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DISCOURS 


SUR 


LES    PSAUMES 


DlSCOUnS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXX. 


i.  Ce  Psaume  est  le  second  de  ceux  qui  sont 
inlilulés:  aCanti.que  des  degrés(Ps.,cxx,l).î'En 
effet,  il  y  en  a  plusieurs  dont  la  signification, 
ainsi  que  vous  l'avez  déjà  va  dans  le  premier 
d'entre  eux,  est  notre  ascension  vers. Dieu,  en 
partant  de  la  vallée  des  pleurs,  c'est-à-dire  des 
abaissements  de  la  tribulation.  Car  nous  ne 
pouvons  monter  utilement  vers  Dieu,  si  nous 
ne  commençons  par  nous  humilier,  en  nous 
souvenant  que  notre  point  de  départ  est  une 
vallée.  Or,  sur  terre,  une  vallée  est  un  endroit 
où  le  sol  s'abaisse;  de  même  que  les  montagnes 
et  les  collines  sont  les  parties  élevées  de  la 


terre,  ainsi  les  vallées  en  sont  les  parties  basses. 
Celte  humble  pensée  nous  est  nécessaire,  de 
peur  qu'en  cherchant  à  monter  prématurément 
et  à  contre- temps,  au  lieu  de  monter,  nous  ne 
tombions  dans  quelque  précipice.  Le  Seigneur 
kii-mèmc  nous  a  enseigné  qu'il  faut,  pour 
monter,  partir  de  la  vallée  des  pleurs,  lorsqu'il 
a  daigné  s'humilier  et  souffrir  pour  nous  jusqu'à 
la  mort  de  la  croix.  Gardons-nous  d'oublier  cet 
exemple  ;  les  martyrs  ont  compris  cette  vallée 
des  pleurs.  Comment  l'ont-ils  comprise  ?  Com- 
ment? En  s'élevant  eux-mêmesdes  la  vallée  des 
pleurs  jusqu'à  la  couronne  céleste  ? 


ENARRATIONES 

IN    PSALMOS. 


IN  PSALMUM  CXX. 


i.  Secuudus  est  iste  l^salmus  eorum,  quorum  ti- 
tulus  est,  «  Canticum  graduum.  »  Plures  enimsunt 
signilicantes,  ut  jam  in  primo  eorum  audistis,  ad- 
scensum  nostrum,  qui  fit  in  corde  ad  Deum,  a  con- 


valle  plorationis,  id  est,ab  Immilitate  contdbulatio- 
nis.  Adscensuseuimutilis  nobis  nou  potest  esse,  nisi 
primo  {(i)  humiliali,  a  convalle  nabis  adscendendum 
esse  meminerimus  :  (couvallis  enim  terrée  locus  est 
depressus;  sicut  loca  terra?  alta  montes  et  colles,  ita 
convaliis  locus  humibs  :  )  ne  diuu  prœpropere  et  prœ. 
postera  quajrimus  exaltari,  non  adscendauius,  sed 
ruamus.  Docuit  autem  ipse  Dominus  a  convalle  plo- 
rationis  adscendendum,  quando  pro  nobis  hurai- 
Uari  usque  ad  morlem  cruels  et  pati  dignatus  est. 
Hoc  exemplum  non  relinquamus  :  istani  convallera 
ploralionis  Martyres  intellexerunt.  Unde  intellexe- 
runt?  unde?  Quia  et  ipsi  de  convalle  plorationis,  ut 
coronarentur,  adscenderunt. 

2.  Congruit  et  hodierno  diei  Psdlmus  iste  Canti- 
cum graduum  :  de  illis  enim  dictimi  est,  «  Euntes 


(1)  Discours  prononcé  devant  le  peuple  au  jour  de  naissance  de  sainte  Grisjjiue  martyre 
(a)  Sic  Am.    Er.  et  ali':}uot  MSS.  At  J.ov.  hinnilitalis,  Nonmilli  MSS.  humiliatis. 
TOM.   XV 


2  DISCOURS  SUR 

2.CePsaume,<(CaDU(]ue  des  degrés,»  convient 
aussi  à  la  fête  de  ce  jour;  car  c'est  des  martyrs 
qu'il  est  dit  :  «  Ils  marchaient  et  s'en  allaient 
pleurant,  jetant  leur  semence  {Ps.,  cxxv.  (»).  » 
Voilà  la  vallée  des  pleurs,  où  Ton  sème  dans 
les  larmes.  Mais  (juelle  semence?  Leurs  bonnes 
œuvres  accomplies  au  milieu  des  tribulations 
terrestres.  Celui  qui  fait  de  bonnes  œuvres 
dans  la  vallée  des  pleurs  ressemble  à  un  homme 
qui  sème  en  hiver.  Est-ce  que  le  froid  le  dé- 
tourne de  son  travail?  De  même  nous  ne  devons 
pas  nous  laisser  détourner  des  bonnes  œuvres 
par  les  douleurs  de  ce  monde;  car  voyez  ce  qui 
suit  :  (c  Ils  marchaient,  dit  le  Prophète,  et  s'en 
allaient  pleurant,  jetant  leur  semence.  »  Quelle 
misère  est  la  leur,  s'ils  doivent  pleurer  toujours  ! 
Quelle  misère  est  la  leur,  s'ils  ne  doivent  jamais 
être  délivrés  de  leurs  larmes  !  Voyez  ce  qui  est 
dit  :  ((  Mais  ils  reviendront  dans  rallcgresse,  ils 
reviendront  chargés  de  leur  moisson  {lùid.)  » 

3.  Mes  frères,  ces  cantiques  ne  nous  appren- 
nent rien  autre  chose  qu'à  monter;  mais  à 
monter  dans  notre  cœur,  par  de  saintes  affec- 
tions, par  la  foi,  par  l'espérance  et  par  la  cha- 
rité, par  le  désir  de  l'immortalité  et  de  la  vie 
éternelle.  C'est  ainsi  que  l'on  monte.  Notre 
devoir  est  de  vous  dire  comment  il  faut  monter; 
car  Votre  Charité  a  entendu,  dans  l'Évangile 


LES  PSAUMES. 

qui  vient  d'être  lu,  les  plus  terribles  paroles. 
Vous  y  voyez  clairement  que  «  l'heure  du  Sei- 
gneur viendra,  comme  le  voleur  vient  la  nuit.  » 
((  Or,  dit  le  Seigneur,  si  le  père  de  famille  savait 
à  quelle  heure  le  voleur  viendra,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  il  ne  laisserait  pas  percer  le  mur 
de  sa  maison  {Matth.j  xxiv,  43).  »  Vous  dites 
maintenant  :  Qui  donc  sait  à  quelle  heure  le 
Seigneur  viendra,  puisque  son  heure  viendra 
comme  vient  un  voleur  ?  Vous  ne  suivez  à  quelle 
heure  il  viendra,  veillez  donc  sans  relâche, 
afm  qu'il  vous  trouve  prêt,  lorsqu'il  arrivera, 
puisque  vous  ne  savez  quand  il  doit  venir. 
Et  c'est  peut-être  pour  que  vous  soyez  toujours 
prêt,  que  vous  ne  savez  quand  il  doit  venir.  En 
effet,  cette  heure  viendra  surprendre  tout  à 
coup  le  père  de  famille,  qui  désigne  ici  l'or- 
gueilleux. Gardez-vous  de  vouloir  être  ce  père 
de  famille,  et  cette  heure  ne  vous  surprendra 
pas  tout  à  coup.  Et  que  serai-je,  dites-vous  ? 
Vous  serez  ce  que  dit  un  autre  Psaume  :  «  Je 
suis  pauvre  et  affligé  {Ps.,  lxviii,  30).  »  Si  vous 
êtes  pauvre  et  affligé,  vous  ne  serez  pas  le  père 
de  famille  que  l'heure  fatale  saisira  tout  à  coup 
et  détruira  tout  à  coup.  Car  les  pères  de  famille 
dont  il  est  ici  question  sont  ceux  qui  présument 
des  olijets  de  leurs  convoitises, et  qui,  tout  inondés 
des  délices  du  siècle,se  gonflent  d'orgueil,  s'élè  • 


ibant  et  flebant,  mittentes  semioa  sua  (PsaL,  cxxv, 
6).  «  HcEc  est  convallis  ploi'alioiiis,  ubi  a  flentibus 
mitiunlur  semina.  Qua?  sunt  autem  semina?  Bona 
opéra  in  ista  trihufitione  lerrena.  Qui  hene  opera- 
lur  la  convalîe  plorationis,  similis  est  homini  semi- 
nanti  per  hyemem.  iXumquid  fngore  ab  opère  de- 
terretut"?  Sic  pressuris  mundi  non  debemus  a  bono 
opcre  deterreri:  quia  vides  quid  sequitur;  «  Eun- 
tes,  inquit,  ibant  et  ilebant,  mittentes  semina  sua.» 
Valde  miseri,  si  semper  flebant;  valde  mistiri,  si 
numquam  de  lacrymis  liberandi.  Sed  vide  quid  se- 
quitur  :  «  Venientes  autem  veulent  in  exsultatione, 
portantes  (a)  germina  sua  {Ibid.).  » 

3.  Nihil  aliud  islis  canticis  docemur,  Fratres, 
quani  adscendere  ;  sed  adscendere  in  corde,  in  af- 
fecta bono,  in  iide,  spe  et  caritate,  in  desiderio  per- 
petuitatis  et  vitœ  œternse.  Sic  adscenditur.  Congvuit 
nos  dicere  quoniodo  adscendendum  sit.  Quanta  tei- 
ribilioralecta  de  Evangelio  audivit  Caritas  Vestra  !  Vi- 
detis  certe,quia  hora  Domini  sicut  fur  in  nocte,itave- 


niet.  «  Si  sciret,  inquit,  pater-fannlias  qua  hora  fur 
veniret,  amen  dico  vobis,  quia  non  patereturijorfodi 
parielem  suum  (Matth.,  xxiv,  43).  »  Dicitis  modo, 
Quisergo  novit  qua  horaveuiet,  quia  hora  sicut  fur 
orit  ?  Nescis  qua  hora  veniat,  semper  vigila  ;  ut  quia 
nescis  quando  veniat,  paratum  te  inveniat,  cum  ve- 
nerit .  Et  ad  hoc  forte  nescis  quando  venturus  est, 
ut  semper  paratus  sis.  Illum  enim  patrem-famdias 
subito  occupabit  hora  illa,  qui  pater-i'amilias  saper- 
bus  sigaificatus  est.  Noli  velle  esse  pater-famili&s, 
et  non  te  subito  illa  hora  occupabit.  Et  quid  ero, 
inquis  ?  Qualrm  audisti  de  Psalmo,  «  Pauper  et  do- 
leus  ego  sum  (PsaL,  Lxvni,  30).  »  Si  enim  pauper  et 
dolens  eris,  non  eris  pater-famiiias,  quem  illa  hora 
subito  inveniet,  et  subito  premet,  Patres-familias 
enim  sunt  illi,  qui  prœsunientes  de  cupiditatibus 
suis,  et  in  delioiis  bujus  sœculi  diftluentes,  tument  ; 
et  eriguntur  adversus  bumiles,  et  insultant  sanctis 
ntelligdntibiis  angustam  viam,  quœ  ducit  ad  vitam 
[Matth.,  ^'\i,  24).  Talibus  enim  veuiet  illa  hora  subito  : 


(o)  Nûstri  omnes  MSS.  gremia  iua, 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXX. 


ventarrogamment  contre  les  humbles,  et  insul- 
tent aux  saints  qui  comprennent  la  voie  étroite, 
laquelle  conduit  à  la  \ic{Matth.,  "Vir,  14).  C'est 
pour  ceux-là  que  celte  heure  viendra  tout  à 
coup ,  parce  qu'ils  sont  comme  étaient  les 
hommes  au  temps  de  Noé,  selon  la  description 
qui  vous  en  a  été  lue  dans  l'Évangile.  «  11  en 
sera,  est-il  dit,  de  l'avènement  du  fils  de  l'homme 
comme  aux  jours  de  Noé.  Les  hommes  man- 
geaient, buvaient;  les  femmes  prenaient  des 
époux  et  les  hommes  des  épouses.  Ils  plantaient, 
bâtissaient,  jusqu'au  jour  où  Noé  entra  dans 
l'arche;  et  le  déluge  survint  et  les  fit  tous  pé- 
rir {Matth.^  XXIV,  37,  etc.,  et  Luc,  xvii,  26  et 
27).  »  Quoi  donc  ?  Tous  ceux-là  périront-ils  qui 
font  toutes  ces  choses,  qui  prennent  des  é[)Oux 
ou  des  épouses,  qui  plantent  et  qui  bâtissent  ? 
Non  :  mais  ceux  qui  mettent  toute  leur  con- 
fiance en  ces  choses;  mais  ceux  qui  préfèrent 
ces  choses  à  Dieu;  mais  ceux  qui,  pour  ces  cho- 
ses, sont  prêts  à  ofîenser  Dieu.  Quant  à  ceux, 
au  contraire,  qui  ne  font  pas  usage  de  ces  cho- 
ses, ou  qui  en  usent  comme  n'en  usant  pas, 
mettant  plutôt  leur  confiance  dans  celui  qui  les 
leur  a  données  que  dans  ce  qui  leur  a  été  donné, 
et  ne  voyant  dans  ces  biens  qu'un  secours  de  la 
divine  miséricorde,  enfin  qui  ne  sont  pas  les 
esclaves  de  ces  dons,  de  peur  d'en  pei'dre  le 


donateur  ;  l'heure  qui  doit  venir  comme  un 
voleur  ne  saisira  pas  de  tels  hommes  à  l'impro- 
viste  et  sans  préparation.  C'est  à  eux  que  l'A- 
pôtre a  dit  :  «  Vous,  au  contraire,  vous  n'êtes 
pas  dans  ces  ténèbres,  de  sorte  que  ce  jour  vous 
surprenne  comme  un  voleur  ;  car  vous  êtes 
tous  des  enfants  de  la  lumière  et  des  enfants 
du  jour  (I  Thess.,  4  et  5).  »  C'est  pourquoi  le 
Seigneur,  en  disant  qu'il  fallait  craindre  celte 
heure  comme  un  voleur,  a  parlé  de  la  nuit,  et 
l'Apôtré  a  dit  aussi  :  «  Car  l'heure  du  Seigneur 
viendra  comme  un  voleur  dans  la  nuit  (Ibid.,2).)) 
Voulez-vous  qu'elle  ne  vous  surprenne  pas?  Ne 
soyez  pas  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Que 
veut  dire  :  Ne  soyez  pas  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit  ?  ((  Vous  êtes,  dit  l'Apôtre,  des  enfants  de 
la  lumière  et  du  jour;  nous  ne  sommes  point 
de  la  nuit,  ni  des  ténèbres  (//*2c/.,  5).  »  Quels 
senties  enfants  de  la  nuit  et  des  ténèljres  ?  Les 
méchants,  les  impies,  les  infidèle:-\ 

4.  Mais  qu'eux  aussi  prêtent  attention, avant 
que  cette  heure  ne  vienne,  et  que  l'Apôtre  leur 
dise  :  «  Vous  avez  été  autrefois  ténèbres;  mais 
maintenant  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur 
{Éphés.,  V,  8).  »  Comme  le  leur  recommande 
noire  Psaume,  qu'ils  se  réveillent.  Déjà  les 
montagnes  sont  éclatantes  de  lumière,  pour- 
quoi dorment-ils   encore  ?  u  Qu'ils   lèvent  les 


quia  taies  erant  et  in  diebus  Noe,  qxiorum  dierum 
comniemorationem  audistis  factam  in  Evangelio, 
Sic  erit  adventus  Filii  homiuis,  iiiquit,  quomodo  in 
diebus  Noe.  Manducabant,  bibebant,  nuLebant,  uxo- 
res  ducebant,  novellabant,  œdificaliant,  donec  in- 
troiit  Noe  in  arcani;  et  venit  diluvium,  et  perdiait 
omnes  (Matth.,  xxiv,  37  et  Luc,  xvu,  2G-27).  Quid 
ergo  ?  Omnes  peribunt,  qui  ista  faciunt,  qui  nu- 
bunt,  qui  uxores  ducunt,  qui  novellant,  qui  eedi- 
iicant?  Non  :  sed  qui  de  bis  prœsumunt,  sed  qui 
ista  Deo  prœferunt,  sed  qui  propter  bcec  offeudere 
Dcum  C'.to  parati  sunt.  Atvero  qui  istis  (a)  omnibus 
aut  non  utuntur,  aut  utuntur  tamquam  non  uten- 
tes,  plus  prœsumenles  de  illo  qui  dédit,  quam  de 
bis  quse  data  sunt,  et  intelligentes  in  bis  ejus  con- 
solationem  et  misericordiam,  et  non  occupati 
donis,  ne  a  donatore  ruant  ;  qui  taies  sunt,  non  illos 
mveniet  imparatos  bora  illa  sicut  fur.  Talibus  dixit 
Apostolus,  «  Vos  autem  non  estis  in  tenebris,  ut 
dies  ille  vos  tamquam  fur  comprebendat;  omnes 


enim  vos  filii  lucis  estis,  el  fdii  diei  (I  Thess.,  v,  4).  » 
Ideo  Dominus  cum  diceret  timendam  esse  boram 
sicut  furem,  noctem  posait  :  et  Apostolus  ita  ait, 
Quii  bora  Domini  sicut  fur  in  nocte,  ita  veuiet 
[Ihid.,  2).  Non  vis  ut  te  iuveniat?  Noii  esse  in  noc- 
te. Quid  est.  Noli  esse  in  nocte?.»  l-'ilii  lucis  Cbtis 
et  filii  diei,  non  sumus  noctis  neque  tenebrarum 
[Ihid.,  5).  »  Qui  sunt  tilii  noctis  et  tenebrarum  ?  Ini- 
qui,  impii,  infidèles. 

4.  Sed  et  ipsi  audiant  antequam  veniat  bora,  et 
dicat  illis  Apostolus,  «  Fuistis  aliquando  tenebrœ, 
nunc  autem  lux  in  Domino  (Ep/tes.,  v,  8).  »  Sicut 
iste  Psalmus  babet,  evigilent.  Jam  dluminali  sunt 
montes,  quid  adliucdormiunt?  «  Lèvent  oculos  suos 
in  montes,  unde  vcniet  auxilium  illis  (Ps.,  cxx,  1).» 
Quid  est,  jam  illuminati  sunt  montes?  Jam  ortus  est 
sol  justitia;,  jam  ab  Apostolis  prsedicatum  est  Evan- 
gelium,  prœdicatai  sunt  Scripturœ,  patuerunt  om- 
nia  sacranicnta,  conscissum  est  veluui,  patuit  secre- 
tum  templi  {Matth.,  xxvn,  SI)  ;  jam  tandem    lèvent 


(a)  Aliquût  MSS.  loco  omnibus,  habent    inanibus.  A.t  Er,  (;t  Gorbeieiisis  libar  vucem    uiramijue,    inanibui  omnibus, 
plectuntur. 
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yeux  vers  les  montagnes,  d'où  leur  viendra  le 
scoourô  (/»s.,  c.w,  1).  »  Que  vculdirc  :  déjà  les 
monlagnes  sont  éclatantes  de  lumière?  Déjà 
le  soleil  de  lu  justice  est  levé,  déjà  l'Évangile 
a  été  annoncé  par  les  Apôtres,  les  Écritures  ont 
été  prccliées,  tous  les  mystères  ont  été  révélés, 
le  voile  a  été  déchiré  {Matth.,  xxvii,  51),  le 
saint  des  saints  a  paru  à  tous  les  yeux;  «  qu'ils 
lèvent  donc  enfin  les  yeux  vers  les  montagnes, 
d'où  leur  viendra  le  secours.  »  C'est  là,  en  effet, 
ce  que  leur  prescrit  ie  Psaume,  le  second  de 
ceux  qui  sont  intitulés:  «Cantique  des  degrés.  » 
Mais,  d'un  autre  côté,  qu'ils  ne  mettent  pas 
dans  les  montagnes  une  confiance  présomp- 
tueuse ;  car  les  montagnes  ne  possèdent  pas  la 
lumière  par  elles-mêmes,  mais  elles  la  reçoi- 
vent de  celui  dont  il  est  dit  dans  l'Évangile: 
«  11  était  la  vraie  lumière,  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde  (/é-an.,  i,  9).  »  Par 
ces  monlagnes,  on  peut  entendre  les  grands 
hommes,  les  hommes  illustres.  Et  qui  a  été 
plus  grand  que  Jean-Baptiste  ?  Quelle  monta- 
gne était  cet  homme  dont  le  Seigneur  lui- 
même  a  dit  :  «  Il  ne  s'est  pas  élevé,  entre  les 
enfants  des  femmes,  de  plus  grand  que  Jean- 
Baptiste  (J/a/M.,  XI,  11).  ))  Vous  voyez dequelle 
lumière  brille  cette  haute  montagne;  écoulez 
ses  aveux.  Que  confessc-t-elle  ?  «  Nous  avons 
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tous  reçu  de  sa  plénitude  {Jcaa^  i,  10).  »  C'est 
donc  de  celui  de  la  plénitude  duquel  les  mon- 
tagnes ont  reçu,  et  non  des  montagnes,  que 
nous  vient  le  secours.  Si  cependant,  vous  no 
levez  les  yeux  sur  elles  au  moyen  des  Écritures, 
vous  n'approcherez  pas  du  Seigneur,  [)Our 
recevoir  sa  lumière. 

o.  Chantez  donc  ce  qui  suit,  si  vous  voulez 
apprendre  à  poser  les  pieds  en  toute  assurance 
sur  les  degrés,  afin  de  n'être  pas  fatigué  en 
montant,  et  ne  point  tomber  par  suite  cVun 
faux  pas;  dites  avec  le  Piophètc  :  «  Ne  per- 
mettez pas  que  mon  pied  chancelle  {Ps.,  cxx, 
3).  )j  D'où  vient  que  li's  pieds  chancellent?  De 
la  même  cause  qui  a  fait  chanceler  les  pieds  de 
celui  qui  était  dans  le  paradis.  Mais  considérez 
d'abord  comment  a  été  ébranlé  celui  qui  était 
du  nombre  des  Anges,  et  qui  est  tombé  parce 
que  son  pied  a  chancelé,  de  sorte  qu'il  est 
devenu  un  démon^d'Ange  qu'il  était  ;  car  il  est 
tombé,  parce  que  sonp  ied  a  chancelé.  Cherchez 
ce  qui  l'a  fait  tomber  ;  c'est  l'orgueil  qui  a 
causé  sa  chute.  Il  n'y  a  que  l'orgueil  qui  fasse 
chanceler  nos  pieds;  l'orgueil  seul  fait  chance- 
ler nos  pieds  et  nous  renverse.  Sous  Timpulsion 
de  la  charité,  on  marche,  on  avance,  on  monte; 
sous  l'impulsion  de  l'orgueil  on  tombe.  Aussi, 
que  dit  le  Prophcîc  dans  un  autre  Psaume  : 


oculos  lu  montes,  unde  veniet  auxiliimi  illis.  Hoc 
enim  prœcipit  iste  Psalmus,  secundus  de  liis  qui 
insciibuntur,  «  Canticum  graduum.  »  Sed  non  rur- 
SU3  prœsumant  de  montibus  :  quia  ipsi  meutes  non 
a  se  lacent;  sed  ab  illo  lacent,  de  quo  d:ctum  est, 
«  Erat  lumen  verum,  quod  illuininat  oranem  homi- 
nem  venientem  in  liunc  nnuulum  [Johan.,  i,  9).  » 
Montes  possunt  intelligi,  lioniines  magni,  liomines 
clari.  Et  qais  major  Jo'hanuc  Baptista  ?  (Jualis  ille 
mons  erat,  de  quo  Domiims  ipse  dicit,  «  In  natis  niu- 
lierum  nemo  exsurrexit  major  /ohanne  Baptista 
{Matth.,  XI,  1 1)  ?  »  Vides  cette  istum  magnum  mon- 
tera luceutem,  audicontitentem..  Quid  confilentem? 
«  Nosomues,  iuquit,  de  plenitudiue  ejus  accepimus 


(Johan.,  I,  te).  »  De  cujus  ergo  plcnitudine  acce- 
perunt  niontes,  ab  illo  est  tibi  auxiUum,  non  a 
montibus;  («)  in  quos  tamen  nisi  levaveris  cculo- 
per  Sciipiuras,  non  (6)  admoveberis,  ut  ab  illo  illus 
miaeris. 

b.  Ganta  ergo  quod  sequitur  :  si  vis  audire  ut 
lirmissiaie  ponas  pedes  lu  gradibus,  ne  in  illa  ad- 
scensione  aut  fatigeris,  aut  lapsus  cadas,  (c)  die 
quod  sequitur,  «  Nedes  admovendnm  pedem  meum 
(Ps.,  cxx,  3).  »  Unde  raoventur  pades?  Unde  motus 
est  pes  lui,  qui  erat  in  paradiso.  Sed  prias  adtende 
unde  motus  eslilli,  qui  erat  inter  Angelos,  et  moto 
pede  cccidit,  et  de  angelo  factus  est  diabolus  :  moto 
enitn   pede  cecidit.  Qaa;re  unde  cecidit  ;    superbia 


(a)  Hic  Parisieases  et  Venete  quredam  antiquiB   editiones,  post  non  a  montibus,  prosequuntur  sic  :  Salas  igitur  noslra 
!L!!!!^,,l"w ''°"r""î  ';'"""//"  f'^'"'  «"'"""■  P<'i>-ih  et    cum    eodem  Paire  Deus  omnipoUns  est,  et  cum   ipso  permanent  semper 
/  \  ni     .  ''■'°     ^^^-  •'''  '''°'  denique,  quos  commemoravi  montes,  nisi  levaveris  oculos  etc. 
(0)  Wenque  MMS.  noiiadmoneberis. 

vi«'' J*!  ^^?"*^*'^  et  Panileiisibus  vetustis  cditionibus  hsec  leguntur,  aut  lapsus  cadas.  AuxiUum,  iuquit,  meum  a  Domino. 
r^Zm  5"7"^"'"î'l;  '■  9""»  d-.cunlur  Domini  multi,  mortales,  caduci,  miseri  :  sed  a  Domino  iominorum.  ab  illo  videlicet,  oui  fecit 
rfnhi!  ?'■<  ,  ''T'''"''  'f^°'"'"«'";  7"'  ««  Deus  et  Dominus  :  dici'ur  Deus,  quia  quœcumque  facta  sunl.  per  ipsum  sunt, 
It  neT%'i,,T'  '^'""'""'«"•'<^"'.  «0  'i^od  omnii  que  sunt,  possidet  ineff-abiUter.  Igitur  bonus  et  summus  Dominus,  qui 
":7«    S|-r7«c"4grr'T"r''T'"'°"'"  '-'''*'""•'  °"'^°''  «"''^■'''«»»  '»"'»  ^empitermliter  eril.  Ut  ergo  auxiUum  tnum  sit. 
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((  Les  fils  des  hommes  espéreront  sous  l'abri  de 
vos  ailes  {Ps.,  xxxv,  8).  »  S'ils  se  trouvent  sous 
cet  abri,  ils  sont  toujours  humbles,  leur  espé- 
rance est  toujours  eu  Dieu,jamais  ils  ne  présu- 
ment d'eux-mêmes.  «  Us  espéreront  sous  l'abri 
de  vos  ailes;  »  en  efiet,  ils  ne  sauraient  se  ras- 
sasier eux-mêmes  pour  acquérir  la  béatitude. 
Aussi  qu'ajoute  le  Prophète?  «  Us  seront  eni- 
vrés de  l'abondance  qui  est  dans  votre  maison 
et  vous  les  ferez  boire  au  torrent  de  vos  délices 
{Ihid.^  9).  »  Voici  des  hommes  qui  ont  soif,  voici 
des  hommes  enivrés;  ils  ont  soif,  ils  boivent; 
mais  ce  qu'ils  boivent,  ils  ne  le  tirent  pas  de 
leur  propre  fond,  la  source  n'en  est  point  en 
eux.  Où  puisent-ils  ce  qu'ils  boivent?  «  Us  espé- 
reront sous  l'abri  de  vos  ailes.  »  S'ils  s'abritent 
sous  les  ailes  de  Dieu,  ils  sont  humbles.  Pour- 
quoi? «  Parce  que,  dit  le  Prophète,  en  vous  est 
la  source  de  vie  {Ibid.,\(j].  »  Les  montagnes  no 
sont  donc  pas  arrosées  par  elles-mêmes,  de  môme 
que  les  montagnesnesontpas  éclairées  par  elles- 
mêmes.  Car  voyez  ce  quisuit:  uEtnousverronsla 
lumièredans  votre  lumièr e{Ibid.).))  Sidoncnous 
voyons  la  lumièredans  la  lumière  de  Dieu,  qui 
tombe  hors  de  la  lumière,  si  ce  n'est  celui  dont 
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le  Seigneur  n'est  pas  la  lumière?  Et  si  quel- 
qu'un veut  être  sa  [propre  lumière,  il  tombe 
hors  de  la  lumière  qui  l'éclairait.  C'est  pourquoi 
le  Prophète,  qui  sait  bien  qu'il  n'y  a  pour 
tomber  ainsi  que  celui  qui  veut  être  sa  lumière, 
tandis  qu'il  n'est  par  lui-même  que  ténèbres, 
ajoute  immédiatement  :  «  Que  l'orgueil  ne 
prenne  point  pied  en  moi,  et  que  la  main  des 
pécheurs  ne  m'ébranle  pas  [/bid.,  12)  ;  »  c'est- 
à-dire:  que  d'imitation  des  pécheurs  ne  me 
fasse  pas  chanceler,  de  sorte  que  je  tombe 
d'auprès  de  vous. Pourquoi  avez-vous  eu  peur, 
et  pourquoi  dites-vous  :  «  Que  l'orgueil  ne 
prenne  point  pied  en  moi?  »  C'est  là,  répond- 
il,  c[ue  sont  tombés  tous  ceux  qui  commettent 
l'iniquité  (/é^'f/j  13).!)  Ceux  que  vous  voyez  ac- 
tuellement commettre  l'iniquité  sont  déjà  con- 
damnés ;  mais,  pour  être  condamnés,  ils  sont 
tombés^  lorsque  l'orgueil  a  pris  pied  en  eux. 
C'est  donc  avec  raison  que,  docile  à  l'appel  de 
Dieu,  le  Prophètc_,  pour  monter,  pour  ne  point 
tomber  en  partant  delà  vallée  des  pleurs,  et  pour 
ne  point  périr  en  chemin  par  le  gonflement  de 
l'orgueil,  dit  à  Dieu.  «  Ne  permettez  pas  que 
mon  pied  chancelle  {Ps.,  cxx,  3).  »  Or,  Dieu  lui 


cecidit.  (a)  Non  ergo  movet  pedem,  nisi  supei'bia: 
ad  ruinam  non  movet  pedem,  nisi  superbia.  Ad 
ambuiandum  et  proticiendum  et  adsccndendum 
caritas  .movet  :  ad  cadendum  superbia  movet. 
(6)  Ideo  et  ille  quid  dicit  in  Psaltno?  «  Filii  au- 
tem  hominum  sub  tegmine  alarum  tuarum  spe- 
rabunt  {PsaL,  xxxv,  2).  »  Si  sub  tegmine,  semper 
humiles,  semper  de  Deo  sperantes,  semper  de  se 
non  prœsumentes.  «  Sub  tegmine  alarum  tuarum 
sperabunt  :  »  non  enim  a  se  satiantur  utbeati  sint. 
Sed  quid  seqnitiu'?  «  Inebriabuntur  ab  ubertaie 
domus  tuœ,  et  torrento  deliciarimi  tuarum  potabis 
eos  (Ibid.,  ix).  »  Eccc  sitientes,  ccce  inebriati;  ecce 
sitiunt,  ecce  bibunt:  sed  non  a  se  bibunt,  nec  ip?i 
sibi  sunt  fons.  Sed  unde  bibunt?  «  Sub  tegmine 
alarum  tuarum  sperabunt  (PsaL,  xxxv,  8).  »  Si  sub 
alis,  humiles  sunt.  Quare?  «  Quia  apud  te,  inquit, 
fons  vitœ  [Ibid.,  10).  »  Non  ergo  a  se  irrigantur  mon- 
tes, sicut  a  se  non  illuminantur  montes.  Nam  vide 
quid  sequitur  :  u  In  lamine    tuo   videbinuis  lumen 


[Ihid.].  ))  Si  ergoinlumine  ipsius  videbimus  lumen, 
quis  cadit  a  lumine,  nisi  oui  ipse  non  est  lumen  ?  Et 
qui  vuluerit  sibi  esse  lumen,  ipse  cadit  a  lumine, 
quo  illuminatur.  Ideo  sciens  non  cadere  nisi  eum, 
qui  sibi  vull  lucere,  cum  sit  per  se  tenebra?;  statim 
subjecit,  Cl  Non  veniatmilii  pes  superbiœ,  et  manus 
peccatorum  non  m.oveat  me  (Ibid.,  12)  :  »  id  est, 
imitatio  peccatorum  non  moveatme,  lit  cadam  a  te. 
Quare  timuisti,  et  dixisti.  Non  veniat  mihi  pes  su- 
perbiœ?  Sequitur,  «  IIh  ceciderunt  omnes  qui  ope- 
rantur  iniquitatem  {Ibid.,  13).  »  Quos  modo  vides 
operari  iniquitatem,  jam  damnati  sunt  :  sed  ut 
damnarentui-,  ibi  ceciderunt,  cum  illis  venit  pes 
superbiœ.  Recte  ergo  iste  audiens  ut  adscendat,  et 
non  cadat,  ut  a  convalle  plorationis  proficiat,  non 
in  tumore  superbiœ  deticiat,  ait  Deo,  «  Ne  des  ad 
movendum  pedem  meum.  »  VA  Deus  illi,  «  Neque 
dormitet,  qui  custodit  te.  »  Intendat  Caritas  Vestra. 
Quasi  una  sententia  facta  est  ex  duabus  vocibus, 
Homo  dixit  adscendens  et  cantans  Canticum  gra- 


(a)  Editiones  illœ  Ven.  et  Par.  superbia  cicidit  de  cœlo  in  terram.  Angélus  eratin  cœlo,  cadens  in  terrain  diabolus  a  seipso 
per  suani  superbiam  effectus  est.  Quisquis  superbil,  diabolo  participât  :  si  participai,  idem  est  :  igilur  omnis  superbus  diabolus 
per  bicipitepi  porlionem  est  ;  et  hoc  quamdiu  superbus  est.  Non  ergo  movet  etc. 

(6)  Hoo  item  loco  in  illis  editionibus  Ven.  et  Par.  liabetur  istud  glossema,  0  Icpidi  ac  limpidisdinipedes  caritatis,  qui 
humiles  ad  celsitudinem  prouehunt.  IIos  pedes,  Carissimi,  semper  imilando  et  amando  scquamur,  ut  ad  illum  cujus  sunt,  pervenire 
mereamur  :  quia  ut  Johannes  ait,  Deus  caritas  est.  Superbiam  omnino  fujiamus,  quœ  movet  pedes  ad  cadendum,  ne  et  nos  simvl 
superbiendo  cadamus.  Ideo  et  ille  etc. 
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répon  1  :  «  Et  que  celui  qui  vous  i^arde  ne 
sommeille  pas  {lOid.).  »  Que  Votre  Charité 
fasse  celte  remarque  :  il  y  a  ici  comme  une 
seule  phrase,  hien  qu'il  y  ait  deux  interlocu- 
teurs. L'hommcqui  s'élève  en  chantant  le  Can- 
tique de?  degrés  s'écrie  :  «  Ne  permettez  pas 
que  mon  pied  chancelle  ;»  et  Dieu  scmhle  lui 
répondre:  Vous  médites  :  «  Ne  permettez  pas  que 
mon  pied  chancelle,  >)  ajoutez  :  «  Que  celui  qui 
vous  garde  ne  sommeille  pas,  »  et  votre  pied  ne 
sera  pas  éhraulé. 

6. Mais  l'homme  pourrait  répondre:  Est-ce  qu'il 
est  en  mon  pouvoir  que  celui  qui  me  garde  ne 
sommeille  pas?  Pourmoi,  je  veuxqu'il  ne  dorme 
ni  ne  sommeille.  Choisissez  donc,  dira  Dieu,  un 
gardien  qui  ne  dorme  ni  ne  sommeille  jamais, 
et  votre  pied  ne  chancellera  pas.  Dieu  ne  dort 
jamais  ;  si  vous  voulez  avoir  un  gardien  qui  ne 
dorme  pas,  choisissez  Dieu  pour  votre  gardien. 
Vous  ilites  :  «  Ne  permettez  pas  que  mon  pied 
chancelle.  »  Bien,  très-bien  !  Mais  Dieu  vous 
dit  d'ajouter  :  «  Et  que  celui  (jui  vous  garde  ne 
dorme  pas.  »  Peut-être  alliez-vous  chercher  un 
gardien  parmi  les  hommes  et  dire  :  Quel  gar- 
dien trouver  qui  ne  dorme  pas  ?  Quel  est 
l'homme  qui  ne  cède  au  sommeil  ?  Qui  trou- 
ver? Où  aller  1  Où  revenir?  Le  Psaume  vous 

duum,  «  iSe  des  ad  movendum  pedem  raeum  :  » 
Et  Deus  iamquam  diceret,  «  Ne  des  ad  movendum 
pedem  meum,  »  dicis  mihi;  adde,  «  Neque  dor- 
mitet,  qui  custodit  te ,  »  et  non  movcbitui'  pes 
tuus. 

0.  Dixerit  autem  ille,  ^umquid  in  potestato  mea 
est,  ut  nou  dormitet  qui  custodit  me  ?  Volo  ut  non 
dormiat,  neque  dormitet,  Ergo  illum  tibi  elige,  qui 
non  dormiet,  neque  dormitabit,  et  non  movebitur 
pes  tuus.  Dmis  nuraquam  est  dormiens:  si  vis  ha- 
bere  cu^todeni  non  dormientem,  Deum  elige  custo- 
dem.  «  ISe  des  ad  movendum  pedem  meum,  »  dicis 
tu  ;  bene,  optime  :  sed  et  ille  dicit  tibi,  «  Neque 
dormitet,  qui  custodit  te.  »  Tu  forte  conversurus  te 
eras  ad  homines  custod.vs,  et  dicturus,  Uuem  sum 
inventurus  non  dormientem?  quis  homo  non  dor- 
mitabit?  quem  itivenio?  quo  ibo?  quo  (a)  revertar? 
Iste  tibi  osteudit:  «Eccenon  dormitabit,  neque  ob- 
dorraiet,  qui  custodit  Israël  (Ps.,  cxx,  4).  «  Vis  ha- 
bere  ergocustodeiu  non  dormientem  neque  dorrai- 
tantem  ?  «  Ecce  non  dormiet,  neque  dormitabit,  qui 
custodit  Israël:  n  Christusenim  custodit  Israël.  Esto 


LES  PSAUMES. 

l'indique  :  «  Voici  que  celui  qui  garde  Israël  ne 
sommeillera  pas  et  ne  dormira  pas  (jPs.,cxx,  4).» 
Voulez-vous  donc  avoir  un  gardien  qui  ne  som- 
meille ni  ne  dorme  jamais  ?  Voici  que  celui  qui 
garde  Israël  ne  sommeillera  pas  et  ne  s'endor- 
mirapas.  »  Car  c'est  le  Christ  qui  garde  Israël? 
Soyez  donc  Israël.  Qu'est-ce  qu'Israël  ?  Israël  si- 
gnifie qui  voit  Dieu.  Et  comment  voit-on  Dieu? 
D'abord  par  la  foi,  ensuite  par  la  réalité.  Si  vous 
ne  pouvez  le  voir  encore  par  la  réalité,  voyez-le 
par  la  foi.  Si  vous  ne  pouvez  le  voir  de  face, 
parce  que  ce  serait  le  voir  en  réalité,  voyez-le 
de  loin  et  comme  par  derrière.  C'est  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  à  Moïse.  «  Vous  ne  pouvez  voir 
mon  visage,  mais,  lorsque  je  serai  passé,  vous 
m'apercevrez  par  derrière  (^a;.,  xxxiii,  20  et 
23).  »  Peut-être  attendez-vous  qu'il  passe  ;  il 
est  déjà  passé,  voyez-le  par  derrière.  Où  est-il 
passé?  Écoutez  saint  Jean  :  a  Lorsque  l'heure 
fut  venue,  dit-il,  que  le  Christ  passât  de  ce 
monde  à  son  Père  {Jean,x.iu,  1).  »  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  a  déjà  fait  sa  Pâque.  Or 
Pâque  signifie  passage.  En  effet,  le  mot  Pàque 
est  hébreu  ;  quelques-uns  croient  qu'il  est  grec 
et  qu'il  signifie  passion,  ils  se  trompent.  Les 
interprêtes  les  plus  intelligents  et  les  plus  ha- 
biles ont  établi  que  Pâque  est  uu  mot  hébreu, 

ergo  Israël.  Quid  est  Israël?  Israël  interpretatur  vi- 
dens  Deum.  Et  quomodo  videtur  Deus  ?  Primo  per 
fidem,  postea  per  speciem.  Si  per  speciem  nondum 
potes,  per  lideni  vide.  Si  faciesn  ejus  videre  non 
potes,  quoniam  ibi  species  ;  posteriora  ejus  vide. 
Hoc  dictum  est  Moysi  a  Domino,  «  Non  potes 
videre  faciem  meam,  posteriora  roea  videbis,  cum 
transiero  {Exodi,  xxxni,  20  et  23).  »  Exspectas  forte 
ut  tran  eai  :  jam  transiit,  tu  vide  posteriora  ipsius. 
Ubi  transiit?  Audi  Jobannem  ;  o,  Cum  venissbt,  in- 
quit,  bora,  ut  transiret  de  mundo  ad  Patrem 
{Johan.,  xni,  1).  »  Dominus  noster  Jésus  Cbris- 
tus  jam  fecit  Pascha.  Pasclia  autem  trausitus  in- 
terpretatur. Nam  verbum  est  Hebrœum  :  et  pu- 
tant  bomines  Gnccum  esse,  quasi  passionem,  sed 
non  est.  A  diligentioribus,  et  a  doctioribus  inven- 
tum  est,  quia  Pascba  Hebrœum  verbum  est;  et  non 
interpretantur  passionem ,  sed  iransitum.  Per 
passionem  enim  transiit  Dominus  a  morte  ad  vi- 
tam  ;  et  fecit  nobis  viara  credentibus  in  resurre- 
ctionem  ejus,  ut  transeamus  et  nos  de  morte  ad 
vitam.  Non  magnum   est  credere  quia  mortuus  est 


(a)  Alter  e  Gorbeieusibus  M3S.  quo  me  vertam. 
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et  ils  l'expliquent,  non  dans  le  sens  de  pas- 
sion, mais  dans  celui  de  passage.  En  effet, 
Notre  Seigneur,  par  sa  passion,  a  passé  de  la 
mort  à  la  vie,  et  nous  a  frayé  le  chemin,  à  nous 
qui  croyons  à  sa  résurrection,  afin  que  nous 
pussions  aussi  passer  de  la  mort  à  la  vie.  Ce 
n'est  pas  chose  difficile  que  de  croire  que  le 
Christ  est  mort.  Les  païens, les  juifs  et  tous  les 
méchants  le  croient.  Tous  croient  qu'il  est  mort  ; 
mais  c'est  le  propre  de  la  foi  du  chrétien  de 
croire  qu'il  est  ressuscité,  et  le  point  capita^ 
pour  nous  est  la  foi  en  sa  résurrection.  Il  a 
donc  voulu  être  vu,  lorsqu'il  passait,  c'est-à' 
dire  lorsqu'il  est  ressuscité.  Il  a  donc  voulu  que 
l'on  crût  en  lui,  lorsqu'il  passait  :  car  c'est  à 
cause  de  nos  péchés  qu'il  a  été  livré,  et  c'est 
pour  notre  justification  qu'il  est  ressuscité 
[Rom.,  IV,  25).  Et  cette  foi  à  la  résurrection  du 
Christ,  l'Apôtre  nous  la  recommande  particu- 
lièrement, car  il  dit  :  «  Si  vous  eroyez  du  fond 
du  cœur  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les 
morts,  vous  serez  sauvés  {Ibid.,x,  9).  »  Il  ne  dit 
pas  :  Si  vous  croyez  que  le  Christ  est  mort,  car 
les  païens,  les  juifs  et  tous  ses  ennemis  l'ont 
cru  ;  mais  il  dit  :  «  Si  vous  croyez  du  fond  du 
cœur  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts, 
vous  serez  sauvés.  »  Croire  à  la  résurrection  du 
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Christ,  c'est  être  Israël,  c'est  voir  Dieu.  Sans 
doute,  c^est  encore  le  voir  par  derrière,  mais  ;  si 
vous  croyez  à  cette  manifestation  qu'il  vous  a 
donnée  de  lui-même,  vous  parviendrez  à  la 
contemplation  de  son  visage.  A  quoi  faut-il 
donc  croire  ?  A  ce  que  le  Christ  s'est  fait  en 
dernier  lieu  pour  vous  ;  à  ce  que  le  Christ  à 
pris  en  dernier  lieu  pour  vous.  Car,  quel  est  en 
premier  lieu  son  visage  !  «  Au  commencement 
était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le 
Verbe  était  Bien  {Jean,  i,  i).»  Et  comment  se 
fait-il  voir  ensuite  comme  par  derrière  ?  «  Et 
le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi 
nous  {Ibid. ,  ^4).  »  Par  conséquent,  lorsque 
vous  croirez  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  pour 
vous  et  qu'il  est  ressuscité  dans  sa  chair,  afin 
de  vous  apprendre  à  ne  pas  désespérer  de  votre 
propre  chair,'  vous  deviendrez  Israël.  Et,  lors- 
que vous  serez  devenu  Israël, celui  qui  vous  garde 
ne  sommeillera  pas  ni  ne  s'endormira,  parce 
que  déjà  vous  serez  Israël,  et  que  vous  aurez 
entendu  cette  promesse  du  Psaume  :  «  Celui 
qui  garde  Israël  ne  sommeillera  pas  et  ne  s'en- 
dormira pas.  »  Sans  doute,  le  Christ  a  dormi, 
mais  il  est  ressuscité.  Que  dit-il,  en  effet,  dans 
un  autre  Psaume  ?  «  Moi,  je  me  suis  endormi 
et  j'ai  cherché  le  sommeil  (Ps.,  m,  6).  »  Mais 


Christus  :  hoc  et  Pagani  et  Judœi  et  omnes  iniqui 
credunt.  Hoc  omnes  credunt,  quia  mortuus  est  : 
fides  Christianorum,  resurrectio  Christi  est;  hoc 
pro  magno  habemus,  quia  cre'limus  eutn  resur- 
rexisse.  Ergo  tune  se  voluit  videvi,  cum  transiret, 
hoc  est,  cum  resurrexisset.  Tune  in  se  voluit  credi, 
cum  transiret  ;  quia  «  traditus  est  propter  dclicta 
nostra,  et  resiu'rexit  propter  justilicationem  nos- 
tram  [Rom.,  IV,  25i.  »  Et  ipsam  tidem  in  resurx'e- 
ctionem  Christi  maxime  commendavit  Apostokis  : 
ait  enim,  «  Si  credideris  in  corde  tuo,  quia  Deus 
eum  suscitavit  a  morluis,  salvus  eris  (Rom.,  x,  9).  » 
Non  dixit,  Si  credideris  quia  mortuus  est  Christus, 
quod  et  Pagani  et  Juda-i  et  omnes  inimici  ejus  cre- 
diderunt  :  sed  ait,  «  Si  credideris  in  corde  tuo, 
quia  Deus  illum  suscitavit  a  mortuis,  salvus  eris.  » 
Huc  credere,  hoc  est  esse  Israël,  hoc  est  videre 
Deum  :  quamvis  adhuc  posteriora  ejus,  tamen  cum 
credideris  in  posteriora,  pervenies  ad  visionem  fa- 
ciei.  Quid  est  hoc?  Cum  credideris  in  id  qiiod  pos- 
terius  pro  te  factus  est  Christus,  cum  credideris  in 
id  quod  posterius  suscepit  Christus.  Nam  in  princi- 
pio  faciès  ejus  quse  est?  «  In  principio  erat  Ver 
bum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 


Verbum  {Johan.,  i,  2).  »  Posteriora  ejus  quse  sunt  ? 
«  Et  Verbum  caro  factum  est ,  et  habitavit  in  nobis 
{IhicL,  \i\  »  Cum   ergo   credis  in  hoc  quod  pro  te 
factum  est   Verbum,  et  resurrexit  in  carne,  ne  tu 
de  tua  carne  desperares,  efticeris  Israël.  Factus  au. 
tem  Israël  cum  lueris,  non  dormitabit,  neque  dor- 
miet,  qui  custodit  te  ;  quia  jam  Israël  es,  et  audisti 
in  Psdmo,  c    Ecce  non  dormit abit,   neque  obdor- 
miet,  qui  custodit  Israël.  »  Cliristus  enim  ipse  dor- 
mivit,  sed  resurrexit.  Quid  enim  ait  ipsein  Psalmo? 
«  Ego  dormivi,   et  somnum   cepi   {PsaL,   m,  6).  » 
Numquid  remansit  in    somno  ?  'lExsurrexi,  inquit, 
quoniamDuniinus  suscipiet  me(I6ici!.)  .»  Si  ergo  jam 
resurrexit,jamtransiit;  si  jam  transiit, vide  posteriora 
ejus.  Quid  est,  Vide    posteriora  ejus?  Crede  in  re- 
surrectionem  ejus     Et  quia  ait   Apostolus,  «  Et  si 
crucihxus   est    ex  intirmitate,   sed  vivit  in  virtute 
Dei  (Il   Cor.,  xni,  4)  :  »  et  iterum  ait,  «  Christus 
surgens  a  mortuis  jam  non  moritur,  et  mors  ei  ul- 
tra non  dominabitur  (Bom.,Yi,  9)  :  »  recte  tibi  can- 
tat,  «  Ecce  non  dormitabit  neque  obdormiet,  qui 
custodit  Israël.  »  Adhuc  forte  quœris  carnali  sensu, 
Quis  est,  qui  «  non  dormitabit,  neque  obdormiet  ?  » 
Et  cum  queeris  inter   hominos,  lalleris,  numquam 
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est-il  resté  dans  le  sommeil  ?  «  Je  suis  ressus- 
cité, dit-il,  iiarcc  que  le  Soigneur  sera  mon 
ixk\o{Ibid.).  »  Si  donc  il  est  déjà  ressuscité,  il 
est  déjà  passé  ;  s'il  est  déjà  passé,  voyez-le  par 
derrière.  Que  signifie  :  voyez-le  par  diiriére? 
Croyez  en  sa  résurrection.  Et  conformément  à 
CCS  paroles  de  l'Apôtre:  «  Bien  qu'il  ait  clé  cru- 
cifié dans  sa  faiblesse,  il  vit  cependant  par  la 
puissance  de  Dieu  (II  Cor.,  xiii,  4);  »  et  encore  : 
«  Le  Christ  ressuscité  d'entre  les  morts  ne 
meurt  plus  et  la  mort  ne  le  dominera  plus 
{Boni.,  XI,  9)  ;  »  le  Prophète  chante  avec  raison  : 
«  Celui  qui  garde  Israël  ne  sommeillera  pas  et 
ne  s'endormira  pas.  »  Peut-être,  comprenant 
encore  ces  paroles  dans  un  sens  charnel, deman- 
dez-vous :  Qui  est-ce  qui  ne  sommeillera  pas 
et  qui  ne  s'endormira  pas?  Si  vous  le  cherchez 
parmi  les  hommes,  vous  vous  trompez,  jamais 
vous  ne  le  trouverez.  Gardez-vous  donc  de 
placer  votre  confiance  en  aucun  homme  ;  tout 
homme  sommeille  et  dormira.  Quand  som- 
meille-t-il  ?  Tandis  qu'il  porte  l'infirmité  de  la 
chair.  Quand  dormira-t-il?  Lorsqu'il  sera  mort. 
Gardez-vous  donc  de  mettre  votre  confiance 
dans  un  homme.  Etant  mortel,  il  peut  som- 
meiller ;  il  dort,  quand  il  meurt.  Ne  cherchez 
donc  point  parmi  les  hommes. 

7.  Et  quel  est,  dites-vous,  ce  gardien  qui  ne 
sommeille  pas  et  qui  ne  s'endort  pas  ?  Écoutez 
ce  qui  suit  :  «  Le  Seigneur  vous  gardera .  »  Ce 
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n'est  donc  pas  un  homme,  sujet  à  sommeiller 
et  à  s'endormir,  c'est  le  Seigneur  qui  vous 
garde.  Comment  vous  garde-t-il  ?  «  Le  Seigneur 
étendra  sa  [)rotection  au-dessus  de  la  main  de 
votre  droite  {Ps.,  cxx,  G).  »  Allons,  mes  frères, 
essayons  de  comprendre,  avec  l'aide  du  Sei^^ 
gneur,  ce  que  signifient  ces  paroles  :  a  Le  Sei- 
gneur étendra  sa  protection  au-dessus  de  la  main 
de  votre  droite.  »  Il  me  semble  qu'elles  con- 
tiennent un  sens  caché,  parce  que  le  Prophète 
n'a  pas  dit  simplement  et  absolument:  «Le  Sei- 
gneur étendra  sa  protection  sur  vous  ;  »  mais 
qu'il  a  ajouté  :  «Au-dessus  de  la  main  de  votre 
droite.  »  Car,  quoi?  Dieu  garde-t-il  notre  droite 
et  ne  garde-t-il  pas  notre  gauche?  Est-ce  qu'il 
ne  nous  a  pas  faits  entièrement?  N'a-t-il  pas 
fait  notre  gauche,  comme  il  a  fait  notre  droite? 
Pourquoi  a-t-il  dit  :  «  Au-dessus  de  la  main  de 
votre  droite,  »  et  non  pas  simplement  :  au- 
dessus  de  votre  droite?  Pourquoi  s'exprimer 
ainsi,  s'il  ne  voulait  cacher  sous  ces  paroles  un 
sens  secret,  où  nous  pussions  arriver  en  frap- 
pant à  la  porte?  Sans  cela,  en  effet,  il  aurait 
pu  dire  :  (c  Le  Seigneur  vous  gardera,  »  et  ne 
rien  ajouter  ;  ou  bien,  s'il  avait  voulu  indiquer 
notre  droite,  il  aurait  dit  :  le  Seigneur 
gardera  votre  droite;  ou  enfin,  s'il  avait  voulu 
ajouter  le  mot  c  main,  »  il  aurait  dit  :  Le  Sei- 
gneur gardera  votre  main  droite  et  non  :  «  La 
main  de  votre  droite.  »  Ce  que  le   Seigneur 


inventurus  es.  Noli  ergo  praesumere  de  quoquam 
homine  :  omnis  homo  dormit  :  et  dormitabit. 
Quando  dormltat?  Cum  portât  carnem  intirmitatis. 
Quaudo  dormiel?  Cum  fuerit  mortuus.  Noli  ergo 
prœsumere  de  hoinine.  Potest  donuitare  mor- 
talis  :  dormit  moriens.  Noli  quterere  inter  lio- 
niines. 

7.  Et  quis,  inquis,  custodiet  me,  qui  non  dorml- 
tat, neipie  dormiet?Audiquidsequit\ir:  («Dominas  («) 
custodiet  te  {Ps.,  cxx,  5).  Non  ergo  homo  dormitaus 
et  dormiens,  sed  Domiiius  custodit  te.  Quomodo 
te  custodit?  «  Dominus  tegumentum  tuum,  super 
manum  dcxterœ  luœ(16ùZ.).))EiaFratres,mtelligamus 
adjuvante  Domino  quid  sibi  velit,  «  Dominus  tegu- 
mentum tuum  super  manum  dexterœ  tuœ.  »  Vide- 
tur  enim  milii  habere  sensum  occultum,  quare 
non  dixerit,  «  Dominus  custodiet  te,  »  absolute  et 
simpliciter;  sed  addidit, «super  manum  dexterœ  tuce. 


{Ibid. ).i)Qmà  enim,dexteram  nostram  Deus  custodit, 
et  sinistram  non  custodit  ?  Nonne  ipse  nos  totos  fe- 
cit?  Nonne  qui  fecit  nubis  dexteram ,  ipse  fe- 
cit  et  sinistram  ?  Postremo  si  placuit  dici  de  dextera 
sola,  quare  disit,  «  super  manum  dexterœ  tuœ,  » 
et  non  jam  super  dexteram  tuam  ?  Cur  hoc  diceret, 
Tiisi  aliquid  hic  occultum,  quo  pulsando  pervenire- 
mus,  absconderet?  Diceret  enim,  aut  «Dominus 
custodiet  te,  »  et  nihil  adderet  :  aut  si  dexteram 
adderc  volait,  Dominus  custodiet  te  super  dexteram 
tuam  :  aut  certe  quia  addidlt  «  manum,  »  hoc  dice- 
ret, Dominus  custodiet  te  super  manum  dexteram 
tuam,  non  «  super  manum  dexterœ  tuœ.  »  Quod 
Dominus  Ipse  suggerere  dignatur,  j)romam  vobls, 
qui  et  in  vobh  habitat,  sine  dublo  facit  vos  appro- 
bare  verum  esse  quod  dico.  Nam  quid  dicturi  su- 
mus  ignoratis,  sed  cum  dixerimus,  non  ab  ipsis 
nobis  vobis  ostendemus  verum  esse  quod  dicimus. 


(a)  Ita  constanter  MSS.  jaxta  Grœc.  Lxx.  At  editi,  custodit. 
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daigne  me  suggérer  lui-même,  je  vais  vous  le 
proposer  ;  et  sans  doute,  il  vous  fera  recon- 
nailre,  lui  qui  habite  aussi  en  vous,  la  vé- 
rité de  mes  paroles.  Vous  ignorez,  en  effet, 
ce  que  nous  allons  dire  ;  mais ,  lorsque 
nous  l'aurons  dit,  nous  ne  vous  montre- 
rons pas,  mais  vous  reconnaîtrez  par  vous- 
mêmes  que  ce  que  nous  aurons  dit  est  vrai.  Et 
comment  le  reconnaitrez-vous,  sinon  parce  que 
vous  en  recevrez  la  démonstration  de  celui  qui 
habite  en  vous,  si  toutefois  vous  êtes  du  nom- 
bre de  ceux  qui  s'écrient  :  «  Ne  permettez  pas 
que  mon  pied  chancelle,»  et  à  qui  Dieu  répond  : 
«  Et  que  celui  qui  vous  garde  ne  sommeille 
pas.  »  Il  faut  en  effet  que  le  Christ  ne  dorme 
pas  en  vous,  et  bientôt  vous  reconnaîtrez  la 
vérité  de  nos  paroles.  Comment  cela?  direz- 
vous.  Parce  que_,  si  votre  foi  est  endormie,  le 
Christ  dort  en  vous,  En  efiet,  la  présence  du 
Christ  dans  votre  cceur_,  c'est  votre  foi  dans  le 
Christ.  L'Apôtre  a  dit  :  «  Afin  que  le  Christ 
habite  en  vos  cœurs  par  la  foi  [Éph,,  m,  17).  » 
Le  Christ  veille  en  celui  dans  lequel  la  foi  ne 
dort  pas.  Et  si,  par  hasard,  votre  foi  était  en- 
dormie, et  vous-même,  par  suite,  flottant 
dans  l'incertitude,  comme  le  navire  ballotté  par 
la  tempête,  lorsque  le  Christ  dormait,  réveillez 
le  Christ  et  les  tempêtes  seront  apaisées 
{Matth.,  Yiii,  24-26). 

8.  J'interroge  donc  votre  foi,  mes  bien  aimés; 


LE  PSAUME  CXX.  9 

puisque  vous  êtes  des  fils  de  l'Église,  qui  déjà 
avez  progressé  dans  l'Église,  et  qui  y  progres- 
serez, si  vous  ne  l'avez  déjà  fait,  et  qui  y  pro- 
gresserez encore,  si  déjà  vous  l'avez  fait  ;  j'in- 
terroge   votre    foi   :    quel    sens   donnez-vous 
ordinairement  à    ces  paroles  de  l'Evangile  : 
«  Que  votre  gauche  ignore  ce  que  fait  votre 
droite  {Matth.,  vu,  3).  »  Si  vous  les  comprenez, 
vous  savez  ce  que  c'est  que  la  droite  et  ce  que 
c'est  que  la  gauche  ;  vous  savez  en  même  temps 
que  c'est  Dieu  qui  a  fait  l'une  et  l'autre, la  droite 
et  la    gauche  ;    et   cependant  la  gauche  doit 
ignorer  ce  que  fait  la  droite.  Par  notre  gauche, 
il  faut  entendre   tous  nos  biens  temporels  ;  par 
noire     droite,  tous  les  biens  éternels   et  im- 
muables   que   nous  promet  le  Seigneur.  Or,  si 
Dieu  qui  doit  nous  donner  la  vie  éternelle  nous 
console  lui-même  dans  la  vie  présente  par  le 
don  de  ces  biens  temporels,  c'est  lui  qui  a  fait 
notre  droite  et  notre  gauche.  David,  dans  un  de 
ses  Psaumes,  a  dit  de  certains  hommes  :  «  Leur 
bouche  a  proféré  des  paroles  de  vanité  et  leur 
droite  est  une  droite  d'iniquité  (P5.,cxLnr,8).  » 
Il  a  donc  trouvé  des  hommes  auxquels  il  repro- 
che d'avoir  fait  de  leur  droite  leur  gauche  et 
de  leur  gauche  leur  droite  ;  il  expose  ensuite 
quels  sont  ces  hommes.  Tout  homme  qui  ne  fait 
consister  la  félicité  humaine  que  dans  les  ri- 
chesses et  les  délices  temporelles,  et  dans  l'a- 
bondance des  biens  de  ce  monde,  est  un  insensé 


sed  vos  ipsi  agnoscetis  verum  esse  quod  dicimus. 
Unde  aulem  agnoscetis,  nisi  demonslrante  illo  qui 
in  Yobis  habitat,  in  quantum  de  illo  numéro  estis» 
quotum  vox  est,  Ne  des  ad  movendum  pedem 
meum  :  et  quibus  dicitur,  Neque  dormitet  qui  cus- 
todit  te  ?  Oportet  enim  ut  Cliristus  non  dormiat  in 
Yobis,  et  modo  intelligetis  verum  esse  quod  dicimus. 
Quomodo  inquies  "^  Quia  si  dormiat  lides  vestra, 
dormit  Christus  in  vobis.  Christus  enim  in  corde 
vestro,  fuies  Cliiisti  est.  Ait  Apostulus,  u  Habitaie 
Christum  per  fideni  in  cordibas  vestris  [Eph.,  m, 
17).  »  In  quo  non  dormit  tides,  vigilat  Cliristus.  Et 
si  forte  dormiebat  fides  tua,  et  ideo  in  ista  quces- 
tione  lluctuabas,  quasi  navis  illa  quœ  teoipestatem 
patiebatur,  ubi  Christus  dormiebat  :  excita  Chris- 
tum, et  sedabantur  tempestates  [Matth.,  viii,  24). 

8.  Fidem  ergo  vestram  interrogo,  Carissimi  : 
quoniam  filii  estis  Ecclesiœ,  et  in  Ecclesia  profecis- 
tis,  et  in  Ecclesia  proticietis  qui  nondum  profecis- 
tis,  et  in  Ecclesia  proficiendi  estis  qui  jam  profecis- 


tis,  interrogo  vos,  quid  soletis  intelligere  quod 
dictum  est  in  Evangelio,  «  Nesciat  sinistra  tua  quid 
faciat  destera  tua  {Matt.,  vi,  3).'  »  Hoc  enim  intel- 
lecto  invenietis  qute  sit  dextera,  et  quae  sit  sinistra  : 
simul  intelligetis  et  utramquepartem  Deura  fecisse, 
et  dexteram  etsinistram;  et  tamen  non  débet  scire 
sinistra  quid  faciat  dextera.  Sinistra  nostra  dicitur, 
quid  quid  temporaliter  liabemus.  Dextera  nostra 
dicitur,  quidquid  nobis  œlernum  et  incommutabile 
Dominus  pollicetur.  Si  autem-ille  qui  dabit  ceternam 
vilam,  ipse  et  de  istis  temporalibusconsolatur  prse- 
sentem  vitam,  ipse  fecit  dexteram  et  sinistram. 
Dicit  de  quibusdam  Psalmus  apud  David,  «  Quorum 
os  locutum  est  vanitatem,'et  dextera  eoruni  dextera 
iniquitatis  (PsaL,  cxuii,  8).»  Invenit  ergo  quosdam 
quos  reprehendit,  qui  dexteram  veram  pro  sinistra 
liabebant,  et  veram  sinistram  dexteram  sibi  fece- 
rant  :  qui  sint  isti,  exponit  consequenter.  Omni  s 
homo  qui  felicitatem  non  putat  esse  hominis,  nisi 
solum  in  istis  temporalibus  facultatihus  et  deliciis, 
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et  un  pervers,  i{ui  l'ail  do  sa  gauche  sa  droite  ; 
tels  étaient  ceux  dont  parle  le  Psaume  ;  non 
pas  qu'ils  n'eussent  reçu  de  Dieu  leurs  biens 
temporels,  mais  parce  qu'ils  pensaient  qu'il  n'y 
avait  d'autre  vie  heureuse  que  celle  dans  la- 
quelle on  possédait  ces  biens,  et  qu'ils  ne  re- 
cheri'haient  rien  au  delà.  Écoutez,  en  eflet,  ce 
que  le  Prophète  dit  de  ces  hommes  après  ces 
paroles  :  a  Leur  bouche  a  proféré  des  paroles 
de  vanité,  et  leur  droite  est  une  droite  d'ini- 
quité. »  Il  poursuit  ainsi  :  «  Leuis  fils  croissent 
comme  des  vignes  nouvellement  plantées  ;  leurs 
filles  sont  ornées  comme  l'est  un  temple;  leurs 
celliers  regorgent  et  débordent  les  uns  dans  les 
autres;  leurs  brebis  sont  fécondes,  on  en  voit  la 
muUitude  lorsqu'elles  sortent  des  étables;  leurs 
bœufs  sont  gras.  Il  n'y  a  ni  ruines,  ni  brèches 
dans  leurs  haies;  on  n'entend  point  de  cris 
dans  leurs  places  publiques  {Ibid.,  12-1-4).  » 
Ces  paroles  dépeignent  le  grand  bonheur  de 
certains  hommes.  Cependant  un  juste  pourrait 
aussi  posséder  ce  bonheur^  comme  autrefois 
Job  l'a  possédé;  mais  .lob  y  savait  reconnaître  sa 
gauche  et  non  sa  droite  ;  car  il  regardait  uni- 
quement comme  sa  droite  son  éternel  et  im- 
muable bonheur  en  Dieu.  C'est  pourquoi  Dieu 
ayant  permis  que  sa  gauche  fût   frappée,  sa 
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droite  lui  suffit.  Comment  sa  gauche  fut-elle 
frappée?  Par  les  tentations  du  Diable.  Tout 
à  C()U[)  le  Diable  lui  ravit  ses  biens.  Autorisé  à 
éprouver  en  lui  le  juste  ou  à  punir  l'impie,  le 
Diable  lui  enleva  tout;  mais  comment  Job,  qui 
savait  que  sa  gauche  n'était  que  sa  gauche  et  sa 
droite  sa  droite,  s'attacha-t-il  uniquement  à  sa 
droite  ?  Il  se  réjouit  dans  le  Seigneur,  et  se  con- 
sola de  ses  pertos,  parce  qu'il  n'avait  souffert 
aucun  dommage  dans  ses  richesses  intérieures, 
ayant  le  cœur  rempli  de  Dieu.  «  Le  Seigneur, 
a  donné,  dit-il,  le  Seigneur  a  ôlé  ;  il  a  été  fait 
comme  il  a  plu  au  Seigneur,  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni  {Job,  i,  21).  »  Voilà  quelle 
était  sa  droite,  le  Seigneur  même,  la  vie  éter- 
nelle, la  possession  de  la  lumière,  la  source  de 
vie,  la  lumière  dans  la  lumière.  «  Ils  feront 
enivrés  de  l'abondance  qui  est  dans  votre  mai- 
son {Ps..  XXXV,  9)  ;  »  voilà  quelle  était  sa  droite. 
Sa  gauche  était  pour  lui  un  secours  de  con- 
solation et  non  un  fondement  de  félicité.  Car 
sa  véritable  et  pure  félicité  était  Dieu.  Quant  à 
ceux  desquels  David  dit  que  leur  bouche  a  pro- 
féré des  paroles  de  vanité  et  que  leur  droite 
est  une  droite  d'iniquité,  il  ne  leur  reproche 
pas  de  posséder  tous  ces  biens  en  abondance  ; 
il  leur  reproche  «  de  tenir  le  langage  de  la  va- 


et  affluentia  et  copia  mundi  liujus,  iste  est  stultus 
atque  perversus.  q^ii  sinislram  sibi  facit  dexteram  : 
taies  illi  erant,  de  quibus  dicit  Psalmus^  non  quia  a 
Deo  non  acceperant  etiam  qa  o  temporaliter  possi- 
debant,  sed  quia  ipsam  solam  putab intense  beatam 
vitam,  et  niliil  aliud  requirebant.  Audite  enim  quid 
de  illis  consequenter  dicit  :  «  Quorum  os  locutum 
est  vanitatem,  et  dextera  eoruin  dextera  iniquita- 
tis.  »  Et  sequitur,  «  Quorum  filii  eorum  velut 
novelke  constabilitœ  ;  filiœ  eorum  ornatœ  sicut  si- 
mililudo  templi  ;  cellaria  eorum  plena,  eructuantia, 
ex  hoc  in  hoc;  oves  eorum  fecunda?,  multiplicantes 
in  exitibus  suis;  boves  eorum  cra.ssi  :  non  est  ruina 
sepis  uec  exitus,  neque  clanior  in  plateis  eorum 
(I6^rf.,^2,  etc.).  »  Magnam  felicitatem  quorumdam 
descripsit.  Posset  tamen  istam  felicitatem  et  aliquis 
justus  habere,  sicut  liabuit  Job  :  sed  Job  pro  sinis- 
tra  illam  habebat,  non  pro  dextera;  nam  dexte- 
ram non  habebat  nisi  apud  Deum  perpetuam  et 
sempiternam  felicitatem.  Ideo  concessa  est  percu- 
tienda  sinistra,  et  suilecit  ei  dextera.  Quomodo  per- 


cussa  est  sinistra?  Tentationibus  diaboli.  Abstulit 
subifo  diabolus  !  permissus  quidem  a  Deo,  ut  justus 
probaretur,  impius  puniretur,  ab^ulit  omnia  :  sed 
Job  qui  noverat  sinistram  sinistram  esse,  et  dexte- 
ram nonnisi  dexteram,  quomodo  se  tenait  ad  dexte- 
ram? Exsultavit  in  Domino,  consolatus  est  damna, 
quia  non  est  passas  damnum  de  interioribus  divi- 
tiis;  (a)  Deo  plénum  cor  habebat.  «  Dominus,inquit, 
dédit.  Dominas  abstulit;  sicut  Domino  placuit  ita 
factum  est  :  sit  nomen  Domini  benedictiim 
[3ob.,  I,  2i).  »  Usée  erat  dt'xtera  ipsius,  ipse  Domi- 
nas, ipsa  vita  a3terna,  illa  lucis  posse-sio,  fons  vitœ, 
lumen  in  lumino.  «  Inebriabuntm-  ab  ubertate  do- 
mus  tuae  :  ipsa  erat  dextera  [Psal.,  xxv,  9),  w  Sinis- 
tra vero  erat  pro  adjutorio  cojisolationis,  non  ad 
firmamentum  fclicitatis.  Nam  fclicitas  ejtis  vera  at- 
que germana,  Deus  erat.  Istiauiem  de  quibus  dicit 
David,  quia  «  os  eorum  locutum  est  vanitatem,  et 
dextera  eorum  dextera  iniquitatis  (Psa/. ,  cxlui.  8):  » 
non  hinc  eos  reprehendit,  quia  his  omnibus  abun- 
dabant  ;  sed   quia  os  eorum  locutum  est  vanitatem. 


(a)  Sic  MSS.  At  Er.  et  Lov.  non  passus  est  damnum  .  de  interioribus  diritiis  Dei  plénum  cor  habebat. 
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nité.  »  Qu'ajoute-t-il,en  effet?  Après  avoir  énu- 
méré  leur  richesses,  il  dit  :  «  Ils  ont  appelé 
heureux  le  peuple  qui  possède  toutes  ces 
choses.  ;>  Mais  ^ue  dites-vous,  vous  qui  savez 
ce  que  c'est  que  la  gauche  et  ce  que  c'est  que 
la  droite?  David  continue  et  dit  :  «  Heureux  le 
peuple   qui    a    le    Seigneur    pour    sou   Dieu 

(Ps,,  CXLIII,  lo)  1  » 

9.  Que  Votre  Charité  me  prête  toute  son  at- 
tention. Nous  avons  vu  ce  qu'est  la  gauche, 
nous  avons  vu  ce  qu'est  la  droite.  Ce  que  je 
vous  ai  dit,  le  Cantique  des  Cantiques  va  le  con- 
firmer :  «  Sa  gauche  est  sous  ma  tête,  »  c'est 
l'épouse  qui  parle  de  l'époux,  c'est  l'Église  qui 
parle  des  saints  embrassements  de  la  charité  du 
Christ.  Que  dit-elle  ?  «  Sa  gauche  est  sous  ma 
le  te  et  il  m'embrassera  de  sa  droite  [Cant.,  ii, 
6).  >)  Que  signifie  cette  allégorie  de  l'époux  po- 
sant en  haut  sa  droite  et  en  bas  sa  gauche  et 
embrassant  ainsi  Tépouse,  sinon  qu^'il  soutient 
l'épouse  de  sa  gauche  pour  la  consoler  et  qu'il 
la  protège  de  sa  droite?  a  Sa  gauche,  dit-elle, 
est  sous  ma  tète.  »  C'est  Dieu  qui  lu  lui  donne, 
et  l'Écriture  l'appelle  la  gauche  de  Dieu,  parce 
que  c'est  Dieu  qvù  donne  tous  ces  biens  tempo- 
rels. Quelle  vanité,  quelle  impiété  dans  ceux 
qui  les  demandent  aux  idoles  et  aux  démons  ! 
Beaucoup  les  demandent  aux  démons  et  ne  les 
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possèdent  pas  :  et  d'un  autre  côié,  beaucoup  ne 
les  demandent  pas  aux  démons  et  les  possèdent^ 
mais  ce  ne  sont  pas  les  démons  qui  les  leur 
donnent.  Il  y  en  a  aussi  beaucoup  qui  les  de- 
mandent à  Dieu  et  qui  ne  les  reçoivent  pas.  Car 
celui  qui  nous  appelle  à  sa  droite  sait  comment 
dispenser  sa  gauche.  Sidonc  c'est  là  la  gauche, 
qu'elle  reste  la  gauche,  mais  qu'elle  soit  sous 
votre  tête  ;  qu'au-dessus  d'elle  soit  votre  tète, 
c'est-à-dire  qu'au-dessus  d'elle  soit  votre  foi, 
où  habite  le  Christ.  Ne  mettez  pas  les  biens 
temporels  au-dessus  de  votre  foi,  et  la  main 
gauche  ne  sera  pas  au-dessus  de  votre  tète; 
mais  placez  tous  les  biens  temporels  au-dessous 
de  votre  foi  et  mettez  votre  foi  au-dessus  de 
tous  les  biens  temporels,  et  la  gauche  du  Sei- 
gneur sera  sous  votre  tête,  et  sa  droite  vous 
embrassera. 

10.  Écoutez  une  explication  semblable  de  la 
gauche  et  de  la  droite,  tirée  du  livre  des 
Proverbes.  Il  y  est  dit,  à  propos  de  la  Sagesse  : 
«  La  longueur  des  jours  et  les  années  de  la  vie 
sont  dans  sa  main  droite  ;  mais  les  richesses  et 
la  gloire  sont  dans  sa  gauche  {Prov.,  m,  16).  » 
Cette  longueur  des  jours  est  l'éternité.  Car 
l'Écriture  appelle  long,  à  proprement  parler, 
ce  qui  est  éternel  ;  en  effet,  ce  qui  prend  fin  est 
court.  Ailleurs  on  lit  :  «  Je  le  rassasierai  de  la 


Quid  enim  sequitur?  Cum  enumerasset  copias  eo- 
rum,  ait;  «  Beatum  dixerimt  populum  cui  liœc 
sunt  [Ibicl.,  lo).  »  Hœc  est  vanitas  quam  locutum 
est  os  eornm,  quod  beatum  dixerunt  popuhun  cui 
hœc  sunt.  Tu  quid  dicis,  qui  nosti  quid  est  sinistra; 
et  quid  est  dextera  ?  Sequitur,  et  dicit,  «  Beatus 
populus  cujus  est  Dominus  Deus  ipsius  (Ibid.).  » 

9.  Intendat  ergo  Caritas  Vestra.Vidimussiuistraiïi, 
■vidimus  et  dexterain.  Audi  hoc  contirmatuin  in 
Canticis  canticorum,  «  Sinislra  ejus.  inquit,  sub 
capite  meo  {Cani.,  ii,  6).  »  Sponsa  dicit  de  sponso, 
deCliristoEcclesiain  amplexupietatiset  (a)  caritatis. 
Quid  ait?  «  Sinislra  ejus  sub  capite  meo,  et  dextera 
ejus  ocmplectetur  me.  »  Quid  autum  quii  sursum 
erat  dextera,  deorsum  sinistra,  et  sic  complecte- 
batur  sponsus  sponsam,  supponens  sinistram  ad 
consolationem,  imponens  dexteram  ad  protcetio- 
nem?  a  Sinistra,  inquif,  ejus  sub  capite  meo.» 
Deus  illam  dat  :  ideo  sinistra  ejus,  quia  o  nnia  ista 
temporalia  Deus  dat.  Quamvani  sunt,  quamimpii, 


qui  ab  idolis,  a  dgemonibus  ista  petunt  !  Quam 
multi  a  daemonibus  ista  petunt,  et  non  illa  habent  ; 
et  rursus,  qui  illa  non  petunt  a  dœmonibus,  habent 
ea  ;  sed  non  a  dœmonibus  ista  dantur.  Item  multi 
petunt  a  Deo,  et  non  habent.  xNovit  enim  ille  dis- 
pensare  sinistram,  qui  vocat  ad  dexteram.  Ergo  si 
est  sinistra,  sit  sinistra  ;  sed  sub  capile  sit  :  supra 
illam  sit  caput  tuum,  id  est,  sup'-a  illam  sit  fides 
tui,  ubi  habitat  Christus.  ^'oli  temporalia  prœponere 
fldei  luee;  et  non  erit  sinistra  super  caput  tuum  ; 
sed  omiiia  temporalia  subde  fidei  tuœ,  et  fidem 
tuam  prœpone  omnibus  temporalibus  ;  et  erit  sinis- 
tra sub  capite  tuo,  et  recte  dextera  ejus  complec- 
tetur  te. 

10.  Audi  hoc  ipsum  cxponi  in  Proverbiis,  quid 
est  sinistra  ipsa,  quid  est  dextera  :  cum  de  Sapien- 
tia  diceret,  «  Longitiulo,  inquit,  dierum,  et  anni 
vitae  in  dext^'i-a  ejus,  in  sinistra  autem  ejus  divitias 
et  gloria  {Prov.,  m,  16),  »  Longitudo  illa  dierum, 
œternitas  est.   Hoc  enim  proprio  modo  dicit  Scrip- 


(a)  Sic  plerique  MSS.  Edivero,  et  castitatis 
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longueur  îles  jouis  [Ps.,  xc,  JG).  »  Aurait-il  été 
dit  dans  un  autre  sens,  comme  une  chose  vrai- 
ment grande  :  a  Honc/roz  votre  père  et  votre 
mère, afin  que  vous  viviez  longtemps  sur  la  terre 
{Fx.^xx,  12)?»  En  eflet,  de  quelle  terre  s'agit- 
il,  sinon  de  celle  dont  le  Prophète  a  dit  :  «Vous 
êtes  mon  espérance,  et  mon  partage  dans  la 
terre  des  vivants  (/'s.,  cxii,6)  ?  »  Qu'est-ce  que 
vivre  longtemps  sur  cette  terre-là,  si  ce  n'est  y 
vivre  éternellement?  Et  qu'est-ce  que  vivre  long- 
temps ici-bas,  si  ce  n'est  arriver  à  la  vieillesse? 
De  quelque  durée  que  paraisse  un  âge  avancé, 
lorsqu'on  y  est  parvenu,  on  est  convaincu  de 
sa  brièveté,  parce  qu'il  est  fini.  D'autre  part, 
il  en  est  beaucoup  qui  outragent  leurs  parents, 
et  qui  arrivent  à  la  vieillesse  sur  cette  terre; 
et  il  y  en  a  beaucoup,  au  contraire,  qui  res- 
pectent leurs  parents  et  que  le  Seigneur  appelle 
à  lui  de  bonne  heure.  La  promesse  delà  longé- 
vité sur  cette  terre  s'^ccomplit-elle  donc  pour 
eux?  Mais  ici,  la  longévité  signifie  l'éternité. 
La  longévité,  c'est-à-dire  l'éternité,  appartient 
à  la  droite  de  la  Sagesse  ;  et  les  richesses  et  la 
gloire,  c'est-à-dire  ce  que  donne  cette  vie,  ce 
que  les  hommes  appellent  des  biens,  forment  sa 
gauche.  Voilà  un  homme,  je  ne  sais  lequel, 
qui  vient  et  veut  vous  frapper  à  droite,  c'est- 
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à-dire  vous  enlever  votre  foi  ;  vous  avez  reru 
un  coup  sur  la  droite,  tendez  la  ga.\idie{i}iatth., 
Y,  39),  c'est-à-dire:  Faites  qu'il  vous  ravisse 
les  biens  temporels  et  non  les  biens  que  vous  ré- 
serve l'éternité.  C'est  ce  qu'a  fait l'Apotre Paul, 
écoutez-en  leréeit.  Les  hommes  le  persécutaient, 
parce  qu'il  était  chrétien  ;  ils  le  frappaient  à 
droite,  il  leur  opposait  la  gauche.  <(  Je  suis  ci- 
toyen romain,  disait-il  {Act.,  xxii,  15).  »  Ses 
ennemis  méprisaient  sa  droite,  il  les  menaçait 
de  sa  gauche  ;  car  ils  ne  pouvaient  craindre  sa 
droite,  ne  croyant  pas  encore  au  Christ. Si  donc 
la  droite  de  Dieu  vous  embrasse,  tandis  que  sa 
gauche  est  sous  votre  tète,  que  signifient  ces 
paroles  :  «  Que  votre  gauche  ignore  ce  que  fait 
votre  droite  {Matth.,  vi,  '.>)  ?  »  Elles  signifient 
que,  si  vous  faites  le  bien,  vous  devez  le  faire 
en  vue  de  la  vie  éternelle.  Car  si  vous  faites  le 
bien  sur  la  terre  pour  obtenir  en  abondance  les 
biens  terrestres,  votre  gauche  sait  ce  que  fait 
votre  droite;  vous  avez  enlacé  votre  droite  à 
votre  gauche.  Faites  donc  le  bien  uniquement 
pour  la  vie  éternelle.  Faites-le  dans  cette  vue, 
et  vous  le  ferez  en  toute  sécurité;  car  tel  est  le 
commandement  de  Dieu.  Si  vous  faites  vos 
œuvres  seulement  en  vue  des  intérêts  humains 
et  de  la  vie  présente,  votre  gauche  agit  seule  ; 


tuva  longum,  quod  a'tornum  est.  Nam  quidquid 
thiem  hahet,  brève  esL  Alio  loco,  «  Longitudine, 
iuquit,  dierum  replebo  eum  {Ps.,  xc,  16).  »  Etnum- 
quid  aliter  pro  magno  diceretur,  «  Honora  patrem 
tuum  et  matrem  tuam,  ut  longœvus  sis  super  ter- 
rain (Eo;.,  XX,  12-)  »  Super  quam  eniin  terram,  nisi 
de  qua  dicit,  «  Spes  mea  es  tu,  portio  mea  in  terra 
viventium  {Psal.,  cxi.i,  6)  ?  »  Ibi  esse  longsevuni 
quid  est,  nisi  ibi  vivere  in  œternum  ?  Nam  hic  esse 
longœvum  quid  est,  nisi  ad  senectutem  perveiiire  ? 
Etsi  longa  videtur  aîtas,  eum  (a)  pervenerit,  brevis 
convincitur;  quia  finitur.  Et  multi  maledicentes 
parentibusj  senescunt  in  hac  terra  ;  multi  autem 
obsequeutes  parentibus,  cilo  eunt  ad  Dominum. 
Numquid  ergo  impletur,  ut  longeevus  sit  secumlum 
banc  vitam?  Sed  longœvum  pro  œternitate  illa  po- 
situm  est,  Longaevitas  est  in  dextera  ejus  :  at  vero 
divitiœ  et  gloria,  id  est,  sulticientia  vitaî  hujus, 
ea  quee  bona  existimantur  ah  bominibus,  sinistra 
est  (  Prov.,  m,  6).  Nescio  quis  venit,  et  vult  tibi 
percutere  dexteram  id  est,  tollere  tibi  fidem  tuam  : 
tu  accepisti  alapam  in  dexteram,  prœbe  sinistram 

(a)  Sic  Am,  etMSS.  At.  Er.  et  Lov.  eum  venerit  mors, 
(h)  Nostri  omnes  MSS.  ad  hoc  enim  tentavit  Dem  eum . 


{Matt.,  V,  39),  id  est,  ut  illud  tollat  quod  temporale 
est,  et  non  ea  quaî  aeterna  liabes,  Audite  Paidum 
apostolum  hoc  facienlem,  Homines  persequebantur 
in  eo  quod  Cliristianus  erat  :  percutitur  illi  dextera, 
ille  sinislram  opi.oiiebat  :  «  Civis  Romanus  sum 
(Act.,  XXII,  25),  »  ait,  Dexteram  contcmnebant  illi, 
et  de  sinistra  terrebat  ille  :  quia  illi  dexteram  ejus 
tiiiiere  non  polerant  ;  nondum  enim  Cbristo  credi- 
deranl,  Quid  ergo,  si  dextera  ampleclitur,  sinistra 
sub  capite  est  ;  quid  est,  «  Nesciat  sinistra  tua  quid 
faciat  dextera  tua  (Matth.,  vi,  3)?  »  Idcst,  quando 
facis  bonum  opus,  propter  vitam  ceternam  fac,  Nam 
si  opus  bonum  in  terra  propterea  feceris,  utterrena 
tibi  abundent;  sfit  sinistra  tua  quid  faciat  dextera 
tua,  miscuisti  dexteram  sinisirœ.  Noli  facere  nisi 
propter  vitam  œteruam.  Ideo  fac,  et  securus  faciès  : 
(6)  hoc  enim  mandavit  Deus,  Si  propter  solas  res 
humanas  et  sola.ii  vitam  istani  facis  quod  facis,  si- 
nistra sola  operatur  :  si  auteui  propter  vitam  oeter- 
nam  operaris,  dextera  sola  operatur  :  si  autem  babas 
intentionem  ad  vitam  œternam,  sed  subrepit  tibi 
cupiditas  vitce  temporalis,  ut  adtendas  etiam  istam 
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si,  au  contraire,  vos  œuvres  sont  faites  seule-  savons  que  la  langue  est  un  morceiu  de  cliair 

ment  en  vue  de  la  vie  éternelle,   votn;  droite  qui  remue  dans  la  bouche  et  qui,  frappant  le 

agit  seule  ;  enfin,  si  votre  intention  est  bien  palais  et  les  dents,  rend  distincts  les  sons  qui 

dirigée  vers  la  vie  éternelle,  mais  qu'en  môme  forment  notre  langage  ;  mais  qu'on  me  montre 

temps  le  désir  de  la  vie  temporelle  se  glisse  en  les  mains  d'une  langue. La  langue  n'a  donc  pas 

vous,  de  sorte  que  vous  songiez  également  à  de  mains,   et  cependant  elle  a  des  mains.  Ces 

cette  vie, lorsque  voi:3  faites  le  bien,  désirant  en  mains   quelles  sont-elles?  La  puissance  de   la 

recevoir    ici-bas   quebiue    récompense,   votre  langue.  Que  veut  dire  :  «La  mort  et  la  vie  sont 

gauche  se  mêle  des  œuvres  de  votre  droite,  ce  dans  les  mains  de  la  langue?  »  a  C'est  par  vos 

que  Dieu  défend.  parolesque  vous  serez  justifié,  et  par  vos  paroles 

11.  Venons  maintenant  au  texte  du  Psaume  :  que  vous  serez  condamné  {Matth.,  xii,  37).  »  Si 

"  Le  Seigneur  étendra  sa  protection  sur^amain  donc  main  signifie  puissance,  qu'est-ce  que  la 

de  votre  droite  (Ps.,  cxx,  5).  »  La  main  signi-  main  de  la  droite?  Je  ne  vois  pas  de  meilleure 

fie  la  puissance.  Comment  le  prouvons-nous  ?  interprétation  que  de  dire  que  la  main  de  la 

Parce  que  la  puissance  do  Dieu  est  appelée  la  droite  est  la  puissance  qui  vous  a  été  donnée 

main  de  Dieu.  En  effet,  le  démon  qui  a  tenté  par  Dieu  d'être, un  jour,  par  l'efiet  de  sa  grâce, 


Jol)  a  dit  à  Dieu  :  «  Étendez  la  main  et  touchez 
ce  qui  lui  appartient,  et  voyez  s'il  ne  vous 
maudira  pas  en  face  {Job,  i,  1 1).  »  Que  signifie  : 
«  Étendez  la  main,  »  sinon  donnez-moi  la  puis- 
sance ?  Mes  frères,  écoutez  un  autre  texte  plus 
précis,  afin  d'être  détrompés  si,  par  hasard, 
vous  pensiez  encore,  d'une  manière  charnelle, 
que  Dieu  est  partagé  en  divers  membres  ;  et 
reconnaissez,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'en 
Dieu  main  signifie  puissance.  Il  est  écrit  en 
quelque  endroit  :  «  La  mort  et  la  vie  sont  dans 


placés  à  droite.  En  effet,  tous  les  impies  seront 
placés  à  gauche;  mais  tous  les  bons,  ses  enfants, 
seront  placés  à  sa  droite,  et  il  leur  dira  : 
«  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le 
royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  l'origine 
du  monde  {Matth.,  xxv,  34).  »  Mais  pour  arri- 
ver à  droite,  c'est-à-dire  pour  devenir  enfant  de 
Dieu,  vous  avez  reçu  une  puissance.  Quelle 
puissance?  Celle  dont  l'Évangôliste  saint  Jean 
a  dit  :  u  II  leur  a  donné  la  puissance  de  deve- 
nir enfants  de  Dieu  {Jean,  i,  12).  d  Et  d'où  vient 


les  mains  de  la  langue  (P^oy.,  xviii^  21).  »  Nous      que  vous  avez  reçu  cette  puissance? Ill'a  donnée, 


quanJo  facis  opus  bonum,  ut  hic  libi  aUquid  rctri- 
buatiu',  miscet  se  sinistra  operibus  dexteraî  :  hoc 
vetat  Deus. 

M.  Veniamus  nunc  ad  illud  quod  ait  Psalinus  ; 
«  Dominus  tegumcntum  tuum  super  manum 
dexterse  tuœ.  »  Mauum  potesti.tein  dicit.  Unde  pro- 
bamus?  Quia  ►et  manus  Del,  potestas  Dei  dicta  est. 
Nam  diabolus  qui  tentavit  Job,  hoc  ait  Deo  : 
«  Mitte  maimm  tuara,  et  tange  omnia  quôe  habet; 
et  vide,  si  in  faciem  benedicet  tibi  (Jo6.,i,  H).  » 
Quid  est,  Mitte  manum  tuam,  nisi,  da  potestatem  ? 
Evidentius  audi,  Frater,  ne  forte  carnali  sensu 
adbuc  cogites,  quia  membris  distinctis  est  Deus  ; 
audi  evidenter  quomodo  dicatur  manus  potestas. 
Ait  quodam  loco  Scriptura,  «  Mors  et  vita  ia  mani- 
bus  linguae  [Frov.,  xvnr,  21).  »  Noviinus  bnguas 
Trusta  quseJa;u  carnis ,  ia  ore  moventur,  et  percu- 
tiendo  palatum  et  dentés  distinguunt  sonos  quibus 
loquimur.  Ostendantur  milii  manus  linguœ.  Lingua 
ergo  non  habet  manus,  et  habet  manus.  Quœ  suut 
maaus  Ungua;'.  ?  Potestis  lingUce.  Quid  est.  Mors  et 
vita  in  manibus  linguœ?  «  Ex  ore  tuo  justiticaberis, 
et  ex  ore  tuo  condenmabsris  {Matt.,  xn,  39).  »  Ergo 


si  manus  p  jtestas,  quid  est  manus  dextorœ?  Nihil 
arbitror  iutelligi  congruentius,  nisi  ut  intelfigamus 
manum  dexterse,  potestatem  quam  tibi  dédit  Dluis, 
ut  si  velis,  douante  Deo,  ad  dexteram  sis.  Erunt 
euimimpii  omnes  adsinistram;  erunt  autemomnes 
lilii  boni  ad  dexteram,  qudms  dieetur,  «  Venite  be- 
uedicti  Pjtri^  mei,  percipite  regnum  quod  vobis 
paratum  est  ab  origine  mundi  {Matt.,  xxv.  Si).  » 
Ut  autem  sis  ad  dexteram,  id  est,  ut  possis  Dei  iilius 
fieri,  potestatem  accepisti.  Quam  potestatem  ?  De 
qua  dicit  Johannes,  «  Dédit  eis  potestatem  iilios 
Dei  fieri  (Johan.,  i,  12).»  Unde  accepisti  banc  potes- 
tatem? Crednntibus,  iaquit,  in  nomine  ejus.  Si 
ergo  credis,  ipsa  tibi  potestas  data  est,  ut  si.5  iuter 
tilios  Dei.  Esse  autem  inter  tilios  Dei,  lioc  est  ad 
dexteram  pertinere.  Ergo  bdes  tua,  manus  dexteraî 
tucc:  id  est,  potestas  quœ  tibi  data  est,  ut  sis  inter 
iilios  Dei,  manus  est  dexlerœ  tuœ.  Sed  quid  valet 
ipsa  potestas,  quam  accepit  homo,  nisi  Dominus 
protegat?  Ecce  creilidit,  jatn  ambulat  in  tide:  in- 
iirmus  est,  inter  tentationes  agitatur,  inter  moles- 
tias,  inter  carnales  corruptiones,  int;  r  suggeslioncs 
cupidilalis  intor,  vc  sutias  et  laquoos  niimici.  Quiil 
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dit-il,  au  ceux  qui  croient  en  sod  nom  {lùid.).» 
Si  donc  vous  avez  la  foi,  vous  avez  reçu  la 
puissance  d'èlredu  nombre  des  cnlanls  de  Dii'U. 
Or,  être  du  iiom])rc  des  enfants  de  Dieu,  c'est 
appartenir  à  la  droite.  Votre  foi  est  dans  la 
main  de  votre  droite,  c'est-à-dire  que  la  puis- 
sance tjui  vous  est  donnée  d'être  du  nombre 
des  enfants  de  Dieu  est  la  main  de  votre  droite. 
Mais  que  vaut  cette  puissance  que  l'homme  a 
reçue,  si  Dieu  ne  laproiége?  L'homme  a  cru, 
déjà  il  marche  dans  la  toi;  mais  il  est  faible,  il  est 
ballotté  au  milieu  des  tentations,  au  milieu  des 
douleurs,  au  milieu  des  convoitises  de  la  chair,  au 
milieu  des  suggestions  de  la  cupidité,  au  milieu 
des  artifices  et  des  pièges  de  l'ennnmi.  De  quoi 
donc  lui  servira  la  puissance  qu'il  a  reçue,  en 
raison  de  sa  foi  au  Christ,  d'être  du  nombre  des 
enfants  de  Dieu?  Malheur  à  cet  homme,  si 
Dieu  ne  protège  sa  foi;  c'est-à-dire  si  Dieu 
n'empêche  qu'il  ne  soit  tenté  au  delà  de  ses 
forces,  selon  ce  que  dit  l'Apùtre  :  «  Dieu  est 
fidèle  ;  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez 
tentés  au  delà  de  ce  que  vous  pouvez  supporter 
{Cor.,  X,  13).  »  Par  conséquent,  celui  qui  ne 
permet  pas  que  nous  soyons  tentés  au  delà  de 
ce  que  nous  pouvons  supporter,  bien  que  déjà 
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nous  soyons  fidèles,  bien  que  déjà  nous  ayons 
en  nous  la  main  de  notre  dioile,  Dieu  étendra 
protection  sur  la  main  de  notre  droite.  Il  ne 
nous  suffit  donc  pas  d'avoir  la  main  de  notre 
droite,  si  Dieu  même  n'étend  sa  protection  sur 
la  main  de  notre  droite. 

12.  Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  au  sujet  «les 
tentations;  écoutez  maintenant  ce  qui  va 
suivre  :  «  Que  le  Seigneur  étende  fa  protec- 
tion sur  la  main  de  votre  droite  (P^.,  cxx, 
5).  »  Je  vous  ai  expliqué  ce  verset  et,  je  le 
crois,  vous  avez  reconnu  cette  explication. 
Car,  si  vous  ne  l'aviez  pas  reconnue,  si  vous 
n'aviez  pas  reconnu  qu'elle  est  tirée  des  saintes 
Ecritures,  vos  acclan'ialions  ne  me  prouveraient 
pas  que  vous  m'avez  compris.  Conséquemtnent, 
mes  frères,  puisque  vous  m'avez  compris,  voyez 
ce  qui  suit.  Pourquoi  le  Seigneur  étend-il  sa 
protection  sur  la  main  de  notre  droite,  c'est-à- 
dire  pourquoi  faut-il  que  Dieu  protège  la  foi 
même  par  laquelle  nous  avons  reçu  la  puis- 
sance d'être  au  nombre  des  enfants  de  Dieu,  et 
d'être  à  sa  droite?  A  cause  des  scandales  qui 
nous  entourent.  D'où  viennent  les  scandales  ? 
De  deux  chefs  différents,  parce  qu'il  y  a  deux 
commandements  dans  lesquels  consistent  toute 


valet  ergo,  quia  habel  potcstalem,  et  credidit  la 
Christuui,  ut  sit  inter  iilios  Dei?  Vai  homini  illi, 
iiisi  et  ipsius  fidem  Dominus  protegat  :  id  est,  ut 
non  te  peruiiltat  tentari  supra  quam  potes  ferre  ; 
sicut  dicit  Apostolus,  «  Fidelis  Deus,  qui  non  vos 
permiltet  tentari  supra  quam  poteslis  ferre  (I  Cor.,  x, 
13).  »  nie  cigo  qui  non  sinit  tentari  supra  quam 
possumus  ferre,  quamvis  jaai  fidèles  slmus,  quamvis 
jam  manus  dexteraj  nostrse  sit  in  nobis,  protegit 
nos  Deus  super  nianum  dextcric  nostxee.  Non  nobis 
sufiicit  habere  manum  dexterte,  nisi  ille  et  ipsani 
nianum  dexterœ  protegat. 

i  2.  Ecce  hoc  de  tentationihus  dixi  :  intendite  quid 
scquatur.  (a)  «  Protegat  te  Domiuus  super  manum 
dcxterœ  tuîc.  Dixi,  et  (quoi  arbitror)  recognovistis. 
Si  enim  non  recognovissetis,  et  de  Scripturis  non 
recoguovissetis,  non  vocibus  vestris  iatellectum 
\estrum  inilii  siguilicaretis.  Ergo  quia  intollexislis, 
Fratres,  videte  quid  sequitur,  quare  protegat  Domi- 


nus et  super  manum  dexterte,  id  est,  super  ipsam 
iideai,  in  qua  potestatem  accepimus  esse  iilios  Dei, 
et  esve  ad  dexteram;  quare  oportet  ut  protegat 
Dominus  ?  Propter  scandala.  Unde  sunt.scandala  ? 
De  duobus  timenda  sunt  scandala,  quia  et  duo  suut 
praîcepta  in  quibus  tota  Lex  pendet  et  Propbetaî, 
dilectiu  Dei  et  proximi  (Matt.,  xxu,  -40).  Ecclesia 
(b)  propter  proximum  diligitur  ,  Deus  autem 
propter  Deum.  In  Deo  ,  intelligitur  ligu- 
rate  dictas  sol  :  in  Eccleùa  ,  intelligitur  llgu ra- 
te dicta  luna.  Quisquis  potest  errare,  ut  aliud  de 
Deo  credat  quam  oportet,  non  credat  Patrem  et 
Filium  et  Spu'ilum-sanctmn  unius  esse  substantiœ, 
deceptus  est  versutia  hœrciicorum,  maxime  Ariano- 
rum.  (c)  Si  aliquid  minus  in  Filio,  aut  minus  in 
Spirilu-sancto  quam  in  Pati'e  credidt-rit,  passas  est 
scandai  uni  in  Dec,  a  sole  uritur.  Uuisquis  rursus 
putaverit  Ecclesiani  in  una  parte  esse,  et  non  eam 
cognoverit  diffusam  toto  orbe  terrarum,   et  crcdi- 


(h)  MSS.  quidam,  Proteget  :  et  nonnulU,  Protegit. 

(b)  Sic  nostri  omues  MSS.  At  editi,  Ecclesia  propter  Deum,  in  Deo  proximus  diliyitur,  Deus  autem  etc. 

(c)  Parisienscs  et  Venet;T3  anti(iuiores  editiones;  maxime  Arianonim,  nui  très  Oiîoataaa;  u;roaTaCT£iç,  «rf  est,  ires  sufmsten- 
tes  substan'ias  introduxerunt,  sed  Dei  miserante  auxiUo  primus  hujus  auctor  erroris  exsilio  damnatus  cathoUcorum  Patrum 
perpétua,  numqiiain  i;d  communionem  ilicitur  morte  inteneidente  pcrvenisse.  Alius  vero  /jer  totam  Otienlis  regionein  digna  et 
consimili  multatus  esi  pœna.  Sed  si  aliquis  Uorun  vel  aliorum  ut  dixi  deceptus  erroris  vœs  nia,  aH'iuid  minus  m  Filio,  ntit 
etc. 
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la  loi  et  les  Prophètes,  celui  de  l'amour  de  Dieu 
et  celui  de  l'amour  du  prochaiu  {3latth.,  sxii, 
37- îO)  L'Église  est  aimée  à  titre  de  procliaiu, 
et  Dieu  est  aimé  pour  Dieu.  Quand  il  s'agit  de 
Dieu,  le  soleil  est  souvent  emnloyé  métaphori- 
quement ;  et  de  même  la  lune,  quand  il  s'agit 
de  l'Église.  Quiconque  peut  être  égaré  au  point 
de  croire  à  l'égard  ce  Dieu  autre  chose  que  ce 
qu'il  faut,  au  lieu  de  croire  que  le  Père 
et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  d'une  seule  et 
même  substance,  a  été  séduit  par  les  artifices 
des  hérétiques  et  surtout  des  Ariens.  S'il  croit 
que  le  Fils  ou  l'Esprit- Saint  sont  en  quelque 
chose  inférieurs  au  Père,  il  est  tombé  dans  le 
scandale  à  Fégard  de  Dieu  ;  il  est  brûlé  par  le 
soleil.  D'un  autre  côté,  quiconque  croit  que 
l'Église  existe  dans  un  parti,  au  lieu  de  recon- 
naître qu'elle  est  répandue  dans  le  monde 
entier,  et  ajoute  foi  à  ceux  qui  disent  :  n  Le 
Christ  est  ici.  ou  le  Christ  est  là  {IbicL,  xxiv, 
13),  »  ainsi  que  vous  l'avez  entendu  dans  la 
lecture  de  l'Évangile,  bien  que  le  Christ  ait 
acheté  le  monde  entier,  vu  le  haut  prix  dont  il 
l'a  payé,  celui-là  est  tombé  dans  le  scandale  à 
l'égard  du  prochain;   il  est  brûlé  par  la  lune. 
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Celui  donc  qui  erre  sur  la  'substance  même  de 
la  vérité  est  brillé  par  le  soleil  et  brillé  pendant 
le  jour,  parce  qu'il  se  trompe  sur  la  Sagesse 
même  de  laquelle  il  est  dit  :  «  Le  jour  annonce 
la  parole  au  jour  {Ps.,  xviii,  3),  »  dans  le 
môme  sens  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Comuniquant 
les  choses  spirituelles  aux  hommes  spirituels 
(I  Cor.,  II,  13).  »  Le  jour  annonce  la  parole 
au  jour,  et  nous  communiquons  les  choses  spi- 
rituelles aux  hommes  spirituels.  Le  jour 
annonce  la  parole  au  jour,  et  nous,  «nous  prê- 
chons la  sagesse  parmi  les  parfaits  {lùid.,  6).  » 
Que  signifient  ces  paroles  :  «Et  la  nuit  annonce 
la  science  à  la  nuit  (Ps.,xviii,  3)?  »  On  prêche 
aux  petits  l'humilité  du  Christ,  la  chair  du 
Christ  et  le  crucifiement  du  Christ,  parce  que 
c'est  là  le  lait  qui  suffit  aux  enfants.  Et  ces  en- 
fants ne  sont  pas  laissés  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit^puisque  la  lune  brille  aussi  pendant  la  nuit; 
c'est-à-dire  que  l'Église  estprèchée  par  l'incar- 
nation du  Christ, puisque  le  Verbe  faitchair  est 
la  tète  de  l'Église.  Celui  qui  ne  prend  point  de 
scandale  au  sujet  de  l'Église  et  de  la  chair  du 
Christ  n'est  pas  brû'é  par  la  lune.  Celui  qui  ne 
prend  point  de  scandale  au  sujet  de  l'immuable 


deril  eis  qui  diciint,  Ecce  liic  est  Christus,  et  ecce 
illic,  sicut  modo  audistis  cum  Evangeliuni  legeretur 
(Matth.,  XXIV,  23)  :  cum  ille  totuni  orbeQi  emerit, 
quia  tantum  pretium  dédit  :  ille  tamquam  in  pro- 
ximo  scandalizatur,  a  luna  uritur.  Quisquis  ergo 
eri'at  la  ipsa  suLstantia  veritatis,  a  sole  uritur,  et 
per  diem  uritur  :  quia  in  ijisa  sapientia  errât,  de 
qua  dictum  est,  «  Dies  diei  éructât  verbum  (PsaL, 
xvin,  3)  :  »  unde  dicit  et  Apostolus,  «  Spiritalibus 
spiritalia,  comparantes  (I  Cor.,  n,  13).  »  Dles  diei 
éructât  verbum,  Spiritalibus  spiritalia  comparaotes, 
Dies  diei  éructât  verbum,  «  Sapientiam  loquimur 
iuter  perfectos  {IbicL,  0).  »  Quid  est,  «  Et  nox  nocti 
annuutiat  scientiam?  »  Parvulis  prœdicaiur  liumili- 
tas  Cbristi,  et  caro  Christi,  et  crucifixio  Christi  ;  quia 
ipsum  est  lac  quod  suftîcit  parvulis.  Et  ideo  non 
relinquuntur  in  nocte  parvuli,  quia  lucet  et  luna 
eliam  in  nocte;  id  est,  per  carnem  Cbristi  prœdica- 
tm'  Ecclesia,  quia  ipsa  caro  Christi  caput  Ecclesice 
est.  Quisquis  ibi  non  scandalizatur,  iu  ipsa  Ecclesia 


et  carne  Christi,  a  luna  non  uritur.  Quisquis  scan- 
dalizatus  non  fuerit  in  veritate  illa  iucommutabili  et 
incontaminabili,  (a)  a  sole  non  uritur  mon  isto  sole 
non  uritur,  que  m  nobiscum  vident  muscai  et  peco- 
ra  ;  sed  illo  sole,  de  quo  dicunt  impii  in  fine, 
«  Quid  nobis  profuit  superbia,  et  divitiarum  jacta- 
tio  quid  contulit  nobis  ?  Trausierunt  omnia  tam- 
quam  umbra  [Sap.,  v.  S).  »  Et  cum  ista  dixissent, 
«  Ergo,  inquiuiit,  erravimus  a  via  veritatis,  et  jus- 
titiœ  lumen  non  luxit  nobis,  et  sol  non  ortus  est 
nobis  [Ibid.,  6).  »  Numquid  non  iste  sol  omnibus 
impiis  oritur,  illo  instituente,  de  quo  dictum  est, 
«  Qui  facit  solem  suum  oriri  super  bonoi  et  malos 
{Matth.,  v,  4u)?»  Ergo  aliua:  solem  fecit  Deus,  qui 
oritur  super  bonos  et  malos,  istum  quem  vident  et 
boni  et  mali  :  alius  est  autem  ille  sol,  non  factus, 
sed  genitus,  per  quem  facta  sunt  omnia,  ubi  est 
inlelligentia  incommutabilis  veritatis.  De  ipso  di- 
cunt impii,  «  Et  sol  non  ortus  est  nobis  (Sap.,  v, 
6).  »  (b)  Quisquis  in  ipsa  sapientia  non  errât,  non 


(a)  Am.  et  plerique  M^iS.  post  vocem  iiicontaminabili,  prosec|Uuntur  sic,  non  in  isto  sole,  quem  nobitcum  vident  muscœ 
et  pecora,  sed  in  illo  sole  etc. 

(6)  Hic  Parisienses  et  VenetiB  autiquiores  editiones  id  insertum  habent,  De  hoc  sole  pater  Athanasius  Alexandrinus  epis- 
copus  ita  pulcrë  locutiis  est  j  Filius,  imjuit,  Dei  a  pâtre  solo  est  ;  non  factus,  nec  creatus,  sed  geniius  :  ex  quo  videlicet 
Possevinus  la  Appar.  voce  Athanasius,  et  Torrensis  in  prœfat.  adcoufessiouem  Aug.  ac  Bellarminus  in  lib.  II.  de  Ghristo 
c.  XXV.  Symbolum  vulgo  Athanasii  dictum,  eidem  ipsi  assertum  Augustini  auctoritate  putant.  Contra  vero  Petavius  in 
Theolog.  dogmat  de  Trinit  1,  VII,  c.  vrii,  n.  7.  verba  illa  dicit  fuisse  Augustino  temere  assuta  ;  quas  re  vei-a  absunl 
a  nostris  omnibus  MSS.  nec  reperiuntur  in  editis  Am.  Er.  et  Lov. 
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cl  (oiile  pure  vôrilc  n'est  pas  l)riilé  par  le 
soleil  ;  je  ne  dis  point  par  ce  soleil  que  voient 
comme  nous  les  troupeaux  et  les  mouches, 
mais  par  ce  soleil  dont  les  impies  parleront  à 
la  fin  du  monde.  Car,  après  avoir  dit  :  «  De 
quoi  nous  a  servi  notre  orgueil  ?  Que  nous  ont 
rapporté  les  richesses  dont  nous  nous  sommes 
tant  vantes  ?  Toutes  ces  choses  ont  passé  comme 
une  oml)rcp)  ils  ajouteront  :«  Nous  avons  donc 
erré,  hors  du  chemin  de  la  vérité,  la  lumière 
de  justice  n'a  pas  lui  pour  nous,  et  le  soleil  ne 
s'est  pas  levé  sur  nous  {Sages.,  v,  6-9).  »  Est- 
ce  que  ce  soleil  visible  ne  se  lève  pas  sur  tous 
les  impies,  selon  l'ordre  de  celui  dont  il  est  dit  : 
((  Qu'il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur 
les  méchants  {Matth.,  v,  45)?  »  Autre  e.-t  donc 
le  soleil  que  Dieu  a  créé  et  qui  se  lève  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants,  celui-là  môme  que 
voient  les  bons  et  sur  les  méchants  ;  autre  est  le 
soleil,  qui  n'a  pas  été  créé  mais  engendré,  par 
lequel  toutes  choses  ont  été  faites,  en  qui 
réside  l'intelligence  de  limmuable  vérité.  C'est 
de  ce  dernier  que  les  impies  diront  :  «  Et  le 
soleil  ne  s'est  pas  levé  sur  nous.  »  Celui  qui 
n'erre  pas  au  sujet  de  la  sagesse  môme  n'est 
pas  brûlé  par  le  soleil.  Celui  qui  n'erre  pas  au 
sujet  de  l'Église,  ni  delà  chair  du  Seigneur,  ni 
de  tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait  dans  le  temps 
pour  nous,  n'est  point  brûlé  par  la  lune.  Mais 
tout  homme,   bien  qu'ayant  donné   sa  foi  au 
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Christ,  s'égarerait  sur  l'un  ou  sur  l'autre  de  ces 
points,  si  Dieu,  selon  les  paroles  du  Psaume, 
ne  protégeait  la  main  de  sa  droite.  C'est  pour- 
quoi, après  avoir  dit  :  «  Le  Seigneur  étendra  sa 
protection  au-dessus  de  la  main  de  votre 
droite,  »  le  Prophète  semble  faire  une  question 
et  dire  :  Voilà  bien  déjà  la  main  de  ma  droite, 
déjà  j'ai  choisi  de  croire  au  Christ,  j'ai  reçu  le 
pouvoir  d'être  au  nombre  des  enfants  de  Dieu, 
comment  Dieu  va-t-il  étendre  sa  protection  sur 
moi,  c'est-à-dire  «  sur  la  main  de  ma  droite.  » 
Et  Dieu  lui  répond  :  a  Le  soleil  ne  vous  brûlera 
pas  pendant  le  jour,  ni  la  lune  pondant  la  nuit 
{Ps.,  cxx,  6).  »  Dieu  étendra  don",  sa  protection 
sur  la  main  de  votre  droite,  afin  que  le  soleil 
ne  vous  brûle  pas  pendant  le  jour,  ni  la  lune 
pcndantlanuit.  Ces  derniers  mots  vous  prouvent 
mes  frères,  que  tout  cela  est  dit  en  figures.  En 
efiet,  si  nous  parlons  du  soleil  visible,  il  brûle 
réellement  pendant  le  jour;  mais  est-ce  que  la 
lune  brûle  pendant  la  nuit  ?  Que  veut  donc  dire 
ici  brûler?  Souffrir  du  scandale.  Ecoutez  l'A- 
pùlre  :  ((  Qui  est  affaibli,  dit-il,  sans  que  je  sois 
aûaibli  ?  Qui  est  s:iandalisé,  sans  que  je  brûle 
(11  Cor.,  XI,  29)?» 

13.  u  Le  soleil  ne  vous  brûlera  donc  point 
pendant  le  jour,  ni  la  luno  pendant  la  nuit 
[Ps.,  Gxx,  6).  »  Pourquoi  ?  Parce  que  «  le  Sei- 
gneur vous  gardera  de  tout  mal  {lOid.,  7) .  » 
Celui  qui  étend  sa  prolection  au-dessus  de  la 


uritur  a  sole.  Quisquis  in  Ecclesia,  et  in  carne 
Domini,  et  in  bis  quaî  pro  nobis  temporaliter  gesta 
sunt,  non  errât,  non  uritur  a  luna.  Omnis  autem 
homo  quamvis  jam  crediderit  in  Cbristuni,  aut  (a) 
ibi  crrat,  aut  ibi,  si  non  in  illo  lit  quod  dictum  est, 
«  Dominas  legumentam  tuum  super  inanum  dex- 
terjB  tuœ.  »  Ideo  cuita  cum  dixisset,  «  Doininius 
tegumentum  tuum  super  raammi  dexterse  tuai  :  » 
quasi  quœsisset  ille  et  dixisset,  Jam  ecce  est  manus 
dexterœ  meœ,  jam  elegi  credere  in  Christuni,  accepi 
potestatem  inter  iilios  Dei  esse,  quid  est  quod  Deus 
tegumentum  meum  est  adlmc  supra,  id  est,  «  super 
manum  dexlerœ  raeœ  ?  »  Sequitur,  «  Fer  diem  sol 
non  uret  te,  neque  luna  pernoctem  (Ps.,  cxx,  6).  » 
Ad  hoc  igitur  tegumentum  tuum  est  super  manum 
dexterœ  tua>,  ut  non  te  urat  sol  per  diem,  neque 
luna  per   noctem.  Nam  hinc   inteliigite,    Fiatres, 


quia  figurate  dictum  est.  Etenira  re  vera,  solem 
visibilem  si  cogitemus,  urit  per  diem  :  numquid 
luna  urit  per  noctem?  Sed  quid  est  ustio?  Scanda- 
lum.  Audi  Apostolum  diccnlem.  «  Quis  inlirmatur, 
et  ego  non  inih'mor  ?  quis  scandalizatur,  et  ego  non 
uror  (II  Cor.,  xi,  29)?  » 

13.  «  Per  diem  ergo  sol  non  uret  te,  neque  luna 
pernoctem.  »  Quare?  Quia  «  Dominus(6)  custodiet 
te  ab  omni  malo  (Ps.,  cxx,  7).  »  Ab  scandalis  in 
sole,  ab  scandalis  in  luna,  ab  omni  malo  te  custo- 
diet. qui  est  tegumentum  tuuui  super  manum  dex- 
tera^  tua?,  qui  non  dormit,  neque  dormitabit.  Et  ad 
quani  rem?  Quia  in  tentationibus  sumus  :  «  Domi- 
nus  custodiet  te  ab  orani  malo.  Custodiat  animam 
tuam  Dominus.  »  Etiam  ipsim  animam.  «  Custo- 
diat introitum  tuum  et  exitum  tuum,  ex  hoc  nunc 
et  usquc  in  sœculum  [Ibid.,  8).  »  Non  quasi  corpus 


(o)  Sic  Am.  Er.    et  aliquot  MSS.  At  Lov.  aut  ibi  errât,  aut  ibi  non  errât. 

(6)Pleriqne  MSS.  in  isto  versii  constanter,  custodiat  te  :  et  contra   in  subseqaenti,  pro   Custodiat   introitum,   habent 
Custodiet  inlroilum. 
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main  de  votre  droite,  celui  qui  ne  dort  ni  ne 
sommeille,  vous  gardera  de  tout  mal,  c'est-à- 
dire  de  tout  scandale  pendant  la  clarté  du 
soleil  et  de  tout  scandale  pendant  la  clarté  de 
la  lune.  Et  pourquoi  nous  gardera-t-il  ainsi  ? 
Parce  que  nous  sommes  en  butte  aux  tenta- 
tions. «  Le  Seigneurvous  gardera  de  tout  mal. 
Que  le  Seigneur  garde  votre  âme  {Ibid.).  »  Oui, 
qu'il  garde  l'âme,  a  Qu'il  garde  votre  en- 
trée et  votre  sortie,  depuis  ce  temps  jusqu'au 
siècle  [Ibid.,  8).  »  Ce  n'est  point  votre  corps 
qu'il  doit  garder,  car  les  martyrs  ont  été 
immolés  quant  au  corps;  mais»  que  le  Seigneur 
garde  votre  âme,  »  car  les  martyrs  n'ont  pas 
été  expulsés  de  leur  âme.  C'est  ainsi  que  les 
persécuteurs  ont  exercé  leur  rage  contre 
Crispina  (l),  dont  nous  célébrons  aujourd'hui 
la  naissance.  Ils  ont  exercé  leur  rage  contre 
une  femme  riche  et  délicate;  mais  elle  était 
forte,  parce  que  Dieu  qui  la  gardait  étendait 
sa  prolcclion  au-dessus  de  la  main  desadroite. 
Y  a-t-il  en  Afrique,  mes  frères,  un  seul  homme 
qui  ne  la  connaisse  ?  Elle  était  très-illustre,  en 
effet,  elle  était  d'une  noble  naissance,  elle 
possédait  d'immenses  richesses  ;  mais  tous  ces 
biens  n'étaient  que  sa  gauche ,  ils  étaient 
placés   sous   sa  tête.   L'ennemi   vint  pour    la 
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frapper  à  la  tète;  elle  lui  opposa  sa  gauche  qui 
était  sous  sa  tète.  Sa  tète  était  plus  haute  et  sa 
droite  la  couvrait  et  l'embrassait.  Que  pouvait 
le  persécuteur,  même  contre  une  faible  femme? 
Sans  doute  elle  était  faible  par  son  sexe,  plus 
faible  peut-être  par  les  délices  ({ue  procurent 
les  richesses,  plus  faible  encore  par  les  molles 
habitudes  de  son  corps  ;  mais  que  faisait  cette 
faiblesse  en  face  de  si  puissants  secours?  Que 
faisait  cette  faiblesse  en  face  de  cet  époux,  qui 
plaçait  sa  gauche  sous  la  tête  de  son  épouse  et 
l'embrassait  de  sa  main  droite?  Comment, 
ainsi  fortifiée,  l'ennemi  la  pouvait-il  frapper  ? 
Il  l'a  frappée,  cependant;  mais  dans  son  corps. 
Aussi  que  dit  le  Psaume?  «  Que  le  Seigneur 
garde  votre  âme.  »  L'âme  n'a  pas  succombé  ; 
le  corps  seul  a  été  frappé.  Et  mAme  le  corps 
n'a  été  frappé  que  pour  un  temps  ;  car,  à  la  fin 
des  siècles,  il  ressuscitera.  En  effet,  celui  qui  a 
daigné  sefaircla  tête  del'Églisea  livré  son  corps 
pour  qu'il  fût  frappé  temporairement;  mais 
comme  il  a  ressuscité  sa  chair  le  troisième  jour, 
ainsi  il  ressuscitera  notre  chair  à  la  fin  des 
siècles.  La  tète  est  ressuscitée,  afin  que  le  corps 
considère  cette  résurrection  et  ne  perde  pas 
courage.  «  Que  le  Seigneur  garde  votre  âme.  » 
Quant  à  elle,  qu'elle  ne  succombe  pas  ;  qu'elle 


tuuni  :  nam  in  corpore  peremti  sunt  Mariyres  : 
sed  «  custodia  tauimam  tuam  Dominas  ;  »  quia  de 
auimanon  cosserunt  Martyres.  Et soevieljaut  perse- 
cutores  in  (a)  Crispinam,  cujus  hodie  natalitia  cele- 
bramus,  steviebant  in  feminam  divitem  et  delira- 
tam  :  sed  fortis  erat,  quia  Domitnis  tegumcnluDi 
ejus  super  manuni  dextera;  ejus,  ille  qui  eam  cus- 
todiebat.  Hanc  euim,  Fratres,  numquid  est  qui  iu 
Africa  ignoret?  Clarissima  enira  fuit,  noljilis  gone- 
re,  abundans  diviliis  :  s  d  hœc  omnia  sinistra 
craut,  sub  capUe  eiant.  Venit  inimicus  qui  l'eriret 
caput,  et  siuistra  illi  objecta  est,  quœ  erat  sub  ca- 
pite.  Caput  supra  erat,  dextera  de  super  coinplecte- 
batur.  Quid  poterat  facere  persécuter,  quamvis 
delicatae  feminte?  Erat  quideni  illa  sexu  infirma,  et 
divitiis  forte  languidior,  (.t  consuetudiae  corporali 
infirmier  :  sed  quid  ad  tanta  munimcuila  ?  Quid  ad 
illum  spoasum  miltentem  sinislram  sub  caput,  et 
dextera  sua  complectentem  {Gant.,  11,  6j  ?  Quando 


sic  munitam  pcrcuteret  inimicus  ?  Et  tamen.  per- 
cussit,  sed  in  corpus.  Quid  autcm  dicit  Psalinus  ? 
«  Custodiat  animam  tuam  Dominus.  »  Anima  non 
cessit,  corpus  percussum  est.  Et  corpus  ad  tempus 
percussum  est  ;  nam  in  fine  resurreclurum  est. 
Quia  et  ipse  qui  digaatus  est  esse  caput  EccJesia^, 
prœbuit  corpus  suum  ad  tempus  percutiendum  : 
sed  carnem  suam  iUe  triduo  resuscitavit,  carnem 
nostram  in  fine  resuscitaturus  est.  Ideo  suscitatum 
est  caput,  quod  adtenderet  corpus,  ut  non  defice- 
vct.  «  Custodiat  animam  tuam  Dominus.  »  Ipsa 
non  cedat,  ipsa  non  frangatur  scandafis,  in  porse- 
cufiouibus,  in  tribulaliouibu?,  i[)sa  non  [h)  ccdat 
deficiendo  :  sicut  Donûnus  dicit,  «  Nolite  ti'.nere 
eos  qui  corpus  occidunt,  animam  autem  non  pos- 
suut  occidere  :  sed  eum  lime  te,  qui  liabet  potesta- 
tcm  corpus  et  animam  occidere  in  gehenna  ignis 
[Matt.  ,  X  ,  28).  »  Hafic  ergo  animam  tuam 
custodiat    Dominus,    ne     cédas    persuasori    malo, 


(1)  Les  ancieanes  éditions  de  Paris  et  de  Venise  portent  ._ 

tina.  Mais  l'édition  de  Louvain  et    les   manuscrits  portent  avec  raison 

Psaume  cxxxvn,  n    3  et   14._Son  martyre  eut  lieu  à  Thebesta,  en  Afririue,  et 'sa  f^te'së'céïèbrë  aux 'nonerdra7c7mbr 

(a)  Editiones  antiquœ  Pans,  et  Ven.    Chnstianam.   Am.   et    Er.    Christinam.  Sed  verius  Lov.  et  MSS    Chrispinam  :  v 
rursus  mfra  m  Psalm.    cxxxvii.  ad  vers.  7.  Hœc  ïliebestœ  in  Africa  passa  celebratur  nonis  Decembris 

('')Sic  Am.  et  MSS.  Ât.  Er.  Et  Lov.  ipsa  iio».  cath/. 


Chrisliuna;  celles  de  Jean  de  Amerbacli  et  d'Erasme  :  Chris- 
Ci  ispijia,    comme  nous  le  trouverons  encore  au 
:te  se  célèbre  aux  nones  de  décemb 
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ne  ^oit  point  Iniscc  [»ar  les  scamlaleri  ,  dans  les 
persécutions,  dans  les  tribulations  ;  qu'elle  ne 
snccomhe  pas  en  tombant  de  défaillance,  selon 
celte  itaiolo du  Seigneur:  «Ne  craignez  pas  ceux 
qui  tuent  le  corps,  et  ne  peuvent  tuer  l'àme  ; 
mais  craignez  celui  qui  a  la  puissance  de  faire 
périr  le  coips  et  l'àme  dans  la  géhenne  de  feu 
{Mattlt.,  X,  !28).  »  Cette  âme  qui  est  à  vous,  que 
le  Seigneur  la  garde  donc,  afin  que  vous  ne 
cédii'z  pas  au  méchant  qui  veut  vous  séduire, 
afin  que  vous  ne  cédiez  pas  à  ses  promesses 
mensongères,  afin  que  ne  vous  cédiez  pas  à  ses 
menaces  temporelles  ;  et  «  que  le  Seigneur 
garde  votre  âme.  » 

14.  Le  Prophète  a  dit  ensuite  :  a  Que  le 
Seigneur  garde  votre  entrée  et  votre  sortie  ; 
depuis  ce  temps  jusqu'au  siècle  (/*«.,  cxx,8).)) 
Remarquez,  en  efi'et,  que  vous  n'entrez  que 
pour  un  temps.  «  Que  le  Seigneur  garde  votre 
entrée  et  votre  sortie,  depuis  ce  temps  jusqu'au 
siècle.  »  Qu'il  garde  également  votre  sortie. 
Que  signifie  '(  votre  entrée?  r.  Que  signifie 
«  votre  sortie?  »  Quand  nous  sommes  tentés, 
nous  entrons  ;  quand  nous  triomphons  de  la 
tentation,  nous  sortons.  Écoutez  l'entrée,  écou- 
tez la  sortie.  L'Écriture  dit  :  «  La  fournaise 
éprouve  les  vases  du  potier,  et  l'épreuve  de  la 
Iribulation  les  hommes  justes  {Eccli.,  xxvii,  6).» 
S'il  en  est  des  justes  comme  des  vases  du 
potier,  il  est  nécessaire  que  les  vases  du  potier 


entrent  dans  la  fournaise.  Et  ce  n'est  pas  tjuand 
ils  y  entrent,  mais  lorsqu'ils  en  sortent,  que  le 
potier  est  rassuré.  Le  Seigneur,  au  contraire^ 
est  sans  inquiétude,  jiarce  ([u'il  connaît  ceux 
qui  sont  à  lui  (Il  Itom.,  ii,  19)  et  que  le 
feu  ne  fera  [)oint  éclater.  Ceux-là  n'é'clatent 
pas  dans  la  fournaise  que  le  vent  de  l'orgueil 
ne  boursoul'tle  pas.  C'est  donc  l'humilité  qui 
garde  l'homme  dans  tonte  tentation  ;  car  nous 
montons  de  la  vallée  des  pleurs,  en  chantant 
le  Cantique  des  degrés  ;  et  le  Seignenr  garde 
notre  entrée,  pour  que  nous  entrions  sains  et 
saufs.  Que  noire  foi  reste  ferme,  lorsque  la 
tentation  survient,  et  le  Seigneur  garde  noire 
sortie  «  depuis  ce  temps  jusqu'au  siècle.  »  En 
eÛet,  lorsque  nous  serons  sortis  de  toute  ten- 
tati(jn,  nulle  tentation  ne  nous  menacera  pen- 
nant  l'éternité,  nulle  convoitise  même  ne 
viendra  nous  solliciter.  Écoutez  l'Apôtre  vous 
rappeler  les  mêmes  vérités  que  je  vous  ai  rap- 
pelées il  n'y  a  qu'un  instant  :  «  Dieu  est  fi- 
dèle; il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez  tentés 
au  delà  de  ce  que  vous  pouvez  su;  porter 
(l  Cor.,  X,  13).  »  Dieu  garde  donc  votre  en- 
trée; puisqu'il  ne  laisse  venir  à  vous  aucune 
tentation  que  vous  ne  puissiez  supporter,  il 
garde  certainement  votre  entrée.  Voyez  s'il 
garde  également  votre  sortie.  «  Mais,  continue 
l'Apôtre,  «  il  donnera  une  telle  issue  à  la  ten- 
tation que  vous  puissiez  la  soutenir   {Ibid.).  » 


ne  cédas  promittenti  falsa,  ne  cédas  minanti 
temporalia,  et  «  custodiat  auimaai  tuam  Domi- 
nus.  » 

14.  Et  deinde,  «  Custodiat  Dominus  introitum 
timm  et  exitura  tuum,  et  hoc  nunc  et  usque  in 
sseculum  (Ps.,  cxx,  8).  »  Nam  introitum  luum  ad 
teiiipus  adtende.  «  Custodiat  Dominus  introitum 
tuum  et  exitum  tuum,  ex  hoc  nunc  et  usque  insce- 
culum.  »  Exitum  idem  custodiat.  Quid  est,  «  inlroi- 
tum  ?  »  quid  est,  «  exitum  ?  »  Quando  tentamiir^ 
intramus  :  quaudo  vincimus  tentationem,  eximus. 
Audi  «  introitum  ;  »  audi,  «  exitum.  »  «  Vasa 
figuli  probat  fornax,  ait  Scriptura,  et  homines  jus- 
tes tentatio  tribulationi^'  (Ecc/i.,  xxvii,  6).  »  Si  sic 
sunt  homines  justi,  quomodo  vasa  iiguli  :  necesse 
est  ut  vasa  figuU  fornac.em  intrent.  Et  non  quando 
intrant,  jani  securus  est  figulus,  sed  cum  exierint. 
Dominus  autem  seourus  est,  quia  novit  qui  su  ut 
ejus,  et  novit  qui  in  fornace  non  crêpent  (II  Tim.,n. 
17).  lili  non  crepani,  qui  non  liabcnt  ventum    su- 


perbise .  Humilitasergo  custodit  in  omni  tentatione  : 
quia  a  convalle  plorationis  adscendimus  Gantantes 
Canticum  graduum  ;  et  custodit  Dominas  introi- 
tum, ut  salvi  intremus.  Sana  tide  simus  quando 
accidit  teatatio,  et  «  custodit  exitum  ex  boc  et  usque 
in  sœculuui.  »  Cum  enim  exierimus  ab  omni  tenta- 
tione, jara  iii  œternum  nulla  nos  tentatio  terrebit, 
nulla  concupisoeatia  saltem  sollicitabit.  AudiApos- 
tolum  idipsuin  commemorauteiu  ,  quod  paulo 
ante  commemoravi:  «  FideUs  Deus,  qui  non  pei'mit- 
tat  vos  tentari  supra  quam  potestis  ferre  (  I  Cor.,  x, 
13).  »  Ecce  iniroitus  tuus  custoditur:  quando  non 
tibi  sinit  Deus  accidere  tentatiouem,  quam  non  po- 
test  ferre;  introitum  tuum  custodit  :  videte  si  cus- 
todit et  exitum.  Sed  faciat,  inquit,  cum  tentatione 
etiam  exitum,  ut  possitis  sustinert\  Numquid  pos- 
sumus  nos,  Fratres,  interpretari  aUter,  quam  ipsa 
verba  Apostoli  docuerunt  ?  Cu.:.todite  ergo  vos,  sed 
non  a  vobis,  quia  Dominus  tegumentum,  qui  cus- 
todit, qui  non  d  or  mitât  nec  dormit.  Semel  dormivit 


DISCOURS  SUR 

Pouvons-nous,  mes  frères,  chercher  ici  une  au- 
tre interprétation  quecellequinousestenseignée 
par  les  paroles  mêmes  de  l'Apôtre?  Sachez 
donc  vous  garder,  mais  non  par  vous-mêmes; 
parce  que  vous  êtes  couverts  do  la  protection 
du  Seigneur  qui  vous  garde,  qui  ne  dort  pas 
et  qui  ne  sommeille  pas.  Il  a  dormi  une  fois 
pour  nous;  il  est  ressuscité,  il  ne  dorm'.ra 
plus.  Que  nul  ne  présume  de  lui-même.  Nous 
montons  de  la  vallée  des  pleurs,  ne  restons 
pas  en  chemin.  Il  nous  reste,  dans  notre  roule, 
bien  des  degrés  à  franchir:  nous  ne  devons  pas 
nous  arrêter  avec  paresse,  nous  ne  devons  pas 
non  plus  tomber  par  orgueil.  Disons  à  Dieu  : 
«  Que  notre  pied  ne  soit  pas  ébranlé.  »  Celui 
qui  nous  garde  ne  dormira  pas.  Avec  la  grâce 
de  Dieu,  il  est  en  notre  pouvoir  de  ne  pas 
chanceler,  si  nous  nous  faisons  un  gardien  de 
celui  qui  ne  dort  ni  ne  sommeille,  de  celui 
qui  garde  Israël.  Quel  Israël?  Celui  qui  voit 
Dieu.  C'est  ainsi  que  votre  secours  viendra  du 
Seigneur;  c'est  ainsi  que  le  Seign'^ur  étendra 
sa  protection  sur  la  main  de  votre  droite;  c'est 
ainsi  que  seront  gardées  votre  entrée  et  votre 
sorti  -,  depuis  le  temps  présent  jusqu'au  siècle. 
Si,  au  contraire,  vou?  présumez  de  vous,  votre 
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pied  sera  ébranlé;  si  votre  pied  est  ébranlé, 
vous  croirez  avoir  déjà  franchi  quelques  de- 
grés; mais  vous  tomberez  de  Tenlroit  où  vous 
serez,  si  vous  êtes  orgueilleux.  Car  c'est 
l'homme  humble  qui, dans  la  vallée  des  pleur?, 
d  t  à  Dieu  :  «  Ne  permettez  pas  que  mon  pied 
soit  ébranlé.    » 

13.  Bien  que  ce  Psaume  soit  court,  cepen- 
dant l'explication  en  a  été  longue  et  ce  dis- 
cours a  longtemps  duré.  Imaginez-vous,  mes 
frères,  que  je  vous  ai  invités  à  célébrer  le  jour 
d'3  naissance  de  la  bienheureuse  Crispina,  et  que 
j'ai  piolongé  le  festin  outre  mesure.  La  même 
cliose  ne  pouvait-elle  pas  vous  arriver, si  quelque 
militaire  vous  avait  invités  et  forcés  à  ooire  avec 
lui  plus  que  de  raison  ?  Permettez-nous  d'agir 
ainsi  en  vous  prêchant  la  divine  parole,  afin 
que  vous  en  soyez  enivrés  etrassasiés  ;  de  même 
que  Dieu  a  daigné  arroser  la  terre  de  sa  pluie 
temporelle,  afin  de  nous  permettre  de  nous 
rendre,  avec  une  joie  plus  gran  le,  au  lieu  où 
sont  les  restes  des  martyrs,  comme  nous  vous 
l'avions  promis  hier.  Car  ces  martyrs  sont  ici, 
avec  nous,  désormais  exempts  de  toute  souf- 
france. 


pro  nobis  :  surrexit,  jam  non  dormiet.  Nemo  de  se 
présumât.  Deconvalle  ploratioaisaciscendimus,  non 
remaneamus  lu  via.  Gradus  iu  via  restant  :  non  de- 
beiuus  pigri  remanere,  n.m  debemus  superbi  ca- 
dere  :  dicamus  Deo,  Non  moveatur  pes  noster.  Non 
dormiet,  qui  custodit  nos.  In  nostra  potestate  est 
(a)  Deo  doiianle,  si  eum  nobis  faciamus  cuslodem, 
qui  non  dormit,  neque  dorniitat,  qui  custodit  Israël. 
Quem  Israël  ?  Yidentem  Deum.  Ita  erit  auxilium 
tuum  a  Domino,  ita  erit  tegumentum  tuum  super 
manum  dexteraî  luaî  :  ita  custoditur  introitus 
tuus  et  exitus  tuus  ex  hoc  lumc  et  usque  in 
sa>culum.  Nam  si  de  te  prœsuraseris,  motus  est 
pes  tuus  :  si  motus  est  pes  tuus,  jam  putas  te  in 
aliquo  gradu  esse.  Inde  cadis,  si  superbus  es  :  quia 


huinilis   ia  convalle    plorationis  dicit,  «  Ne  des  ad 
movendum  pedem  nieum.  » 

13.  Etsi  brevis  Psalmus  est,  louga  tamen  tracta- 
tio,  et  longus  sermo.  Putate,  Fratres,  quiaper  Na- 
talem  beatee  Crispinse  invitavi  vos,  et  immoderatior 
fui  in  couvivio  producendo.  Nonne  posset  hoc 
vobis  fieii,  si  quis  vos  Militaris  invitaret  ,  et  aJ 
mensam  sine  mensura  bibere  cogeret?  Liceat  nobis 
hoc  facere  in  divino  sermone,  ut  inebiiemini  et 
satiemini,  quemadmodum  et  Dominas  pluvia  sua 
temporaU  digaatus  cstterram  irrigare,  ut  cum  ma- 
jore gaudio  nos  sineret  ire  ad  locum  Martjrum,  si- 
cut  hesterno  die  promiseramus.  Illi  enim  Martyres 
sine  labore  hic  sunt  nobiscum. 


(o)  MSS.  non  habent,  Doo  douante. 


DISCOURS  "^  SUR  LE  PSAUME  CXXf. 


1.  De  même  qu'un  amour  impur  embrase 
l'àmc,  l'allirc  pour  sa  perte  à  désirer  les  choses 
lie  la  terre  et  à  poursuivre  des  objets  péris- 
sables, la  précipite  vers  ce  qui  est  bas,  et  la 
plonge  dans  un  abime  ;  de  même  un  saint 
amour  élève  l'âme  vers  les  choses  d'en  haut, 
l'enflamme  du  désir  des  biens  éternels,  l'excite 
à  poursuivre  ce  qui  ne  peut  ni  passer  ni  mou- 
rir, et  du  plus  profond  de  l'abîme,  la  reporte 
jusque  dans  les  cieux.  Tout  amour  exerce  une 
sorte  de  violence,  nul  amour  ne  peut  rester 
inerte  dans  l'àmc  de  celui  qui  aime,  il  l'en- 
traiae  nécessairement.  Voulez-vous  donc  savoir 
ce  qu'est  un  amour,  voyez  où  il  mène.  Nous 
ne  vous  exhortons  pas  à  ne  rien  aimer  ;  mais 
nous  vous  cxhoitons  à  ne  pas  aimer  le  monde, 
afin  d'aimer  en  toute  liberté  celui  qui  a  créé  le 
monde.  Carrâmc  enlacée  dans  un  amour  terres- 
tre a  comme  de  la  glu  sur  les  ailes,  elle  ne  peut 
voler.  Si,  au  contraire,  elle  se  purifie  des  sordi- 
des affections  du  siècle,  ses  plumes  s'étendent 


pour  ainsi  dire,  et  ses  deux  ailes  se  ilébarras- 
scnt  de  tout  obstacle;  c'est-à-dire  qu'elle  prend 
son  vol  à  l'aide  des  deux  commandements  de 
l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du  prochain. 
Où  se  dirige-t-elle  ,  ?i  ce  n'est  vers  Dieu  où 
elle  monte  eu  volant,  parce  (ju'elle  monte  en 
aimant?  Tant  qu'elle  ne  peut  encore  monter  de 
la  sorte,  elle  gémit  sur  terre,  si  déjà  elle  a  le 
désir  de  prendre  son  vol,  et  elle  dit  :  «  Qui  me 
donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe  ?  Je 
m'envolerai  et  je  me  reposerai  {Ps.,  liv,  7).  » 
Mais  d'où  s'envolera-t-elle,  sinon  du  milieu  des 
scandales,  où  gémissait  celui  de  qui  vient  cette 
parole  que  j'ai  rapportée?  C'est  donc  du  milieu 
des  scandales  de  la  société  des  méchant^,  et  du 
mélange  de  la  paille  avec  le  bon  grain,  qu'elle 
veut  s'envoler  vers  un  lieu  où  elle  ne  souffrira 
plus  d'aucun  contact  ni  d'aucun  rapport  avec 
quelque  méchant  que  ce  soit,  mais  où  elle  vi- 
vra dans  la  sainte  société  des  Anges,  citoyens 
de  la  Jérusalem  éternelle. 


IN  PSALMUM  GXXI. 

ENARRATIO. 

I.  Sicul  amor  immundus  inflammat  animam,  et 
ad  tcrrena  coucupiscenda  et  peritura  sectanda  peri- 
luram  vocat,  et.  in  ima  prœcipitat,  atque  in  pro- 
luiida  demergit  :  sic  amor  sanctus  ad  superna  levât, 
et  ad  setorna  inflammat,  et  ad  ea  quœ  non  trans- 
cunt  neque  morluntur,  excilat  animam,  et  de  pro- 
fundo  inferni  lovât  a.l  cgelum.  Habet  tamen  omnis 
amor  vim  sua  m,  nec  potest  varare  amor  in  anima 
amaniis  :  ne  esse  est  ducat.  Sec  vis  nosse  qualis 
amor  sit  ?  Vide  quo  ducat.  Non  ergo  monemus  ut 
nihil  amelis  :  sed  monemus  ne  mundum  ametis;  ut 


eum  qui  fecit  mundum,  libère  ametis.  Obligata 
enim  anima  amore  terreno,  quasi  viscum  habet  in 
pennis,  volarc  non  potest.  Mundata  vero  ab  ail'ecti- 
bus  sordidissimis  seeculi,  tamquam  extensis  pennis 
et  duabus  alis  resolutis  ab  omiii  impedimcnto,  id 
est,  duobus  prœceptis  dilectionis  Dei  et  dilectionis 
proximi  volât  [Mutlh.,  xxn,  40).  Quo,  nisi  ad  Deum 
adcendens  vohiado,  quia  adscendit  amando  ?  Quod 
antequai)!  possit,  gomit  in  terra,  si  jani  inest  ci 
volandi  desiderium;  et  diuil,  «  (juis  dabit  mihi  pcn- 
nas  sicut  columbœ,  et  volabo,  et  requiescam  [Vsal.y 
i.iv,  7)?  »  Quo  autem  volabit,  nisi  de  mediis  scan- 
dalis,  ubi  L'cmebat  etiam  isle,  cujus  hœc  vox  est 
quam  commcraoravi?  De  mediis  ergo  scandalis,  a 
commistionc  inalorum  homintun,  a  paleis  quibuî 
grana  connnixia  sunt,  volare  viiU,  ubi  non  patiatur 
coniunctionem    et    societatem   iaiqui  jilicujus,   sed 


(t)  Discours  au  iieaple. 


DISCOURS  SUR  I 

2.  C'est  poiirquoi  le  Psaume  que  j'entro_ 
prends  d'expliquer  aujourd'hui  à  Votre  Sain- 
teté aspire  à  Jérusalem  mème_,  ou  plutôt  il  ex- 
prime les  aspirations  de  celui  qui  monte  ; 
car  le  Psaume  est  intitulé  :  «  Cantique 
des  degrés.  »  Or,  nous  avons  dit  plusieurs 
fois  à  Votre  Charité  que  ces  degi'és  ne  servent 
pas  à  descendre,  mais  à  monter  (i).  Celui  qu- 
chante  ce  Cantique  veut  donc  monter.  Et  où 
veut-il  monter,  si  ce  n'est  au  ciel?  Que  signi- 
fient ces  mots  :  Au  ciel  ?  Veut-il  donc  monter 
à  la  hauteur  du  soleil  ou  de  la  lune?  Non. 
Mais  dans  le  ciel  se  trouve  la  Jérusalem  éter- 
nelle, où  habitent  les  iVnges  nos  concitoyens  : 
notre  séjour  sur  la  terre  n'est  qu'un  exil  loin  de 
ces  concitoyens.  Nous  soupirons  dans  l'exil; 
nous  nous  réjouirons  dans  la  cité.  Mais  nous 
rencontrons  dans  notre  exil^  des  compagnons 
qui  ont  déjà  vu  cette  cité,  et  qui  nous  invitent 
à  y  courir.  C'est  en  eux  que  se  réjouit  le  Pro- 
phète, quand  il  dit;  «  Je  me  suis  réjoui  en  ceux 
qui  m'ont  dit  :  «  Nous  irons  dans  la  maison  du 
Seigneur  {Ps.,  cxxi,  {).  »  Mes  frères^  que  Votre 
Charité  reporte  sa  pensée  sur  ce  qui  se  passe 
lorsque  l'on  parle  d'une  fête  de  martyr  et  de 
quelque  lieu  saint,  où  la  foule,  à  certain 
jour ,  afflue   pour  la   célébration     d'une  so- 
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lennité;  comme  ces  masses  populaires  s'ex- 
citent mutuellement  !  comme  elles  s'exhor- 
tent à.l'cnvi  par  ces  paroles  :  Allons-y  !  allons- 
y  !  Mais  où?  En  quel  endroit?  disent  les  uns  ; 
et  les  autres  de  répondre  :  En  tel  lieu,  en  tel 
lieu  saint.  On  se  parle,  on  s'échauffe  ;  et  de 
l'ardeur  particulière  de  chacun  se  forme  une 
même  flamme  ;  et  cette  flamme  unique,  pro- 
duite par  les  discours  d'hommes  qui  se  sont 
mutuellement  embrasés,  les  entraîne  vers  ce 
lieu  saint,  et  cette  sainte  pensée  les  sanctifie. 
Si  donc  un  saint  amour  fait  ainsi  courir  les 
hommes  vers  quelque  endroit  de  ce  monde, 
quel  doit  être  l'amour  qui  entraîne  vers  le  ciel 
des  âmes  que  remplit  un  même  sentiment,  et 
qui  se  disent  :  a  Nous  irons  dans  la  maison  du 
Seigneur!  »  Courons  donc,  courons,  puisque 
nous  arriverons  à  la  maison  du  Seigneur.  Cou- 
rons sans  fatigue,  puisque  nous  parviendrons 
enim  lieu  qui  ne  connaît  pas  la  fatigue.  Cou- 
rons à  la  maison  du  Seigneur,  que  notre  àme 
se  réjouisse  en  ceux  qui  nous  disent  de  telles 
paroles.  En  eûet,  ceux  qui  nous  parlent  ainsi 
ont  vu  avant  nous  cette  patrie,  et  ils  crient  de 
loin  à  ceux  qui  viennent  après  eux  :  «  Nous 
irons  dans  la  maison  du  Seigneur,  »  marchez, 
courez.  Les  Apôtres  l'ont  vue  et  ils  nous  ont  dit: 


vivat  in  soncta  societatc  Angelorum  civiura  in  foter- 
na  Jérusalem. 

2.  Ideo  Psalmus  iste,  queni  hodie  suscepimus 
tractandum  Sanctitali  Vestrœ,  ipsam  Jérusalem 
di-siderat,  id  est,  iste  qui  adscendit  in  hoc  l^salmo  : 
est  enim,  «  Canticum  graduum;»  quod  sœpe  (in 
Fsal.,  xxxvni,  n.  2,  et  in  PsaL,  cxix,  n.  i)  disimus 
Caritati  Vestrœ,  quia  non  snnt  gradus  isti  descen- 
dentium,  sed  adscendentium.  Adscendere  ergo  vult 
iste.  Et  que  vult  adscendere,  nisl  in  cœlum?  gaid 
eït  in  cœlum?  Utrum  ideo  vult  adscendere,  ut  sit 
cuni  sole  et  luna  et  stellis?  Absit.  Sed  est  in  cœlo 
œterna  Jesusalem,  ubi  sunt  cives  nostri  Angeli  : 
ab  ipsis  civibus  nostris  pei'egrinamur  iti  terra.  In 
peregrinalione  suspiramus,  in  civitate  gaudebimus. 
Invenimus  autem  et  socios  in  ista  peregrinalione^ 
qui  jaiH  viderunt  ipsam  civilateni,  et  invitant  nos 
ut  curramus  ad  illam.  Ad  bos  gaudet  iste,  qui  et 
dicit,  «  Jocundatus  sum  in  bis,  qui  dixerunt  milii 
In  domum  Doraini  ibimus  [Ps.,  cxxi,  1).  »  Pra- 
ires, veniat  in  nicateni  Caritati  Vestrœ,  si  qua 
forte    feslivitas   Marlyruin    et     locus    aliquis   saa- 


ctus  nominatur,  quo  certo  die  turban  confluant 
ad  celebrandam  soUemnitatem  ;  illœ  turbœ  quo- 
modo  se  exsuscitant,  quomodo  se  bortantur  et 
dicunt,  Eamus,  eanuis.  Et  quœruut,  Quo  ca- 
mus? Et  dicitur,  Ad  illuni  locum,  ad  san- 
ctum  locum.  hivicem  sibi  loquuntur,  et  tamquam 
incensi  singillatim  faciunt  unani  ilammam  :  et 
ipsa  uiia  llamma  facta  ex  collocutione  sese  accen- 
dentium  rapit  iUos  ad  locum  sanctum,  et  cogitât io 
sancta  sanctiiicat  eos.  Si  ergo  ad  locum  temporalem 
sic  rapit  amor  sanctus  :  qualis  amor  débet  esse,  qui 
concordes  rapit  in  cœlum,  et  dicentes  sibi,  «  In  do- 
miun  Domini  ibimus?  »  Ergo  curramus,  quia 
in  domum  Domini  ibimus.  Cuiramus,  et  non 
fatigemur  ;  quia  illuc  perveniemus,  ubi  non  lassa- 
bimur.  Curramus  in  domum  Domini,  jocundetur 
anima  nostra  in  bis  qui  ea  nobis  dicunt.  Qui  enim 
ea  nobis  dicunt,  priores  viderunt  ipsam  patriam,  de 
longinquo  clamantes  ad  posteriores,  «  In  domum 
Domini  ibimus  :  »  ambulate,  currite.  Viderunt  il- 
lam Apostoli,  et  dixerunt  nobis,  Currite,  ambulate, 
sequimini,  «  lu  domum  Domini  ibimus.  »  Et  quid 


(1)  Ps..  XXXVIII,  2  et  Ps.,  cxix,  1. 
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(lourc/.,  luarchez, suivez-nous,  «nous  irons  dans 
la  maison  du  Seigneur.  »  Et  que  répond  chacun 
de  nous?  «  Je  me  suis  réjoui  eu  ceux  qui  m'ont 
dit  ;  nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur.  » 
Je  me  suis  réjoui  dans  les  Prophètes,  je  me  suis 
réjoui  dans  le.--  Apôtres.  Car  tous,  ils  nous  ont 
dit  :  «Nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur.» 
3.    «  Nos  pieds  se  sont  fixés  dans  les  parvis 
de  Jérusalem  {Ps.^  cxxi,  2).  »  Vous  savoz  main- 
tenant  quelle   est  la  maison   du    Seigneur,  si 
vous  demandiez  quelle   est  la  maison  du  Sei" 
gneur.  Dans  la  maison  du  Seigneur,  on  glorifie 
par  des  louanges  celui  qui  a  fondé  cette  mai- 
son ;  il  fait  lui-même  les  délices  de  tous  ceux 
qui  habitent  sa  maison;  il  est  leur   unique  es- 
pérance   ici-bas,    leur    unique    bien    là-haut. 
Quelle  doit  donc  être  la  disposition  de  ceux  qui 
courent  vers  celte    maisi>n?  De  croire   y  être 
déjà,  et  de    s'y  fixer  déjà.  C'est   une   grande 
chose,  en  effet,  de  se    tenir  là   au  rniliiui   des 
Anges,    sans    en    déchoir.  Car  celui    qui    en 
tombé  ne  s'est  pas  tenu   dans  la   vt-rité  {Jmn, 
VIII,  44).  Tous  ceux  qui  ne  sont  point  tombés 
de  là  se  tiennent  dans  la  vérité  :  et  celui-là  se 
tient  dans  la  vérité,  qui  jouit  de  Dieu  ;  mais 
celui  qui  veut  jouir  de  lui-même  chancelle  et 
tombe.  Or,  qui  veut  jouir  de  lui-même?  L'or- 
gueilleux. C'est  pourquoi,  celui  qui  voulait  se 
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tenir  ptmr  jamais  dans  les  parvis  de  Jérusalem 
a  .!il  dans  un  autre  Psaume  :  «  Nous  verrons  la 
lumière  dans  votre  lumière  (/'s.,  x.vxv,  10),  »  et 
non  :  dans  ma  lumière;  et  :  «  C'est  en  vous 
qu'est  la  source  de  vie  {/bid.),n  et  non:  c'est  en 
moi.  Et  qu'a-t-il  ajouté?   «  Que  l'orgueil   ne 
prenne  pas  pied  en  moi  et  que  la  main  des  pé- 
cheurs ne  m'ébranle  pas.  C'est  là  que  sont  tom- 
Ités  tous  ceux  (|ui  commettent  l'iniquité,  ils  ont 
été  chassés  et  n'ont  pu  se  tenir  (y/v<rf.,  12  et  H3).» 
Si  donc  ces  hommes  n'ont  pu  se  Umir  parce 
qu'ils  ont  été  orgueilleux,  montez  humblement, 
afin  de  pouvoir  dire  :  «  Nos  pieds  se  sont  fixés 
dans  les  parvis  de  Jérusalem.»  Pensez  au  bon- 
heur dont  vous  devez  yjouir;  et,  (juoique  vous 
soyez  encore  en  chemin,  figurez-vous  que  déjà 
vous  y  êles  fixé,  que  déjà  vous  possédez  dans 
la  société  des    Anges  une  joie  impérissable,  et 
qw.  cette  parole    s'accomidit  en  vous.  «  Bien- 
heureux ceux  qui  habitent  dans  votre  maison, 
ils  vous  glorifieront  dans  les  siècles  des  siècles 
(/*5.,LXXXiii,5).»  «Nos  pieds  se  sontfixésdans  les 
parvis  de  Jérusalem.  »    De  quelle  Jérusalem? 
En  (flet,  il  y  a  sur  terre  une  ville  de  ce  nom, 
mais  elle  n'est  que  l'ombre  de   l'autre  Jérusa- 
lem. Et  quel  si  grand  bonheur  y  a-t-ii  à  se  te- 
nir dans  cette  Jérusalem  des  Juifs,  qui  n'a  pu 
se  tenir  elle-même,  et  qui  est  tombée  en  ruines? 


dicit  unusquisque  nostrum  ?  «  Jocundaius  sum  in 
his  qui  dixerunt  mihi,  In  dornum  Domiiii  ibinius  » 
Jocundatus  sum  in  Prophetis  ,  jocundatu^  sum 
in  Apostolis.  Omnes  enim  isti  dixerunt  uobis,  «  In 
domum  Doiidni  ibimus.  » 

3.  «  Slantes  erant  pedes  nostri  in  atriis  (a)  Jéru- 
salem {Ihid.,  V,  2).  »  El  ce  habes  domum  Doiniui,  si 
quarebas  quid  sit  domus  Domini.  hi  illa  domo 
Domini  laudatur,  qui  condidit  domum.  Ipse  deliciœ 
omnium  habitautium  in  dom  >  :  ipse  sola  spes  hic, 
êtres  ibi.  Ergo  qui  currunt,  quid  debent  cogitare  ? 
Quasi  ibijam  siut,  et  ibi  steiit.  Magnum  enim  est 
ibi  stare  intcr  Angeles,  et  non  df^icere.  »  Qui  enim 
Inde  lapsus  est,  in  veritato  non  sletit  {Johan.,  vin, 
44).  »  Uui<  unique  non  sunt  lapai,  in  veritate  stant  : 
et  ille  stat,  qui  Deo  frnitur  ;  qui  autem  se  frui  vo- 
luerit,  cadit.  Quis  autem  se  Irui  vult  ?  Qui  superbus 
est.  Ideoille  qui  semper  stare  volebat  in  atriis  Jéru- 
salem, «  In  lumine  tuo,  inquit,  vi  lebimus  lumen 
(Psa/.,xxxv,  10)  :  »  non  in  lumine  mec.  «  Et,  Apud 
te,i'iquit,fons  vite  :  »  non  apud  me.Et  quid  adjecit  ? 


«  Non  veniatmihi  pas  superbioe,  et  manus  peccato- 
rum  non  moveat  me.  Ibi  ceciderunt  omnes  qui  ope- 
rantur  iniquitatem  ;  expulsi  sunt,  nec  potuerunt 
stare  {Ibid.,  12,  etc.).  »  Si  ergo  illi  non  potuerunt 
store,  quia  snperl.i  fuer  ait;  hu  niliter  adscendo, 
ul  dicas,  «  Stante.*  erant  pedes  nostri  in  atriis  Jéru- 
salem. »  Cogita  qualis  ibi  futurus  sis  :  et  quamvis 
adliiic  in  via  sis,  hoc  tibi  pone  aiite  ocnlos,  quasj 
ibi  stes,  quasi  jam  inter  Angelos  indeiiciens  gau- 
deis,  et  iiat  in  te  quod  dictuni  est,  «  Beati  qui  habi- 
tant in  domo  tua,  in  sœcula  sseculorum  laudabiint 
te.  »  «  ;- tantes  erant  ped.s  nostri  in  atriis  Jérusa- 
lem. »  Cnjus  Jérusalem?  Solel  enim  dici  et  ista  Jé- 
rusalem :  sed  ista  Jérusalem  umbri  est  iiliu=.  Et 
quid  magnu'ii  est  slare  in  i^la  Jérusalem,  quando 
isia  Jérusalem  stare  non  potuit,  qua?  m  ruinam 
conver.-a  est?  Hoc  ergo  ]»ro  inagno  S|iiriUis-sanctus 
ex  intlammalo  cofde  amaiitis  liujus  eloquitur,  (juia 
dicit,  «  Stantes  erant  pedes  nostri  in  atriis  Jérusa- 
lem ?  »  Nonne  illa  est  Jérusalem,  cui  dixit  Dominus, 
«  J eru-alem,  Jérusalem,    qua^    interfiris  Prophetas, 


(a)  Duo  tantum  MSS.  m  atriis  tuis. 
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Est-ce  là  ce  que,  par  la  bouche  enflammée  ciu 
Prophète  au  cœur  plein  d'amour,  l'Esprit-Sainl 
représente  comme  un  si  grand  avantage,  lors- 
qu'il dit  :  «  Nos  pieds  se  sont  fixés  dans  les 
parvis  de  Jérusalem?  »  Mais  la  Jérusalem  ter- 
restre n'est-elle  point  celle  à  laquelle  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  tues 
les  Prophètes  et  lapides  ceux  qui  te  sont  en- 
vojés{Matk.,  xxiii,  37)?  »  Que  désirait-il  donc 
d'extraordinaire,  en  demandant  à  se  fixer 
parmi  ceux  qui  tuaient  les  Prophètes  et  qui  la- 
pidaient les  envoyés  de  Dieu?  A  Dieu  ne  plaise 
que  tels  soient,  pour  cette  Jérusalem  terrestre, 
les  sentiments  de  celui  qui  a  tant  d'amour, 
tant  d'ardeur,  tant  de  désir  de  parvenir  à  cette 
Jérusalem,  notre  mère  {Galat.,  iv,  26),  que 
l'Apôtre  dit  être  «  éternelle  dans  les  cieux 
(IICo.r,V,  \).  » 

4.  Mais  écoutez,  n'en  croyez  point  mes  pro- 
pres paroles,  écoutez  ce  qui  suit,  et  voyez  quelle 
Jérusalem  le  Prophète  désigne  à  nos  pensées. 
Car,  après  avoir  dit  :  «  Nos  pieds  se  sont  fixés 
dans  les  parvis  de  Jérusalem,  »  comme  si  on 
lui  demandait  :  de  quelle  Jérusalem  est-il 
question  ?  de  quelle  Jérusalem  parlez-vous  ?  Il 
ajoute  aussitôt  :  «  De  Jérusalem  qui  se  construit 
comme  une  cité   [Ps.^   cxxi,  3).»  Mes  frères, 
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lorsque  David  parlait  ainsi,  la  ville  de  Jérusa- 
lem était  entièrement  bâtie,  on  ne  la  bâtissait 
pas.  Il  parie  donc  de  je  ne  sais  quelle  cité,  que 
l'on  construit  présentement,  et  vers  laquelle 
courent  les  pierres  vivantes,  dont  l'Apôtre 
Pierre  a  dit  :  «  Et  vous,soyez  assemblés  comme 
des  pierres  vivantes  en  une  maison  spirituelle 
(I  />ier.,ii,o),))  qui  est  le  temple  saint  de  Dieu. 
Que  signifient  ces  paroles  :  «  Soyez  assemblés 
comme  des  pierres  vivantes?))  Vous  êtes  vivants, 
si  vous  croyez;  et,  si  vous  croyez,  vous  devenez 
le  temple  de  Dieu  ;  car  l'Apôtre  Paul  a  dit  :  «Le 
temple  de  Dieu  est  saint  et  c'est  vous  qui  êtes 
ce  temple  (I  Cor.,  m,  17).  »  La  ville  est  donc 
présentement  en  construction;  des  pierres  sont 
taillées  dans  les  montagnes  par  les  mains  des 
prédicateurs  de  la  vérité,  elles  sont  équarries 
pour  entrer  dans  l'édifice  éternel.  Il  y  a  encore 
beaucoup  de  pierres  entre  les  mains  de  l'ou- 
vrier ;  qu'elles  ne  tombent  pas  des  mains  de 
l'ouvrier,  afin  qu'étant  d'abord  perfectionnées, 
elles  puissent  entrer  dans  la  construction  du 
temple.  Voilà  donc  cette  «  Jérusalem  qui  se 
construit  comme  une  cité  ;  »  son  fondement, 
c'est  le  Christ.  Car  l'Apôtre  Paul  a  dit  :  «  Nul 
ne  peut  poser  un  autre  fondement  que  celui 
qui  a  été  posé,  lequel  est  le  Christ  Jésus  {Ibid., 


e'  lapidas  missos  ad  ie(Matth.,  xxni,  37)?  »  Quid 
magnum  ergo  istn  concupiscebat,  stare  inter  illos 
qui  iiiteiticieliant  Proplielas,  et  lapidabant  missos 
ad  se  ?  Absit  ut  de  ista  Jérusalem  sic  cogitet,  qui 
sic  amat,  qui  sic  arJet,  qui  sic  vult  pervenire  ad 
illara  Jérusalem  malrem  nostram,  de  qua  dicit 
Apostolus,  œlemam  in  calis  {Gai.,  iv,2();  etll  Cor., 
V,  \). 

4.  AuJi  pjstremo,  aoli  milii  credore  :  auJi  quid 
scquatur,  et  qu:im  Jérusalem  designet  mentib  js  no- 
tris.  Cum  enim  dixi3set,«Stanteserantpedes  noslriia 
atriis  Jérusalem:  »  quasi  dicereturilli,  De  qua  Jérusa- 
lem dicis.dequa  Jérusalem  loqueris?  subjecit  statim, 
«  Jérusalem  quse  eedilicatur  ut  civiias  (Ps. ,cxxi,  3),  » 
Fratres  ,  quaudo  dicebat  ista  David  ,  perie- 
cta  erat  illa  civiias,  non  œditicabatur.  Kescio  quam 
ergo  civitatem  dicit,  quœ  modo  ^pditicatur,  ad 
quam  currunt  in  fide  lapides  vivi^  de  quibus  dicit 
Petrus,  Et  vos  tamquam  lapides  vivi  coœiiibcamiuiin 
domum  spiritalem,  id  est,  templum  sanctum  Dei 
(I  Pet.,  II,  5).  Quid  est,  lapides  vivi  coœditicamini  ? 
Vivis,  si  credis.   Si  autem  credis,  efdceris  templum 


Dei  ;  quia  dicit  apostolus  Paulus,  «  Templum  enim 
Dei  sanctum  est,  quod  estis  vos  (1  Cor.,  ni,  17).  » 
Ipsa  ergo  modo  civitas  eedilicatur  :  prœciduntur  de 
montibus  lapides  per  manus  praîdicantium  verita- 
tem,  conquadrantur  ut  intrent  in  structuram  seni- 
piternam.  Adbuc  multi  lapides  in  manibus  artiiicis 
sunt  :  non  cadant  de  manibus  artificis  ,  ut  pos- 
sint  perfecti  cofediticari  in  structuram  templi. 
Est  ergo  ista  «  Jérusalem  qUiB  sedificatur  ut  civi- 
tas :  »  fundamentum  ipsius  Cbristus  est.  Dicit 
apostolus  Paulus,  «  Fundamentum  enim  aliud  ne- 
mo  potest  ponere,  prater  id  quod  positum  est, 
quod  est  Cbristus  Jésus  (I  Cor.,  m,  11).  »  Fuada- 
meutum  quando  poiiitur  in  terra,  de  super  œdifl- 
cantur  parietes,  et  pondus  parietum  ad  ima  tendit, 
quia  in  imo  pcsitun  est  fundamentum.  Si  autem 
fundamentum  nostrum  in  cado  est,  ad  cœlura  œdifu 
cemur.Corpora  ndificaverunt  istam  (a)  structuram, 
quamvidetis  amplim  surrexiss.;,  hujus  basdicaî  :  et 
quia  curpora  œdiiicaverunt,  fundamentum  in  imo 
posuerunt  :  quia  vero  spiritaliter  aedificamur,  fun- 
damentum nostruii  in   summo   positum   est.   lUuc 


(a)  MSS  istam  imtructuram. 
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II).  »  Apiùs  que  le  fomlement  a  été  assis  on 
torrc,  on  61ève  les  murailles  par  dessus,  et  le 
poids  des  murailles  tend  vers  le  bas,  parce  que 
le  fonderaeiil  est  placù  en  bas.  Mais  si  notre 
fondement  est  au  ciel,  c'est  au  citîl  qu'il  faut 
bâtir  l'édilicc  dont  nous  faisons  partie.  Ce  sont 
des  corps  qui  ont  élevé  les  constructions  de 
cette  l)asili(|Lie  dont  vous  voyez  les  vastes  pro- 
portions ;  et  parce  que  ces  corps  n'ont  rien  bâti 
que  de  corporel,  ils  ont  placé  en  ])as  les  fonde- 
ments de  l'édifice  ;  mais,  comme  nous  sommes 
un  édifice  spirituel,  notre  fondement  est  en 
haut.  Courons  donc  vers  ce  fondement,  pour 
faire  partie  de  lu  construction  ;  car  c'est  de  la 
Jérusalem  céleste  qu'il  a  été  dit  :  a  Nos  pieds 
se  sont  fixés  dans  les  parvis  de  Jérusalem.  » 
Mais  de  ([uelle  Jérusalem?  «  De  la  Jérusalem 
qui  se  construit  comme  une  cité.  »  Ce  n'est 
point  encore  dire  beaucoup,  pour  désigner  Jé- 
rusalem, que  de  déclarer  seulement  «qu'elle  se 
construit  comme  une  cité  ;  »  on  pourrait  encore 
entendre  ces  paroles  dans  un  sens  matériel. 
Que  répondre,  eu  etïet,  si  quelqu'un  se  levait 
et  disait  :  «  Il  est  vrai  qu'au  temps  de  Davil, 
lorsqu'il  chantait  ce  cantique,  Jérusalem  était 
déjà  complètement  bâtie  ;  mais  il  voyait  en 
esprit  qu'elle  serait  ruinée  et  qu'il  faudrait  la 
rebâtir.  Car  Jérusalem  fut  prise  de  force  et  son 
peuple  emmené  captif  en  Babylonie;  ce  que 
l'Ecriture  appelle  :  la  transmigration  en  Ba- 
bylonie (IV  Ilnis^  XXV,  d'I).  A  cette  époque, 
Jérémie  prophétisa  qu'après  soixante-dix   ans 


de  captivité,  on  pourrait  rebâtir  la  ville  dé- 
truite par  ses  vainqueurs  (ym'///.,xxix,  A  et  10). 
Peut-être  donc  quel([u'iin  dira-t-il  :  David 
voyait  en  esprit  que  la  ville  de  Jérusalem  serait 
renversée  par  l'ennemi  et  (pi'cju  pourrait  la  re- 
bâtir au  bout  de  soixante-dix  années;  voilà 
pourquoi  David  a  dit  :  ^  Jérusalem  qui  se 
construit  comme  une  cité  ;  »  gardez-vous  donc 
de  croire  qu'il  soit  question  dans  le  Psaume 
d'une  ville  spirituelle,  bâtie  avec  les  saints, 
comme  avec  des  pierres  vivantes.  Examinons 
donc  la  suite,  pour  enlever  tout  prétexte  au 
doute?  Nous  lisons  :  «  Nos  pieds  se  sont  fixés 
dans  les  parvis  de  Jérusalem.  »  Mais,  dit  le 
Prophète,  de  quelle  Jérusalem  parlé-je?  De 
celle  que  vous  voyez  bâtie  de  pierres  maté- 
rielles? Non  ;  mais  «  de  la  Jérusalem  qui  se 
construit  comme  une  cité.  »  Pourquoi  ne  dit-il 
pas  :  Jérusalem,  cité  qui  se  construit,  mais  : 
«  qui  se  construit  comme  une  cité,  »  si  ce  n'es 
parce  que  cet  assemblage  de  murailles  qui  for- 
mait Jérusalem  élaitune  cité  visible,  ou,  selon 
la  propriété  vulgaire  du  terme,  une  cité;  mais 
la  Jérusalem  du  Prophète  n'est  bâtie  que  comme 
une  cité,  parce  que  ceux  qui  entrent  dans  sa 
sa  construction  ne  sont  que  «  comme  des 
pierres  vivantes,  !)  puisqu'ils  ne  sont  pas  réel- 
lement des  pierres.  De  même  qu'ils  sont  comme 
des  pierres  et  non  des  pierres,  de  même  Jéru- 
salem est  comme  une  cité,  parce  qu'elle  se  cons- 
truit, et  n'est  pas  une  cité.  Si  le  Prophète  a 
parlé  de  construction,  c'est  qu'il  a  voulu  nous 


crgo  curramus,  uLi  tcdificcmur  :  quia  de  ipsa  Jerti- 
salem  dictum  est,  «  Slaiites  erant  pedes  nostri  la 
atriis  Jérusalem.  »  Sed  cujus  Jérusalem  ?  -i  Jérusa- 
lem qaie  œdilicalur  ut  civitas.  »  Parum  dixit,  ut 
osteaderet  Jérusalem,  quia  dixit,  «  ut  civitas  a":di{i- 
catur  :  »  adhuc  potest  illa  corporalis  iutelligi.  Quid 
si  eniiu  exsisti!tali.]uis  et  dicat,  Jam  quidemetcum 
ista  dicereiitur  temporibas  David,  et  ista  caneren- 
tur,  orat  civitas  ii'm  pei'fecta;  sed  videbat  in  spirilu 
ruitiu'am,  et  ileruni  œditicandam.  Kxpugnata  est 
euim  illa  civitas,  et  factus  est  trausitus  ia  Babylo- 
niam  populi  ca[itivaii,  et  dicta  est  ista  in  Scriptucis, 
Transmigratio  iu  l'abyloniam  (IV  Ueg.,  xxv,  11). 
Et  pioplielavit  Jeremias,  post  septuaginta  anuos 
captivitalis  ojdincai'i  ijossg  illam  civitatem,  quœ  de- 
structi  erat  a  debellaiitibus(  Jerew.,  xxv,  12,  etc.). 
Forte  ait  aliquis.  Hoc  videbat  David  iu  spiritu,  rui- 
luram    civilatcm     Jérusalem    a   debellanlibus,   et 


ilerum  posse  post  septuaginta  nnnos  fedificari  ;  et 
ideo  dixit,  «  Jérusalem  quai  œditlcatur  ut  civitas:  » 
noli  ergo  putare  illam  civitatem  esse  dictani,  quœ 
constat  ex  sanctis,  tamquam  ex  lapidibus  vivis. 
Quid  sequitur,  ut  tollat  totam  dubitationem  ?  Ait 
enira,  «  Stantes  erant  pedes  nostri  iu  atriis  Jéru- 
salem.» Sed  quam  dico  Jerusilem?  A'umquidistam, 
iuquit,  quam  vidctisstare  corporels  parietibuscrec- 
ta.ii  ?  Non  :  sedw  Jérusalem  quee  codilicatur  ut  civi- 
tas. »  Qua)-e  non  civitas,  sed  «  ut  civitas?  »  iNisi 
quia  ista  structura  parietem, quœ  erat  iu  Jérusalem, 
visibilis  civitas  erat,  sicut  proprie  diciturab  omni- 
bus civitas;  illaautem  œditicatur  tamquam  civitas, 
quia  et  illi  qui  in  eam  intraiit,  tamquam  vivi  lapides 
suut,  )i0!i  euim  vere lapides  sunt.  Sicut  illi  ut  lapi- 
des, non  lapides  :  sic  illa  a  ut  civitas,  »  non  civi- 
tas ;  quia  dixit  «  œdlficatur.  »  Nomine  quippe  œdi- 
fieii,   siructuram    compagemque    corporum    atque 
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représenter  des  pierres  el  des  murailles  assem- 
blées et  soudées  entre  elles  ;  car  uue  cité  est,  ù 
proprement  parler,  l'ensemble  des  habitants 
d'un  môme  lieu;  mais  pour  nous  montrer  qu'il 
prenait  le  mot  de  cité  dans  le  sens  de  ville,  il  a 
ajoute  :  a  Qui  se  construit.  »  D'autre  part, 
comme  il  y  a  une  certaine  ressemblance  entre 
un  édifice  spirituel  et  un  édifice  matériel,  il  a 
dit  :  «  Qui  se  construit  comme  une  cité.  » 

3.  Mais  que  le  Prophète  continue  et  qu'il 
nous  démontre,  sans  nous  laisser  le  moindre 
doute,  que  nous  ne  devons  pas  comprendre 
dans  un  sens  charnel  cette  Jérusalem  qui  se 
construit  comme  une  cit('.  «  Et  qui  parlicipe, 
ajoute- l-il,  à  ce  qui  est  {Ps.,  cxxi,  3).  »  Que 
maintenant  donc,  mes  frères,  tout  homme 
capable  de  diriger  vers  le  ciel  les  forces  de  son 
esprit,  de  se  dégager  des  ténèbres  de  la  chair 
et  de  purifier  l'œil  de  son  c(eur,  lève  ses  regards 
et  voie  «  ce  qui  est,  »  Qu'est-ce  que  «  ce  qui 
est  ?  »  Comment  l'exprimer,  si  je  ne  dis  «  ce 
qui  est  ?  »  Mes  frères,  comprenez,  si  vous  le 
pouvez,  «  ce  qui  est;  »  car^pour  moi,  quoi  que 
ce  soit  que  j'en  dise,  je  ne  dis  plus  «  ce  qui  est.  n 
Efibrçons-nous  cependant,  par  certains  rappro- 
chements de  mots  et  par  certaines  désignations 
approximatives,  de  conduire  la  faiblesse  de 
notre  esprit  jusqu'à  la  notion  de  «  ce  qui  est.  » 
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Qu'est-ce  que  «  ce  qui  est  ?  »  Ce  qui  est  toujours 
de  la  même  manière  ;  ce  qui  n'est  pas  tantôt 
d'une  manière,  tantôt  d'une  autre.  Qu'est-ce 
que  ((ce  qui  est,  »  sinon  l'être  même  ?et  qu'est- 
ce  que  l'être,  sinon  ce  qui  est  éternel  ?  Car  ce 
qui  est  tantôt  d'une  manière ,  tantôt  d'une 
autre,  n'est  pas,  puisqu'il  ne  persiste  pas.  Ce 
n'est  pas  qu'il  ne  soit  d'une  certaine  façon, 
mais  il  n'est  pas  absolument.  Et  qu'est-ce  que 
ce  qui  est_,  sinon  celui  qui,  en  envoyant  Moïse, 
lui  a  dit  :  «Je  suis  celui  qui  suis(^x.,  m.  14)?» 
Qu'est-ce  que  ce  qui  est,  sinon  celui  qui,  répon- 
dant à  cette  parole  de  son  serviteur  :  «  Voilà 
que  vous  m'envoyez  ;  si  le  peuple  me  demande  : 
Qui  vous  a  envoyé  ?  que  lui  dirai-je  ?  »  n'a 
pas  voulu  se  taire  donner  d'autre  nom  que 
celui-ci  :  «  Je  suis  celui  qui  suis;  »  et  qui  a 
ajouté  cette  parole  :  a  Vous  dii'ez  aux  enfants 
d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous 
{lôid.)  ?  »  Voilà  «  ce  qui  est.  »  «  Je  suis  celui 
qui  suis,  (]elui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous.  » 
C'est  chose  que  vous  ne  pouvez  comprendre; 
c'est  beaucoup  d'en  avoir  quelque  idée,  c'est 
beaucoup  d'en  saisir  quelque  notion.  Attachez- 
vous  à  ce  que  s'est  tait  pour  vous  celui  que 
vous  ne  pouvez  comprendre.  Atiachez-vous  à 
la  chair  du  Christ,  laquelle  vous  a  soulevé, 
tandis  que  vous  étiez  malade    et  laissé  pour 


parietuni  voluit  intdligi.  Nam  civitas  proprie  in 
hominibus  habitantibus  iutelligitur.  Sed  manife- 
stavit  nobis  civitatem  se  urbeni  dixisse,  quia  dixit, 
«  œditicatur.  »  Et  quia  fcdiliciuai  spiritale  similitu- 
dinem  quamdam  habet  tcditicii  corporalis,  ideo 
«  œdificatur  ut  civitas,  » 

5.  Sed  dicat  quod  sequilur,  et  auferat  omnem 
dubitationem,  quia  non  canialiter  debemus  acci- 
pere,  «  Jérusalem  quœ  œdilicatur  ut  civitas,  Cujus 
participatio  'ijus  in  idq)sum,  »  Jam  ergo,  Fratres^ 
quisquis  erigit  aciem  mentis,  quisquis  deponit  cali- 
ginem  carnis,  quisquis  mundat  oculum  cui-dis,  ele- 
vet,  et  videat  «  idipsum,  »  Quid  est  «  idipsum?  » 
quomodo  dicam,  nisi  «idipsum?  »  Fratres,  si  po- 
testis,  inlelligite  «  idipsum.  »  Nam  et  ego  quidquid 
aliud  dixero,non  dico  «  idipsum.  »  Conemur  t  imen 
quibusdain  vicinilalibus  verborum  et  signiticatio- 
nuin  perducero  intirmitalem  mentis  ad  cogilaudum 
«  idipsum.  »  Quid  est  «  idipcuui  ?  »  Quod  scmper 
eodeui  modo  est  :  quod  non  modo  aliid,  et  modo 
aliudest,  Quid  est  ergo  «  idipsum,  »  nisi  quod  est? 
Quid  est  quod  est?  Quod  ;elernum  est.  iNam  quod 
sempcT  aliter  atque   aliter   est.  non  est,  quia  non 


manet  :  non  omnino  non  est,  sed  non  summe  est. 
Et  quid  est  quod  est,  nisi  ille  qui  quando  mittebat 
Moysen,  dixit  illi,Ego  sum  qui  sum  (Exodi,  m,  14)? 
Quid  est  lioc,  nisi  ille  qui  cum  diceret  famulus  ejus, 
Ecce  mittis  me,  si  dixerit  milii  populus,  Quis  te 
misit,  quid  dicam  ei  ?  nomen  suum  noluit  aliud 
dicere,quam,«Ego  sum  qui  sum  :»  et  adjecit  et  ait, 
«  Dices  itaque  iiliis  Israël,  Qui  est  misit  me  ad 
vos.  t>  Ecce  «  idipsum,  »  Ego  sum  qui  sum,  Qui 
est  misit  me  ad  vos.  Non  potes  capere,  mul- 
tum  est  intelligere,  multum  est  appreliendere. 
Rétine  quod  pro  te  f  ictus  est,  quem  non  posses 
capere.  Rétine  carncm  Cliristi,  in  quam  leva- 
baris  œgrotus,  et  a  vulneribus  latronum  semi- 
vivus  relictus,  ut  ad  stabulum  perducereris,  et 
ibi  sanareris  {Lucœ,  x,  30).  Ergo  curramus  ad  do- 
mum  Domini,  et  perveniamus  ad  civitatem,  ubi 
stant  pedes  nostri;  civitatem  «  qua3  œdificatur  ut 
civitas,  cujus  participatio  ejus  in  idipsum.  »  Quid 
enim  debes  tenere?  Quod  pro  te  factus  est  Cliristus 
quia  ipse  est  Christus  ;  et  ipse  Cludstus  recte  intel- 
ligitur.  Ego  sum  qui  sum,  quomodo  est  in  forma 
Uei.  Ubi  non  rapinam  arbitratus    est  esse  sequalis 
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moi  t  sons  les  coups  des  voleurs,  alin  de  voih 
conduire  à  riiôtclleric  {Luc,  \,  30,  34),  pour 
que  vous  y  fussiez  guéri.  Courons  donc  à  la 
maison  du  Seigneur,  et  parvenons  à  celte  cité 
où  nous  fixerons  nos  pieds,  «  àc(;lte  Jérusnletn 
qui  se  construit  comme  une  cité,  et  qui  parti- 
cipe à  ce  qui  est.  »  A  quoi  devez-vous,  en  effet, 
vous  attacher  ?  A  ce  que  le  Christ  s'est  fait 
pour  vous;  parce  que  lui-même  est  le  Christ, 
et  qu'au  Christ  appartient  de  dire  :  «  Je  suis 
celui  qui  suis,  »  comme  étant  dans  la  forme 
de  Dieu,  dans  cette  forme  où  il  n'a  pas  cru  que  ce 
fût  une  usurpation  de  se  faire  égal  à  Dieu(/V*z7., 
Ti,()),où  il  est  lui-même  «  ce  qui  est.»Mais  pour 
vous  faire  participer  à  «  ce  qu'il  est,  »  il  a 
commencé  par  participer  à  ce  que  vous  êtes  ; 
et  le  Veibe  s'est  fait  chair,  afin  que  la  chair 
participât  à  ce  qu'est  le  V^erbe.  Mais  comme  le 
Verbe  a  reçu  du  sang  d'Abrabam  la  chair  qu'il 
a  prise  et  par  1  usuelle  il  a  habité  parmi  nous 
(Jean,  i,  14),  et  qu'il  a  été  promis  à  Al^raham, 
à  Isaac  et  à  Jacob,  que  toutes  les  nations  seraient 
bénies  dans  celui  qui  sortirait  d'eux  (Gen.,  xxii, 
18),  et  <iUe  nous  voyons  cette  promesse  accom- 
plie par  la  diffusion  de  l'Église  dans  l'univers 
entier,  Dieu  s'adresse  aux  faibles.  Il  cherchait 
des  cœurs  fermes  lorsqu'il  disait  :  «  Je  suis 
celui  qui  suis  ;  »  il  cherchait  des  cœurs  fermes 
et  des  esprits  capables  d'une  haute  contempla- 
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tioD  lorsqu'il  ilistiit  :  «Celui  qui  est  m'a  envoyé 


vers  vous;»  mais  peut-être  cette  contemplation 
est-elle  encore  au-dessus  dî  vos  forcés,  ne  per- 
dez pas  courage,  ne  vous  désespérez  pas,  «  celui 
qui  est  »  a  voulu  être  homme  comme  vous 
êtes  homme;  c'est  pourquoi  il  a  continué  de 
parler  à  Moïse,  cfue  son  nom  jetait  dans  l'épou- 
vante. Quel  nom  ?  Ce  nom  :  «  Ce  qui  est.  •> 
«  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham  et  le  Dieu  d' Isaac  et  le  Dieu  de 
Jacob;  et  ce  nom  est  le  mien  pour  l'éternité 
{Fx.,  m,  13-15).  »  Ne  désespérez  donc  pas  de 
vous,  parce  que  j'ai  dit  :  «  Je  suis  celui  qui 
suis,  »  et  «  celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous,  » 
et  qu'au  milieu  de  la  mobilité  des  choses  hu- 
maines et  des  variations  de  la  condition  mor- 
telle des  hommes  où  vous  flottez,  vous  ne  pouvez 
comprendre  a  ce  qui  est.  »  Je  descends  jusqu'à 
vous,  puisque  vous  ne  pouvez  monter  jusqu'à 
moi.  ((  Je  suis  le  Dieu  d'xVbraham,  et  le  Dieu 
d'Isaac  et  le  Dieu  lie  Jaeob.  »  Ayez  espoir  dans 
le  rejeton  d'Abraham,  ahn  de  devenir  assez 
fort  pour  contempler  celui  qui  vient  à  vous 
comme  le  rejeton  d'Abraham. 

6.  Voilà  donc  ce  qu'est  «  ce  qui  est,  »  dont 
il  a  été  dit,  «  Vous  changerez  ces  choses  et  elles 
seront  changées;  vous,  au  contraire,  vous  êtes 
toujours  le  même  et  vos  années  n'auront  pas 
de  fin  (Ps.,  CI,  27  et  28).  »  Voilà  celui  qui  est, 


Deo  [l'hilip.,  ii,  6),  ibi  oA  idipsuni.  Ut  autcra  effi- 
ciai'is  tu  particej'S  in  idipjuui,  factus  est  ipse  priur 
pariiccps  lui:  «  eL  Vorbum  caru  factuni  est  (Jo/ia/i., 
1,  '1-4), »  ut  caro  participol  Verbum.  Quia  vero  quod 
Verbum  caro  factum  est,  et  babitavit  in  nobis,  ex. 
semine  venit  Abraham  ;  promibsuia  est  autem 
Aiirabse  et  Isaac  et  Jacob,  quod  iii  semine  Cuium 
beiiedicerentuL'  oiiines  gentes  [Gen.,  xxn,  18)  ;  et 
inde  videmus  Eccle^iam  toto  orbe  diffusam  :  loqui- 
lur  ad  infirnios  Deus,  Firmitateni  cordis  quijesivit, 
cum  dicerel.  Ego  sum  qui  sum.  Firmitateni  cordis 
qusesivit,  et  aciem  cuniemplationii  erectaai,  cum 
dixit,  Qui  est  misit  me  ad  vos.  Sed  noadum  babes 
forte  (a)  contemplationem;  noli  d-dicere,  noli  despe- 
rare.  Qui  est,  voluit  esse  homo,  ut  tu  es  :  et  ideo 
secutusait  Moysi  quasi  expavescenti  nomen.  Quod 
nomeii  ?  Quod  est.  Est.  Et  dixit,  inq.ut,  Domimis 
ad  Moys-^n,  «  Ego  sum  Deus  Abraham,  ei  Deus 
Isaac,  et  Deus  Jacob:  k.  boc  mibi  uomen  est  la  œ- 
ternum(E.codi.,  III,  lo).    o    Noli    de    te    desperare. 


quia  dixi,  Ego  sum  qui  sum,  et,  Qui  est  ini?it  me  ad 
voi  :  quia  tu  modo  tluctias,  et  mûlabildate  rerum 
et  varietale  niortalitatis  buiuanœ  percipere  non 
potes  quod  est  idipsum.  t^go  descendu,  quia  tu  ve- 
niie  non  potes.  Ego  sum  Deus  Abrabau  ,  et  Deus 
Isaac,  et  Deus  Jacob  In  semiue  Abraham  spera  ali- 
quid,  ut  confirmari  possis  ad  videnduiu  qui  venit 
ad  te  in  semine  Abrabœ. 

6.  Ergo  bue  est  idipsum,  de  quo  dictum  est, 
a  Mutabis  ea,  et  mutabuntiir,  tu  autem  idem  ipse 
es,  et  anni  tui  non  deiieient  {Psal.,  ci,  27  et  28).  » 
Ecce  idipsum,  cujus  auni  non  deticient.  Fr:;tres, 
nonne  anni  nostri  quoi  die  deticiunt,  nec  stant 
omnino  ?  Nam  et  qui  venerunt,  jam  non  suât;  et 
qui  futuri  sunt,  nonduni  sunt  :  jam  illi  defecerunt 
et  illi  defecturi  \enturi  sunt.  la  hoc  ergo  ipso  uno 
die,  Fratres,  ecce  modo  quod  loquimur  inmomento 
est.  Prœteritaî  borœ  transierunt,  futurae  nondum 
venerunt;  et  cum  venerint,  et  ips.-E  transibuut  et 
déficient.  Qui  sunt  anni  qui  non  deficiuut,  nisi  qui 


(a)  Alter  e  Gorbeiensibus  MSS.  fortetn. 
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dont   «  les  annoes  n'auront  pas  de  fin.  »  Mes  se  sont  fixés  dans  les  parvis  de  Jérusalem.  »  En 

frères,  n'esl-il  pas  vrai  que  nos  années  pren-  effet,  tout  est  fixe  là  où  rien  n'est  passager, 

nent  fin  tous  les  jours  ot  n'ont  aucune  stabilité?  Voulez-vous  être  fixe  en  celte  cité,  et  ne  jamais 

Car  celles  qui  sont  venues  ne  sont  déjà  plus,  et  passer  non  plus  ?  Hâtez-vous  d'y  courir.  Nul  ne 

^celles  qui  viendront  ne  sont  pas  encore  ;  déjà  les  peut  de   lui-même  posséder  «   ce  qui  est.  » 

unes  ont  pris  fin  et  les  autres  ne  viendront  que  Ecoutez  ceci  attentivement,  mes  frères.  Tout 

pour  prendre  fin.  Elles  consistent  donc  dans  le  être  qui  a  un  corps  n'est  pas  «  ce  qai  est,  »  car 

seul  jour  actuel,  mes  frères,  et  même  dans  le  il  n'a  pas  de  stabilité  en  lui-même.  Il  change 

seul  moment  où  nous  parlons.  Les  heures  pas-  avec  les  âges,  il  change  en  subis^ant  des  chan- 

sées  ont  disparu,  les  heures  futures  ne  sont  pas  gements  de  lieux  et  de  temps;  il  change  par 

encore  venues  ;  et,  lorsqu'elles  viendront,  elles  les  maladies  et  les  défaillances  de  la  chair;  il 

passeront  aussi  et  prendront  fin  de  la  même  n'a  donc,  en  lui-même,  aucune  stabilité.  Les 

manière.  Quelles  sont  dont  les  années  qui  n'ont  corps  célestes  n'ont  pas  non  plus  de    stabilité  ; 

point  de  fin,  sinon  les  années  immuables  ?  Mais  ils  subissent  certains  changements,  inconnus  de 

si  les  années,  au  ciel,  sont  immuables,  ces  an-  nous  ;*ils  subissent  des  changements  évidents, 

nées  immuables  ne  sont  qu'une  seule  année,  et  en  passant  d'un  lieu  à  un  autre,  ils  montent  de 

cette   seule  année  immuab'e  n'est  qu'un  seul  l'Orient  pour  d.-scondre  à  l'Occident,  et  revieu- 

jour,  parce  que  ce  jour  unique  n'a  ni  commen-  nent  par  un  circuit  à  l'Orient;  ils  ne  sont  donc 

cément  ni  fin,  et  qu'il  n'est  ni  précédé  d'une  pas  stables,  ils  ne  sont  dont  pas  a  ce  qui  est.  » 

veille  ni  poursuivi  par  un  lendemain,  mais  qu'il  L'àme  humaine  n'a  pas  non  plus  de  stabilité, 

demeure  toujours.  Donnez-lui,   d'ailleurs,   tel  Que  de  changements  et  de  variations  dans  ses 

nom  que  vous  voulez.     Si  vous  le  voulez,  ce  pensées,  que  de  niutabilité  dans  ses  entraîne- 

sont  des  années;  si  vous  le  voulez,  c'est  un  jour,  ments  vers  le  plaisir,  que  d'agitations  et  de 

Mais  quoi  que  vous  imaginiez,  il  demeure  im-  déchirements  intérieurs  par  suite  de  ses  con- 

muable  :  Or,  la  cité  dont  nous  parlons  parti-  voitisesl  L'esprit  même  de  l'homme,  que  l'on 

cipe  à  cette  immutabilité,  puisqu'elle  participe  dit  raisonnable,  varie  et  n'est  pas  «  ce  qui  est.  » 

à  ce  qui  est.  C'est  donc   avec  raison  que  celui  Tantôt  il  veut,  tantôt  il  ne  veut  plus;  quelque- 

qui  court  vers  cette  cité  et  qui  devient  partiel-  fois  il  sait,  quelquefois  il  ne  sait  plus  ;  ici  il  se 

pant  de  cette  immutabilité  a  dit  :  «  Nos  pieds  souvientjà  il  oublie;  personne  donc  ne  possède 


stant  ?  Si  ergo  HA  anni  stant,  et  ipsi  anni  qui 
stant  uuuâ  annus  est,  et  ipse  unus  annus  qui  staj; 
unus  dies  est:  quia  ipse  uaus  dies  nec  ortuiii  habet 
nec  occasum,  uec  inchoatur  au  hesterao,  nec  exclu- 
ditur  u  crasliiio,  sed  stat  semper  ille  dies  :  etquod 
vis  vocas  iiium  diem;  si  vis  anni  siint  ,•  si  vis,  dies 
est;  quodcumque  cogitaveris,  (a)  stattamen:  ipsius 
stabihiatis  participât  illacivitas,  «  cujiis  participatio 
est  la  idqisum  :  »  merito  ergo,  quva  dUus  siabilita- 
tis  lit  particeps,  dicit  iste  qui  iiluc  currit,  «  Stantes 
eraat  pedes  nostri  in  airiis  Jérusalem.»  Omnia  cnim 
ibi  stant,  ubi  nihil  transit.  Vis  et  tu  ibi  stare  et  non 
transiie  ?  Illuc  curre.  Idipsutn  nemo  habet  es  se. 
Intendite  Fratre.s.  Q  lod  corpus  babet,  non  est  idi- 
psum  ;  quia  non  in  se  stat.  Mutalur  peraftates,  mu- 
tatui'  per  mutationes  louorum  ac  teiuporum,  mu- 
talur per  morbos  et  defectus  camales:  jion  ergo  in 
se  stat.   Corpora  ca^lestia    non  in  be    stant,  habent 

(a)  Am.  et  plerique  MSS.  stat  -.  lainen  îjifiius  stabilitatis  etc. 

{b)  Aliqiiot  MSS,  voLuntatibus. 

(c)  Plures  MSS.  diversalur  atque  dislenditur 


quasdam  mutatimes  suas,  etsi  occultas  :  certe  de 
locis  in  loca  mutantur,  adscendunt  ab  Oriente  in 
Occidenteni,et  rursuscircumeunt  adOrientem  :  non 
erf^o  stant,  non  sunt  idipsum.  Anima  bumana  nec 
ipsa  stat.  Quantis  enim  mutationibus  et  cogitatio- 
nibus  variatur,  quantis  (6)  voluptatibus  immutatur^ 
quantis  cupiilitatibus  (c)  diverberatur  atque  dis- 
sciiiditur?  Mens  ipsa  hominis,  quse  dicitur  rationa- 
lis  rautabilis  est,  non  est  idipsum.  Modo  Yult,modo 
non  vult  ;  modo  scit,  modo  nescit  ;  modo  meminit, 
modo  obliviscitiu-  :  ei"go  iJqDsum  nemo  babet  ex  se. 
Qui  voluit  ex  se  habere  idipsum,  ut  quasi  ipse  sibi 
esset  idipsum,  lapsus  est  :  cecidit  angélus,  et  factus 
est  diabolus.  Propinavit  homini  superbiani,  dejecit 
secum  invidentia  eura  qui  stabat  [Gen.,  ni,  1,  et;.). 
Isti  sibi  voiuerunt idipsum  esse;  sibi  princqiari,  sibi 
dominai'i  voluerunt  :  noluerunt  liabere  verum  Do- 
minum,  quivere  est  idipsum,  oui  dictum  est,  «Mu- 
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lie  soi-mèmc((CC  qui  csl.»  Quiconquo  a  voulu  le 
posséder  do  soi-mèino  alin  d'èlre  en  quelque 
sorte  pour  soimèiiK^  «  ce  (lui  est,  »  est  tombé  ; 
l'ange  est  tunilti!  et  il  est  devenu  le  démon.  Le 
démon  a  verse  à  Tliomme  Je  poison  de  l'orgueil, 
et  il  a  fait  tomber  avec  lui  par  envie  l'homme 
qui  était  debout.  Tous  ces  superbes  ont  voulu 
être  pour  eux-mêmes  «  ce  qui  est  ;  »  ils  ont 
voulu  se  gouverner,  se  régir  eux-mêmes.  Ils 
ont  refusé  de  reconnaître  le  véritable  maître, 
celui  qui  est  vérilaldement  «  ce  qui  est,  »  et  à 
qui  il  est  dit  :  «  Vous  changerez  ces  choses  et 
elles  seront  changées,  mais  vous,  vou^  êtes 
toujours  le  même  {Ps.,  cr,  27  ct28).o  Par  con- 
séquent, après  une  telle  langueur,  après  tant 
de  maladies,  de  souffrances  cl  de  travaux,  que 
l'âme  humiliée  re-tournc  à  «ce  qui  est,»  et 
qu'ellii  ap[iartiennc  ù  la  cité  qui  participe  à 
«  ce  qui  est .  » 

7.  Car  là  sont  montées  les  tribus  {Ps.,  cxxi,-!). 
Nous  demandions  où  doit  monter  celui  qui  est 
tombé  ;  car  nous  l'avons  dit,  la  voix  de  cet 
homme  qui  monte  les  degrés  est  la  voix  de  l'É- 
glise. Où  pensons-nous  que  monte  l'Église  ?  Où 
va-t-elle  ?  Où  s'élève-t-elle  ?  uLà^diL  le  Prophète, 
sont  montées  les  tribus.  »  Où  les  tribus  sont- 
elles  montées  ?  Dans  la  cité  c|ui  participe  à  «  ce 
qui  est.  »  C'est  donc  là,  à  Jérusalem  ,  qu'il  faut 
monter;  mais  l'homme  qui  descendait  de  Jéru- 
salem à  Jéricho  est  tombé  dans  les  mains  des  VO- 
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leurs  {Luc,  \,  HO).  S'il  n'était  pas  descendu,  il 
ne  serait  pas  tombé  aux  mains  des  voleurs.  Mais 
puisque,  en  descendant,  il  est  tombé  aux  mains 
des  voleuis,  ({u'en  montant  il  arrive  parmi  les 
Anges.  Qu'il  monte  donc,  paice  que  les  tribus  , 
ont  monté.  iMais  quelles  sont  ces  tribus?  Beau- 
coup les  connaissent  et  beaucoup  ne  les  con- 
naissent pas.  Mais  nous  qui  les  connaissons  des- 
cendons jusqu'à  ceux  qui  ne  les  connaissent  pas 
afin  qu'ils  montent  où  elles  sont  montées.  On 
peut  nommer  les  trilnis  d'un  autre  nom,  de  ce- 
lui de  curies,  mais  improprement.  Car  à  pro- 
prement parler,  le  nom  de  tribu  est  le  seul  qui 
leur  convienne,  et  celui  de  curies  s'en  appro- 
che seulement.  En  effet,  à  prendre  en  lui-même 
le  terme  do  curies,  il  s'applique  uniquement  à 
certain  partage  qui  est  fait  des  habitants  d'une 
seule  ville,  d'où  les  noms  de  cCuriales»  et  de 
«Decuriones  »  pour  les  chefs  de  curies  ou  de 
décurico  ;  et  vous  savez  que  chaque  ville  a  ses 
curies  particulières.  Il  y  a,  ou  il  y  avait  autre- 
fois dans  ces  villes  des  curies  qui  partageaient 
la  population,  et  chaque  ville  en  a  plusieurs  ; 
Rome,  par  exemple,  en  compte  trente-cinq. 
Ces  curies  s'appellent  tribus.  Le  peuple  d'Israël 
en  avait  douze,  selon  le  nombre  des  fils  de  Ja- 
cob. 

8.  Il  y  avait  douze  tribus  dans  le  peuple 
d'Israël  ;  mais  elles  contenaient  à  la  fois  des 
bons  et  des  méchants.  Combien  étaient  per- 


tabis  ea,  et  mutabualur,  lu  autem  idem  ipse  es 
{PsaL,  01,27  et  28).  »  Jam  crgo  [.ost  tantum  lan- 
guorem,  post  tanlus  morbos,  dii'ticultates,  labores, 
rcdeat  anima  humiliata  ad  idipsum  :  et  sit  in 
illa  civitate  «  cujus  participatio  ejus  in  idip- 
sum. » 

7.  «  lUuc  euim  adscenderunt  tribus  {Ps.,  cxxi, 
4).  »  Qua?rt!bamu3  cnim  que  adscendat  qui  cecidit  ; 
quia  dixinuis,  adscendcntis  hominis  vox  est,  ad- 
sceudeui.is  Ecclesiœ.  Putamus-ne  que  adscendit  ? 
quoit?  quo  erigilur?  «lUuc  adscenderunt,  »  inquit, 
«  tribus.  »  Quo  adscenderunt  tribus?  In  civitatem, 
cujus  participatio  ejus  in  idipsum.  Ergo  illuc  ad- 
scenditur,  in  Jérusalem.  Homo  auteni  qui  descen- 
debal  de  Jeiusalem  in  Jéricho,  incidit  in  latrones 
{Lucœ,  X,  30).  Non  descenderet,  et  no:i  incideret  in 
latrones.  Quia  vero  descenden  io  incidit  ia  latro- 
nes, adscendendo  veniat  ad  Angeles.  Auscendat 
ergo  ,  quia  adscenderunt  tribus.  Sed  quœ  sunt 
tribus  ?   .Multi   noverunt  ,    multi   non    noverunt. 


Sed  et  nos  qui  novimus  ,  descendamus  ad  11- 
los  qui  non  noverunt  tribus,  ut  nobiscum  adscen- 
dant,  quo  adscenderunt  trilms.  Tribus  alio  nomi- 
medici  possunt  cuiia>,  sed  non  proprie.  Itaque  tri- 
bus une  nomine  alio  proprie  dici  non  possunt  ;  sed 
vicino  dicuntur  curiaî.  Nam  proprie  si  dixerimus 
curias,  non  intelliguntur  nisi  curiœ  qua?.  sunt  in  ci- 
vitalibus  singulis  singulœ;  imda  curialeset  decurio- 
nes, id  est,  quod  sint  in  curia  vel  decuria:  et  nostis 
quia  taies  curias  singulas  habent  singuiai  civitates. 
Sunt  autem  vel  erant  aliquando  iu  istis  quoque  civi. 
tatibus  curiaî  etiani  populorum,  et  una  civitas  mul- 
tas  curiàs  habet,  sicut  Roma  triginta-quinque 
curias  liahet  populi.  Ike  dic\intur  triljus.  lias  po- 
pulus  braël  duodecini  hal)ebat,  secundum  lilios 
Jacob. 

8.  Duodecim  tribus  erant  populi  Israël ,  sed  erant 
ibi  mali,  et  erant  ibi  boni.  Quaai  enini  malse  tri- 
bus, quce  crucitixerunt  Dominum  ?  Quam  bouœ 
tribus,  quse  cognoverunt  Dominum?  Illa?  ergo  tri- 
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verses,  en  effet,  les  tribus  qui  ont  crucilic  le 
Seigneur  !  Combien  étaient  bonnes  celles  qui 
ont  connu  le  Seigneur?  Les  tribus  qui  ont  cru- 
cifié le  Seigneur  sont  donc  les  tribus  du  démon, 
Aussi  le  Prophète,  en  disant  :  «  Là  sont  mon- 
tées les  tribus,  »  pour  éviter  que  l'on  n'entendît 
par  là  toutes  les  tribus,  a-t-il  ajouté:  «  Tribus 
du  Seigneur  {Ps.,  cxxi,  4).  »  Quelles  sont  «  les 
tribus  du  Seigneur?  »  Celles  qui  ont  connu  le 
Seigneur.  En  effet,  même  parmi  les  douze  tri- 
bus perverses,  il  y  avait  des  justes  faisant  par- 
tic  des  bonnes  tribus  qui  ont  connu  l'aroliitecte 
de  la  cité  et  elles  étaient,  au  milieu  de  ces  tri- 
bus, comme  de  bons  grains  mêlés  à  la  paille. 
Or,  elles  sont  montées,  non  point  mêlées  à  la 
paille,  mais  purifiées,  mises  au  rang  des  élus, 
et  comme  appartenant  au  Seigneur.  «  Là  sont 
montées  les  tribus,  tribus  du  Seigneur.  »  Que 
sont  les  tribus  du  Seigneur  ?  «  Témoignage 
d'Israël.  »  Écoutez,  mes  frères,  ce  que  signifio 
cette  parole.  «  Témoignage  d'Israël  »  veut 
dire  les  tribus  dans  lesquelles  on  reconnaît  vé- 
rilablcmont  Israël.  Qu'est-ce  en  effet  qu'Israël? 
Je  vous  ai  déjà  dit  quelle  élait  la  signification 
de  ce  nom,  et  il  faut  la  redire  souvent  ;  car, 
bien  que  je  l'aie  encore  exposée  dernièrement, 
elle  peut  être  sortie  de  voire  mémoire.  Eu  la 
répétant,  faisons  en  sorte  qu'elle  soit  retenue 
de  ceux  qui  ne  savent  pas,  ou  qui  ne  veulent 
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pas  lire;  soyons  comme  leur  livre.  Israël  signi- 
fie qui  voit  Dieu;  ou  plulùt,  si  on  dissèque  le 
mot  avec  plus  de  précision,  Israël  signifie: 
Ce  qui  est  voit  Dieu  ;  on  y  trouve  donc  ces  deux 
pensées:  Être  et  voir  Dieu.  Car,  en  lui-même, 
l'homme  n'est  pas,  puisqu'il  est  sujet  aux  chan- 
gements et  aux  vicissitudes,  s'il  ne  participe  à 
l'immutabilité  de  celui  qui  est.  Or,  il  est,  lors- 
qu'il voit  Dieu,  Il  est,  lorsqu'il  voit  celui  qui 
est;  car  en  voyant  celui  qui  est  il  devient  lui- 
même  capable  d'être,  selon  sa  mesure.  Il  est 
donc  alors  Israël,  Israël  qui  est  eli\\ù  voit  Dieu. 
Mais  l'orgueilleux  n'est  pas  Israël,  parce 
qu'il  n'entre  point  en  parlicipation  de  ce  qui 
est,  voulant  être  pour  lui-même  ce  qui  est.  Ce- 
lui qui  veut  être  à  lui-même,  son  principe  n'est 
pas  Israël.  Tout  iiomme  faux  n'est  donc  pas 
Israël,  parce  que  tout  orgueilleux  est  incvila- 
blcmenl  faux.  Voici,  mes  frères,  ce  que  je  veux 
dire  :  inévitablement  tout  orgueilleux  prétend 
paraître  ce  qu'il  n'est  pas;  il  ne  peut,  mes  frè- 
res, en  être  autrement.  Et  plût  à  Dieu  qu'une 
telle  prétention  de  l'orgueilleux  à  paraître  ce 
qu'il  n'est  pas,  le  portât,  par  exemple,  à  vouloir 
paraître  chef  de  chœurs,  alors  qu'il  ne  le  se- 
rait pas.  E'ii  efi'ct,  on  l'éprouverait  bien  vite; 
on  lui  diriiil  :  Cliantez,  voyons  si  vous  êtes 
chef  de  chœurs.  Il  ne  pourrait  chanter,  Userait 
convaincu  d'avoir  voulu  paraître  ce  qu'il  n'é- 


bus,  qiiae  crucifixerunt  Dominum,  tribus  sunt  dia- 
boli.  Cum  ergo  hic  diceret.  «  filuc  enim  adscende- 
runt  tribus:  »  ne  oaines  tribus  intolligeres,  addidit, 
«  tribus  Domini  (Fs.,  cxxi,  4).  »  Quid  est,  «  tribus 
Duraitd?  »  QucC  cognoverunt  Domiaum.  Ex  ipsis 
cnim  dii(3dccim  tribubus  inaU?,  crant  ibi  boni  de 
bonis  tribubus,  quoi  cognoverunt  fabricatorem  civi- 
talis  :  et  ipsa  crant  grana  inter  iUas  tribus,  quœ  in- 
ler  paleas  commixta  sunt.  Adsceiideruut  autcm, 
non  cum  pabds,  sed  tribus  purgatœ,  elcctce,  quasi 
tribus  Domini.  «  Illuo  adcenJerunt  tribus,  triJjus 
Dondni.  »  Quid  est,  «  tribus  Domini?  Toslitiionium 
Isracl.  »  Hoc  quid  sit,Fralres,audile  :«  Tostimoniuni 
Israël,  »  id  est,  in  quibus  coguoscalur,  (a)  quia  est 
vere  Israël.  Uuid  est  cnim  Israël?  Interpretationomi- 
nis  ejus  dicla  est  jain,  et  sœpe  dicatur  :  iorte  cnim 
etsi  rcceus  dicta  est,  ex:idit.  Dicenjo  nos  faciamus 
ut  non  excidat  eliam  eis,  qui  légère  non  noverunt, 
aut  noluerunt  :  nos  simus  codex  ipsorum.  Israël, 
\idens  Deum  inteipi'etatur  :  immo  diHgentius  dis- 


cusso  vcrbo,  sic  iaterpretatur,  Isreiëi  est  videns 
Deum:  utrumque,  est  videns  Deum.  Quia  homo 
in  se  non  est  :  mutatur  enim  et  vertitur,  si  non 
participetejusqui  est  idipsum.  Tune  est,quaiido  videt 
Deum.  Tune  enim  est,  quando  videt  eum  qui  est  : 
et  videndo  eum  qui  est,  fit  et  ipse  pro  modo  suo  ut 
sit.  Ergo  ipse  est  Israël,  Israël  est  \idens  Deum. 
Superbus  ergo  non  est  Israël  :  quia  non  est  parti- 
cipalio  ejus  in  iaipsum  :  quia  ipse  sibi  vult  esse  in 
jdipsuui.  Qui  sibi  vult  esse  principiuni,  Jion  est  Is- 
raël. Omnis  ergo  ilctus  non  est  Israël,  qiùa  omnis 
superbus  necesse  est  ut  iictus  sit.  Hoo  dico, 
Fratres,  necessc  est  ut  omnis  superbus  [.velit  videri 
quod  non  est  :  aliter,  Fratres  mei,  non  potcst.  Et 
utinam,  sic  vellet  superbus  videri  quod  non  est, 
ut  vellet  videri,  verbi  caussa,  choraula,  cum  cho- 
roula  non  essel.  Cito  enim  probaretur,  dicere- 
tur  ei,  Ganta,  videamus  iitrum  choraula  sis. 
Non  posset,  invenirelur  falsose  videri  voluisse  quod 
non  erat.  Si    diceret  se  eloqucnlem,  dieeretur  ei, 
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toit  [ia<.  S'il  (Usait  (|iril  e-l  {'îIoi{uent,  dm  lui  ré- 
poiulrail  :  Paijcz  ul  pi-ouvc/.-noiis  votre  élo- 
quence. S'il  parlait,  on  verrait  '.{u'il  ne  possède 
pas  l'élo  [uence  dont  il  scvanle.  L'orgueilleux, 
ce  qui  est  bien  pis,  veut  paraître  juste,  quoi- 
qu'il ne  le  soit  pas  ;  et  parce  qu'il  est  difticile 
de  discerner  si  un  homme  est  juste  ou  non,  il 
est  difticile  de  reconnaîlreles  orgueilleux  pour 
ce  (lu'ils  .s(jiit.  Les  orgueilleux  veident  donc 
paraître  ce  qu'ils  ne  sont  pas  ;  c'est  pourquoi  ils 
ue  participent  pas  à  ce  qui  est,  ils  ne  font  point 
partie  d'Israël,  c'est-à-dire  de  ce  qui  est  par  la  vue 
de  Dieu,  Qui  donc  fait  partie  d'Israël?  Celui  qui 
participe  à  ce  qui  est.  Et  qui  participe  à  ce  qui 
est?  Celui  qui  déclare  n'être  pas  ce  que  Dieu 
est,  et  tenir  de  Dieu  ce  (]u'il  peut  avoir  de  bon, 
n'être  que  péché  par  lui-même  et  devoir  à  Dieu 
sa  Justice.  Tel  est  ct-hii  en  qui  il  n'y  a  point  ne 
déguisement.  Et  qu'a  dit  le  Seigneur,  lorsqu'il 
a  vu  Nathanaël?  «  Voici  un  vrai  Israélite,  en 
qui  il  n'y  a  aucun  déguisement  [Jean,  i,  47).  » 
Si  donc  celui-là  est  un  vrai  Israélite,  dans  le- 
quel il  n'y  a  aucun  déguisement_,  les  tribus  dans 
lesquelles  il  n'y  a  aucun  déguisement  sont 
celles  qui  montent  vers  Jérusalem.  Elles  sont 
aussi  «  le  témoignage  d'Israël  »  ,  c'est-à-dire 
que  parfîtes  on  reconnaît  qu'il  y  avait  de  bons 
grains  au  milieu  de  la  paille,  lorsque  l'aire  ne 
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semblait,  à  première  vue,   que   renfermer  un 


m(jiiiM'au  de  paille.  Il  y  avait  donc  là  de  bous 
grains;  mais  après  que  le  van  aura  purilié 
l'aire,  lorsque  ces  grains  seront  placés  dans  les 
hauteurs  où  brillent  les  splendeurs  de  Dieu,  ils 
seront  «  le  témoignage  d'Israël.  »  Alors  tous  les 
méchants  diront  :  Il  est  donc  vrai  ([u'il  y  avait 
des  justes  au  milieu  des  méchants,  lorsque 
tous  nous  paraissaient  être  des, méchants,  et 
que  nous  pensions  tous  les  hommes  semblables 
à  nous.  Les  tribus  sont  «  le  témoignage  d'Is- 
raël, w  Où  moûtent-el les?  Pourquoi  montent- 
elles?  (i  Pour  confesser  votre  nom,  Seigneur.  » 
On  ne  peut  exprimer  cette  pensée  en  ternies 
plusmagniliques.  De  même  que  la  présomption 
est  le  propre  de  l'orgueil,  ainsi  la  confes- 
sion es  le  propre  de  l'humilité.  De  même  que 
la  présomption  appartient  à  qui  veut  paraître 
ce  qu'il  n'est  pas,  de  même  la  confession  ap- 
pai tient  à  qui  ne  veut  point  paraître  même  ce 
qu'il  est,  et  qui  aime  ce  que  Dieu  est.  Voilà 
donc  pourquoi  montent  les  Israélites  en  qui  il 
n'y  a  point  de  déguisement,  parce  qu'ils  sont 
de  vrais  Israélites,  parce  qu'en  eux  se  trouve  le 
témoignage  d'Israël  ;  ils  montent  «  pour  con- 
fesser votre  nom,  Seigneur.  » 

9.  «  C'est  là  que  se  sont  assis  les  sièges  pour 
le  jugement  {Ps.,  cxxi,  5).    »   Etonnant  pro- 


Loquere,  et  proba.  Si  locutus  fu„ht,  inveuiUip 
non  hoc  esse,  quod  professas  est.  Superbus  quod 
pejus  est,  juslum  se  vult  videri,  cum  non  sit  :  et 
quia  justitiain  intelligero  diiiiode  est,  difticile  est  su- 
perbes agnoscere.  Volunt  ergo  superbi  videri  quod 
non  sunt:  ideo  non  est  participatio  eoruiu  in  idip- 
suni  ;  non  {ii)  pertinent  ad  Israël,  qui  est  videns  Deum. 
Quis  ergo  pertinet  ad  Israël?  Qui  est  particeps  in 
idipsum.  Quis  est  qui  participât  in  idipsum?  Qui 
conliletur  se  non  esse  quod  iJeus  est,  et  ab  illo  ba- 
bere  quod  bonuni  poîest  babere;  a  se  autem  non 
esse  nisi  peccatuai,  ab  illo  sibi  esse  justitiam,  Taiis 
est  in  quo  dolusnou  est.  Et  Dominas  videns  Natka- 
naëlem  quid  ait?  «  Ecce  vere  Israëlita,in  quo  dolus 
non  est  [Johan.,  i,  47).  »  Si  ergo  verus  Israëlita,  in 
quo  dolus  non  est,  tribus  dlœ  adsceudunt  ad  Jéru- 
salem, in  quiljus  dolus  noa  est.  Et  ipsœ  sunt  «  tes- 
timonium  Israël,  »  id  est,  per  illas  agnoscitur  (b) 
quia  erant  grana   iuter  iUam  paleam,  quando  area 

W  Editio  lantum  Lov.  non  pertinet  ad  Israël  qui  non  est  etc. 
(0)  Sic  Ani.  F.r.  et  MSS.  At.   Lov.  qui  erant. 
(c)  Sex  MSS.  quod  non  est  ipse. 


cuin  viiieretur,  tota  païen  putabatur.  Erant  ergo  ibi 
grana:  sed  cum  adscendi'rintin  sublimitatem  illam 
splendoris,  cumfuerit  area  ventilata  {Matt.,  m,  10), 
tune  erit  «  testuiionium  Israël  ;  »  tune  dicent  omnes 
mali,  Vere  quia  erant  ii)i  justi  inter  molos,  quando 
nobis  omnes  mnli  videbantur,  et  qu.des  nos  erainus, 
taies  omnes  putabami'.s.  «  Testinionium  Israël.  »  Quo 
adsceudunt,  quare  adscendimt  ?  «  Ad  contitendmn 
nomini  tuo,  Duadue.  »  Magniticentius  dici  non  po- 
test.  Sicut  superbia  preesumit,  sic  hu militas  conti- 
tetur.  Quomodo  preesuirdor  est,  qui  vult  videri  quod 
non  est  :  sic  confessor  est,  qui  non  vult  videri  quod 
{cl)  est  ipip,  et  aaiat  quoi  estille.  Ad  hoc  ergo  ad- 
scendunt  Israëlitai^  in  quibus  dolus  non  est,  quia 
suât  vere  Israëlitai,  quia  in  ipsis  est  testimonium 
Israël  ;  ad  hoc  adscendunt,  «  ad  contitendum  no- 
mini tuo,  Domiue.  » 

9.   «  Quoniam  ibi   sederunt   sedes   in  judicium 
{Psal.,  cxxi,  5).  »  Mirum  eenigoia,  mira  queestio,  si 


blcme  que  cette  question,  si  on  n'en  pénètre 
pas  le  sens.  Ceque  le  Prophète  appelle  ici  du  nom 
de  siège  est  appelé  trône  par  les  Grecs:  les  Grecs 
ont  coutume  de  nommer  trône  un  siège  d'hon- 
neur. Or,  mes  frères^  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à 
ce  que  des  hommes  soient  assis  sur  des  sièges 
ou  sur  des  trônes;mais  comment  comprendre  que 
les  sièges  eux-mêmes  soient  assis?  C'est  comme 
si  on  disait  :  Faites  asseoir  ces  chaises,  faites 
asseoir  ces  bancs.  On  s'assied  sur  des  bancs,  on 
s'assied  sur  des  sièges,  on  s'assied  sur  des  chai- 
ses; mais  des  sièges  ne  peuvent  s'asseoir.  Que 
veulent  donc  dire  ces  paroles  :  a  C'est  là  que 
se  sont  assis  les  sièges  pour  le  jugement?  » 
Assurément  vous  avez  coutume  d'entendre  cette 
parole  de  Dieu  :  a  Le  ciel  est  mon  trône,  mais 
la  terre  est  l'escabeau  de  mes  pieds  {haie, 
LXYi,  4).  »  Selon  l'expression  latine,  ii  faudrait 
dire  :  Le  ciel  est  mon  siège.  Mais  quels  sont  ces 
trônes,  sinon  les  justes?  Quels  sont  ces  cieux, 
sinon  les  justes?  Ceux  qui  sont  le  ciel  sont 
aussi  les  cieux,  de  même  que  l'Église  est  la 
même  que  les  églises;  car  les  Églises  sont  nom- 
breuses et  ne  font  qu'une  église.  Ainsi  en  est-il 
des  justes^  ils  sont  le  ciel  et  ils  sont  aussi  les 
cieux.  C'est  sur  eux  que  Dieu  est  assis,  et  c'est 
de  ce  siège  que  Dieu  juge.  El  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'il  a  été  dit  :  «  Les  cieux  racontent  la 
gloire  de  Dieu  {Ps.,  xviii,  '2);  »  car  les  Apôtres 
sont  devenus  le  ciel.  Comment  sont-iis  devenus 
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le  ciel?  Parce  qu'ils  ont  été  justifiés.  De  même 
que  l'homme,  par  son  péché,  est  devenu  terre, 
Dieu  lui  ayant  dit  :  «  Tu  es  terre  et  tu  iras  dans 
la  terre  {Genèse,  m,  19);  »  de  même  ceux  qui 
sont  justifiés  sont  devenus  le  ciel.  Us  ont  porté 
Dieu,  et  c'est  du  haut  de  ce  ciel  que  Dieu  a  fait 
briller  ses  miracles,  qu'il  a  fait  gronder  le  ton- 
nerre de  ses  menaces,  et  qu'il  a  fait  pleuvoir 
ses  consolations.  Ils  étaient  douze,  ils  étaient 
le  ciel,  et  ils  racontaient  la  gloire  de  Dieu.  Et 
pour  être  certain    qu'ils  ont  reçu  le  nom  de 
ciel,  écoutez  ce  que  dit  le  Prophète  dans  un 
Psaume  que  nous  venons  de  citer  :  «  Le  son  de 
leur  voix  s'est  répandu  sur  la  terre  entière,  et 
leur  parole  a  pénétré  jusqu'aux  confins  de  l'u- 
nivers {Ps,,  xviii;,  2-5).  »  Si  vous  cherchez  de 
qui  est  cette  voix,  vous  trouverez  que  c'est  la 
voix  des  cieux. Si  donc  le  ciel  est  le  siège  de  Dieu 
et  si  les  Apôtres  bont  des  cieux, les  Apôtres  sont 
le  siège  de  Dieu,  ils  sont  le  trône  de  Dieu.  Or, 
il  est  dit  en  un  autre  endroit  :  «  L'âme  du  juste 
est  le  trône  de  la  sagesse.  »  Quelle  magnifique 
pensée!  quelle  magnifique  parole!  (t  L'âme  du 
juste  est  le  trône  de  la  Sagesse,  »  c'est-à-dire 
que  la  Sagesse  siège  dans  l'âme  du  juste  comme 
sur  son  trône,  et  que  de  là  elle   prononce  tous 
ses  jugements.  Les  Apôtres  étaient  donc  les 
trônes  de  la  Sagesse  ;   c'est  pourquoi  le  Sei- 
gneur leur  a  dit  :  «  Vous  serez  assis  sur  douze 
trônes,   pour  juger   les  douze  tribus  d'Israël 


non  intelligatur.  Sedes  dicit,  quos  Grœci  thronos 
appellaut.  Tliruno-i  GrcBci  sellas  dicunt,  lamquam 
honorabile.^.  Ergo,  Fratres  mai,  non  est  miruLi],  si 
sedeant  liumines  iu  sedibus,  in  sellis  :  ut  auteui  ipsEe 
sedes  sedeant,  quomodo  possuiniis  intellige.e  ? 
Tauiquam  si  dicat  aliquis,  Sedeant  liic  cathedree, 
aut  sedeant  hic  sellée .  In  sella  sedetur,  in  sedibus 
sedetur,  in  cathedris  sedetur;  non  ipsse  sedes  se- 
deut.  (Juid  est  ergo  hoc,  «  Quoaiam  ibi  sederunt 
sedes  in  judicium  ?  »  Certe  soletis  audire  Deo  di- 
ceute,  «  Caeltim  mihi  thronus  est,  terra  autem  sca- 
bellum  peduni  meorum  [Isai.,  lxvi,  1,  et  Act.,  vn, 
49).  »  Latine  autem  totum  sic  dicitur,  Cœlummihi 
sedes  est.  Qui  sunt  isti,  nisi  justi?  qui  sunt  cœli, 
nisi  jiisli?  Qui  caelum,  ipsi  ceeli  :  quia  quœ  Ëcclesia, 
ipsae  Ecclesise;  sic  sunt  ouiltce,  ut  una  sil  :  sic  orgo 
et  justi;  ita  sunt  justi  caelum,  ut  caeli  sint.  In  ipsis 
autem  sedet  Deus,  et  de  ipsis  judicat  Deus.  Et  non 
sine  Caussa  dictum  est,  «  Cselienarrant  gloriam  Dei 
{Fs.,  xviu,  %.  »   Ap  stoli  eniui  facti  sunt   ceelum. 


Undc  facti  sunt  cœlum  ?  Quia  jastiticati.  Quomodo 
peccator  factus  est  terra,  oui  dictum  est,  «  Terra  es, 
etinterram  ibis  {Gen.,  i:i,  19):  »  ^ic  justihcati  facti 
sunt  cseUuu.  l^ortaverunt  Deuai,  et  de  ipsis  Deus 
coruscabat  miraeula,  tonabat  terrores,  pluebatcon- 
solationes.  Erantergo,  erant  illi  caîlum,  et  eiiarra- 
bant  gloriam  Dei.  iNam  ut  noveritis  ipsos  dictos  cee- 
lum, ibi  ait  in  ipso  Psalmo,  In  omiiem  terram  exivit 
souus  eorum.  et  in  fines  orbis  teri'ee  verba  eorum. 
Quaîris,  quorum  ;  et  invenies,  ceelorum.  Si  ergo 
ceelum  sedes  Dei,  Apostoli  autem  cEelum;  et  ipsi 
facti  surit  sedes  Dei,  ipsi  sunt  thronus  Dei.  Dictum 
est  alio  loco,  Aniaiajusti,  thronus  sapientiœ.  Magna 
res,  magna  res  dicta  est  :  Thronus  sapientiœ  anima 
justi,  id  est,  in  anima  justi  sed-t  sapieutia  tam- 
quam  m  sella  sua,  tamquam  in  throno  suo,  et  inde 
judicat  quidquid  judicat.  Ergo  erant  throui  sapien- 
tiœ,  et  ideo  dixit  illis  Dominus,  «  Sedebitis  super 
duodecim  thronos,  judicintes  duodecim  tribus  Israël 
(Matth.,  XIX,  28).  »  Sic  et  ipsi  sedebunt  super   duo- 
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{Mattli.,  MX,  28).  »  11.S  seront  assi:>  sur  duiizc 
sièges,  tandis  qu'oa  même  temps  ils  seront  les 
sièges  de  Diou  ;  car  c'est  d'eux  (|uele  Pro[ili(''te 
a  dit  :  ((  Là  se  sont  assis  les  sièges.  Là,  en  ef- 
fet, se  sont  assis  les  sièges  {Ps.,  cxvi,  5).  » 
Quels  sont  ceux  qui  ont  siégé?  Les  sièges?  Et 
quels  sont  les  sièges?  Ceux  desquels  il  a  été 
dit  :  «  L'âme  du  juste  est  le  siège  de  la  Sa- 
gesse.» Quels  sont  les  sièges?  Les  cicux?  Quels 
sont  les  cieux?  Le  ciel.  Quel  est  le  ciel?  Celui 
dont  le  Seigneur  a  dit  :  «  Le  ciel  est  mou  siège 
{Is.,  LXYi,  1).  »  Les  justes  sont  donc  des  sièges, 
ils  occupent  des  sièges,  et  c'est  dans  la  Jéru- 
salem dont  parle  le  l*saume  que  siégeront  ces 
sièges.  Mais  pour  quelle  cause?  «  Pour  le  juge- 
ment {Ibid.).  »  «  Vous  serez  assis  sur  douze 
sièges, ))ditleSeigneur,ô  vous  qui  êtes  des  sièges, 
«  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël.  »  Qui 
jugeront- ils?  Ceux  qui  sont  au-dessous  d'eux, 
sur  la  terre.  Quels  seront  les  juges?  Ceux  qui 
sont  devenus  le  ciel.  Mais  ceux  qui  seront  ju- 
gés seront  séparés  en  deux  parties  :  l'une  sera 
placée  à  droite,  l'autre  à  gauche.  Les  saints 
jugeront  avec  le  Christ.  En  efïet,  a  dit  Isaïe  : 
«  Il  viendra  pour  juger  avec  les  anciens  du 
peuple  {haïe,  m,  14).  »  Il  y  en  aura  donc  qui 
jugeront  avec  lui  et  d'autres  qui  seront  jugés 
et  par  lui  et  par  ceux  qui  jugeront  avec  lui. 
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Ceux  que  l'on  jugera  seront  divisés  en  deux 
parties  :  les  uns  seront  mis  à  droite,  et  les  au- 
mônes ipi'ils  auront  faits  leurs  seront  rappelées; 
les  autres  seront  mis  à  gauche,  et  ils  s'enten- 
dront rappeler  leur  cruauté  et  leur  man(|ue  de 
de  miséricorde.  Car  le  Seigneur  dira  aux  bons, 
placés  à  sa  droite  :  a  Venez,  les  bénis  de  mon 
Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré depuis  l'origine  du  monde.  »  Pourquoi? 
Parce  que  <(  j'ai  eu  faim,  et  que  vous  m'avez 
donné  à  manger.  »  Et  ils  répondront  :  «  Quand 
est-ce  que  nous  vous  avons  vu  ayant  faim?  » 
Et  il  répondra  :  a  Lorsque  vous  l'avez  fait  à 
l'un  des  plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  à 
moi  que  vous  l'avez  fait  {Matth.,  xxv,  31,  45).» 
Qu'est-ce  donc,  mes  frères?  Ceux-là  seront  les 
juge?,  dont  il  vous  est  recommandé  de  vous 
faire  des  amis,  au  moyen  des  i-ichesses  d'ini- 
quité, afin,  dit  le  Seigneur,  «  (|u'ils  vous  reçoi- 
vent dans  les  tabernacles  éternels  {Luc,  xvi, 
9).  »  Les  saints  siégeront  avec  le  Seigneur, 
pour  discerner  ceux  qui  auront  exercé  la  misé- 
ricorde,et  ils  les  placeront  séparément  à  droite^ 
pour  les  introduire  dans  le  royaume  des  cieux. 
Telle  est  la  paix  de  Jérusalem.  Qu'est-ce  que  la 
paix  de  Jérusalem?  C'est  l'union  des  œuvres 
matérielles  de  la  miséricorde  et  des  œu /res 
spirituelles  de  la  prédication,  donner  et  rece- 


deciai  sed^^s,  et  ipsisunt  sedcs  Dci  :  de  illis  quippc 
dicLuin  csl;,(dbi  cnim  scderunt  sedes.Quoniam  ibi(«) 
scderunt  seJes.  »  Qui  se<!eiunt  ?  «  Scdes.  »  Et  qui 
suut  sedes  ?  De  quibus  dictum  est,  Anima  justi. 
sedessapieiitiaî.  Oui  sunt  sedes?  Cseli.  Qui  suut 
cseli  ?  Cadum.  Quod  est  caplum  ?  De  quodicit  Domi- 
nas,» Cœlum  milù  sedes  est  Usai.,  lxvi,!).»  Et  ipsi 
justi  simt  s.'des,  et  liabent  sedes:  et  in  illa  Jérusa- 
lem sedebunt  sedes.  Ad  quain  rem  ?  «  bi  jiulicium.» 
SeJebilis,  iuquit,  super  duo  lecim  sedes,  o  vos  se- 
des, judicantes  duodecim  tribus  IsvaOl  [Matth.,  xix, 
28).'Juos  judicantes  ?  lufra  qid  suut  in  lerra.  Qui 
judicabunt  ?  Qui  facti  suut  ctelum.  llli  autem  qui 
judicabu  itur,  iu  duas  partes  divideutur;  una  ad 
dextei-am,  altéra  ad  sinislram  erit.  jLidicabunt  cum 
Cbrislosanc  i.  «  Venie!  euim  in  judiciuiu  cum  se. 
nioribus  populi  dsai.,  ni,  14),  »  ait  I^aias.  Alii  suut 
ergo,  qui  cum  illo  judicabunt  :  aUi,  qui  ab  illo 
judicabuulur,  et  ab  illis  qui  cum  co  judi.abuut. 
Dividenlur  ergo  isti  in  duas  pirtes  :  una  pouetur  ad 
dexteram,  enunierabuntur  eteemosyna?,   quas  fecc- 


runt  :  alla  ponetur  ad  sinistram,  oui  enumerabitur 
crudelitas  etsterilitas  misericordiœ.  Et  illis  ad  dex- 
teram  constitulis  dicetur,  «Vende  benedicti  Patris 
mei,  percipiteregnum  quod  vubis  paratTim  est  ab 
origine  numdi.  Quare  ?  Esurivi,  inquit,  et  dedistis 
mibi  mauilucare.  Etilli,  Quando  te  vidiraus  esurien- 
tem?  Et  ille,  Cum  uni  ex  minimis  meis  fecistis, 
mibi  fecistis  [Matth.,  xxv,  34).  »  Ei-go  quid  est,  Fra- 
tres?  llli  judicabunt  de  quibus  dictum  est,  ut  Haut 
amici  de  mammona  ini(juilatis  :  «  ut  et  ipsi,  iuquit, 
recipiaut  vos  in  a-terna  tabernacula  (Lucœ.,  xvi,!J).  » 
Saiicti  sedebuntcum  Domino  adtendere  qui  feceruut 
misericordiam,  et  assument  illos  separatos  indexte- 
ram  in  regnum  cœlorum  :  et  ipsa  est  pax  .Jérusa- 
lem. Quse  est  pax  Jérusalem  ?  Ut  opéra  misericordise 
corporalia  jungautur  operibus  prsedicationis  spiri- 
talibus,  et  liât  pax  dando  et  accipiendo  .  Ait  enim 
Apostolus,  qui  rationem  dati  el  accepti  dixit  esse 
istis  eleemosynas  :  ait  ergo,  «  Si  nos  vobis  spiritalia 
seminavimus,  magaum  est  si  vestra  carnalia  me- 
tamus  (I  Coy,  ix,  11)  ?  Et  do  ipsa  re  ait  alio  loco 


(«)  IIûo  loco  MSS.  sedebunt. 
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\uh'  produisent  cette  paix.  En  effet,  l'Apôtre 
expliquant,  au  sujet  de  ces  aumônes,  la  raiscm 
de  ces  dons  réciproques,  a  dit  :  «  Si  nous  avons 
semé  en  vous  des  biens  spirituels,  est-ce  une 
grande  chose  que  nous  moissonnions  de  vos 
biens  temporels  (I  Cor.,  ix,  M)?  »  Et,  sur  ces 
dons  mêmes,  il  a  dit  ailleurs  :  a  Celui  qui  a 
reçu  beaucoup  n'a  pas  été  enrichi,  et  celui  qui 
a  reçu  peu  n'a  pas  manqué.  »  Pourquoi  «  celui 
qui  a  reçu  beaucoup  n'a-t-il  pas  été  enrichi  ?  » 
Parce  qu'il  a  donné,  à  qui  n'avait  pas,  ce  qu'il 
avait  de  trop.  Et  que  signifie  :  «  Celui  qui  a 
reçu  peu  n'a  pas  maniiué,  »  sinon  qu'il  lui  a  été 
donné  par  celui  qui  avait  reçu  beaucoup,  «  afin, 
diil'Apôtre, qu'il  y  eùtégalité  entre  eux  {llCor., 
MU,  15,  ii).  f>  Voilà  la  paix  dont  le  Psalmisle 
dit  :  ((  Que  la  paix  soit  dans  ta  force  {Ps., 
CXXI,  7).  » 

10.  En  effet,  après  ces  paroles  :  «  Car  c'est 
là  que  se  sont  assis  les  sièges  pour  le  jugement, 
sièges  établis  sur  la  maison  de  \)à\\d{lbid.,  5),» 
c'est-à-dire  sur  la  famille  du  Christ,  à  laquelle 
ils  ont  donné  la  nourriture  au  temps  convena- 
ble, le  Prophète  s'adressant  pour  ainsi  direaux 
sièges  eux-mêmes,  s'écrie  :  «  Interrogez,  sur  les 
choses  qui  sont  pour  la  paix  de  Jérusalem 
[Ibid.,  6).  »  0  vous  sièges,  qui  déjà  êtes  assis 
pour  juger,  et  qui  êtes  devenus  les   sièges  du 


Seigneur  juge  (car  ceux  qui  jugent  interrogent 
et  ceux  qui  sont  jugés  sont  interrogés),  «  In- 
terrogez, dit  le  Prophète,  sur  leschoscs  qui  sont 
pour  la  paix  de  Jérusalem.  »  Que  trouveront- 
ils  en  interrogeant?  Que  les  uns  ont  fait  des 
œuvres  de  miséricorde,  et  que  les  autres  n'en 
ont  fait  aucune.  Us  appelleront  à  Jérusalem 
ceux  qu'ils  trouveront  avoir  fait  des  œuvres  de 
miséricorde,  parce  que  ces  œuvres  sont  pourla 
paix  de  Jérusalem.  La  cliarité  est  une  grande 
puissance,  mes  frères,  la  charité  est  une  grande 
puissance.  Voulez-vous  connaitre  toute  la  puis- 
sance de  11  charité?  Quiconque  ne  peut,  en 
raison  de  quelque  nécessité,  pratiquer  complè- 
tement les  commandements  de  Di'iu,  n'a  qu'à 
aimer  celui  qui  les  accomplit  et  il  -les  accom- 
plit lui-même  eu  celui-ci.  Que  Votre  Charité 
m'écoute  attentivement.  Par  exemple ,  un 
homme  a  une  épouse  qu'il  ne  peut  abandonner  ; 
il  doit  obéir  à  ce  précepte  de  l'Apôtre  :  a  Que 
le  mari  ren  ic  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit;  »  et 
encore  :  u  Étes-vous  lié  à  une  épouse?  Ne  cher- 
chez pas  à  vous  délier.  »  Il  vient  à  l'esprit  de 
cet  homme  c]ue  la  vie  dont  l'Apôtre  parle  en 
ces  te/mes  :  «  Je  voudrais  cjue  vous  fussiez 
tous  comme  je  suis  moi-même  (I  Cor.,  vu,  3, 
.\xvii,  7),))est  préférable  à  celle  qu'il  mène. Alors 
il  considère  ceux  qui  ont   fait  comme  l'Apôtre, 


((  Qui  muUuui,  non  abundavit;  et  qià  niodicum, 
non  défait  illi  (Il  Cor.,  vin,  15).  »  Quare,  Qui  mul- 
tuiu,  non  abundavit  ?Quia  quod  plus  liabebat,  de- 
dit  indigo.nti.  Etquid  est,  Qui  modicum,  non  defuit 
illi?  Qciii  accepii  ab  illo,  qui  abundavit.  Ut  liât,  in- 
quit,  œqualitas  [Ibid..  U».  Ipsa  est  pax,  de  cpia 
dicitur,  «  Fiat  pax  in  vlrtute  tua  (Ps.,  cxsi,  7).   » 

10.  Namquc  cum  dixisset ,  «  Quoniam  ibi  sede- 
runt  sedes  in  judicium,  sedes  super  domum  David.» 
id  est,  super  familiam  Chrisli,  oui  dederunt  in  teni- 
pore  cibarii:  statim  tamqua:n  ipsis  sedibus  ait,  «lu- 
terrogate  quaî  ad  paeem  sunt  Jerusaleai  {lbid.,Q),v.O 
vos  sedes.qui  jaai  sedetis  ut  judicetis,etfactiestis  se- 
des Doraiiii  judi  "antis,  (quoniam  qui  judicant,interro- 
gant,  qui  judicantur,  interrogantur  :  »  Interrogate, 
inquit,quaî  sunt  ad  pacem  Jérusalem.»  laterrogando 
qui  inveuient  ?  Alios  fecisse  misericordiam,  alios 
non  fecisse.  Quo3  invenient  fecisse  misericordiam, 
ipsos  vocabunt  ud  Jérusalem  :  quia  ipsa  sunt  ad 
pacem  Jérusalem.  Dileclio  fortis  ns,  Fratres,  dile- 
ctio  fortisres.  Vultis  videre  c[uam  sit  fortisdilectio  ? 
Quisquis  per  aliquam  necessitatem  nou  poluerit 
implere  quod  jubet  Deus,  amet  illuni  qui  implet,  et 


iu  illoiaqdel:  bdendit  Caritas  Vestra.  Verbigralia, 
Uxoreni  babet,  quam  dimittere  non  pote^t  :  oportet 
ut  obtemperet  Apostolo  dicenti,  «    Uxori   vir   debi- 
tum  reddat  :  »  et,  «  Alligatus  esuxori,  nequœsieris 
Lolutionem (1  Cor.,  vu, 3  et  27). » Yenitin meatem,quia 
mellor  est  illa  vita,   de  qua  dicit  idem  Apostolus, 
Yellem  omnes  esse  sicul  meipsum.  Attendit  eos  qui 
boc  fecerunt  ;  amat  eos,  et  in  ipsis  implet  quod  iu 
se  non  potest.  Fortis  res  est  dUectio.  Ipsa  est  virlus 
uûslra  :  quia  si  in  illa  non  fuerimus,  nihil  prodest 
quidquid  aliud  babuerimus.  «  Silinguis  bominuni 
loquar,  dicit    Aposlolus,   et  Angelorum,  caritatem 
auteni  non  babeam,  factus  sum  quasi  œramentum 
sonans,   aut  cymbalum    tinniens.    Adjungit   aliud 
magnum  :  Quod  si  disiribuero  omnem  substmtiam 
meam,  et    si  tradidero  corpus   meuni  ut  ardeam, 
caritatem  autem  non  babeam,  nihil   mihi   prodest 
{I  Cor.,  xin,  1,  etc.).    »    Si  autem  sit  sola  caritas, 
quaî    non    inveniat    quod    distribuât    pauperibus, 
diligat:  solum    calL-^cm    aquo;   frigidte  det  (3I((i</i., 
X,  42);  tan'um  illi  imputabitur  quantcun  Zaccliaeo, 
qui     dimiJbim     patrimonii    douavit     pauperibus 
(Liicœ,  XIX,  8).  Quare  hoc?  lUe  tam  modicum  dédit, 
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il  lesuimeetil  accomplit  en  cuxce  i|u'il  ne  prMit 
faire  liii-rncm(\  La  charité  es-t  une  grande 
puissance.  La  cliaiilù  l'ait  notre  force  ;  car  si 
nous  ne  possédons  cette  vertu,  tout  ce  ([ue 
nous  posséderions  d'ailleurs  ne  nous  servirait 
de  rien.  «  Lors  môme,  dit  l'Apôtre,  que  je  par- 
lerais les  langues  des  hommes  et  des  Anges, 
si  je  n'ai  la  charité,  je  suis  comme  un  airain 
sonnant  ou  une  cymbale  retentissante.  »  Il 
ajoute  encore  une  grande  chose  :  «  Lors  môme 
que  je  distribuerais  tout  mon  bien  et  que  je 
livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai 
pas  la  charité,  cela  ne  me  servira  de  rien 
(I  Cor.,  xiii,  1,  3).  »  Au  contraire,  la  charité 
fùt-elle  seule,  et  ne  trouverait-elle  rien  à  dis- 
tribuer aux  pauvres  ;  qu'elle  aime,  qu'elle 
donne  seulement  le  verre  d'eau  froide  [Malt/i.^ 
Y,  42),  et  il  leur  sera  imputé  autant  qu'à  Zac- 
chée  qui  a  donné  aux  pauvres  la  moitié  de  son 
patrimoine  {Luc,  xix,  8).  Comment  cela?  L'un 
donne  si  peu  ;  Tautre  a  tant  donné,  et  tous 
deux  auront  le  même  compte  ?  Oui,  le  même 
compte  :  car  la  fortune  est  inégale,  mais  la 
charité  est  égale. 

i\.  Les  sièges  vous  interrogent  donc;  rentrez 
en  vous-mêmes  pour  savoir  ce  ({ue  vous  êtes. 
Le  Prophète  a  dit  d'abord  :  «  Nous  irons  dans 
la  maison  du  Seigneur  {Ps.,  cxxi,  1);  »  assuré- 
ment nous  nous  sommes  réjouis  en  ceux  qui 
ont  dit  :  «  Nous  irons  dans  la  maison  du  Sei- 
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gneur.  »   Voyez  donc  si  nous  y   allons.  Ce  ne 
sont  pas  nos  pieds  t[ui  nous  y  portent,  mais  nos 
sentiments.  Voyez  si  nous  y  allons  :  que  chacun 
de  voussedemande  cequ'il  esta  l'égard  du  juste 
dans  le  besoin,  à  l'égard  de  son  Irère  pauvre,  à 
l'égard  de  l'indigent  qui  mendie  ;  qu'il  voie  si 
ses  entrailles  ne  sont  pa^  resserrées  envers  eux. 
Car  les  sièges  qui  siégeront  pour  juger,  et  qui 
doiv(^nt  rechercher  tout  ci;  t[ui  peut  contribuer 
à  la  [)aix  de  Jérusalem,  ont  à  vous  inlerrtjger. 
L',t   comment  vous  interrogeront-ils?    En  leur 
qualité  de  Sièges  de  Dieu,  (-'est  donc  Dieu  qui 
vous  interrogera.  Si  quelque  chose  peut  échap- 
per à  Dieu,  il  échappera  aussi  quelque 'chose 
aux  Sièges,  dans  leurs  interrogations.    «  Inter- 
rogez sur  les  choses  qui  sont  pour  la   paix   de 
Jérusalem.  »  Mais  quelles  choses   sont    pour  la 
paix  de  Jérusalem?  h  Et  que  ceux  ([ui  t'aiment 
soient  dans  l'abondance  {Ibid.,&).  »  Le  Prophète 
adresse  ici  la  parole  à  Jérusalem.  Ceux  (jui  l'ai- 
ment sont  dans  l'abondance,  abondance   qui 
nait  de  l'indigence.  Ici  le  manque  de   tout,   là 
l'abondance  ;    ici  la    faiblessi%     là    la  force  ; 
ici   l'indigence  ,     là    la     richesse.     Et     com- 
ment    sont-ils    devenus   ri(;hes  ?   Parce  qu'ici 
ils  ont   donné  ce  qu'ils  avaient  reçu  de  Dieu 
passagèrement,  et  que  là  ils  ont    reçu   ce  que 
Dieu    leur     rendra    éternellement.    Ici ,    mes 
frères  ,   les  riches   mêmes    sont    pauvres.   Il 
est     avantageux    au    riche     de     reconnaître 


ille  tam  multuni  dédit,  et  tantum  illi  itnputabitur? 
Tantutu  plane,  Impar  eniin  facultas,  sed  non  iiupar 
caritas. 

il.  Illi  ergo  interrogant,  vos  cogiiate  quid  estis. 
Jam  ecce  dictuiu  est  nobis.  In  domuin  Domini  ibi- 
uius.  Jocundati  sutnus  certe  in  his  qui  dixerunt 
nobis.  In  domuai  Domini  ibimus.  Yidete  ergo  si 
imus.  INon  euini  pedibus  imus,  sed  affectibus.  Vi- 
dete  si  imus,  iuterroget  se  imusquisque  vestruii), 
qualis  est  erga  pauperem  sanctum,  erga  indigentem 
fratrem,  qualis  est  erga  indigentem  mendicum  :  vi- 
deat  si  viscera  ejus  non  sunt  angusta.  Quia  interro- 
gare  te  habent  sedes,  quai  sedebunt  iii  judicium, 
et  dobent  invenire  quai  sunt  ad  poceni  Jérusalem. 
Et  quomodo  interi'ogant  ?  Tamquam  sedes  Dei. 
Deus  iuterrogat.  Si  Deum  latet  aliquid,  et  illas  sedes 
aliquid  interroganteo  fugere  potest.  «  loterrogate 
quaesunt  ad  pacem  Jei'u-alem.»  Sed  quse  sunt  ad 


pacem  Jerusilem  ?  «t^t  abundanùa,  »  inquit,  «  his 
qui  diligunt  te.  »  Ad  ipsam  Jérusalem  convertit  vo- 
cem.  Abundantia  est  illis  qui  diligunt  eani.  Abun- 
danliaex  inopia:  hicinopes,  ibi  abundantes  ;  hic  in- 
iirmi,  iin  tiniii  ;  hic  egeni,  ibi  divdes.  Uiide  facti 
divites?  Quia  dederunt  iiic  quod  acceiierunt  a  Dec 
ad  tempus,  et  acceperunt  ibi  quod  postea  Deus  re- 
tribuet  in  aïternum.  Hic,  hatres  m'ii,  et  divites  pau- 
peres  sunt.  Bonuiu  est  diviti,  ut  agaoscat  se  pau- 
perem. Si  enim  plénum  se  putat,  tumor  est  (a)  ilio 
non  pleiiitudo.  Agnoscat  Sl-  iuanem,  ut  possit  im- 
pleri.  Quid  habet  ?  Aurum.  Quid  ni;ndum  habet? 
Vitam  œternam.  Attendat  quid  habeat,  et  videat 
quid  non  liabeat.  Fralres,  ex  eo  quod  habet,  det,  ut 
accipiat  quud  non  habet  :  emat  ex  eo  qujd  habiit,  il- 
lud  quod  non  habet.  «  Et  abuudaatia  his  qui.  dili- 
gunt te.  » 

•12.  «  Fiat    pax    in  virtute  tua  (P*\,  cxxc,  7K  »  0 


(u)  Sic  MSS.  Editi  vero,  tumor  est  il/t. 
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qu'il  est  pauvre;  car,  s'il  se  croit  if'mpli  de  bien,  mort.  »  Et  comme  la  charité  détruit  ce  que 
c'est  qu'il  est  gonflé  et  non  rempli.  Qu'il  se  le-  nous  étions,  afin  que  nous  soyons  ce  que  nous 
connaisse  pauvre,  afin  de  pf)uvoir  être  rempli.  n'étions  pas,  l'amour  produit  en  nous  unesorti; 
Que  po3sède-t-il?  de  l'or.  Que  ne  possède-t-il  de  mort.  C'est  de  cette  mort  qu'était  mort  ce- 
pas  encore?  La  vie  éternelle.  Qu'il  considère  lui  qui  disait:  «Le  monde  est  crucifié  pour 
ce  c[u'il  a  et  qu^il  voie  ce  qu'il  n'a  pas.  Mes  moi,  et  je  suis  crucifié  pour  le  monde  {Galat, 
frères,  qu'il  donne  de  ce  qu'il  a  pour  acquérir  vi,  14).  »  C'est  de  cette  mort  qu'étaient  morts 
ce  qu'il  n'a  pas;  i]u'avec  ce  qu'il  a  il  achète  ce  aussi  ceux  auxquels  le  même  Apôtre  disait: 
qu'il  n'a  pas.  «  Et  que  ceux  qui  t'aiment  soient  «  Vous  êtes  morts  et  votre  vie  est  cachée  en 
dans  l'abondance.  »  Dieu  avec  le  Christ  {Colo:<S.,  m,  3).  »  «  L'amour 
12.  ((Que  la  paix  soit  dans  ta  ïorce  {Ibid.,  est  fort  comme- la  mort.  »  Si  donc  il  est  fort,  il 
7).»  0  Jérusalem,  ô  cité  qui  es  construite  est  puissant,  il  est  de  grajule  force,  il  est  la 
comme  une  cité,  et  qui  participes  à  ce  qui  est,  force  même,  et  c'est  à  l'aide  de  cette  force  que 
«  Que  la  paix  soit  dans  ta  force,  »  que  la  paix  les  faibles  sont  régis  par  les  robustes,  la  terre 
Suit  dans  ta  charité  ;  car  ta  force,  c'est  ta  cha-  par  le  ciel,  le  peuple  par  les  siége^-  :  que  la 
rite.  Éc'utHz  le  Cantique  des  Cantiques  :  «  L'a-  paix  soit  donc  dans  ta  force,  ô  Jérusalem,  que 
mour  est  fort  comme  la  mort  {Cant.,  viii,  6).  »  la  paix  soit  dans  ta  charité!  Et  que  par  cette 
Grande  parole,  mes  frères  :  «  L'amour  est  fort  force,  par  cette  charité,  par  celte  paix,  ((  l'abon- 
comme  la  mort.»  La  force  de  la  charité  ne  dance  soit  dans  tes  tours  {Ps.,  cxxi,  7),» 
pouvait  être  décrite  en  termes  plus  magnifi-  c'est-à-dire  dans  ce  que  tu  as  de  plus  élevé, 
ques:  «  L'amour  est  fort  comme  la  mort.  »  En  II  yen  aura  peu,  en  eîfet;  qui  seront  assis  pour 
effet  mes  frères,  qui  peut  résister  à  la  mort?  jnger;  mais  beaucoup  seront  placés  à  la  droite 
Que  Votre  Charité  me  prête  alttcntion.  On  ré-  et  formeront  le  peuple  de  cette  cité.  Beaucoup 
siste  au  feu,  cà  l'eau,  au  fer;  on  résiste  aux  puis-  se  seront  attachés  à  chacun  de  ces  sièges  si 
sauces,  on  résiste  aux  rois;  la  mort  se  présente  élevés,  et  lisseront  reçus  par  eux  dans  les  ta- 
seule,  qui  lui  résiste?  Rien  de  plus  fort  qu'elle.  bernacles  éternels,  et  l'abondance  régnera  dans 
C'est  pourquoi  la  charité  lui  a  été  comparée,  les  tours  de  la  cité.  Or,  Dieu  lui-même,  celui 
et  il  a  été  dit:  ((  L^amour  est   fort  comme   la  qui  est,  auquel  participent  tous  les  habitants  de 


Jérusalem  !  o  civitas  quœ  ee(iificaris  ut  civitas, 
cujus  participatio  tua  in  idipsum,  «  liât  pax  iti  vir- 
tute  tua,  ^)  fiat  pax  in  dilecione  tua  :  »  quia  virtus 
tua,  dilectio  tua.  AucJi  Cantica  canticorum;  «  Va- 
lida est  sicut  mors  dilectio  {Cant.,  \iu,  6).  n  Ma- 
gnum verbum,  Fiatres,  «  Valida  est  sicut  mors  di- 
lectio.  »  Magniticeniius  exprimi  non  potuit  i'ortitu- 
do  caritatis,  quam  ut  diceretur,  valida  c^t  sicut 
mors  dilectio.  Quis  enim  resistit  rnorti,  Fratres? 
Iiilendat  Caritas  Vestra.  Resistitur  ignibus,  undis, 
ferro,  resistitur  polestalibus,  resistitur  regihus  :  ve- 
nit  una  mors,  quisei  resisiit?  Nihil  illi  fortins. Pro- 
pterea  viribus  ejus  caritas  comparata  est,  et  dictum 
est,  Vulida  est  sicut  mors  dilectio.  Et  quia  ipsa  cari- 
tas occidit  quud  fuio  us,  ut  simixs  quod  non  era- 
uius  ;  facit  in  nobis  quamdam  mortem  iJilfctio.  Ip- 
sa morte  raortuus  erat,  qui  dicebat,  «  Mundus  mihi 
crucitîxus  est,  et  ego  munJo  (Gai.,  vi,  14).  »  Ipsa 
miirte  mortui  erant,  quibus  dicebat,  «  Mortui  enim 
estis,  et  vita  ve?tra  absc^ndit  i  est  cnm  Christo  in 
Dco  [Coloss.,  ni,  3).  »  Vidida  et  sicut  mors  dilectio. 


Si  ergo  valida  est,  bjrtis  et  et  magnae  virtutis,  et 
ipsa  est  virtu-,  et  per  ipsam  reguulur  iidirmi  a 
firmis,  terra  a  cœlo,  popidi  a  sedibus  :  ideo,  «  Fiac 
pax  in  virtuto  tua,  »  liât  pax  ia  dilectione  tua.  Et 
per  istam  virtuteni,  per  i-tam  dilf^ctionem,  per 
istam  picem,  liât  ((  abundantia  in  turrihus  tuis  :  » 
id  est,  iu  excelsis  tuis.  Pauci  enim  sedebuntin  ju- 
dicio  :  sed  multi  ad  dextei'am  positi  facient  popu- 
lum  civitafis  illius.  Multi  enim  pertinebunt  nd  sin- 
gulos  quosque  excelsos,  a  quibus  reci[iianlur  iu 
tabernaculii  œterna  :'  et  erit  abundantia  in  turribus 
ejus.  Plenitudo  autem  deliciarum  et  sufficientia 
divitiariun  ip-e  Deus,  i[>se  idipsum,  ipse  cujus  par- 
ticipatio est  civitatis  in  idipsum  :  (a)  ipsa  erit  et 
abundantia  nostri.  Se  1  unde?  Pei'  caritatem,  hoc 
est,  per  virtutem.  In  quo  autem  est  caritas,  Fra- 
tres? Qui  non  sua  (juœi'it  in  hac  vita  [Philip.,  ii, 
IV,  et  21).  Audi  Apostolum  habentem  caritatem. 
Ait,  «  Placete  omnibus  per  omnia,  sicut  et  ego 
onmibus  per  omnia  idaceo  (I  Co7'.,  x,  33).  »  L'bi  est 
crgo  qui;d  dixisti,  c(  Si  adhuc  bominlbus  placrrem, 


(a)  .^liquot  MSS.  ipse  erit  eto. 
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la   cité,    est  lui-même   la   jilùniludc  des  déli- 
ces et  rsibondance  des  richesses  de  Jérusalem  , 
et  par  lui  l'abondance  régnera  dans  ses  tours. 
Mais  comment?  Au  moyen  de  la  charité,  qui  est 
ellc-inr'me  la  force  de  la  cité.  Mais  en   qui   est 
la  charilé,  mes  frères?  En  celui  (jui,  dans  cette 
vie,    ne    recherche  pas   ses  propres   intérêts 
{P/iilipp.,  Il,  A,  21).  Écoutez  l'Apôtre,    que   ia 
charité  animait  :  «  Comme  moi-même  je   com- 
plais à  tous  en  toutes  choses,  cherchez  à  com- 
plaii  e  à  tous  en  toutes  choses  (l  Cor.,  x,  32,  23).» 
Que  devient  donc  ce  que  vous  avez  ditailleuis; 
«  Si  je  plaisais  encore  aux  hommes,  je  ne  se- 
rais pas  serviteur  du   Christ   {GaloL,  i,  10),  » 
tandis  que,  maintenant,  vous    dites   que  vous 
complaisez  aux  hommes  et  vous   exhortez   les 
antres  à  leur  complaire?  Mais  la  volonté  de 
l'Apôtre  n'est  pas    que   l'on  cherche    à  plaire 
pour  soi-même  et  non  par  charité  ;    car,    q^ii 
cherche  sa  propre  gloire  ne  cherche  pas   le  sa- 
lut des  autres.   C'est  pourquoi  il  a  dit  encore: 
«  Comme  moi-même  je  complais  à  tous  en  tou- 
tes choses,  ne  cherchant  pas  ce  qui  m'est  avan- 
tageux, mais  ce  qui  l'est  au  grand  nombre, 
afin  qu'ils  soient  sauvés  (I  Cor.,  y.,  33).» 

13.  C'est  ainsi  que  le  Prophète,  parlant  ici 
de  la  charité,  ajoute  :  «  A  cause  de  mes  frères 
et  de  mes  proches  j'ai  parlé  de  paix  à  ton  avan- 
tage (A\,cxxi,  8).  »  0  Jérusalem,  cité  dont  les 
habitants  sont  en  participation  de  celui  qui  est, 
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moi,  qui  suis  encore  dans  cotte  vie  et  sur  cette 
terre ,  moi  pauvre,  exile,  gémissant,  qui  ne 
jouis  pas  encore  de  ta  paix, et  (jui  prêche  cepen- 
dant ta  paix,  je  ne  la  prêche  pas  en  vue  de  moi, 
comme  font  les  hérétiques,  qui  cJierchent  leur 
propre  gloire  lorsqu'ils  disent  :  la  paix  soit  avec 
vous,  et  qui  ne  possèdent  pas  la  paix  qu'ils 
prêchent  aux  [leuples.  Si  en  effet,  ils  avaient  la 
paix,  ils  ne  déchireraient  pas  l'unité.  «  Pour 
moi,  »  dit-il,  «j'ai  parlé  de  paix  à  ton  avan- 
tage; »  mais  pour([uoi?))  a  cause  de  mes  frères 
et  de  mes  proche?,  »  et  non  pour  mon  honneur, 
et  non  pour  ma  fortune,  et  non  pour  ma  vie; 
«car,  pour  moi,  vivre  c'est  le  Christ  et  mourir 
est  un  gain.  »  «  J'ai  donc  parlé  de  paix  à  ton 
avantage,  à  cause  de  mes  frères  et  de  mes 
proches.  »  Eu  eûet,  l'Apôtre  désirait  «  d'être 
dissous  et  d'être  avec  le  Christ  ;  »  mais,  comme 
il  prêchait  ces  choses  à  ses  frères  et  à  ses 
pi'oches,  il  ajoutait  :  c  II  m'est  nécessaire  de 
demeurer  dans  la  chair  à  cause  de  vous 
{P/uli/jp.,  I,  23,  2't).  »  «  A  cause  de  mes  frères 
et  de  mes  proches,  j'ai  parié  à  ton  avan- 
tage. » 

14.  «  A  cause  de  la  maison  du  Seigneur  mon 
Dieu_,  j'ai  cherché  les  biens  pour  loi  {Ps.,  cxxi, 
9).  »  Ce  n'est  pas  à  cause  de  moi  que  j'ai  cher- 
ché les  biens,  car  alors  je  les  aurais  cherchés, 
non  pour  toi,  mais  pour  moi;  mais  je  les  ai 
cherchés  «  à  cause  de  la  maison  du  Seigneur 


Christi  servus  non  essem  [Gai,  i,  10)?  »  Et  modo 
dicis  te  placcre,  modo  hùrtaris  ut  et  illi  placeant  ? 
Sed  non  ibi  posuit  lin  cm,  ut  quis  propter  se,  non 
propler  cai-ilatcm  placeat,  «  Qui  gforiam  suam 
«piœiit,  uon  qmerit  sofutem  aliorum.  Ait  eniai, 
Sicut  et  ego  omnibus  per  omnia  pfaceo,  non  quœ- 
rens  quod  mihi  prodest,  sed  quod  multis,  ut  saivi 
liant.  » 

13.  Ideo  et  hic  cum  de  caritate  dicerc't,  a  Propter 
fratres  meos,  inquit,  et  propinquos  meos,  loquebar 
(0)  autcm  pacem  de  te  [Ps.,  cxxi,  8).  »  0  Jérusalem 
civitas,  CUJU3  iiarticipaiio  in  idipsum,  ego  in  hac 
vilaeL  m  hac  terni,  ego  pauper,  peregrinus  et  ae- 
mens,  noiidum  perfiuens  pace  tua,  et  prœaicaiis 
pacem  luam;  non  propler  me  iliam  prœdico,  sicut 
iuTretici,  qui  quaerentes  gloriani  suam  dicunt.  Fax 
vobiscum  :  et  pacem    non    liabent   quam    popuiiô 


prœdicant.  Si  enim  habere^nt  pacem,  non  conscin- 
derent  uuitatem.  Ego,  inquit,  loquebar  pacem  de 
te.  »  Sed  quare?  «  Propler  fratres  meos  et  propin- 
quos meos  :  »  non  propter  honorem  mcum,  uon 
propter  pecuaiam  meara  ,  non  propter  vitam 
nieara  :  iiam,  a  Mihi  vivere  Cbrishis  est,  et  mori 
iucrum  {Philq).,  i,  21').  n  Sed  «  foqiiebar  pacem  de 
te,  propter  fratres  meos  et  propinquos  meos.  »  Nam 
ciîp'ebat  ipse  dissolvi,  et  esse  cum  Cliristo.  Et  qui 
ista  pra-dicaret  propinquis  et  fratribus,  «  Manere, 
i.qiiit.  in  carne  necessarium  propter  vos  (J6«J.,24).» 
«  Pi'opler  fratres  meos  et  propinquos  meos,  ioque- 
bar  autem  pacem  de  te.  » 

1-i.  «  Propler  domum  Domini  Dei  mei,  quœsivi 
boaa  tibi  {Ps.,  cxxi,  9).  »  Non  propter  me  quéesivi 
bona  :  nam  non  tibi  quœrertm,  seJ  miiii;  ideo  nec 
ego    baberem,    quia    non    tibi    quxr.rem   :   sed. 


ex^tat  ^'"''*"''"^'''-  ""'^'"'  V^^"  l'"erat  per  Lov.  expnncta,   restituilur  ox  editis  aliis  et  MSS.  prx-sertnii  quia  in  Grœco  70. 
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mon  Dit'U_,  »    à  cause  de  l'Eglise,  à  cause  des  maison  du  Seignem.' mon  Dieu  que  j'ai  cherclui 

saints,  à  cause  des  exilés, à  cause  des  iîidigcnls  ;  les  biens  pour  loi.  »  Mes  frères,  recueillez  ces 

afin  qu'ils  puissent  monter  vers  cette  maison,  paroles  un  peu  longues,  mais  nécessaires;  prc- 

landis  que  nous  leur  disons  :  «  Nous  irons  dans  nez,   mangez,   buvez,    retrempez   vos    forces, 

la  maison  du  Seigneur.  »  C'est  «  à  cause  de  cette  courez,  et  saisissez  la  palme. 

«  Propter  domum  Domini  Dri  nui,  «  proptor  cccle-  muin  Dominl  Doi  moi  ,  quœsivi  liona  tibi.  »   Hspc, 

siam,  propter  sanctos,  propler  peregrinos,  proptrr  Fratres,  prolixiura  et   uecessaria  carpito,  mandu- 

iiiopes,    ut    ad^ceiidant   ;    quia    dicimus    eis ,    lu  catc ,    bibitc,    convolescite ,    currite ,    apprelioii- 

do:iui'ii    Uomiiii    ibiniuj  :  «  propter  «  ipsam  «  do-  dite. 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  TSAUME  CXXII, 


1.  J'ai  entrepris,  avec  Votre  Sainteté,  d'exa- 
miner ilans  leur  ordre  les  cantiques  des  d('gré«, 
cantiijucs  d'un  homme  qui  monte  et  qui  aime, 
et  qui  monte  parce  {[u'il  aime.  Tout  amour 
monte  ou  descend.  De  saints  désirs  nous  élèvent 
vers  Dieu  ;  de  mauvais  désirs  nous  précipitent 
vers  l'abîme.  Mais  lorsque  nos  mauvais  désirs 
nous  ont  fait  glisser  et  tomber  ,  il  nous  reste  , 
si  nous  reconnaissons  celui  qui  n'est  pas  tombé 
mais  qui  est  descendu  vers  nous,  de  r.monter 
en  nous  attachant  à  lui,  car  par  nos  propres 
forces  nous  ne  pouvons  le  faire.  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  l'a  dit  lui-même  :  «  Personne  n'est 
n'est  monté  au  ciel  que  celui  qui  est  descendu 
du  ciel,  le  Fils  de  l'homme,  qui  est  dans  le  ciel 
Jean,  m,  d3).  »  Il  semble  ne  parler  ici  que  de 
lui-même.  Les  autres  sont-ils  donc  restés,  puis- 
qu'il est  seul  monté,  lui  qui  seul  était  des- 
cendu ?  Que  doivent  faire  les  autres  ?  s'unir 
à  son  corps^  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Christ 
pour  descendre  et  pour  remonter.  La  tête  est 


descendue,  elle  est  remontée  avec  le  corps  ;  le 
Christ  s'est  revêtu  de  son  Eglise,  qu'il  a  fait 
paraître  devant  lui  ?ans  tache  et  sans  ride 
{Epliès.,  V,  27).  Il  est  donc  seul  monté.  Mais 
lorsque  nous  lui  sommes  assez  unis,  pour  être  en 
lui  ses  membres,  il  et  seul,  bien  qu'avec  nous, 
et  par  conséquent  il  estua  et  toujours  un.  L'u- 
nité nous  unit  à  lui  qui  est  un  ;  et  ceux-là  seuls 
ne  montent  pas  avec  lui,  qui  refusent  d'être  un 
avec  lui.  El  voyez,  en  effet,  quoique  déjà  placé 
dans  le  ciel  et  immortel,  après  la  résurrection 
de  sa  chair  dans  laquelle  il  a  été  mortel  pour 
un  temps;  quoique  n'ayant  plus  à  supporter 
dans  le  ciel  aucune  persécution,  aucune  mé- 
chanceté, aucun  opprobre,  comme  pendant 
son  séjour  sur  la  terre,  où  il  a  daigné  souffrir 
pour  nous  toutes  ces  peines;  cependant, comme 
partageant  les  épreuves  de  S(m  corps,  quisoufire 
encore  sur  la  terre^  il  a  dit  :  c  Saul,  Saul, 
pourquoi  me  persécutes-tu  {Act.^  ix,  4)  ?  » 
Nul  assurément    ne    pouvait     l'atteindre,    et 
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ENARRATIO. 

•J.  Adscendentis  Cantica  ex  ordine  cura  Snncti- 
tate  Vestra  consideran  !a  suscepi  :  adscendentis  et 
amantis,  et  ideo  adscendentis,  quia  amautis.  Om- 
nis  anior  aut  adscendit,  ant  de-^cendit.  Deuderio 
enim  bono  levamur  ad  Deum,  et  desiderio  malo  ad 
iina  praecipitamur.  Sed  quia  jam  malo  di  siderio  'apsi 
cecidiinus  ;  superest  nobis,  si  aguoscimus  quis  ad 
nos,  non  ceciderit,  sed  desceriderit,  liairendo  i'ii 
adscendere  ;  quia  viribus  nostris  non  possumus.  Ipso 
dixit  Dominus  nosler  Jésus  Cliristus,  »  iNemo  ails- 
cendit  in  cselum,  ni4  qui  de  cœlo  descendit,  Fdius 


horainis  qui  est  in  cselo  (Johan.,  m,  13).  »  Tamquam 
de  se  solo  vi>'etur  dixisse.  Ergo  ceteri  remanserunt, 
q'iia  soins  adscen'lit,  qui  solus  descendit?  Quid  de- 
bent  facere  céleri?  Uuiri  corpori  ipsi-is,  ut  situnus 
Chrislus,  cjui  descendit  et  adscendit.  Descendit  ca- 
put,  adscendit  cum  corpore  ;  vestitus  Ecclesiam 
tnam,  qiam  sibi  exhibait  sine  macula  et  ruga 
(Ephes.,  V,  27).  Solus  ergo  adscendit.  Sed  et  nos 
quando  cum  illo  sic  sumus,  ut  in  illo  niembra  ejus 
simus  ;  et  nobiscum  solus  est,  et  ideo  imus,  et  setn- 
per  unu3.  Unitas  nos  compaginat  uni.  Et  ilii  soli 
cum  illo  non  adscendunt,  qui  cum  illo  unus  esse 
noluerint.  Jam  vero  quoniam  ipse  qui  in  ca?lo  po- 
situs  est,  et  carne  (a)  suscitala  immortalis,  per  quara 
fuit  ad  tempus  mortalis,  et  nihil  m  caelo  persecu- 
tionem  pati-ns,  nibil  malitiarum  et  ojiprobrioruni. 


(l)  Discours  au  peuple, 

(a)  Sic  Am.  Er.  et  Nosti  MSS.  At  Low  carne  subsUiil. 


DISCOURS  SUK  1 

ccpcr.danl  il  criait  du  haut  du  ciel,  qu'il  était 
persécuté.  De  même,  nous  ne  devons  point 
être  sans  espérer,  ou  plutôt  nous  devons  croire 
avec  la  plus  grande  confiance,  que  ?i,  par  la 
charité,  il  est  avec  nous  sur  la  terre^  par  la 
même  charité  nous  sommes  avec  lui  dans  le 
ciel.  Nous  venons  de  dire  comment  il  est  avec 
nous  sur  la  terre,  en  rapportant  les  paroles 
qu'il  a  fait  entendre  du  haut  du  ciel  :  a  Saul, 
Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu?  alors  que 
Saul  ne  pouvait  ni  l'atteindre,  ni  même  le 
voir;  mais  comment  montrer  que  nous  sommes 
aussi  avec  lui  dans  le  ciel?  Par  ces  paroles  du 
même  Ajiôtre  Paul  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites 
avec  le  Christ,  cherchez  les  choses  d'en  haut, 
où  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  :  goû- 
tez les  chose;  d'en  haut  et  non  les  choses  d(3  la 
terre.  Car  vous  ô'es  morts  et  votre  vie  est  ca- 
chée avec  le  Christ  en  Dieu  {Coloss.  m,  I,  3).  » 
Il  est  donc  encore  en  bas  et  nous  sommes  déjà 
en  haut  ;  il  est  en  bas  par  la  compassion  de  la 
charité,  et  nous  sommes  en  haut  par  l'espé- 
rance de  la  charité.  «  En  eïïet,  nous  avon  ■  été 
sauvés  en  espérance  (Rom.,  viii,  2i).  »  Mais, 
notre  espérance  étant  certaine,  l'Apôtre  s'ex- 
prime sur  notre  salut,  bien  qu'il  soil  encore  à 
venir,  comme  si  déjà  c'était  chose  faite. 
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2.  Que  celui  qui  chante  ce  cantique  monte 
donc  ;  qu'il  chanle  ici  du  creur  Je  chacun  de 
vous  et  que  chacun  de  vous  soit  cet  homme. 
En  effet,  lorsque  vous  chantez  tous  ensemble 
le  Psaume,  comme  vous  êtes  un  dans  le  Christ, 
un  seul  homme  chante,  et  dit,  non  pas  :  Sei- 
gneur, nous  avons  levé  les  yeux  vers  vous, 
mais  :  «  Seigneur,  j'ai  levé  les  yeux  vers  vous 
(Ps.,  cxxii,  1).  »  Sans  doute,  vous  devez  croire 
que  chacun  de  vous  parle  ici;  mais  celui  qui 
parle  principalement  est  cet  homme  unique, 
répandu  par  toute  la  terie.  Il  est  le  mémo  qui 
a  dit  dans  un  autre  Psaume  :  «  J'ai  crié  vers 
vous  des  extrémités  de  la  (erre,  dans  l'angoisse 
de  mon  cœur  {Ps.,  lx,  3).  »  Qui  crie  ainsi  des 
extrémités  de  la  terre?  Quel  est  ce  seul  homme 
répandu  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  terre? 
Tout  homme  peut  crier  dans  la  région  où  il 
habile,  le  peut-il  faire  de  toutes  les  extrémités 
de  l;i  terre?  Cet  homme  est  donc  l'héritage  du 
Christ,  héritage  doit  Dieu  a  dit  :  «  Je  vous 
donnerai  les  nations  pour  votre  héritage  et  vos 
pos  essions  s'étendront  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre  {Ps.,  ii,  8).  »  Voilà  celui  qui  crie  et 
qui  dit  :  «  J'ai  crié  vers  vous  des  extrémités  de 
la  terre,  dans  l'angoisse  de  mon  cœur.  »  Soyons 
donc  dans  l'angoisse  et  crions.  Mais  d'où  vien- 


sicut  in  hac  terra  quando  pro  nobis  omnia  sustinere 
dignatus  est  :  compassus  timen  corpori  suo  in  terra 
laboranti,  dixit,  «  Saule,  Saule,  quiil  me  perseque- 
ris  {Act.,  IX,  4)?  »  Jam  ipsxim  nemo  tmgebat,  et  se 
pati  persecutionem  de  cselo  clam  )bat.  Non  prœter 
spem  esse  debe.nus,  immo  cum  magna  liducia  prse- 
suinere,  quia  si  per  caritateai  ip  e  nol)iscum  in 
lerra  est,  par  eamdem  caritatem  et  nos  cum  eo  in 
caîlo  sumus.  Sed  diximus  quemadmodum  nobiscam 
ipse  in  terra  sit,  voce.n  ejus  diximus  de  cœlo  so- 
nantis,  Siule, Saule, quid  me  persequeris  ?  cum  cum 
Saulus  omnino  non  tangeret,  sed  nec  videret.  Quo- 
modo  autem  os'enditur,  quia  et  nos  cum  illo  in 
caelo  sumus  ?  Eodem  ipso  Paulo  apostolo  dicente, 
«  Si  consiirrt'xistis  cum  Christo,  quse  sursurn  sunt 
quenrite,  ubi  Cliristus  est  in  dexiera  Dei  scdeas;  quse 
sursuni  suât  sipite,  non  qute  super  terrun.  Mortui 
enim  estis,  etvita  vestra  ab-conclifa  <  st  cum  Cliristo 
in  Deo  (Coloss.,  m,  1).  »  Ergo  et  ille  adhu;  deor- 
sum  est,  et  nos  jam  sursum  sumus.  Ille  deorsum 
est  c._>mpa-sione  carit  ttis,  nos  sur  um  sumus  spe 
caritalis.  «  Spe  eniiii  salvi  facti  sumus  [hom.,  vin, 


24),  »  Sed  quia  spes  nostra  certa  est  ;  quamvis 
futurum  sit,  sic  de  nobis  dicitur,  quasi  jam  fac- 
tum  sit. 

2.  Adscendat  ergo  iste  cantator  :  sed  (a)  de  uno- 
quoque  corde  vestrum  cantet  hic  homo,  et  unus- 
quisque  sit  iste  houo.  Cum  enim  dicitis  illud  sia- 
guli,  quia  omnes  unum  estis  in  Christo,  unus  homo 
illud  dicit:  et  non,  Ad  te  Poiniae  levavimus  oculos 
nostros  :  sed  «  Ad  te  Do  nine  lovavi  oculos  meos 
{Ps.,  cxxii,  1).  ')  Debetis  quidem  putare  unumquetn- 
que  vestrum  loqui,  sed  unui  ille  maxime  loquitur. 
qui  etia:n  diffusus  est  toto  orbe  terrarum.  Unus  die 
loquitur,  qui  alibi  dicit,  «  A  iinibus -terrai  ad  te 
clamavi,  cuui  .  ngerotur  cor  meum  (Psal.,  lx,  3).  » 
Qui^  est  qui  clamât  a  tinibus  terrtc  ?  Quis  unus  homo 
ditfusus  est  usque  ad  lines  terrcc?  Uuusqui^que 
homo  in  regione  sua  polest  clamare,  numquid  a 
fmihus  terre?  Sed  heredilas  Cbrisli.  de  qua  dictuoi 
est,  a  D  ibo  tibi  geutes  h;'.rediLatem  luam,  et  pos- 
sessimeni  tuam  terminos  lerrfe  {Psal.,  n,  8)  :  »  ipsa 
clamai,  et  dicil,  «  A  fluibus  terras  ad  te  clamavi 
cum  angeretur  cor  meum  {PsaL,  lx,  3).  />  Angatur 


(a)  Sic  MSS.  At  Lov.  sed  in  unoquoque  nostrum  cantet  etc. 


/iO 
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(.lia  cette  angoisse?  Elle  ne  viendra  pas  des 
maux  que  souffrent  aussi  les  méchants  ici-bas, 
par  exemple,  lorsqu'ils  l'onl  quelque  perle  ;  car 
si  telle  est  l'angoisse  de  notre  creur,  notre  coîur 
n'est  que  cendre.  Si,  par  la  volont»!  de  Dieu, 
vous  avez  perdu  qurliju'un  di^  vôtres,  je  ne 
sais  lequel,  est-il  étonnant  que  votre  cœur  soit 
dans  l'angoisse?  Les  cœurs  des  incrédules  res- 
sentent également  l'étreinte  de  telles  douleurs; 
cmix  qui  ne  croient  pas  encore  au  (Mirisl  les 
souflrent  également.  Mais  d'où  vient  l'angoisse 
d'un  conir  cliiétien  ?  De  ce  qu'il  ne  vit  pas  en- 
core avec  le  (Uiri-t.  D'ovi  vient  l'angoisse  d'un 
ca?:ur  chrétien?  De  ce  (pi'il  esi  en  exil  et  qu'il 
soupire  après  sn  patrie.  Si  telle  est  l'angoisse 
de  votre  cœur,  lors  même  que  vous  seriez  heu- 
reux selon  le  monde,  vous  gémissez  ;  quand 
tous  les  Liens  afflueraient  dan^  votre  demeure 
et  que  le  monde  vous  sourirait  de  toutes  parts, 
cependant  vous  gémissez,  parce  que  vous  vous 
voyez  retenu  en  exil.  Sans  doute,  vous  n'ignorez 
pas  qu'aux  yeux  des  insensés  vous  possédez 
déjà  le  boniieur,  mais  non  le  bonheur  con- 
forme aux  promesses  du  Christ  :  vcus  le  cher- 
chez en  gémissant;  en  le  cherchant,  vous  y 
asp  rez;  en  y  aspirant, vous  montez;en  montant, 
vous  chantez  le  u  cantique  des  degrés;  »  eu 
chantant  a  le  cantique  des  degrés,  »  vous 
dites  :  «  J'ai  levé  les  yeux  vers  vous^  qui  ha- 
bitez dans  le  ciel  {Ps.,  cxxii,  1).  » 
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3.  En  montant,  où  devait-il  lever  les  yeux, 
sinon  vers  le  lieu  où  il  tendait  et  où  il  aspirait 
à  parvenir?  (]ar  il  moule  de  la  terre  vers  le 
ciel.  La  terre,  que  nous  foulr-ns  aux  pieds,  est 
en  bas;  le  ciel,  que  nos  yeux  contemplent,  est 
en  haut;  cl,  en  montant,  nous  chantons  :  «  J'ai 
levé  les  yeux  vers  vous,  qui  habitez  dans  le 
ciel.»  Où  est  donc  l'échelle?  En  eftct,  quel  in- 
tervalle ne  voyons-nous  pas  entre  le  ciel  et  la 
terr(ï?  Quelle  distance,  quels  espaces  infinis! 
Nous  voulons  y  monter  et  nous  ne  voyons  pas 
d'échelle;  est-ce  que,  par  hasard,  nous  nous 
trompons,  lorsque  nous  chantons  le  «  Cantique 
des  degrés  ,  »  cantique  d'ascension  ?  JNous 
montons  au  ciel,  si  nous  élevons  notre  pensée 
vers  Dieu,  qui  fait  que  nous  montons  dans 
notre  cœur.  Qu'est-ce  que  monter  dans  son 
coHir?  Progresser  vers  Dieu.  Défaillir  n'est  pas 
descendre,  mais  tomber;  de  même  progresser 
c'est  monter,  pourvu  que  progresser  ne  soit 
pas  s'enorgUL'iliir,  et  que  monter  ne  soit  pns 
s'exposer  à  tomber;  car  si  le  progrès  amène 
l'orgueil,  on  ne  monte  que  pour  tomber.  Or, 
pour  ne  pas  s'enorgueillir,  que  faut-il  faire? 
il  faut  lever  les  yeux  vers  celui  qui  habite  dans 
le  ciel  et  no  pas  s'occuper  de  soi-même.  Car 
tout  orgueilleux  s'occupe  de  soi  et  quiconque 
met  en  soi  ses  complaisances  se  persuade  qu'il  est 
grand.  Mais  celui  qui  se  plaît  à  lui-même  plait 
à  un  insensé  ;   car  tout  homme  est  un  insensé. 


nor  nostrum,  et  clamemus.  Undc  angatur  cor  nos- 
trum?  Non  de  his  quœ  hic  patiuatuL"  et  mali,  verbi 
grati.i,  q\iia  damnum  patiuntur.  Nam  gï  inde  an- 
gilur  cor,  ciais  est.  Quia  nesfio  quem  tuorum  ex 
voluutate  Del  amisisli,  si  inde  anjïitur  cor,  quid 
magnum?  Hiac  anguntur  et  corda  infidclium,  ista 
patiuntur  et  qui  nondutn  in  CIuùsIumi  crediderunt. 
Unde  angitur  cor  Chrisiiani  ?  Quia  nondum  cum 
Christo  vivit.  Unde  angimr  cor  Cbristiani  ?  Quia 
peregrinatur  et  desiderat  patriam.  Si  inde  angilur 
cor  tmmi,  etiamsi  felix  secunduai  sœculuni  fueris, 
gémis;  etsi  omnia  prosperi  confluant,  et  undique 
tdDÏ  iste  mundus  arrideat,  tu  tamen  gémis,  quia  in 
peregi'lnationa  te  constitiitum  vides  ;  et  sentis  jam 
qiiidein  te  habero  ft  licitatem  secunduin  oculos  stul- 
torum,  sod  nondum  sccnudum  promissionem  Chrisli  : 
illani  quœi'ens  gémis,  illam  quœrens  desiiîcras,  et 
desiderandu  adsceudis,  et  adscendendo  cantas  Cau- 
ticum  gi-aduura,ut  cantando  Canticum  gi'aduum,di- 
ci-,  :(Ad,  te  levavi  oculos  racos,  qui  habitas  in  cselo.  » 


3.  Adscendens  quo  levaturus  erat  oculos,  nisi  il- 
luc  quo  tendebat,  et  aisceiidere  desiiorabat  ?  De 
teiTa  cidm  ad  cvxdum  adscendit.  Ecce  terra  dtjorsimi, 
quam  calcamus  pedilms  nostrif  ;  ecce  etiaiu  ca-Ium 
sui'sum,  quod  videmus  oculis  nostris;  at  adscen- 
dendo  cantamus,  «  Ad  le  levavi  oculos  mecs,  qui 
habitas  i.i  cœlo.  »  Ubi  sunt  ergo  scalso.  .^  Tanta  enim 
intervalla  conspicimui  itiler  Ccelum  et  terram,  tanta 
scparatio  est,  et  tanta  spatia  locorum  :  illuc  volu- 
mus  adscendere  ;  scalas  non  videmus  :  numquid 
forte  fallimus  ms,  quia  Canticum  graduum,  id  est, 
Canticum  adscensionis  cantamus  ?  Adscendimus  ad 
cœlum,  si  cogitamus  Deuin,  qui  adsccnsus  in  corde 
fecit.  Quid  est  adsceadero  in  corde?  Pi'olicere  in 
Deum.  Quomodo  oîunis  qui  dcticit,  non  descendit, 
sed  cadit  :  sic  omnis  qui  proiicit,  adscendit  ;  sed  si 
sic  proliciat,  ut  non  supcrbiat  ,  si  sic  adscendat,  ut 
non  cadat  :  si  autem  proileiendo  superbiat,  adscen- 
dendo  iterum  cadit,  Sed  ut  non  superbiat,  quid 
débet  facore  ?  Levet  oculos  suos  ad    illum  qui    ba- 
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Jorsiiu'il  se  complait  en  lui-même.  Celui-là 
seul  plait  en  toute  séeuiité,  qui  plait  à  Dieu. 
Et  quel  est  celui  qui  plaît  à  Dieu?  Celui  à  qui 
Dieu  a  plu.  Dieu  ne  peut  se  déplaire;  qu'il 
vous  plaise  aussi,  afin  que  vous  lui  plaisiez. 
3Iai3  il  ne  peut  vous  plaire  qu'autant  que  vous 
vous  déplairez  à  vous-même.  Or,  si  vous  vous 
déplaisez,  ôtez  les  yeux  de  dessus  vous.  Dans 
quel  but,  en  efïet,  vous  regarder  ?  Si  vous  savez 
vous  voir  tel  que  vous  ètes_,  vous  trouvez  en  vous 
quelque  chose  qui  vous  déplaît  et  vous  dites  : 
«  Mon  péché  est  sans  cesse  devant  moi  {Ps., 
L,  5).»  Que  votre  péché  soit  toujours  devant 
vous,  afin  qu'il  ne  soit  pas  devant  Dieu  ;  mais 
pour  vous,  ne  sovez  ptis  devant  vous,  afin  d'ê- 
tre devant  Dieu.  Gomme  nous  désirons, en  elfet, 
que  Dieu  ne  détourne  pas  sa  face  de  nous, 
ainsi  nous  désirons  qu'il  détourne  sa  face  de 
nos  [)échés.  Car  nous  chantons  ces  deux  prières 
dans  les  Psaumes  :  «  Ne  détournez  pas  votre 
face  de  moi  {Ps.,  xxvi,  9).  »  C'est  la  voix  du 
Psaume,  c'est  donc  notre  voix.  Et  si  le  [Pro- 
phète dit  :  «  Ne  détournez  pas  votre  face  de 
moi,  »  voyez  ce  cju'il  dit  en  un  autre  endroit  : 
«  Détournez  votre  face  de  mes  péchés  {Ps.,  l, 
i[].))  Si  vous  voulez  que  Dieu  détourne  sa  face 
de  vos  péchés,    détournez  aussi  votre  face  de 
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vous-même,  mais  ne  la  détournez  pas  de  vos 
péchés.  Car,  si  vous  ne  détournez  pas  votre 
face  de  vos  péchés,  vous  vous  irritez  contre  vos 
péchés  ;  si  vous  ne  détournez  pas  votre  face 
de  vos  péchés,  vous  les  reconnaissez,  et  Dieu 
en  les  pardonnant,  les  méconnaît. 

4.  Mais  levez  les  yeux  de  dessus  vous  vers  lui, 
et  dites  :  «  J'ai  levé  les  yeux  vers  vous,  qui 
habitez  dans  le  ciel.  »  Mes  frères,  si  par  le  ciel 
nous  entendions  matériellement  cette  sorte  de 
dôme  que  nous  voyons  des  yeux  du  corps,  nous 
serions  léollement  dans  l'erreur,  parce  que 
nous  penserions  n'y  pouvoir  monter  qu'à  l'aide 
d'une  échelle  ou  de  quelque  autre  instrument. 
Si,  au  contraire,  nous  montons  spirituellement, 
nous  devons  comprendre  le  ciel  dans  un  sens 
spirituel .  Si  les  degrés  pour  monter  consistent 
dans  nos  sentiments,  le  ciel  consiste  dans  la 
justice.  Qu'est-ce  donc  que  le  ciel  de  Dieu? 
toutes  les  âmes  saintes,  toutes  les  âmes  justes. 
En  effet,  les  Apôtres,  même  lorsqu'ils  étaient 
sur  la  terre  dans  la  chair,  étaient  le  ciel,  car 
le  Seigneur,  ayant  en  eux  son  trône,  parcourait 
le  monde  entier.  Le  Seigneur  habite  dans  le 
ciel.  Comment?  Comme  le  dit  le  Prophète  dans 
un  autre  Psaume  :  «  Vous  demeurez  dans  un 
lieu    saint,    vous  qui    êtes   la  gloire  d'Israël 


bitat  in  caelo,  non  se  adtendat,  Omnis  enim  su- 
pcrbus  se  adtendit,  et  magnus  sibi  videtur  qui 
sibi  placet,  Sed  qui  sibi  placet,  stutto  bomini  pla- 
cet  :  quia  ille  ipse  stultus  est,  cum  sibi  placet. 
Solus  securus  placet,  qui  Deo  placet.  Et  quis  est 
qui  placet  Deo  ?  Cui  placuerit  Deus.  Dispbcere  sibi 
Deus  non  potest;  placeal  et  tibi,  ut  placeas  illi. 
Sed  tibi  ille  placera  non  poterit,  nisi  lu  tibi 
displicueris.  Si  autem  displices  tibi  ,  toile  a 
te  oculum.  Ut  quid  te  enin  adtendis  ?  Si  cniai 
vore  te  adtesdis,  invenis  in  te  quod  tibi  di- 
spliceat;  et  dicis  Deo,  «  Peccatum  meum  ante  me 
est  semper  {Psal.,  t,  a).  »  Peccatum  tuuui  sii.  ante 
te,  ut  non  sit  ante  Deum  :  et  tu  noli  esse  ante  te, 
ut  si-;  ante  Deum.  Quomodo  enim  volumus  ut  non 
a  nobis  avertat  faciem  Deus,  sic  volumus  ut  avertat 
faciem  a  peccatis  nostris  :  nam  uti-umque  illi  canfa- 
tur  in  Psalmis  :  Ne  avertas  faciem  tuam  a  me.  Vox 
est  Psalmi,  vox  est  crgo  nostra.  Et  ille  qui  dicit,  «Ne 
avertas  faciem  tuam  a  me  {Psal,  xxvi,  9)  ;  »  vide 
quid  dicat  alio  loco  :  «  Averte  faciem  tuam  a  pec- 
calis  meis  {Psal ,  l,  11).  »  Si  vis  ut  avertat  faciem 


suam  a  peccalis  tuis,  tu  ipse  a  te  averte  faciem 
tuam,  et  a  peccatis  tuis  noli  avertere.  Si  enim 
non  ab  eis  averteris  faciem  tuam,  tu  ipse  irasce- 
ris  peccatis  tuis.  Si  autem  tu  non  avertis  faciem 
tuam  a  peccatis  tuis,  tu  agnos.iis,  et  ille  iguos- 
cit. 

't.  At  vero  a  te  leva  oculos  ad  illum,  et  die,  «  Ad 
te  levavi  oculos  meos,  qui  babitas  in  cœlo.»  Cœlum, 
Fratres  mei,  si  corporaUter  intellexerimus  boc  quod 
videmus  oculis  corporels,  vere  sic  errabimus,  ut  non 
piitemus  nos  illuc  adscendere,  nisi  scaUspositis,  aut 
aliquibus  machinamentis  :  si  autem  spiritaliter 
adscendimus,  spiritaliter  cœlum  inielligere  debe- 
mns  :  (a)  siadscensus  in  aftectu,  cœlum  in  justitia. 
Quod  est  ergo  caidum  Dei  ?  Omnes  sanctaï  anima?, 
omnes  justœ  anima?.  Naru  et  Apostoli  quamvis  in 
terra  essent  carac,  caelum  erant  ;  quia  in  illis  Do- 
minus  sedens  per  totum  mundum  ambuJabat.  Ergo 
habitat  in  cœlo.  Quomodo?  Quomodo  dicit  in  alio 
Psalmo,  «  Tu  autem  in  sancto  babitas  laus  Israël 
(PsaL,  XXI,  4).  »  Qiu  habitat  in  cœlo,  habitat  ia 
sancto.  Sancto  quid,  nisi  templo  suo  ?   «  Templmii 


(a)  Ita  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  Si  adseenms. 
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(R«.,xxi,4).))  Celui  ijiii  hfibiti'  dan?  le  ciel  habile 
un  lien  saint  ;  qui'  signifie  qu'il  habite  dans  un 
lieu  saint,  sinon  qu'il  habile  dans  son  temple? 
Car  «  le  temple  de  Dieu  est  saint, dit  rApotre,et 
vous  èles  ce  temple  (1  Co)\,  m, 7).  »  Tous  ceux 
qui  marchent  par  la  foi  (II  Cor.^  v,  7),  bien  que 
faibles  encore, sont  par  la  foi  le  temple  de  Dieu, 
et  ils  seiont  un  jour  ce  temple  par  la  vision 
])éatifique.  Combien  de  temps  S(mt-ils  le  templ® 
de  ni 'u  p:ir  la  foi?  Aussi  long  emps  que  le 
<>hrist  habite  en  eux  par  la  foi,  selon  celle 
par.  le  di'  l'Apôtre  :  (i  Que  le  Christ  habile  dans 
vos  cœurs  par  la  foi  {Ephés.,  m,  17).  »  Or,  il  y 
a  déjà  des  cieux  dans  lesquels  Dieu  habite  par 
la  vision  et  qui  le  voient  face  à  face  :  ce  sont  tous 
les  saints  Anges,  les  Vertus,  les  Puissances,  les 
Trôn;^s,  les  Dominations,  toute  la  Jérusalem 
céleste,  loin  de  kuiiielle  nous  gémissons  eti 
exil  et  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  ; 
là  Dieu  liabite.  C'est  là  que  le  Prophète  lève 
li's  yeux  de  sa  foi;  c'est  là  qu'il  monte  de  cœur, 
})ar  ses  désirs  ;  et  la  chaleur  de  ces  désirs  fait 
sortir  de  son  àrne,  comme  par  une  sorte  de 
sueur,  les  souillures  du  péché  et  la  purifie  de 
toute  tache,  afin  qu'elle  aussi  devienne  un  ciel, 
car  il  lève  les  yeux  vers  celui  qui  habile  dans  le 
ciel.  Si  nous  nous  imaginions,  au  contraire,  que 
le  ciel   matériel,    que   nos  yeux   aperçoivenf_, 
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est  riiabilation  «le  Dieu,  lliabitation  de  Dieu 
passerait,  puisque  le  ciid  et  la  terre  passeront 
{.]fn(th.,  XXIV,  35).  Et  en  outre,  avant  de  créer 
le  ciel  et  la  terre,  où  Dieu  habilail-il  ?  Mais, 
dira  quebju'un,  et  avant  de  créer  les  saint%  où 
Dieu  habitait-il  ?  Dieu  habitait  en  lui-même;  il 
habitait  en  lui-même,  comme  il  est  Dieu  en  lui- 
même.  Et,  lorsqu'il  daigne  habiter  dans  les 
saints,  les  saints  ne  sont  pas  la  raai«on  de  Dieu 
de  telle  sorte  que,  cette  maison  étant  enlevée, 
Dieu  tombe:  Dii'U  habile  dans  les  saints  tout 
autrement  que  ndus  n'habilons  dans  une  mai- 
son. Vous  habitez  dans  une  maison  ;  si  elle 
s'écroule,  vous  tombez.  Mais,  de  la  manière 
que  Dieu  habite  dans  ses  saints, ce  sont  les  saints 
eux-mêmes  qui  tombent,  si  Dieu  se  retire.  Que 
celui  donc  qui  porte  Dieu  et  qui  est  devenu  son 
temple  se  garde  de  croire  que  Dieu,  ainsi  porté, 
viendrait  à  s'eflVayer,  si  lui-même  se  retirait 
tout  à  coup.  Mallieuràlui,  au  contraire,  si  Dieu 
se  relire.  C'ist  lui  qui  tombera,  car  Dieu 
demeure  éternellement  en  lui-même.  Nous 
sommes  contenus  dans  les  maisons  que  nous 
habitons  ;  Dieu  contient  les  saints  dans  lesquels 
il  habite.  Voyez  donc  quelle  différence  entre 
notre  habitation  et  celle  de  Dieu  ;  et  que  notre 
àmC;,  en  disant  :  a  J'ai  levé  les  yeux  vers  vous, 
qui  habitez  dans  le  ciel,  »  comprenne  que  Dieu 


onim  Doi  sanctiun  est,  quod  ostis  vo.5  (I  Cor.,u\,il).î> 
Sed  onincs  adliuc  inlirini  et  '^ecunibim  fidem  ambu- 
lantes (II  Cor.,  V,  7),  Sficunduni  fideni  sunl  tem- 
jluni  DA  :  eninl  aliij[uaiid(j  et  secunduni  specicm 
ttim|ilum  Dei'.  Quaindiu  sunt  tomplu  m  secundum 
lîdt;î)i?  Quanid.u  in  ipsis  Christus  pet'  tidimi  habi- 
tat :  sicut  dieit  Apostolus,  «  Haintari:-  ChiisUim  per 
lidcm  in  cordibus  veslris  [Ephes.,  m,  17).  »  Sunt 
auleai  jaiu  ca^li.  in  quibus  per  speciem  jam  habit  rt 
Deus,  videntes  eura  facie  ad  faeieni,  omnes  5*ncli 
Angeli,  omnes  sanct;e  Vii tûtes,  Potestates,  Sedes, 
Doniinaliones,  Jérusalem  illa  cailrstis  unde  peregri- 
nando  ingemi-cimus,  et  quam  dcsi'Ierando  oramus: 
ibi  babilat  Deus.  lUuc  levavit  iste  lideiu,  dluc  ad- 
si  eudit  affrctu,  desiderando  :  et  (a)  ipsum  dosidc- 
rium  facit  auiniani  desudare  sordes  poccatorum,  et 
riiuudari  ab  omni  libe,  ut  liât  et  ipso  cœlura;  qui» 
levavit  oculosad  fum  qui  habitat  in  cad  >.  Nam  si 
cœluni  islud  corpureum,  quoJ  oculis  videmus,  in- 
ti  Ik'x.  rimus  esse  habitationem  Doi,  transitui'a  est 
babilalio    Dei,    quia    cselum    et    terra    transient 


(Matth.,  XXIV,  35).  Deinde  antequam  faceret  Deus 
cœliini  et  terram,  ubi  habit  ibat  ?  Se  i  dicit  .iliquis, 
El  antequam  faceret  Deus  saiictos,  ubi  habilabat  ? 
In  se  h  ibitabat  Deus,  apud  se  liabitabat,  et  apud  se 
est  Deus.  Et  qumilo  dignatur  habitare  in  s;mctis, 
non  sic  sunt  suicti  domus  Dei,  ut  ipsa  subtracta 
cadat  Deus.  Aliter  enim  no^  liabitamus  in  domo,  ali- 
ter Deus  in  sanitis:tu  habitas  in  domo, si  subtracta 
fuRrit,  cadis;  Deus  autem  sic  habitat  insanctis,  ut 
si  ipse  discesserit,  caJuit.  Quicumque  ergo  sic  por- 
tai Deum,  ut  sit  templum  Dd  ;  noi  piitet  sic  a  se 
portari  Deum,  ut  tcrreat  Deum,  si  se  subducat.  Vee 
illi  si  se  subtrascrit  Deus;  quia  ipse  cadit  :  nam 
Deus  in  se  semitt-r  manet.ln  qiubusnos  habitamus, 
ipsanoscontinent:inquibus  i~)ens  habitat,  ijtse  illos 
contir.ef.Jam  videte quantum  interest  inter  iiostram 
habitatiouem  rt  Dei  ;  et  sic  dicat  aninn,  «  Ad  te 
levavi  oculos  meos,  qui  habitas  in  cœlo,  »  ut  iu- 
telligit  quia  Deus  nec  cailo  indiget,  ubi  habi- 
tel  ;  sed  cseliiu  ipso  indiget,  ut  ab  ipso  inha- 
biteretur. 


(a)  Aliqiiot  MSS.  ipso  desiderio  :  et  infra  quidam,  deserere  sordes. 
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n'a  pas  besoin  du  ciel  pour  y  liabiler  ;  mais  que  servante,  «  le  Christ  est  la  Vertu  de    Dieu  et  la 

le  ciel   a  besoin  de  Dieu,  pour  être  son  liabi-  Sagesse  de  Dieu  ;  »  vous  avez  itien  entendu  ces 

tation.  deux   expressions  :  «  Christ    Vertu  de  Dieu  et 

5.  Qu'ajoute  maintenant  le  Prophète?    Il    a  Sagesse  de  Dieu.»    Par  conséquent,    lorsque 

dit  :    «  J'ai  levé  les  yeux  vers  vous,  qui  habitez  vous  entendez  nommer  le   Christ,   élevez   les 

dans  le  ciel  {Ps.,   cxxii,  l);  »  comment  avez-  yeux  vers  les  mains  de  votre  maître  ;  lorsque 

vous  levé  les  yeux  ?  «  Comme  les  yeux  des  ser-  vous  entendez  nommer  la  Vertu   de  Dieu  et  la 

viteurssont  fixés  sur  les  mainsde  leurs  maîires,  Sagesse  de  Dieu,  levez  les  yeux  vers  les  mains 

elles  yeux  de  la  servante  sur  les  mains  sa  mai-  de  votre  maîtresse  ;  car  vous  êtes  à  la  fois  ser- 

tresse.  ainsi  nosyeux  sont  fixés  sur  le  Seigneur  viteur  et  servante  :  serviteur,   parce  que  vous 

noire  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  ait   piti'^   de  nous  êtes   le   peuple  de  Dieu  ;    servante,  parce  <iue 

{Ibid  ,^).  »  Nous  sommes  les  serviteurs  et  nous  vous  êtes  l'Église.  Mais   cette  servante  a  re(^.u 

soiumes  la  servante,  et  Dieu  est  le  maître  et  il  de  Dieu  une   incomparable   dignité  ,  elle   est 

est   la    maîtresse.    Autrement,    que   signifient  devenue    son  épouse.    Toutefois  ,    jusqu'à   ce 

ces  paroles,  et  que  signifient  ces  comparaisons?  qu'elle   arrive    aux  embrassements   spirituels 

Que  Votre  Charité  me  prête  quelque  attention.  qui  la  feront  jouir  avec  sécurilé  de  celui  qu'elle 

Que  nous  soyons  les  serviteurs  et  que  Dieu  soit  aime   et  pour  lequel  elle  soupiie  dans  ce  long 

le  maître,  il  n'y  a  rien  là  d'étonnant;    mais  il  exil,  elle  n'est  encore  que  fiancée;  mais  elle  a 

serait  étonnant  que  nous  lussions  la  servante  et  reçue  des   arrhes   magnifiques,    le   sang    du 

lui  la  maîtresse.  Non:  il  n'est  pas  étonnant  que  fiancé   pour   lequel  elle  soupire  avec  sécurité, 

nous   soyons   la   servante,    car    nous  sommes  Et  nul  ne  lui  dit  :  gardez-vous  d'aimer,  comme 

l'Église  ;  et  il  n'est   pas  étonnant  qu'il   soit  la  oa  le  dit  quelque  fois  à  une  vier-'j-e  déjà  fiancée, 

maitre>se,  car  il  est  la  Vertu  et  la  Sagesse  de  mais  non  encore  épousée  ;  à  celle-ci  on  dit  avec 

Dieu.  Écoutez  ces  paroles  de  l'Apôtre  :«  Nous  raison:    gardez-vous    d'aimer,  vous    aimerez 

prêchons,    quant  à   nous,    le   Christ  crucifié;  lors  jue  vous  serez  devenue  épou^e  ;   on  le  lui 

pour  les  Juifs,  il  est  vrai,  scandale,  et  pour  les  dit  avec  raison,  car  ce  serait  pour  elle  un  désir 

Gentils,  folie  ;  mais,  pour  ceux  qui  sont  appe-  prématuré  ,  intempestif  et    peu   chaste  ,   que 

lés,  soit  Juifs,  soit  Grecs,  Christ  Vertu  de  Dieu  d'aimer  un  homme  dont  elle   n'est  pas  sûre  de 

et  Sagesse  de  Dieu  (I  Cor.,  i,  23,  24).  »  Pour  devenir  l'épouse.  11  se  peut,    en    eflet,    qu'un 

que  le  peuple  de  Dieu  soit  serviteur  et  l'Église  homme  soit  son  fiancé,  et  qu'un  autre  devienne 


5.  Qui  1  ergo  se'[uitnv,  quia  dixit,  «  Ad  te  levavi 
oculos  meos,  qui  habitas  in  teelo?  »  Quomodo  leva- 
sti  oculos  tiios?  «  Ecce  sicut  ocuH  servoiuii  in  ma- 
nus  domitioriim  suorum,  et  sicut  ocali  ancdke  in 
inanus  dominœ  suœ;  sic  ocuU  nostri  ad  Duminum 
Deum  nosirurn  ,  quoadusque  miseroatur  nostri 
(Ps.,  cxxii,  2'.  »  Et  servi  sumus,  et  ancilla  suruu-;  : 
ille  tt  Dominus  est.  et  Domina  est.  Aut  quid  sibi 
vulunt  ista  verba,  et  quid  sibi  volunt  ist;p  similiiu- 
dins  rcrnm  ?  Adteadat  idiquant'un  Caritas  Yestra. 
Non  iiiirum  si  seivi  suinus,  et  ille  Dominus  est:  sed 
niiruin  ?i  ancilla  sumus,  et  ille  Domina  est.  Sed 
neque  hoc  unruin  quia  ancilla  sumus  :  Ecclesia 
enim  suinus  :  iiec  illud  mirum,  quia  et  ipse  Domina 
est;  virtus  enim  est  e^  sa}denli  i  Dei.  Audi  ergo 
Apostidolum  dicentem  :  «Nos  aotem  preedicimus 
Christiiiii  crucitixum,  Juda;is  quidcii  scainJalu'n, 
Genlibus  autem  stultitiam  ;  ijisis  vero  vocatis  Judaîis 
et  Gra^cis  Christiim  Dei  virtutera  et  Dei  «apientiam 
(I  Cor.,  I,  23  et  24).  »  Ut  jam  sit  servus  populus,  et 


sit  ancilla  Ecclesia  :  Cliristum  Dei  virtutem  et  Dei 
sapienîiim  :  utrumque  audisti,  Christura  Dei  virtu- 
tem et  Dei  sapientiam.  Cum  ergo  audis  Christura, 
leva  oculos  tuos  in  manus  Domiai  tui  :  cum  audis 
Dei  virtutem  et  Dei  sapientiam,  leva  oculos  tuos 
in  manus  Dominée  tuae  :  qiia  et  servus  et  ancilla 
es;  servus,  quia  populus  es;  ancilla,  quia  Ecclesia 
es.  Ipsa  autem  ancilla  magnam  dignitatem  invenit 
apud  Deum  :  uxor  facta  est.  Sed  doiiec  veniat  ad 
amplexus  illos  spiritales,  uhi  secure  perfruatur  eo 
quem  dilexit,  et  oui  susniravit  in  i4a  diuturna  pe- 
regrinatione,  sponsa  est  :  et  accepit  arram  magnam, 
sanguinem  sponsi,  oui  securi  suspirai.  Nec  illi  di- 
citur,  Voli  amare  :  quomodo  dicitur  aliquando  vir- 
gini  jam  desponsahe,  et  nondum  nupta;  :  et  juste 
dicitur,  Noli  amare  ;  cum  facta  fueris  uxor,  tunc 
ama  :  recte  dicitur,  quia  pi'seproperum  et  pra:^po- 
sterum  desiderium  est,  et  non  castiim,  amare  eum 
cui  nescit  an  nub  it.  Potest  eniui  tieri  ut  alius  spon- 
set,  et  alius  ducat  uxorem.  Quia  vero    nuUus  alius 


A  A 
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fon  i''|p()ux.  iMais,  oonmio  ii  n'y  a  [loinl  (ri'iioiix. 
à  inellrc  au-dessus  du  Clirisl,  rKglisc  peut 
l'aimer  en  toulc  assurance;  qu'elle  l'aimi', 
avanl  ni<''m'!  de  lui  ètie  unie  ;  qu'elle  l'aime  et 
qu'elle  sou[iii'e  apirs  lui,  dans  son  éloii^neinenl 
el  dans  son  loinlain  exil.  Seul  il  l'épousera, 
parcequeseul  il  lui  a  donné  de  telles  arrhes. Qui 
peut,  en  effet,  devenir  époux,  à  la  condition  do 
mourir  d'al)ord  pour  celle  qu'il  veut  épouser? 
S'il  veut  mourir  pour  elle,  ce  ne  sera  pas  lui 
qui  l'épousera.  Mais  le  Cliri-t  est  mort  sans 
crainte  pour  sa  fiancée,  qu'il  devait  épouser  en 
ressuscitant.  Cependant,  mes  frères,  tenons- 
nous  d'abord  pour  ses  serviteurs  et  pour  sa 
servante.  Il  a  dit,  à  la  vérité  :  «  Je  ne  vous  ap- 
pellerai pas  mes  serviteurs,  je  vous  appellerai 
mes  amis  {Jean,  xv,  lo)  ;  »  mais  n'était-ce 
point  à  ses  seuls  disciples  que  le  Seigneur  ap- 
pliquait ces  paroles?  Ecoutez  l'Apûlre  Paul  : 
«  Nul  n'est  plus  serviteur,  mais  fils  ;  mais,  s'il 
est  fils,  il  est  aussi  héritier  par  la  grâce  de 
Dieu  {Galat.,  iv,  7).  »  L'Apôtre  parlait  au 
peuple,  il  parlait  aux  fidèles.  Ayant  donc  été 
rachetés  au  nom  du  Seigneur  et  par  son  sang, 
et  ayant  été  lavés  dans  les  eaux  de  son  bap- 
tême, nous  sommes  les  fils  de  Dieu ,  nous 
sommes  le  fils  de  Dieu  ;  car,  si  nombreux  que 
nous  soyons,  nous  sommes  un  en  lui.  Pourquoi 
donc  parlons-nous   encore   comme' de-   servi- 


teuis  ?  Mais,  (juttiquc  devenus  fils,  de  servi- 
teurs que  nous  étions ,  pouvons-nous  avoir 
dans  l'Église  autant  de  mérite  qu'en  avait  i'A- 
potre  Paul?  Cependant,  (]uc  dit-il  dans  une  de 
ses  ('[)î(res?  «  Paul,  serviteur  du  Christ  Jésus 
{/{om.,  I,  1).  »  S'il  se  dit  encore  serviteur,  lui 
qui  nous  a  prêché  l'Évangile,  combien  plus 
devons-nous  reconnaître  notre  propre  condi- 
tion_,  pour  glorifier  davantage  la  puissance  de 
la  grâce  en  nous.  En  efî"ct,  le  Christ  nous  a 
d'abord  fait  ses  serviteurs,  puisqu'il  nous  a  ra- 
chelés.  Ce  sang,  est  la  rançon  du  serviteur  et 
le  gage  donné  àla  fiancée.  Reconnaissons  donc 
notre  condition  et,  bien  que  nous  soyons  déjà 
fils  par  la  grâce,  tenons-nous  encore  pour  ser- 
viteurs comme  créatures,  car  toute  créature 
sert  Dieu,  et  disons:  «  Comme  les  yeux  des 
serviteurs  sont  fixés  sur  les  mains  de  leurs 
maîtres  et  les  \'eux  de  la  servante  sur  les 
mains  de  sa  maîtresse,  ainsi  nos  yeux  sont  fixés 
sur  le  Seigneur  notre  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pitié  de  nous.  » 

6.  Le  Prophète  a  dit  pourquoi  nos  yeux 
sont  fixés  sur  le  Seigneur  notre  Dieu,  comme 
les  yeux  du  serviteur  sont  fixés  sur  les  mains  de 
leur  maître  etceuxdelaservante  sur  les  mains 
de  sa  maîtresse.  Car, comme  si  on  lui  en  deman- 
dait le  motif,  «  jusqu'à  ce  qu'il  ait,  dit-il,  pit  é 
de  nous.  »  Mes  frères,  quels  sont  donc  ceux  que 


est  qui  Christo  prœpjnatur,  seciira  aaiet  ista  :  et 
antequani  illi  jungatur  amet,  et  de  longinquo  su- 
spirel  et  de  longiuqua  peregrhiatione.  Sohis  ducet, 
quia  solus  talem  arram  dédit.  Quis  eniin  putest  sic 
Jucere,  ut  moriatur  pro  ea  quam  voit  ducere?  Si 
cnim  mori  pro  ea  voluerit,  non  erit  qui  ducat.  Se- 
curus  autem  ille  pro  spoasa  niorUius  est,  quam 
resurgens  erat  ducturu^.  Verumtamen,  Fratres,  in- 
térim simus  quomodo  servi  et  ancilla,  Diclum  est 
quidem.  Non  vos  dicam  servos,  sed  amicos  {Jolum., 
XV,  15)  :  sed  forte  solis  discipulis  di.Kit  Dominus  ? 
Audite  apostolum  Paulum  dicentem,  «  Itaque  jaoi, 
inquit,  non  est  servus,  sed  lilius  ;  si  autem  iilius, 
et  hères  par  Deum  (Ga/.,  iv,  7).  »  Populo  dicebat, 
lidelibus  dicebat.  Jam  ergo  in  nomine  Domini  re_ 
detnpti  sanguine  ipsius,  loti  lavacro  ipsius,  filii  su_ 
mus,  liliu'î  sumus:  quia  sic  multi  sumu-;,  utinillo 
unus  simus.  Quii  ergo  sibi  vult.  quod  adhuc  tam- 
quam  servi  loquimur  ?  Numquid  tantum  meritum 
habere  possumus  in  Ecclesia,  quamvisjam  libi  facli 
ex  servis,    quantum   babuit  ipse  apostolus  Paulus  ? 


Et  tamcn  quid  dicit  inepistola?  «  Paulus  servus 
Christi  Jesu  (Rom.,  i,  ^).  »  Si  ille  se  adbuc  dicit 
servum,  perquem  uobis  Evangelium  pra3dicatum 
est;  quanto  magis  nos  debemus  agnoscere  conditi o- 
nem  nostram,  ut  inojor  sit  in  nobis  gratia  ipsius  ? 
Primo  enim  servos  fecit,  quos  redemit.  Sanguis 
enim  ille  pro  servis  pretium  est,  pro  sponsa  piguus 
est.  Agnoscentes  itaque  conditionem  nostram,  etsi 
jam  lilii  per  gratiam,  servi  tamen  propter  creatu- 
ram,  quia  universa  creatura  Deo  sei'vit,  dicamus, 
«  Sicut  oculi  servorum  in  manus  dominorum  suo- 
ruin,  et  sicut  oculi  ancillœ  in  manus  dominas  sua;; 
sic  oculi  nostri  ad  Dorainum  Deum  uostrum,quoad- 
jsque  miserealur  nostri.  » 

6.  Dixit  et  quai'e,  sicul  servi  oculos  babent  in 
manus  Domini  sui,  et  sicut  ancillse  oculos  liabent  iu 
niauus  domiuaî  suœ  ;  «  sic,  »  inquit,  «  oculi  nostri 
ad  Domiaum  Deum  nostrum.  »  Et  quasi  quœreres, 
Ut  quid?  «  Uuoadusque,»  inquit,  «  misereatur  no- 
stri.«Quales  ergo  voluit  so'rvos  inlelligi,  Fratres,  qui 
oculos  babent  in  manus  dominorum  suorum;et 
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le  Prophète  représente  comme  des  serviteurs  à  cause  ilc  son  in'uiu  iié,  et  vous  avez  fait  sécher 
qui  ont  les  yeux  fixés  sur  les  mains  de  leurs  mon  àme  comme  l'araignée  {Ps.,  xxvii,  12).  » 
maîtres  ;  et  quelles  sont  ces  servantes  qui  ont  Considérez,  mes  frères,  combien  l'araignée  est 
les  yeux  fixés  sur  les  mains  de  leur  maîtresse,  fragile  ;  en  la  touchant  légèrement,  on  l'écrase 
jusqu'à  ce  que  leur  maîtresse  ait  pitié  d'elles  ?  cl  on  la  lue.  Et  ^our  que  nous  ne  pensions  pas 
Quels  sont  ces  serviteurs  et  ces  servantes  qui  que  notre  chair  seule  soit  sujette  à  se  dessc- 
ont  ainsi  les  yeux  fixés  sur  les  mains  de  leurs  cher,  à  cause  de  la  fragilité  de  notre  condition 
maîtres,  sinon  ceux  (|ue  leurs  maîtres  ontcon-  moitelle,  le  Prophète  n'a  pas  dit  :  vous  m'avez 
damnés  à  être  battus  de  verges?  «  Nos  yeux  fait  sécher^  de  peur  que  nous  ne  comprissions 
sont  fixés  sur  le  Seigneur  notre  Dieu,  jusqu'à  ici  notre  chair,  mais  il  a  dit  :  «  Vous  avez  fait 
ce  qu'il  ait  pitié  de  nous.  »  Comment?  ;i  Comme  sécher  mon  àme  comme  l'araignée.  »  Il  n'y  a 
les  yeux  des  serviteurs  sont  fixés  sur  les  mains  rien,  en  efiet,  de  plus  faible  que  notre  âme 
de  leurs  maîtres  et  les  yeux  de  la  servante  sur  placée  au  milieu  des  tentations  du  siècle  et  des 
les  mains  de  sa  maîtresse.  »  Serviteurs  et  ser-  gémissements  que  naus  arrachent  des  calami- 
vantes  se  tiennent  donc  ainsi  jusqu'à  ceque  leur  tés  sans  cesse  renaissantes  ;  rien  de  plus  faible 
maître  ou  leur  maîtresse  ait  pitié  d'eux.  Sup-  qu'elle,  just^u'à  ce  qu'elle  s'attache  à  la  célestî 
posez  qu'un  maître  ait  ordonné  que  l'on  frap-  stabilité,  et  (ju'elle  soit  dans  le  temple  de 
pât  son  serviteur  ;  on  le  bat,  il  sent  la  douleur  Dieu,  d'où  elle  ne  tombera  plus.  Mais  pour  en 
des  coups,  il  ne  regarde  que  les  mains  de  sou  arriver  d'abord  à  ce  point  de  misère  et  dedessé- 
mailre,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  fasse  signe  que  chement,  elle  est  devenue  faible  comme  l'arai- 
c'est  assez.  Par  les  mains  du  maître,  le  Pro-  gnée  et  a  été  chassée  du  paradis.  Alors  le  servi- 
phete  désigne  sa  puissance.  Que  diions-nous  teur  coupable  a  élé  con.lamné  à  être  battu, 
donc,  mes  frères  ?  Nuire  maitre  nous  a  con-  Mes  frères,  voyez  depuis  quel  temps  nous  su- 
damnés  à  être  battus;  notre  maîtresse  la  bissons  ce  châtiment.  Dans  tous  ceux  qui  sont 
Sagesse  de  Dieu  nous  a  condamnés  à  être  bat-  nés  depuis  l'origine  du  monde,  dans  tous  ceux 
tus  lelnoussommesfustigésencettevie,  et  toute  qui  existent  aujourd'hui,  dans  tous  ceux  qui 
notre  vie  mortelle  n'est  qu'une  plaie.  Écoutez  un  naîtront  à  l'avenir,  Adam  est  frappé.  Adam, 
autre  Psaume  :  a  Vous  avez  instruit  l'Jiomme  c  est-à-dire  le  genre  humain,  est  frappé;  et  il 


quales  aiicilk-^  quce  oeulus  liobent  la  maïuis  do- 
iiiiuœ  sua),  quoadusque  oiiserealur  Jomiua  earuni? 
Qui  sunt  isti  servi  et  ancilice,  qui  sic  babeut  oculos 
in  mariTis  dominorum  tuoruin,  nisi  qui  jubenlur 
ccedi  ?  «  Oculi  nostri  ad  Douiinum  Douin  nostrum, 
quoadusque  niisereatur  nostri.  »  Quoniodo  ?  «  Sicut 
oculi  servorum  in  manus  dominorum  suurum,  et  si- 
cut  oculi  ancillaî  ia  manus  doiuiiiaî  sure.  »  Ergo  et 
illi  et  illœ,  quoadusque  misereatur  abI  doniinus 
vel  domina.  Fac  ergo  ali(juem  domiaum  Jussisse 
SL'rvum  cœdi  :  vapulat  servus,  sentit  plagarum 
dolores;  adtendit  ad  manus  doniini  sui,  quoadus- 
que dicat.  Parce.  Manum  enira,  ipsani  potesta- 
tem  dicit.  Ergo  quid  dicimus,  Fratres  ?  Jussit  nos 
cœdi  Dominus  noster,  et  Domina  nostra  sapientia 
Dei  juss'.t  nos  cœdi  :  et  iu  liac  vita  vapulanuis, 
et  toîa  ista  vita  mortalis  plaga  noslra  est.  Audi 
vocem  Psalmi  ;  «  Pro  iniquitate  erudisti  liominem, 
et  tabescere  fccisti  sicut  i.raneam  animain  nieam 
(PsaL.  xxxvin,  12).»  Adtenditê,  Fratres,  quam  ta- 
bida  est  aranea,  ut  levi  lactu  conquassetur  et    mo- 


riatur.  Et  ne  quasi  cariiem  solam  infirmitate  mor- 
talitalis  putaremus  nos  hibere  tabidam,  non  dixit, 
Tabescere  me  fecisti  ;  ne  secundum  carnem  intelli- 
geremus  :  sed  ait,  Tabescere  fecisti  sicut  araneam 
anirnam  meani.  Niliil  eaim  infirmius  anima  nostra 
posita  in  mediis  tentationibus  s;cculi;  iu  mediis  ge- 
mitibus  et  parturitiouibus  aïolestiarum  ;  nihil  ea 
inlirmius  douce  liœi-eat  soliditati  cailesti?  et  sit  in 
(rt)  tcmplo  Dei,  unde  j  un  non  cadat  .  quia  prioio 
ut  veuiret  ad  hanc  inlirinitalem  et  tabiticalio- 
nem,  sicut  aranea  intirma  facla  est,  et  de  para- 
diso  expulsa  est.  Tune  jussus  est  servus  cœdi.  Fra- 
tres mei,  videte  ex  quo  vapulamus.  la  omnibus 
qui  ab  iaitio  generis  bumani  nati  suuS  in  omni- 
bus qui  nunc  sunt,  iu  omnibus  qui  postea  nascen- 
tur,  Adam  vapulat.  Valupat  Adam,  id  esf,  genus 
liumanum  :  et  multi  sic  obduiuerunt,  utnec  plagas 
fuas  sentiaut.  Qui  vcro  ex  ipso  génère  filii  f  icti 
sunt  ,  roceperunt  sensum  doloris;  sentiant  se  va- 
pulTiv,  et  novei-unt  quis  jussit  ut  vapulent  ;  et 
Ivaverunt  oculos  suos  ad  eun,  qui  h  ibifat    in   cœ- 
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yen  a  broiieoup  (lui  se  sont  lellenienl  endurcis 
(ju'ils  ne  sentent  plus  Inirs  plaies.  Mais  dans 
luposlérité  .i'Adam,  tous  ceux  qui  sont  deve- 
nus fds  de  Dieu  ont  roeu  le  sentiment  de  la 
douleur.  Us  ho  sentent  frapper  et  ils  savent  qui 
a  ordonné  de  les  frapper.  Ils  ont  les  yeux 
levés  vers  celui  qui  habite  dans  le  ciel  et  tixés 
sur  les  mains  du  Seigneur,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pitié  d'eux;  comme  les  yeux  des  serviteurs  sont 
lixés  sur  les  mains  de  leurs  maîtres  et  les  yeux 
de  la  servante  sur  les  mains  de  sa  maîtresse. 
Vous  voyez  quelques  hommes  heureux  dans  ce 
monde,  ils  rient  et  se  vantent;  ils  ne  s:^  croient 
pas  frappés,  ils  le  sont  plus  gravement  que  les 
autres;  ils  sont  frappés  d'uni;  façon  d'autant 
plus  redoutable  qu'ils  ont  ]»er(lu  le  sentimtuit 
des  coups.  Qu'ils  s'éveillent  et  qu'on  les  frappe. 
qu'ils  se  sentent  frappés,  qu'ils  sachent  qu'ils 
sont  frappés, et  (ju'ils  pleurent  parce  qu'ils  sont 
frappés.  «  Car  celui  (jui  amasse  de  la  science 
amasse  de  la  douleur  [Eccli.,  i,  18).  »  Voilà  ce 
qu'a  dit  l'Écriture.  C'est  pourquoi  le  Seigneur 
dit  dans  l'Évangile  :  «  Heureux  ceux  qui  pleu- 
rent,parce  qu'ils  seront  consolés  {Matth.,  v,  5). 
7.  Écoutons  la  voix  de  l'homme  qui  est 
frappé,  et  que  chacun  de  nous  s'approprie  ces 
plaintes,  même  lorsque  nous  sommes  heureux. 
En  eflet_,  qui  ne  comprend  qu'il  est  fiappé, 
lorsqu'il  est  malade,  lorsqu'il  est  en  prison, 
lorsqu'il  est  jeté    dans   les   fers,  ou    lorsi[u'il 
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tombe  aux  mains  des  voleurs  ?  I^orsquc  dos 
méchants  lia  Inllinent  quel(|iii;  tourment,  il 
!-cut  bien  qu'il  est  frappé.  Jlais  c'est  la  marque 
d'un  sentiment  exquis,  de  voir  qu'on  est 
fra[)pé,  même  lorsqu'on  est  heureux.  Kn  olFet, 
dans  le  livre  de  Job,  l'Écriture  ne  dit  pas  :  la 
vie  humaine  abonde  en  tentations  ;  mais  elle 
dit  :  (i  Est-ce  que  la  vie  de  l'homme  sur  la 
terre  n'est  pas  une  tentation  {Job,  vu,  1)?» 
Elle  déclare  que  la  vie  humaine  est  une  ten- 
tation. Toute  votre  vie  sur  la  terre  n'est  que 
l'ensemble  de  vos  plaies.  Pleurez  aussi  long- 
temps que  vous  vivrez  sur  la  terre.  Que  votre 
vie  soit  heureuse,  ou  que  vous  soyez  en  l)utte 
à  quelque  tribulation,  criez  :  «  J'ai  levé  les 
yeux  vers  vous, qui  habitez  dans  le  ciel.  «Criez, 
en  regardant  les  mains  du  Seigneur,  qui  vous 
a  condamné  aux  verges,  et  à  qui  vous  dites 
dans  un  autre  Psaume  :  «  Vous  avez  instruit 
l'homme  à  cause  de  son  iniquité  et  vous  avez 
fait  sécher  mon  âme  comme  l'araignée 
{Ps.,  xxxYiii,  12);  »  criez  en  regardant  les 
mains  de  celui  qui  vous  frappe  et  dites  : 
«  Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur,  ayez  pitié  de 
nous  {Ps.,  cxxii,  o).  »  Ne  sont-ce  point  là  les 
plaintes  d'un  homme  qui  est  frappé  ?  «  Ayez 
pitié  de  nous,  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous?  » 
8.  «  Parce  que  nous  sommes  accablés  de  dé- 
dain. Notre«âme  en  a  été  remplie  et  comblée  ; 
elle  est  l'opprobre  de  ceux  qui  sont  dans  l'abon- 


lo  ;  et  sic  suiit  oi  uli  eorum  in  mauus  Dumini  sui' 
quoadusque  misr-reatur,  sicut  oculi  servorum  in 
nianus  doniinorum  suorura,  et  sicut  ;icuU  ancillse 
in  niauus  dominéE  suse.  Vides  feflces  aliquos  inisto 
sœculi)  ridenti's,  jaciantes  se  ;  non  vapulant  :  im- 
mo  pejus  vapulant  ;  hoc  ipso  gravius  cirduntui', 
quo  sensum  jain  perdiderunt.  livigilent,  et  vapu- 
lent  ;  sentiaat  quia  vapulant,  sciaat  quia  vapuhint, 
et  doleant  quia  vapulant.  Quoniam  «  qui  apponit 
scientiam,  apponit  dolorein  (.Ecc/e.,  i,  18),  »  hoc 
Scriptuia  dixit.  Ideo  Domiaus  in  Evangrlio  : 
«  Beati  liigentes,  quornam  ipsi  cunsolabunlur 
{Matth.,  v,  4).  » 

7.  Audiamus  voctm  hominis  qui  vap  d  it,  et  ïint 
istse  uniuscujusque  nostrum  voces  et  quando  nobi-; 
bene  est.  Nam  quis  non  iidellii^^at  vapulare  se 
quando  œgrotat,  quando  in  carcere  esr,  quando 
forte  in  catena,  quando  foi'te  latronns  jiatitur? 
Quando  ab  a!ii;uihus  improLis  ci  alloua'  molestiœ 
irro  aiilur,  soulit   vuiiuiare  se.  Magaus  sen-us  est, 


videra  ([uia  vapulat  et  quando  illi  beae  est.  INo'i 
enim  ait  Scriptura  in  Job,  Tentationibus  abundat 
vita  humana  :  sed  ait,  «  Nuiiiqui  l  non  tentatio  est 
vita  humana  super  terram  [Job.,  vu,  l).  »  Totam 
ipsam  vitaiii  tenlationeni  dixit.  Om-.jis  ergo  vita  tua 
super  terram,  jilagœ  tnee  sunt.  Plange  quamdiuvi- 
vis  in  terra  :  sive  féliciter  vivas,  sive  in  aliqui  tri- 
bulatioae  constitutus  sis,  clama,  «  Ad  te  levavi 
oculos  meos,  qui  habitas  in  cœlo.  »  Ad  manus  Do- 
nnai, qui  te  jussit  cfecli,  oui  dicis  in  alio  Psalmo, 
«  Propter  iniquitatem  erudi.->li  hominenj,  et  tahes- 
cere  fecisti  sicut  araneam  anii.'ani  meam  (Psal., 
xxxvni,  12)  :  »  clama  ad  manus  caedentis,  et  die, 
«Miserere  rostri  Domine,  ndsercrenostri  (Fs.,cxxii, 
3).  »  Noa  sunt  istcc  voces  vapulan1is?«  Misereie 
nostri  Domine,  miserere  nosiri.  » 

S.Quoiiiam  iiiultum  repleli  sumus  despecti  ine.in 
pluriauim  repleta  est  anima  nostra.opprobrin  "  cis 
qui  abundant,  est  despectio  superbis  (Ibid.,  4).  » 
Qui  despicitur,  conleniriitur.  ûmnes  qui  secundum 
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dance    et   l'objet   du    déiiain    des  urgueilleux  richesses  ,  parce  qu'eu  mourant ,  il  ne  les  em- 

{IbicL,  4).  »   Celui  ([ue  l'ou  dédaii^ne  est  mé-  porte  pas  avec  lui  dans  les  enfers.  J'ai  ma  raai- 

prisé.  Tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  son,  disait-il  arrogamment.  Quelle  maison,  s'il 

selon  le  Christ   souttViront  inévilahlement  des  vousplait?—   La  maison    que  mon  père  ma 

opprobres,  et  seront  inévitablement  méprisés  laissée.    —   Et  d'où    lui    venait,  à  lui,    cette 

par  ceux  qui  ne  veulent  point  vivre  pieusement  maison  ?  —  Notre  aïeul  la  lui  avait  laissée.  — 

et  dont  le  bonheur  est  tout  terrestre.  On  raille  Remontez  jusqu'au  bisaïeul,  jusqu'au  trisaïeul, 

ceux  qui  appellent  félicité  ce  que  les  yeux  ne  il  ne  peut  même  en  dire  les  noms.  3Iais  n'ètes- 

peuvent  voir,  et  on  leur  dit  :  Que  crois-tu  ,  in-  vous  pas  plutôt  effrayé  de  voir  que  tant  d'hom- 

sensé?  Vois-tu  ce  ([ue  tu  crois?  Quelqu'un  est-il  mes  ont  passé  par  cette  maison  et  qu'aucun 

jamais  revenu  des  enfers  et  t'a-t-il  rapporté  ce  d'eux  n'a  pu  l'emporter  avec  lui  dans  la  maison 

qui  s'y  passe?   Moi,  ce  que  j'aime,  je  le  vois  et  éternelle?  Votre  père  a  lais,-é  là  cetle  maison, 

j'en  jouis.  On  vous  dédaigne,  parce  que  vous  il  a  passé  par  cette  maison  ,  vous  y  passerez  de 
espérez  des  choses  que  vous  ne  voyez  pas  ;  et      même.    Mais     si   vous    ne    faites  que    passer 

celui  qui  vous  dédaigne  se  vante  de  tenir  ce  par  votre  maison,  elle  n'est  donc  .ju'une  hôtel- 
qu'il  voit.  Examinez  s'il  le  tient  en  effet  ;  ne  lerie  de  passagers  et  non  une  habitation  à  de- 
vons laissez  pas  déconcerter,  voyez  s'il  le  tient,  meure.  Et  cependant,  parce  que  nous  espérons 
afin  qu'il  ne  vous  insulte  plus.  Il  serait  à  les  choses  à  venir, parce  que  nous  soupirons  pour 
craindre  qu'en  croyant  à  son  bonheur  présent,  la  félicité  future,  parce  que  l'on  ne  voit  pas 
vous  ne  perdissiez  la  vraie  félicité  future;  encore  ce  que  nous  serons,  quoique  nous  soyons, 
ne  vous  troublez  pas,  examinez,  s'il  tient  dès  à  présent,  fils  de  Dieu  (I /ea«,  m,  2),  parce 
ce  qu'il  dit.  Ce  qu'il  tient  lai  échappe  ou  que  noire  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  le  Christ, 
lui-même  échappe  à  ce  qu'il  tient  ;  il  est  iné-  voilà  que  nous  sommes  accablés  du  dédain, 
vitable  qu'il  passe  et  laisse  là  ses  biens,  ou  c'est-à-dire  du  mépris  de  ceux  qui  cherchent  ou 
que  les  biens  passent  et  le  laissent  là  !  Quel  qui  trouvent  leur  bonheur  en  ce  monde. 
est  celui  que  ses  biens  laissent  là  ?  Celui  qui  les  9.  «  Notre  âme  en  a  été  remplie  et  comblée  ; 

perd  de  son  vivant.  Quel  est  celui  qui  laisse  là      elle  est  l'opprobre  de  ceux  qui  sont  dans  l'abon- 
ses  biens?  Celui  qui  meurt  au  milieu  de  ses      dance  et  l'objet  du  dédain  des   orgueilleux.» 


Cluùstum  pie   volunt   vivere,  necesse  est  patiantur 
opprobria,  necesse  est  conteraiiantur  ab  his  qui  no- 
lunt  pie  vivere,  quorum   f  licitas   tota  terrena  est. 
h-ridentur  illi  qui  f^icHatem   vocant,    quam   ocii- 
lis  videre  non  {)o^sunt,  et  dicHur    eis,   Quid  credis 
insane  ?  vides   quod   credis  ?   Reversas   est  aliquis 
ab  inferis,  et   retulit    tibi    quid  ibi    agitur  ?   Ec^e 
ego    quod     amo     video,     fruor.     Despiceris,    quia 
speras  quod  non  vides  :  et  despicit  te  ille,  qui  quasi 
tenet  quod  vi  ict.  Adtent'e  si  ipse  tentt  :    noli  tur- 
baii  ;  vi.ie  si  ipse  tenet,   et    non  tibi  insultet:   ne 
cura  pufas  eu!u  felicem  in  prcPsenti,  amitlas  verain 
felicitalem  fiiturara  :  iioli  turbari,  adteude  si  tenet. 
Labitur   hoc   ab  illo  quod   tenet,    vel  ips.;  ab  eo 
quod  tenet  :  neces>e   est  transeat  aat   ijise  per  re^ 
suas,  aut  res  ipsius  per  iUum.  Per  quein  res  ti^ms- 
eunt   suse  ?  Qui  vivus  (a)  labefactus  erit.Qids  trans- 
it   per  res  suas  ?  Qui  in  divitiis  mriritur  :  quia  eu  ii 
moritur,  non  easse:um  aufert  ad  inferos.    Domum 
meam  habeo.  jactavil  se.    Quœris,    Quam    donm  :i 
tuam  ?    Quam    mihi  dimisit    pater  meus.    Et    ille 


unde  habuit  banc  domura  ?  Avus  noster  illi  eam 
dimisit.  Recurre  et  al  proavum,  inde  ad  atavum, 
et  j  an  nomiaa  non  potest  dicure.  Non  inde  po- 
tins terreris,  quia  raultos  adtendis  transisse  per 
illam  domura,  et  nerainera  ipsorum  secum  illam 
lulisse  ad  œternara  domum  ?  Paler  tuus  hic  eam 
dimisit,  tr.iusyt  per  illa  n  ;  sic  et  tu  trausibis. 
Si  ergo  ti-ansltum  liabetis  in  domo  vestra,  sta- 
bulum  est  transeuntium,  non  habitatio  commanen- 
tium.  Et  tamea  quia  nos  ea  qu^e  futura  sunt  spe- 
ramus,  et  in  futurara  felicilatem  suspiramus,  et 
nondum  aiipa-ud  quod  erimus  ,  quamvis  jara 
lilii  De.i  simus  (IJû/irt/K,  ni,  2);  quia  «  vita  nostra 
abscoridita  est  cura  t'.hnslo  in  Deo  {Coloss.,\n,  3)  :  » 
a  repleli  suraus  ilespeclione,  »  id  est  contemptu,  ab 
his  qui  felicitatem  quaTunt    vel  habent  in    isto  sse- 

cul  1. 

9.  «  lu  id(m::uuu  repleta  est  anima  no  tra,  op- 
probrium  eis  qui  abundant,  et  desiiectio  superbis.  » 
Ouairebamus  qui  sunt,  «  qui  abundant;  »  exposait 
tibi  cum  dixit,  «  superbis.  »  Quod  estauleni,  «  up- 


(a)  Sic  plures  ilSS.  Alii  oum  Am.  et  Er.    labeuclaceril.   At  Lov.   labe  faclus  j'urit. 


48  DISCOURS  SUR 

Nous  nou3  demandons   i)cut-èlre   quels   sont 
«  les   riches;  n  le   Proplièle   vous  l'a  explique 
en  disant:  «  des  orgueilleux.. nL'cqjltrobre  est  la 
même  clio.-e  que   le  dédain,  et  les  liclies  sont 
les  orgueilleux.    La   même  pensée  est    donc 
répétée  deux  fois.  «  Elle  est  l'opprobre  de  ceux 
qui  sont  dans  l'abondance  et  l'objet  du  dédain 
des  orgueilleux.  »    Comment   les  orgueilleux 
sonl-ils  dans  l'abondance?  Parce  qu'ils  veulent 
être  heureux  ici-bas.  Mais  lorstju'ils  sont  mal- 
heureux  à  leur    tour,    sont-ils   encore    dans 
ral'ondance?   Peut-être,  lorsqu'ils  sont  mal- 
heureux,   cessent-ils    de   nous  insulter  ?  Que 
Votre  Charité  m'écoute  attentivement.  Ils  nous 
insultent    d'al)Oi'd    quand    ils    sont   heureux, 
quand  ils  font  parade  de  la  pompe  de  leurs  ri- 
chesses, quand  ils  se  gonflent  de  l'enflure  de 
leurs   faux   biens;    alors  ils  nous  insultent  et 
semblent  dire  :   Je   suis   heureux,  je  jouis  de 
biens  qui  sont  présents,  loin  de  moi  Ces  gens  qui 
promettent  ce  qu'ils  ne  montrent  pas;  je  tiens 
ce  que  le  vois,  je  jouis  de  ce  que  je  vois;  tout 
ce  que  je    demande,   c'est   d'être   heureux  en 
celle  vie.  Mais  vous,  soyez  en  assurance,  puis- 
que le  Christ  est  ressuscité  et  qu'il  vous  a  ins- 
truit de  ce  qu'il  vous  donnera  dans  une  autre 
vie,  soyez   certain   qu'il   vous  le    donnera.  — 
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Mais  cet  homme  m'insulte  [)ar(e  qu'il  tient 
déjà  son  bonheur.  —  Supportez  ses  insultes,  et 
vous  rirez  un  jour  de  ses  gémissements.  Car 
viendra  le  temps  où  ils  diront  eux-mêmes  : 
"  Voilà  ceux  qu'autrefois  nous  avons  tournés 
en  dt'rision.  »  Ces  paroles  sont  tirées  du  livre 
de  la  Sagesse  {Sog.,  v,  3);  car  l'Ecriture 
nous  a  fait  connaître  ce  que  diront  ceux  qui 
nous  raillent  maintenant  et  nous  dédaignent, 
et  par  lesiiuels  nous  sommes  couverts  d'oppro- 
bres et  de  dédain.  Ces  paroles,  ils  les  pronon- 
ceront quand  à  leur  tour  ils  seront  dédaignes 
par  la  vérité.  Car  ceux  qu'ils  auront  méprisés 
lorsqu'ils  étaient  mêlés  ensemble  sur  la  terre, 
ils  les  verront  briller  à  la  droite  de  Dieu^  lors- 
que s'accomplira  en  eux  la  parole  de  l'Apôtre  : 
((  Quand  le  Christ,  qui  est  votre  vie,  apparaî- 
tra, alors  vous  apparaîtrez  aussi  dans  la  gloire 
avec  lui  {Coloss.,  m,  3-4).  »  Alors  ils  diront  : 
«  Voilà  ceux  que  nous  tournions  autrefois  en 
dérision  et  que  nous  regardions  comme  des 
objets  d'opprobre.  Insensés  que  nous  étions  ! 
nous  pensions  que  leur  vie  était  une  folie  et 
que  leur  mort  était  sans  honneur;  comment 
sont-ils  comptés  au  nombre  des  enfants  de 
Dieu,  et  comment  leur  partage  est-il  avec  les 
saints?  »  Mais  ce  n'est  pas  là  lout  ce  qu'ils  di- 


prubrium;  »  hoc  est,  «  despoctus  :  »  et  quod  e-t, 
(•  qui  abundaut,  »  lioc  est,  «  superbis.  »  Repetitio 
scuteutitC  est,  «  opprobrium  eis  qui  abumlaut,  et 
despectio superbis.  »  Qmre  abundant  superbi?  Quii 
hic  volunt  esse  ftlice>.  Quid,  quando  et  ipsi  niiseri 
sunt,  numquid  aLuadaut?  Sed  forte  quando  misori 
sunl,  non  n^bis  insultant,  hitendat  Caritas  Yestra. 
Tune  insultant  forte  quaudu  felices  sunt,  quando 
se  jactaiit  iii  pompa  divitiarum  suarum,  quando 
se  jactiut  in  veiitositate  falsoruin  lionorum  :  tune 
insultant  nobis,  et  quasi  dicunt,  Ecce  milii  bene 
est,  fruur  ego  rébus  prœssntibus,  recédant  a  me 
qui  promiltunt  quod  non  ostendunt;  quod  video 
teneo,  quod  video  fruor  ;  bene  mi:;i  sit  in  bac  vifa. 
Tu  securior  esto  ;  qui  resurrexit  C.bristus,  et  docuit 
te  quid  in  alla  vita  dalurus  sit  :  cerlus  esta  quiadat. 
Sed  insultât  ille,  qu^a  tenet.  Ferto  insultautem,  et 
ridebis  gementem  :  postea  euim  vcniet  tempus, 
quando  dicluri  sunt  illi  ipsi,  «  Hi  sunt  quos  ali- 
quando  habuimus  in  risum  {Sap.,  v,  3).  »  Verba 
sunt  libri  Sapieutiœ,  quia  prodidil  nobis  Scriptura, 
quaî  dicturi  suut  ilU  ipsi  qui  nos  raodo  irrident,  et 
qui  nos  despiciunt,  et  a  quibus  impleti  sumus  op- 
probriû  et  despeclione  :  ipiaî  verb.i   habebunt  tune, 


quando  a  veritate  despicienlur.  Videbunt  eiiim  ad 
dexteram  fulgere,  qu^s  secum  coiumixtos  contem- 
serant,  cum  lactum  fuerit  in  illis  quod  dixit  Apo- 
stolus  :  «  Ciun  Cbristus  apparuerit  vita  vestra,  tune 
et  vos  cum  illo  apparebitis  in  gloria  (Co/oss. , ni, 4j  :  » 
et  dicent,  «  Hi  sunt  (pios  oliquaudo  habuimus  in 
risum,  et  in  &imilitudiiiem  improperii  ;  nos  insen- 
sati  vitam  illorum  œstiniabamus  insaniam,  et  linem 
illuruni  sine  honore;  quomodo  computati  sunt  in- 
ter  lilios  Dei,  et  inter  sanctos  sors  illorum  est  (Sap., 
\,  3  etc.)?  «  Et  sequentur  iii  eo  serinone,  et  adji- 
cient,  «  Ergo  erravimus  a  via  veritatis,  et  justitiœ 
lumen  non  luxit  nobis,  et  sol  non  ortus  est  nobis. 
Quidnubis  profuit  superbia,  et  divitiarum  jaclatio 
quid  contulit  nobis  [PÀd.,  6,  etc.)?  »  Ibi  tu  non  eis 
insultas,  qu  a  jam  ipsi  sibi  insultant.  Quod  done^ 
liat^  Fratres,  levemus  o;ulos  ad  eum  qui  liabitat  in 
Cl  lo  ;  et  non  ab  illo  tollamus  oculos,  quoadusque 
misereatur  nostri,  et  liberet  ab  omni  tentatioiie  et 
opprobrio  et  despectu. 

10.  Hue  dccedit,  quo  aliquando  et  ipsi  qui  sunt 
in  flagello  iufelicitatis  temporalis,  iasullant  nobis. 
Invenis  aliquem  pro  merito  iniquitatum  suarum, 
sive  occulto  judicio  Dei,  sive  manifesta  damnatione. 
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ront;  ils  ajouteront  :  «  Nous  nous  sommes 
donc  égarés  de  la  voie  de  la  vérité  et  la  lumière 
de  la  justice  n'a  pas  lui  pour  nous  et  le  soleil 
ne  s'est  pas  levé  pour  nous.  De  quoi  nous  a 
servi  notre  orgueil  ?  et  quel  profit  avons-nous 
tiré  de  ces  richesses  dont  nous  étions  si  fiers 
{Sag.,  V,  3-8)?  »  Vous  n'aurez  point  alors  de 
rejiroclics  à  leur  faire,  puisqu'eux-mémes  s'ac^ 
câbleront  de  reproches.  Jusqu'à  ce  que  ces 
choses  arrivent,  mes  frères,  levons  les  yeux 
vers  celui  qui  habite  dans  le  ciel;  et  ne  reti- 
rons pas  nos  regards  de  dessus  lui,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  pitié  de  nous  et  qu'il  nous  délivre  de 
toute  tentation,  de  l'opprobre  et  du  mépris. 

10.  Mais,  en  outre,  il  arrive  parfois  que 
CBUx  mêmes  qui  sont  sous  le  coup  de  malheurs 
temporels  nous  insultent.  Vous  trouverez  tel 
homme  qui,  en  punition  de  ses  iniquités,  soit 
par  un  secret  j  ugcmeut  de  Dieu, soit  par  une  con- 
damnation évidente,  est  jeté  en  prison  et  mis 
aux  fers,  et  qui  ne  laisse  pas  de  nous  insulter. 
Qu'on  lui  dise  :  Pourquoi  n'avez-vous  pas  bien 
vécu?  Voyez-vous  où  vous  a  mené  une  vie  cri- 
minelle ?  Il  répond  :  Pourquoi  ceux  qui  vivent 
bien  soufîrent-ils  de  même?  Mais  ils  souffrent 
pour  être  éprouvés,  pour  être  exercés  par  les 
^tentations,  pour  s'avancer  dans  la  perfection 
sous  les  coups;  parce  que  Dieu  châtie  tout  fils 
qu'il  reçoit  {Hébr..  xii,  G).  Et  s'il  a  châtié  son 
Fils  uniijue,  bien  qu'il  fût  sans  péché,  et  s'il 
l'a  livré  pour  le  salut  de  tous  {Rom.,  viii,  32), 

mitti  in  carcerem,  portare  catenain  ;  et  ipse  insul- 
tai. Et  cum  ei  dictum  fiierit,  Quare  non  bene  vixisti? 
Ecce  quo  venisti  maie  viveudo?  Illerespondet,  Quare 
illi  qui  bene  vivunt,  ista  patiuiitur?  Scd  illi  pro- 
pterea  patiuntur,  ut  probentur,  ut  tentationib'.is 
exerceautur,  ut  flagellis  proliciaiit  :  quia  «  llagellat 
Deus  omnem  fdiutn  quem  recepit  {[[ebr.,  xu,  6).  » 
Et  si  Uiiicum  sine  peccato  llagellavit  ,  et 
pro  omnibus  tradidit  aura  ,  quomodo  debemus 
nos  flagellari  ,  qui  fecimus  quare  flagella- 
mur  ?  Cum  ista  dixerlmus,  ilH  et  de  infelici- 
tate  superbiunt  adhuc,  et  afflieti,  nondum  humdia- 
ti,  respondent,  etdicunt,  Ista  sunt  verba  Christia- 
norura  vanorum,  qui  credunt  quod  non  vident.  Si 
et  ipsi  insultant,  quid  putamus,  Fratres,  quasi  non 
eos  commemoratos  in  boc  Psalmo,  cum  diceret, 
«  Opprobrium  eis  qui  abunJant,  et  despectio  super' 
bis?  »  Quando  quidem  insultatur  Cbristianis  et  ab 
eis  qui  non  abundant,  sed  cum  sint  in  egcstate  et 
TOM.   XV. 
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combien  plus  devons-nous  être  châtiés,  nous 
qui  avons  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  méri- 
ter? k  cette  réponse,  ces  hommes  s'enorgueil- 
lissent encore  de  leur  malheur  même;  affligés, 
mais  non  humiliés,  ils  répondent  :  Voilà  bien 
les  vains  discours  de  ces  chrétiens  qui  croient 
ce  qu'ils  ne  voient  pas.  Si  donc  ils  nous  insul- 
tent, même  quand  ils  sont  dans  cet  état,  dirons- 
nous,  mes  frères,  que  le  Prophète  ne  parle  pas 
d'eux  dans  ce  verset  du  Psaume  :  «  Notre  âme 
est  l'opprobre  de  ceux  qui  sont  dans  l'abondance 
et  l'objet  du  dédain  des  orgueilleux?  »  En  tout 
cas,  ceux  mêmes  qui  ne  sont  pas  riches  insul- 
tent les  chrétiens,  et  bien  qu'accablés  par  l'in- 
digence et  par  les  afflictions,  ils  ne  cessent  pas 
pour  cela  de  les  insulter?  Il  est  donc  certain 
que  notre  àme  est  l'opprobre  de  ceux  qui  sont 
dans  l'abondance  ;  mais  ne  trouve-t-on,  parmi 
ceux  qui  sont  dans  le  malheur,  personne  qui 
l'insulte  ?  Le  larron  crucifié  avec  le  Seigneur 
n'a-t-il  pas  insulté  le  Seigneur  sur  la  croix  {Luc, 
XXIII,  39)?  Si  donc  les  pauvres  mêmes  nous  in- 
sultent, pourquoi  le  Psalniiste  dit-il  :  c  Elle  est 
l'opprobre  de  ceux  qui  sont  dans  l'abondance  ?» 
En  examinant  les  choses  de  près,  nous  verrons 
que  ces  pauvres  sont  dans  l'abondance.  Com- 
ment sont-ils  dans  l'abondance?  S'ils  n'étaient 
dans  l'abondance,  ils  ne  seraient  pas  orgueil- 
leux. En  effet,  l'un  abonde  en  argent,  et  de  là 
son  orgueil;  l'autre,  en  honneurs,  et  de  là  son 
orgueil;   un  autre  croit  abonder  en  justice  et 

et  ferumnis,  uec  ipsi  cessant  insultare.  Certe  crgo, 
«  Opprobrium  eis  qui  abundant  :  an  forte  nuUus 
invenitur,  qui  etiam  positus  in  calamilate  insultet? 
Si  non  insultavit  latro,  qui  cum  cruciûxo  Domino 
crucifixus  erat  {Lucœ,  xxni,  39  et  40)  ?  Ergo  si  in- 
sultant et  ilb  qui  non  abuudant?  Quare  Psalmus 
ait  «  Opprobrium  eis  qui  abundant?  »  Si  ddigen- 
ter' disculiamus,  et  ipsi  abundant.  Unde  abundant? 
Nam  nisi  abundarent,  superbi  non  essent.  Aluis 
enim  abundat  pecunia,  et  inde  superbus  est  :  abus 
abundat  boiioribus,  et  inde  superbus  est:  abus 
abundarc  se  justifia  putat,  et  inde  superbit,  quod 
pejus  est.  Qui  videntur  non  abundare  pecunia, 
justifia  sibi  videntur  abundare  adversus  Deum  ;  et 
positi  in  calamitatibus  se  justiticant.  Deum  accusant, 
et  dicunt.  Quid  admisi,  aut  quid  feci?  Et  tu  dicis  : 
Respice,  recordare  peccata  tua,  si  nihil  fecisti.  Ti- 
tillatur  aliquantum  conscientia,  et  redit  ad  se,  et 
cogitât  facta  sua  mala,  et  cum  cogitaverit  facta  sua 
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de  là  son  orgueil,  le  pire  de  tous.  Ceux  qui  pa- 
raissent n'avoir  pas  abondance  d'argent  croient 
abonder  en  justice  et  s'en  prévalent  contre 
Dieu.  Dans  les  calamités  qui  les  frappent,  ils 
se  juslilient,  accusent  Dieu  et  disent  :  Quelle 
faute  ai-je  commise?  Quel  mal  ai-je  fait  ?  Vous 
lui  répondez  :  Regardez  en  vous-même,  rap- 
pelez-vous vos  péchés,  voyez  si  vous  n'avez  fait 
aucun  mal.  Sa  conscience  le  pique  légèrement, 
il  rentre  en  lui-même  et  il  pense  à  ses  mau- 
vaises actions;  mais  quand  il  a  pense  à  ses  mau- 
vaises actions,  il  refuse  d'avouer  qu'il  a  mérité 
ce  qu'il  souff-;c,  et  il  dit  ;  Il  est  évident  que  j'ai 
fait  beaucoup  de  mal  ;  mais  combien  d'hommes 
je  vois  qui  ont  fait  pis,  et  qui  ne  souflrent  au- 
cune peine  !  Il  se  croit  donc  juste  contre  Dieu. 
Par  conséquent,  il  est  dans  l'abondance;  il  a 
le  cœur  plein  de  justice,  puisqu'il  lui  semble 
que  Dieu  agit  mal  à  son  égard  et  qu'il  souffre 
injustement.  Vous  lui  donneiiez  un  navire  à 
gouverner  qu'il  irait  droit  se  briser  avec  lui 
contre  lesécueils,  et  il  veut  déposséder  Dieu  du 
gouvernement  de  ce  monde,  tenir  lui-même  le 
gouvernail  de  la  création  et  distribuera  tous,  à 
son  gré,  douleurs  et  joies,  peines  et  récompen- 
ses.Malheureuse  âme!  (et  de  quoi  vousétonuez- 
vous?)elleabonde,mais  elle  abonde  en  iniquité, 
elleabonde  en  malice, et  elle  abonde  d'autant  plus 
en  iniquité  qu'elle  croit  plus  abonder  en  justice. 
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11.  Le  chrétien,  au  contraire,  ne  doit  pas  ! 
être  rlans  l'abondance,  mais  se  reconnaître 
pauvre  ;  et  s'il  possède  des  richesses,  il  doit  J 
savoir  qu'elles  ne  sont  pas  les  vraies  richesses,  * 
afin  d'en  désirer  d'autres.  En  eftet,  celui  qui 
désire  de  fausses  richesses  ne  recherche  pas  les  j 
véritables  ;  mais  celui  qui  ne  recherche  que  les 
véritables  est  toujours  pauvre  sur  terre  et  a  rai- 
son de  dire  :  «  Je  suis  pauvre  et  affligé 
{Ps.,  LXYiii,  30).  »  D'un  autre  côté,  comment 
peut-on  dire  de  qui  est  pauvre  et  rempli  d'ini- 
quité, qu'il  est  dans  l'abondance?  Parce  qu'il 
lui  déplait  d'être  pauvre,  et  qu'il  semble  que  la 
justice  abonde  en  son  cœur  pour  combattre  la 
justice  de  Dieu.  Et  qu'est-ce  que  l'abondance 
de  notre  justice  ?  Quelque  abondante  que  puisse 
être  en  nous  la  justice^  elle  n'est  que  je  ne  sais 
quelle  rosée  en  comparaison  de  cette  source  di- 
vine, quelques  gouttes  àpeine  eu  comparaison  de 
ce  vaste  amas  d'eau  ;  mais  cette  rosée  et  ces 
gouttes  d'eau  amollissent  notre  vie  et  détendent 
laduretéde  notre  iniquité.  Désirons  donc,  dés 
à  présent,  d'être  abreuvés  à  la  source  même 
de  la  justice  ;  désirons  d'être  rassasiés  par  cette 
abondance  dont  il  est  dit  dans  un  Psaume:»  Ils 
seront  enivrés  par  l'abondance  de  votre  maison 
et  vous  les  ferez  boire  au  torrent  de  vos  délices^ 
{Ps.,  XXXVI,  9) .  »  Mais,  tant  que  nous  sommes 
ici-bas,  nous  devons  comprendre  que  nous  som- 


mala,  nec  sic  vult  confiteri,  quia  digna  patitur  :  sed 
dicit,  Ecce  manifeste  feci  multa,  sed  mnltos  video 
pejoi'a  fecisse,  et  nihil  mali  pati.  Justas  est  contra 
DeuTTi  :  Abundat  ergo  et  ipse,  plénum  habet  pectus 
justitia  ;  quando  quidam  illi  Deus  videtur  malefa- 
cere,  et  ipse  sdii  videtur  injuste  pati.  Et  si  dares 
illi  navim  gubernandam,  in  naufragium  iret  cum 
illa  vult  autem  Deum  excutere  rie  giibernatione  hu- 
jus  mundi,  et  ipse  tenere  guhernacula  creaturas,  et 
distrihuere  omnibus  dolores  et  lœtitias,  pœnas  et 
prseniia.  Infelix  anima  (Et  quid  miramini?)  abun- 
dat, sed  abundat  nequitia,  abundat  nialitia;  et  eo 
plus  abundat  nequitia,  quo  sibi  videtur  abundare 
justitia. 

H .  At  vero  Cbristianus  homo  non  deb^t  abundare, 
sed  pauperem  se  débet  cognoscere  :  et  si  habet  di- 
vitias,  scire  débet  quia  non  sunt  ilte  verœ  divitise, 
ut  alias  desideret.  Qui  enim  divitias  falsas  deside- 
rat,  veras  non  quœrit  ;  qui  autem  veras  qua?rit  ad- 
huc  pauper  est  ;  et  recte  dicit,  «  Pauper  et  dolens 
ego  ?um  (PsaL,  lxv  ii,  30''.  »  Rursus  il!e  qui  et  pau- 
per est,  et  nequitia  plenus  est,   unde  dicitur  abun- 


dare? Quia  displicet  illi  qiùa  pauper  est,  et  justitia 
ipsa  videtur  abundare  in  corde  suo  adversuui  justi- 
tiam  Dei.  Et  qua?,  abundantia  justiliie  nostrœ?  Qu  lU- 
tacumque  justitia  in  nobis  fiierit,  ros  est  nescio  quis 
ad  illum  foutem,  ad  sigiiiam  illani  tantam  stillicidia 
qusedam  sunt,  quaî  vitam  nostraui  niolliant,  et  du- 
ram  irnquilatem  solvant.  Modo  desidereraus  de 
pleuD  fonte  justitia?  saginari,  desiderenius,  ubertate 
illa  satiari,  de  qua  dicitur  in  Psabno,  «  Inebriabun- 
tur  ab  ubert  de  domus  tuée,  et  torrente  volupta- 
tis  tucc  potabis  eos  [PsaL,  xxxv,  9).  »  Hic  autem 
cum  sumus,  inopes  nos  esse  mtelligamus  et  egen- 
tes,  non  soluui  harum  divitiarum,  quœ  non 
sunt  veraî  divitiee,  sed  et  ipsius  salutis.  Et  quando 
sani  sumus,  intebigamus  quia  infirrnamiu'.  Quam- 
diu  enim  corpus  hoc  esurit  et  sitd,  quamdiu  hoc 
corpus  vigilando  faligatur,  stando  fatigatur,  ambu- 
lando  fatigatur,  sedendo  fatigatur,  raanducando 
fatigatur  ;  quocunique  se  vertent  ab  subsidium 
fatigationis,  ibi  invenit  aliam  fatigationem  :  non  est 
ergo  perfecta  sanitas,  nec  in  ipso  corpore.  Non 
sunt  ergo  illsedivitiœ,  sed  mendicitas  :  quia  quan- 
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mes  pauvres  et  que  nous  manquons,  pon-seu- 
lement  de  ces  richesses  qui  ne  sont  pas  les  ri- 
chesses véritables,  mais  encore  du  salut  qui 
vient  de  Dieu.  Et  lors  même  que  nous  sommes 
bien  portant?,  comprenons  notre  état  de  ma- 
ladie. En  effet,  aussi  longtemps  que  ce  corps  a 
faim  et  soif,  aussi  longtemps  que  ce  corps  se 
fatigue  en  veillant,  qu'il  se  fatigue  en  se  tenant 
debout,  qu'il  se  fçi'àgue  en  marchant,  qu'il  se 
fatigue  en  restant  assis,  qu'il  se  fatigue  en 
mangeant  et  que,  de  quelque  côté  qu'il  se 
touriie  pour  chercher  un  remède  à  sa  fatigue, 
il  trouve  dans  ce  remède  une  autre  fatigue,  il 
n'y  a  point  de  santé  parfaite,  même  pour  le 
corps.  Ces  sortes  de  richesses  ne  sont  donc  pas 
des  richesses,  mais  de  la  mendicité;  car  plus 
elles  sont  abondantes,  plus  s'accroiss<mt  et  notre 
indigence  et  notre  avarice.  Ce  n'est  point  là  la 
santé,  mais  l'infirmité  du  corps.  Nous  sommes 
soulagés  (1)  chaque  jour  par  les  remèdes  que 
Dieu  nous  a  préparés  dans  le  boire  et  dans  le 
manger:  mais  ce  sont  des  remèdes  apportés  à  nos 
infirmités.  Mes  frèros,  si  vous  voulez  voir  quelle 
maladie  nous  tient,  pensez  seulement  que  tout 
homme,  qui  reste  sept  jours  sans  manger,  suc- 
combe à  la  faim.  La  faim  est  donc  notre  ma- 
ladie ;  mais  nous  ne  la  sentons  pas,  parce  que 
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nous  la  traitons  chaque  jour  :  il  n'y  a  donc 
pas  de  santé  parfaite  pour  nous. 

12.  Que  Votre  Charité  s'applique  dont  à  re- 
connaître de  quelle  manière  nous  devons  com- 
prendre notre  indigence,  pour  nous  réjouir  en 
celui  qui  habite  dans  le  ciel  et  lever  les  yeux 
vers  lui.  Les  richesses  temporelles  ne  sont  pas 
de  vraies  richesses  elle  servent  plutôt  à  aug- 
menter les  convoitises  en  ceux  qui  les  pos- 
sèdent. La  santé  du  corps  n'est  pas  non  plus 
une  vraie  santé  :  car  nous  portons  en  nous 
une  infirmité  qui  succombe  en  toutes  ma- 
nières ;  de  quelque  côté  qu'elle  se  tourne,  elle 
tombe.  Elle  ne  trouve  même  pas  la  force  dans 
les  remèdes  qu'elle  emploie  :  on  se  lasse  en 
restant  debout,  on  veut  s'asseoir  ;  mais  peut-on 
rester  longtemps  assis  ?  Le  remède  auquel  on 
a  recours  pour  se  délasser  est  une  nouvelle 
cause  de  lassitude.  S'est-on  lassé  la  veille?  Il 
faut  dormir  ;  mais  ne  se  lasse-t-on  pas  de  dor- 
mir? On  s'est  fatigué  par  le  jeune,  on  se  refait 
en  mangeant;  mais  prolongez  la  réfection, 
nouvelle  défaillance.  Notre  infirmité  ne  peut 
rien  faire  avec  quelque  durée.  Et  notre  justice, 
qu'est-elle?  Quelle  est  la  force  de  notre  justice 
au  milieu  de  si  violentes  tentations?  Nous  pou- 
vons nous  abstenir  de  l'homicide,  de  l'adul- 


to  magis  abundant,  tanto  crescit  inopia  et  avaritia. 
Non  est  ista  salus  corporis,  sed  iufirmitas.  (a)  Pare- 
goiizfimur  quotidie  medicamentis  Dei,  quia  man- 
ducanius  et  bihimus  :  medicamenta  ipsa  suât,  quse 
nobis  apponuntur.  Fratres,  si  vultis  videra  qualis 
morbiis  nos  habeat  ;  qui  jejunat  seplem  diebus, 
famé  cousuaiitur.  Ergo  illa  famés  ibi  est  :  sud  ideo 
illam  non  senlis,  quia  quotidie  illam  curas  :  ergo 
nec  ipsa  sanitas  nobis  est  perlecta. 

12.  hitendat  Gantas  Vestra,  quomodo  nos  intelli- 
gamus  inopes,  ut  gaudeamus  ad  eum,  et  levemus 
oculos  ad  eum  qui  habitat  iii  cœlo.  Non  sunt  iilse 
verte  divitiœ;  plus  augent  cupiditatem  eis  qui  eas 
possident.  jN'un  est  illa  vera  corporis  sanitas,  quia 
portatur  intirmitas  ubique  defectiva  :  quoc  mique 
se  verterit,  déficit.  In  ipso  adjutoiio  non  iavenies 
firmamentum  :  lassatur  slando;  sedere  vult,  num- 


quid  vel  sedendo  durabit?  Quod  sibi  elegit  ut  non 
fatigaretur,  ibi  habet  deficere.  Lassatus  est  vigi- 
lando,  dormiturus  est  :  numquid  quia  dormivit, 
non  déficit  ?  Lassatus  est  jejunando,  refecturus  est: 
si  plus  refecerit,  inde  delicit.  hi  nulla  re  potest 
perseverare  isla  infirmitas.  Justitia  quid?  Quanta 
justitia  est  inter  tatitas  tenlatiunes?  Possumus  con- 
tinere  ab  bomicidio,  ab  adulterio,  a  fiu'tis,  a  per 
juriis,  a  fraudibus  :  numquid  ab  iniquis  cogitatio- 
nibus  ?  numquid  et  a  suggestionibus  malarum 
cupiditcitum  ?  Qute  est  ergojustitia  nostra?  Totum 
ergo  esuriamus,  totum  sitiamus,  et  veras  divitias,  et 
veram  saiiitatem,  et  veraai  justitiam.  Quœ  suut 
verœ  divitiœ  ?  Cœlestis  illa  mansio  in  Jérusalem. 
Qais  enim  dicitur  dives  in  bac  terra  ?  Quando  lau- 
datur  dives,  quid  dicitur  ?  Mullum  dives  est,  uihil 
illi  deest.  Laus  certa  laudantis  illa  est  :  nam  ista 


ri)  Les  imprimés  portent  :  Paragorizamvr  ;  -phisieius  ma.ni\scrits  Panegorizamur,  et  les  autres  :  Paregorizamur.  Le 
manuscrit  de  la  reine  Gliristine  porte  après  ce  mot  :  id  est,  mulcemur,  (c'est-à-dire,  notre  mal  est  adouci).  C'est 
assurément  de  ::apT,yop£Tv  qui  sigifie  consoler,  que  les  médecins  ont  fait  le  mot  Paregonzare,  pour  signifier  mitiger,  adou- 
cir, modérer.  Un  médecin  anonyme  cité  par  V.  Ch.  du  Gange  dans  son  glossaire  s'exprime  ainsi  :  Paregorica  sunt,  quœ 
paregorizant,  ne  malum  crescat,  nonsanant.  Les  palliatifs  adoucissent  le  mal  et  l'empêchent  de  croître,  sans  le  guérir. 

(a)  Editi,  Paragorizamur  MSS.  plures,  Panegorizamur  :  alii  vero,  Paregorizamur  :  ad  quod  verbum  in  Christinœano 
MS.  additur,  id  est  mulcemur.  Nempe  a  Tzapriyopsty  quod  est  consolari,  duxerunt  medici  Paregorizare,  pro  mitigare, 
lemre  et  temperare.  Anonymus  medicus  a  V.  G.  Gangio  in  Glossario  relatus,  Paregorica,  ait,  sunt,  quœ  paregorizant  ;  ne  ma- 
lum crescat,  non  sanant. 
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tèrc,  du  vol,  du  parjure,  de  la  fraude;  pou- 
vons-nous nous  garder  de  toutes  pensées  ini- 
ques? Pouvons-nous  nous  garder  de  toutes 
les  suggestions  des  convoitises  déréglées  ? 
Quelle  est  donc  notre  justice?  N'ayons  doue 
que  faim  et  soif,  mais  des  vraies  richesses, 
de  la  vraie  santé,  et  do  la  vraie  justice. 
Quelles  sont  les  vraies  richesses?  La  demeure 
céleste  de  Jérusalem.  Quel  est^  en  eflet,  celui 
qu'on  appelle  riche  sur  cette  terre?  Pour  louer 
le  riche,  que  dit-on?  Il  est  très-riche,  rien  ne 
lui  manque.  La  première  partie  de  cette  louange 
est  certaine,  mais  la  seconde  n'est  rien  moins 
que  certaine  :  rien  ne  lui  manque.  Examinez 
si  rien  ne  lui  manque.  S'il  ne  désire  rien,  rien 
no  lui  manque;  mais  s'il  désire  des  biens  plus 
oonsidéraLdes  que  ceux  qu'il  a,  ses  richesses 
n'ont  servi  cju'à  augmenter  son  indigence.  Mais, 
dans  la  cité  sainte,  nos  richesses  seront  vraies, 
parce  que  là  rien  ne  nous  manquera,  et,  parce 
que  là  nous  ne  manquerons  de  quoi  que  ce  soit, 
et  que  là  nous  jouirons  de  la  vraie  santé. 
Quelle  est  la  vraie  santé  ?  Lorsque  la  mort 
aura  été  a])sorbée  par  la  victoire,  que  ce  qu'il 
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y  a  en  nous  de  corruptible  aura  revèlu  l'incor- 
ruptibilité, et  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  mor- 
tel aura  revêtu  l'immortalité (I  Cor.,xv,5."J,o4), 
nous  jouirons  de  la  vraie  santé  ;  nous  posséde- 
rons la  vraie  et  parfaite  justice,  car  nous  ne 
pourrons  désormais  non-seulement  rien  faire 
mais  môme  rien  peiîser  de  mal.  Maintenant,  au 
contraire,  pauvres,  indigent-;,  manquant  de 
tout,  plongés  dans  l'affliction,  nous  soupirons, 
nous  gémissons,  nous  prions,  nou3  levons  les 
yeux  vers  Dieu,  parce  que  les  heureux  de  ce 
monde  nous  méprisent,  et  sont  dans  l'abOîi- 
dance,  et  que  les  malheureux  de  ce  monde 
nous  méprisent  aussi  :  car  eux  aussi  sont 
dans  l'abondance,  parce  que  leur  cœurcst  rem- 
pli de  justice,  mais  d'une  fausse  justice.  Et 
parce  qu'ils  sont  remplis  de  cette  fausse  justice, 
ils  ne  peuvent  atteindre  la  justice  véritable. 
Mais  vous,  afin  d'y  parvenir,  soyez  indigent  et 
mendiez  la  justice  de  Dieu,  et  éiîoutez  l'Évan- 
gile. «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif 
de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés 
{Mati/i.,  V,  6).  » 


non  est,  cum  dicitur,  Niliil  illi  deest.  Adtendc  si 
nihil  decst.  Si  nihil  cupit,  niliil  illi  deest  :  si  aulem 
adhuc  cupit  majora,  quam  qua'  liabet;  ad  hoc  ac- 
cesserunt  divitiae,  ut  cgeslas  creseeret.  lu  illa  vcro 
civitatc  vcrai  erunt  divilia^,  quia  ibi  nihil  uobis 
deerit;  quia  nec  iudigebimus  aliqua  r(?,  et  vera 
sanitas  erit.  Quœ  est  vera  sanilas  ?  a  Cum  absorpta 
fuerit  mors  ia  victoriam,  et  cum  corruptibile  hoc 
induerit  incorruptionem,  et  mortale  hoc  induerit 
immorlalitatem  (I  Cor.,  xv,  54,  étc):  »  tune  erit  vera 
sanitas,  tune  erit  vera  et  perfecta  justitia,  ut  ndiil 
mali  non  solum  facere,  sed  nec  cogitare  possimus. 


Modo  autem  iiiopes,  pauperes,  egentes,  dolentes 
suspiramus,  gemimus,  oramus,  Icvamus  ocalos  ad 
Deum  :  quoniam  et  illi  qui  felices  sunt  in  hoc 
mundo,  despiciunt  nos;  abuudantenim  ;  et  illi  qui 
infelices  sunt  in  hoc  sœculo,  despiciunt,  quia  etip^i 
abundanf,  et  justitia  est  in  corde  ipsorum,  sed 
falsa.  kieo  non  perveniunt  ad  veram,  quia  repleti 
sunt  falsa.  Tu  autein  ut  pervenias  ad  veram,  esto 
egens  et  mendicus  ipsius  justitiai  :  et  audi  Evange- 
lium;  «  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quo- 
niam ipsi  saturabuntur  [Matth.,  y,  6).  » 


DISCOURS  <"  SUR  LE  PSAUME  CXXIII. 


i.  Vous  savez  déjà  parfaitement,  mes  frères, 
qu'un  cantique  des  degrés  est  un  chant  de 
l'homme  qui  monte  vers  Dieu,  non  pas  au 
moyen  des  pieds  du  corps,  mais  par  les  senti- 
ments du  cœur.  Déjà  plusieurs  fois  nous  vous 
avons  donné  cette  explication,  et  il  convient  de 
ne  pas  la  répéter,  afin  de  laisser  la  place  à  ce 
que  nous  n'avons  pas  encore  dit.  Le  Psaume 
que  vous  venez  d'entendre  chanter  est  donc 
aussi  intitulé  :  a  Cantique  des  degrés.  »  Tel  en 
est  le  titre.  Il  est  donc  chanté  par  des  hommes 
qui  montent,  et  le  chant  est  tantôt  celui  d'un 
seul  et  tantôt  celui  d'une  multitude  ;  mais  la 
multitude  ne  fait  qu'un,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  Christ  et  que,  dans  le  Christ,  tous  les 
membres  du  Christ  ne  font  qu'un  avec  le 
Christ.  La  tête  de  tous  les  membres  est  dans  le 
ciel  ;  quant  au  corps,  bien  qu'il  souffre  encore 
sur  la  terre,  il  n'est  pas  séparé  de  sa  tête.  En 
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ENARRATIO. 

1.  Bene  jam  nostis,  Fratres  Carissimi,  Canticum 
graduum  esse  cinticum  aJscensionis  nostrfe,  eam- 
demque  adscensionem  non  corporis  pedibus  fieri, 
sed  cordis  affectibus.  Hoc  sgepissimo  insinua vimus 
vobis  :  nec  eadem  ssepiiis  repetenda  snnt,  utsit  locus 
dicendi  quaî  nondura  dicta  simt.  Et  iste  ergo  Psal- 
mus,  quem  nunc  vobis  cantatum  audistis,  «  Canti- 
cum graduum  »  superscribitur.  Ipso  est  titulus 
eju3  (a).  Gantant  ergo  adscendentes  ;  et  aliquando 
tamquam  unus  cantat,  aliquando  tamquam  multi  ; 
quia  et  multi  imus,  quia  et  unus  Christus,  et  in 
Christo  membra  Cbristi  cum  Christo  unum  faciunt, 

(1)  Discours  au  peuple. 

(a)  Lov.  Cantate  :  dissentientibus  editis  aliis  et  MSS. 


effet,  la  tête  regarde  d'en  haut  le  corps  et  prend 
soin  de  lui.  Car,  s'il  n'en  prenait  soin,  il  n'au- 
rait pas  dit  à  ce  persécuteur,  qui  était  encore 
Saul,  et  non  Paul  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me 
persécutes-tu  {Act.,  ix,  4)?  »  Vous  savez 
toutes  ces  choses  et  elles  vous  sont  familières. 
Mais  que  ceux  qui  les  ont  conservées  dans  leur 
mémoire  les  entendent  rappeler  sans  ennui, 
afin  qu'en  raison  de  leur  patience, elles  revien- 
nent dans  l'esprit  de  ceux  qui  les  auraient  ou- 
bliées ;  car  elles  sont  salutaires,  et  il  est  bon  de 
les  redire  souvent.  Que  ce  soit  donc  le  chant 
d'un  seul  ou  d'une  multitude,  la  multitude 
n'est  qu'un  seul  homme,  parce  qu'elle  est  l'u- 
nité, et  que  le  Christ,  comme  nous  l'avons  dit, 
est  un, et  que  tous  les  Chrétiens  sont  les  membres 
du  Christ. 

2.  Que  chantent  donc  ceux  qui  montent? 
Que  chantent  ces  membres  du  Christ?  Ils  ai- 

et  liorum  omnium  membrorum  caput  in  caeîo  est. 
Corpus  autem  etiamsi  laborat  in  terra,  non  praeci- 
sum  a  capite  suo.  De  super  enim  caput  prospicit,  et 
consulit  corpori.  Nam  si  non  consuleret,  non  dice- 
ret  illi  persecutori  adliuc  Saulo,  nondura  Paulo, 
«  Saule,  Saule,  quid  me  persequeris  (Aci.,ix,4)  ?  » 
Et  heec  optime  nostis,  et  usitata  sunt  vobis.  No:i  au- 
tem cum  fastidio  commemorentur  eis,  quibus  non 
exciderunt,  ut  per  eorum  patientiam  redeant  in  cor 
etiam  eorum, quibus  exciderant  :  salubria  sunt,enim 
et  sœpius  diconda.  Sive  ergo  unus  cantet,  sive  multi 
cantent  ;  et  multi  bomines  unus  homo  est,  quia  uni- 
tas  est  ;  et  Cluistus  sicut  diximus  unus  est,  e.t  om- 
nes  Cbristiani  membra  sunt  Cbristi. 

2.  Quid  ergo  isti  cantant  ?  hsec  membra  Cbrist 
quid  cantant  ?  Amant  enim,  et  amando  cantant, 
desiderando  cantant.  Aliquando  cum  tribulatione 
cantant,  et  aliquando  exsultando  cantant,  cum  in 
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ment  en  efïet,  cl  ils  chantent  parce  qu'ils  ai- 
nnent,  ils  chantent  parce  qu'ils  désirent.  Tan- 
tôt ils  chantent  dans  la  trihulation,et  tantôt  ils 
^hantent  dans  l'allégresse,  lorsque  l'espérance 
les  anime.  Car  pour  nous  la  triliulation  appar- 
tient au  siècle  présent^  et  l'espérance  au  siècle 
futur;  et  si  l'espérance  du  siècle  futur  ne  nous 
consolait  dans  la  Irihulation  du  siècle  piésent, 
nous  péririons.  Notre  joie,  mes  frères,  n'est  donc 
point  encore  produite  par  la  réalité,  mais  elle 
existe  déjà  en  espérance,  et  cette  espérance  est 
aussi  certaine  que  si  déjà  elle  était  complète- 
ment réalisée.  Car,  munis  des  promesses  de  la 
Vérité,  nous  n'avons  aucun  sujet  de  crainte. 
La  Vérité  ne  saurait  ni  se  tromper  ni  tromper  ; 
il  nous  est  bon  de  nous  tenir  attachés  à  elle, 
elle  nous  délivrera,  si  nous  demeurons  fermes 
dans  la  foi  à  sa  parole.  Maintenant  nous 
croyons,  alors  nous  verrons.  Tandis  que  nous 
croyons,  c'est  l'espérance  en  ce  siècle  ;  lorsque 
nous  verrons,  ce  sera  la  réahté  dans  le  siècle 
futur.  Alors,  u  nous  verrons  face  à  face  (1  Cor., 
XIII,  12);  »  mais  nous  verrons  ainsi  face  à  face, 
lorsque  nos  cœurs  auront  été  purifiés.  «  Bien- 
heureux, en  effet,  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu  {Matth.,  \,  8).  »  iMais 
comment  les  cœurs  sont-ils  puritiés,  sinon  par 
la  foi,  ainsi  que  l'a  dit  Pierre  dans  les  actes  des 
Apôtres.  «  Purifiant  leurs  cœurs  par  la  foi 
{AcL,  XV,  9)  ».0r,  nos  cœurs  sont  purifiés  par 

spe  cantant.  Tribulatio  enim  nostra  in  prsesenti  s.-b- 
culo,  spes  vero  nostra  de  future  sseculo  :  et  nisi  in 
tribulatione  prsesentis  saeculi  consoletur  nos  spes 
futuri  saeculi,  perimus.  Gaudium  ergo  nostrum, 
Fratres,  nondum  est  in  re,  sed  jam  in  spe.  Spes 
autem  nostra  tam  certa  est,  quasi  jam  res  perfecta 
sit.  Ntque  enim  limemus  promitteute  veritate.  Ve- 
ritas enim  nec  falli  potest,  nec  fallere  :  honiim  est 
ut  haereamus  illi;  illa  nos  libérât,  sed  si  manserimus 
in  verbo  ejus.  Modo  enim  credimus,  lune  videbi- 
mus  :  cum  credimus,  spes  est  in  isto  saeculo  ;  cuin 
videbimus,  res  erit  in  futuro  sseculo.  «  Videbimus 
autem  facie  ad  faciem  (I  Cor.,  xui,  ]2)  :  »  tune  au- 
tem videbimus  facie  ad  faciem,  cum  habuerimus 
corda  mundata.  «  Beati  enim  mundo  corde,  quo- 
niam  ipsi  Deum  videbunt  {Matth,,  v,  8).  »  Unde 
autem  corda  mundantur,  nisi  per  lidem,  sicut  Pe- 
Irus  ait  in  Actibus  Apostolorura,  Mundans  fide 
corda  eorum  (Ac^,xv,  9j?  Mundantur  aut"m  corda 
nostra  per  tidem,  ut   possint   esse    idonea    capere 
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la  foi,  pour  devenir  capables  de  jouir  de  la 
claire  vue  de  Dieu.  Maintenant,  en  efTet,  nous 
marchons  par  la  foi,  et  non  encore  par  une 
claire  vue,  comme  l'a  dit  l'Apôtre.  «  Tant  que 
nous  sommes  dans  notre  corps,  nous  voyageons 
loin  du  Seigneur  (II  Cor.,  v,6).  »  Que  signifie  : 
«  Nous  voyageons?»  Car  «  ajoute-t-il,nousmar- 
chons  par  la  foi  et  non  par  une  claire  vue 
{Ibid.,  7).  »  Celui  donc  qui  voyage  et  qui  mar- 
che par  la  foi  n'est  pas  encore  dans  sa  patrie, 
mais  il  est  déjà  eur  le  chemin  qui  y  conduit; 
au  contraire,  celui  qui  n'a  pas  la  foi  n'est,  ni 
dans  sa  patrie,  ni  sur  le  chemin  de  sa  patrie. 
Marchons  donc  comme  étant  sur  la  voie,  car  le 
Roi  de  la  patrie  céleste  s'est  fait  lui-même  la 
voie.  Le  Roi  de  notre  patrie  est  le  Seigneur 
Jésus-Christ;  dans  la  patrie  il  est  la  vérité,  ici 
il  est  la  voie.  Où  allons-nous?  A  la  vérité.  Par 
où  y  allons-nous?  Par  le  Christ.  Car  lui-même 
a  dit  :  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  {Jean, 
xiv,  6).  »  Or  il  avait  dit  précédemment  à  ceux 
qui  croyaient  en  lui  :  a  Si  vous  demeurez  dans 
ma  parole,  vous  êtes  réellement  mes  disciples, 
et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité  vous 
délivreia {Jean,  xiii,  31-32). »  a  Vous  connaîtrez 
la  vérité,  dit-il,  mais  <i  vous  demeurez  dans 
ma  parole.  »  Dans  quelle  parole?  «  Dans  la 
parole  de  la  foi  que  nous  annonçons  {Rom.,  x, 
8),  »  comme  le  dit  l'Apôtre.  D'abord  donc  la 
parole    de    la    foi,    et    si    nous    demeurons 


speciem.  «  Ambulamus  enim  nunc  per  fidem,  oon- 
dum  per  speciem  ijl  Cor.,  v,  7j  :  »  sicut  Apostolus 
dicit,  «  Quamdiu  sumus  in  corpore,  peregrinamur 
a  Domino  [Ibid.,  6).  »  Et  qiiid  est,  peregri- 
namur ?  Per  tidem  enim  ambulamus,  iuquit,  non 
per  speciem.  Qui  ergo  peregrinatui*  et  per  tidem 
ambulat,  nondum  est  iii  patria,  sed  jam  est  in  via  : 
qui  autem  non  crédit,  nec  in  patria  est,  nec  in  via. 
Sic  ergo  ambulemus,  tamquam  in  via  simus:  quia 
ipse  Rex  patries  factus  est  via.  Rex  patriae  noslree. 
Dominas  Jésus  Christus  :  et  ibi  veritas,  bic  autem 
via.  Quo  imus?  Ad  veritatem.  Qua  imus?  Per  fidem. 
Quo  imus  ?  Ad  Christura.  Qur^  imus  ?  Per  Chri- 
stum.  Ipse  enim  dixit,  «  Ego  sum  via,  veritas,  et 
vita  {Johan.,  xiv,  6).  «'Dixerat  autem  aliquando  cre- 
dentibus  lu  se,  «  Si  m  inseritis  in  verbo  mso,  vei'e 
discipuli  mei  estis  ;  et  cognoscetis  veritatem,  et  ve- 
ritas liberabit  vos.  Et  cognoscetis,  inquit,  veritatem^ 
sed  si  inanseritis  in  verbo  meo  [Johan.,  viii,  31  et 
32).  »  In  quo   verbo?    Sicut  dicit  Apostolus,  «  Hoc 
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dans  cette  parole,  nous  connaîtrons  la  vérité  et 
la  vérité  nous  délivrera.  La  vérité  e-t  immor- 
telle, la  vérité  est  immuabb^  ;  la  vérité  est  le 
Verbe,  dont  il  est  dit  :  «  Au  commencement 
était  le  Verlie,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu  {Jean,  1).  »  Et  qui  verra  le 
Verbe,  sinon  celui  dont  le  cœur  est  pur?  Et 
comment  les  cœurs  sont-ils  purifiés?  «  Et  le 
Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous 
{Ibid.^  14).  »  Ce  Verbe  qui  demeure  éternelle- 
ment en  lui-même  est  la  vérité  vers  laquelle 
nous  marchons  et  qui  nous  délivrera;  et  la  pa- 
role de  la  foi  qui  nous  est  pi  ècliée  et  dans  la- 
quelle Dieu  veut  que  nous  demeurions,  afin 
d'arriver  à  connaître  la  vérité,  est  le  Verbe  qui 
s'est  fait  chair  et  qui  a  habité  parmi  nous. 
Vous  croyez  au  Christ  né  dans  la  chair,  vous 
parvien  Irez  au  Christ  né  de  Dieu,  Dieu  en 
Dieu. 

3.  C'est  dans  l'allégresse  que  chantent  ceux 
dont  nous  avons  lu  les  paroles;  ces  membres  du 
Christ  chantent  ce  Psaume  dans  l'allégresse. 
Et  quelle  allégresse  peut-il  y  avoir  ici-bas,  si  ce 
n'est,  comme  je  l'ai  dit,  l'allégresse  de  l'espé- 
rance? Ayons  donc  dans  le  cœur  cette  espé- 
rance certaine,  et  chantons  aussi  avec  allé- 
gresse. Car  ceux  qui  chantent  ce  Psaume  ne 
nous  sont  pas   étrangers,  et  la  voix  que  nous 
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entendons  n'est  point  une  autre  voix  que  la  nô- 
tre. Écoutez  donc  comme  vous  écoutant  vous- 
mêmes  ;  écoutez  comme  vous  regardant  vous- 
mêmes  dans  le  miroir   des   Écritures.  Car  en 
considérant  les  Écritures  comme  le  miroir  de 
votre  âme_,  votre  visage  s'épanouira,lorsque  les 
transports  joyeux  de  votre  espérance  vous  assi- 
mileront aux  membres  du  Christ  qui  ont  chanté 
ce  Cantique;  vous  serez  vous-mêmes  du  nombre 
de  ces  membres  et  vous  le  chanterez  aussi.  Mais 
pourquoi  les  membres  du  Christ  chantent-ils 
ce  cantique  avec  allégresse?  Parce  qu'ils  sont 
délivrés.    C'est   donc  en   raison    de  leur  espé-  • 
rance  qu'ils  chantent.  En  effet,  tant  que  nous 
sommes  ici-bas  et   que  nous   voyageons   sur 
la  terre, nous  ne  sommes  point  encore  délivrés. 
Mais,  quelques  membres  de  ce  corps  dont  nous 
faisons  partie   nous  ont  précédés,   et  ils  peu- 
vent chanter  ce  Cantique  en  toute  vérité.  Les 
saints  martyrs   l'ont   aussi  chanté,  et  aujour- 
d'hui ils  sont  délivrés,  ils  sont  dans  l'allégresse 
avec  le  Christ  et  un  j  >ur  ils  recouvreront,  in- 
corruptibles  pour  jamais,   les  corps  autrefois 
corruptibles,   dans  lesquels  ils  ont  souffert,  et 
qui  seront  les  glorieux   ornements  de  leur  jus- 
tice.   Ainsi  donc  ,  tous  ensemble  ,  eux  qui  pos- 
sèdent la  réalité,  et  nous  qui  unissons  par  l'es- 
pérance nos  sentiments  à  leurs  joies,  et  qui  dé- 


est  verbum  fidei  quod  preedicamus  (Rom.,  x,  8).  » 
Primo  erii;o  verbum  iidei  est,  in  quo  verbo  fidei  si 
manseiiiuus,  cognoscemus  Vrtritatem,  et  veritas  11- 
berabit  nos.  Veritas  iinraortalis  est,  veritas  incom- 
mutabilis  est  :  veritas  illud  Verbum  est,  de  quo  di- 
citur,  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  el  Deus  erat  Verbum  (Johan.,  i,  1).  » 
Et  quis  hoc  videt  nisi  corde  mundato?  Unde  mun- 
danlur  corda?  «  Et  Verbum  caro  fictum  est,et  habi- 
tavit  in  nobis  (IbicL,  1-4).  »  Quod  ergo  mauet  Ver- 
bum in  se,  veritis  est  ad  quam  veiiimus,  et  quae  nos 
libérât  :  quod  auteni  prœdicatur  verbum  lidei,  in 
quo  nos  vult  Dominus  permanere,  ut  coguoscamus 
veiitatem;  hoc  est  Verbum  caro  factum  est  et  ha- 
bilavit  in  imbis.  (a)  Credis  in  Chiistum  nitum  in 
cjrne,  et  pervenies  ad  Christuni  uatum  de  Dec 
De  uni  apud  Deum. 

3,  Exsultautes  cantant  isti  quos  legimus,  mem- 
bra  ista  Christi  essultantia  cantant  P^almum  istum. 
Et  quis    hic  exsultat,    nisi    in    spe,    sicut  dixi?  Et 


[b]  nobis  certa  sit  ipsa  spes.et  exsultando  cantemus. 
Non  enira  qui  canlan!.  alieni  sunt  a  nobis,  aut  non 
in  hoc  Psalmo  vox  nostra  est.  Sic  audite,  tam  piam 
vos  ipsos  audiatis  :  sic  audite,  tauiquam  in  specido 
Scripturarum  vos  ipsos  adtendatis.  Cum  enim  tam- 
quam  specul  im  adtendis  Scripturas,  exhilaratur  fa- 
ciès tua  ;  ciim  similem  te  inventes  exsultatione  spei, 
memliris  qniljusdam  Christi.  qu»  membra  ista  can- 
tarunt;  eris  et  tu  in  ipsi^  membris,  et  cantabis  ista. 
Cuf  ergo  isti  cantant  ista  exsultando?  Quia  e7?se- 
runt.  Ergo  spes  est  in  qua  cantant.  Cum  enim  hir, 
suuius  el  peregrinamur,  uunJum  evasimus.  Prœces- 
serunt  quidein  membra  quaedam  d'^  corpore  illo, 
de  quo  et  nos  sumus  quce  possunt  in  veritale  can- 
tare.  Et  lioc  canlarunt  Martyres  saucti  :  jam  enim 
evaseruut,  et  in  exsultatione  cum  Christo  sunt, 
recepturi  corpoi'a  jam  incorrupta,  eadem  ipsa  quee 
primo  erant  corruptibilia,  in  quibus  passi  sunt 
pœnas:inde  illis  tient  ornamenta  justifiée.  Ergo 
sive  illi  jam  in  re,  sive  nos  in  spe  conjungentes  af- 


(û)  Lov.  Crede.  Ceteri  autem  Hbri,  Credis. 

(b)  Sic  plerique  MSS.  At  editi,  Et  ut  nobis  certa  sit  ipsa  spes,  exsultando  cantemus. 
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sirons  une  semblable  vie  que  nous  ne  possé- 
dons point  ici-bas,  mais  que  nous  ne  pouvons 
posséder  dans  le  ciel  si  nous  ne  l'avons  désirée 
sur  terre,  unissons  nos  voix  et  disons  :  a  Si  le 
Seigneur  n'eût  été  en  nous  {Ps.,  cxxiii,  ^).  » 
Car  ils  ont  d'abord  jeté  un  regard  en  arrière 
sur  les  tribulations  qu'ils  ont  supportées,  et,  au 
lieu  du  bonbcur  et  de  la  sécurité  où  ils  sont 
établis  pour  toujours,  ils  ont  considéré  par  où 
ils  avaient  passé  et  où  ils  étaient  arrivés  ;  et 
comme  leur  délivrance  était  impossible  sans 
la  main  d'un  libérateur,  ils  s'écrient  dans  leur 
joie  :  <r  Si  le  Seigneur  n'eût  été  en  nous!  » 
N'ayant  point  dit  encore  de  quoi  ils  sont  déli- 
vrés, ils  s'écrient  d'abord,  tant  est  grande  leur 
joie  :  «  Si  le  Seigneur  n'eût  été  en  nous.  » 

4.  ((  Qu'Israël  dise  maintenant  :  Si  le  Sei- 
gneur n'eût  été  en  nous  {I/jùL,  2).  »  Qu'Israël 
le  dise,  puisqu'il  est  di-jà  délivré.  Car  le  Psaume 
appelle  nos  regards  sur  ceux  qui  écbappcnt, 
c'est-à-dire  sur  ceux  qui  sont  déjà  délivrés.  Re- 
présentons-nous leur  triomphe  réel  et,  dans  no- 
tre cœur,  notre  propre  triomphe,  comme  si  déjà 
nous  étions  avec  eux,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  un 
Psaume  précédent  :  «  Nos  pieds  se  sont  fixés 
dans  les  parvis  de  Jérusalem  {Ps.,  cxxi,  2);  » 
Ils  n'étaient  pas  encore  à  Jérusalem,  mais  ils 
étaient  sur  le  chemin,  et  telle  était  la  joie  avec 


LES  PSAUMES. 

laquelle  ils  se  hâtaient,  et  si  grande  était  leur 
espérance  d'y  parvenir,  que,  bien  qu'ils  fussent 
encore  sur  le  chemin,  au  milieu  des  difficultés 
de  la  route,  cependant  ils  s'y  croyaient  d('jà 
établis.  Faisons  de  môme  et  rcganlons-nous 
comme  en  jouissance  de  ce  triomphe  réservé  à 
la  vie  future,  à  ce  temps  où  nous  insulterons 
la  mort  déjà  détruite,  déjà  consumée,  et  où  nous 
dirons  :  «  0  mort,  où  sont  tes  combats?  0 
mort,  où  est  ton  aiguillon  (I  Cor,,  xv,  55)?  » 
Unis  alors  aux  anges,,  triomphant  avec  notre 
Roi^  qui  a  voulu  ressusciter  le  premier,  bien 
qu'il  n'ait  pas  voulu  mourir  le  premier,  (en  ef- 
fet, beaucoup  d'hommes  sont  morts  avant  lui, 
mais  personne  avant  lui  n'est  ressuscité  pour 
l'éternité,)  triomphant,  dis-jc,  avec  notre  Roi, 
parvenus  dans  la  Jérusalem  céleste  en  espé- 
rance et  de  cœur,  puisque  nous  nous  sentons 
délivrés,  pensons  de  quels  maux  nous  sommes 
délivrés,  de  quels  scandales,  de  quelles  tribula- 
tions venues  de  ce  monde,  de  quelles  persécu- 
tions de  la  part  de  tous  les  Païens,  de  quelles 
ruses  de  la  part  de  tous  les  hérétiques,  de  quel- 
les suggestions  du  démon  ,  de  quelles  luttes 
avec  les  convoitises.  Qui  pourrait  échapper  à 
tous  ces  périls,  «  si  le  Seigneur  n'était  en  nous? 
«  Qu'Israël  dise  maintenant,  »  car  Israël  peut 
le  dire  avec  sécurité  :  «  Si  le  Seigneur  n'eût  été 


fectum  coronis  eorum,  et  desiderantes  talem  vitam 
qualem  hic  non  liabemus,  sed  habere  non  poterimus 
nisi  eam  hic  desideraverinms,  cantenius  simul  om- 
nes,  et  dicamus,  «  Nisi  quia  Dominus  erat  in  iiobis 
(Ps.,  cxxHT,  j).  »  Respexerunt  enini  quasdam  tribu- 
lationes  quas  passi  sunt,  et  consideraverunt  in  eo 
jam  lo<;o  et  in  beatiludiae  et  in  securitate  consti- 
tutif qua  transierint,  quo  venerint  :  et  quia  diffi- 
cile erat  inde  liberari,  nisi  adesset  manus  liberan- 
tis,  in  gaudio  dixerunt,  «  Nisi  quia  Dominus  erat 
in  nobis.  »  Sic  ca^perint  cantare  :  iiondura  dixennit 
unde  evaserint,  tanta  exsidtatio  est  :  «  Nisi  quia  Do- 
minus erat  in  nobis.  » 

4.  «  Dicat  mmc  Israël  :  Nisi  quia  Dominus  erat 
in  nobis  (Ibid.,  2).  »  Nunc  dicat,  quia  jam 
evasit.  Evadentes  enim,  id  est,  eos  qui  jam  evase- 
runt,  consliluit  inluendos  Psalmus  iste.  Coni-ti- 
tuanmsillos  et  nos  in  corde  jam  triumphantes  ;  et 
tamquam  ibi  et  nos  simus,  sicut  in  superiore 
Psalmo  dictum  est,  i  Stantes  erant  pedes  nostri  in 
atriis  /crusalem  (Fsal.,  cxxi,  2).  »  Nondum  ibi 
crnnt,  sed  in  via  erant  :  tanta  autem  lœtitia  erat 
feslinantium;  et  tarda  porveniendi  spes,  ut  adhuc 


in  via  positi  et  laborantc  s,  jam  sibi  illic  conslituti 
viderenlur,  Sic  et  nunc  ponamus  nos  in  ilio  trium- 
pho,  quod  erit  ia  fuluro  sœculo,  quando  insultabi- 
mus  niorti  jam  luùtœ,  jam  consumtœ  ;  quando  di- 
cemus,  «  ljl)i  est  mors  contenlio  tua  ?  ubi  est  mors 
aculeus  tuus  (I  Cor.,  xv,  5b)?  »  Jam  conjuncti  An- 
gelis,  et  exsultanles  cum  rege  nostro,  qui  primus 
resurgere  voluit,  quamvis  prior  mori  noluerit.Midti 
enim  ante  il!um  m(>rtui  sunt,  sed  nemo  antc  illum 
resurrexit  in  œternum.  Exsultantes  autem  cum  jIIo, 
etiam  ibi  spe  et  corde  constituti,  quia  evasimus, 
cogitemus  quid  evasimus,  quœ  scandala,  quas  tri- 
bulationes  mundi,  quas  persecutiunes  onnuum  Pa- 
ganorum,  quos  dolos  omnium  hœreticorum,  quas 
suggesliones  diaboli,  quas  cupiditatum  conflicta- 
tioncs.  Omnia  ista  quis  evaderet,  «  nisi  quia  Domi-  ^ 
nus  erat  in  noljis  ?  Dicat  nunc  Israël:  »  securus 
enim  dicit  Israël:  a  Nisi  quia  Dominus  erat  in  no- 
bis. »  Quando?  «  Cum  insurgèrent  homines  super 
nos.  »  NoU  ergo  mirari  :  vicli  sunt,  bomines  enim 
erant  :  Dominus  autem  erat  in  nobis,  non  homo 
erat  in  nobis;  homines  autem  insurrexerunt  super 
nos.  Sed  tamen  opprimèrent  homines  alios  homi- 
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en  nous.  »  Quand?  «  Lorsque  les  hommes  se 
sont  élevés  au-dessus  de  nous  (Ps.,  cx.vrii,  2).  » 
N'en  soyez  point  surpris,  ils  ont  été  vaincus  ; 
car  ils  étaient  des  hommes,  tandis  que  le  Sei- 
gneur était  en  nous.  Les  hommes  s'étaient  éle- 
vés au-dessus  de  nous,  mais  ce  n'était  point  un 
homme  qui  était  eu  nous,  car  des  hommes  au- 
raient pu  opprimer  des  hommes  si,  dans  ceux 
qu'ils  n'ont  pu  opprimer,  ne  s'était  trouvé,  non 
un  homme,  mais  le  Seigneur. 

5.  Voilà  donc  ce  que  signifient  ces  paroles  : 
«  Si  le  Seigneur  n'eût  été  en  nous,  lorsque  les 
hommes  se  sont  élevés  au-dessus  de  nous.  »  En 
effet,  comment  les  hommes  agiraient-ils  contre 
vous,  alors  que  transportés  d'allégresse  vous 
chantez  et  possédez  en  toute  sécurité  la  béati- 
tude éternelle?  Que  vous  feraient-ils,  en  s'éle- 
vant  contre  vous,  si  le  Seigneur  n'était  en  vous  ? 
Que  vous  feraient-ils?  «Peut-être  nous  auraient- 
ils  absorbés  tout  vivants  {/ùid.,  3).  »  «  Absor- 
bés tout  vivants!»  sans  nous  tuer  d'abord, 
pour  nous  absorber  ensuite?  0  barbares  !  0 
cruels  !  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'Eglise  absorbe 
les  hommes  ;  Dieu  a  dit  à  saint  Pierre  :  «  Tuez 
et  mangez  [Act. ,x,i3),  »  et  non  point  :  Dévo- 
rez-les tout  vivants.  Comment  donc  Pierre, 
o'est-à-dire  l'Église,  met-il  à  mort  et  mange- 
t-il?  Et  comment  ceux  qui  se  sont  élevés  au- 
dessus  de  nous,  «  nous  auraient-ils  absorbés  tout 
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vivants, si  Dieu  n'eût  été  ennous?»G'est  que  nul 
homme  n'entre  dans  le  corps  de  l'Eglise,  avant 
d'avoir  été  tué. Ce  qu'il  était  meurt,afin  qu'il  soit 
ce  qu'il  n'était  pas.  Autrement,celui  qui  n'est  pas 
tué  et  mangé  par  l'Église  peut  bien  faire  partie 
du  peuple  visible  pour  les  hommes;mais  nul  ne 
peut  faire  partie  du  peuple  connu  de  Dieu, dont 
l'Apôtreadit:  «  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui 
sont  à  lui  (II  Tim.,  ii,  19),  »  s'il  n'a  été  mangé; 
et  il  ne  peut  être  mangé,  s'il  n'a  d'abord  été  tué. 
Un  païen  vient  à  nous,  l'idolâtrie  vit  encore  en 
lui,  il  demande  à  faire  partie  des  membres  du 
Christ;  pour  qu'il  en  fasse  partie,  il  faut  qu'il 
soit  mangé,  et  l'Église  ne  peut  le  manger,  si 
d'abord  il  n'est  tué.  Qu'il  renonce  au  monde,  le 
voilà  tué;  qu'il  croie  en  Dieu,  le  voilà  mangé. 
Comment  donc  a  nous  auraient-ils  dévorés  tout 
vivants,  si  Dieu  n'eût  été  en  nous?  C'est  que  de 
nombreux  persécuteurs  se  sont  élevés  autre- 
fois, et  ne  sont  point  encore  rares  aujourd'hui. 
Ils  se  présentent  isolément  et  à  l'improviste,  et 
quelquefois  ils  dévorent  tout  vivants  certains 
chrétiens,  de  ceux  en  qui  le  Seigneur  n'est  pas. 
C'est  pourquoi  ceux  quichantentdans  le  Psaume 
ont  dit  avant  tout  :  «  Si  le  Seigneur  n'eût  été 
avec  nous  ;  »  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'ab- 
sorbés en  qui  le  Seigneur  n'est  pas.  Ceux-là 
sont  dévorés  tout  vivants,  qui  connaissent  le 
mal  et  qui  y  participent  en  paroles.  En  effet, 


nés,  nisi  in  Lis  hominibus  qui   non  potuorunt  op- 
pritni,  non  hoino  esset,  sed  Dominus. 

3.  Ergo,  «  Nisi  quia  Dominus  erat  in  nobis,  cum 
insurgèrent  liomiues  super  nos.  »  Quid  enim  face- 
reut  vobis  homiaes,  (a)  exsultantibus  et  cantanti- 
bus?  et  secure  tenentibus  beatitudinem  sempiter- 
nam?  Quid  vobis  facerent  liomines  insurgentes  in 
vos,  nisi  Dominus  esset  in  vobis  ?  quid  facerent  ? 
«  Forsitan  vivos  absorbuissent  nos.  Vivos  absorbuis- 
sent  (Psa/.,  cxxiii,  3)  :  »  non  prius  occidissent,  etsic 
absorbuissent.  0  immanes,  o  crudeles  !  Non  sic  ab- 
sorbât Ecclesia  :  Petro,  Macta  et  manduca,  dictum 
est  (Aci.,x,  13);  non,  Vivos  absorbe.  Quomodo  ergo 
Petrus,  id  est  Ecclesia,  mactat,  et  sic  manducat?  Et 
quomoilo  isti  qui  exsurrexerunt  super  nos,  «  Ibisi- 
tau  vivos  absorbuissent  nos,  nisi  quia  Dominus  erat 
in  nobis  ?  »  Quia  in  Ecclesiœ  corpus  nemo  intrat, 
nisi  prius  occisus.  Moritur  quod  fuit^  ut  sit  quoi 
non  fuit.  Alioquin,  qui  non  occiditur  et  non  nian- 
ducatur  ab  Ecclesia,  esse  in  numéro  populi  potest, 


qui  videlur  oculis  Iiumanis  ;  in  numéro  autem  po- 
puli, qui  cognitus  Deo  est,  de  quo  dicit  Apostolus, 
'(  Novit  Dominus  qui  sunt  ejus  (II  Tim..,  ii,  id)  ;  » 
non  potest  esse  nisi  manducatus,  nec  manducari 
poterit,  nisi  primo  mactatus.  Venit  Paganus,  adhuc 
in  illo  idololatria  vivit,  inserendus  est  membris 
Christi  :  ut  inseratur,  necesse  est  manducetur  ;  sed 
non  potest  manducari  ab  Ecclesia,nisi  primo  macta- 
tus. Renuntiet  sseculo,  tuiic  mactatur  ;  credat  in 
Deum,  tune  manducatur.  Quomodo  ergo  illi  «  vivos 
absorbuissent  nos,  nisi  quia  Dominus  erat  in  no- 
bis ?  »  Surrexerunt  enim  multi  persecutores  ali- 
quauJo,  et  nunc  non  desunt.  Singillatim  insurgunt, 
et  aliquaudo  vivos  absorbent,  sed  iri  quibus  non  est 
Dominus,  Ideo  ante  omnia  ixU  dixerunt,  «  Nisi  quia 
Dominus  erat  in  uobis;  »  quia  multi  absorbentur, 
in  quibus  non  est  Dominus.  Hi  sunt  qui  vivi  absor- 
bentur,  qui  sciunt  malum  esse,  et  lingua  consen- 
tiunt.  Surrexerunt  enim  quidam  persecutores,  et 
dixei'unt  hominibus,  Thurilicale,    si  non  feccrilia. 


(a)  Plerique  MSS.  exsullatis,  et  canlatis,  etsecuri  tenetis  heatiludinem ,  etc. 
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des  persécuteurs  so  sont  élevés,  <!t  ils  ont  dit  : 
Brûlez  de  l'encens  devant  mon  Dieu,  sinon  la 
mort.  Et  ces  chrétiens  ont   i)référé  la  vie,  la 
douceur  de  cette   vie  les  a  captivés.  Ils  n'ont 
point  aimé  les  bi^ns  que  Dieu  a  promis  plus  que 
les  Liens  qu'ils  voyaient  sur  la  terre.  Dieu  leur 
ordonnait   de  croire   à    des    biens    qu'ils    ne 
voyaient  pas,    tandis  qu'ils  voyaient  les  biens 
qu'ils   aimaient.    Retenant   de    préférenee  les 
biens  qu'ds  voyaient,  ils  ont  chassé  le  Seigneur 
de  leurs  cœurs,  et  le  Seigneur  n'étant  pas  en 
eux,  ils  ont  été  dévorés  tout  vivants.  Que  signi- 
iie  qu'ils  ont  été   dévorés  tout  vivants?  Qu'ils 
ont   brûlé   de   l'encens   aux    idoles,   bien  que 
sachant  qu'une  idole  n'est  rien,  (lar  s'ils  avaient 
pensé  qu'une  idole  est  quelque  chose,  ils  seraient 
morts  avant  d'avoir  été  dévorés;  mais  ceux  (lui 
savent   bien   qu'une    idole   n'est  rien,  et  que 
toutes  \Gi  idoles  des  Gentils  sont  vaines,  ont  en 
eux  la  vie  ;  s'ils  obéissent  alors  aux  volontés  de 
leurs    persécuteurs  ,    ils    sont    absorbés    tout 
vivants.  Mais  ce  malheur  leur  arrive,  parce  que 
le   Seigneur   n'est  pas  en  eux.  Au  contraiie, 
ceux  en  qui  le  Seigneur  habite  sont  tués  et  ne 
meurent  pas  ;  tandis  que  ceux  qui  cèdent  aux 
persécutions,  bien  que  vivants,    sont  dévorés 
vivants,  et  meurent   après   avoir  été  dévores- 
Quanta  ceux  qui  ont  soufïert  sans   céder  aux 
tribulations,  ils  sont  dans   l'allégresse   et  ils 
chantent  :  «  Qu'Israël  dise  maintenant,  »  qu'il 
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le  dise  dans  les  transports  de  sa  joie,  qu'il  le 
dise  en  toute  sécurité  :  «  Si  le  Seigneur  n'eût 
été  en  nous,  lorsque  les  hommes  se  sont  élevés 
au-dessus  de  nous,  peut-être  nous  auraient-ils 
absorbés  tout  vivants.  » 

(),  ('  Lorsque   leur   fureur  s'est    enflammée 
contre  nous  {Ps.,  cxxiii,  3).  »  Vous  savez,  mes 
frères,  que  dans  l'un  des  Psaumes  qui   précé- 
dent, au  commencement  même  des  Cantiques 
(les  degrés,  celui  qui   s'etfort^ait  de   monter  a 
demandé  du  secours  contre  la  langue  trom- 
peuse et  a  dit  :  ci  Seigneur,  arrachez  mon  âme 
aux  lèvres  injustes  et  à  la  langue   trompeuse 
{Ps.,  cxix,  4).  »  En  eflet,  celui  qui  commence 
à  monter  et  à  s'avancer,  tout  d'abord  et  dès  les 
premiers  pas,  est  en  butte  aux   langues    trom- 
peuses, qui  le  flattent  pour  le  perdre,    qui   le 
flattent  pour  lui  conseiller  le  mal.  Que  faites- 
vous?  disent-elles.  Pourquoi  faites-vous   cela? 
Ne  peut-on  vivre  autrement?  Ne  peut-on  servir 
Dieu  autrement?  Vous  êtes  le  seul  qui  ne  vou- 
lez pas  être  comme  tout  le  monde  !  Et  si  vous 
en  trouvez  qui  adoptent  votre  genre   de    vie, 
que  vous  dit  cette  langue  flatteuse  et  perfide? 
D'autres  l'ont  pu  faire,  peut-être  ne  le  pourru'z- 
vous  pas.  Vous  commencez,  mais  vous  n'achè- 
verez pas;  et  mieux  vaudrait  ne  pas  commen- 
cer, que  de  commencer  et   de   succomber.  La 
langue  trompeuse  s'en  tient  encore  à  des   flat- 
teries. Si  vous  persévérez,    elle  est   vaincue  : 


occidimus  vos.  Illi  aniaverunt  hanc  vitam,  et  dul- 
cedc»  vitsp.  liujus  tenut  eus.  INon  plus  dilexerunt  ea 
quee  proinisil  Ueus,  tjuam  ea  quae  videbaiit  in  terra, 
nia  enimcredere  (a)  jubebautur,  quee  noudum  vi- 
deliaiit,  ista  quœ  ainabaiit  videbaiit.  Plus  reti- 
nentes  ea  quai  videbaiit,  excliiserunt  de  curdibus 
Dominum  :  et  quia  non  erat  in  eis  Uoininus,  vivi 
absorpti  sunt.  Uaid  est,  vivi  absorpti  sunl?  Thuriti- 
cando  idolis,  scieates  quia  niliil  est  idolum.  iNam 
si  aliquid  putarent  esse  idolum,  mortui  absorberen- 
tur:  cuni  auiem  p  itant  nihiles.-e  idolum,  et  nove- 
runt  onmia  illa  GentiUum  vana  esse,  vi'unt;  et 
tamen  cuni  laciunt  quod  volunt  persecutores,  vivi 
absoibeutur.  Sed  ideo  viviaiisorbenlur,  quia  nun  ia 
eis  est  Uomiuus.In  quibusaulem  inest  Uonunus  oc- 
ciduntur  el  non  moriuntur.  (Juia  autem  consen- 
tiunt  et  vivunt,viviabsorbentur,absoi'ptimoriuntui". 
Isti  aiiiem  qui  passi  suni,et  iioncesserunl  tribulatio- 


nibus,  exsultant,  et  dicunt,  «  Dicat  nunc  Israël  ;  » 
dicat  exsullans,  dical  secui'us,  «  Nisi  quia  Dominus 
erat  in  iiobis,  cum  insurgèrent  homines  super  nos, 
forsitan  vives  absorbuissent  nos.  » 

6.  a  Cum  iraseeretur  furor  eorum  super  nos,  y> 
Nostis,Fratres,in  aliquo  de  superioribus  Psalmis,  in 
ipso  initie  Canticorurn  graduurn  contra  linguam 
subdolam  petisse  auxilium  quemdam,  quicœpit  ad- 
scendeie  ;  et  dixisse,  «  Domine,  erue  animammeam 
a  labiis  injusUs,  et  a  lingua  dolosa  {Psal.,  cxix,  -2).» 
Piimo  enim  cum  cœpent  homo  adscendere  et  pro- 
ficere,  in  ipso  exordio  adscensionis,  lUiguas  dolosas 
patitur,  blandas  ad  perniciem,  blandas  ad  malani 
suasionem  :  Quid  facis  ?  quare  lioc  facis?  Aliter 
enim  vivi  non  potest?  serviri  aliter  Deo  non  potest? 
Tu  solus  es,  qui  vis  hoc  esse  quod  alii  non  sunt.  V.t 
si  uivcniris  ahos  qui  tecum  sunt,  illa  blinda  et  do- 
losa hugua  quid  dicit?  tlcce  illi  potuerunt,  forte  tu 


(a)  Aliquo,^  ^jgg^  credere  videbantur. 
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alors,  elle  s'abandonne  ouvertement  à  sa  fu- 
reur ;  elle  flattait  pour  vous  séduire»  elle  me- 
nace pour  vous  eflrayer.  Mais  si  le  Seigneur 
est  en  vous,  si  vous  n'avez  point  banni  le 
Christ  de  votre  cœur,  de  même  que  vous  avez 
vaincu  la  langue  trompeuse  à  l'aide  de  flèches 
aiguës  et  de  charbons  de  désolation  {Ibid.), 
c'est-à-dire  au  moyen  des  paroles  de  Dieu  qui 
avaient  transpercé  votre  cœur  et  des  exemples 
des  justes,  qui  de  morts  qu'ils  étaient  sont  re- 
venus à  la  vie,  semblables  à  des  charbons 
éteints  que  la  flamme  fait  revivre  ;  de  môme 
donc  que  vous  avez  vaincu, au  moyen  de  flèches 
aiguës  et  de  charbons  destructeurs  ceux  qui 
vous  flattaient  pour  vous  tromper  et  vous  ca- 
ressaient pour  vous  séduire,  ainsi  vous  triom- 
pherez de  ceux  qui  vous  menacent  avec  fureur, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  réussi  à  vous  séduire  par 
leurs  flatteries.  Ils  ont  été  vaincus,  lorsqu'ils 
vous  caressaient;  qu'ils  soient  encore  vaincus 
lorsqu'ils  vous  menacent.  Mais  comment  sont- 
ils  vaincus^  si  ce  n'estparcequele  Seigneur  est 
en  nous?  llest  évident  que  vousn'avezpas  vaincu, 
mais  que  Dieu  qui  est  en  vous  a  vaincu.  Vous 
portez  en  vous  un  tel  chef,  et  vous  seriez  vaincu? 
N'est-ce  pas  celui  que  vous  portez  en  vous 
quia  dit:  «Moi,  j'ai  vaincu  le  monde  {Jean, 
xvi,33)?  »  iN'est  ce  pas  lui  qui,  le   premier,   a 
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vaincu  le  démon  par  samort^  lui  qui  est  éter- 
nellement au-dessus  de  toute  créature  parce 
qu'il  est  le  Verbe,  Dieu  en  Dieu?  Pourquoi  a-t-il 
vaincu  le  démon,  si  ce  n'est  pour  vous  appren- 
dre à  le  combattre  ?  Et  cependant,  bien  que 
déjà  instruits,  vous  seriez  vaincus,  si  celui  qui 
a  vaincu  le  premier  n'était  en  vous.  "  Si  le  Sei- 
gneur n'eût  été  en  nous,  lorsque  les  hommes 
se  sont  élevés  au-dessus  de  nous,  peut-être  nous 
auraient-ils  absorbés  tout  vivants,  lorsque  leur 
fureur  s'est  enflammée  contre  nous.  »  Voilà 
qu'ils  entrent  en  fureur,  voilà  qu'ils  sévissent 
ouvertement,  «  peut-être  les  eaux  nous  au- 
raient-elles submergées  (Ps,,  cxxiv,  4).  »  Par 
ces  eaux,  le  Prophète  désigne  les  peuples  pé- 
cheurs et  nous  verrons  parla  suite  quelles  sont 
CCS  eaux.  Or,  quiconque  aurait  obéi  à  la  vo- 
lonté des  persécuteurs  aurait  été  submergé  dans 
ces  eaux.  Il  fallait,  ou  mourir  de  la  mort  des 
Egyptiens,  ou  franchir  les  eaux  à  l'exemple  des 
Israélites.  Vous  savez,  en  etfet,  mes  frères,  que 
le  peuple  d'Israël  a  franchi  les  eaux  de  la  mer 
Rouge,  et  que  ces  mêmes  eaux  ont  englouti  les 
Égyptiens  {Exode,  xiy,  29).  «Les  eaux  nous 
auraient  submergés.  » 

7.  Mais  ces  eaux,  que  sont-elles?  Un  torrent 
qui  court  avec  impétuosité,  mais  qui  passera. 
On  appelle  torrents  les  cours  d'eau    que  font 


non  poteris.  Aggrederis,  deticies;  et  melius  eratnon 
incipere,  quam  cœpisse  et  defecisse.  Lingiia  dolosa 
adhuc  blanditur.  Si  perseveraveris,  vincitur  lingua 
dolosa  et  blindiens,  incipit  esse  aperte  sseviens  ;  et 
quœ  blandiebatur  ut  seduceret,  niinatur  ut  terreat. 
Sed  si  Dominus  est  in  te,  el  non  reliqueris  de  corde 
tuo  Christum,  quomodo  per  sagittas  acutas  el  car- 
bones desolatorios  vicisli  liiiguas  dolosas,  id  est,  per 
verba  Dei  quibus  transflsum  erat  cor  tuum,  et  per 
exempta  justorum  qui  de  niortuis  vivificati  sunt,  à'i 
peccatoribus  facti  sunt  justi,  quomodo  carbones  de 
morte  revivescunt  ;  quomodo  ergo  illos  vicisti  sagit- 
tis  et  carbonibus  desolatoriis,  dolose  blandientes  et 
blandieudo  seducentes;  sicistosvmces  janiirascendo 
comminantes,  quia  blandiendo  seducere  nequive- 
riint.  Victi  sunt  cum  blandirenlur,  vincantur  et 
cum  minanlur.  Sed  vincuatur,  quomodo,  «  nisi 
quia  Uominus  erat  in  nobis  ?  »  Manifestuni  est  quia 
non  vicisti  tu,sed  vieil  iUe  ifui  est  in  te.Iinperatorera 
taiem  portas, et  vinceris?  Nonne  ille  est  ipiem  portas, 
qui  dixit,  «  Ego  vioi  sa^culum  [Johan.,  xvi,  33)  ?  » 
iNoune  prier  morieiis  vieil  diabolum,  cum  sempe^' 
esset  super  omuem   creaturam,    quia  Verbum  Deus 


est  apud  Deum?  Quare  vieit,  nisi  ut  te  doceretcum 
diabolo  diaiicare?  Et  tameu  jam  doctus,  nisi  in  te 
sit  ille  qui  prioi-  tibi  vicit,  vinceris.  «  Nisi  quia  Do- 
minus erat  in  nobis,  duni  insurgèrent  homiues  su- 
per nos,  forsitan  vivos  absorbiiissent  nos.  Dum 
irasceretur  faror  ipsorum  super  nos  :  »  jam  ira- 
scuntur,  jam  aperte  sseviunt  ;  «  forsitan  aqua  de- 
mersisset  nos  [Psal.,  cxxui,  4).  »  Aquam  dicit 
populos  peecatores  :  et  videbimus  qualem  aquam 
in  consequentibus.  Quicumque  autem  consensisset 
illis,  aqua  illum  operuisset.  Morerctur  enim  morte 
J?]gyp;iorum,  non  transiret  exemple  Israëlitarum 
(Exod.,  XIV,  22,  etc.).  Nostis  enim,  Fratres,  quia 
per  aquam  populus  Israëlitarum  transiit,  et  ipsa 
aquii  populus  JSgyptiorum  coopertus  est.  «  Aqua,  » 
inqud,   11  demersisset  nos.  » 

7.  Sed  qualis  est  ista  aqua?  Torrens  est,  tluit 
cum  impelu,  sed  transitura  est.  Torrentes  enim  di- 
cuntur  tluvii,  qui  repentinis  imbrilais  crescunt  : 
magnum  habentimpetum,  quisquis  incurrerit  tra- 
hitur  ,•  sed  in  ipio  Dominus  non  est  :  in  quo  autem 
Dominus  est,  transit  torrentem  anima  ipsius.  Adbuc 
tluit  torrens,    sed  jam   transiit    anima  Martja-um. 


GO 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


gonfler  des  pluies  subites,  ils  se  précipitent 
avec  violence.  Quiconque  s'oppose  à  leur  pas- 
sage est  entraîné,  si  toutefois  le  Seigneur  n'est 
point  en  lui;  car  rùracdc  celui  en  qui  le  Sei- 
gneur habile  passe  à  ti  avers  le  torrent.  Le  tor- 
rent coule  encore,  mais  l'âme  des  martyrs  l'a 
déjà  passé.  Aussi  longtemps  que  ce  siècle  con- 
tinuera sa  course  par  la  naissance  et  par  la 
mort  des  hommes,  il  sera  lui-n'icme  ce  torrent, 
et  de  lui  sortiront  les  persécutions.  C'est  à  ce 
torrent  qu'à  bu  le  premier  le  Christ  notre  tète, 
selon  celte  parole  d'un  autre  Psaume:  «  Il  a  bp 
dans  le  chemin  de  Teau  du  torrent  {Ps.,  gî\', 
7).  »  C'est  de  cette  eau  torrentielle  qui  figure 
les  peuples  persécuteurs,  qu'a  bu  le  Christ  qui 
a  dit  à  ses  disciples:  «  Pouvez-vous  boire  le  ca- 
lice que  je  boirai  {Matth.,  xx,  22)?  »  «  Il  a  bu 
dans  le  chemin  de  l'eau  du  torrent.  »  Que  signi- 
fie :  0  II  a  bu  dans  le  chemin  ?»  jil  a  bu  en  pas- 
sant et  sans  s'arrêter.  Il  a  bu  dans  le  chemin, 
peut-être  dans  ce  chemin  dont  il  a  été  dit:  «  Et 
il  ne  s'est  pas  arrêté  dans  le  chemin  des  pé- 
cheurs (Ps.,  I,  1).  »  Il  a  bu  en  passant.  Et  qu'a- 
t-il  fait  en  conséquence,  au  dire  du  Prophète? 
«Et  pour  cela,  il  lèvera  glorieusement  la  tête 
(/*s.,  cix,7).  »  «Il  bu  dans  le  chemin  de  l'eau 
du  torrent,  et  pour  cela  il  lèvera  glorieusement 
la  tête.»  En  effet,  notre  tête  a  déjà  été  exaltée 
parce  qu'elle  a  bu  de  l'eau  du  torrent,  dans  le 
chemin  où  Notre  Seigneur  a  souffert  la  passion; 
Si  donc  notre  tète  est  déjà  exaltée,  pourquoi  le 
corps  craindrait-il  le  torrent?  Sans  doute,  du 


moment  que  la  tète  est  glorieusement  exaltée^ 
Ife  corps  dira  ensuite:  «Notre  àme  a  passé  a 
travers  le  torrent;  peut-être  notre  àmea-t-elle 
passé  à  travers  une  eau  sans  substance  {Ps., 
cxxiii,  o).  »  Voilà  de  quelle  eau  le  Prophète  ù 
dit:  ((  Les  eaux  nous  auraient  peut-être  sub- 
mergés. »  Mais  qu'est-ce  qu'une  eau  sans  subs- 
tance ?  Que  signifie  :  «  Sans  substance?  » 

8.  Et  que  veut  dire  d'abord  :  «  Peut-être 
notre  âme  a-t-elle  passé?  »  Les  traducteurs  la- 
tins ont  rendu,  comme  ils  l'ont  pu,  le  mot  grec 
dcpa.  En  effet,  les  exemplaires  grecs  portent  le 
mot  àpo(,  qui  exprime  le  doute,  et  que  l'on  a 
rendu  en  latin  par  le  mot  for  tassé,  qui  l'ex- 
prime également;  toutefois  ces  deux  expres- 
sions ne  sont  point  identiques.  Nous  pouvons 
traduire  le  grec  par  un  mot  qui,  à  la  vérité, 
n'est  pas  latin,  mais  qui  est  parfaitement  à  vo- 
tre portée.  Le  mot  punique  /ar,  employé,  non 
dans  le  sens  de  bois,  mais  comme  expres- 
sion du  doute,  revient  au  mot  grec  à'pa.  Les 
Latins  peuvent  le  rendre  ou  ont  coutume 
de  le  rendre  par  cette  question  :  «  Putas,  » 
pensez-vous?  Comme,  par  exemple,  dans  cette 
phrase  :  Pidas,  evasihoc?  Pensez-vous,  en  suis- 
je  quitte?  Si  on  disait,  au  contraire  :  Forsitan 
evasi,  peut-être  en  suis-je  quitte,  vous  voyez 
bien  que  le  sens  ne  serait  pas  le  même  ;  mais 
l'expression  putas,  que  je  viens  de  citer,  bien 
qu'admise  par  l'usage,  n'est  pas  latine.  J'ai 
bien  pu  m'en  servir  en  vous  parlant,  car  sou- 
vent j'emploie  des  mots  qui  ne  sont  pas  latins, 


Adhuc  quamdiu  sœculum  hocnasceiidû  et  moricndo 
currit,  torrens  est:  hinc  persecutiones,    de  isto  tor- 
reiite,  Ilinc  bibit  ille    primas    caput   nostrum,   de 
quo  dictum   est  in  Psalmo.  De  torrentc  in  via  bibit 
O'sal.,  cix,  9).  Do  torrento  aqua  illa    quaî  significat 
populum  persecutovem,  inde  bibit  ille  qui  dixit  di- 
scipiiUs,  «  Putestis  bibere  caliceni  quem  ego  bibitu- 
vus  sum  (Matt.,  xx,  22)  ?  »  De  torrento  iii  via  bibit. 
Quid    est,  in  via  bibit?  Transiens  bibit,  non  h.Tsit. 
In  via  bibit;    quia  de  illo  forte  dictum  est,  «  Et  ia 
via  peccatorum  non    stctit  {Psal.,  i,  1).  »  Transiens 
bibit.  Etquidiada  dictum  est?«  Proptereo  exaltabit 
ca[nit.  De  torrente,  inquit,  in  via  bibit,  propteroa  ex- 
altabit caput.  »  Exaltatum  est  enim  jam  caput  no- 
strum, quia  de  torrento  in   via   bibit  :   passus    est 
enim  Domiuus  noster.  Si    ergo  jam  exaltatum  est 
caput  nostrum,   quid  timet  corpus  torrcntem?  Sine 
dubio,  quia  caput  exaltatum  est,  et  corpus  dicetpo- 


stea,  «  Torrentem  pertransit  anima  nostra  :  fortasse 
pertraiisiit  anima  nostra  aquam  sine  substantia 
(Psal.,  cxxTU,  5).  »  Ecce  qualem  aquam  dicebat, 
«  Forsitan  aqua  demersisset  nos.  »  Qualis  au- 
tem  aqua  est  sine  substantia  ?  Quid  est,  a  sine  sub- 
stantia ?  » 

8.  Primo  quid  est,  c-  Forsitan  pcrtransiit  anima 
nostra?  »  Quomodo  potueruntenim,  Latini  expre.^- 
seruntqiiod  Grœci  dicunt  apa.  Sic  enim  Gneca  ba- 
bent  exemplaria,  dcpa  :  quia  dubitantis  verbum  est, 
expressum  et  quidem  dubitationis  verbo,  quod  est 
«  fortasse;  »  sed  non  omnino  hoc  est.  Possumus  il- 
lud  verbo  dicerc  minus  quidem  Latine  conjuncto, 
sed  apto  ad  iatelbgentias  vestras.  Quod  Punici  di- 
cunt, «  iar,  »  non  lignum,  sed  quando  dubitant  ; 
hoc  Graeci,  apa  ;  hoc  Latini  possunt  vel  soient  di- 
cere,  Putas,  cum  ita  loquuutur  :  Putas  evasi  hoc  ? 
Si  ergo  dicatur,  Forsitan  evasi,  videtis  quia  non  hoc 
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pour  être  mieux  compris  de  vous;  mais,  dans 
la  sainte  Écriture,  on  ne  pouvait  employer  une 
locution  qui  n'était  pas  latine,  et,  à  défaut  d'un 
mot  équivalent  au  grec,  on  s'est  servi  d'un 
terme  qui  ne  le  représente  pas  exactement. 
Comprenez  donc  le  Psaume  comme  s'il  y  avait  : 
«  Putas,  pertransiit  anima  noslra  aquam  sine 
substantia?  »  a  Pensez-vous,  notre  âme  a-t-elle 
passé  à  travers  une  eau  sans  substance?»  Et 
pourquoi  dire  :  «  Pensez-vous?  ;>  Parce  que  la 
grandeur  du  péril  rend  incroyable  que  l'àme 

I  ait  pu  y  échapper.  Les  martyrs  ont  subi  un  im- 
mense carnage,  ils  ont  traversé  les  crises  les 
plus  terribles;  ils  ont  été  affreusement  pressés, 
au  point,  pour  ainsi  dire,  de  succomber  tout 
vivants  et  d'être  absorbés  tout  vivants  ;  main- 
tenant donc  qu'ils  sont  délivrés,  maintenant 
qu'ils  sont  en  sûreté,  au  souvenir  du  danger 

,_  qu'ils  ont  couru,  ils  disent  :  a  Pensez- vous,  no- 
tre àme  a-t-elle  passé  à  travers  une  eau  sans 
substance?  » 

9.  Mais  qu'est-ce  qu'une  eau  sans  substance, 
sinon  l'eau  des  péchés  qui  sont  sans  subs- 
tance? En  efTet,  les  péchés  n'ont  pas  de  subs- 
tance; ils  n'ont  que  l'indigence,  ils  n'ont  pas 
de  substance;  ils  n'ont  que  le  dénuement,  ils 
n'ont  pas  de  substance.  C'est  dans  cette  eau 
sans  substance  que  le  plus  jeune  lils  a  perdu 
toute  substance.  Vous  savez,  en  effet,  que  le 
plus  jeune  fils  s'est  éloigné  de  sou  père,  et  lui  a 


PSAUME  CXXIIL  61 

dit  :  «  Donnez-moi  la  part  de  substance  qui 
me  revient  {Luc,  xv,  12).  »  Que  demandes-tu, 
malheureux  enfant?  Ton  bien  se  conserve 
mieux  dans  la  maison  paternelle,  là  il  est  à 
toi;  tu  veux  le  dissiper,  tu  veux  aller  au  |loin. 
«  Donnez-moi,  »  dit-il,  «  donnez-moi.  »  Et  le 
père  lui  donna.  Et  le  jeune  homme  s'en  alla 
dans  un  pays  lointain,  où  il  vécut  en  prodigue 
avec  des  courtisane3_,  et  dissipa  toute  sa  subs- 
tance. Réduit  à  la  dernière  misère,  il  gardâtes 
pourceaux,  et,  dans  son  dénùment,  il  se  sou- 
vint des  richesses  de  son  père.  Si  le  manque  de 
tout  ne  l'y  eût  contraint,  il  n'aurait  pas  songé 
à  l'abondance  de  la  maison  paternelle.  Que  les 
pécheurs  examinent  donc  leurs  péchés,  et  qu'ils 
voient  si  leurs  péchés  ont  quelque  substance. 
«  Pourquoi  le  pécheur  a-t-il  irrité  Dieu  [Ps., 
IX,  13)?  »  Si  vous  ne  voyez  pas  votre  péché 
avant  de  le  commettre,  examinez-le,  du  moins, 
après  que  vous  l'avez  commis.  La  douceur  de  ce 
monde  flatte  un  moment  le  palais,  mais  elle  se 
change  bientôt  en  une  grande  amertume. Voici 
que  vous  avez  péché  et  que  vous  avez  fait  un 
gain  :  que  dites-vous,  que  vous  fait  un  gain  ? 
Pour  gagner  quelque  chose  vous  avez  offensé 
Dieu;  pour  augmenter  votre  argent,  vous  avez 
diminué  votre  foi,  mais  votre  or  s'est  accru. 
Qu'avez-vous  perdu  et  qu'avez-vous  acquis  ? 
Ce  que  vous  avez  acquis  s'appelle  de  l'or,  ce 
que  vous  avez  perdu  s'appelle  la  foi;  comparez 


sonat  :  sed  quod  dixi,  Putas,  usitate  dicitur,  Latine 
non  ita  dicitur.  Et  potui  illml  Jicere  cum  tracio 
vobis:  saiîpe  enim  et  verb.x  non  Latina  dico,  ut  vos 
intelligatiâ.  Iii  Scriptura  autem  non  potuit  lioc 
poni,  quod  Latiuum  non  esset  ;  et  deticiente  Latini- 
tate,  posituni  est  pro  eo,  quod  non  hoc  sonaret.  Sic 
tameu  intelligitc  dici  :  «  Putas,  pertransiit  anima 
nostra  aquam  sine  subitanlia  ?  »  Et  quare  dicunt, 
«  Putas  ?  »  Quia  magnitudo  periculi  vix  facit  credi- 
bile  quod  evasit.  Magnam  necem  pertulerunt.  in 
magnis  discriminibus  fiierunt;  omrdno  sic  pressi 
?unt,  ut  peue  vivi  consentirent,  ut  pêne  vivi  absor- 
berentur  :  jam  ergo  cvadentes,  jim  securi,  sed 
ipsius  periculi  magnitudineni  recordantes,  «Putas,  » 
inquiunt,  «  pertransiit  anima  noslra  aquam  sine 
substantia  ?  » 

9.  Quae  est  aqua  sine  substantia,  nisi  aqua  pec- 
catorum  sine  substantia  ?  Peccata  enim  non  babeut 
pubslantiam  :  inopiam  habent  non  substantiara  ; 
cgo.tatrm  babont,  non  substantiani.   In  ista   aqua 


sine  substantia,  pcrdidit  illc  miuor  fliius  toiam  suh- 
stanliam  suam.  Nostis  enim  quia  minor  fdius  perc- 
grinatus  est,  et  dixit  patri,  «  fJa  mihi  iiortionem 
substauliœ,  quœ  me  contingit  (Lucœ,  xvi,  12).  » 
Quid  tibi  vis?  Melius  apud  patreai  servatur,  tua 
est  :  dilapidare  illam  vis  :  proiicisci  vis  longins.  Da 
niibi  :  sed  da  mihi.  Dédit  illi.  Profectus  in  regio- 
nem  longinquam  vivens  prodige  cum  meretricibus, 
pcrdidit  totam  substanti  au  :  eg  ns  reinansit,  por- 
cos  pavit,  in  egestate  sua  patris  divitias  recordatur. 
Nisi  eum  egestas  pulsasset,  illam  satietatem  non 
desideraret.  Considèrent  (  rgo  omnes  peccata  siia, 
vidoant  si  habent  substantiara  ipsa  peccata.  «  Prop- 
tur  quid  irritavit  Deum  peccalor  [Psal.,  ix,  13)  ?  » 
Si  non  vides  peccatum  tuum  antequam  facias,  \el 
jam  cum  fecisti  considéra.  Dulcedo  bujus  sfeculi  ad 
tempus  fauces  indulcat,  in  magaam  amaritudinem 
postea  converletur,  Ecce  peccasti,  et  lucruta  fecisti  : 
qui  est,  quod  fecisti  hicrum  ?  Ut  lucrum  faceres, 
Doum  oilVndi-ti  :  ut  aiigercs  peciiniani,  fidos  demi- 


6^  DISCOURS  SUR 

la  foi  à  l'or.  Si  la  foi  se  vcmluit  iiii  marciié.au- 
rail-elle  un  prix?  Vous  pensez  à  votre  gain,  ne 
pensez-vous  pas  à  votre  perte?  Vous  vous  ré- 
jouissez devant  votre  coffre-fort,  vous  ne  pleu- 
rez pas  sur  votre  cœur?  Voire  coffre  regorge 
de  je  ne  sais  quoi,  mais  voyez  ce  qu'il  y  o  de 
moins  dans  votre  cœur.  En  ouvrant  votre  cof- 
fre, vous  y  trouverez  des  pièces  de  monnaie 
qui  n'y  étaient  pas.  Bien  :  vous  vous  ri-jouis- 
sez  d'y  voir  ce  qui  n'y  était  pas.  Regardez  le 
coffre-fort  de  votre  cœur  ;  la  foi  y  était  et  elle 
n'y  est  plus.  Si  vous  vous  réjouissez  de  l'un, 
pourquoi  ne  vous  plaigne  z -vous  pas  de  l'autre? 
Vous  avez  plus  perdu  que  vous  n'avez  acquis. 
Voulez-vous  voir  ce  que  vous  avez  perdu  ?  Un 
naufrage  même  n'aurait  pu  vous  l'enlever.  Car 
il  arrive  de  tout  perdre  en  mer  et  d'en  sortir 
nu.  a  De  nombreux  passagers  firent  naufrage 
avec  Paul  {Ac(.,  \xvii,  41).  »  Ceux  d'entre  eux 
qui  aimaient  le  monde  sortinmt  nus  de  ce  nau- 
frage ;  ils  avaient  piirdu  ce  qu'ils  possédaient 
au  dehors, et  la  maison  de  leur  cœur  était  vide. 
Mais  Paul  portait  dans  son  cœur  le  patrimoine 
de  sa  foi,  ni  flots  ni  tempêtes  n'avaient  pu  le 
lui  enlever:  il  se  trouva  nu  et  il  se  trouva  riche. 
Voilà  les  richesses  que  nous  devons  chercher. 
Mais  je  ne  les  vois  pas,  me  direz-vous.  Ame 
insensée  !  vous  ne  pouvez  les  voir  des  yeux  de 
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la  chair  ,  ayez  les  yeux  du  cœur  et  vous 
les  verrez.  Et  que  dites-vous,  que  vous  ne  voyez  . 
pas  la  foi?  Pourquoi  la  voyez- vous  en  autrui? 
Pourquoi  criez-vous, lorsqu'on  manque  de  foi  à 
votre  détriment,  si  vous  ne  la  voyez  pas?  Si 
queLju'un  vous  manque  de  foi,  vous  criez. Vous 
voulez  qu'on  garde  la  foi  envers  vous,  et  quand 
vous  la  réclamez,  vous  savez  bien  la  voir  ;  ne 
la  voyez-vous  plus,  quand  il  s'agit  pour  vous  de 
la  garder?  Regrettez  donc  de  n'avoir  pas 
envers  autrui  ce  que  vous  savez  déplorer 
si  hautement  qu'un  autre  n'ait  pas  envers 
vous ,  et  reconnaissez  que  le  péché  que  vous 
commettez  n'a  pas  de  substance.  Il  semble  que 
ce  qu'on  acquiert  en  péchant  soit  une  subs- 
tance; mais  on  n'ac(iuiert  vraiment  pas  ce 
qu'on  paraît  acquérir.  Eu  effet,  celui-là  pos- 
sède son  or,  qui  sait  en  user,  mais  celui  qui  ne 
sait  pas  en  user  est  possédé  par  son  or  et  ne  le  pos- 
sède pas;  il  en  est  l'esclave  et  non  le  maître; 
soyez  les  maîtres  de  l'or,  n'en  soyez  pas  les 
esclaves;  car  Dieu  a  fait  l'or,  et  il  vous  a  fait 
au-dessus  de  l'or;  il  a  fait  l'or  pour  votre  ser- 
vice, et  il  vous  a  faits  à  son  image..  Ayez  les 
yeux  sur  ce  qui  est  au-dessus  de  vous,  et  vous 
foulerez  aux  pieds  ce  qui  est  au-dessous  de 
vous.  Qu'avez-vous  donc  acquis?  Voulez-vous 
voir  à  quel  point  cette  eau  est  sans  substance  ? 


nuta  est,  et  aurum  crevit.  Quid  perdidisli,  et  quid 
adquisisti  ?  Quod  adquisisti  aurum  vocatur,  quod 
perdidisti  ûdes  vocatur:  com;;ara  fiJeni  aut'o  :  si 
venalis  esset  in  nundinis  fîdes,  haberet  pretium. 
Lucra  tua  cogitas,  damna  tua  non  cogitas?  De  arca 
gaudes,  de  corde  non  plangis.  Alnmdat  nescio  quid 
in  arca  tua,  sed  vide  quid  imminutuui  sit  in  corde 
tuo.  Cum  aperueris  arcam,  invenies  solidos  qui  non 
erant.  Bene,  quia  gaudes  esse  ibi  quod  ibi  non  erat.' 
Adlende  arcam  cordis  :  ei^at  ibi  tides,  et  non  est. 
Si  bac  gaudes,  quare  bac  non  plangis  ?  I^lus  perdi- 
disti quam  adquisisti.  Vis  videre  quid  pt'rdidei'is  ? 
Nec  naufragio  tibi  posset  aiiferri.  Nam  aliquando 
perdurit  omnia  in  mari,  midi  exeuat.  Multi  naufra- 
gaverunt  cura  Paulo  (Ac^,  xxvn,41,etc.)  :  amatores 
bujus  sœcuU  pasd  sunt  naufragium,  et  nudi  omnes 
exierunt  ;  illi  et  quoH  foris  babeb.int  amis-erunt,  et 
domum  cordis  sui  invenerunt  inanem  :  Paul  us  aute  i 
lu  corde  ferebat  patrimonium  fidei  sua^,  nuUis 
fluctibus,    nuUis    tempestatibus    potuit     auferri   ; 


nudus  exiit  et  dives  exiit.  Taie?  divitias  quae- 
jere  debemus.  Sed  non  eas  video,  dicis  mihi. 
Stulta  anima,  non  eas  vides  oculis  carnis  tuaî  : 
babelo  oculum  cordis,  et  vides  eas.  Sed  non  vides 
lidem  ?  Quare  illam  vides  in  altero  ?  Quare  clamas 
quando  libi  i'rangitur,  si  non  eam  vides?  Frangat 
tibi  aliquis  fidem,  clamas.  Vis  ergj  tibi  exbiberi,ct 
tune  vides,  cum  petitur  ;  ut  exbiljeas,  tune  non  vi- 
des ?  Quod  clamas  alium  non  babere  erga  te, 
plange  te  non  babere  erga  aliimi.  Et  vide  quiapec- 
catum  quod  faci?,  sine  ubstantia  est.  Quod  eniui 
adquiritur  de  peccato,  videtur  esse  substantia.  Sed 
et  boc  non  odquiritur.  Ille  enim  habet  aurum,  qui 
novit  uti  aui  0  :  qui  autem  auro  uti  non  novit,  ba- 
betur,  non  babct;  possidetur,  non  possidet.  Estote 
domini  auri,  et  non  servi  auri  :  quia  et  aurum  Deus 
fecit,  et  le  super  aurum  ipse  fecit  :  aurum  fecit  ad 
subsidium  tuiira,  et  te  ad  iraagiuem  suara.  Vide 
quod  supra  te  est,  et  (a)  calcas  quod  inlïa  te  est. 
Quid.  ergo  adquisisti  ?    Vis  videre   quam   aqua  sine 


(a)  Lov.  salca  ;  dissentientibus  editis  alii  et  MSS. 
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Emportez  avec  vous  dans  l'autre  vie  ce  que  vous 
avpz  acquis.  Qu'allez-vous  faire?  Vous  avez  ac- 
quis de  l'or,  vous  avez  perdu  la  foi  ;  après  quel- 
ques jours,  vous  sortez  de  la  vie  et  vous  ne 
pouvez  emporter  avec  vous  cet  or  que  vous 
avez  acquis  en  perlant  la  foi.  V'otre  cœur,  vide 
de  foi,  s'en  va  subir  son  châtiment,  taudis  que, 
plein  de  foi,  il  s'en  irait  recevoir  la  couronne. 
Tout  ce  que  vous  avez  fait  n'est  donc  que  néant, 
et  c'est  pour  le  néant  que  vous  avez  offensé  Dieu. 
C'est  une  eau  sans  substance  qui  vous  a  sub- 
mergé. Que  revient-il  au  pécheur  d'avoir  of- 
fensé Dieu?  «  Que  ceux  dont  les  actions  sont 
vaines  soient  couverts  de  confusion  {Ps.,  xxiv, 
4).  »  Il  n'y  a  de  profit  pour  personne  à  commet- 
tre l'iniquité,  mais  personne  ne  veut  y  réflé- 
chir. 

JO.  Les  hommes  poursuivent  leur  marche, 
et  ils  écoutent  ce  proverbe  vulgaire  ;  mais 
les  proverbes  de  Dieu  dorment  dans  leur 
mémoire.  De  quel  proverbe  ai-je  parlé  ?  Mieux 
vaut  ce  que  je  tiens  que  caque  j'espère.  0  mal- 
heureux !  Que  tiens-tu  ?  Tu  dis  :  mieux  vaut  ce 
que  je  tiens  que  ce  que  j'espère  ;  tiens-le  donc 
de  manière  à  ne  pas  le  perdre, et  alors  tu  pour- 
ras dire  :  mieux  vaut  ce  que  je  tiens.  Mais,  si 
tu  ne  le  tiens  pas,  pourquoi  ne  pas  tenir  ce  que 
tu  ne  peux  perdre  ?  Que  tiens-tu  donc  ?  De  l'or. 
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Tiens-le  bien  ;  si  tu  le  tiens,  que  nul  ne  puisse 
donc  te  le  prendre  malgré  toi.  Mais  si  l'ort'en- 
traine  où  tu  ne  veux  pas,  c'est  qu'un  voleur 
plus  puissant  que  toi  court  après  toi,  parce 
qu'il  trouve  en  toi  un  voleur  plus  faible  que  lui^ 
déjà  muni  de  son  butin  ;  un  aigle  te  poursuit 
parce  que  tu  t'es  saisi  d'un  lièvre  ;  un  plus  petit 
a  été  ta  proie,  tu  seras  la  proie  d'un  plus  grand. 
C'est  ce  que  les  hommes  ne  voient  pas  dans  les 
affaires  humaines,  tant  est  grande  l'avarice  qui 
les  aveugle.  C'est  une  chose  surprenante,  mes 
frères,  et  qui  fait  horreur  à  ceux  qui  la  consi- 
dèrent. Le  puissant  cherche  le  faible  et  le  cher- 
che pour  l'opprimer,  uniquement  pour  ce  mo- 
tif, que  le  faible  possède  des  biens  qu'il  veut 
lui  ravir.  Il  voit  le  faible  souffrir  le  mal  qu'il 
lui  fait  pour  le  seul  motif  de  ce  que  celui  ci 
possède,  et  il  amasse  pour  lui-même  ce  qui  a 
causé  les  souffrances  de  sa  victimi;.  Il  n'y  pen- 
sait pas  quand  il  la  persécutait  ;  le  faible  fuyait, 
il  souffrait,  il  tremblait,  il  cherchait  où  se  ca- 
cher ;  d'où  lui  venaient  tous  ces  maux,  sinon 
de  ce  qu'il  possédait?  .apprenez  du  moins,  par 
l'exemjile  de  ce  petit  ce  que  vous  devez  fuir  ; 
ces  biens  qui  ont  fait  son  malheur,quand  vous 
le  poursuiviez  pour  les  lui  ravir,  feront  votre 
propre  malheur,  tandis  qu'un  plus  fort  vous 
poursuivra.  Vous  voyez  cet  homme  engraissé 


substantia  sit  ?  Toile  tecum  ad  inferos  quod  adqui- 
sisti.  Quid  facturas  es?  Adquisisti  aui'um,  perdi- 
disti  fidem  :  post  paucos  dics  exis  de  liac  vita  ;  au- 
riini  quod  adquisisti  perdila  tide,  auferre  tecum 
non  potes:  cor  tuuminaiie  fidei  ad  pœnas  exit,quod 
plénum  iide  ad  coronam  exiret.Ecce  nihil  est  quod 
fecisti,  et  propler  nihil  Deuni  ofTendisti.  Aqua  sine 
substantia  est,  qua?  te  deniersit.  a  Propler  quid  ir- 
ritavit  Deum  peccator  (Psa/.,]x,13)?  »«  Confundan- 
tur  inique facientes  van«  (Ps(f/.,xxiv,4),  «Xemoenim 
inaniter  inique  facit  :  sed  nemo  considérât. 

10.  Eunt  homines,  audiuj-t  («)  proverbium  illud 
vulgare  ;  et  proverhia  Dei,  dormitant  in  eis.  Quod 
proverbium  ?  Malo  quod  teneo,  quam  quod  spero. 
O  infelix,  quid  tenes?  Ecce  dicis,  Malo  quod  teneo  : 
tene  sic  ut  non  araittas,  et  die,  Malo  quod  teneo.  Si 
autem  non  tenes,  quare  non  illud  teaes  quod  non 
potes  amittere  ?  Quid  ergo  tenes  ?  Aurum.  Tene 
ergo  ;  si  tenes,  non  til)i  auferatur  invito.  Si  autem 
et  per  aurum  traheris  quo  non  vis,  et  ideo  te  qu;«rit 
major   raptor,    quia    iavenit    minorem  raptorem  ; 


ideo  te  quserit  major  aquila,  quia  prior  cepisti  lepo- 
rem  :  prseda  tibi  fuit  minor,  preeda  eris  majori.  Htec 
non  vident  homines  in  rébus  humanis,  tanta  cupi- 
ditate  ctecantur.  Mira  res  est,  Fratres,  horrent  qui 
considérant.  Qucerit  potentior  infirmiorem,  et  quaj- 
rit  eum  opprimere,  non  ob  aliud,  nisi  quia  habet 
quod  dli  auferat  :  videt  illum  p  iti  sub  se  tribulatio- 
nem,  non  ob  aliud  nisi  propter  quod  habet  :  et  hoc 
ipse,  pr.qiter  quod  ilte  patitur  tiibulationem,  ad  se 
congerit.  Non  adtendebatj  quaii  Jo  illum  perseque- 
batur  :  ille  fugiebat,  ille  torqiiebatur,  ille  timebat, 
ille  ubi  se  absconderel  quœrebat  :  unde  pateretur 
ista  mala,  nL^i  quia  habebat?  Vel  m  illo  disce  quid 
fugias  ;  quia  res  quse  illum  torquebat  te  persequeute 
ne  auferr  tur  a  ti',  et  te  sic  habet  torquero  alio  per- 
sequente.  Adtendis  quia  piuguis  est  :  si  propterea 
illum  quœriï,  quia  pinguis  est;  time  pinguescere, 
ne  alter  te  (piterat.  Et  omuia  inaniter  fiunt  ;  qufere 
finem,  tenebnH  occurrunt  ;  quœre,  quare,  nihil 
occurrit. 

11.  Ergo  exsultenl  et  Isetentur    in  Domino,  qui 


(a)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  avdium  verbum  Dei  et  pvoverbia  Dei,  et  dormitant  in   eis  :  audiunl  proverbium  illud 
vulgare,  et  vigilant  in  eo,  Quod  proverbium  ?  Malo  etc. 
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de  richesse^,  si  vous  le  poursuivez  pour  ce  mo- 
tif, craignez  d'engraisser  à  votre  tour,  de  peur 
qu'un  autre  ne  vous  poursuive.  Mais  tous 
ces  exemples  sont  perdus  ;  cherchez  la  tin  de 
tout  cela,  et  vous  ne  rencontrez  que  des  ténè- 
bres ;  cherchez-en  la  cause,  rien  ne  se  présente 
à  vous. 

11.  Que  ceux-là  donc  se  réjouissent  et  se  li- 
vrent à  l'allégresse  dans  le  Seigneur,  qui  di- 
sent :  «  Notre  àme  a  passé  à  travers  une  eau 
sans  substance,  »  et  qu'ils  retrouvent  leur  subs- 
tance. Ils  l'avaient  perdue,en  vivant  comme  des 
prodigues,  mais  leur  Père  est-il  devenu  pau- 
vre? Qu'ils  reviennent  à  lui  et  ils  retrouveront 
auprès  de  lui  les  richesses  qu'ils  ont  dissipées 
avec  des  courtisanes  pendant  leur  voyage  loin- 
tain; qu'ils  échappent  à  cette  eau  sans  substance 
et  qu'ils  disent  :  «  Béni  soit  le  Seigneur  qui  ne 
nous  a  pas  livrés  à  leurs  dents  comme  une 
proie  de  chasse  {Ps.,  cxviii.  G).  »  En  efïet,  les 
chasseurs  les  poursuivaient,  et  ils  avaient  placé 
un  appât  dans  leur  piège.  Quel  appât?  La  dou- 
leur de  cette  vie  ;  afin  qu'attiré  par  la  douceur 
de  cette  vie,  chacun  se  jetât  tète  baissée  dans 
l'iniquité  et  que  le  piège  se  refermât  sur  lui. 
Mais  ceux  en  qui  était  le  Seigneur,  ceux  qui 
disaient  :  a  Si  le  Seigneur  n'eût  été  en  nous,  » 
ceux-là  n'ont  pas  été  pris  au  piège.  Que  le  Sei- 
gneur soit  en  vous  et  vous  ne  serez  pas  pris  au 
piège  ;  criez  :  h  Béni  soit  le  Seigneur  qui  ne 
nous  a  pas  livrés  à  leurs  dents  comme  une 
proie  de  chasse.  » 
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121.  «Volro  àme  a  été  arrachée,  comme  un 
passereau  au  piège  des  chasseurs  {Ps.,  xxiii,7).)) 
C'est  parce  que  le  Seigneur  était  dans  cette 
âme,  qu'elle  a  été  arrachée,  comme  un  passe- 
reau au  piège  des  chasseurs.  Pourquoi  esl- 
cllc  comparée  à  un  passereau?  Parce  ({u'ellc 
était  tombée  dans  le  piège  ètourdiment,  comme 
un  passereau,  et  (qu'elle  pouvait  dire  ensuite  : 
Dieu  me  pardonnera.  0  passereau  vagabond,  tu 
ferais  mieux  de  fixer  tes  pieds  sur  la  pierre, 
prends  garde  d'aller  te  faire  prendre  au  piège. 
Tu  seras  pris,  tu  seras  brisé,  tu  seras  tué.  Que 
le  Seigneur  soit  en  vous  et  il  vous  délivrera  des 
plus  grands  périls  et  du  piège  des  chasseurs. 
De  même  qu'en  voyant  un  oiseau  sur  le  point 
de  tomber  dans  le  piège,  vous  faites  plus  de 
bruit  pour  qu'il  s'envole  loin  du  piège,  ainsi 
quand  les  martyrs,  ou  du  moins  quelques-uns 
d'entre  eux,  avançaient  la  tête  dans  le  piège  des 
douceurs  de  cette  vie,  le  Seigneur  qui  était  en 
eux  faisait  retentir  le  bruit  de  l'enfer,  et  le  pas- 
sereau était  arraché  au  piège  des  chasseurs. 
«  Notre  âme  a  été  arrachée,  comme  un  passe- 
reau au  piège  des  chasseurs.-)  Mais  quoi  ?  le 
piège  subsistera-t-il  toujours?  Le  piège  était 
la  douceur  de  cette  vie,  les  martyrs  ne  sont  pas 
restés  attachés  au  piège  et  ils  ont  été  tués  :  par 
leur  mort  le  piège  a  été  brisé  pour  eux,  il  n'est 
plus  rien  resté  des  douceurs  de  cette  vie  pour 
les  séduire  de  nouveau,  et  le  piège  a  été  brisé  ; 
mais  le  passereau  a-t- il  été  également  brisé? 
Non;  car  il  n'était  pas  dans  le  piège.  «Le  piège 


dicunt,  «  Pevtransiit  anima  nostra  aquam  sine  sub- 
stantia  :  »  et  Hicipiant  substantiam  suam.  l'erdide- 
runt  illam  viventcs  prodige  (Luc,  xv,  13)  :  »  sed 
iium  pauper  iactus  est  Pater?  Redeant,  et  invenient 
ibi  divitias,  quas  in  longini|ua  peregrinatione  cum 
meretricibus  consumseruul  ;  évadant  aquam  sine 
sabstantia,  et  dicant,  «  Benedictus  Dominas,  qui 
non  dédit  nos  in  venationem  dentibus  eorum 
(Ps.,  cxxni,6).  »  Venantes  enim  era/it  persequentes, 
et  posueruiit  escain  in  muscipula.  Quam  cscani  ? 
Dulcedinem  vitaî  liujus,  ut  unusquisque  propter 
dulcedinein  liujus  vita?  mittat  caput  in  nequitiam, 
et  muscipula  compriraatur.  A'on  illi  in  qui  bus  erat 
Dominas,  illi  qui  dicunt,  a  iNisi  quia  Dominus  erat 
in  nobis,   »  non  capti  sunt  in  muscipula.  Sit  in  te 


Dominus,  et  nec  tu  capicris  in  muscipula  :  clama, 
«  Benedictus  Dominus,  qui  non  dédit  nos  in  vena- 
tionem dentibus  eorum.  » 

12.  «  Anima  nostra  sicut  passer  erata  est  de  mus- 
cipula venantium  [Ihid.,  7).  »  Quia  in  ipsa  anima 
Dominus  erat^  idea  sicut  passer  eruta  est  anima  de 
muscipula  venantium.  Quare  sicut  passer?  Quia  in- 
cauta  ceciderat  sicut  passer;  et  pottratdicerepostea, 
Ignoscet  raihi  Deus.  0  passer  instabilis,  fige  potius  {u} 
pedes  in  petra,  noli  ire  ad  muscipulam.  Caperis, 
consumeris,  obtereris.  Sit  in  te  Dominus,  et  de  majo- 
ribus  minis  eruet  te,  de  muscipula  venantium. 
Quomodo  si  videas  avem  veluti  jam  cadere  in  mus- 
cipulam, facis  majorem  strepitum,  ut  volet  de  mus- 
cipula :  sic  et  Martyres,  jam  forte    aliqui   ipsorum 


(a)  Lov.  fidei  paies.  Vox  ftJei  a  ceteris  libri  abest. 
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a  été  brisé  et  nous  avons  été  délivrés  {Ibid.).)) 
13.  Qu'ils  poussent  donc  des  cris  de  joie  en 
raison  de  leur  délivrance  ;  qu'ils  volent  vers 
Dieu,  qu'ils  triomphent  en  Dieu,  en  raison  de 
leur  délivrance  ;  car  Dieu  était  en  eux,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  lussent  pris  dans  le  piège. 
Pourquoi  le  piège  a-t-il  été  brisé,  pourquoi 
avons-nous  été  délivrés  ?  Voulez-vous  le  savoir? 
«  Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigneur 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  {Ibid.^  8).»  Car,  à 
défaut  de  ce  secours,sansdoulelepiége  n'aurait 
point  éternellement  duré,  mais  le  passereau 
aurait  été  pris  et  brisé.  En  effet,  cette  vie  pas- 
sera, et  ceux  qui  auront  été  captivés  par  sa 
douceur  et  qui  auront  offensé  Dieu  en  s'y  at- 
tachant passeront  avec  cette  vie.  Le  piège  sera 
brisé,  soyez-en  certains,  et  toute  la  douceur  de 
la  vie  présente  disparailra_,  lorsque  sa  destinée 
passagère  sera  accomplie  ;  mais  il  faut  que 
vous  ne  vous  attachiez  pas  au  piège,  afin  que, 
quand  il  sera  brisé,  vous  soyez  dans  la  joie  et 
disiez  :  «  Le  piège  a  été  brisé  et  nous  avons 
été  délivrés.  »  Mais,  afin  que  vous  n'attribuiez 
pas  voire  délivrance  à  vos  propres  forces,  consi- 
dérez de  qui  votre  délivrance  est  l'ouvrage, (car  si 
vous  en  concevez  de  l'orgueil,  vous  tombez 
dans  le  piégc,)et  dites  :  «  Notre  secouro  est  dans 
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le  nom  du  Seigneur,   qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre,  d 

14,  Nous  avons  achevé  d'examiner,  et  au- 
tant que  le  Seigneur  a  daigné  nous  donner  de 
le  faire,  nous  avons  expliqué,  je  crois,  ce 
Psaume.  Vous  savez  que  nous  devons  demain 
un  discours  à  Votre  Charité;  venez  y  assister  et 
donnez-nous  le  secours  de  vos  prières.  Vous 
devez^  en  effet,  vous  souvenir  de  notre  pro- 
messe ;  et  je  ne  dirais  pas  quel  sujet  je  dois 
traiter,  si  je  ne  désirais  être  aidé  par  le  zèle  de 
votre  foi  et  de  vos  prières.  Vous  n'avez  pas 
oublié  sans  doute,  que  je  vous  ai  promis  de 
parler  sur  ce  texte  de  l'Évangile  :  «  La  loi  a 
été  donnée  par  iMoise  ;  la  grâce  et  la  vérité  sont 
l'œuvre  de  Jésus-Christ  {Jean,  \,  M).  i)  Caries 
hérétiques,  et  principalement  les  Manichéens, 
ont  coutume  de  s'élever  contre  la  Loi  et  de  pré- 
tendre que  ce  n'est  pas  Dieu  qui  l'a  donnée.  Il 
faut  donc  expliquer  ce  passage  de  l'Évangile, 
pour  prouver  que  Dieu  a  donné  la  Loi  et  que  la 
Loi  a  été  donnée  par  Moïse,  sans  toutefois 
qu'elle  eût  le  pouvoir  de  sauver, pour  un  motif 
bien  connu  de  nous.  La  Loi  n'a  pas  sauvé  les 
hommes,  afin  que  celui  qui  donnait  la  Loi,  le 
Roi  lui-même,  fut  désiré  ;  pour  que  sa  venue 
apportât  le  pardon  aux  pécheurs  et  que  la  Loi 


intendebant  collum  in  dulcedlneni  vilo?  hujus;  Do- 
ininus  qui  erat  iii  illi3,fecitstrepitum  gehennnnim, 
et  crutus  est  passer  de  muscipula  venantium.  «  Ani- 
ma nostra  sicut  passer  eruta  est  de  muscipula  ve- 
nantium. »  Lt  quid  ?  Semper  erit  illa  muscipula  ? 
Muscipula  erat  dulcedo  vitee  hujus  ;  illi  non  luTse- 
runt  in  muscipula,  et  occissi  suiit  ;  illi  occisis  mus- 
cipula i'iMcta  est  ;  jam  non  remansit  dulcedo  vita? 
liujus,  por  quam  possint  iterum  capi,  sed  illa  con- 
trita  est  :  numquid  et  passer  contritus  est  :  Absit  : 
quia  non  erat  in  muscipula.  c<  Muscipula  contrita 
est,  et  nos  eruti  sumus.  » 

13.  Clament  ergo,  quia  eruli  sunt,  volent  ad 
Deura.  triumphent  in  Deo,  quia  eruti  sunt;  quo- 
niam  Dominas  erat  in  eis.  ne  a  muscipula  caperen- 
tur.  Qaare  muscipula  contrita  est,  et  nos  eruti  su- 
mus ?  Vis  scire  quare  ?  «  Adjutorium  nostrum  m 
nomineDomin!,qui  fecit  cseluoi  etterram  iJ6id.,8;.» 
>iam  si  adjutorium  lioc  noa  esset,  non  quidem  te- 
terna  mancret  muscipula  ;  sed  cum  captus  esset, 
contereretur  passer.  Xara  vita   ista    transitura  est. 


et  qii  dulcedine  ejus  capti  fueriot^  et  per  hinc 
dulcediuem  olfeuderint  Ueum,  cum  ista  vita  traus- 
ibunt.  Nam  conleretur  muscipula,  certi  cstote  : 
o;iJuis  dulcedo  vitœ  istius  procsentis  non  erit,  im- 
pletaforte  loci  sui  :  sed  opus  est  non  hserere,  ut 
quando  contcretur  muscipula  ,  tune  exsuites  et 
dicas,  «  Muscipula  contrita  est,et  nos  eruti  sumus.» 
Sed  no  putes  hoc  viribus  tuis  te  posse,  [a]  adtendr 
cujus  est  opus  ut  eruaris,  (nara  si  superbieri^,  in 
rauscipulam  cadis,)  et  die,  «  Adjutorium  nostrum 
in  nomine  Domini,    qui  fecit  ca;lum  et  terram.  » 

14.  P-almus  tractatus  est,  et  quantum  Uomi- 
nus  adjuvare  dignatus  est,  ut  puto  expjsitus.  Cra- 
stino  etiam  die  sermoaem  deberi  Caritati  Vestrse 
optime  no.stis  :  adestote,  et  adjuvate  nos  orationi- 
bus  vestris,  PoUicitationis  enim  nostrœ  meminisse 
debetis  :  nec  dicerem  quid  essem  tractaturus,  uisi 
t.djuvari  voleus  studio  lidei  et  orationum  vestrarum. 
Meministis  enim  me  promisisse  vobis  de  hoc  tractare 
quod  dictum  est  in  Evangelio,  «  Lex  per  Moysen 
data  est,  gratia  et  veritas  per  Jesum  Cbristum  facta 


(a)  Sic  plerique  MS3.  Alii  quidam,  adtende,  esta  plus  ul  eruaris.  At  Am.  adtende  cujus  est  opts  itt  eruaris.  Er.  adtende  cujus 
est  épis,  esto  pius  ut  eruaris.  Denique  Lov.  ad  ejus  fuge  auxilium.   cujus  e^t  ut  erunri^. 
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fût,  a  la  vérité,  donnée  par  iMuise,  mais  que  la 
grâce  et  la  vérité  fussent  l'œuvre  de  Jésus- 
Christ.  J'ai  vuulu,  dés  cet  instant,  attirer  votre 
attention  sur  ce  sujet.  La  miséricorde  divine 
nous  assistera,  non  à  cause  de  nos  mérites, 
mais  ijout-ètre  à  cause  du  mérite  de  vos  dé- 
sirs ;  et  ce  ne  sera  pas  à  notre  capacité  per- 

est  {Johan.,  i,  17).  »  Soient  enim  {a)  homine^  lioere- 
tifi,  maxime  Maniclia?i,  reprehendere  Legem,  et  di- 
cere  quia  Deus  illam  non  dédit,  Exponendus  est 
enim  lociis  iste,  ul  cognoscatur  tpdaelLegem  Duus 
dédit,  et  Lexper  Moy.sen  d  ita  est.iit  (6)  non  salvaret, 
proptercertam  caussam.Noii  salvavit  Lex,ut  Lator-lc- 
gisipàe  Imperator  desiderelur,qiiiiudulgenliain  da- 
retpeccautibus;  et  data  quideia  Lex  esset  per  Moy- 
sen,  gratia  aulem  et  veritas  per  Jesum  Cliristuiu  fie- 


sonuelle,  mais  à  l'abondance  des  dons  de  Dieu 
que  nous  devrons  d'expliipier  ces  matières  né- 
cessaires aux  fulèles  (jue  protège  le  Nouveau 
Teslament,  de  manière  à  ce  que  l'ennemi  ne 
trouve  aucun  lieu  secret  où  il  se  puisse  caclier 
pour  séduire  les  fidèles. 


ret.  Ad  hoc  intentos  vos  facere  volui.  Aderit  Domini 
misericordia,  non  ex  meritis  uostris,  sed  forte 
pro  merito  desiderii  vestri  ;  neque  ex  facultatibus 
nostris,  sud  ex  abundautia  donorum  suorum  :  ut 
sir,  tractetur  res  satis  iiecessaria  hoiuinibus  positis 
lu  novo  Testamento,  ut  omnino  nulias  latebras 
inveniat  iuimicus,  ubi  se  occullet  ad  decipiendos 
lideles. 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  omnes  hœrelici. 

{b)  Lov.  ul  nos  salvaret.   Propler  etc.  refragantibus  ceteris  libris. 
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1.  Ce  Psaume  fait  partie  des  Cantiques  des 
degrés.Nous  avons  parlé  amplement  de  ce  titre, 
au  sujet  d'autres  Psaumes,  et  nous  ne  répéte- 
rons pas  ce  que  nous  en  avons  dit,  de  peur  que 
nos  paroles  soient  moins  un  enseignement  pour 
vous  qu'u,ne  fatigue.  Le  Psaume  nous  apprend, 
alors  que  nous  montons  vers  le  Seigneur  notre 
Dieu  et  que  nous  élevons  nos  âmes  vers  lui  par 
les  élans  de  l'amour  et  de  la  piété,  à  ne  pas 
jeter  les  yeux  sur  les  hommes  qui  prospèrent 
en  ce  monde,  par  la  jouissance  d'une  félicité 
fausse,  gonflée  de  vent,  et  toute  décevaute,  oia 
ils  ne  trouvent  qu'un  aliment  à  leur  orgueil, 
tandis  que  leur  cœur  devient  de  glace  pour 
Dieu  et  s'endurcit  contre  la  rosée  de  sa  grâce, 
pour  ne  porter  aucun  fruit.  S'imaginant  qu'ils 
ont  en  abondance  tout  ce  qui  paraît  nécessaire 
aux  besoins  de  cette  vie,  et  même  au  delà,  ils 
s'enflent  d'orgueil  ;  et  taudis  que  par  leur  ini- 
quité ils  sont  inférieurs  à  tous  les  hommes,  ils 


se  croient,  par  orgueil,  supérieurs  à  tous  les 
hommes.  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  daignassent 
du  moins  se  croire  semblables  aux  autres 
hommes  !  Or,  à  force  de  considérer  ces  super- 
bes et  de  s'en  occuper  à  l'excès,  ceux  mêmes  qui 
adorent  Dieu  hésitent  et  chancellent,  comme 
s'ils  avaient  perdu  la  récompense  de  leur  culte 
envers  Dieu,  lorsqu'ils  se  voient  dans  les  peines, 
dans  l'indigence,  dans  l'affliction,  dans  les 
maladies,  dans  les  douleurs,  ou  dans  quelque 
nécessilé;  tandis  qu'ils  voient  ceux  qui  non- 
seulement  ne  rendent  à  Dieu  aucun  culte,  mais 
même  qui  sont  en  lutte  avec  tous  les  hommes, 
posséder  la  santé  du  corps,  regorger  de  biens 
temporels,  se  réjouir  de  la  conservation  d'  s 
leurs,  et  briller  de  tout  l'éclat  des  honneurs.  A 
cette  vue,  ils  sont  pris  d'hésitation  et  ils  disent 
en  eux-mêmes  ce  que  le  Psalmiste  exprime 
ouvertement:  «  Dieu  le  sait-il?  et  le  Très-Haut 
possède-t-il  toute  science?  Voilà  que  les  pécheurs 


IN  PSALMUM  CXXIV 


ENARRATIO. 

1.  Pàahîius  iste  pertiuens  ad  numerum  Can- 
ticorum  graduum  ,  (  de  quo  titiilo  in  aliis 
jani  multa  diximus  ,  et  r-^-petere  nolumus  , 
ne  vos  obtundamus  potius  quara  instruimus), 
docet  nos  adscendentes  et  levantes  animas  r.ostras 
ad  Dominum  Denui  nostruin  affectu  caritalis  at- 
que  pietatis,  non  iutendere  in  honiines,qui  pr.jspe- 
rautur  iu  liuc  SEecu'.o  felicitale  falsa  atque  venlosa 
et  prorsus  SH.ductoria  :  ubi  nihil  aliud  iiutriunt 
quaiu  superbiaiu,  et  cor  eorum  congelascit  adver- 
sus  Deurn,  et  sit  durum  adversus  imbrem  f^rratiœ 
ipsius,  ne  lïuctum  ferat.  Prsesumentes  enim  omnia 
sibi  qbuu.laie,  quee  videntur  luiic  vitu'    necessaria. 


et  ultra  quam  necessaria,  extolluntur  et  cum  sint 
honiines  par  iniq  litate  u  inferiores  omnibus  homi- 
nibus,  per  superbiam  superiores  se  piitant  omnibus 
hommibus.  Atqiieutinam  vel  sicut  alios  homines  se 
esse  deputarent.  Hos  autem  aliquando  inluendo  et 
nimis  adteudendo,  etiam  illi  qui  Deum  colunt,  flu- 
ctuant et  nuiant,  quasi  perierit  merces  eorum  qua- 
re  Deum  colunt,  cum  se  vident  in  laboribus,  iu 
egestate,  in  airumna,  in  mofbo,  in  dolore,  in  ali- 
qua  necessitate,  el  vident  alios  habere  sjnitatera 
corporis,  aliundire  temporalibus,  incolumitate 
suorum  gaudere,  nitore  honorum  flofere  eos  qui 
non  soium  Deum  non  colunt,  sed  et  omnibus  bo- 
minibus  ad  versant  ur  :  adtendentes  eos,  nutant,  et 
dicunt  apud  se  quod  aperte  script'im  est  in  quo- 
dam  Psalino,  «  Quomodo  scivit  Dtus,  et  si  est  scicn- 
tia  in  Allissiino  ?  Ecce  ipsi  pecca'ores  et  abundan- 
tes  in  sœculo  obtinuerunt  divitias.  Et  sequitur. 
N'imiquid  vane  jiistificavi  cor  meum,  et  lavi    in  in- 


(1)  Discours  au  peuple 
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ciix-inèincs  sont  dans  rubondance  en  ce  monde 
cl  obliennenl  les  riclie.-ses.  »  Et  il  ajoute  : 
«  Est-ce  donecn  vain  ({uc  j'ai  rendu  mon  cœur 
juste,  et  que  j'ai  lavé  mes  mains  au  milieu  des 
innocents  (Ps.,  lxxii,  12  et  13)?  «  Était-ce 
donc  vivre  d'une  manière  inutile  ,  que  de 
vouloir  vivre  dans  la  justice  cl  conserver 
mon  innocence  paiini  les  hommes,  puisque 
je  vois  que  ceux  qui  refusent  de  conserver  l'iii- 
nocence  jouissent  d'un  si  grand  bonheur,  cl 
que  ceux  que  l'injustice  rend  heureux  insultt2nt 
les  justes  ? 

2.  Mais  qui  parle  ainsi  dans  le  Psaume 
que  nous  citons?  Un  homme  dont  le  couir 
n'est  pas  encore  droit.  Car  voici  le  commence- 
ment de  ce  Psaume  dont  nous  venons  d'in- 
voquer le  témoignage,  cl  qui  n'est  pas  celui 
que  nous  avons  entrepris  d'examiner  et  d'ex- 
pliquer aujourd'hui.  Nous  y  lisons  donc  ces 
paroles:  «  Dieu  le  sait-il?  et  le  Ti'ès-Iîaut 
possède-t-il  toute  science?  Voilà  que  lespécheurs 
eux-mêmes,  sont  dans  l'abondance  en  ce  monde 
et  obtiennent  lesrichesscs.  Est-ce  donc  en  vain 
que  j'airendiimon  cœurjuste  et  que  j'ai  lavé  mes 
mains  au  milieu  des  innocents  (/^^V/.)?  »  Or  ce 
Psaume,  où  vous  voyez  une  âtne  en  péril,  où 
vous  voyez  chanceler  les  pieds  de  celui  qui 
parle,  commence  ainsi:  a  Que  le  Dieu  d'Israël 
est  bon  pour  ceux  dont  le  cœur  est  droit  !  Mais 


LES  PSAUMES. 

mes  pieds  ont  été  près  d'être  éln'anléSjet  il  s'en 
est  i)eu  i'dllu  que  mes  pas  ne  me  fissent  tom- 
ber. »  l*our(|uoi?  «  parce  ([ue  j'ai  été  jaloux 
des  pécheurs,  en  considérant  la  paix  des  pé- 
cheurs {Ps.^  LXXII,  1-17).  I)  Expliquant  ensuite 
ce  premier  aveu,  le  Psalrnistc  ajoute  que  si  ses 
pieds  ont  été  presque  ébranlés,  et  (pic  si  ses 
pas  l'ont  presqvic  fail  tomber,  pour  le  renverser 
loin  de  Dieu,  c'est  qu'il  a  considéré  avec  jalousie 
le  boidieur  des  pécheurs  et  »pi'il  a  vu  ({ue  la 
paix  était  pour  eux,  et  la  peine  pour  lui.  Mais 
il  n'a  fait  ce  récit  qu'après  avoir  échappé  au 
péril,  et  après  s'être  attaché  à  Dieu  d'un  cœur 
désormais  bien  droit  ;  c'est  alors  qu'il  a  raconté 
ses  dangers  passés.  En  conséquence  il  s'écrie: 
«  Que  le  Dieu  d'Israël  est  bon  !  »  mais  pour  qui  ? 
«  Pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  »  Quels  sont 
ceux  qui  ont  le  cœur  droit  ?  Ceux  qui  n'accusent 
pas  Dieu.  Quels  sont  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit?  Ceux  qui  redressent  leur  volonté  selon 
la  volonté  de  Dieu,  et  ne  s'efforcent  pas  de 
courber  la  volonté  de  Dieu  sur  leur  propre 
volonté.  C'est  un  court  précepte  que  celui  de 
redresser  son  cœur.  Voulez-vous  avoir  le  cœur 
droit?  Eaitcs  ce  que  Dieu  veul^  et  ne  prétendez 
pas  que  Dieu  fasse  ce  que  vous  voulez.  Ceux-là 
donc  sont  des  hommes  au  cœur  tor  lu, c'est-à-dire 
ceux-là  n'ont  pas  le  cœur  droit,  qui  s'asseyent 
pour  disculer  la  manière  dont  Dieu  devait  agir, 


Uocentibus  manus  meas  (Psal.^  Lxxn,  IJ,  etc.)?  » 
ISumquid  forte  vauus  fui,  qui  'volui  juste  vivere,  et 
innocenter  inter  homiaes  conversari,  quaiido  scio 
eos  qui  noluiit  servare  innocentiam  ,  liabere  tan- 
tam  felicitalem,  et  insultare  justis  per  («)  iaiquita- 
tem  felices  ? 

'.?.  Sed  qui  illud  dixit  sibi  iu  Psalino?Cuju3  uon- 
d>mi  erat  rectum  cor.  Sic  enim  cœpit  iste  Psaimus, 
de  quo  modo  testimonium  dediinus,  non  iste  quem 
coiisiderandum  et  tractanduin  modo  sascepimus, 
sed  ubi  diclum  est,  «  Quomodo  soi  vit  Deus,  et  si 
est  scientia  ia  Altissimo  ?  Ecce  ipsi  peecatores  et 
abuudantes  in  sœculo  obtinuerunt  divilias.  Num- 
quid  vane  juslificavi  cor  meum,  et  lavi  in  innocen- 
tibus  manus  meas  (Ibid.)?  »  Ille  eigo  Psalrnus,  ubi 
videtis  quia  pericUtatur  anima,  ubi  videtis  quia  nu- 
tant  pedcs,  sic  cœpit  :  «  Quam  bonus  Deus  Israël  rec- 
tis  corde  ?  Mei  autem,  inquit,  pêne  commoti  sunt 
pedcs,  paulo  minus  etfusi  sunt  gressusmei.  Quare? 


Qiua  zelavi  iu  peccatoribus,  pacem  peccitoruin 
intuens  {Ibid.,  i,  etc.),  »  Inde  ergo  dixit  commotos 
pedes  suos  et  pêne  etf  lisos  gressus,  lapsu  al  ruinani 
a  Deo,  quia  intuitus  est  et  inspexit  felicitateai  pec- 
catorum,  et  vidi  cos  habere  pacem,  se  autem  laborem. 
rsarravit  autem  hoc  cum  janievasisset,  cum  jam  cor- 
recto  corde  Deo  inhcosisset,  narravit  preetcrita  peri- 
cula  sua.  Ergo,  Bonus  Deus  Israé'.  Sed  quibus?  Rectis 
corde.  Qui  sunt  recti  coide  ?  Uid  non  repr.diendunt 
Deum.  Qui  sunt  recti  corde?  Qui  voluntat'^m  suam 
ad  voluntateni  Dci  dirigunt;  non  vuhnit item  Dei  ad 
voluntatem  suam  curvare  couantur.  Brève  prsece- 
ptum  est,  ut  liomo  dirigat  cor  suum.  Vis  habere  re- 
ctum cor?  Tu  fac  quod  vult  Deus  :  noii  Deum  velle 
faccre  cpiod  vis  lu.  Pravicordes  ergo  sunt,  id  est, 
qui  rectum  cor  non  habent,  qui  sedent  et  disputant 
quomodo  debuit  facere  Deus;  non  laudando  quod 
fecit,  sed  reprehendendo.  Corrigere  illum  volunt  : 
parum  est  quia    corrigi  ob   eo  nolunt;  et  dicunc 


(a)  Am.  et  MSS.  per  iniquiiates  fclicen. 
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non  pour  louer  ce  qu'il  a  fait,  mais  pour  le 
blâmer.  Ils  veulent  le  redresser  ;  c'est  trop  peu 
qu'ils  refusent  d'être  redressés  par  lui,  ils  disent 
encore  :  Dieu  n'aurait  pas  dû  faire  de  pauvres, 
il  ne  devrait  y  avoir  que  des  riches, il  ne  devrait 
y  avoir  qu'eux  pour  vivre  iti-bas.  Pourquoi  le 
pauvre  a-t-il  été  créé?  Pourquoi  vit  il  ?  C'est 
ainsi  que  l'iiomme  dont  le  cœur  n'est  point 
droit  accuse  le  Dieu  des  pauvres.  Combien 
serait-il  préférable  peur  lui  d'être  un  pauvre  de 
Dieu  et  d'être  riche  de  Dieu  ;  c'est-à-dire,  de 
suivre  la  volonté  de  Dieu,  de  voir  que  sa  pau- 
vreté est  bornée  au  temps  et  qu'elle  passera, 
tandis  qu'il  lui  viendra  des  richesses  spiri- 
tuelles que  rien  ne  saurait  faire  passer,  enfin 
d'avoir  la  foi  dans  les  trésors  de  son  co:îur,  s'il 
ne  lui  est  pas  donné  d'avoir  de  l'or  dans  ses 
coflVes.  Si,  en  efiet,  il  avait  de  l'or  dans  ses 
coflres,  il  craindrait  les  voleurs,  l'or  pourrait 
être  enlevé  de  ses  coffres  malgré  lui  ;  mais  la 
foi  ne  pourrait  être  enlevée  de  son  cœur,  s'il  ne 
l'en  chassait  lui-même.  Mais  il  est  facile,  mes 
bien-aimés,  de  faire  à  l'olqectiou  que  je  rap- 
porte une  prompte  réponse.  Dieu  a  fait  lepauvre 
pour  éprouver  l'homme,  et  Dieu  a  fait  le  riche 
pour  l'éprouver  au  moyen  du  pauvre.  Et  tout 
ce  que  Dieu  a  fait,  il  l'a  bien  fait.  Et  si  nous  ne 
pouvons  pénétrer  le  motif  pour  lequel  il  a  fait 
de  telle  manière  telle  ou  telle  chose,  il  nous  est 
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avantageux  de  nous  soumettre  à  sa  sagesse  et 
de  croire  qu'il  a  bien  fait  ce  qu'il  a  tait,  lors 
même  que  nous  ne  saurions  pas  encore  pour- 
quoi il  l'a  fait.  De  la  sorte,  nous  aurons  le 
cœur  droit,  en  nous  confiant  sans  réserve  au 
Seigneur;  nos  pieds  ne  seront  pas  ébranlés  et 
nous  éprouverons,  en  montant  vers  Dieu,  ce 
qui  est  dit  au  commencement  de  ce  Psaume  : 
«  Ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  le 
Seigneur  sont  comme  la  montagne  de  Sion; 
ils  ne  seront  jamais  ébranlés  (Ps.,  cxxiv,  \).  » 
3.  Quels  hommes  ne  seront  jamais  ébranlés? 
«  Ceux  qui  habitent  dans  Jérusalem  {Ihid.).  » 
Ceux-là  ne  seront  jamais  ébranlés^  qui  habitent 
dans  Jérusalem.Si  nous  entendons  ici  la  Jérusa- 
lem des  Juifs,  tous  ceux  qui  y  habitaient  en  ont 
été  chassés  par  les  guerres  et  par  la  destruction 
de  cette  ville  :  vous  cherchez  aujourd'hui  un 
Juif  dans  la  ville  de  Jérusalem  et  vous  ne  l'y 
trouvez  pas.  Pourquoi  donc  ceux  qui  habitent 
dans  Jérusalem  ne  seront-ils  jamais  ébranlés, 
si  ce  n'est  parce  qu^il  y  a  une  autre  Jérusalem^ 
dont  vous  êtes  accoutumés  à  entendre  beau- 
coup parler?  Elle  est  notre  mère  et  c'est  vers 
elle  que  nous  soupirons  et  gémissons  dans  le 
voyage  de  cette  vie,  pour  avoir  le  bonheur  d'y 
rentrer.  Nous  errions  loin  d'elle  et  n'avions 
aucun  chemin  pour  ncfus  y  conduire  :  son  Roi 
est  venu  et  il  s'est  fait  notre  voie,  afin  que  nous 


Non  debuit  Deus  facere  pauperes,  sed  soli  divites 
esse  debuerunt;  et  ipsi  soli  viverent.  Ut  quid  factus 
est  pauper  ?  ut  quid  vivit  ?  Reprehendit  Deum  (a) 
pauperum.  Quatito  melius  esset  pauper  Del,  et 
dives  esset  de  Deo;  hoc  est,  sequeretur  voluntatem 
Dei,  et  videret  paupert  item  suam  teniporalem  esse, 
et  transituram,  divitias  autem  sibi  spiritales  ita 
veuturas,  ut  uuUo  pacte  possent  praeterire,  et  ha- 
beret  in  divitiis  cordis  fidem,  si  ei  non  contingit 
aurum  liabere  in  arca  ?  Quia  si  auruni  haberet  in 
arca,  furem  timeret,  et  aurum  de  arca  etiani  noiens 
perderet  :  lidern  auteni  de  corde,  non  perderet,  si 
ipse  illam  inde  non  expelleret.  Cito  autem  respon  ■ 
deri  poiest,  Carissimi.  Fecit  Deus  pauperem,  ut 
jirobet  (i^^)  homiuein;  et  fecit  Deus  diviteni,  ut  pro- 
bet  illum  de  paupere.  Et  omnia  quœ  fecit  Deus, 
recte  fecit.  Et  si  non  possumus  videre  consilium  ip- 
sius,  quare  illud    sic   fecit  et  ilkid  sic;  bonum  est 


nobis  ut  subdamur  sapieutiae  ipsius,  et  credamus 
quia  bene  fecit,  etsi  nondum  novimus  quare  fecit  : 
et  habebimus  cor  rectum,  ut  preesumamus  et  con- 
lidamus  in  Domino,  et  non  m  ovebiintur  pedes 
xiosti'i,  et  fit  in  nobis  adscendentibus  unde  ca?pit 
iste  Psalmus,  «  Qui  conlidunt  in  Domino,  sicut 
mons  Sion,  non  (c)  coinmovebuntur  iu  a?ternum 
{FsaL,  cxxiv,  1).  » 

3.  Qui  sunt  isti  ?  «  Qui  inhabitant  Jérusalem 
{Ibid.,  2).  »  Ipsi  «  non  commovebuntur  in  ceternum 
qui  inliabitant  Jérusalem.  »  Si  banc  Jérusalem  in- 
tellexerimus,  omnes  qui  illic  inbabitabant,  bellis  et 
eversione  ipsius  civitatis  exclusi  sunt  :  modo  quœ- 
ris  Judaum  in  civitate  Jérusalem,  et  non  invenis. 
Quare  ergo  a  non  movebuntur  in  œternum  qui  in- 
habitant Jérusalem,  »  nisi  quia  est  aUa  Jérusalem, 
de  qua  multa  soletis  audire?  Ipsa  est  mater  nostra, 
cui  suspiramus  et  gemimus  in  ista  peregrinatione. 


(a)  Plerique  MSS  Beprehcndil  Deum  pauper  Fossatentis,  in  paupere. 

(6)  Quatuor  MSS.  ut  probet  illum  de  divile. 

[c)  Aliquût  Hbri,  commovebilvr  :  qui  tamen  iufra  cum  c;teris  habent  oonstanter,  inhabitant. 
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laissions  y  retourner.  C'est  d'elln  qu'il  s'agit 
iliinsccs  paroles:  «  Nos  pieds  se  sont  lixés  dans 
les  parvis  de  Jérusalem,»  paroles  que  vous  avez 
entendues  dans  un  Psaume  des  degrés  qui  pré- 
cède, et  qui  a  déjà  été  exposé  et  expliqué  de- 
vant ceux  d'entre  vous  qui  assistaient  à  mon 
discours  ;  c'est  pour  elle  que  soupirait  celui  qui 
chantait  ainsi  :  a  Jérusalem  ,  qui  se  construit 
comme  une  cité  et  qui  participe  à  ce  qui  est 
{Ps.,  cxxi,  2,  3).  ))  Ceux  donc  qui  y  habitent 
«  ne  seiont  jamais  ébranlés.  »  Au  con- 
traire, ceux  qui  habitaient  la  Jérusalem  ter- 
restre ont  été  ébranlés,  d'abord  dans  leur  cœur, 
ensuite  par  l'exil.  Au  moment  où  leur  cœur  a 
été  ébranlé  et  où  ils  sont  tombés ,  ils  ont  cru- 
cifié le  Roi  de  la  Jérusalem  céleste.  Déjà,  quant 
au  cœur,  ils  étaient  dehors  et  ils  mettaient  de- 
hors leur  Roi.  Us  l'ont,  en  eflet,  entraîné  hors 
de  leur  ville  et  ils  l'ont  crucifié  hors  des  murs 
{Matth.,  \xvii,  33).  Et  lui.  de  sou  côté,  les  a 
expulsés  de  sa  ville,  c'est-à-dire  de  la  Jérusalem 
éternelle,  qui  est  dans  les  cieux  et  qui  est  notre 
mère  à  tous. 

4.  Quelle  est  celte  Jérusalem  ?  Le  Prophète 
la  décrit  en  peu  de  mots.  «  Des  montagnes 
l'entourent  {Ps.,  cxxiv,  2).  j  Est-ce  une  grande 
chose  pour  nous,  que  d'être  dans  une  ville  en- 
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tourée  de  montagnes  ?  Est-ce  là  notre  suprême 
félicité  de  posséder  une  ville  que  des  monta- 
gnes environnent  de  toutes  parts  ?  N'avons-nous 
donc  jamais  vu  do  montagnes?  Et  que  sont  les 
montagnes,  sinon  des  monceaux  de  terres  sou- 
levées? Mais  il  y  a  d'autres  montagnes,  mon- 
tagnes aimables,  montagnes  sublimes,  les  pré- 
dicateurs de  la  Vérité ,  Anges  ,  Apôtres  ou 
i'rophètos.  Us  environnent  Jérusalem  de  tous 
côtés,  et  l'entourent  comme  une  enceinte  de 
murs.  L'Ecriture  nous  parle  souvent  de  ces 
aimables  et  ravissantes  montagnes.  Si  vous 
l'écoutez  ou  la  lisez  atlentivement ,  vous  y 
trouverez  ces  ravissantes  montagnes  mention- 
nées en  un  grand  nombre  de  passages  que 
nous  ne  pouvons  rappeler.  Cependant,  selon  ce 
que  nous  inspire  le  Seigneur,  nous  prenons 
plaisir  à  beaucoup  parler  de  ces  montagnes,  et 
les  divins  témoignages  des  Livres  saints  se  pré- 
sentent en  foule  à  notre  esprit.  Ces  montagnes 
sont  éclairées  par  Dieu  :  elles  sont  les  pre- 
mières à  recevoir  la  lumière  qui  d'elles  descend 
dans  les  vallées  et  sur  les  collines,  qui  ne  sont 
pas  aussi  élevées  que  les  montagnes.  Par  ces 
montagnes  nous  recevons  le  don  de  la  sainte 
Ecriture,  soit  dans  les  Prophéties,  soit  dans  les 
É[iîtres  aposloliques,  soit  dans  l'Évangile.  C'est 


ut  ad  jllam  redeamus.  Erraveramus  ya)  ab  ea,  et 
viam  non  babebainus  :  Rex  iiisius  veniî,  et  via  xio- 
bis  factus  est,  ut  ad  ilLim  redire  possimus.  Ipsa  est 
illa,  ubi  «  stautes  erant  pedes  nostri  in  atriis  Jéru- 
salem [Psal.,  xn,  -2),  »  sicut  audistis  in  P.salmo  Caa- 
ticorum  graduu:u  superiore,  jam  vobis  exposito  et 
tractato  qui  iuterfuistis  :  cui  suspirabat  ille  qui 
caiitabat,  «  Jérusalem  quœ  œdilicatur  ut  civitas, 
cujus  participatio  ejus  lu  idipsum  [Ibid.,  3).  »  Qui 
ergo  ibi  babitaiit,  «non  movebuutur  in  œteinum.» 
Qui  autem  babitaruat  in  isla  Jérusalem,  moti  sunt 
primo  corde,  postea  exsilio.  Quando  nioti  sunt 
corde,  et  cecideruat,  tune  Regem  ipsius  supernce 
Jérusalem  crucibxerunt.  Jam  spintaliter  foris  eiaut, 
et  ipsum  Regem  foras  excludebant.  Ejeceruut  enim 
illum  extra  civitatem  suam,  tt  foiis  cru.ilixerunt 
{Matth.,  XX vu,  33).  Et  ipse  ejecit  illos  extra  civita- 
tem suam,  id  est,  a^ternam  Jérusalem  niatrem  om- 
nium nostrum,  quae  est  la  Ccelis. 

4.   Quabs  est  ista  Jérusalem  ?  Breviter  describit 
eam.  «  Montes  in  circuitu  ejus  [Ps.,   cxxiv,    2).    « 


Magnum  aliquid,  nos  esse  lu  eu  civitate,  quam 
circumdederuat  iiioatos  ?  Ipsa  est  tota  félicitas 
nostra,  quia  babebimus  civitatem,  quam  circum- 
dederunt  montes  ?  INuai  enim  non  novimus 
montes  ?  aut  quid  sutit  montes,  nisi  tumores 
lerraruin  ?  Alii  suât  orgo  montes  amabiles  , 
montes  excelsi,  pra?dicj tores  v.  ritatis,  sive  An- 
geli ,  sive  Apoitoii  ,.  sive  Propbdœ.  Ipsi  sunt 
in  circuitu  Jérusalem  ;  ambiunt  illam  ,  et 
quasi  murum  illi  faciunt.  De  bis  raontibus 
amabilibus  et  delectahibbus  assidue  Scriptura  lo- 
quitur.  Advertite  cum  auddis  vel  legitis,  pluribus 
locis  invenitis  montes  delectabiles,  quam  nos  pos- 
sumus  commemorare.  Verumtamen  quantum  Do- 
minus  suggcrit,  didectat  nos  de  bis  montiiius  multa 
dicere;  et  diviua  te.^linlonia  de  litieris  sanclisoccur- 
rerunt  nobis.  Ijjsi  sunt  montes  qui  iduminaalur  a 
Deo  :  et  primitus  illuminantur,  ut  ab  ipsis  lumen 
descendat  ad  valles,  vel  ad  colles;  quia  non  tant.e 
sunt  altitudinis,  quantse  sunte  UiCutes.  Ipsi  suntper 
quos  nobis  pra-rogatur  Scriptura,   sive  in  [h)   pr.)- 


ffi  ^W    ^^^''"?!  ^^^^-  '^^  ^«iiti'  Erraveramus  a  via. 

^,0)  PJures.MSS.  in  Prophetts  :  et  niox  plerique,  «lye  In  ApoMoli<.  At  editi,  sive  in  Kpislolis. 
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au  sujet  de  ces  montagnes  que  nous  chantons 
ces  paroles  :  «  J'ai  levé  mes  yeux  vers  les  mon- 
tagnes, d'où  me  viendra  du  secours  {Ps.,  cxx, 
i) ,  »  parce  qu'en  cette  vie,  nous  recevons  du 
S'cours  des  saintes  Ecritures.  Mais  comme  les 
montagnes  elles-mêmes  ne  sont  pas  défendues 
parleurs  propres  forces;  comme  elles  ne  nous 
protègent  pas  non  plus  par  leur  propre  puis- 
sance, et  que  nous  ne  devons  pas  mettre  notre 
espérance  en  elles,  de  peur  d'être  mau'lits  pour 
avoir  placé  notre  espérance  dans  l'homme 
{Jérém..  xvii,  5);  après  avoir  dit  :  «  J'ai  levé 
les  yeux  vers  les  montagnes,  d'où  me  viendra 
du  secours,  »  le  Prophète  ajoute  :  «  Le  secours 
me  vient  du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  {Ps.,  cxx,  1  et  2).  »  Il  dit  encore  de  ces 
mêmes  montagnes  :  «  Que  les  montagnes  re- 
çoivent la  paix  pour  votre  peuple,  et  les  col- 
lines la  justice  {Ps.,  lxxi,  3).  »  Les  montagnes 
sont  grandes  et  les  collines  plus  petites.  Les 
montagnes  voient  donc  le  Seigneur  et  les  col- 
lines croient.  Ceux  qui  voient  ont  reçu  la  paix 
et  l'ont  apportée  à  ceux  qui  croient.  En  etïet, 
ceux  qui  croient  reçoivent  la  justice,  parce  que 
«  le  juste  vit  de  la  foi  {Rom.,  i,  17).  »  Les  AngfS 
voient,  ils  annoncent  ce  qu'ils  voient  et  nous 
croyons.  Jean  a  dit  :  «  Au  commencement  était 
le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe 
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était  Dieu  {Jean,  i,  1)  ;  »  il  voyait,  et  il  a  prê- 
ché, afin  que  nous  crussions.  Ainsi,  les  collines 
ont  reçu  la  justice  par  les  montagnes  qui  ont 
reçu  la  paix.  Qu'a  dit  en  effet  le  Prophète,  au 
sujet  des  montagnes?  Il  n'a  pas  dit  :  Elles  ont 
la  paix  par  elles-mêmes,  ni  elles  établiss'^nt  la 
paix,  ni  elles  engendrent  la  paix  ;  mais  :  elles 
reçoivont  la  paix.  C'est  du  Seigneur  qu'elles 
reçoivent  la  paix.  Levez  donc  les  yeux  vers  les 
montagnes,  pour  obtenir  la  paix,  mais  de  telle 
sorte  que  le  secours  vous  vienne  du  Seigneur 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Enfin,  l'Esprit-Saint, 
parlant  encore  de  ces  montagnes,  a  dit  :  «Vous 
répandez  du  haut  des  montagnes  éternelles  une 
admirable  lumière  {Ps.,  lxxv,  5).  »  Il  n'a  pas 
dit  :  les  montagne-  répandent,  mais  «  Vous  ré- 
pandez du  haut  des  montagnes  éternelles.  » 
En  prêchant  l'Evangile  par  ces  montagnes  qtie 
vous  avez  voulu  rendre  éternelles,  vous  répan- 
dez Il  lumière,  mais  les  montagnes  n'éclairent 
point  par  elles-mêmes.  Telles  sont  les  mon- 
tagnes qui  entourent  Jérusalem  de  toutes 
parts. 

5.  Mais  pour  vous  apprendre  quelles  sont 
les  montagnes  qui  entourent  Jérusalem,  l'É- 
criture, lorsqu'elle  parle  de  bonnes  monta- 
gnes, omet  bien  rarement  et  comme  à  grand'- 
peine,  ou  peut-être   même  n'omet  jamais   de 


phetia,  sive  in  Apirstolis,  sive  in  Lvuigelio.  Ipsi  sunt 
monter  de  quiiiiis  cantamus,  «  Levavi  oculos  meos 
in  ijiontes,  unde  veaiet  auxilium  milii  {Psal.,  cxx, 
1):  »  quia  de  Scripturis  sanctis  in  hac  vita  habe- 
mus  auxilium.  Sed  quia  ip  i  montes  non  a  se  pro- 
tegunlur  nec  a  seipsis  nobis  coiisulunt,  nés  spes  no- 
stra  débet  esse  lu  muntibus ,  ne  nialedicti  simus 
qui  spem  in  homine  ponimu-  {Jerem.,  xvn,  5)  : 
jam  dixerat,  «  Levavi  ocul  s  meos  in  montes,  unde 
veniet  auxilium  niihi  [Psal.,  cxx,  1):  »  o  Auxilium, 
impiit,  meuui  a  Domino,  qui  fecit  cgelum  et  terram 
[Ibid.,  2).  0  Ipsi  sunt  montes  de  quibus  item  dicit, 
«  Suscipiaut  monte.^  pacem  populo  tuM,  et  colles 
justitiam  (Psal.,  lxxi,  3).  »  Montes  magni  sunt,  et 
roUes  minores  sunt.  Montes  ergo  vident,  colles  cre- 
dunt  :  qui  vident,  pacem  susceperunt  et  adtulerunt 
ad  eos  qui  creduût.  Qui  eniai  credunt,  suscipiunt 
jusiitiam  :  quia,  «  Justus  ex  fide  vivit(Itom.,  i,17).  » 
Angeli  vident,  annuntiant  c[uod  vident,  et  credimus 
nos.  Joh^mnes  ille.  o  In  principio  erat  Verbum,  et 
VerbuQi  eiat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbmu 
[Johan.,  i,  1)  :  »  videbat,  prœdicavit  nobis  ut  cie- 
deremus.  Et  {)er  nontes  suscipientes  pacem,  susce- 


perunt  colles  jnstitiam  :  quia  de  ipsis  montibus 
quid  ait?  Non  dixit,  A  se  habent  pacem,  vel  insti- 
tuunt  ])acem,  vel  générant  pacem,  sed  suscipiunt 
pacem.  Unde  suscipiunt  pacem,  Dommus  est.  Sic  er- 
go leva  oculos  tuos  ad  montes  propter  pacem, 
ut  auxilium  tuum  sit  a  Domino,  qui  fecit  cselum  et 
terram.  Rursus  illos  montes  commemorans  Spiri- 
tus-sanctus  hoc  ait,  «  Illuaiinans  tu  adniirabiliter 
a  montibus  œternis  [Psal.,  lxxv,  5).  »  iNon  dixit. 
Illuminant  montes;  sed,  lUuminans  tu  a  montibus 
œterni*.  Per  montes  istos  quos  seternus  esse  vo- 
luisti,  preedicans  Evangelium,  tu  illuuiinans,  non 
montes.  Tale^  ergo  «  montes  in  circuitu  »  Jérusa- 
lem. 

5.  Et  ut  noveritis  quales  sint  montes  in  cir- 
cuitu ejus,  ubi  commeuioravit  montes  boucs 
Scriptura,  vakle  raro  et  diflicile,  aut  forte  num- 
quam  non  et  statim  ibi  nomuiat  Uominum,  au*- 
simul  signilical,  no  spes  remaneat  in  montibus- 
Ecce  videte  quain  multa  couunemoravi.  «  Leva- 
vi oculos  meos  in  montes,  unde  veniet  auxiUum 
mihi  :  »  Et  ne  ibi  remaneas,  «  Auxilium  meum,  m- 
(piit,a  Domino,  qui  fecit  caelum  et  terram.  »  Rursus, 
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nommer  aussitôt  le  Seigneur,  ou  d'indiquer 
que  notre  espérance  ne  doit  pas  s'attacher  aux 
seules  montagnes.  Voyez-en  la  preuve  dans  tous 
les  passages  que  j'ai  cités.  «  J'ai  levé  les  yeux  sur 
les  montagnes,  d'où  me  viendra  du  secours  ;  n 
afin  que  vous  ne  restiez  pas  sur  cette  pensée, 
le  Ih'ophète  ajoute  :  «  Le  secours  me  vient  du 
Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  (erre 
(Ps,,  cxx,  1  et  2).))  Autre  exemple  :  «  Que  les 
montagnes  reçoivent  la  paix  pour  votre  peuple 
(Ps.,L.\xi,3).))  L^expression  «  qu'ellesreçoivcnt  » 
indique  que  la  paix  découle  d'une  autre  source, 
et  qu'elles-mêmes  la  reçoivent  de  cette  source. 
Autre  exemple  encore  :  «  Vous  répandez  du 
haut  (les  montagnes  éternelles  une  admirable 
lumière  {Ps.,  lxxxv,  5).i>  De  même  dans  le 
Psaume  qui  nous  occupe,  apivs  avoir  dit  de 
Jérusalem  que  «  res  montagnes  l'entourent,  » 
pour  que  vous  ne  restiez  pas  attaché  à  ces 
montagnes,  le  Prophète  a  immédiatement 
ajouté  :  «  Et  le  Sfigncur  est  autour  de  son 
peuple  {Ps.,  cxxiv,  2);  »  afin  que  votre  espé- 
rance ne  repose  point  dans  les  montagnes,  mais 
dans  celui  qui  éclaire  les  montagnes.  En  effet, 
puisque  Dieu  habite  dans  les  montagnes,  c'est- 
à-dire  dans  les  saints,  il  est  lui-même  autour 
de  son  peuple,  et  il  entoure  scn  peuple  comme 
par  les  murailles   d'une  forteresse  spirituelle, 


EES  F>SAUMES. 

afin  qu'il  ne  soit  jamais  ébranlé.  Au  contraire, 
quand  l'Écriture  parle  de  mauvaises  monta- 
gnes, jamais  elle  n'y  joint  le  nom  du  Seigneur. 
Ces  montagnes,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  dit 
souvent,  désignent  les  âmes,  grandes  à  la  vé- 
rité, mais  perverses.  Car  ne  croyez  pas,  mes 
frères,  que  des  âmes  vulgaires  aient  pu  faire 
naître  des  hérésies.  Il  n'y  a  que  des  hommes  de 
valeur  qui  aient  suscité  des  hérésies  ;  mais 
plus  grandes  sont  ces  montagnes,  pires  elles 
sont.  En  effet,  ces  montagnes  n'étaient  pas  ca- 
pables de  recevoir  la  paix,  pour  que  les  coUinrs 
reçussent  d'elles  la  justice  ;  mais  elles  ont  reçu 
l'esprit  de  dissension  du  démon  leur  père.  Elles 
étaient  donc  des  montagnes,  mais  gardez-vous 
de  vous  réfugier  vers  de  telles  montagnes.  Car 
on  viendra  vous  dire  :  Un  tel  est  un  grand 
homme,  tel  autre  aussi  est  un  grand  homme. 
Quel  homme  c'était  que  Donatus  !  quel  homme 
que  JMaximianus  !  Et  l'on  vous  dira  encore  de 
je  ne  sais  quel  Photiiuis  :  quel  homme  c'était  ! 
Quel  homme  que  cet  Arius  !  Tous  ceux  que  je 
viens  de  nommer  étaient  des  montagnes  ou 
plutôt  des  écueils.  Vous  voyez  qu'il  jaillit  cer- 
taine flamme  de  leurs  discours ,  et  qu'ils 
peuvent  produire  un  certain  feu.  Mais  si  vous 
naviguez  sur  le  bois  et  que  vous  soyez  dans  la 
nuit,  c'est-à-dire  au  milieu  des  ténèbres  de  celte 


«  Suscipiant  montes  pacem  populo  tuo  :  »  cum  dixit, 
Suscipiant,  ostendit  alium  esse  (a)  fontem  pacis, 
uade  illi  suscipiunt.  Rursus,  «  A  montibus  illiuni- 
iians.  »  SeJ,  «  Tu,  »  dixit:  «  lUuminans  tu  admirabi- 
liter  a  motitibus  œfernis.  »  Item  hoc  loco  cum  di- 
xissL't,  «  Montes  lu  ch-cuitu  ejus  :  »  i;e  tu  rursum  ro- 
mani'res  in  montibus,  statim  subjunxit,  «  Et  Domi- 
nus  in  circuitu  jdebis  suœ  :  »  ut  tua  spes  non  sit  in 
monlibus,  scd  iii  illo  qui  iiluunuat  niontts.  Cum 
enim  ille  habitat  in  montibus,  id  est,  in  sanctis, 
ipse  est  in  circuitu  plebis  suœ;  et  ipse  (h)  muravit 
plebem  suam  munimento  spiritali,  ne  moveatur 
in  œternum.  At  voro  de  illis  montibus  malis  quaudo 
loquitur  Scriptura,  non  eis  addil  Dominum.  Taies 
montes,  jam  soapc  diximus  vobis,  signiiicant  ma- 
gnas quasdum  animas,  sed  iiialas.  Non  enim  putetis, 
Fratres,  quia  potuerunt  lieri  haereses  par  aliquas 
parvas  animas.  Non  fecerunt  lucreses,  nisi  magni 
bomines  :    sed    qu-ntum     magni  ,    tantum     mali 


montes.  Non  enim  mentes  erant  taies  qui  sus- 
ciperent  pacem  ,  ut  colles  juslitiam  ;  sed  illi 
dissensionem  susceperuut  a  diabolo  pâtre  suo.  Mon- 
tes ergo  erant  :  ad  taies  montes  cave  ne  fugias, 
Venturi  enim  sunt  homines,  et  dicturi  tibi,  Magnus 
ille  vir,  et  maguiis  ille  homo  :  qualis  fuit  ille  Dona- 
tus; qualis  est  (c,  Maxnnianus;  et  nescio  quis  l^ho- 
tmus  qualis  fuit?  et  ille  Arnis  qualis  fuit?  Omnes 
istûs  montes  nominavi,  sed  nauiVagosos.  Videtis 
quia  lucet  de  illis  aliqua  flamma  sermonis,  et  ali- 
quis  deipsii  ignis  accenditur.  Si  navigatis  in  ligno, 
et  nocleni  patimini,  id  est,  caliginem  bujus  vitœ; 
non  vos  fallant,  nec  dirigalis  illuc  navim  :  ibi  sunt 
saxa,  ibi  nautVagia  magna  sunt.  Cum  ergo  tibi  lau- 
dati  fuerint  isti  montes,  et  cœperit  tibi  suadei'i  ut 
venias  ad  ipsos  montes,  quasi  ad  auxilium,  et  ibi 
requiescds  ;  responde,  «  Jn  Domino  conlido;  quo- 
niodo  dicitis  animai  raeae,  Transmigra  in  montes 
sicut  passer  (F'sal.,  x,  2)  ?  »  Bonum  est  enim  tibi, ut 


(a)  Sic  plerique  MSS.  Editi  vero,  mùiilem  pacis. 

(t/)  Lov.   mutaiit  :  cujiis  loco  editi  rlii  et  MSS.  muravit. 

(c)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  ^fariminianus.  Gonfer  Enarratioaem  in  Psab  xxxvi,  serm,2. 
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vie,  que  leur  lumière  ue  vous  séduise  pas  ; 
gardez-vous  de  diiiger  votre  navire  de  leur 
côté,  vous  y  trouveriez  des  écueils, théâtres  des 
plus  terribles  naufrages.  Si  donc  on  vous  fait 
l'éloge  de  ces  montagnes,  si  l'on  veut  vous  per- 
suader d'aller  vers  ces  montagnes,  pour  y 
trouver  secours  et  repos,  répondez  :  «  Je  mets 
ma  confiance  dans  le  Seigneur  ;  comment  dites- 
vous  à  mon  âme  :  Retirez-vous  sur  les  mon- 
tagnes comme  le  passereau  (Ps.,  x,  2)?»  En 
efiet,  il  vous  est  avantageux  de  lever  les  yeux 
vers  les  montagnes,  d'où  vous  vient  le  secours 
du  Seigneur,  afin  que  vous  éi-happiez,  comme 
le  passereau,  au  piège  des  chasseurs  ;  mais  il 
ne  faut  pas  que  vous  vous  retiriez  sur  les  mon- 
tagnes. Le  passereau  est  un  être  inconstant,  un 
rien  l'excite,  et  tout  aussitôt  il  vole  de  côté  et 
d'autre.  Quant  à  vous,  mettez  votre  confiance 
dans  le  Seigneur^  et  vous  serez  semblable  à  la 
montagne  de  Sion  ;  vous  ne  serez  jamais  ébran- 
lé, et  vous  ne  vous  retirerez  pas,  comme  le 
passereau,  sur  les  montagnes.  Mais  en  parlant 
de  ces  dernières  montagnes,  le  Prophète  y  a-t- 
il  joint  le  nom  du  Seigneur. 

6,  Aimez  donc  les  montagnes  dans  lesquelles 
Dieu  réside.  D'autre  part,  les  montagnes  vous 
aimeront  aussi,  à  condition  que  vous  ne  met- 
tiez pas  en  elles  votre  espérance.  Voyez,  mes 
frères,  ce  que  sont  les  montagnes  de  Dieu  ;  car 
elles  sont  ainsi  nommées  dans  un  autre  endroit: 
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((  Votre  justice  est  comme  les  montagnes  de 
Dieu  {Ps.,  XXXV,  7).  »  Le  Prophète  n'a  pas  dit  : 
leur  justice,  mais  '.(  votre  justice.  »  Écoutez 
une  de  ces  montagnes ,  écoutez  l'Apôtre  : 
«  Je  me  suis  dépouillé  de  toutes  choses,  dit-il, 
pour  être  trouvé  dans  le  Christ,  possédant,  non 
pas  ma  propre  justice  qui  vient  de  la  loi,  mais 
celle  qui  vient  de  la  foi  dans  le  Christ  Jésus 
{Philipp.,  ni,  9).  »  Ceux,  au  contraire,  qui  ont 
prétendu  être  des  montagnes  en  vertu  de  leur 
propre  justice,  comme  certains  juifs  ou  comme 
les  premiers  d'entre  eux  les  Pharisiens,  sont 
ainsi  repris  par  PApùtre  :  «  Ne  connaissant  pas 
la  justice  de  Dieu,  et  voulant  établir  la  leur, 
ils  ne  se  sont  pas  soumis  à  la  justice  de  Dieu 
{Rom.,  X,  3).»  Quant  à  ceux  qui  s'y  sont  soumis, 
à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  ilâ  n'en  deviennent 
que  plus  humbles.  Parce  qu'ils  sont  grands,  on 
les  appelle  des  montagnes  ;  et  parce  qu'ils  sont 
soumis  à  Dieu,  ils  sont  des  vallées.  La  pieté 
creuse  dans  leur  cœur  un  vaste  réservoir, où  ils 
reçoivcnl,  u  .e  surabondance  de  paix  qu'ils  ré- 
pandent à  flots  sur  les  collines.  A'oyez  donc 
maintenant  quelles  montagnes  vous  devez  ai- 
mer. Si  vous  voulez  que  les  saintes  montagnes 
vous  aiment^  ne  placez  pas  v^tre  espérance 
même  dans  les  saintes  montagQ";s.  Quelle  su- 
blime montagne  Paul  n'était-il  pas?  Où  en 
trouver  une  pareille?  Nous  parlons  ici  de  la 
grandeur   qui  éclate  aux  yeux  des  hommes. 


in  illos  montes  levés  oculos^  unde  tibi  auxilium  a 
Domino  sit,  ut  évadas  sicut  passer  de  rauscipula 
venantium,  non  transmigres  in  montes.  Passer  euim 
iustabilis  res  est,  cilo  movetur,  cito  volât  hinc  et 
Inde.  Sed  tu  coiiUde  in  Domino,  et  eris  sicut  nions 
S)on  ,  non  cominoveLeris  in  œteinum,  et  non 
transmigrabis  in  montes  sicut  passer.  Num- 
quid  ibi  sic  nominavit  montes,  ut  de  Domino 
diceret  ? 

6.  Sed  montes  taies  a;na,  in  quibus  Dominus  est. 
Tune  autem  te  amant  ipsi  montes,  si  non  in  illis 
spem  posueris.  Videte,  Fratres,  quales  sunl  montes 
Dei.  Nam  inde  sic  nominati  sunt  in  alio  loco:  «  Ju- 
slitia  tua  sicut  montes  Dei  (PsaL,  xxxv,  7).  »  Non 
justitia  ipsorum,  sed  justitia  tua.  Audi  talem  mon- 
tem  Apostolum:  «  Ut  iuveniar  in  illo,  inquit,  non 
babens  justitiam  meam  quœ  ex  lege  est,  sed  eani 
quœ  est  per  lidem  Cbristi  {Philip.,  ui,  9).  »  Illi  au- 
tem qui  per  justitiam  suani  montes  esse  voluerunt, 
sicut  Juda>l  quidam  vel  Pharisaei  principes  eorum. 


sic  reprehenduntur  ;  «  Ignorantes  enini  Dei  justi- 
tiam, et  suam  volentes  constituere,  justitiaî  Dei  non 
sunc  subjeeti  (Rom.,  x,  3).  »  Qui  auteni  subjecti 
sunt,  sic  sunt  alti,  ut  bumiles  siut.  Et  quia  magni 
sunt,  montes  dicuntur  :  quia  vero  subjecti  sunt 
Deo,  valles  sunt.  Et  quia  babent  capacitatem  pieta- 
tis,  suscipiunt  abundantiam  pacis,  et  inundationem 
transmitlunt  ad  colles.  Modo  tanien  tu  vide  quus 
montes  âmes.  Si  vis  amari  a  bonis  monlibus,  noli 
spem  ponere  nec  in  bonis  montibus.  Nam  qualis 
mons  erat  Paulus  ?  quando  invenitur  t:ilis  ?  (De 
magnitudine  loqiximur  hominum).  Tanise  gratiœ 
qnisquam  potest  facile  inveniri?  Et  tamen  timebat 
ne  passer  ille  in  ijlo  poneret  .«-pera.  Et  quid  ait  ? 
«  rsumquid  Paulus  pro  vobis  crucifixus  est 
(I  Cor.,  1,  13)?  »  Sed  levate  oculos  in  montes,  unde 
auxilium  veniat  vobis;  quia,  «  Ego  plantavi,  Apollo 
rigavit  :  sed  auxilium  vestrum  a  Domino,  qui  fecit 
cadum  et  terram  (I  Cor.,  ni,  6);  »  quia  Deus  incre- 
mentuin  dédit.   Ergo,    «  Montes  in  circuitu  ejus.  » 
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Mais,  L' 1  outre,  Irouverait-on  aisément  un 
homme  muni  à  ce  point  de  tous  les  dons  de  la 
grâce?  Cependant  il  craignait  qu'un  passereau 
ne  mil  en  lui  son  espérance.  Qu'a-t-il  dit,  en 
effet?  «  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  [.ourvous 
(I  Cor.,  I,  13)?  «  Levez  les  yeux  vers  les  mon- 
tagnes, d'où  vous  viendra  du  secours,  car, 
«J'ai  planté,  ApoUo  a  arrosé,»  mais  ht  si.'- 
cours  vous  viendra  du  Seigneur  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terie  ;  car,  «  C'est  Dieu  qui  a  donné 
l'accroissement  (/é?rf.,  m,  6).  »  Vous  avez  donc 
l'explication  de  notre  Psaume  :  Jérusalem  est 
entourée  de  montagnes  ;  mais  en  même  temps 
que  les  montagnes  l'environnent,  «  le  Seigneur 
est  autour  de  son  peuple  depuis  ce  temp£  jus- 
qu'au sii';cle  (Ps.,  cxxiv,  2).  »  Si  donc  les  mon- 
tagnes entourent  Jérusalem,  et  si  Dieu  est  au- 
tour de  son  peuple,  le  Seigneur  resserre  et  unit 
son  peuple  dans  un  même  lien  d'amour  et  de 
paix,  afin  que  ceux  cjui  mettent  leur  confiance 
dans  le  Seigneur,  semblables  à  la  montagne  de 
Sion,  ne  soient  jamais  ébranlés,  selon  ces  der- 
nières paroles  :  «  Depuis  ce  temps  jusju'au 
siècle.  » 

7.  «  Car  le  Seigneur  ne  laisser»  pas  toujours 
la  verge  des  pé  dieurs  peser  sur  le  soit  des 
justes,  de  peur  que  les  justes  ne  tendent  les 
mains  vers  l'inijuité  {IbvL,  3).»  Pr.'senleraent, 
en  effet,  les  justes  sont  quelquefois  dans  la 
souflrance-i^t  les  injustes  ont  quelquefois  auto- 
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rilé  sur  les  justes.  Comment  C(la?U  arrive, 
par  exemple,  que  di-s  méchants  parviennent 
aux  dignités  du  monde;  lorsqu'ils  y  sont  arri- 
vés et  qu'ils  sont  devenus  juges  ou  rois,  Dieu 
le  permettant  ainsi  peur  former  son  peuple  au 
ien,  on  ne  peut  leur  refuser  les  honneurs  des 
à  leur  rang:  En  eflet.  Dieu  a  organisé  son 
Eglise  de  telle  sorte  que  toute  puissance  établie 
en  ce  monde  'oit  être  honon'e,  même  par  des 
hommes  d'un  tout  autre  méiile.  Je  ne  vous  en 
donne  i[u'un  exrmple,  que  vous  pourrez,  par 
conjecture,  appliquer  à  tous  les  degrés  de  l'au- 
torité. Le  premier  pouvoir  que  l'homme  exerce 
tous  les  jours  sur  l'homme,  est  celui  du  maître 
sur  le  serviteur.  Dans  presque  toutes  les  naai- 
sons  ce  pouvoir  existe.  11  y  a  des  maîtres  et  il 
y  a  des  serviteurs,  deux  noms  bien  diflérents  ; 
mais  les  maîtres  sont  des  hommes  et  les  servi- 
teurs des  hommes  aussi,  et  ce  nom  est  le  même. 
Or,  que  dit  l'Apôtre,  pour  en-eigner  aux  ser- 
vite :;rs  d'être  soumis  à  leurs  maîtres?  «  Servi- 
teurs, obéissez  à  vos  maîtres  selon  la  chair  ;  » 
car  il  y  a  un  autre  maître  selon  l'esprit.  Celui- 
là  est  le  seul  véritable  maître,  le  seul  éternel  ; 
mais  k'S  autres  sont  des  maîtres  temporels  p(jur 
le  temps  présent.  Tandis  que  vous  mari  liez 
dans  la  voie,  tandis  (jue  vous  êtes  en  cette 
vie,  le  Christ  ne  veut  pas  vous  rendre  orgueil- 
leux. Deux  choses  vous  sont  arrivées  :  l'une  de 
devenir   chrétien,  l'autre   d'avuir   un    homme 


Sud  quoni'jdcj  «  mi>îites  iii  cirouiiu  ijus,  >>  sic  «  et 
Doniiuus  iii  ciicuilu  plebis  suée,  ex  hoc  nunc  et 
usque  in  sicuhim.  »  Si  ergo  «  raontos  in  circuitu 
ejus,  ci  Oominus  in  circuitu  pk'bis  suce,  »  coristrin- 
git  Doiiiinus  |ileliem  suam  in  unu;ji  vinculum  cari- 
ta'is  et  pacis,  ut  qui  conliil  int  in  Domino  sicut 
nions  Sion,  non  commove.mtur  in  seternum.  (a)  Et 
hoc  est,  «  ex  hoc  et  u-que  in  seeculum.  » 

7.  «  Quoniam  non  derehnguet  Dominus  virgam 
peccalorum  super  sortem  justorum,  iit  non  exle;i- 
dant  justi  ad  iniquit.ttem  manus  suas  [Ps.,cxiix,'i).f. 
Moiîo  quidem  justi  aliquaiitum  iaborant,  et  modo 
MliquaruU»  'njusli  dominantur  justis.  Quibus  u;odis? 
Aliquaudo  inju^ti  perveiiiunt  ad  honores  sa^adi  : 
cura  pervenerint,  et  farti  fuerint  \-A  jndi-es,  v^d  re- 
ges,  quii  hoc  ficit  Deus  propter  disi  iplinam  plelds 
sua?,  propttT  disLii)Una:ii  i)opuli  sui  ;  non  potcst 
tJeri  nisi  ut  exhibtatur  mis   honor   deUtus   po'cs- 


tàti.  Ordiua\it  >  nini  sic  Deus  Ecclesiani  suam,  ut 
uujnis  polestas  urdinata  in  Sccculo  liabeat  honorera, 
et  aliijuando  a  raelioribu^.  Sed  exempli  gratia 
unam  rem  dico,  lune  conjicite  gradus  oniniura  po- 
testalum.  Priraa  et  qnolidiana  potestas  homiuis  in 
hominem  doraini  e-t  in  servuni.  Prope  oranes  do- 
mus  hahent  hujusmi.'di  potestatem.  Sunt  domini, 
sunt  et  servi,  diversa  sunt  nominn  :  sed  hora.ines  et 
horaincs  paria  sunt  nomina.  Et  quid  dicit  Aposto- 
lus,  do(ens  serves  doaiirns  suis  subditos  esse  ? 
«  Servi  oLaudite  dominis  vestrissecundum  carnem  : 
qui.i  est  Horainus  secundutn  spiritura  (Ephes.,  \i, 
0,  eîc).  »  nie  est  vtrus  Dumirms  et  Kternus,  isli  au- 
teiii  temporales  s^cundum  tempus.  Tu  cum  arabu- 
lasin  via,  cura  \ivis  iu  hac  vit',  n  )n  vult  te  facere 
siiperbnm  Chri  tu^.  (^ontigit  ti!ii  ut  Chri  tianus 
eflicerer.s,  et  halicres  dominum  hominem  :  non 
ideo  Ch  istianus  efr..-ctus  es,  ut  dedigneri^  s-^rvire. 


(o)  Plerique  MSS.  omittunt.  El  hoc  est,  ex  hoc  et  usque  in  sœculur. 
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ponr  maître.   Vous   n'êtes   pas  devenu  chrétien 
pour  dé^laigner  de  servir.  En  etfet,  lorsque,  sur 
l'ordre   du  Christ,  vous  servez  un  homme,  ce 
n'est  pas  un  homme  que  vous  servez,  mais  ce- 
lui qui  vous  a  ordonné  de  le  servir.  Voici  donc 
ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Ohéissez  à  vos  maîtres 
selon  la  chair,  avec   crainte  et  tremblement, 
dans  la  simplicité   de  votre  cœur,  les  servant, 
non  à  l'œil,  comme  [.our  plaire  aux  hommes, 
n)ais  comme  des  servitmiis  du  Christ,  accom- 
plissant de  cœur  la  volonté  de  Dieu  avec  bonne 
vidonlé   {Éphés.,   vi,  5  et  6).  »  Le  Christ   n'a 
donc  point  fait  des  esclaves    avec  des  hommes 
libres,  mais  de  bons  serviteurs  avec  de  mauvais 
serviteurs.  Que  de  reconnaissance    les   riches 
ne  doivent-ils  pas  au  Christ,  qui  règle  aussi  ad- 
mirablement leur  maison  !  Car,  s'il  s'y  trouve 
un    serviteur   infidèle,  le  Christ  le   convertit, 
mais  il  ne  lui  dit  pas  :  Abandonnez  votre  maî- 
tre, maintenant  que  vous,  connaissez  quel  est 
le  véritable  maître  ;  peut-être  l'homme  que  vous 
servez  est   impie  et   injuste,  tandis  que  vous 
êtes  fidèle  et  juste,  et  il  serait  indigne  qu'un 
homme  juste  se:. vit  un  impie  et  un  infidèle. 
Ce  n'est  pas  là  le  laiigage  du  Christ  ;  il  dit  au 
contraire  à  ce  seivileur  :   Continu;  z  à  servir. 
Et  pour    le   fortifier,  il  ajoute  :  Servez  à  mon 
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exem[de  ;  avant  vous  j'ai  servi  des  méchants. 
En  eitct,  quand   le  Seigneur  souffrait,  dans  sa 
l)assion,  de  si  cruelles  douleurs,  de   qui    les  a- 
t-il  supportées,  si  ce  n'est  de  ses  serviteurs,  lui 
leur  maître?  De  qui  encore,  si  ce  n'est  de  mau- 
vais serviteurs  ?  Car,  s'ils  eussent  été  de  bons 
serviteurs,  ils   auraient   honoré   leur   maître; 
mais,  comme  ils  étaient  de  mauvais  serviteurs, 
ils  l'ont  outragé.  Et  lui,  au  contraire,  qu'a-t  il 
fait?  [1  a  rendu    l'amour  pour  la  haine  ;  car  il 
a  dit  :  «  Mon  Père^  pardonnez-leur,  parce  qu'ils 
ne  savent  ce   qu'ils  font  [L^'C,  xxiii,  34).  »  Si  le 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terie,  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites,  a  servi  des  êtres  indignes  de 
sa  bonté  ;  s'il  a  prié  pour  des  furieux  déchaînés 
contre  lui  ;    si.  paraissant  au  milieu  d'eux^  il 
s'est   fait   leur    médecin    (car     les     médecins, 
supérieurs  aux  malades  en  science  et  en  santé, 
ne  laissant  pas  de  les  servir,)  à  combien  plus 
forte  raison  l'homme  ne  doit-il  pas  dédaigner 
de  servir,  de  tout  son  cœur,  avec  toute  sa  bonne 
volonté   et  avec  toute  son  affection,  même  un 
maître    méchant?   Le   meilleur    sert    le  pire, 
mais  ce    n'est    que    pour    un    temps.  Or,  ce 
que    j'ai  dit    du  maître  et  du  serviteur,    ap- 
pliquez-le aux   puissances  et  aux    rois,  et    à 
toutes   les  sommités  de  ce   monde.  Car,  tan- 


Cum  euini  Christo  jubeate  survis  homini,  non  illi 
servi",  si'd  dli  qui  jassit.  Et  hoc  ait,  «  Obauilite 
donnnis  vestris  secundum  cai^n-m,  cum  timoré  et 
li^e  .More,  in  sinipUcitate  cordi.'^,  non  ad  oculura 
siTvif-ntfis,  quasi  honiinibiis  [ilacentes,  sed  quasi 
servi  Christi,  facienles  voluntateni  Dfù  ex  animo, 
cum  bona  vohmtate  [Ihid.)  «  Ecce  non  fecit  de  ser- 
vis liber.is,  sed  de  mails  servis  i'onos  servos. 
Quantum  debeiit  divites  Caristo,  qui  illis  coinponit 
domuni  ?  Ut  si  fuit  ibi  servus  mtîdelis,  coiivertat 
illurn  Christns  :  et  non  ei  dicat,  Diniitte  dorninuin 
tuum,  ja-r.  cognovisli  eum  qui  verus  est  Domiiius  : 
die  forte  impius  est  et  iniquus,  tu  jani  tidelis  et 
justus;  indignnm  est  utjustus  et  tidelis  serviatiniquo 
et  iniideli.  Non  hoc  ei  dixit,  sed  ra^igis,  ^^a)  Servi.  Et 
ut  CDrroboraret  s^rviirii,  hoc  di.'îit,  Exemplo  ineo 
servi,  prior  servivi  iniquis.  Dominas  cnim  tanta  in 
passione  sust.nens,  a  qnibus  sustinuit  nisi  Dominiis 
aservis?Et  aquil!us,nisi  a  malis  se:  vis?  N'am  sifuis- 
sent  boni  servi,  bonorarentDoiniiium.  .Sed  qui;i  mali 
servi  ei'.int,  injuriaverunt.  Ille  quid  contra?  Reddidit 
(iileclionem  pro  odio.  Ait  enim,  «  l'ater  igaosce  il- 


lis, quia  nesciunt  quid  faciunt  (L'/cœ,  xxni,  34).»  Si 
Oominus  Cceii  et  terrai,  per  quem  facta  sunt  onmia, 
servivit  indignis,  rogavit  pro  sfevientibus  et  furcn- 
tibus,  et  tamquam  medicuin  se  exhibait  adveniens 
(nam  et  medici  et  arte  etsanitate  meli^^res  serviunt 
eegrotis  :)  quanto  magis  non  débet  dedigaari  homo, 
ex  toto  animo,  et  ex  tota  bona  voluntate,  cum  tota 
dilectione  siTvire  domino  etiam  malo?  Ecce  servis 
melior  deleriori,  sed  ad  tempus.  (juoJ  autem  dixi 
de  domiao  et  servo,  hoc  intelligite  de  poteslatibus 
et  regibus,  de  omnibus  culminibus  bujus  sa^culi. 
Aliquando  enim  potestates  bonœ  sunt,  et  timent 
Deum;  aliquando  non  timent  Deum.  Juhanus 
exstitit  inhdelis  inq)erator,  exstitit  apo.stata,  ini- 
quus, idololatra  :  mdiies  Christian!  servierunt  im- 
peraturi  inhdeli  ;  ubi  veinebalnr  ad  caussam  Chri- 
sti, non  agnoscebaiit  nisi  iUum  qui  in  cœlo  erat. 
Si  quando  volebat  ut  idola  colerent,  ut  Ihuriiica- 
rent;  prccpouebant  illi  Deum  :  quando  autem  dice- 
bat,  Producite  aciem,  ite  contra  illam  geatem;  sta- 
tim  obtemperabant.  Distingaebant  Dominum  aeter- 
num  a  domino  temporal!  :  et  tamem  subditi  erant 


(a)  Sic  Am.,  Er.  et  plures  MSS.  Â.t  Lov.  seniat.  Et  «t  corrohoraret.  Aliquot  MSS.  serviet  ut  corroboret. 
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(ùt  l(,*s  puissances  sont  Ixjiiiu's  cl  crai^'iKMil 
l)ieii_,  taiilùl  elles  ne  craignent  [las  Dieii.L'cni- 
perenr  Julien  él;iil  un  inliilùle  ,  un  apostat,  et 
un  ini[»ie  idolàlre  :  des  soldats  chrétiens  ont 
servi  cet  empereur  inlidiMe;  mais,  dès  qu'il  s'a- 
gissait de  la  cause  du  Christ,  ils  ne  reconnais- 
saient i)lu.-  d'auli-e  chef  que  celui  qui  est  dans 
le  ciel.  S'il  leur  prescrivait  d'adorer  les  idoles 
et  de  leur  ollVir  de  l'encens^  ils  mettaient  Dieu 
avant  lui  ;  niais^  (juand  il  leur  disait  :  Uangez- 
vous  en  balalllc,  marchez  contre  telle  nation, 
ils  obéissaient  aussiUM.  Ils  distinguaient  le 
maître  éternel  de  leur  maître  temporel,  et  ce- 
pendant, en  vue  du  mailre  élernel.  ils  obéis- 
saient à  leur  maître  temporel. 

8.  Mais  en  sera-t-il  toujours  ainsi,  et  les 
injustes  auront-ils  toujours  autorité  sur  les 
justes?  Non,  certes.  Voj'cz,  en  effet,  ce  que  dit 
le  Psaume  :  a  Car  le  Seigneur  ne  laissera  pas 
toujours  la  verge  des  pécheurs  peser  sur  le  sort 
des  justes.  »  La  verge  des  pécheurs  fait  sentir 
son  poids,  pour  un  temps,  sur  le  sort  des  justes, 
mais  ce  n'est  point  pour  l'éternité,  ce  n'est  point 
pour  toujours.  Un  temps  viendra^  où  Dieu  sera 
reconnu  comme  le  seul  maître;  un  temps  vien- 
dra, où  le  Christ,  apparaissant  dans  sa  gloire, 
rassemblera  devant  lui  toutes  les  nations,  les 
séparera,  comme  un  pasteur  sépare  les  boucs 
d'avec  les  brebis,  et  mettra  les  brebis  à  droite 
et  les  boucs  à  gauche  {Mal th.,  xxv,  32,  33). 
Alors  vous  apercevrez  bon   nombre  de   servi- 
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leurs  parmi  les  brebis ,  et  bon  nombre  de 
mailrrîs  [larmi  le;  boucs;  et  par  contre,  bon 
nombre  de  maîtres  parmi  les  brebis  et  bon 
nombre  de  serviteurs  [tarmi  les  boucs.  Car,  de 
ce  que  nous  consolons  ainsi  les  serviteurs,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  tous  les  serviteurs  soient  bons; 
ou  de  ce  que  nous  réprimons  l'orgueil  des 
maîtres,  que  tous  les  maîtres  soient  mauvais. 
11  y  a  des  maîtres  bons  et  lidèle=,  et  il  y  en  a  de 
mauYais;il  y  a  de  bons  et  .]e  fidèles  serviteurs, et 
il  y  en  a  de  mauvais.  Mais  tant  (|ue  les  bons 
serviteurs  en  sont  réduits  à  servir  de  mauvais 
maîtres,  qu'ils  supportent,  pour  un  temps,  celte 
nécessité  :  «  Car  Dieu  ne  laissera  pas  toujours 
la  verge  des  pécheurs  peser  sur  le  sort  des 
justes.  »  Pourquoi  ?  «  De  peur  que  les  justes 
ne  tendent  les  mains  vers  l'iniquité.  »  Que  les 
justes  supportent  donc,  pour  un  temps,  la  do- 
mination des  injustes ,  qu'ils  comprennent 
qu'elle  ne  durera  pas  toujours,  et  qu'ils  se  pré- 
parent à  posséder  riniritage  élernel.  Quel  hé- 
ritage ?  Celui  où  toute  domination,  où  toute 
puissance  étant  abolie.  Dieu  sera  tout  en  tous 
(H  Cor.,  \v,  28).  En  se  réservant  pour  cet  héri- 
tage, en  le  contemplant  des  yeux  du  cœur,  en 
le  possédant  déjà  par  la  foi,  et  en  persévérant 
de  manière  ày  parvenir,  ils  n'étendent  pas  les 
mains  vers  l'iniquité.  Car  s'ils  voyaient  que  la 
verge  des  pécheurs  pèse  à  jamais  sur  le  sort  des 
justes,  ils  se  diraient  à  eux-mêmes  dans  leurs 
pensées  :  De  quoi  me  sert-il  d'être  juste?   Le 


propter  Dominum  D?ternum,  eti  un  Domino  tempo- 
rail. 

8.  Sed  numquid  sic  erit  semper,  ut  iniijui  împe- 
rent  justis?  >'oii  sicei'it.  Vidote  enitn  quiddicat  iste 
Psalnius  :  «  Quoaiam  non  deicliiiquet  Doiuinus  vir- 
gam  peccaloruni  super  sortemjustorum.  »  Seatilur 
ad  tempus  virga  peccatoruui  super  sortem  justo- 
rum,  sednun  il)i  reliaquitui',  non  erit  in  œternum. 
Veniet  tempus,  quando  unus  ogiioscatur  Deus;  ve- 
niet  tempus,  quando  Chrîslus  in  claritale  suaappa- 
rens  congreget  ante  se  omnes  gentes,  et  dividateas, 
sicut  dividit  pastur  hœdos  ab  ovibus  :  oves  ponet  ad 
dexteram,  hœdos  ad  sinistram  {Matth.,  xxv,  32)^ 
Et  videLis  ibi  mullos  servos  inter  oves,  et  multos 
dominos  inter  hœdos;  et  rursus  muUos  dominos 
intei*  oves,  multos  servos  inter  hœdos.  JNou  cnim 
qu'a  sic  coiisolati  sumus  servos,  omnes  servi    boni 


sunt;  aul  quia  sic  repressimus  superbiam  domino- 
rum,  omnes  domini  mali  sunt.  Sunt  boni  lideles 
doinini,  et  sunt  mali  :  sunt  boni  lideles  servi,  et 
sunt  niali.  Sed  quamdiu  servi  boni  serviuat  malis 
dominis,  ferant  ad  tenqius:  n  Quia  non  derelinquet 
Dominas  vii'gaai  peecatorum  super  sortem  justo- 
runi.  »  Quare  hoc?  «  Ut  non  exteudant  justi  ad  ini- 
quitatem  maaus  suas:  »  ut  ad  tempus  ferant  justi 
iaiquos  domiaantes,  et  inlelligaut  non  esse  hoc 
sempiternum,  sed  pra-pareat  se  ad  possidendam 
senipiternam  hereditalem.  Quam  hereditatem?  Ubi 
deslraetur  ooinis  potentatus,  et  omnis  potestas,  ut 
sit  Deus  omnia  la  oainibus  (l  Cor.,  xv,  28),  ad 
hoc  se  servantes,  et  hoc  corde  contemplantes,  et 
(a)  adhuc  la  iide  retiaentes,  et  ut  videaat  perdu- 
rantes, «  non  extendunt  manussuas  in  iniquitatem.  » 
Nam   si  videant  quia  semper  est    virga  peecatorum 


(a)  Lov.  e!  /loc  in  fuie  :  dissentientibus  editis  aliis  et  MSS. 
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mécbanl  dominera-t-il  toujours  sur  moi  et  sc- 
rai-je  toujours  esclave  ?  Moi  aussi,  je  com- 
mettrai l'iujusticc,  puisqu'il  ne  me  sert  de  rien 
de  garder  la  justice.  C'est  pour  prévenir  un 
tel  langage  que  l^assurance  lui  est  donnée, 
que  la  verge  des  pécheurs  ne  pèse  que  pour  un 
temps  sur  le  sort  des  justes.  Le  Seigneur  ne 
«  la  laissera  pas  peser  à  jamais  sur  le  sort  des 
justes,  afin  qu'ils  ne  tendent  point  les  mains 
vers  l'iniquité  ;  »  mais  qu'ils  conservent  leurs 
mains  pures  de  toute  iniquité  et  qu'ils  sup- 
portent l'injustice,  sans  jamais  la  commettre. 
11  vaut  mieux  en  eûet,  soufîrir  l'injustice  que 
de  la  commettre.  Pourquoi  les  méchants  n'au- 
ront-ils pas  toujours  leur  puissance  ?  Parce  que 
le  «  Seigneur  ne  laissera  pas  la  verge  des  pé- 
cheurs peser  à  jamais  sur  le  sort  des  justes.  » 
9.  A'oila  ce  que  pensent  les  hommes  au  cœur 
droit,  qui  suivent,  ainsi  que  je  l'ai  dit  tout  à 
l'heure,  la  volonté  de  Dieu  et  non  leur  propre 
volonté.  Mais  ceux  qui  veulent  suivre  Dieu  le 
laissent  marcher  devant  eux  et  le  suivent;  ils 
ne  prétendent  pas  marcher  devant  lui  et  se 
faire  suivre  de  lui.  Ils  le  trouvent  bon  en  tout 
ce  qu'il  lait,  qu'il  les  corrige  ou  les  con- 
sole, qu'il  les  éprouve  ou  les  couronne,  qu'il 
les  purifie  ou  les  éclaire,  selon  ces  paroles  de 
l'Apôlre  saint  Paul  :  «  Nous  savons  que  pour 
ceux  qui  aiment  Dieu  toutes  choses  coopèrent 

super  soitem  justorum,  cogitant  apud  se,  et  dicunt, 
(Juid  m:hi  prodosl  quiajuslus  sum?  Semper  mihi 
duininabitiu-  iniquus,  etsenipcr  servus  ero  ?  Faciam 
ergo  et  ego  iuiquitatem  ;  quia  nihil  prodest  tenere 
justitiam.  Ne  autem  hoc  dicat,  insinualur  iUi  ilà'is 
quia  ad  teinpus  potest  esse  virga  peccatorum  super 
îortcm  justoruiD.  «  Non  eain  reliuqiiet  DoLiiinus  su- 
per sortem  justoruiTij  ut  non  extendant  justi  in  iui- 
quitatem manus  suas  :  »  sed  teneant  ab  iaiquitate 
inauus  suas,  et  ferant  iniquitalem,  uoa  taciant. 
Melius  est  enim  injustitiam  ferre  qujm  face- 
re.  Unde  non  seuiper  crit  ?  «  Quia  non  derelinquet 
Dominus  virgani  peccatorum   super   sortcai   justo- 

lUQl.   » 

'J.  Hoc  cogitant  qui  recti  sunt  corde,  de  quibus 
paulo  ante  dixi,  qui  volunlalcm  Dei  sequuutur, 
non  voluntateni  suam.  [a)  Sed  qui  sequi  Deiun  vo- 
l'diA,  faciunt  illura  prœcedentem,  et  se  sequentes  : 
lion  autem  se  pra'cedenles,  et  iUum  scquentem  :  et 
in  omnibus  eum  boaum  inveniuat,  sive  emeudan- 
tem,  sive  consolantem,    sive  exerccntem,  sive   o 
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au  bien  {Rom.,  vui,  28).  /-  C'est  pour  cela  que 
le  Prophète  ajoute:  «  Faites  du  bien,  Seigneur, 
à  ceux  qui  sont  bons  et  qui  ont  le  cœur  droit 
{Ps.,  CXXIV,  4).  » 

10.  Mais  de  même  que  l'homme  au  cœur 
droit  se  détourne  du  mal  et  fait  le  bien  [Ps., 
xxxvi,  27),  parce  qu'il  n'est  pas  jaloux  des  pé- 
cheurs, lorsffu'il  considère  leur  paix  {Ps.,  lxii, 
3);  de  même  l'homme  au  cœur  tortu  ,  qui 
trouve  du  scandale  dans  les  voies  du  Seigneur, 
se  détourne  de  Dieu  et  fait  le  mal  :  il  se  lai.'^se 
prendre  à  l'appât  de  la  douceur  du  siècle, 
où  bierdôt  enlacé  et  captivé  il  subit  d'amers 
châtiments.  Pour  celui  qui  se  détourne  de 
Dieu,  dont  il  ne  veut  pas  supporter  la  règle, 
par  un  juste  jugement  de  Dieu,  la  fausse  féli- 
cité des  méchants  devient  un  véritable  filet. 
Aussi  le  Prophète  a-t-il  ajouté  :  «  Mais  quant  â 
ceux  qui  se  détournent  de  lui,  le  Seigneur  les 
précipitera  dans  les  supplices  avec  ceux  qui 
commettent  1  iniquité  {lùid.,^);  »  c'est-à-dire 
avec  ceux  dont  ils  auront  imité  les  actions, 
pour  s'être  complus  dans  leurs  joies  présentes 
et  n'avoir  pas  cru  à  leurs  châtiments  futurs. 
Qu'est-ce  donc  que  posséderont  les  hommes  au 
conir  droit,  qui  ne  se  détournent  pas  de  Dieu? 
Ah  !  mes  frères,  puissions-nous  enfin  parvenir 
â  rhéritage  de  Dieu,  dont  nous  sommes  les 
eniants!  Que  posséderons-nous  alors?  Quel  est 

ronantcm,  sive  purganteni,  sive  iliuiiiiniulem,  si- 
cut  ApostoUis  ait,  «  Scimus  quoniam  diligentibus 
Ueum,  omnia  cooperantur  in  bonuiu  {Rom.,  vin, 
28),  »  Et  ideo  sequitur,  <i  Benefac  Domiiie  boni;,  et 
rcctis  corde  {Ps.,  cxxiv,  4).  » 

10.  Sicut  autem  déclinât  a  malo,  et  facit  bonum 
reclus  corde  (PsrtL,  XXXVI,  27),  quia  non  zelat  iu 
peccatoribus,  pacem  peccatorum  inlucns  {Psaî., 
Lxxii,  3/  :  sic  pravi  eordis,  qui  scandalizatur  in  vils 
Domini,  déclinât  a  Deo,  et  t'acit  makim,  et  inescatur 
dulcedino  sœculi,  et  ea  illaqueatus  et  captus  ama- 
ras  I  œnas  fuit.  Declinanti  autem  a  Deo,  cujus  di- 
scipUnam  ferre  noluit,  lit  ilU  per  judicium  Dei  verus 
laqueus  falsa  malorum  félicitas. Unde  contiuuo  sub- 
jungit,  «  De  linanles  autem  in  slrangulationem 
abducet  Dominus  cum  operantibus  injustitiam  {Ps., 
XII,  4,  o)  :  »  id  est,  quorum  fac!a  imitati  sunt  ;quia 
eorum  prœ^cntes  lajlitias  amaverunt,  et  futura 
suppUcia  non  credideruid.  Qui  ergo  recti  sunt 
corde,  et  non  déclinant,  quid  habebunt  ?  Jam  ve. 
niamus  adipsam   hereditatem,   Fratres,    quia   filii 


(a)  Am.  Er.  et  aliquot  MSS.  ouiittunt,  Sed  qui  :  alii  phu-os  id  habciit,  sed  non  addunt,  scry/i. 
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celhériliigo?  yiielhiestuuti'o  patrie?  Comment 
se  nomme-t-elle?  la  paix.  C'est  par  son  nom 
que  nous  vous  saluons,  c'est  elle  que  )ious  vous 
annonçons,  c'est  elle  que  rceoiveiit  les  monta- 
gnes, comme  les  cuUincs  reçoivent  la  justice 
(/^s.,  Lxxi,  3).  La  paix,  c'est  le  Christ.  «En 
ellet,  dit  l'A[iôtre,  le  Christ  est  notre  paix,  lui 
qui  des  deux  choses  en  a  fait  une  seule  et  a 
détruit  le  mur  de  séparation  {Èphés.,  ii,  14).  » 
Parce  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu,  nous 
recueillerons  son  h'rilage.  Et  quel  nom  porte 
cet  héritage,  si  ce  n'est  le  nom  de  paix?  Et 
remarquez  que  ceux-là  sont  déshérités,  (jui 
n'aiment  pas  la  paix;  or,  ceux-là  n'aiment  pas 
la  paix,  qui  déchirent  l'unité  de  l'Église.  La 
paix  est  la  possession  des  hommes  pieux,  elle 
est  le  partage  des  héritiers  de  Dieu.  Et  quels 
sont  les  héritiers  de  Dieu?  Ses  enfants.  Écou- 
tez l'Évangile  :  «  Bienheureux  les  pacifiques, 
parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu 
{Matth.,\,9).))  Écoutez  aussi  la  fin  de  ce  Psaume  : 
(iQue  la  paix  soit  surIsraël(Ps.,cxxiv,5)!))Israël 
signihe  «pi  voit  Dieu, et  Jérusalem  signifie  la  ''i- 
sion  de  la  paix.  Que  Votre  Charité  me  com- 
prenne hien  :  Israël  signifie  qui  voit  Dieu  et 
Jérusalem  la  vision  de  la  paix.  Quels  sont  ceux 
qui  ne  seront  jamais  ébranlés  ?  Ceux  qui  habi- 
tent dans  Jérusalem.  Ceux,  par  conséquent, 
qui  habitent  la  vision  de  la  paix  ne  seront 
jamais    ébranlés.    Et  «  Que    la    paix  soit  sur 


LES  PSAUMES. 

Israël  !  »  Israël  est  celui  qui  voit  Dieu,  il  est 
donc  aussi  celui  «[ui  voit  la  paix  ;  Israël  est 
donc  aussi  Jérusalem,  parce  qu'il  est  le  peuple 
de.  Dieu,  comme  elle  est  la  cité  de  Dieu. 
D'auti-e  part,  si  voir  la  paix  est  également  voir 
Dieu,  il  est  juste  de  dire  que  Dieu  est  la  paix. 
C'est  pourquoi,  comme  le  Christ,  Fils  de  Dieu, 
est  la  paix,  il  est  venu  rassembler  les  siens  et 
les  séparer  des  méchants.  De  quels  méchants? 
De  ceux  qui  haïssent  Jérusalem,  qui  haïssent 
la  paix,  qui  cherchent  à  déchirer  l'unité  de 
l'Eglise,  qui  ne  croient  pas  à  la  paix,  qui  an- 
noncent au  peuple  une  fausse  paix,  et  ne  pos- 
sèdent pas  la  paix  véritable.  Si,  lorsqu'ils 
disent  :  Que  la  paix  soit  avec  vous  !  ou  leur  ré- 
pond :  Et  avec  votre  esprit!  ils  disent  faux  et 
la  réponse  qu'on  leur  fait  est  fausse.  A  qui 
(lisent-ils  :  Que  la  paix  soit  avec  vous?  à  ceux 
qu'ils  séparent  de  la  paix  du  monde.  A  qui 
répond-on  :  Et  avec  votre  esprit?  à  des  hommes 
qui  embrassent  avec  ardeur  les  dissensions  et 
qui  haïssent  la  paix.  Si  la  paix  régnait  dans 
leur  esprit,  n'aimeraient-ils  pas  l'unité  de 
l'Église  et  ne  laisseraient-ils  pas  là  toutes  dis- 
sensions. Ils  disent  donc  faux  et  on  leur  répond 
faux.  Pour  nous,  disons  vrai  et  qu'on  nous  ré- 
ponde vrai.  Soyons  Israël  et  embrassons  la 
paix  ;  "ar  Jérusalem  est  la  vision  de  la  paix  et 
nous  sommes  Israël.  «  Que  la  paix  soit  sur 
Israël  !  » 


sumus,  Quid  possidebimus?  quœ  esthereditas?  quse 
patria  nostra  ?  quid  vocatur  ?  Pax.  Per  hanc  voS 
salutamus,hanc  vobis  annuiitiamiis,lianc  suscipiun^ 
montes,  et  colles  justitiam  (Psal.,  lxxi,  3).  Ipsa  est 
Christus.w  Ipse  eiiim  est  pax  nostra  ,  qui  fecit 
utraque  unum  ,  et  médium  parietem  mace- 
riaî  solvit  (Ephes.,  u,  14).  »  Quia  lilii  sunnis,  liere- 
ditatem  Uabebinius.  Et  quid  vooabitur  ipsa  here- 
ditas,  nisi  pax  ?  Et  videte  quia  exberedati  sunt,qui 
non  amaut  pacem.  Non  autem  amant  pacem,qui 
dividuiit  unitacem.  Pax  possessio  piorum  e?t,poss'33- 
sio  herediim.  Et  (lui  suut  heredes  ?  Fdii.  Au.lite 
Evaugelium  :  «  Beali  paciiici,  quouiam  ipsi  fdii  Pei 
vocabuntur  {Matt.,  v,  9).  »  Audite  et  conclusionem 
hujus  Psalmi  :  a  Fax  super  Israël.  »  Israël  videns 
Deum;  Jérusalem  visio  pacis  interpretaliir.  Intelli- 
gat  Caritas  Vestra  :  Israël  interpretatur  videns 
Deum  ;  Jérusalem  interpretatur  visio  pacis  Qui  non 
commovebuntur  in  a?termun?  Qui  inhabitant  Jéru- 
salem. Nom  rommovebuntur  ergo  id  sternum,  qui 
inhabitant  visioueai  pacis.  Et,  «  Pax  super  Israël.  » 


Ergo  Israël  qui  videns  Deum  est ,  videns  pacem  est  : 
et  ipse  Israël  est  et  Jérusalem;  quia  populus  ille 
Dei,  ipsa  est  civitas  Dei.  Si  ergo  videns  pacem,  boc 
est  videns  Deum;  inerito  et  Deus  ipse  est  pax.  Ergo 
quia  Cliristus  illius  Dei  pax  est,  ideo  venit  colligere 
suos,  et  secernere  ab  iniquis.  A  quibus  iniquis? 
Qui  oderunt  Jérusalem,  qui  oderunt  pacem,  qui 
volunt  tonscindere  unitatem,  qui  non  credunt  pa- 
ci,  qui  falsam  pacem  pronuntiant  in  populo,  et 
non  illam  babent.  Quibus  respoudetur  cum  dixe- 
rint,  Pax  vobiscum,  Et  cum  spiritu  tuo  :  falsum  di- 
cinit,  et  falsum  audiunt.  Quibus  dicunt,  Pax  vobis- 
cum? Quos  séparant  a  pace  orbis  lerrarum.  Et  qui- 
bus dicilur.  Et  cum  spiritu  tuo?  Qui  di^sensiones 
ainplectuntur,  et  odiunt  pacem.  Si  eniui  in  Spiritu 
eoruni  esseL  pax,  nonne  unitatem  diiigerent,  et  r.'- 
linquerent  dissensionem?  Falsum  ergo  pronuntim- 
tes,  falsum  audiunt.  Nos  verum  prontintiemus,  et 
verum  audiamus.  Simus  Israël,  ei  amplectamur  pa- 
cem ;  quia  Jérusalem  est  visio  pacis,  et  nos  Israël, 
et  «  pax  super  Israël.  » 
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i .  Gomme  vous  vous  en  souvi'nez  sans 
doute,  Je  Psaume  que  nous  devons  expliquer 
aujourd'hui  est  le  cent  vingt-cinquième  du 
psautier  et  l'un  de  ceux  qui  ont  pour  titre  : 
«  Cantique  des  degrés.  »  Vous  le  savez  égale- 
ment, c'est  le  chant  d'hommes  qui  montent  ; 
et  où  montent-ils,  sinon  vers  la  Jérusalem  d'en- 
haut,  notre  mère  à  tous,  qui  est  dans  les  cieux 
{Galat.,  IV,  20)  ?  La  Jérusalem  d'en-haut  est 
aussi  la  Jérusalem  éternelle  :  celle  qui  a  exista 
sur  la  terre  en  était  l'ombre.  C'est  pourquoi 
cette  dernière  est  tombée,  tandis  que  l'autre 
demeure  éternellement  ;  l'une  a  subsisté  pen- 
dant le  temps  où  le  Messie  était  annoncé,  l'au- 
tre possède  l'éternité  accordée  à  l'homme 
racheté.  En  cette  viC;  nous  voyageons  exilés 
loin  d'elle,  et  nous  soupirons  après  le  moment 
du  retour  ;  nous  sommes  misérables  et  nous 
soutirons  jusqu'à  ce  que  nous  y  soyons  parve- 
nus. Les  anges,  nos  concitoyens  dans  cette  cité, 
ne  nous  ont  pas  délaissés  pendant  notre  exil, 
mais  ils  nous  ont  annoncé  que  notre  roi  vien- 


drait lui-même  à  nous.  Et  il  est  venu  à  nous, 
et  il  a  été  méprisé  parmi  nous  par  nous-mêmes 
et  ensuite  avec  nous.  Il  nous  a  appris  à  être 
méprisés,  pari'e  qu'il  a  été  méprisé  ;  il  nous  a 
appris  à  supporter,  parce  qu'il  a  supporté  ;  il 
nous  a  appris  à  souftrir,  parce  qu'il  a  souffert  ; 
il  nous  a  promis  que  nous  ressusciterions, 
parce  qu'il  est  ressuscité,  rous  montrant  en 
lui-même  ce  que  nous  devions  espérer.  Si 
donc,  mes  frères,  les  anciens  prophètes,  nos 
pères,  avant  que  le  Seigneur  Jésus  Christ  ne 
vînt  sur  terre  dans  la  chair,  avant  qu'il  ne 
mourût,  qu'il  ne  ressuscitât  et  ne  montât  au 
ciel,  aspiraient  cependant  à  cette  sainte  cité; 
combien  plus  ardemment  devons -nous  désirer 
d'arriver  à  ce  séjour  où  le  Seigneur  nous  a  pré- 
cédés, sans  l'avoir  jamais  quitté  ?  En  efTet,  le 
seigneur  n'a  pas  abandonné  les  anges,  pour 
venir  à  nous.  Il  est  resté  pour  eux,  et  il  est 
venu  à  nous  ;  il  est  resté  pour  eux  dans  sa 
gloire,  il  est  venu  à  nous  dans  la  chair.  Mais 
nous, où  étions-nous?  S'il  est  dit  notre  rédemp- 
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ENARRATIO. 

\ .  Sicut  jam  meminlsti-,  ex  ordine  nobis  irac- 
tantibus  iste  Psalmus  est  centesi!nus-vi''esimus- 
quiotus,  qui  inter  illos  Psalmos  est,  quorum  est 
titulus,«  Canticum  graduum.»  Est  autem  sicut  nostis 
vox  adscendentium  :  quo,  nisi  ad  illam  supernam 
Jérusalem,  matrem  omnium  nostrum,  quse  est  in 
cselis  {(ial.,  iv,  26)?  Quœ  superna  est,  ipsa  et  œterna. 
Hsec  autem  quae  in  terra  fuit,  umbram  babebat  11- 
lius.  Ilaque  ista  cecidit,  illa  permanet  :  bœc  imple- 
vit  tempus  prœdicationis,  illa  tenet  aeternitatem 
nostrae  reparationis.Ab  illa  peregrinamur  in  bac  vita. 


ad  ejus  reditum  suspiramus  ;  tanidiii  miseri  et  la- 
borantes,  donec  ad  illam  redeamus.  Nec  cives  nostri 
Angeli  dimiseruiit  nos  in  peregrinatioiie ,  sed 
annuntiaverunt  nobis  ipsum  Regem  venturum  ad 
nos,  Et  venit  ad  nos,  et  contemtus  est  inter  nos  a 
nobis,  et  postea  («)  nobiscuin  :  et  docuit  nos  con- 
temni,  quia  conlemlus  est  ;  docuit  tolerare,  quia 
toleravit;  docuit  pati,  (piia  passas  est;  et  promisil 
resurrecturos,  quia  resurrexit,  in  seipso  ostendeiis 
quid  sperare  debeamus.  Si  ergo,  Praires,  Propbetœ 
antiqui  patres  iioslri,  ante  ;uam  Dominas  Jésus 
Cbristus  veniret  iu  carne,  antequam  mortuus  resur- 
jl'exissct  et  adscendisset  in  cœlum,  su^pirab^ut  ta- 
men  illi  civitati  :  quantum  nos  oportet  desiderare  , 
quo  nos  ipse  pra  cessit,  et  unde  numquam  i^ecessit? 


(l)  Discours  au  peuple. 

(a)  Editi,  nobiscuin  fuit    Abest  fuit  a  MSS. 


HO  DISCOURS  SL'i; 

Icuf,  c'est  que  nous  étions  en  captivité.  Où 
étions-nous  donc  en  captivité,  [)our  qu'il  vînt 
nous  lacliclei- ?  Où  (Uions-iioiis  en  captivité? 
Peut-être  au  milieu  des  ])ai'l)arcs  ?  Le  dial)l(i 
et  ses  anges  sont  pires  que  les  barliares.  Voilà 
ceux  qui,  avant  la  venue  du  Christ,  tenaient  le 
genre  humain  en  captivité.  Le  Christ  nous  a 
rachetés  d'entre  leurs  mains  et,  pour  notre 
rançon,  il  n'a  donné  ni  or  ni  argent,  il  a  donné 
son  sang  pour  nous. 

2.  Mais  demandons  à  l'Apôtre  Paul  comment 
l'homme  était  tombé  dans  cet  esclavage.  En 
eflet,  plus  que  tous  les  aulres,  il  gémissait  dans 
cet  état,  soupirant  après  la  Jérusalem  céleste  ; 
et  il  nous  à  appris  à  gémir,  par  l'impulsion  du 
même  Esprit  qui  le  remplissait  et  le  faisait  gé- 
mir. Voici  ses  paroles  :  ((  Toute  créature  gémit 
et  pleure  jusqu'à  ce  jour  (//o?n.,  viii,  22).  »  Et 
encore  :  «  Car  la  créature  est  assujettie  à  la 
vanité,  non  point  volontairemenl^  mais  à  cause 
de  celui  qui  l'y  a  assujettie  dans  l'espérance 
{IbicL,  20).  »  L'Apôtre  dit  ici  que  toute  créa- 
ture gémit  dans  lasouflfrance  de  l'enfantement^ 
en  la  personne  de  ceux  qui,  à  la  vérité,  ne 
croient  pas  encore,  mais  qui  croiront  cependant. 
Mais  est-ce  que  la  créature  gémit  seulement  en  la 
personne  de  ceux  qui  ne  croient  pas  encore  ? 
Serait-ce  donc  qu'elle  ne  gémirait  pas,  ou  n'en- 
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fauterait  pas, en  la  personne  de  ceux  qui  ont  cru? 
«  Et  non  seulement  elle,  poursuit  TApôtre,  mais 
aussi  nmis- mêmes  qui  avons  les  prémices  de 
I  Esprit  {/Oid.,  23);  »  c'est-à-dire^  qui  déjà  ser- 
vons Dieu  en  esprit,  qui  déjà  croyons  en  Dieu 
du  fond  du  cœur  et  qui,  par  notre  foi,  avons 
donné  à  Dieu  les  prémices  de  nous-mêmes,  afin 
de  suivre  nos  prémices.  «  Nous-mêmes  aussi  ; 
nous  gémissons  au  dedans  de  nous,  attendant 
notre  adoption  et  la  rédemption  de  notre  corps 
{Ibid.).  »  L'Apôtre  gémissait  donc  et  tous  les 
iidélcs  gémissent,  attendant  leur  adoption  et 
la  rédemption  de  leur  corps.  Oii  gémissent- 
ils?  Dans  celte  vie  mortelle.  Quelle  rédemption 
attendent-ils  ?  Celle  de  leur  corps,  qui  déjà 
s'est  accomplie  pour  le  Seigneur^  ressuscité 
d'entre  les  morts  et  monté  au  ciel.  Jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  de  même  pour  nous,  nous  gémis- 
sons nécessairement, bien  que  fortifiés  par  la  foi 
et  par  l'espérance.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
dit  :  ((  Nous  gémissons  nous-mêmes  au  dedans 
de  nous,  attendant  notre  adoption  et  la  rédemp- 
tion de  notre  corps,  »  répondant  pour  ainsi 
dire  à  cette  question  :  De  quoi  vous  a  servi  le 
Christ,  si  vous  gémissez  encore,  et  comment  le 
Sauveur  vous  a-t-il  sauvés?  quiconque  gémit 
est  encore  malade  ;  l'Apôtre  continue  en  ces 
termes  :  «  Car   c'est  en  espérance    que   nous 


Non  euim  Domiiras  sic  vouit  ad  nos,  ut  dcsereret 
Angeles,  Et  (a)  illis  mansit,  et  ad  nos  venit  :  illis 
mausit  in  majestate,  ad  nos  venit  in  carne.  Eramus 
autem,  ubi  (6)  ?  Si  redemtor  nostcr  ille  dicdur,  cap- 
livi  teucbamur.  Ubi  crgo  tenebamur,  ut  ille  venh-et 
redimore  caplivos  ?  ubi  tenebamur?  Forte  apud 
barbares.  Pejor  est  barb.n'is  diaboliis  et  angeli  ejus. 
Ipji  antea  tenebant  genus  humanuui  :  ub  eis  rede- 
mit  nos,  qui  non  aurum  ncque  argentum,  sel  san- 
gUHiern  suum  pro  nobis  de  lit. 

2.  Quomodo  autem  homo  veuerat  in  captivita- 
tem,  Paulum  apostolu  1)  interrogemus.  Etenim  ipse 
pra-cipue  gémit  in  ista  captivitate,  suspirans  alterna: 
Jérusalem:  et  docuit  nos  gemere  ex  ipso  Spiiilu, 
quo  et  ille  impletus  gemebat.  Hoc  enim  ait  :  «  Om. 
nis  creatura  congeniiscit  et  doletusque  nunc  {Rom. 
viii,  22).  »  Et  iterum  :  «  Vaiiitati  enim  croatura 
subje^ta  est,  ait,  non  sponte,  sed  pr  opter  eum  qu 
subjecil  in  spc  [Ibid.,  20).    r.  Omuem  creaturam  di- 


xit  in  liominibus  etiam  non  credentibus,  sed  tamen, 
crc'lituris,  ingcmiscere  creaturam  in  laboribus. 
Numquidnam  in  bis  tantuni,  qui  nondum  cr^dide- 
runt?  jam  vero  in  liis  qui  crodiderunt  non  gémit, 
uec  parturit  creatura?  «  Non  sohnn  autem,  inquit, 
sed  et  nos  ipsi  primitias  spirilus  babentes  (Ibid.,  2), 
id  est,  qui  jam  spirilu  Deo  servimus,  qui  jam  mente 
Deo  credidimus,  et  in  ipsa  lide  primitias  quasdam 
dedimus,  ut  primitias  nostras  sequamur  :  ergo  et 
«  nos  ip^i  in  uobisaielipsis  iugemiscimus,  adoptio- 
nem  exspectantes  redemtionem  corporis  nosfri.  » 
Gemebat  ergo  et  ipse,  et  gemuut  omnes  iideles, 
adoptionem  exspectantes,  redemtionem  corporis  sui. 
Ubi  gemunt  ?  In  ista  niortalitate.  Qaam  redemtio- 
nem ex-pectant?  Corporis  sui,  quai  prœcessit  in 
Domino,  qui  resurrexit  a  mortuis,  e1  adscendit  in 
ceelum.  Hoc  nobis  anteqiiam  reddatur,  necesse  est 
gemamu.s,  ctiam  tideles,  etiam  sperantes.  Ideo  se- 
quitur  ibi,  etdicitj  cum  diceret,  «  Et  ipsi  in  no- 


(a)  Sic  MSS.  At  ecliti,  et  cum  illis  mansit. 

(6)  Hic  apud  Er.  et  Lov.  post  ubi,  additur,   redemlor  noder   ille    venisse  dicitur,  et   captivi  tenebamur 
MSS.  abest.  '  ' 


quod  ab  Ara.  et 
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avons  été  sauvés.   Or,   l'cspcrancc  qui   se  voit  fois,   et  parce  que  nous  avions  place  notre  es- 

n'ost  pas  de  l'espérance;  car  ce  que  quelqu'un  pérance  dans   celte   vie,  et  parce  que,  la  face 

voit,  comment  l'cspérerait-il?  Et  si  nous  espc-  tournée  vers  le  siècle,    nous  tournions  le  dos  à 

rons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore,   nous  Dieu.   Mais  dès  que  le  Seigneur  a  opéré  notre 

l'attendons  par  la  patience  {Ibid.,  %ï  et  2i).  »  conversion,   et  que,  la  face  tournée  vers  Dieu, 

Voilà  pourquoi   nous    gémissons  et   comment  nous  tournons  le  dos  au  monde,  bien  que  nous 

nous  gémissons;  parce  déjcà  nous  attendons  ce  soyons  encore  sur  le  chemin,  cqiendant    nous 

que  nous  espcrons.mais  que  nous  ne  le  possédons  avons  la  patrie  en  vue.    Et  quand  parfois  nous 

pas  encore;  et  jusqu'à  ce  que  nous  le  possédions,  sommes  en  Lutte  à  quelque  tribulation,  nous 

nous  soupirons  dans  cette  vio  temporelle,  parce  restons  pourtant  dans  la  voie  et  le  bois  nous 

que  nous  désirons  ce  que  nous  ne  tenons  pas  porte  :  le  vent  est  âpre,  mais  il  est  favorable; 

encore.   Pourquoi  cela?   Parce   que  a  c'est  en  il   nous    conduit,    non    sans   quelque  fatigue 

espérance  que  nous  avons  clé  sauvés.  »  Déjà  la  pour  nous,  mais  du  moins  avec  rapidité,  et  il 

chair  que  le  Seigneur  a  prise  de  nous  est  sau-  nous  mène  avec  rapidité  jusqu'au   port.    Nous 

vée,  non  pas   en  espérance,    mais   en   réalité.  gémissions  donc  autrefois   de  notre  captivité, 

Notre  chair  déjà  sauvée    est  ressuscitée  et  elle  et  ceux  mêmes  qui  ont  déjà  embrassé  la   foi 

est  montée   au  ciel  en  celui   qui   est   la  tête  ;  gémissent  encore;  mais  nous  avons  oublié  com- 

mals  elle  a  encore   besoin    d'être   ainsi  sauvée  ment  nous  sommes  ainsi  tombés   dans  l'escla- 

dans  les  membres  du  corps.    Que  les  membres  vage;  aussi  l'Écriture  nous  le  rappelle-t-elle. 

se  rassurent  et  se  réjouissent,  car  ils  n'ont  pas  Interrogeons  TApôtre   Paul,  car  voici  ce  qu'il 

été  abandonnés  par  leur  tète.    En  effet,  elle  a  dit  :  «  Nous  savons  que  la   loi  est  spirituelle, 

dit  à  SCS  membres  qui  souffrent  :  a  Je  suis  avec  mais  moi,  je  suis  charnel,  vendu  comme  es- 

vous  jusqu'à  la  consommation  du  siècle  {Matth,,  clave  au  péché  {Rom.,  vu,  ^  4).  »  Voilà  comment 

XXXVIII,  20).  H  II  en  a  été  fait  ainsi,  afin  que  nous  sommes  devenus  esclaves  :  nous  avons  été 

nous  nous  convertissions  à  Dieu.  En  effet,  jus  -  vendus   au   péché.    Qui  nous  a  vendus?  Nous- 

qu'alors,    nous  n'avions  mis    notre  espérance  mêmes,    qui  avons   acquiescé   aux  paroles  du 

qm  dans  le  monde  ;    et  de  là  venait   que  nous  séducteur.    Nous  avons  pu  nous  vendre,    nous 

étions  de  misérables  esclaves,  misérables  deux  ne  pouvons  nous  racheter.  Nous  nous  sommes 


bismelipsis  ingemiscimus  aJoptioncin  ex3}iectanle5, 
redemtioncm  corporis  nostri  :  »  quasi  diceretur  ei, 
Ouid  iibi  ergo  profuit  Chrislus,  si  adhuc  gémis  ;  et 
qiiouiodo  Salvator  salvum  te  fecit?  Qui  gémit, 
adliuc  îPgrotat.  Subjunyit,  et  ait,  «  Spe  enim  salvi 
facti  sumus  :  spes  autem  quse  videtur,  non  est  spes  : 
quod  enim  videt  quis,  quid  sperat  ?  Si  autem  quod 
nou  videmus  speramus,per.patienliam  exspectamus 
[IbicL,  24  et  25).  »  Ecce  quare  gemimus,  et  quomodo 
gemimus  ;  quia  quod  speramus,  jam  quideui  ex- 
spectamus, sed  nondum  teneinus,  et  doiiec  tenea- 
nius,  in  temporo  suspJramus,  quia  desiderainus 
quod  nondum  teneiiuis.  Quare  ?  Quia  spe  salvi  fa(  ti 
sumus.  Jam  caro  sumla  de  uobis  ia  Domino,  non 
spe,  sed  ru  salva  facta  est.  Resurrexit  enim  et  ad- 
sc^ndit  in  capite  nostro  caronostra  ^alva,  in  mem- 
bris  adlmc  salvanja  est.  Secura  gaudeant  membra, 
quia  a  capite  suo  non  sunt  déserta.  Dixit  enim 
menibris  iaboranlibus,  «  Ecce  ego  vobiscum  sum 
usque  ad  consummationcmsœculi  {Matth.,  xxxvm, 

(a)  Ani.  et  cmnes  prope  MSS,  oniittunt,  spem  pasueramus. 
(6)  Sic  Er.  et  aliquot  MSS.  Alii  vero  libri,  noslerest. 

T.    XV. 


20).  »  Ita  faciu.m  est  ut  convertercmur  ad  Deum. 
Spem  enim  non  iiabebamus,  nisi  ad  sœculum  ;  et 
inde  servi  miseri,  et  bis  miscri,  quia  et  in  hac  vita 
(a)  spem  posueramus,  et  faciem  liabentes  ad  stccu- 
lum,  dorsum  contra   Deum.    Cura  vero  converterit 
nos  Dominus,  ut  jam  incipiamus  facieni  babere   ad 
Deum,    et  dorsum  ad  sfeculum,  qui  adhuc  in  via 
sumus,   tamen    patriam    adtendimus  :   et    quando 
forte  aliquam  tribulationem  patimur,  sed  tamen  te- 
nemus  viam,  et  ligno  portamur  ;  asper  quidem  ven- 
tu3,  sed  ventu5(6)  prosper  est;  cum  labore  quidem, 
sed  cito  ducit,  cito  perducit.  Quia  crgo  de  captivi- 
tate  nostra  gernebamiis,   gemunt  autem  et  illi  qui 
jam  crediderunt  ;  quomodo  autem  facti  sumus  cap- 
livi,  obliti  fuimus,    sed  pei'  Scripturam  commemo- 
laraur  :    Paulum  ipsum   Apostoluin  intérrogemus  ; 
ait  enim,  «  Scimus  enim  quia  lex  spiritalis  est,  ego 
autem  carnalis  sum,  veiuimdatus  sub  peccato  (Bo???,, 
VII,  1-4).  «Ecce  unde  facU  sumus  captivi,  quia  venum- 
dati  sumus  sub  peccato.Quis  nus  vendidit  ?  Nos  ip^i, 
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v.ridus  en  conseillant  au  péché,  nous  sommes 
ruchctéspar  la  foi  en  celui  tiui  justifie.  Eneffe', 
un  sang  innocent  a  été  donné  pour  nous,  afin 
que  nous  fussions  rachetés.  Quel  que  soit  le  sang 
que  le  séducteur  îiit  lait  répandre,  on  persécu- 
tant les  justes,  quel  sang  a-t-il  versé?  Sans 
doule  il  a  versé  le  snng  des  juste-,  le  sang  des 
Prophètes,  le  sang  de  nos  ancêtres,  le  sang  des 
justes  et  des  martyrs  ;  mais  tous  ces  hommes 
descendaient  de  la  race  du  péché.  Il  a  versé 
iMjsuite  le  sang  de  celui  qui  seul  n'a  pas  été 
justifié,  mais  qui  est  né  juste  ;  et,  par  ce  sang 
versé,  il  a  perdu  ceux  qu'il  tenait  en  servitude. 
Eu  effet,  ceux  pour  lesquels  a  été  donné  ce  sang 
inuoceut  ont  été  rache'és  et  délivrés  de  la 
captivité,  ils  chantent  lo  Psaume  qui  suit. 

3.  «  Lorsque  le  Seigneur  a  changé  en  lilierté 
la  captivité  de  Sion,  nous  avons  été  comme  con- 
solés {Ps.,  cxxv,  1  ).  »  Le  Prophète  a  voulu 
dire  :  nous  avons  été  remplis  de  joie,  à  quel  mo- 
ment ?  u  Lorsque  le  Seigneur  a  changé  en  li- 
berté la  captivité  de  Sion.»  Quelle  Sion?  La 
Jérusalem  céleste,  l'éternelle  Sion.  Comment 
Sion  est-elle  éternelle?  Comment  est-elle  cap- 
tive? Éternelle  dans  les  Anges,  elle  est  captive 
dans  les  hommes.  Car  tous  les  citoyens  de  cette 
cité  ne  sont  pas  captifs;  mais  ceux-là  sont  cap- 


LES  PSAUMES. 

tifs,  qui  voyaj-ent  exilés  loin  d'elle.  L'homme 
rst  un  citoyen  de  Jérusalem;  mais,  vendu  au 
pi'ché,  il  est  en  exil  sur  cette  terre.  Le  genre 
humain  ilescend  d'une  tige  empoisonnée  par  le 
péehé,  et  la  captivité  de  Sion  a  rempli  toutes 
les  contrées  de  la  terre.  Et  comment  cette  Sion 
captive  est-elle  l'ombre  de  la  céleste  Jérusalem? 
L'ombre  de  Jérusalem  a  été  cette  Sion  que  Ic^ 
Juifs  ont  reçue,  et  qui  a  été  figurativement, 
symboliquement,  captive  en  Babylonie,  d'où 
le  peuple  Juif,  après  soixante-dix  années,  est 
revenu  dans  sa  ville  [Jérémie,  xxx,2  et  xxix,iO). 
Ces  soixant!'-dix  ansfig'irent  toute  la  durée  du 
temps  qui  se  déroule  par  périodes  de  sept  jours. 
Lorsque  tout  ce  temps  sera  écoulé,  'nous  :e- 
viendi'ons  dans  notre  patrie,  comme  le  peuple 
Juif,  après  soixante-dix  ans,  est  revenu  de  sa 
captivité  en  Babylonie  En  effet,  Babylone  est 
la  figure  de  ce  monde,  car  Babylone  signifie 
confusion.  Voyez  si  toute  la  vie  humaine  n'est 
pas  une  confusion. Quoi  que  fassent  les  hommes 
entraînés  par  une  vaine  espérance,  lorsqu'ils 
viennent  à  reconnaître  ce  qu'ils  font,  il  en  rou- 
gissent. Pourquoi  travaillent-ils?  Pour  qui  tra- 
vaillent-ils? Pour  mes  enfants,  dira  l'un.  Et 
ceux-ci,  pour  qui?  Pour  leurs  enfants.  Et  ces 
enfants^  pour  qui  à  leur  tour  ?  Pour  leurs  en- 


qui  consensimus  seduclori.  Vendere  nos  potuimus, 
redimere  nos  non  possumus.  VendiJitnus  nos  con- 
sensione  pe'^cati,  redinunmr  in  fide  justitiœ.Sanguis 
enim  innocens  datus  est  pro  nobis,  ut  redimere- 
nmr.  (a)  Quemcumque  sanguinem  ille  fudit  perse- 
quendo  justos,  qualem  sanguinem  fudit  ?  Justorum 
quidam  sanguinem  fudit,  Prophetarum,  patrum 
nostrorum,  justorum  sansuinem  fu  lit  etMartyrum  : 
tamen  onines  de  propagine  peccati  venientes.Unûm 
sanguinem  fudit  ej as  qui  non  jwstificatus,  sed  ju- 
stus  natus  est:  illo  sanguine  fuso,  perdidit  quos  te- 
nebat.  Pro  quibus  enim  datus  est  innocens  sanguis, 
redemti  sunt  ;  et  conversi  a  captivitate,  cantant 
istum  Psahuum. 

3.  «  Cum  (6)  converteret  Dominus  captivitatem 
Sion,  facti  sumus  sicut  consolati.  »  Hoc  voluit  di- 
cere,  facti  sumus  gaudentes.  Quando  ?  »  Cum  con- 
verteret Dominus  captivitatem  Sion.  »  Quœ  Sion  ? 
Ipsa  Jérusalem,  et  aeterna  Sion.  Quomodo  eeterna 
Sion,  quomodo  captiva  Sion  ?  In  Angelis  seterna,  in 


hominibus  captiva.  Non  enim  omnes  illius  civitatis 
cives  captivi  sunt  :  sed  qui  inde  peregrinantur,  ipsi 
captivi  sunt  Homo  civis  est  Jérusalem  ;  sed  vendi- 
tus  sub  peccato,  factus  est  peregrinus.  De  propa- 
gine ipsius  natum  est  genus  humanum,  et  implevit 
terras  (c)  captivitas  Sion.  Et  ista  captivitas  Sion 
quomodo  umbra  illius  Jérusalem  ?  Unibi  a  illius  Sion 
qiiam  acceperuût  Judsei,  in  imagine,  in  figura  fuit 
in  captivitate  in  Babyloiiia,  et  post  septuaginta  an- 
nos  rediit  ille  populus  ad  civitatem  suam  [Jerem., 
XXV,  H.,  et  XXIX.  10).  Septuaginta  anni  significant 
omne  tempiis,  quod  septem  diebus  volvitur  :  cum 
autem  transierit  omne  tempus,  tuncredimus  et  nos 
ad  patriam  nostram  ;  quomodo  ille  populus  post 
septuaginta  annos  rediit  a  captivitate  Babyloniee 
(I  Esdr.,  1,  ^ ,  etc.).  Babylonia  est  enim  mundusiste  ; 
Babylonia  enim  interpretatur,  confusio.  Videte  si 
non  est  confusio  tota  vita  humana.  Quidquid  aguiit 
homines  in  spe  vana,  quuido  cognoverint  quid 
agunt,  erubescunt.  Quarelaborant  ?  cui  laborant  ? 


(o)  Er.  et  Lov.  Non  quemcumque.  Âbest  non  ab  Âm.  et  MSS. 
(61  Sic  Floriacensis  MS.  hoc  loco.  Ât  editi,  cum  converterit. 

(c)  Plures  MSS.  captivitate.  Et  quidam  cum  Er.  captivitaiis  Sion.  Mox  plerique  MSS.  et  ista  captiva  Sion.  Quomodo  umbn 
etc.  .\.t  Loviomensis  MS.  omittit,  et  isia  captivitas  Sio7i. 
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fants.  Nul  ne  travaille   donc  pour  soi.  Ceux-là  ici  il  doit  être  pris  dans  le  sens  d'identilé.  Mais, 
s'étaient  déjà  retirés  de  cette  confusion,   aux-  pour  être  mieux  compris,  je  veux  vous  propo- 
quels  l'Apôtre  disait:  «  Quelle  gloire  avit'Z-vous  ser  quelques  exemples  empruntés  au  langage 
dar;s  ces  choses  demi  vous   rougissez   mainte-  ordinaire  des  hommes.   Lorsque  nous  disons: 
nant  {Rom.,  vi,  21)?  »  Toute  cette  vie  humaine,  Le  Fils  vit  comine  a  vécu  son  Père,  non?  éta- 
qui   n'appartient   pas  à  Dieu    n'est   donc  que  blissons  une  similitude  ;  l'homme  meurt  comme 
confusion,  c'est  dans  cette  confusion,  dans  cette  meurent  lis  animaux,  c'est  encore  une  com- 
Rabylonie,  que  Sion  est  retenu  captif;  mais  le  paraison.   Mais  lor-  jue  nous  disons  :   Il  a  agi 
«Seigneur  a  changé  en  liberté  la  captivité  de  comme  un  honnête  homme,   est-ce  que  nous 
Sion.»  voulons   dire   qu'il   n^est  point    un    honnête 
4.  «Et    nous    avons    été,    dit   le  Prophète,  homme,    mais  qu'il  ressemb'e  à  un    honnèle 
comme  consolés;»  c'est-à-dire  que  nous  nous  homme?  Il  a  agi  comme  un  juste:   Ce  mot 
sommes  réjouis,  comme  des  gens  qui  reçoivent  «  comme  »  n'est  pas  mis  pour  nier  qu'il  soit 
de  la  consolation.  La  consolation  n'est  faite  juste,  mais  pour  attester  qu'il  est   réellement 
que  pour  les  malheureux;   la  consolation  n'est  juste.  Vous  avez  agi  comme  un  sénateur.  Ne 
faite  que  pour  ceux  qui  gémissent  et  qui  pieu-  le  suis-je  donc  pas?  vous  répond-on.  Répon- 
rent.    Pourquoi   sommes-nous    donc   «comme  dez  à  votre  tour  :  C'est  précisément    parce  que 
consolés,»  sinon  parce  que  nous  gémissons  en-  vous  l'êtes,  que  vous  avez  agi  comme  il  con- 
core?  Nous  gémissons  en  réalité,  nous  sommes  vient  à  un  sénateur,  et  c'est  parce  que  vous 
consolés  en  espérance.  Quand  cette  réalité  sera  èies  juste,  que  vous  avt-z  agi  comme  un  juste, 
passée,  notre  gémissement  se  changera  en  une  et  c'est  parce  que  vous  êtes  homme  de  bien  que 
joie  éternelle,  dans  laquelle  nous  n'aurons  plus  vous  avez  agi  comme  un  homme  de  bien.  Consé- 
besoin  de  consolation,    parce  que  nulle  misère  quemment,  parce  que  ces  hommes  étaient  réél- 
ue nous  blessera  [dus.   Mais  pourquoi  le  Pro-  lement  consolés,  ils  se  sont  réjouis  «  comme 
phète  a-t-il  dit  :  Nous  avons  été  «  comme  con-  des  gens  cons^olés  ;  »  c'est-à-dire  que  leur  joie 
soles,  »  et  n'a-t-il  pas  dit:  Nous  avons  été  con-  était  grande,  comme  celle  de  gens  consolés, 
soles?  Le  mot  «  comme  »   n'est  pas  toujours  Jésus  mort  consolant  ceux  qui  devaient  mou- 
un  terme  de  comparaison  ;  tantôt  il  exprime  rir.  Nous  gémissons  tous,  en  effet,  à  la  pensée 
une  identité   et  tantôt  une  simple   similitude  de  la  mort  ;  Jésus,   par  sa  mort,  nous  a  cou- 


Filiis  meis,  inqnit.  Et  ipsi  oui  ?  Filiis  suis.  Et  ipsi 
quibus  ?  Filiis  siùs.  Xemo  er_;o  sibi.  Ab  ista  ergo 
coutusione  j.im  cotiversi  3r,int,  quibus  dicit  Apo- 
stolus,  «  Quam  enim  gloriam  habebatis  in  his,  in 
quibus  nunc  erube  citis  (Eom.,  xi,21)  ?  »  Contusio 
erg')  est  icta  tota  vita  reru  n  bumanarura,  nonp^r- 
tiriens  ad  Deuni.  In  liac  lonfusione,  in  ista  Baby- 
lonia,  captiva  teneiur  Sion.  Sed  «  convertit  Duminus 
capliviiatem  Sion.  » 

4.  «  Etfacti  sumus,  iiiquit,  sicut  consolati  :  »  id 
est,  gavisi  sumus,  tanqua  u  consolationem  accipien- 
tes.  Coasolatio  non  est  nisi  luiserorum,  consolatio 
non  est  nisi  giimentium,  lugeatium.  Quare  a  quas 
consolati,  »  uisi  quia  adhuc  geminius  ?  Gemimus 
in  (rt)  re,  coasolamur  iii  spe  :  cuin  transierifres,  de 
geniitu  gauduim  veuiet  œternum,  ubi  nonopu>  erit 
consulaiione  ,  quia  nulla  miseria  suiciabimur. 
Quare  autem  «  vèlut  consolati  »  ait;  et  nouait  con- 
solati ?  Nonseaiper  quasi  ad  similitudinera  pouitur 


hoc  ver buni,«  sicut,»  quod  dicimus, «sicut,»  aliquan- 
do  ad  proprietatfin  refertur,  aliquando  ad  simili- 
tudinem  :  modo  ad  proprietatem  relatum  est.  Sed 
exempta  nobis  etiam  de  commun!  locutione  homi- 
num  danda  sunt,  ut  facile  intelligatur.  Quando  di- 
cimus, Sicut  vixit  pater,  ita  et  filius;  ad  similitudi- 
nem  hoc  dicimus  :  et,  Siout  pecus  moritur,  ita  ho- 
mo  moritur  ;  ad  similiiudinem  hoc  dicitur..  Quando 
autem  dicimus.  Fecit  sicut  vir  bonus:  nunquid 
non  est  vir  bonus,  s  d  similitudmem  habet  viri  bo- 
ni ?  Fecit  tainqua'.'i  justus  :  hoc,  tamquam,  non 
negateum  justutn  eâse,  ?ed  proprietatem  ejus  osten- 
dit.  Fecisti  sicut  seuator;  Ergo  non  sum  semtor,  si 
dicat:  Iinmo  quia  es,  sicut  senator  fecisti;  et  quia 
justus  es,  sicut  justus  fecisti;  et  quia  bonus  es.  sicut 
bonus  fecisti..  Ergo  quia  et  isti  vere  consolati  erant, 
«  sicut  consolati  »  gaudebant  :  id  est,  magnum  erat 
gaudium  ipsorum,  tamquam  consolatorum,  illo 
consolante  morituro?  q  d  mortuus  est,  Omties  enim 


(a)  Sic  oumeà  MSS.  At  editi,  ijominus  ra  spe,  consolamur  in  rerum  transierit  spes. 
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soles,  afin  que  nous  n'eussions  [>las  la  crainte 
de  la  mort,  il  est  ressuscité  le  premier,  poui' 
nous  montrer  ce  (jnc  nous  avons  à  espérer. 
C'est  parce  qu'il  est  ressuscité  le  premier,  qu'il 
nous  a  donné  d'espérer  ;  c'est  parce  que  nous 
étions  dans  la  misère  que  l'espérance  nous  a 
consolés  :  de  là  grande  joie  pour  nous.  Et  le 
Seigneur  a  changé  en  liberté  notre  captivité, 
atin  qu'aliVancliis  do  la  captivité  nous  pus- 
sions prendre  la  Ijonno  route  et  marcher  vers 
la  patrie.  Étant  donc  déjà  rachetés,  ne  crai- 
giions  pas  les  ennemis  qui  nous  tendent  des 
cmbùclics  sur  le  chemin  Car  il  nous  a  rache- 
tés, afin  que  l'cnncrai  n'osât  point  nous  tcmlre 
do  piège,  si  nous  ne  nous  éoarlions  pas  de  la 
voie.  Car  lo  Christ  lui-même  s'est  fait  noire 
voie  {Jean,  xiv,  G).  Voulez-vous  n'avoir  rien  à 
craindre  dos  voleurs?  il  vous  dit  :  Je  vous  ai 
trayé  la  voie  vers  votre  patrie  ;  ne  vous  écar- 
tez pas  (le  cette  voie.  J'ai  fortifié  cette  voie  de 
façon  que  le  voleur  n'osa  vous  appi'oclier  ;  ne 
vous  en  écartez  pas,  et  le  voleur  n'osera  pas 
vous  approcher.  Marchez  donc  dans  le  Christ 
et  chantez  avec  joie  ;  chantez  comme  un 
homme  consolé,  car  vous  avez  devant  vous 
celui  qui  vous  a  prescrit  de  le  suivre. 

5.  «Alors  notre  bouche  a  été  remplie  de  joie 
et  notre  langue  d'allégresse  {Ps.,  cxxv,  2).  » 
Mes  frères^  comment  cette  bjuehc,  qui  est  un 
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membre  de  notre  corps,  peut-elle  être  remplie 
de  joie  ?  Elle  no  se  rcmi)lit  ordinairement  que 
de  nourriture,  ou  de  boisson,  ou  de  quei(iuc 
autre  chose  que  nous  y  mettons.  Quehpicfois 
cette  bouche  se  remplit,  et  disons  plus  encore 
à  Votre  Sainteté,  lors(j[ue  nous  avons  la  bouche 
pleine,  nous  ne  pouvons  parler.  Mais  nous 
avons  en  nous,  c'cst-à-:lire  clans  le  cœur,  une 
autre  bouche,  de  laquelle  tout  ce  qui  sort  nous 
souille,  si  c'est  chose  mauvaise,  ou  nous  puri- 
fie, si  c'est  chose  bonne.  Vous  avez  entendu 
parler  de  cette  bouche  intérieure,  lorsqu'on 
vous  a  lu  l'Évangile.  Cir  les  J-uifs  insultaient 
le  Seigneur,  parce  que  ses  disciples  mangeaient 
sans  avoir  lavé  leurs  mains.  Ceux  qui  l'insul- 
taient avaient  la  pureté  extérieure,  mais  au 
dedans  ils  étaient  pleins  C.q.  tachi\s  ;  ceux  qui 
l'insultaient  n'avaient  point  de  justice,  si  ce 
n'est  aux  yeux  des  hommes.  Or,  le  Seigneur 
recherchait  noire  pureté  intérieure,  laquelle 
une  fois. obtenue,  tout  ce  qui  est  du  dehorj  se 
trouve  nécessairement  pur.  «  Purifiez,  dit-il,  ce 
qui  est  au  dedans  de  vous,  et  ce  qui  est  au 
dehors  sera  pur  {i}Ialf/i.,\xiii,  IG).  »  Lo  Sei'^neur 
a  dit  encore  en  un  autre  endroit  :  a  Faites  des 
aumônes,  et  tout  sera  pur  pour  vous  (Zi/CjXi,  41).» 
En  etfet,  d'oii  vient  l'aumône  ?  Du  C(ï3ur.  Car 
si  vous  étendez  la  main,  sans  que  la  pitié  soit 
dans  votre  cœur,  vous  n'avez  rien  fait  ;  si,  au 


moriendo  gcmiaaus  :  consolatus  est  ille  qui  mortuus 
est,  ne  mori  tiraeremus.  Prier  resurrexit,  ut  habe- 
remus,  quod  speraremus.  Quia  ergo  prior  resurre- 
xit, spem  nobis  dédit  :  quia  iu  miseria  positi,  spe 
consola I i  sum us  ,•  liinc  gaudium  magnuui.  Et  con- 
vertit Doininus  captivJtatem  nosiram  ut  jam  de 
captivitate  viam  teneainus,  et  eamus  ad  patriam. 
Jam  crgo  redemti  ;  la  via  non  timeamus  insidiantes 
liostes  nostros.  Ideo  cniin  redemit  nos,  ut  non  au- 
deat  Iioslis  insidiari  nobis,  si  de  via  i7on  r^cesseri- 
mus.  Ipse  enim  Chrislus  factus  est  \io.  Vis  non 
pati  latrones?  Ait  tibi,  Viam  tibi  stravi  ad  patriam, 
noli  de  via  recoderc.  ïalem  \iim  inunivi,  ut  lati'o 
ad  te  non  audeat  accedere  :  tu  ab  illa  noli  rece- 
dere,  et  latro  ad  te  non  audet  accedere.  Ambula 
ergo  in  CUristo  et  canta  gaudens,  canta  tamquam 
consolatus;  quia  ille  te  jjra^cessit,  qui  j assit  ut 
sequaris. 

5.  «  Tune  rcplctum  est  gaudio  os  nostrum,  d 
liugUH.  nostra  exsultationo  {PsaL,  cxxv,  2).  »  Os, 
Fratres   moi,  quod  babemus  in  corporc,  quomodo 


replclur  gaudio  ?  Non  solet  inipleri,  nisi  aut  cibo, 
aut  putu,  aiû  abijua  re  tali  missa  in  os,  bnpietur 
aliquando  os  nostrum  :  et  plus  est  quod  diciraus 
Sanctitati  Vestric,  quando  os  plénum  babemus, 
loqui  non  possumus.  ilabemus  autcni  intus  os,  id 
est,  in  corde,  und:;  tjuidquid  procedit,  si  uialum 
est,  inquir.at  nos  ;  si  bonum  est,  mundat  nos.  De 
ipso  cnim  orc  audistis,  dum  Evangelium  leginetur 
{Matt..xy,  1,  etc.).  Insultabant  cnim  Judœi  Domino, 
quia  discipuli  cjus  non  lotis  manibus  manduca- 
bant,  lUi  insultabant,  qui  munditiam  ibris  babc- 
bant,  et  iutus  maculis  pleni  erant  :  illi  insuit  ibant, 
quoium  jusiitia  noa  erat,  nisi  in  oculis  bominum. 
IJomiiuis  autem  quœrebat  mundiliam  nostiam  in- 
terioreui  ;  qua^  si  fuerit,  necesse  est  ut  et  quai  foris 
sunt  munda  siut.  «  Mundate,  inquit,  quoi  intus 
sunt,  et  quK  foris  sunt  munda  erunt  (Matth.,  xxnr, 
20).  »  I]ise  Dominas  diiit  alio  loco,  «  Vcrum  date 
clcemosynas,  et  ecce  oninia  munda  sunt  vobis 
(Luc,  11,41).  »  Unde  autem  procedit  eleemosyna  ? 
De  corde.    Si  eniin  manuni  porrigas,  nec  in  corde 
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contraire,  la  pilic  csl  dans  voUc -cœur,  alors 
mémo  que  votre  rrjain  n'aurait  rien  à  offrir^ 
Dieu  compte  votre  aumône.  Mais  les  Pharisiens 
pervers  ne  cliercb aient  que  la  pureté  extérieure. 
Tel  était  ce  Pharisien  qui  avait  invité  le  Christ 
à  manger  chez  lui,  lorsque  vint  cette  femme, 
pécheresse  publique,  connue  de  toute  la  ville, 
qui  lava  de  ses  larmes  les  pieds  du  Seigneur, 
les  essuya  avec  ses  cheveux,  et  les  oignit  d'un 
parfum  précieux.  Ce  Pharisien, qui  avait  invité 
le  Seigneur,  et  qui  n'avait  de  pureté  que  la 
pureté  extérieure  du  corps,  mais  dont  le  coeur 
était  plein  d'iniquité  et  de  rapine,  se  dit  donc 
en  lui-même  :  «  Si  cet  homme  était  un  Prophète, 
il  saurait  ce  qu'est  celte  femme  qui  s'est  mise 
à  ses  pieds  {Luc^  \\i,  3G-39).  »  Que  savait-il  si 
le  Seigneur  coniiaissait,  ou  non,  cette  femme  ? 
Mais  il  croyait  que  le  Seigneur  ne  la  connaissait 
point,  parce  qu'il  ne  l'avait  pas  repoussée.  Si, 
en  effet,  une  telle  femme  s'était  approchée  de 
ce  Pharisien,  lui  qui  n'avait  d'autre  pureté  que 
celle  de  sa  chair,  il  l'aurait  repoussée  par  le 
souffle  de  sa  bouche,  il  l'aurait  rejetée,  chassée 
de  sa  maison,  de  peur  que  cette  impure  ne  le 
touchât,  lui  qui  était  pur,  et  qu'elle  ne  lui  en- 
levât sa  pureté.  Et  parce  que  le  Seigneur  n'avait 
pas  agi  de  cette  sorte,  il  s'imaginait  que  le 
Seigneur  ne  savait  pas  quelle  femme  s'était 
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jetée  à  ses  }iieds.0r,non-souleincnl  le  Seigneur 
la  connaissait,  mais  il  entendait  môme  les  pen- 
sées (lu  Pharisien.  Car,  lors  même,  ô  Pliarisien 
impur,  que  le  contact  des  corps  eût  pu  produire 
quelque  effet,  la  chair  du  Seigneur  eût-elle  été 
souillée  par  le  contact  de  cette  femme,  ou  cette 
femme  eût-elle  été  purifiée  par  le  contact  du 
Seigneur  ?  Mais  le  médecin  permettait  à  la 
malade  de  toucher  le  remède  qui  devait  la  gué- 
rir, et  cette  femme  connaissait  son  médecin. 
Habituée  peut-être  à  ne  plus  rougir  dans  ses 
actes  criminels,  elle  rougit  encore  moins  pour 
recouvrer  la  santé.  Elle  fit  invasion  dans  une 
maison  où  elle  n'était  pas  invitée;  mais  elle 
était  couverte  de  blessures,  et  elle  vint  à  l'en- 
droit où  son  médecin  était  à  table.  Quant  à 
celui  qui  avait  invité  le  médecin,  comme  il  se 
croyait  en  bonne  santé,  il  ne  réclama  aucun 
traitement.  Vous  connaissez  la  suite  de  cette 
histoire  dans  l'Évangile,  et  la  confusion  du 
Phaiisien,  lorsque  Jésus  lui  montra  qu'il  con- 
naissait cette  femme  et  qu'il  avait  entendu  ses 
propres  pensées. 

6.  Mais  revenons  au  passage  de  l'Evangile 
qui  vous  a  été  lu  et  qui  s'applique  au  présent 
verset  de  notre  Psaume  :  a  Notre  bouidie  a  été 
remplie  de  joie  et  notre  langue  d'allégresse.  » 
Nous  avons  à  rechercher  quelle  est  cette  bouche 


miserearis,  iiiliil  fecisti  :  si  autem  in  corde  mise- 
rearis,  ctiamsi  non  liabeas  quod  porrigas  manu, 
acceptât  Deus  elecmosynam  tuani.  lili  autem  ini- 
qui  forià  quœrebant  munditiam.  De  talibus  erat 
etiam  ille  Pharisaîus,  qui  invitaverat  Dominimi, 
quando  accessit  mulier,  qua;  in  civitate  peccatrix 
erat  et  famosa,  quœ  lacrymis  lavit  pedes  Domini, 
tersit  capillis,  unxit  unguento  (Lvcœ,  vu,  36,  etc). 
PharisiBUs  ergo,  qui  invitaverat  Dominum,et  mun- 
ditiam non  habebat  nisi  iorinsecus  corpore,  corde 
autem  plenus  erat  iniquitate  et  rapina,  dixit  apud 
semetipsum,  «  Istn  si  esset  propheta,  sciret  quse 
mulier  illi  accessit  ad  pedes  (Ibid.,  39).  »  Unde  no- 
verat  utrum  sciret,  an  nesciret?  Sed  idée  eum 
nescire  arbitratus  est,  quia  non  a  se  eam  reiiulit. 
Si  enim  accessisset  ad  ipsum  Pliarisœum  talis 
mulier,  ille  qui  mun.litiam  tenebat  quasi  in  carne, 
exsufflaret ,  repelleret,  abjiceret  ;  ne  iramunda 
tangeret  mundum,  et  contaminaret  ejus  mun- 
ditiam Quia  lioc  non  fecit  Dominus,  ideo  ilhim 
credidit  nescisse  qualis  mulier  illi  accessisset  ad 
pedes,  Dominus  autem  non  solum  illam  noverat, 
sed  et  cogitationes  illius  audiebat  :  quia  et  si  conla- 


ctus  corporisaliquidfacitjO  immunde  Pbarisœe,  ca- 
ro  Domini  possct  pollui  contactu  mulieris,  an  mu- 
lier muudari  contactu  Domini?  Permittebat  autem 
medicus  a'grotam  tangere  medicameatum  ;  et  illa 
quai  venerat,  noverat  medicum  ;  et  quœ  solebat  in 
sua  fornicatione  fortasse  esse  frontosa^  froutosior 
facta  est  ad  salutem.  Irrupit  in  domum,  quo  non 
erat  invilata  ;  sed  vulnera  habebat,  et  illuc  venerat 
ubi  medicus  recumbebat.  Ille  autem  f[ui  invitave- 
rat medicum,  sanus  sibi  videbatur,  propterea  non 
curabatur.  Jam  quœ  sequuntur  in  iîvangelio  nostis, 
quomodo  confusus  est  ipse  Pharisœus,  cum  ei  osten- 
deret  quia  et  illam  mulierem  noverat,  et  cogitatio- 
nem  ipsius  audierat. 

6.  Sed  ad  id  revertamur,  qimd  modo  de  Evangelio 
lectum  estj  quod  pertinet  ad  prœscntem  versum, 
ubi  dictum  est,  «  Impletum  est  gaudio  03  nostrum, 
et  lingua  nostra  exsultatione  ;  »  quœrimus  enim, 
quod  os,  et  quœ  lingua.  Adtendat  Caritas  Vestra. 
Insultatum  est  Domino,  quia  non  lotis  manibus 
discipuli  ejus  manducareut.  Respondit  idis  Dominus 
sicut  oportebat.et  vocalis  turbis  ait  :  Audite  omnes, 
et  inteUigite.  «  Omne  quod  intrat  in  os,  non  coin- 
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oi  t|iii-llc  csl  crltc  1  iiiguo.  Q.ie  Volro  Charité 
m'écoule  attontivemenl.  Los  Juifs  ont  insulté  le 
Seignf'ur,  parce  que  ses  disciples  mangeaient 
sans  avoir  lavé  leurs  mains.  Le  Seigneur  leur  a 
répondu  comm'î  il  le  fallait  et,  ayant  ap[)elé  à 
lui  la  foule,  il  a  dit  :  «  Ecoutez  tous  et  com- 
prenez :  ce  n'est  pas  ce  qui  entre  dans  la  bou- 
che qui  souille  l'homme,  n:>ais  ce  qui  sort  delà 
bouche  {Matth.,  xv,  10,  11).  »  Qu'est-ce  que 
cola  signilie?  Dans  ces  mois  :  «  ce  qui  entre 
dans  la  bouche,  »  le  Seigneur  n'a  voulu  parler 
que  de  la  bouche  du  corps.  En  effet,  les  ali- 
ments y  entrent  et  es  aliments  ne  souillent 
pas  l'homme,  parce  que,  dit  l'Apôtre,  «  tout 
est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs  {Tit.,  i,  \6).  » 
«  Toute  créature  de  Dieu  est  bonne  et  il  ne  faut 
rien  rejeter  de  ce  qui  se  prend  avec  des  actions 
de  gràc;  s  (l  Tim.,  iv,  4).  »  La  loi  des  Juifs  dé- 
clarait impures  certaines  choses,  mais  figura- 
livemenl  {Lév.,  xi).  Plus  tard  ,  la  lumière 
étant  venue,  et  les  ombres  étant  dissipées,  nous 
avons  cessé  d'être  les  esclaves  de  la  lettre  et 
l'esprit  nous  a  vivifiés.  Les  Chrétiens  n'ont 
donc  pas  reçu,  pour  le  porter,  le  joug  des 
observances  imposées  aux  Juifs  ;  car  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Mon  joug  est  doux  et  mon  far- 
deau léger  {Matth.,  xi,  30)  ;  »  et,  selon  la 
parole  de  l'Apôtre  :  «  Tout  est  pur  pour 
ceux  qui  sont  purs,  mais  pour  les  impurs 
et  les  incrédules,  rien  n'est  pur,  car  leur  cœur 
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et  leur  conscience  sont  souillés  (7'îY.,  i,  15).  » 
Qu'a  voulu  dire  l'Apôtre  par  ces  paroles? 
Pour  l'homme  pur,  le  pain  et  la  chair  de  porc 
sont  purs;  mais  pour  l'homme  impur,  rien 
n'est  pur,  ni  le  pain  ni  la  chair  de  porc  :  «  Pour 
les  impurs  et  pour  les  incrédules,  rien  n'est 
pur.  »  Pourquoi  rien  n'est-il  pur?  «  Parce  que 
leur  cœur  et  leur  conscience  sont  souillés.  »  En 
eilet,  si  l'intérieur  est  impur,  ce  (jui  est  exté- 
rieur ne  peut  être  pur.  Si  donc,  l'extérieur  ne 
peut  être  pur  dans  ceux  dont  l'intérieur 
est  impur,  pour  que  l'extérieur  soit  pur  en 
vous,  purifiez  l'intérieur.  C'est  laque  se  trouve 
une  bouche  qui  se  remplit  de  joie,  même 
lorsque  vous  vous  taisez.  Car  tandis  que  vous 
vous  taisez  et  vous  réjouissez,  votre  bouche 
crie  vers  Dieu.  Mais  prenez  garde  au  sujet 
de  votre  joie.  Si  vous  vous  réjouissez  en 
raison  de  ce  monde,  les  cris  que  vous  poussez 
vers  Dieu  partent  d'une  joie  impure;  mais  si 
vous  vous  réjouissez  de  votre  rédemption,  selon 
cette  parole  du  Psaume  :  «  Lorsque  le  Seigneur 
a  changé  en  liberté  la  captivité  de  Sion,  nous 
avons  été  remplis  de  joie,»  alors  votre  bouche 
est  remplie  d'une  véritable  joie  et  votre  langue 
d'une  véritable  allégresse.  Il  est  évident  que 
vous  vous  léjouissez  en  espérance  et  que  votre 
joie  est  très-agréable  à  Dieu.  Nous  mangeons 
et  nous  buvons,  dans  ce  sentiment  de  joie,  par 
cette  bouche  qui  est  au  dedans  de  nous,  et  de 


quinat  hominem,  sed  quod  exit  (Matth.,  xv,  11).  » 
Quid  est  hoc?  Cuui  dixit,  Quod  intnit  in  os  nonnisi 
os  corporis  voluit  ostendere.  Intrant  enim  cibi,  et 
non  coinquinant  homiaes  cibi  :  quia,  «  Omnia 
mtmda  mundis  {Tit.,i,  15)  :  »  et,  Omnis  creatura 
Dei  bona  est,  et  nihd  abjicieiidum  quod  cum  gra- 
tiaruni  actione  percipitiir  (I  T/m.,  iv,  4).  In  figura 
Judeeis  posita  étant  qujcdam,  et  immuada  dicta 
sunt  [Levit.,  xi,  4,  etc.).  Sed  postea  quam  lux  ipsa 
vend,  rémoise  sunt  umbrœ,  non  sumus  retenti  in 
littera,  sed  vivificali  in  spiritu  :  et  non  est  imposi- 
lum  jugum  observationis  Cliristianis,  quod  imposi- 
tum  erat  Judaeis;  quia  Dominas  dixit,  «Juguin  enim 
meum  suave  est,  et  sircina  mea  l&wis  esi  [Matth. ,  n, 
30).  »  Et,  a  Omnia,  ait  Apostolus,  munda  mumlis  : 
immuniiis  autem  el,  infidelibus,  nihii  est  mundu  ii, 
sed  pulluta  sunt  corurn  et  mens  et  conscieniia 
(Tit.,  1, 15).»  Quid  votuit  intelligi  ?  Mundo  homini  et 
pajùs  et  porcina  munda  est,  immundo  née  pani'^, 
nec  porcina.  «Immundis  autem,  inqiiit,  et  udideli- 


Lus  niliil  est  mundum.  »  Quare  nihilest  mimduni  ? 
«  Sed  poUuta  sunt,  in  put,  eoru  .-i  et  mens  et  con- 
scientia  :  »  quia  si  inteiius  quod  est,  immimdum 
est;  fo  is  quod  est,  ndiil  mundum  esse  potest.  Si 
ergo  illis  quibus  iiiteriora  immunda  sunt,  exteriora 
munda  esse  non  possunt;  si  volueris  ut  exterioi'a 
munda  sint,  interiora  mandate.  Ibi  est  enim  os 
quod  implebitur  tibi  gaudio,  et  (piando  taces. 
Quando  eidiu  taces  el  gaudes,  os  tuum  clamât  ad 
Deum.  Sed  vide  unde  gaudeas.  Si  de  sseculo  gau- 
des, immunilo  gaudio  vocd'eraris  ad  Deum  :  si  vero 
de  redemtione  giuiies,  quomodo  dixit  Psalmus  iste? 
«  Cum  coaveiteiet  Dominas  captivitatem  Sion,  facti 
sumus  jocundaii;  lune  impletur  vero  gaudio  os 
tuum,  et  lingua  tua  exsultalione  :  »  manifestum  est 
quia  in  spe  gaudes,  et  acceplum  est  ga  idium  tuiun 
apud  Deum.  In  ipso  gaudio,  vel  in  ipso  ore  quod 
habemus  intus,  et  manducanuis  et  bibimus  :  sicut 
de  isLo  ore  ad  ret'ectioiiem  curpuiùs,  sic  et  de  illo  ore 
ad  refectioaem  corpori-.  sic  et  de  dlo  or.!   ad   refee- 
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même  que  nous  usons  de  la  bouche  du  corps 
pour  nourrir  notre  corps,  de  même  nous  nous 
servons  de  la  bouche  du  cœur  pour  nourrir 
noire  cœur.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  Sei- 
gneur :  ((  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés 
{M  ai  th.,  Y,  6).  » 

7.  Mais  si  rien  ne  souille  que  ce  qui  sort  de 
la  bouche,  et  si,  en  entendant  cette  parole  de 
l'Évangile,  nous  ne  l'appliquons  qu'à  la  bou- 
che de  notre  corps,  n'est-ce  pas  chose  ab- 
surde et  absolument  insensée  de  croire  que 
l'homme  ne  se  souille  jamais  lorsqu'il  mange, 
et  qu'il  se  souille  lorsqu'il  vomit?  En  effet 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qui 
entre  dans  la  bouche  qui  souille,  mais  ce  qui 
en  sort  {Matth.,  xv,  W).  »  Par  conséquent, 
quand  vous  mangez,  rien  ne  vous  souille  et 
quand  vous  vomissez,  vous  devenez  impur? 
Lorsque  vous  buvez,  rien  ne  vous  souille,  et 
quand  vous  crachez,  vous  devenez  impur?  En 
effet,  lorsque  vous  crachez,  il  sort  (juelque 
chose  de  votre  bouche  ;  et,  quand  vous  buvez, 
il  y  entre  quelque  chose.  Qu'a  donc  voulu  dire 
le  Seigneur  par  ces  mots  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qui 
entre  dans  la  bouche^  qui  souille  l'homme, 
mais  ce  qui  en  sort,  v  Nous  voyons,  dans  le 
texte  d'iyi  autre  Évangéliste,  que  le  Christ  a 
expliqué  quelles  sont  les  choses  qui  sortent  de 
la  bouche,  pour  vous  faire  comprendre  qu'il  a 
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voulu  parler,  non  de  la  bnuche  du  cor^)^,  mai 
de  la  bouche  du  cœur.  Il  a  dit,  en  effet  :  «  C'est 
du  cœur  que  sortent  les  mauvaises  pensées,  les 
fornications,  les  homicides,  les  blasphèmes  ; 
voilà  ce  que  souille  l'homme.  Mais  manger  sans 
s'être  lavé  les  mains  ne  souille  pas  l'homme 
{Matth.,  XV,  i'20.  —  Marc,  vu,  5-23).»  Or,  mes 
frères,  comment  ces  impuretés  sortent-elles  de 
la  bouche,  si  ce  n'est  parce  qu'elles  sortent  du 
cœur,  ainsi  que  l'a  dit  le  Seigneur  même  ?  En 
effet,  ce  n'est  pas  quand  nous  les  nonmons, 
qu'elles  nous  souillent.  Que  personne  ne  dise  : 
C'est  quand  nous  parlons,  qu'elles  sortent  de 
notre  bouche,  puisque  les  paroles  et  les  sons 
sortent  de  notre  bouche;  et,  quand  nous  par- 
lons de  chosesmauvaises,nousdevenons  impurs. 
Mais  quoi?  Celui  qui  pense  au  mal,  sans  en  par- 
ler reste-t-il  pur,  parce  que  rien  ne  sort  de  sa 
bouche?  Mais  Dieu  a  déjà  entendu  ces  paroles 
de  la  bouche  de  son  cœur.  Réfléchissez,  mes 
frères,  à  ce  que  je  vous  dis.  Je  nomme  le  vol  : 
voici  que  j'ai  nommé  le  vol,  est-ce  que  le  vol, 
parce  (^ue  je  l'ai  nommé, m'a  souillé?Ce  mot  est 
sorti  (le  ma  bouche  et  il  ne  m'a  pas  rendu  impur. 
Mais  un  voleur  se  lève  pendant  la  nuit, sa  bou- 
che ne  prononce  pas  un  mot,il  agit  seulement 
et  devient  impur.  Non-seulement  il  ne  dit  rien, 
mais  il  ensevelit  son  acte  dans  le  silence  le  plus 
profond;  il  craint  tellement  que  l'on  n'entende 
le  son  de  sa  voix,  qu'il  étouffe  jusqu'au  bruit 


tionem  cordis.  Nam  inde,  «  Beati  qui  esuriunt  et 
siliunt  jiistitiam  ,  quoniam  ipsi  saturai)untur 
(Matth.,  V,  ()).  » 

7.  Si  autem  non  facit  immundum  nisi  quod  exit 
de  ore,  et  hoc  cum  audimus  in  Evangelio,  non  in- 
telligimus  nisi  os  ca'poris;  absurdurn  est  et  nimis 
stuUum,ut  tune  putennis  non  tieri  iinmunlum  ho- 
mincm,  cum  maiiducat,  tune  aulem  putemus 
inmiimdum,  si  vomat.  Ait  enim  Dominas,  «  Non 
quod  intrat  in  os,  sed  quod  exit,  coitiqninat, 
(Matth.,  XV,  li).  »  Qumdo  ergo  manduca'^,  non  lit 
imuiundus;  et  quando  vomis,  efticeris  immundus  ? 
Quando  hibis,  non  es  itnmrindus  ;  et  quando  spuis, 
imainndus  es?  Quando  spuis  enim,  de  ove  tuo  exit 
aliqnid;  quando  bihis,  in  os  intrat  aliquid.  Qiiiii 
voiuit  dicere  Dominus,  «  Xon  quod  intrat  m  os,  sed 
quod  exit,  inquinat  ?  »  Secutus  .  odem  loco  se- 
cimdum  alium  EvangcUstam  dixit  quce  sunt,  quœ 
procedunt  de  ore  :  ut  intelligas  non  de  ore  corpuris 
eum   dixis^e,    sed   dt>    ore  cordis.    Ait   enim,    «  De 


coi'de  nnim  exeunt  cogitationes  malse,  fornicationes, 
homicidia,  blasphemii^e  ;  haec  sunt  qiife  coinquiiiant 
homineni  :  non  lotis  autem  nianibus  uianducare 
non  coinquinat  hominem  (Matth.,  xv,  19  etc.,  et 
Marci,  vu,  21,  eU'.).  »  Illa  ergo,  Fratres  ij.ei,  quo- 
modo  exeunt  de  ore,  nisi  quia  exeunt  de  corde, 
sicut  ipse  Dominus  dicit  ?  Non  enim  quando  illa 
loquimur,  tune  nos  maculant.  Ne  quis  dicat, 
Quando  loquimur,  de  ore  nostro  exeunt,  quia 
verba  et  voees  de  ore  nostro  exeuni  ;  et  quando 
mala  loquimur ,  immundi  efticimur.  Quid  si 
aliquis  non  loquatur,  et  tantiun  cogiteL  mala, 
nuindu?  est,  quia  de  ore  ipsius  corporis  nihil  pro- 
cessit?  Sed  de  ore  cordis  jam  Deus  audivit.  £■  ce, 
Fratres  mei,  adtendite  quae  iiico.  Nomino  fuitum  • 
modo  n  iminavi  furtuin,  numquid  quia  nominavi 
fintum,  eontaminavit  me  furtum  ?  Ecce  de  ore 
meo  exiit,  et  non  me  fecit  immimdum.  Fur  au- 
tem surgit  in  nocte,  et  nihil  dicit  ore,  et  faciendo 
sit  immundus.  Non  solum  non  dicit,  sed  et  premit 
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de  SOS  pas  :  est-il  pup,  à  cause  »lii  silence  qu'il 
a  gardé?  Mais  je  dis  plus,  mes  frères.  Cel 
liommc  est  encore  dans  sou  lit,  il  n'est  pas  en- 
core levé  pour  commettre  le  vol,  il  veille  et 
attend  que  les  autres  dorment  :  mais  dès  lors 
il  crie  vers  Dieu,  dès  lors  il  est  un  voleur,  dès 
lors  il  est  impur,  dès  lors  son  forfait  est  sorti 
do  la  bouche  de  son  cœur.  A  quel  moment,  en 
effet,  le  crime  sort-il  de  la  bouche?  Dès  que  la 
volonté  de  l'accomplir  est  formée.  Vous  avez 
résolu  d'agir,  vous  avez  parlé,  vous  avez  aj^i. 
Si  vous  n'avez  pas  accompli  extérieurement  le 
vol  que  vous  méditez, c'est  peut-être  que  celui  que 
vous  vouliez  dépouiller  ne  méritait  pas  de  per- 
dre son  bien.  Il  n'a  rien  perdu,  et  vous  serez 
condamné  comme  voleur.  Vous  avez  résolu  do 
tuer  un  homme,  vous  l'avez  dit  dans  votre  conir, 
votre  bouche  intérieure  a  prononcé  l'homi- 
cide; cet  homme  vit  encore  et  vous  êtes  puni 
comme  homicide.  Il  s'agit,  en  effet,  de  voir  ce 
que  vous  êtes  devant  Dieu,  et  non  ce  que  vous 
paraissez-être  aux  yeux  des  hommes. 

8.  Nous  savons  donc  assurément,  nous  de- 
vons savoir  et  ne  point  oublier  qu'il  y  a  une 
bouche  du  cœur  et  une  langue  du  cœur.  Cette 
bouche  se  remplit  de  joie,  et  c'est  par  cette 
bouche  que  nous  prions  intérieurement, 
quand  nos  lèvres  sont  fermées  et  notre  cons- 
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cicnce  ouverte.  Nous  nous  taisons  et  notre  cœur 
parle,  mais  aux  oreilles  de  qui?  non  point  aux 
oreilles   de  l'homme,   mais  à  celles  de   Dieu. 
Soyez  donc  en  sécurité,    vous  êtes  entendu  de 
qui  fait   miséricorde.   Mais  d'un  autre  côté,  si 
le  mal  sort   de  voire   l)ouclie,    bien    qu'aucun 
homme  ne  l'entende,  ne  vous  croyez  point  en 
sûreté,  vous  êtes  entendu  de    qui  juge  et   con- 
damne. Suzanne  n'était  pas  entendue  par  ses 
juges  iniques ,  car  elle  se    taisait  et  priait.  Les 
hommes  n'entendaient   aucu:  e   parole    de  sa 
bouche,  mais  son  cœur  criait  vers  Dieu   {Dan., 
XVII,  35  etc.).  De  ce  que  nulle  [>arole  ne  sortait 
de  sa  bouche,  en  a-t-elle   moins  mérité  d'être 
exaucée  ?  Elle  a  été  exaucée,  bien  que   quand 
elle  priait,    nul  ne  le   savait.  Examinez   donc, 
mes  frères,  ce  .;Ue  vous  avez  dans  votre  bouche 
intéiieure.  Voyez  à  ne  rien  dire  de  mal  inté- 
rieurement, et  vous  no  ferez  rien  de  mal  exté- 
rieurement;  car  l'hommo    ne    peut   faire   au 
dehors  que  ce  qu'il  dit  au  dedans.    Gardez   do 
tout  mal  la  bouche  de  votre   cœur  et  vous  se- 
rez innocent  :  innocenta  sera  la  langue  de  vo- 
tre corps,  innocentes   seront  vos  mains,  inno- 
cents vos  pieds,  innocents  vos  yeux^   innocen- 
tes vos  oreilles;  tous  nos  membres  combattront 
pour  la  justice,   parce  que  la  justice    sera   le 
chef  de  votre  cœur. 


facinus  toto  silentio  ;  et  usque  adeo  voconi  suam  ti- 
met  audirj,  ut  ni;c  vestigia  sua  vclit  soiiare  :  num- 
quid  crgo  quia  ita  silct,  mundus  est?  Plus  aulem 
dico,  Fralres  niei.  Ecce  adliuc  ni  stratu  suc  jacet, 
nonduni  surrexit  ul  furturu  faciat  ;  vigilat,  et  exspt-- 
ctat  uthomines  donuiaut  :  jam  Deo  clamât,  jani  fur 
est,  jam  immundus  est,  jam  faciaus  de  ore  inte- 
riorc  processit.  Quando  enim  ficinus  ex  ore  iiroce- 
dit  ?  Quando  voluntas  faciendi  decernitur.  Decre- 
visti  facere  ,•  dixisti,  fecisti.  Si  furtuni  non  feceris 
foris  ;  forsilau  ille  non  meruit  pcrdere,  oui  dispo- 
nebas  auferrc.  Et  ille  uiliil  pcrdidit,  et  tu  de  furto 
damnaberis.  DecrevisU  occi-lere  homineni  ;  dixisii 
in  corde,  sonuit  de  ore  tuo  iuteriore  homicidium  : 
udhuc  vivithomo,  et  tu  bomicida  puniris.  Quid  sis 
enim  apud  Deum,  quœritur,  non  quid  nondum  ap- 
parueiis  apud  bomines. 

8.  Ccrte   crgo    novimiis,    et    no?sc    dcbciaus,  et 
tcnore,    quia   est  os  cordis,  est   et   liugua  cordis. 


Ipsum  03  implet\u'  gaudio  :  in  ipso  ore  intus  ora- 
nius  Deum,  quando  labia  clausa  sunt,  et  patet 
conscientia.  Sileutium  est,  et  clamât  pectus  :  sed 
auribus  cujus  ?  Non  hominis,  sed  Dei.  Securus 
ergo  esto,  ille  audit  qui  miseretur.  Et  rursus  quan- 
do nemo  lioininuni  audit  mala.  si  procédant  de  («) 
ore  tuo,  noli  esse  securus,  quia  ille  audit  qui  dam- 
nât. Susanna  (6)  non  audiebatur  ab  iîijustis  judici- 
bus,  t  icebat  et  orabat  (Dan.,  sni,  3o,  etc.).  Os  eju3 
non  audiebatur  ab  bominibus,  cor  ejus  claniabat 
ad  Deum.  Numquid  quia  vox  ejus  de  ore  corporis 
non  processit,  propterea  exaudiri  non  meruit  ? 
Exaudita  est  illa  ;  quando  oravit,  nemo  liorniuum 
scivit.  Ergo,  Fralres,  quid  liabearnus  in  ore  iute- 
riore, cogitate.  Ibi  videti)  ne  quid  mali  dicatis  intus, 
et  niliil  mali  facitis  foris  :  non  potest  enim  lieri  ab 
homiiie  foris,  nisi  quod  dictum  fuci'it  intus.  Custo- 
di  os  cordis  a  malo,  et  innocens  cris,  innocens  erit 
lingua  corporis  tui,  innocentes  manus  erunt;  etiatn 


(rt)  Septera  MSS.  de  corde  tuo 

{b)  Aliquot  MSS.  Susanna  juclicabatur.  Et  ijlures  absque  negatioiie,  Susanna  audiebatur. 
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9,  «  Alors  on  dira  parmi  los  nations  ;  Le  Sei- 
gneur a  fait  de  grandes  choses  pour  eux.  Le 
Seigneur  nous  fait  un  grand  bien  et  nous  en 
avons  ressenti  une-tlouce  joie  {Ps.,  cxxv,  3).  » 
Voyez,  mes  frères,  si  maintenant  Siou  ne  parle 
pas  ainsi  parmi  les  nations,  sur  toute  l'étendae 
de  la  terre;  voyez,  si  de  toutes  ports  on  n'ac- 
court point  vers  l'Église.  Dans  l'univers  entier, 
se  paye  le  prix  de  notre  rançon  et  l'on  répond 
amen  !  On  entend  donc  parler  au  milieu  des 
nations  les  fils  de  Jérusalem  captifs,  les  fils  de 
Jérusalem  qui  reviennent,  qui  voyagent  dans 
l'exil  et  soupirent  après  leur  patrie!  Et  que 
disent-ils?  «  Le  Seigneur  nous  a  fait  un  grand 
bien  et  nous  en  avons  ressenti  une  douce 
joie.  »  Se  sont-ils  fait  eux-mêmes  ce  grand 
Lien?  Ils  se  sont  fait  un  grand  mal,  car  ils  se 
sont  vendus  au  péché.  Le  rédempteur  est  venu 
et  leur  bien  est  venu  avec  lui,  et  «  le  Seigneur 
leur  a  fait  un  grand  bien.  Le  Seigneur  nous  a 
fait  un  grand  bien,  et  nous  en  avons  ressenti 
une  douce  joie.  » 

10.  «  Changez,  Seigneur,  notre  captivité, 
comme  vous  changez  les  torrents  au  vent  du 
Midi  {Ps.,  cxxv,  4).»  Que  Votre  Charité  écoute 
attentivement  pour  comprendre  ces  paroles. 
Déjà  le  Prophète  avait  dit  :  a  Lorsque  le  Sei- 
gneur a  changé  en  liberté  la  captivité  de  Sion 
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{lôid.,  1).  »  Il  en  parlait  comme  d'une  chose 
passée;  mais  le  Prophète  a  coutume,  en  parais- 
sant parler  de  choses  passées  ,  d'annoncer 
l'avenir.  En  effet,  il  parlait  comme  d'un  événe- 
ment passé,  lorsqu'il  disait  dans  un  autre 
Psaume:  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes 
pieds;  ils  ont  compté  tous  mes  os  {Ps.,  xxxi, 
17).  »  Il  n'a  pas  dit  :  ils  perceront  ;  il  n'a  pas 
dit  :  ils  compteront  ;  il  n'a  pas  dit  :  ils  se  par- 
tageront mes  vêtements  ;  il  n'a  pas  dit:  ils 
tireront  ma  robe  au  sort.  Toutes  ces  choses, 
bien  qu'elles  fassent  à  venir,  il  los  chantait 
comme  si  elles  étaient  accomplies. C'est  que  les 
choses  de  l'avenir  sont  déjà  réalisées  pour  Dieu. 
Ici  donc,  après  avoir  dit  précédemment  : 
((  Lorsque  le  Seigneur  a  changé  en  liberté  la 
captivité  de  Sion,  nous  avons  été  comme  con- 
solés, alors  notre  bouche  a  été  remplie  de  joie 
et  notre  langue  d'allégresse;  »  pour  montrer 
que  sous  la  figure  de  choses  passées,  il  pensait 
à  des  choses  futures,  le  Prophète  a  ajouté  : 
((  Alors  on  dira  parmi  les  nations.  »  «  On 
dira,  »  voilà  un  verbe  au  futur.  «  On  dira  : 
le  Seigneur  nous  a  fait  un  grand  liien  et  nous 
en  avons  ressenti  une  douce  joie.  »  Quand  ces 
événements  étaient  chantés,  ilsétaient  avenir; 
et  maintenant,  nous  les  voyons  accomplis.  Il 
prie  donc  comme  pour  une  chose  à  venir,  après 


pedes  innocentes  erunt,  oculi  innocentes,  aures, 
omuia  membra  lua  justitiœ  mililabunt,  quia  impc- 
rator  justus  tenuit  cor. 

9.  «  Tune  dicent  inter  Gentes ,  Magnificavit 
Doininus  facerc  cuin  eis.  Magnificavit  Dominus 
fdcerc  noljiscum,  facti  sumus  jocundati  [Ps.,  cxxv, 
2e^3).  »  Videte  Fratres,  si  modo  Sion  non  illud 
dicit  inter  Gentes,  per  totum  orbeni  terrarum  ;  vi- 
dete si  non  ad  Ecclesiam  curritur.  Iii  toto  orbe  ter- 
rarum pretium  nostrum  accipitur  :  Amen  respon- 
detur.  Dicuiit  crgo  inter  Gentes  Jerosolymitaui 
captivi,  Jerosolymita.-ii  (a)  redituri,  peregrini, 
suspirantes  patrice  suœ.  Quid  dicuut?  «  Magnitica- 
vit  Dominus  facerc  nolAscum,  facli  sumus  jocun- 
dati. »  Numquid  ipsi  secum  fecerunt?  Ip^i  malc 
socum  fecerunt,  quia  sub  peccato  se  vendiderunt. 
Redemtor  venit,  et  bene  cum  illis  fecit  :  «  et  ma- 
gnificavit Dominus  facere  cum  eis.  Magnificavit 
Dominus  facere  nobiscum,  facti  sumus  jocun- 
dati. » 


10.  «  Conveite  Domine  captivitatem  noslram, 
sicut  torrens  ia  austro  {Ibid.,  4).  »  Quid  sit  hoc, 
adtendat  Caritas  Vestra.  Jam  dixerat,  «  Cum  con- 
verterct  Dominus  captivitatem  Sion  {IbicL,  1).  » 
Quasi  de  prseterito  loquebatur  :  sed  solet  fieriutde 
prœterito  loquens,  futura  prsenuntiet  Propheta. 
Nam  quasi  de  prœterito  loquebatur,  cum  in  aUo 
Psalmo  diceret,  «  Foderunt  manus  meas  et  pedes 
meo-,  dinumeravcrunt  omnia  ossa  mea  {Psal.,  xxi, 
17).»  Non  dixit,  fossuri  suntj  non  dixit,  dinume- 
rabunt  ;  non  dixit,  divident  sibi  vestimenta  mea  ; 
non  dixit,  super  vestimentum  meum  mittent  sor- 
tem  :  futura  erant,  et  quasi  facta  cantabantur. 
Omnia  enim  quœ  futura  sunt,  Deo  jam  facta  sunt. 
Hic  ergo  cum  diceret,  «  Cum  converteret  Dominus 
captivitatem  Sion,  facli  sumus  sicut  consolati  ;  tune 
repletum  est  gaudio  os  nostrum,  et  lingua  nostra 
exsultatione  :  »  ut  ostenderet  se  figura  pra^tei  iti 
futura  cogitare,  ait,  «Tuncdicent  inter  Gentes.  » 
Dicent,  jam  de  futuro  est.  «  Magnificavit  Dominus 


(a)  Quatuor  MSS,  redemti. 
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avoir  ihanté  ravrnlr  ^()us  forme  d'une  chosti 
passée.  «  Changez,  Seigneur,  ilit-il,  notre 
captivité,  n  A  ce  nioraent,  la  eaptivit.'  n'était 
pas  ei'.core  changée, parce  que  le  Rédempteur  n'é 
lait  pas  encore  venu.  Mais  ce  que  le  Pro- 
phète demandaitjlorsqu'il  chantait  les  Psaum  s, 
estacluellementaccompli:  «Changez  notre  cap- 
tivitéc,ommcvous  changez  les  torrents  au  vont 
du  midi.  »  De  même  que  les  torrents  sont 
changés  par  le  vent  du  raidi,  de  même  changez 
notre  captivité.  On  se  demande  le  sens  de  ces 
paroles,  mais,  avec  l'aide  du  Seigneur,  il  sera 
manifesté  à  vos  prières.  L'Ecriture, donnant  des 
avis  et  des  préceptes  au  sujet  des  bonnes  œu- 
vres, a  dit  :  «  Vos  péchés  se  fondront  comme  la 
glace  en  un  jour  serein  {Fccti.,*ui^  17).  »  Nous 
étions  donc  enchaînés  par  nos  péchés.  De  quelle 
manière?  Comme  l'eau  est  enchainée  par  le 
froid  et  cesse  de  couler.  Ainsi,  nous  avons  été 
gelés  et  captivés  par  le  froid  de  nos  péchés.  Or, 
l'AusteresL  un  vent  chaud;  lorsqu'il  souftle,  les 
glaces  se  fondent  et  les  torrents  se  remplissent. 
On  appelle  torrents  les  fleuves  d'hiver;  car  ils 
se  gonflent  tout  à  coup  d'eaux  abondantes,  et 
s'élancent  avec  une  grande  impétuosité.  Nous 
étions  donc  gelés  dans  notre  captivité  et  nos 
péchés  nous  tenaient  enchaînés.  Mais  l'Esprit- 

facere  noliiscum,  facti  sumus  jocundati.  »  (a)  Tune 
cum  cant.ibaulur,  futura  eraut,  et  imnc  videntur 
pra^senlia.  Ergo  orat  tamquam  de  futuiis,  qui  fu- 
tura tamquam  prœterita  praicinebat.  «  Cunverte 
Domine  captivititam  nostram.  »  Noadum  erat  er- 
go conversa  captivitas,  quia  nondum  redemtor 
advenerat.  Ergo  quando  cantati  suiit  Psalmi,  quod 
orabatur  tuac,  jani  factum  est  :  «  Couverte  Domine 
captivitatem  nostram,  sicut  torrens  in  austro.  » 
Sicut  ronvertuntur  iorreales  la  ausiro,  sic  couverte 
captivitatem  nostram.  Quœrebatur  qaid  sit  :  seJ 
palebit  inodo,  adjuvante  Domino,  vestris  o;ationi- 
bus.  Quodam  loco  Scriptuca,  cum  praeciperet  elmo- 
neret  de  operibus  bonis,  ait,  a  Sicut  glacies  in  sere- 
no,  ita  solventur  peccala  tua  {EccL,  m,  17).  »  Ergo 
peccata  ligabnnt  nos.  Quomodo  ?  Quomodo  frigiis 
ligat  aquam  ne  currat.  Et  illigati  frigore  peccaio- 
rum  gtdavimus.  Auster  autem  calidus  veatus  est  : 
quando  flat  ausler,  liquescit  glacies,  et  implentur 
torrentes.  Torrentes  auteai  dicuntur  flumina  liye- 
ninlia  :  magno  enim  inipetu  repentiais  aquis  im- 
pleta  currunt.  Gelaveramus  ergo  in  captivitate, 
constrii'gebant  nos   peccata  nostra  :   flavit   aust-^r 
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Saint  est  venu  comme  le  veut  du  midi,  nos  pé- 
chés se  sont  fondus  à  ce  souffle  et  nous  avons 
été  délivrés  des  entraves  du  froid  de  l'iniquité  ; 
nos  péchés  se  sont  fondus  comme  la  glace  en 
•^n  jour  serein.  Courons  vers  notre  patrie, 
comme  les  torrents  mis  en  liberté  par  le  vent  du 
midi.  Car  voihà  longtem[)s  que  nous  souffrons, 
et  que  nous  souffrons  même  en  faisant  le  bien. 
La  vie  humaine  ,  dans  latiuelle  nous  som- 
mes entrés  est  misérable,  pleine  de  souffrances, 
de  douleurs,  de  périls,  de  peines  et  de  tenta- 
tions. Ne  vous  laissez  pas  séduire  par  les  joies 
qu'offrent  les  choses  humaines,  reconnaissez 
plutôt  tout  ce  qui  mérite  vos  larmes  dans  les 
choses  humaines.  L'enfant  qui  naît  aurait  pu 
commencer  par  sourire,  pourquoi  commence- 
t-il  sa  vie  par  des  larmes?  Il  ne  sait  pas  encore 
sourire,  pourquoi  sait-il  déjà  pleurer,  par  le 
seul  fait  qu'il  entre  en  cette  vie?  Mais  s'il  est 
du  nombre  des  captifs,  il  pleure  et  gémit,  sa- 
chant que  plus  tard  viendra  la  joie. 

il.  En  effet,  le  Prophète  continue  ainsi  : 
«  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  moisson- 
neront dansla  joie  (Ps.,  cxxv,  o).  n  Semons  en 
cette  vie  qui  est  pleine  de  larmes.  Qu'y  semons- 
nous?  Les  bonnes  œuvres.  Les  œuvres  de  misé- 
ricorde sont  nos  semences;  l'Apôtre  a  dit  de  ces 

Spiritus  sanctus,  dimissa  sunt  nobis  peccata,  so- 
luti  sumus  a  frigore  iniquitatis,  tamquam  glacies 
in  sereno,  solvuatur  peccata  nostra.  C  irramus 
ad  patriam,  quasi  torrentes  in  austro.  Diu  enim 
laboravimus,  et  laboramus  etiam  facieates  liene. 
Nam  ipsa  vita  humana  quani  ingressi  sumus,  mi- 
sera est,  laboribus  plena,  doloribu^,  periculis, 
eerurnni--,  tentationibus.  Nolite  seducigaudio  rerum 
humaaarum,  tlendo  ia  rt'bus  humanis  advcrtite. 
Poterat  ridere  prius  puer  qui  nascitur  :  quare  et 
fletu  incipit  vivere  ?  Ridere  n  indum  novit,  quare 
plorare  jam  novit?  Quia  cœpit  ire  in  istam  vitam. 
Sed  si  (le  illis  captivisest,  hic  flet  et  gémit  :  sed  ve- 
niet  gaudium. 

1  i .  Sequitur  enim,  «  Qui  seminant  in  lacrymis, 
in  gaudio  mêlent  (Ps.,  cxxv,  5).  »  la  ista  vita,  quse 
pi  na  est  lacrymis,  seminemus.  Quiil  seminabimus  ? 
Opéra  bona.  Opéra  misericordi?6  semina  nostra  sunt, 
de  quibus  seminibus  ait  Apostolus,  «  Bonum  autem 
facientes  non  deficiamus;  tempore  enim  proprio 
metemus  infatigabiles.  Itaque  duaitempus  habemus 
operemur  bonuin  ad  omne-,  mnxiaie  autem  ad  do- 
mesticoslidei(Ga/.,vi,9,etc.).nLoqueus  itaquede  ipsis 


(a)  Hic  apud  Er.  et  Lov.  additur  de  pr^terito  :  quod  a  ceteris  libris  abest. 
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semences  :    «  Ne  nous  lassons  pas  de  faire  le 
bien  ;  car,  si  nous  sommes  infatigables,  nous 
recueillerons  la  moisson  en  son  temps.  C'est 
pourquoi,  taudis  que  le  temps  nous  est  donné, 
faisons  du  bien  à  tous,  principalement  à  ceux 
qui  font  partie  de  la  famillo  de  la  foi  {Galat., 
\r,  9-10).  ))  Qu'a  t-il  dit,  en  ce  même  ?eus,  au 
sujet  des  aumônes!  «  Je   vous  le  dis,  qui  sème 
peu  moissonnera  peu  aussi  (II  Cor.^  ix,  6).  » 
Par  conséquent,  celui  qui  sème  beaucoup  mois- 
sonnera beaucoup,  et  celui  qui  sème  peu  mois- 
sonnera  pou    t't   celui    qui   ne   sème   pas  du 
tout  nemoisonnerarien.  Pourquoi  désirez-vous 
re  vastes  cbamps,  où  vous  puissiez  semer  beau- 
coup de  semences?  Vous  ne  sauriez  avoir,  pour 
y  semer,  un,plus  va-te  champ  que  le  Christ,  qui 
avouluque  l'on  semât  sur  lui.  Votre  terre, c'est 
l'Église;  songez-y  autant  que  vous  le  pourrez. 
Mais,  direz-vous,  vos  moyens  d'agir  sont  res- 
treints.  En  avez-vous  la  bonne  volonté?  De 
même  que  ce  que  vous  avez  ne  serait  rien  si 
vous  n'aviez  la  bonne   volonté,  de  même  ne 
vous  attristez  pas  de  ne  rien  avoir,  si  vous  avez 
la  bonne  volonté.  En  effet,  que  semez-vous  ?  La 
miséricorde.  Et  que  recueillez-vous?  La  [>aix. 
Les  anges  ont-ils  dit:  Paix  aux ricliessurlaterre? 
Non;  ils  >)nl  dit  :  «  Paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  volonté  [Luc,  ii,  14)  !  »  Zaccliée  avait 
une  grande  bonne  volonté,  Zaccliée  avait  une 
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grande  charité.  Il  reçut  le  Seigneur  sous  son 
toit, il  le  reçut  avec  joie  et  il  lui  promit  de  don- 
ner aux  pauvres  la  moitié  de  son  bien,  et,  s'il 
avait  pris  quelque  chose  à  quelqu'un,  de  le  lui 
rendre  au  quadruple  (/6/(/.,  xix,6-8)  ;  vous  don- 
nant à  entendre  par  là  que  s'il  se  réservait  une 
moitié  de  son  bien,  ce  n'était  point  pour  en 
garder  quelque  chose,  mais  pour  avoir  de  quoi 
rendre  ce  qu'il  devait.  C'était  là  une  grande 
bonne  volonté  ;  il  a  donné  beaucoup,  il  a  beau- 
coup semé.  Mais  cette  veuve  qui  n'a  mis  que 
deux  deniers  dans  le  tronc,  a-t-elle  donc  peu 
semé?  Au  contraire  :  elle  a  semé  autant  que 
Zacchée.  Car  elle  avait  moins  à  donner,  mais 
sa  bonne  volonté  n'était  pas  moindre  {Luc,  xxi, 
1-4).  Elle  a  mis  deux  deniers  dans  le  tronc  avec 
autant  de  bonne  volonté  que  Zacchée  en  don- 
nant la  moitié  de  son  patrimoine.  Si  vous  con- 
sidérez ce  |u'ils  out  donné,  vous  trouverez  des 
dons  différents;  si  vous  considérez  la  source  de 
ces  dons,  vous  trouverez  qu'elle  est  la  même. 
Elle  a  donné  ce  qu'elle  possédait,,  et  il  a  donné 
aussi  ce  qu'il  possédait. 

12.  Mais  supposons  un  homme  qui  ne  pos- 
sè  le  pas  même  deux  deniers;  y  a-t-il  quelque 
chose  qui  vaille  moins  encore  et  que  pourtant 
nous  puissions  semer,  pour  récolter  cette  mois- 
son? Oui:  ((Celui  qui  aura  donné  un  verre  d'eau 
froide  à  l'un  de  mes  disciples  ne  perdra  pas  sa 


eleemosynis  qui'l  ait  ?  Hocauteni  dico,«  Qui  parce  se- 
minat,  parce  et  metet  (II  Cor.  ix,6).  wErgoqui  multum 
sominat,  multum  metet  :  qui  parce  seminat,  p  irce 
et  metet  :  ot  qui  -niliil  semiijat,  nibil  metet.  Quare 
desideratis  latos  fundos,  ubi  raulta  s-:'mina  semine- 
ti^  ?  Latior  vobis  n  in  est  ubiserainetis,  qu^im  Chri- 
stus,  qai  in  se  voluit  seiiinari.  Terra  vestn  Ecclesia 
est  :  ?eminate  quantum  potesti?.  S-'it  porurn  ha!  es 
unie  facias.  Habes  voluntatem?  Quomodo  nihil 
esset  quod  habes,  sinon  adessi't  boni  voluntas  :  sic 
et  quia  non  habes,  noli  esse  tristis,  si  est  tibi  bona 
vohiiitas.  Quid  enim  seminas  ?  Misericordiam.  Et 
quid  metes?  Pacem.  Niimqud  autem  dixerunt  An- 
geli,  Pax  in  terra  divitibus  hominibus?  Sed,  «  Pax 
in  terra  hominibus  bouse  voluntatis  [Lucœ,  u,  14).  » 
In  Zaccha^o  uiagna  volun'as,  in  Zacchaeo  caritas 
mngna  (Lucœ,  xix,  6).  Suscepit  r<ominum  hospitio, 
gaudens  suscepit,  et  dimidium  patrimonii  sui  pau- 
peribii.^  promisit  se  daturum,  et  si  cui  aliqiiid  ab- 
stulerat,  quadruplum  redditurum  :  ut  intejligas 
proplerea  sibi  eum  tenuisse   dimidinra,  non  ut  ha- 


beret  quod  possideret,  sed  ut  haberet  unde  débita 
redderet.  Magna  voluntas,  multum  dédit,  multum 
seminavit.  Ergo  vidua  illa,  quœ  duo  minuta  misit, 
parum  seminavit  (Lucœ,  xxi,  2)  ?  Immo  tantum? 
quantum  Zacchaeus.  Minores  enim  facultates  ferebat, 
sed  parem  voluutHtem  habebat.  Misit  duo  luinuta 
de  t-inta  voUmtab?,  de  quanta  Z  iccheeus  dimidium 
patrimonii  sui.  Si  adtendas  unde  dederunt.  diver.-^a 
invenies:  si  adlendas  unde  dederunt,  piria  invenies  : 
quidquid  habuit  dédit  dla,  et  quod  habuit  dédit 
iili. 

12.  Fac  aliquem  non  habere  vel  duos  nummos  : 
est  aliquid  vUius  quod  seminemus,  ut  metamus 
illara  messem?  Est  :  Cilicem  aquœ  frigidœ  qui  de- 
derit  discipulo,  non  perdet  mercedem  suam  (Matth., 
X,  42,  et  Marci,  ix,  40)  Calix  aquse  frigidîe  non 
duobusnummis,sed  gratis  constat  :  ta;;ieii  aliquando 
sic  gratis  constat,  ut  habeat  illum  alius,  et  abus  non 
babeat  :  si  ergo  ille  qui  Ulum  habet,  ded  aàt  ilUqiù 
non  babet;  tantum  dédit,  si  de  plena  caritate  dedit 
quod  dédit,  tantum  dédit    qunntum  iha  in  duubus 
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récompense  [Malth.,  x,  O,  et  Mari\  ix,  /iO).  » 
Un  verre  dV'aii  (i\)i(lc  ne  coùlc  pas  deux  de- 
niers, on  le  dijuni!  pour  rien;  cependant,  bien 
qu'on  le  donne  pour  licn,  il  se  peut  qu'un 
homme  le  possède  el,  (jn'an  anli'(î  no  le  possède 
pas.  Si  donc  celui  qui  le  possède  le  donne  à 
celui  qui  ne  le  possède  pas,  il  a  donné;  si  c'est 
par  un  pur  sentiment  de  charité  qu'il  l'a  donné, 
il  a  donné  autant  que  la  veuve  avec  ses  deux 
deniers,  et  que  Zacchée  avec  la  moitié  de  son 
bien.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Seigneur 
a  parlé  d'eau  froide,  il  a  voulu  indiquer  i)ar  là 
une  extrême  pauvreté.  11  a  dit:  <!-\]\\  verre  d'eau 
froide,))  pour  que  personne  ne  pût  prétexter  de 
n'avoir  pas  de  bois  pour  faire  cliaufïer  l'eau. 
«  Celui  qui  aura  donné  un  verre  d'eau  froide  à 
l'un  de  ces  petits  ne  perdra  pas  sa  récompense 
{Ibid.).  »  Mais  qu'en  sera-t-ii,  si  quelqu'un  n'a 
même  pas  ce  verre  d'eau  froide?  Qu'il  soit 
tran(iuille,  même  pour  le  cas  où  il  ne  l'aurait 
point:  «Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
volonté!  ))  Que  la  crainte  ne  soit  que  pour  celui 
qui  possède  et  qui  ne  donne  pas.  Car  s'il  pos- 
sède et  ne  donne  pas,  il  est  glacé  intérieure- 
ment; ses  péchés  ne  sont  pas  encore  fondus 
comme  les  torrents  par  le  vent  du  midi,  parce 
que  sa  volonté  est  glacée.  Qu'importe  la  valeur 
de  vos  biens?  Dès  que  votre  bonne  volonté  est 
ardente,  vos  péchés  sont  fondus  par  la  chaleur 
du  vent  du  midi;    même  à  celui  qui  n'a  rien 
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la  bonne  volonté  est  comptée  tout  entière. 
Et  les  mendiants  eux-mêmes  que  ne  se  don- 
nent-ils pas  mutuellement  ?  Que  Votre  Cha- 
rité considère  comment  se  fait  raumône. 
Assurément,  ceux  à  ([ui  vous  faites  l'aumône 
sont  des  mendiants,  et  ces  mendiants  sont 
dans  le  besoin.  Vous  recherchez  si,  parmi 
vos  ffèrcs,  il  y  en  a  qui  manquent  de  quelque 
chose,  et  vous  donnez,  si  le  Christ  est  en  vous, 
même  aux  étrangers,  ce  dont  ils  ont  besoin. 
Mais  ces  mendiants  eux-mêmes,  c'est-à-dire 
ceux  qui  font  profession  de  demander,  ont  aussi 
le  moyen  de  s'eutr'aider  dans  leur  misère.  Dieu 
ne  les  a  pas  privés  d'un  moyen  propre  à 
attester  (ju'ils  font  l'aumône.  En  voilà  un  qui 
ne  peut  marcher,  celui  qui  peut  marcher  prête 
ses  pieds  au  boiteux;  celui  qui  voit  prête  ses 
yeux  à  l'aveugle;  et  celui  qui  est  jeune  et  bien 
portant  prête  ses  forces  au  vieillard  ou  au  ma- 
lade et  le  porte  :  ainsi  l'un  est  dans  le  besoin 
et  l'autre  est  liehe. 

"13,  Quelquefois  môme  le  riche  se  trouve 
être  pauvre,  et  un  pauvre  est  en  mesure  de  lui 
donner  quelque  chose.  Un  riche,  d'autant  plus 
délicat  qu'il  est  plus  riche,  arrive  au  bord  d'un 
fleuve  :  il  ne  peut  le  traverser;  car  s'il  le  tra- 
versait, les  memlires  nus,  il  aurait  froid^,  il  de- 
viendrait malade,  il  en  mourrait.  Survient  un 
pauvre,  dont  le  corps  est  endurci  par  l'exer- 
cice ;  il  fait  que  le  riche  traverse  le  fleuve,  il  a 


mimitis,  quantum  ZacchaBus  in  dimidio  rerum  sua- 
rum.  Non  eniin  siue  caussa  addidit,  frigidœ,  ut  pau- 
perem  osteuderet.  Ideo  dixit,  Caliccm  aquie  frigidiX", 
ne  quis  vel  inde  caur-saretur,  quod  lignuin  non  lia- 
buerit  undo  colefaceret  aquam.  Calice  ai  aquœ  fri- 
gidaî  qui  dederit  uni  ex  minimis,  non  perdet  mer- 
cedem  suam.  Quid  si  nec  hoc  ha  beat  ?  Socurus 
sit,  etsi  uoc  hoc  habet,  Pax  in  terra  hominibus 
bonsR  voluntatis  :  tantum  illuni  timeat,.  ne  habeat 
et  non  faciat.  Si  eniin  hahet  et  non  facit , 
intus  gelavit  :  nondum  soluta  sunt  peccata 
cjus  sicut  torrens  in  auslro,  quia  voluntas  fri- 
gida  est.  Quid  valent  tanta  bona,  quœ  possidemus? 
Accerbt  voluntas  fervens,  jam  soluta  calore  austri  : 
et  si  nihil  habeat,  totura  idi  computatur.  Quanta 
sibi  prœstant  mendici  ?  ïntendat  Caritas  Vestra 
quomodo  tiat  eleemosyna.  Certe  mendici  sunt  in 
quos  facis  eleemosynam,  mendici  egent.  Adtenditis 
forlo  fratres  veslros,  si  aliquo  egent  ;  triiiuitis,  si 
est  in  vobis  Christu^,  etiam  exteris.  Sed  si  illi  sunt 


mendici,  qui  professionem  liaient  petendi,  in 
œrumna  et  ipsi  habent  quod  pra?stent  sibi  iuvicem. 
Non  illos  deseruit  Deus,  unde  prôbenlur,  quia  fa- 
ciunt  eleemosynas.  Iste  non  potest  amlnilarc  :  qui 
potest  anibulare,  pedes  snos  accommodât  claudo  : 
qui  videt,  oculos  suos  accommodât  cœco  :  et  qui 
juvcnis  est  et  sanus,  vires  suas  accommodât  vel  seul 
vel  œgroto,  portât  illam  :  ille  indiget,  ille  divcs  est. 
13.  Aliquando  et  divesinvenitur  pauper,  et  a  pau- 
pere  prœstatur  idi  aliquid.  Venit  nescio  quis  ad  flu- 
men,  tanto  delicatior  quanto  ditior  ;  ti^ansire  non 
potest  :  si  nudatis  membris  tiansiret;  frigesceret, 
segrotaret,  moreretur  :  accedit  pauper  exercitatior 
corpore;  trajicit  divitem,  eleemosynam  facit  in  di- 
vitem.  Ergo  nolite  eos  tantum  putarc  pauperes,  qui 
non  habent  pecuniam.  In  quo  quisque  paumer  est, 
ibi  illum  vide  :  quia  forte  Lu  in  en  dives  es,  in  quo 
ille  pauper  e,st,  et  habes  unde  accommodes.  Forte 
membra  tua  accommodas,  et  plus  est  quara  si  pe- 
cuniam accommodaros.  Consilio  indiget,  tu  plenus 
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fait  l'aumùnc  au  riclic.  Ne  regardez  donc  pas  courage.  Vous  semez  dans  les  larmes,  vous 
comme  seuls  pauvres  ceux  qui  n'ont  pas  d'ar-  moissonnerez  dans  la  joie.  Car,  en  elTet,  mes 
gent.  Examinez  en  chacun  le  point  sur  lequel  frères,  lorsque  le  laboureur  suit  péniblement 
il  est  pauvre  ;  car  peut-être  ètes-vous  riche  de.  sa  charrue,  ou  sème  son  blé,  la  pluie  ne 
ce  qui  lui  manque,  et  pouvez-vous  le  lui  four-  vieirt-elle  pas  l'éloigner  de  son  travail?  Il  cxa- 
nir.  Peut-être,  en  lui  donnant  le  secours  de  mine  le  ciel,  il  le  voit  triste  et  il  tremble  de 
vos  membres,  avez-vous  fait  plus  pour  lui  qu'en  froid  :  cependant  il  ne  laisse  pas  de  marcher  et 
lui  donnant  de  l'argent.  Il  a  besoin  d'un  con-  de  semer.  Car  il  craint,  s'il  s'arrête  à  cette  tris- 
scil,  et  vous  êles  rempli  de  prudence:  il  est  Icsse  du  ciel  et  attend  un  jour  plus  gai,  que  le 
pauvre  en  savoir-faire,  et  vous  êtes  riche  sous  temps  favorable  ne  passe,  et  qu'un  jour  il  ne 
ce  rapport.  Vous  n'avez  aucune  peine  à  trouve  rien  à  moissonner.  Gardez-vous  donc  de 
prendre,  ni  aucune  perte  à  faire,  vous  donnez  différer,  mes  frères  ;  semez  pendant  l'hiver, 
un  conseil  et  vous  avez  fait  l'auniùne.  Mes  semez  les  bonnes  œuvres  même  en  pleurant  ; 
frères,  au  moment  même  où  nous  vous  par-  car  «  ceux  qui  sèment  dans  les  larmes,  mois- 
Ions,  vous  êtes  comme  des  pauvres  en  face  de  sonnent  dans  la  joie.  »  Us  jettent  en  terre  leurs 
nous  ;  et  parce  que  Dieu  a  daigné  nous  donner,  semences:  la  bonne  volonté  et  les  bonnes 
nous  vous  donnons   en  puisant  à  ce  trésor,  et  œuvres. 

tous  nous  recevons  ainsi  de  celui  qui  seul  est  14.  «  Us  allaient  et  marchaient  en  pleurant, 
riche.  C'est  donc  de  la  sorte  que  îe  corps  du  jetant  en  terre  leurs  semences  (/^s.,  cxxv,  5),  )) 
Christ  ne  fait  qu'un,  et  que  les  membres  de  ce  Pourquoi  pleuraient-ils  ?  Parce  qu'ils  étaient 
corps  unique  sont  unis  et  comme  soudés  entre  au  milieu  de  misérables  et  qu'ils  étaient  mi- 
eux par  la  charité  et  le  lien  de  la  paix,  lorsque  sérables  eux-mêmes.  Mieux  vaudrait,  mes 
chacun  communique  ce  qu'il  a  à  celui  qui  ne  frères,  qu'il  n'y  eut  personne  dans  la  misère, 
l'a  pas.  Car,  en  ce  qu'il  possède,  il  est  riche,  et  non  que  vous  eussiez  à  exercer  la  miséri- 
et  l'autre,  quant  à  ce  qu'il  n'a  pas  est  pauvre.  corde.  En  effet  celui  qui,  pour  exercer  la  misé- 
Aimez-vous.  ainsi.  Ne  vous  occupez  pas  seule-  ricorde,  souhaiterait  qu'il  y  eût  des  misérables, 
ment  de  vous,  occupez-vous  de  tous  les  indi-  n'aurait  qu'une  miséricorde  cruelle,  de  même 
gents  qui  sont  autour  de  vous.  Mais  comme  que  la  médecine  serait  une  cruauté  pour  le 
vous  ne  pouvez  le  faire  en  cette  vie  qu'au  mi-  médecin  qui  désirerait,  afin  de  pratiquer  son 
lieu  dos  difficultés  et  des  peines,  ne  perdez  pas  art,  qu'il  y  eût  beaucoup  de  malades.  Mieux 


es  consilio  :  in  consilio  ille  pauper,  tu  divcs  os,  Ecce 
uec  lalîoras,  nc".  oliqiiid  perdis  :  das  consiliuni,  et 
prœstitisti  eleemosynam.  Modo,  Fralres  niei,  cum 
loquimur,  quasi  pauperes  ad  nos  eslis  ;  et  quia  no- 
bis  Deus  dignatus  est  dare,  damus  inde  vobis  ;  et 
omues  alj  illo  accipimub,  qui  sohis  est  dives.  Sic  se 
ergo  tcnet  corpus  Christi,  membra  socia  sic  com- 
pinguntur  et  adunantur  in  caritale  et  in  vinculo 
pacis,  cum  qnisque  id  quod  habet,  prœstat  ei  (jui 
HOU  babet  :  in  eo  quod  habet,  dives  est,  in  eo  quod 
illc  non  babet,  paupor  est.  Sic  vos  diligite,  sic  vos 
amate.  iNolite  ad  vos  solos  adteuderc,  sed  adtendite 
indigentes  circa  vos.  Sed  quia  cum  laboribus  et 
{.ciumrds  llimt  ista  in  i.îta  vita,  nolite  deiicere.  hi 
bicrynds  seminatis,  in  gaudio  metetis.  Quid  enim, 
Fratres  mei  ?  Ipse  agricola  quando  proccdit  cum 
aralro,  et  portât  scmcn,  nonne  aliquando  fiigidus 
est  vcnlus,  et  imber  detcrret?  Adlcndit  codum,  vi- 
det  triste,  tremit  frigorc,  et  tamen  proccdit,  et  sé- 
minal. Tiniet  enim  ne  cum  tristem  dioui  adtendil 


et  exspectat  diem  lœtum,  tempus  transeat,  et  non 
inveniat  quod  metat.  Nolite  dilFerrc,  Fratres  mei, 
senduate  iu  byeme,  séminale  boua  opéra  et  cum  plo- 
ratis  :  quia,  «  Qui  seminant  iu  lacrymis,  iu  gaudio 
mêlent.  »  Mittunt  scmina  sua,  bonam  vuluntatem 
et  bona  opéra. 

14.  «  Euutes  ibant.  et  ftebant,  mittentos  semina 
sua  (Ps.,  cxxv,  6).  »  Quare  flel)ant  ?  Quia  inter  mi- 
sères erant,  et  miseri  erant.  Melius  est,  Fratres 
mei,  ut  uuUus  sit  miser,  quara  ut  tu  facias  miseri- 
cordiam.  Qui  enim  ut  l'aciat  misericordiam  optât 
esse  miseros,  crudelem  babet  misericordiam  :  quo- 
modo  si  medicus  ut  exerceret  artetn  suani,  optaret 
ess'i  mxdtos  œgrotos,  crudehs  medicinaesset.  Melius 
est  ut  omues  sani  sint,  quarn  ut  exerceatur  ars  me- 
dici.  Melius  est  ergo  ut  omues  beati  régnent  in  illa 
patria,quam  ut  sint  quibusiuq)eadatur  misericordia. 
Tauieu  quamdiu  suut  quihus  iuq:)ea(lutar,  nondeli- 
ciamus  iu  isti  teramaa  mittere  semina.  Elsi  cum 
tletu  si'minamus,  tamen  cum  gaudio  mcteunu-.  fn 
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vaut  que  lous  1.  s  lioaiiucs  soient  en  bonne 
sanlo,  et  non  ((ue  les  médocins  pratiquent  leur 
art.  Il  vaudi-ait  donc  mieux  i|ue  tous  les  liomniea 
régnassent  dans  la  Idenlieureuse  patrie,  sans 
que  personne  eut  besoin  qu'on  exeicàt  la  mi- 
séricorde à  son  égard.  Cependant,  aussi  long- 
temps qu'il  y  aura  des  hommes  [tour  réclamer 
notre  rni>éricorde,  ne  nous  lassons  point  de 
jeter  nos  semences  au  milieu  de  la  misère  pré- 
sente. Nous  semons  dans  les  laimes,  mais  nous 
moissonnerons  dans  la  joie.  Car  au  moment 
de  la  résurrection  des  morts,  chacun  recueil- 
lera ses  gerbes,  c'est-à-dire  le  fruit  de  ses  se- 
mences, la  couronne  de  joie  et  d'allégresse.  Ce 
sera  l'heure  du  triomphe  des  saints  qui,  dans 
leurs  transports  de  joie,  insulteront  cette  mort 
au  sein  de  laquelle  ils  gémissaient, et  lui  diront: 
«  0  mort!  où  est  ta  force?  0  mort  !  où  est  ton 
aiguillon  (I  Cor.^  xv,  55)?  »  Mais  pourquoi  se 
réjouiront-ils  ?  Parce  qu'ils  porteront  leurs 
gerbes,  pour  avoir  autrefois  marché  dans  les 
larmes,  eu  jetant  en  terre  leurs  semences.  Pour- 
quoi :  «  Jetant  en  terre  leur  semences  ?  »  Parce 
que  «  ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  mois- 
sonneront dans  la  joie.  » 

15.  A  l'aide  de  ce  Psaume,  nous  vous  avons 
principalement  exhortés  à  pratiquer  la  miséri- 
corde^ parce  que  c'est  par  elle  que  l'on  monte, 
et  vous  voyez  que  celui-là  chante  le  Cantique 
des  degrés,  qui  monte  en  effet  vers  Dieu.  Sou- 
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veuez-vous  lie  cette  parole  :  gardez-vous  d'ai- 
mer à  descendre  et  non  à  monter,  songez,  au 
conlruire,  à  monter;  eiir  le  voyageur  qui  des- 
cendait de  Jérusalem  à  Jéricho  est  tombé  aux 
mains  des  voleurs.  S'il  n'était  descendu,  il  ne 
serait  pas  tombé  aux  mains  des  voleurs.  Adam 
est  descendu,  et  il  est  tombé  aux  mains  des  vo- 
leurs, et  tous,  nous  sommes  Adam.  Un  prêtre 
est  passé,  et  il  l'a  dédaigné;  un  lévite  est  passé, 
et  il  l'a  dédaigné  ;  parce  que  la  Loi  était  im- 
puissante à  le  guérir.  Vint  alors  à  passer  un 
Samaritain,  c'est-à-dire  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Car  les  Juifs  lui  disaient  :  «  Ne  disons- 
nous  pas  avec  raison  que  vous  êtes  un  Samari- 
tain et  que  vous  avez  un  démon  en  vous  {Jean, 
VIII,  48)?  »  Jésus  ne  leur  répondit  pas  :  je  )je 
suis  pus  Samaritain,  mais  «  Je  n'ai  pas  de  dé- 
mon en  moi  {IbicL,  49).  »  En  eflet,  Samaritain 
signifie  :  gardien.  S'il  avait  dit  :  je  ne  suis  pas 
Samaritain,  il  aurait  dit  :  je  ne  suis  pas  gar- 
dien. Et  quel  autre  nous  garderait?  Employant 
ensuite  la  parabole,  il  dit:  «  Un  Samaritain 
vint  à  passer  et  traita  miséricordieusement 
cet  homme  {Luc,  x,  33),  »  comme  vous 
le  savez.  Mais  si  cet  homme  était  étendu 
sur  le  chemin^  couvert  de  blessures,  c'est 
parce  qu'il  descendait.  Le  Samaritain,  pas- 
sant près  de  nous ,  ne  nous  a  pas  dédai- 
gnés; il  a  pansé,  nos  blessures  et  dans  sa 
propre  chair,  il  nous  a  mis  sur  sa  monture  ;  il 


illa  enini  resurrectione  mortuonmi  recipiel  quisque 
manipulos  suos,  id  est,  fructuni  seminis,  coronam 
gaudiorum  et  exsultationis.  Tune  enim  trium[ihus 
Isetantium  et  ipsi  inorti  uisultantium,  in  qua  geme- 
batur.  Tune  dicent  morti.  «  Ubi  est  mors  contentio 
tua?  Ubi  est  mors  aculeus  tuus  (I  Cor.,  xv,  o4)  ?  » 
Sed  qiiare  jam  gaudent  ?  Quia  «  portant  luanipulos 
suos.  »  Quia,  «  Eunt.  s  ibant,  et  tlebant,  mitlentt^s 
semina  sua.  »  Quare,  «  mittenles  semina  sua  ?  » 
Quia,  «  Qui  seminaut  lu  lacrymis,  in  gaujio  ma- 
tent. » 

15.  Isto  Psalmo  exhortât!  vos  fuerimus  maxime 
ad  faciondam  misericordiam,  quia  hinc  adscendi- 
tur  j  et  videtis  quia  ille  c.ntat  Canticum  graduiim, 
qui  adscendit.  Mementote,  nulite  amare  desceiidere 
et  non  adscendere,  sed  de  adscensione  cogitate  : 
quia  qui  de-cendebat  ab  Jérusalem  in  Jéricho,  iiici- 
dit  in  latrones  {Luc.,k,  30).  Non  desct^nderet,  et  non 


incideret  ia  latrones.  Jam  ergo  Adam  descendit,  et 
incidit  iu  latrones  :  omnes  enim  nos  Adam  sumu-. 
Sed  tranpiit  sacerdos,  et  coniemsit  j  traa-iit  Levita, 
et  coniemsit;  quii  Lex  sanare  non  potuit.  Tnnsiit 
Samaritanus  quidam,  id  est,  Dominas  noster  Jésus 
Cbristus  :  illi  eni;u  dictum  est,  a  Nonne  verum  di- 
ciams  nos,  quia  Samaritanus  es  tu,  et  dœmonium 
habes  {Johan.,  vni,  43)?  »  Ille  non  dixit.  Non  sum 
Samaritanus  :  sed  dixit.  Ego  deemoniumnon  habeo. 
Samarites  enim  interpretatur,  custos.  Si  diceret, 
Non  sum  Samaritamis  ;  diceret.  Non  sum  custos* 
Et  quis  alius  custodiret?  Deinde  punens  similitudi- 
nem  ?  Transit  Samarites,  et  fecit  cum  illo  miseri- 
cordiam^ sicut  scitis  (Luc,  x,  33).  Jacebat  autem  in 
via  vulneratus,  quia  descendit.  Tratisiens  Samari-  i 
tanui  non  nos  contemsit  :  curavit  nos,  levavit  ia  ju-  I 
mentuni  {a),  in  carne  sua  :  perduxit  ad  stabulum, 
id  est,  ad   Écclesiam  :  commeadavit   stabulario,  id 


(a)  Sic  Âm.  Er.  et  MSS.  At  Lov.  id  est,  in  carnem  suai 


DISCOURS  sur,  LE  PSAUME  CXXV.  &5 

nous    a  conduits  à  l'hôtellerie,    c'est-à-dire  à  déplus:   en   eflfet,   tandis   qu'il  était  permis  à 

l'Église;  il  nous  a  recommandés  à  l'iiùtelier,  tous  les  Apôtres,  en  leur  qualité  de  soldats  du 

c'est-à-dire    à  son  Apôtre  ;  et,  pour  nous  faire  Christ,  de  recevoir  une  solde  des  provinciaux  du 

soigner,  il  a  donné  deux   deniers,  l'amour  de  Christ,  il  a  travaillé  de  ses  mains  et  a  fait  re- 

Dieu  et  l'amour  du  prochain,  car  dans  ces  deux  mise  aux  provinciaux  des  vivres  qui  lui  étaient 

commandements,  se  trouvent  toute  la  Loi  et  les  dus  (I  Cor.,i,  12,  I  Jhess.,  ii,  7-9,  H  Thess., 

Prophètes  {Matth.,   xxii,   37-40).  Or,  il  a  dit  à  m,  8-9).  Tout  cela  s'est  accompli:  si  nous  des- 

l'hôtelier  :    o  Si  vous   dépensez  quelqu  ;  chose  cendons,  nous  sommes  par  là  même  blessés; 

de  plus,  je  vous  le  rendrai  à  mon  retour  {Luc,  montons,  chantons  et  avançons,  pour  arriver  à 

X,  30-37).  »  L'Apôtre  a  dépensé  quelque  chose  la  patrie. 


est,  Apdstolo  :  dédit  duos  denarios  unde  curan'lur, 
caritatem  Ueî  et  caritatem  proximit;  lu  his  iliiobus 
enitu  praceptis  tota  Lex  pe.iidet  et  P.oplieUe  {Matth., 
xxn,  40).  Dixit  autem  staLulaiio,  Si  quid  aiiiplius 
erogaveris,  in  redeiindo  reddam  til»i  {Lucœ,  x,  35). 
Amplius  erogavit  Apostolus  :  quia  cutu  omnibus 
A[iostolis  pennissum  esset,  ut  acciperent   taujquam 


milites  Ctiristi  stipemlia  a  Provincialibus  Christi, 
ille  manibus  suis  laboravit,  et  aimonas  suas  Provin- 
cialibus donavit  (I  Cor.,  iv,  12.  l  Thess  ,  n,  7  et  9, 
H  Thess.,  m,  8  et  9).  Omiiia  facla  suiit  :  si  de- 
scendimus,et  vulnerati  sumus  ;  adscendamus,  caii- 
temus,  et  proUciainuSj  ut  perveniamus. 


DISCOURS  '''  SUR  LE  PSAUME  CXXYI. 


1.  Avec  le  titre  commun  de  tous  les  psaumes 
inlilulés  :  «  Cantique  des  degrés,  »  celui-ci 
porte  on  plus  :  «  De  Salomon  {Ps.,  cxwi,  1).  » 
Car  il  a  pour  inscription  :  «  Cantique  des  de- 
grés de  Salomon.  »  Cette  légère  différence  nous 
excite  à  rechercher  pourquoi  cette  addition  : 
«  de  Salomon.  »  Il  n'est  pas  nécessaire,  en  etiet, 
de  redire  ce  que  c'e?t  qu'un  «  Canti(jue  de 
degrés.  »  Nous  avons  dit  plusieurs  fois  à  ce 
sujet  que  nous  entendions  dans  le  Psaume  la 
voix  d'un  homme  qui,  dans  un  vif  élan  d'amour 
et  do  piélé,  montait  vers  la  Jérusalem  céleste, 
après  laquelle  nous  soupirons,  tant  que  dure 
notre  exil,  et  où  nous  jouirons  d'une  joie  par- 
faite, lorsque  nous  serons  au  terme  de  cet  exil. 
Tout,  homme  qui  progresse  monte  vers  elle, 
tout  homme  qui  fléchit  et  décline  est  précipité 
loin  d'elle.  Ne  cherchez  pas  à  y  monter  avec  le 
secours  des  pieds,  et  ne  pensez  pas  non  plus  en 
descendre  de  cetle  sorte  :  on  y  monte  par 
l'amour  de  Dieu,  on  en  descend  par  l'amour 


du  siècle.  Ces  cautiipies  sont  donc  les  chants 
de  ceux  qui  aiment,  et  qui  brûlent  de  quelque 
saint  désir.  Ceux  qui  les  chantent  ont  le  cœur 
brûlant  et  cette  flamme  de  leur  cœur  se  recon- 
naît dans  leurs  mœurs,  dans  la  sainteté  de  leur 
vie^  dans  leurs  œuvres  conformes  aux  com- 
mandements de  Dieu,  dans  leur  mépris  des 
choses  temporelles,  dans  leur  amour  des  choses 
éternelles.  Mais  pourquoi  est-il  ajouté  ici  : 
((  De  Salomon,  »  je  dois  le  dire  à  Votre  Charité, 
selon  que  le  Seigneur  daignera  me  l'ins- 
pir.r. 

2.  Salomon  était,  dans  son  temps,  un  des 
fds  de  David;  c'était  un  suldime  génie  par 
lequel  l'Esprit-Saint  a  révélé  dans  les  divines 
Écritures  un  grand  nombre  de  saints  préceptes, 
de  salutaires  instructions  et  de  profonds 
mystères.  Mais  Salomon  s'est  livré  à  l'amour 
des  femmes,  et  Dieu  l'a  réprouvé;  car  cette 
passion  le  domina  jusqu'au  point  que  ces  fem- 
mes l'entraînèrent  à  sacrifier  aux  idoles,  ainsi 
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'].  Iiitcr  omnia  cantica,  quibus  est  titulus,  «  Cm- 
ticuia  graduum,  »  iste  Psalmus  aliquid  ainplius 
lutitulo  accepit,  quod  additum  est,  «  Salumonis.  » 
Sic  cuini  pi'a:'i)otatur,  «  Canticum  graduum  Sdo- 
monis.  o  Itaquc  fecit  nos  inteiitus  iiuisitalior  tilu- 
bB  cetoris,  ut  qua^ramus  quare  siL  addilu'ii,  »  Sa- 
loraonis.  »  Nam  quid  sit  «  Canticu  n  graduum,  »  non 
opus  est  sœpc  reptdere  :  plu  a  cnhn  dicta  sunthinc, 
quia  cantat  adscendentis  vox  in  atfectu  pietatis  et 
caritatis  ad  illam  snpernam  Jérusalem,  cui  suspira- 
nuis  quamdiu  perogrinamur,  et  ubi  lœtabimur  cam 
a  pcregiiiuitioue  redierimus.  Adsccndit  ad  banc 
omnis  qui  prolicit,  cadit  ab  hac  oninis  qui    déficit. 


Nec  pcdibus  adsccnderc  quioras,  nec  pedibus  te 
descendere  putes  :  amando  Deianadscendis,  amande 
sœculum  cadis.  Simt  ergo  ista  cantica  aman- 
tium,  quodam  sancto  desiderio  flagrantium.  Ar.leiis 
qui  istacautaut  ex  corde,  quorum  ctiam  corardeu- 
invenitur  in  moribus,  in  bona  conversalione,  iuope- 
ribus  socundum  pra^^ccpta  Dei,  in  contemtu  lempo- 
ralium,  in  caritate  a'iernorum.  Sed  quare  sit  addi- 
tum, tt  Salomonis.  »  quantum  inspiraverit  Domiiius, 
dicam  Caritati  Vestra?. 

2.  Salomon  erat  tempore  sue  filius David,  magiuis 
ille,  per  quem  multa  sancta  preecepta  et  salubria 
monita  et  divina  sacramcnta  Spiritus  sanctus  in  di- 
vinis  litteris  operatus  est.  Nam  ip?.e  Salomon  mulie- 
rum  amator  fuit,  et  reprobatus  est  a  Deo  :  et  usque 
adeo  la,queas  illi  fuitilla  cupiditas,  ut  a  mulieribus 
etiam  idolis  sacritlcarc  cogeretur,    sicut  de  illo  Scri- 


(1)  Discours  au  peuple. 
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que  l'atteste  l'Écriture  (III  liois ,  xi).   Mais  si  murailles  venant  de  côtés  dilïérents,   et  qui  est 

sa  chute  rendait  comme  non  avenues  les  admi-  devenu   la  pierre   angulaire   tant  du   peuple 

râbles  choses  qui  ont  été  dites  à  l'aide  de  lui,  croyant  issu  de  la  circoncision,  que  du  peuple 

il  iaudrait  croire  que  lui-même  les  a  dites  et  croyant  issu  de  la  gentilité  incirconcise.  De  ces 

non  quelles  ont  été  dites  à  l'aide  de  lui.  C'est  deux  peuples,  il  a  fait  une  seule  église;    pour 

donc  avec  une  sagesse  parfaite  que  la  miséri-  tous  deux  il  a  été  la  pierre  angulaire,  et  pour 

corde  de  Dieu  et  son  saint  Esprit  ont  fait  attri-  cela  il  est  le  véritalile  Pacifique.    Le  Seigneur 

buer  à  Dieu  tout  ce  qui  a  été  dit  d'excellent  étant  donc  le  véritable  Salomon,  Salomon  fils 

par  Salomon,  et  à  Fliomme   ce  qui  a  été   le  de  David  et  de  Bethsabée  (Il  Reg.,  xii,  24),  roi 

péché  de  l'homme.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  ce  d'Israël,  était  la  figure  de  ce  Pacifique,  lorsqu'il 

que  Salomon  soit  tombé  au  milieu  du  peuple  bâtit  le  temple;  c'est  pourquoi,  afin  de  détour- 

de  Dieu?  Adam  n'est-il   pas  tombé   dans   le  ner  votre  pensée  de  ce  Salomon  qui  a  édifié  la 

paradis?  Un  ange  n'est-il  pas  tombé  du  Ciel  maison   de  Dieu,    l'Écriture   vous  montre  un 

et  devenu  le  diable  ?  Cette  chute  nous  apprend  autre  Salomon,  dès  le  début  du  Psaume,  en^di- 

qu'il  ne  faut  placer  notre  espérance  en  aucun  sant  :  «  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  la  maison,  c'est 

homme.  3Iais  Salomon  avait  bcâti  un  temple  au  en  vain  qu'auront   travaillé   ceux  qui  la  cons- 

Seigneur  {Ibid.,  vi),  et  ce  temple  était  letypeet  irmseni  {Ps.,    cxxvi,    1).  »  Le  Seigneur  bâtit 

lafiuurede  l'Église  et  du  corps  du  Seigneur;  clone   une    maison,   le   Seigneur  Jésus-Christ 


car  le  Seigneur  a  dit  dans  l'Évangile  :  a  Détrui- 
sez ce  temple  et  je  le  relèverai  en  trois  jours 
{Jean,  ii,  19).»  Or,  parce  que  Salomon  avait 
bàli  ce  temple,  le  véritable  Salomon,  le  véri- 
table Pacifique,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  se 
bâtit  aussi  un  temple.  Le  nom  de  Salomon 
signifie  pacifique  ;  mais  le  véritable  Pacifique 
est  celui  de  qui  l'xVpôtre  a  dit  :  «  Il  est  lui- 
même  notre  paix,  lui  qui,  des  deux  choses,  en 
a  fait  une  seule  [Ephés.,  n,  14).»  Le  véritable 
Pacifique   est  celui  qui  a  uni  en  lui  les  deux 


bâtit  sa  maison.  Beaucoup  travaillent  à  la  cons- 
truction de  cette  maison,  mais  si  le  Seigneur 
ne  la  bâtit  lui-même,  c'est  en  vain  que  ceux 
qui  la  construisent  auront  travaillé.  Quels  sont 
ceux  oui  travaillent  à  cette  construction?  Tous 
les  ministres  des  Sacrements  de  Dieu,  qui  prê- 
chent dans  l'Église  la  parole  de  Dieu.  Nous 
courons  tous,  nous  travaillons  tous,  nous  bâ- 
tissons tous  présentement  ;  et  d'autres,  avant 
nous,  ont  couru,  ont  travaillé,  ont  bâti  :  mais 
«  si  le  Seigneur  ne  bâtit   la  maison,    c'est  en 


pturatestis est(III  Beg.,n,  1,  elc).  Sed  siillo  cadente, 
qute  per  ilhiiii  dicta  sunt,  delerentur;  judicarelur 
quia  ipsc  dixerat,  non  per  iUum  dicta  erant.  Op- 
time  igitur  etiani  hoc  egit  miseiicordia  Dei  et  Spi- 
ritus  ejus,ut  quidquid  boni  i)er  Salomonem  diclum 
est,  Deo  tribuiTotur  :  peccatum  auteni  liominis  ho- 
mini.  Quid  mirum  quia  in  populo  Dei  cecidit  Salo- 
moii?  fil  paradiso  non  cecidit  Adam  ?  Non  cecidit  de 
cœlo  angélus,  et  diabolus  factus  est?  Ideodoceniur 
in  nulio  hominumspem  esseponeiidam  :  quia  et  iste 
Salomon  sedificaverat  templum  Domino,  in  typo 
qu'dem  et  in  figura  fuluree  Ecclesiœ  et  oorporis 
Doiriirii  (III  ileg.,vi,l)  :  unde  dicit  in  Evangelio,  «  Sol- 
vite  templum  hoc,  et  in  triduo  excitabo  illud  (Johan., 
n,  19).»  Quia  ergo  ipse  œdificaveralilhid  templum, 
sedificavit  sibi  templum  verus  Salomon  Dominus 
noster  Jésus  Christus,  verus  paciticus.  .Nomeu  enim 
Salomon is  interpretatur,  paoificus  :  est  autem  ille 
verus  paciticus,  de  quo  dicit  Apostolus.  «  Ipse  est 
enim  pax  nostra,  qui  fecit  uti'aque  unnm{Ephes.,  u, 
1  i}.  »  Ipse  est  verus  paciticus,  qui   duos  parietes  e 

T.    XV. 


diverso  venientes  in  se  copulavit,  quibus  factus  est 
lapis  angularis,  venienti  populo  ex  circumcisione 
credentium,  et  venienli  populo  ex  prœputio  Gen- 
tium  et  ipsorum  credentium;  fecit  uiiam  Ecclesiam 
de  duobus  populis,  factus  est  illis  lapis  angularis, 
etideo  vere  pacificus.  Quia  ergo  illo  verus  Salomon; 
Salomon  autem  ille  tilius  David  de  muliere  Bersabee 
rex  Israël,  figuram  gestabat  hujus  pacitici,  quando 
templum  œdificavit  (II  Reçi.,  xii,  24)  :  idco  ne  illuai 
putes  Salomonem  qui  sediticavit  domum  Deo,  alium 
Salomonem  tibi  ostendens  Scriptura  sic  cœpit  hi 
Psalmo  :  «  Nisi  Dominus  eediflcaverit  domum,  in 
vanum  laboraverunt  eedificantes  eam  (Ps.,  cxsvi,  1).  » 
Dominus  ergo  œdiUoat  domimi,  Dominus  Jésus 
Christus  sediticat  domum  suam.  Laborant  multi  in 
œdiûcando  :  sed  si  non  ille  sedificet,  «  in  vanum  la- 
boraverunt œdificantes  eam.  »  Qui  sunt  qui  labo- 
rant teditlcantes?  Oames  qui  in  Ecclesia  pra-dicant 
verbum  Dei,  ministri  sacramuntorum  Dei.  Omnes 
currimus,  omnes  laboranus,  omnes  eedificamus 
modo  :  et  ante  nos  cucurrerunt,  laboraverunt,  œdi 
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vain  qu'amont  travaille  ceux  qui  la  cunslrui- 
seni.  »  C'est  pourquoi  les  ApOjtros,  et  Paul  par- 
ticulièrement, \oyant  tomber  certains  hommes, 
ce  dernier  leur  disait  :  «  Vous  observez  certains 
jours,  certaines  années,  certains  mois  et  cer- 
tains temps;  je  crains  pour  vous  d'avoir  tra- 
vaillé en  vain  parmi  vous  {Galat.,  v,  10  et  1 1).» 
Sachant  qu'il  était  lui-même  rédifice  de  Dieu, 
il  pleurait  sur  ceux  pour  qui  il  avait  travaillé 
en  vain.  Nous  parlons  donc  extérieurement,  et 
Dieu  bâtit  intérieurement.  Nous  pouvons  bien 
remarquer  comment  vous  écoutez  ;  mais,  ce  que 
vous  pensez,  celui-là  seul  le  sait  qui  voit  vos 
pensées.  C'est  lui  qui  bàlit,  c'est  lui  qui  aver- 
tit, c'est  lui  qui  menace,  c'est  lui  qui  ouvre 
l'intelligence,  c'est  lui  qui  ap[ilique  votre  esprit 
à  la  foi  :  et  cependant,  nous  aussi^  nous  tra- 
vaillons comme  ouvriers  ;  mais,  «  si  le  Sei- 
gneur ne  bâtit  la  maison,  c'est  eu  vain  qu'au- 
ront travaillé  ceux  qui  laconstruiseut.  » 

3.  Mais  cette  maison  de  Dieu  n'est  autre  que 
la  cité  de  Dieu.  En  effet,  la  maison  de  Dieu, 
c'est  le  peuple  de  Dieu  ;  parce  que  la  maison  de 
Dieu,  c'est  le  temple  de  Dieu.  Et  que  dit  l'Apô- 
tre :  u  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est 
vous  qui  êtes  ce  temple  (I  Cor.,  m,  17).  »  Mais 
ces  fidèles  qui  sont  la  maison  de  Dieu  sont 
non-seulement  ceux  qui  existent  actuellement, 
mais  ceux  qui  ont  existé  avant  nous  et  qui 
dorment  dans  la  mort,    et   ceux   qui   seront 
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après  nous  et  qui  ont    à  naître  en  ce   monde 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  ;    fidèles  réunis  en  un 
même  corps  et  innombrables, bien  que  comptés 
par   le  Seigneur,    l'Apôtre   ayant    dit   à   leur 
sujet   :    «   Dieu   connaît  ceux   qui  sont  à  lui 
(Il  Tim.,  II,  19).  »  Ils  sont  ces  bons  grains  qui 
mainlenant  gémissent  au  milieu  de  la  paille  et 
qui  ne   feront  qu'une   seule  masse,  lorsque  le 
van,   à  la  fin  du    monde,   aura  purifié   l'aire 
{Matth.,  iii,  12).  Toute  cette  foule  de  fidèles  et 
de  saints  qui  seront  changés  et  qui,  d'hommes 
qu'ils  sont,  deviendront  égaux   aux   anges  de 
Dieu,  unie  à   ces  anges  qui  présentement  ne 
voyagent  pas  en   exilés,    mais  attendent   que 
nous  revenions  de  notre  exil  ;  toute  cette  foule 
nefait  qu'une  seule  maison  et  qu'une  seule  cité 
deDieu  .  Cette  cité,  c'est  Jérusalem.  Elle  a  des 
gardiens;  et  de  même  qu'elle  a  des  ouvriers  qui 
travaillent  pour  la  construire,  de  même  elle   a 
des  gardiens. Carc'est  en  la  gardantque  l'Apôtre 
disait  :  «  Je  crains  que,  de  même  que  le    ser- 
pent a   séduit  Eve  par  son   astuce,  ainsi  vos 
esprits  ne  se  corrompent  et  ne  dégénèrent  de  la 
pureté  qui  est  dans  le  Christ  (II  Cor.,  xi,  3).» 
Paul   gardait   l'Église  il   en   était  le  gardien, 
il  veillait, autant  qu'il  le  pouvait,  sur  ceux  dont 
il  était  le  chef.  C'est  ce  que  fout  aussi  les  évè- 
ques.    Les   évèques    occupent    un   siège    plus 
élevé,  pour  que,  de   là,    ils   aient  l'œil   sur  le 
peuple  et  le   gardent   en    quelque  sorte.   En 


ficaveriint  :  sed  «  nisi  Dominus  œdifîcaverit  domum, 
in  vanum  laboraverunt,  sedificantes  eam  ?  »  Ideo 
quosdam  videntes  ruere  Apostoli,  et  proprie  Paulus 
ait,  «  Dies  observatis  et  annos  et  menses  et  tempora 
timeo  [a)  vos,  ne  forte  sine  caus^a  laboraverim 
in  vos  {Gai.,  iv,  dO).  »  Quia  noverat  se  intus  a  Do- 
mino ssilificari,  plangebat  isto-,  quia  sine  caussa 
laboraverat  in  eis.  Nos  ergo  loquimur  foris,  ille 
sediticat  inlus.  Quomodo  audiatis,  nos  adverti- 
mus  :  quid  cogitelis  ,  ille  solus  novit,  qui  co- 
gitationes  vestras  videt.  Ipse  œdificat,  ipse  mo- 
net,  ipse  terret,  ipse  intellectum  aperit,  ipse  ad 
fidem  applicat  sensum  vestruin  :  et  tamea  labo^ 
ramus  et  nos  taniquam  operaiii,  «  nisi  Dominus 
œditicaverit  domum,  in  vanum  laboraveriint  œdi- 
iicantes  eam.  » 

3.  Quee  autem  dnmus   Dei,  et    ipsa   civilas.    Bo- 
rnas enim  D.'i,  pupulus  Dei  ;  quii  domus  Dei,  tem- 


plum  Dei.  Et  quid  dicit  Apostolus  ?  «  Templum 
enim  Dei  sanctum  est,  qnod  estisvos  (I  Cor.,  in,17).» 
Omnes  autem  fidèles,  quae  est  domus  Dei,  non  so- 
him  qui  modo  sunt,  sed  et  qui  ante  rios  fuerunt  et 
jam  dormierunt,  et  qui  po~t  nos  futuri  sunt,  adhue 
qui  nasci  habenl  in  rébus  bumaiiis  usque  in  flriem 
fseculi  congregi^ti  in  uimm  fidèles  innumerabiles, 
sed  Domino  numerati,  de  quibus  dicit  Apostohisi 
«  Novit  Dominus  qui  sunt  ejus  (II  Tim.,  n,  \\))  :  o 
grana  illa  qiiœ  modo  gemunt  inter  paleas  ,  quse 
massam  unam  factura  sunt,  quando  area  in  fine 
fuerit  ventilata  [Matth..  m,  12)  :  omnis  ergo  nume- 
rus  fideliiim  s;initorum,  ex  bominibus  commiitan- 
dorum  ut  fiant  cei]ual^^s  Angelis  Dei,  adjuncti  etiam 
ipsi  Angelis,  qui  modo  non  peregrinantur,  sed 
exspectant  nos  quando  a  peregriuatiune  redeamus, 
omnes  simul  unam  domu:ii  Dei  faciurit,  et  unam 
civitateiu.    Ipsa    est    Jérusalem.    Habet   custodes 


(a) Sic  MSS.  \t  editi  carent,  vos;  et  intra  habent,  laboraverim  in  vobis. 
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eflet,  le  mot  grec  qui  signifie  evèque  a  en  lalin 
le  sens  de  surveillant  :  or  le  surveillant  est 
celui  qui  a  l'œil  sur  les  autres,  parce  qu'il  voit 
de  haut.  De  même  encore  que  le  surveillant 
d'une  vigne  prend  place  au  haut  de  cette  vigne 
pour  la  garder,  ainsi  les  évèques  occupent  un 
siège  plus  élevé.  Mais  cette  haute  position 
nous  vaudra  un  compte  périlleux  à  rendre,,  si 
nous  n'occupons  cette  place  avec  de  tels  senti- 
ments que  notre  humilité  nous  tienne  sous 
vos  pieds,  et  si  nous  ne  prions  sans  cesse  pour 
vous,  afin  que  celui  qui  connaît  vos  âmes  vous 
garde  lui-même.  Car  nous  pouvons  bien  vous 
voir,  lorsque  vous  entrez  dans  l'Église  et  lors- 
que vous  en  sortez;  mais  notre  vue  ne  peut 
descendre  jusque  dans  les  pensées  de  votre 
cœur,  ni  s'élendre  sur  ce  que  vous  faites  dans 
vos  maisons.  Comment  donc  vous  gardons- 
nous  ?  Comme  il  appartient  à  des  hommes  de 
le  faire,  autant  que  nous  le  pouvons,  autant 
que  Dieu  nous  en  donne  le  moyeu.  Mais,  si 
nous  ne  vous  gardons  que  =elon  nos  ressources 
humaines,  sans  pouvoir  le  faire  parfaitement, 
est-ce  que  vous  restez  pour  cela  sans  gardiens? 
A  Dieu  ne  plaise  !  Où  serait,  en  effet,  celui  dont 
le  Prophète  a  dit  :  «  Si  le  Seigneur  ne  garde  !a 
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ville,  c'est  en  vain  qu'aura  travaillé  celui  tpii  la 
gardé  {Ps.,  cx.wi,  1).»  Nous  travaillons  à  vous 
garder,  mais  noire  travail  e^t  inutile,  si  celui 
qui  voit  vos  pensées  ne  vous  garde.  Il  vous 
gar!e  maintenant  que  vous  veillez,  il  vous 
gardera  encore  lorsque  vous  dormirez.  Car  il 
a  dormi  une  fois  sur  la  croix  et  il  est  ressus- 
cité :  désormais  il  ne  dort  plus.  Soyez  Israël  : 
«  Car  celui  qui  garde  Israël  ne  dort  pass  et  ne 
sommeillera  pass  [Ps.,  cxx,  4)  :  »  Oui,  mes 
frères,  si  nous  voulons  être  gardés  à  l'ombre 
des  ailes  de  Dieu,  soyons  Israël.  Nous  vous 
gardons,  il  est  vrai,  pour  obéir  aux  devoirs  de 
notre  charge,  mais  nous  voulons  être  gardés 
en  même  temps  que  vous.  N<jus  sommes  pour 
vous  comme  des  iiasteur.-^,  mais,  aussi  bien  que 
vous,  nous  sommes  des  brebis  sous  la  garde  de 
ce  pasteur.  De  ce  lieu  élevé,  nous  sommes  pour 
vous  des  docteurs,  mais,  sous  ce  maître  uni- 
que, nous  sommes  avec  vous  les  condisciples 
d'une  même  école. 

4.  Si  nous  voulons  être  gardés  par  celui  qui 
s'est  humilié  pour  nous  et  qui  a  été  élevé  dans 
les  cieux  pour  nous  garder,  soyons  humbles. 
Que  nul  ne  s'arroge  quoi  que  ce  soit.  Nul  ne 
possède  rien  de   bon  qu'il  ne  l'ait  reçu  de  celui 


quomodû  habet  œditicanles,  laborantes  ut  œditice- 
tur;  sic  habit  t't  cuotodientes.  Nam  aJ  custodiam 
pertiuet  quo.l  dicit  Apostolus,  -i  Timeo  ne  sicut 
serpeus  Evam  seduxit  astutia  sua,  sic  et  vestrse 
mentes  ctaTumpantur  a  caslitate,  qua^  est  in  Chri- 
sto(II  Cor.,n,  3;.»  Custoiliebit,(fl)custos  erat:  vigda. 
bat  quantum  jioîeiat,  super  eus  quibus  prioerat.  Et 
Episcopiboc  fai:iuiiL.  iNam  ideo  altior  locus  positus 
est  Episcopis,  ut  ipsi  superintendant,  et  taiiiqiiam 
custodiant  p  ipulum.  Nain  et  Grœce  quod  dicitur 
Episcopus,  hoc  L.itiue  superiatentor  interpretatur  : 
quia  supeiint(3ndit,  quia  de  super  viiet.  Quomudo 
eaim  vinitori  altior  lit  locus  ad  custodiendam  vineam, 
sic  et  Episcopis  altior  locus  factus  est.  Et  de  isto  alto 
loco  periculosa  redJitur  l'atio,  nisi  eo  corde  stemus 
hic,  ut  humilitate  sub  pedibus  veslris  simus,  et  pro 
vobis  oremus,  ut  qui  novit  menles  vestras  ipse  cu- 
stodiat.  (Juia  nos  intiantes  vos  et  exeuntes  possu- 
mus  videre  :  U'^que  adeo  autem  non  videams  quid 
cogilntii  iu  cordibus  vestris,  ut  iieque  quid  agatisin 
domjbus  vestris  videre  possiuius.  Quomodo  ergo 
custoilliruis  ?  Qiiomodo  honiines,  quantum  possu- 
mus,  quantum  accepimus.  i.t   quia  nos  sicut  ho  ni- 


nes  custodimus,  et  perfecle  custodire  non  possumus, 
Ideo  siue  custode  i-eman^bitis?  Absit.  iNam  ubi  est 
ille  de  quo  dicitur,  «  Nisi  Dominus  custudierit 
civitatem,  in  vanum  laboravit  qui  custodit  eam 
{Ps.,  cxxvi,  1).  »  Laborauius  in  custodieado,  sed 
vanusest  labor  noster,  ni-i  ille  custodiat,  qui  videt 
cogitationes-  vestras.  Custodit  ille  cum  vigilatis, 
custodit  et  cum  dormieritis.  Ide  cuim  dormivit  in 
cruce  semel,  et  surrexit,  jam  non  dormit.  Estote 
Israël  :  quia  non  dormit,  neque  dormitabit ,  qui 
custodit  Israël  (Psal.,  cxx,  4).  EiaFratres,  si  volumus 
sub  umbra  alarum  Dei  custodiri,  simus  Israël.  Cu- 
stodimus eiiim  vos  ex  oflicio  dispensationis,  sed 
custodiri  volumus  vobiscum.  Tamquain  vobis  pa- 
stores  suraus,  sed  sub  illo  Pastore  vobi-cum  oves 
sumus.  Tamqua;u  vobis  ex  hoc  loco  doctores  sumus» 
sed  sub  illo  uno  Magistro  in  hac  schola  vobiscum 
condiscipnli  sumus. 

4.  Si  volumus  custodiri  ab  illo  qui  humilia 
tus  est  propter  nos,  et  exaltatus  est  ad  custo 
diendos  nos,  humiles  simus.  Nemo  sibi  arroge 
aliquiil.  Nemo  habet  aliquid  boni,  nisi  a 
illo  acceperit,    qui  soins  bonus  est.  Qui  aulem  si'o 


(a)  Sic  aliquot  MàS.  Alii  autem  omittunt,  custos  erat  .  cujus  loco  editi  habent,  caulus  erat. 
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qui  seul  esl  Jjon.  Ouiconi|ue  pi-ùlcnd  s'attrihuor 
quelque  sagesse  est  un  insensé.  Qu'il  suit  hum- 
ble, afin  que  la  sagesse  vienne  à  luietl'éclaire. 
Mais,  s'il  se  croit  sage,  avant  que  la  sagesse  ne 
soit  venue  en  lui,  il  se  lève  avant  le  jour  et 
marche  dans  les  ténèbres.  Aussi  quelle  leçon 
tiouvc-t-il  dans  le  Psaume?  «C'est  chose  vaine 
pour  vous  de  vous  lever  avant  la  lumière  {Ps., 
cxxvi,  2)  ?  »  Que  signifie  :  «  C'est  chose 
vainc  pour  vous  de  vous  lever  auant  la 
lumièi'c?  »  Si  vous  vous  levez  avant  que  la 
lumière  ne  se  lève,  vous  restez  inévitablement 
dans  la  vanité,  car  vous  êtes  dans  les  ténèbres. 
Le  Christ,  notre  lumière,  s'est  levé  ;  il  vous  est 
bon  de  vous  lever  après  le  Christ,  et  non  de 
vous  lever  avant  le  Christ.  Quels  sont  ceux  qui 
se  lèvent  avant  le  Christ?  Ceux  qui  veulent  se 
mettre  avant  le  Christ.  Et  quels  sont  ceux  qui 
veulent  se  mettre  avant  le  Christ?  Ceux  qui 
veulent  s'élever  ici-bas,  où  le  Christ  s'est  hu- 
milié. Qu'ils  soient  donc  humbles,  s'ils  veulent 
être  élevés  là  où  le  Christ  ett  élevé.  En  ofïet,  il 
a  dit  de  ceux  qui  lui  étaient  attachés  parla 
foi,  du  nombre  desquels  nous  sommes,  si  nous 
croyons  en  lui  avec  un  cœur  pur  :  «  Mon  Père, 
je  veux  que,  la  où  je  suis,  ceux  que  vous  m'a- 
vez donnés  soient  aussi  avec   moi  {Jean,  xvii. 
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ii4).  »  Don  magnifique,  grâce  magnipKiue,  pro- 
messe magnifique,  mes  frères!  Et  qui  ne  veut 
être  avec  le  Christ,  être  où  est  le  Christ  ?  Mais 
déjà  le  Christ  est  élevé;  voulez-vous  être  où  il  est 
élevé?  Soyez  humble  où  il  était  humble.  C'est 
pourquoi  la  lumière  elle-même  a  dit  :  «  Le  dis- 
ciple n'est  pas  au-dessus  du  maître,  ni  le  ser- 
vitour  au-dessus  de  son  Seigneur  {Xiattk.,  x, 
2i).  »  Les  disci[)lesqui  voulaient  être  au-dessus 
de  leur  Maître  et  les  serviteurs  qui  voulaient 
être  au-dessus  de  leur  Seigneur,  voulaient  se 
lever  avant  la  lumière  ;  ils  marchaient  dans  la 
vanité,  parce  qu'ils  ne  suivaient  pas  la  lumière. 
Le  Prophète  leur  dit  donc  :  «  C'est  chose  vaine 
pour  vous  de  vous  lever  avant  la  lumière.  »  Tels 
étaient  les  fils  de  Zébédée  qui,  avant  d'avoir 
été  humiliés  conform'émcnt  à  la  passion  du 
Seigneur,  s'étaient  déjà  choisi  leur  place,  l'nn 
il  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche.  Ils  voulaient 
se  lever  avant  le  jour,  c'est  pourquoi  ils  mar- 
chaient dans  la  vanité.  Le  Seigneur  les  a  rap- 
pelés à  l'humilité,  après  avoir  entendu  leur  dé- 
sir et  leur  a  dit  :  «  Pouvez-vous  boire  le  calice 
que  je  boirai  {lOicL.xx,  21-22)?  »  Je  suis  venu 
humilié  sur  terre,  et  vous  prétendez  vous  éle- 
ver avant  moi?  Suivez-moi,  dit-il,  dans  le  che- 
min par  où  je  vais  ;  car  si  vous  voulez  aller  par 


voluerit  arrogare  sapieutiam,  slultus  est.  Sit  humi- 
lia, ut  veniat  sapientia  et  ilkiiiiinet  illum.  Si  auteni 
antequain  veniat  in  illum  sapienti.i,  putat  se  esse 
sapicnteni  ;  anle  luceni  surgit,  et  amjjulat  in  teue- 
bris.  Et  quid  audit  iu  isto  Psalnio?  «  In  vanum  est 
vobis  aiitelucem  surgeve  {Ps.,  cxxvi,  2).  »  (Juid  est, 
«  In  vanum  est  vobis  ante  lucem  surgere  ?  »  Si  sur- 
gatis  antequam  surgat  lux,  neccsse  est  ut  in  vani- 
tate  remaneatis,  quia  in  tenebris  eritis.  Surrexit 
lux  nostra  Christus  :  bonum  est  tibi  ut  surgas  post 
Christum,  non  surgas  ante  Cluislum.  Qui  surgunt 
ante  Chrislum?  Qui  se  vulunt  proeponere  Cliristo. 
Et  qui  sunt  qui  se  volunt  prœponere  Chrislo?  Qui 
volunt  liic  excelsi  esse,  ubi  Inuniiis  ille  fuit.  Sint 
ergo  hic  humiles,  si  volunt  ibi  esse  excelsi,  ubi 
Christus  oxcelsus  est.  Ait  enitn  de  lis  qui  illi  adhse- 
serant  fidc,  in  quibus  et  nos  sunuis,  si  et  nos  in 
illum  puro  corde  credimus  :  «  Pater,  inquit,  quos 
niihi  dedisti,  volo  ut  ubi  ego  sum,  et  ipsi  sint  nie- 
cuni  (Johan.,  xvn,  24).  »  Magnum  donum,  magna 
gratia,  magna  prcjmissio,  Fratres  mci.  Et  quis  non 
vult  esse  cuni  Christo,  ubi  est  Christus?  Sed  jarn 
excelsus  Christus  :  vis  ibi  esse  ubi  est  excelsus  ? 
Esîo  liuniili^;,  ubi  et   ille   huinilis    fuit.    I^ropterea 


illis  dicit  ipsa  lux,  «  Non  est  discipuius  super  nia- 
gistrum,  nec  servus  super  dominum  suum  [Matt., 
X,  24-).  »  Qui  volebaut  discipuli  esse  super  raagis- 
trum,  et  servi  volebaut  esse  super  dominum  suum, 
ante  lucem  volebaut  surgere;  in  vanum  ibant,  quia 
non  post  lucem  ibant.  lihs  ergo  dicit  iste  Psalmus, 
((  In  vanum  est  vobis  ante  lucem  surgere.  Taies 
erant  filii  Zebedœi,  qui  anlecpiam  humiliarentur 
secundum  [(assionem  Domini,  jam  sibi  loca  elige- 
bant,  ubi  sederent,  unus  ad  dexteram,  alter  ad 
sinistram.  Ante  lucem  volebont  surgere  ;  ideo  in 
vanum  ibant.  RevGca\it  illos  Dominus  ad  bumih- 
tatem,  cum  hoc  audiret,  et  ait  iliis,  «  Potestis  Li- 
bère calicem,  quem  ego  hibitnrus  suni  [Matt.,  xx, 
22)  ?  »  Ego  veni  humilis  eiso,  et  vos  anle  me  vultis 
esse  excelsi  ?  Qua  ego  eo,  ihac  sequimini,  ait.  Nam 
si  bac  vultis  ire,  qua  ego  non  co,  «  In  vanum  est 
vobis  ante  lucem  s>:rgcre.  »  Et  Petrus  ante  lucem 
surrexerai,  quando  consiiium  Domino  dare  vole- 
bat,  ut  non  paterotur  pro  nobis.  Dixorat  enim  ille 
de  passione  sua,  in  qua  salvi  futuii  eramus,  de  ipsa 
humilitate;  bumilis  enim  pa-sus  est  :  cum  ergo 
de  passione  sua  futura  diceret,  expavit  Petrus,  qui 
illum  paulo  aille   dixcrat   Filinm    Dti  :   limuit   no 
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un  chemin  où  je  no  vais  pa-i,  u  c'est  chose  vainc 
pour  vous  de  vous  lever  avant  hi  lumière.  » 
Pierre  s'était  aussi  levé  avant  la  lumière,  lors- 
qu'il donnait  au  Seigneur  le  conseil  de  ne  pas 
souflVir  pour  nous.  En  effet,  le  Seigneur  avait 
parlé  de  sa  passion,  cjui  devait  nous  sauver,  et 
de  ses  humiliations,  car  il  a  joint  riuimiliation 
à  la  souftVance;  au  moment  donc  où  il  parlait 
de  sa  prochaine  passion,  Pierre,  qui  peu  aupa- 
ravant avait  confessé  que  Jésus  était  le  Fils  de 
Dieu, fut  saisi  d'épouvante,il  craignit  que  Jésus 
ne  mourût  etilluidit  :  «  A  Dieu  ne  plaise, Sei- 
gneur, épargnez-vous  vous-même,  cela  n'arri- 
vera pas.»  Il  voulait  se  lever  avant  la  lumière  et 
donner  un  conseil  à  la  lumière.  Mais  qu'a  fait 
le  Seigneur?  Il  l'a  forcé  de  se  lever  après  la  lu- 
mière, en  lui  disant  :  «  Retournez  derrière  moi, 
Satan  {Matth.,  xvi,  SJ2-23).  »  Vous  êtes  Satan, 
parce  que  vous  voulez  vous  lever  avant  la  lu- 
mière. «  Retournez  derrière  moi,  »  afin  que  je 
marche  devant  et  que  vous  me  suiviez.  Allez 
par  la  route  où  je  marche  ;  mais  ne  prétendez 
pas  me  conduire  par  la  route  où  vous  voulez 
marcher. 

5.  C'est  donc  à  ceux  qui  veulent  se  lever 
avant  la  lumière  que  le  Psalmisle  dit  :  «  C'est 
chose  vaine  pour  vous  de  vous  lever  avant  la 
lumière.  »  Et  quand  devrons-nous  donc  nous 
lever  ?  Lorsque  nous  aurons  été  humiliés. 
((  Levez-vous, aprèsvous  être  assis(Ps.,cxxYi,2).» 
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Le  fait  de  se  lever  comporte  une  iili'n  l'éléva- 
tion, et  le  fait  d'être  assis  une  idée  d'ahaisse- 
ment.  Cependant,  en  certains  cas,  être  assis 
exprime  l'honneur  d'être  juge,  et,  en  d'autres 
cas  ce  n'est  qu'une  expression  d'humilité.  Où 
trouver  d'abord  cette  expression  prise  comme 
marque  d'honneur  pour  des  juges  ?  «  Vous 
serez  assis  sur  douze  trônes,  pour  juger  les 
douze  tribus  d'Israël  [Matth. ^  xix,  28).  »  Où  la 
trouver  comme  inarijue  d'humilité  ?  «  A  la 
sixième  heure^  le  Seigneur  étant  fatigué,  s'assit 
près  d'un  puits  {Jean,  iv,  6).  »  La  fatigue  du 
Seigneur  indiquait  la  faiblesse  du  Seigneur,  la 
faiblesse  de  la  force,  la  faiblesse  de  la  sagesse; 
mais  cette  faiblesse  n'était  que  de  l'humilité. 
Si  donc  il  s'est  assis  par  faiblesse,  en  s'asseyant, 
il  a  montré  son  humilité;  et  c'est  en  s'asseyant, 
c'est-à-dire  en  s'bumiliant,  qu'il  nous  a  sauvés  : 
car  «  ce  qui  paraît  faible  en  Dieu  est  plus  fort 
que  la  force  des  hommes  (I  Cor.,  i,  25).  »  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  dit  dans  un  Psaume  : 
«  Seigneur,  vous  m'avez  connu,  et  quand  je 
me  suis  assis,  et  quand  je  me  suis  levé  {Ps., 
cxxxYiii,  2);  »  c'est-à-dire  quand  j'ai  été  humi- 
lié et  quand  j'ai  été  élevé.  Pourquoi  donc,  ô 
fils  de  Zébédée,  voulez-vous  vous  lever  avant  la 
lumière  ?  C'est  ainsi  que  nous  devons  parler  et 
rappeler  le  souvenir  de  ces  Apôtres,  qui,  assu- 
rément, ne  s'irriteront  pas  contre  nous;  car  ces 
choses  sont  écrites  sur  eux,  afin  que  les  autres 


moreretur,  et  ait  illi,  «  Absit  a  te.  Domine,  propi- 
tius  Gsto  tibi,  non  flet  istud  {Matt.,  xvi,  22).  »  Ante 
lucem  vûlobat  surgere,  et  luci  consilium  dare.  Sed 
quiil  fecit  Dominas  ?  Fecit  illum,  ut  post  lucem 
sui'geret  :  «  Redi  post  me  satanas  ilbid.,  23).  » 
Ideo  enim  satanas,  quia  ante  lucem  vis  surgere. 
Redi  post  me,  ut  ego  prœcedam,  tu  sequaris  :  qua 
ego  eo,  illac  eas;  non  qua  tu  vis  iro,  illac  me  velis 
ducere. 

5.  Ergo  illis  qui  volebant  ante  lucem  surgere 
dicit  Psalmus,  «  In  vauum  est  vobis  ante  lucem 
surgei'O.  .)  Et  quando  surgemus  ?  Cum  fuerimus 
humiliati.  «  Surgite  postea  quam  sedistis  {Ps.., 
cxxvi,  2).  »  Surrcctio  exaltationem  signiticat, 
sessio  humilitalem  signiticat.  Aliis  locis  intelligitur 
sessio  in  honore  judicandi,  aliis  locis  humilitatem 
ostendit.  Quomodo  in  honore  judicandi  sessio  ? 
«  Sedebiti^  super  duodecim  sedes,  judicontes  duo- 


decini  tribus  Israël  [Matth.,  xix,  28).  »  Quomodo 
in  signo  liumilitatis  sessio  ?  Hora  sexta  Dominus 
fatigatus  sedit  ad  puteum  (Johan.,  iv,  6).  Fatigatio 
Domini,  iutirmitas  Doraini  fuit,  infirmilas  virtutis, 
infirmitas  sapientiœ  :  sed  ipsa  iiiiîrmitas,  humi- 
litas.  Ergo  si  sedit  ex  intîrmitate,  sessio  illa  humi- 
litatem signiticat.  EL  ipsa  sessio  ipsius,  id  est, 
humilitas  ipsius,  ij^sa  nos  fecit  salvos  :  quia,  »  Quod 
infirmum  est  Dei,  fortius  est  quam  homines 
(I  Cor.,  I,  2o).  »  Ideo  dicit  in  quodam  Psalmo, 
«  Domine  tu  cognovisti  sessionem  meam  et  resur- 
rectionem  meam  {Psal.,  cxxxvni,  2)  :  »  id  est,  hu- 
militatem mearn  et  exaltationem  meam.  Quid  ergo 
vos  ante  lucem  vultis  exaltari,  o  filii  Zebedœi?  Sic 
enim  loquamur,  et  ipsos  potius  nominemus,  qui 
non  nobis  irascuntur  :  quia  ideo  de  illis  ista  con- 
scripta  sunt,  ut  alii  caverent  superbiam,  in  qua 
ipsi  (a)  correpli  sunt.  Quid  ergo  vuUis  «  ante  lucem 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  mrrerti  sunl. 
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sachent  se  prr'^o'ver  de  l'oryiinil  clan>5  lequel 
ils  sont  tombés.  P^nniuoi  donc  voulcz-vous 
vous  lever  avant  la  luniière  ?  C'c.--t  chose 
vaine  pour  vous.  Voulez-vous  être  élevés  , 
avant  de  vous  être  abaissés  ?  Mais  votre  Sei- 
gneur lui-même,  qui  e^t  votre  lumière,  s'est 
abaissé  pour  être  élevé.  Écoutez  l'aul  vous 
dire  :  «  Étant  dans  la  forme  de  Dieu,  il 
n'a  pas  cru  que  ce  lut  une  usurpation  de  se 
faire  égal  à  Dieu  {Philip.^  ii,  6).  »  i^jurquoi 
n'était-ce  pas  de  sa  part  une  usurpation  ?  i'arce 
que  c'était  sa  nature;  parce  qu'il  était  engendré 
pour  être  égal  à  celui  qui  l'engendrait.  Et 
qu'a-t-il  fait  ?  «  Il  s'est  anéanti  lui-môme,  pre- 
nant la  forme  d'esclave,  ayant  été  fait  semblable 
aux  hommes,  et  reconnu  pour  homme  par  les 
dehors.  11  s'est  humilié  lui  même,  s'étant  fait 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la 
croix  (/<5»<V/. ,  7  et  8).  »  Voilà  comment  il  s'est 
assis;  mais  écoutez  comment  il  s'e>^t  levé: 
«  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  exalte  et  lui  a  donné 
un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom  [Ibid.,9).n 
C'est  à  ce  nom  que  vous  avez  hâte  de  parv^^iiir. 
«  Levez-vous,  »  mais  «  après  vous  être  assis.» 
Vous  voulez  vous  le\er  ;  commencez  par  vous 
asseoir,  f»t  en  vous  relevant  de  votre  abaisse- 
ment, vous  parviendrez  au  royaume  céleste. 
Si,  au  contraire,  vous  prétendez  vous  emparer 
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d'aboi d  du  royaume,  vous  en  serez  déchu 
avant  de  vous  levei'.  «  Poiivez-vous,  dit  le  Sei- 
gneur, boire  le  calice  que  je  boirai  ?  Nous  le 
pouvons,  »  répondirent  les  lils  de  Zébiidée.  Et 
Jésus  reprit  :  «  Vous  boirez  mon  calice;  mais 
d'être  assis  à  ma  gauche  ou  à  ma  droite,  il  ne 
m'appartient  pas  de  vous  le  donner;  mon  Père 
l'a  préparé  pour  d'autres  {Matth.,  xx,  22,  23).  » 
Que  signifient  c<.'s  parole-;  :  a  II  ne  m'appartient 
pas  de  vous  le  donner?  »  Il  ne  m'appaiiient  pas 
de  rien  donner  aux  orgueilleux;  ce  que  les  fils  de 
Zébédée  étaient  encore  en  ce  temps-là.  Mais  si 
vous  voulez  ariiver  au  royaume,  cessez  d'être  ce 
que  vous  êtes,  a  11  est  préparé  pour  d'autres.  » 
Soyez  autres,  et  il  sera  préparé  pour  vous.  Que 
signifie  :  Soyez  autres  ?  Commencez  par  vous 
humilier,  vous  qui  voulez  être  élevés  dès  à 
présent.  Les  tils  de  Zébédée  comprirent  ilonc 
qu'il  leur  était  profitable  de  s'abaisser,  et  ils  se 
corrigèrent.  Recevons  à  notre  tour  la  même 
leçon,  le  Psaume  nous  disant  :  «  Levez- vous 
après  vous  être  assis  {Ps.,  cxxvi,  hîj.  » 

6.  Mais  le  Prophète  n'a  pas  voulu  que  qui 
que  ce  fût  s'assit  pour  être  honoré  :  afin  de  dé- 
montrer qu'ici  cette  expression  ne  signifie  que 
rabaissement,  et  de  peur  que  quelqu'un  ne  se 
dût  invité  à  s'asseoir  [lour  juger  ou  pour  fes- 
tiner  et  se  livrer  à  la  joie,  nouveau  sujet  d'or- 


surgere?  In  vanum  est  voliis.  »  Exalta vi  vultis,  an- 
tequam  humiliemini?  Uominus  ipse  vester,  q  li  est 
lux  vestra,  iuimilidtus  est  ut  exaltaretur.  Audite 
Paulum  diceateni  :  «  Qui  cum  in  f  rma  Dei  e>set^ 
lion  rapitiam  ariatratus  '.^st  esse  «(pialis  Deo 
(PhiL,  II,  6).  »  Quare  illi  non  erat  rapina?  Quia  na- 
tura  erat,  quia  (a)  hoc  natus  erat,  ut  esset  arquai is 
illi  a  quo  genitus  est.  Sed  l'uid  fecit  ?  «Propter  nos 
senietipsum  exinmivit,  formam  servi  aecipiens,  in 
siinilitudine  liominum  factus,  et  habitu  inventus 
ut  homo,  Humiliavit  senietipsum  factus  obeaiens 
usque  ad  mortem,  morteni  autem  crucis  [Ibid.,  1, 
etc.).  »  Haîc  est  sessio  ipsius.  Sed  audi  resuri  ectio- 
nem  :  «  Propter  quod  et  Deus  illum  exaltavit,  et 
donavit  illi  nomen  quod  est  super  orane  nomen.  » 
Jam  vos  ad  illud  nomen  festinatis;  «sursite,  »  sed 
«  postea  quam  sedistis.»  Surgere  vultis,  sed  primo 
sedete  :  et  surgens  ab  hnmilitate,  pervenis  ad 
regnum.  Nam  si  pra>ripis  regnum,  cadis  a  regno 
antequam  surgis.  «  Potestis   Libère,    inquit,    cali- 


ceni  quein  ego  bibilurus  sum  ?  Et  illi,  Possuraus. 
Lt  ille,  Calicem,  inquit,  meum  bibetis,  sedere  au- 
tem ad  dexteram,  vel  ad  sinisti"ani  meam,  ait,  non 
est  meum  dare  vobis  :  aliis  paratuni  est  a  Pâtre 
meo  (,Maf«/i.,xx,  22,  e<c.).»  Quid  est,  i\on  est  meum 
dare  vobis  ?  Non  est  meum  dare  superbis  :  hoc 
enim  adliuc  erant.  Sed  si  vultis  illud  accipere,  no- 
lite  esse  quod  estis.  Aliis  paratnm  est  :  et  vos  alii 
estote,  et  vobis  paratnm  est.  Quid  est,  Alii  estote  ? 
Prius  humiliamiai,  qui  jam  vultis  exaltari.  Iii'elle- 
xerunt  ergo  liumilitatem  profuturam  sibi,  et  cor- 
recti  sunt.  Ergo  et  nos  hoc  audiamus,  quia  hoc 
dicit  Psalruiis  iste  :  «  Surgitn  po'^tea  qiiam  sedis- 
tis. » 

6.  Sed  ne  quis  putet  se  ad  hoc  sedere  ut  hono- 
retur,  ut  ostenderet  quia  ses-ione  ista  liumilitatem 
voluit  ommendare  ;  ne  quis  ?e  putaret  jussum 
es!^e  çedeiv,  aut  ad  judicandum,  aiit  ad  epulandurn 
et  gaudf'ndum,  et  majorem  s'iporbiam  ibi  qutere- 
ret.  in  signiflcatioaem    humihtatis   addidit,  «    Qui 


(o)  Sic  plerique  MSS.  Alii  cum  Ani.  in  hoc.  Er.  et  Lov.  ad  hoc  natm  erat. 
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gueil  pour  lai,  le  Prophète,  pour  mieux  faire 
comprendre  sa  pensée  d'humilité,  a  ajouté  : 
«  Vous  qui  mangez  le  pain  de  douleur  {Ps., 
cxxvi^  2).»  Ceux-là  mangent  le  pain  de  dou 
leur,  qui  gémissent  dans  cette  vie  d'exil.  Ils 
sont  dans  la  vallée  des  p'eurs.  En  effet,  c'est 
Dieu  qui  étajolitdans  les  cœurs  des  degrés  pour 
monter;  mais  où  les  établit-il?  «  Il  a  disposé, 
dit  le  Prophète,  des  degrés  t^ans  son  cœur 
(Ps  .,  Lxxxiii^  6).  »  Qui  les  a  disposés?  Dieu. 
Ces  degrés  ét--int  disposés  dans  leur  cœur,  ils 
chantent  le  Cantique  des  degrés.  Humilions- 
nous  en  ce  monde  et  montons.  Comment  ?  Dans 
notre  cœur.  Car  c'est  de  la  vallée  des  pleurs 
que  celte  asci^nsion  se  fait  dans  notre  cœur  : 
a  dans  la  vallée  des  pleurs,  »  a  dit  le  Pro- 
phète {Ihid.).  De  même  que  les  montagnes  sont 
élevées,  ainsi  les  vallées  sont  assises  :  car  on 
appelle  vallées  les  endroits  où  la  terre  est  dé- 
primée, les  collines  sont  des  lieux  plus  élevés, 
moins  élevés  cependant  <}ue  les  montagnes,  et 
enfin  les  montagnes  sont  les  points  les  plus 
hauts  du  globe.  Ce  n'était  pas  :;?'-ez  pour  le 
Prophète  de  dire  :  montez  de  dessus  la  colline, 
ni  même  :  onmtez  à  parlir  de  la  plaine,  mais 
il  a  dit  :  montez  à  partir  de  la  vallé?,  c'est  à- 
dire  d'un  lieuplus  humble  encore  que  la  plaine. 
Si  donc  vous  mangez  le  pain  de  douleur  dans 
la  vallée  des  pleurs,  et  si  vous  dites  :  «  Mes  lar- 
mes m'ont  servi  de  pain  le  jour  et  la  nuit,  tan- 
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dis  qu'on  me  dit  tous  les  jours  :  Où  est  votre 
Dieu  {Ps.^  xLi,4)?  »  vous  êtes  en  droit  de  vous 
lever,  parce  que  vous  êtes  d'abord  assis. 

7.  Et,  comme  si  vous  demandiez  :  Quand 
nous  lèverons-nous?  Il  nous  est  maintenant 
ordonné  de  nous  asseoir,  quand  viendra  l'heure 
de  nous  lever.  Il  en  sera  pour  vous  comme  pour 
le  Seigneur.  Regardez  celui  qui  vous  a  pré- 
cédé ;  car  si  vous  ne  le  suivez  des  yeux,  ce  ser.i 
chose  vaine  pour  vous  de  vous  lever  avant  la 
lumière.  Quand  le  Seigneur  s'est-il  levé  ? 
Après  sa  mort.  Espérez  donc  aussi  votre  éléva- 
tion après  votre  mort;  espérez  en  la  résurrec- 
tion des  morts,  puisque  le  Seigneur  est  ressus- 
cité et  monté  au  ciel.  Mais  où  a-t-il  dormi?  Sur 
la  croix.  Lorsqu'il  dormait  sur  la  croix,  il  por- 
tait en  lui  la  figure  d'Adam,  ou  plutôt  il  ac- 
complissait ce  ijui  avait  été  figuré  en  Adam  . 
Car,  pendant  le  sommeil  d'Adam,  Dieu  lui 
enleva  une  côte  de  laquelle  Eve  fut  formée 
{Gen.,  II,  21,  2?);  de  même,  pendant  le  som- 
meil du  Seigneur  sur  la  croix,  son  côté  fut 
percé  d'une  lance  [Jean,  xix,  34),  et  de  cette 
plaie  coulèrent  les  sacrements,  desquels  l'É- 
glise a  été  formée.  En  effet,  l'Église,  épouse 
du  Seigneur,  a  été  tirée  de  son  côté,  comme 
Eve  du  côté  d'Adam.  Mais,  de  même  qu'Eve 
n'a  été  faite  que  pendant  le  sommeil  d'Adam, 
ainsi  l'Église  n'a  été  faite  que  pendant  la  mort 
du  Christ    Mais   si  le  Seigneur  a  dû  mourir 


manducafis  panem  doloris  (Ps.,  cxxvi,  2).  »  lUiergo 
manducint  panem  doluris,  qui  gemunt  in  ista  pere- 
grinatione.  Ipsi  sant  in  convalle  plorationis.  Ad- 
scensiones  euiin  facit  Deus  in  corde.  Sed  ulii  illas 
disponit?  «  Ad^censiones,  inquit,  in  corde  ejus  dis- 
pos-iit  (Ps.,  i.xxxvi,  6).»  Quis?  Deus.  Si  adscensio- 
ni;5  in  corde,  ideo  cmtant  Canticum  graduum.  Hii- 
miliemur  in  sœculo,  (a)  adscendanius.  Quomodo  ? 
Corde.  Quia  ipsa  adscensio  cordis,  a  convalle  plora- 
tionis surgit.  In  cimvjdle,  iaquil,  plor.ilajnis.  Quo- 
modo erecti  sunt  monles,  sic  sederunt  convalles  ; 
convalles  euim  dicu:itur  loca  depr^ssa  terrarum  : 
colles  aulem  eminenliora  loca,  minus  tanien  quain 
montes:  multum  excel-a  loca  terrarum  montes 
dicuntur.  Parum  est:  non  ait,  A  coll;  sui'gile  ;  nec 
ait,  a  rampa;  sed,  a  convalle,  ut  i^italiquid  bumi- 
lius  quam  ram^ius  est.  Si  ergo  in  convalle  plora- 
tiuni-i  manducas  panem  doloris,  et  dicis,  «    Factse 


sunt  mihi  lacrymae  meœ  panis  die  ac  nocte,  dum 
dicitur  mihi  quotidie,Ubi  est  Deus  tuus  {Psal.,  xxxxi, 
4):  »  beiie  siu'gis,  quia  sedisti. 

7.  Et  quasi  diceres,  Quando  siU'gemus  ?  Modo 
jubemur  sedere ,  quando  erit  nostra  surrectio  ? 
Quando  fuit  Doiuini.  Ad  euni  adtende,  qui  teprse- 
cessit.  >i:im  si  non  Ipsum  adlendis,  in  vanum  est 
tdDi  ante  lucem  sui'gere.  Ipse  quando  exaltatus  est  ? 
Cum  m  irtuus  est.  Ergo  et  tuam  exaltationeiii  post 
mortera  spera,  m  resurrectioue  niortuoruni  <pera, 
quia  die  resurrexit  et  adscendit.  Sed  ubi  dormivit  ? 
In  cruce.  Quando  dormivit  in  iruce,  aignum  ge.-la- 
bat.  imm  i  implebat  quod  signiticatum  est  in 
Adam  :  quia  cuni  dor  iiiret  Adam,  costa  illi  detracta 
est,  et  Eva  fada  est  [Gen.,  ii,  21)  ;  »  sic  et  Domino 
cuni  donniret,  in  cruce,  latus  ejus  lancfa  pe'cussum 
est  [Johcm.,  xix,  34).  et  s.icramenta  profluxeruut, 
unde    facta    est    Ecclesia.    Ecclesia  enim    conjunx 


^a)  Ita  MSS.  Ât  editi,  ut  adscendamus.  Pauloque  post  Er.  et  Lov.  Quia  ipsa  adscensio  in  cordibus,  etc. 
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pour  ressusciter,  puiivez-vous  espérer  votre 
élévation  avant  la  lin  de  votre  vie  ?  Le 
Psaume  semble  répondre  à  votre  question  : 
Quand  me  lèverai-jc?  Ne  me  lèverai-je  point 
avant  de  m'ètrc  assis?  Le  Psaume  vous  dit: 
«  Lorsqu'il  aura  donné  le  sommeil  à  ceux  qu'il 
aim(i  {Ps.,  cx.wi,  2).  »  Cette  élévation,  Dieu  la 
donne,  après  le  sommeil  à  ceux  qu'il  aime  ; 
alors  ceux  qu'il  aime,  ou  qui  sont  aimé?  lu 
Christ,  se  lèveront.  Car  tous  les  hommes  se 
lèveront,  mais  non  point  tous  comme  les  bi  a- 
aimés  du  Christ.  Tous  les  morts  ressuscitcroii^ 
mais  que  dit  l'Apôtre  :  «  Nous  ressuscitero  s 
tous,  à  la  vérité,  mais  nous  ne  serons  pas  tous 
changés  (l  Cor.,  xvi,  3!).»  Les  méchants  res- 
susciteront pour  subir  leur  peine  ;  et  nous, 
nous  ressusciterons-comme  estrcssuseité  Notre 
Seigneur,  pour  suivre  notre  tète,  si  nous  som- 
mes ses  membres.  Or,  si  nous  sommes  ses 
inem1)res,  nous  sommes  ses  bien-aimés  ;  alors 
nous  participerons  à  la  résurrection  du  Sei- 
gneur, qui  a  précédé  la  nôtre,  afin  que  la  lu- 
mière se  levât  avant  nous  et  nous  après  la  lu- 
mière. En  effet,  c'est  chose  vaine  pour  nous  de 
vouloir  noui  lever  avant  la  lumièri',  c'est-à- 
dire  de  chercher  notre  élévation  avant  notre 
mort,  puisque  le  Christ,  notre  lumière,  n'a  été 
élevé  dans  sa  chair  qu'après  être  mort.  Etant 
donc  devenus  ses  membres,  et  en  qualité  de  ses 
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membres,  étant  ses  bien-aimés,  lorsque  nous 
aurons  goûté  le  sommeil, nous  nous  relèverons, 
lors  de  la  ressurrection  des  morts.  Un  seul  est 
ressuscité  pour  ne  [dus  mourir.  I^azare  est  res 
suscité  {Jean,  xi,  4-i),  mais  pour  mourir  de 
nouveau;  la  fille  du  chef  de  synagogue  est  res- 
suscitée  {Mat(h.,  ix,  25),  mais  pour  mourir  de 
nouveau  ;  le  fils  de  la  veuve  est  ressuscité 
{Luc,  VJI,  15),  mais  pî)ur  mourir  une  seconde 
fois  :  le  Christ  seul  est  ressuscité  pour  ne  plus 
mourir.  Écoulez  l'Apôtre  :  d  Le  Chiist,  ressus- 
cité d'entre  les  morts,  ne  meurt  plus  et  la 
mort  ne  le  dominera  plus  (/?ow.,  vi,  9).»  Es- 
pérez une  semblable  résurrection,  et  soyez 
chrétien  pour  l'obtenir  et  non  pour  acquérir  le 
bonheur  de  ce  monde.  Car  si  vous  voulez  être 
chrétien  pour  jouir  de  la  félicité  de  cette  vie, 
comme  le  Christ,  votre  lumière,  n'a  pas  recher- 
ché ici-bas  le  bonheur,  vous  voulez  vous  lever 
avant  la  lumière,  et  inévitablement  vous  res- 
terez dans  les  ténèbres.  Changez  donc,  suivez 
votre  lumière;  levez -vous,  comme  elle  s'est 
levée  :  commencez  par  vous  asseoir  et  ensuite 
levez-vous.  «  Lorsqu'il  aura  donné  le  sommeil 
à  ceux  qu'il  aime.  » 

8.  Et  comme  si  vous  demandiez  encore  : 
Quels  sont  «  ceux  qu'il  aime?»  le  Prophète 
continue  :  «  Voici  des  enfants,  héritage  du 
Seigneur,  récompense  du  fruit  du  sein  mater- 


Domini  facta  est  de  lalere,  qiiomodo  Eva  factaest 
de  lalere.  Sed  quomodo  illa  non  est  facta  nisl  de 
litere  dormientis,  sic  ista  non  est  facta  nisi  de 
latere  morientis.  Si  ergo  ille  noa  resurrexit  nisi 
mortuu>,  tu  exalt.itiunem  speras  iiisi  post  hanc 
vitam?  Sed  ut  doccat  te  i>te  Psalmus,  quasi  interro- 
gart'S,  Quando  surgam  ?  fortassis  prius  quain 
sedero  ?  «  Cum  dederit,  inquit,  ddectis  ejus  soni- 
num  (Ps.,  Lxxvi,  2).  »  Dat  hoc  Deus,  cum  dorrnio- 
rint  diliicti  ejus;  tune  surgeut  nieœ  ojus,  id  est, 
Cliristi.  Oames  cnim  surgont,  sed  non  quomodo 
dilecti  ejus.  Omnium  sit  resurrectiomorluorum,  sed 
quid  ail  Apostolns?  «  Omues  qvudem  resurgemus, 
sed  nuu  onines  immulabimur  (I  Cor.,  xv,  51).  » 
Resurgunt  illi  ad  pœnas  :  resurgimus  nos  quomodo 
resurrexit  Domiaus  noster,  ut  sequamur  caput  no- 
strum,  si  membra  ipsius  sumus  .  Si  autem  membra 
ojus  sumus,  timc  sumus  dilecti  ejus,  tune  ad  nos 
liertinet  illa  resurrectio  quce  pra^cessit  ia  Domino, 
ut  lux  surrexerit  antc  nos,  nos  post  lucem  :  quia  in 
vjnum  est  nobisanie  lucem  siirgere,  idest  altdudi- 


nern  quaerere  anlequam  moriamur;  cum  Christus 
lux  nostra  non  sit  exaltatus  in  carue,  nisi  postea 
quara  mortuusest,  Constituii  ergo  membra  ejus,  et 
in  raembris  ejus  dilecti  ejus,  cum  somnum  accepe- 
riaius,  tune  surgeinus  in  resurreclione  a;ortuorum. 
Unus  resiua'cxit,  jani  non  moriturus.  Resur.exit 
Lazarus,  sed  moriturus  (JoJtan.,  u,  44)  ;  lesurrexit 
lilia  Archisynagogi,  sed  moritura  (Matth.,  ix,  2o)  ; 
resurrexit  filius  viduœ,  sed  niorilurus  (Lucœ,  vu, 
15):  resurrexit  Christus,  non  morduius.  Audi  Apo- 
stolum  :  «  Christus  rosurgons  ex  morluis  jam  non 
moritur,  et  mors  ei  iiltra  non  dominabitur  {Rom., 
VI,  9).  »  Talem  spera  resurrectionem  :  et  propter 
hoc  esto  Christianus,  non  propter  felicitatem 
terraî  hujus.  Nam  si  propter  felicitatem  vitœ 
liujus  vis  esse  Christianus,  quando  illa  lux  tua 
non  hic  quœsivit  niundanam  felicitatem  ,  ante 
lucem  vis  surgere,  necesse  est  ut  in  tenebris  per- 
sévères. Mutare,  sequere  lucem  tuam  ;  quare  sur- 
rexit,  surge  :  sede  prius,  et  sic  surge.  «  Cum  dede- 
rit somnum  dilectis  ejus.  » 
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nel  {Ps.,  cxxYi,  3).  »  En  disant  que  ces  cnfanU 
sont  le  fruit  du  sein  maternel,  le  Psalmiste  fait 
entendre  qu'ils  ont  été  enfantés  dans  la  dou- 
leur. Il  est  une  femme,  l'Eglise,  en  qui  ?e  réa- 
lise spirituellement  ce  que  Dieu  a  dit  à  Eve  : 
«  Vous  enfanterez  dans  les  gémissements  {Ge- 
nèse, III,  \6).  »  En  effet,  l'Eglise,  qui  est  l'é- 
pouse du  Christ,  porte  des  enfanta  et,  par  con- 
séquent, elle  les  enfante.  C'est  comme  figure 
de  l'Église  qu'Eve  a  été  nommée  :  «  La  mère 
des  vivants  {lùid.,  20).  »  L'Apùtrc  qui  disait  : 
«  Mes  petits  enfants,  pour  qui  j'éprouve  de 
nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement,  jusqu'à 
ce  que  le  Christ  soit  formé  en  vous  {GalaL,  iv, 
J9),  »  faisait  partie  des  membres  de  cette  mère 
qui  enfante  dans  les  gémissements.  Mais  ses 
douleurs  ne  sont  point  inutiles,  et  ce  n'est  point 
vainement  qu'elle  a  conçu  ;  sa  sainte  lignée  se 
retrouvera  lors  de  la  résurrection  des  morts  ; 
les  justes_,  actuellement  répandus  sur  toute  la 
surface  de  la  terre,  se  présenteront  en  foule. 
L'Église  gémit  en  les  portant,  l'Église  gémit 
en  les  enfantant,  mais  les  fruits  de  sa  douleur 
apparaîtront  tous  au  moment  de  la  résurrec- 
tion des  morts,  et  il  nj  aura  plus  ni  gémisse- 
ments, ni  douleurs.  Et  que  dira-t-on  alors? 
((  Voici  des  enfants,  héritage  du  Seigneur,  ré- 
compense du  fruit  du  sein  maternel.  »  En  li- 
sant le   texte  latin,   il  faut  comprendre  que 
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((  fi'uctus  »  doit  se  traluire  ici.  [)ar  «  du  fruit,  » 
et  non  par  a  le  fruit  (1),  »  et  dire,  par  consé- 
quent :  «  La  récompense  du  fruit  du  sein  ma- 
ternel. »  Quelle  est  cette  récompense?  Ressus- 
citer d'entre  les  morts.  Quelle  est  cette  récom- 
pense? Se  lever  après  s'être  assis.  Quelle  est 
celte  récompense?  So  réjouir  à  jamais,  après 
avoir  mangé  le  pain  de  douleur.  De  quel 
sein  vient  ce  fruit  !  Du  sein  de  l'Église,  dont 
Rebecca  était  la  figure,  lorsque  deux  jumeaux 
luttaient  en  elle  comme  deux  peuples  rivaux 
{Gen.,  XXV,  22,  23).  Une  seule  mère  portait 
dans  ses  entrailles  deux  frères  qui  luttaient 
avant  d'être  nés  et  qui  agitaient  de 
leurs  discordes  secrètes  le  sein  maternel  ; 
Rebecca  gémissait,  ils  lui  faisaient  violence  ; 
mais,  en  les  enfantant,  elle  savait  discerner 
les  deux  jumeaux  qu'elle  avait  portés.  C'est 
ainsi,  mes  frères,  que  dans  le  siècle  présent, 
aussi  longtemps  que  l'Église  sera  dans  les  gé- 
missements, aussi  longtemps  que  l'Église  en- 
fantera, bons  et  méchants  seront  ensemble 
dans  son  sein.  Mais  le  fruit  de  son  sein  mater- 
nel était  en  Jacob,  car  c'était  lui  que  sa  mère 
chérissait  :  «  J'aime  Jacob,  dit  le  Seigneur,  et 
j'ai  haï  Ésaû  [Malach.,  i,  2  et  3.  —  liom.,  ix, 
13).  »  Tous  deux  sont  sortis  du  même  sein  : 
l'un  a  mérité  d'être  aimé,  l'autre  a  mérité  d'ê- 
tre repoussé.  Le  fruit  du  sein  maternel  est  donc 


8.  Quasi  quœreres  iterura,  Quibus  dilectis?  «Ecce 
hereditas  Domini,  lilii,  merces  fructus  ventris 
{Ps..,  CXXVI,  3).  »  Quando  dicit,  n  fruclus  ventris;  » 
parturiti  sunt  lilii  isti.  Est  qucedara  mulier,  in  qua 
spiritaliter  ostendilur  quod  dictum  est  Evee  :  «  In 
gemitu  partuvies  (Gen.,  in,  16).  »  Parit  eniin  Eccle- 
sia  filios  conjunx  Christi  :  et  si  parit,  parturit.  la 
cujus  figura  etiam  liva  mater  vivorum  appellata  est 
(Ibid.,  20).  In  meuibris  parturienlis  erat  ille  qui 
diceljat,  «  Filioli  mei  quos  iterum  parturio,  donec 
Cliristus  formetur  in  vobis  {Gai.,  iv,  19).  »  Sed  non 
frustra  parturivit,  nec  frustra  peperit  ;  erit  semen 
sanctum  in  resurrectione  niortuorum;  abundabuut 
jusli,  qui  ditîusi  sunt  modo  toto  orbe  terrarum.  Gé- 
mit illos  Ecclesia,  parturit  ilios  Ecclesia  :  in  illa  axi- 
tem  resurrectione  mortuorum  a]iparebit  partus 
Ecclesia*,  Iransiet  dolor  et  gemitus.  Et  quid  dicetur  ? 
«  Rcce  hereditas  Domini,  filii,  merces  fructus  ven- 
tris. »    IIujus  «  fructus;  »    non,    hic    fructus  (a)  : 


«  merces  »  liujus  «  fructus  ventris.  »  Quse  est  ipsa 
merces  ?  Resurgere  a  mortuis.  Qaji  est  ipsa  merces? 
Leetari  postea  quam  manducasti  panem  doloris.  Cu- 
jus ventris?  Ecclesios  :  in  cujus  ventre,  quia  ejus 
Ivpum  Rebecca  gtstabtt,  duo  illl  gemini  tamquam 
duo  populi  luctabantur  {Gen.,  xxv,  22  et  23).  ITna 
mater  in  visceribus  suis  dissentientes  fratres  non- 
dum  natos  continebat  :  puls^ibant  materna  viscera 
discordiis  iuternis  ;  gemebat  illa,  vim  patiebatur; 
sed  pariens  discernebat,  quos  geminos  prœgnans 
perlulerat.  Sic  et  modo,  l'ratres,  quanidiu  gemi- 
tus datus  est  Ecclesia",  qiiamdiu  parturit  Ecclesia, 
ipsi  snnt  intus  et  boni  et  mali.  Fructus  auteni  ven- 
tris in  Jacob  erat,  quia  ipsum  dilexit  mater. 
«  Jacob  dilexi,  dicit  Deus,  Esaiï  autem  odio  liabui 
{Malach.,  i,  2  et  3  ;  Rom.,  ix,  J3).  »  Ambo  de  uno 
utero  pi'ocesserunt  :  umis  ainari  meruit,  alius  re- 
probari.  In  dilectis  ergo  ejus  fructus  erit.  Ergo 
«  merces  fructus  ventris.  o 


(1)  GrecToy  xap^oy.  —  (2)  Ibid. 
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dans  ceux  qu*'  Dlxi  aime.  Us  Feront  donc  «  la 
récompense  du  fruit  du  sein  nnaternel.  » 

9.  «  Comme  sont  des  flèches  dans  la  main  du 
Pnis^iint,  tels  sont  les  fils  de  ceux  qui  ont  été 
lames  {Ps.,  cxwi,  4).  »  En  effet,  d'où  provient 
cet  héritage,  mes  frères?  D'où  provient  cet  hé- 
ritage si  nombreux,  dont  on  dira  au  dernier 
jour:  «  Voici  des  enfant'?,  héritage  du  Sei- 
gneur; récompense  du  fruit  du  sein  mater- 
nel? »  Il  y  a  dns  hommes  que  la  main  du  Sei- 
gneur a  lancés  comme  de?  flèches,  ils  se  sont 
répandus  au  loin  et  ils  ont  rempli  toute  la 
terre,  où  pullulent  les  saints.  Car  le  Prophète 
a  dit  de  cet  héiitage  :  «  Demandez-moi,  et  je 
vous  donnerai  les  nations  en  héritage,  et 
vos  possession?  s'ét-ndront  jusqu'aux  limites 
de  la  terre  {Ps.,  ii,  8).  »  Et  comment  ces  pos- 
sessions s'accrinssent-ell'^s  et  s'étendent-elles 
jusqu'aux  limites  de  la  terre?  Parce  que, 
«  comme  sont  des  flèches  dans  la  main  du  Puis- 
sant, tels  sont  les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lan- 
cés. »  Les  flèches  sont  lancées  hors  de  l'arc,  et 
plus  fort  est  celui  qui  les  lance,  plus  loin  por- 
tent ces  flèches.  Or,  qu'y  a-t-il  plus  fort  que  le 
Seigneur?  De  son  arc,  le  Seigneur  lance  les 
Apôtres  comme  des  flèches,  et  il  ne  peut  y  avoir 
de  lit^u  si  écarté,  où  ne  parviennent  cesflèclies, 
lancées  par  un  bras  si  puissant;  elles  pénètrent, 
jusqu'aux  dernières  limites  de  la  terre  :  si  elles 
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ne  vont  pas  plus  loin,  c'est  que  le  ^:enre  humain 
ne  dépasse  pas  ces  limites.  Car  la  force  de  Dieu 
est  si  grande,  que,  s'il  y  avait,  au  delà  de  ces 
limites,  un  point  où  ces  flèches  dussent  être 
lancées,  Dieu  les  y  ferait  parvenir.  Or,  il  en  est 
des  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés,  comme  de 
ceux  qui  ont  été  lancés  les  premiers.  C"ux  ({ui 
ont  commenté  ce  passage  avant  nous,  se  sont 
demandé  pourquoi  le  F*rophète  désignait  ainsi 
les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés,  ou  quels  sont 
les  fils  de  ceux  (jui  ont  été  lancés  ;  et  quelques- 
uns  ont  pensé,  comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure, 
que  les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés  sont  les 
fils  des  Apôtres. 

10.  Que  Votre  Charité  me  prête  encore  son 
attention.  On  s'est  demandé  pourquoi  cette  dé- 
nomination de  lancés  donnée  aux  Apôtres  ,  et 
({uelques-uns  ont  donné  pour  raison,  que  le 
verbe  latin  emidoyé  dans  le  Psaume  se  retrou- 
vait dans  un  ordre  donné  par  le  Seigneur  à  ses 
Apôtres  :  a  En  sortant  d'une  ville,  où  l'on  ne 
vous  aura  pas  écoutés,  lancez  contre  elle  la 
poussière  de  vos  pieds  {Matth.,  x,  1  i).  »  Mais 
alors,  dit  un  autre,  il  ne  faut  pas  les  appeler 
les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés,  mais  les  fils 
de  ceux  qui  lancent.  En  effet,  le  Seigneur  en 
leur  disant  :  lancez  contre  cette  ville  la  pous- 
sière de  vos  pieds,  leur  a  prescrit,  non  point 
un  rôle  passif,  mais  un  rôle  actif.  Cette  réponse, 


9.  «  Sicut  sagittse  in  manu  potentis,  sic  filii  ex- 
cussoruni  (Ps.,  cxx.  4).  »  Unde  enim  facta  est  here- 
ditas,  Fratres?  Unde  facta  est  tam  multa  hereditas, 
de  qua  dici  hal)et  in  fine,  Ecce  hereditas  Domini, 
filii,  merces  fructus  ventris  ?  Exciissi  sun^  quidam 
de  manu  Domini,  taniquam  sagittee,  et  ierurit  longe, 
et  totam  terram  itnpleverunt,  unde  pullulant  sancti. 
ISam  ips  i  est  hereditas,  de  qua  dicitur,  «  Postula  a 
me,  et  dabo  tibi  gentes  heredilalem  tuam,  et  pos- 
sessionem  tuam  termines  terrse  (Psa/.,  n,  8).  »  Et 
quoraodo  ista  possessio  pertendilur  et  crescit  usque 
ad  fines  teri\o?  Quia,  «  Sicut  sagittse  in  manu  po- 
tentis, sic  tilii  excu^sorum.  »  De  areu  excutiuntur 
s.ngittœ,  et  quanto  fortior  excuss  Tit,  tinto  longius 
vadit  sagitta.  Quid  autem  fortius  excutiente  Domino  ? 
De  arcu  suc  mandat  Apo-tolos  suos  :  non  potuit 
esse,  residuum,  que  non  perveniret  sagitta  a  tam 
fortiexcussa,  pervenit  u'^que  ad  tines  terrae.  Ideo  non 
ultra,    quia    luliil  est  ultra   generis  humani.  Nam 


tantas  vires  ille  habet,  ut  etiam  si  ultra  esset  que 
perlenderet  sagitta,  excuieret  illuc  sagittam.  Sic 
sunl  autem  filii  exsussjrum,  quomodo  et  illi  excussi, 
Qua^situm  est  enim  de  hof-,  verbo  etiam  ab  iis  qui 
ante  nos  ista  tractarunt,  qnare  filii  excussorum  dicti 
sont,  vel  qui  sunt  intelligendi  Olii  excussorum  : 
et  quibusdam  visum  est,  sicut  modo  dixi,  tilios 
excussorum,  tilios  esse  Apostolorum. 

tO.lntendat  panlulum  Caritas  Vestra.  Qiisesitum 
est,  quare  excussi  .\postoli  :  dictum  est  a  quibus- 
dam, ideo  illos  appi^Uato-^  excussos,  quia  preecepit 
eis  Dominus,  Si  exieritis  de  civitate  in  qua  non  au- 
diunt  vos,  excutUe  pulverem  de  pedibus  vestris 
[Matth.,  X,  14).  Sed  ait  abus,  Non  ergo  «  filii  ex- 
cussorum ,-  dici  debuerunt,  sed  filii  excutientium. 
Excutientes  enim  illos  fecit  Dominas,  quibus  dixit, 
Excutite  pulverem  de  pedibus  vestris  :  non  excussos. 
Subtibter  quidem  quasi  contradicere  voluit  praece- 
denti  sententiae,  {a   ille  a  quo  jam   ista  tractata    et 


(o)  Am.    et  MSS.  post  prœceJenti  sententiœ.  ferunt  quia  jam  inta  Iracta'a  et  dicta  erant  :  quoJ  forte  glossema  est. 
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faite  par  quelqu'un  qui  avait  déjà  traité  l't  ex- 
pliqué ce  passage,  ne  luan  [u^'  pas  de  finesse; 
mais  cependant,  avec  l'assistance  du  S  igneur, 
en  recherchant  comment  on  peut  dire  avec  rai- 
son que  ceux-là  mêmes  ont  été  lancés, à  qui  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Lancez  la  poussière  de  vos 
pieds,  »  nous  trouvons  celle  explication  qui 
nous  paraît  plausible.  Les  Apôtres  ne  pouvaient- 
ils  et  lancer  et  se  lancer  eux-mêmes?  Voici  ce 
que  je  veux  diie  :  celui  qui  lai>ce  se  lance  lui- 
même,  ou  lance  quelque  objet  ;  s'il  lance  quel" 
que  objet, il  lance  et  n'est  point  lancé;  mais  s'il  se 
lance  lui-même,  il  lani-eet  il  est  lancé.  Soyez  at- 
tentifs ;  je  vais  redire  la  même  cliose  plus  c'ai  re- 
ment encore,  si  je  le  [luis.  Qu'un  homme  lance 
unobjcljil  lanceetn'esl  poinllancé;  s'il  est  lancé 
par  un  autre,  il  est  Imcé  et  ne  lance  pas  ;  enfin, 
s'il  se  lance  lui-même,  il  lance  [juisqu'ilselanc^, 
et  il  est  lancé,  puisqu'il  est  lancé  parlui-mêmr>. 
On  demande  donc  quels  sont  ceux  que  les  Apô- 
tres ont  lancés.  Évidemment,  ils  se  sont  lancés 
eux-mêmes,  car  ils  ont  lancé  la  poussière  de 
leurs  pieds.  Mais  o'ijectera  quelqu'un  :  ils  ne  se 
sont  pas  lancés  eux-mèms;  ils  ont  lancé  la 
poussière  de  leurs  pieds.  Objection  de  mauvaise 
fui  :  car  (]^u'une  cho  e  soit  lancée  ou  se- 
couée, nous  pouvons  le  comprendre  de  deux 
manières  diflérentes,  ou  de  l'objet  que  l'on 
secoue,  ou  de  ce  qu'on  en  fait  sorlir  en  le  se- 
couant.   En  effet,  nous   disons   également  :  la 
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p<)ussière  a  été  secouée,  et  le  vêtement  a  été 
secoué.  On  lient  et  on  secoue  un  vêtement  ;  la 
poussière  qui  y  était  attachée  en  sort.  Que  dites- 
vous  de  cette  poussière?  Que  la  [loussiêre  a  été 
secouée.  Que  dites-vous  de  ce  vêlement,  Que  le 
vêtement  a  été  secoué.  Si  donc  on  emploie  le 
mot  excussum  (lancé  ou  secoué)  ,  en  par- 
lant et  d'un  vêtement  que  l'on  bat  et  de  la 
poussière  qui  en  sort,  il  est  évident  et  que  la 
poussière  des  pieds  des  Apôtres  a  été  secouée, 
et  que  les  Apôlres  ont  aussi  été  secoués.  Pour- 
quoi donc  ne  dirait-on  pas  des  fils  des  Apôtres 
qu'ils  sont  les  fils  de  ceux  qui  ont  été  secoués 
ou  lancés  comme  des  flèches. 

dl.  Mais  il  esl  une  autre  interprétation  que 
nous  ne  devons  point  passer  sous  silence.  Peul- 
ètre,  en  effet,  l'obscurité  de  ce  passage  a-t-elle 
pour  but  de  produire  [dusieurs  manières  de  le 
comprendre, et  de  nous  enrichir  en  nous  faisant 
trouver  plusieurs  moyens  d'ouvrir  ce  trésor 
fermé,  plus  que  n'aurait  fait  la  découverte  de 
re  même  trésor  ouvert  de  lui-même  devant 
nous,  ma's  d'une  seule  manière.  Nous  disons 
do:ic  encore  que  l'on  secoue  quelque  objet. pour 
en  faire  sortir  ce  qui  s'y  trouve  caché.  En  ce 
sens,  je  crois,  mes  frères,  selon  la  mesure  de  ■ 
mon  intelligence,  que  l'on  peut  entendre  par 
les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés,  les  Apôlres 
eux-mêmes,  fils  des  Prophètes.  En  eflel,  les 
Prophètes  renfermaient  en   eux  des  mystères 


dicta  eiant  :  verunitamen  no-,  quantum  adjuvat 
Dominus  queerente^^  quomodo  recte  dici  potufrint 
etiam  excusai,  quibus  ait  Dominus,  Excutite  pulve- 
rem  de  pedibus  vestris  :  inveni  nus  non  absurde  dici 
potinsse.  Quanivis  enim  ipsi  excuterent,  seipsos  ox- 
cutiebant.  Hoc  dico  :  Qui  exoutit,  aut  se  excutit,  aut 
aliquid  aliud  :  si  aliquid  aUud  excutiat,  excutiens 
est,  excussus  non  est  :  si  :.utem  se  exciitiat,  et  ex- 
cutiens est  et  excu^su-:.  IntenUte,  hoc  planius  di- 
cam,  si  poluero.  Si  aliud  excutiat,  excutiens  est, 
non  excussus  :  si  ab  alio  exculialur,  excussus  est, 
non  t'xcutiens  :  si  autem  excutiat  seipsum  t-xcutiens 
est,  quia  cxcutit  se  ;  et  excussu-;,  quia  excutitnr  a 
se.  Qufpritur  ergo  quos  excusserint  Apostoli  ?  Uti- 
que  seipsos  :  a  pedibus  enim  suis  p  ilverw  i!  excu=- 
serunt.  S-^-d  ait  aliquis,  Non  se  excusserunt,  sed 
pulveri-m.  Hoc  plane  calumnio^e  dicitiir.  Duibus 
enim  mo  lis  dicimus  aliquid  excuti;  sive  idud  quod 
inde  excutitur,  sive  iîlud  unde  excutitur.  Nani  et,, 
ExcusHis  est  jiulvis,  dicimus,  et    excuss;  est  vestis. 


Tenent  aliqui  et  excutiunt  vestem,  et  exsilit  inde 
pulvis  qui  iiiheeserat.  Quid  dicis  de  pulvere  ?  Ex- 
cussus est  pulvis.  Quid  dicis  de  veste  ?.  Excussa  est 
vestis.  Si  erg  >  et  quo.l  inde  excutiendo  exihit,  et 
illud  imde  exiliit  quod  inhœserat,  excussum  dicitur; 
et  pulvis  excussus  est,  et  Apustoli  excussi  sunt. 
Quare  ergo  non  dicantur  «  iilu  excussorum,  »  fllii 
Apostolorum  ? 

W.  Sed  est  alla  sententia,  quani  pra:'termittere 
non  debemus.  Ideo  enim  forte  obscu  ius  positum 
est,  ut  multos  intellectus  generet,  tt  diliores  disce- 
daut  horaines  :  quia  clausuni  invenerunt  quod  mul- 
tis  modi^  aperiretur,  quim  si  uno  rnodo  aperiuni 
invenirent.  Diciums  excuti  etiam  aliquid,  ut  exeat 
inde  quod  forte  abscondifu:n  est.  Aliter  enim  dici- 
mus excuti  vesteai,  ut  excutiant  inde  pulverem  ;  et 
aliter  dicin^us  excuti  saccum,  ut  illud  quod  iitus 
lateb.it,  exeat.  Ergo  intelligo.  Praires,  quintuin 
possuni,  lilios  excussorum  fjr'.asse  ipsos  Apostolos 
dictos,  filios  Prophetarum.    Frophetse   enim  clausa 
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feinit'--;  clcaiht^?,  ils  oui  (Hé  «ocoiiés  pour  que 
ces  mystères  soiiissonL  d'eux  cl  fussenl  maui- 
feslés.  Supposez  done  qu'un  Proplièle  ail  dit, 
comme  l'a  dit  en  efFel  le  Proplirlo  Isaïe:  «  Le 
bœuf  a  reconnu  son  possesseur  el  fànc  la  crè- 
che de  son  mailre,  mais  Israël  ne  m'a  pas  connu 
{Is.,  I,  3).  »  Ce  passage  me  vient  à  l'esprit 
parce  que  je  parlais  d'uu  Proplièle  ;  si  un  au- 
tre exemple  s'était  présenlè,  je  m'en  serais 
servi.  Or  un  homme,  en  entendant  ces  paroles, 
peut  penser  d'abord  à  un  âne,  à  un  bœuf,  tels 
que  les  troupeaux  cl  les  bêles  de  somme  qu'il 
voit  tous  les  jours;  mais  ensuite  il  palpera, 
pour  ainsi  dire,  celte  enveloppe  extérieure, afin 
de  découvrir  ce  qu'elle  cache  intérieurement, 
parce  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qu'il  ignore. 
L'une  et  le  bœuf  sont  évidemment  des  figures. 
Que  dites-vous  donc  à  un  homme  qui  veut  im- 
médiatement prononcer  sur  ce  texte?  Atten- 
dez, ce  que  vous  touchez  est  fermé,  secouez 
l'enveloppe  de  ces  paroles  ;  le  Prophète  a  ca- 
ché je  ne  sais  quoi  sous  le  voile  de  ces  mots  et 
il  parle  de  je  ne  sais  quel  âne  et  de  je  ne  sais 
quel  bœuf.  Et  en  effet,  l'âne  signifie  le  peuple 
de  Dieu,  il  est  la  monture  de  Dieu,  il  porte  le 
>>eigneur  pour  cavalier,  afin  de  ne  pas  s'égarer 
en  chemin  ;  et  le  bœuf  est  celui  dont  l'Apôtre  a 
dit  :  «  Vous  ne  lierez  pas  la  bouche  au  bœuf 
qui  foule  les  grains.   Est-C'i  que  Dieu  a  souci 
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des  bœufs?  Mais  c'est  pour  nous  que  l  Iv  lilurc 
dit  cela  (I  Cor.,  ix,  0,  10).  »  Donc  tout  prédica- 
teur de  la  parole  de  Dieu  avertit,  reprend,  me- 
nace, foule  l'aire  sous  ses  pieds,  et  fait  l'office 
du  bœuf.  Le  bœuf  provenait  de  la  race  des 
Juifs,  car  les  Apôtres,  pré  licateurs  de  la  pa- 
role, étaient  de  cette  nation  ;  l'âne  provenait 
de  la  nation  des  incirconcis,  c'est-à-dire  de  la 
Gentililé.Il  est  venu  de  laG?nlilité  pour  porterie 
Seigneur, el  c'est  pourquoi  le  Seigneur  s'est  assis 
sur  un  âne  qui  n'avait  jamais  porté  aucun 
homme,  parce  que  ni  la  Loi  ni  les  Prophètes 
n'avaient  été  envoyés  aux  Gentils.  D'autre  part, 
Notre-Seigneur  Je -us-Christ,  ayant  voulu  deve- 
nir notre  nourriture,  a  été  déposé  aussitôt  après 
sa  naissance  dans  la  crèche  d'une  étable;  delà 
ces  paroles  :  «  Le  bœuf  a  reconnu  son  posses- 
seur et  l'àue  la  crèche  de  son  maître.  »  Mais  ces 
mystères  deviendraient-ils  apparents,  si  l'on  ne 
secouait  le  sac  qui  les  renferme?  Si  les  pro- 
phéties n'étaient  retirées  avec  soin  de  leur  en- 
veloppe, est-ce  que  leurs  secrets  nous  seraient  ré. 
vélés?  Les  mystères  étaient  donc  cachés  avant 
la  venue  du  Seigneur;  le  Seigneur  est  venu  et 
il  les  a  secoués  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  mis  à 
découvert;  les  Prophètes  ont  été  secoués  et  ont 
donné  naissance  aux  Apôtres.  Les  Apôtres, 
nés  ainsi  des  Prophètes,  sont  bien  les  fils 
de  ceux  qui  ont  été  secoués  ou  lancés.   Placés 


sacramenta  et  operta  continebant  :  excussi  sunt,  ut 
inde  manifesta  procédèrent.  Pula  ergo  Prophetam 
dixisse,  sicut  et  dixit,  «  Agnovit  bos  possessoreni 
Simm,  et  asinus  prœcepe  Dumini  sui,  Israël  autem 
me  non  cogiiovit  [lsai.,ï,  3).  »  Hoc  milii  intérim  ad 
prœsens  occurrit^  quod  de  Proplieta  dicerem  :  si 
aliud  occuriisset,  lioc  dixissem.  Hoc  autem  audieiis 
homo,  si  asinum  et  bovem,  et  pecora  et  jumenta 
quœ  videt,  cogitaverit;  nescio  quid  inlus  tamquani 
in  involucro  posilum  forinsecus  pertractaliit,  quid 
ibi  sit  nescit.  Asinus  etbosaliquid  significant.  Quid 
ergo  dicitui-  liomini  jam  pronuntiare  volenti;  Ex- 
specta,  clausum  est  quod  tangis,  excute  invobicrum  : 
Pi'ophela  nescio  quid  illis  velaminibus  nominum 
texit  ;  et  nescio  quem  asinum,  nescio  quem  bovem 
signiiicat.  Nam  asinus  in  figura  populi  i)ei,jua:en- 
tum  !)ei  est,  portans  sessorem  Dominum  ne  errct 
in  via  :  et  bos  ille  de  quo  dicit  Apostolus,  Hovi  tri- 
turanti  os  non  infrenalds.  Numquid  do  bobus  per- 
tiiiet  ab  Deuni,  dixit  (I  Cor.,ix,  9  et  10)?  Sed  propler 
nos  Scriptura  dicit.  Omuis  ergo  qui  prœJicat  ver- 
hnm  Dei,  monet,  olijurgat,  terret,    triturât  aream, 


et  bovis  implet  officinm.  Veuiebat  bos  de  gente  Ju. 
dceorum,  inde  enim  prœdicatores  Apostoli  :  venie_ 
bat  et  asinus  de  geate  pi'œpulii,  id  est,  a  Gontibus. 
Venit  enim  ut  purtaret  Dominum  :  et  ideo  in  asino 
sedit  Dominus,  qui  uumquamportaverat  bomineni; 
quoniam  ad  Geiites  Lex  non  erat  missa,  nec  Pro- 
phetcC.  Ergo  quia  Dominus  iioster  Jésus  Christus 
cibaria  nostva  voluit  esse,  et  propterea  natus  in 
prœsepio  collocatus  est  :  «  Cognovit  Ijos  possessorein 
suuni,  et  asinus  prœcepe  Domiui  sui.  »  Sed  num- 
quid  ista  exirent,  nisi  saccus  excuteretur  ?  Nisi  pro- 
plietia  invohila  accedente  diligentia  discuteretur, 
numquid  operta  exirent  ad  nos  ?  Orania  ergo  ista 
clausa  erant,  antequam  veniret  Dominus.  Venit  Do- 
minus et  excussit  illa  clausa,  et  manifestata  sunt  ; 
excussi  sunt  Propbetœ,  et  generali  sunt  Apostoli. 
Quia  ergo  excussis  Prophetis  generali  sunt  Apostoli, 
lilii  sunt  excussorum.  Ipsi  in  manu  poteati^  positi 
tamquam  sagittte,  pervenerunt  usque  in  fines  terra?. 
Unde  dici  babet  in  fine  :  Ecce  liereditas  Domini, 
fiUi,  merces  fructus  ventris.  Quia  ideo  de  linibus 
terra^  colligitur  ista  hereditas.  Quia,  «  Sicut  sagittee 
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eux-mêmes  comme  des  flèches  dans  la  main  du  à   ceux  du  cerf  pour  les  sources  d'eau  vives 

Puissant,  ils  sont  parvenus  jusqu'aux  extrémi-  {Ps.,  xli,  2),  vous  dites  :  «  Mon  àme  désire  et 

tés  de  la  terre.  C'est  ce  quia  fait  dire  au   Psal-  se  consume  d'ardeur   après  les  parvis  du  Sei- 

miste:   «Voici  des    enfants,  héritage   du  Sei-  gneur  {Ps.,  lxxxiii,  3),  vous   trouvez  en  eux 

gneur,  récompense  du  fruit  du  sein  maternel.»  l'accomplissement  de  vos  désirs  ;  non  pas  qu'ils 

Cet  héritage  étant  rassemblé  de  toutes  les  li-  puissent  par  eux-mêmes  rassasier  de  tels  désirs, 


mites  de  la  terre,  «  les  fils  de  ceux  qui  ont  été 
lancés  comme  des  flèches  dans  la  main  du 
Puissant,'»  ou,  en  d'autres  termes,  les  Apôtres, 
enfants  des  Prophètes,  ont  été  comme  des  flè- 


mais  en  les  imitant,  vous  arrivez  à  celui  qui  a 
comblé  leurs  désirs. 

•13.  «  Il  ne  recevra  pas  de  confusion  lorsqu'il 
parlera  à  ses  ennemis  du  seuil  de  la  porte  de 


ches  dans  la  main  du  puissant.  S'il  est  puis-  la  ville  {Ps.,  cxxvi,  5).»  Mes  frères,  parlons  du 
sant,  il  les  a  puissamment  lancés;  s'il  les  a  seuil  de  la  porte,  c'est-à-dire,  que  tous  sachent 
puissamment  lancés,  ceux  qu'il  a  lancés  sont  ce  que  nous  disons.  Celui  qui  refuse  de  parler 
parvenus  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  sur  le  seuil  de  la  porte  veut  tenir  caché  ce  qu'il 
terre.  dit,  et  peut-cire  veut-il  le  tenir  caché,  par^e 
il.  «  Heureux  l'homme  qui  trouve  en  eux  que  ce  qu'il  dit  est  mauvais.  S'il  a  confiance  en 
l'accomplissement  de  ses  désirs  (Pi.,  :x\v[,5).))  ses  paroles,  qu'il  parle  sur  le  ssuil  de  la  porte, 
Eh!  qui  donc,  mes  frères,  trouve  en  eux  l'ac-  aiasi  qu'il  est  dit  de  lu  Sagesse  :  «  La  Sagesse 
complissement  de  ses  désirs  ?  Celui  qui  n'aime  parle  hardiment  aux  portes  des  villes 
pas  le  siècle.  Car  celui  qui  est  plein  des  désirs  {Prov.,  viii,  3).  »  Aussi  longtemps  que  les  in- 
du siècle  n'a  point  où  recevoir  en  lui  ce  qu'ils  nocents  conserveront  la  justice,  ils  ne  rougi- 
ont  prêché.  Renversez^  ce  que  vous  portez,  et  ront  pas,  et  c'est  là  prêcher  sur  le  seuil  de  la 
devenez  capable  de  recevoir  ce  que  vous  n'avez  porte.  Et  quel  est  celui  qui  prêche  sur  le  seuil 
pas.  Si  donc  vous  désirez  les  richesses,  vous  de  la  porte?  Celui  qui  prêche  dans  le  Christ, 
ne  pouvez  trouver  dans  ces  prédicateurs  l'ac-  parce  que  le  Christ  est  la  porte  por  laquelle 
complissement  de  vos  désirs.  Si  vous  désirez  les  nous  entrons  dans  la  cité.  On  pourra  m'accuser 
honneurs  de  la  terre,  si  vous  désirez  ce  que  de  mensonge,  si  le  Seigneur  lui-même  n'a  pas 
Dieu  a  donné  aussi  aux  animaux,  comme  les  dit  :  «  Je  suis  la  porte  [Jean,  x,  9).  »  L'Evau- 
voluptés  temporelles,  la  santé  du  corps  et  gile  emploie  le  mot  «  jauua  »  et  le  Psaume  le 
d'autres  biens  semblables,  vous  ne  pouvez  mot  a  porta  ;  »  si  fun  de  ces  termes  s'applique 
trouver  en  eux  l'accomplissement  de  vos  désirs.  au  Christ  l'autre  s'applique  également  à  lui. 
Si,  au  contraire,  dans  vos  désirs  comparable^       «  Janua  »    se  dit  surtout  de    la  porto    d'une 


in  manu  poteutis,  sic  filii  excussorum  :  »  iJ  est 
tilii  Pi'ophetaruni  Apostoli  fuerunt  quasi  sagitt^e  in 
mami  potentis.  Si  potens  ille  potenter  escussit  :  si 
potenter  excu-:sit,  usque  in  Unes  terne  perveneruut 
quos  excussit. 

12.  «  Dealus  homo  qui  implevit  desidcriuni  suum 
ex  eis  [Ps.,  cxxvi,  o).  »  Eia,Fratres  moi,  quis  replet 
deside)-ium  suum  ex  eis?  Qui  non  amat  sœculun). 
Qui  desiderio  saîculi  pleaus  est,  non  est  quo  iiitret 
quoJ  illi  prœdicaverunt.  Fuude  quod  portas,  et  ca- 
pax  liere  ad  id  quod  non  habes.  M  e^t,  dcsideras 
divitias,  non  potes  iniplere  ex  eis  desideriumtuam. 
Desideras  honores  in  terra,  desideras  ea  quce  eliam 
jumentis  donavit  Deus,  lioc  est,  voluptatem  lempo- 
raleni,  et  salutem  corporis,  et  talia  ;  non  ex  eis  im- 
plebis  desiderium  tuum.  Si  aiitera  sic  desideras, 
quonioclo  cervus  desiderat  ad  fontes  aquarum  (Psal., 


XLI,  2)  ;  si  eUcis.  «  Desiderat  et  déficit  anima  mea  in 
atria  Domiai  [Psal,  Lxxxni,  3)  :  »  impies  deside- 
rium tuum  ex  eis;  non  quia  jam  illi  possunt  taie 
desiderium  implere,  sed  taies imitando  venis  ad  eum 
qui  implevit  desiderium  ipsoruin. 

13.  «  Nou  confundetur,  eum  loquetur  iuimicis 
suis  in  porta  [Ps.,  Lxxvi,  o).  »  Fratres,  in  porta  lo- 
quamnr,  id  est,  omnes  noverint  quid  loquamur.Qui 
enim  non  vult  loqui  in  porta,  iatere  vult  quod  loqui- 
tur  :  et  forte  ideo  vult  Iatere,  quia  malum  est.  Si 
lidit,  iu  porta  loquatur  :  eicut  dicitur  de  Sapientia 
[Pro],  viu,  3).  In  portis  autem  civitatum  audenter 
dicit.  Quanto  tempore  justiliam  innocentes  tenue- 
riiit,  non  erubescent  :  lioc  est  in  porta  praeaicare. 
Et  qiiiscst  qui  prte.licat  in  porta  ?  Qui  praxiitat 
in  Christo  :  quia  Cdiristus  est  porta,  qua  intra- 
nuis  ad  illam  civitateni.  Mentior,  si  non  ipse  dixil: 
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maison,  cependant  ces  deux  expressions  ne 
peuvent  que  >ig:nifier  la  même  chose,  qu'il 
s'agisse  d'uni»  maison  ou  d'une  ville.  Mais 
ici,  pour  (lire  (\uq  le  mot  u  porta  »  n'est  pas  le 
mot  propre,  il  faudrait  prouver  que  le  Psaume 
donne  à  tort  le  nom  de  ville  à  ce  qu'il  a  d'abord 
ajtpelé  du  nom  de  maison.  En  effet,  le  Prophète 
a  premièrement  parlii  d'une  mai>on  :  «  Si  le 
Seigneur,  a-t-il  dit,  ne  hâtit  la  maison,  c'est  en 
vain  qu'auront  travaillé  ceux  qui  la  cons- 
truisent (Ps.,  cxxvi,  1);  ))  et  de  pmir  que  ce 
mot  de  maison  ne  donnât  une  petite  idée  de  ce 
qu'il  voulait  dire,  il  a  aussitôt  ajouté  :  «  Si  le 
Seigneur  ne  garde  la  ville,  c'est  en  vain  qu'aura 
travaillé  celui  qui  la  garde  [Ibid.).  »  La  maison 
est  donc  la  même  chose  que  la  ville.  Comme 
maison,  donnons  à  sa  porte  le  nom  deajanua,  » 
et  comme  ville  le  nom  de  «  porta.  »  Mais  alors 
celui  auquel  s'applique  le  premier  des  deux 
nom?,  à  considérer  la  maison,  doit  rec'voir 
également  le  second,  à  considérer  la  ville.  Si 
dans  le  Christ  est  la  porte  de  la  ville,  celui-là 
n'aura  point  à  rougir,  qui  se  tient  ferme  dans 
le  Christ  et  prêche  ponrle  Christ.  Au  contraire, 
la  porte  est  fermée  contre  celui  qui  prêche 
contre  le  Christ.  Quels  sont  ceux  qui  prêchent 
contre  le  Christ?  Ceux  qui  nient  que  les  flèches 
aientélé  lancées  par  la  main  du  Puissant  et 
qu'elles  soient  parvenues  aux  dernières  limites 
de  la  terre;  car  la  terre  entière  est  l'héritage  du 


«Ego  sum  janua(Jo/ia«.,x,9).»  Sijanuaest,  et  porta 
est.  Janua  enim  di.  itur  domus  :  janua  civitatis 
porta  est,  porta  domus  janua  tst.  Sed  forte  non  bene 
dicitur  porto,  si  non  bene  dicitur  civitas,  quœ  dicta 
est  domus.  Ulrumque  enim  paulo  ante  dictura  est  : 
«  Nisi  Djmiuus  aîdilicavent  domum,  in  vaiium  la- 
boraveruiit  œdificantes  eam  :  »  et  ne  istam  domum 
audiendo  parvnm  aliquid  putares  ;  «  Nisi  Doiidnus, 
innuil,  custo.lierit  civitatem,  in  vanum  laboravit 
qui  custodit  eam.  »  Illa  est  ergo  domus  qiiœ  est  ci- 
vitas. Ipsa  ergo  babet  portam  tunqiiam  civ.tas.  Qui 
est  ergo  janua  domus,  ipse  est  porta  civititis.  Ergo 
si  Cbristus  porta  civitatis,  ille  non  erubescit  qui  ia 
Cbristo  stat,  et  sic  praedicat.  Q.ii  aulem  contra 
Cbristum  praedicat,  clamlitur  contra  dlum  porti. 
Qui  sunt  ilh  qui  contra  Cbristum  praedicaut?  Qui 
negant  qiua  raissœ  sunt  sagittaî  de  inanu  potentis, 
et  perveuerunt  usque  iu  liues  terrae  ;  et  ipsa  est 
Il  TeJitas  Hoiniui,  de  qua  diaum   est,    «    Postula  a 
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Seigneur,  le  Prophète  ayant  dit  :  «  Demandcz- 


(1;  Y.  Tract.   IV  m  Johan.,  n.  16  et  Tract.  V  et  VI. 


moi, et  je  vous  donnerai  toutes  les  nations  pour 
héritage.et  j'étendrai  vos  possessions  jusiju'aux  . 
extrémités  de  la  terre  {Ps  ,  i,  8).  »  Cette  pa- 
role a  été  prophétisée,  elle  a  été  counuii  avant 
d'être  réalisée,  et  maintenant  plusieurs  re- 
fusent d'en  reconnaître  l'accomplissement. 
Ceux  qui  discutent  contre  le  (>hrist  sont  donc 
hors  de  la  [iorte,  parce  qu'ils  cherchent  leur 
gloire  et  non  celle  du  Christ.  Mais  celui  qui 
prêche  sur  le  seuil  de  la  porte  dit  :  Cardrz- 
vous  de  placer  en  moi  votre  confiance,  car  ce 
n'est  point  par  moi,  mais  par  la  porte  que  vous 
entrerez.  Au  contraire,  ceux  qui  veulent  que 
les  hommes  placent  en  eux  leur  confiance  ne 
veulent  pas  que  ceux-ci  entrent  par  la  porte  ; 
il  n'e~t  donc  pas  étonnant  que  la  porte  soit 
fermée  contre  eux,  et  qu'ils  frappent  inutile- 
ment pour  qu'elle  leur  soit  ouverte.  Mais,  mes 
frères,  redoubb  z  de  ferveur,  pour  entendre  de- 
main le  discours  que,  selon  notre  promesse, 
nous  prononcerons,  avec  l'aide  du  Seigneur, 
sur  l'Évangile  qui  parle  de  la  Colombe  (1). 
Nous  vous  avons  fait  cette  promesse  au  nom  de 
celui  par  la  miséricorde  de  qui  nous  l'accom- 
plirons. Mais,  afin  que  nous  soyons  trouvés 
fidèles  dans  le  paiement  de  notre  dette,  et  non 
point  téméraires  dans  nos  engagements,  priez 
pour  nous. 


me,  et  dabo  tibi  gentes  bereditatem  tuam,  et  i)os- 
sessiouein  tuam  termiuos  terrae  {Psal.,  u,  8).»  Prœ- 
dicatuiii  est,  auditum  est,  antequam  tieret,  et  jam 
ficlum  nolunt  atruoscere.  Qui  disputant  ergo  contra 
Cbristum,  extra  portam  sunt;  quia  suos  lionores 
quœrunt,  non  Cbristi.  Qui  aulem  prœihcat  in  porta, 
Clirisli  bouoren  qua;rit,  non  suum  :  et  ideo  qui 
prœiJicat  in  porta,  dicit,  Nolite  in  me  piœsninere, 
non  enim  pur  me,  seii  per  pjrtam  inti-aliitis.  llli 
autem  qui  volunt  bomines  in  seipsos  praesumere, 
noliiiit  e  is  iiitrare  per  portam  :  non  iniruiu  si 
clauditur  contra  illos  porta,  et  utiosi  puisant  ut 
aperiatur.  Adestole  ergo  animo,  Fratres,  etianoL 
propter  crasliauin  sermonem,  ex  noslra  pollicita- 
tione,  adjuvante  Domino,  vobis  reddeiidum  ex  Evan- 
gelio  de  culuraba  (a).  In  cujus  nomme  promisimus 
in  illius  niisericordia  roddemus.  Sed  ut  possimus, 
esse  idonei  redditures,  ne  audaces  fueiimus  prumis- 
sores,  orale  pro  iiobis. 

i)  Ibid. 
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1.  Mes  très-chers  frères,  l'Apôtre  nous  ayant 
dit  :  «  Nous  traitons  spirituellement  les  choses 
spirituelles;   mais  l'homme  animal  ne  perçoit 
pas   ce  qui  est  de  l'Esprit  de  Dieu  (I   Cor.,  ii, 
13  et  14)  ;  »  il  nous  faut  prendre  garde  que  des 
hommes  de  cette  sorte,  qui  ne  perçoivent  pasce 
([ui  estde  l'Esprit  de  Dieu,  r.e  soient  plutôt  scan- 
dalisés qu'édifiés  par  notre  Psaume.  C'est  pour- 
quoi, (bien  que  nous  l'ayons  euteniiu,lors  qu'on 
l'a  chanté  tout  à  l'heure,)  je  le  parcourrai  d'a- 
bord en  peu  de  mots. parce  qu'il  n'est  pas  long, 
le  lisant  plutôt  quele  discutant. Etremar.juez-le 
bien, si  quelqu'un  désire  ardemment  obtenir  de 
Dieu,  comme  un  grand  bonheur, les  biens  décrits 
dans  le  Psaume;  s'il  ne   les  obtient  pas,  non 
qu'il  soit  abandonné  mais,  au  contraire,  parce 
qu'il  est  particulièrement  aimé  de  Dieu  ;  entln 
s'il  voit  ces  biens, que  le  Prophète  lui  dit  être  la 
récompense  de  ceux  qui  craignent  Dieu,  abon- 
dez entre  les  mains    d'hommes  qui  ne   le  crai- 
gnent pas  ;  il  est  à  craindre  que   ses  pieds  ne 


soient  ébranlés,  qu'ils  ne  chancellent  et  qu'il  ne 
tombe,  en  disant  dans  son  cœur  qu'il  a  inuti- 
lement gardé  la  crainte  de  Dieu,  puisqu'il  n'a 
pas  obtenu  les  biens  promis  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent, tandis  que  des   hommes  qui  non-seule- 
ment ne  craignaient  pas  Dieu,  mais  même  (jui 
blasphémaient  son  nom,  ont  été  comblés  de  ces 
biens.  Voici  en  effet,  ce  que  dit  le  Psalmiste  : 
«  Heureux  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur 
et  qui  marclient  dans  ses  voies.  Tu  mangeras 
les  travaux  de  tes  fruits,  tu  es  heureux  et  il 
t'arrivera  bien  {Ps.,    cxxvii,  1  el  2).    »    Nous 
pourrions  encore,    même    dans  un   sens   tout 
animal,    trouver  dans  ces  paroles  la  pensée  de 
la  béatitude  du  siècle  futur,  mais  voyez  ce  qui 
suit:    ((  Ton   épouse   sera  comme    une   vigne 
fertile    dans  les    côtés  de  ta   maison.  Tes  fils 
seront  comme  un  jeune  plant  d'oliviers  autour 
de  ta  table.    Ainsi  sera  béni  l'homme  ([ui  craint 
le  Seigneur  (/6«(/.,  3  et  4).   »  Comment  sera-t-il 
béni?  Son  épouse  sera  comme  une  vigne  fertile 


m  PSALMUM  CXXVII 

ENARRATIO. 


1.  Sicutdicit  Apostolus,  Fratres  (;ari<simi,Spirita- 
Jibus  spiritaJia  comparamus  ;  animalis  autem  home 
non  percipit  quee  suiit  Spiritus  Dei  (I  Cor.,  n,  13), 
cavendum  est  ne  horaines  animales  non  percipientes 
qua-  sunt  Spiritus  Dei;  scandalizentur  putiusin  Jinc 
Psalmo.  qiiam  sediticentur.  Nain  breviter,  (quam- 
quam  euni  cum  cantaretur  audivimus,)  quia  brevis 
est,  cuiTo  eum,  non  tractans,  sed  legens.  Et  vitete 
quia  si  talia  quisque  concupierit  pro  magno  a  Ueo 
qualia  conlinet  iste  Psalmus  ;  et  forte  non  quia  de- 


sertus  est  au  illo,  sed  quia  niagis  diligitur,  non 
acceperit;  videi-ilque  illa  quœ  hic  sic  audivit  esse 
prsemia  timentium  Deum,  abundire  illis  qui  non 
timent  Deuai  ;  nutem  gressus  illiu',  et  effundantur 
lapsu  vesligiaejus,  et  dicat  in  corde  suo,  sine  caussa 
se  !*euni  timuisse,  quando  illa  dona  non  meruit, 
qusp  promisit  timintibus  se  ;  itisuper  et  illi  accepe- 
runt,  qui  eun^  non  solum  non  timuerunt,  sed  etiam 
bla?[)heraaverunt.  Videte  enim  quid  dicat  :  «  Beati 
onines  qui  timent  Doniinuin,  qui  ambulant  in  viis 
eju?.  Labores  Iructuum  tnoruin  manducabis,  beatus 
i^<,  et  bene  tibi  erit  [Fs.,  cxxvii,  1  et  2).  »  Adhuc 
possumus  hic,  et  quamvis  animales,  beatiluilinem 
futuri  S£eculi  cogitare  ;  sed  videte  quid  sequitur  ; 
tt  Uxor  tua  sicut  vinoa  fertilis,  in  laterilius  domus 
tuse.  Filii  tiii  sicut  novellatio  olivarum,  in  circuitu 
mensse    tua'.    Ec  e  sic  benedicetur  boniu,  qui  ti- 


(l)  Diicourà  au  [jeuple,  pruiiouce  le  jour  de  la.  léte  de  saint  Félix,  martyr. 
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aux  cotés  de  sa  maison,  cl  ses  fils  entoureront  cours  par  ilcs  figures,  qui  étaient  comme  les 
sa  table,comme  un  jeune  plant  d'oliviers. Est-ce  cnveloj.pes  des  mystères  dont  les  hommes 
donc  que  ceux-là  perdeiil  leur  récompense,  n'ont  pu  avoir  l'intelligence  que  quand  ces  cu- 
qui  ont  refuse,  en  vue  de  Dieu,  de  prendre  une  voloppos  ont  ùlé  secouées  ;  d'où  vient  que  ceux 
épouse?  Mais,  répond  celui  qui  a  refusé  de  qui  ont  profilé  de  celle  manifestation  de  l'en- 
prendreuncépouse,  Dieu  me  bénira  d'une  autre  seignemcnt  des  Prophètes  ont  été  appelés  les 
manière.  Non,  ou  Dieu  vous  bénira  ainsi, 
ou  il  ne  vous  bénira  pas  ;  la  sentence  est  mani- 
feste :  «ainsi  sera  béni  l'homme  qui  craint  le 
Seigneur.  » 

2.  Que  signifient  donc  ces  paroles,  mes  frè- 
res? Le  Prophète  nous  les  a  données  comme 


fils  de  ceux  qui  ont  été  secoués  ou  lancés.  A 
nous  donc  aussi  de  secouer  notre  I*saume,  de 
peur  que  nous  ne  soyons  induits  en  erreur  par 
les  enveloppes  qui  le  couvrent,  et  que,  touchant 
matériellement  ce  qu'elles  renferment,  au  lieu 
de  le  voir  spirituellement^  nous  ne  prenions  de 


l'enveloppe  de  quelque  vérité,  de  peur  qu'en      l'orpour  du  bois  et  de  l'argent  pour  de  l'argile. 

désirant  une  félicité   temporelle  et  terrestre,      Secouons  celle  enveloppe,  si  Votre  Charilé  le 

nous  ne  perdissions  la  félicité  céleste.  Cette  en-      trouve  bon;  le  Seigneur   uo'js  assistera  et  en 

veloppe  renferme  donc  intérieurement  je   ne      fera  sortir  ce  qu'elle  contient  ;  d'autant   plus, 

sais  quoi.  Mais  Votre  Charité  se  souvient  que,      mes   frères,  que    nous  célébrons    aujourd'hui 

dans  l'explication  du  Psaume  qui  précède  ce-      une  naissance  de  martyr.  Que   de  maux   ont 

lui-ci,  nous  avons  rencontré  un  verset  obscur,  supportés  les  martyrs!  Quels  genres  de  mort! 

ainsi   conçu:   «   Comme   des   flèches  dans  la  Que  de  tourments  :  la  fétidité  des  cachots,   la 

main  du  Puissant,ainsi  sont  les  fils  de  ceux  qui  pesanteur  des  chaînes,  la  fureur  des  bêtes,  la 

ontétéIancés(/*5.,  cxxvi,  4).  »  Et  loisque  nous  violencedes flammes, lesaiguillonsdesoutrages! 

avons  recherché  quels  sont  lesfilsdeceuxquiont  Auraient-ils  supporté  toutes  ces  souffrances,  s'ils 

été  lancés,  il  nous  a  paru,  et  nous  croyons  que  n'avaient  eu  devant  les  yeux  je  ne   sais  quel 

le  Seigneur  nous  a  suggéré  celte  explication,  bonheur  auquel  ils  aspiraient,  et  qui  n'a  point 

qu'il  était  ici  question  des  Apôlres,  fils  desPro-  de  rapport  avec  la  félicité  de  ce  monde?  Ce  se- 

phètcs.  En  eflet,  les  Prophètes   ont  parlé   en  rait    donc   une    honte  pour  nous,   alors   que 

énigme  et  ils  ont  couvert  le  sens  de  leurs  dis-  nous  célébrons  la  naissance  des  martyrs,  c'est- 


UH't  Dominum  (Ibid.,  3  et  4).  »  Quomodo?  Ut  sit 
uxor  ejus  tamquam  vinea  ferlilis  in  bteribus  do- 
mus  ejus,  et  lUii  ejus  circumdent  mensam  ejus, 
tamquam  olivarum  novellatio.  Ergo  perdiderunt 
mercedem  suam,  qui  proptor  Deum  etiam  uxores 
ducere  noluerunt  ?  Sed  ail  qui  uoluit  ducere  uxo- 
rem,  Aliter  me  beuedicet  Deus.  Immo  vero,  aut  sic 
le  bcnedicet,  aut  non  te  benedicet.  Aporte  dicta 
sententia  est,  «  Eece  sic  benedicetur  homo,  qui 
timet  Domiuum.  » 

2.  Ouid  ei-go  sibi  hoc  vult  ,  Fralrcs  ?  Ne  deside- 
rando  teinporalem  et  terrenam  felicitatem,  perda- 
mus  cœlestem,  Propheta  tamquam  involucruni  no- 
bis  constituit.  Invohicrum  hoc  nescio  quid  habet 
intus.  Meminet  autem  Caritas  Vestra,  cum  superio- 
rem  Psalmum  vobis  traclarem,  qui  est  ante  istum, 
incurrisse  nos  in  queindani  versum  oLscurum,  ubi 
dictum  est,  «  Sicut  sagittee  in  manu  potentis,  sic 
Olii  excussorum  {Psal.,  cxxv  ,  4)  :»  et  cum  qua?re- 
rennis  qui  sint  iilii  excussorum,  visum  esse  nobis, 
suggerente  quantum  credimus  Domino,tiUo3  excus- 


sorum Apostolos  dictos  esse  lilios  Prophetarum  : 
quia  Proplietœ  in  œnigmatis  locuti  suni,  et  liguris 
rerum  tamquam  mysteriorum  involucris  cooperue- 
runt  inlellectum  :  qui  intellectus  prodire  non  po- 
tuit  ad  liomines,  nisi  involucra  illa  excuterentur  : 
unde  dieti  sunt  illi  filii  excussorum,  qui  de  Pro- 
phetis  excussis  profecerunt.  Ergo  et  nos  excutia- 
mus  istutn,  ne  per  involucra  fallamur,et  tangentes 
quod  intus  est  et  non  videntes,  dicamus  forte  li- 
gnum  pro  auro,  aut  testam  i)ro  argento.  Excutia- 
mus,  si  videtur  Caritati  Vestrœ  :  aderit  Dominus, 
\it  procédât  quod  intus  est  ;  maxime,  Fralres  mei, 
quia  Maityruna  natalitia  celebramus.  Quaata  mala 
passi  sunt  Martyres,  quanta  exitia,  quanta  tor- 
menta,  scjualores  carceruin,  stricturam  caienarum, 
sa'vitiara  ferarum,  ordorem  flammarum,  aculeos 
contumeliarum.  Ista  oninia  passi  es?eni,  nisi  nescio 
quid  vidèrent  quo  se  (a)  tenderent,  quod  ad  hujus 
sœculi  felicitatem  non  pertinel  ?  Turpe  est  auleni 
ut  natalitia  Martyrum  celebremus  ,  horum  videlicet 
servorum  Dei  contemnentium  mundum  istum  prop- 


(a)  SlcAm,  Er.  et  plures  MSS.  At  Lov. 


(jvo  se  tenerent. 
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à-dire  de  ces  serviteurs  de  Dieu  qui  ont  mé- 
prisé le  monde  eii  vue  d'un  bonheur  éternel,  de 
ne  voir  dans  les  paroles  du  Psaume  que  la  pro- 
messe d'un  bonheur  temporel  ;  de  telle  sorte  ({ue 
s'il  arrivait  à  quelque  serviteur  de  Dieu,  citoyen 
de  la  Jérusalem  céleste,  de  n'avoir  point  d'en- 
fants de  son  épouse,  nous  eussions  à  dire  :  Cet 
homme  ne  craint  pas  le  Seigneur;  car,  s'il  crai- 
gnait le  Seigneur;,  son  épouse  serait  comme  une 
vigne  fertile  dans  sa  maison,  elle  ne  serait  pas 
stérile  au  point  d'être  privée  de  tout  enfant  ;  si 
cet  homme  craignait  Dieu,  ses  lils  entoureraient 
sa  table  comme  un  jeune  plant  d'oliviers.  Si 
nous  parlions  ainsi,  nous  serions  cet  homme 
animal  qui  ne  perçoit  pas  ce  qui  est  de  l'esprit 
de  Dieu.  Commençons  donc  par  nous  secourir 
nous-mêmes,  pour  être  aussi  les  fils  de  ceux  qui 
ont  été  secoués  et  lancés.  Car,  si  nous  sommes 
les  fils  de  ceiix^jui  ont  été  lancés,  nous  serons 
comme  des  flèches  entre  Ls  mains  du  Puissant 
et  il  nous  lancera,  armés  de  son  précepte,  dans 
les  cœurs  qui  ne  l'aiment  point  encore,  afin 
que,  frappés  par  les  flèches  de  sa  parole,  ils  en 
viennent  à  l'aimer.  Si,  en  effet,  nous  allions 
dire  :  Mes  enfants  ou  mes  frères,  craignez 
Dieu,  afin  d'obtenir  des  fils  et  des  petits-fils  et 
que  votre  maison  soit  dans  la  joie,  notre  [larole 
ne  serait  point  une  flèche  dirigée  vers  l'amour 
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de  la  Jérusalem  éternelle.  Ceux  qui  nous  en- 
tendraient    garderaient     l'amour    des    biens 
terrestres  et,  voyant  que  des  impies  les  possè- 
dent   en   abondance,    ils  diraient   dans    leur 
cœur^,  s'ils  n'osaient  nous  le  dire  ouvertement  : 
Pourquoi  cet  homme  qui   ne  craint  pas   Dieu, 
a-t-il  sa  maison  ermplie  d'enfants?  On  lui  ré- 
pondrait peut-être   :   Vous  ne  savez  encore  ce 
qui  peut  arriver  à  cet  homme.  Que  sera-ce,  s'il 
doit  les  perdre,  et  si  ce  grand  nombre  d'enfants 
lui  a  été  donné  seulement  pour  que  la  douleur 
de  leur  mort  les  fit  souffrir   davantage?  Mais 
si  vous  lui  parliez  de  la  sorte,  il  vous  répondrait 
à  son  tour  :  J'ai  connu  un  impie,  un  païen,  un 
sacrilège,    un    adorateur    des   idoles,  et   peut 
être  dira-t-il  la  vérité  ;  peut  être  en  a-t-il  con- 
nu, non  pas  un  seul,  mais  deux  ou  trois.    Cet 
homme  a  été  conduit  à  sa  tombe,  vieux  et  dé- 
crépit, après  une  mort  paisible  dans  son  lit,  par 
la  foule  de  ses  enfants  et  de  ses  petits- enfants. 
11  n'avait  jamais  eu  la  crainte  du  Seigneur,  et 
cependant  sa  maison  était  remplie  d'une  famille 
des  plus  nombreuses,  qui  lui  a  fermé  les  yeux. 
Que  répondre  à  cette  objection?  Il  n'y   a   plus 
à  parler  de  la  douloureuse  possibilité   de   con- 
duire ses  enfants  au  tombeau,  pour  qui  est  mort 
et  a  été  glorieusement  iuhumé  par  ses  enl'ants. 
3.  Secouons  donc,  secouons  les  voiles  de  notre 


ter  sempiteraam  fylicilatem,  etaccipiamus  quod  iiic 
seriptuin  est  pro  pi'œsenti  fulicitate,  ut  ciiiciuuque 
ïovli  liomini  Doi  tideli,  civi  illius  Jeni3i!em,conlin- 
gat  eliam  ducla  uxore  tilios  non  habere,  dicamus. 
Non  tunetlioino  istc  Dominum  ;  uam  si  timeret  Do- 
miaum,  uxor  ejus  tamquam  viuea  fertilis  esset  in 
domo  ejus,  nousterilis,  ut  nulhim  generaret  ;  et  si 
timeret  Doaiiuuni  lioino  iste,  filii  ipsius  circamda- 
rent  mens. m  ipsiiis,  tamquam  arbores  olivaraui.  Si 
enim  talia  dixerinuis, animales 3umas,noa  percipien- 
tes  quœ  sunt  Spii'itus  Dei.  liicipiamus  et  nos  excu- 
tere,  ut  simus  et  nos  lilii  excu.^sorum.  Si  enim  eri- 
mus  fdii  exc:is3orum,erimu3  m  manu  potentis  tam- 
quam sagLtta.',et  jaculabitur  nos  de  prœcepto  suo  in 
corda  liominum  noudum  amantium,ut  percussa  sa- 
gittio  verborum  Dei  ament.Nam  si  talia  cœperimus 
illis  praedicare,  Filii,  aut  fratres  mei,  timcte  Domi- 
num, ut  habeatis  fdios  et  nepotes,  ut  gaudeat  do- 
mus  vestra  :  non  sagittamus  ut  ametur  ilia  œterna 
Jérusalem  ;  remauebunt  iu  amore  terrenorum,  et 
videntes  ista  abundare  impiis,    etsi  nobis   non  au- 

(a)  Supple  tantum. 
TOM.    XV 


dent,  in  corde  suo  dicunt,  Quare  ille  qui  non  ti^ 
met  Deum,  plenam  domum  liabet  tiliis  ?  Et  forte 
alius  dicit  illi,  Adhuc  iiescis  quid  ilii  possit  contin- 
gero  ;  quid  si  eiïeret  illos,  quia  non  timet  Deum, 
et  ad  hoc  illi  plures  nati  sunt,  ut  majorem  dolorem 
de  illorum  morte  patiatur?  Sed  si  talia  dixeris,  res- 
pondebittibi  ille.  Ego  novi  hominem  iinpiuin,  pa- 
ganum,  sacrilegum,  adoratorem  idûlorum,(et  forte 
novit  et  verum  di^.it,)Uîc  uuum  (a)novit,ncc  duos  vel 
très,)  quem  deduxerunt  ad  fossam,  senem,  decrepi- 
tum,  mortuum  in  lecto  suo,  turbee  tiliorum  et  ne- 
potum.  Ecce  non  timidt  Dom  inum,  et  proies  fecun- 
dissima  domus  ojus  clausit  ocidos  ejus.  Quid  ad  hoc 
dicturi  sumus  ?  INihil  illi  potest  evenire  mali,  ut 
ofterat  fdios  suos  vivus,  quando  jam  moituus  aiiliis 
ad  sepulcrura  gloriosum  dediictus  est. 

3,  Excutiamus  ergo,  excutiamus,  si  volumus  cssi;; 
tilii  excussorum  :  exeat  hue  aliquid.  Est  enim  qui- 
dam bomo,  qui  sic  benedicitur  ;  et  nenio  timet  Do- 
minum, uisi  qui  est  iu  membris  ipsius  hominis  :  et 
multi  liomiues  sunt,  et  unus  liomo  est  ;  mulli  enim 
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Psaume  si  nous  voulons  tHre  les  fils  de  cfiux 
qui  ont  été  secoués  et  lancés;  et  (ju'il  en  sorte 
quelque  chose  !  H  y  a  en  eih'l,  un  iioinuie  qui 
reçoit  la  bénédiclicni  que  dépeint  le  Psaume;  et 
nul  ne  craint  le  Seigneur,  s'il  ne  fait  partie  diis 
membres  de  cet  homme  ;  si  bien  qu'il  y  a  plu- 
sieurs hommes  et  un  seul  homme,  comme  il  y 
a  [tlusieurs  chrétiens  et  un  seul  Christ.  Tous  les 
chrétiens,  avec  leur  tête  quia  pris  place  dans  le 
ciel,ne  sont  qu'un  seulChrist.il  n'est  point  un  et 
et  nous  plusieurs,  mais  nous  sommes  plu>ieur3 
ne  faisant  qu'un  en  lui  qui  est  un.  Le  Christ 
est  donc  un  seul  homme,  la  tète  et  le  corps. 
Quel  est  son  corps?  son  Eglise,  l'Apôtie 
nous  disant  «  que  nous  sommes  les  membres 
de  sou  corps  [Ephés.,  v,  30);  »  et  encore  : 
«  Vous  êtes  le  corps  et  les  membres  du  Christ 
(I  6'or.,  XII,  27).  »  Comprenons  donc  ce  que  dit 
cet  homme,  dans  le  corps  duquel  nous  sommes 
un  seul  homme,  et  nous  y  découvrirons  quels 
sont  les  vrais  biens  de  Jérusalem,  Car  il  a  dit, 
à  la  fin  du  Psaume  :  «  Puissiez-vous  voir  les 
biens  de  Jérusalem  (Ps.,  xxvii,  5)  ;  »  or,  si 
vous  regardez  ces  biens  d'un  œil  terrestre,  le 
grand  nombre  des  enfams  et  des  petits-enfants, 
la  fertilité  et  la  fécondité  de  l'épouse,  ce 
ne  sont  pas  les  biens  de  la  Jérusalem  céleste, 
parce  qu'il-  appartiennent  à  la  terie  des  mor- 
tels, tandis  que  Jérusalem  est  la  terre  des  vi- 
vants. Ne  regardez  donc  point  comme  un 
grand  bonheur  de  posséder   des  enfants  qui 
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doivent  uKjurir,  si  ce  n'est  avant  vous,  du 
moins  à  coup  sûr  après  v^us.  Voulez- vous 
avoir  dcsenfints  qui  ;ie  mourront  jamais  et  qui 
vivront  éUjrnellement?  Faites  partie  du  corps 
de  celui  au  sujet  duquel  l'Apôtre  a  dit  :  «  Vous 
êtes  le  corps  et  les  membres  du  Christ,  » 

4.  D'ailleurs,  pour  nous  faire  comprendre 
que  l'obscurité  du  Psaume  a  pour  but  de  nous 
avertir  de  frapper  à  la  porte,  et  qu'il  est  voilé 
pour  que  ce  voile  soit  secoué,  le  Prophète  dé- 
bute par  parler  au  pluriel  :  «  Heureux,  dit-il, 
tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur, et  qui  mar- 
chent dans  ses  voies  [Ps.,  cxxvii,  1).  »  Le  Pro- 
phète s'adresse  à  tous  ;  mais  comme  tous  ne 
sont  qu'un  dans  le  Christ,  il  continue  ;ai  sin- 
gulier. Or,  il  dit  :  «  Tu  mangeras  les  travaux 
de  tes  fruits  {Ibid-,  2).  »  11  venait  de  dire  : 
«  Heureux  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur 
et  qui  marchent  dans  ses  voies;  »  pourquoi 
maintenant  dit-il  :  «  Tu  mangeras  les  travaux 
de  tes  fruits,»  et  non  :  Vous  mangerez?  et 
pourquoi:  a  Les  travaux  de  tes  fruits,»  et  non: 
de  vos  fruits?  A-t-il  .donc  sitôt  oublié  qu'il 
parlait  au  pluriel?  Mais  si  vous  avez  déjà  se- 
coué le  voile,  que  vous  répond  lePsalmiste? 
Quand  je  parle  des  Chrétiens  qui  sont  un 
grand  nombre,  je  les  comprends  comme  étant 
un  dans  l'unité  du  Christ.  Vous  êtes  donc  plu- 
sieurs et  vous  êtes  un  ;  nous  sommes  plusieurs 
et  nous  sommes  un.  Comment  sommes-nous 
plusieurs  et  sommes-nous  un  ?  Parce  que  nous 


Chrisli.ini,  et  unus  Christus.  Ipsi  Christiani  cum 
capite  suo,  quod  ascendit  lu  coelum,  unus  est  Chri- 
stus :  non  ille  unus  et  nos  multi,  sed  et  nos  multi 
ia  illo  uno  unuin.  Unus  ergo  homo  Christus,  caput 
et  corpus.  Quod  est  corpus  ejus  ?  Ecclesia  ejus,  di- 
cente  Apo.-tolo,  «  Quoniain  niembra  sumus  corporis 
ejus  (£p/i6s.,  V,  10).  »  Et,  '(  Vos  autem  estis  corpus 
Christi  et  membra  (I  Cor.,  \ii,  27).  »  Intelligamus 
ergo  vocem  hujus  hominis,  in  cujus  corpore  unus 
sumus  homo  ;  et  ibi  videbimus  ista  vera  bona  Jéru- 
salem. Sic  enim  dixit  in  tins,  «  Et  videas  bona  quœ 
sunt  Jérusalem  {Psal.,  cxxvii,  o),  »  Si  autem  ista 
bona  terreno  ocuio  adtenderis,  abundantiam  fdio- 
rum  et  neputum,  et  fertilitatem  fecunditatemque 
conjugis,  non  sunt  bona  illius  JiTusalem  :  quia 
bona  ibta  in  terra  morientium  sunt,  illa  terra  viven- 
tium  est.  Noli  valde  pro  magno  habere,  si  habes 
lilios  morituros,  etsi  non  ante'te,  certe  post  te.  Vis 
habere      lilios     numquam     morituros,    et     tecum 


semper  victuros  ?  Esto  in  illiu?  corpore,  de  quo 
dictum  est,  Vos  autem  eslis  corpus  Christi  et  niemlira. 
4.  i\am  ut  hiic  ostenderet  et  ipse  Psalmus,  quia 
sic  est  obscui'us  ut  admoneai  pulsari,  sic  opertus  ut 
velit  exculi,  a  pluribus  cœpit  :  «  Beat!  omues  qui 
timent  Dominum,  qui  ainbulant  in  viis  ejus  {Ibid., 
1).  »  Muliis  loquiUii-  :  sed  quia  ipsi  multi  unum 
sunt  in  Christo,  sequitur  et  singulariter  jam  dicit, 
«  Laboresfriictuum  tuorum  manducabi>  {Ibid.,  2).» 
Superius  dixerat,  «  Beati  omnes  qui  timent  tiomi- 
mim,  qîd  ambidant  in  viis  ejus  :  »  modo  quare, 
«  Labores  fructuu  n  tuorum  manducaliis  ,•  »  et  non 
mamUicabitis  ?  Et  quare,  «  Labores  h'uetuum  tuo- 
rum ;  »  et  non,  Labores  fructuum  vestroi-um?  Tain 
in  proximo  oblitus  est,  quii  pluribus  loquebalur  ? 
Sed  si  jam  l'xcussisti,  quid  tibi  respondit  ?Cum  plu- 
res  Chri^tianos  appelle,  in  uno  Christo  unum  intel- 
ligo.  Pluresergo  estis,  et  unus  estis  ;  plures  sumus, 
et  unus  sumus.  Quomodo    plures   sumus,  et  unus 
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sommes    attachés  à  celui  dont  nous  sommes  rance.  Mais,  comme  les  promesses  qu'ils  avaient 

les  membres  et  dont  la  tète  est  au  ciel,  pour  reçues  n'étaient  pas  encore  réalisées,   (}ue   dit 

que  les  meml^res  y  parviennent.  l'Apôtre?  L'espérance  qui  se  voit  n'est  pas  de 

5.  Le  Prophète  peut  malutenant  décrire  ce-  l'espérance  ;  mais  si  nous  espérons  ce  que  nous 

lui  dont  il  parle,  car  nous  savons  quel  est  celui  ne  voyons  pas,  nous  l'attendons  avec  le  secours 

qu'il  décrit.  Tout  ce  qui  suit  va  devenir  clair;  de  la  patience  {/lom.,  viii,  24-25).  »  Voilà  pour- 

seulement,  vous  qui  m'écoutez,  craignez  le  Sei-  quoi  les  mart  rs  ont  supporté  toutes  les  souf- 

gneur,  marchez  dans  ses  voies  et  gardez-vous  de  Irances,  c'est  paroe  qu'ils  attendaient  patiem- 

toute  jalousie   envers   ceux  qui  n'y  marchent  ment  ce  qu'ils  ne  voyaient  pas   encore.  Ceux 

pas,  lorsque  vous  les  verrez  heureux  pour  leur  qui   les   tuaient    aimaient    des     biens     qu'ils 

malheur.  Car  les  hommes  du  siècle  sont  heu-  voyaient  ;   ceux  qui   étaient   tués  soupiraient 

reux  pour  leur  malheur  ;  tandis  que  les  mar-  après  des  biens  qu'ils  ne  voyaient  pas  :   et  ces 

tyrs  étaient  malheureux  pour  leur  bonheur.  Us  biens  qu'ils  ne  voyaient  pas,  ils  avaient  hâte 

ont  été  malheureux  pour  un  temps,  et  ils  sont  de  les  saisir;  et  tout  retard  apporté  à  leur  mort, 

éternellement  heureux;  et    même,  dans   leur  ils  le  regardaient  comme  un  dommage  qui  leur 

malheur  passager,  on  les  croyait  plus  malheu-  était  causé. 

reux  qu'ils  ne  l'étaient.  Que  dit,  en  efïet,  l'Apô-  6.  Mes  frères,  ainsi  a  méprisé  ce  monde  le  mar- 
tre? a  Nous  paraissons  tristes,  mais  nous  som-  tyr  Félix,  véritablement  possesseur  d'une  double 
mes  toujours  dans  la  joie  (II  Cor.,  vi,  10).  »  félicité,  celle  de  son  nom  etcelle  de  sa  couronne, 
Pourquoi  :  «  toujours?  »  Et  sur  la  terre  et  dans  duquel  nous  célébrons  aujourd'hui  le  jour  de 
le  ciel  ;  oui,  et  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  Mais  naissance.  Parce  qu'il  craignait  le  Seigneur  a- 
sur  la  terre,  d'où  vient  notre  joie?  De  l'espé-  t-il  joui  pour  cela  de  cette  sorte  de  féhcité,  de 
rance.  Et  dans  le  ciel,  d'où  viendra  notre  joie?  cette  sorte  de  bonheur,  qu^;  son  épouse  était 
De  la  réalité.  Et  si  «  nous  nous  réjouissons  en  semblable  à  une  vigne  fertile,  et  que  de  nom- 
espérance,  »  voyez  ce  qui  suit  :  «Nous  sommes  breux  enfants  entouraient  sa  table?  Tous  ces 
patients  dans  les  tribulations  {Rom.,  xii,  12).  »  biens,  il  en  jouit  pleinement,  mais  dans  le 
Les  martyrs  étaient  donc  patients  dans  les  tri-  corps  de  celui  que  décrit  le  Psaume;  et  c'est 
bulations,  parce  qu'ils  se  réjouissaient  en  espé-  parce  qu'il  les  a  ainsi  compris  qu'il  a  méprisé 


sumus?  Quia  illi  inhseremus  cuju-  membra  sumus  : 
et  quorum  caput  in  caela  est,  ut  membra  se^uan- 
tur. 

5.  Ipse  ergo  describat  jair.  ;  quia  maiiifebtuai  est 
quem  de.-cribit.  Sic  patebunt  omuia  qua;  sequun- 
tur  :  tantum  vus  tuiiete  LÎomiuum,  et  ambul.ite  in 
viis  ejus,  et  noiite  zelare  eos  qui  non  ambulant  in 
viis  ejus,  qiiando  ilios  videritis  esse  felices  iutelici- 
ter.  Saiculi  enim  homines  iiifeliciter  felices  suai  : 
Martyres  aulein  féliciter  infeiices  eraiit.  Erant  euim 
ad  tempus  infeiices,  sed  in  œternum  felices  :  et  ia 
eo  ipso  quoJ  ei-aut  ad  teaipus  infeiices,  putabantur 
magis  infeiices  quam  erant.  Quid  euiia  dicit  Apo- 
stoius?  Quasi  tristes,  semper  autem  gaudentes 
(II  Cor,,  VI,  10).  Quare,  semper?  Et  hic  et  ibi  : 
prorsus  et  liic  et  ibi.  Hic  enim  uude  gaudemus? 
De  spe.  Ibi  unie  gaudebinius?  De  re.  Magnum 
gaudium  habct  spes  gaudentis.  Et  si  spe  gauden- 
tes, videle  quid  sequitur  :  lu  tribulatione  patien- 
tes (Rom.,  XII,    12).  Martvres    ergo  in   tribulatione 


patientes  erant,  quia  spe  gaudebant.  Sed  quia 
nondum  erat  illud  quod  proaùtlitur,  quid  rlicit 
Ajjostolus?  «  Spes  euim  quœ  videtur,  non  est  spes  : 
si  autem  quod  non  videmus  speramus,  ])er  patieu- 
tiam  exspectainus  [Rom.,  vin,  24  et  23).  »  Ecce 
quare  omida  Martyres  pertulerunt,  quia  quod  non 
videJjant,  per  [latientiaui  exspectabmt.  Illi  qui  eos 
occidebant,  quœ  vi<lebant  amabant  :  illi  qui  occi- 
debanlur,  ad  ea  quœ  non  videbant  suqjirabant,  et 
ea  quœ  non  videbant,  apprehendere  festinahant.  Et 
quod  tardius  occidebantur,  moras  sibi  iieri  arbitra- 
bautur. 

6.  Ergo,  Fralres,  Félix  martyr,  et  vere  felix  et 
noinine  et  corona,  cujus  liodie  (a)  dies  est,  contemsit 
mundutn.  An  forte  quia  timebat  Dominum,  inde 
erat  felix,  inde  erat  beatus,quiauxor  njus  tamquam 
vinea  fertilis  erat  in  terra,  "t  tiUi  ejus  circumdt-de- 
rant  mensain  ejus  ?  Omnia  ista  perfecte  habet,  sed 
in  corpoi-e  illius  qui  hic  describitur.  Et  quia  sic 
ille  intellexit,  contemsit   praesentia,  ut  acciperet  fu- 


(a)  Sic  omiips  .\iSS.  Editi  vero,  natalis  es^  Mart  rum  ille  ïhinissiB  seu  Tliimisœ  in  Africa  non  lu-ocul  Hippone  subiisso 
arratur  ootav  o  idus  Novembris. 
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les  ] ichesses  de  la  vie  piésciile,  [tour  conquéiir 
celles  de  la  vie  tutmo.  Car  vous  ne  devez  pas 
ignorer,  mes  frères,  (lu'il  n'a  pas  été  mis  à  mort 
comme  les  autres  martyrs.  En  ctlet,  il  a  con- 
lessc  le  Christ,  on  a  rerais  au  lendemain  de  le 
torlurer,  et  le  lendemain  on  a  trouve  son  corps 
privé  de  vie.  Car  on  avait  fermé  sur  lui  les  portes 
de  la  prison,  mais  sur  son  corps  et  non  sur  son 
esprit.  Les  bourreaux  qui  s'apprêtaient  à  le 
torturer  ne  l'ont  plus  trouvé  et  ils  y  ont  perdu 
leur  fureur.  Il  était  étendu  sans  vie,  privé  de 
sentiment  devant  eux,  aiin  de  n'être  pas  tor- 
turé, mais  plein  de  sentiment  devant  Dieu,  alin 
d'être  couronné.  Mais  d'où  vient,  mes  frères, 
la  félicité  de  noire  martyr,  félicité  non-seule- 
ment de  sjun  nom,  mais  félicité  parla  récompense 
de  la  vie  éternelle, s'il  en  a  aimé  les  biens? 

7.  Écoutons  donc  le  Psaume,  comuie  étant 
dit  du  Christ  ;  et  nous  qui  sommes  attachés  au 
corps  du  Christ,  et  qui  sommes  devenus  les 
membres  du  Christ,  marchons  dans  les  voies 
du  Seigneur;  craignons  Dieu  d'une  crainte 
chaste,  de  celte  crainte  qui  subsiste  dans  les 
siècles  des  siècles.  Il  est,  en  elfet,  une  autre 
crainte  que  l'amour  exclut,  selon  ces  paroles 
de  l'ApùtreJean  :  a  II  n'y  a  point  de  crainte 
dans  la  charité;  mais  la  charité  parfaite  chasse 
la  crainte  (I  Jean^  iv,  18).  »  L'Apùtre  ne  dit 
pas  que  la  charité  chasse  toute  espèce  de  crainie  ; 
car  nous  lisons  dans  un  Psaume  :  «  La  crainte 
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du  Seigneur  est  pure  et  chasle,  et  elle  subsiste 
dans  les  siècles  des  siècles  (Ps.,  viii,  10).  » 
Jl  y  a  donc  une  crainie  qui  subsiste,  et  une 
autre  crainte  (|ui  est  rejetée.  La  crainte  qui  est 
rejetéc  n'est  pas  chaste,  tandis  que  celle  qui 
subsiste  est  chasle.  Quelle  est  la  crainte  que 
chasse  la  charité?  Daignez  m'ccouler  attenti- 
vement. 11  en  est  qui  ne  craignent  Dieu,  que 
pour  n'avoir  aucun  mal  à  supporter  sur  terre, 
ni  maladie,  ni  dommage,  ni  perte  de  famille, 
ni  mort  de  quelque  ami,  ni  exil,  ni  condamna- 
tion,ni  emprisonnement,  ni  tribulationd'aucun 
genre;  voilà  pour(]uoi  ils  craignent  Dieu  et  le 
redoutent:cette  crainte  n'est  pas  chaste. Ecoutez 
encore.  Ln  autre  ne  craint  pas  de  souffrir  sur 
cette  tej-re,  mais  il  redoute  l'enfer  dont  le  Sei- 
gneur l'a  menacé.  Lorsqu'on  vous  a  lu  TÉvan- 
gile,  vous  avez  entendu  ces  paroles  :  «  Oà  leur 
ver  ne  mourra  pas,  oii  leur  feu  ne  s'éteindra 
pas  (J7a/r,  ix,  4-'J).  »  Ils  écoutent  ces  menaces, 
et,  comme  elles  s'accompliront  véritablement 
pour  les  impies,  ils  tremblent  et  s'abstiennent 
de  pécher.  Ils  éprouvent  de  la  crainte  et,  par 
crainte,  ils  s'abstiennent  du  péché.  Us  ont  peur, 
il  est  vrai,  mais  ils  n'aiment  pas  la  justice. 
Toutefois,  comme  la  crainte  les  éloigne  du  pé- 
ché, ils  contractent  l'habitude  de  la  justice,  ils 
commencent  à  aimer  ce  qui  leur  paraissait  dur, 
et  Dieu  leur  devient  doux.  De -lors  ils  vivent 
dans  la  justice,  non  plus  par  crainie  du  cliâti- 


tura.  .Novéritis  aulem,  Fratrea,  uua  eum  passuin 
raorteni,  quam  alii  Martyres  passi  sunt.  Confessus 
est  enini,di!atus  est  ad  lormenta,  alio  die  inventum 
est  corpus  ejiis  examine.  Clauserant  eniin  illi  carce- 
rem,  sod  corpori,  non  spiritui.  Queni  illic  parabaut 
torquere  cariiitices,  absentem  invcnerunt,  perdide- 
rnnt  seevitiam  suara.  Jacebat  exanimis,  sine  sensu 
illis,  ne  lorqueretur;  cum  sensu  apud  Demn,  ut  co- 
ronarctur.  Unde  et  islc  felix,  Fratres,  non  tanluni 
nomine,  sed  et  pra?mio  vitaî  scternce,  si  ista  dilexit  ? 
7.  Ei-go  sic  audiamus  istuni  Psalmum  ,  tamquam 
de  Clu'isto  dicatur  :  et  omnes  lucrentes  corpori 
Cliristi  et  offecti  raembra  Chrisli,  ambulemus  vias 
Domini  ;  et  timeanius  Dominum  timoré  casto,  ti- 
moré permanente  in  sai-culura  fteculi.  Est  enim  alius 
Umor  quem  cardas  excludit,  dicente  Johanne,  Timor 
non  est  in  caritate,  sed  «  perfecta  caritas  foras  mit- 
lit  timoreni  (lJo/ia?i.,  iv,  18).  »  Non  de  omni  timoré 
dicit,  quia  mittitur  foras  a  caritate  :  habes  cnini 
1-salmuni  dicentem,  «  Timor  Damini  castus  perma- 


nens  in  sseculum  saîculi  (Psal.,  xvnt,  10).  »  Alius 
ergo  timor  pcrmanet,  alius  excluditur.  Timor  qui 
exchidilur,  castus  "ion  est  :  qui  autom  permanet, 
castus  est.  Quis  est  timor  qui  exclu  litur?  Digna- 
mini  advertere.  Aliqui  propterea  tantum  liment,  ne 
aliquid  mali  in  terra  pstiantur,  ne  ibis  œgritndo 
accidat,  ne  damnum,  ne  oibitas,  ne  alicujus  amis- 
sio  cari,  nu  exsilium,  ne'  damnalio,  ne  CLircer,  ne 
aliqua  Iribulalio  ;  propterea  timent  et  tremuut  : 
adhuc  iste  Umor  non  est  castus.  Adliuc  audi.  Alius 
non  in  hac  terra  pâli  timet,  sed  gebenuas  timet, 
unde  terruit  et  Dominas.  Audistis  cum  EwingeUuin 
legeietur  :  «  Uhi  verrais  eorum  non  morietur,  et 
ignis  corum  non  exstinguetur  [Marci,  ix,  43,  etc.).» 
Audiuntluec  homines;  ctquiavere  futura  sunt  im- 
piis  timent,  et  continent  se  a  peccalo.  H.tbent  timo- 
rem,  et  per  timorcn  coutiiieiil  se  a  [leccato.  Timent 
quidem,  sed  non  amant  juslitiam.  Cum  autem  per 
timorem  continent  se  a  peccato,  sit  consuetudo  justi- 
tise,  et  incipit  quod  durum  crat  amari,  et  duloescit 
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ment_,  mais  par  .nmour  <le  rélernile.  La  cliarilc 
adonc chassé  la  crainte,  qui  est  remplacée  par 
une  crainte  chaste, 

8.  Quelle  est  cette  crainte  chaste?  Celle  que 
nous  donnent  à  comprendre  ces  paroles  :  «  Rien- 
heureux  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur, 
et  qui  marchent  dans  sa  voie  {Ps.,  cxxvii;,  \).  d 
Si  je  puis,  avec  l'assistance  du  Seigneur  notre 
Dieu,  parler  dignement  de  cette  crainte  chaste, 
elle  allumera  peut-être,  en  heaucoup  d'entre 
vous,  la  flamme  du  chaste  amour.  Et  peut-être 
me  serait-il  impossible  de  m'expliquer,  si  je  ne 
vous  présentais  une  comparaison.  Supposez  une 
femme  chaste  et  craignant  son  époux  ;  suppo- 
sez, d'un  autre  côté,  une  femme  adultère  :  celle- 
ci  craint  également  son  époux.  La  femme  chaste 
craint  que  son  époux  ne  s'éloigne;  l'adultère, 
qu'il  ne  vienne.  Qu'arrivera-t-il,  s'ils  sont  ab- 
sents tous  les  deux?  L'une  craindra  qu'il  n'ar- 
rive; l'autre  qu'il  ne  tarde.  Celui  auquel  nous 
sommes  fiancés  est,  en  quelque  sorte,  absent; 
celui  qui  nous  a  donné   l'Esprit-Saint  comme 
gage  de  son  retour  est  absent  ;  celui  qui  nous 
a  rachetés  de  son  sangestabsont  :  il  est  absent, 
ce  fiancé  que  rien   ne  surpasse  en  beauté,  et 
qui  pourtant  a  paru  comme   fl.étri   entre  les 
mains  de  ses  persécuteurs,  selon  celte  parole 
d'Isaïe,  avant  sa  venue  :  «  Nous  l'avons  vu,  et 
il  n'avait  ni  éclat,  ni  beauté  {Is.,  lui,  2).  »  No- 
ire fiancé  est-il  donc  défiguré?  Non,  certes  : 
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car  comment  les  vierges,  qui  n'ont  point  cher- 
ché d'époux  sur  terre,  Uauraient-elles  aimé?  Il 
a  donc  paru  sans  éclat  aux  yeux  de  ses  persé- 
cuteurs; car  s'ils  ne  l'avaient  vu  ainsi  désho- 
noré, ils  ne  l'auraient  pas   saisi,  ils  ne  l'au- 
raient pas  frappé  de  verges,  ils  ne  l'auraient 
pas  couronné   d'épines,   ils  ne   l'auraient   pas 
souillé  de  leurs  crachats.  S'ils  lui  ont  prodigué 
ces  ignominies,  c'est  qu'ils  l'ont  vu  sans  éclat, 
et  sans  beauté;  car  ils  n'avaient  pas  les  yeux  qui 
leur    auraient  fait  apercevoir   la   beauté   du 
Christ,  A  quels  yeux  le  Christ  apparaît-il  dans 
sa  beauté?  A  ces  yeux  qu'il  recherchait  lui- 
même,  lorsqu'il  disait  à  Philippe  :  «  Il  y  a  si 
longtemps  que  je  suis  avec  vous  et   vous  ne 
m'avez  pas  encore  vu  {Jean,  xiv,  91),  »  Les 
yeux  ont  besoin  d'èlrc  purifiés,  pour,  aperce- 
voir une  telle  lumière,  et  cependant,  si  peu 
qu'ils  soient  touchés  par  cette  splendeur,  ils 
sont  de  suite  embrasés  d'amour,  au  point  qu'ils 
désirent   être  guéris  pour  être  éclairés.    D'ail- 
leurs,  pour   vous  faire  connaître  combien  est 
beau  le  Christ  que  vous  aimez,  le  Prophète  a 
dit  :    «  Vous   êtes  plus  beau   que  les  enfants 
des  hommes  {Ps.,  xliv,  o).  »   Il  surpasse  en 
beauté    tous    les    hommes.    Qu'aimons-nous, 
en  effet,  dans  le  Christ?  Ses  membres  cruci- 
fiés,  son  côté  percé   d'un  coup  de  lance,  ou 
sa  charité?  Lorsque  nous  entendons  rappeler 
qu'il  a  souffert  pour  nous,  qu'aimons-nous  en 


Deus  ;  et  jam  incipit  homo  propterea  juste  vivere, 
non  quia  tiraet  pœnas,  sed  quia  amat  ceternitatem, 
Exclusus  est  ergo  timor  a  caritate,  sed  successit  ti- 
mor  castus. 

8.  Uuis  est  iste  timor  castus  ?  Secundum  quem 
debemus,  Fratres  mei,  intelligere  quod  dictum  est, 
«  Bt;ati  omnes  qui  timent  Dominum,  qui  ambulant 
in  vils  ejus  (Psd/.,  cxxvii,  J).  »  Si  potuero  digne 
dicere  de  isto  timoré  casto,  adjuvante  Domino  Deo 
nostro,  multi  fortasse  hoc  timoré  casso  inflarama- 
buatur  in  amorem  castum.  Nec  possum  explicare 
fortassis,  nisi  proposita  aliqua  similitudine.  Pone 
aliquam  feminam  castam,  timcnteni  virum  suum  : 
aliam  pone  adulteram,  et  ipsa  timet  virum  suum, . 
Casta  timet,  ne  discedat  vir  ;  adultéra,  ne  veniat. 
Quid  si  arabo  absentes  saut  ?  Illa  timet  ne  veniat, 
illa  ne  tardet,  Absens  est  quodam  modo  oui  de- 
sponsati  sumus,  absens  est  qui  nobis  arram  dédit 
Spiritum-sanctum,  absens  est  qui  nos  redemit  san- 
G;uinesao;  spnnsus  ille,   que  niliil    pst    pulcriu?  : 


qui  quasi  fœdiis  apparuit  inter  manus  persequen- 
tium,  de  quo  paulo  ante  dicebat  Isaias,  «  Et  vi- 
dimus  eum,  et  non  liabebat  spcciem  neque  deco- 
rem  (Jsai..i  Liir,  2).  »  Ergo  sponsus  nosîerfœdus  est? 
Absit,  Quomodo  enim  illum  virgines  amarent,  quîft 
in  terra  maritos  non  qua?sierant  ?  Ergo  persequen- 
tibus  fœdus  apparuit  ;  et  nisi  eum  i'œdum  puta- 
rent,  non  insdirent,  non  tîagellis  Ccederent.  non 
spinis  coronarent,  non  sputis  inhoneslarent  :  sed 
quia  fœdus  iUis  apparebat,  fecerunt  illi  i^ta  ;  non 
enim  tiabebantoculos  unde  Christus  pulchervidere- 
tur.  Qualibus  oculis  Christus  pulcher  apparuit? 
Qiiales  oculos  qiiœrebat  ipse  Christus,  quando  dice- 
bat Philippo,  «  Tanto  tempore  vobiscum  sum,  et 
non  me  vidistis  [Johan.,  xiv,  9)  ?  »  Isti  ocnlis  mun- 
dandi  sunt,  ut  possint  videre  illam  lucem  ;  et  levi- 
tertamen  perslricti  splendore,  accenduulur  amorc, 
nt  sanari  velint,  et  liant  illuminati.  Nain  ut  noveri- 
lis  quia  pulcher  est  Christus  qui  amatur,  ait  Pro- 
pheta:»  Speciosus  for.na  pree  hliis  hominum 'Psa/,* 
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lui?  C'est  son  amour  (]ue  nous  aiiiiuns.  Il  nous 
a  aimôs,  pour  que  nous  lui  renJissions  amour 
pour  amour  :  et  pour  que  ii(»us  pussions  lui 
rendre  amour  pour  amour,  il  nous  a  visités 
par  son  Esprit-Saint.  Il  est  beau  et  il  est  ab- 
sent. Que  l'épouse  se  demande  à  elle-même  si 
elle  est  chaste.  Tous,  mes  frères,  nous  faisons 
partie  de  ses  membres,  nous  sommes  dans  ses 
meml»res,  c'est  pourquoi  nous  ne  sommes 
qu'un  seul  homme  ;  que  chacun  de  nous  exa- 
mine ([uelle  crainte  i;  ressent  :  ou  celle  que 
bannit  la  charité,  ou  la  ciainte  chaste  qui  sub- 
siste dans  les  siècles  des  siècles.  Cette  épreuve 
est  déjà  faite,  mes  frères,  et  je  vous  le  dis,  elle 
va  se  faire  encore.  Notre  époux  est  absent,  in- 
terrogez votre  conscience  ;  voulez-vous  qu'il 
vienne,  ou  voulez-vous  qu'il  tarde  encore? 
Voyez,  mes  frères,  j'ai  frappé  à  la  porte  de  vos 
cœurs,  mais  lui,  il  a  entendu  la  voix  de  ceux 
qui  y  habitent,  Ce  que  la  conscience  de  chacun 
de  vous  vient  de  répondre  n'a  pu  parvenir  jus- 
qu'à mes  oreilles,  parce  que  je  ne  suis  qu'un 
homme;  mais  lui  qui  est  absent,  quant  à  sa 
présence  corporelle,  et  présent,  quant  à  la 
puissance  de  sa  majesté,  il  vous  a  entendus.  Si 
l'on  disait  :  Voici  venir  le  Christ,  demain  sera 


le  jour  du  juf.?ement,  combien  ne  diraient  pas  : 
Plaise  à  Dieu  qu'il  vienfié!  En  elfet,  ceux  ([ui  le 
disent  aiment  le  Christ  d'un  ardent  amour;  et 
si  on  leur  dit,  au  contraire,  il  tardera  encore, 
ils  craignent  ce  retard,  parce  que  leur  crainte 
est  une  crainte  chaste.  Mais  ceux  qui  craignent 
(pie  l'époux  ne  tarde,  craindront  également 
qu'après  être  venu  il  ne  se  retire.  Or,  notre 
crainte  est  chaste,  parce  qu'elle  est  pleine  de 
calme  et  de  sécurité.  En  efïet,  nous  ne  serons 
pas  abandonnés  par  lui,  quand  il  nous  aura 
trouvés,  puisqu'il  nous  a  cherchés  le  premier. 
Voici  donc,  me.  frères,  le  signe  distinctif  d'une 
crainte  chaste,  c'est  qu'elle  vii-nt  de  l'amour. 
Au  contraire,  une  crainte  qui  n'est  pas  encore 
chaste  redoute  la  présence  et  les  châtiments  de 
l'époux.  Tout  ce  qu'elle  fait  de  bien,  elle  le  fait 
par  crainte,  non  par  crainte  de  perdre  ce  bien, 
mais  ])ar  crainte  de  soutlrir  quelque  mal.  Elle 
ne  craiut  pas  de  perdre  les  embrassements  de 
cet  époux  resplendissaut  de  beauté,  mais  elle 
craint  d'être  précipitée  dans  l'enf'r.  Cette 
crainte  est  salutaire,  elle  est  utile,  mais  elle  ue 
subsiste  pas  dans  les  siècles  des  siècles;  ce 
n'est  point  là  la  crainte  charte  qui  subsiste 
lians  les  siècles  des  siècles. 


xi.iv,  3.)  »  Omneshomines  superat  illiuspulcritudo, 
(a)  Quain  rem  amamds  in  Ciiristo  ?  Monibra  cruci- 
fixa,  latus  perfuratum,  an  caritatem  ?  (Juando  aii- 
diinus  quia  passus  esl  pro  nobis,  quid  aaïamus  ? 
Gardas  amalur.  Araavit  nos,  ut  redamaremus  eum; 
et  ut  redamare  possemus,  visitavit  nus  Spiritu  suo. 
Pulcher  est  ille,  et  absens  est.  Interroget  se  sponsa, 
si  casta  est.  In  niembris  sumus  oiiines,  Frali'cs 
mai,  in  membris  ipsius  sumus,  idoo  unus  homo 
sumus.  Videat  unusquisque  qualem  tiraorem  ha- 
beat,  au  eum  quem  excludit  caritas,an  castum  per- 
maaentem  in  saecnlum  saeiuli.  Moiio  [b)  probavit; 
dico,  et  probabit.  Absens  est  sponsus  uoster,  inter- 
roga  conscientiara  tuam  :  Vis  ut  venial,  an  a'ihuc 
vis  ut  tardet  ?  Videte  Fratres  :  ego  puisa  ri  ad  ostia 
pectorum  vestrorum  ,  vocem  inhabitantium  ille 
au'livit.  Quid  singulorum  quorumque  modo  con- 
scienti.e  dixerint,  ad  aures  tneas,  quia  homo  sum, 
pervenire  non  potuit  ;  ille  qui  absens  est  prœ- 
sentia  corporis,  sed  prœsens  est  vigore  majestatis, 
audivit    vos.    Qiiam  multi,  si    dicatur    illis.     Ecce 


jam  Cliristus,  cras  dies  judicii ,  non  dicunt,  Uti- 
naui  veniat.  Qui  enim  dicunt,  iiiultum  amuit  :  et 
si  dicatur  illis,  Tardabil,  timent  ne  tardet,  quia 
timor  castus  est.  Quomodo  autem  nunc  timetur 
ne  tardet,  sic  eum  venerit,  timebitur  ne  dis'  edat, 
Erit  autein  castus  i-ite  timor,  c£uia  tranquillus  et 
securus.  Non  enim  deseremur  ab  eo,  eum  inveuerit 
nos  (c),  quandu  quœsivit  nos  antequam  qnsereremus 
eum.  Castus  ergo  timor,  Frati'es  tnei,  hoc  liabet, 
veuit  de  amore.  Ille  autem  timor  nondum  castus, 
pra'S'^.ntinm  et  pœnas  tiinet.  Timoré  facit  quid- 
quid  boni  t'a  oit  ;  nonlimore  amittendi  bonuni  illud, 
sed  timoré  patieudi  illud  raalum.  Non  timet  ne 
perdat  auiplexus  pulch'  rrimi  sponsi,  sed  timet  ne 
iiiittatur  in  geheimam.  Bonus  est  et  iste  timor, 
utilis  est,  non  quidem  perman-^'biL  in  sœculum 
sseculi  :  sed  nondum  est  ille  castus  permaneus  in 
sa?xulum  «œculi. 

9.  In  quo  est  caslus?  Jam  ilerum  interi'ogo  ali- 
quid,  quod  vosmetipsos  interrngetis.  Si  [)eusveniens 
voce    prapria    loqu.-refur  nobis,    (quamquam    non 


(a)  Am.  etplurique  MSS.  Quare  amamus,    quanio  audimus   quia  passus  est  pro  nobis,   quid    amamus  ?  membra  crucifixa, 
latus  perforatum,  an  caritatem?  Carilas  amat.  (vel  amatur.)  Amavit  nos,  etc. 

(b)  HicAm.  et  aliquot  MSS.  probabit.  Quidam  vero  Ubri  hoc  et  proxirao  loco,  probavi'. 

{cj  Sic  melioris  notje  MSS.  Alii  autem  eum  Am.  et  Er.   eum  invenerit  na  homo  aliquis  credens  in  eum, quanio  quœsivit  nos? 
Antequam  quœreremus  eum.  Lov,  eum  invenerit  nos  Dominus  credentes  in   eum,  quand o  quœsivit  nos  antequam  ncssemus  eum. 


DISCOURS  SUR  L 

9,  En  (juoi  donc  cette  crainte  est-elle  chaste? 
Je  vais  vous  adresser  une  nouvelle  question, 
que  vous  vous  ferez  en  même  temps  à  vous- 
mêmes.  Si  Dieu  venait  à  nous  et  nous  parlait 
de  sa  propre  voix  (bien  qu'il  ne  cesse  de  nous 
parler  par  les  Sainte-  Écritures),  et  s'il  disait  à 
un  homme  :  vous  voulez  pécher^  péchez;  faites 
tout  ce  qui  vous  plaît  ;  que  tout  ce  que  vous 
aimerez  sur  terre  soit  à  vous;  lorsque  vous 
serez  en  colère  contre  un  autre,  qu'il  périsse  ; 
que  celui  dont  vous  voudrez  vous  saisir  tombe 
entre  vos  mains  ;  que  celui  que  vous  voudrez 
frapper  soit  frappé  ;  que  celui  (jue  vous  vou- 
drez condamner  soit  condamné;  que  celui  que 
vous  voudrez  avoir  à  vous  soit  à  vous  ;  que 
personne  vous  ^'ésiste,  que  personne  ne  vous 
dise  :  que  faites-vous?  personne  :  ne  le  faites 
pas  ;  personne  :  Pourquoi  l'av^z-vous  fait  ?  Soyez 
dans  l'abondance  de  tous  les  biens  de  la  terre 
que  vous  convoitez,  et  vivez  pour  en  jouir,  non 
pas  pendant  un  temps  quelconque,  mais  éter- 
nellement ;  seulement,  jamais  vous  ne  verrez 
mon  visage.  Mes  frères,  pourquoi  pousser  un 
gémissement,  sinon  parce  que  cette  chaste 
crainte,  qui  subsistera  dans  les  siècles  des  siècles, 
est  déjà  née  en  vous?  Pourquoi  votre  cœur 
a-t-il  été  frappé  d'une  telle  émotion?  Si  Dieu 
disait  :  Jamais  vous  ne  verrez  mon  visage  ; 
mais  toutes  les  joies  de  la  terre,  tous  les  biens 
de  la  terre  vous  seront  donnés  en  abondance, 
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toutes  les  ricliesses  temporelles  afflueront  chez 
vous,  vous  ne  les  perdrez  pa%  vous  ne  les  quit- 
terez pas  ;  que  désirez-vous  de  plus  ?  La  crainte 
chaste  pleurerait  et  gémirait,  et  elle  dirait:  Ah! 
plutôt,  que  tous  ces  biens  me  soient  ôtés,  et 
que  je  voie  votre  visage.  La  crainte  chaste  s'é- 
crierait avec  le  Psalmiste  :  «  Dieu  des  armée?, 
retournez-vous  vers  nous,  montrez-nous  votre 
visage  et  nous  serons  sauvés  (A\,  lxxvi,  8).  ? 
La  crainte  chaste  s'écrierait  avec  le  Psalmiste  : 
«  J'ai  demandé  une  seule  chose  au  Seigneur.  » 
Voyez  de  quelle  ardnir  est  embrasée  cette 
crainte  chaste,  qui  est  l'amour  vrai,  l'amour 
sincère.  «  J'ai  demandé  une  seule  chose  au  Sei- 
gneur, et  je  la  lui  demanderai  de  nouveau.  » 
Quelle  chose  donc?  «  C'est  d'habiter  dans  la 
maison  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie.  » 
Mais  ne  serait-ce  pas  en  vue  d'un  bonheur  ter- 
restre? Ecoutez  ce  qui  suit  :  a  Afin  que  je  con- 
temple les  délices  du  Seigneur,  et  que  je  sois 
protégé  comme  étant  son  temple  {Ps.,  xxvi,  4);» 
c'est-à-dire  :  afin  que  je  sois  son  temple  et  qu'il 
me  protège.  Voilà  la  seule  chose  que  j'aie  de- 
mandée au  Seigneur.  Si  vous  demandiez  cette 
seule  chose,  si  vous  avez  porté  tous  les  désirs 
de  votre  cœur  sur  cette  seule  chose,  si  vous  ne 
craignez  de  perdre  que  cette  seule  chose,  vous 
n'envierez  pas  les  félicités  terrestres,  vous  espé- 
rerez la  véritable  félicité,  et  vous  serez  dans  le 
corps  de  celui  à  qui  s'adresse  ce  chant  :  «  Heu- 


taceal  loqui  par  litteras  suas,)  et  diceret  homini, 
Peccare  vis,  pecca;  fac  quidquid  le  détectât  ;  quid- 
quid  amaveris  iateiT.i,  tuuin  fiât;  cui  fueris  iratus, 
intereat;  qiieni  râper j  volueris,  rapiatur;  quem 
ceedere,  cœdatur  ;  queni  damnare  ,  damnetui"  ; 
quem  possidere  possideas  :  nemo  tibi  résistât,  nemo 
libi  dicat,  Quid  facis?  nemo,  INoli  facei'e  :  nemo, 
Quaie  feiisli?  Abundent  tibi  oinnia  ista  terrena 
quœ  concupisti,  el  vive  in  illis,  non  usquf^  ad  tem- 
pus,  siid  semper  :  faciein  tantum  meani  numquam 
videbi^.  Fratres  mei  iinde  ingeimistis,  nisi  quia 
jani  natus  est  timor  castus  permaneiis  in  sseculum 
seecidi?  Quare  ptTcussuni  est  cor  vesirum  ?  Si 
diceiet  Deus,  Faciem  mea  u  numquam  videbis  : 
ecce  omni  ista  terrena  felicitate,  omnibus  rébus 
abundabis,  circuinfiuent  te  lona  1eiiipi;ralia,  non 
iila  amiltis,   nun    dia  deseris  ;    quid   vis  amplius  ? 


Fleret  quidem  et  gemeret  timor  castus,  et  diceret.. 
Immo  tollantur  omnia,  et  faciem  tuam  videam. 
Timor  castus  exclamaret  de  Psalmo,  et  diceret, 
«  Deus  virtutum  couverte  no=,  et  ost-ende  faciem 
tuam,  et  salvi  erimus  (Psal.,  lxxix,  8).  »  Timor 
castus  exclimarel  de  Psalmo,  et  diceret,  «  Unam 
petii  a  Domino  [Psal,  xxvi,  4}.  »  Vide  quomodo 
ardent  timor  iste  castus,  ui)  amor  verus,  amor 
sincerus.  «Unim  petii  a  Domino,  liane  requiram.  » 
Quid  ?  «  Ut  inhdbilem  ia  domo  Domini  oiimes 
dies  vitœ  mese  [Ibid.].  »  Quid  si  propter  terrenam 
felicitatem?  Audi  quid  sequitur  :  «  lit  contempler 
delctationem  Domini,  et  protegar  templum  ejus 
{Ibid.)  :  »  id  est,  ess'i  templuai  ejus,  et  protegi  ab 
60,  liauc  unam  petii  a  Domino.  Hau'  unam  si  petie- 
fitis,  (h)  ad  hanc  unam  si  coi"  vestinim  exercueritis, 
c)  el  hoc  solum  amittere   timueritis,  nec   invide- 


(a)  Sic  Am.  Er.  et  potiores  MSS.  At  Lov.   timor  verus,  timor  sincerus.  Aliquot  MSS.  timor  verus,  amor  sincerus. 

(b)  Hic  apud  Lov.  additur,  accipietis  :  quod  ab  aliis  libris  abest. 

(c)  Quinque  MSS.  erexeritis. 
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rt'ux  loiis  c^  ux  ijni  craignenl  le  Seigneur  et 
qui  marchent  dans  ses  \oics{Ps.,  nxxvii,  1).  » 

iO.  «  Tu  mangeras  los  travaux  de  les  fruits 
{Ibid.,  2.)))  0  vous,  ô  loi,  vous  tous  qui  êtes  un, 
«  lu  mangeras  les  travaux  de  les  fruits.»  Pour 
ceux  qui  comprennent  mal  ce  verset,  il  semble 
que  ces  expressions  soient  placées  à  rebours  et 
qu'il  devrait  y  avoir  :  Tu  mangeras  le  fruit  de 
tes  travaux.  Beaucoup,  en  eiïet,  mangent  le 
fruit  de  leurs  travaux.  Un  homme  travaille  ù 
sa  vigne;  il  ne  mange  pas  son  travail^,  mais  il 
mange  ce  qui  naît  de  ce  travail.  D'autres  culli- 
vent  des  arbres,  qui  est-ce  qui  mange  son  Ira- 
ail?  Mais  l'agriculteur  se  réjouit  des  fruits  que 
lui  rapportent  ces  arbres,  et  qui  sont  le  fruit  de 
son  travail.  Que  veut  donc  dire  cette  phrase  : 
«  Tu  mangeras  les  travaux  de  tes  fruits?  »  Nous 
travaillons  présentement,  le  fruit  do  notre  tra- 
vail viendra  plus  fard.  Mais,  parce  que  nos  tra- 
vaux mêmes  ne  sont  pas  sans  plaisir,  en  raison 
de  l'espérance,  dont  nous  disions  tout  à  l'heure; 
«  Nous  nous  réjouissons  par  l'espérance  et 
nous  sommes  patients  dans  la  Irihulation 
{liom.,  XII,  12),  »  nos  travaux  eux-mêmes  nous 
causent  présentement  de  la  'joie,  et  nous  ré- 
jouissent par  l'espérance.  Si  donc  notre  travail 
a  pu  déjà  faire  notre  nourriture  et  nous  rô- 
ouir  ;  que  sera  donc  le  fruit  de  ce  travail, lorsque 
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nouslc  mangeroa3?Ceux  qui  vont  et  mirchcnt 


en  plcurantjjetanten  terre  leurs  semonces,  man- 
gentavec  quelque  joie  leurs  travaux  ;  avecquels 
transports,  par  conséquent,  ceux  qui  viendront 
dans  l'allégresse,  portant  les  gerbes  qu'ils  au- 
ront moissonnées  (Pi\,cx\i,G), mangeront-ils  les 
fruits  de  leurs  travaux?  Et  pour  que  vous  sa- 
chiez, mes  frères,  que  c'est  le  travail  même  que 
l'on  mange,  souvenez-vous  de  ce  qui  est  dit, 
dans  le  Psaume  précéilent,  à  ceux  qui  veulent 
se  lever  avant  la  lumière,  c'est-à-dire  avant  le 
Christ,  sans  passer  par  l'humiliation  de  laquelle 
le  Christ  s'est  élevé.  Il  leur  est  dit  :  a  Levez- 
vous,  après  vous  être  assis  {Ps.,  cxxvi,  2)  ;  » 
c'est-à-dire  abaissez-vous  et  partez  de  votre 
abaissement,  car  celui  qui  a  été  élevé  à  cause 
de  vous  est  venu  pour  être  abaissé  à  cause  de 
vous.  Et  que  leur  dit-il  encore?  «Vous  qui 
mangez  le  pain  de  douleur.  »  Ce  travail  des 
fruits  est  le  pain  de  douleur.  Si  on  ne  le  man- 
geait, le  Prophète  ne  lui  donnerait  pas  le  nom 
de  pain  ;  et  si  ce  pain  n'avait  quelque  douceur, 
personne  ne  le  mangerait.  Avec  quelle  douceur 
pleure  et  gémit  celui  qui  prie  !  Les  larmes  de  la 
prière  ont  plus  de  douceur  que  les  plaisirs  du 
théâtre.  Écoutez  l'ardent  désir  qu'on  peut  avoir 
de  manger  ce  pain  dont  il  est  dit  :  «Vous  qui 
mangez  le  paiu  de  douleur.  »   Dans  un  aulre 


bitis  felicitatibus  terrenis ,  et  illara  felicitatem 
veram  sperabitis,  et  eritis  in  ojus  corpore  oui  can- 
tatur,  «  Boati  omnes  qui  liment  Dorainura,  qui  am- 
bulant in  viis  ejus.  » 

10.  tt  Labor^s  fructuuni  tuoram  manducabis 
[Ps.,  cxsvu,  2).  »  0  vos,  0  tu,  vos  mulli  qui  unus 
estis,  «  labores  fructuum  tuoruni  manducabis.  » 
Quasi  perverse  videtin-  dicere  non  inleHigentibus  : 
debuit  eniindicere.Fruclurnlaborum  tuorum  man- 
ducabis. Multienini  manducant  fructum  laborum 
siiorum.  Laboraiitinvinea,  ipsunilaborem  noa man- 
ducant; sed  qno;l  de  labore  ipsorum  nascilur,  man- 
ducant. Laborant  circa  arbores  poniiferas  ,  quis 
manducct  labores?  Sed  quod  illœ  arbores  adtule- 
rint,  frucUis  laboris,  ipse  jocundat  agricolam. 
guid  sibi  vult,  «  Labores  ftucluum  tuomuu  mandu- 
cabis? »  Modo  labores  babemus,  fructus  postea 
erit.  Sed  quia  et  ipsi  labores  non  sunt  sine  gaudio, 
propter  spem,  de  paa  paulo  an  te  dixinms,  «  Spe 
gaud(;iites,in  Iribulatione  patientes  (Iloy;;.,  xii,  12):  » 
modo  nos  ipsi    bbores   nostri  jocundant,  et   lœtos 


nos  faciunt  de  spe.  Si  ergo  labor  nostor  potnitman- 
ducari,  et  poluit  jocundare  ;  manducatus  fructus 
ipsius  laboris  qualis  erit  ?  Manducabaat  labores 
suos,  qui  ((  euntes  ibant  et  flebant  mittentes  seini- 
na  sua  iPsal.,  cxxv,  6)  :  o  quanto  jocundius  nian- 
du'cabunt  fructus  laborum,  qui  vcidentes  venient 
cum  essultatione  portantes  manipul  s  suos  ?  Et  ut 
noveritis,  Fratrcs,  qida  manducatur  labor  isto,  in 
superiore  Psalmo  audistis  dictum  superbis,  qui  an- 
te  lucem  volebant  surgere,  id  est,  ante  Cbristum, 
non  per  bumilitatem,  qua  surrexit  Cbristus  :  di- 
ctum est  illis,  Surgite  postea  quam  sedistis  (PsaL, 
csxvi,  2)  :  »  id  est,  bumiliamini,  et  inde  sm-gite  ; 
quii  et  ille  bumdiari  vend,  qui  exaltatus  est  prop- 
ter vos.  Et  quid  dictum  est?  Qui  manduc:jtis  panem 
doloris.  Iste  est  labor  fructuuni,  panis  doloris.  Nisi 
enim  inanducaretur,  U')n  dicerotiu-  panis.  Xisi  au- 
tem  baberet  aliquam  suavitalem  panis  isto,  nenio 
illum  manducaret.  («)  Cum  quanta  suavitate  plorat 
in  gemilu,  qui  orat?  Dulciores  sniit  lacrynia^  oian- 
tium,  quam  gaudia  tbeatrorum.  Et  audi  flammara 


(a)  Am.  Er.  et  plerique  MSS.  nemo  illum  manducaret  rum  lanUi  suavitate,  Plnrat  etc. 
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cndroll  ce  cœur  rempli  d'amour,  dont  nousriî- 
connaissons  le  plus  souvent  la  voix  dans  les 
Psaumes,  s'écrie  :  «  Mes  larmes  m'ont  servi  de 
pain  le  jour  et  la  nuit.  »  Pourquoi  ses  larmes 
sont-elles  devenues  son  pain  ?  «  Alors  que  l'on 
me  dit  chaque  jour  :  où  est  votre  Dieu  {Ps., 
XLi,  4?  a  En  eflet,  jusqu'à  ce  qu'il  nous  soit 
donné  de  voir  celui  qui  nous  a  aimés,  qui  nous 
a  donné  un  gage  et  à  qui  nous  avons  été  fian- 
cés, les  païens  nou?  insultent  et  disent  :  Où  est 
l'objet  de  l'adoration  des  chrétiens?  Qu'ils  nous 
montrent  celui  qu'ils  adorent.  Nous  leur  mon- 
trons notre  Dieu,  qu'ils  nous  montrent  aussi 
leur  Dieu.  Lorsqu'un  païen  vous  tient  ce  lan- 
gage, vous  n'avez  rien  à  lui  montrer,  parce 
que  vous  n'avez  point  à  qui  le  montrer.  Vous 
revenez  donc  et  vous  pleurez  devant  Dieu. 
Comme  vous  soupirez  après  lui  jusqu'à  ce  que 
vous  le  voyiez,  que  vous  gémissez  en  aspirant 
à  lui,  et  que  vous  pleurez  dans  l'ardeur  de 
votre  désir,  ces  larmes  mêmes  sont  douces  et 
elles  tout  votre  nourriture,  devenues  qu'elles 
sont  votre  pain  du  jour  et  de  la  nuit,  alors  que 
l'on  vous  dit  chaque  jour  :  «  Où  est  votre 
Dieu?  »  Mais  il  viendra  ce  Dieu,  dont  on 
vous  dit  chaque  jour  :  Où  est-il?  et  il  essuiera 
vos  pleurs  {Apoc, ,  xxi,  4),  et  lui-même  rempla- 
cera ce  pain  de  larmes  et  vous  rassasiera  éter- 
nellement; car  le  Verbe  de  Dieu,  dont  les  Anges 

desiderii,  qua  manducatur  ipse  panis,  do  quo  hic 
dicit,  Qui  manducalis  panem  doloris.  Alio  loco  dieit 
amans  iste,  cujus  voceni  in  Psalmos  plevumque 
agnosclmus,  «  Factœ  sunt  mihi  iacrymœ  nieœ  panis 
die  ac  uocte  (Psal.,  xli,  4).  »  Unde  factaî  sunt 
lacrymœ  panis?  «  Durii  dicilur  mihi  quotidie,  l'bi 
est  Dei;s  tuus  ?  »  Antequam  euim  videamus  eum 
qui  nos  dilexit,  qui  nol)is  pignu.s  dédit,  cui  despon- 
sati  sumus,  insultant  nobis  Pagani,  et  dicunt,  Ubi 
est  quod  cohint  Chrlstiani?  Ostendant  nobis  quem 
colunt.  Ecce  ego  osteudo  illis  Deuni  meum,  et  ipsi 
ostendant  ndhi  Deum  suum.  Cum  tibi  hoc  dicit 
Pagaiius,  non  invenis  quod  illi  ostendas  ;  quia  non 
est  cui  ostendas.  Redis  ergo,  et  plangis  ad  Deum  ; 
quia  ilU  suspiras,  antequam  videas,  et  desiderio  ' 
ipsius  gémis;  et  quia  in  ipsius  di-siderio  pluras, 
dulces  sunl  et  ipsœ  lacrymsp,  et  pro  cibo  tibi  erunt, 
quia  t'actai  sunt  tibi  et  ipsee  panis  die  ac  nocte,  duai 
dicitnr  libi  quotidie,  Ubi  est  Deustuus?  Sed  veniet 
Deus  tuus,  de  quo  dicitui-,  Ubi  est?  et  alsterget  la- 
crymas  (Apoc,  xxi,  4),  et  ipse  pro  pane  lacrymaruin 
succedet,  et    te   in   aeternum  saginabit  ;  quia  erit 
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se  nourrissent,  ?era  ave3  nous.  Jusque-là  nous 
avons  à  nous  les  travaux  de  nos  fruits,  alors 
nous  posséderons  les  fruits  de  nos  travaux, 
(i  Tu  mangeras  les  travaux  de  tes  fruits  ;  tu  es 
heureux  et  il  t'arrivera  bien  {Ps.,  cxxvii,  2).  n 
«  Tu  es  heureux,  »  voilà  pour  le  présent  ;  «  il 
t'arrivera  bien,  »  voilà  pour  l'avenir.  En  man- 
geant les  travaux  de  tes  fruits,  a  tu  es  heu- 
reux, »  lorsque  tu  en  seras  arrivé  à  recueillir  le 
fruit  de  tes  travaux,  «  il  t'arrivera  bien.  »  Qu'a 
voulu  dire  le  Prophète?  Car,  s'il  vous  arrive 
bien,  vous  serez  heureux,  et  si  vous  êtes  heu- 
reux; il  vous  arrivera  bien.  Oui.  Mais  il  y  a  de 
la  différence  entre  l'espérance  et  la  réalité.  Si 
l'espérance  est  si  douce,  combien  plus  douce 
encore  sera  la  réalité. 

Ll.  Venons  à  ces  mots  :  «  Ton  épouse  [Ps., 
cxxvii_,3).  »  C'est  au  Christ  qu'ils  sont  adressés. 
Son  épouse  est  donc  son  Église;  son  Église 
est  son  épouse,  et  c'est  nous-mêmes  qui 
sommes  cette  épouse  «  Sera  comme  une  vigne 
fertile  {Ibid.).  »  Mais  quels  sont  ceux  en  qui 
elle  est  fertile  ?  Car  nous  voyons  entrer  dans 
les  murs  de  cette  Église  bien  des  hommes  sté- 
riles. Nous  voyons  entrer  dans  ces  murs  un 
gi'aud  nombre  d'hommes  adonnés  au  vin , 
d'usuriers ,  de  vendeurs  de  mauvaise  foi , 
d'hommes  qui  courent  après  les  sorciers,  et  de 
gens  qui  consultent  les  magiciens  et  les  magi- 

nobiscura  verb\ini  Dei,  que  pascnntur  Angeli.  Iide- 
rim  modo  labores  frnctuum,  postea  fructus  laboris. 
«  Labores  fructuum  tuorum  manducabis  ;  beatus 
es,  et  bene  tibi  erit.  »  «  Beatus  es,  »  de  prœsenti 
est  :  «  bene  tibi  erit,  »  de  futuro  est.  Cum  mandu- 
cas  labores  fructuum  tuorum,  «  beatus  es  :  »  cum 
perveneris  ad  fruclum  laboriim  tuorum,  a  bene 
tibi  erit.  »  Quid  dixit  ?  Nam  si  bene  tibi  erit, 
utique  beatus  eris  :  et  si  beatus  eris,  bene 
u tique  tibi  erit.  Sed  interest  irder  speni  et 
rem.  Si  spes  tam  dulcis,  quanto  res  dulcior 
erit. 

ll.Jam  veniamus  ail  illud,  «  Uxor  tua  [Ps., 
cxxvn,  3)  :  »  Cliristo  dicitur.  Ergo  uxor  ejus, 
*  Ecclesia  ejus  :  Ecclesia  ejus,  uxor  ejus,  non  ipsi. 
«  Sicut  vinea  fertilis.  »  Sed  in  quibiis  viiiea  fertilis? 
Videmus  eniai  parietes  istos  intrantes  multos  sté- 
riles :  videmus  quia  istos  parietes  intrant  multi 
cbriosi,  fœneratores,  mangones,  quœrentes  sortilè- 
ges, euntes  ad  prœcantores  et  prœcantatrices, 
quando  illis  caput  dolet.  Ista  est  fertihtas  vineœ  ? 
Ista  est  ubertas  uxoris  ?  >,'on   ipsa  est.    Ista^  spinse 
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cicnncs,  dès  que  la  télé  leur  fait  mal.  Est-ce  là 
la  fertilité  de  cette  vigne  ?  Est-ce  là  la  fécondité 
de  cette  épouse  ?  Non,  certes  :  ce  sont  au  con- 
traire les  épines  qui  envahissent  la  vigne;  mais 
elle  n'est  point  couverte  partout  d'épines.  Elle 
a  de  lu  fcilililé,  elle  est  une  vigne  fertile;  mais 
en  quel  endrint  est-elle  ferUle  ?  «  Dans  les 
côl<'s  (le  ta  maison  [Ihid.).  »  Tous  ne  sont  pas 
appelés  les  côtés  de  la  maison.  Je  cherche  quels 
sont  ces  côtés  ;  comment  vous  l'expliquerai-je  ? 
Les  côtés  de  la  maison  sont-ils  ses  murailles, 
bâties  avec  des  pierres  soli  les  ?  S'il  était  ici 
question  d'une  maison  matérielle,  peut-être 
devrions-nous  comprendre  aiiisi  ce  mot  :  «  Les 
côtés.,  »  Mais  :,ous  apptilons  les  côtés  de  la 
maison  ceux  qui  sont  attachés  au  Christ.  Car 
ce  n'est  pas  sans  motif  que,  dans  le  langage 
de  chaiiue  jour,  nous  disons  d'un  homme  qui 
fait  le  mal  en  suivant  les  conseils  de  mauvais 
amis  :  Il  a  de  mauvais  côtés.  Que  s-ignilient  ces 
mois  :  Il  a  de  mauvais  côtés  ?  De  mauvaises 
gens  sont  attachés  à  lui;  comme  on  dira  d'un 
autre  :  Il  a  de  bous  côtés  ;  il  suit  de  bons  con- 
seils. Et  qu'est-ce  que  cela  signitîe  ?  Il  e^t  guidé 
par  de  bons  conseils.  Les  côtés  de  la  maison 
sont  donc  ceux  qui  sont  attachés  au  Christ.  Et 
ce  n'est  pas  n(>n  plus  sans  raison  que  l'épouse 
a  été  faite  du  côté  de  l'époux.  Eve  a  été  formée 
pendant  le  sommeil  d'Adam  {Gen.,  ii,  21,  22), 
et  l'Église  pendant  la   raort  du  Christ;  Eve  a 
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été  tirée  du  côté  du  premier  homme,  après 
qu'une  côte  eut  été  ôtée  à  celui-ci;  et  l'Église  est 
sortie  du  côté  de  son  époux,  lorsque  son  côté 
a  été  percé  d'un  coup  de  lance  {Jein^  xix,  34), 
et  que  de  sa  bbssure  ont  coulé  les  sacrements. 
Par  conséquent,  a  Ton  épouse  sera  comme  une 
vigne  fertile.  »  Mais  en  qui  ?  «  Dans  les  côtés 
de  ta  maison  ;  »  c'est-à-dire  dans  les  hommes 
attaches  au  Christ  En  ceux  qui  ne  s'attachent 
pas  au  Christ,  elle  est  stérile.  Mais  ceux-là,  je 
ne  les  compterai  même  pas  comme  faisant  partie 
de  la  vigne. 

42.  «  Tes  fils.  »  Celle  qui  est  l'épouse  est 
aussi  les  iils.  Dans  les  noces  vulgaires,  dans  les 
mariages  clinrncls,  l'épouse  est  différente  des 
fils;  dans  l'Église,  l'épouse  et  les  fils  sont  les 
mêmes  personnes.  En  effet,  les  Apôtres  appar- 
tenaient à  l'Église  et  ils  étaient  dans  les  mem- 
bres de  l'Église.  Ils  étaient  donc  dans  ré[)Ouse 
et  ils  étaient  l'épouse  elle-même,  selon  la  place 
qu'ils  occupaient  dans  ses  membres.  Pourquoi 
donc  est-il  dit,  dans  l'Évangile,  à  leur  sujet  : 
«  Lorsque  l'époux  se  sera  éloigné  d'eux,  alors 
les  fils  de  l'époux  jeûneront  {Matth.,  ix,  15)?  » 
Celle  qui  et  l'épouse  est  donc  aussi  les  fils. 
Chose  étonnante,  mes  frères.  Nous  trouvons, 
dans  les  paroles  du  Seigneur,  que  l'Église  est 
ses  frères,  qu'elle  est  ses  sœurs  et  qu'elle  est  sa 
mère.  En  effet,  lorsqu'on  annonça  au  Sauveur 
que  sa  mère  et  ses  frères  étaient  dehors,  par 


suut,  sed  n.in  ubique  (a)  spinosa.  Habet  quamdam 
feiiiiitatem,  et  est  vine.i  fertilis  :  sed  in  quibus  ? 
«  la  laleriljus  domus  tuse.  »  ÎNon  oiniies  dicuntur 
latcra  domus.  Quœro  enioi  quœ  sint  lalera  :  quid 
dicam  ?  Paiietes  sunt,  quasi  lapides  fortes  ?  Si  do 
hoc  liab-taculo  corporali  diceret,  forte  hoc  intelli- 
geremus  lateia.  Latera  diciiuus  domus,  eos  qui 
inbœrent  Christo.  Non  eniin  sine  caussa  et  in  ser- 
mone  quotidiano  dicimus  de  ajiquo,  qui  forte  maie 
agit  ex  maloium  consiliis  amicor.im;  de  illo  dici- 
mus, Mcila  latera  habot.  Quid  est,  Mala  lalera  ha- 
Let?Mali  illi  inliœrent.  Ergo  et  i.e  alio,Bona  latera 
haljet  :  bonis  consiliis  vivit.  Quid  est  hoc  ?  Bonis 
consiliis  regitur.  Ergo  latera  domus  sunt  illi  qui 
inhaerent  Christo.  Nec  sine  caussa  et  ipsa  conjunx 
de  latere  facta  est  (Gen.,  u,  22).  Viro  dormiente, 
Eva  facta  est;  moriente  Christo,  Ecclesia  t'acta  est  : 

(a)  Plerique  MSS.  sed  non  ubique.  Spinosam  habet.  etc. 

(6)  Hic  Er.  et  Lov.  addunt  id  est  in  its  qui  adhœrunt  Christo. 


et  illa  de  latere  viri,  cum  costa  detracta  est;  et  ista 
de  latere  viri,  quonJo  latus  lancea  percussum  est, 
et  sacramenla  profluxeruiit  [Johan.,  xix,  34).  Ergo, 
«  Uxor  tua  ut  vinea  l'ertilis.  »  Sed  in  quibus  ?  «  In 
lateribus  domus  tuae.  »  {b)  In  aliis  qui  non  adhè- 
rent Christo,  sterilis.  Sed  ncc  ill  )S  in  vinea  compu- 
tabo. 

12.  a  Filii  tui  (Ps.,  cxxvii,  3).  »  Quse  est  uxor, 
ipsi  sunt  et  hlii.  In  istis  carnalibus  nuptiis  et  con- 
jugiis,  alia  uxor  et  alii  filii  :  in  Ecclesia  quœ  uxor, 
ipsi  tilii.  Ad  Ecclesiam  enim  pertinebant  Apostoli, 
el  in  membris  Eci  lesise  erant.  Ergo  in  conjuge  ip- 
sius  erunt,  et  conjunx  erant  secundum  portio  .em 
suam,  quam  in  membiis  obtinebant.  Quare  ergo  de 
illis  dicitur,  «  Cum  recessent  ab  eis  sponsus,  tune 
jejuiiabunt  hlii  sponsi  {Matt.,  ix,  15J?»  Ergo  ipsa 
conjunx,  et  ipsi  hlii.  Mirum  dico,   Fratres    mei.  In 
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cela  même  qu'ils  étaient  dehors,  ils  n'étaient 
qu'une  figure.  Quelle  était  la  figure  de  sa  mère  ? 
La  synagogue.  Quelle  était  la  figure  de  ses 
frères  ?  Les  Juifs  qui  étaient  dehors.  Et  la  sy- 
nngogue  aussi  était  dehors;  car  Marie  était  dans 
les  côtés  de  sa  maison,  et  ses  parents  qui  étaient 
de  sa  famille  à  cause  de  leur  consanguinité 
avec  la  Vierge  Marie,  et  qui  croyaient  en  lui, 
étaient  dans  les  côtés  de  sa  maison;  non  point 
en  tant  qu'ils  lui  étaient  alliés  par  cette  con- 
sanguinité charnelle,  mais  en  tant  qu'ils  écou- 
taient la  parole  de  Dieu  it  qu'ils  y  obéissaient. 
Cartelle  fut  la  réponscduSeigneurraQuiestma 
mère  ou  qui  sont  mes  în'ires^Matth  ,xii,  48)?  » 
De  là  vient  que  quelques-uns  (1)  ont  essayé  de 
(lire  que  le  Christ  n'a  pas  eu  de  mère,  parce 
qu'il  a  dit  :  «  Qui  est  ma  mère  ?  »  Pourquoi 
cette  objection  ?  Piene  et  Jacques  et  Jean  et 
les  autres  Apôtres  n'avaient-ils  donc  pas  de 
pères  sur  la  terre  ?  Et  cependant,  que  leur  a 
dit  le  Seigneur  ?  a  N'appelez  sur  la  terre  per- 
sonne votre  père  ,  car  un  seul  est  votre  Père, 
lequel  est  dans  les  eieux  {Matth.,  xxiii_,  9).  »  Il 
a  donc  montré  lui-même,  en  sa  propre  mère, 
ce  qu'il  enseignait  à  ses  disciples  à  l'égard  de 
leurs  pères.  En  effet,  le  Seigneur  veut  que  nous 
préférions  Dieu  à  toute  parenté  terre-tre  Soyez 
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soumis  à  votre  père  comme  à  un  père.   Soyez 
soumis  à  Dieu  comme  à  un   Dieu.  Votre  père 
vous  a  engendré  par  le  ministère  de  sa  chair; 
Dieu  vous  a  créé  par  un  acte  de  sa  puissance. 
Que  votre  père  ne  s'irrite  pas  si  vous  lui  préfé- 
rez Dieu  ;   qu'il  s'applaudisse  plutôt  de  vous 
voir  soumis  à  lui  jusqu'au  point  de  ne  trouver 
que  Dieu  à  lui  préférer.  Que  vous  dirai-je  donc? 
Qu'a  dit  le  Seigneur  ?   «  Qui  est  ma  mère  ou 
qui  sont  mes  frères?  »  Et  i!  a  éteniiu  les  mains 
sur  ses  disciples  en  disant  :  «  Voici  ma  mère  et 
voici  mes  frères.  »  Ils  étaient  ses   frères,  com- 
ment étaient-ils  sa  mère  ?  Il  a  ajouté  :  '(  Car 
celui  qui  aura  fait  la  volonté  de  mon  Père, 
celui-là  est  mon  frère,  et  ma  sœur  et  ma  mère 
{Mafth.,   xn,   46-50).  »    Peut-être   a-t-il   dit  : 
«  Mon  frère,  »  à  cause  des  hommes  qui  appar- 
tiennent à  l'Église,   et  :   «  Ma  sœur,  »  à  cause 
des  femmes  que  le  Christ  compte   parmi   ses 
membres;  mais  eu  quel  sens   a-t-il  dit  :    «  Ma 
mère,  »  si  ce  n'est  que  le  Christ  est  lui-même 
dans  les  chrétiens  que  l'Église  enfante  tous  les 
jours  par  le  baptême  ?  Il  faut  donc,  dans  ceux 
que  vous  reconnaîtrez  être  l'épouse,  voir  aussi 
la  mère  et  les  fils. 

13.  Disons  donc  ce  que  doivent  être  les  fils.  Que 
doivent-ils  être?  Pacifiques.  Pourquoi  pacifiques? 


verbis  Domini  invenimus  Ecclesiam  et  fratres  ip- 
sius  esse,  et  sorores  ipsius  esse,  et  inatrem  ipsius 
esse.  Nain  cum  nuntiarentur  ei  mater  ejus  et  fra- 
tres foris  stanles  ;  quia  foris  stabaiit,  typum  gere- 
baut  {Matth.,  xii,  46).  Qnis  lypus  inatris?  Synago- 
ga.  Quis  typus  fratrum  carridlium  ?  Judœi  foris 
stantes.  Et  furis  stat  synaij;oga.  Naai  Maria  in  late- 
ribus  domus  ejus,  et  cognati  ejus  ex  virginis  Ma- 
ria? consanguinitate  venientes,  qui  in  eum  crediJe- 
ruiit,  in  lateiihus  domus  ejus  :  non  in  quantum 
carnaU  consatiguinit  ite  juncti  erant,  sed  in  quan- 
tum verbum  Dei  audiebant  et  faciel  ant.  Hoc  enim 
respondit  Dominas,  et  ait,  Quee  mihi  miter,  aut 
qui  fratr.'S  {Ibid.,  48)  ?  Unde  tenta verunt  quidam 
dicere,  quia  Cliristus  matrem  non  habuil^,  quia 
dixit,  Quse  mihi  mater?  Quare?  Ergo  l*etius  et  . 
Johannes  et  Jacobus,  et  alii  Apostoli  patres  non 
habuerunl  in  terra  ?  Et  tamen  quid  eis  dicit  ?  No- 
ble vobis  dicere  patrero  super  terram,  unus  est 
enim  Pater  vester,  qui  in  ceelis  est  (Matt.,  xxiii,  9). 
Uuod  ergo  m  paire  docebat  discipulos,  hoc  in  matre 


ipse  demonstravit.  Vult  euim  Dominus  ut  consan- 
guinitatibus  teiTenis  preeponamus  Deum.  De- 
fer  patri,  quia  pater  est:  defer  Deo,  quia  Deus 
est.  Generavit  te  pater  accommodando  carnem 
suam,  creavit  te  Deus  adhibendo  polentiam  suam. 
Ne  iras>:atur  pater  cum  Deus  ilU  preeponitur  : 
immo  gaudeat  sibi  tantum  defer  ri,  ut  ille  (a) 
inventus  esset,  qui  ei  deberet  prœponi.  Ergo  quid 
dicam?  Dominus  quid  ait?  Quaî  mihi  mater,  aut 
qui  fratres  ?  Et  extendit  manus  in  discipulos  suos, 
et  ait,  Ecce  mater  mea  et  fratres  mei.  Fratres 
erant,  mater  quomodo  erant?  Addidit,  Et  qui  fe- 
cerit  vohmtatem  Patris  mei,  ipse  mihi  frater  et 
soror  et  mater  est  [Matth.,  xn,  48  et  49).  Puta, 
fr.iter,  propter  sexum  virilem  quem  habet  Eccle- 
sia  ;  (t)  soror,  propter  feminas  quas  hic  in  meni- 
bris  habet  Christus  :  mater  quomodo,  nisi  quia 
ipse  Christus  est  in  Christiani-^,  quos  Cbristianos, 
pei' baptismum  quotidie  pirit  Ecclesia  ?  Ergo  in 
quihus  intelligis  conjugem,  miUis  matrem,  in  iUis 
lilios. 


(1)  Les  Manichéens. 

(a)  Forte  leg.  ut  ille  unus  inventus  sit,  qui  ei  debeat  prœponi. 

{b)  Editi  quos  hic  omittuntque,  soror  propter  feminas,  quod  in  altero  ex  CorLeiensibus  MSS.  repertum  est. 
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i\irco  f[tit3  :  «  Bicnlioiiroux  sont  les  paoiti<[aes, 
car  ils  seront  nppelés  fils  de  Dieu  {Ibid.^  v,  9).  » 
Le  fruit  de  ruli\icr  renferme  la  p;iix,  car  l'huile 
est  la  ligure  de  la  paix,  parce  qu'elle  est  la  li- 
gure de  la  charité^  et  que,  sans  lachiirité,  il  n'y 
a  point  de  paix.  Or,  il  est  évident  que  ceux  qui 
ont  déchiré  la  paix  par  le  schisme  n'avaient  pas 
de  charité.  C'est  comme  symbole  de  cette  vé- 
rité, que  la  colombe,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  ex- 
pliqué à  Votre  Charité  (VrUraité  sursainlJcan, 
n°  Jt)),  a  rapporté  dans  l'arche  une  branehe 
d'olivier  avec  ses  feuilles  et  ses  fruits  {Gen., 
VIII,  11).  Cela  signifie  que  ceux  mêmes  qui  ont 
été  baptisés  au  dehors,  comme  ces  arbres  qui 
avaient  poussé  hors  de  l'arche,  s'ils  n'ont  pas 
seulement  des  feuilles,  ou  la  seule  parole  de 
Dieu,  mais  s'ils  ont  en  outre  du  fruit,  c'est-à- 
dire  la  charité,  sont  reportés  dans  l'arche  par 
la  colombe  et  viennent  se  rallier  à  l'unité  de 
l'Église.  Tels  doivent  être  les  fils  autour  de  la 
table  du  Seigneur,  «  comme  un  jeune  plant 
d'oliviers.  »  C'est  un  état  parfait,  c'est  un  im- 
mense bonheur;  qui  ne  voudrait  déjà  y  être  par- 
venu ?  Si  donc,  vous  voyez  un  blasphémateur 
avoir  une  épouse,  desenfanls,despetits-entants, 
tandis  que  vous  n'en  avez  peut-être  pas,  gar- 
dez-vous de  lui  porter  envie  ;  considérez  que 
cette  joie  vous  est  véritablement  donnée,  mais 


d'une  manière  spirituelle.  Est-ce  que  vous  n'ê- 
tes pas  au  nombre  des  membres  de  Jésus* 
Christ?  Si  vous  n'en  faites  point  partie,  pleurez 
de  n'avoir  ces  biens  ni  ici  ni  là.  Mais  si  vous  les 
avez  là,  soyez  en  sécurité  ;  car  si  vous  les  avez 
là  sans  les  avoir  ici,  il  vous  est  plus  fructueux 
de  les  avoir  là  tju'ici. 

14.  Si  donc  nous  possédons  ces  biens,  pour- 
quoi les  possédons-nous?  Parce  que  nous  crai- 
gnons le  Seigneur.  «  Ainsi  sera  béni  l'homme 
qui  craint  le  Seigneur  [Ps.,  cxxvii,  4).  »  Par 
cet  homme,  il  faut  entendre  tous  les  hom- 
mes, et  tous  les  hommes  sont  cet  homme,  tous 
ne  faisant  qu'un  parce  que  le  Christ  est  un. 

15.  «  Que  le  Seigneur  te  bénisse  de  Sion 
{/bid.,  o).  »  Sans  doute  vous  remarquiez  déjà  ces 
paroles  :  u  Ainsi  sera  béni  l'homme  qui  craint 
le  Seigneur  ;  »  peut-être  vos  yeux  se  portaient 
déjà  sur  ceux  qui  ne  craignent  pas  le  Seigneur, et 
vous  aperceviez  dans  leurs  demeures  des  épou- 
ses fécondes  et  de  nombreux  enfants  autour  de 
la  table  paternelle  ;  je  ne  sais  jusqu'où  s'éga- 
rait votre  pensée,  ce  Que  le  Seigneur  vous  bé- 
nisse ;  »  oui,  mais  «  de  Sion.  »  Ne  rechercliez 
pas  les  bénédictions  qui  ne  viendraient  pas  de 
Sion.  Mais  est-ce  donc,  mes  frères,  que  le  Sei- 
gneur n'a  pas  béni  ceux  qui  possèdent  ces 
biens  ?   Il  v  a  là  certainement    une    béné- 


13.  Dicatur  ergoquales  debentesse  fllii.Quales? 
Pacifici.  Ouarc  pacifici  ?  Quia,  «  Beati  pacifici, 
quia  ipsi  tilii  Dei  vocabuutur  (Matth.,  v,  9).  »  Quia 
ergoin  oliva  fruclus  est  pacis:  oieum  enim  pacem 
sigiiilicat,  quia  caritatem  signilicat;  sine  caritate 
nulla  pax  est.  Et  inanifeslum  est,  quia  qui  divise- 
runt  pacem,  non  liahebant  curitatem.  Umie  jam 
(a)  exposui  Caritati  Vestrce,  quan;  columba  l'olia 
cum  fniclu  portavit  aj  arcam  [Gen.,  vin,  H):  ut 
signiticarei  quia  et  illi  qui  foris  baptizali  sunt, 
sicat  ligua  illa  extra  arcam  baptizata  sunt,  si  uun 
sola  folia  habuorint,  id  est,  verba  sola,  sed  babue- 
rint  et  fructuni,  quod  est  caritas,  ipsa  columba 
illos  reportât  ad  arcam,  et  veniunt  ad  unilate:ii. 
Taies  ergo  Iilii  debent  esse  «  in  circuitu  mensce 
Domini,  velut  novellatio  oUvarum  {Ps.,  cxxvii,  3).  » 
Perfectarts  est,  magna  béatitude:  jam  quis  ibi  noiit 
esse?  Cum  videris  aliquem  blasphemuai  habere 
uxorem,  filios,  nepotes,  et  te  forte  non  habere,  noli 
zelare  :  vide  quia  et  in  te  complelum  est,  sel  spirl- 


taliter.  An  forte  non  es  in  membris  ?  Si  non  ibi  es, 
plange  quia  nec  hic,  nés  ibi.  Si  autem  ibi,  securus 
esto  :  quia  etsi  ibi  et  non  hic,  fructuosius  ibiquam 
bic. 

14.  Si  ergo  baberaus,  quare  babemus  ?  Quia 
timenius  Dominum.  «  Ecce  sic  benedicetur  honio, 
qui  tiîiiet  Doininum  (Ibid.,  4).  »  Ille  est  liorao,  qui 
sunt  liomines  ;  et  ipsi  bomines,  liomo  :  quia  niulti 
unum,  ipiia  Christus  unus. 

lo.  «  lîenedicat  te  Pominus  ex  Sion  [Ibid.,  4).  » 
Cœperas  enim  adteudere,  «  Ecce  sic  benedicetur 
bonio,  qui  timet  Dominun-.  »  Jam  forte  oculi  tui 
ibant  per  illos,  qui  non  timent  Dominum,  et  vide- 
b  nt  ibi  uxores  fecundas,  tilios  abundantes  circuire 
mensam  patris  sui.  Nescio  (6)  qua  ibas.  a  Benedicat 
te  Dominas,  »  sed  «  ex  Sion.  »  Noli  quœrere  illas 
benedictiones,  quoc  non  sunt  ex  Sion,  Non  benedixit 
Dominus  taies,  Fratresmei?  Benedictio  ista  Domini 
est  :  aut  si  non  est  a  Domino,  quis  ducet  uxorem, 
si  nolit  Dominus  ?    Quis  possit  esse  sanus,   si  nolit 


(a)  Traité  G,  in  Johan.  n.   19. 

{b)  Corbeiensis  MS.  Sefcio  qtias  benedictiones  quœreba*:.  et  non  ex  Sion. 
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diction  du  Seigneur  ;  car  si  ce  n'est  pas  une 
bénédiction  du  Seigneur,  qui  pourrait  prendre 
uneépouse,siDieunele  voulaitpas?  Qui  pourrait 
èlrc  en  bonne  santé,  si  Dieu  ne  le  voulait  pas? 
Qui  pourrait  être  riche,  si  Dieu  ne  le  voulait 
pas?  Sans  doute,  Dieu  donne  ces  biens  ;  mais  ne 
voyez-vous  pas  qu'il  les  donne  également  aux 
animaux  ?  Cette  bénédiction  ne  vient  donc  pas 
de  Sion.  «  Que  le  Seigneur  vous  bénisse  de 
Sion  et  qu'il  vous  fasse  voir  les  biens  de  Jéru- 
salem qui  sont  réellement  {Ibid.).  »  En  effet, 
ces  biens  ne  sont  pas  ceux  de  Jérusalem.  Vou- 
lez-vous être  certain  que  ces  biens  ne  sont  pas 
ceux  de  Jérusalem  ?  Dieu  a  dit  même  aux  oi- 
seaux :  «  Croissez  et  multipliez  {Gen.,  i,  22).  » 
Voulez-vous  regarder  comme  un  grand  bien 
ce  qui  a  été  donné  aux  oiseaux  ?  Sans  doute, 
c'est  la  parole  de  Dieu  qui  vous  a  donné  ce 
bien  de  la  famille,  qui  l'ignore  ?  Mais  si  vous 
le  recevez,  sachez  en  user,  el  pensez  à  la  ma- 
nière dont  vous  nourrirez  les  enfants  qui  vous 
sont  nés,  plutôt  que  de  penser  à  en  voir  naître 
d'autres.  Le  bonheur  ne  consiste  pas  à  avoir 
des  enfants,  mais  à  avoir  des  enfants  vertueux. 
Si  vous  en  avez,  travaillez  à  les  élever  ;  si  vous 
n'en  avez  pas,  rendez  à  Dieu  des  actions  de 
grâces.  Peut-être  sera-ce  pour  vous  moins  de 
sollicitude,  et  cependant  vous  ne  serez  pas  une 
cause  de  stérilité  pour  l'Eglise  notre  Mère. 
Peut-être  par  vous    naitra-t-il   .spirituellement 
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de  cette  Mère  des  fils  qui  seront  comme 
un  jeune  plant  d'oliviers  autour  de  la  table 
du  Seigneur.  Que  le  Seigneur  vous  console 
donc,  «  et  vous  fasse  voir  les  biens  de  Jérusa- 
lem qui  sont  réellement.  »  Car  ces  biens  sont 
réellement.  Pourquoi  sont-ils?  Parce  qu'ils  sont 
éternels.  Pourquoi  sont-ils  éternels?  Parce  que 
là  est  le  Roi  qui  a  dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis 
{Ex.,  m,  14).  »  Quant  aux  biens  temporels,  ils 
sont  et  ne  sont  pas,  car  ils  n'ont  pas  de  stabi- 
lité ;  ils  viennent  et  s'en  vont.  Vos  enfants  sont 
encore  petits,  vous  caressez  ces  peiits  enfants 
et  ils  vous  caressent;  mais  en  reslent-ils  là? 
Vous  souhaitez  qu'ils  grandii^sent,  vous  souhai- 
tez qu'ils  atteignent  un  autre  âge  ;  mais,  re- 
marquez-le, quand  vient  une  saison  Je  leur  vie, 
l'autre  est  déjà  morte.  Quand  vient  l'âge  de 
raison,  la  première  enfance  est  morte  ;  quand 
vient  l'adolescence  la  seconde  enfance  est 
morte;  quand  vient  la  jeunesse,  l'adolescence 
est  morte;  quand  vient  la  vieillesse,  la  jeunesse 
est  morte  ;  quand  vient  la  mort,  tout  âge 
meurt.  Autant  vous  souhaitez  d'âges  difierenls, 
autant  d'âges  vous  voulez  voir  d'abord  mourir. 
Toutes  ces  choses  ne  sont  donc  réellement  pas. 
Mais  d'ailleurs  vos  fils  naissent-ils  pour  vivre 
avec  vous  sur  la  terre,  ou  plutôt  pour  vous  eu 
chasser  et  pour  vous  succéder?  Vous  réjouissez- 
vous  donc  de  voir  ces  enfants  qui  ne  naissent 
que  pour  vous  remplacer?  Car  les  enfants,  lors- 


Dominu5  ?  Aut  quis  pos  et  os^e  dive?,  si  uolit 
Doininus  ?  Dat  illa.  Sed  non  vides,  quia  et  pecori- 
bus  dédit  ?  Aon  ergo  de  Sion  est  istx  benedictio. 
«  Benedicat  te  Dominus  ex  Sion  ;  et  videas  quœ 
boua  sunt  Jérusalem.  »  Nam  illa  boiia  non  suât 
Jérusalem.  Vis  videre  quia  non  sunt  Loua  Jerusi- 
lem  ?  Et  avibus  diclum  est,  «  Crescile,  et  multipli- 
camini  [Gen.,  i,  22).  »  Pro  niagno  vis  habei'e  quod 
avibus  donatum  est  ?  Voce  quideni  Dei  donatum 
est,  quis  uesciat  ?  Sed  utere  bonis  istis,  si  accipis; 
et  magis  cogita  quoraodo  nutrias  qui  nati  sunt, 
quaiu  ut  nascantur.  >'on  enim  jam  félicitas  est  ba- 
bere.  De  nutriendis  labora,  si  nati  fuerint  :  si  autem 
non  nati,  âge  gratias  Deo.  Forte  minus  sollicitus 
cris,  ettamen  sterilis  non  remausisti  i'dius  matris. 
Forte  per  te  naicuntur  spiritaliter  de  isla  matre,  qui 
sunt  (a)  novellce  ulivarum  circumeuntes  mensani 
Domini.  Consoletur  ergo  te  Duminus,  ut  «  videas 
bona   Jérusalem.»   Illa   enim  bona  «  sunt.  »  Quare 


sunt?  Quia  telerna  sunt.  Quare  sunt?  Quia  ibi  est 
rex,  «  Ego  sum  qui  sum  [Ex.,  in,  1-i).  »  Ista  vero 
bona  sunt,  et  non  sunt  :  non  enim  stant;  labuntur^ 
lluunt.  Fiiii  sunt  parvuli,  blandiris  parvulis,  blan- 
diuntur  parvuli  :  numquid  stant  iu  eo  ?  Sed  optas 
ut  crescant,  ut  accédât  œtas  optas.  Sed  vide  quia 
cum  accedit  una,  altéra  moritur.  Venienti;  pue- 
ritia ,  moritur  infantia  ;  veuiente  adolesceutia, 
moritur  puerilia  ;  veniente  juveutute,  moritur  ado- 
lesceutia ;  veniente  senectute,  moritur  juventus; 
veniente  morte,  morilur  omnis  œtas.  Quot  optas 
gradus  œtatis,  tôt  simul  optas  et  mortes  œtatum. 
Non  sunt  ergo  ista.  Nuni  deinde  nati  sunt  tibi  tilii 
in  terra  tecum  victuri,  an  te  potius  exclusuri  etsuc- 
cessuri?  Ad  eos  gaudes  qui  nati  sunt,  utexcludaris  ? 
Nati  enim  pueri  tamquam  boc  dicunt  parentibus 
suis,  Eia  cogitate  ire  hinc,  agamus  et  nos  n.imuni 
nostrum.  Mimus  est  enim  generis  bumani  tota 
vita  teutatiouis  :  quia  dictum  est,  «  Universa  vaui- 


(a)  Am.  Er,  et  MSS.  qui  sunt  in  novellts  olivarum. 
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qu'ils  naissent,  semhli  ni  din;  a  leurs  parents  : 
Allons!  pensez  à  vous  en  aller,  à  nous  de  jouer 
notre  rôle  ici-bas.  Car  toute  cette  vie  d'épreuve 
du  genre  humain  n'est  qu'une  succession  de 
rôles,  selon  celle  pari)lc  .lu  Prophète  :  «  Tout 
homme  vivant  n'est  que  vanité  {Ps.,  xxxviir, 
6).  »  Et  cependant,  si  nous  recevons  avec  tant 
de  joie  des  enfants  qui  doivent  nous  succéder, 
combien  plus  nous  devons  nous  réjouir  d'avoir 
des  enfants  avec  lesquels  nous  vivrons  éternel- 
mcnl  et  un  père  que  notre  naissance  ne  con- 
duit point  à  la  mort,  mais  avec  qui  nous  vivrons 
éternellement. Tels  sont  les  biens  de  Jérusalem, 
parce  qu'ils  sont  réellement.  «  Que  le  Seigneur 
te  bénisse  »  donc  «  do  Sion  et  le  fasse  voir  les 
biens  de  Jérusalem,  qui  sont  léellement.  » 
En  eÛet,  les  biens  temporels  que  vous  considé- 
rez, vous  les  voyez  en  aveugle.  Que  le  Sei- 
gneur vous  fasse  donc  voir  les  biens  que  l'on 
voit  des  yeux  du  cœur.  Et  combien  de  temps 
verrai-je  les  biens  de  J(irusalem  ?  «  Tous  les 
jours  de  ta  vie  {Ps.,  cxxvii,  ?.).  »  Si  donc  votre 
vie  est  éternelle,  vous  verrez  éternellement  les 
biens  de  Jérusalem.  Au  contraire,  mes  frères, 
ces  biens  temporels,  si  vous  les  appelez  des 
biens,  vous  ne  les  verrez  pas  tous  les  jours  de 
votre  vie  ;  car  vous  vivrez  encore,  quand  vous 
aurez  quitté  votre  curps.  Notre  vie  continue  ; 
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notre  corps  meurt,  à  la  v(''rité,  mais  la  vie  de 
notre  âme  continue.  Les  yeux  ne  voient  plus, 
parce  que  celui  ipii  voyait  au  moyen  des 
yeux  est  parti.  iMais  en  (jnclque  endroit  {\ue  se 
trouve  celui  qui  voyait  [)ar  les  yeux  du  corps, 
il  voit  quelque  chose.  Il  n'est  pas  mort,  en 
elfet,  ce  riche  de  l'Évangile  qui,  sur  la  terre, 
était  revêtu  de  pourpre  et  de  fin  lin  ;  s'il  était 
mort,  il  ne  serait  pas  torturé  dans  les  enfers 
(Luc,  XVI,  19-24).  Il  eût  été  désirable  pour  lui 
de  mourir  réellement,  mais  il  a  gardé  la  vie, 
pour  souffrir  dansb's  enfers.  Il  y  était  torlaré, 
et  il  ne  voyait  plus  les  biens  qu'il  avait  laissés 
sur  la  terre.  Il  était  en  vie,  et  il  ne  voyait  plus 
les  biens  qu'il  avait  possédés.  Désirez  donc  des 
biens  que  vous  puissiez  voir  a  tous  les  jours  de 
votie  vie,  »  c'est-à-dire  :  au  milieu  desquels 
vous  puissiez  vivre  éternellement. 

l'j.  Mes  frères,  examinez  attentivement  ce 
que  sont  ces  biens  éternels.  Peut-on  dire  de  ces 
biens:  c'est  de  l'or,  c'est  de  l'argent,  c'est  une 
agréable  propriété,  ce  sont  des  murailles  de 
marbre,  ce  sout^des  plafonds  lambrissés?  Non, 
car  ces  sortes  de  biens  appartiennent  surtout 
aux  pauvres  dans  la  vie  présente.  Le  pauvre 
jouit  plus  d'un  ciel  semé  d'étoiles,  que  le  riche 
de  ses  plafonds  couverts  d'or.  Mes  frères,  quel 
est  donc  ce  bien  pour  lequel  nous  sommes  en- 


tas omnis  homo  vivens  Psa/.,xxxviu,  6).  »  Ettamen 
si  gaudetur  ad  tilios  iiccessiiros;  quantum  gauden- 
dum  est  ad  tilios  cum  quihiis  j  ermaiiebimus,  et  ad 
ilium  patrem  oui  nuti  sumus  non  (a)  moriturum, 
sed  ut  nos  cum  illo  semper  vivamus?  Ipsa  siitit  bo- 
na  Jérusalem,  quia  ipsa  sunt.  «  Benedicat  te  ergo 
Dominus  ex  Sion,  et  videas  qiiœ  bona  sunt  Jérusa- 
lem. »  (6)  Nam  ista  qua^  adtendis  bona,  cœcus  vi- 
des. «  Videas,  »  sed  ill  i  bona  quœ  corde  videntur. 
Et  quamitiu  videbo  bona  Jenisalem?  «  Omnes  dies 
vitse  tuae.  »  Sed  si  vita  tua  eeterna  fuerit,  in  a-ter- 
num  videbis  bona  Jérusalem,  (c)  Si  autem,  Fratres 
mai,  ista  bona  sunt,  sed  non  onmes  dies  vita?  tuse 
vides  :  non  enim  quaiido  exis  de  corpore,  moreris. 
Persévérât  vita  tua  :  corpus  moritur,  sed  vita  spi- 
ritus  persévérât.  Oculi  non  vident,  quia  discessit 
qui  per  oculos  videbat.  Ubicumque  est  qui  per 
oculos  videbal,  videt  aliquid.  Non  enim  inortuus 
erat  dives  ille,  qui  in  terra  induebatiu-  piu'pura  et 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  «on  morituri. 
{b)  MSS.  Non  isia  etc. 
(cj  lu  MSS.  Editi  vero,  ista  autem. 
(d)  Plures  MSS.  certe. 


bysso,  si  mortuus  esset,  apud  infères  non  torquere- 
lur  (Liicœ,  xvi,  19).  Optauduni  illi  (d)  ibrte  eiat  ut 
moreretur,  sed  malo  suo  vixit  apud  inferoô.  Torqee- 
batui"  enim,  et  n;in  vi(;ebat  bona  illa  quîe  in  teri'a 
dimiserat.  Ecce  erat  vita  ipsius  talis,  et  bona  illa 
non  videbat.  Ergo  tu  talia  desidera  bona,  quœ  vi- 
deas «  oranes  «lies  vitae  tua>,  »  id  est,  ut  cum  ipsis 
bonis  vivas  in  œternum. 

16.  Quœ  sunt  ergo  illa  bona,  Fraties  adteadi- 
te.  Dici  pussunt  bona  ista,  Aurum  est,  argentum 
est,  fundus  amœnus  est,  marmorati  parietes  sunt, 
tecta  laqueata  sunt?  Absit.  Ista  abundanlius  pau- 
peres  habent  in  hac  vita.  Plus  est  enim  paup'eri  vi- 
dere  ca?lum  steilatum,  quam  diviti  tectum  in:iara- 
tum.  Fratres,  ergo  quod  est  illud  bonum,  quo  ac- 
cendimur,  cui  suspiramiis,  quo  inftamniamur,  pro- 
pter  quod  bonuia  adipiscendum  et  videndum  tan- 
tos  labores  suslinemus,  sicut  audistis  cum  legeretur 
Apostolus,  quia   «   omnes    qui  volant  pie  vi?ere  in 


omisse,  si. 
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flammés,  après  lequel  nous  soupirons,  dont  le 
désir  nous  embrase,  pour  la  vue  et  pour  la  pos- 
session duquel  nous  supportons  tant  de  péni- 
bles travaux,  selon  les  paroles  de  l'Apôtre  qui 
vous  ont  été  lues  :  a  Tous  ceux  qui  veulent  vi- 
vre pieusement  dans  le  Cbrist  Jésus  souffrent 
la  persécution  (Il  Tim.^  m,  13)?»  Car  de  ce 
que,  dans  le  temiis  présent,  le  démon  a  cessé 
de  sévir  contre  les  Chrétiens  au  moyen  des 
rois,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  Chrétiens  ne 
soutirent  plus  la  persécution.  Si  le  démon  est 
mort,  les  persécutions  sont  mortes  avec  lui;  mois 
si  notre  ennemi  est  encore  vivant,  comment  ne 
nous  suggérerait-il  pas  de  tentations?  Comment 
ne  sévirait-il  plus?  Comment  cesserait-il  de 
nous  menacer  et  ne  nous  tendrait-il  plus  d'em- 
bûches? Oui,  si  vous  commencez  à  vivre  pieu- 
sement, vous  verrez  que  tout  homme  qui  veut 
vivre  pieusement  dans  le  Christ  Jésus  est  en 
butte  à  la  persécution.  Pourquoi  donc  avons 
nous  à  souffrir  de  si  cruelles  persécutions  ?  «  Si 
nous  espérons  dans  le  Christ  pour  cette  vie 
seulement,  dit  l'Apôtre,  nous  sommes  plus  mal- 
heureux que  tous  les  hommes  (I  Cor.^  xv,  19).» 
Quel  est  le  bien  pour  lequel  les  martyrs  se  sont 
laissé  condamner  aux  bêtes?  Ce  bien,  est-il 
possible  dédire  ce  qu'il  est?  Comment  l'expri- 
mer?   Quelle     langue    pourrait     l'expliquer? 

Christo  Jesu,  persecutionem  patiunlur  (II  Tim.,  m, 
12).  »  Non  eniui  modo,  quia  diabolus  per  reges  non 
ssevit,  ideo  Christiani  non  patiuatur  persecutionem. 
Si  aiortuus  est  diabolU'^,  morluœ  sunt  persecutio- 
nes  :  si  autem  ille  adversariis  noster  vivit,  unde 
nou  tentât iones  suggeiit  ?  unde  non  sa>vit?  unde 
non  minas  tut  scaudala  jîi'ocurat  ?  0  si  incipiaspie 
vivere,  videbis  quia  omnis  qui  vult  pie  vivere  in 
Christo  Jesu,  persecutionem  patietnr.  Propter  quid 
ergo  palimur  tantas  persecutioues  ?  «  Si  enim  in 
hac  vita  in  Christo  sperantes  sumus  tantum,  ait 
Apostolus,  miserabiliores  sumus  omniLius  bomiui- 
bus  (I  Cov-t^y,  ly).  »  Propter  quid  damnati  sun' 
ad  bestias  Martyres  ?  quod  est  illud  bonum,  dici 
potest?  unde,  aut  qna»  lingua  dicat?  aut  quie  au- 
res  audiaiit?  Et  quidem  illud  nec  auris  audivit,  nec 
in  cor  buminis  adscendit  (I  Cor.-,  ir,  !>).  Amemus 
(a)  tantum,  [iroticiamus  tantum  :  videtis  enim  quia 
pugnsenon  desnnt,  «t  pugnamus  cum  concupiscen- 
liis  nostris.  Pugnamu^  foris  cum  irdidelibus  et  ino- 
bediendbus  hominibus,  pugnamus  intus  cum  sug- 
gestionibus  ,    cum    perturbationibus    carndibuj. 

(o)  Sicplerique  MSS.  At  editi,  Amemus  tamen. 

{b)  Sic  Ain.   Er.  et  plerique  MSS.  At  Lov.  infirmitatem. 
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Quelles  oreilles  pourraient  l'entendre?  Car  ce 
bien,  «l'oreille  ne  Ta  pas  entendu,  et   il  n'est 
pas  monté  dans  le  cœur  de  l'homme  {Ibid.,  ii, 
y).  »  Contentons-nous  d'aimer,  contentons-nous 
d'avancer;  car  vous  voyez  que  les  combats  ne 
nous  manquent  pas  et  que  nous  avons  à  lutter 
contre  nos  convoitises.    Nous   combattons   au 
dehors  contre  les  infidèles  et  contre  les  hommes 
rebelles  à  Dieu;  nous   combattons   au  dedans 
contre  les  suggestions  et  les  commotions  de  la 
chair.  Partout  nous  avons  à  combattre,  parce 
que  «  le  corps  qui  se  corrompt  appesantit  l'âme 
{Sag.^  IX,  15).  »  Nous  avons  encore  à  combattre, 
parce  que,  «  si  l'esprit  vit,  cependant  le  corps 
est  mort  à  cause  du  péché.  »  Et  qu'arrivera-t-il? 
((  Mais  si  l'Esprit  de  celui  qui  a   ressuscité  Jé- 
sus-Christ d'entre  les  morts   habite  en   vous, 
celui  qui  a  ressussité  Jésus   d'entre  les  morts 
vivifiera  aussi  vos  corps  mortels,  par    son    Es- 
prit  qui   habite  en  vous  {Rom.,  viii,  10, 11).  » 
Par  consétjuent,  lorsque  nos  membres  mortels 
auront  été  rendus  à  la  vie,    rien    ne   résistera 
plus  à  notre  esprit.  Il  n'y  aura  plus  de  faim,  il 
n'y, aura  plus  de  soif;  car  ces  besoins  naissent 
de  la  corruptibilité  du  corps.  Vous  vous  refai- 
tes, parce  que  quelque  chose  se  défait  en  vous. 
Les  convoitises  des  plaisirs  charnels  combattent 
contre  nous.  Nous  portons  en  nous  la  mort   en 

L'bique  pugnamus  adbuc,  quia  «  corpus  quod  cor- 
rumpitnr,  aggravât  animam  [Sap.,  ix,  IS).  » 
Pugnamus  adbuc,  quoniam  si  s[)iritus  vita  est, 
tamen  corpus  mortiium  est  propter  peccatum.  Sed 
cpid  futurum  est?  n  Si  autem  spiritus  ejus  habitat 
in  vobis,  qui  suscitavit  Cbristum  es  mortuis,  vivi- 
ticabit  et  mortalia  corpora  vestra,  propter  spidtura 
ejus  qui  bibitat  in  vobis  {Rom.,  .vin,  10,  etc.).  » 
Cum  erg  )  viviticata  fuerint  meaibra  nostra  morta- 
lia, jam  nibd  resistet  spiritui  nostro.  Non  famés 
erit,  non  sitis  erit,  quia  de  corruptione  corpuris 
ista  niscuntui'.  Ideo  refieis,  quia  a  te  aliquid  défi- 
cit. CouLUpisceniise  delectatioimm  carnalium  contra 
nos  pugnant.  M -rtem  portamus  [b)  intirmitate 
corporis  :  sed  cum  mors  ipsa  conversa  fuerit  in 
îllam  incommiitabilitatem,  et  corruptibile  boc  in- 
duerit  incorruptionem,  et  mortale  iioc  induerit 
immoitalitalem,  quid  audiet  tune  moris?  Ubi  est 
mors  contentio  tua  ?  ubi  esl  mois  acuieus  tuus 
(I  Cor.,  XV,  53,  etc.)  ?  Et  forte  moiitiu\  et  dicetui-  : 
Restant  ali  jui  iiiimici  ?  Non  :  sequilur,  «  Novi^si- 
ma  inimica  mors  {Ibid.,  26).  »  Cum  haec  destructa 
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raison  de  l'infirmité  de  nolr»î  corps  ;  mais 
lorsque  la  moi  t  olle-môme  aura  été  changée  en 
une  vie  immuable,  lorsque  ce  qui  est  corrup- 
tible en  nous  aura  révolu  l'incorruplibililé,  que 
dirons-nous  à  la  mort?  «  0  mort,  où  est  ta 
force?  ù  mort,  où  est  ton  aiguillon  (I  Cor.,  xv, 
53,  etc.)?»  Mais  après  notre  mort,  nous  di- 
ra-t-on  :  11  y  a  encore  d'autres  ennemis  à  com- 
battre ?  Non,  l'Apôtre  ajoute  que  «  la  mort  sera 
notre  dernier  ennemi.  »  Lorsqu'elle  aura  été 
détruite,  l'immortalité  lui  succédera.  Si  dès- 
lors  nous  n'avons  plus  d'ennemis,  la  mort  sera 
le  dernier  ennemi  détruit  {Ibid.^  26).  Le  bien 
après  lequel  nous  soupirons  sera  donc  la  paix. 
Voilà  le  bien,  mes  frères,  voilà  le  bien  suprême: 
il  se  nomme  la  paix.  Vous  vous  demandiez 
quel  est  son  nom:  est-il  or,  argent,  terre  ou 
vêtement?  Son  nom  est  la  paix.  Ce  n'est  point 
la  paix  telle  que  les  hommes  l'établissent  en- 
tre eux,  paix  infidèle,  inslable,  changeante, 
incertaine;  ce  n'est  même  pas  la  paix  telle 
qu'un  homme  peut  l'avoir  avec  lui-même  ; 
car  nous  avons  dit  que  l'homme  luttait  contre 
lui-même  et  qu'il  luttera  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
dompté  toutes  les  convoitises.  Quelle  est  donc 
celte  paix?  Une  paix  que  l'oeil  n'a  pas  vue, 
que  l'oreille  n'a  pas  entendue.  Quelle  est  cette 
paix?  Celle  qui  vient  de  Jérusalem,  car  Jéru- 
salem signifie  Vision  de  paix.  Ainsi  donc,  «que 
le  Seigneur  te  bénisse  de  Sion  et   te  fasse  voir 

fuerit,  imuiortalilas  succLidet.  Si  nuUus  erit  iauni- 
cus,  quasi  novissima  destruetur  mors.  Bonuin  no- 
slrum  oui  suspiramus,  pax  erit.  Eccc  bonuni,  Fia- 
trcs,  magnum  Loiium  pax  vocatur.  Quœrebatis 
quid  voc.iretur  :  Auruni  est,  argeiitum  est,  an  fun- 
dus,  an  vestis  ?  Pax  est.  Non  pax,  qualem  inicr  se 
liabent  homines,  intidam,  iustabilem,  mutabilem, 
incertam  ;  uec  pax  lalis,  quiilem  sccum  liabet  ipsc 
unus  hoiTio.  Diximus  enitn  quia  et  secum  pugnat 
liomo  ;  usquQ  quo  domet  omnes  cupiditates,  adbuc 
pugnat.  Qnalis  ergo  pax  ?  Quam  oculus  non  vidit, 
née  auris  audivit  (1  Cor.,  n,  9).  Qualis  pax,  De 
Jérusalem,  quia  Jotusalem  interpretatur  visio  pu- 
cis.  Sic  ergo  «  benedicat  te  Dominus  ex  Sion,  et 
videas  bona  quœ  sunt  Jérusalem,  »  et  videas 
«  omnes  dies  vitœ  tuœ.  »  «  Et  videas,  »  nun  filios 
tuos  tantum,  sed  «  iilios  liliorum  tuorum  {PsaL, 
cxxvn,  6).  »  Quid  est,  Iilios  tuos  ?  Opéra  tua 
quaehic  agis.  Qui  sunt  lilii  filiorum  ?  Fructus  ope- 
rumt'.'iOnun.  Facis  eleemosynas,  lilii  tui  sunt:|irû- 
pt  dcj  n  osy  nas  acoipis  /itam  teternara,  illii  filio- 


LES  PSAUMES. 

les  biens  (le Jérusalem,  <pii  sont  réellement,» 
et  te  les  fasse  voir  «  tous  les  jours  de  la  vie. 
Et  qu'il  te  fasse  voir,  »  non-seulement  tes  en- 
fants, mais  «  les  enfants  de  tes  enfants.»  Qu'en- 
lendic  par  vos  enfants?  Vos  («uivres.  Quels 
sont  les  enfants  de  vos  enfants?  Les  fruits  de 
vos  œuvres.  Vous  faites  des  aumônes_,  voilà  vos 
enfants;  par  vos  aumônes  vous  acquérez  la  vie 
éternelle,  voilà  les  enfants  de  vos  enfants. 
«  Qu'il  te  fasse  voir  les  enfants  de  tes  enfants,  » 
et  alors  s'accomplira  ce  qui  suit  et  termine  le 
Psaume:  «  La  paix  sur  Israël.  »  C'est  cette 
paix  que  nous  vous  prêchons,  que  nous  ai- 
mons, et  que  nous  désirons  ardemment  de  vous 
voir  aimer.  Ceux-là  parviennent  à  cette  paix 
qui  sont  pacifiijues  ici-bas.  Ceux  qui  auront 
aimé  la  paix  ici-bas  la  posséderont  au  ciel,  et 
ils  seront  autour  tle  la  table  du  Seigneur,  sem- 
blables à  un  jeune  [dant  d'oliviers;  afin  que 
l'olivier  ne  soit  pas  stérile,  comme  le  figuier 
sur  lequel  le  Seigneur  n'a  pas  trouvé  de  fruit, 
lorsqu'il  avait  faim.  Et  vous  savez  ce  qui  lui 
est  arrivé.  Il  n'avait  que  des  feuilles  il  n'avait 
point  de  fruits  {Matth.,  xxi,  18,  19);  tels  sont 
ceux  qui  parlent  et  n'agissent  pas.  Le  Seigneur 
ayant  faim  n'y  a  rien  trouvé  à  manger;  car 
c'est  de  notre  foi  et  de  nos  bonnes  œuvres  que 
le  Seigneur  a  faim.  Nourrissons-le  en  vivant 
saintement,  et  il  nous  nourrira  éternellement, 
en  nous  donnant  la  vie. 

rum  tuorumsunt.cc  Videas  Iilios  filiorum  tuorum  :  »  et 
erit  quod  sequitur,  quo  coucluditur,  «  Pax  super 
Israël.  »  Htec  pax  vobis  prœdicatur  a  nobis,  ipsa 
amalur  a  nobis,  ipsa  ut  a  vobis  ametur,  optamus. 
Ad  illam  paceni  perveniunt,  qui  et  hic  paciiici  fuc- 
iul.  lUi  sunt  et  hic  pacifici,  qui  et  ibi;  quicircum- 
imt  mensam  Dumini  tamquam  novellatio  oliva- 
ruiu,  ut  non  sit  sterilis  arbor,  qualis  fuit  illa  ticul- 
nea,  ubi  fructum  non  iavenit  esuriens  Domiiiiis 
Matth.,  XXI,  18  et  19).  Etvidetis  quid  ei  contigerit. 
Folia  sola  babebat,  fructum  non  habebat.  Sic  sunt 
qui  verba  babent,  et  tacta  non  liabent.  Voniens 
esurie  ns  Uoniinus  non  ibi  invenit  quod  manducet  : 
quia  fidem  nostram  et  facta  bona  esurit  Dominus. 
Pascamus  illumbene  vivend',),  et  pascet  in  œternum 
nobis  vivcrc  donanilo. 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  GXXVIII. 


I.  Le  Psaume  que  nous  venons  de  chanter 
est  court  ;  mais  ainsi  que  l'Evangile  a  dit  de 
Zacchée  qu'il  était  petit  de  taille  et  grand  par 
les  œuvres  {Luc,  xix,  2-9)  ;  ainsi  qu'il  a  été 
écrit  de  la  veuve  qui  a  mis  deux  deniers  dans 
le  tronc,  que  son  argent  était  peu  de  chose 
mais  sa  charité  considérable  {Marc,  xii,  42--44); 
de  même  le  Psaume,  si  vous  eu  comptez  les 
mots,  est  court,  mais,  si  vous  en  pesez  les 
pensées,  il  est  très-important.  Il  ne  nous  re- 
tiendra donc  pas  de  manière  à  nous  fatiguer. 
Pourquoi?  Que  Votre  Sagesse  nous  écoule  et 
nous  accorde  une  attention  toute  chrétienne  : 
il  faut  que  la  parole  de  Dieu  parvienne  aux 
hommes  de  bonne  volonté  et  aux  hommes  de 
bonne  volonté,  à  temps  et  à  contre-temps. 
Elle  se  trouve  une  place,  elle  se  trouve  des 
cœurs  où  reposer ,  elle  trouve  une  terre 
où  germer  et  produire  du  fruit.  En  efl'et, 
qu'il  y  ait  dans  l'Église  des  méchants  et  des 


injustes  qu'elle  supporte  jusqu'à  la  fin,  le  fait 
est  évident.  Pour  ces  hommes ,  la  parole  de 
Dieu  est  supcrtiue:  ou  bien  elle  tombe  sur  eux, 
comme  la  semence  foulée  aux  pieds  sur  la 
route  et  mangée  par  les  oiseaux  ;  ou  encore  elle 
tomlte  sur  eux  ;  comme  la  semence  sur  des  en- 
droits pierreux  où,  trouvant  une  ferre  peu 
profonde,  elle  lève  aussitôt  et  se  sèche  aux  pre- 
mières ardeurs  du  soleil,  parce  qu'elle  n'a  pas 
de  racine  ;  ou  enfin  elle  tombe  sur  eux,  comme 
la  semence  au  milieu  des  épines,  qui  germe  et 
s'efforce  de  s'élever,  mais  qui  est  étouffée  par  le 
grand  nombre  des  épines.  Tels  sont  ceux  qui, 
semblables  à  un  chemin,  méprisent  la  parole 
de  Dieu,  ou  qui  s'en  réjouissent  un  moment  et 
se  dessèedient  ensuite  comme  à  la  chaleur  du 
soleil,  si  quelque  tribulation  survient  ;  ou  enfin 
qui  étouffent  par  les  soucis,  les  soins  et  les 
sollicitudes  de  ce  monde,  comme  sous  les  épines 
de  l'avarice,  la  parole  qui  avait  commencé  à 
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ENARRATIO. 

l.Psalmus  quem  cantavinius,  brcvis  est:  sed 
sicut  scriptum  est  in  Evangelio  de  Zaccheo,  statnra 
brevis,  et  magnus  in  opère  {Lucœ,  xix,  3)  :  sicut 
scriptum  e?t  de  illa  vidua,  quœ  duo  minuta  misit 
ia  gazophylacium  {Marci,  xn,43,  Lncœ,XKi,  2,  etc.); 
Lrevis  pecunia,  sed  magna  caritas  :  sic  et  iste 
Psalmus:  si  verba  numeres,  brevis  est,  si  sen- 
tentias  appendas,  magnus  est.  Non  ergo  nos  peterit 
diutius  usque  ad  fastidiam  detinere .  Quare? 
Advertat  prudentia  vestra,  et  odsit  intentio  Chri- 
sliana  :  sonet  verbum  Del  volentibus,  noleutibus, 
opportune,    importune.    lavenit   sibi  locum,    in- 


venil  corda  ubi  requiescat,  invenit  terram  ubi 
germinet  et  fruclum  ferat.  Nam  quia  mufti  mali 
sunt  et  iiiiqui,  quos  portât  Ecclesia  usque  m  11- 
nem,  mauifestum  est  :  et  bi  sunt  quibus  verbum  Dei 
superfluuai  est  ;et  aut  sic  in  iifos  cadit,  quomodo 
semen  in  via  conculcatur,  et  a  voiatifibus  colfigi- 
tur;  aut  sic  in  eos  cadit,  quomodo  seraen  in  pelrosa 
loca,  ubi  non  babet  terram  muitam,  statiin  esit,  et 
calefacto  sofe  arescit,  quia  non  habet  raditem  ;  aut 
sicut  inter  spinas,  quod  etsi  germinet  et  conetur 
in  auras  surgere,  olYocatur  tamen  multitudiue 
spinarum.  Taies  autem  sunt  qui  verbum  Dei  con- 
temnunt  sicut  via,  aut  qui  ad  boram  gaudent,  et 
facta  tribulatione,  sicut  eestu  solis,  arcscunt  ;  aut 
qui  cogitationibus  et  curis  et  solticitudine  bujus 
mundi,  tamquam  spinis  avaritiœ  ofïocant  quod  in 
ilfis   cœporat    germinare.  Est  autem  etiam   terra 


(1)  Discours  au  peuple. 
TOM,   XV. 
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germer  en  eux.  Mais  il  y  a  aussi  une  bonne 
terre  qui,  lorsque  la  semence  y  est  tombée, 
porte  du  fruit  et  rend  trente,  soixante  ou  cent 
pour  un  (/)/«///<.,  XIII,  3-23).  Ceux  que  ligure 
celte  terre,  (}n'ils  aient  [tins  ou  moins  rendu  de 
fruit,  seront  tous  portés  dans  le  grenier.  U  y  a 
doncde  ces  hommes-là, et  c'est  pour  euxciue  nous 
parlons.  C'est  pour  eux  que  parle  l'Écriture, 
pour  eux  que  l'Évangile  ne  garde  pas  le  silence. 
Mais  que  les  autres  écoutent  également  la  pa- 
role divine,  car  peut-être  scronl-ils  demain  ce 
qu'ils  ne  sont  pas  aujourd'hui  ;  peut-être  chan- 
geront-ils en  nous  entendant,  et  les  veira-t-on 
labourer  le  chemin  ou  retirer  les  pierres,  ou 
arracher  ses  épines.  Que  rEs[)rit  de  Dieu  parle 
donc,  qu'il  parle  pour  nous,  qu'il  chante  pour 
nous  ;  que  nous  voulions  danser  ou  non,  qu'il 
ne  cesse  pas  de  chanter.  Car  celui  qui  danse 
fait  mouvoir  ses  membres  conformément  à  la 
cadence  du  chant;  de  même  celui  qui  danse  à 
l'air  des  préceptes  divins  règle  ses  œuvres  sur 
la  parole  qu^il  entend.  Que  dit  le  Seigneur  dans 
l'Évangile  à  ceux  qui  refusent  de  le  faire  ? 
«  Nous  avons  chanté  pour  vous  et  vous  n'avez 
pas  dansé;  nous  avons  gémi  et  vous  ne  vous 
êtes  pas  lamentés  {Matth.,  xi,  17).  »  Qu'il 
chante  donc;  nous  avons  confiance  que  la  mi- 
séricorde de  Dieu  fera  qu'il  y  en  ait  parmi  nous 
pour  nous  consoler.  Car  l'Église  est  troublée 
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chaque  jour  par  les  scandales  de  ceux  qui  per- 
sévèrent t)piniâtrément  dans  leur  méchanceté, 
bien  qu'ils  entendent  la  parole  de  Dieu.  C'est 
d'eux  que  parle  le  Psaume,  car  il  C()mmenc3 
ainsi  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent  depuis  ma 
jeunesse  {Ps.,  cxxviii,  1).» 

2.  L'Église  parle  de  ceux  qu'elle  sup- 
porte, et  elle  s'exprime  comme  si  on  lui 
avait  dit:  Y  a-t-il  longtemps?  L'Église  date 
de  loin  ;  depuis  qu'il  y  a  des  saints,  l'E- 
glise existe  sur  la  terre.  Elle  était  autrefois 
dans  le  seul  Abel  que  trahissait  son  frère,  le 
méchant  et  pervers  Caïu  {Gen.,  iv,  8).  Elle 
était  autrefois  dans  le  seul  Enoch,  qui  a  été  en- 
levé du  milieu  des  impies (/6/f/., IV,  24).  Elle  était 
autrefois  dans  la  seule  famille  de  Noé  ;  elle 
supportait  les  attaques  de  tous  ceux  qui  péri- 
rent par  les  eaux  du  déluge,  au-dessus  des- 
quelles elle  s'éleva  seule  dans  l'arche  et  parvint 
à  la  terre  ferme  (/6zV/.,vi,viii).  Elle  était  autre- 
fois dans  le  seul  Abraham,  et  nous  savons  tout 
ce  que  celui-ci  a  souffert  des  impies.  Elle  était 
aussi  à  Sodiime  dans  le  seul  Lot,  fils  du  frère 
d'Abraham  et  dans  sa  famille,  et  elle  y  souffrit 
des  iniquités  et  des  infamies  des  Sodomitis, 
jusqu'à  ce  que  Dieu  l'eût  délivrée  du  milieu 
d'eux  {Ibid.,  xix,  4).  L'Église  commença  ensuite 
à  se  trouver  dans  le  peuple  d'Israël,  elle  souf- 
frit la  persécution  de  Pharaon  et  des  Égyptiens. 


bona,  quo  semen  cuni  ceciderit,  affert  fructum, 
aliud  triceuura,  aliud  sexagenum,  aliud  centenu;n: 
sive  parum,  sive  jnultum,  omnes  in  horreo  erunt 
{Matth.,  xin,  4,  etc.).  Sunt  er^^o  taies,  et  propter 
hos  loquiinur.  Propter  hos  luquilur  Scriptin^a, 
propter  hos  non  tacet  Evangelium.  Sed  et  illi 
audiant,  ne  forte  aliud  siut  hodie,  aliud  cras  ;  ne 
forte  nmfentur  audiendo  ,  aut  arent  viam,  aut 
lapides  purgent,  aut  spiaas  evellant.  Dicat  Spiritus 
Dei,  dicat  nibis,  cautel  nobis  ;  sive  velimus  sal- 
tare,  sive  noiimus,  cantet  ipse.  Siiut  enim  qui  sal- 
tat,  membra  niovet  ad  cantum  :  sic  qui  saltant  ad 
prœceplum  Dei,  operibus  obtempérant  sono.  Idée 
qui  ni)hierunt  hoc  farere,  quid  illis  Dominus  dicit 
iu  Evangelio  ?  «  Cantavimus  vobis ,  et  non  sal- 
tasUs;  planximus,  et  non  lamentastis  {Matth.,  n, 
il),  »  Cantet  ergo  :  credimus  in  Dei  (a)  miseri- 
cordiaiii,   quia   erunt   de.    quibus    nos  consolelur. 


Nam  qui  pertinaces  sunt,  persévérantes  in  malitia, 
quamvis  audiant  verbum  Dei,  scandalis  quotidie 
perturbant  Ei;clesiain.De  talihus  dicit  iste  Psalmus  ; 
sic  enim  cœpit  : 

2.  «  Sa?pe  expugnaverunt  me  a  juventute  mea 
(Ps.,  cxxvni,  1).  »  Ecclesia  loquitur  de  bis  quos  to- 
lérât, et  tamquam  diceretur.  Numquid  modo  ?  (6) 
Olini  e^^t  Ecclesia  :  ex  quo  vocantur  sancti,  est  Ec- 
clesia in  terra.  Aliquando  in  solo  Abel  Ecclesia  erat, 
et  expugnatus  est  a  Iratre  uialo  et  perdito  Gain 
(Gen.,  IV,  S).AIiquaîido  in  solo  Enoch  Ecclesit  ei-at, 
et  translatas  ab  iuiquis  {Gen.,  iv,  24).  Aliquando  in 
sola  dorao  Noe  Ecclesia  erat,  et  perhdil  omnes  qui 
diliivio  pericruiit,  et  sola  arca  natavit  in  fluclibus, 
et  evasit  ad  siocum  (Gen.,  vi,  8).  Âhquando  in  solo 
Abraham  Ecclesia  erat,  et  quanta  pertulit  ab  ini- 
quis,  novimus.  In  solo  hlio  fratris  ejus  Lot,  et  in 
domo  ejus  in  Sodomis  Ecclesia  erat,  et  pertulit  Sodo- 


(a)  Aliquot  MSS.  in  Dei  misericordia. 

(b)  Sic  MSS.  At  editi,  Numquid  modo  et  non  olim  etl  Ecclesia  ? 
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Alttis,  dans  i'ÉglisCj  c'esl-à-dir.i  dans  le  peuple 
d'Israël,  li;  nombre  des  saints  commença  à  s'ac- 
croître :    Moïse   et  les  autres   saints  ont  eu  à 
supporter  les   Juifs   iniques,  qui  formaient  la 
masse  du  peuple  juif.  Vint   enfin  l'époque  de 
Noire-Seigneur    Jésus-Christ  ;     l'Évangile   fut 
prêché,  selon  cetle  prophétie  du  Psaume:  uJ'ai 
annoncé  et  j'ai  pailé;  ils  se  sont  multipliés  au- 
dessus  du  nombre   {Ps.,  xxxix,  6).  »  Que  veut 
dire    au-dessus  du    nombre?    Non-seulement 
ceux    qui    ont   cru  et  qui    appartiennent    au 
nombre    dos    saints    sont     entrés     dans    l'E- 
glise,   mais    d'autres    encoi'e    qui     n'étaien 
pas   de  ce  nombre:   beauoup  de  justes,  mais 
encore    plus  d'injustes,  el   les    justes   ont  été 
persécutés  par  les   injustes.   Quand?  Dans  TÉ- 
glise.   Mais  est-ce  seulement  à  partir   du  mo- 
ment où  le  Prophète  parle  de  ces  persécutions, 
du    moment  oii  il   les  rappelle?  Non  :  car  afin 
que  l'Église  ne  s'en  étonne  pas  maintenant,  ou 
plutôt  afin  quC;   dans  l'Éylis.',  quiconque  veut 
être  un  membre  sain  de  l'Église  ne  s'en  étonne 
pas,  qu'il  écoute  l'Église   sa  mère  lui  dire  elle- 
même  :  Mon  fils,  ne  vous  en  é  tonnez  pas,  n'en 
soyez  pas  surpris  :  (v  Souvent  ils  m'attaquèrent 
depuis  ma  jeunesse  {Ps.,  cxxviii,  1).  » 
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3.  C'est  un  sentiment   profond  qui  a  inspiré 
au  Prophète  de  comraeiicer  ie  Psaume  par  ces 
mots  :  u  Souvent  ils  m'attaquèient  depuis  ma 
jeunesse.  »  On  dirait  qu'il  avait  déjà  commencé 
à  parler;  en  effet,  il  ne  semble  point  en  être  aux 
premiers  mots  de  son  discours,  mais  faire  une 
réponse.  Oui,  il  répond,  mais  ù  qui?  A  ceux  qui 
pensent  et  qui  disent  :  combien  de  maux  nous 
supportons  !  Comme  les  scandales  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  fréquents  par  l'entrée  dans 
rÉglise  des  impies   qu""!!  nous  faut  endurer  1 
Que  l'Église   réponde  donc    par    Torgane  de 
qu  Iques-uns    de    ses   membres,    c'est-à-dire, 
qu'elle  réponde  par  la  voix  des  forts  aux  plain- 
tes des  faibles  ;  que  les  forts  fortifient  les  faibles 
et  les  grands  les  petits. Que  l'Église  s'écrie  :  «Sou- 
vent   ils    m'attaquèrent    depuis  ma  jeunesse. 
Qu'Ioraëi  l'avoue  et  dise  :  «  Souvent  ils  m'atta- 
quèrent depuis  ma  jeunesse  (Ps.,cxxviii, 2).»  Que 
l'Égliseledise,  mais  qu'ellen'eu  conçoive  aucune 
crainte.  En  effet,  pour  quel  motif  le  l^roplièie, 
après  ces  paroles  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent,)! 
a-t-il  ajouté  :    «  Depuis  ma  jeunesse?  »   C'est 
que  maintenant  l'Église  est  attaquée  dans  sa 
vieillesse  ;  qu'elle  ne  craigne  donc  pas  et  qu'elle 
dise  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent    depuis  ma 


morum  iniquitates  et  perversitates,  quo  usque  Deus 
cum  de  mi  diu  ipsoruiu  liberavit  (GeH.,  xix,  4).  Cœ- 
pit  esse  et  lu  populo  Israël  licclesia,  pertulit  Pha- 
raonem  et,€gyplios.  Cœpit  et  in  ipsa  Ecclesia,  id 
est,  in  populo  Israël  numerus  esse  sanctorum  : 
iMoyses  et  ceteri  sancti  pertulcrunt  iniquos  Judœos 
populum  Israël.  Ventuin  est  ad  Doniiiuun  nostrum 
Jesum  Christum,  praîdicatura  est  Evangelium,  dixit 
in  Psalmis,  «  Anntuitiavi  et  locntus  suin,  multipli- 
cati  sunt  super  numerum  (PsaL,  xxxix,  C).  »  Quïà 
est,  super  numerum  ?  iNou  solum  illi(a)  crediderunt 
qui  pertinent  ad  numerum  sanctoruin  ;  sed  et  super 
numerum  intrarunt  :  multi  jasti,  sed  et  pluies  iui- 
qui;  et  pertulerunt  ju4i  iniquus.  Quando?  In  Ec- 
clcsia.  Numquid  niOLlo  solum,  ex  quo  enumerat,  ex 
quo  commémorât  ?  Ideo  ne  miraretur  modo  Ecclesia, 
vel  ne  quisquam  miraretur  in  Ecclesia,  vuleiis  esse 
mcmljruui  bonum  Ecclesiœ,  audiat  et  ipsaui  Eccle- 
siaiji  matrem  suam  dicentem  sibi  :  iNoli  mira  ri  ad 
iata,  fili;  «  Sœpe  expugnaverunt  uio  a  juventute 
mea.  » 

3.  Magnus  affectus  sic  cœpisse  Psalmum  :  «  Ssepe 


expugnaverunt  me  a  juventute  mea.  «(Juasi  aliquid 
iaui  loquebatur  :  vidctur  enim  non  cœpisse,sed  res- 
poudisse.  Respondit  autem,  quibus  ?  Cogitautibus 
et  dicentibus,  Quanta  mala  perferimus  ,  quanta 
scandala  crebrescunt  quotidie,  (6)  quando  iniqui  in- 
trant  in  Ecclesiam  et  portamus  eos  ?  Respondeat 
autem  Erclfsia  de  quibu-dam,  id  est,  de  fortiorum 
voce  respondeat  querelis  intirmorum,  et  condrment 
iirmi  intirmos  et  grandes  paivulos,  et  dicat  Ecclesia, 
«  Sœpe  expugnaveruul  mea  juvintute  raca.  Dicat 
vero(c)  Israël,  Sa;pe  expugnaverunt  me  a  juventute 
mea  {Ps.,  cxxvni,  2).  »  Uicat  illud,  non  illud  timeat. 
Quo  eiuui  valet,  quod  cuni  dixisset,  «  S^epe  expugna- 
veriint  me,  »  addidit  a  a  juventute  mea?  »  Jan  modo 
Ecclesia;  seuectus  expugnatur,  sed  non  timeat  :  di- 
cat, «  Suqie  espugnaverunt  me  a  juventute  mea.  » 
Numquid  ideo  non  pervenit  ad  senectutem,  quia 
non  cessaverunt  illi  ex[)Ugnaado  ?  Numquid  delere 
potuerunt  ?  «  Dicat  vero  Israël  :  »  et  consoletur  se 
Israël,  consoletur  se  ipsa  Ecclesia  de  pnKteritis 
exemplis,  et  dicat,  «  Saepe  espugnaverunt  me  a  ju- 
ventute mea-  » 


{a.)  Sic  plures  MSS.  At  editi,  qui  crediderunt  et  qui  etc. 

(b)  Corbeiensis  MSS    quanti  iniqui 

(t)  Editi,  Dicat  vero  nunc.  Abest  nunc  MSS.  et  sufficit  particula  vero,  pro  Graica. 
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jeunesse.  »  Est-ce  qu'en  l'aU;i(|uant  sans  relâ- 
che, ses  ennemis  l'oul  empêchée  d'arriver  à  la 
vieillesse?  Est-ce  qu'ils  ont  pu  la  détruire? 
«  Qu'Israël  dise  »  et  qu'il  se  console,  que  l'É- 
glise elle-même  se  console  par  l'exemple  du 
passé  et  qu'elle  dise  :  «  Souvent  ils  m'altaquè- 
quêrent  depuis  ma  jeunesse.  » 

4. Pourquoi  ces  attaques?  «  Car  ils  n'ont  rien 
pu  gagner  sur  moi.»  «Les  pécheurs  ont  travaillé 
sur  mon  dos  ;  le  mal  qu'ils  ont  fait  est  loin  de 
moi(A-,  cxxviii,  3).»  Pourquoi  ces  attaques? 
«  Parce  qu'ils  n'ont  rien  pu  gagner  sur  moi .»  Que 
veut  dire  :  «  lis  n'ont  rien  pu  gagner  sur  moi  ?» 
Leur  travail  a  été  vain.  Que  veut  dire  :  «  ils 
n'ont  rien  pu  gagner  sur  moi?»  Ils  n'ont  pu 
me  faire  acquiescer  au  mal.  En  effet,  tous  les 
méchants  persécutent  les  bons^  parce  que  les 
bons  refusent  d'acquieser  au  mal.  Quebju'un  à 
mal  agi,  l'évèque  ne  le  reprend  pas,  c'est  un 
bon  évêque  ;  l'évèque  le  reprend,  c'est  un  mé- 
chant évèque.  Quelqu'un  a  volé,  celui  qui  est 
volé  garde  le  silence,  il  est  bon  ;  s'il  vient  seu- 
lement à  parler  et  à  se  plaindre,  sans  môme 
réclamer  ce  qui  lui  a  été  volé,  c'est  un  méchant. 
Celui  qui  reproche  au  voleur  sa  mauvaise  action 
est  un  méchant  et  le  voleur  est  bon  !  C'est  bien  : 
«Mangeons  et  buvons,  car  demain  nous  mour- 
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rons.  »  Mais   l'Apôtre   nous  dit  au  contraire  : 
«  Les  mauvais  entretiens  corrompent  les  bonnes 
mœurs.  Justes,  soyez  sobres  et  ne  péchez  point 
{/s.,xxu,   13  et   I  Cor ,  34-3o  ).  »   On   entend 
cette  parole,  on  entend  ce  discours  opposé  aux 
passions;  mais   cet  homme,  ami  de  sa  passion 
et  ennemi  de   tout    discours  qui  contredit  ce 
qu'il  aime,  s'élève  contre  les  paroles  de   Dieu, 
et  les  prend  en  haine.  L'avarice  est  devenue  son 
amie  et  Dieu  son  ennemi.  Car  Dieu   condamne 
l'avarice  et  ne  veut   pas  que  l'avarice  possède 
quoique  ce  soit.  Dieu  nous  crie  :  c'est  moi  qu'il 
faut  que    vous   possédiez  ;    pourquoi  préférez- 
vous  que  l'avarice  vous  possède?  Ses  lois   sont 
dures  et  les  miennes  sont  faciles  à  exécuter  ;  son 
fardeau  est  pesant  et  le   mien  est  léger  ;  son 
joug  est  rude  et  le  mien  est  doux  {Ma(th.,xif 
30).  Ne  vous  laissez  pas  posséder  par  l'avarice. 
L'avarice    vous  ordonne  de  passer  la  mer  et 
vous  lui  obéissez  ;    elle  vous   ordonne  de  vous 
exposer  aux  vents   et  aux  orages,  et  moi  je 
vous   ordonne   de  donner  au  pauvre,  à   votre 
porte,  un  peu  de  ce  que   avez  :  vous  êtes  pa- 
resseux pour  faire  le  bien  sans  bouger  de  chez 
vous,  et  vous  êtes  plein  d'ardeur  pour  traverser 
les  mers.  L'avarice  commande,   vous  obéissez; 
Dieu  parle,  vous  le  prenez  en  aversion.  Et  quoi 


4,  Quareexpuguaveruul  ?  aElenim  non  potuerunt 
milii.  Supra  dorsuni  meuni  fabricaverunt  peccatores, 
longe  feccrant  injustitiam  suam  {Ibid.,o}.  »  Quare 
expugnaverunt  ?  «  Quia  non  potuerunt  mihi.»  Quid 
est,  «  non  polueruut  nùlii  ?  «Fabricare.Quid  est,«  non 
potuerunt  mihi ?  »  Non  illis  cousensi  ad  maluui. 
Oninis  enim  malus  ideo  persequitur  bonum,  quia 
non  i!li  consentit  bonus  ad  malum,  Faciat  aliquid 
niali,  non  objurget  episcopus,  bonus  est  episcopus  : 
ubjurget  episcopus,  malus  est  episco])U5.  Kapiat 
aliquid,  taceat  oui  rapit,  bonus  est:  salteai  loquatur 
t.t  reprehendat,  etsi  non  répétât,  malus  est.  Malus 
est  qui  reprehendit  ruplorem,  et  bonas  est  qui  ra- 
pit. Ambulet.  «  Manducomus  et  bibamus,  cras  enim 
moriemur  [Isai.,  xxn,  13).  »  Contra  Apostolus  : 
«  Corrumpunt  bono;  mores  colloquia  mala  (I  Cor., 
XV,  33,  e^c).  »  Sobrii  estote  (a)  justi,  et  nolite 
peccare.  Sonat  verbum,  sonat  sermo  contradi  ctor 
libidinis  :  at  ille  amicus  libidinis  sua',  et  inimic  us 
sermoni  conlradicenti  amie*  sua?,  int'estus  est,  et 
O'Iit  sermonem  Dei.    Facta  est  arnica  avarilia,  ini- 


micus  Deus.  Coulradicit  cnini  Deus  avaritiœ,  et  vult 
nibil  possideri  ab  avariiia.  Ego  (b)  possidear,  cla- 
mât. Quid  vis  ab  avaritia  possideri  ?  Dura  jubet, 
levia  jubeo  :  onus  ejus  grave,  sarciua  mea  levis  est: 
juguni  ejus  asperuni  est,  jugum  meum  lene.  est 
{Matth.,  Il,  30).  Noli  velle  ab  avaritia  possideri.  Ju- 
bet avaritia  ut  mare  transeas,  et  obtenqjeras,  jubet 
ut  te  ventis  procellisque  couimittas  ;  jubeo  ego  ut 
ante  osliinn  tuum  ex  eo  quod  habes  des  pauperi  : 
piger  es  ad  facienduui  ante  te  opus  bonum,  et 
strenuus  es  ad  transeunduin  mare.  Quia  avaritia 
imperat,  servis  :  quia  Deus  jubet,  odisli.  Et  quid  ? 
Cum  odisse  cojperit,  incipit  velle  criminari  eos  a 
quibus  audit  boua  praicepla,  et  velle  per  suspicio- 
nes  suas  crimina  qua^rere  servorum  Dei.  Qui  nobis 
ista  dicunt,  ista  non  faciunt  ipsi  ?  Et  i?ta  sive  qiiœ 
fiunt,  sive  qu£e  non  liunt,  dicuntur  tieri  ;  et  qu» 
tiunt  bene,  dicuntur  maie  licri  :  et  qua?  toleranius, 
ad  cuijiam  nostram  applicantur.  Nos  quid  respon- 
demus?  Noli  me  adleadere,  sermonem  istum  ad- 
teude  :  ipse  tibi  loquitur   per   quemlibet,  huic  tu 


(o)  Regius  MS.  So&?'ù'  eslote  et  vigilaie  juste. 

(');  Sic  Am.  Er.  ot  pleririue  MSS.  M  Lov.  E^o  possidcam. 
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même?  Quaml  cette  aversion  s'est  emparer» 
d'un  homme,  il  se  met  aussi  à  incriminer  ceux 
qui  lui  rappellent  les  préceptes  divins  ;  il  cherche 
par  SCS  accusations,  à  incriminer  les  serviteurs 
de  Dieu.  Ceux  qui  nous  disent  ceci  ne  font-ils 
pas  cela  ?  Et  que  ces  choses  aient  lieu  ou  qu'elles 
n'aient  pas  lieu  ,  on  n'en  dit  pas  moins 
qu'elles  se  font.  Ce  que  les  serviteurs  de  Dieu 
font  de  hien,  on  les  accuse  de  le  faire  mal  ;  et 
le  mal  dont  nous  soutirons,  on  nous  le  repro- 
che comme  étant  notre  faute  :  que  leur  répon- 
drons-nous? Ne  vous  occupez  pas  de  moi,  prê- 
tez attention  à  ces  paroles  :  C'est  Dieu  qui 
vous  parle  parla  voix  de  qui  il  lui  plait,  c'est 
de  lui  que  vous  êtes  l'ennemi.  Accordez-vous 
avec  votre  adversaire,  pendant  que  vous  êtes 
dans  le  chemin  avec  lui  {Matth.,  v,  25).  C'est  de 
la  parole  de  Dieu  que  vous  avez  fait  votre  ad- 
versaire. Ne  faites  pas  attention  que  c'est 
tel  homme  qui  vous  parle  :  celui  par  qui  Dieu 
vous  parle  est  mauvais,  je  le  veux  bien,  mais 
la  parole  de  Dieu  qui  vous  parle  n'est  pas  mau- 
vaise. Accusez  Dieu,  accusez-le  si  vous  le  pou- 
vez. 

îj.  Et  croyez-vous,  mes  frères  que  ceux  dont 
il  est  dit  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent  dès  ma 
jeunesse,  »  n'en  soient  pas  arrivés  à  ce  point  de 
ne  pas  hésiter  à  accuser  Dieu  lui-même?  Vous 
accusez  un  avare  et  l'avare  accuse  Dieu  qui  a 
créé  l'or.  Ne  soyez  pas  avare,  lui  dites-vous.  Il 
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répond    :    Dieu    n'avait     qu'à    no   pas    créer 
l'or.    Il  ne  vous  reste,  puisque  vous  ne  savez 
vous  empêcher  de  faire  de  mauvaises  œuvres, 
qu'à  accuser  Dieu   de  ses    bonnes  ceuvres  :  le 
créateur,  l'auteur  du  monde  vous   déplaît.    Il 
n'aurait   pas  dû   non   plus  créer  le  soleil;  car 
beaucoup  d'hommes   sont  en  procès  pour  les 
ouvertures  et  les  fenêtres  de  leurs  maisons,  et  se 
traînent   mutuellement   devant  les  tribunaux. 
Oh!  si  nous  savions  réprimer  nos  vices  !  Toutes 
choses  sont  bonnes, parce  que  Dieu  c^ui  a  fait  tou- 
tes choses  est  bon  :  toutes  ses  œuvres  le  louent 
et  leur  excellence  éclate  aux  yeux  de  quiconque 
les  considère  avec  un  bon  esprit,  avec  un  esprit 
de  sagesse  et  de  piété.  De  toutes  parts,  Dieu  est 
loué  par  ses  œuvres.  Voyez  comme  les  œuvres 
de  Dieu  le  louent  par  la  bouche  des  trois  jeunes 
hommes?  Que  manque-t-il  à  leur  cantique  ?  Les 
cieux  le  louent,  les  Anges  le  louent,  les  astres 
le  louent,  le  soleil  et  la  lune  le  louent,  les  jours 
et  les  nuits  le  louent,  tout  ce  qui  germe  et  lève 
sur  la  terre  le  loue  ;  tout  ce  cjui  nage  dans   la 
mer  le  loue,  tout  ce  qui  vole  dans   les  airs   le 
loue,  toutes  les  montagnes  et  toutes  les  collines 
le  louent,  le  froid  et  le  chaud  le  louent,  et  toutes 
les  autres  créatures  de  Dieu,  vous  les  avez  en- 
tendues, le  louent  (Z}ame/^  m,  57-90).  Maisavez- 
vous  entendu  l'avarice  louer  Dieu,  ou  la  luxure 
louer  Dieu  ?  Ces  vices  ne   le  louent  pas,  car  ce 
n'est  pas  lui  qui  les  a  faits.  Dans  ce   cantique, 


inimicus  es.  Concorda  cim  adversario  tuo,  ciim  es 
cum  eo  m  via  {Matth.,  v,  251.  AJversarium  tuum 
sermonem  Dei  fecisti.  Noli  adtendere  (a)  quia  ille 
tibi  loquitur.  Malus  est  per  quem  tibi  loquitur  :  sed 
non  est  malus,  qui  tibi  loquitur,  sonno  tJei.  Accusa 
Deum,  accusa  si  potes. 

5.  Creditis,  Fralres,  hue  usque  pervenisse  eos, 
de  quibus  dicitur,  a  Sœpe  expugaaverunt  me  a 
juventute  mea,  ut  etiam  ipsum  Deum  accusare  non 
dubitent  ?  Accusas  avaruin,  et  ille  accusât  Deum 
quia  fecit  aurum.  Noli  avarus  esse.  Et  non  faceret 
Deus  aurum.  Jam  hoc  restât,  quia  mala  tua  opéra 
cohibere  non  potes,  accusas  opéra  hona  Dei  : 
displicet  tibi  creator  etfabricator  mundi.  Non  face- 
ret et  solem  :  quia  midti  in  feaestris  contendunt 
de  lumiuaribus,  et  ad  judicia  se  trahunt.  0  si  vi- 
tia  nostra  coliibeamus  !  Quia  bona  sunt  omnia, 
quia  bonus  Deus  qui  fecit  omiiia  ;  et  laudant  Ulum 


opéra  sua,  considerata  quia  bona  sunt,  ab  eo  qui 
babet  spiritum  cousiderandi^  spiriliun  pietatis  et 
sapientiœ.  Undique  laudalur  Deus  alj  operibus 
suis.  Quomodo  illum  laudant  opéra  sua  per  os 
trium  puerorum  (Dan.,  ni,  o7,  e^c.)  ?  quid  pra^ter- 
missum  est  ?  Lsudant  csali,  laudant  Angeli,  lau- 
dant sidéra,  laudant  sol  et  luna,  laudant  dies  et 
noctes,  laudat  quidquid  germinat  de  terra,  lau- 
dat  quidquid  natat  in  mari,  laudat  quidquid  vo- 
litat  in  aère,  laudant  omnes  montes  et  colles, 
laudant  frigora  et  eestus,  et  cetera  omnia  qua; 
Deus  fecit,  audistis  quia  laudant  Deum  :  numquid 
audistis  ibi  quia  laudat  Deum  avarilia,  quia  laudat 
Deum  luxuria?  Non  laudant  ista,  quia  non  ipse 
illa  fecit.  Laudant  ibi  hoaiines  Deum  :  hominis 
Creator  est  Deus.  Avaritia  opus  est  mali  hominis, 
homo  ipse  opus  est  Dei.  Et  qui  vult  Deus?  Occide- 
re  in  te  quod  ipse  fecisti,  etsalvare  quod  ipse  fecit. 


(a)  (Jaatuor  MSS.  Noli  adlendere  per  qitein  tibi  loquitur,    s<'c/   aàlende  quia  ille  et^-. 
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le^  hommos  louent  Dinn  ]>arcp  que  Dieu  est  le 
créaleiir  de  l'iioinine.  L'avarifte  i.'st  l'œuvre  de 
la  méchancelé  de  l'homme;  mais  l'homme 
lui-même  est  l'œuvre  de  Dieu,  Et  que  veut 
Dieu?  Détruire  en  vous  ce  que  vous  y  avez  fait 
et  sauver  ce  qu'il  a  fait  lui-même. 

G.  Ne  prêtez  pas  à  usure.  Si  vous  le  faites, 
vous  accusez  l'Écriture,  qui  a  dit,  en  parlant 
de  l'homme  juste  :  «  Il  n'a  pas  donné  son  ar- 
gent à  U'^urc  (Ps.,  XIV,  5).»  Je  n'ai  pas  écrit  ces 
paroles,  ce  n'est  point  do  ma  bouche  qu'elle?  sont 
sorties  pour  la  première  fois  :  écoutez  Dieu  qui 
les  a  dites.  Mais,  dira  quelqu'un  :  que  les  clercs 
commencent  donc  par  ne  point  prêter  à  usure. 
Peut-être  celui  qui  vous  parle  ne  fait-il  pas 
l'usure;  mais  s'il  la  fait,  et  supposons  qu'il  la 
fait,  est-ce  que  celui  qui  parle  par  sa  bouche  la 
fait  aussi?  S'il  faitce<{u'il  vous  dit  et  que  vous 
ne  le  fassiez  [tas,  vous  irez  en  enfer  et  lui  au 
ciel.  S'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  vous  dit  et  s'il  fait 
au  contraire  le  mal  que  vous  faites,  vous  don- 
nant de  bons  préceptes  qu'il  ne  suit  pas,  vous 
irez  tous  deux  en  enfer.  Le  foin  sera  brûlé, 
«  mais  la  parole  du  Seigneur  di^meure  éternel- 
lement {haie,  XL,  8).  »  Est-ce  (jue  le  feu  consu- 
mera la  parole  de  celui  quiaparlé par  labouche 
de  cet  homme?  Ou  bien  cet  homme  est  Moïse, 
c'est-à-dire  un  bon  et  juste  serviteur  de  Dieu,  ou 
bien   cet   homme  est  un  pharisien  assis  dans 
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la  chaire  de  Moïse.  Vous  savez  que  le  Seigneur 
a  dit  de  cesphai'isiens  :  «Faites  ce  qu'ils  disent, 
et  ne  faites  pas  ce  t[u*ils  font  {Matth. ^x\ui,  3).» 
Vous  n'avez  aucune  excuse,  lorsque  la  parole  de 
Dieu  vous  est  prêchée.Mais,  comme  vous  ne  pou- 
vez détruire  la  parole  de  Dieu,  vous  cherchez  à 
incriminer  ceuxpnr  qui  Dieu  vous  parle.  Cher- 
chez à  le  faire  tant  que  vous  voudrez,  dites 
tout  ce  que  vous  vomirez,  blasphémez  tint  que 
vous vouflrcz^  l'Eglise  vous  répond  :  «Souvent 
ils  m'atlaquèrentdepuismajpunesseo»  Qu'Israël 
l'avoue  et  dise  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent 
depuis  ma  jeunesse.  »  Il  y  a  aussi  des  usuriers 
qui  osent  dire  :  Je  n'ai  pas  d'autre  moyen  de 
gagner  ma  vie.  C'est  ce  que  pourrait  me  dire 
le  brigand  saisi  dans  une  gorge  déserte  ;  c'est 
ce  que  pourrait  me  dire  le  voleur  pris  sur  le 
fait  auprès  de  la  muraille  d'autrui qu'il  cherche 
à  percer;  c'est  ce  que  pourrait  me  dire  l'entre- 
metteur, (]ui  achète  des  jeunes  filles  pour  les 
prostituer  ;  c'est  ce  que  pourrait  me  dire  le 
m.îgicien,  lorsqu'il  prépare  ses  déleslables  sor- 
tilèges et  vend  son  infâme  denrée.  A  toutes  nos 
défenses,  tous  pourraient  répondre  également 
qu'ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  vivre,  parce 
qu'ils  tirent  delà  leur  subsistance  ;  comme  s'ils 
n'étaient  pas  surtout  punissables  pour  avoir 
choisi,  afin  d'en  tirer  leur  subsistance^  une  cri- 
minelle industrie,  et  pour  avoir  voulu  senour- 


6.  Noli  fœnerare.  Tu  accusas  Scripturam  diccn- 
tem.  Qui  pi'cnniain  suam  non  dcdit  ad  usuram 
{Psal.,  XIV,  'jû).  Non  ego  ilhnl  scripsi,  non  de  ore 
meo  primo  exiit  :  Ueum  audi.  Et  ille,  Clerici  non 
fœiieient.  b]l  forte  qui  iibi  loquitu-,  non  fœncrat  : 
sed  S)  fœncrat,  fie  quia  <t  ipse  fœaerat  ;  numquid 
fcenerat  qui  lier  ipsam  loquitur?  Si  facit  quod  Iibi 
dicit,  et  non  tu  f,u;ies;  tu  in  ignem  ille  in  re- 
gnum.  Si  non  facit  quod  tibi  dicit,  et  pariter  facit 
mala  quîB  iacis,  et  dicit  b(  na  quœ  non  facit;  pnri- 
ter  in  ignem.  F'œnuni  ardebit,  «  verbum  autem 
Domini  manet  in  octernum  [Isai.,  xi,,  31).  »  Num- 
quid ardrt  scrmo,  qui  til.i  per  illum  loeutus  est? 
Aut  Moysc'S  est  qui  tibi  loquitur,  id  est,  bonus  et 
justus  lanmlus  Dei  ;  aut  Pharisœus  est  catliedram 
Moysi  sedens.  Audi.sli  et  de  ipsis  :  «  Quse  uicunl.  fa- 
cile; quœ  autem  fa(iunt,faceL'e  nolite  (Matt.,  xxni, 
31).  »  Non  liab  s  tu  unde  te  excuses,  quaudo  sermo 
Uei  tibi  loquitur.  (Juia  non  potes  interiicere  sernio- 
ntm  Dti,  criminari  quseiis  eos  per  quos  loquitur 
tibi  scrmo  t)c:  ipiaere    quantum   vis,  die    quantum 


vis,  blasphéma  quantum  vis.  «  Sa^pe  expugnaverunt 
me  a  juvcotute  mea  :  dicat  vero  Israël,  Sœpe  expu- 
gnaverunt me  a  juventute  mea  :  »  Audent  etiam 
fœneratures  dicere.  Non  iiabeo  aliud  unde  vivam. 
Hoc  nnhi  et  latro  diceret,  deprehensus  in  fauce  ; 
hoc  et  effiactor  diceret,  deprehensus  circa  parieteni 
alienuui  ;  lioc  niibi  et  leno  dii  eret,  emens  puellas  ad 
prostituuonem;  hoc  et  maleficus  incontans  mal?,, 
et  vendens  nequitiatu  suam  :  quidquid  taie  prohi- 
bere  conare  nur,  responderent  omnes,  quia  non  ha- 
berent  unile  viverent,  quia  inde  se  pasccrent;  quasi 
non  lioc  ipsuni  in  illis  maxime  punieadum  est,  quia 
arteni  ne  lUilia  delegerunt,  unde  vitani  h-anigant, 
et  inde  se  volant  pascere,  unde  offendant  eum  a 
quo  omaes  piscuntur. 

7.  Sed  cum  clamaveris  hoc  et  dixeris,  illi  respon- 
'^ent.  Si  SIC,  non  hue  accediinus  ;  si  sic,  non  intra- 
mus  in  ipsam  Ecclesiara.  Veniant,  intrent,  audiant: 
«  Saq^e  expugnaverunt  me  a  juventute  mea.  Ete- 
nim  non  potuerunt  niihi:  supra  dorsum  meum  fa- 
bricavei'uiit  pecca tores  :  «  hoc  est,    non  potuerunt 
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rir  par  un  moyen  qui  offense  celui  pnr  qui  sont 
nourris  tous  les  hommes. 

7.  Lorsqu(î  vous  leur  tenez  hautement  ce 
langage,  ils  vous  répondent  :  s'il  en  est  ainsi, 
nous  ne  viendrons  pas  ici.  S'il  en  est  ainsi, 
nous  n'entrerons  pas  dans  l'Église.  Qu'ils  vien- 
nent, qu'ils  entr.'nt,  qu'ils  écoutent  cette  pa- 
role du  Prophète  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent 
depuis  ma  jeunesse.  Car  ils  n'ont  rien  pu  gagner 
sur  moi  ;  les  pécheurs  ont  travaillé  sur  mon 
dos.  »  Comme  ils  n'ont  pu  faire  que  je  consen- 
tisse au  mal,  ils  ont  fait  que  j'aie  quelque  far- 
deau à  porter.  Que  cette  parole  est  juste  !  Que 
le  Prophète  a  bien  dit  :  «  Ils  n'ont  rien  pu  ga- 
gner sur  moi  ;  ils  ont  travaillé  sur  mon  dos  !  » 
Ils  traitent  d'abord  avec  nous,  afin  d'obtenir 
notre  acquiescement  au  mal  qu'ils  font;  si  nous 
n'y  contentons  pas,  ils  nous  disent  :  Laissez- 
nous  faire.  Eh  bien!  Puisque  vous  n'avez  pu 
rien  gagner  sur  moi,  montez  sur  mon  dos; 
j'ai  maintenant  à  vous  porter  jusqu'à  ce  que 
vienne  la  fin.  Car  il  m'a  été  ordonné  de 
porter  du  fruit  par  la  patience  {Luc,  viii,  13). 
Si  je  ne  puis  vous  corriger,  je  vous  supporterai; 
et  peut-être,  tandis  que  je  vous  supporterai, 
vous  corrigerezvous.  Si  vous  persévérez  jusqu'à 
la  fin  sans  vous  corriger,  je  vous  supporterai 
jusqu'à  la  fin,  et  jusqu'à  la  fin  vous  serez  sur 
mon  dos,  mais  toutefois  pour  un  temps.  Est-ce 
que  vous  pèserez  éternellement  sur  mon  dos? 
Non  :  quelqu'un   viendra,  qui   vous  en  chas- 


PSAUME  CXXVIII.  135 

sera;  le  ti-mps  de  In  moisson  viendra,  la  fin  du 
siècle  viendra, Dieuenvcrra  ses  moissonneurs. Or, 
ces  moissonneurs  sont  les  Anges:  ils  sépareront 
les  méchants  d'avec  les  justes,  comme  l'ivraie 
d'avec  le  froment;  ils  renfern:eront  le  froment 
dans  le  grenier,  et  ils  précipiteront  la  paille 
dans  le  feu  qui  ne  s'éteint  pas.  Après  les  avoir 
portés,  tant  que  je  l'ai  pu,  voici  que  j'entre, 
comblé  de  joie,  dans  le  grenier  de  Dieu,  et  que 
je  chante  avec  sécurité  :  «  Souvent  ils  m'atta- 
quèrent depuis  ma  jeunesse.  » 

8.  En  effet,  qu'ont-ils  pu  gagner  sur  moi  «  en 
m'attaquantdès  ma  jeunesse?))Ilsm'ont  exercée, 
ils  ne  m'ont  pas  vaincue.  Us  ontpu  sur  moi  ce 
que  le  feu  peut  sur  l'oi  et  non  ce  que  le  feu  peut 
sur  le  foin.  Le  feu,  quand  il  touche  l'or, le  pu- 
rifie et,  quand  il  touche  le  foin,  il  le  réduit 
en  cendres.  «  Us  n'ont  rien  pu  gagner  sur 
moi,  »  parce  que  je  n'ai  point  acquiescé  à  leur 
volonté,  parce  qu'ils  ne  m'ont  pas  rendue  sem- 
blable à  eux.  «  Les  pécheurs  ont  travaillé  sur 
mon  dos;  le  mal  qu'ils  ont  fait  est  loin  de  moi.» 
Us  ont  fait  que  je  souffrisse,  ils  n'ont  point  fait 
que  je  consentisse.  Le  mal  qu'ils  ont  fait  est 
donc  loin  de  moi.  Les  méchants  sont  mêlés 
avec  les  bons,  non-seulement  dans  le  monde, 
mais  clans  l'Église  même  les  méchants  sont 
mêlés  avec  les  bons.  Vous  le  savez  et  l'avez 
éprouvé,  et  vous  l'éprouverez  d'autant  plus  que 
vous  serez  meilleurs.  Car  «  l'herbe  ayant  cru  et 
produit  du  fruit,  l'ivraie  apparut  {Matth.,  xiii. 


agere  ut  consentiam,  fecerunl  quod  portem.  Quain 
propclare  dictum  est,  quam  opliue  signilicavit, 
«  Elenim  non  potueniiit  aùhi  :  supra  dorsutn  meum 
fabricaverunl  peccatores.  »  Agunt  nobiscum,  primo 
ut  cjnsentiamus  illis  ad  facti  mala  :  si  non  consen- 
serimus.  Tolerate  nos,  dicunt.  Ergo  quia  non  po- 
tuisti  mihi,  adscende  m  dorsum  meum  :  portaro  te 
habeo  que  us  jue  veniat  finis.  Sic  enim  mihi  prœ- 
ceplum  est,  ut  fi'uctuiu  affcrain  cum  toleratitia 
(Lucœ,  vni,  \'6).  iNoii  te  corrige,  tolero  te  :  autforle 
cum  tolero  te,  corrigis  te.  Si  non  te  corrigis  usque 
in  line.m,  lolero  te  usque  in  tinem  ;  et  usque  in 
tinem  super  dorsum  meum  eris,  us  jue  ad  tempus. 
Numquid  semper  super  dorsum  meum  eris?  Veniet 
enim  qui  undj  te  excutiat.  Veniet  le  iipus  mcssis, 
vtniet  finis  sœculi,  immiUet  Deus  messures.  Messo- 
res  autem  Aiigeli  s  mt  ;  séparant  malos  de  medio 
juslorum,  sicut  zizania  a  tritico;  frumentum  re- 
condent     in     horreo,    paleam     autem     comburent 


igiii  inexslinguibili  {Matth.,  xni,  39).  Portavi  quo 
usque  potui  :  jam  gaudens  traiiseo  in  liorreura  Dei, 
et  securus  canto,  «  Sœpe  expugnaverunt  me  a  ju- 
ventute  mea.  » 

8.  Quid  tnim  milii  facere  pot'uerint,  quia  «  ex- 
pugnaverunt me  a  juveatute  mea?  »  Exercuerunt 
me,  non  oppresserunt.  Valuerimt  mihi  sicut  ignis 
ad  aurum,  non  sicut  ignis  ad  fœnum.  Ignis  enim 
fîccedens  ad  aurum,  sordem  tolli;  accedeas  al  fœ- 
num, in  cinerem  verlit.  «  Etenira  non  potuerunt 
mihi  :  »  quia  non  consensi,  quia  non  me  fecerunt 
quales  sunt  ipsi.  «  Supra  dorsum  meum  fabricave- 
runt  peccatoi-es,  longe  fecerunt  injustitiam  suam.  » 
Fecerunt  quod  tolerem,  et  non  fecerunt  cui  con- 
seu.irem.  Jam  ergo  iujustitia  ipsorum  longe  est  a 
me.  Mali  niixti  sunt  bonis,  non  solnm  ia  sseculo  ; 
sed  et  in  ipsa  mtus  Ecclcsi.i  mali  mixti  sunt  bonis. 
Noslis,  et  probastis  ;  et  raagis  probabitis,  si  boni 
t'uentis.  «  Cum  enim  crevisset  herba  et  fruetum  fe- 
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i27  43).  »  Les  méchaiils,  dans  l'Église,  ne  iia- 
raissent  méchants  qu'à  celui  qui  est  bon.  Vous 
savez  donc- que  bons  et  mauvais  sont  mêlés,  et 
rÉcrilui-e  dit  toujours el  partout  qu'ils  no  seront 
séparés  qu'à  la  lin.  Mais  autant  ils  sont  mêlés, 
autant  ils  sont  éloignés  les  uns  des  autres.  Car, 
de  ce  que  les  méchants  sont  mêlés  avec  les  bon-, 
qu'on  n'aille  point  en  inférer  que  l'iniquité  est 
proche  de  la  justice,  a  Ils  n'ont  rien  pu  gagner 
sur  moi,  »  est-il  écrit,  par  conséquent  ils  ont 
dit  et  ils  ont  dit  inutilement  :  u  Mangeons  et 
buvons,car  demain  nous  mourrons(/s.,  xxu,  13 
et  I  Cor.,  XV,  32).  »  Leurs  discours  dépravés 
n'ont  pas  corrompu  mes  bonnes  mœurs,  parce 
que,  sur  tous  les  points  où  j'ai  entendu  la  pa- 
role de  Dieu,  je  n'ai  pas  cédé  aux  discours  des 
liommcs.  Les  pécheurs  ont  bien  pu  faire  (^ue 
j'eusse  à  les  supporter,  mais  ils  n'ont  pu  faire 
que  je  fusse  mêlé  avec  eux,  et  leur  iniquité  est 
loin  de  moi.  Qu'y  a-t-il,  eu  elïet,  de  si  proche 
l'un  de  l'autre,  que  deux  hommes  dans  une 
même  Église?  Qu'y  a-t-il  de  si  éloigné  de  la 
justice  que  l'iniquité?  C^est  la  communauté  de 
sentiments  qui  fait  le  rapprochement.  Deux 
hommes  sont  enchaînés  et  conduits  devant  le 
juge,  un  voleur  et  un  homme  lié  avec  lui;  l'un 
est  criminel,  l'autre  est  innocent;  ils  sont  liés 
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par  la  même  chaîne,  et  ils  sont  loin  l'un  de 
l'autre.  A  quelle  distance  sont-ils  l'un  de 
l'autre?  A  la  distance  qui  sépare  le  crime  de 
l'innocence.  Les  voilà  donc  bien  éloignés  l'un 
de  l'autre.  Au  contraire,  le  brigand  quia  com- 
mis ses  crimes  en  Espagne  est  proche  du  bri- 
gand qui  a  commis  les  siens  en  Afrique.  A  quel 
point  sont-ils  prés  l'un  de  l'autre?  De  toute  la 
proximité  qui  unit  le  crime  au  crime,  et  le  bri- 
gandage au  brigandage.  Que  nul  ne  craigne 
donc  la  proximité  corporelle  des  méchants. 
Qu'il  soit  loin  d'eux  par  le  cœur  et  il  portera 
en  sécurité  un  fardeau  qu'il  n'aura  point  à  re- 
douter. «  Le  mal  qu'ils  ont  fait  est  loin  do 
moi.(( 

9.  Que  rencontre-t-on  ?  Ceux  qui  régnent 
par  l'injustice  sont  florissants  et,  pour  me  servir 
d'une  expression  vulgaire,  les  injustes  font  ta- 
page, ils  s'élèvent  tout  bouffis  d'orgueil  et 
nous  accablent  de  calomnies.  Quoi  donc?  Cela 
durera-t-il  toujours?  Non.  Écoutez  ce  qui  suit  : 
«  Le  Seigneur  qui  est  juste  abattra  les  tètes  des 
pécheurs  (Ps.,  cxxYiii,  4).  »  Que  Votre  Charité 
m'écoute  avec  attention.  «  Le  Seigneur  qui  est 
juste,  dit  le  Proplîète,  abattra  les  tètes  des  pé- 
cheurs. »  Qui  ne  tremblerait  à  ces  paroles?  Car 
qui  est  sans  péché?  «  Le  Seigneur  qui  est  juste 


cisset,  tune  apparuerunt  zizania  (Matth.,  xni,  26),  » 
.Nulli  apparent  mail  in  Ecclesia,  nisi  ei  qui  fuerit 
bonus.  Noslis  ergo  quia  mix'à  sunt,  et  seniper  et 
ubique  dicit  Scriptui  a,  quia  non  separabuatur,  nisi 
in  liiie.  Sic  quomodo  mixti  sunt,  longe  sunt  a  se. 
Ne  quis  ergo  ex  eo  quod  mixti  sunt  mali  inter  bo- 
nos,  putaret  iniqiiitatern  esse  juxta  justiliam, 
«  Non  potueruot,  »  inquit,  «  niihi  :  »  id  est,  dise- 
runt,  et  niale  dixerunt,  «  Mauduccmus  et  bibamus, 
cras  enim  moriemur  ijsai,,  xxn,  13).  »  Non  corru- 
perunt  sermones  mali  mores  bonos  (I  Cor.,  xv,  32)  ^ 
in  eo  quod  audivi  a  Deo,  non  cessi  sermonibus  ho- 
miiium.  Fecerunt  mibi  peccatores  quod  portarem, 
non  cui  commiscerer,  et  facta  est  iniquitas  eorum 
longe  a  me.  QuiJ  enim  tam  prope,  quam  duo  ho- 
mines  in  una  Eccksia  ?  quid  tam  longe,  quam  ini- 
quitas a  ju?titia?  Ubi  enim  consensio,  ibi  propin- 
quit.is,  Ligantur  duo,  et  mitiuutur  ad  judicem; 
latro  et  colligalus,  ille  scebralus,  ille  innocens,  una 
catena  liganlar,  et  longe  sunt  a  se.  Quantum  longe 
sunt  a  se  ?  Quantum  longe  est  scelus  ab  innoceii- 
tia.  Ecce  isli  loniïe  sunt  ab  invicem.  Alius  latro  in 


Hispania  facit  scelera,  proximus  ei  est  qui  facit  in 
Afiica.  Quantum  proximus?  Quantum  sibi  jmigim- 
tur  scelus  et  scelus,  quantum  sibi  junguntur  latro- 
ciuiiim  et  latrocinium.  Nemo  ergo  timeat  mixtos 
sibi  corpore  malos.  Longe  ab  illis  sit  corde,  et  se- 
curus  portât  quod  non  timet.  «  Longe  fecerunt  in- 
justitiam  suam.  » 

9.  Quid  («)occurrit?  Florent  illi  qui  régnant  ini- 
que :  et  ut  sermonem  loquamur  vulgi,  tenant  ini- 
qui,  extoUuntur  in  typhos,  in  calumnias,  Quid  ergo, 
semperhoc?  Non.  Audi  quod  sequitur  :  «  Dominus 
justus  concidet  cervices  peccatorutn  (Ps.,cxxvni,4).  » 
jntendat  Caritas  Vestra.  a  Dominus,  »  inquit,  «jus- 
tus concidet  cervices  peccatorum.  »  Quis  non  con- 
tremiscat?  Quis  enim  non  peccavit?  «  Dominus  ju- 
stus concidet  cervices  peccatorum.  »  Omnibus  qui  au- 
diuni,  intrat  tremor  in  cor,  si  credunt  Scripturœ 
Dei.  Si  enim  sibi  sine  caussa  tundunt  homines  pe- 
ctora,  mentiuutur  quia  tundunt  pectora,  si  justi 
sunt  :  et  in  eo  quod  mentiuntur  Deo,  liunt  {jccca- 
tores.  Si  ergo  veraciter  sibi  tundunt  pectora,  pec- 
catores sunt.  Et  quis  nostrum   non  sibi  tundit  pe- 


(a)  Lcv.  Qu'ai  hoc  pr// ?  Melius.  Am.  et  Er.  occurrit,  jnxta   MSS,  e  qiiiLus  nonnulli  iniVa  loco  initjue,  habent  iniqui 
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aballralestèlesdes  pécheur?.  »  Le  tremblemeni 
s'empare  du  cœur  de  tous  ceux  qui  entendent 
cette  menace,  s'ils  croienl  aux  divines  Ecritures. 
Si,  en  etret,  les  hommes  se  frappent  la  poitrhie 
sans  raison,  ils  mentent,  s'ils  sont  justes,  en  se 
frappant  la  poitrine;  et  par  cela  même  qu'ils 
mentent  en  face  de  Dieu,  ils  deviennent  des 
pécheurs.  Mais  s'ils  se  frappent  la  poitrine  pour 
juste  cause,  c'est  qu'ils  sont  pécheurs.  Et  qui 
de  nous  ne  se  frappe  la  poitrine?  Et  qui  de  nous 
ne  baisse  les  yeux  vers  la  terre,  comme  le 
Publicain  et  ne  dit  :  «  Seigneur  soyez  clément 
pour  moi,  qui  suis  un  pécheur  (Z»c,  wiii,  13)?  » 
Si  donc  nous  sommes  tous  pécheurs  et  si  nul 
homme  ne  se  trouve  sans  péché,  nous  devons 
tous  redouter  le  glaive  suspendu  sur  nos  tètes, 
puisque  a  le  Seigneur  qui  est  juste  abattra  les 
têtes  des  pécheurs.  »  Je  ne  pense  pas,  mes  frè- 
res, qu'il  s'agisse  de  tous  les  pécheurs,  mais 
en  indiquant  le  membre  qu'il  frappera^  Dieu 
marque  suffisamment  quels  pécheurs  il  doit 
frapper.  En  effet,  il  n'est  pas  dit  que  le  Sei- 
gneur, qui  est  juste,  abattra  les  mains  des  pé- 
cheurs, ou  les  pieds  des  pécheurs  ;  le  Prophète 
ne  l'a  pas  dit,  mais  il  a  voulu  faire  comprendre 
qu'il  s'agissait  des  pécheurs  orgueilleux,  parce 
que  tous  les  orgueilleux  portent  haut  la  tète, 
et  non-seulement  font  le  mal,  mais  encore  re- 
fusent de  le  reconnaître  et  prétendent  se  justi- 
fier, lorsqu'on  les  reprend.  V^ous  avez  commis 
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un  péché,  reconnaissez  du  moins  le  mal  que 
vous  avez  fait.  Dieu  hait  le  péché,  haïssez  le 
aussi,  joignez-vous  à  Dieu,  et  faites  ensemble 
la  guerre  à  votre  péché.  Non,  dit  l'orgueilleux, 
j'ai  bien  fait;  c'est  Dieu  qui  a  mal  fait. 
Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Je  n'ai  rien  fait  de 
mal,  poursuit-il,  c'est  Saturne  qui  l'a  fait,  c'est 
Mars  qui  l'a  fait,  c'est  Vénus  qui  l'a  fait  ;  moi 
je  n'ai  rien  fait,  la  faute  en  est  aux  étoiles. 
Vous  vous  justifiez  et  vous  accusez  Dieu  qui  a 
fait  les  étoiles  pour  en  orner  le  ciel.  Vous  chez- 
chez  donc  à  excuser  votre  péché  et  vous  vous 
élevez  orgueilleusement  contre  Dieu,  en  vous 
mettant  hors  de  cause  et  en  incriminant  le 
Seigneur.  Vous  élevez  d'autant  la  tète  et  vous 
courez  contre  Dieu,  ainsi  que  Job  l'a  dit,  dans 
son  livre,  d'un  abominable  pécheur.  «  11  a 
couru  contre  Dieu, la  tète  orgueilleusement  levée 
comme  un  bouclier  {Job,  xv,  26).  »  C'est  la  tète 
du  pécheur  que  Job  a  nommée.  C'est  ainsi  que 
vous  vous  élevez  et  que  vous  refusez  de  baisser 
les  yeux  vers  la  terre,  de  vous  frapper  la  poi- 
trine et  de  dire  :  «  Seigneur,  soyez  clément 
pour  moi  qui  suis  un  pécheur.  »  Au  contraire 
même,  vous  vous  vantez  de  vos  propres  méri- 
tes, et  vous  prétendez,  dit  le  Seigneur^  discuter 
avec  moi  {Jérémie,  u,  29),  entrer  en  jugement 
avec  moi  ;  taudis  que  vous  devriez,  coupable 
que  vous  ètes^  donner  satisfaction  à  Dieu  et 
crier  vers  lui,  comme  le  Prophète  dans  un  au- 


ctus  ?  Et  quis  nostrum  non  elidit  oculo^  ad  ter- 
ram,  sicut  ille  Publicanus,  et  dicit,  «  Domine  pro- 
pitius  eslo  mihi  peccatori  {Lucœ,  xvm,  13]?  b  SI 
ergo  omnes  peccatores,  et  nemo  invenitur  sine  pec- 
cato;  omnibus  timendus  est  c;ladius  in  cervices  : 
quia  «  Dominas  justus  concidet  cervices  peccato- 
rum.  »  Non  puto,  Fratres  mei,  quia  omnium  pecca- 
torum  :  sed  in  membro  quod  percutit,  ibi  désignât 
quos  peccatores  percutiat.  Non  enim  dixit,  Domi- 
nus  justus  concidet  niauus  peccaturum  :  aut.  Do- 
minus  justus  concidet  pedes  peccatorum ,  non 
dixit  :  sed  quia  peccatores  superbos  volebat  intel- 
ligi,  superbi  autem  omnes  cervicati  sunt,  qui  non 
solum  faciunt  mala,  sed  nec  agnoscere  volunt,  et 
quando  objurgantur,  justiiicant  se  :  (Ecce  fecisti, 
saltem  agaosce  quid  feceris  :  odit  Deus  ]ieccato- 
rem,  oderis  et  tu  ;  coiijuugere  Deo,  simul  persequi- 
miui  peccalum  tuum.  Non,  inquit  :  ego  beuo  feci. 


Deus  malefecit.  Quid  hoc  est?  Ego  nibil  mali  feci, 
inquit  :  quia  Saturnus  fecit,  quia  Mars  fecit,  quia 
Venus  fecit  :  ego  nihil  feci,  stell*  fecerunt.  Justifi- 
caste,  accusas  Deum  qui  fecit  stellas,  qui  (a)  orna- 
vit  cselum.)  Itaque  quouiam  justiiicas  peccatum 
tuum,  et  superbis  adversus  Déura,  quia  te  facis 
extra  culpam,  et  Deum  in  culpa,  et  tantum  erexis- 
ti  cervicem  tuam,  et  cucurristi  contra  Deum,  sicut 
scriptum  est  in  Job,  dicebat  de  impio  peccatore, 
Currens  adversus  Deum  in  crassa  cervice  scuti  sui; 
et  ilji  cervicem  nominavit  {Job,  xv,  2C)  :  quia  sic  te 
erigis,  et  non  elidis  oculos  ad  terram,  et  lundis  pe- 
ctus,  et  dicis,  Domine  propitiiis  esto  mihi  peccato- 
ri; sed  jaclas  te  de  meritis  tuis  ;  Et  vis  mecum, 
inquit  Deus,  judicio  conteiidere,  intrare  mecum  ad 
judicium  (Jerem.,  ii,  29)  ;  cum  debeas  in  reatu  tiio 
satisfacere  Deo,  et  clamare  ad  illum,  quod  clamatur 
iu     alio    Psahno,     «    Si    iniquitates    observaveris 


(a)  Am.  et  fjlerique  MSS.  ordinavit. 
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tre  Psaume  :  «  Si  vous  observez  nos   iniquités,  S'Tait  mieux  pour  elle  d'être  née  <lans  un  lieu 

Seigneur,    Seigneur,    qui    subsistera    devant  plus  humble  et  d'y  être  parée  d'un  vort  joyeux  I 

vous  (^5.,  c.xix,  3)?  »  Ou  encore,  avec  le  même  Voilà  qu'elle  ne  naît  en  lieu  plus  élevé  que  pour 

Prophète  :  «  J'ai  dit  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  se  dessécher  d'autant  plus   rapidement.  On  ne 

moi,  guérissez  mon  î\me,  parce  que  j  ai  pérhé  l'a  pas  encore  arrachée  et  déjà  elle  est  sèche: 

contre  vous  {Ps.,  xl,  5).  »   Et  parce  que  vous  de    môme  les  orgueilleux   n'ont  pas    encore 

refusez  de  prononcer  ces  humbles  paroles,  etque  trouvé  leur  fin  au  jugement  de  Dieu,  et  déjà  ils 

vou^  prétendez  justifier  ce  que  vous   avez   fait  n'ont  plus  la  sève  qui  donne  la  verdeur.  Consi- 

contrnirement  à  la  parole  de  Dieu,  vous  êtes  dérez  leurs  œuvres  et  voyez   à    quel  point   ils 

sous  le  coup  des  menaces  de   la  sainte  Écri-  sont  desséchés.  Ils  vivent  cependant,   ils  sont 

turc,  (jui  vous  dit  :  «  Le  Seigneur  qui  est  juste  encore  ici,  ils  ne  sont  donc  pas  encore  arrachés, 

abattra  les  têtes  des  pécheurs.  »  Ils  sont  desséchés,  mais  ils  ne  sont  pas  encore 

^0.  «  Qu'ils  soient  couverts  de  confusion  et  arrachés;  ils  sont  devenus  «  comme  le  foin  des 

rejetés  en  arrière,  tous  ceux  qui  haïssent   Sion  toits,  qui  se  dessèche  avant   qu'on    ne  l'arra- 

(Ps.,  cwviii,  5).  »  Ceux  qui  haïssent  Sion  haïs-  che.  » 

sent  l'Eglise  :  Sion  est  l'Eglise.  Ceux  qui  entrent  12.  Et  les  moissonneurs  viendront,  mais    ils 

dans  l'Eglise  avec  hypocrisie  haïssent  l'Église.  ne  les  ramasseront  pas  pour  en  former  leurs 

Ceux  qui  refusent  de  garder  la  parole  de  Dieu  gerbes.  En  effet,  les  moissonneurs  doivent  ve- 

hVissent  l'Eglise.  Tous   «  ils  ont  travaillé  sur  nir  et  rassembler  le  froment  dans  le  grenier  ; 

mon  dos,  »  Que  fera  l'Église,  sinon  de  les  por-  puis  ils  mettront  l'ivraie  en  un  tas  et  la  jette- 

ter  jusqu'à  la  fin?  ront  au  feu.  C'est  ainsi  que  l'on  débarrasse  les 

H.  Mais  (]ue  dit  le    Prophète  à  leur  égard?  toits  de  leurs  herbes  et   tout   ce  que  l'on  en 

Il  continue  ainsi  :  «  Qu'ils  deviennent  comme  arrache  est  jeté  au  feu_,  parce  qu'il    n'y  avait 

le  foin  des  toits,  qui  se  dessèche  avant  qu'on  l'ien  qui  ne  fût  desséché  avant  d'avoir  été  arra- 

ne  l'arjache  {Ibid.,  6).  »  Le  foin  i[e^    toits  est  ché.  Ce  n'est  [las  là  ce  qui  remplit  la  main  du 

l'herbe  (jui  naît  sur  L's  toits,  sur  les  terrasses  moissonneur.  Car  le  Prophète  poursuit  :  «  Le 

non  couvertes  de  tuiles.  Elle  apparaît  en  liant  moissonneur  n'en  remplit  pas  sa  main,  ni  celui 

lieu,  mais  elle  n'a  pas  de  racine.   Combien   il  qui  ramasse  les  gerbes  son  sein  {Ibid.,  7).  »  Or, 


Domine,  Domine,  quis  sustinebit  [PsaL,  cxxtx,  9)?» 
clamare  ad  il.um,  quod  clamatur  la  alio  Psalmo, 
«  Ego  dixi,  Domine,  miserere  mei,  sana  auimam 
meam,  quia  peccavi  tibi  {Fsal.,  xh,  5).»  Uuoiiiam 
ha?c  uon  vis  dicere,sed  justilicas  facta  tua  adversus 
sermonem  Dei,  venit  lu  te  quoii  sequitur  Scriptu- 
ra,  et  dicit,  «  Dominus  jusLus  concidet  cervices  pec- 
catorum.  » 

fO.  «  Cotifundantur,  et  avertantur  relrorsum,, 
omncs  qui  oderunt  Sion  (Ps.,  cxxvuj,  5).>^Qui  ode-' 
runt  Sion,  oderunt  Ecclesiara  :  Sion  Ecclesia  est.  Et 
qui  intrant  in  Ecclesiam  licte,  oderunt  Ecclesiam. 
Qui  nolimt  observare  verbum  Dei,  oderunt  Eccle- 
siam. «  Super  dorsum  meum  fabriraverunt.  »  Quid 
factura  est  Erclcbia,  nisi  portatura  usque  in  fi- 
ne m  ? 

•Jl.  Sed  quid  de  iias  dicit  ?  Sequitur,  «  Fiant 
ncut  lœnum  tectorum,  quod  phu>  quani  evellatuî- 
aruit  (Ibid.,  G).  »  Fcenuiii  tectoium,  herba  est  <ju« 
nascitiir  in  tectis,  in  solario  integulalo.  In  alto  vi- 
detur,  etradicem  non  habet.  Quaiito  mehus  biimi- 


lius  uasceretur,  et  laeliiis  viresceret?  Modo  nascitur 
altius  ad  celeriorem  ariditateni.  Nondum  evulsum 
est,  et  aruit  ;  nondum  (a)  ûuili  sunt  in  judicio  Dei, 
et  jaiu  non  liabent  succum  viriditatis.  Adtend.'te 
opéra  ipsorum,  et  videte  quia  atuerunt.  !;ed  vi- 
vunt,  et  hic  sunt:  nondum  ergo  avulsi  sunt.  Arue- 
rant,  sed  nonJum  avulsi  sunt.  Facti  sunt  «  ï-icut 
fœnum  tectorum ,  quod  prius  quam  evellatur 
aruit.  » 

12.  Et  venient  messores,  sed  mm  de  illis  iai- 
plent  manipulos.  Ve/ituri  sunt  enim  ;:  essores,  et 
coliecturi  sunt  triticum  in  borivum,  et  zizania  alli- 
gabuut,  et  mittent  in  ignem.  Sic  et  fœnum  tecto- 
rum expurgatur,  et  quidquid  inde  evellitur,  in 
ignem  mitlitur;  quia  et  jaàus  quam  evelleretur 
aruit.  Noa  inde  iaiplet  messor  manus.  Sequitur 
euim,  et  dicit,  «  Non  replevit  maniim  suam  messor, 
et  siuuni  suum  qui  manipulos  colligit  [Ibid.,  7).  » 
Messores  auteui  Aiigeli  si.nt,  Do  ninus  ài(iii{Matth., 
xin,  30). 

f3.  «  Et  non   dixerunt  transeuntes  vJam,  Beiie- 


(a)  Corbeiensis  MS.  puniti. 
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dit  le   Seigneur,   «les  moissonneurs   sont  les 
Anges  [Mut th.,  xiii,  39).  » 

13.  «  Et  ceux  qui  passaient  sur  le  chemin 
n'ont  pas  dit  :  Que  la  bénédiction  du  Seigneur 
soit  sur  vous  ;  nous  vous  bénissons  au  nom  du 
Soigneur  (/i?â?.,  8).  »  Vous  savez,  mes  frères, 
qu'en  passant  au  milieu  de  travailleurs,  on  a 
coutume  de  leur  dire  :  «  Que  la  bénédiction  du 
Seigneur  soit  sur  vous.  »  Et  cette  coutume 
était  observée  ch'^z  les  Juifs.  Personne  ne  ren- 
contrait sur  sa  route  des  ouvriers  occupés  dans 
un  champ,  soit  à  la  vendange,  soit  à  la  mois 
son^  soit  à  quelque  travail  de  ce  genre,  sans  les 
bénir  :  il  n'était  pas  perm's  de  s'en  abstenir. 
Autres  sont  ceux  qui  recueillent  les  gerbes, 
autres  ceux  qui  passent  sur  le  chemin.  Ceux  qui 
ramassent  les  gerbes  ne  remplissent  pas  leurs 
mains  à  recueillir  des  orgueilleux,  car  on  ne 
met  pas  dans  le  grenier  le  foin  qui  a  poussé  sur 
les  toits.  Quels  sont  ceux  qui  recueillent  les 
gerbes?  Les  moissonneurs.  Quels  sont  les  mois- 
sonneurs? Le  Seigneur  l'a  dit  :  «  Les  mois- 
sonneurs sont  les  Anges.  »  Quels  sont  ceux  qui 
passent  sur  le  chemin?  Ceux  qui  l'ont  déjà 
franchi  pour  arriver  •'.  travers  cette  vie  jusqu'à 
la  patrie  Les  Apôtres  sont  de  ce  nomhre,  les 
Prophètes  sont  de  ce  nombre.  Quels  sont  ceux 
qu'ont  bénis  les  Apôtres  et  les  Prophètes  ?  Ceux 
en  qui  ils  ont  reconnu  les  racines  de  la  charité. 
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Mais,  quant  à  ceux  qu'ils  ont  vus  s'élever  sur 
les  toits  et  s'enorgueillir,  la  tète  arrogamment 
drossée  comme  un  bouclier,  ils  ont  prédit  leur 
funeste  avenir  et  n'ont  pas  appelé  sur  eux  la 
bénédiction. Aussi,  vous  qui  lisez  l^s  Ecritures, 
y  trouvez-vous  que  tous  les  méchants  que 
l'Église  supporte  sontdésignés  comme  des  mau- 
dits qui  nppartiennentà  l'Antéchrist, qui  appar- 
ti'unent  an  détnon,  qui  font  partie  de  la  paille, 
qui  font  partie  de  l'ivraie.  Et  que  de  choses 
dites  sur  eux  en  paraboles,  parce  que,  dit  le 
Seigneur,  «  Ce  ne  sont  pas  tous  ceux  qui  me 
disent:  Seigneur,  Seigneur,  qui  entreront  dans 
le  royaume  des  cieux  {MaftJi.,  vu,  21).  ")  Vous 
ne  trouvez  dans  l^criture  aucun  passage  qui 
dise  du  bien  de  ces  hommes,  parce  que  ceux 
qui  passaient  par  le  chemin  ne  les  ont  pas 
bénis.  Tous  les  Prophètes  qui  ont  passé  ont 
tenu  contre  eux  un  langage  sévère.  David,  que 
nous  avons  dans  les  mains  à  ce  moment,  est 
passé  sur  le  chemin  et  vous  savez  ce  qu'il  en  a 
dit:  ((  Le  Seigneur  qui  est  juste  altattra  les 
tètes  des  pécheurs.  Qu'ils  soient  couverts  de 
confusion  et  rejetés  en  arrière,  tous  ceux  qui 
haïssent  Sion.  Qu'ils  deviennent  comme  le  foin 
des  toits,  qui  se  dessèche  avant  qu'on  ne  l'ar- 
rache. Le  moissonneur  n'en  remplit  pas  sa 
main,  ni  celui  qui  ramasse  le?  gerbes  son 
sein.  »  Voilà  ce  qu'il  en  a  dit.  En  passant  sur 


dictio  Domini  super  vos,  benediximus  vos  in  no- 
mino  Domini  (Ibid.,  Sj.  ■>  Nostis  enim,  Fratres, 
qnaiido  transitur  per  opérant^  s,  est  consueludo  ut 
dicatur  illis,  «  Benedictio  Domini  super  vos.  »  Et 
raa^is  ista  consuetudo  erat  in  gente  Juiiœorum. 
N  mo  transibat  et  videhat  aliqiios  fac-re  aliquod 
opus  in  agm,  vel  in  vin  a,  vel  in  mes~e,  vel  aliquid 
bujusmoJi  :  non  licebat  transira  sine  benedictione. 
Alii  suntqui  manipulos  cnlligunt,  alii  sant  trauseun- 
tes  virîai.  Qui  manipnlos  colligunt  non  de  illis  re- 
plent  manus;  quii  non  colligitur  ad  horreum  fre- 
num  rectoruni  Qui  sunt  qui  manipnlos  colligunt? 
Messores.  Qui  sunt  messores?  Dominus  dixit  :  Mes- 
soj-es  auten  Angeli  smit  [Matth.,  xni,  39).  (Jui  sunt 
transi'uuîes  ?  llli  qui  jam  per  viam  istmi,  id  est,  per 
vi'tani  islam  transu^runt  bine  ad  patriam.  Apostuli 
transeuntes  erant  in  ista  vit?),  Propbetee  transeunte- 
erant.  Qiios  benc.lixerunt  Prophetee  et  Apostoli"? 
Illosin  quibus  radicem  caritatis  viderunt.  Quos  à;i- 
teni  invenerunt  in  tectis  eminere  et  suprirbire  m 
cervice  senti  sui,  dixerunf  coctra  illos  quod  futuri 
erant,  benedictionem  antem  super  eos  non  dederunt. 


Ergo  omnes  istos  malos  quos  portât  Ecclesia,  qui 
legitis  in  Scripturis.  invenitis  maledictos  designatos 
ad  Anticbristu'ii  pertinere,  ad  diabolum  pertinere, 
ad  p.ileim  pertinere,  ad  zizania  pertinere.  Et  multa 
innumerabdia  per  similitudinern  dicuntur  de  illis  : 
Quia  «  non  omnis  qui  dicitmihi,  Domine,  Domine, 
intrabit  in  regnum  cœlorum  [Maith.,  vn,  21).»  Nul- 
lam  invenis  Scripluram,  qu.E  de  illis  bene  loquatur, 
quia  transeuntes  viam  non  illos  benedixerunt. 
Transeuntes  l'ropbe'œ  omnia  de  illis  mata  dixerunt. 
Ecce  et  isle  quem  portamus.  David  tran-dt  viam  ; 
audistis  quid  de  illis  dixit  :  «  Dominus  justus  con- 
cidet  cervices  peccatorum.  Coiifundantur,  et  aver- 
tantur  retiorsum,  omnes  qui  oderunt  Siou.  Fiant 
sicul  fœnum  tectorum,  qaod  prius  quam  evellatiir 
arait.  Non  replevit  mauum  suam  messor,  et  sinuai 
=uum  qui  manipulos  colligit.  »  Haec  de  illis  dixit. 
Non  erg)  su[)ra  illos  iste  Iransiens  !>enedixit,  et  im- 
pletum  estetiam  per  illiim,  quod  ipsj  dixit,  «  Et 
non  diXerunt  transeuntes  viam,  Beuediciiuus  vos 
in  nomine  Domini.  »  Et  isti  transeuntes  sive  Pro- 
pbetre.,    sive  Patriarcha^,  sive    Apostoli,    quirumque 
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le  cheiuiii,  il  ne  les  a  doue  pas  héiils,  el  il  a 
lui-même  accompli  ce  qu'il  a  propliélisé  : 
«  Ceux  qui  passaient  sur  le  chemin  n'ont  i)as 
dit  :  Nou5  vous  héiiissons  au  nom  du  Sei- 
gneur. »  Mais  tous  ceux  (jui  ont  ainsi  passé, 
Prophètes,  l*atriarchcs  ou  Apôtres,  tous,  si  nous 
vivons  saintement,  nous  ont  bénis,  mes 
frères,  u  au  nom  du  Seigneur.  »  Quand  donc, 
me  direz-vûus,  Paul  m'a-t-il  béni?  Quand 
Pierre  ra'a-t-il  béni?  Considérez  attentivement 
les  Ecritures  et,  si  vous  vivez  saintement,  vous 
verrez  que  vous  y  êtes  bénis.  Ils  ont  béni   tous 

translorunt,  si  bene  vivimu-,  Fratres,  bcnedixerunt 
nos  «  in  nomiiie  Doinirii.  »  Qumdo  nie,  inquis, 
benedixit  Taulus  ?  quancio  me  benedixit  Pelrus? 
Adleude  in  Scripturis,  vide  si  lienc  vivis,  et  vide  ibi 
j)eiieiiicluin  te  fuisse.  Omiies  ben^î  vivantes  bene- 
dixerunt.  Et  quom  ido  benodixerunt  ?  «  In  no- 
mine  Domini  :  »  non  in  nomino  suo,  sicut  bse- 
retici.     Qui     enim     dicunt ,     Quod     nos     damus, 
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ceux  ijui  vivent  .-aintcment.  Et  comment  les 
ont  ils  bénis?  «  Au  nom  du  Seigneur,  »  et  non 
en  leur  propre  nom,  comme  le  font  les  héré- 
tiques. Car  ceux  qui  disent  :  Ce  que  nous  don- 
nons est  saini,  prétendent  bénir  en  leur  propre 
nom,  et  non  pas  au  nom  du  Seigneur.  Mais 
ceux  i[ui  disent  :  U  n'y  a  que  Dieu  qui  sanctifie, 
et  nul  ne  saurait  être  bon  que  par  la  grâce  de 
Dieu,  ceux-là  bénissent  au  nom  du  Seigneur 
et  non  pas  en  leur  propre  nom  ;  car,  étant  les 
amis  de  l'époux  (,/ean,  m,  19),  ils  ne  veulent 
pas  être  des  adultères  à  l'égard  de  l'épouse. 

hue  est  sanctiun  ;  in  nomine  suo  vuluiit  be- 
nedicere ,  non  in  nomine  Domini.  Qui  auteni 
dicunt  ,  Non  satictilicat  ni^i  Deus  ,  nec  quis- 
quam  est  bonus  nisi  dono  Dei  :  ipsi  in  nomi- 
ne Domini  bciicdicunt,  non  in  nomine  suo;  quia 
(a)  amici  suiit  sitonsi,  nolunt  esse  adulteri  sponsce 
[Johan.,  v,  29). 


(a)  Plures  MSS.  Qui  amici  suut. 
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1.  Ayant  entrepris  de  veiller,  non-seulement 
des  yeux  du  corps,  mais  surtout  de  cœur,  il 
nous  faut  chanter  avec  intelligence  ce  verset  : 
((Du  fond  des  abîmes,  j'ai  crié  vers  vous,  Sei- 
gneur ;  Seigneur  écoutez  ma  voix  {Ps.,  cxxix, 
1  et  2).  »  Nous  entendons  ici  la  voix  d'un  juste 
qui  monte  et  qui  chante  un  Cantique  des  degrés. 
C'est  pourquoi  chacun  de  nous  doit  voir  en 
quel  aljîme  il  est,  afm  de  crier  de  là  vers  le 
Seigneur.  Jonas  a  crié  du  fond  d'un  ajjime,  du 
ventre  de  la  baleine  {Jon.,  ii,  L'),  Il  n'était  pas 
seulement  sous  les  flots,  il  était  encore  dans  les 
entrailles  du  monstre,  et  cependant  ni  ce  corps 
ni  les  flots  n'ont  pu  empêcher  sa  prière  de  par- 
venir jusqu'à  Dieu,  et  le  ventre  de  l'animal  n'a 
pu  étouffer  sa  voix  suppliante.  Elle  a  tout  fran- 
chi, tout  traversé,  et  elle  est  arrivée  aux  oreilles 
de  Dieu  ;  si  toutefois  on  peut  dire  qu'elle  a 
rompu  tous  les  obstacles  pour  parvenir  aux 
oreilles  de  Dieu,  puisque  les  oreilles  de  Dieu 


étaient  dans  le  cœur  du  suppliant.  Car  où 
pourrait  être  privé  de  la  présence  de  Dieu  celui 
dont  la  voix  est  fidèle.  Cependant,  nous  devons 
savoir  aussi  de  quel  abime  nous  avons  à  crier 
vers  le  Seigneur.  Cet  abîme  est  notre  vie  mor- 
telle. Quiconque  s'y  reconnaît  plongé  crie, 
gémit,  soupire,  jusqu'à  ce  qu'il  eu  soit  tiré  et 
qu'il  parvienne  à  celui  qui  siège  au-dessus  de 
tous  les  abîmes,  au-dessus  des  Chérubius, 
au-dessus  de  toutes  ses  créatures^  non -seule- 
ment corporelles,  mais  aussi  spirituelb^s  ;  jus- 
qu'à ce  que  son  âme  arrive,  devant  Dieu  ;  jus- 
qu'à ce  que  l'image  de  Dieu,  qui  est  l'homme, 
soit  délivrée  par  Dieu  même  de  cet  abime  dans 
lequel,  ballottée  par  des  flots  incessamment 
og'.tés,  elle  est  comme  toute  déformée.  Et  si 
Dieu  ne  renouvelle  et  ne  fait  revivre  cette 
image,  qu'il  a  imprimée  en  l'homme  en  le  for- 
mant, (l'homme  ayant  pu  se  précipiter  de 
lui-même  dans  l'abîme,  mais  ne  pouvant  s'en 


IN  PSALMUM  GXXIX 

ENARRATIO. 

1 .  Quoniam  vos  non  solum  oculis  corporis,  sed 
etiam  corde  vigilare  pra'surainius  ,  iiitcUigenter 
)i03  canlare  oporttit  :  ((  De  profundis  ciamaviadte. 
Domine,  Domine  exaudi  vocem  meam  {Ps.,  cxxix, 
l  et  2).  »  Etenim  vox  hœcadscendenlis  est,perliiiens 
ad  Canticuîii  graduum.  Débet  itaque  uuusquisque 
noslrum  videra  in  qno  profundo  sit,  de  quo  clamet 
ad  Dominum,  Clamavit  de  profundo  Jonas,  de  ven- 
tre celi  {]onœ,  n,  'j).  Erat  non  solum  sub  fluclibus, 
verum  etiam  in  visceribus  bellua;  :  nec  tameuillud 
corpus  et  illi  fluclus  iutercluserunt  orationem  ne 
perveniret  ad  Deum,  et  venter  bestise   non   potiiit 


teuere  vocem  deprecantis.  Penetravit  oninia,  disru- 
pit  omnia,  pervcnit  ail  aures  Dei  :  si  tamen  dicen- 
duni  est,  cjuia  disruptis  omnibus,  pervenit  ad  aures 
Dei;  quando  aiu'es  Dci  in  corde  precantis  erant. 
IJbi  enini  Deum  prcesentem  n  m  liabet,  cujusfidflis 
est?  Vcrumtamen  et  nos  debemus  iutelligere  de  quo 
profundo  clameniLis  ad  Dominum.  Profinidum  enim 
nobis  est  vita  ista  mortalis.  Ouisqnis  se  in  profundo 
intellexcrit,  clumat,  gémit,  suspirat,  donec  de  pro- 
fundo eruatur,  el  veniat  ad  cum  qui  super  omnes 
abyssos  sedet  et  super  Cherubim,  super  omnia  quaî 
creavit,  non  solum  corporalia,  sed  elimi  spiritalia; 
donec  ad  eum  veniit  anima,  donec  ab  illo  liberetur 
imago  ipsius,  quod  est  homo,  quœ  in  hoc  profundo 
tamquam  assiduis  tkictibus  exagitata  detrita  est  : 
et  iiisi  renovetur  et  reparetur  a  Deo,  qui  illam  im- 
pressit  quando  formavit  liominem  ;  (a)  (Idoneus  po- 
tnit  esse  homo  ad  casum  suum,  non  est  idoneus  ad 


(t)  Discoursiau  peuple. 

(a)  Hic  aliquot  MSS.  addunt,  sempei 


in  profundo  eril. 
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tirer  do  liii-uièaie,)eilu  est  toujours  dans  l'abiine; 
pi  done,  coiumc  je  vicus  de  le  dire,  Dieu  ne  la 
délivre,  elle  ne  cess.j  iré[rc  au  fond  de  l'abiine. 
Mais,  lorsque  l'homme  crie  du  fond  de  l'abîme, 
il  s'élève  et  en  sort,  et  ses  cris  mêmes  e  Jipèchent 
qu'il  y  soit  aussi  profondément  enfonci-.  En 
efiet,  ceux-là  sont  au  plus  profond  de  l'abime, 
qui  ne  trient  même  pas  de  ce  lieu  ténébreux. 
L'Ecriture  dit  :  u  Lorsque  lepécheur  est  tombé 
au  plus  profond  de  l'iniquité,  il  méprise  tout 
{Prov.,  XYiii,  3).  »  Voyez,  mes  frères,  combien 
est  profond  l'abîme  où  Dieu  est  méprisé.  Lors- 
qu'un homme  se  voit  accablé  sous  la  ma,-se  de 
ses  péchés  de  chaque  jour  el  comme  écrasé  par 
le  nombre  et  par  le  poids  de  ses  iniquités,  si  on 
lui  dit  .l'implorer  la  clémence  de  Dieu,  il  répond 
par  des  sarcasmes.  De  quelle  manière  ? 
D'abord  il  dit:  Si  les  forfaits  déplaisaient  à 
Dieu,  serais-je  encore  vivant?  Si  Dieu  s'occu- 
pait des  choses  humaines,  après  tous  les  crimes 
que  j'ai  commis, serais  je,non -seulement  vivant, 
mais  même  heureux  ?  Il  arrive,  i^ouvent,  en 
effet  à  ceux  qui  sont  plongés  au  fond  de  l'abîme, 
de  prospérer  au  milieu  de  leurs  iniquités.  Ils 
y  sont  d'autant  plus  enfoncés  qu'ils  paraissent 
jouir  d'un  plus  grand  bonheur.  Car  une  félicité 
trompeuse  n'est  qu'un  malheur  plus  redoutable. 
Ces  hommes  disent  encore  :  Puisque  j'ai  déjà 
fait  tant  de  mal  et  que  ma  condamnation  e?t 
imminente,  je  perdrais  tout  ce  que  je  ne  ferais 
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jias,  autant  que  je  le  puis.  Puisqueje  suis  perdu 
dès  maintenant,  pourquoi  ne  ferais-je  pas  tout 
ce  que  peux?  Ainsi  raisonnent  les  brigands  qui 
n'ont  plus  d'espuir.  Le  juge  ne  pourra  (jue  me 
faire  mourir  [lour  dix  homicides,  comme  pour 
cinq,  comme  pour  un  seul  ;  pourquoi  ne  com- 
meltrais-je  pas  tous  ceux  qui  se  présenteront  ? 
Voilà  ce  que  signifient  ces  paroles  :  «  Le 
[)écheur,  lorsqu'il  est  tombé  au  plus  profond 
de  l'iniquité,  méprise  tout.  »  Mais  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  n'a  pas  méprisé  la  pro- 
fondeur de  notre  misère,  et  qui  a  daigné 
descendre  jusqu'à  notre  vie,  nous  promettant 
la  rémission  de  tous  les  péchés,  a  tiré  l'iiomme 
de  son  engourdissement  au  fond  de  l'abîme; 
aiiu  (|ue  de  là  il  criât  sous  le  poids  de  ses 
péchés,  et  que  sa  voix  coupable  parvînt  jusqu'à 
Dieu.  Et  d'où  le  pécheur  crierait-il,  sinon  de 
l'abime  de  ses  péchés. 

2.  Et  voyez  que  c'est  bien  de  cet  abîme  que 
sort  la  voix  du  pécheur  :  «  Du  fond  des  abîmes 
j'ai  crié  vers  vous,  Seigneur  ;  Seigneur,  écoutez 
ma  voix.  Que  vos  oreilles  se  rendent  attentives 
à  ma  voix  supplantie  {Ps.,  cxxix,  1  et  2).  » 
D'où  partent  ces  cris  ?  Du  fond  de  l'abîme.  Quel 
est  donc  celui  qui  crie?  Le  pécheur.  Et  quelle 
espérance  l'excite  à  crier  ?  L'espérance  donnée 
même  au  pécheur  englouti  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'abîme,  par  celui  qui  est  venu 
remettre  les   péchés.   Aussi  qu'ajoute  le  Pro- 


resurrectionem  suam)  ;  semper  in  profundo  est  ; 
nisi  liberetur,  u!  dixi,  semper  in  profundo  est.  Sed 
cum  de  profundo  clamât,  surgit  de  pr.ifundo,  et 
ipse  clamor  non  eum  permiltit  midtiim  in  imo  esse. 
Valde  enim  in  profundo  sunt,  qui  nec  clamant  de 
profundo.  Dicit  Scriptura,  «  Peccator  cum  venerit 
in  profun.lum  malorum,  coutoranil  (Prou., xvm, 3).» 
Jam  videte,  Fratres,  qnale  profundum  sit,  ubi  coii- 
temnitur  Deus.  Cum  qnisque  vi'Jerit  se  quotidianis 
peccatis  ola'utum,  acervis  quibusdam  et  molibus 
quibusdam  iniquitatum  promi,  si  diclum  ilii  fuerit 
ut  F3eum  ro-et,  irridet.  Quibus  moJis  ?  Primo  dicit, 
Si  Deo  displicerent  faciaora,  ego  viverem  ?  Si  cu- 
rard  Deus  res  humana,^,  ad  taiita  scelera  quœ  feci 
non  solum  viverem,  sed  et  bene  mihi  esset  ?  Solet 
enim  hoc  dlis  evenire,  qui  multum  iu  pivfuudo 
sunt,  et  prosperantur  in  iniquitatibus  suis.  Et  tanto 
magis  m  profundo  merguntur,  quant.,  magis  vi- 
dcL^tur  esse  felices  :  fallax  enim  félicitas,  ipsi  ma- 
jor est  lafehcitas.  Deinde  et  hoc  soleat  homiues  di- 


cere,  Jam  quoniam  multa  feci  et  damnatio  imminet, 
hoc  perdo,  quod  non  facio  qiùdquid  ]»ossu  n  :  et. 
Ex  hoc  perdor,  cur  non  facio  quidq\iid  possaai  ? 
Quomodo  soient  desperati  latroiies  di' ère.  Sic  me 
occisurus  est  judex  pro  deeem  homicidiis,  quomodo 
]u"o  quinque,  quomodo  pro  uno  ;  quare  non  jam 
quidquLd  mihi  occuvrerit  facio  ?  Hoc  est,  Peccator 
cum  venerit  in  profundum  'nalorum.  contemnit. 
Sed  Dominus  Je^us  Christus  quinec  profunda  n'istra 
contemnit,  qui  usque  ad  istim  vitam  venire  digna- 
tus  e^t,  promittens  remissionem  omnium  peccato- 
rum,  etiam  de  profundo  excitavit  hoaiinem,  ut  cla- 
niaret  de  profundo  sub  molibus  peccatorum ,  et 
perveniret  vox  pecc  itoris  od  Deum.  Unde  clamantis, 
nisi  de  profundo  malorum  ? 

2.  Et  videte  quia  vox  peccatoris  clamât  de  pro- 
fundo :  «  De  [ifûfundis  clamavi  ad  de,  Domine,  Do- 
mine exandi  vocem  meam.  Fiant  aures  tuœ  iuten- 
dentes  in  vocem  deprecationis  meee.  »  Unde  clamât? 
De  profundo.  Quis  est  ergo  qui  clauial  ?  Peccalur. 
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pliète  après  ces  paroles  ?  «  Si  vous  examinez 
les  iniquités,  Seigneur,  Seigneur,  qui  pourra 
le  suppo.'ler  ?  Il  désigne  donc  clairement  de  quel 
abime  le  pèchcurcrie.Eneffetjil  crie, sous  l'amas, 
sous  le  flot  de  ses  iniquilés.  Il  s'est  regardé 
lui-même  de  toutes  parts;  il  a  regarde  sa  vie 
de  toutes  parts,  il  l'a  vue  couverte  de  turpitudes 
et  chargée  de  crimes.  De  quelque  côté  qu'il 
ait  jeté  ses  regards,  il  n'a  rien  trouvé  de  bon 
en  lui,  rien  ne  s'est  présenté  à  lui  dans  la 
sérénité  de  la  justice.  Et  voyant  tout  autour  de 
lui  tant  et  de  si  graves  péchés,  et  un  tel  amas 
de  crimes,  tout  saisi  d'épouvante,  il  s'est 
écrié  :  Si  vous  examinez  les  iniquités,  Sei- 
gneur, Seigneur  qui  pourra  le  supporter  ?  Il 
n'a  pas  dit  :  Je  ne  pourrai  le  supporter  mais 
«  qui  pourra  le  supporter?  »  En  eSet,  il  a  vu 
que  toute  vie  humaine  était  comme  environnée 
des  hurlements  de  ses  péchés  ;  il  a  vu  que 
toutes  les  consciences  étaient  accusées  par  leurs 
propres  pensées,  et  ([ue  pas  un  cœur  ne  se 
trouvait  assez  i»ur  pour  avoir  contiance  en  sa 
propre  justice.  Si  donc  on  ne  peut  trouver  un 
cœur  chaste  et  pur,  qui  ait  le  droit  de  compter 
sur  sa  propre  justice,  il  faut  que  le  cœur  de 
touthomme  mette  sa  confiance  dans  la  miséri- 
corde de  Dieu  et  dise  :  «  Si  vous  examinez  nos 
iniquités,  Seigneur,  Seigneur  qui  pourra  le 
supporter  ?  » 
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3.  Mais  pourquoi  espèrc-t-il  ?  «  Parce  que  la 
propiliation  est  en  vous  {lùùL,  4).  »  Et  quelle 
est  cette  propiliation,  si  ce  n'est  le  sacrifice  de 
propiliation  ?  Et  quel  est  ce  sacrifice,  sinon 
celui  quia  été  offert  poumons?  Le  sang  inno- 
cent répandu  pour  nous  a  effacé  tous  les 
péchés  des  coupables;  le  prix  inestimable  qui 
a  été  payé  a  racheté  tous  les  captifs  de  la  main 
de  l'enaeiniqui  les  tenait  esclaves.  «  La  propi- 
tialion  est  donc  en  vous.  »  Car  si  la  propiliation 
n'était  en  vous,  si  vous  vouliez  n'être  que 
juge  et  ne  point  faire  miséricorde,  vous  exami- 
neriez toutes  nos  iniquités  et  les  rechercheriez: 
mais  alors  qui  pourrait  le  supporter?  qui  pour- 
rait se  présenter  devant  vous  et  dire  :  je  suis 
innocent  ?  Qui  se  tiendrait  debout  devantvotre 
tribunal  ?  Nous  n'avons  donc  qu'une  seule 
espérance,  c'est  «  que  la  propiliation  est  en 
vous.  A  cause  de  votre  loi,  je  vous  ai  attendu, 
Seigneur  {Ibid.)  »  Quelle  loi  ?  Celle  qui  fait  des 
coupables  ?  Eu  efiet,  une  loi  sainte,  juste, 
excellente,  a  été  donnée  aux  Juifs  {Rom.,  vu, 
12),  mais  elle  a  pu  les  rendre  coupables.  Car 
ils  n'ont  pas  reçu  une  loi  qui  put  donner  la  vie 
{Gai.,  m,  21),  mais  une  loi  qui  fit  connaître  au 
pécheur  ses  fautes.  Le  pécheur  s'était  oublié, 
il  ne  se  voyait  pas  lui-même  ;  la  loi  lui  a  été 
donnée  pour  qu'ilsevit.Laloil'avait  rendu  cou- 
pable, l'auteur  de  la  loi  l'a  délivré,  car  l'auteur 


Et  qua  spe  clamât?  Quia  qui  veiiit  solvere  peccata, 
dédit  spem  etiam  in  profuiido  posito  peccntori.ldeo 
quid  ?i  quitur  post  islas  vo'  es?  «  Si  iuiquitates  ob- 
servaveris  Douane,  Domine,  quis  sustinebit  {Fs., 
CXXIX, 3)  ?  »Ecci!  (a)  aperuit  de  quo  profundo  clama- 
ret.  Clamât  eriim  sub  mclibus  et  fluctihus  iniquita- 
tum  suarum.  Circumspexit  se,  circuin<pesit  vitam 
suam,  vidit  illam  nndique  flogitiis  et  faciuoribus 
coo[)ertam  :  quacuiiiqiie  respexit,  niliilin  se  bonnm 
invenit,  uihililli  justitise  serenum  potuit  occurrere. 
Et  cum  tanta  et  tam  inidta  peccata  uudique  et  c<.- 
tervas  scelerum  suoruni  videret,  tamquam  expave- 
scens  exclamavit ,  «  Si  ini(piitate;4  observaveris 
Domine,  Dciinine,  quis  sustinebit  ?  »  Non  dixit.  Ego 
non  sustinebo  ;  sed,  «  quis  sustinebit  ?  »  Vidit  enim 
prope  totam  vitam  himianaiii  circumlatrari  peccatis 
suis,  accusa  ri  omnes  C(jnscientias  cogitationibus 
suis,  non  iuveniri  cor  castum  prœsiiinens  de  sua 
justdia.  Si  ergo  cor  castum  non  potest  iuveniri, 
quod  preesumat  de  sua  justitia;  pivesu  uat  omnium 


cor  de  misericordia  Dei,   et  dicat,  «  Si   iuiquitates 
observaveris  Domiue,  Domine,  quis  sustinebit?  » 

3.  Quare  antem  spes  est  ?  «  Quoniani  apud  tepro- 
pitiatio  est  (Ibid.,  4).  »  Et  qurc  est  ista  propitiatio, 
nisi  sacrificiuin?  Et  quod  est  sacriticium,  nisi  quod 
pro  nobis  oblatum  est?  Sanguis  innocens  fusus  de- 
levit  omnia  peccata  nocenlium  ;  prelium  taiitum 
datum  redemit  omnes  captivos  de  manu  caplipan- 
tis  inifnici.  Ergo  «  est  apud  te  propitiatio.  »  Nam 
si  non  esse  apud  te  jn'cpitiatio,  si  judex  solumesse 
velles  et  mi-ericors  esse  nolles  oitservares  omnes 
iuiquitates  nostras,  et  queereres  eas,  qiùs  sustiiieret  ? 
Quis  ante  te  staret,  et  di-eret,  Innocens  sum?  Quis 
staret  in  judicio  tuo  ?  spes  ergo  una  est,  «  Quoniaui 
est  apid  te  propitiatio.  Propter  legem  tuam  sustiuui 
te,  Doujine.  »  Quam  legem?  Quae  reos  fecit  ?  Data 
est  enim  lex  sancta,  justa,  bona  Judieis  :  sed  reos 
eos  potuit  facere  (Rom.,  vu,  12).  Non  data  est  lex 
qua?  posset  vivificare,  sed  quse  ustenderet  peccata 
fieccatori    (Gai.,    m,    21).    Peccator     enim    oblitus 


(a)  Am.  Er.  et  islures  MS5.  appui  uit. 
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d'une  loi  est  mailre.  La  loi  est  donnée  pour  ef- 
frayer le  méchant  et  le  serrer  dans  les  liens  de 
ses  fautes  ;  car  une  loi  ne  délie  pas  du  péché  , 
elle  montre  le  péché.  Et  peut-être  celui  qui 
parle,  soumis  au  joug  de  la  loi,  a-t-il reconnu, 
étant  au  fond  de  Fabîmc,  combien  il  avait 
transgressé  la  loi,  et  s'est-il  écrié  :  «  Si  vous 
examinez  nos  iniquités,  Seigneur,  Seigneur, 
qui  pourra  le  supporter?  »  Il  y  a  donc  une  loi 
qui  vient  de  la  miséricorde  de  Dieu;  il  y  a  une 
loi  de  propitiation  qui  vient  de  Dieu.  Il  y  a  eu 
d'abord  une  loi  de  crainte  ;  celle-ci  est  une  loi 
d'amour.  La  loi  d'amour  accorde  le  pardon  des 
péchés  ;  elle  les  eftace  dans  le  passé,  elle  nous 
avertit  de  les  éviter  dans  l'avenir.  Elle  n'aban- 
donne pas  dans  le  chemin  l'homme  qu'elle 
accompagne,  et  elle  fait  son  compagnon  de 
celui  qu'elle  conduit  dans  Je  chemin.  Mais  il 
faut  vous  mettre  d'accord  avec  votre  adversaire 
pendant  que  vous  êtes  avec  lui  dans  le  chemin 
{Matth.,  \,  ''2d).  Votre  adversaire,  c'est  la  pa- 
role de  Dieu,  tant  que  vous  ne  vous  êtes  point 
mis  d'accord  avec  elle.  Or,  vous  êtes  d'accord 
avec  elle,  lorsque  vous  commencez  à  pratiquer 
volontio's  ce  que  fprescrit  la  parole  de  Dieu. 
Elle  était  votre  adversaire,  elle  est  devenue 
votre  amie;  de  la  sorte,  à  la  fin  de  votre  vie, 
il  n'y  aura  personne  pour  vous  livrer  aux 
mains  du  juge.  «  Je  vous  ai  donc  attendu,  Sei- 
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gneur,  à  cause  de  votre  loi.  »  Vous  avez  daigné 
apporter  aux  hommes  une  loi  de  miséricorde, 
me  remettre  tous  mes  péchés,  me  donner  en 
outre  des  avis  pour  éviter  que  je  ne  vous  cf. 
fense  ;  et,  pour  le  cas  où  je  chancellerais 
malgré  vos  avertissements,  vous  m'avez  donné, 
comme  remède,  de  vous  prier,  en  disant  : 
((  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  re- 
mettons à  nos  débiteurs  ce  qu'ils  nous  doivent 
{i\fa((h.,  VI,  12).  n  Vous  m'avez  donc  posé 
cette  loi,  qu'il  me  sera  remis  selon  que  je  re- 
mettrais moi-même  :  c'est  «  à  cause  de  cette  loi 
que  je  vous  ai  attendu,  Seigneur.  »  J'aiattendu 
le  temps  où  vous  viendrez  et  me  délivrerez  de 
toute  nécessité,  parce  que,  au  milieu  mémo  de 
la  nécessité,  vous  n'avez  pas  abandonné  votre 
loi  de  miséricorde. 

-i.  Écoutez  donc  de  quelle  loi  parle  ici  le 
Prophète,  si  vous  n'avez  pas  encore  compris 
qu'il  parla  de  la  loi  de  la  charité;  écoutez 
l'Apôlrc  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des 
autres,  dit-il,  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi 
du  Christ  [Gai.,  vi,  2).  »  Quels  eont  ceux  qui 
portent  les  fardeaux  les  uns  des  autres,  sinon 
ceux  qui  ont  la  charité  ?  Ceux  qui  n'ont  pas  la 
charité  sont  à  charge  à  eux-mêmes  ;  mais  ceux 
qui  ont  la  charité  se  portent  sans  peine.  Quel- 
qu'un vous  a  lésé,  il  vous  demande  pardon  ;  si 
vous  ne  lui  remettez  pas  sa  dette,  vous  ne  por- 


erat  se,  noc  vid.bat  se  :  da'.a  est  illi  lex,  ut  vide- 
ret  se.  Fecit  rcum  lex,  liberavit  Latorlegis  :  La- 
tor  euim  legis  Iinperator  est.  Lex  data  est  qu?e 
teiTcat  (.'t  coiislringat  in  reatum  :  et  non  solvit  lex 
a  peccatis,  sed  ostendil  peccata.  Et  forte  sub  ipsa 
lege  positus,  animadvertit  isle  in  profundo  quanta 
fecerit  contra  legem,  et  sic  cxclamavit  dicens, 
«  Si  iuiquitates  observaveris, Domine,  Domine,  quis 
sustinebit?  »  Est  ergo  lex  misericordi*  Deijex  pro- 
pitiationis  Dei.  111a  timoris  fnit,  est  alia  Icx  cari- 
tatis.  Lex  caritalis  dat  veniam  peccatis,  delet 
priTelerila,  admonet  de  futuris  :  in  via  non  deserit 
comitem,  corne?  fit  ei  qnem  ducit  in  via.  Sed  con- 
cordandumest  cum  adversario,  dum  est  cuni  eo  in 
via  {Matth.,  v,  25).  Est  enim  sermo  Dei  adversarius 
tuus,  quamdiu  cum  illo  non  concordas.  Concordas 
autem,  cum  cœperit  te  delectare  facre  quod  dicit 
sermo  Dei.  Jam  qui  erat  adversarius,  fit  aniicus  : 
sic  tinita  via,  non  erit  qui  Iradat  te  judici.  Ergo, 
a  Propter  legem  tuani  sustinui  te.  Domine.  »  Quia 
dignatus  es  legem  niisericordix'  atterre,  milii  dimit- 


tere  oniuia  peccata  mea,  dare  mihi  de  cetero  mouita 
ne  te  oireiidam  :  in  ipsis  monitis  si  quid  forte  titu- 
bavrt-o,  dcdisli  mihi  remedium,  quo  te  orem,  di- 
cens «  Dimilte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos 
dimittimus  debitoribus  nostris  (Matth.,  \i,  12).  »  _ 
Hanc  legem  statuisti  mihi,  ut  quoraodo  dimitto,  di- 
mittatur  milii  «  Propier  hanc  legem  sustinui  te 
Domine.  »  Exspectavi  quando  venias  et  libères  ab 
omni  necessitate,  quia  in  ipsa  necessitate  non  de- 
seruisti  legem  misericordia^. 

4.  Audi  quam  legem  dicat,  si  nondum  intellexisti 
quia  legem  modo  dicit  caritatis;  audi  Apostolum  : 
«  Iiivicem  oncra  vestra  portUe,  et  sic  implebitis 
le^^em  Chrisli  [Gai,  vi,  2).  »  Qui  portant  invicem 
onera  sua,  nisi  qui  habent  caiitatem?  Qui  non  ha- 
bent  caritalem,  graves  santsibi  :  qui  autem  habent 
carilalem,  portant  se.  Lœsit  te  aliquis,  petit  veniam: 
si  non  dimittis,  non  portas  onus  fratris  tui  ;  si  di- 
mitlis,  portas  inth'mum.  Et  tu  si  forte  in  aliquam 
infirmitatem  cecideri.;,  quasi  homo,  oportet  ut  sic 
te  portet  et  ille,  quemadmodum  et  tu.   Audi  quid 
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tez  pas  le  fardeau  de  votre  frère  ;  si  vous  la  lui 
remettez, vous  soutenez  sa  faiblesse.  Et  si,  à  votre 
tour,vous  venez  àtomber  dans  quelque  faiblesse, 
parce  que  vous  êtes  homme,  il  faut  que  votre 
frère  vous  soutienne  comme  vous  devez  aussi 
le  soutenir.  Écoutez  ce  qui  précédait  le  passage 
que  nous  avons  cité  :  «  Mes  frères,  si  un  homme 
est  tombé  par  surprise  dans  quelque  faute, 
vous  qui  êtes  spirituels,  instruisez-le  eu  esprit 
de  douceur  {Ibid.,  \).  »  Et  craignant  que  ceux 
qu'il  avait  instruits  comme  étant  des  hommes 
spirituels  ne  conçussent  une  trompeuse  sécu- 
rité, l'Apôtre  ajoute  aussitôt  :  «  Veillant  sur 
vous-même,  de  peur  d'être  aussi  tenté.  »  Puis  il 
écrit  les  paroles  que  j'ai  d'abord  rapportées  : 
«  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres,  et  c'est 
ainsi  que  vous  accomplirez  la  loi  du  Christ 
{Ibid.,  2).  »  C'est  dans  cet  esprit  que  le  Pro- 
phète a  dit  :  ((  A  cause  de  votre  loi_,  je  vous  ai 
attendu.  Seigneur.  »  On  dit  que  les  cerfs,  lors- 
qu'ils traversent  un  détroit, pour  aller  chercher 
des  pâturages  dans  une  ile  voisine,  posent  leurs 
tètes  les  uns  sur  les  autres;  seul,  celui  qui 
marche  le  premier  porte  sa  tête  et  ne  la  pose 
pas  sur  la  croupe  d'un  autre  cerf;  mais^  lorsqu'il 
est  fatigué,  il  se  met  en  queue  de  la  troupe  et 
devient  le  dernier,  pour  se  reposer  à  son  tour 
sur  le  cerf  qui  le  précède  ;  et  c'est  ainsi  qu'ils 
portent  tous  les  fardeaux  les  uns  des  autres,  et 
parviennent  où  ils  veulent  aller,  sans  faire  nau- 
frage, parce  que  la  charité  est,   eu  quelque 
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sorte,  leur  navire.  La  charité  porte  donc  les 
fardeaux  des  autres;  mais  qu'elle  ne  craigne 
pas  d'être  surchargée  par  ces  fardeaux,  que 
chacun  veille  plutôt  à  n'être  pas  accablé 
par  son  propre  fardeau.  Car,  lorsque  vous  sou- 
tenez la  faiblesse  de  votre  frère,  ses  péchés  ne 
vous  chargent  pas.  Si  vous  consentez  au  mal, 
ce  serait  votre  péché  qui  pèserait  sur  vous  et 
non  ceux  d'autrui.  En  efltet,  quiconque  se  met 
à  l'unisson  avec  un  pécheur,  porte  son  propre 
fardeau,  et  non  celui  de  ce  pécheur.  Car,  par 
votre  consentement  au  péché  d'autrui,  ce  péché 
est  devenu  le  vôtre,  et  vous  n'avez  pas  lieu  de 
vous  plaindre  d'être  accablé  par  les  péchés 
d'autrui.  On  vous  dit  :  Vos  seuls  péchés  pèsent 
sur  vous.  Vous  avez  vu  un  voleur  et  vous  avez 
couru  avec  lui  {Ps.,  xlix,  18);  qu'est-ce  que 
cela  signifie  ?  Vos  pieds  vous  ont  porté  au  vol; 
ou  plutôt,  vous  vous  êtes  uni  d'esprit  au  voleur. 
Le  péché  qui  n'était  qu'à  lui  est  devenu  votre 
péché,  parce  qu'il  vous  a  plu.  Si,  au  contraire, 
son  péché  vous  a  déplu,  si  vous  avez  prié  pour 
lui,  si  vous  lui  avez  pardonné  sur  sa  demande, 
afin  de  pouvoir  dire  dans  vos  prières,  avec  un 
front  libre,  ces  paroles  que  vous  a  dictées  le 
céleste  Jurisconsulte  :  «  Remetlez-nous  nos 
dettes,  comme  nous  remettons  à  nos  débiteurs 
ce  (ju'ils  nous  doivent,  »  vous  avez  appris  à 
porter  les  fardeaux  de  votre  frère,  afin  qu'un 
autre  porte  ceux  que  vous  pourriez  avoir,  et 
que   la  parole   de   l'Apôtre   s'accomplisse   eu 


prœcesserit  :  «  lù'atres,  inquit,  si  praeoccupatus 
fuerit  liorao  in  aliquo  delicto,  vos  qui  spiritales  estis, 
instruite  hujusaiodi  in  spiritu  lenitalis  (Ibid.,  1).  » 
Et  ne  forte  quia  spiritales  monuerat,  veluti  securi 
sibi  videreutur,  continuo 'suljjecit,  «  Intendens  teip- 
sum,ne  et  tu  tenteris.  »  Deiiide  quod  commemoravi, 
subjunxit,»  Alteralterius  onera  portare,  et  sic  adira- 
plebitis  legem  Clu-isti.  »  Unde  dicit,  «  t^ropter  legem 
tuam  sustinui  te.  Domine.  »  Dicuntur  cervi,  quando 
Iranseunt  fréta  in  proximas  insulas  pascuœ  gratia, 
capita  super  se  invicem  ponere  ;  et  unus  qui  ante 
est  solus  portât  caput,et  nonponit  super  aiteruiu  : 
sed  cum  et  ipsc  defecerit,  tolllt  se  ab  anteriore 
parte,  et  reJit  posterius,  ut  et  ipse  in  altero  re- 
quiescat  :  et  sic  portant  omnes  ouera  sua,  et  perve- 
niutit  ad  quod  desiderant;  et  non  patiuntur  naufra- 
gium,  quia  quasi  navis  est  illis  caritas.  Itaque  cari- 
tas    portât   onera,    sed    non    tiineat  ne   prematur 

TOM.   xv 


talilnis  oneribus  :  ne  peccatis  suis  unusquisque  pre- 
matur, adtendat.  Nam  quaudo  portas  intirniitatom 
fratris  tui,  non  te  onerant  peccata  ipsius.  Plane  si 
consentias,  jani  tua  te  premunt,  non  alterius.  Quis- 
quis  enim  consenserit  peccatori,  non  alicnis,  sed 
suis  gravatur.  Consensio  enim  ad  peccatum  alte- 
l'ius,  tuuni  lit  peccatum;  et  non  est  quaie  queraris 
quod  peccata  aliéna  te  premant,  Dicitur  enim  tibi, 
Premunt  te,  sed  tua.  Vidisti  furem,  cucurristi  cum 
eo  {Psal.,  XLIX,  18).  Quod  est  lioc  ?  .  Pedibus 
ambulasti  ad  furtum  ;  immo  mente  conjunxisti 
te  furi.  Quod  ipshis  solum  erat,  factum  est 
et  tuum,  quia  pJacuit  tibi.  Si  autem  displi- 
cuerit  tibi,  et  oraveris  pro  eo,  et  deprecatns  veniani 
dederis,  ut  possis  libéra  fronte  die  re  in  preci- 
bus  luis,  quas  tibi  Jurisperitus  cœlestis  dictavit, 
«  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimitti- 
mus  debitoribus  nostris  {Matth.,  vi,   12):  »    didici- 

10 
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vous  :  ((  1*01  lez  les  fanleaux  les  uns  des  autres, 
et  vous  accompliiez  ainsi  lu  loi  du  (^iiris*.  d 
Alors  vous  pourrez  elianter,  avec  sécurité,  ces 
paroles  du  Psaume  :  «  A  cause  de  votre  loi,  je 
vous  ai  attendu,  Seigneur.  » 

5.  Mais  celui  qui  n'observe  pas  cette  loi 
u'allend  pus  le  Seigneur,  et,  s'il  veut  l'atten- 
dre, il  l'altend  sans  raison,  et  il  l'ultend  inuti- 
lement. En  efifet,  le  Seigneur  viendra  et  il  trou- 
vera vos  péchés.  Sans  doute,  si  vous  avez  vécu 
dans  une  parfaite  justice,  il  ne  trouvera  peut- 
être  pas  d'homicides,  car  ce  sont  là  de  grands 
crimes  et  des  forfaits  excessifs.  Il  ne  trouvera 
pas  d'adultères,  il  ne  trouvera  pas  de  vols,  il  ne 
trouvera  pas  de  rapines,  il  ne  trouvera  pas  de 
sortilèges,  il  ne  trouvera  pas  d'idolâtrie  ;  je  le 
veux,  il  ne  trouvera  pas  tous  ces  crimes,  mais 
est-ce  à  dire  pour  cela  qu'il  ne  trouvera  lien? 
Écoutez  les  paroles  de  l'Évangile  :  «  Si  quel- 
qu'un dit  à  son  frère  :  vous  êtes  un  fou.  »  Et  qui 
donc  s'abstient  de  ces  petits  péchés  de  la  lan- 
gue ?  C'est  peu  de  chose,  direz- s'ous.  Attendez. 
«  11  sera  soumis,  dit  le  Seigneur,  à  la  géhenne 
du  feu  {Mat(h.,y,  22).»  S'il  vous  paraissait  que 
ce  fût  peu  de  chose,  ou  que  ce  lut  une  faute 
médiocre  de  dire  à  son  frère  :  «  Vous  êtes  un 
fou,  »  que  du  moins  la  géhenne  du  feu  vous 
paraisse  quelque  chose  de  considérable.  Si  vous 
méprisiez  ce  péché  comme  de  moindre  impor- 
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tance,  du  moins  que  la  giau>leur  du  cliâliment 
vous  eu  détourne.  Mais,  diiez-vous  :  ce  sont  de 
petites  fautes,  des  fautes  sans  gravité,  dont 
cette  vie  ne  peut  être  exemple.  Amassez  de  petites 
choses  et  elles  formeront  un  gros  tas.  Les  grains 
de  blé  sont  petits,  et  cependant  ils  forment  des 
masses  ;  les  gouttes  d'eau  sont  petites,  et  ce- 
pendant elles  remplissent  des  lleuves  et  entraî- 
nent de-^  poids  énormes.  C'est  pourquoi  le  Pro- 
phète considère  combien  sont  nombreux  les 
petits  péchés  qu'un  homme  commet  chaque 
jour,  combien  même  ils  sont  nombreux  quand 
il  n'en  commettrait  que  par  pensées  et  par  pa- 
roles; il  remarque  en  outre  que,  s'ils  sont  légers, 
cependant  ces  petits  péchés  forment,  par  leur 
nombre,  une  grande  masse  ;  et  alors,  oubliant 
en  quelque  sorte  ses  anciennes  fautes,  pour  ne 
penser  qu'à  la  fragilité  humaine,tandi3que  déjà 
il  monte,  il  s'élève,  il  s'écrie  :  «  Du  fond  des 
abîmes,  j'ai  crié  vers  vous.  Seigneur,  Sei- 
gneur, écoutez  ma  voix.  Que  vos  oreilles  se 
rendent  attentives  à  ma  voix  suppliante.  Si 
vous  examinez  les  iniquités, Seigneur,  Seigneur, 
qui  pourra  le suppiifter  ?»  Jo  puiséviter les  ho- 
micides, les  adultères,  les  rapines,  le?  parjures, 
les  sortilèges,  l'idolâtrie  ;  mais  puis-je  éviter 
ces  péchés  de  la  langue?  Puis-je  éviter  ces  pé- 
chés du  cœur  ?  Il  est  écrit  :  «  Le  péché  est  l'i- 
niquité (I  Jean,  m,  4).  »  «  Qui  pourra  le  sup- 


sti  portare  onera  fratris  tui  ;  ut  et  alius  portet  si 
qua  sunttua,  et  tiat  in  vobis  quod  ait  Apostolus. 
«  Invicein  onera  vestra  portale,  et  sic  implebitis 
legem  Christi  (Gai.,  vi,  2).  »  Ita  secux'us cantas  quod 
modo  dicluiû  est,  «  Propter  legem  tuam  sustinui 
te,  Domine.  » 

0.  Hanc  autem  legem  qui  non  servat,  iiec  susti- 
net  Dominuin;  nec  si  velit  sustinere,  caussa  est 
quare  sustineat,  inaniler  sustinet.  Venturus  est 
enim  Domiims,  et  inveiiturus  peccata  tua.  Quod 
autem  perfecta  juslitia  vixisli;  non  est  inventurus 
honiicidia  furte.  Gravia  sunt  enim  et  valde  majora. 
Non  est  inventurus  adulterium,  non  est  inventurus 
farta,  non  est  inventurus  rapinam,  non  est  inven- 
turus malelicia,  non  est  inventurus  idololatriam, 
non  est  ista  inventurus  ;  nihil  ergo  est  inventurus? 
Audi  sermoiiem  Evangelii  :  «  Qui  dixerit  fratri  suo, 
Fatue  [Matth.,  \,  22).  «  Ab  i-lis  etiani  peccatis  li:i- 
gua^  minutissiniis  quis  abstinet?  Sed  forte  dicis, 
Parva  sunt.  «  Reus  erit,  iuquit,  gehennee  ignis.  » 
Si  parvum  tibi  videbatur  aut  modicum,  fratri  .li- 
cere,  Fatue,  vel  gebeanu  iguii  videalur  libi  magua. 


Si  contemnebas  minus  peccatum,  vel  pœna  magni- 
tudine  deterrere.  Sed  dicis.  Minora  sunt,  iiùnuta 
sunt,  sine  quibus  non  potest  esse  ista  vita.  Congère 
minuta,  et  faciunt  ingpxitem  acervum,  Nam  et  gra- 
na  minuta  sunt,  et  tanien  massam  faciunt  :  et  gut- 
tse  minuta?  sunt,  et  flumina  implent,  et  moles  tra- 
hunt.  Ideo  et  ille  considerans  quam  multa  minuta 
peccata  quotidiana  committat  boino,  si  niliil  aliud, 
vel  per  cogitationes  et  linguaii),  adtendd  quana 
multa  sunt  ;  et  si  adtendit  quim  minuta  siiii,  videt 
per  nivdta  minuta  lieii  acervum  magnum;  et  non 
quasi  peccata  sua  prislina  cogilans,  sed  ipsam  fra- 
gililalem  homanam,  jam  adsceadens  clamât,  «  De 
profundib  clamavi  ad  te.  Domine,  Domine  exaudi 
vocem  meaiu.  Fiant  aures  tuée  intendentes  in  vocem 
deprecationis  mese.  Si  iniquitates  observaveris  Do- 
mine. Domine,  quis  sustinebit?  »  Vitare  possum 
boiiiicidia,  adultpri.i,  rapinas,  perjuria,  maieticia, 
idololatriam  :  numt^uid  et  peccata  linguae  ?  num- 
quid  et  peccata  cordis?  Scriptum  est,  «  Peccatum 
iniquitas  est  (1  Johan.,  in,  4),  »  «  Quis  ergo  susti- 
nebit, si  tu  iniquitates  observaveris?  »  Si  nobiscum 
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porter,  si  vous  examinez  nos  iniquités.  »  Si 
vous  voulez  agir  à  notre  égard  en  juge  sévère 
et  non  eu  père  miséricordieux,  qui  subsistera 
devant  vos  yeux?  Mais  «  la  propitiation  est  en 
vous  ;  à  cause  de  votre  loi,  je  vous  ai  attendu, 
Seigneur.  »  Quelle  est  cette  loi  ?  »  Portez  les 
farde mx  les  uns  des  autres;  vous  accomplirez 
ainsi  la  loi  du  Christ.  »  Quels  sont  ceux  qui 
portent  mutuellement  leurs  fardeaux?  Ceux 
qui  disent  avec  sincérité  :  «Remettez- nous  nos 
dettes,  comme  nous  remettons  à  nos  débiteurs 
ce  qu'ils  nous  doivent.  » 

G.  «  Mon  àme  a  attendu,  confiante  en  votre 
parole  {Ps.,  cxxix,  4).  »  Nul  n'attend^  si  ce 
n'est  celui  qui  n'a  pas  reçu  ce  qu'on  lui  a  pro- 
mis. Car  celui  qui  a  reçu,  qu'attend-il?  Nous 
avons  reçu  la  rémission  des  péchés,  mais  le 
royaume  des  cieux  nous  a  été  promis  ;  nos 
dettes  ont  été  effacées,  mais  notre  récompense 
est  encore  à  venir;  nous  avons  reçu  le  pardon, 
mais  nous  ne  sommes  pas  encore  en  possession 
de  la  vie  éternelle.  Or,  celui  qui  a  donné  le 
pardon  a  promis  la  vie  éternelle.  Si  cette  pro- 
messe venait  de  nous,  nous  devrions  craindre; 
mais  comme  elle  vient  de  Dieu,  elle  ne  peut 
nous  tromper.  Nous  espérons  donc,  en  toute 
sécurité,  dans  la  parole  de  celui  qui  ne  peut 
tromper  !  «  Mon  âme  a  espéré  dans  le  Seigneur 
depuis  la  veille  du   matin    jusqu'à    la    nuit 
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{Ibid.,  o  et  6).  »  Que  veut  dire  ici  le  Prophète? 
N'a-t-il  espéré  qu'un  jour  dans  le  Seigneur,    et 
toute  son  espérance  s'est -elle  éteinte  avec  le 
jour?  «  Depuis  la  veille  du  matin  jusqu'à  la 
nuit,  mon  âme  a  espéré  dans  le  Seigneur.  » 
Cette  veUle  du  matin  est  la  fin   de  la  nuit  ;  c'est 
pourquoi  le  Prophète  dit   :    «  Jusqu'à  la  nuit 
mon  âme  a  espéré  dans  le  Seigneur.  »    Il  ne 
faut  donc  pas  comprendre  ces    paroles,   en  ce 
sens  que  nous  ne  devions  espérer  en  Dieu  qu'un 
jour  seulement,  œ  depuis   la  veille   du  matin 
jusqu'à  la  nuit.  »  Que  pensez-vous  donc,  mes 
frères,  que  soit  le  sens  de   ces  paroles?   Le 
voici  :  «  Depuis  la  veille  du  matin  jusqu'à  la 
nuit,  mon  àme  a  espéré  dans  le  Seigneur  ;  » 
parce   que   le   Seigneur,    par   qui    les   péchés 
nous  sont  remis,  est  ressuscité  à  la  première 
veille  du  matin,  afin   de   nous  donner  l'espé- 
rance de  voir  s'accomplir  en  nous  ce  qui  s'est 
d'aborjl  accompli  en  lui.  Déjà,  en  eÛet,  les  pé- 
chés nous  sont  remis,  mais  nous  ne   sommes 
pas  encore  ressuscites.  Si  nous  ne  sommes  pas 
encore  ressuscites,  ce  qui  s'est  accompli  pour 
notre     tète   n'est   pas   encore   accompli  pour 
nous.    Mais   que  s'est-il  donc   accompli  pour 
notre  tète  ?  Si  la  chair  de  notre  tète  est  ressus- 
citée,  est-ce  que  l'esprit  de  notre  tète  est  mort? 
Non  :  mais  ce  qui  était  mort  en  notre  tète  est 
ressuscité.   Or,  le  Seigneur   est  ressuscité   le 


severus  judex  agere  volueris  non  misericors  pater, 
quis  stabit  ante  oculos  tiios?  Sed  «  estapud  te  pro- 
pitiatio,  propttT  legem.tuam  sustinui  te.  Domine.  » 
Qualis  est  lex  ista?  «  hivicem  oneia  vestra  portate, 
et  sic  implebilis  legem  Christi  (Gai.,  vi,  2).  »  Qui 
portant  invicem  onera  sua  ?  Qui  tideliter  dicunt, 
«  Diujitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimitti- 
mus  debitoribus  nostris  [Matth.,  vi,  12).  » 

6.  «  Sustinuit  anima  niea  in  verbum  tuum  [Ps., 
CXXIX,  4).  »  Nemo  sustinet,  nisi  qui  nontkim  accepit 
quod  promi^sum  est.  Xam  qui  jam  accepit, quid  susli- 
nel?  AccepimusremissionempeciatoruQijSedpromis- 
sum;  si  nobis  regnum  cselorum  :  débita  nostra  deleta 
suut,  sed  merces  nostra  adliuc  futura  est:  accepi- 
lûus  veniam,  sed  aiternam  vitam  nondum  tenetnus, 
Sed  qui  dédit  veniam,  ipse  promisit  et  vitam  aeter- 
nam .  Si  verbum  uostrum  esset,  deberemus  timere  : 
quia  verbum  Del  est,  non  f.illit.  Securi  ergo  spe- 
ramus  in  verbum  ej  is,  qui  fallere  non  potest. 
«  Speravii  anima  mea  in  Dominum,  a  viailia 
matulina  usqu  •  ad  nocteiu  [Ibid.,  o  et  G).  »  Qaid  est 
quod  ait?   Uno  die   speravit  in  Dominum,  et    ti- 


nita  est  tota  spes  ipsius?  «  A  vigilia  matutina  usque 
ad  noctem,  speravit  in  Dominum.  »  Ista  vigilia  ma- 
tutina, finis  noctis  est: bine  «usque  ad  noctem  spe- 
ravit anima  mea  in  Dominuai.  »  Ergo  intelligendum 
est,  ne  putemus  uno  die  nobis  ^perandum  esse  in 
Dominum,  «  A  vigilia  matutina  usque  ad  noctem.  » 
Quid  ergo  putatis  Fratres?  Hoc  est,  «A  vigilia  ma- 
tutina usque  ad  noctem,  speravit  anima  mea  in 
Dominum  :  »  quia  Dominiis  per  quem  nobis  di- 
missa  sunt  peceata,  in  vigilia  matutina  resurrexit  a 
mortuis,  ut  hoc  speremu>  in  nobis  futurum,  quod 
prœcessit  in  Domino.  Jam  enim  peceata  nostra  di- 
missa  sunt,  sed  nondum  resurreximus.  Si  nondum 
resm-reximus,  nondum  in  nobis  facluin  est  quod 
prœcessit  in  capite  nostro.  Quid  prgecessit  in  capite 
nostro  ?  Qiùa  et  caro  ipsius  capitis  resurrexit  : 
spiritus  illius  capitis  numquid  mortuus  est  ?  Sed 
quod  in  eo  mortuum  est,  resurrexit.  Resurrexit 
autem  tertia  die  :  et  quodam  modo  boc  nobis 
disit  Dominns,  Quod  in  me  vidistis,  sperate  in 
vobis  :  id  est,  quia  ego  resurrexi,  resurgetis  et 
vos. 


l'iS 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


troisième  jour,  cl  il  nous  u  dit  en  quel  lue  ma-  en  vous  a  été  consolé,  lorsque  j'ai  donné  à  Dieu 
nière  :  Ce  que  vous  voyez  en  moi,  e^pérez-le  de  telles  prémices  venues  de  vous;  espérez  donc 
pour  vous;  c'est-à-dire,  puisque  je  suis  rcssus-  que  ce  qui  s'est  accompli  en  vos  prémices  s'ac- 
cilé,  vous  aussi  vous  ressusciterez.  complira  aussi  en  vous. 

7.  Mais   il  y  en  a  <iui  disent:   Sans  doute  le  8.  La  résurrection  du  Seiyneur  à   la   pre- 
Seigncur  est  ressuscité,  mais  est-ce  une  raison      mière  veille  du  matin  est  donc  le  point  de  dé- 
pour  que  j'espère   pouvoir   ressusciter?   Oui,      part   de  notre  espérance.  Kt  jusques  à    quand 
certainement.  Car  ce  qui  est  ressuscité  dans  la      notre  âme  espérera-t-elle?  «  Jusqu'à  la  nuit,  » 
personne  du  Seigneur,  c'est  ce  (ju'il  a  reçu  de  jusqu'à  la  mort.   En  etfct,   la   mort   de  notre 
vous.  En  eiïet,  il  ne  serait  pas  ressuscité,  s'il  chair  est  toute  semblable  à  un  sommeil.  Vous 
n'élaitmort,  et  il  ne  serait  pas  mort;  s'il  n'avait  avez  commencé  à  espérer  depuis   que  le  Sei- 
porlé  notre  chair.  Qu'a  reçu  de  nous   le  Sei-  gneur  est  ressuscité,  ne  cessez  jamais  d'espérer 
gneur?  La  chair.  Uu'cst-il  par  lui-même?  Le  jusqu'à  votre  sortie  de  cette  vie.  Car  si  vous 
Verbe  de  Dieu,  qui  était  avant  toutes  choses  n'espérezjusqu'àlanuit,toutlcfruit devolrees- 
et  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.   Mais  pérancepasséeseraperdu.Ily  a  des  hommes  qui 
pour  qu'il  }.ùt  recevoir  quelque  chose  de  vous,  espèrent  d'abord,  mais  qui  ne  persévèrent  pas 
le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  jusqu'à  la  nuit.  lis  commencent  à  souffrir  quel- 
nous  {Jean.i,  J,  et  m,  li).  U  a  reçu  devons,  de  ques   tribulations,    ils    commencent  à  souffrir 
quoi  offrir  pour  vous  ;  de  même  que  le  prêtre  des  tentations,  ils  voient  des  hommes  méchants 
reçoit  de  vous  ce  qu'il  doit  offrir  pour  vous,  et  injustes  jouir  des  prospérités  de  cette  vie,  et 
lorsque  vous  voulez  apaiser  Dieu  pour  vos  pé-  comme  ils  espéraient  que  Dieu  leur  donnerait 
elles.  C'est  chose  faite  ;  c'est  chose  ainsi  faite,  ici-bas  un  bonheur  semblable,  ils  sont  frappés 
Notre  prêtre  a  reçu  de  nous  de  quoi  offrir  pour  de  voir  des   criminels  posséder  ce  qu'ils  dési- 
nous,    car  il  a  reçu  de  nous  sa  chair  ;  c'est  dans  raient  ;  alors  leurs  làeçls  chancellent  et  ils  ces- 
cette  chair  qu'il  s'est  fait  victime,  qu'il  s'est  sent  d'espérer.  Pourquoi?  Parce   qu'ils   n'ont 
fait  holocauste,  qu'il  s'est  fait  sacrifice.  Dans  sa  pas  espéré  dès  la  veille  du  matin.  Qu'est-ce  que 
passion,  il  s'est  fait  victime  du    sacrifice  ;  clans  cela  signifie?  Qu'ils  n'ont  pas   espéré  d'abord, 
sa  résurrection,  il  a  renouvelé  ce  qui  a  été  mis  de   la  part  du  Seigneur,  ce  qui  s'est  accompli, 
à  mort  en  lui,  et  l'a  présenté  à  Dieu,  comme  comme  prémices, dans  le  Seigneur,  à  cette  pre- 
vos  prémices,  et  il  vous  a  dit  :  Tout  ce  qui  est  mière  veille  du  matin  ;  mais  ils  espéraient  que 


7.  Sed  sunt  qui  dicant,  Ecce  resurrexit  Dominus, 
numquid  proplerea  sperandum  est  et  me  posse 
resurgere  ?  Ulique  proplerea.  In  hoc  enim  resiu-re- 
xit  Douîinus,  quod  a  te  accepil.  Non  enim  vesurge- 
ret.  uisi  Jiiortuus  essel  :  non  auteni  morluus  esset, 
nisi  carnem  portaret.  Quid  accepil  a  te  Dominus  ? 
Carncm.  Quid  venit  ipse  ?  Verbum  Dei,  quod  erat 
anle  omuia,  per  quem  facta  sunt  omnia  (Johan.,  i, 
14).  Sed  ut  acciperet  abs  le  aliquid,  Verbum  caro 
factum  est,  et  habilavit  in  noLis.  Accepil  abs  te, 
quod  offerret  pro  te  :  quoniodo  accipit  sacerdos  a 
le,  quod  pro  le  offeral,  quando  vis  placare  Deum 
]M'o  peccatis  luis.  Jam  facluin  est,  lia  factum  est. 
Sacerdos  nosler  a  nobis  accepit,  quod  pro  nobis 
olferret.  Accepit  enim  a  nobis  carnem  :  in  ipsa 
carne  viclima  factus  est,  licJocauslum  faclus  est, 
sacriticium  faclus  est.  In  passione  sacriticium  fa- 
ctus est  :  in  resurreclione  iunovavit  illud  quod 
occisum  est ,  et  iamquani  priinilias  tuas  dedil 
l'en  :  et  a^l  lilii,  Cnn'Cci'ala    sunt  jani    o:iuiia  tua, 


quando  taies  primitiœ  de  te  datai  sunt  Deo  :  spera 
ergo  et  in  te  fulurum  quod  prœcessit  in  primitiis 
tuis. 

8.  liigo  iile,  quia  a  vigilia  malutina  resurrexit  ; 
co_:pit  anima  noslra  ex  hoc  sperare.  El  quo  usque  ? 
«  IJsque  in  noctem  :  »  quo  usque  moriamur. 
Omnis  enim  mors  noslra  carnalis,  quasi  somnus 
est.  Cœpisli  sperare  ex  quo  resurrexit  Doiniaus* 
noli  deticere  sperare  quo  nsjue  exeas  ab  hac  vita. 
Nam  si  non  usque  ad  nocleni  speraveris,  deletur 
loluai  quod  speraveras.  Sunt  enim  homines  qui 
incipiunt  sperare,  sed  non  pt-rseverant  usque  ad 
noctem.  Incipiual  pâli  Iribulationcs  aliquas,  inci- 
piuut  pâli  lenlatione-,  vident  boulines  nialos  et 
iniques  felicilate  pollere  temporali  :  cl  quoniam 
lalia  sperabaut  lie  Domino,  ni  bio  essenl  felices, 
aijlenduat  eos  qui  scelerg,  fcceruiit,  babere  quod 
ipsi  habero  desiderabaui;  el  deliciunt  pcdes  eorum, 
cl  dcsinunl  sperare.  Quare  ?  Quia  no;i  a  vigilia 
malutina  cû'peruut  spcrar.-.   Quid    osl    lioc  ?    Non 
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le  Seigneur,  s'ils  étaient  cbrclien=,  lenr  donne- 
rait une  maison  pleine  de  froment,  de  vin, 
d'huile,  d'argent  et  d'or  ;  que  pas  un  d'eux  ne 
mourrait  prématurément  ;  que  celui  qui  n'avai'- 
pas  d'enfants  en  aurait  ;  que  celui  qui  n'était 
pas  marié  se  marierait  ;  qu'il  n'y  aurait  jamais 
de  stérilité,  non-seulement  pour  les  femmes  de 
leur  maison, mais  même  qu'il  n'y  en  aurait  pas 
dansleurs  troupeaux, queleurvinn'aigriraitpas, 
que  jamais  sa  vigne  ne  serait  grêlée.  Celui  qui 
espérait  de  la  sorte  dans  le  Seigneur  a  remar- 
qué que  ceux  qui  n'adorent  pas  Dieu  ont  ces 
biens  en  abondance,  et  ses  pieds  ont  chancelé 
[Ps.,  Lxxii,  2),  et  aoii  espérance  n'a  pas  duré 
jusqu'àla  nuit,  pai  ce  qu'il  n'avait  pas  commencé 
à  espérer  dès  la  première  veille  du  matin. 

9.  Quel  est  donc  celui  qui  commence  ainsi  à 
espérer  dès  la  première  veille  du  matin  ?  Celui 
qui  espère  obtenir  du  Seigneur  ce  que  le  Sei- 
gneur a  commencé  à  montrer  à  la  première 
veille  du  matin,  pendant  laquelle  il  est  ressus- 
cité. Jusqu'alors^  n  ul  n'était  ressuscité  pour  vivre 
toujours.  Que  Votre  Charité  m'écoute  atten- 
tivement. Des  morts  sont  ressuscites  avant 
la  venue  du  Seigneur  ;  car  Élie  a  ressus- 
cité un  mort  (fU  Bois,  xvii,  22),  et  Elisée 
également  (IV  Jîois,  iv,  33)  ;  mais  ceux  qu'ils 
ont  ressuscites  devaient  mourir   de   nouveau. 
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Ceux  qu'a  ressuscites  le  S  'igneur  lui-même  no 
sont  ressuscites  que  pour  mourir  de  nouveau  ; 
soit  le  jeune  fils  de  la  veuve  {Luc,  vm,  15),  soit 
la  jeune  fille  de  douze  ans,  fille  d'un  chef  de 
Synagogue  {Ibid.,  vin,  53),  soit  Lazare  {Jean, 
XI,  -U)  ;  ils  sont  tous  ressuscites  pour  mourir  , 
ils  ne  sont  nés  qu'une  fois  et  ils  sont  morts 
deux  fois.  Personne  n'était  jamais  ressuscité 
pour  ne  plus  mourir^  si  ce  n'est  le  Seigneur. 
Mais  quand  le  Seigneur  est-il  ressuscité 
pour  ne  plus  mourir  ?  «  A  la  première 
veille  du  matin.  »  E'^pérez  donc  du  Seigneur, 
votre  maître,  qu'il  vous  ressuscitera,  non  pas 
comme  Lazare,  non  pas  comme  le  fils  de  la 
veuve,  ni  comme  la  fille  du  chef  de  Syna- 
gogue, ni  comme  ceux  f[u'ont  ressuscites  les  an- 
ciens Prophètes,  mais  comme  il  s'est  ressuscité 
lui-même  ;  de  sorte  qu'àlarésurreciion  par  la- 
quelle vous  devez  ressusciter,  vous  n'aurez  plus 
aucune  crainte  de  mourir  de  nouveau  :  alors 
vous  aurez  commencé  à  espérer  dès  la  pre- 
mière veille  du  matin. 

iO.  Mais  il  faut  espérer  jusqu'à  la  nuit,  jus- 
qu'àla hn  de  celte  vie,  jusqu'à  ce  que  soit  ve- 
nue la  nuit  de  tout  le  genre  humain,  à  la  fin 
du  siècle.  Pourquoi  jusque  là?  Parce  qu'après 
cette  nuit  ce  ne  sera  plus  l'espérance,  mais  la 
réalité.  «  Car  l'espérance  qui  se  voit,  dit  l'Apù- 


hoc  cœperunt  sperare  de  Domino,  quod  prœcessit 
in  Ooiiiino  ab  illa  vigilia  matulina  :  sed  sperabant 
de  Domino,  ut  si  estent  Christiani,haberent  plenani 
domuin  friimento,  vino,  oleo,  argento,  auro  ;  nul- 
lus  eorum  moreietur  i-nmaturus;  si  quis  non  ha- 
beret  filios,  acciperet  ;  si  uxorem  non  duxisset, 
duceret;  non  abortiretnon  solum  aliqua  mulier  in 
domo  ejus,  sed  nec  pecus  ejus;  non  accescerent 
ciipse  ejus,  non  grandinar'ilur  vinea  ejus.  Qui  sic 
sperabat  in  Dominum,  animadvertit  his  rébus 
abundare  cos  qui  non  colunt  Dominum,  et  defece- 
ruat  pedes  ejns  [Ps.,  i.xxii,  2,  etc.),  et  non  speravit 
uscpie  ad  noctem  ;  quia  non  cœpit  a  vigilia  matu- 
tina  sperare. 

9.  Quis  crgo  sic  incipit  a  vigilia  maiutina  spera- 
re? Qui  hoc  sperat  de  Domino,  quod  cœpit  osten- 
dere  a  vigilia  matulina,  in  qua  resurrexit.  Antea 
enim  nemo  resurivxerat  semper  victuius.  Intendat 
Cai'itas  Vestra.  Resuscilati  sunt  mortui  ante  adven- 
tum  Doniini  :  nani  et  Elias  resuscitavit  mortuum 
(tll  Reg.,  xvn,  22),  et  Elisœus  (IV  Reg.,ix,  3o)  :  sed 
resurrexerunt  ilorum  morituri.  Do:rdnus  ipse  quos 
resuscitavit,  nKriiuri  resurrexerunt;  sivc  illo  juve- 


nis  iilius  Viduœ  {Liicœ,  vu,  la),  sive  illa  piuilla  duo- 
decini  annorum  lilia  Archisynagogi  (Lucœ,  vin,  55), 
sive  Lazarus  [Johan.,  ii,  4-4),  aliter  resuscitati  sunt, 
omnes  morituri  :  semel  nati  sunt,  sed  bis  mortui 
sunt.  Nemo  resurrexerat  numquam  moriturus,  nisi 
Dominus.  Quando  autem  resurrexit  Dominus  num- 
quam  moriturus?  A  vigilia  matulina.  »  Hoc  spera 
et  t.u  de  Domino,  resurrecturum  te,  non  quomodo 
Lazarus  resurrexit,  non  quomodo  tillus  Viilutc  et 
Archisynagogi  lilia  resurrexerunt,  non  quomodo 
quos  suscitaverunt  anliqui  Prophelœ  ;  sed  resurre- 
cturum te  spera  quomodo  Doiniiuis,  ut  post  resur- 
rectionem  quia  resurrexeris,  non  te  jam  timeas 
moritui'um  :  et  cœpisti  sperare  a  vigilia  maiu- 
tina. 

iO.  Spera  autem  usque  ad  iioclem,  quo  usque 
finiatur  h;tc  vita,  quo  usque  sil  nox  iiniversi  gene- 
ris  liumani  in  occasu  ta;:uli.  Quare  hoc  usque? 
Quia  post  istam'noclem  jam  uon  erit  spcs,  sed  ipsa 
res.  Spes  enim  quœ  videtur,  non  est  spes  :  Aposto- 
lus  dicit  :  Quod  enim  videt  qni:^,  qnid  sperat?  Si 
autem  quod  non  videmus  speramus,per  patientiam 
exspectarnus  {Tiorn.,   vni,  24).  »  Si    ergo  patienter 
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lie,  n'est  pas  de  l'espérance;  car  ce  que  nuel- 
qu'un    voit,    coamicnt    rospérerail-il?  Mais  si 
nous  espérons  oc  que  nous  ne  voyons  pas,  nous 
l'attendons  avec  le  secours  de  la  patience  (^om., 
Yiii,  24,  25).  »  Si  donc   nous  devons   attendre 
avec  patience  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  espé- 
rons jusqu'à  la  nuit,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin, 
soit  de  notre  vie,  soit  du  siècle.  Mais  lorsque 
celte  nuit  sera  venue,  notre  espérance  se  réa- 
lisera et  nous  n'espérerons  plus,  sans  cependant 
que  nous  désespérions.  Eu  cflet,  nous  blâmons 
ceux  qui  désespèrent   et  c'est   pour   nous   une 
parole  de  condamnation  contre  un  homme,  qu'î 
de  dire:  Il  n'a  plus  rien  à  espérer.  Il    n'est   pas 
toujours  mal  de  n'avoir  plus  d'espérance.  Tant 
que  nous  sommes  dans  cette  vie,  il  est  mal  de 
n'avoir  pas  d'espérance  ;  car  celui  qui  ne   pos- 
sède pas  maintenant  4'espérance  ne  possédera 
pas  un  jour  la  réalité.  Mais,   quand    la   réaliié 
sera  venue,    est-ce  que  l'espérance  durera  en- 
core? «En  eflet,  ce  que  quelqu'un  voit,    com- 
ment   l'espérerait-il    {lbid.)l  »    Le    Seigneur 
notre  Dieu  vitnidra,  et   montrera   d'abord   au 
genre  humain  la  forme   dans    laquelle  il  a  été 
crucitié  et  dans  laquelle  il  est  ressuscité,   afm 
que  les  justes  et  les  impies  la  voient  :  les  justes^ 
pour  qu'ils  se  félicitent  d'avoir  cru   avant  de 
voir;  et  les  impies,  pour   qu'ils  rougissent  de 
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n'avoir  pas  cru  ce  qu'ils  verront  alors.  Ceux  qui 
lougiront  seront  conilamnés,  et  ceux  qui  se  ré- 
jouiront seront  couronnés.  A  ceux  qui  seront 
confondus,  le  Seigneur  dira:  «Allez  dans  le 
feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et 
pour  ses  anges  ;  »  à  ceux  qui  seront  dans  la 
joie,  il  dira:  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père, 
recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  [>réparé  dès 
l'origine  du  momie  {Matth.,  xxv,  41,  34)  ;  »  et, 
lorsqu'ils  l'auront  reçu,  ils  n'auront  plus  l'es- 
pérance, parce  qu'ils  posséderont  la  réalité. 
Lorsque  l'espérance  sera  passée,  la  nuit  sera 
également  passée  ;  mais  jusqu'à  ce  qu'il 
en  soit  ainsi,  que  notre  àme  espère  dans  le  Sei- 
gneur dès  la  première  veille  du  matin. 

H.  Puis,  le  Prophète  revient  sur  la  même 
pensée:  «  Qu'Israël  espère  dans  le  Seigneur 
depuis  la  veille  du  matin  {Ps.,  cxxix,6),  »  dit-il, 
comme  il  avait  dit:  o  Depuis  la  veille  du  ma- 
tin jusqu'à  la  nuit,  mon  àme  a  espéré  dans  le 
Seigneur.  )  Mais  qu'a-t-elle  espéré?  «Que  depuis 
la  veille  du  matin  Israël  espère  dans  le  Sei- 
gneur. ))  Non-seulement  (qu'Israël  espère  dans 
le  Seigneur,  mais  qu'il  espère  dès  la  veille  du 
matin.  Blamé-je  donc  l'espérance  des  biens  de 
ce  siècle,  lorsque  c'est  de  Dieu  qu'on  les  espère  ? 
Non  :  mais  Israël  doit  avoir  à  lui  une  autre  es- 
pérance. Qu'Israël  n'espère  pas   les   richesses 


exspertare  debemus  quod  non  videmus,  usque  ad 
noctem  speremus,  id  est,  usque  ad  finemliujus  vi- 
tœ  nostrœ  vel  sœculi.  Cum  autem  uox  isla  transie- 
rit,  jam  veniet  quod  sperabaniu>  :  et  non  jam  spe- 
rabimus,  nec  tamen  despei'ati  erimus  Est  enim 
vituperatio  desperatorum,  et  aliqiiando  detestamnr 
hoaiinem,  et  diciraus,  Non  hab^t  spem,  iNon  sein- 
1  er  malum  est  non  bahere  spem.  lu  bac  vita  cuin 
sumus,  malum  est  non  habere  spem.  Qui  einin 
modo  spem  non  babet,  rem  postea  non  bnbebit. 
Ergo  modo  spem  debemns  bahere.  Sed  cum  res 
venerit,  numquid  spes  eril?  Quod  etnm  videt  quis, 
quid  sperat  ?  Veniet  Dominas  Deus  noster,  primo 
formam  ipsam  iti  qua  crucifixus  est  et  resurrexit, 
demuasti'aturus  generi  humano,  ut  videant  pli  et 
impii:  illi  videant,  et  gratidentur  invenisse  se  quod 
Ciediderunt  autequam  vidèrent;  et  illi  erubescant 
non  se  credidisse  quoil  videhunt.  Erubescente? 
damnabnntur,  et  gr.ttuLiti  cortmabinitur,  Dicetur 
I  onfusis,  'i  Ite  in  igneui  œternum,  qni  paratus  est 
diabolo  etaugelis  ejus  [Matth.,   xsv,  41)  ;  »  dicetur 


gaudentibus,  «  Venile  benedicti  Patris  mei,  perci- 
pite  rogiium,  quod  vobis  paratum  est  ab  ori.Liine 
mundi  [Ibid.,  35-).  »  Quod  cimi  acceperint,  jam  spes 
non  erit,  quia  res  tenebitur.  Transacta  ergo  spe, 
transibit  uox  illa  :  sed  donec  bat,  a  .'igilia  rnatutina 
speret  anima  nostra  in  Doaiinum. 

iL  Et  redit  ad  illiid ,  «  A  visilia  matutina 
speret  Israël  in  Dominum.  A  vigilia  matutina  us- 
que ad  noctem,  spe'avit  anima  niea  in  Dominum.» 
Sed  (a)  quid  speravit  ?  «  A  vigilia  matutina  speret 
Israël  in  Dominum.  »  Non  solum,  «  Speret  Israël  in 
Dominum  ;  »  sed,  «a  vigilia  matutina  speret  Israël.» 
Ergo  cul|!0  spem  sypculi,  quando  sp;Tatur  df!  Deo  ? 
Non  :  sed  alla  spes  est  Israël  propria.  Non  pro  «ura- 
mo  suo  bono  speret  Israël  divitiis,  non  salutem 
corporis,  non  abnudandam  terreiiorum  :  immo  tri- 
buldtionem  bic  babiturus  est,  si  forte  contigerit  il- 
li propter  veritatem  pati  aliqms  molestias.  Non 
enim  jion  sperabant  in  Deum  Martyi'es,  et  tamen 
talia  sunt  pa=;si,  qualia  latrone^,  qualia  iniq  d  : 
subjecti  ai  bestias,  ignibus  concremali,  gladio  per- 


(a)  Vox  quod  abest  a  pluribus  MSS. 
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comme  étant  son  souverain  liien,  ni  la  Fantédu 
corps,  ni  l'abundance  ries  biens  terrestres;  bien 
plus,  s'il  lui  arrive  de  supporter  quelques  pei- 
nes pour  la  vérité,  qu'il  sache  que  la  tribulation 
est  son  partage  ici-bas.  Les  martyrs  n'espé- 
raient-ils pas  en  Dieu?  Cependant  ils  ont  subi 
les  supplices  réservés  ordinairement  aux  crimi- 
nels et  aux  scélérats  :  ils  ont  été  exposés  aux 
bêtes,  livrés  aux  flammes,  frappés  parle  glaive, 
déchirés  avec  des  ongles  de  fer,  chargés  de 
chaînes,  tués  par  leur  séjour  en  prison  ; 
accablés  de  tous  ces  maux,  est-ce  qu'ils 
n'espéraient  pas  dans  le  Seigneur?  Ou  bien 
leur  espérance  avait  elle  pour  but  leur  exemp- 
tion de  tous  ces  maux  et  la  jouissance  de  la  vie 
présente?  Non  certainement  ;  car  ils  espéraient 
depuis  la  veille  du  matin.  Qu'est-ce  que  cela 
veut  dire?  Ils  tenaient  les  yeux  fixés  sur  cette 
veille  du  matin  pendant  laquelle  le  Seigneur 
est  ressuscité,  et  ils  voyaient  qu'avant  de  res- 
susciter, il  avait  souffert  des  tourments  sem- 
blables à  ceux  qu'ils  enduraient;  et  ils  ne  dé- 
sespéraient pas,  après  avoir  soufltert  comme  lui, 
de  ressusciter  pour  entrer  dans  la  vie  éternelle. 
«  Israël  a  espéré  dans  le  Seigneur  depuis  la 
veille  du  matin  jusqu'à  la  nuit.  » 

1^.«  Parce  que  le  Seigneur  est  plein  de  misé- 
ricorde, et  qu'il  y  a  en  lui  une  rédemption 
abondante  {Ibid.,  7).  »  Magnifique  parole  1  II 
était  impossible  de  dire  mieux  après  ce  qui  pré- 
cédait :  (t  Que  depuis  la  veille  du  matin,  Israël 
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espère  dan=  le  Seigneur.  »  Pourquoi  ?  Parce 
que  le  Seigneur  est  ressuscité  à  cette  veille  du 
matin  et  que  le  corp^i  >loit  espérer  ce  (jue  la 
tête  a  éprouvé  avant  lui.  Mais  pour  prévenir  en 
nous  cette  crainte  ;  il  a  plu  à  notre  tète  de  res- 
susciter, parce  qu'elle  n'était  pas  accablée  sous 
lepoidsdespéchés,  et  qu'il  n'y  avaiten elle  aucun 
péché  ;  mais  nous  que  ferons-nous  ?  Pouvons- 
nous  espérer  une  résurrection  pareille  à  celle 
de  Notre-Seigneur,  nous  qui  sommes  chargés 
de  péchés?  Aussi  voyez  ce  qui  suit  :  «  Parce 
que  le  Seigneur  est  plein  de  miséricorde  et 
qu'il  y  a  en  lui  une  rédemption  abondante.  Et 
il  rachètera  lui-même  Israël  de  toutes  ses  ini- 
quités {Ibid.,  8).  »  Sans  doute,  Israël  porte  le 
poids  de  ses  péchés,  mais  la  miséricorde  de 
Dieu  lui  vient  en  aide.  Le  Seigneur  nous  a 
donc  précédés  sans  péché,  pour  effacer  les  pé- 
chés de  ceux  qui  le  suivent.  Ne  présumez  pas 
de  vous-mêmes,  mais  que  votre  confiance  re- 
pose sur  la  première  veille  du  matin.  Voyez 
celui  qui  est  votre  tête  ressusciter  à  cet  ins- 
tant et  monter  au  ciel.  Il  n'y  avait  en  lui 
aucune  faute,  mais  vos  fautes  sont  cfiacées  par 
lui.  «  Il  rachètera  lui-même  Israël  de  toutes  ses 
iniquités.  »  Israël  a  bien  pu  se  vendre  et  deve- 
nir esclave  du  péché,  mais  il  ne  peut  se  rache- 
ter par  lui-même  de  ses  iniquités.  Celui-là  seul 
a  pu  le  racheter,  qui  n'a  pu  se  vendre.  Celui 
qui  n'a  pas  commis  le  péché  vous  rachète  du 
péché,  «  Il  rachètera  lui-même  Israël.  »    De 


cussi,  ungulis  exarati,  catenis  obstricti,  carcere  ne- 
cati,  ista  omnia  mala  pass  ,  non  sperabant  in  Domi- 
num?  Aut  ideo  sperabant,  ut  isiis  malis  carontes, 
hac  vita  fruerentur  ?  Non  plane;  quia  a  vigilia  ma- 
iutina  sperabant.  Quid  est  hoc?  Considerabant 
illan  vigiliain  matutiiiam,  qua  resurrexit  Dominus 
eorum,  et  videbanl  quia  antequa  u  resurger.'t,  talia 
et  ipse  passas  erat,  qualia  ipsi  i)atiebantur,  et  non 
desperabant  etiam  se  post  taies  passiones  resur- 
recturos  ad  vitam  aeternam.  «  Speravit  Israël 
in  Dominum  a  vigilia  matulina  usque  ad  no- 
etem,  » 

12.  «  Quoniam  apud  Dominuin  misericordi;),  et 
multa  apud  illam  redeniplio  {Ps.,  cxxix,  7).  »  Ma- 
gnifiée. M'iius  dici  non  posset  loco  suo,  propter  il- 
lud  qiiod  dixit,  «  A  vigilia  matutina  spe''el  Israël  in 
Dominum.  »  Quare?  Quia  a  vigilia  matutina  re?nr- 
rexit  Dominns  ;  et  hoc  débet  sperare  corpus,  quod 
in  capite  prsecessit.   Sed  ne  suggeratur  ista  cogita- 


tio  :  Capiti  licuit  resurgere,  quia  peccatis  non  pre- 
mebatur,  nulUim  peccatum  erat  in  il!o  ;  quid  nos 
factuii  su  mus?  Sperabimus  talem  resurrectiouem, 
qualis  in  Domino  prœcessit,  cum  peccatis  nostris 
aggravemur?  Sed  vide  quid  sequitur  :  «  Quoniam 
apud  Dominum  misericordia,  et  multa  apud  illum 
reiiemptio.  Et  ipse  rediraet  Israël  ab  omnibus 
iniquitatibus  ejus  [ïbid.,  8).  «  Ergo  si  premebatur 
peccatis  suis,  adest  misencor  lia  Dei.  Ideo  pntces- 
sit  ille  sine  peccato,  ut  deleat  peccata  sequentium. 
Nolite  in  vobis  praesumere,  sed  a  vigilia  matutina 
prœsumite.  Videte  caput  vestrum  resurrexisse  et 
adscendisse  in  caelum.  In  illo  culpa  non  erat,  sed 
pev  illum  vestree.  culpae  delebuntur.  «  Ipst;  redimet 
Israël  ab  omnibus  iniquitatibus  ejus.  »  Quia  Israël 
vendere  se  potuit,  et  tieri  venumdatus  sub  peccato; 
redirnere  se  ab  iniquitatibus  non  potest  _  Ille  potuit 
redimere,  qui  se  non  potuit  veudere.  (Jui  non  com- 
misit  peccatum,  ipse  est  redemtor  a  peccato.  «  Ipse 
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quoi  le  rucliùtera-t-il?  De  telle  ou  telle  iniquité? 
((  De  toutes  ses  iniquités.  »  Que  l'homme  dési- 
reux de  s'approcher  de  Dieu  ne  redoute  donc 
aucune  de  ses  iniquités;  seulement  qu'il  s'ap- 
proche de  lui  de  tout  cœur,  qu'il  cesse  de  faire 
ce  qu'il  faisait  auparavant,  et  qu'il  ne  dise  pas  : 
Cette  iniquité  ne  me  sera  pas  remise.  Si,  en  effet, 
il  le  disait,  il  ne  se  convertirait  pas,  en  raison 
môme  de  l'iniquité  dont  il  croirait  ne  pouvoir 
obtenir  le  pardon,  et,  continuant  à  commettre 
d'autres  fautes,  il  n'obtiendrait  pas  la  rémis- 
sion des  iniquités  pour  lesquelles  il  ne  crai- 
gnait pas.  Ayant  commis,  dit  l'impie,  un  grand 
crime  que  Dieu  ne  peut  me  remettre,  désormais 
je  commettrai  tous  les  autres,  car  je  perdrais 
tout  ce  que  je  ne  ferais  pas.  Ne  craignez  pas  : 
vous  êtes  au  fond  de  l'abîme,  ne  dédaignez  pas 


LES  PSAUMES. 

de  crier  vers  le  Seigneur  du  f(jnd  de  l'abîme  et 
de  dire  :  «  Si  vous  examinez  nos  iniquités,  Sei- 
gneur ;  Seigneur, qui  pourra  le  supporter?  Ayez 
les  yeux  fixés  sur  lui,  attendez-le  et  attendez-le 
à  cause  de  sa  loi.  Quelle  loi  vous  a-t-il  don- 
née? 0  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous 
remettons  à  nos  débiteurs  ce  qu''ils  nous  doi- 
vent {Matth.,  VI,  17).  »  Espérez  que  vous  res- 
susciterez et  qu'alors  vous  serez  pur  de  tout  pé- 
ché, parce  que  celui  qui  le  premier  est  ressus- 
cité a  été  sans  péché.  Espérez  en  la  première 
veille  du  matin,  ne  dites  pas  :  je  ne  suis  pas  di- 
gne de  ressusciter,  à  cause  de  mes  péchés. Vous 
n'en  êtes  pas  digne,  mais  a  il  y  a  dans  le  Sei- 
gneur une  rédemption  abondante,  et  il  rachè- 
tera lui-même  Israël  de  tontes  ses  iniquités. 


redimet  Israël.  »  Unde  reàimet?  Ab  illa  iniquitale, 
an  ab  illa?  «  Ab  omnibus  iiiiqnitatibus  ojus.  »  Non 
ei'go  timeat  accessurus  ad  Deum  aliquas  iniquitates 
suas:  lantummodo  accédât  pleno  corde,  et  desinat 
jam  facere,  quai  antea  faciebat,  et  non  dicaf,  Ilia 
iniqulîa?  non  niibi  dimittitur.  Si  enini  hoc  dixerit, 
proptcr  ipiam  quani  putat  sibi  non  dimitti,  non  se 
convertit,  et  facicndo  cetera,  non  iili  dimiltilur  et 
ilkid  qaod  non  timebat.  Quia  feci,  inquil,  scelus 
magnum,  et  non  mibi  potest  dimilti;  jam  faciam 
et  cetera  :  hoc  enim  perdo  quod  ;'on  facio.  Aoli 
timere  :  in    profundo  es,  mdi  contemnorc  de  pro- 


fundis  clamare  ad  Dominum,  et  dicere,  «  Si  iniqui- 
tatcs  obsers'averis  Domino, Domine,qui3  sustinebit?» 
Observa  illum,  et  exspecla  illuiii,  et  sustine  pro- 
pter  legem  ipsius.  Qiiam  legem  tibi  dedil?  «  Dituit- 
tc  nobis  débita  nostra.  sicut  et  nos  diraittimus  de- 
bitoribus  nostris  {Matth.,  vi,12(.»  Spora  te  resurre- 
cturura,  et  tune  futuruni  omni  modo  sine  peccato, 
quoniam  illercsurrexit  qui  primusfuit  sine  peccato. 
A  vigilia  malutina  spi'ra.  Noli  dicere,  Ego  non  sum 
digiins  propter  peccata.  Non  est  dignus;  sed  «  muUa 
apud  illum  redemtio,  et  ipse  redimet  Israël  ab 
omnibus  iniquitatibus  ejus.  » 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXXX, 


i .  Ce  Psaume  appelle  notre  attention  sur  l'iiu- 
mililé  du  fidèle  serviteur  de  Dieu,  dont  nous  en- 
tendons ici  la  voix,  c'est-à-dire  du  corps  entier 
du  Christ.  En  effet,  nous  avons  souvent  averti 
Votre  Charité  de  ne  pas  regarder  les  Psaumes 
comme  chantés  par  la  voix  d'un  seul  homme, 
mais  par  la  voix  de  tous  les  hommes  qui  font 
partie  du  corps  du  Christ.  Et  comme  ils  sont 
tous  dans  son  corps,  ils  parlent  comme  un  seul 
homme,  et  ce  seul  homme  est  le  même  que  la 
multitude  des  homuies.  En  eux-mêmes,  ils  sont 
plusieurs,  mais  ils  sont  un  dans  le  Christ  qui 
est  un.  C'est  là  aussi  le  temple  de  Dieu,  dont 
l'Apôtre  a  dit  :  c  Le  temple  de  Dieu  est  saint, 
et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple  (I  Cor.,  m,  17).  » 
Vous,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  croient  au 
Christ  et  qui  croient  en  lui  de  manière  à  l'ai- 
mer^ car  croire  au  Christ^  c'est  aimer  le  Christ 
mais  ce  n'est  pas  y  croire  comme  les  démons 


y  croyaient  {Jacques,  ii,  19),  car  ils  no  l'ai- 
maient pas  ;  c'est  pourquoi^  tout  en  croyant  en 
lui,  ils  disaient  :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
vous  et  nous,  Fils  de  ï)\en{Matlh.,  yiii,  29)?  » 
Pour  nous,  croyons  de  telle  sorte  qu'en  croyant 
en  lui  nous  l'aimions  et  ne  disions  pas  :  a  Qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  vous  et  nous?  »  mais 
plutôt  :  Nous  vous  appartenons,  c'est  vous  qui 
nous  avez  racheté-.  Tous  ceux  qui  croient  ainsi 
sont  comme  les  pierres  vivantes  avec  lesquelles 
le  temple  de  Dieu  est  bâti  ([  Pietv^e,  ii,  5),  et 
comme  les  bois  incorruptibles  dont  était  faite 
l'arche  que  le  déluge  n'a  pu  submerger  {Gcn., 
vr,  i4).  Ce  temple,  c'est-à-dire  les  hommes, 
est  l'endroit  oîi  Dieu  exauce,  quand  on  l'y  prie. 
Car  celui  qui  prie  Dieu  en  dehors  de  ce  temple 
de  Dieu,  n'est  pas  exaucé  par  rapport  à  la  paix 
de  la  Jérusalem  céleste,  lors  même  qu'il  serait 
exaucé  par  rapport  à  certains  biens  temporels 


IN  PSALMUM  CXXX 

ENARRATIO. 

i.  In  isto  Psalmo  commendatur  nobis  luimilitas 
servi  Del  et  fidelis,  cujus  voce  cantatur,  quod  est 
universum  corpus  Christi.  Ssepe  enimadinouuimus 
Caritatem  Vestram,  non  quasi  unius  hominis  can- 
tantis  vocem  accipi  debere,  sod  omnium  qui  sunt 
in  Cbristi  corpore.  Et  quia  in  illius  corporn  sunt 
omnes,  tamquam  unus  homo  loquitur  :  et  ipse  est 
unus  qui  et  multi  sunt.  Multi  enim  sunt  in  seipsis, 
unus  sunt  in  illo  qui  unus  est.  Ipsum  est  auteni 
(tiam  templum  Dei,  de  que  dicit  Apostolus,  «  Tem- 
plum  enim  Dei  sanctum  est,  quod  estis  vos  (I  Cor., 
m,  17)  :  »  omnes  qui  credunt  in  Chri^lum,  et  sic 
credunt  lit  diligant.  Hoc  est  enim  crcderc  in  Chri- 
stum,  diligere  Christum  :   non   quomodo  dtcmones 


credebant,  sed  non  diligcbant  (Jacobi,  n,  19)  ;  et 
ideo  quamvis  crederent,  dicebant,  «  Quid  nobis  et 
tibi  est,  Fili  Dei  (Matth.,  vni,  29)  ?  »  .Nos  autem  sic 
credamus,  ut  in  ipsum  credamus,  diligentes  eum, 
et  non  dicamus,  Quid  nobis  et  tibi  est?  sed  dicanius 
potius,  Ad  te  pe-.tinemus,  tu  nos  redemisti  Omnes 
ergo  qui  sic  credunt,  tamquam  lapides  sunt  vivi,  de 
quibns  templum  Dei  sediticatur  (I  Pet.,  ii,  5)  «  et; 
tamquam  ligna  imputribilia,  es  quibus  arca  illa 
compacta  est,  qiue  in  diluvio  mergi  non  potuit 
{Gm.,  VI,  14)..  »  Hoc  autem  templum  est,  id  est 
ipsi  homines,  ubirogatur  Deus,  et  exaudit.  Quisquis 
enim  prœter  templum  Dei  oraverit  Deum,  non 
exauditur  ad  illam  jiacem  supernœ  Jérusalem,  etsi 
exauditur  ad  quœdam  temporalia,  quae  Deus  et 
Paganis  donavit.  Nam  et  ipsi  dajmones  exauditi 
siini,  ut  irent  in  porcos  (Matth.,  vni,  32).  Exaudiri 
ad  vitam  œternam  aliud  est,  nec  conceditur  nisi  ei 
qui    in  templo  Dei  orat.  iile    autem  in  templo  Dei 


(1)  Discours  au  peuple. 
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que  Dieu  a  donnés  même  aux  païens.  Car  les 
démons  eux-mêmes  ont  élé  exaucés,  lor.-^que 
Jésus  leur  a  permis  d'entrer  dans  le  corps  des 
pourceaux  {Mati/i.,  viii,  31-32).  Mais  c'est  tout 
autre  chose  d'être  exaucé  pour  la  vie  éternelle  ; 
elle  n'est  accordée  qu'à  celui  qui  prie  dans  le 
temple  de  Dieu.  Or  celui-là  prie  dans  le  temple 
de  Dieu,  qui  prie  dans  la  paix  de  l'Église,  dans 
l'unité  du  corps  du  Christ,  lequel  ourps  du 
Christ  est  composé  de  tous  ceux  qui  croi(înt  en 
lui  sur  toute  la  face  de  la  terre;  c'est  pourquoi 
quiconque  prie  dans  ce  temple  est  exaucé.  Car 
celui-là  prie  en  esprit  et  en  vérité,  qui  prie 
dans  la  paix  de  l'Église,  et  non  dans  le  temple 
qui  n'était  que  la  figure  de  l'Église  {Jean,  iv, 
21-34). 

2.  C'est,  en  effet,  avec  une  signification  figu- 
rative que  le  Seigneur  chassa  du  temple  des  hom- 
mes qui  y  cherchaient  leurs  propres  intérêts, 
c'osl-à-dire  qui  venaient  dans  le  temple  pour 
vendre  et  pour  acheter.  Car  si  ce  temple  était 
une  figure,  il  est  évident  que  le  corps  du  Christ 
qui  est  le  véritable  temple,  dont  celui-là  était  le 
Symbole,  renferme,  mêlés  aux  hommes  qui 
prient,  des  acheteurs  et  des  vendeurs,  c'est-à- 
dire  des  hommes  qui  cherchent  leurs  propres 
intérêts  et  non  ceux  de  Jésus-Christ  (PAZ/i/j/j., 
H,  21).  Mois  ils  sont  chassés  de  ce  temple  avec 
un  fi)uet  de  petites  cordes.  Car  une  corde  figure 
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les  péchés,  selon  ces   paroles   du    Prophète  : 
(!  Malheur  à  ceux  qui  trainent   leurs  péchés 
comme  une  longue  corde   (/s.,   v,    18).  »   Or 
ceux-là  traînent  leurs  péchés  comme  une  lon- 
gue corde,  qui  ajoutent   péchés  à  péchés  ;  qui, 
après  avoir  commis  un  péché,  en  commettent 
un  autre  pour  le  couvrir.  De  même  que,  pour 
fabriquer  une  corde,  on  ajoute  brin  sur   brin, 
non  point  en  les  plaçant  bout  à  bout,   mais  en 
les  t(}rdait  enseml>le  ;  ainsi  toutes  les  mauvaises 
actions,  qui  sont  des  péchés  ajoutés  les  uns  aux 
autres,  forment  comme  une  longue  corde,  lors- 
qu'un péché  est  la  conséquence  d'un  autre  pé- 
ché et  que  le  péché  se  soude,  pour  ainsi  dire, au 
péché.  Leurs  voies  sont  dépravées  et  leurs  pas 
tortueux  {Job,  vi,  18).  Ma' s  à  quoi  sert  celte 
corde,  si  ce  n'est  à  lier  les  mains  et  les  pieds  du 
pécheur,  pour  qu'il  soit  précipité  dans  les  ténè- 
bres extérieures?  Vous  vous  souvenez,  en  effet, 
qu'il  est   dit   d'un    pécheur  dans   l'Évangile  : 
((  Liez-lui  les  mains  et  les  pieds  et  jetez-le  dans 
les  ténèbres  extérieures;  c'est  là  qu'il  y  aura 
des  pleurs  et  des  grincements  de  i]Gnls  {Matth., 
XXII,  13).  n  On  n'aurait  pas  de  quoi  lier  les 
mains  et  les  pieds  du  pécheur,  s'il  n'avait  lui- 
même  fabriqué  la  corde  qui  doit  les  attacher. 
C'est  ce  qu'exprime  très-clairement  l'Écriture  : 
«  Chacun  est  lié  par  les  chaînes  de  ses  péchés 
{Prov.,  Y,  22).  C'est  donc  parce  que  les  hommes 


orat,  qui  orat  in  pace  Ecclesiae,  iu  unitate  corporis 
Christi,  quod  corpus  Cliristi  CQU'^tat  et  mulUs  cre- 
dentibus  in  toto  orbe  terrarum  :  et  ideo  exauditur, 
qui  orat  in  temple.  Ip'^e  enim  orat  in  spiritu  et 
veritate  (Johan.,  vi,  24),  qui  orat  in  pace  Ecclesiœ  ; 
lion  in  illo  temp!o,  ubi  Ogura  erat. 

2.  Secundum  figuram  enim  Domirms  exclusit 
homines  de  teniplo,  illos  qui  sua  quaerebant  [Johan., 
n,  25),  id  est,  propler  veiidendiim  et  emendum 
ibant  intemplum.  Si  autem  iigura  erat  illud  tem- 
plum,  mauifestum  est  quia  et  corpus  Chrisli,  quod 
est  verum  templum,  cujus  illa  imago  erat,  habet 
permixtos  émeutes  et  vendentes,  id  est  sua  quœ- 
reiiles,  non  quœ  Jesu  Cbristi  {Philip.,  u,  21).  Sed 
excJuduntur  inJe  flagello  resticulae.  Restis  enim 
peccata  significat,  sicut  dicitur  per  Prophetam  : 
«  Vye  eis  qui  ir.ihunt  peccata  velut  restcin  longam 
(Isai.,  V,  18).  »  llli  autem  trahunt  peccata  siciit  re- 
stom  loiig;un,  qui  addunt  peccata  peccatis  ;  qui  cutn 
fecerintunuui  p-ccatum,  ut  cooperiant  illud,  faciunt 
alterum.  Quo.nodo  enim  ut  restis  liai,  additur  spar- 
tum  sparte,  non  autem  in  rectum  it,  sed  torquetur  : 


sic  omnia  prava  facta,  quse  sunt  peccata  cum  addun- 
tur  sibi,  etdepeccato  peccatum,  et  peccaturaad  pec- 
catum  annectitur,  lit  restis  longa.  Quorum  semitae 
pravae,  et  fiexuesi  gressus  eorum  (Job.,  \i,  18), 
Que  valet  autem  ista.  resti?,  nisi  ut  inde  ligentur 
et  manus  et  psdes  pi'ojicialur  quisque  in  tenebras 
esterieres?  Meministis  enim  dictum  de  quodam 
peccatorein  Evangelio  (Matth.,  xxn,  13).  Ligate  illi 
nianus  et  pedcs,  et  prgicite  iUum  in  tenebras  exte- 
rijres,  ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium.  Non  esset 
unde  illi  ligarentui'  manus  et  pedes,  nisi  ipse  sibi 
]-estem  fecisset.  Unde  apertissime  alio  loco  scriptuiu 
est  (Prov.,  V,  22).  Criniculis  peccatoriim  suerum 
unusquisque  conslringitur,  Ergo  qui  i  de  peccatis 
suis  homines  vapulaiit,  ideo  Dominas  fligellum  de 
rcîticula  fecit  (Jo/ia?i.,n,  lo),  et  inde  expulitde  tem- 
ple omnes  qui  siia  queerejant,  non  quae  Jesu  Cbristi 
[Philip.,  n,  21). 

3.  Ilujus  ergo  lempli  vox  est  in  Psalmo.  la  boc 
teinplo,  utdixi,  rogatur  D.'us,  et  exaudit  in  spintu 
et  veritate  ;  non  in  illo  cerporali.  Nam  illic  umbra 
erat,  in  qua  demenstraretur  quod  venturum    erat. 
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sont  frappés  par  leurs  péchés,  que  le  Seigneur  péchés.  Mais  le   temple  de  Dieu,  ce  corps  du 

a  composé  son  fouet  avec  des  cordes,  et  a  chassé  Christ,cette  troupe  de  fidèles  réunis,  n'a  qu'une 

du  temple  tous  ceux  qui  y  cherchaient  leurs  voix  et  chante  dans  le  Psaume,  comme  un  seul 

propres  intérêts  et  non   les  intérêts   de   Jésus-  homme.  Cette  voix,  nous  l'avons  déjà  entendue 

Christ.  dans    plusieurs    Psaumes;   écoutons-la  encore 

3.  C'est  donc  la  voix  de  ce  temple  qui  se  fait  dans  celui-ci.  Si  nous  Je  voulons,  elle  est  notre 

eatendre  dans  le  Psaume.  Pour  être  exaucé,  jtropre  voix;  si  nous  le   voulons,   nos  oreilles 

c'est  dans  ce  temple,  comme  je  l'ai  dit,  qu'il  l'entendent  chanter,  et  nous-mêmes  nous  chan- 

faut  prier  en  esprit  et  en  vérité,  et  non  dans  le  tons  dans  nolri;  cœur.  Si  nous  ne   le  voulons 

temple  matériel  des  Juifs.  Car  celui-ci  n'était  pas^  nous  serons  dans  le  temple   comme  des 

qu'une  ombre  destinée  à  figurer  le  temple  qui  trafiquants,  qui  achètent  et  qui  vendent,  c'est- 

devait  venir  :  c'esi  pourquoi  il  est  tombé.  La  à-dire  que  nous  y  cherclierous  nos  propres  inté- 

maison  oîi  nous  devons  prier  est-elle  donc  lom-  rets.  Nous  entrerons  dans  l'Eglise,  mais  non 

bée?  \  Dieu  ne  plaise!  Car  le  temple    qui  est  pour  y  faire  ce  qui  est  agréable  aux  yeux  de 

tombé  ne  saurait  être  appelé  cette  maison  de  Dieu.  Que  chacun  de  vous  examine  donc  com- 


prière,  dont  il  a  été  dit  :  «  Ma  maison  sera  ap- 
pelée maison  de  prière  pour  toutes  les  nations.  » 
Vous  avez  entendu,  en  effet,  les  paroles  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Il  est  écrit  :  ma 
maison  sera  appelée  maison  de  prière  pour 
toutes  les  nations  ;  mais  vous  en  avez  fait  une 
caverne  de  voleurs  [Matth  ,  xxi,  12-13).  v  Est- 
ce  que  ceux  qui  voulaient  faire  de  la  maison  du 
Seigneur  une  caverne  de  voleurs  ont  causé  la 
ruine  du  temple  (/ea?*,  ii,  19)  ?  De  même  ceux 
qui  mènent  dans  l'Eglise  une  vie  de  désordre, 
cherchent  aussi,  autant  qu'il  est  en  leur  pou- 
voir, à  faire  de  la  maison  de  Dieu  une  caverne 
de  voleurs;  mais  ils  ne  renversent  pas  pour  cela 


ment  il  écoute.  Écoute-t-il  pour  se  moquer? 
Écoute-t-il  pour  se  mettre  au-dessus  de  ce  qu'il 
entend  ?Écoute-t-i[  pour  se  mettre  à  l'unisson  ? 
c'est-à-dire  reconnait-il  ici  sa  propre  voix 
et  joint-il  la  voix  de  son  cœur  à  la  voix  du 
Psaume  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  la  voix  qui  parle 
dans  ce  Psaume  ne  se  taira  pas  ;  que  ceux-là  s'in- 
struisent qui  le  peuvent,  ou  plutôt  qui  le  veu- 
lent. Que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas  n'empê- 
chent pas  les  autres  de  le  faire.  Le  Prophète 
nous  recommande  d'abord  l'humilité.  C'est  par 
là  qu'il  commence. 

4.  «  Seigneur,  mon  cœur  ne  s'est  point  en- 
flé d'orgueil  (P*\,  cxxx,  1).  »  Le  Prophète  aof- 


le  temple.  Il  viendra  un  temps  où  ils  en  seront      fert  un  sacrifice.  Comment  prouvons-nous  qu'il 
chassés  par  un  fouet  fait  avec  la  corde  de  leurs      a  ofîert  un  sacrifice?  Parce  que   l'humilité  du 


Ideo  illud  jam  cecidit.  Cocidit  ergo  domus  orationis 
noslrœ  ?  Absit.  Non  onim  illud  temphim  quod  ceci- 
dit, hoc  poUiU  dici  domus  oralionis,  dequ.idictnm 
est,  «  Domu^  mea  domns  orationis  vocabitur  omnibus 
gontihus  (Maif/i.,  xxi,  13).  Audistisenim  quid  dixerit 
Dominus  Jésus  Christus  :  «  Scriptum  est.  Domus  mea 
domus  orationis  vocabitur  omnibus  gentibiis,  vos- 
autemfecisliseain?peluncamlatronum(jo/ia«., 11,19). 
Numquid  illi  qui  voluernnt  facere  domum  Doi  spe- 
hmcam  latronum,  tecerunt  ut  ruerpt  tempUim?  Sic 
et  illi  qui  maie  vivunt  in  Ecclesia  catholica,  quan- 
tum in  ipsis  est.  do  num  Dei  voluntfacere  speluncam 
Idronum;  nec  ideo  evertunt  templum. Veniet  enim 
temptis,  quando  de  reste  peccatorum  suorum  foras 
mittantur.  Hoc  autem  templum  Dei  hoc  corpus 
Clinsti,  hsec  congregriio  fideliuni  unam  vocem  ha- 
bet,  ft  tamquam  unus  liomo  cantat  in  Psalmo, 
Ejus  voceem  jam  in  multis  Psalmis  audi/imus,  au- 


diamus  ft  in  i-to.  Si  volumus,  nodra  vox  est,  si  vo- 
lumus,  auro  audimns  cantautem,-  et  nos  corde  can- 
lamus.  Si  autem  nolumus,  eiimus  in  iilo  templo 
tamquam  ementes  et  vendentes,  id  est,  nostraquœ- 
rentes.  Intrunus  Ec>  lesiam,  non  ad  ea  quœ  placent 
oculis  Dji.  Viderit  ergo  in  numéro  v.'stro  ({uis  quo- 
modo  audiat,  utrurn  audiat  et  irrideat,  utrum  au- 
diat  et  post  se  ponat,  utrum  audiat  et  consonet,  id 
esl,  sentiat  hic  vocem  suam,  et  adjungat  vocem 
cordis  sui  voci  Psalmi  hujus.  Tamen  vo.x  Psalmi  hn- 
jus  nontacet;  instruantur  qui  po-sunt,  immo  qui 
volunt  ;  qui  nolunt,  non  impediant.  Commendetur 
nobis  hiunilitas,  indecœpit  : 

4.  «  Domine  non  est  exaltatum  cor  meum  (Ps., 
cxxx,  \).  »  Sacrificium  obtulit.  Unde  probanuis  quia 
sacrificium  obtulit  ?  Quia  humilitas  cordis  sacriti- 
cium  est.  Dicitiir  in  Psalmo,  «  Quoniam  si  voluisses 
sacriticium,    dedissem  utique  {Pial.,  l,  18).  »  Satis 
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cœur  C.4  un  >acrilu'i\  Il  dil,  ilans  un  nuliv. 
Psaume  :  «  Si  vous  aviez  voulu  un  sacrifice,  je 
vous  l'aurais  o^ert(/■*^\,  l,  18).»  Il  voulait  don- 
ner à  Dieu  salisfarlion  à  cause  de  ses  p(''t'liés  ; 
il  voulait  se  le  rendre  pro[)ico,  afin  d'obtenir  le 
pardon  de  ses  péchés.  Alors,  lui  demandant,  en 
quelque  sorte,  comment  il  mériterait  sa  clé- 
mence, il  lui  disait  :  «  Si  vous  aviez  voulu  un 
sacrifice,  je  vous  l'aurais  offert,  mais  les  holo- 
caustes ne  vous  sont  pas  agr-'^ahles  {Ibid.).  n 
C'est  donc  en  vain  qu'il  aurait  cherché  des  bé- 
liers, des  taureaux  ou  des  victimes  semblables, 
pour  apaiser  Dieu.  Meis  quoi  !  si  les  holocaus- 
tes ne  sont  pas  agréables  à  Dieu,  est-ce  à 
dire  qu'il  ne  reçoive  aucun  sacrifice  et  qu'il 
s'apaise  sans  qu'on  lui  offre  de  sacrifice?  S'il 
n'y  a  pas  de  sacrifice,  il  n'y  a  pas  de  prêtre. 
Mais  si  nous  avons  dans  le  ciel  un  prêtre  qui 
intercède  {tour  nous  auprès  de  son  Père,  [car  il 
est  entré  dans  le  Saint  des  Saints  (//f^/^r.,  ix, 
12),  dans  l'intérieur  caché  par  le  voile,  où  le 
prêtre,  qui  était  sa  figure,  n'entrait  qu'une 
fois  par  an,  de  même  que  le  Seigneur,  dans 
toute  la  durée  des  siècles,  n'a  été  offert  qu'une 
seule  fois;  il  s'est  offert  lui-même,  prêtre  et 
victime  tout  à  la  fois,  il  est  entré  une  fois  dans 
le  Saint  des  Saints,  et  il  ne  raourra'plus  {Rom.^ 
yi,  9),  et  la  mort  n'aura  plus  jamais  prise  sur 
lui;]  assurés  que  nous  sommes  d'avoir  un  prê- 
tre, offrons  une  victime.  Voyons  quel  sacrifice 


nous  (lovons  offrir,  puisque  les  holocaustes  ne 
sont  i)as  agréables  à  notre  Dieu,  comme  le 
Psalmiste  nous  l'a  dit.  Mais  il  nous  a  dit  lui- 
même,  aussitôt  aprè=!,  quel  sacrifice  il  offrirait  : 
u  l'n  esprit  touché  de  re[)cntir  est  un  sacrifice 
agréable  à  Dieu  ;  Dieu  ne  méprise  pas  un  cœur 
contrit  et  humilié  {Ps.,  L,  10).  »  Si  donc  un 
cœur  qui  s'humilie  est  un  sacrifice  agréable  à 
Dieu,  le  Prophète  a  ofTert  un  sacrifice,  en  di- 
sant :  «  Seigneur,  mon  cœur  ne  s'est  point  en- 
flé d'orgueil  {Ps.,  cxxx,  1).  »  Dans  un  autre 
Psaume,  il  offre  un  pareil  sacrifice  et  dit  à  Dieu  : 
«  Voyez  mon  abai;seraent  et  ma  douleur,  et 
remettez-moi  tous  mes  péchés  {Ps.,  xxiv,  16).  » 
5.  «  Mon  cœur  ne  s'est  point  enflé  d'orgueil, 
et  mes  yeux  ne  se  sont  point  élevés;  je  n'ai 
point  cherché  à  marcher  dans  les  grandes  cho- 
ses, ni  dans  les  merveilles  qui  sont  au-dessus 
de  moi  {Ps.,  cxxx,  1).  »  Reprenons  en  termes 
plus  simples_,  afin  d'être  bien  compris.  Je  n'ai 
pas  été  orgueilleux;  je  n'ai  pas  voulu  passer 
pour  une  merveille  parmi  les  liommes;  je  n'ai 
pas  recherché  de  grandeur  qui  fût  au-dessus  de 
mes  forces,  pour  en  faire  parade  aux  yeux  des 
ignorants.  Que  Votre  Charité  me  prête  toute 
son  attention;  j'ai  à  vous  expliquer  une  chose 
importante.  Simon  le  Magicien  a  voulu  ee  lan- 
cer dans  des  merveilles  qui  étaient  au-dessus 
de  lui,  c'est  pourquoi  il  a  préféré  la  puissance 
des  Apôtres  à  la  justice  des  Chrétiens.  Il  vit 


volebat  facere  Dec  pro  peccatis  suis,  propitiare 
illum  volebat,  ut  acciperet  imîulgenliam  peccato- 
rum.  Et  quasi  quccrens  uiiJe  illuin  propitiaret,  Si 
voluisses,  iuquit,  sacrilicium,  dedisseni  utique,  lio- 
jocaustisnon  delectaberis.  Ergo  superflue  quœrebat 
aut  arietes,  aut  tauros,  aiil  alitjuam  talem  victimam, 
undo  placaretur  Dous.  Quid  ergo,  quia  liolocaustis 
non  delectatur  Deus,  non  accipitsacriliciiun,  et  sine 
sacriticio  placatur  ?  Si  nulfum  saciiticiura  est,  nul- 
lus  Sacerdos.  Si  aulom  liabemus  saccrdotem  in  ca^- 
fis,  qui  pro  nobisinteriiellat  Patrem  :  (îiitravil  enini 
in  saacta  sanctoruui,  in  iuteriora  veli,  quo 
nou  iulrabat  Sacerdos  in  figura  nisi  semef  in 
anno,  sicut  et  Dominuà  in  tolo  tempore  seaiel 
oblafus  est  {Hebr.,  ix,  12).  Ipse  obtulit  se,  ipse  Sa- 
cerdos, ipse  victinia,  cl  iutravit  in  sancta  sanctorum 
serael,  et  jam  nou  nioriliir,  nec  mors  ei  ultra  domi- 
nabitur  (Rom.,  vi,  y).  Securi  sumus  quia  liabemus 
Sacei'dotem,  ilii  olfcramus  et  liosliam.  Yideamus 
quod  sacrificiuni  debemus  otTerre  :  quia  liofocaustis 


non  delectatur  Deus  nostcr,  ?icut  aiidistis  in  Psal- 
mo.  Sed  ibi  sequilur  et  oslendit  quid  ofTcrat  :  Sa- 
crificium  l)eo  spiritus  eontrJbidatus  :  cor  contritum 
et  liumilialuni  Deus  non  spernit  {Psal.,  L,  19).  »  Si 
ergo  Immiliatuin  cor  sacriticium  Deo  est,  sacrifi- 
cium  obtulit,  qui  dixit,  «  Domine  non  est  exaitatum 
cor  mcum.  »  Vide  alio  loco  sic  offerentem.  Dicii 
Deo,  «  Vide  liumilitatem  meam  et  laborem 
moum,  et  dimilte  omnia  peccata  niea  (PsaL,  xxiv, 
t8).   » 

5.  «  Domine  non  est  exoltatum  cor  meum,  neque 
in  altum  clati  sunt  ocnli  nici;  neque  ingressus  suni 
in  magnis,  ueque  in  mirabilibus  super  me.  )/  Hoc 
pianius  dicatur,  et  audiatur.  Non  fui  superbus,  no- 
lui  quasi  in  miraljilibusiunotescere  bominibus;  nec 
qusesivi  aliqui  1  supi'a  vires  meas,  inide  me  apud 
impcritos  jactarem.  Intendat  Caritas  Vestra  :  magna 
res  cnmmondatur.  Ouomodo  Simon  illo  magus  in 
mirabililius  ingreili  volebat  supfr  se  (Ad.,  vi'i,  J8), 
propterea  plus  illum  delectavit  polentia   Apostolo- 
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doue  que,  par  rimposilion  des  mains  des  Jésus,  en  la  personne  de  Pierre,  est  venu  et  a 
Apôtres  et  par  leur  prière  ,  Dieu  donnait  chassé  avec  un  fouet  de  corde  cet  odieux  tra- 
l'Esprit-Saint  aux  lidèles,  et  qu'alors  des  mi-  fiquant  {Jean,  \i,  13  et  16). 
racles  démontraient  la  descente  de  l'Esprit-  6.  11  y  a  donc  des  hommes  avides  de  faire 
Saint  ;  par  exemple,  que  ceux  en  qui  venait  le  des  miracles  :  ils  exigent  des  miracles  de  ceux 
Saint-Esprit  parlaient  des  langues  qu'ils  n'a-  qui  sont  avancés  en  vertu  dans  l'Église,  et  s'ils 
valent  jamais  apprises.  [Il  ne  s'ensuit  pas  main-  pensent  s'être  avancés  aussi,ils  veulent  en  opé- 
lenant  que  l'Esprit-Saint  ne  soit  pas  donné  à  rer  eux-mêmes,  croyant,  s'ils  ne  le  peuvent, 
ceux  qui  croient,  parce  qu'ils  ne  reçoivent  pas  qu'ils  n'appartiennent  pas  à  Dieu.  Mais  le  Sel- 
le don  des  langues.  Si  ce  don  était  alors  néces-  gneur  notre  Dieu,  qui  sait  bien  ce  qu'il  faut  ac- 
saire,  c'était  afin  de  montrer  que  toutes  les  lan-  corder  à  chacun  et  qui  veut  conserver  sou 
gués  professeraient  la  foi  du  Christ.  Quand  le  corps  dans  la  paix  et  dans  l'union,  avertit  ainsi 
fait  prophétisé  a  été  accompli,  la  prophétie  l'Église  par  la  houche  de  l'Apôtre  :  «  L'œil  ne 
n'a  plus  eu  lieu.]  La  vue  de  ces  prodiges  fit  dé-  peut  dire  à  la  main  :  je  n'ai  pas  besoin  de  toi  ; 
sirer  à  Simon  d'en  accomplir  de  semblables,  et  ou,  de  son  côté,  le  tète  ne  peut  dire  aux  pieds  : 
non  d'être  lui-même  semblable  aux  Apôtres;  je  n'ai  pas  besoin  de  vous.  Si  tout  le  corps 
et  vous  savez  qu'il  voulut  même  acheter  à  prix  était  œil,  où  serait  l'ouïe  ?  Si  tout  le  corps  était 
d'argent  le  pouvoir  de  donner  l'Ësprit-Saint.  Il  ouie,  où  serait  l'odorat  (I  Cor.,  xii,  21-17)  ?  » 
était  donc  de  ceux  qui  entrent  dans  le  temple  Vous  voyez  donc,  mes  frères,  par  l'exemple  de 
pour  acheter  et  pour  vendre;  il  voulait  acheter  notre  corps,  comment  chaque  membre  a  son 
ce  qu'il  avait  l'intention  de  vendre  à  son  tour,  office  particulier.  L'œil  voit  et  n'entend  pas  ; 


Et  véritablement,  mes  frères,  c'est  parce  qu'il 
espérait  faire  ce  trafic  qu'il  était  venu  trouver 
les  xVpôtres.  Le  Seigneur  a  chassé  du  temple 
ceux  qui  y  vendaient  des  colombes  ;  or,  la  co- 
lombe estlafîgure  du  Saint-Esprit.  Simon  vou- 
lait donc  acheter  la  colombe  et  vendre  la  co- 
lombe(Ac^,  viii,  18).  C'est  pourquoi  le  Seigneur 


l'oreille  entend  et  ne  voit  pas  ;  la  main  agit  et 
elle  n'entend  ni  ne  voit;  le  pied  marche  et 
n'enleud  ni  ne  voit,  ni  ne  peut  faire  ce  que  fait 
là  main.  Mais  si  l'unité  du  corps  est  en  bonne 
santé,  et  si  les  mem.bres  ne  sont  point  en  lutte 
les  uns  contre  les  autres,  l'oreille  voit  par  le 
secours  de  l'œil,  l'œil  entend  par  le  secours  de 


rum,  quaai  justifia  Chrisli;.inorum.  At  ubi  viditper 
raanus  impositionem  Apostolorum  et  per  oratlones 
torum  Deum  dare  fidelibus  Spiritum-sanctum,  et 
quia  tune  per  nfiraculum  demonstrabatur  adventus 
Sjjiritus-sancli,  ut  linguis  ioquerentur,  quas  non 
didicerant,  omnes  super  quos  veniebat  Spiritus- 
sanctrs  :  (Nec  ideo  modo  non  datur  Spiiitus-sau- 
clus,  quialinguis  non  loquuntur  qui  credunt.  Idco 
enim  lune  oportebat  ut  linguis  loquereatr.r,  ut 
signKîcarent  omnes  linguas  Clirislo  credituras.  Ubi 
itupletum  est  quod  signilieabatur,  miraeuUuu  abla- 
tum  est.)  Cum  ergo  hoc  videret  Simon,  voluit  talia 
tacero,  non  talis  esse  {Ibid.).  Et  nostis  quia  eiiam 
pecunia  putavit  comparandum  Spiritum-sanctum. 
Urat  ergo  de  talibus,  qui  la  templum  iutraut  ad 
cniendum  et  vendendum  :  emere  volebat,  quod 
vendere  disponebat.  Et  vere,  Fratres  mei,  quia  talis 
ilio  crat,  et  sic  intraverat  ad  eos.  Dominus  illos  cx- 
pulit  de  templo  qui  columbas  vcndebant  {Matth., 
XXI,  i?)  :  culumba  antem  Spiritum-sanetum  signili- 
cat  :  volebat  ergo  Simon  emere  columl.iam,  et  ven- 
dere columbam  [Act.,  vm,  18)  ;  accessit  Djminus 
Jésus  Chrislus,  qui  habitabat  in  Petro,  et  llisvllo 


resticulee  expulit  foras  nialum  mercatoreai  [Johan., 
n,  15,  ei  16). 

6.  Ergo  simt  homines,  quos  détectât  miraculum 
facere,  et  ab  eis  qui  profecerunt  la  tlcclesia  mira- 
culum exigunt;  et  ipsi  qiù  quasi  profecisse  sibi  vi- 
dentur,  talia  volunt  facere,  et  putaut  se  ad  Deum 
non  pertinere  si  non  fecerint.  Dominus  autem 
Deas  noster,  qui  novit  quid  cui  tribuat,  et  ut  ser- 
vetur  compago  corporis  in  pace,  alloquitur  Eccle- 
siani  pei'  Apostolum  :  vc  .Xon  polest  dicere  oculus 
manui,  Opus  te  noa  babeo;  aut  iterum  caput  pedi- 
bus,Opus  vohis  non  babeo.  Si  lotum  corpus  oculus, 
ubi  auditus?  Si  totum  corpus  auditus,  ubi  odora- 
tus  (I  Cor.,  x:i,  17)?  »  Ergo  in  membris  nostris  vi- 
detis,  Fj'atres,  quomodo  singu'a  officium  suum  lia- 
beantmembrj.  Oculusvidet,  et  non  audit  :  auris  au- 
dit, et  non  vidot  ;  manus  operatur,  nec  audit,  nec 
videt;  pes  ambulat,  nec  audit,  neo  videt,  nec  facit 
quod  manus.  Sed  in  uno  corpor.;  si  sit  sanilas,  et  non 
adversum  se  litigenl  membra,  auris  videt  in  oculo, 
oculus  audit  inaure  :  nec  objici  potest  auiiquod  non 
videt,  ut  dicatur  ci,  Nihil  es,  minor  es  ;  numquid 
vidcre  et  discernoro  colores  potes,    quod  facit  ocu- 
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l'oreille,  et  l'on  ne  sauiuit  oljjecter  à  l'oreille 
qu'elle  ne  voit  pas,  ni  lui  din;  :  Tu  n'es  rien, 
tu  es  un  membre  intérieur  à  l'u'il,  est-ce  que 
tu  peux,  comme  l'o'il,  voir  et  dislinj^uer  les 
couliMH's?  Car  l'oreille  répondrait,  au  nom  de 
la  i)aix  (lu  corps  enlier  :  Je  suis  dans  le  même 
toiit  que  l'œil,  je  fais,  comme  lui,  partie  du 
corps  ;  je  ne  vois  point  par  moi-même,  mais  je 
vois  dans  le  corps  dont  je  fais  partie.  De  même» 
quand  l'oreille  dit  :  L'œil  voit  pour  moi,  l'oeil 
dit  de  son  côté  :  L'oreille  entend  pour  moi;  les 
yeux  et  les  oreilles  disent  :  Les  mains  agissent 
pour  nous  ;  les  mains  disent  :  les  yeux  et  les 
oreilles  voient  et  entendent  pour  nous  ;  les 
yeux,  les  oreilles  et  les  mains  disent  :  l.es  pieds 
marchent  pour  nous;  tous  les  membres  ai^is- 
scnt  dans  un  seul  et  même  corps,  et,  s'il  jouit 
d'une  bonne  santé,  si  les  membres  sont  d'ac- 
cord entre  eux,  ils  se  réjouissent  chacun  en 
parliculier  et  ?e  réjouissent  tous  ensemble.  Et 
si  l'un  des  membres  ressent  quelque  douleur, 
les  autres  ne  l'abandonnent  pas;  mais  ils  se  por- 
tent mutuellement  compassion.  Est-ce  que,  en 
raison  de  l'éloignement  où  le  pied  parait  être 
des  yeux  (car  les  yeux  sont  placés  au  •  haut  d^i 
corps  et  les  pieds  au  bas),  si  par  hasard  le  pied 
a  marché  sur  une  épine,  les  yeux  l'abandon- 
nent? Ou  plutôt,  ainsi  que  nous  le  voyons,  est- 
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ce  que  tout  le  corps  ne  se  contracte  pas  ;  est-ce 
(fue  l'homme  ne  s'a  sied  pas;  est-ce  que  l'é- 
pine du  dos  ne  se  courbe  pas,  afin  d'aller  cher- 
clr-r  ré[)ine  qui  s'est  fixée  dans  la  plante  du 
picil?  Tous  les  membres  font  ce  (ju'ils  peuvent 
pour  arracher, de  cet  endroit  bas  et  petit,  l'épine 
(jui  s'y  est  attachée.  Si  donc,  mes  frères,  cha- 
cun ne  peut,  dans  le  corps  In  Christ,  ressusciter 
un  mort,  il  ne  doit  pas  en  chercher  le  pouvoir, 
mais  chercher  à  ne  pas  entrer  en  discorde  avec 
le  corps,  comme  il  arriv*^rait  par  exemple,  si 
l'oreille  cherchait  à  voir.  Car  elle  ne  peut  faire 
ce  dont  elle  n'a  pas  reçu  le  pouvoir.  Mais  peut- 
être  dira-t-on  au  Chrétien  qui  n'a  pa'^  ce  pou- 
voir :  Si  vous  étiez  juste,  vous  ressusciteriez  un 
mort,  comme  Pierre  en  a  ressuscité.  En  effet, 
les  Apôtres  paraissent  avoir  fait,  au  nom  du 
Christ,  des  miracles  plus  grands  que  ceux  du 
Seigneur  lui-même  (y^an,  XIV,  12).  Mais  com- 
ment peut-il  se  faire  que  b^s  sarments  aient 
plus  de  puissance  que  la  racine?  Et  comment 
les  Apôtres  paraissent-ils  avoir  fait  de  plus 
grands  miracles  que  le  Seigneur  n'en  a  fait?  La 
voix  du  Seigneur  a  ressuscité  des  morts, 
l'ombre  de  Pierre,  sur  son  passage,  a  ressuscité 
un  mort  {Act.^  v,  15).  Ce  dernier  miracle  pa- 
rait plus  gran.l  que  les  autres.  Mais  le  Christ 
pouvait  faire   un    miracle  sans  le  secours  de 


lis?  Respondet  enim  aurisdepace  corporis,  et  dicit, 
Ibi  sum  ubi  est  oculus,  in  eo  ccrpore  smu  •,  in  me 
non  video,  iu  illo  cum  quo  suoi  video.  lia  cum 
auris  dicit,  Oculus  mihi  videt  :  oculus  d.cit,  Auris 
mibi  audit  :  oculi  et  aiires  dicuut,  M.uius  nobis  opc- 
rantur  :  mauus  dicunt,  Oculi  et  aures  nobis  vident 
et  audiunt:  oculi  et  aures  et  niauu.->  dieunt,  Pedes 
nobis  ambulant  :  omnia  inuuo  corpore(a)  cui!  ope- 
rantur,  si  sit  ibi  sauitas  et  concordent  .-nembra, 
gaudent  et  cougaudent  silà  (I  Cor.,  xn,  2(3).  Et  si 
aliquid  molesticB  sit  in  aliquo  mernbro  ;  uon  se 
descrunt,  sed  compatiuntur  sibi.  Aumquid  quia  in 
corpore  pes,  quasi  longe  videtur  ab  oculis,  (ilb 
eniui  suul  locati  in  subliinitate,  illi  autem  infra 
positi,)  quando  forte  pesspimm  caloaverit,  deserunt 
oculi;  et  non,  sicut  videmus,  totum  corpus  contra- 
hituc,  et  sedet  homo,  curvaiur  spiiiadorsi,  ut  quœ- 
ratur  spina  quœ  hœsil  in  planta?  Omnia  mcmbra 
qui'lquid  possant  laciunt,  ut  de  intinio  et  exi^uo 
loco  spina,  qua?.   inhseserat,     edu^^atur.    Sic    fi-go, 

(a)  AliquoL  MSS.  cooperantur, 

(b)  Plures  MSS.  non  habent,  sed,  quœrat. 


Fralres,  quisquis  in  corpore  Christi  non  potest 
resuscitare  morluura,  non  illnd  quserat,  [b]  sed 
qtiaerat  ne  discordet  in  corpore  :  quomodo  si  auris 
quaîr;it  videre,  di-cordare  potest.  INam  quod  non 
accepit,  non  potest  lacère.  Sed  si  ei  objectuni  fuerit 
et  dictum,  Si  justus  esses,  resuscitares  mortuum, 
quomodo  resu-xitavit  Petrus.  In  Christo  enim 
majora  videntur  fecisse  Apostoli,  quam  ipse  Donù- 
nus  (Johan.,  xiv,  12).  Sed  unde  tieri  potest,  ut  plus 
valeant  sarmenta,  quam  radix  ?  Quomodo  autem 
quasi  majora  videntur  f  cisse  ilb,  quam  ille?  Ad 
voceiii  Duraini  surrexerunt  mortui,  ad  umbram 
transeuntis  Pétri  suri'exit  mortuus  {Act.,  v,  lo). 
Majus  hoc  videtui',  quaai  illud.  Sed  Christus  facere 
sine  Petro  poterat,  Petrus  nisi  in  Christo  non  pote- 
rat:  «  Quia  sine  me,  inquit,  nihil  potestis  facere 
{Johan.,  XV,  5).  »  Cum  ergo  hoc  audierit  homo  qui 
prohcit,  quasi  objectam  calumniam  ab  igaaris  pa- 
gaiùs,  ab  bominibus  nescientibus  quid  loquantur; 
in  compage  cor])oris  Christi  respondeat,    et   dicat. 
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Pierre,  tandis  que  Pierre  ne  pouvait  rien  que  par 
le  Clirist  :  "  Car,  a  dit  le  Seigneur,    sans   moi 
vous  ne  pouvez  rien  faire  {Jean,xy,  o).  »  Si  donc 
l'homme  qui  s'avance  dans  la  piété  entend  des 
païens   ignorants,  des  hommes  qui  ne  savent 
ce  (ju'ils  disent,  lui  objecter  cet  absurde  repro- 
che, qu'il   réponde,  dans  l'unité   du  corps    du 
Christ  :  Vous  qui  me  dites  :  tu  n'es  pas  juste, 
puisque  tu  ne  fais  aucun  miracle,  vous  pour- 
riez dire  également  à  l'oreille  :  lu  ne  fais  point 
partie  du  corps,  puisque  tu  ne  vois  f)as.  Je  fe- 
rais des  miracles  comme  Pierre,  me  dites-vous; 
mais   Pierre   en   a   fait  pour  moi^  puisque  je 
fais  partie  du  corps  dans  lequel   Pierre  a  agi. 
Dans  l'unité  de  ce  corps  auquel  j^appartienSjje 
puis  tout  ce  qu'il  peut  :  si  personnellementj'ai 
moins  de   pouvoir  que  lui,  il   compatit  à  ma 
faiblesse, et  je  me  réjouis  ave  lui  de  tout  ce  qu'il 
peut  de  plus  que  moi  (l  Cor.,  xii).  Le  Seigneur 
lui-même,  a  crié  du  haut  du  ciel,  au  noaa  de 
son  corps  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécu- 
tez-vous {Act.,  IX,  4)  ?  ')  Personne   ne   le  tou- 
chait cependant,  mais  la  tête  criait  du  haut  du 
ciel  pour  son  corps  qui  soutirait  sur  la  terre. 

7.  Si  donc,  mes  frères,  un  chrétien  fait  ce 
qu'il  peut  justement,  s'il  ne  porte  point  envie 
à  celui  qui  peut  plus  que  lui  et  si,  au  contraire, 
il  s'en  réjouit  avec  lui,  comme  appartenant 
ainsi  que  lui  au  même  corps,  il  a  droit  de  dire 
avec  le  Psaume  :  «  Seigneur,  mon  cœur  ne  s'est 
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point  enflé  d'orgueil,  et  mes  yeux  ne   se   sont 
point  élevés;  je  n'ai  point   cherché  à  marcher 
dans  les  grandes  choses  ni  dans  les  merveilles 
qui  sont  au-dessus  de  moi,  »  En  effet,  dit-il,  je 
n'ai  pas  cherché  ce  qui  était  au-dessus  de  mes 
forces;  je  n'ai  point  dirigé  mes   efforts  de  ce 
côté;  je  n'ai  pas  voulu  trouver   de  l'honneur! 
Combien  est  à  redouter  l'élévation  qui   résuite 
de  l'abondance  de  la  grâce!  Que  personne  donc 
ne  s'enorgueillisse   des   dons   de   Dieu;   mais 
plutôt  que  chacun  conserve  l'humilité  etfassece 
qui  est  écrit:  «  Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous 
devez  vous  humilier  en  toutes    choses,  et  vous 
trouverez  grâce  devant  Dieu  {Ecdi.,  m,  20).  » 
Combien  donc   il  faut   redouter   l'orgueil   qui 
résulterait  des  dons  de  Dieu,  je  veux  le  dire  et 
le  redire  à  Votre  Charité,  d'autant  que  la  briè- 
veté du  Psaume  nous  permet  de  nous  étendre 
un  peu  sur  ce  sujet.  Bien  que  l'Apôtre  Paul  fût 
devenu  de   persécuteur  prédicateur,    il   obtint 
cependant  dans  tous  ses  travaux   apostoliques 
une  grâce  plus  abondante  qiie  les  autres  Apô- 
tres; et  par  là.  Dieu  voulut  montrer  que  ce  qu'il 
donne   lui   appaitieut   et    n'appartient   pas   à 
l'humme.  De  même  que  les  médecins  font  écla- 
ter la  puissance  de  leur  art  dans  les   guôrisons 
des  maladies  désespérées,  de  même  le  Seigneur 
Jésus-Christ,  notre  médecin  et  sauveur,  a  mon- 
tré la  grandeur  de  son  art  en  guérissant  Paul, 
malade   désespéré,   qui    était  le  perse  eu  leur 


Qui  dicis,  Non  es  justus,  quia  non  facis  mhacula; 
posses  et  auri  dicere,  A'on  es  in  corpore,  quia  non 
vides  (I  Cor.,  xii,  13  et  16  etc.).  Facere?,  inquit,  et 
tu,  sicut  et  Petrus  fecit.  Sed  Petrus  et  mihi  fecit  ; 
quia  in  eo  corpore  su  m,  in  quo  Peiras  f^^cit  :  in 
illo  quod  pc'test  possum,  a  quo  divisas  non  sum  : 
quod  minus  possum,  compatitur  nûhi  ;  et  quod  plus 
potest,  conga\;deo  illi.  Ipse  Dominas  de  super  cla- 
mavit  pro  corpore  suc,  «  Saule,  Saule,  quid  me 
persequeris  [Ad.,  ix,  4)  ?  »  Et  ip^umnemo  langebat, 
sed  pro  corpnre  in  terra  laboraute  caput  de  c8p1o 
clamabat. 

7.  Si  erg),  Fratres,  unusquisque  quod  j)ote^t 
juste  egerit,  et  in  eo  quod  alius  plus  potest,  non 
inviderd,  sed  congratulatus  fuerit  tamquim  in 
uno  corpore  cum  eo  constitutus;  pertinet  ad  eum 
vos  ista  Psalmi,  «  Dom  ne  noQ  est  eyalt.itum  cur 
meura,  neque  ia  ;dtum  elati  suiit  oculi  mei  ;  neque 
ingressus  sum  in  magnis  neque  in  mirabilitius 
super  me.  »   Quod  enim  excc^ssit   vires  meus,   ait, 


nonquapsivi;  non  ibi  me  extendi,  nului  ibi  magni- 
ficnri.  Nam  ista  exaltatio  de  abimdanlia  gratiarum 
quam  sit  timenda,  ne  quis  de  dono  Dei  supeibiat, 
sed  magis  servet  humilitatem  ;  et  faciat  quod 
scriptum  est,  «  Quanto  magnub  es,  tanto  bumilia 
te  ia  omnibus,  et  curam  Deo  invenies  gratiam 
(Ecdi.,  ni,  2u).  »  Quam  ergo  tiuienda  sit  super- 
fa  a  de  dono  Dei,  etiam  atque  etiam  commendan- 
dum  est  Caritati  Vestrae,  maxime  quia  Psalaïus 
brevissimus  parmdtit  nos  loqin.  Paulus  Apostolus 
(juamvis  ex  persecutore  iactus  sit  prœdicator,  abun- 
dantiorem  gratiam  consecutus  est  in  omni  labore 
Apostolico,  quam  ceteri  Apostoli  ;  ut  magis  Deus 
ostenderet  suum  esse  quod  dat,  non  hominis.  Quo- 
modo  soient  medici  potentiam  suae  arlisindespera- 
tis  oslendere  :  sic  Dominas  Jésus  Clu'istus,  medicus 
et  Salvator  noster,  in  desperato,  qui  persecutor 
Ecclesiœ  fuit,  ostendit  magnitudinem  artis  suae,  ut 
non  solum  eum  Christianumfaceret,  sed  et  Aposto- 
ium,    uec  tamum  Aposlolam,  sed  sicut  ipse  dicit, 


I  (H) 
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do  ri'^gliso,  cl  en  le  guérissant  au  point  d'en 
t'aii'o  non-seulement  un  chrétien,  mais  un  Apô- 
tre^ et  n(jn-seulement  un  Apôtre,  mais  comme  il 
l'a  dit  lui-même,  celui  des  Apôtres  (jui  a  le  plus 
Iravailié  (I  Cor.,  w,  iO).  il  a  donc  rcru  la 
grâce  la  plus  excellente.  Et  vous  voyez,  mes 
frères,  que  les  Epîtres  de  l'Apùlre  saint  Paul, 
tiennent  maintenant  plus  de  place  dans  l'E- 
glise que  celles  des  autres  Apôtres.  En  effet, 
les  uns  n'ont  point  écrit,  mais  se  sont  bornés 
à  l'enseignement  de  la  parole,  et  les  lettres 
que  l'on  l'ait  courir  pas  erreur  sous  leurs  noms 
n'étant  pas  d'eux  sont  rejetées  et  l'Église  ne 
les  admet  pas.  Les  autres  ont  écrit,  mais  ils 
n'ont  écrit  ni  autant  que  Paul,  ni  sous  l'inspi- 
ration d'une  grâce  aussi  abondante.  Ayant  donc 
reçu  de  telles  grâces,  ayant  mérité  que  Dieu 
lui  fit  de  si  grands  dons,  qu'a-t-il  dit  dans  une 
de  sesEpîtres?  «Et  de  peur  que  la  grandeur  des 
révélations  ne  m'élève,  (écoutez  attentivement, 
je  vous  parle  ici  d'une  chose  bien  redoutable,) 
de  peur  que  la  grandeur  des  révélations  ne 
m'élève,  il  m'a  été  donné  un  aiguillon  dans  ma 
chair,  un  ange  de  Salan,  pour  me  souffleter 
(Il  Cor.,  XII,  7).  »  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire, 
mes  frères?  De  peur  qu'il  ne  s'élève  orgueil- 
leusement comme  un  jeune  homme,  il  est  souf- 
fleté comme  un  enfant.  Et  par  qui?  par  un 
ange  de  Satan.  Qu'est-ce  que  cela?  Il  est  livré 
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à  cet  ange  de  Satan  pour  être  cruellement  tour- 
menté i)ar  une  douleur  cur|i(U'i;lle:  or,  le  plus 
souvent,  c'est  par  les  anges  de  Satan  que  ncnis 
sont  envoyées  les  douleurs  corporelles,  mais  ils 
ne  le  peuvent  ([u'autant  (pie  Dieu  le  leur  per- 
met. C'est  ainsi  que  le  saint  homme  Job  a 
été  éprouvé.  Satan  a  reçu  la  permission  de  le 
tenter,  et  il  l'a  frappé  d'un  mal  si  horrible  que 
sa  chair  tombait  en  pourriture  et  fourmillait 
de  vers.  L'esprit  immonde  était  déchaîné, 
l'homme  saint  était  éprouvé  (,/o6,ii,  6,  7).  Le 
diable  ne  sait  pas  quels  biens  il  produit,  môme 
par  ses  fureurs.  Par  fureur  il  est  entré  dans  le 
cœur  de  Judas  {Jean,  xiii,  21).  par  fureur  il  a 
livré  le  Christ,  par  fureur  il  l'a  crucifié  ;  et,  le 
Christ  crucifié,  le  monde  a  été  racheté.  La  fu- 
reur du  diable  a  donc  desservi  le  diable  et  elle 
nous  a  servi.  En  se  livrant  â  sa  fureur,  il  a 
perdu  ceux  qu'il  tenait  captifs,  qui  ont  été  ra- 
chetés par  le  sang  du  Seigneur  que  sa  rage  a 
versé.  S'il  avait  su  quelle  perte  immense  il  al- 
lait faire,  il  n'aurait  pas  répandu  sur  la  terre 
ce  sang  au  prix  duquel  a  été  racheté  le  genre 
humain.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  permis  à  l'ange 
de  Satan  de  souffleter  l'Apôtre, presque  en  toute 
liberté,  et  cependant  sa  fureur  même  guérissait 
l'Apôtre.  Et  comme  le  malade  souffrait  du  re- 
mède que  lui  imposait  le  médecin,  il  a  prié  le 
médecin  de  le  lui  ôter.  Ainsi,  quand   le  méde_ 


plus  omuilnis  illis  laboraret  (I  Cor.,  xv,  10).  Excel- 
lentissimae  ergo  gratiœ  fuit.  Et  videtis,  Fratres,quia 
moJo  in  Ecclc^ia  Pault  apostoli  ofi-jtolœ  vigent, 
magis  quam  Coapostolorum  ejus.  Alii  onim  non 
scripseruut,  scd  tantum  locuti  sunt  in  Ecclesia.Nam 
qute  proferuntur  ab  erranlibus  sub  noraiue  ipsorum, 
quia  non  sunt  ipsorum,  improhantur,  ne.^  acccplau- 
lur  ob  Ecclesia  Alii  autem  qui  scripserunt,  nec 
tautuni,  nec  tanta  gratia  scripserunt.  Cum  ergo  es- 
set  inagno?  gratia?,  et  m;igna  dona  meruisset  a  Deo, 
quid  dicit  quodam  luco  ?  Propter  raagniludinem 
revelalionuni  ne  extollar.  Intenditc,  rem  tremendam 
vobis  dico  :  «  l^ropter  magnitudinem,  inqiiit,  reve- 
lationum  ne  extollar,  datus  est  niihi  stimulus  Gar- 
nis iiicœ.  angélus  satanœ,  qui  me  colaphizet  (liCur., 
XII,  7).  »  Quid  est  hoc,  Fratres  ?  INe  extolleretur 
tamquam  juveniri,colaphizabatur  tamquam  puer. Et 
a  quo  ?  Ab  angelo  satanœ.  Quid  est  hoc?  Dolore 
quodam  coiporis  tradilur  exagitatus  vehementer  : 
dolores  autcm  corporum  plerumque  immittuntur 
ab  angelis  satanœ  ;  sed  hoc  non  possunt  nisi  per- 


niissi.  Nani  et  Job  sanctus  sic  probatus  est.  Per- 
missus  est  ad  eum  probandum  satanas,  et  percussit 
cum  vulucrc,  ut  vermibus  putrescei'et  [Job.,  ii,  7). 
Imnuiudus  enim  permittebatur,  sed  sanctus  proba- 
latur.  Nescit  diaboliis  quanta  bona  de  illo  hant, 
cliam  cnni  sœvit.  Sœvieiis  intravit  in  cor  Judse,  sœ- 
viens  tradidit  Cbristum,  steviens  crucitixit  :  et  cru- 
ciilxo  Christo,  redemtus  est  orbis  terrarum  {Johan., 
xni,  27).  Ecco  saîvitia  diaboli  diabolo  obfuit,  nobis 
autem  profait.  Seeviendo  enim  quos  teiiebat  amisit, 
redemtos  sanguine  Domini,  quem  cum  sœviret  ef- 
fudit.  Si  sciret  tantum  dainnum  sj  passurum,  nou 
i\inderet  in  torram  prelium,  quo  redemtum  est 
genus  humanum.  Si ^^  ergo  ille  angélus  satanœ  quasi 
libenter  perniissus  est  colaphizare  Apostolum  ;  sed 
tamen  Apostolus  curabatur.  Et  quia  illud  quod  rae- 
dicus  apposuerat,  molestum  erat  infirmo  ;  rogavit 
medicuin  ut  aul'erret.  Quoinodo  cum  medicus  ap- 
ponit  visceribus  aliquod  forte  epithenia  molestum  et 
ardens,  undc  tamen  curandus  est  ille  cujus  viscera 
tumebant  ;  cum  ille  ardere  cœperit  et  cruciari  me- 
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cin   pose   sur  les   entrailles   crun   malade  un 
topique  douloureux  et  brûlant,  qui  doit  cepen- 
dant gaérir  ses  entrailles  rongées  par  quelque 
tumeur,  le  malade,  sentant  le  feu  qui  le  dévore 
et  commençant  à  être  torturé  par  le  remède, 
supplie  le  médecin  de  l'ôler;  mais  le   médecin 
le   console  et  l'exhorte  à  la  patience,    parce 
qu'il  sait  que  le   topique   lui   doit   êlre    utile. 
C'est  ainsi  que  TApùtrc,    après  avoir  dit:  «Il 
m'a  été  donné  un  aiguillon  dans  ma  chair,  un 
ange  de  Satan,  pour   me  souffleter;  »    après 
avoir  d'ailleurs  commencé  par  nous  indiquer  le 
motif  de  cette  épreuve  :  «  De  peur  que  la  gran- 
deur des  révélations  ne   m'élève,    il  m'a    été 
donné  un  aiguillon  dans  ma  chair,  un  ange  de 
Satan,   pour  me  souffleter;  »    ajoute:  «  C'est 
pourquoi  j'ai  supplié  Dieu,   par  trois  fois,    de 
me  l'ùter.  »  C'est  comme  s'il  disait  :  j'ai  prié  le 
médecin  d'ôter   le   topique   douloureux   qu'il 
m'avait  posé.  Mais  écoutez  la  réponse   du  mé- 
decin: «  Et  il  m'a  dit:  ma  grâce  te  suffit,  caria 
puissance  se  fait  mieux  sentir  dans  la  faiblesse 
(II  Cor.^  \ii,  7,  9).  »  Je  sais   quel   topique  j'ai 
posé  ;  je  sais  la  cause  de  ton  mal,  je  sais  ce  qu 
doit  te  guérir. 

8.  Si  donc,  mes  bicn-aimé:-,  l'Apôtre  Paul 
pouvait  être  enflé  d'orgueil  parla  grandeur  de 
ses  révélations,  a  moins  d'avoir  près  de  lui  un 
ange  de  Satan  pour  le  souffleter,  qui  peut  être 
sûr  de  soi-même?  Il  semble  que  celui-là  doit 
marcher  plus  sûrement,  qui  n'a  pas  été  comblé 
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de  grâces  si  excellentes,  pourvu  qu'il  ne  cher- 
che pas  à  obtenir  par   des  voies   obliques    ce 
qu'il  n'a  pas  reçu  droitement ,  mais  qu'il  cher- 
che simplement  la  santé  sans  laquelle  il  ne  peut 
être  dans  le  corps  du  Christ,  ou  sans   laquelle 
il  y  serait  mal.  Un  doigt  sain  est  plus  en  sûreté 
dans  le  corps  qu'un  œil  chassieux.  Le  doigt  est  un 
membre  de  moindre  importance  ;  l'œil  est  un 
membre  considérable  dont  le  pouvoir  est  grand , 
et   cependant  il  vaut  mieux  n'être  qu'un  doigt 
et  être  sain  que  d'être  un  œil  et  d'être  chassieux, 
malade,aveugle. Que  nul, dans  lecorps  du  Christ, 
ne  cherche  donc  autre  chose  que  la  santé.  Que 
tout  Chrétien  cherche  dans  sa  foi  la   santé  de 
son  âme,  la  foi  purifiera  son  cœur  et,  son  cœur 
étant  purifié,  il  verra  le  visage  de  Dieu,    selon 
ces  paroles  de  l'Évangile  :    «  Bienheureux  ceux 
dont  le  cœur  est  pur,   car  ils  verront   Dieu 
{Matth.,w,  8).  ))  Et  nul,  dans  le  corps  du  Christ, 
aussi  bien  celui  qui  a  opéré  des   miracles   que 
celui  qui  n'a  pas  fait  de  miracles^  ne  doit  cher- 
cher sa  joie  aillenrs  que  dans  la  contemplation 
du  visage  de  Dieu.  Les  Apôtres, après  que  le  Sei- 
gneur les  eût  envoyés  prêcher  la  foi,  revinrent 
et  lui  dirent:  «  Seigneur,  voilà  que  les  démons 
mêmes  nous  sont  soumis   en  votre  nom.  »    Le 
Seigneur  vit  bien  (\ue  le  pouvoir  des   miracles 
leur  donnait  des  tentations  d'orgueil,  et  comme 
il  était  venu,  en  médecin,  pour  guérir  nos  ma- 
ladies et  porter  nos  infirmités,  il  leur  dit  aussi- 
tôt: «  Ne  vous  réjouissez  pas  de  ce  que  les   dé- 


dicamento,  rogat  medicum  ut  auferat  :  medicus  au- 
tem  consolatur,  monet  eum  patientiam,  quia  no- 
vit  quain  utile  sit  quod  apposait.  lia  et  Apostolus 
sequitur  et  dicit,  cum  dixisset,  Datus  est  mihi 
stimubas  cainis  meœ,  angélus  satanée,  qui  me  co- 
laphizet.  »  Prœdixit  axittiin  quare  :  «  Ne  magnitu- 
tudine  revelationum  extollar, datus  est  mihi  stimulus 
Garnis  meœ,  angélus  satina},  qui  me  colaphi- 
zet.Propter  quod  tur  Dominum  rogavi,  ait,  ut  au- 
ferret  eum  a  nie  (II  Cor.,  xn,  7  etc.)  ))Hoc  est  dicere, 
Rogavi  raedicum,  ut  auferret  a  me  molcstum  opi- 
thema,  quod  mihi  apposuerat.  Sed  audi  voeeai  me- 
dici  :  «  Etdixitniihi,  Sufficit  tibigraliamea  :  namvir- 
tus  ininfh-railate  periicitur.»Egonovi  quid  apposue- 
rim,  ego  novi  unda  cegrotes,  ego  novi  unde  saneris. 
8.  Si  ergo,  Carissimi,  potuit  Paulus  apostolus 
cxtolli  niagnitudine  revcdationum ,  nisi  acciperet 
angelum  satanœ  qui  se  colaphizaret  ;  quis  de  se 
possit   esse   securus  ?  Tutius  videtui"  ambulare  qui 
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minus  accepit,  sed  si  non  perverse  quœrat  quod 
recle  non  accepit  :  quaerat  sine  quo  non  potest  esse 
in  corpore  Christi,  aut  sine  quo  maie  est  illic.  Tu- 
tior  est  cnim  in  corpore  digitus  sanus,  quam  lip- 
piens  oculus.  Digitus  exigua  quœdam  les  est:  ocu- 
lus  magnilica,  multum  potest  :  et  tamen  melius  est 
digitum  esse  et  sanum  esse,  quam  oculum  esse  et 
pe'i-turbari,  lippire,  excœcari.  Non  ergo  quœrat 
quisque  in  cjrpoie  Christi  nisi  sanitatem.  Secun- 
dum  sanitaleai  habeat  fidem  ;  ex  fide  muudatur  cor 
ejus,  exmundatione  cordis  vi débit  illam  faciem,  de 
qua  dictum  est,  «  Beati  mundo  corde,  quoniam  ipsi 
Deum  videbunt  {Matt.,  v,  8).  »  Et  qui  fecit  mha- 
cula,  et  qui  non  fecit  miracula  in  corpore  Christi, 
non  débet  gau  'eve  nisi  de  facie  Dei.  Redierunt  Apo- 
stoli,  et  dixerunt  Domino,  cum  missi  essent  a  Do- 
mino, «  Ecce,  Domine,  in  nomine  tuoetimi  deemo- 
nia  nobis  subjecla  sunt  {Liicœ,  x,  Irt),  »  Vidit  Domi- 
nus    quod    tentarct     eos     superbia     ex    polentia 
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luoDs  vous  soiil  soumis,    mais   i(''jouissez-vous 
de  ce  que  vos  noms  sont  l'ciits  chins  le  ciel  {Luc, 
x,  17,  20).»  Tous    les  Cliréliens    vertueux  ne 
chassent  pas  les  démons,  cependant  leurs  noms 
à  tous  sont  écrits  dans  le  ciel.  Le  Seigneur   ne 
voulait  pas  que  les  Apôtres  se  réjouissent    des 
dons  particuliers  qu'ils  avaient  reçus,   mais  du 
salutqui  leur  était  commun  avec  les  auliusliom- 
mes  ;  et  vous  aussi  vous  avez  à  vous  réjouir  do  ce 
qui  devait  faire  la  joie  des  Apôtres.  Que  Votie 
Charité  me  prête  attention.  Nul  fidèle  n'a  d'es- 
pérance qu'autant  que  son  nom  est  écrit  dans 
le  ciel.  Or,  tous  les  fidèles  qui  aiment  le  Christ, 
qui  marchent  humblement  dans  la   voie  qu'il 
leur  a  tracée  par  sonhumilité,  ont  leurs  noms 
écrits  dans  le  ciel.  Le  nom,  si  humble  qu'il  soit 
dans  l'Eglise,  de  tout  chrétien   que   vous  mé- 
prisez peut-être,  qui  croit  au  Christ,  qui  aime 
le  Christ,  qui  aime  la  paix  du  Christ,  est   écrit 
dans  le  ciel.  Quelle  ressemblanca  y  a-t-il  entre 
cet  homme  et  les  Apôtres  qui  ont  opéré  de   si 
grands  miracles?  Et  cependant  le  Seigneur  a 
repris  les  Apôtres  de  s'être  réjouis  des  biens  qui 
leur  étaient  particuliers,  et  leur  a  prescrit  de  se 
réjouir  des  biens  dont   se  réjouit  comme   eux 
cet  homme  d'un  rang  méprisable. 
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D.t^en'estdoncpassansraison,  mes  frères,  (pie 
le  Prophète  dit  avec  tant  d'humilité  :  «  Seigneur, 
mon  cœur  ne  s'est  pas   enllé  d'orgueil  et  mes 
yeux  ne  se  sont  point  élevés  ;  je  n'ai  pas  cher- 
ché à  marcher  dans  les  grandes  choses  ni  dans 
les  merveilles  qui  sont  au-dessus  de  moi.  Si  je 
n'ai  pas  eu  d'humbles  sentiments  et  si  au  con- 
traire j'ai  orgueilleusement  élevé  mon   âme, 
qu'il  soit  rendu  à  mon  âme  de  devenir  comme 
un  enfant  sevré,  encore  sur  les  genoux  de  sa 
mère  [Ps.,  cxxx,    i    et   2)   .   »  Il  semble  s'en- 
chnîner  lui-môme  par  (juclque  imprécation.  De 
même  qu'il  avait  dit  dans  un   autre   Psaume: 
«  Seigneur  mon  Dieu,  si  j'ai  fait  cela,  s'il  y  a 
quelque  iniquité  sur  mes  mains,  si  j'ai  rendu 
le  mal  à  ceux  qui  me  l'ont  rendu  pour  le  bien, 
que  je  tombe  avc'  justice,  vide  de  tout,   sous 
les  coups   de  mes  ennemis  {Ps.^  vu,  4  et  3),  et 
le  reste;  ainsi,  dans  ce  Psaume,  il  paraît  avoir 
parlé  d'une  manière  identique,  en  disant  :   «  Si 
je  n'ai  pas  eu  d'humbles  sentiments,  si  j'ai  or- 
gueilleusement élevé  mon  âme.  »  Une  sembla- 
ble phrase  annonce  celle-ci:    Que  telle   chose 
m'arrive  !  Quand  il  a  dit:    a  Si  j'ai  rendu  le 
mal  â  ceux  qui  me  l'ont  rendu  pour  le  bien,  » 
qu'a-t-il  ajouté?  «  Que  je  tombe  avec  justice, 


miraculoru  n  ;  et  ille  qui  medicus  veiierat  sanare 
tumores  noslros,  et  ferre  iiifirmitates  !:ostras,  con- 
tinuo  ait,  Nolite  in  hoc  gaudere,  quia  dgemonia 
vobis  subjecta  suut;  sed  gaudcte  quia  nominavestra 
scL'ipla  sunt  in  ca^lo  {Ibid.,  20).  »  Nun  oumes  Ghri- 
stiani  bijni  da^mones  ejiciunt  :  omnium  tamen  no- 
niina  scripta  sunt  lu  cœlo.  Non  eos  voluit  gauJere 
es  eo  quod  piopriuui  liabebaiit,  sed  ex  eo  quod  cum 
Seteris  salutem  tenebaut.  Indu  vôluit  gaudere  Apo- 
stolos,  unde  gaudes  et  tu.  Intendat  Gardas  Vestra. 
Nullus  fidelis  habet  spem,  si  nomen  ejus  non  est 
scriptum  in  cœlo.  Omnium  lidelium  qui  diUgunt 
Christum,  qui  ambulaut  viam  ejushuniiliter,  quam 
ipse  docuis  humiiis,  nomina  scripta  sunt  in  cœlo. 
Cujusvis  contemtiLibs  in  Ecclesia,  qui  crédit  in 
Christum,  et  diligit  Christum,  et  amat  pacem  Chiù- 
sti,  nomcn  scriptum  est  in  ceeio  ;  cujusliLet  quem 
contenniis.  Et  quid  simile  ipsi  et  Apostolis,  qui 
taiita  miracula  fecerunl  ?  Et  tamen  Aposloli  lepri- 
muatur  ex  eo  quod  de  [a)  bono  proprio  gaude'  ant, 
et  jubentur  liinc  gaudere,  unde  gau  iet  et  ille  con- 
temliliilis. 


9.  Non  immerito,  Fratres  mei,  cum  ista  humili- 
tate  dicit,  «  Domina',  non  est  exaltatum  cor  menm, 
neque  in  allum  elati  sunt  oculi  mei  ;  neque  in- 
gressus  sum  in  maoînis,  neque  in  mirabilibus  super 
me.  Si  non  huniibler  sentiebam,  sed  exaltavi  ani- 
mam  meam  ;  queuiadinodum  qui  {h)  atdatus  est  a 
lacté  super  malrem  suam,  sic  retributio  in  animara 
meam  (Ps. ,cs:xx,  ^  et  2).  »  Videtur  enim  velut  ma- 
ledicto  se  obstrinxisse.  Qnomodo  alio  loco  in  Psalmo 
dicit,  «  Domine  Deus  meus,  si  feci  istud,  si  est  ini- 
quitas  in  manibus  meis,  si  reddidi  retribuentibus 
niihi  mala  ;  decidam  merito  ab  inimicis  meis  inanis 
(PsaL,  VII,  4,  ),  »  et  cetera  ;  sic  videtur  et  hic  dixisse, 
«  Sinon  bumiliter  sentiebam,  sed  exaltavi  aniinam 
meam.  »  (c)  Age  :  quasi  dicturus  esset,  Ilbid  mihi 
contingat.  Quomodo  et  ibi.  Si  reddidi  retribuentibus 
mihl  mala,  contingat  mihi  illud  ;  quid  ?  Decidam 
merito  ab  inimicis  meis  inanis  :  sit  et  hic,  «  Si  non 
bumiliter  sentiebaui,  sed  exaltavi  aniinam  meam; 
qnemadmodum  qui  abl.itus  est  a  lacté  super  ma- 
tivm  suam,  ^ic  relrd^utio  in  anunani  meam.»  Inten- 
dite.  Nostis  quia  quibusdam  iuhrmis  dicit  Apostolus 


(a)  Aliquot  MSS.  de  dano  proprio. 

{b^  Lov.  ablaclatus  est  a  lacté.  At.  plerique  MSS.  constanter,  ablatm  :  quibus  nonnumquam  consentit  Er. 

(c)  Apnd  Lov.  omittitur  Age  :    quod  exstat  in  ceteris  libris. 
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vide  de  tout,  sous  les  coups  de  mes  ennemis.  » 
De  même,  il  dit  ici  :  «  Si  je  n'ai  pas  eu  d'hum- 
bles senlimeut3,et  si, au  contraire,  j'ai  orgueil- 
leusement élevé  mon  âme,    qu'il   soit  rendu  à 
mon  âme  de  devenir  comme  un   enfant  sevré^ 
encore  sur  les  genoux  de  sa  mère.  »  Faites  bien 
attention.  Vous  savez  que  l'Apôtre  a  dit  au  su- 
jet des  faibles:  «  Je  vous  ai  donné  à  boire   du 
lait,  je  ne  vous   ai  pas   donné  une  nourriture 
solide;  car  vous  n'auriez   pu    la  supporter,  et 
vous  ne  le  pourriez  môme  pas  encore   aujour- 
d'hui (1  Cor.^  III,  2).  »  11  y  a  des  faibles  qui  ne 
sont  pas  encore  capables  de  recevoir   dos   ali- 
ments solides  ;  ils  veulent  arriver   à  ce   qu'ils 
ne  peuvent  saisir,  et  quand   ils  l'ont  saisi    de 
quelque   manière  que   ce   soit,    ou  quand  ils 
croient  l'avoir  saisi,   bien    qu'ils  n'aient   rien 
pris,  ils  s'élèvent,  ils  s'enorgueillissent,  ils  se 
tiennent  pour  très-avancés  en  sagesse.  C'est  là 
ce  qui  est  anivé  à  tous  les  hérétiques  qui  ont 
été  exclus  de    l'Eglise  catholique,  parce   que, 
livrés  à  un  esprit  charnel  et  animal,  ils  ont  obs- 
tinément défendu  leurs  coupables  erreurs,  dont 
ils   n'ont   pu  reconnaître    la    fausseté.   J'ex- 
pliquerai ce  sujet,  selon  mon   pouvoir,  à  Votre 
Charité.  Vous  savez  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  est  le  Verbe  de  Dieu,   selon  ces  paroles 
de  l'Évangile  de  Jean:  a  Au  commencement  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  Dieu;    il    était   au 
commencement  en  Dieu.  Toutes  choses  ont  été 
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faites  par  lui  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui  {Jean, 
I,  \).  h  Le  Verbe  est  le  f.ain,  les  Anges  en   vi- 
vent. Ce  pain  vous  a  été  préparé,  mais  il  faut 
que  vous  commenciez  par  grandir  avec  du  lait 
pour  arriver  â  ce  pain.  Et  comment,  direz-vous, 
grandirai-je  avec  du    lait?  Croyez   d'abord  et 
retenez  fermement  ce  que  le   Clirist   s'est   fait 
pour  s'accommoder  à  votre  faiblesse.   Car  une 
mère,  qui  voit  son  enfant  incapable  de  recevoir 
des  aliments  solides,  lui  donne  cependant  ces 
aliments,  mais  après  les  avoir  fait  passer  par  sa 
chair.  C'est  en  eiiét  le  même  pain  dont  la  mère 
se  nourrit,  qui  nourrit  l'enfant;   mais   l'enfant 
n'est  point  apte   â  le  prendre  â  table,    tandis 
qu'il  est  apte  â  le  prendre   à  la    mamelle.    Le 
pain  passe  donc   de  la  table  à   la  mamelle  de 
la  mère,  afin  d'arriver,  restant  le   même   ali- 
ment, jusqu'au  petit  enfant.  Ainsi  en  est-il  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Alors   qu'il  était 
le  Verbe  avec  le  Père,  Verbe  par  qui  toutes  cho- 
ses ont  été  faites,  et  qui  étant  dans  la   forme 
de  Dieu  n'a  pas  cru  que  ce  tut  une    usurpation 
de  se  faire  égal  à  Dieu  {Philipp.,  ii,  6);  Verbe 
que  comprenaient  les  Anges  dans  la  mesure  de 
leur  pouvoir,  et  dont  se  nourrissaient  dans  le 
ciel  les  Puissances  et  les  Vertus,  esprits  intelli- 
gents, tandis  que  l'homme   faible  et  renfermé 
dans  sa  chair  restait  étendu  à  terre,    sans  que 
ce  pain  céleste  put  arriver  jusqu'à  lui;  alin  que 
l'homme    mangeât   le   pain    des  Anges  {Ps., 


(I  Cor.,  ïu,  2)  ;  «  Lac  vobis  pofnm  dcdi,  non  escam  : 
nondum  enim  poteratis,  sed  nec  adhuc  Lpddeui  po- 
testis.  »  Sui't  inhravi,  qui  mm  sunt  idonei  valida 
cibo  ;  volunt  se  extendere  ad  id,  quod  caperc;  non 
possunt  :  et  si  aliquii)  utcuuique  ceperint,  a  ut  visi 
sibi  fuerint  capere  quod  non  cepeiuut;  extolluntur 
iride,  et  superbiunt  Inde,  videutur  sibi  quasi  sa- 
pientes.  Hoc  auteni  contingit  omniljus  hcereticis  : 
qui  cuiii  essent  animales  et  carnales,  dei'endeado 
seutentias  su.is  pravas,  quas  falsas  esse  non  potiiL^- 
ruut  videre,  exclusi  sunt  de  Calliolica.  Dicam  Cari, 
tati  Vestrse  quod  possu;i).  Dorainus  noster  Jésus 
Christus  nostis  quia  Verbum  Dei  est,  secundum 
illud  Johannis,  «  la  principio  erat  Verbum,  et  Ver- 
bum erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  ;  hoc 
erat  in  principio  apud  Deum,  Oniniu  per  ipsuiu 
facta  sunt,  et  sine  ipso  fai  tum  est  nihil  iJohan.,  i, 
\,  etc.).  »  Panis  ergo  est,  inde  vivunt  Angeli,  Ecce 


panis  paratus  est  tibi  :  ^ed  cresce  de  lacté,  ut  ad 
p  nem  pervenias.  Et  quomodo,  inquis,  cresco  de 
lacté?  tjuod  tibi  factus  est  Christus  ad  intirtnitatem 
tuim,  hoc  primo  crede,  et  fortiler  tene.  (Juomodo 
ergo  mater  cum  viderit  tilium  miiuis  idoneum  ad 
capiendum  cibum,  ipsos  cibos  ei  dat,  sed  trajectus 
per  carnem  suam  :  nam  ipse  est  panis  quo  infans 
pascitur,  quo  et  mater  ejus  pascitur  ;  sed  ad  men- 
sam  infans  minus  idoneus  est,  ad  mamdiam  idontus 
est.  Panis  ergo  de  raensa  trajicilui'  per  matris  ma- 
millam,  ut  sic  pcrvenial  idein  aliraentum  ad  par- 
vum  infantem.  Sic  Dominus  noster  Jésus  Christus 
cum  esset  Verbum  apud  Patrem,  per  quod  facta 
sunt  omnia  ;  «  qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non  ra- 
pinam  arbitratus  est  esse  œqualis  Deo  {Philip.,  n, 
6)  ;  »  ipialem  caperent  pro  modo  suo  Angeli,  et 
unde  in  cœlo  potestates  et  virtutes,  spiritus  (a)  in- 
tellectuales  pascerentur  ;  homo   autem   inflrmus  et 


(a)  Sic  apud  Am.  Er.  et  MSS.  ^t  apud  Lov.  deest  spiritus. 
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LXXXI1,25),  cl  que  la  inrinnc  dcsceiulil  au  milieu 
du  vérilablo  peuple  d'Israël,  «  Le  Verbe  s'est 
fait  chair  el  ahabitô  parmi  nous{Jean,  i,  \A).n 
10,  C'est  pourquoi  l'Apôtre  Paul  dit  à  ces 
faibles,  en  qui  il  ne  voit  encore  qu'un  homme 
animal  el  charnel  (l  Cor.,  m,  1):  «  Ai-je  dit 
savoir  parmi  vous  autre  chose  que  Jésus-Christ, 
et  Jésus-Christ  crucifié  (I  Cor.,  ii,  2)?  »  Car  le 
Christ  clait,  et  n'était  pas  crucifié  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe  et  le  Verbe  était 
en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu.  »  Et  parce  que 
«  le  Verbe  s'est  fait  chair  »  le  Verbe  a  été  cru- 
cifié ;  mais  il  n'a  pas  été  changé  en  l'homme, 
c'est  l'homme  qui  a  été  changé  en  lui.  L'homme 
a  élé  changé  en  lui,  pour  devenir  meilleur 
qu'il  n'était,  mais  non  pour  être  transformé 
en  la  substance  même  du  Verbe.  Dans  le  Christ, 
Dieu  est  mort  par  ce  qui  était  homme  en  sa 
personne,  et  l'homme,  par  ce  qui  était  Dieu  en 
sa  personne,  a  été  réveillé,  est  ressuscité  et  est 
monté  au  ciel.  Ce  qu'il  a  souffert  comme 
homme,  on  ne  peut  dire  que  Dieu  ne  l'a  pas  souf- 
fert, parce  qu'en  se  faisant  homme  il  était 
Dieu  el  ne  se  changeait  point  eu  homme  : 
c'est  de  la  sorte  que  vous  ne  pourriez  dire  que 
vous  n'avez  reçu  aucune  injure,  si  votre  vête- 
ment avait  été  déchiré.  Et  si  vous  vous  en  plai- 
gniez auprès  de  vos  amis  ou  devant  le  juge, 
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vous  diriez  au  juge  :  Un  tel  m'a  déchiré.  Vous 
ne  diriez  pas  :  Il  a  déchiré  mon  vêtement,  mais 
il  m'a  déchiré.  Si  votre  vêtement,  qui  assuré- 
ment n'est  pas  vous,  a  mérité  d'êlre  appelé 
vous,  combien  plus  la  chair  du  Christ,  temple 
du  Verbetempleuni  au  Verbe, a-t-elle  mérité  que 
tout  ce  qu'elle  a  souffert  Dieu  môme  l'ait 
souffert  Et  ne  vous  étonnez  pas  si  le  Verbe 
n'a  rien  soullert,  car  l'âme  humaine  ne 
peut  rien  souffrir  non  plus,  quand  la  chair  est 
mise  à  mort,  selon  ces  paroles  du  Seigneur  : 
«  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  mais 
qui  ne  peuvent  tuer  l'âme  {Matth.,  x,  28).  »  Si 
l'âme  ne  peut  être  tuée,  le  Verbe  de  Dieu  pou- 
rail-il  être  tué?  Et  cependant  que  dit  l'àme? 
On  m'a  flagellée,  on  m'a  souffletée,  on  m'a 
frappée,  on  m'a  déchirée  ;  rien  de  tout  cela  ne 
s'opère  sur  l'âme  et  cependant  elle  ne  dit  que 
moi,  en  raison  de  l'unité  produite  par  son 
union  avec  le  corps. 

W.  Notre-Seigncur  Jésus-Christ,  pain  des 
Anges,  s'est  donc  changé  pour  nous  eu  lait, 
dans  son  incarnation  et  dans  sa  vie  mortelle, 
afin  de  détruire  en  lui-même  le  pouvoir 
de  la  mort  et  de  nous  retenir  auprès  du  Verbe, 
par  notre  foi  au  Verbe  fait  chair.  Grandissons 
donc,  avec  ce  lait  pour  nourriture  ;  et  jusqu'à 
ce  que  nous  soyons  assez  forls  pour  prendre  en 


carne  invoiutus  jaceret  in  terra,  nec  posset  ad  euni 
pervenire  panis  cœlestis  :  ut  panem  Angelorum 
manducaret  homo  (Pso/.,  i.xxvii,  25),  et  inanna  de- 
scendei'tt  ad  verioreai  populum  Israël  {Exodi,  xvi, 
14),  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  uobis 
[Johan.,  I.  14). 

10.  Quapropter  ipsis  intiimis  Paulus  apostolus 
lioc  dicit.  quos  dicit  animales  et  carnales  (I  Cor.,  ni, 
1)  :  NuniquiJ  dixi  me  scire  aliquid  in  vobis,  nisi 
Jesum  Cliristura,  et  hune  cruciUxum  (I  Cor.,  n,  2)? 
Ps'am  Chris  tus  erat  et  non  ci'ucihxus,  «  hi  principio 
erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Peum,  et  Deus 
crat  Verhuui  {Johan.,  i,  1  et  14).  »  Et  quia  ipsum 
Verbum  caro  factum  est,  et  ipsum  Verbum  cruci- 
lixum  est,  sed  non  est  mutatuin  inliomiiiem,  homo 
in  illo  mutatus  est.  Mutatus  est  homo  in  illo,  ut 
melior  heret  quam  erat,  non  ut  (a)  in  ipsam  sub- 
stantiam  Verbi  ccmvorteretur.  Per  id  ergo  quod 
homo  erat,  moi-tuus  est  Deus  :  et  per  id  quod 
Deus  erat,  excitatus  est  homo,  et  surrexit,  et  ad- 


scendit  in  cœlum.  Quidquid  passus  est  homo,  non 
potest  dici  non  passus  Deus,  quia  Deus  erat  \b)  ho- 
minem  assuraendo,  sed  non  est  mutatus  in  homi- 
nem  :  quomodo  non  potes  dicere  non  te  passura  in- 
juriam,  si  vestis  tua  couscindatur.  Et  quando  que- 
reris  vel  amicis  vel  in  judicio,  hoc  dicis  judici,  Cou- 
scidit  me.  Non  dicis,  Conscidit  birrum  meum  : 
sed,  Conscidit  me.  Si  potuit  et  meruit  vestis  tua 
dici  tu,  quœ  non  est  tu,  sed  vestis  tua  :  quanto  po- 
tiu3  meruit  audire  caro  Christi,  templum  Verbi 
unitura  cum  Verbo,  ut  quidquid  in  carne  patere- 
lur,  Deus  ipse  pateretur  :  quamvis  Verbum  nec 
mori  potuorit,  nec  corrumpi,  nec  mutari,  nec  oc- 
cidi;  sed  quidquid  horum  passum  est,  in  carne  pas- 
suiu  est.  Et  noli  mirari,  quia  verbum  nihil  passum 
est  :  nés  anima  hominis  potest  pati  aUquid  occisa 
carne,  dicente  ijjso  Domino,  «  iNoUte  timere  eosqui 
corpus  occidunt,  animam  au!em  non  po.?sunt  occi- 
dere  (Mattli.,  x,  28).  »  Si  anima  non  potest  occidi, 
Verbum  Dei  poterat  occidi?  Et  tamen  quid  dicit  ? 


(a)  Lov.  ut  ipsa  subslantia  Verhi  :  clissentientibiis  ceteris  libris. 
(i)  Hic  in  quatuor  MSS.  additur.  homo. 
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alimonl  le  Verbe  lui-même,  vivons  de  la  foi  en 
notre  lait.  Mais  les  hérétiques,  voulant  disputer 
sur  ce  qu'ils  ne  pouvaient  comprendre,  ont  dit 
que  le  Fils  est  moindre  que  le  Père,  et  que 
l'Esprit-Saint  est  moindre  que  le  Fils  ;  ils  ont 
imaginé  des  degrés  entre  les  personnes  divines, 
et  introduit  trois  dieux  dans  l'Église.  Ils 
ne  peuvent  nier  que  le  Père  ne  soit  Dieu  ;  ils 
ne  peuvent  nier  qua  le  Fils  ne  soit  Dieu  ;  ils  ne 
peuvent  nier  que  le  Saint-Esprit  ne  soit  Dieu. 
Mais  si  le  Père  qui  est  Dieu,  si  le  Fils  qui  est 
Dieu,  si  le  Saint-Esprit  qui  est  Dieu,  ne  sont 
pas  égaux  et  ne  sont  pas  de  la  même  substance, 
il  n'y  a  plus  un  Dieu  unique,  mais  trois  dieux. 
Disputant  donc  sur  ce  qu'ils  ne  pouvaient  com- 
prendre, ils  se  sont  orgueilleusement  élevés  et 
il  leur  est  arrivé  ce  qui  est  dit  dans  le  Psaume  : 
«  Si  je  n'ai  pas  eu  d'humbles  sentiments  et  si, 
au  contraire,  j'ai  orgueilleusement  élevé  mon 
âme,  qu'il  soit  rendu  à  mon  âme  de  devenir 
comme  un  enfant  sevré,  encore  sur  les  genoux 
de  sa  mère.  »  En  effet,  l'Eglise  de  Dieu,  de  la- 
quelle ils  se  sont  séparés,  est  leur  mère  ;  ils 
devaient  être  nourris  de  son  lait  afin  de  croître 
et  de  devenir  capables  de  recevoir  pour  pain  le 
Verbe  de  Dieu  en  Dieu,  égal  à  son  Père 
dans  la  forme  de  Dieu. 
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12.  A  la  vérité,  ceux  qui  ont  expliqué  ce 
Psaume  avant  nous,  ont  trouvé  dans  ces  paroles 
une  autre  pensée,  un  autre  sens  que  je  ne  veux 
point  taire  à  Votre  Charité.  Voici,  en  effet,  ce 
qu'ils  ont  dit  :  Tout  orgueilleux  déplaît  à  Dieu, 
et  l'àme  humaine  doit  s'humilier  pour  ne  point 
déplaire  à  Dieu, et  prendre  entièrement  à  cœur 
ces  paroles  :  «  Humiliez-vous  en  toutes  choses, 
à  proportion  de  votre  grandeur,  et  vous  trou- 
verez grâce  devant  Dieu  {EccL,  m,  20).  »  D'un 
autre  côté,  il  y  a  des  hommes  qui,  en  entendant 
qu'ils  doivent  être  humbles,  se  jettent  comme 
à  terre,  ne  veulent  rien  apprendre,  pensant 
que,  s'ils  apprennent  quelque  chose,  ils  devien- 
dront des  orgueilleux,  et  ils  en  restent  au  lait 
pour  seule  nourriture.  L'Ecriture  les  reprend, 
en  disant  :  «  Vous  êtes  devenus  tels  que  vous 
avez  besoin  de  lait  et  non  de  nourriture  solide 
{Hébr.,  V,  12).  »  En  effet,  Dieu  veut  que  nous 
soyons  nourris  de  lait,  mais  non  pour  nous  en 
tenir  à  cet  aliment  ;  il  veut  que  nous  grandis- 
sions, à  l'aide  du  lait,  pour  arriver  à  des  ali- 
ments solides.  L'homme  ne  doit  donc  pas  élever 
son  cœur  vers  l'orgueil,  mais  il  doit  l'élever 
vers  la  doctrine  de  la  parole  de  Dieu.  Car  si 
l'âme  ne  devait  pas  s'élever,  le  Prophète  n'au- 
rait pas  dit,  dans  un  autre  Psaume  :  «  Seigneur, 


Flagellavit  me.  colaphizavit  me,  percussit  me, 
dilauiavit  me  :  totum  hoc  non  fit  in  anima  ;  et 
tamen  non  dicit  nisi  me,  propter  unitatem  con- 
sortii  ipsius. 

il.  Dominus  ergo  nostcr  Jésus  Christus  [a)  pa- 
nis,  se  fecit  nobis  lac,  incarnatus  et  apparens  mor- 
talis  ;  ut  in  eo  liniretur  mors,  et  non  aberraremus 
a  Verbo,  credentes  in  carnem  quod  factura  est 
Verbum.  Hinc  ci'escamus,  ipso  lacté  nulriamur  ; 
antequam  validi  simus  ad  capienduni  Verbum,  non 
recedamus  a  flde  lactis  nostri.  llli  autem  liœretici 
volantes  disputare  de  eo,  quod  non  poterant  capere, 
dixerunt  quia  Filius  minor  est  quam  Pater,  et  di- 
xenmt  quia  Spiritus-sanctus  minor  est  quam  Fi- 
lius :  et  fecerunt  gradus,  et  immise lunt  in  Eccle- 
siam  très  deos.  Non  enim  possunt  negare  Deum  esse 
Patrem,  nec  possunt  negare  Deum  es3e  Filium,  nec 
possunt  negare  Spiritum-sanctum  Deum.  At  ?i 
Pater  Deus  et  Filius  Deus  et  Spititus-sanctas  Deus 
ina^quales  sunt,  et  non  sunt  ejusdem  substantia:  ; 
non  est  unus  Deus,   sed  très  dii.  Disputantes  ergo 


quod  capere  non  poterant,  elati  sunt  in  superbiam, 
et  factura  est  in  eis  quod  dicitur  in  isto  Psalrao, 
«  Si  non  humiliter  sentiebara,  scd  exaltavi  auiraam 
meam  ;  qneraadmodura  qui  ablatus  est  a  lacté  su- 
per matrem  suam,  sic retributio in  animam  meam.» 
Mater  enim  Ecclesia  Dei  est,  uude  illi  separatisunt: 
ibi  lactari  et  nutriri  debebant,  ut  cresccrent  ad  ca- 
piendum  Verbum  Deum  apud  Deum,  in  forma  Dei 
eequalem  Patri. 

12.  Yita  est  Mî  quidem  ab  bis  qui  anto  nos  ista 
tractarunt,  et  alla  sententia,  et  alias  iutellectus  in 
his  vcrbis,  qucm  non  tacebo  Caritati  Vestrai.  Hoc 
enim  dixerunt  :  Omnis  superbus  displicet  Deo,  et 
débet  se  humana  anima  bumiliare,  ne  Deo  di.îjili- 
ceat,  et  toto  corde  intueri  quod  dictum  est,«  Quanto 
magnus  es,  tanto  humilia  te  in  omnibus,  et  coram 
Deo  invenics  gratiim  [EccU.,  iir,  20).  »  Sed  rursus 
suntqu'dam  horaines,quicum  audisrintquia  hurai- 
les  esse  debent,  dimittuut  se,  nibil  volunt  uiscere, 
putantes  quia  si  aliquid  didicerint  superbi  erunt  ; 
et    rémanent   in  (^)  foIo  laete.  Quos  reprehendit 


(a)  Omnes  prope  M33.  panent  fecit  nnijislac.  inrarnalui  el  apparais  mortaJibus. 
{b)  Aliquot  MSS.  in  suo  lacté. 
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j'ai  d'ievô  mon  ûinc  vers  vous  {/*s.,  xxiv,  1).  » 
Et  si  l'âme  ne  s'épanrhe  point  au-dessus  d'elie- 
môme.ello  iv.  parvient  pasà  lacontemplation  de 
Dieu  et  à  la  connaissance  de  son  immuable 
substance.  Car  maintenant,  tandis  qu'elle  est 
encore  unie  avec  la  chair,  on  lui  dit  :  «  Où  est 
votre  Dieu  {Ps.,  xli,  4).  »  Mais  son  Dieu  est  en 
elle;  il  est  en  elle  spirituellement, comme  il  est 
élevé  spirituellement  dans  le  ciel,  sans  tenir 
compte  des  intervalles  de  lieu  qui,  en  raison 
(les  distances,  font  que  tels  lieux  sont  plus 
élevés  que  d'auti-es.  Car  s'il  nous  fallait  recher- 
clii'r  cette  sorte  d'élévation,  nous  serions  dé- 
passés, dans  notre  ascension  vers  Dieu,  par  les 
oiseaux.  I.a  hauteur  où  Dieu  se  trouve  est  donc 
tout  intérieure  et  toute  s[>iriluelle,  (>t  l'âme  ne 
peut  l'atteindre  qu'en  s'élevant  au-dessus  d'elle- 
mèmt\  Car, quelque  idée  que  vous  vous  fassiez 
de  Dieu,  d'ii près  voire  corps,vous  vous  trompez 
absolument;  et  d'autre  part,  vous  êtes  encore 
bien  enfant,  si  vous  vous  figurez  Dieu  d'après 
votre  àme,  croyant  qu'il  oublie,  ou  qu'il  ait  de 
la  sagesse,  en  ce  sens  qu'il  pourrait  en  manquer, 
ou  qu'il  agisse  et  s'en  repente.  Si  rÉcriture 
emploie  toutes  ces  manières  de  parler,  c'est 
pour  nous  donner  sur  Dieu  des  notions  propor- 
tionnées à  notre  faiblesse  d'enfants  à  la  ma- 
melle; ce  n'est  pas  pour  que  nous  prenions  ces 
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tînmes  à  la  lettre,  et  que  nous  pensions  que 
Dieu  se  repent,ou  qu'il  apprend  une  chose  qu'il 
ne  savait  pas, ou  qu'il  se  rappelle  une  chose  qu'il 
avait  oubliée.  H  en  est  ainsi  de  notre  âme, 
mais  non  de  Dieu.  Si  donc  l'homme  ne  dépasse 
la  mesure  de  sou  âme,  il  ne  verra  pas  que  Dieu 
est  celui  qui  est,  selon  ses  propres  paroles  :  «Je 
suis  celui  qui  suis  {Exode,  m,  14).  »  Aussi, 
quand  on  di.-ait  au  Prophète:  «  Où  est  votre 
Dieu  ?  »  que  répondait-il  ?  «  Mes  larmes  ont 
été  pour  moi  un  pain  le  jour  et  la  nuit,  lors- 
qu'on me  dit  chaque  jour  :  Où  est  votre  Dieu 
(/^s.,  XLI,  4)  ?  »  Mais  pour  trouver  son  Dieu, 
qu'a-t-il  fait?  «  J'ai  médité  ces  choses,  dit-il, 
et  j'ai  répandu  mon  âme  au-dessus  de  moi- 
même  {IbùL,  a).  »  l*our  trouver  son  Dieu,  il  a 
répandu  son  âme  au-dessus  de  lui-même.  On 
ne  vous  dit  donc  pas  :  Soyez  humble  i)Our 
n'avoir  point  de  science  ;  soyez  petit  en  orgueil, 
soyez  grand  en  science.  Ecoutez  sur  ce  point 
une  maxime  très-claire  :  «  Gardez-vous  de 
devenir  enfants  par  l'intelligence;  mais  soyez 
de  petits  enfants  en  malice  et  des  hommes 
faits  en  intelligence  (l  Cor.,  xiv,  20).  »  Voilà 
donc,  mes  frères,  clairement  expliqué,  en  quoi 
Dieu  veut  que  nous  soyons  humbles  et  en  quoi 
il  veut  que  nous  soyons  élevés  :  humbles  pour 
éviter  l'orgueil ,    élevés   pour  parvenir    à  la 


Scripturo,  dicens,  «  Et  facti  estis  opus  habentes 
lacté,  non  solido  cibo  [ïlehr.,  v,  12).  »  Sic  enim  nos 
Deus  vult  nutriri  lacté,  ut  non  ibi  remaneamus  ; 
sed  crescendo  par  lac,  au  solidum  cibum  pervenia- 
mus.  Ergo  non  débet  liomo  txtoUeru  cor  suum  in  su- 
perbiam,  sed  débet  ievare  in  doetrinam  veibi  Dei. 
Nam  si  levanda  anima  non  esset,  non  diceretiir  in 
alla  voce  Psalmi,  a  Ad  te  Domine  levavi  animam 
meam  (PsaL,  xxix,  1  ).  »Et  nisi  se  ipsa  anima  super  se 
eit  indat,  non  pervenit  ad  visionem  Dei,  etadcogni- 
tionem  substantiœ  illiiis  incommutabilis,  Nam  modo 
cum  adhuc  in  tarne  est,  dicitui;  ei,  «  Ubi  est  Deus 
tuus  [PsaL,  XLI,  4)?  »  Sed  intus  est  iJeusejus,  et  spiri- 
taliter  intus  est,  et  spiritaliter  excelsus  est  ;  non 
quasi  intervallis  locorum,  quomodo  per  inter^alla 
loca  altiora  sunt.  Nam  si  talis  allitudo  quserenda 
est,  vincunt  nos  aves  adDeum.  Ergo  intus  Deus  al- 
tus  est,  et  spiritaliter  altus  ;  nec  pervenit  ardma  ut 
contringat  eum,  nisi  transierit  se.  Nam  quidqnid 
de  Deo  sentis  secnniluiu  c  irpus,  multum  erras, 
Multum  infans  es,  si  senlis  de  Deo  etiam  secundum 
ani.iiam  humanai]),  quod  Deus  autobliviscatut',  aut 


ita  sapiat  nt  desipiat,  aut  faciat  aliquid  et  pseniteat 
eum  :  omnia  enim  ista  posita  sunt  in  Scripturis,  lit 
nobis  lactentibus  commendarelur  Deus,  non  ut  pro- 
prie de  illo  sic  audiamus  isla,  et  itdelliganuis  quasi 
peeniteat  Deum,  et  modo  discat  aliquid  quod  non 
novcrat,  et  intelligat  quod  non  inleliigebat,  et  re- 
miniscatur  quod  oblitus  erat.  Talia  enim  animse 
sunt,  non  Dei.  Nisi  ergo  transierit  et  modum  ani- 
mœ  su*',  non  videbit  quia  Deus  est  quod  est  :  qui 
dixit,  «  Ego  sum  qui  sum  [Ecch.,  ni,  14).  »  Itaque  iile 
cui  dicebatur,  Ubi  est  Deus  tuus,  quid  dixit? 
«Fact'c  sunt  mihi  lacryma?  meêe  panis  die  ac  nocte, 
dum  dicitur  mihi  quotidie,  Ubi  est  Deus  tuas(Psa/., 
XLI,  4)?  »  Ut  autem  inveniret  Deum  suum,  quid 
egit?  «  Hsec  meditatus  sum,  inqnit,  et  effudi  super 
me  animam  meam  {Ibid.,  5).  »  Ut  inveniret  Deum, 
efïudit  super  se  anmiam  suam.  Non  ergo  sic  tibi 
dicitur,  Humilis  esto,  ut  non  sapias,  Humilis  esto, 
propter  superbiam;  altus  esto,  propter  sapientiam. 
Audi  evidentem  sententiam  de  bac  re  :  «  Nolite 
pueri  eftici  mentdius,  sed  malitia  infantes  estote, 
ut  mentibus  perfecU  sitis  (I  Cor.,  xiv,  20).  »  Certe 
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sagesse.  Buvez  du  lait  pour  vous  Douriir, 
nourrissez-vous  pour  grandir,  grandissez  pour 
manger  du  pain.  Car,  lorsque  vous  commence- 
rez à  manger  du  pain,  vous  serez  sevré  du  lait 
de  votre  mère  ;  c'est-à-dire  que  vous  n'aurez 
plus  besoin  de  lait,  mais  d'aliments  solides.  Et 
c'est  là  ce  qu'il  semblerait  que  le  Prophète  nous 
dît  par  ces  paroles  :  «  Si  je  n'ai  pas  tenu  mon 
esprit  dans  l'abaissement^  et  si,  au  contraire, 
j'ai  élevé  mon  àme  ;  -)  ce  qui  signifie  :  Si  j'ai 
été  petit,  non  en  intelligence^  mais  en  malice. 
Les  paroles  précédentes  exprimaient  cette  pen- 
sée :  «  Seigneur,  mon  cœur  ne  s'esL  point  enflé 
d'orgueil,  et  mes  yeux  ne  se  sont  point  élevés; 
je  n'ai  pas  cherché  à  marcher  dans  les  grandes 
choses  ni  dans  les  merveilles  qui  sont  au- 
dessuf  de  moi.»  C'est  ainsi  que  j'ai  été  un  petit, 
enfant  en  malice;  mais,  comme  je  n'ai  pas  été 
un  petit  enfant  en  intelligence,  «  Si  je  n'ai  pas 
tenu  mon  esprit  dans  l'abaissement,  et  si,  au 
contiaire,  j'ai  élevé  mon  âme,  »  qu'il  me  soit 
douné_,  comme  il  est  donné  à  l'eofant  sevré  du 
sein  maternel,  de  j>ouvoir  désormais  manger 
du  pain. 

13.  Mes  fjères,  cette  explication  ne  me  dé- 
plaît pas,  car  elle  n'est  pas  contraire  à  la  foi. 
Une  chose  me  frappe  cependant.  Il  n'est  pas 
seulement  dit  ensuite  :  «  Qu'il  soit  rendu  à  mon 
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àme  de  devenir  comme  un  enfant  sevré,»  mais 
«  comme  un  enfant  sevré,  sur  les  genoux  de  sa 
mère.  »  Il  me  semble  qu'il  y  a  ici  je  ne  sais 
quelle  parole  d'imprécation.  En  effet,  on  ne 
sèvre  pas  un  tout  petit  enfant,  on  attend  qu'il 
soit  un  peu  grandelet.  D'autre  part,  celui  qui 
est  encore  dans  la  faiblesse  de  la  première  en- 
fance, qui  est  l'enfance  véritable,  reste  sur  les 
genoux  de  sa  mère,  et,  si  ou  le  prive  de  lait,  il 
s'éteint  et  meurt.  Ce  n'est  donc  pas  inutile- 
ment que  le  texte  porte  ces  mots  :  a  Sur  les 
genoux  de  sa  mère.  »  Car  tous  peuvent  être 
sevrés  en  grandissant.  Celui  qui  a  grandi  et  qui 
est  sevré  s'en  trouve  bien  ;  mais  c'est  chose  fu- 
neste pour  celui  qui  est  encore  sur  les  genoux 
de  sa  mère.  11  faut  donc  veiller  mes  frères,  et 
craindre  que  l'on  ne  soit  sevré  avant  le  temps. 
Car  tout  enfant  est  déjà  grand,  lorsqu'on  le 
sèvre.  Mais  il  ne  faut  pas  le  sevrer,  lorsqu'il  est 
encore  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Or,  l'enfant 
que  sa  mère  porte  dans  ses  bras,  après  l'avoir 
porté  dans  son  sein  (car  elle  l'a  porté  dans  son 
sein  pour  qu'il  vint  au  monde,  et  elle  le  porte 
dans  ses  bras  pour  qu'il  grandisse,)  a  besoin  de 
lait,  il  est  encore  sur  les  genoux  de  sa  mère. 
Qu'il  ne  cherche  donc  pas  à  élever  son  àme 
puisqu'il  n'est  pas  capable  de  prendre  une  nour- 
riture solide,  mais  qu'il  accomplisse  les  pré- 


explicatuin  est,  Fratres  mei,  ubi  nos  Deus  vo- 
liiit  esse  humiles,  ubi  altos  ;  humiles,  propter 
cavendam  superbiam  ;  altos ,  propter  capieu- 
dam  sapieutiaiii.  Lactare,  ut  nutriaris;  sic  nutrire, 
ut  cr«scas;  sic  cresce,  ut  pauem  manduces,  Cum 
enim  cœperis  panem  manducare,  ablaclaberis,  ij 
est,  jam  tibi  non  opus  erit  lac,  sed  solidus  cibus. 
Et  lioc  videtur  dixisse  :  «  Si  non  humilitc-r  sentie- 
bain,  sed  exaltavi  animam  meani:»  id  est,  si 
non  mente,  sed  malitia  parvalus  fui.  Quod  signi- 
iic  ms,  dixit  superiox'a  verba:  «  Domine,  non  est 
exaltatum  cor  meum,  ntque  in  altum  elati  suut 
oculi  mei;  neque  lugressus  sum  in  magnis,  neque 
in  mirabilibus  super  nie.  »  Ecce  quia  malitia  pjr- 
vuius  fui.  Sed  quia  sensu  non  fui  parvulus  :  «  Si 
non  huiniliter  seutiebam,  sed  exaltavi  animam 
meam  :  »  retribuatur  inibi  quod  retiibuitur  parvu- 
lo,  qui  ablactatura  matre,  ut  jam  pauem  sim  ido- 
neus  manducare. 

13.  Et  hsec  ergo,  Fi'atres,  sententia  non  displicet, 
quia  non  est  contra  lidem.  Movet  me  tamen,  quia 
non  tautum  dictum  est,  Quemadmodum  qui  ablatus 
est  a  lacté,    sic  r^tributio  in  auimaai  meam  :    sed 


additum  est,  «  Quemadmodum  qui  ablatus  est  a 
lacté  super  matrem  suam,  sic  retributio  in  animam 
meam.  »  Hic  mihi  nescio  qui  taie  occurrit,  ut  vi- 
deam  quia  maledictum  est.  Ablactatur  enim  non 
infans, sed  jam  grandiusculus.Qui  autem  ialirmus  est 
prima  infaiilia,  quaî  vera  infantia  est,  super  matrem 
suam  est;  si  forte  fuerit  a  lacté  abktus  extinguitur. 
Non  frustra  ergo  additum  est,  «  super  matrem  suam.» 
Ablactari  enim  ouuies  possuut  crescendo.  Qui  crescit, 
et  sic  ablactatur,  bonumestilli:  qui  autem  adhuc  su- 
per matrem  suam  est,  perniciosum.  Ergo  caven- 
dum,  Fratres,  et  limendum  e>t,  ne  quis  ante  tempus 
ablactetui .  INam  omnis  grandis  puer  separabatur  a 
lacté.  Sed  ne  quis  tune  a  lacté  separetur,  quando 
adhuc  super  matrem  suam  est.  Cum  autem  porta- 
tur  manibus  matris,  qui  portatus  est  utero,  (por- 
talus  est  enim  utero,  ut  nasceretur,  portatur 
manibus,  ut  ci^escat)  ;  lacté  opus  habet,  adhuc 
super  matrem  suam  est.  >ion  ergo  velit  tune  exal- 
tare  animam  suam,  cum  forte  minus  idoneus  est 
ad  capiendum  cibum,  sed  impleat  prœcepta  humi- 
litatis.  Habet  ubi  se  exerceat  :  credat  in  Christu  ji, 
ut  possit  intelligcre  Christum.   Videre  Verbum  non 
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ceptes   do  riuimililt';,    U  y  trouvera  de  quoi 
s'exercer  :  qu'il  croie  d*al)ord  au  Clirist,  afin 
de  pouvoir  ensuite  comprendre  le  Clirist.   Il  ne 
peut  voir  lo  V^erbc,  il  ne  peut  comprendre  l'é- 
galilé  du  Verbe  avec  le  Père;  il  ne  peut  voir 
encore  l'égalité  du  Saint-Esprit  avec  le  Père  et 
avec  le  Verbe  ;  qu'il  y  croie  et  qu'il  suce  ce  lait. 
Il  a  la  certitude  que,  quand  il  aura  grandi,  il 
mangera  un  pain  qu'il  n'aurait  pu  supporter 
avant  d'avoir  grandi  à  l'aide  du  lait  maternel  ; 
et  déjà  il  a  de  quoi  s'exercer,   a  Ne  cherchez 
pas  ce  qui  est  trop  haut  pour  vous, et  ne  sondez 
pas  ce  qui  excède  vos  forces,  »  c'est-à-dire  ce 
que  vous  n'êtes  pas  capable  de  comprendre.  Et 
que  ferai-je?   direz-vous.   Resterai-je    en    cet 
étal?  «  Mais  pensez  sans  relâche  aux  comman- 
dements   que    Dieu   vous   a    donnés   [Eccli., 
m,  2:{).  ))  Que  vous  a  commandé  le  Seigneur? 
Faites  des  œuvres  de  miséricorde,  n'abandon- 
nez pas  la  paix  de  l'Église,  ne  placez  pas  votre 
espérance  dans  un  homme,   ne  tentez  pas  Dieu 
en  aspirant  à  faire  des  miracles.  Vous  recon- 
naîtrez qu'il  y  a  déjà  en  vous  quelque  fruit,  si 
vous  savez  supporter  l'ivraie  au  milieu  du  bon 
grain  jusqu'à  la   moisson  {Matth.,   xiii,  30), 
parce   que  vous   êtes  mêlé  avec  les  méchants 
pour  un  temps,  mais  non  pour  l'éternité.   Ici- 
bas,  la  paille  est  mêlée  avec  vous,   dans  l'aire, 
pendant  le  temps  présent;  mais  elle  ne  sera 
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pas  avec  vous  dans  le  grenier.  •>.  Pensez  sans 
relâche  aux  commandements  que  Dieu  vous  a 
faits.»  Ainsi  vous  ne  .serez  pas  pri  vé  de  lait  pour 
le  temps  que  vous  devez  passer  sur  les  genoux 
de  votre  mère,  de  peur  que  vous  ne  veniez  à 
mourir  do  faim,avant  d'être  capable  de  manger 
du  pain.  Grandissez  ;  vos  forces  s'aflermi- 
ront,  et  vous  verrez  ce  que  vous  ne  pouviez 
voir,  et  vous  saisirez  ce  que  vous  ne  saisissiez 
pas. 

14.  Mais  quoi  donc,  lorsque  je  verrai  ce  que 
je  ne  pouvais  voir,  et  ({ue  je  saisirai  ce  que  je 
ne  saisissais  pas,    serai-jc  en  sûreté  ?  Serai-je 
parfait?   Non,  tant   que   vous    vivrez   ici-bas. 
Notre  perfection  même  est  notre  humilité.  Vous 
avez  entendu  la  fin  de  la  lecture  qui  vient  de 
nous  être  faite  d'une  Épitrc  de  l'Apotre  ;  vous 
savez,  si  celte  lecture  est  restée  dans  votre  mé- 
moire, qu'il  a  été  souffleté,  de  peur  qu'il  ne 
s'élevât  orgueilleusement  à  cause  de  ses  révéla- 
tions. Et  quels  sublimes  mystères  lui  avaient  été 
révélés  !  Il  a  été  souffleté  à  cause  même  de  la 
grandeur  de  ses  révélations,  parce  qu'il  aurait 
pu  s'élever,  s'il  n'avait  senti  l'ange  de  Satan. 
Et  cependant,  ce  grand  Apôtre,  favorisé  de  si 
magnifiques  révélations,  qu'a-t-il    dit.  «   Mes 
frères,   je   ne   crois   pas   encore,     être     arrivé 
{P/tilip.,  m,  13).  »  C'est  Paul  qui  dit  :  «  Mes 
frères,  je  ne  crois  pas  encore  être  arrivé,  »    lui 


pdtest,  capero  non  potest  a?qualitatem  Verbi  cum 
Pati'O,  œqualilatem  Spiritiis  sancti  cum  Pâtre  et 
Verbo  nondurn  potest  videra  :  credat  hoc  (o),  et 
sugat.  Sccurus  est,  quia  cum  creverit,  mauducabit, 
quod  non  poterat  atitequam  sugendo  cresceret:  et 
habet  ubi  se  exlendat.  «  Altiora  te  ne  quoesieris,  et 
fortiora  te  ne  scrutatus  fueris  {Eccli.,  m,  22)  :  »  id 
est,  ad  quœ  capienda  minus  idoneus  es.  Et  quid 
facio,  inqiiis?  Sic  remanebo  ?S(!d  qute  prœcepit  tibi 
Dominus  illa  cogita  semper  [Ibid.'}.  Quse  tibi  prœ- 
cepit Doniinus  ?  Fac  misericordiani,  pacem  Eccle-, 
siœ  noli  dimittere,  in  homine  spe-n  noli  ponere, 
desiderando  miracula  noli  tentare  Deum.  Si  jam 
est  in  te  fructus,  cogiinscis,  quia  cum  bonis  toler.is 
zizania  usque  ad  messem  (Matth.,  xni,  30)  ;  quia 
cum  malis  ad  tempus  potes  esse,  non  iti  teter- 
num.  Palea  bic  tibi  mixta  eit  in  hoc  temporc  in 
area,  iu  liorrco  tecum  non  erit.  Haec  quee  tibi 
prœcepit  Dominus,  illa  cogita  semper.  A  lacté  non 

(a)  Sic  Âm.  Er.  et  MSS.  At  Lov.  hoc  est  surgat. 

{b)  Lov.  Cresces  :  refragantibus  editis  aliis  et  MSS. 


separaberis  quoadusque  super  matrem  tuam  es  ; 
n^i  piius  famé  moriaris,  antequam  panem  mandu- 
care  sis  idoneus  {b).  Cresce,  crunt  valida-,  vires  tnœ,; 
et  videbis  quod  non  poteras,  et  capies  quod  non 
capiebas. 

14.  Quid  ergo,  cum  videro  quœ  non  poteram 
videre,  et  cepero  quœ  non  poteram  capere,  jam 
securus  ero?  perfectus  ero?  Non,  quamdiu  hic 
vivis.  Ipsa  est  perfectio  nostra,  humilitas.  Audi^tis 
quo  conchisit  modo  Apostolica  lectio,  si  beesit  in 
meraoria  vestra  :  quomodo  ille  qui  acccpit  cola- 
phum  ne  extolleretur  in  revelationibus,  (quanta  ei 
lovelabantur?)  propter  ipsam  magnitudinem  reve- 
lalionum,  quia  poterat  extolli,  nisi  acciperet  ange- 
lum  satanœ  :  et  tamen  oui  tanta  revelabantm-, 
quid  ait  ?  «  Fratres,  ego  meipsum  non  arbitror 
apprehendisse  {Philip.,  m,  13).  »  Paulus  dicit, 
Fratres,  ego  meipsum  non  .irbitror  apprehendisse  : 
qui  ad  hoc  accepit  colaphyzantem  angelum  satanœ. 
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à  qui  est  donné  un  ange  de  Satan,  qui  le  souf-  voyez  l'Apôtre  courir  encore  après  la  palme  de 

flette,  de  peur  qu'il  ne  s'élève  à  cause  de  la  la  céleste  vocation.  Il  vous  dit  en  effet  :  «  Nous 

grandeur  de  ses  révélations.  Qui  osera  mainte-  tous,  tant  que  nous  sommes  de  parfaits,  ayons 

nant  se  dire  arrivé?  Paul  n'est  point  arrivé  et  ce  sentiment  {Ibid.,   lo).  »  Je  ne  parle  point, 

il  dit  :  «Je  ne  crois  pas  encore  être  arrivé.  »  Et  dit-il,  à  ceux  qui  sont  imparfaits,  auxquels  jene 

que  dites-vous,  ô  Paul?  «  Je  cours   afin   d'ar-  puis  encore  tenir  le  langage  de  la  sagesse,  qui 

river.  »  Paul  est  encore  sur  le  chemin,  et  vous  boivent  encore  du  lait  et  qui  ne  se  nourrissent 

vous  croyez  dans  la  patrie?  «  Seulement,   ou-  pas  encore  d'aliments  solides;  mais  je  parle  à 

hliant  ce  qui  est  en  arrière...  »   Faites  comme  ceux  qui  mangent  une  nourriture  solide.  Déjà 

lui  et  oubliez  votre  mauvaise  vie  passée.  Si  au-  ils  paraissent  parfaits,  parce  qu'ils  compren- 

trefois  vous  vous  êtes  complu  dans  la  vanité,  nent  l'égalité  du  Verbe  avec  le  Père;   mais  ils 

qu'elle  cesse  de  vous  plaire.   «  Oubliant,  dit-il,  ne  voient  pas  encore,  comme  il  faut  voir,  face 

ce  qui  est  en  arrière,  et  m'élançant  vers  ce  qui  à  face  ;  ils  ne  voient  encore  qu'en  partie,  et  en 

est  devant,  je  tends  au  terme,  au  prix  delà  vo-  énigme  (I  Cor.,  xiii,  12).  Qu'ils  courent  donc  ; 

cation   céleste   de   Dieu   dans   le  Cbrist  Jésus  car^   au  bout  du  chemin,  nous  serons  rentrés 

{Philipp.,  m,    12-13).))    J'entends   la  voix  de  dans  notre  patrie  :  qu'ils  courent,  qu'ils  s'élan- 

Dieu  au  haut  du  ciel  et  je  cours,  afin  de  saisir  cent  en   avant.  «Nous  tous,   tant  que   nous 

la  palme.   Car,  il   ne  m'a  pas  laissé  demeurer  sommes  de  parfaits,  ayons  ces  sentiments,  et,  si 

en  chemin,  puisqu'il  ne  cesse  de  me  parler,  vous  en  avez  quelque  autre,  Dieu  vous  éclairera 

Donc,  mes  frères,  Dieu  ne  cesse  de  nous  parler.  aussi  sur  ce  point (/ô/r/.).))  S'il  vous  arrive  d'être. 

Car,  s'il  cessait,  que  ferions-nous  ?  Et  que  font-  dans  quelque  erreur,  pourquoi  ne  pas  retour- 

ils,  s'ils  ne  nous  parlent,  les  cantiques  divins  et  ner  au  lait  de  votre  mère?  En  effet,  si  vous  ne 

les  lettres  divines?  Oubliez  donc  ce  qui  est  en  vous  enfloz  pas  d'orgueil,  si  vous  n'élevez  pas 

arrière,  et  élancez-vous  vers  ce  qui  est  devant,  votre  cœur,  si  vous  ne  cherchez  pas  à  pénétrer 

Sucez  votre  lait,  afin  de  croître  et  d'arriver  à  les  merveilles  qui  sont  au-dessus  de  vous,  si, 

une  autre  nourriture.  Lorsque  vous  serez  par-  au  contraire,  vous  conservez  l'humilité,  Dieu 

venu  dans  la  patrie,  vous  vous  réjouirez.  3Iais  vous  montrera  que  vous  pensez  autrement  qu'il 


ne  extolleretuL*  in  magnitudine  revelationum  sua- 
rum  (II  Cor.,  xii,  27).  Quis  audet  dicere  quia  com- 
prehendit  ?  Ecce  Paulus  non  apprehendil,  et  dicit, 
'Son  me  arbitror  apprchendisse.  Et  qui  (a)  ais  o 
Paule  ?  Adhuc  curro,  inquit,  ut  appreheudam. 
Adbuc  Paulus  in  via  est,  et  tu  te  putas  in  patria? 
«  Unum  autem,  inquit,  quee  rétro  sunt  oblitus 
{Philip.,  lu,  13).  »  Hoc  fac  et  tu,  et  vitam  prœteri- 
tam  malam  obliviscere.  Si  te  delectavit  aliquando 
vanitas,non  te  delectet.  «  Quœ  rétro  oblitus,  inquit, 
mea  quœ  ante  sunt  extentus,  securidum  intenlio- 
nem  sequor  ad  palmam  supernœ  vocationis  Dei  in 
Cliristo  Jesu.  »  Audio  vocem  Dei  de  super,  et  curro 
ut  apprebendara.  Non  enim  dimisit  me  in  via  re- 
manere,  quia  non  cessât  alloqui  me.  Ergo,  Fratres, 
non  cessât  Deus  alloqui  nos.  Nam  si  cessât,  quid 
est  quod  aginnjs?  Quid  est  quod  agunt  lectiones 
divinœ  et  cantica  divina?  ObIi\'iscimini  ergo  qute 
rétro  sunt,  etineaquse  ante  sunt  vos  extendite.  Sic 
sugite  lac,  ut  crescatis  ad  cibum,  Cum  ergo  ve- 
neritis  in  patriara,  gaudebilis.  Et  adhuc  adtendite 

(a)  Plerique  MSS.  El  quid  agis,  0  Paule  ?  Ad  hoc  curro  etc. 
(6)  Aliquot  MSS.  vita. 


Apostolum  sequi  ad  palmam  supernas  vocationis. 
Dicit  enim,  «  Quotquot  ergo  perfecti,  hoc  sapia- 
mus  [Philip.,  ni,  Vo).  »  Non  loquor,  inquit,  imper- 
fectis,  quious  adbuc  non  possuin  loqui  sapientiatn, 
qui  adbuc  lacté  potantur,  non  solido  cibo  pascun- 
tur:  sed  illis  dico,  qui  jam  manducant  solidum 
cibum.  Jam  vidtjutur  esse  perfecti,  quia  iiitelligunt 
tequalitatem  VerbicumPatre  :  adhuc  non  sicvident, 
quoniodo  videndum  est,  tacie  ad  faciem  ;  adliuc  ex 
parte,  in  œnigmate  {Cor.,  xin,  12).  Currant  ergo, 
quia  cum  (6)  via  fluita  fuerit,  tune  redimus  ad 
pati'iam.  Currant,  extendant  se.  Quotquod  ergo 
perfecti,  hoc  sapiamus  :  et  si  quid  aliter  sapitis, 
hoc  quoque  vobis  Deus  revelabit.  »  Si  forte  erras 
in  aliquo,  quare  non  redis  ad  lac  matris?  Quia  si 
non  extollimini,  quia  si  non  exaltatis  cor  vestrum, 
quia  si  non  ingrcdimini  in  niirabiUbus  super  vos, 
sed  servatis  humiUtatem,  revelabit  nobis  Deus  quod 
aliter  sapitis.  Si  autem  hoc  ip=um  quod  aliter 
sapitis,  defenderc  vultis,  et  pertiaaciter  adstruere, 
et  coutra  paceai  Ecclesiœ  ;  sit  vubis  malcdictum  hoc 
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ne  faut.  Si,  nu  contraire,  vous  voulez  défendre 
des  sentiments  erronés  cl  les  soutenir  opiniâ- 
trement contre  lu  [talx  de  l'Église,  l'impréca- 
tion prononcée  par  le  Prophète  tombera  sur 
vous  :  vous  resterez  sur  les  genoux  de  votre 
mère,  et  vous  serez  sevrés  de  son  lait;  par  con- 
séquent, vous  mourrez  de  faim  hors  des  en- 
trailles de  votre  mère.  Mais  si  vous  persévérez 
dans  la  paix  catholique,  dans  le  cas  où  vous 
auriez  des  sentiments  contraires  à  ceux  que 
vous  devez  avoir,  Dieu  éclairera  votre  humililé. 
Pourquoi  ?  Parce  ijue  Dieu  résiste  aux  superbes, 
et  qu'il  donne  sa  grâce  aux  humbks  {Jacq.^ 
IV,  ()  et  I  Pier.^  v,  5). 

■15.  Le  Psaume  eu  arrive  à  cette  conclusion  : 
(i  Qu'Israël  espère  dans  le    Seigneur  depuis  le 
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temps  présent  jusqu'au  siècle  {Ps.,  cxxx,  3).  » 
Le  texte  grec  porte  :  ^tîo  tou  vuv  xat  ?ojç  tou  aJôîvoç, 
ce  que  le  latin  a  rendu  par  ces  mots  :  «  Ex  hoc 
nunc  et  usque  in  soeculum,  »  «  d.-puis  le  temps 
[irésent  jusqu'au  siècle.  »  Mais  le  mot  «  ScBcu- 
lum  »  ne  signifie  pas  toujours  un  siècle,  il  dé- 
signe parfois  l'éternité.  Car  il  équivaut  quel- 
quefois à  «  in  œternum,  »  qui  s'entend  de  deux 
manières,  «  usque  in  œternum  »  signifiant  tou- 
jours, sans  fin,  ou  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions 
à  l'éternité.  Gomment  donc  faut-il  l'entendre 
ici?  .lusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  l'éternité, 
espérons  dans  le  Seigneur  notre  Dieu  ;  parce 
que,  quand  nous  serons  arrivés  à  l'éternité, 
l'espérance  aura  pris  fin  et  la  réalité  sera 
venue. 


quod  dixit  :  super  matrem  cum  estis  et  foris  a  la- 
cté (a)  separaniini,  foi'is  a  visceribns  matris  finie 
morieniiui.  Si  auleui  perseveratis  in  pace  catliolica, 
si  quid  forte  aliter  sapilis  quam  o[iortet  sapere, 
Deu!^  vobis  revelabit  humilibus  (JrtCo6î.,  iv,G,I  Fe.t., 
V,  5).  Quare?  Uuia  Deu^  superl)is  résistif,  liumilibns 
autem  dat  gratiam. 

15.  Ideo  ad  hoc  coiiclusit  bic  Psalmus:  «  Speret 
Israëlin  Dominum.  ox  hoc  nunc  et  usque  ia  sœcu- 
lum  [IPs.,.,  cxxx,  3).  »  Quod  enim  scriplum  est 
Gl'eece,  àxà  xoû  vuv  zal  è'w;  tou  «(wvo;,  hoc  cxpositum 


est,  «  ox  hoc  niinc  et  usque  in  seeculum.»  Sed  non 
seinpor  saeculi  nomen  hoc  sœculun  signihcat,  sed 
aliqumto  teternitatem  :  quii  œternum  duubus 
niuuis  iiilelligitur.  Usque  in  œlernum,  id  est,  aut 
semper  sine,  aut  quo  usque  veniatnus  ad  a?ter- 
nitatem.  Hic  ergo  quomod)  intelligendum  est  ? 
Quo  usque  veniamus  ad  aeternitatem ,  spere- 
liius  in  Dominum  Deum  :  quia  cum  venerimus 
ad  œternitatem,  jam  spes  non  erit,  sed  ipsa  res 
erit. 


(rt)  sic  noniiulli  MSS.  At  editi,  separabimini. 
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1.  (yeût  été  chose  juste,  mes  bien-aimés,  que 
nou'  eussions  pu  entendre  mon  frère  et  collè- 
pue  ici  présent  devant  n<»us  (2).  Il  ne  nous  jc- 
fuse  pas  cette  joie,  mais  il  la  diflère.  Aussi  ai-je 
soin  de  le  faire  savoir  à  Votre  Charité,  pi>ur  que 
vous  reteniez  sa  promesse,  aussi  bien  que  moi. 
Mais  Votre  Charité  jugera  sans  doute  que  je  de- 
vais d'abord  obéir  à  ses  ordres.  Car  il  a  obtenu 
de  moi  d'être  aujourd'hui  mon  auiliteur,à  condi- 
tion que  je  serais  bientôt  le  sien:étant  d'ailleurs 
unis  par  la  charité,  nous  sommes  tous  les  audi- 
teurs de  celui  qui  seul  est  notre  Maître  dans  le 
ciel  {Matth.,  xxiii.  10).  Appliquez  donc  votre 
esprit  au  Psaume  que  nous  avons  à  vous  ex- 
pliquer, comme  vous  le  savez,  d'après  son 
rang  lians  le  i'sautier.  Il  porte  encore  le  titre 
lie  «  Cantique  des  degrés,  »  et  il  est  un  peu 
plus  long  que  les  autres  Psaumes  de  même  ti- 


tre. Nous  ne  nous  arrêterons,  en  rex[diquant, 
qu'autant  que  la  nécessité  nous  y  contraindra, 
afin  de  vous  l'exposer  tout  entier,  avec  la  per- 
mission du  Seigneur.  H  y  a  en  outre  bien  des 
choses  que  vous  ne  devez  pas  écouter  comme 
des  commençants  qui  les  ignoreraient  ;  ce  que 
vous  avez  entendu  précédemment  doit  nous  ai- 
der et  nous  dispenser  de  tout  dire,  comme  si 
tout  était  nouveau  pour  vous.  Soyons  toutetois 
des  hommes  nouveaux, car  rien  du  vieil  homme 
ne  doit  se  glisser  en  nous  ;  mais  en  même  temps 
sachons  grandir  et  progresser.  L'Apotre  avait 
en  vue  ce  progrès, lorsqu'il  disait:  «  Bien  qu'en 
nous  l'homme  extérieur  soit  sujet  à  la  cor- 
ruption de  la  mort,  cependant  l'homme  exté- 
rieur se  renouvelle  de  jour  en  jour  (II  Cor., 
lY,  16).  »  il  faut  que  nous  avancions.  N'avan- 
çons pas  de  manière  à  ce  que  l'homme  nou- 
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ENARRATIO. 


1.  Justura  quidem  erat,  Carissimi,  ut  [dj  fra- 
treia  potins  audiremus  coUegam  meum  ,  pra^.- 
sentem  omnibus  nobis.  Et  modo  non  negavit 
sed  distulit.  Et  ideo  hoc  indico  Caritali  Vestrae,  ut 
mecum  promissumteneatis.  Non  fuit  autem  absnr- 
dum  Caritati  Vestrœ,  ut  prier  ol  temperarem 
jubenti.  Extorsit  enim  mihi  ut  esset  modo  auditor 
meus,  60  ?ane  pacto  ut  et  ego  simipsius:  quia 
in  ipsa  caritate  omnes  ejus  auditores  sumus,  qui 
unusnubis  ia  cœlo  Magister  est  (Jlaif/i.,  xxni,  10). 
Ergo  animuin  intenditc  ad  Psahnuin,  quem  in 
ordine,    sicut    nostis,  tractandum     bahemus.    Est 


etiam  ipse  praenotatus,  Canticum  graduum  :  et  ali- 
quanto  ceteris  sub  eodem  titulo  prolixior.  Non 
ergo  immoremur,  nisi  ubi  nécessitas  coegerit  ;  ut 
totum,  si  Dominus  permiserit,  explicare  possi- 
mus.  Quia  et  vos  non  tamquam  rudes  omnia  de- 
betisaudir'^  ;  aliquid  et  de  prseteritis  auditionibus 
adjuvare  nos  debetis,  ne  omnia  tamquam  nova  a 
nobis  dici  necesse  sit.  Et  novi  juidem  esse  debemus, 
quia  vetustas  {h)  n  ibis  obrepere  non  débet;  sed 
etiam  crescendum  et  proficiendum  est.  De  ipso 
quippe  profectu  ait  Apostolus,  «  Et  si  extorior  homo 
noster  corrumpitui',  sed  interior  renovatur  de  die 
in  diem  (I  Cor.,  iv,  16).  »  Non  sic  proticiamus  ut 
ex  novis  veteres  efficiamur,  sed  ipsa  novitas  cre- 
scat. 

2.  «  Mémento  Domine,  David,  et  omnis  mansuetu- 
dinis  ejus.  Sicut  juravit  Domino,  votum  vovit   Deo 


(1)  Discours  au  peuple 

\;l]  D'après  le  discours  sur  le  Psaume  xcv,  n.  5,  il  nous  semble  qu'il  s'acçit,  dans  cet  éloge,  de  Sévère,évêque  de  Milevi. 

[a]  Severum  Milevitanum  episcopum  hic  ludati  visum  nobis  est,  considerato  sermone  in  Psal.   9ô.  n.  1  et  5. 
(6)  Sic  Am.  Er.  et  plures  MSS.  At  Lov.  novis. 
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veau  vieillisse  en  nous,  mais  à  ce  que  rhoramc 
nouveau  grandisse. 

•2.  «  Seigneur,  souvenez-vous  de  David  et  dn, 
toute  sa  mansuéludc  :  comment  il  a  fait  un  sor- 
nienl  au  Seigneur  et  un  vœu  au  Dieu  de  Jacob 
(/\s\,c.\x.\i,  1-2).))  David,  selon  le  lémoignagedes 
faits  historiques,  a  été  un  homme,  roi  d'Israël, 
fils  de  Jessé.  Il  était  plein  de  mansuétude, 
comme  l'atteste  avec  éloge  la  Sainte  ÉcriLnriî  ; 
et  cette  mansuétude  était  si  grande  qu'il  n'a 
pas  même  l'cndu  le  mal  pour  le  mal  à  Saiïl, 
qui  le  persécutait.  Au  contraire,  il  a  conservé, 
à  son  égard,  une  telle  humilité,  qu'il  lui  don- 
nait le  titre  de  roi  et  se  donnait  à  lui-même  le 
nom  de  chien.  Bien  qu'il  fût  plus  puissant  que 
le  roi,  par  la  volonté  de  Dieu,  il  répondait  au 
roi  sans  arrogance  et  «ans  fierté,  et  cherchait 
plutôt  à  l'apaiser  à  force  d'humilité  qu'à  l'exci- 
ter par  son  orgueil.  Saiil  tomba  même  en  son 
pouvoir,  par  la  permission  de  Dieu,  afin  qu'il 
le  traitât  à  son  gré.  Mais  comme  Dieu  ne  lui 
avait  pas  ordonné  de  le  tuer,  mais  qu'il  s'était 
contenté  de  le  livrer  à  sa  discrétion  (et  l'homme 
peut  librement  user  de  son  pouvoir),  il  préféra 
n'employer  sa  puissance  que  pour  écouler  sa 
douceur.  S'il  avait  voulu  tuer  Saûl^,  il  aurait 
été  débarrassé  de  son  ennemi;  mais  comment 
aurait-il  pu  dire  :  «  Remettez-moi  mes  dettes, 
comme  je  remets  à  mes  débiteurs  ce  qu'ils  me 
doivent(il7fl^/A.,  VI,  12)?  »  Saiïl  entra,  pour  quel- 
que nécessité,  dans  une  caverne  où  était  Da- 
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vid,  ne  sachant  [)as  que  David  y  fût.  David  se 
leva  peu  à  peu  et  lentement  derrière  Saiil  et 
coupa  un  morceau  de  son  manteau,  afin  de  lui 
faire  connailre,  en  le  lui  montrant,  qu'il  l'avait 
tenu  en  son  pouvoir  ;  et  que  c'était  volontaire- 
ment et  non  [cir  nécessité,  qu'il  l'avait  épargné 
et  n'avait  pas  voulu  le  tuer  ((  liois^  xxiv,  4-15). 
C'est  peut-être  à  cet  acte  de  douceur  qu'il  a  fait 
allusion, en  disant  :  «  Seigneur,  souvenez-vous 
de  David  etde  toute  sa  mansuétude.))  Ces  détails 
sont  connus,  comme  je  vous  l'ai  dit,  par  le  té- 
moignage des  faits  historiques  que  renferme 
l'Ecriture.  Mais  dans  les  Psaumes  ,  ainsi  que 
clans  toutes  les  prophéties,  nous  avons  coutume 
de  ne  pas  prendre  les  choses  à  la  lettre,  mais 
d'approfondir,  à  travers  la  lettre,  les  mystères 
qu'elle  cache,  et  Votre  Charité  n'a  sans  doute 
pas  oublié  que  dans  tous  les  Psaumes,  nous 
avons  coutume  de  reconnaître  la  voix  d'un  cer- 
tain homme  qui,dans  sonunité,renfermeet  une 
tète  et  un  corps.  La  tête  est  dans  le  ciel,  le 
corps  est  sur  la  tarre;  mais  le  corps  doit  suivre 
la  tête  au  ciel,  où  elle  l'a  précédé. Et  je  ne  vous 
dirai  pas  quelle  est  cette  tête  ni  quel  est  ce 
corps,  puisque  je  parle  à  des  hommes  qui  le 
savent. 

3.  L'humilité  de  David  nous  est  donc  signa- 
lée, la  mansuétude  de  David  nous  est  signalée, 
et  le  Prophète  dit  à  Dieu  :  «  Souvenez-vous,  Sei- 
gneur, de  David  et  de  toute  sa  mansuétude.  » 
Pourquoi  veut-il  que  le  Seigneur  se  souvienne 


Jacob  iPs.,  cxxxi,  1  et  2).  »  David  secundum  fidem 
rerum  gestarum  unus  liomo  erat,  rex  Israé-l,  tilius 
Jessc.  Erat  quidem  et  ipse  mansiietus,  sicut  euni 
indicat  atque  comnieiidat  Sciiptura  divina  ft  ita 
mansuelus  ut  née  persccutori  suo  Saûli  inalum  pro 
nialo  reddiderit  (I  Heg.,  xxiv,  4,  etc.).  Servavit  au- 
tem  ci'ga  eum  tantam  humilitatem,  ut  illum  regem 
fateretur,  se  aulem  canem.  Et  non  protervc  nec  su- 
perbe, cuni  csset  in  Deo  potentior,  respondebat 
régi  sed  eum  placare  potius  alïoctabat  liumilitate, 
quam  concitare  superl^ia.  Eliain  iu  potestate  datus 
est  ei  Saiïl,  et  hoc  a  Domino  Deo,  ut  ei  faccret  quid- 
quid  vcllet.  Sed  quia  non  jn'Eeceplum  illi  erat  ut  oc- 
ciderot,  sed  tantum  iu  potestate  datu  n  illi  erat; 
(licot  aulem  homiiii  uti  potestate  sua;)  ad  lenita- 
tem  potius  deflexit  quod  ei  Deus  concessit.  Qui  si 
vellet  occidere,  careret  inimico:  sed  quomodo  dice- 
rot,  Dimitte  mihi  débita,  sicut  et  ego  dimitto  debi- 
turiljus  meis  {Matth.,  vi,2.)?   In  speluricam  intravit 


Saiïl  ubi  erat  David,  nosciens  quod  illic  esset  Da- 
vid :  ad  necessaria  ventris  ille  intravit  (I  Reg.,  xxiv, 
4,  etc.).  Surrexit  David  sensim  et  lente  post  ipsum, 
prcBcidit  illi  de  veste  pannicuban,  qucm  illi  ostcn- 
deret,  ut  nosset  quia  illum  babuerat  in  potestate  ; 
et  non  necessitate,  sed  vobintate  pepercerat,  et  no- 
luit  occidere.  Forte  ipsam  mansuetudinem  commen- 
davit  modo  dicens,  «  Mémento  Domine,  David,  et 
omnis  mansuetudinis  ejus.  »  Hoc  secundum  rerum 
gestarum  iidem,  quam  Scriptura  divina,  ut  diximus, 
conlinet.  Sed  solemus  in  Psalmis  non  ad  lilleram 
adtendere,  sicut  in  omni  prophetia,  sed  per  litteram  '' 
scrutari  mysteria.  Et  raeminit  Carilas  Vestra,  quia 
cujusdam  hominis  vocem  in  omnibus  Psalmis  sole- 
mus audirc  :  qui  unus  babet  caput  et  corpus.  Ca- 
put  autem  in  cœlo  est,  corpus  in  terra.  Sed  quo 
pniHcessit  caput,  et  corpus  socuturum  est.  Et  jam 
non  dico  quis  caput  sit,  qui  corpus  sint  :  quia  scien- 
tibus  loquor. 
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de  David  et  se  rappelle  «  comment  il  a  fait  un 
serment  au  Seigneur  et  un  vœu  au  Dieu  de  Ja- 
cob? »  S'il  dit  à  Dieu  :  «  Souvenez-vous,  »  c'est 
afin  qu'il  puisse  accomplir  sa  promesse.  David 
a  fait  un  vœu,  comme  ayant  le  pouvoir  de  l'c- 
xécuter,etil  demande  à  Dieu  de  pouvoir  accom- 
plir ce  vœu.  Il  y  a  là  tout  à  la  fois  et  la  dévo- 
tion du  vœu  et  l'humilité  de  la  prière.  Que  nul 
n'ait  donc  la  présomption  d'accomplir,  par  ses 
propres  forces,  ce  qu'il  aura  voué.  Celui  qui 
vous  exhorte  à  faire  des  vœux  vous  aide  à  les 
exécuter.  Voyons  donc  ce  que  David  a  promis 
et  nous  comprendrons  comment  David  figure 
le  Christ.  Le  nom  de  David  signifie  :  «  Celui 
qui  a  la  main  forte.  »  En  effet,  il  était  un  grand 
guerrier.  Sans  doute,  en  mettant  sa  confiance 
dans  le  Seigneur  son  Dieu,  il  a  heureusement 
terminé  toutes  ses  guerres,  et  il  a  détruit  tous 
ses  ennemis  par  le  secours  de  Dieu_,  qui  l'a  pro- 
tégé selon  la  loi  et  l'organisation  de  ce  pays  ; 
toutefois  David  n'était  que  la  figure  d'un  autre, 
dont  la  main  a  été  puissante  dans  la  défaile  de 
ses  ennemis,  c'est-à-dire  du  diable  et  de  ses  an- 
ges.Or, tels  sont  les  ennemis  dont  l'Église  triom- 
phe. Et  comment  en  triomphe-t-elle  ?  Par  la 
mansuélude.  En  effet,  c'est  par  sa  mansuétude 
que  notre  roi  a  vaincu  le  démon. Celui-ci  déchaî- 
nait sa  fureur,  le  Seigneur  en  supportait  les 
violences.  Celui  qui  sévissait  a  été  vaincu  ;  ce- 
lui qui  souflYait  a  été  vainqueur.  C'est  par  cette 
mansuétude  que  le  corps  du  Christ,  quiestl'E- 
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glise,  triomphe  de  ses  ennemis.  Qu'elle  ait  donc 
la  main  forte  et  qu'elle  triomphe  par  ses  œu- 
vres. Mais  le  corps  du  Christ  étant  aussi  et  le 
temple,  et  la  maison,  et  la  cité  de  Dieu,  le  Sei- 
gneur, qui  est  la  tète  de  ce  corps,  est  aussi  l'ha- 
bitant de  cette  maison,  le  sanctificateur  de  ce 
temple  et  le  roi  de  celte  cité.  L'Église  est  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire,  et  le  Christ  égale- 
ment.Qu'avons-nous  donc  à  offrir  à  Dieu,si  non 
d'être  son  temple?  Nous,  ne  pouvons  rien  lui 
offrir  de  plus  agréable  que  de  lui  dire  avec  le 
Prophète  Isaie  :  «  Possédez-nous  (/s., xxiii,  13).» 
Quand  il  s'agit  de  possessions  terrestres,  l'a- 
vantage revient  au  père  de  famille  qui  les  ac- 
quiert; quand  il  s'agit  de  l'Église,  c'est  à  elle 
que  revient  l'avantage  d'être  possédée  par  un 
tel  maître. 

4.  Que  veut  donc  dire  le  Prophète,  par  ces 
paroles  ;«  Comment  il  a  fait  un  serment  au 
Seigneur  et  un  vœu  au  Dieu  de  Jacob?  »  Voyons 
quel  est  ce  vœu.  Faire  un  serment,  c'est  pro- 
mettre d'une  manière  absolue.  Considérez  le 
vœu  de  David  :  avec  quelle  ardeur,  avec  quel 
amour,  avec  quelle  chaleur  de  désir  il  l'a  fait; 
et  cependant  il  supplie  Dieu  d'en  assurer  l'ac- 
complissement, en  disant  :  «  Souvenez-vous, 
Seigneur,  de  David  et  de  toute  sa  mansuétude.  » 
C'est  dans  cet  esprit  de  mansuétude  qu'il  a  fait 
vœu  d'être  la  maison  du  Seigneur.  «  Je  n'en- 
trerai pas,  a-t-il  dit,  dans  le  lieu  secret  de  ma 
maison,  je  ne  monterai  point  sur  le  lit  préparé 


3.  Commendatur  ergo  humilitas  David,  commen- 
datur  mansuetudo  David  :  ot  dicitur  Deo,  «  Mémento 
Domine,  David,  et  omnis  mansueuditiis  ejus.  »  Ad 
quam  rem  «  mémento  Domine,  David?  Sicut  juravit 
Domino,  votum  vovit  Deo  Jacob.  »  Ergo  ad  hoc  mé- 
mento, ut  impleat  quod  promisit.  Ipse  David  vovit 
tamquan\  inpotestate  habens,  et  rogat  Deum  ut  im- 
pleat quod  vovit.  Est  devotio  voventis,  sed  est  hu- 
ndlilas  deprecantis.  Meniorprsesumat  viribus  suis  se 
rcddere  quod  voverit.  Qui  te  hortatur  ut  voveas, 
ipse  adjuvat  ut  reddas.  Quid  ergo  vovit  videamu-, 
et  hiiic  intelligimus  qucraadmodum  sit  accipiendus 
in  figura  David.  David  autera  inlerpretatur,  ma- 
nu fortis.  Erat  enim  magnus  belligerator.  Prce- 
sumens  quideni  de  Domino  Deo  siio,  confecit 
Lella  omnia,  prostravit  omnes  inimicos  suos  Deo 
se  adjuvante,  quemadmodum  se  habebat  illius  iiu- 
perii  dispensatio  :  prœfigurans  tamen  fortem  manu 
queind-Tiu    ad    debellandos    inimicos    diabolum    et 


angelos  ejus.  Hos  autem  inimicos  Ecclesia  debellat, 
Et  quomodo  debellat?  Mansuetudine.  Mansueludine 
enim  ipse  Rex  noster  vicit  diabolum.  Sœviebat  ille, 
iste  sntïerobat.  Yictus  est  qui  sceviebat,  vicit  qiù  suf- 
ferebat.  In  ista  mansuetudine  corpus  Cbristi,  quod 
est  Ecclesia,  viucit  iniaiicos.  Sit  manu  fortis,  ope- 
rando  vincat.Cum  autem  corpus  Christi  et  templum, 
et  domus,  et  civitas  ;  et  ille  qui  caput  corporis  est, 
et  liabitatcr  domus  est,  et  sanctilicator  leuqdi  est, 
et  rex  civitatis  est.  Quomodo  Ecclesia  omnia  illa, 
sic  Cbrislus  omina  ista.  Quid  ergo  vovimus  Deo, 
nisi  ut  siuius  templum  Dei  ?  Nihil  gratins  ei  possu- 
mus  offerre,  quam  ut  dicamus  ei  quod  dicitur  in 
îsaia,  «  Posside  nos  [Isai.,  xxvi,  13).  »  Equidem  in 
islis  possessionibus  terrenis  patri-familias  pra?sta- 
tur,  quaiido  ei  datui'  possessio  :  non  sic  est  po;ses- 
sio  quœ  est  Ecclesia  :  ipsi  possessioni  prœstatur,  ut 
a  tali  pos:5idcatui\ 
4..  Quid  ergo  dicit,  «  Sicut  juravit  Donuno,  votum 
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pour  ine  coucher  ;  ji;  nu  pcrrnolliai  [»as  le  som- 
meil à  mes  yiMix.»  C'est  ciii'ore  trop  i)eii  pour  lui 
de  (lire  «  Je  ne  permellrai  pas  le  sommeil  à  mes 
yeux;»  il  ajoute:  «  Ni  l'assoupissement  à  mes 
paupières,  ni  le  repos  à  mes  tempes,  jusqu'à  ce 
que  j'aie  trouvé  une  maison  pour  le  Seigneur, 
une  lente  pour  le  dieu  de  Jacob  {Ps.,  cxxxi, 
3-5).  n  Où  cliercliait-il  une  habitation  pour  le 
Seigneur?  S'il  était  plein  de  mansuétude,  il  la 
cherchait  en  lui-même.  Comment  pouvait-il 
être  riia])itation  du  Seigneur?  Écoutez  le  Pro- 
phète ;  «  Sur  qui  reposera  mon  esprit?  Sur 
l'homme  humble  et  doux,  qui  tremble  à  ma 
voix  (75.,  Lxvi,  2).  »  Voulez-vous  être  Thabita- 
tion  du  Seigneur  ?  Soj'ez  humble  et  doux,  écou- 
tez en  tremblant  les  paroles  de  Dieu  et  vous 
deviendrez  vous-même  ce  que  vous  cherchez. 
Si,  en  effet,  ce  que  vous  cherchez  ne  se  réalise 
pas  en  vous,  de  «juoi  vous  servira-t-il  que  cela 
se  réalise  en  un  autre?  Il  est  vrai  que  parfois, 
par  le  moyen  d'un  prédicateur  de  l'Evangile, 
Dieu  procure  le  salut  d'autrui,  si  ce  prédica- 
teur dit  et  ne  fait  pas;  et  ses  discours  préparent 
dans  un  autre  une  habitation  au  Seigneur, 
sans  qu  il  devienne  lui-même  cette  habitation. 
Mais  celui  qui  fait  bien  ce  qu'il  enseigne  et  qui 
enseigne  de  môme  devient  ainsi  que  ceux 
qu'il  enseigne,  l'habitation  du  Seigneur  ;  parce 
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que  tous  ceux  qui  croient  ne  font  pour  le  Sei- 
gneur qu'une  seule  demeure.  Car  c'est  dans  le 
cœuj-  (ju'habite  le  Seigneur  et  tous  ceux  iju'u- 
nit  la  charité  n'ont  (ju'un  seul  cœur. 

5.  Que  de  milliers  d'hommes,  mes  frères, 
ont  embrassé  la  loi  et  déposé  aux  pieds  des 
Apôtres  le  prix  de  leurs  biens  (AcY. ,  iv,  33)1 
Mais  que  dit  l'Écriture?  Assurément  ils  sont 
devenus  le  temple  de  Dieu;  Et  non-seulement 
chacun  d'eux  est  devenu  h;  temple  de  Uieu,  mais 
ils  sont  tous  ensemble  le  tem[de  de  Dieu.  Ils  sont 
donc  devenus  l'habitation  du  Seigneur.  Et  pour 
vousappren  Ire  que  le  Seigneur  n'avait  en  eux 
tous  qu'une  seule  habitation,  l'Écriture  vous  dit: 
«  Ils  n'  valent  qu'une  âme  et  un  cœur  en  Dieu 
{Ibid.,  32).  »  Mais  il  y  en  a  beaucoup  qui,  loin 
de  préparer  en  eux  une  habitation  au  Seigneur, 
cherchent  ce  qui  leur  est  propre,  se  réjouis- 
sent de  leur  propre  puissance  et  n'aspirent 
qu'à  leur  propre  avantage.  Au  contraire,  celui 
qui  veut  préparer  une  habitation  pour  le  Sei- 
gneur, doit  aimer,  non  son  bien  propre,  mais 
le  bien  de  tous.  C'est  là  ce  que  ces  fidèles  ont 
fait  de  leurs  biens  particuliers,  ils  les  ont  ren- 
dus communs.  Ont-ils,  pour  cela,  perdu  ce  qui 
leur  appartenait  en  propre?  S'ils  le  possédaient 
seuls  et  que  chacun  eût  gardé  ce  qui  lui  appar- 
tenait, chacun  n'aurait  eu  que  ce  qui  était  d'a- 


vo\il  Deo  Jacob?  »  Videamus,  quod  volutii.  (a)  Jus 
rare  est  autem  tirme  promiltere.  Adtendite  votum 
hoc,  id  est,  quod  voverat  quo  ardore  voverit,  quo 
amore,  quodesiderio  :  et  tamen  ad  hoc  imiileruhun 
Doininum  deprecatus  est  dicens,  «  Memeuto  Domi- 
ne, David,  tt  omnis  mansuetiidinis  ejus.  »  fn  hac 
mansuetudine  votum  vovit,  ut  sit  domus  Dei  :  «  Si 
iufroiero  in  tabernaculuni  doinus  lueee.,  si  adscen- 
dero  super  lectum  stratus  mai.  Si  dedero  somnum 
oculis  mais  {Fs.,  cxxxi,  3  et  4).  »  Paruiu  vi.^us  est 
dicere,  «  somnum  oculis  meis.  Et  palpebris  meis 
dormitationcm.  Et  requiem  temporibus  meis  »  ?i 
dedero,  «  quoadusque  inveaiam  locum  Domino, 
tabernaculum  Deo  Jacob  (Ibid.,  6)  »  Uld  qusRfebat 
locum  Domino?  Simansuetus  erat,  in  se  quserebac. 
Quomodo  estenmi  locus  Domiai?  Audi  Prophetam  : 
«  Super  quem  requiescet  Spiritus  meus  ?  Super 
humilem,et  qui  tuiii,  etlrcmeuteni  v.  rba  inea  (Isa*,, 
Lxvl,  2),  »  Vis  esse  locus  Domini  ?  Eslo  humilis,  et 


quietus,  et  tremens  vei-ba  Dei,  et  tu  ipse  eftlcieris 
quod  (6)  quseris.  Si  enim  in  te  non  fiit  quod  qufB- 
ris,  in  altero  quid  tibi  prodest  ?  Operatur  quidem 
Deus  ali.piando  par  Evangalistam  salutem  alterius 
tantum,  si  ipse  dicit  et  non  facit  :  et  fit  par  liu- 
guam  ejus  in  olio  locus  Domiuo, non  autem  sit  ipse 
locus  Doijiino.  Qui  autem  quse  docet  bene  facit,  et 
sic  docet,  fit  locus  Domiao  cum  eo  qiiem  do- 
cet ;  quia  omnas  credentes  unum  locum  faciuut 
Domino.  In  corde  eaim  kabet  locum  Dominas  ; 
quia  uaunicor  est  oamium  in  caritale  copulatorum. 
5.  Quam  multa  millia  credidenmt,  Fratres  mei, 
qaando  prelia  rerum  saaruai  posiieruat  ad  pedes 
Apostoloruia  [Act.,  iv,  3j).  Sed  qui  de  jllis  dicit 
Scriptura?  Certe  facti  sunl  tenqiluin  Dei  ;  non 
tantum  templum  Dei  siaguli,  sed  et  oaines  templum 
Dei  simul.  Facti  suât  ergo  locus  Domiao.  Et  ut  nove- 
ritis  quiaiuius  locu  fuctiisest  Doaiiao  ia  omaibus, 
Scriptura  dicit,  «  Frat  illis  anima  una  et  cor  ununi 


(a)  Hic  editi  prœmissa    jam  ante    sex  versus  verba,  illa  vepetunt,   uLh  ut  .limus  templum  Dei.  Nihil   graHvsei  possumu 
ofl'erre.  Et  mox  addunt,  quam  jure  jurare,  {ve\)  quam  jurare.  Luœ  verba  non  in  omnibus  exstant  MSS. 
(6)  Nonnulli  MSS.  efjîcieris  quod  quceris  in  altero. 
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bord  à  lui,  mais  en  mettant  en  commun  ce  qui 
lui  appartenait  en  propre,  il  a  acquis  par  la 
même  ce  qui  appartenait  aux  autres.  Que  Vo- 
tre (liarilé  réfléchisse  à  cette  pensée.  C'est  pour 
ce  qui  nous  appartient  en  propre,  que  vien- 
nent les  procès,  les  inimitiés,  les  désordres, 
,  les  guerres  entre  les  hommes,  les  tumultes,  les 
discussions,  les  scandales,  les  péchés,  les  ini- 
quités, les  homicides.  Pourquoi  toutes  ces  ca- 
lamités ?  En  raison  des  biens  que  nous  possé- 
dons isolément.  Nous  disputons-nous  de  la 
même  manière  pour  les  biens  que  nous  possé- 
dons en  commun  ?  Nous  respirons  l'air  en  com- 
mun, nous  voyons  en  commun  le  soleil.  Heu- 
reux donc  ceux  qui  préparent  en  eux  une  hibi- 
tation  au  Seigneur,  de  manière  à  ne  pas 
rechercher  leur  intérêt  particulipr.  Voilà  ce 
que  décrivait  le  Prophète,  quand  il  disait  :  «  Je 
n'entrerai  pas  dans  le  lieu  secret  de  ma  mai- 
son. »  Celte  maison  n'appartenait  qu'à  lui  ; 
mais  il  savait  que  cette  propriété  privée  Tem- 
pècherait  de  préparer  une  habitation  au  Sei- 
gneur, voilà  pourquoi  il  énumère  ce  qui  lui 
appartenait  en  propre.  «  Je  n'entrerai  pas,  dit- 
il,  dans  le  lieu  secret  de  ma  maison,  jusqu'à  ce 
que  j'aie  trouvé.  »  Et  quand  vous  aurez  trouvé 
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une  haltitation  au  Seigneur,  entrarez-vous  dans 
votre  maison?  Où  bien  ne  sera-ce  pas  dans 
votre  maison  que  vous  aurez  trouvé  un  lieu 
d'habitation  pour  le  Seigneur?  Pourquoi? 
Parce  que  vous  serez  vous-même  l'habitation 
du  Seigneur,  et  vous  ne  ferez  qu'un  avec  ceux 
qui  seront  aussi  l'habitation  du  Seigneur. 

6.  Abstenons-nous  donc,  mes  frères,  de  rien 
posséder  en  propre  ;  ou  du  moins,  si  nous  ne 
pouvons  nous  abstenir  de  posséder  cerlaines 
choses,  abstenons-nous  de  les  aimer,  et  prépa- 
rons une  habitation  au  Seigneur.  C'est  chose 
bien  difficile  pour  moi,  dira  quelqu'un.  Mais 
voyez  qui  vous  êtes,  vous  qui  devez  préparer 
une  habitation  au  Seigneur.  Si  un  sénateur,  je 
ne  dis  pas  même  un  sénateur,  si  l'intendant 
d'un  grand  du  monde  consentait  à  descendre 
chez  vous,  et  s'il  vous  disait:  Il  y  a  dans  votre 
maison  quelque  chose  qui  me  déplaît,  lors 
même  que  cette  chose  vous  plairait,  vous  la 
feri'Z  disparaître  cependant,  pour  ne  point 
offenser  un  homme  dont  vous  rechercheriez 
l'amitié.  Et  de  quoi  vous  sert  l'amitié  d'un 
homme  ?  Peut-êlre,  non-seulement  ne  trouve- 
riez-vous  dans  cette  amitié  aucun  secours,  mais 
même  vous  serait-elle  un  péril.  Car  il  y  en  a 


in  Deum  {Ibid.,  32).  »  Multi  autem  ne  faciant  lo- 
cum  Domino,  sua  quserimt,  sua  diligunt,  pote- 
slate  sua  gaudeat,  privatutn  suum  concupiscunt. 
Qui  autein  vult  facere  locum  Domino,  non  de  pri- 
vato,  sedde  comniutù  débet  gaulere.  Hoc  illi  fece- 
runt  de  rébus  suis  privatis,  fecerunt  illas  com- 
munes. Quod  habebant  suum,  numquid  amise- 
runt  ?  Si  soli  haberent,  et  unusquique  suum 
baberet  ;  hoc  solum  haberet ,  quod  suum  lia- 
bebat  :  cum  autem  quod  proprium  erat,  commune 
fecit,  et  ea  qnee  erant  ceterorum,  ipsius  facta  sunt. 
Intendat  Caritas  Vestra.  Quia  propter  illa  quœ  sin- 
guli  possidemus,  esistunt  lites,  inimicitia?,  discor- 
diœ,  bella  inter  homines,  tuniultus,  dissensiones 
adversum  se,  scandala,  peccata,  iniquitates,  homi- 
cidia.  Propter  quae  ?  Propter  ipsa  qu  i^  singuli  pos- 
sidemus. Numquid  propter  isla  quse  communiter 
possidemus,  litigamus  ?  Aerem  istum  communiter 
duciinus,  solem  comm miter  omnes  videmus.  Beati 
61  go  qui  sic  faciunt  locum  Domino,  ut  privato  suo 
non  gaudeant.  Talem  ergo  describebat  iste,  qui  di- 
cebat,  «  Si  iutroiero  in  tabernaculum  domus  meœ,  » 
Privat\im  hoc  erat.  Sciebatprivato  se  impediri,  ne  fa- 


ceret  locum  Domino,  et  ea  commémorât  quae  ad  seip- 
sum  pertinebant.«Non  inlroibo  in  tabernaculum  do- 
mus  meee,donec  mveniam  ?  »  Quid,  cum  inveueris  lo- 
cum Dominojlntrabis  in  tabernaculum  tuum?  An  (a) 
Ipsum  erit  tabernaculum  tuum,  ubi  iiivenens  locum 
Domino  ?  Quare  ?  Quia  ipse  eris  locus  Domini,  et 
cum  eis  qui  fuerint  locus  Domini,  unum  eris. 

6.  Abstineimus  ergo  nos,  Fratres,  a  possessione 
rei  privatœ  ;  aut  ab  amore,  si  non  possumus  a  pos- 
sessime  ;  et  facimus  locum  Domino.  Multum  est  ad 
me,  ait  aliquis.  Sed  vide  quis  sis  facturum  locum 
Domino.  Si  vdlet  apud  te  hospïtium  habere  aliquis 
senator,  non  dico  senator,  procurator  alicujus  magni 
secundum  sa^culum,  et  diceret,  OlFeiidit  me  quiddam 
in  domo  tua  :  etsi  amares  lior,  auferres  tamen  ne 
eum  oflenderes.  ad  cujus  amicitiam  ambires.  Et 
quid  tibi  prodest  hominis  amicit  a  ?  Forte  ibi  non 
solum  nuUum  auxilium,  sed  et  periculum  inveni- 
res.  Nam  multi  non  periclitabantur  antequam  ma- 
joribus  jungerentur  ;  exopt  irunt  majorum  amici- 
tias,  ut  majora  pericula  incurrerent.  Securus  opta 
amicitiam  Chrisli.  Hospitari  apud  te  vult,  fac  illi 
locum.  Quid  est,  Fac  illi  locum?  Noli  amare  teip- 


(a)  AliquotMSS.  ipse. 
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boaucoup  qui  ne  couraiont  aucun  danger  avant 
de  s'unir  à  de  plus  grands  qu'eux  ;  ils  ont  sou- 
haité l'amitié  des  grands  et  se  sont  exposés  à 
des  périls  considérables.  Souhaitez,  au  con- 
traire, en  toute  sécurité,  l'amitié  du  Christ.  Il 
veut  devenir  votre  hôte  ;  préparez-lui  une  de- 
meure. Que  signitient  ces  paroles  :  Préparez-lui 
une  demeure?  Ne  vous  aimez  pas  vous-même, 
aimez-le.  Si  vous  vous  aimez,  vous  fermez  la  poitc 
contre  lui  ;  si  vous  l'aimez,  vous  lui  ouvrez  la 
porte.  Or,  si  vous  lui  ouvrez  la  porte  et  s'il 
entre,  vous  ne  vous  perdrez  pas  en  vous  ai- 
mant, mais  vous  vous  trouverez  avec  celui  de 
qui  vous  serez  aime 

7,  «  Je  n'entrerai  pas  dans  le  lieu  secret  de 
ma  maison  ;  je  ne  monterai  point  sur  le  lit 
préparé  pour  me  coucher  {Ps.,  cxxxi,  3).  » 
Toute  propriété  privée,  dans  laquelle  l'homme 
se  complaît,  fait  les  orgueilleux  ;  c'est  pour- 
quoi le  Prophète  a  dit  :  «  Je  ne  monterai  pas.  » 
Tout  homme  est  inévitablement  orgueilleux  de 
ce  qu'il  possède  en  propre  :  Cet  orgueil  excite 
un  homme  contre  un  aulrehomme,  bien  que  tous 
deux  ne  soient  qu'une  même  chair.  Mes  frères, 
qu'est-ce  que  l'homme  ?  De  la  chair.  Et  qu'est-ce 
qu'un  autre  homme?  Une  autre  chair.  Et  ce- 
pendant la  chair  qui  est  riche  s'élève  contre  la 
chair  qui  est  pauvre,  comme  si  la  chair  riche 
avait  emporté  quelque  chose  en  naissant,  ou 
devait  apporter  quelque  chose  en  mourant.  Ce 
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(pi'cUe  a  eu  de  [dus  n'a  servi  qu'à  l'enfler.  Mais 
celui  qui  veut  trouver  une  habitation  pour  le 
Seigneur,  dit  :  «  Je  ne  monterai  pas  sur  le  lit 
préparé  pour  me  coucher.  » 

<S.  «  Je  ne  permettrai  pas  le  ?ommeil  à  mes 
yeux  f//^('rf,,  4).  «Beaucoup^  parce  qu'il?  dor- 
ment, ne  préparent  pas  d'habitation  pour  le 
Seigneur.  L'Apôtre  les  réveille,  en  disant  : 
((  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  et  ressuscitez 
d'enli'e  les  morts  ;  et  le  Christ  vous  éclairera 
[iLphcs.,  V,  14).  ))  11  dit  encore:  «  Mais  nous 
qui  sommes  du  jour,  veillons  et  soyons  sobres; 
car  ceux  qui  dorment  dorment  de  nuit,  et  ceux 
qui  s'enivrent  s'enivrent  de  nuit  (l  IhessaL,  v, 
7,  S).  »  Par  la  nuit,  il  désigne  l'iniquité,  dans 
laquelle  s'endorment  ceux  qui  désirent  les  biens 
de  la  terre.  Et  toutes  ces  apparentes  félicités 
du  monde  sont  des  songes  d'hommes  endormis. 
Et  de  même  que  celui  qui  voit  en  rêve  des  tré- 
sors est  riche  en  dormant,  mais  sera  pauvre 
dès  qu'il  s'éveillera  ;  de  même  toutes  ces  va- 
nités du  monde,  dont  les  hommes  se  réjouissent, 
ne  réjouissent  qu'en  songe  ;  ces  hommes 
s'éveilleront  lorsqu'ils  ne  le  voudront  pas,  s'ils 
ne  s'éveillent  pas  maintenant  qu'ils  le  peuvent 
utilement,  et  ils  trouveront  que  ces  joies 
n'étaient  que  des  songes  et  qu'elles  ont  passé, 
selon  les  paroles  de  l'Écriture,  «  comme  s'éva- 
nouit le  songe  de  celui  qui  se  lève  {Ps.,  lxxii, 
20).    »  Selon  ce    verset  d'un    autre  Psaume. 


suui,  illum  amat.  Si  te  amaveris  :  claudis  conh\i 
illum  :  se  ipsimi  nniaveris,  aperis  illi.  Si  au- 
lem  aporueris  et  intraveris,  non  paries  amaudo  le 
£6(1  invenicris  cum  amante  le. 

7.  «  Siinlroiei'o  in  tabernaculum  domus  mcœ,  si 
adscendero  super  loclum  stratus  mei  {Ps.,  cxxxi,  3).» 
Privata  enim  res  ipsa,  ubi  lioiuo  adquiescit,  super- 
bos  facit  :  ideo  dixit,  «  Si  adscendero.  »  In  re,  qutfm 
privatain  quisque  possidet,  necesse  est  superbus  sit. 
Inde  se  enim  tendit  homo  ad  hominem,  cura  ambo 
sint  caro.  Quid  est  hoino,  Fratres?  Cai-o.  Et  quid 
e  t  aller  ho;Tio?  Altéra  caro.  Et  tamen  caro  dives 
extend'tsc  contra  carnem  pauperem  ;  quasi  aliquid 
illa  caro  adlulerit  quando  nata  est,  aut  aliquid  au- 
ferat  quando  moritur.  Ad  hoc  plus  habuit,  ut  plus 
(a)  lumeret.  Iste  autcm  qui  vult  iuvanire  locum 
Domino,  dicit,  «  Si  adscendero  super  lectuni  sti'ati 
mei.  » 


8.  Si  dedero  somnum  ocidis  meis  {Ibid.,i).-» 
M-dti  enim  cum  dormiunt,  non  faciunt  locum  Do- 
mino, Taies  excitât  Apostolus  :  Sui'ge  qui  dormis, 
et  cxsxu'ge  a  mortuis,  et  illuminabi!  te  Christus 
(Ephcs.,  V,  54).  »  Et  alio  loco,  «  Nos  autem  qui  diei 
sunms,  vigdemus,  et  sobrii  simus  :  nam  qui  dor- 
miunt, nocte  dormiunt;  et  qui  inobriantur,  nocte 
ebrii  sunl  {\Thess.,  v,  o,  etc.),  a;  Noctem  dicens  ini- 
quitatem,  in  qua  illi  obdorraiimt  cupiendo  isia  ter- 
rena.  Et  omnes  islie  félicitâtes  quœ  videntur  saeculi, 
somnia  sunt  dormicntiuni.  Et  quomodo  qui  videt 
thesauro;  in  somnis,  dormiens  dives  est;  sed  evigi- 
labit,  et  paupcr  erit  :  sic  omnia  ista  vana  hujus 
sa'culi,  de  quibus  homines  gaudent,  in  somno  gau- 
dent  :  evigilabunt  quando  nolunt,  si  non  modo 
evigilant  quanlo  utde  est;  et  invenient  somnia 
fiasse  illa,  et  trandssi'',  sicut  dicit  Sci'iptuiM,  vel  uti 
somnium    exsurgentis  [Psal.,  i.xx,  20).  Et  alio  loco, 


(a)  Allquot  iMSS.  ut  jilus  limeret. 
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«  Ils  ont  dormi  leur  sommeil  et  tous  ces  hommes 
n'ont  trouve  dans  leurs  mains  aucune  richesse 
{Ps.,  Lxxv,  G).  »  K  Ils  ont  dormi  leur  sommeil 
et,  leur  sommeil  fini,  ils  n'ont  rien  trouvé  dans 
leurs  mains,  »  parce  qu'ils  ne  voyaient  qu'en 
songe  leurs  richesses  passagères.  Le  Prophète, 
qui  voulait  trouver  une  habitation  pour  le  Sei- 
gneur, a  donc  dit  aussi  :  a  Je  ne  permettrai 
pas  le  sommeil  à  mes  yeux.  »  Mais  il  y  en  a 
qui,  sans  dormir,  s'assoupissent  un  peu.  Ils  se 
retirent  un  peu  de  l'amour  des  biens  temporels 
et  s'y  laissent  entraîner  de  nouveau  ;  et  comme 
des  hommes  qui  sommeillent,  ils  laissent  sou- 
vent tomber  la  tête.  Éveillez-vous,  secouez  le 
sommeil  ;  en  sommeillant  vous  tomberez.  Le 
Psalmiste  ne  veut  pas  que  celui  qui  cherche  une 
habitation  pour  le  Seigneur  jtermette  ni  le 
sommeil  à  ses  yeux,  ni  l'assoupissement  à  ses 
paupières. 

9.  «  Ni  le  repos  à  mes  tempes  {Ps.,  cxxxi,  5).» 
Lorque  les  tempes  reposent,  le  sommeil  descend 
sur  les  yeux.  Les  tempes  sont  près  des  yeux. 
Le  signe  avant-coureur  du  sommeil  est  l'appe- 
santissement  des  tempes.  En  efïet,  lorsqu'on 
est  pour  dormir,  les  tempes  commencent  à 
s'allourdir,  et  quand  on  sent  cet  appesantisse- 
ment  des  tempes,  le  sommeil  est  imminent.  Si 
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l'on  veut  alors  permettre  aux  yeux  de  dormir, 
on  laisse  reposer  les  tempes  et  le  sommeil 
vient;  si  on  ne  laisse  pas  reposer  les  tempes,  le 
sommeil  ne  vient  pas.  Si  donc  vous  commencez 
à  vous  complaire  dans  quelque  jouissance  tem- 
porelle qui  vous  entraîne  au  péché,  vos  tempes 
s'appesantissent  déjà.  Voulez-vous  veiller,  ne 
pas  dormir,  ne  pas  même  sommeiller  ?Ne  vous 
abandonnez  pas  à  cette  jouissance  dangereuse; 
elle  vous  causerait  plus  de  douleur  que  de  dou- 
ceur. Frottez-vous  le  front,  en  quelque  sorte, 
avec  cette  pensée  ;  vous  secouerez  le  sommeil 
et  préparerez  une  habitation  au  Seigneur. 

10.  «  Jusqu'à  ce  que  j'aie  trouvé  une  maison 
pour  le  Seigneur,  une  tente  pour  le  Dieu  de 
Jacob  {Ps.,  cxxYi,  5).  »  Bien  que  l'on  appelle 
souvent  tente  de  Dieu  la  maison  de  Dieu,  et 
maison  de  Dieu  la  tente  de  Dieu,  cependant, 
mes  très-chers  frères,  ce  nom  de  tente  s'applique 
particulièrement  à  l'Église  du  temps  présent, 
et  le  nom' de  maison  à  l'Église  de  la  Jérusalem 
célesle,  où  nous  irons.  En  eflet,  la  tente  appar- 
tient spécialement  aux  soldats  et  aux  combat- 
tants ;  la  tente  est  l'habitation  du  soldat  en 
campagne,  en  expédition;  d'où  vient  aux  soldats 
le  nom  de  compagnons  de  tente,  parce  qu'ils- 
habitent  et  partagent  la  même   tente.  Aussi 


«  Dormierunt  somnum  suum,  et  nihil  invenerunt 
omnes  viri  divitiarum  in.  manibus  suis  {Psal.,  lxxui, 
6).  »  Dormierunt  somnum  suum,  finitus  est  somnus 
et  nihil  invenerunt  in  manibus  suis;  quia  in  somnis 
videhant  divitias  transitorias.  Iste  ergo  qui  vult  iu- 
venire  locum  Domino,  dixit  etiam,  «  Si  deJero  som- 
num oculis  raeis.  »  Sunt  autem  quidam  qui  non 
dormiunt,  scd  dormitant.  Aliquanlum  retrahunt  se 
ab  amore  temporaUum,  et  rursus  revolvnntuv  in 
eum  ;  quasi  dormitantes,  caput  crebro  inclinant. 
Evigila,  excute  somnum;  dormitando  casurus  es. 
Non  vult  Psalmus,  oculis  suis  dare  somnum,  nec 
palpebi'is  dormitationem,  eum  qui  vult  invenire 
locum  Domino. 

9.  «  Et  requiem,  inquit,  temporibus  meis  (Ps., 
cxxxi,  5),  »  A  requie  lemporum  somnus  venit  ad 
oculos.  Tempora  circa  oculos  sunt.  Veluti  fulurus 
somnus,  gravedo  temporum  est.  Nam  hominibus 
dormituris  gravari  tempora  incipiinit  ;  et  eum  sen- 
serint  sibi  gravari  tempora,  jam  imniinet  somnus  : 


qui  si  dandus  est  oculis,  (a)  dant  requiem  terapori- 
bus  suis,  et  venit  somnus;  si  non  dederint  requiem 
tamporibus  suis,  non  venit  somnus.  Cum  ergo  cœ- 
perit  te  aliquid  temporale  delectare  ad  peccatum, 
jam  gravantar  libi  tempora.  Vis  evigilare,  et  non 
dormire,  nec  dormitare?  iNoli  te  credere  lali  delec- 
tationi  :  majores  dolores  (6)  liabebit  quam  suavitates. 
Ista  cogitatione  quasi  confricans  fruntcm,  oxcutis 
somnum,  et  paras  locum  Domino. 

10.  «  Donec  inveniam  locum  Domino,  tabernacu- 
lum  Deo  Jacob  (Ibid.).  »  Quamquam  aliquaudo  di- 
citur  tabernaculnm  Dei  domus  Dei,  et  domus  Dei 
tabernaculum  Dei  :  distinclius  tamen  accipitur, 
FratresCarissimi,  iabernaculum  Ecclesia  secundum 
hoc  ternpus;  domus  autem  Ecclesia  celestis  Jérusa- 
lem, quo  ibimus.  Tabernaculum  enim  tamquam 
niilitantium  et  pugnantium  :  tabernacula  militum 
in  procinctu,  in  expeditione;  unde  contubernales 
dicuntur  milites,  quasi  tabernacula  eadem  haben- 
tes  et  habitantes.  Quamdiu  ergo   habemus  hostem 


(a)  Sicnonnulli  MSS.  At  editi,  dat  :  et  paulo  post,  dederit. 

(b)  SicÂm.et  pleriqiie  MSS.  A.t  Er.  et  Lov.  hahehU  quiam  suavilales.  Et  mox  Lov.  ista  delectatione,  quo  loco  editi  alii  et 
nostrlMSS.  ferunt,  isla  rofjilatione. 
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longtemps  donc  que  nous  avons  un  ennemi  à 
coml)altr(i,  nous  ilrc-sons  une  lenle  [tour  Uiou. 
Mais  loiv-que  le  Icnips  du  combat  s  ra  passé, 
lorsque  nousjouiîons  de  celte  paix  qui  suipasse 
toute  in  lelligeuce,  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre: 
«  Et  la  paix  du  Christ,  qui  surpasse  toute 
intelligence  (Philipp.,  iv,  7),  »  parce  que,  quoi 
que  nous  puissions  imaginer  sur  cette  paix, 
notre  esprit,  appesanti  par  le  corps,  ne  peut 
arriver  à  la  réalité;  lorsque  nous  arriverons 
dans  notre  patrie,  alors  l'habitation  de  Dieu 
sera  une  maison;  libres  que  nous  serons  de 
tout  ennemi,  nous  n'aurons  plus  à  lui  donner 
le  nom  de  tente.  Nous  ne  sortirons  plus  pour 
combattre  l'ennemi,  nous  resterons  pour  louer 
Dieu.  En  cftet,  qu'est-il  dit  de  cette  maison  ? 
«  Bienheureux  ceux  qui  habitent  votre  maison  ; 
ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des  siècles 
{Ps.,  Lxxxiii,  5).  »  Nous  gémissons  encore  sous 
la  tente  ;  nous  louerons  Dieu  dans  sa  maison. 
Pourquoi  ?  Parce  que  les  gémissements  sont 
pour  les  exilés,  et  le  bonheur  de  louer  Dieu 
pour  ceux  qui  habitent  dans  la  patrie.  Ici-bas, 
commençons  par  une  tente  pour  le  Dieu  de 
Jacob. 

il.  «  Nous  avons  ouï  dire  qu'elle  était  à 
Ephrata  {Ps.,  cxxxi,  6).  »  Quoi,  «  elle  ?  »  La 
demeure  du  Seigneur.  «  Nous  avons  ouï  dire 
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qu'elle  était  à  Ephrata.  Nous  l'avons  trouvée 
dans  les  canq)agncs  couvertes  de  bois  {Ibid.).  » 
Le  Prophète  a-t-il  entendu  dire  (pi'cile  était  où 
il  l'a  trouvée, ou  bien  a  t-il  entendu  dire  qu'elle 
fut  dans  un  endroit,  et  l'a-t-il  trouvée  dans  un 
autre?  Cherchons  donc  ce  que  c'est  qu'Ephrata, 
où  il  a  ouï  (!ire  (lu'elle  était,  et  cherchons  ce 
que  sont  les  «  campagnes  couvertes  de  bois,  » 
où  il  l'a  trouvée.  Ephrata  est  un  mot  hébreu 
([ui  signifie  miroir,  comme  nous  l'ont  appris 
ceux  qui  ont  traduit  en  d'autres  langues  les 
mots  hébreux  employés  par  les  Écritures,  pour 
nous  en  faire  connaître  le  sens.  Car  on  a  com- 
mencé par  les  traduire  de  l'hébreu  en  grec,  et 
du  grec  ils  ont  été  traduits  pour  nous  en  latin. 
Car  il  y  a  toujours  eu  des  hommes  Instruits  qui 
ont  consacré  leurs  veilles  à  l'étude  des  Ecri- 
tures. Si  dune  Ephrata  signifie  miroir,  cette 
demeure  qui  a  été  trouvée  dans  les  campagnes 
couvertes  de  bois,  David  a  ouï  dire  (p)'elle  était 
comme  dans  un  miroir.  Un  miroir  représente 
une  image,  et  toute  prophétie  est  une  image 
de  l'avenir.  La  maison  future  de  Dieu  a  donc 
été  prédite  en  hgure  dans  les  prophéties.  Nous 
avons  entendu  dire  qu'elle  était  annoncée  dans 
le  miroir  des  prophéties,  c'est-à-dire  «  dans 
Ephrata.  Nous  l'avons  trouvée  dans  des  cam- 
pagnes couvertes  de   bois.  »  Qu'appelle-t-on 


cum  quo  pugnemus,  tabernaculum  Dec  facimus. 
Cum  autem  transierit  tempus  pugna^,  et  venerit 
pax  illa  qiue  prœcellit  omnem  intellectum,  sicut 
dicit  Apostohis,  «  Et  pax  Chiisti  quœ  prœcellit 
omnem  intellùctum  {Phili}).,  iv,  7)  :  »  quantum- 
cumque  enim  cogitaveris  de  pace  illa,  minus  eaai 
capit  animus  adhuc  in  ista  corpoj  is  gravedine  con- 
stitutus  :  cum  (a)  ^venerit  illa  patria,  jam  domus 
erit  nullus  adversarius  tentabit,  ut  tabernaculum 
vocetur.  Non  procedemus  ad  pugnandura,  sed  per- 
manebimus  ad  laudandum.  Quid  enim  dicitur  de 
illa  domo  ?  «  Beati  qui  habitant  in  domo  tua,  in 
sa-cula  sseculorurn  laudabunt  te  (PsaL,  lxxxuj,  5).  » 
In  tabernaculo  adhuc  gemimus,  in  domo  laudabi- 
mus,  Qnare?  Quia  gemitus  est  peregrinantium, 
laudatio  jam  in  patria  commanentium.  Hic  primo 
quœratnr  tabernaculum  Deu  Jacob. 

11.  «  Ecce  audivimus  eam  in  Ephrata  {Ps.,  xxxr, 
6).  »  Quam  «  eam  ?  »  Sedem  Domini  «  Andivimus 
in  Epbrata.  Invenimns  eam   in    c^mpis  saltuum.  » 


Ibi  audivit,  ubi  invenit;  an  alibi  audivit,  et 
alibi  invenil  ?  Quœramus  ergo  quid  sit  a  Ephrata,  » 
ubi  audivit  :  item  quseramus  quid  sit  «  iu  campis 
saltuum,  »  ubi  invenit.  Ephrata  verbum  Hebrœum, 
interpretatui"  Latine  spéculum,  sicut  tradiderunt  qui 
verba  Hebrœa  in  scripturis  posita  in  aliam  linguam 
transtuleruntjut  ad  nosperveniretinlellectus.iNauiex 
Hebrœa  trans-tulerunt  in  Greecam,  et  ex  Grœca  tran- 
slata sunt  nobis  iu  Latiiiam.  Fuerunt  enin  qui  vi- 
gilarent  in  Scripturis.  Si  ergo  Ephrata  spéculum, 
illa  domus  quse  inventa  est  in  campis  saltuum,  in 
speculo  audita  est.  Spéculum  imagiuem  habet. 
Omnis  prophetia  imago  futurorum.  Domus  ergo  Dei 
futura,  in  imagine  prophétise  prœdicata  est.  Audi- 
vimus enim  illam  in  speculo,  id  est,  «  Audivimus 
in  Ephrata.  Invenimus  in  campis  saltuum.  »  Qui 
sunt  campi  saltuum?  Campi  silvarum.  Non  enim 
quemadmodum  vulgo  dicitur,  Saltus  ille,  verbi 
gratia,  centurias  habens  tôt.  Saltus  proprie,  locus 
adhuc  incultus  et  sylvester  dicitur.  Nam  et  quidam 


(o)  Quatuor  MSS.  cum  illa  venerit,  illa  patria  jam,  etc. 


campagnes  couvertes  de  bois  ?  Des  campagnes 
couvertes  de  forêts.  Car  on  ne  peut  prendre  ici 
le  mot  de  «  bois  »  ddns  cette  acception  vulgaire  : 
Ce  bois,  par  exemple,  est  de  telle  superficie.  A 
proprement  parler,  un  endroit  couvert  de  bois 
se  dit  d'un  lieu  encore  inculte  et  semblable  à 
une  forêt.  D'ailleurs,  quelques  manuscrits  por- 
tent :  ((  Dans  des  campagnes  couvertes  de 
forêts.  »  Que  faut-il  donc  entendre  par  ces  sortes 
de  campagnes,  sinon  des  nations  incultes  ? 
Quelles  étaient  ces  campagnes  couvertes  de 
bois,  sinon  celles  où  croissaient  les  ronces  de 
l'idolâtrie  ?  Cependant,  malgré  les  ronces  de 
l'idolâtrie  qui  couvraient  ces  campagnes,  nous 
y  avons  trouvé  l'babitation  du  Seigneur,  le 
tabernacle  du  Dieu  de  Jacob.  Par  conséquent, 
cette  demeure  dontu  nous  avons  ouï  dire  qu'elle 
était  dans  Ephrata,  nous  l'avons  trouvée  dans 
des  campagnes  couvertes  de  bois  ;  »  en  d'autres 
termes,  ce  qui  a  été  prêché  en  figures  parmi  les 
Juifs  a  été  manifesté  dans  la  foi  des  Gentils. 

12.  «  Nous  entrerons  dans  ses  tentes  {Ps., 
cxxxi,  7).  »  Dans  les  tentes  de  qui  ?  Dans  les 
tentes  du  Dieu  de  Jacob.  Ceux  qui  y  entrent 
pour  y  habiter  sont  ceux  qui  y  entrent  pour 
être  habités.  Vous  entrez  dans  votre  maison 
pour  y  habiter  ;  vous  entrez  dans  la  maison  de 
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Dieu  pour  être  habité  par  Dieu.  Car    Dieu  est 


bien  au-dessus  de  vous;  c'est  pourquoi,  lorsiju'il 
viendra  habiter  en  vous,  il  y  portera  la  béati- 
tude. Car  si  vous  n'êtes  point  habité  par  lui, 
vous  serez  misérable.  Le  fils  qui  a  dit  à  son 
père  :  «  Donnez-moi  la  part  de  patrimoine  qui 
me  revient  {Luc,  xv,  12),  »  a  voulu  être  en  sa 
propre  puissance.  Son  bien  lui  était  conservé 
dans  les  mains  de  son  père,  pour  qu'il  ne  fût 
pas  dissipé  avec  des  courtisanes.  Il  a  reçu  sou 
bien,  il  Va  eu  à  sa  discrétion  ,  il  est  parti  dans 
une  région  lointaine  et  il  atout  perdu  avec  des 
courtisanes.  Enfin,  il  a  souflert  de  la  faim,  il 
s'est  souvenu  de  son  père, et  il  est  revenu  à  son 
père  pour  retrouver  du  pain.  Entrez  donc  dans  la 
maison  de  Dieu,  pour  être  habité  par  Dieu; 
entrez,  non  pour  vous  appartenir,  mais  pour 
appartenir  à  Dieu.  «  Nous  entrerons  dans  ses 
tentes.  » 

13.  «  Nous  l'adorerons  dans  le  lieu  où  ses 
pieds  sont  restés  debout  {Ps.,  cxxxi,  7).  »  Les 
pieds  de  qui  ?  Du  Seigneur,  ou  de  la  maison 
du  Seigneur?  En  effet,  la  maison  du  Seigneur 
est  le  lieu  où  le  Prophète  dit  que  le  Seigneur 
doit  être  adoré.  «  Nous  l'adorerons  dans  le  lieu 
où  ses  jtieds  sont  restés  debout.  »  Dieu  n'exauce 
que  sa  maison  pour  la  vie  éternelle.  Or,  celui- 


codices  «  in  campis  silvee  »  habeut.  Qui  ergo  erant 
campi  saltuum,  uisi  gentes  incultae?  Qui  erant 
campi  saltuum,  nisi  ubi  adhuc  vêpres  orant  iilolola- 
trise  ?  Sic  tameu  quomodo  vepz'es  ibi  erant  idolola- 
triee,  ibi  invenimus  locum  Domino,  tabernaculum 
Deo  Jacob.  Quod  «  audivimus  in  Ephrata,  inveni- 
mus in  campis  saltuum  :  »  quod  prœdicatuin  est 
in  imagine  Judseis,  manifestatum  est  in  fide  Gen- 
tiiim. 

12.  [a)  «  Intrabimus  in  tabernacula  ejus  (Ibid., 
7).  »  Cujus  ?  Domini  Dei  Jacob.  Qui  intrant  ut  in- 
babitent,  ipsi  sunt  qui  intrant  ut  inbabitentur.  In 
domum  tuam  ut  inhabites  intras,  in  domum  Dei  ut 
inhabiteris.  Est  enim  mehor  Doniinus,  qui  cum  te 
tœperit  inhabitare,  beatum  te  faciet.  Nam  si  tu  ab 
illo  non  inhabiteris,  miser  eris.  la  sua  potestate 
esse  voluit  ille  iiliu?,  qui  dixit,  «  Da  mihi  partem 
patrimonii  quse  me  tangit  [Luc,  xv,  12).  »  Berie 
servabatur  apud  patrem;  ne  cuiu  meretricibus  dissi- 
paretur.  Accepit,  facta  est  in  ejus    potestate  :    pro- 


fectus  iu  regionem  longinquam,  efFudit  omnia  cum 
meretricibus.  Passus  est  tandem  famem,  recordatus 
est  p.Urem,  re versus  est,  ut  pane  saturaretur.  Ergo 
intra,  ut  inbabiteris  ;  et  nun  quasi  tuus  sis,  sed  ti- 
lius.  «  Intrabimus  in  tabernacula  ejus.  » 

13.  (6)  «  Adorabimus  in  loco ,  ubi  steterunt 
podes  ejus  (Ps.,  csxxi,  7).  »  Cujus  pedos  ?  Do- 
mini, an  ipsius  domus  Domini  ?  Domus  enim 
Domini  est,  ubi  dicit  quia  débet  adorari. 
«  Adorabimus  in  loco  ,  ubi  steterunt  pedes 
ejus.  «  Pra^ter  quam  domum  suam,  non  exau- 
dit Deus  ad  vitam  œternam.  Ille  enim  ad  dc-mum 
Dei  pertinet,  qui  est  in  caritate  compaginatus 
lapidibus  vivis.  Qui  autem  caritatem  non  babuerit, 
ruinam  facit  :  et  illo  ruente  domus  stat.  Nemo 
enim  rainetur  domui,  ubi  esse  quasi  lapis  cœpit, 
si  ruere  voluerit,  quasi  aliquid  domui  noceat.  Sic 
enim  superbierat  et  prinius  populus  Judœorum, 
dicens,  neque  enim  fraudaturus  est  Deus  patrem 
Abraham,  cul   promisit   tanta  de  semine    ejus  :  et 


(a)  Am.  Er.  et  plures  MSS.  iniravimus  Lov.  intrabimus  m  tabernaculum.  Editio  vero  alii  et  plerique    MSS.  juxta  Grœc. 
L.  XX.  in  tabernacula. 
(6)  Aliquot  MSS.  adoravimus. 
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Jà  fait  partie  de  la  maison  du  Seigneur,  qui 
est  uni  pur  la  charité  avec  les  pierres  vivantes 
qui  la  composent.  Au  contraire,  celui  qui  n'a 
pas  la  charité  n'élève  qu'une  ruine  ;  il  lomlie, 
et  la  maison  reste  debout.  Que  nul,  en  effet,  ne 
menace  la  maison  dont  il  a  commencé  à  être 
comme  uno  pierre,  et  qu'il  no  croie  pas,  s'il  lui 
plaît  de  tomber,  qu'il  nuira  en  quelque  chose 
à  la  solidité  de  la  maison.   Car  c'est  ainsi  que 
s'était  enorgueilli  le  premier  peuple  juif,  en 
disant  :  Dieu  ne  saurait  tromper  Abraham  notre 
père,  auquel  il  a  fait  tant  de  promesses  pour 
sa  postérité.  Et  les  Juifs  commettaient  toutes 
sortes  de  péchés,comme  sur  la  foi  des  promesses 
de  Dieu,  se  tenant  pour  certains  qu'il  les  épar- 
gnerait^  non  point  en  raison  des  mérites  de 
ceux  qui  faisaient  le   mal,  mais  à  cause  des 
mérites  d'Abraham,  et  qu'il  rassemblerait  dans 
sa  maison  pour  la  vie  éternelle  tous  les  enfants 
d'Abraham,  si  méchants  qu'ils  fussent.  Mais  que 
leur  dit   Jean-Baptiste  ?    «   Race   de   vipères 
{MattJi.,  III,  7).  »   Lorsque  les  enfants  mêmes 
d'Abraham  vinrent   à  lui  pour  être  baptisés 
dans  l'eau  de  la  pénitence,  il  no   les  appela 
point:  fils  d'Abraham,mai3  :  o  Race  de  vipères.  » 
En  efîet,  ils  ressemblaient  à  ceux  qu'ils  imi- 
taient; ils  n'étaient  pas  les  enfants  d'Abraham, 
mais  les   enfants  des  Amorrhécns,  des  Chana- 
néens,  des  Gergéséens,des  Jébusécus  et  de  tous 
ceux   qui  offensaient   Dieu.  Ils  étaient  leurs 
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enfants,  parce  qu'ils  vivaient  de  la  même  sorte. 
«Race  de  vipères,  disait  le  Précurseur,  qui  vous 
a  appris  à  fuir  devant  la  colère  qui  va  venir  ? 
Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Et 
ne  dites  pas  :  Nous  avons  Abraham  pour  père  ; 
car  Dieu  peut,  de  ces  pierres  mêmes,  susciter 
des  enfants  à  Abraham  {lùid.,  7-*.)).  »  Jean- 
Baptiste  voyait  alors,  dans  les  campagnes  cou- 
vertes de  bois,  je  ne  sais  quelles  pierres,  des- 
quelles ont  été  suscités  des  enfants  à  Abraham. 
Car  ces  enfants  sont  plutôt  ceux  qui  ont  imité 
sa  foi  que  ceux  qui  sont  nés  de  sa  chair.  Que 
nul  ne  menace  donc  la  maison  de  Dieu,  en 
ayant  l'air  de  dire  :  Je  m'en  vais,  et  la  maison 
croulera.  Il  est  bon  pour  tout  homme  d'entrer 
dans  cette  construction  et  d'avoir  la  charité. 
Car,  lors  même  qu'il  tomberait,  la  maison  res- 
tera debout.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  la 
maison  de  Dieu  est  en  ceux  que  Dieu  a  prédes- 
tinés et  qu'il  a  su  d'avance  devoir  persévérer  ; 
et  c'est  d'eux  que  le  Prophète  a  dit  :  a  Où  ses 
pieds  sont  restés  debout.  »  Car  il  y  en  a  qui  ne 
persévèrent  pas,  et  les  pieds  du  Seigneur  ne 
sont  pas  restés  debout  en  eux.  Us  ne  sont  donc 
pas  rÉglise;ils  n'appartiennentpas  aujourd'hui 
à  sa  tente,  ni  demain  à  sa  maison.  Mais  où  les 
pieds  du  Seigneur  sont  -  ils  restés  debout  ? 
«  Parce  que  l'iniquité  s'est  multipliée,  la  charité 
de  plusieurs  se  refroidira  {Matth.,  xxiv,  12).  » 
Les  pieds  de  Dieu  ne  sont  pas  restés  debout  en 


faciebant  omnia  mala  tamquam  securi  de  pollici- 
tatione  Dei,  quod  non  pro  illorum  meritis  qui 
scelera  faciel^ant,  sed  pro  meritis  Abraliœ  parceret 
ois,  et  quaiescumque  malos  iilios  Abrahae  congre- 
garet  in  domum  suam  ad  vitani  felernam.  Sed 
quiil  Johanaes?  «  Geaeratio,  inquit,  viperarum 
[Matlh.,  ni,  7).  »  Quando  ad  iUuiii  vciierunt  ipsi 
lilii  Abraba:;,  ut  baiilizarentur  in  aqua  piTniteutiaî. 
non  eis  dixit,  Generatio  Abrahœ,  sed  viperarum. 
Taies  enim  erant,  quales  quos  imitabaiitur  :  non 
iilii  Abrahœ,  sed  iilJi  Amorrhcci;,  Chanancci,  Gerge- 
sœi,  JebufO'i,  et  omniimi  qui  off  enderunt  Deum. 
Iporum  filii  erant,  quiaipsoruni  facta  sectabautur. 
«  Generatio  viperarum,  quis  ostendit  vobis  fiigere 
a  Ventura  ira?  Facite  ergo  fructuai  dignum  paeiii- 
Icaiifc.  Et  ne  diseritis,  Palrem  habemus  Abraham. 
Potens  est  enim  Ueus  de  laj.idibus   istis   suscitare 


filios  Abrahaî  (I6ul).  »  Nescio  quos  lapides  tune 
videbat  in  campis  saltuum,  un  de  suscitait  .sunl  tilii 
Abralia;.  Filii  enim  magis  qui  fidcm  imitati  sunt, 
quam  qui  de  carne  nati  suut.  iXemo  ergo  minetur 
Domai  Dei,  quasi  dicat.  Subtralio  me,  et  met 
domus.  Bonum  est  enim  illi  ut  cosediticetur,  et 
liabeat  caritatem,  Nam  si  ipse  ruerit,  stabit  domus. 
Itaque,  Fratrcs,  in  his  e>t  Domus  Dei,  quos  pi'éede- 
stiuavit  etprœscivit  perseveraturos.  De  illis  dictuin 
est,  «  Ubi  steterunt  pedes  ejus.  »  (a)  Sunt  enim  qui 
non  persévérant,  nec  stant  pedes  ejus  in  eis.  iNou 
sunt  ergo  ipsi  Ecclesia  :  non  ipsi  pertinent  ad 
illud  modotabernaculum,  tune  domum.  Sed  ubi  (6) 
steterunt  [icdes  ejus  ?  «  Quoniam  abundavit  ini- 
quitas,  reirigescet  caritas  multorum  (Matth.,  xxiv, 
12).  »  In  liis  in  quibus  caritas  refrigescit,  non 
stant  pedes  ejus.  Sed  quidseculus  est?((  Quiauteai 


(a)  Am.  et  MSS.  Etenim  qui,  etc.  uechabent,  sunt. 

(6)  Er.  et  Lov.  Sed  ubi  non  steterunt.  Abest  non  ab  Am.  et  a  MSS. 
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ceux  dans  lesquels  la  charité  s'est  refroidic.Mais 
quelle  parole  vient  ensuite?  «  Mais  celui  qui 
aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  {Ibid., 
\'S).  »  Voilà  ceux  dans  lesquels  les  pieds  du 
Seigneur  sont  restés  debout  ;  adorrz-le  en  cet 
endroit,  c'est-à-dire  soyez  de  ceux  en  qui  les 
pieds  du  Seigneur  sont  restés  debout. 

14.  Mais  si  vous  voulez  appliquer  à  la  naaison 
elle-même  ces  mots  :  «  Où  ses  pieds  sont  restés 
debout,  »  que  vos  pieds  se  posent  sur  le  Christ. 
Or,  vos  pieds  resteront  debout,  si  vous  persé- 
vérez dans  le  Christ.  Car  qu'est-ii  dit  du  diable? 
«  Il  était  homicide  dès  le  commencement  et  il 
n^est  pas  resté  debout  dans  la  \énié{Jean,  viii, 
44).»  Les  pieds  du  démon  n'ont  donc  pu  rester 
debout.  De  même,  qu'cst-il  dit  des  orgueilleux? 
«  Que  le  pied  de  l'orgueil  ne  vienne  pas  jusqu'à 
moi,  et  que  la  main  du  pécheur  ne  m'ébranle 
pas.  Là  sont  tombés  les  artisans  d'iniquité;  ils 
ont  été  chassés  et  n'ont  pu  se  tenir  debout 
(P5.,xxxv,  12, 13).»  Celui-là  donc  est  la  maison 
de  Dieu,  de  qui  les  pieds  se  tiennent  debout. 
Aussi  que  dit  Jean- Baptiste  dans  sa  joie? 
«  Celui  qui  a  l'épouse  est  l'époux,  mais  Fami 
de  l'époux  se  tient  devant  lui  et  l'écoute.  »  S'il 
ne  se  tient  pas  devant  lui,  il  ne  l'écoute  pas. 
(i  Et  il  est  comblé  de  joie  à  la  voix  de  l'époux 
{Jean^  m,  29).  »  C'est  à  bon  droit  qu'il  se  tient 
devant  l'époux,  puis  ju'il  se  réjouit  à  la  voix 
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de  l'époux  ;  car  s'il  se  réjouissait  en  écoutant 
sa  propre  voix,  il  tomberait.  Vous  voyez  donc, 
dès  à  présent,  pounpioi  sont  tombés  ceux  qui 
se  réjouissent  à  cause  de  leur  propre  voix.  En 
effet,  cet  ami  de  l'époux  disait  :  «  C'est  lui  qui 
baptisera  (/6/r/.,  2B)  ;  »  et  d'autres  disent  :  C'est 
nous  qui  baptisons.  Ils  se  sont  réjouis  en 
écoutant  leur  propre  voix  et  ils  n'ont  pu  rester 
debout;  et  ils  ne  font  point  partie  de  cette 
maison  dont  il  est  dit  :  «  Où  ses  pieds  sont  restés 
debout.  » 

io.  «  Levez-vous,  Seigneur,  pour  entrer  dans 
votre  repos  {Ps.,  cxxxi,  8).  »  Au  Seigneur  en- 
dormi le  Prophète  dit  :  «  Levez-vous.  »  Déjà 
vous  savez  qui  a  dormi  et  qui  est  ressuscité.  En 
effet,  il  dit  lui-même  en  quelque  endroit,  dans 
un  des  Psaumes  :  «  J'ai  dormi  d'un  sommeil 
troublé  {Ps.,  LVi,  6).  »  C'est  donc  avec  raison 
que  le  Prophète  lui  dit  :  a  Levez-vous,  Seigneur, 
pour  entrer  dans  votre  repos.  »  Vous  ne  serez 
plus  troublé,  car  le  Christ  ressuscité  ne  meurt 
plus,  et  la  mort  n'aura  plus  de  pouvoir  sur  lui 
{Rom.,  Yi,  9).  C'est  encore  lui  qui  dit  dans  un 
autre  Psaume  :  «  Moi,  je  me  suis  endormi  et  je 
me  suis  livré  au  sommeil,  et  je  me  suis  relevé 
parce  que  le  Seigneur  sera  mon  aide  [Ps..,  m, 
6).  »  lia  dormi  et  le  Prophète  lui  dit  :  «  Levez- 
vous,  pour  entrer  dans  votre  repos,  vous  et 
Parche  de  votre  sanctification  {Ps.,  cxxxi,  8)  ;  » 


persevei'averit  usque  lu  fhiem,  hic  salvus  erit 
[Ibidem,  13).  »  Ecce  in  quibus  steterunt  pedes 
ejus  :  in  eo  loco  adora,  id  est,  de  talibus  este  in 
quibus  steterunt  pedes  Domini. 

14.  Si  autem  de  ipsa  domo  intelligere  volueris, 
«  Uhi  steterunt  pedes  (a)  cjus  »  domus  ;  pedes  lui 
in  Christo  stent.  Tune  autem  stabunt  pedes,  si 
perseveraveris  in  Cliristo.  Quid  enim  dicitur  de 
diabolo?  «  Ille  homicida  erat  abinitio,  etinverilate 
non  stetit  {Johan.,  vni,  44).  »  Diaboli  ergo  pedes 
non  steterunt.  Item  de  superbis  quid  dicit?  «  Non 
veniat  mihi  pes  superbiœ,  et  manus  peccatoram 
non  moveat  me.  Ibi  ceciderunt  qui  operantur 
iniquitatem,  expulsi  sunt ,  ncc  potuerunt  stare 
(Psal.,  XXXV,  12  et  13).  »  Ergo  domus  Dei, 
cujus  pedes  stant.  Unde  ille  gaudens  Johannes  quid 
ait  ?  «  Qui  habet  sponsam  sponsus  est,  amicus  au- 
tem sponsi  stat  et  audit  eum  {.Johan.,  m,  21!).  »  Si 
nonstat,  non  audit  eum.  Et  gaudio  gaudet  propter 


vocem  sponsi.  Merito  stat,  quia  propter  vocem 
sponsi  gaudet.  Nam  si  propter  vocem  suam  gau- 
deret,  caderet.  Jam  videtis  ergo  quare  cecide- 
riot,  qui  ad  vocem  suam  gaudent.  Amicus  enim  ille 
sponsi  dicebat,  «  Hic  est  qui  baptizat  [Ibid.,  20).  » 
Quidam  dicunt,  Nos  baptizamus.  Ad  vocera  suam 
gavisi  stare  non  potuerunt  :  et  non  pertinent  ad 
istam  domum,  de  qua  dicitur,  «  Ubi  steterunt  pe- 
àei  cjus.  B 

lo.  «  Exsurge  Domine,  in  requiem  tuam  (Psal., 
CXXXI,  8).  »  Domino  dormienti  dicit,  «  Exsurge.  » 
Jam  nostis  quis  dormivit,  et  quis  resurrexit.  Ipse 
enim  quodam  loco  dicit  in  Psalmo,  «  Dormivi  con- 
turbatus(. Psfl/.,  lvi,  5),  »  Bene  illi  dicitur,  c  Exsur- 
ge Domine,  in  requiem  tuam.  »  Jam  non  contur- 
baberis  :  quia  Christus  ?urgens  a  mortuis,jam  non 
moritur,  et  mors  ei  ultra  non  dominaljitur  (Rom., 
VI,  9).  Ipsius  est  vox  in  alio  l^salmo  :  «  Ego  doi-mi- 
vi  et  somnum  cepi,  et  exsurrexi,  quoniam  Dominus 


(a)  Ara.  pedes  Domini  domus.  Er.  et  Lov.  Pedes  Domini,  omissa  voce,  domus.  Sed  melius  MSS.  pedes  ejus  domus. 
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c'est-à-dire,  levez-vous,  afin  que  se  lève  avec 
vous  l'arche  île  votre  sanctification,  l'arche  que 
vous  avt'Z  sanctifiéi'.  Il  est  notre  tôto  ;  son  arche^ 
c'est  son  Église;  il  s'est  levé  le  premier,  son 
Église  se  lèvera  aussi.  Mais  le  corps  n'oserait  se 
promet  Ire  de  ressusciter,  si  la  tète  n'était  res- 
suscitéc  la  première.  «  Levez-vous,  Seigneur, 
pour  entrer  d  ms  votre  repos,  vous  et  l'arche 
(le  votre  sanctification.  »  Quelques  auteurs  ont 
vu  dans  le  corps  du  Christ,  né  de  Marie,  l'arche 
de  sanctification  ;  de  sorte  que  ces  mots  : 
«  Levez-vous,  Seigneur,  vous  et  l'arche  de  votre 
sanctification,  »  signifieraient  :  Levez-vous 
avec  votre  corps,  afin  que  ceux-là  le  touchent, 
qui  n'ont  pas  cru  à  votre  résurrection.  «  Levez- 
vous,  Seigneur,  pour  entrer  dans  votre  repos, 
vous  et  l'arche  de  votre  sanctification.  » 

-16.  ((Que  vos  prêtres  soient  revêtus  de  justice 
et  que  vos  saints  soient  dans  la  joie  {Ibid.,  9).  » 
A  votre  résurrection  d'entré  les  morts  et  à  votre 
retour  vers  votre  Père,  que  votre  sacerdoce 
royal  soit  revêtu  de  foi,  car  «  le  juste  vit  de  la 
foi  [Rom.^  I,  17);  »  et  que  vos  membres,  ayant 
reçu  pour  gage  TEsprit-Saint,  tressaillent  de 
joie  dans  l'espérance  de  la  résurrection  qui 
s'est  d'abord  accomplie  pour  leur  tête.  L'Apôtre 
leur  a  dit,  en  effet,  «  Réjouissez-vous  en  espé- 
rance {Ibid.,  XII,  t2).  » 
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17.  «  A  cause  de  votre  serviteur  David,  ne 
détournez  pas  la  face  de  votre  Christ  {l*s., 
cxxxi,  10).  »  C'est  à  Dieu  le  Père  que  s'adres- 
sent ces  paroles  :  «  A  cause  de  votre  serviteur 
David ,  ne  détournez  pas  la  face  de  votre 
Christ.  »  Le  Seigneur  a  été  ciucifié  en  Judée  ; 
il  a  été  crucifié  par  les  Juifs,  et  il  s'est  endormi 
troublé  par  eux.  Il  est  ressuscité  pour  juger 
ceux  entre  les  mains  meurtrières  desquels  il 
s'est  endormi,  et  il  dit  quelque  part  :  a  Ressus- 
citez-moi et  je  le  leur  rendrai  {Ps.,  xl,  11).  » 
Et  il  le  leur  a  rendu  et  il  le  leur  rendra.  Car 
les  Juifs  savent  quelles  affreuses  calamités  ils 
ont  souffertes  après  le  meurtre  du  Seigneur. 
Ils  ont  tous  été  chassés  de  la  ville  où  ils  l'avaient 
tué.  Mais  (pioi  !  tous  ceux  qui  étaient  de  la  race 
de  David  et  de  la  tribu  de  Juda  ont-ils  péri  ? 
Non  :  car  quelques-uns  d'en  Ire  eux  ont  cru 
d'abord,  et  plusieurs  milliers  d'hommes  ont 
cru  ensuite,  et  cela  peu  après  la  résurrection 
du  Seigneur.  Les  Juifs,  dans  leur  fureur,  l'ont 
crucifié  ;  après  quoi  ils  ont  commencé  à  voir 
des  miracles  s'accomplir  au  nom  du  Crucifié  et 
ils  n'ont  que  tremblé  davantage, en  voyant  tant  de 
pouvoir  dans  le  seul  nom  de  celui  qui  parais- 
sait n'avoir  aucun  pouvoir,  lorsqu'il  était  entre 
leurs  mains. Touchés  de  componction,  et  croyant 
déjà  à  la  divinité  qui  était  cachée  dans  celui  qu'ils 


suscipiet  me  {F&al.,  ni.  6).  »  Ipse  dormivit,  ipsi 
dicitur,  «  Exsurge  Doraiiip,  in  requiem  tiiam,  tu  et 
a-Cfi  s:inctificationis  tuée.  »  Id  est,  exsurge,  ut  ex- 
surge, ut  oxsiirgat  et  arca  sancliricalioiiis  ture, 
quara  sanctificasti.  Ipse  caput  nostrum;  arca  ejus, 
Ecclesia  ejus  :  surrexit  prier,  surget  et  Ecclesia. 
ÎNon  auteni  auderet  sibi  repurrectionem  corpus 
promittere,  iiisi  prius  resurgeret  caput.  «  Exsuige 
Domine,  in  requiem  tuam,  tu  et  arca  sanctilieatio- 
nis  tute.  »  Et  corpus  Christi  quod  ex  Maria  natum 
est,  intellectum  est  a  quibusdam  arca  sancliticalio- 
nis  :  ut  hoc  diceret,  «  Exsurge  Domine,  in  requiem 
tuam,  lu  et  arca  sanctiticatioiiistua^  :  »  Cum  corpore 
exsurge,  ut  p  dpent  qui  non  credebant.  «  Exsurge 
Domine,  in  requiem  tuam,  tu  et  arca  sanclilicatio- 
nis  tuse.  » 

10.  «  Sacerdote^  tui  iuduantur  justitiam,  et  san- 
cti  Lui  laîteatur  {Psal.,  cxxxi,  9).  »  Te  exsurgente 
a  mortiiis,  et  eunte  ad  Patrem,  regale  illud  sacer- 
dotium  induatur  iidem  ;  quia,  Justus  ex  fide  vivit 
(Rom.,  I,  17)  :  et  accepto  pigiiere  Spiritus-sancti, 
lœleatur  membra  spe  resurrectionis,  quœ  pra^cessi 


in  capite.  Eis  enim  Àpostolus  dicit,  Spe  gaudentes 
{Rom.,  xu,  12). 

17.  «  Propter  David  servum  tuum,  ne  avertas 
faciem  Cliristi  tui  (Ps«L,  cxxxi,  iO).  »  Hoc  [)eo  Pa- 
tri  dictum  est,  «  Propter  David  servum  tuum,  ne 
avertas  faciem  Ciunstitui.»  Crucitixus  est  Dominus 
in  Judeea;  cruciiixus  est  a  Judseis  ;  ab  ipsis  turba- 
tus  dormivit.  Inter  quorum  ssevientium  manus 
dormivit,  ad  eos  judicandos  surrexit  :  et  dicit  quo- 
dam  loco.  Et  suscita  me,  et  reddam  illis  {Psal.,  xl, 
11).  Fl  reddidit,  et  redditurus  est.  Nam  quanta 
postea  Judafi  passisunt  occiso  Domino,  norunt  if>si. 
De  ipsa  civitate,  ubi  illum  occiderunt,  omnes 
expidsi  suut.  Quid  ergo,  etiam  de  stirpe  David 
omnes  perirrunt,  et  de  tribu  Juda?  Non  :  nam  crt,- 
diderunt  inde  aliqui,  et  mulla  niillia  hominum  cre- 
dideruntmde,  et  hoc  jam  post  resurrectionem  Do- 
mini.  Sa-vierunt  ,  ut  crucibgerent  ,  et  postea 
cœpcrunl  videre  fieri  miracula  in  nomine  crucitixi; 
et  plus  contremuerunt  tantum  posse  ejus  nomen, 
qui  quasi  inter  uiauus  eorumnihil  poterat;  et  com- 
puncti  corde  jam    credentes    diviaitatem  occultam 


ava'pnt  pru  serahlablr"  aux  ll^mmc^'.  ils  deman- 
dèrenlconseil  aux  Apùti  es,qui  leur  ré[)Ondirent  : 
«  Faites  pénitence  et  que  chacun  de  vous  soit 
])aptisé  au  nom  de  Nolre-S^'igneur  Jésus-Christ 
{Act.,  II.  4).  »  C'est  donc  parce  que  le  Christ 
est  ressuscité  pour  juger  ceux  par  lesquels  il  a 
été  crucifié,  et  parce  qu'il  a  détourné  sa  face 
des  Juifs  en  la  tournant  vers  les  Gentils,  que  le 
Prophète,  comme  s'il  priait  pour  les  restes 
d'Israël,  dit  au  Seigneur  :  c  En  considération 
de  votre  serviteur  David,  ne  détournez  pas  la 
face  de  votre  Christ.  »  Si  la  paille  est  con- 
damnée, que  le  bon  grain  soil  recueilli,  a  Que 
les  restes  soient  sauvés  (/s.,  x,  4),  »  comme  le 
dit  Isaïe.  Et  assurément  les  restes  ont  été  sau- 
vés ;  car  c'est  du  peuple  juif  que  sont  sortis  les 
douze  Apôtres  et  les  frères,  au  nombre  de  plus 
de  cinq  cents,  auxquels  le  Seigneur  s'est  montré 
après  sa  résurrection  (l  Cor.,  xv,  6);  c'est  du 
peuple  juif  que  sont  sortis  également  ces  nom- 
breux milliers  d'hommes  qui,  ayant  reçu  le 
baptême,  apportaient  aux  pieds  des  Apôtres  le 
prix  de  leurs  biens  qu'ils  avaient  vendus  {Acê., 
11,  5).  Dieu  a  donc  exaucé  cette  prière  :  «  En 
considération  de  voire  serviteur  David,  ne  dé- 
tournez pas  la  face  de  votre  Christ.  » 

18.  «  Le  Seigneur  a  fait  à  David  un  serment 
véridique,  et  il  ne  s'en  repentira  }ias  {Ps., 
cxxxi,  H).  »  Que  signifie  :  «  Il  a  fait  un  ser- 
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mont  ?  »  fl   a   confirmé  sa  promesse  par  lui- 


même.  Que  signifie  :  «  Il  ne  s'en  repentira  pas  ?  » 
n  ne  changeia  pas  de  dessein.  En  effet,  Dieu 
ne  souffre  pas  la  douleur  du  repentir,  et  il  ne 
se  trompe  jamais  de  manière  à  vouloir  corriger 
une  erreur  qu'il  aurait   commise.  Toutefois, 
comme  l'homme  ijui  se  repent  veut  changer  ce 
qu'il  a  fait,   ainsi,  lorsque  vous  entendez  dire 
que  Dieu  se  repent,  espérez  un  changement. 
3Iais  ce  changement,  bien  qu'on  lui  donne  le 
nom  de  repentir,  Dieu  ne  le  fait  pas  de  la  même 
manière  que  vous.  Vous  changez,  parce  que 
vous  vous  étiez  trompé;  Dieu  change, soit  pour 
punir,  soit  pour  délivrer.  Il  a  changé  la  royauté, 
en  Fôtaut  à  Satil,  se  repentant  de  la  lui  avoir 
donnée ,    pour   parler  comme    l'Écrilure.    Et 
l'Ecriture,  dans  ce  même  passage  où  elle  dit  : 
«  Il  s'est  repenti,  »  ajoute   un  peu  plus   loin  : 
«  Car  il  n'est  pas  semblable  à  l'homme,  pour 
se  repentir  (I  lîois,  xv,  11,  29).  »   C'est  donc 
lorsque  Dieu  change  ses  œuvres,   selon  ses 
immuables  desseins,  simple  changement  dans 
les  faits  et  non  dans  ses  décrets,  que  l'on  dit  de 
lui  qu'il  se  repent.  Mais  la  promesse  présente. 
Dieu  l'a  faite  pour  ne  pas  la  changer.  De  même 
qu'il  est  dit  :  «  Le  Seigneur  l'a  juré  et  il  ne  s'en 
repentira  pas.   Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternilé 
selon  l'ordre  de  Melchisédech  {Ps.,  cix,  -4)  ;  »  de 
même  ici,  comme  sa  promesse  est  immuable  e 


fuisse  in  illo  {Act.,  ii,  37),    quem  ceteris  similem 

hominihus  putavoru-it,    et    consilium    petentes  ab 

Ap'  stolis,    audierunt,    a    Agite     pa-niteuîiam,    et 

baptiz  ;tar  unu^quisque  vestrum  in  nomine  Domini 

nostri  Jesu  Chrisli  ilbid.,  38).  »  Ergo  quia  ad  judi- 

candos  eos,  a  quibus  cruciûxus  est,  surrexit  Cliri- 

stus,  et  avertit  faciem  suam  a  Judads,  et  convertit 

ad  Gentes  ;  tamquam    rogatur  Deus    propter   :  eii- 

quias  Israël,  et  dicitur  ei,    «  Propter  David  servum 

tuuin,  ne    avortas   faciem  Christi   tui.  »   Si  palea 

damnaia  est,  frumenta  colligantur.  Reliqui*.  salvse 

fiant,  sicut  dicit  Isaias  [Isaî,  x,  21).  Et  pland  factœ 

sunt  reliquiœ  salvœ  {Rom.,  ix,  27)  :  inde  crant  duo- 

decim  Apostoli,  inde.  plus  quam  quingenti  fratres, 

quijjus  se  Dominus  demonslravit  post  resurrectio- 

ntni  [l  Cor.,  xv,  6)  :  inde  tôt  uiillia  baptizata,  quiB 

pretia  rerum  suarum    ante  pedes  Apostotorum  po- 

nebaut  {Act.,  u,  41,  et  iv,  34).   Ergo  iinpletum  est 

quod  hic  rogatus  est  Deu>,  «  Propter  David  servum 

tuum,  ne  avcrtas  faciem  Christi  tui.  » 

18.  «  Juravit  Dominus  David  verilatem,  et  non 


pfeniteliit  eum  (Ps.,  csxxi,  11).  »  Quid  est,  «  jura- 
vit? «  Pronii-suîu  per  seipsum  firmavit.  (Juid  est, 
«  non  pœnitebit  eum?  »  Non  mutabit.  Noi^euim 
dolorem  ptenilentias  patitur  Deus,  aut  in  aliquo  f  d- 
litur,  ut  vel  corrigere  in  quo  erravit.  Sed  quomodo 
hominem  eum  psenitet,  niutare  vult  quod  fecit  ; 
sic  ubi  audi^  quia  pœnitet  Deum,  mutationem  ip- 
sani  spera.  Aliter  ijlam  facit  Deus,  quamvis  nomine 
psenitentiœ  appellet,  aliter  tu.  Tu  enimfacis,  quia 
erravei'as  :  ille  aut^^m  faci',  quia  viudicat,  aut  qaia 
libérât.  Mutavit  regnum  Saut,  eum  pa^niteret  eum, 
sicut  dictum  est.  Et  in  eo  ipso  loco  ul)i  Scriptura 
dicit,  «  Paenituit  eum  (I  Beg.,  xv,  11)  :  »  ibi  paulo 
post  dici+ur,  «  Non  enim  sic  est  ut  Iiomo,  ut  paeni- 
teat  eum  {Ihid.,  29).  »  Cum  ergo  mutât  opéra  sua 
per  incommutabile  consilium  suum;  propter  ipsam, 
nonconsiUi,  sed  operis  mutationem,  peenitere  dici- 
tur. Ho:  autem  sic  promisit,  ut  non  mutaret.  Quo- 
modo dicitur  et  illud,  «  Juravit  Dominus,  et  non 
pœnitebit  eum.  Tu  es  sacerdos  in  a^ternum  secun- 
dum  ordinem  Melcbisedec  [Ps.,  cix,  4).  »  Sic  et  hoc 
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qu'elle  doit  infailliblemcnl  s'accomplir  et  durer 
à  jamais,  le  l'iopliùle  dit  :  «  Le  Stiyneur  a  fait 
à  David  un  serment  véridiquc,  et  il  ne  s'en 
repentira  pas  :  J'établirai  sur  votre  trône  le 
fruit  de  .votre  ventre  {Ps.,  cxxxi,  11).  o  11  aurait 
pu  dire:  Le  fruit  de  votre  cuisse;  pour(iuoi 
a-t-il  préféré  dire  :  «  Le  fruit  de  votre  ventre?  » 
Lors  même  qu'il  eût  dit  :  Le  fruit  de  votre 
cuisse,  il  eût  dit  la  vérité;  mais  il  a  préféré 
dirt%  d'une  manière  plus  expressive  :  «  Le  fruit 
de  votre  ventre,  »  parce  que  le  Christ  est  né 
d'une  femme  qu'aucun  homme  n'avait  appro- 
chée. 

19.  Que  dit  donc  le  Psalmiste?  «  Le  Seigneur 
a  fait  à  David  un  serment  véridique  :  J'établirai 
sur  votre  trône  le  fruit  de  votr3  ventre.  Si  vos 
enfants  gardent  mon  alliance  et  mes  témoi- 
gnages que  je  leur  enseignerai,  leurs  enfants 
aussi  seront  éternellement  assis  sur  votre  trône 
{lOid.,  12).  »  Si  vos  fils  gardent  mon  alliance, 
leurs  enfants  aussi  seront  assis  sur  voire  trône. 
Le  mérite  des  enfants  vient  de  leurs  pères. 
Mais  qu'en  sera-l-il,  si  les  enfants  ayant  gardé 
l'alliance  de  Dieu,  les  enfants  de  ceux-ci  ne  la 
gardent  pas  ?  Pourquoi  Dieu  promet-il  le  bon. 
heur  aux  enfants  en  raison  du  mérite  des  pères? 
Pourquoi  le  Prophète  a-t-il  dit  :  «  Si  vos  enfants 
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gardent  mon  alliance, leurs  enfants  aussi  seront 
éternellement  assis  sur  votre  trône  ?  »  Car  il 
n'a  pas  dit  :  Si  vos  enfants  gardent  mon  alliance, 
ils  seront  assis  sur  votre  trône,  et  si  leurs  en- 
fants la  gardent,  ils  seront  assis  sur  votre  trône; 
mais  il  a  dit  :    «  Si  vos  enfants  gardent  mon 
alliance,  leurs  enfants  aussi  seront  assis  sur 
votre  trône.  »  Pourquoi  ces  paroles,  si  ce  n'est 
pour  faire  comprendre  sous  le  nom  d'enfants 
les  fruits  qu'ils  auront  acquis?  «  Si  vos  enfants, 
dit-il,  gardent  mon  alliance  et  mes  témoigna- 
ges que  je  leur  enseignerai,  leurs  enfants  aussi 
seront  assis  sur  votre  trône  ;  »  c'est-à-dire  le 
fruit  qu'ils  tireront  de  leur  fidélité  sera  d'être 
assis  sur  votre  trône.  Maintenant,  en  effet,  mes 
frères,  nous  tous  qui  travaillons  dans  le  Christ, 
nous  tous  qui  écoutons  ses  paroles  avec  trem- 
blement, qui  nous  efforçons,  comme  nous  le 
pouvons,  de  faire  sa  volonté,  et  qui  le  supplions, 
en  gémissant,  de  nous  aider  à  accomplir  ses 
commandements,  est-ce  que  nous  sommes  assis 
déjà  sur  le  Irône  de  béatiUule  qui  nous  est  pro- 
mis ?  Non  ;  mais  en  gardant  les   commande- 
ments, nous  avons  l'espoir  d'y  arriver.  Cette 
espérance  est  désignée  sous  le  nom  symbolique 
d'enfanls,  parce  que,  dans  cette  vie,  les  enfants 
sont  l'espérance  de  l'homme,  et  que  les  enfants 


quia  ita  [iromissum  est,  ut  non  mutaretur,  quia 
necessario  futurum  erat  et  permansurum  ;  dfxit 
((  Juravit  Dominus  David  veritateiu,  et  non  pœnite- 
Lit  eum  :  Ex  fructu  ventris  tui  ponaru  super  secîem 
luam.  »  Poterat  dicere,  Ex  Iructu  femoris  tui. 
UiiJie^«  Ex  fruelu  ventris  (Lucœ,  ii,  7),  »  voluit 
dieere?  Et  illud  quidem  si  diceret,  verum  diceret  : 
sed  signiticantius  dicere  voluit,  «  Ex  fructu  ventris;» 
quia  de  femina  natus  est  Christus,  quo  vir  non  ac- 
cessit. 

19.  Quid  ergo  ?  «  Juravit  Dominus  David  verita- 
tem,  Ex  fructu  ventris  tui  ponam  super  sedeia 
tuatu  :  Si  cuslodierint  filii  lui  tcstamenlum  nieum, 
et  testimonia  aiea  liœc  quœ  docebo  illos  ;  et  lilii 
eorum  sedebunt  usque  in  fecernum  super  sedem 
tuam  (Ps.,  cxxxi,  M  et  12).»  Si  lilii  tui  custodie- 
rint,  et  fdiieoruni  sedebunt  in  a?ternum.  Merituni 
iiliis  parentes  faciunt.  Quid  si  filii  ipsius  cusiodi- 
reat,  et  tiiii  eorum  non  custodirent?  Quare  ad  me- 
rituni patrum  promittitur  lieatitudo  filiorum  ?  Quid 
eniai  ait,  «  Si  custodierint  lilii  tui,   et  filii    eorum 


sedebunt  in  œternum  :»  (non  ait,  Si  custodierint 
filii  tui,  sedebunt  super  sedem  luam  ;  et  si  custodie- 
rint filii  eorum,  et  ipsi  sedebunt  super  sedem 
luam  :  sed  ait,  «  Si  filii  tui  custodierint,  et  filii 
eorum  sedebunt  super  sedem  tuam  :  »)  nisi  quia  fi- 
lios  hic  voluit  intclligi  fructus  ipsoruni  ?  «  Si  filii  tui, 
inquit,  custodierint  legem  meain,  et  mandata  niea 
bœc  quœ  docebo  eos,  »  servaverint  filii  tui;  «et filii 
eorum  sedebunt  super  sedem  tuam:»  id  est,  hicerit 
fiuctus  ipsjrum,  ut  sedeant  super  sedem  tuam. 
Modo  enim,  Fratres,  omnes  qui  laboramus  in 
Chrislo,  omnes  qui  contremiscinms  verba  ipsius, 
qui  quomodûcurnque  conamur  facere  voluntatem 
ipsius,  et  ingeniiscimus  petentes  ut  adjuvet  nos, 
quo  impleamus  quod  jubet,  numquid  jam  sedemns 
in  illis  sedibus  beatiludinis,  quœ  uobis  proniittun- 
lur?  Non  :  sed  mandata  tenentes  speramus  lioc  fu- 
turum.  Ipsa  spcs  tamquam  in  filiis(a)  dicta  est:  quia 
bominis  in  bac  vita  viventis  spes  filii  sunt,  fructus 
lilii  sunt.  Propterei  et  bomines  excusantes  avari- 
tiam  suam,  dicuntse  filiis  suis  servare  quod  serrant, • 


(a)  Aliquot  MS3.  data  est. 
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sont  les  fruits  de  l'homme.  C'est  pourquoi,  ceux 
qui  cherchent  à  excuser  leur  avarice  disent 
qu'ils  gardent  pour  leurs  enfants  les  biens 
qu'ils  amassent,  et  ne  voulant  rien  donner  à 
rindigent.ilss'excusentsous  ce  spécieux  prétexte 
que  leurs  enfants  sont  leur  espérance.  En  effet, 
tous  les  hommes  qui  vivent  selon  l'esprit  du 
monde  disent  que  leur  espérance  est  d'avoir 
et  de  laisser  après  eux  des  enfants.  C'est  pour 
cela  que  le  Prophète  a  désigné  l'espérance  sous 
le  nom  d'enfants,  en  disant  :  «  Si  vos  enfants 
gardent  mon  alliance  et  mes  témoignages  que 
je  leur  enseignerai,  leurs  enfants  aussi  seront 
éternellement  assis  sur  votre  trône;  »  c'est-à- 
dire,  ils  recueilleront  de  tels  fruits  que  leur 
espérance  ne  sera  pas  trompée,  et  qu'ils  par- 
viendront au  but  qu'ils  espèrent.  Maintenant 
donc,  en  leur  qualité  de  pères^  ils  sont  les 
hommes  de  l'espérance  avenir;  mais,  lorsqu'ils 
auront  atteint  ce  qu'ils  espèrent_,  leurs  joies 
seront  comme  leurs  enfants,  car  ils  auront 
enfanté  et  produit  par  leurs  œuvres  ce  qu'ils 
auront  acquis.  Et  c'est  là  ce  qui  leur  est  réservé 
pour  la  postérité,  car  on  a  coutume  d'appeler 
les  enfants  postérité. 

20.  Si,  au  contraire,  par  les  enfants,  vous 
préférez  entendre  à  la  lettre  des  hommes,  vous 
pouvez  comprendre  ces  paroles  :  «  Si  vos  enfants 
gardent  mon  alliance  et  mes  témoignages  que 
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jo  leur  enseignerai,  »  dans  ce  sens  ;  «  Si  vos 
enfants  gardent  mon  alliance  et  mes  témoi- 
gnages que  je  leur  enseignerai,  et  leurs  enfants 
aussi;  »  c'est-à-dire,  si  leurs  enfants  les  gar- 
dent également,  car  vous  devez  sous-entendre 
cette  distinction  et  en  conclure  ce  qui  suit  : 
«  Ils  seront  éternellement  assis  sur  votre 
trône,  »  c'est-à-dire  vos  enfants  et  leurs  en- 
fants, pourvu  que  tous  gardent  l'alliance  de 
Dii.'U.  Qu'arrivera-t-il  donc  s'ils  ne  la  gardent 
pas?  La  promesse  de  Dieu  sera-t-elle  anéantie? 
Non  :  car  Dieu  n'a  ainsi  parlé,  Dieu  n'a  fait 
cette  promessCj  que  parce  qu'il  a  prévu  ce  qui 
arriverait. Et  qu'a-t-il  prévu,  sinon  qu'il  y  en  au- 
rait qui  croiraient?  Mais  de  peur  que  quelqu'un 
ne  fit  comme  une  menace  à  Dieu  de  ses  enga- 
gements, et  ne  prétendit  se  rendre  maître  de 
l'accomplissement  de  ses  promesses,  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  Dieu  a  juré  ;  »  et  par  là,  il  a  mon- 
tré que  ses  promesses  se  réaliseraient  sans  nul 
doute  possible.  Mais  alors,  pourquoi  cette  con- 
dition :  «  S'ils  gardent  mou  alliance.  »  Afin 
que  vous  ne  vous  glorifiiez  pas  de  ces  promes- 
ses et  que  vous  cessiez  de  garder  l'alliance  de 
Dieu.  Car  vous  serez  un  enfant  de  David,  si 
vous  la  gardez  ;  et  si  vous  ne  la  gardez  pas, 
vous  ne  serez  pas  un  enfant  de  David.  Les  pro- 
messes sont  pour  les  enfants  de  David  ;  ne  dites 
donc  pas  :  je  suis  enfant  de  David,  si  vous  dé- 


et  nolent.":;3  dare  iuopi,  pielatis  nomine  se  excusant, 
quia  tilii  eorum  spe^  corura  sunt.  Omnes  homines 
enim  qui  secundum  liDCsœculuin  vivunt,  spem  suam 
dicunt,  tllios  generare  et  relinquere,  Ideo  nomine 
liliorum  spein  ipsam  posuit,  et  ait,  «  Si  custodierint 
lilii  tui  testamentum  meuni,  et  testimonia  mea  hœc 
quaî  docebo  iilos  ;  et  lilii  eorum  sedebunt  in  a;ter- 
num  super  sedem  tuam  :  »  id  est,  taies  fructus 
habebunt,  ut  spes  eos  non  fallat,  at  ilbic  veniant 
quo  sperant  so  venturos.  Modoergo  lamquam  paires 
sunt,  homines  spei  futurœ  :  cum  autem  adepti 
fiierint  quod  sperant,  iilii  sunt  ;  quia  illud  quod  adi- 
piscuntur,  pepcrerunt  et  generaverunt  in  operibus 
suis.  Et  hoc  illic  servotiu'  in  posterum,  quia  et  ipsa 
posteritas  in  liUis  appellari  solet. 

20.  Aut  M  fibos  ipsos  bomines  accipis,  intelbge 
et  de  ipsis  dictum,  «  Si  custodierint  blii  tui  testa- 
mentum raeum,  et  testimonia  mea  hœc  quae  docebo 
eos  :  »  ut    iste  sit  sensus,  «  Si   custodierint  fibi  tui 


testamentum  meum,  et  testimonia  mea  bœc  quœ 
docebo  illos,  et  filii  eorum,  »  id  est,  si  custodierint: 
ut  bic  subdistinguas,  et  deinde  inferas,  »  sedebunt 
in  œternum  super  sedem  tuam,  »  id  est,  et  tibi  tui 
et  fibi  eorum,  sed  omnes  si  custodierint.  Quid  ergo 
si  non  custodierint?  periit  promissio  Dei?  Non  :  sed 
ideo  dictum  est,  et  ideo  promissum  est,  quia  (a) 
prœvidit  Deus.quid,  nisi  credituros?  Sed  ne  abquis 
quasi  minaretur  promissis  Dei  et  in  potestate  sua 
vellet  ponere  quod  promisit  Deus  ut  impleretur;  ideo 
(6)  et  «  juravit»  dixit.  In  quo  ostendit,quia  sinadu- 
bio  venturum  est.  Quomodo  ergo  posuit  ibi,  «  Si 
custodierint?  »  Ne  jam  glorieris  de  promissis,  et  di- 
mittas  tenon  custodire.  Tune  eris  tibus  David,  si 
custodieris:  si  autem  non,  non  eris  iïbus  David. 
Fibis  David  promisit  Deus.  Noli  dicere,  FUius  sum 
David,  si  dégénéras.  Si  Jadœi  illud  non  dicunt,  qui 
de  ipsa  stirpenati  sunt:  (immo  dicunt  illud,  sed  deb- 
raut.  Aperte  enim  Dominas    ait,  «  Si  blii   Alirabaî 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  Quidam  vero,  prœdixit.  Alii  cum  editis  prœdicavit. 

(b)  Sic  MSS.  At  editi^  ideo  ei  juravit  et  dixit. 
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générez.  Df^jà  Ins  Juifs  no  le  (lisent  pa«,  oux 
qui  sont  (le  sa  race;  ou  plutôt  il  le  disent,  mais 
ils  délirent.  En  effet,  le  Seigneur  a  dit  claire- 
ment :  «  Si  vous  êtes  les  enfants  d'Abraham, 
faites  les  œuvres  d'Abraham  {Jean,  viii,  39)  ;  » 
en  disant  cela,  il  a  nié  qu'ils  fussent  les  en- 
fants d'Abraham  puisqu'ils  n'en  faisaient  pas 
les  œuvres.  Mais  nous,  commont  pouvons-nous 
nous  dire  les  enfants  de  David,  puisque  nous  ne 
sommes  pas  de  sa  race  selon  la  chair?  Nous 
ne  pouvons  être  ses  enfants  qu'en  imitant  sa 
foi  et  en  servant  Dieu  comme  il  l'a  servi.  Si 
donc  vous  ne  voulez  pas  acquérir  par  vos  œu- 
vres ce  que  vous  ne  pouvez  espérer  par  votre 
naissance,  comment  s'accomplira  en  vous  la  pro- 
messe d'être  assis  sur  le  trône  de  David  ?  Mais 
si  elle  ne  s'accomplit  pas  en  vous,  pensez-vous 
qu'elle  ne  s'accomplira  pas  ?  Est-ce  que  l'arche 
de  Dieu  n'a  pas  été  trouvée  dans  tics  campa- 
gnes couvertes  de  bois?  Est-ce  que  ses  pieds  ne 
sont  pas  restés  debout?  Quelle  que  soit  donc 
wotre  iniquité,  cette  maison  demeurera  à  ja- 
mais, 

21.  «  Car  le  Seigneur  a  choisi  Sion  ;  il  l'a 
prédestinée  pour  être  sa  demeure  (jPs.,  cxxxi, 
13).  »  Sion  c'est  FÉglise.  Sion  est  la  Jérusalem 
céleste  vers  la  paix  de  laquelle  nous  courons  ; 
qui  voyage  dans  l'exil,  non  point  quant  aux 
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auges,  mais  en  nous;  qui  possédant  (\^\]\  sa 
meilleure  partie,  attend  l'autre  partie  qui  lui 
doit  revenir  ;  d'où  nous  sont  parvenues  en- 
fin des  lettres  que  nous  relisons  tous  les  jours. 
Cette  cité  céleste  n'est  autre  que  Sion,  prédes- 
tinée par  le  Seigneur  comme  sa  demeure. 

22.  "  Elle  est  le  lieu  de  mon  repos  dans  les 
siècles  vies  siècl<'.s  {Ibid.,  14).  »  C'est  Dieu  qui 
parle  ici.  »  Le  lieu  de  mon  repos  :  »  c'est  là  que 
je  repose. Dieu  nous  aime  à  ce  point,  mes  frères, 
que  là  où  nous  nous  reposons,  il  dit  se  reposer 
lui-même.  En  effet,  il  n'est  jamais  troublé  et  n'a 
jamais  besoin  de  se  reposer  ;  mais  il  dit  qu'il 
se  repose  là  où  nous  jouirons  du  repos.  «  J'y 
habiterai,  parce  que  je  l'ai  choisie  d'avance.  » 

23.  «  Je  comblerai  sa  veuve  de  bénédictions 
et  je  rassasierai  de  pain  ses  pauvres  {I(jid.,io).)) 
Toute  âme  qui  se  sent  privée  d-;  tout  secours, 
si  ce  n'est  de  celui  de  Dieu,  est  veuve.  En  effet, 
comment  l'Apôtre  a-t-il  décrit  la  veuve?  «Celle 
qui  est  véritablement  veuve  et  désolée  a  espéré 
dans  le  Seigneur  (f  Tim.,  v,  5).  »  Il  parlait  de 
ces  veuves  que  nous  appelons  tous  de  ce  nom 
dans  l'Eglise.  Il  avait  dit  :  «  Celle  qui  est  dans 
les  délices  est  morte  toute  vivante,  »  et  il  ne  la 
comptait  point  parmi  les  veuves.  Et  qu'a-t-il 
dit  en  décrivant  les  saintes  veuves?  «  Celle  qui 
est  véritablement  veuve   et  désolée  a  espéré 


estis,  facta  Abrahœ  facite  [Johan.,  viii,  39).  »  Inde 
illos  negavit  filios,  quia  facta  non  faciebant),  nos 
quomodo  nos  dicimus  lilios  David,  qui  de  ejus  stirpe 
non  sumus,  secunJuni  carnem?  Restât  in  iilii  non 
simus,  nisi  imitando  iidera,  nisi  colendo  Deum, 
sicut  ille  coluit.  Si  ergo  quod  tibi  per  slirpern  non 
speras,  per  facta  non  vis  assequi;  quomodo  in  te 
coniplebitur,  quia  sedebis super  sedem  Udvid?  Et  si 
non  in  te  complebilur,  putas  quia  non  cnmplebitur  ? 
Et  quomodo  invenit  eam  in  campis  saltuum  ?  Et 
quomodo  steteruut  pedes  ejus  ?  Qualiscuraque  ergo 
fueris,  illa  domus  stabit. 

21.  «  Quouiam  eligit  Dominus  Sion,  prœelegit 
eam  in  habitalionem  sibi  (Ps.,  cxxsi,  13).  »  Sion, 
ipsa  est  Ecclesia,  ipsaestet  illa  Jérusalem,  ad  cujus 
pacem  currimus,  quœ  non  in  Angclis,  sed  in  nobis 
peregrinatur,  quœ  ex  parte  meliore  exspectat  par- 
teiii  redituram  ;  unde  nobis  lilterœ  venerunt,  quse 
quotidie  recitantur.  Ipsa  civitas,  ipsa  est  Sion,  quaui 
prœelegit  Dominus. 


22.  «  Hsec  requies  mea  in  sœcula  saeculorura  {Ibid., 
i4).  »  Jam  Dei  verba  sunt.  «  Requies  mea,  »  ibi  re- 
quiesco.  Quantum  nos  amat  Deus,  Fratres,  ut  quia 
nos  requiescimus,  se  dicat  requiescere.  Non  enim 
ipse  aliquando  turbatur,  aut  sic  requiescit  :  sed 
ibi  se  dicit  requiescere,  quia  nos  in  illo  requiem 
habebimus.  <•  Hic  habitabo,  quoniam  prseelegi 
eam.  » 

23.  «  Viduam  ejus  bencdicens  benedic,im,et  pau- 
peres  ejus  saturabo  panibus  {Ibid.,  x,  Ib).  »  Omnis 
anima  quœ  intelligit  se  desertam  omni  auxUio,  nisi 
solius  Dei,  vidua  est.  Quomodo  enim  Apostolus 
describit  viduam  ?  «  Quœ  autem  vere  vidua  est  et 
desolata,  (a)  speravit  in  Dominum  (I  Tim.,  v,  5),  » 
Agebat  autem  de  istis  viduis,  quas  omnes  (h)  dici- 
mus in  Ecclesia.  DJxerat  autem,  «  Quœ  in  deliciis 
agit,  vivens  mortua  est  {Ibid.,  6)  :  »  et  non  illam 
nuraeravit  inter  viduas.  Describens  autem'viduas 
sanctas,  quid  ait  ?  «^  Quœ  autem  vere  vidua  est  et 
desolata,  speravit  in  Dominum,  et  persistit  in  pre- 


(a)  Lov.  sperabit  :  et  infra,  persistet  in  precibus.  At  Âm.  Er.  et  MSS.  speravit,  persistit,  juxta  Grœcum  textum  apostol. 
(6)  Septem  MSS.  dixerat. 
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dans  lo  Soigneur,  et  elle  a  persévéré  jour  et 
nuit  dans  les  prières    et    les    supplications.  » 
C'est  ici  qu'il  ajoule  :  «  Mais  celle  qui  vit  dans 
les  délices  est  morte  toute  vivante  {Ibid.,  6).  » 
Comment  donc  est-elle  veuve?  Parce  qu'elle  n'a 
de  secours  qu'en  Dieu.  Les  femmes  qui  ont  des 
maris  s'enorgueillissent  presque    du    secours 
qu'elles  trouvent  en  eux;  les  veuves  semblent 
abandonnées, et  elles  ont  un  secoursplus  puissant 
que  celui  des  autres  femmes.  Toutf'  l'Eglisi^  est 
donc  une  veuve  unique,  soit  dans  les  hommes, 
soit  dans  les  femmes,  soit  dans  les  époux,   soit 
dans  les  femmes  mariées,   soit  dans  les  jeunes 
gens,  soitdansles  vieillards,  soit  dans  les  vierges 
qui  la  composent.  Toute  l'Église   n'est  qu'une 
seule  veuve,  abandonnée  en  ce   monde,  si  elle 
comprend,  si  elle  connaît  sa  viduité  ;  car  alors  le 
secours  dont  elle  a  besoin  est  à  sa  disposition.  Ne 
reconnaissez-vous  pas,  mes  frères,  cette  veuve 
de  l'Évangile,  dans  ce  passage  où  le  Seigneur 
dit  qu'il  faut  prier  toujours  et  ne  jamais  ces- 
ser? «  Il  y  avait,  dit-il,  dans  la  ville,  un  juge 
qui  ne  craignait  pas  Dieu  et  ne  se  souciait  pas 
des  hommes;  et  tous  les  jours  il  était  interpellé 
par  une  veuve  qui  lui  disait  :  Faites-moi  raison 
de  mon  adversaire.  »  Et  à  force  de  Tinterpeller 
tous  les  jours,  cette  veuve  a  brisé  la  résistance 
de  son  juge.  «  En  effet,  le  juge  se  dit  en  lui- 
même  :  Bien  que  je  ne  craigne  pas  Dieu,  et  que 
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je  ne  rougisse  pas  devant  les  hommes,  cepen- 
dant, parce  que  cette  veuve  m'importune,  je 
lui  ferai  justice  {Luc,  xviii,  1-8).  »  Si  ce  juge 
inique  a  écouté  cette  veuve  pour  échapper  à 
ses  importunités,  Dieu  u  écoutera-t-il  pas  son 
Église,  qu'il  exhorte  à  le  prier? 

24.  Que  signifient  aussi  ces  paroles  :  «  Je 
rassasierai  de  pain  ses  pauvres?  »  Soyons  pau- 
vres et  nous  serons  rassasiés.  Beaucoup  de 
Chrétiens  présument  du  monde  et  se  livrent  à 
l'orgueil  ;  il-  adorent  le  Christ,  mais  ils  ne  sont 
pas  rassasiés  ;  car,s'ils  sont  rassasiés  ce  n'estque 
de  l'abondance  de  leur  orgueil.  C'est  d'eux  qu'il 
est  dit:  Notre  âmeestaunsujet  d'opprobre  pour 
les  riches  et  deméprispour  les  orgupjlleux(P.s., 
cxxxii,4).))Ilssontriches,  c'est  pourquoi  ils  man- 
gent, mais  ils  ne  sont  pas  rassasiés.  Et  qu'est-il 
dit  encore  à  leur  sujet  dans  un  Psaume  :  «  Tous 
les  riches  de  la  terre  ont  mangé  et  ont  adoré 
(Ps.,  XXI,  30).  »  Ils  adorent  le  Christ,  ils  vénè- 
rent le  Christ,  ils  adressent  au  Chr'st  des  suppli- 
cations ;  mais  ils  ne  sont  pas  rassasiés  de  la  sa- 
gesseetde  la  justice  du  Christ.  Pourquoi?  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  pauvres.  Or,  les  pauvres, 
c'est-à-dire,  les  humbles  de  cœur ,  mangent 
d'autant  plus  que  leur  faim  est  plus  grande;  et 
leur  faim  est  d'autant  plus  grande  qu'ils  sont 
vides  des  biens  de  ce  monde.  Celui  qui  est 
repu,  quelque  chose  que  vous  lui   donniez,  le 


cibus  et  ohsecrationibus  nocte  ac  die.  »  Ibi  subjecit, 
Quœ  autem  in  deliciis  agit,  vivens  mortua  est.Unde 
ergo  vidua  est  ?  Quia  non  habet  auxilium  aliunde, 
nisi  solius  Uei.  Illœ  quse  habent  viros,  quasi  super- 
biunt  de  auxilio  virorum  :  déserta;  videntur  viduse, 
et  robustius  est  auxilium  earum.  Ergo  tota  Ecclesia 
una  vidua  est,  sive  in  viris,  sive  in  ferainis,  sive  in 
conjugatis,  sivein  niaritalis  feminis,  sive  in  ado- 
lescentibus,  sive  in  senibus,  sive  in  virginibus  ;  om- 
nis  Ecclesia  una  vidua  e,>t,  déserta  in  boc  seeculo  ; 
si  sentit  illud,  si  novitviduitatem  suam  ;  tune  enim 
auxilium  preesto  est  illi.  Nonne  agnoscilis  istam  vi- 
duam  in  Èvangelio,  Fratres  mei,  cum  dicerct  Domi- 
nus  oportere  semper  orare,  et  non  deficere  (Lucœ, 
xvin,  1)?  Erat  quidam  judex  in  civitate,  disit,  qui 
nec  Deum  timebat,  nec  liominem  reverel:)atur,  et 
intcrpellabat  eum  qusedam  vidua  quotidie,  et  dice- 
bat,  Vindica  me  de  adversario  meo.  Et  interpellando 
quotidie  vidua,  fregit  illum.  Ait  enini  ipse  judex 
apud  se,  qui  nec  Deum  timebat,  nec  bominem  re- 
verebatur  :   Etsi   Deum  non  timeo,   nec  bominem 


ernbesco,  vel  propler  tsedium  quod  mibi  facit  ista 
vidua,  vindicabo  eam.  Si  audivit  judex  malus  vi- 
duam,  ne  tœdium  paterelur;  Deus  non  audit  Eccle- 
siam,  qiian  b.irtatur  ut  deprecetur  ? 

24.  Item,  «  Pauperes  rjus  saturabo  panihus.  /) 
Quid  est,  Fratres?  Simus  pauperes,  et  tune  satura, 
bimur.  Multi  praesumentes  de  sœculo  et  superl.i- 
Chri^:tiani  sunt  :  adorant  Cbristum,  sed  non  satu- 
ranfur.  Saturati  enim  sunt,  et  abundant  in  super  - 
bia  sua.  De  talibus  dicitur,  «  Opprobrium  eis  qui 
abundant,  et  despectio  superbis  {PsaL,  cxxn,  4).  » 
Isii  abundant  :  et  ide  >  manducant,  sed  non  saturan- 
tur.  Et  quid  de  illis  dictum  est  in  Psalmo?  «  Man- 
ducaverunt  et  adora  ver  unt  omnes  divites  terr;e 
{PsaL,  XXI,  29).  »  Adorant  Cbristum,  supplicant 
Christoised  non  saturantur  sapientia  et  justitia 
ipsius.  Quare  ?Quia  non  sunt  pauperes.  Pauperes 
autem,  id  est  bumiles  cord?,  quanto  plus  esuriunt, 
tanto  pkis  manducant  :  tanto  autem  plus  esuriunt, 
quanto  a  sœcul)  inanos  sunt. Qui  plenus  est,  quidqdd 
ilii  daturus  es,  respuit  :  quia  plenus  est.  Da  mibi 


188  DISCOURS  SUR 

rcjotlo,  paico  (|u'il  Cbl  repu.  UDiino/.-uioi  un 
homme  qui  a  faim,  donnez-moi  ceux  dont  il  a 
été  dit  :  u  [{jcnliciinuix  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés 
{Matth.,  V,  0),  »  ils  seront  les  pauvi es  auxquels 
s'applique  cette  parole  du  Prophète  :  «  Et  je 
rassasierai  les  pauvres  de  pain.  »  Car,  dans  le 
Psaume,  où  il  est  dit  :  «  Tous  les  riches  ont 
mangé  et  adoré,  »  il  est  dit  aussi  des  pauvres, 
absolument  comme  dans  notre  Psaume  :  «  Les 
pauvres  mangeront  et  seront  rassasiés,  et  ceux 
qui  cherchent  le  Seigneur  le  glorifieront  par 
leurs  louanges  [Ps.,  xxi,  30,  Ti).  »  Oîi  il  est 
dit  :  «  Tous  les  riches  de  la  terre  ont  mangé  et 
ont  adoré,  »  il  est  dit  aussi  :  «  Les  pauvres 
mangeront  et  seront  rassasiés.  »  Pourquoi,  en 
disant  que  les  riches  ont  adoré,  ne  dit-il  pas 
qu'ils  ont  été  rassasiés,  comme  il  le  dit  en  par- 
lant des  pauvres?  Et  comment  sont-ils  rassa- 
siés? Quel  est,  mes  Irères,  ce  rassasiement? 
Dieu  lui-même  est  le  pain  qu'ils  mangent.  Ce 
pain,  afin  de  devenir  pour  nous  un  lait,  est 
descendu  sur  la  terre ,  et  il  a  dit  aux  siens  : 
«  Jesuislepainvivant,  qui  suis  descendu  du  ciel 
{Jean^xi,  41). «C'est  pourquoi,  dans  un  Psaume, 
le  Prophète  a  dit  :  «  Les  pauvres  mangeront 
etseront rassasiés.» De  quoi  seront-ils  rassasiés? 
Écoutez  ce  qui  suit:  «  Et  ceux  qui  recherchent 
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le  Seigneur  le  glorifieront  par  leurs  louanges 
(/'*•.,  cxxxn).  » 

25.  Soyez  donc  pauvres,  faites  partie  des 
membres  de  celte  veuve ,  n'ayez  de  secours 
qu'on  Dieu  seul.  L'argent  n'est  rien,  vous  n'en 
tirerez  aucun  secours.  Beaucoup  ont  été  pour- 
suivis à  cause  de  l'argent,  beaucoup  ont  péri  à 
cause  de  l'argent,  beaucoup  ont  éT,é  recherchés 
par  les  voleurs  ù  cause  de  leur  argent:  ils  au- 
raient été  en  sûreté  s'ils  n'avaient  eu  de  quoi 
exciter  la  cupidité.  Beaucoup  ont  mis  leur  con- 
fiance dans  des  amis  puissants  :  ceux  sur  les- 
quels ils  s'appuyaient  sont  tombés  et  ont  en- 
traîné dans  leur  ruine  ceux  qui  se  reposaient 
sur  eux.  Considérez  les  nombreux  exemples  que 
vous  ofTre  le  genre  humain.  Qu'y  a-t-il  de  rare 
dans  ce  que  je  vous  dis?  Ce  n'est  pas  seulement 
d'après  les  Écritures  que  nous  vous  parlons 
ainsi  :  vous  pouvez  lire  la  même  chose  dans 
l'histoire  du  monde  entier.  Soyez  donc  atten- 
tifs à  ne  point  placer  votre  confiance  dans  l'ar- 
gent, dans  l'amitié  d'un  homme,  dans  les  digni- 
tés et  dans  l'orgueil  du  monde. Rejeteztoutesces 
choses  ;  ou  si  vous  les  possédez,  rendez  à  Dieu 
des  actions  de  grâces  pour  le  mépris  que  vous 
en  sauriez  faire.  Mais  si  vous  en  tirez  vanité, 
ne  vous  étonnez  pas  quand  vous  serez  la  proie 
des  hommes,  car  déjà  vous  êtes  la  proie  du  dia- 


esurienteni,  da  mihi  de  quibus  dictum  est,  «  Beati 
qui  csuriunt  cl  sitiunt  justitiam,  quoniam  ipsi  sa- 
turabuutur  [Matth.,  v,  0)  :  »  et  erunt  si  pauperes  de 
quibus  modo  dicit,  «Et  pauperes  ejus  saturabo  pe- 
nibus.  »  Quia  et  in  ipso  l^salmo  ubi  dictum  est, 
«  Manducaverunt  et  adora verunt  omnos  divites 
lerrœ  (PsaL,  xxi,  29)  :  »  dictum  est  illic  et  de  paupe- 
ribus,  et  prorsus  eo  modo  quo  et  in  isto  Psalmo 
«  Edent  pauperes,  et  saturabunlur,  et  laudabunt 
Dominum  qui  requirunteuni  (16., 27). Ubi  dictum  est, 
Manducaverunt  vt  adora  verunt  omnes  divites  terrœ: 
ibi  diclum  est,  Edent  pauperes,  et  saturabuntur. 
Quare  quando  divites  dicti  sunt  adorasse,  saturati 
non  dicti  sunt  ;  quando  autem  pauperes  dicti  sunt, 
saturati  dicti  sunt?  Et  unde  saturati  ?  Hœc  saturilas, 
Fratres,  qualis  esl?Ueus  ipso  est  panis.  Panis  ut 
lac  nobis  lieret,  descendit  ad  terram  ;  et  ait  suis, 
«  Ego  sum  panis  vivus,  qui  de  cœlo  descend!  (Jo/ian., 
VI,  41).  »  Ideo  illic  in  Psalmo,  Edent  pauperes,  et 
saturabuntur.  De  quo  satiabuntur  ?  xYudi  quod  se- 
quitur  :  Et  laudabunt  Dominum  qui  requirunt 
eum, 
25.  Estote  ergo  pauperes,  estote  in  membris  il- 


liu3  viduaî,  non  sit  auxilium  vestrum  nisi  in  uno 
Deo.  Pocunia  niliil  est,  non  inde  auxilium  babebi- 
tis.  Multi  propter  pecuniam  prsecipitati  sunt,  mulli 
propter  iiecuniam  perierunt  :  multi  propter  pecu- 
niam multam  quœsiti  sunt  a  raptoribus  ;  tutiessent, 
si  non  liaberent  quare  quœrerentur.  Multi  de  ami- 
cis  potentioribus  prœsumpserunt  :  ceciderunt  ilU  de 
quibus  prœsumpserunt,  et  involverunt  eus  qui  de  se 
prœsumpserunt.  ïlespicite  exempla  generis  bumani. 
Quid  magnum  est  quod  vobis  dicitur?  Non  solum 
de  bis  Scriptnris  ea  loquimur,  legite  ea  in  orbe  ter- 
rarum.  Adteudite  non  prœsumere  de  pecunia,  de 
amico  bomine,  de  honore  et  jactantia  sœculi.  Toile 
ista  omnia  :  sed  si  babes  illa;  âge  Deo  gratias,  si 
contemnis  illa.  Si  auteai  intlaris  inde,  noli  adteu- 
dere  quando  eris  preeda  hominum  ;  jam  diabolo 
praeda  es.  Si  autem  de  bis  rébus  nonpra^sumseris, 
eris  in  membris  illius  viduee,  quce  est  Ecclesia,  de 
qua  dictum  est,  «  Viduam  ejus  benedicens  benedi- 
cam.  »  Eris  et  pauper,  de  qualibus  dictum  est,  «  Et 
pauperes  ejus  saturabo  panibus.  » 

2G.  Aliquando  autem,  quod  non  est  prœtermit- 
tendum  dicere,  invenis  pauperem  superbum.  et  di- 
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ble.  Si,  au  contraire,  vous  ne  présumez  pas  de 
CCS  biens,  vous  ferez  partie  des  membres  de 
cette  veuve  »]ui  est  l'Église^  et  de  qui  le  Seigneur 
a  dit:  u  Je  comblerai  sa  veuve  de  bénédictions;  » 
vous  serez  aussi  l'un  de  ces  pauvres,  dont  il  a 
dit:  «  Je  rassasierai  ses  pauvres  de  pain.  » 

2G.  3Iais  quelquefois,  et  je  ne  dois  pas  man- 
quer de  le  dire,  vous  trouverez  un  pauvre  or- 
gueilleux et  un  riche  humble  ;  tous  les  jours 
nous  l'éprouvons.  Vous  entendez  un  pauvre 
gémir,  en  quelque  sorte,  sous  le  riche,  et,  si  le 
riche  lui  fait  sentir  sa  puissance,  vous  le  voyez 
humble  ;  quelquefois  cejîendant,  vous  ne  lui 
voyez  point  alors  d'humilité  mais  de  l'orgueil, 
et  par  là  vous  savez  ce  qu'il  ferait  s'il  avait  de 
la  fortune.  Le  pauvre  de  Dieu  est  celui  qui  est 
pauvre  en  sou  cœur  et  non  dans  sa  bourse.  Par- 
fois, au  contraire,  vous  rencontrez  un  homme 
qui  possède  une  maison  pleine  de  richesses, 
des  terres  fertiles, des  champs  nombreux,  beau- 
coup d'or  et  d'argent;  mais  il  sait  qu'il  ne  doit  pas 
présumer  de  ces  biens,  il  s'humilie  devant  Dieu 
et  fait  le  bien  à  l'aide  de  ses  trésors.  Sou  cœur 
s'élève  vers  Dieu,  en  comprenant  que  non-seu- 
lement ces  richesses  ne  lui  sont  d'aucune  uti- 
lité, mais  qu'elles  embarrasseraient  môme  sa 
marche,  si  Dieu  ne  le  guidait  et  ne  l'aidait  :  ce 
riche  est  du  nombre  des  pauvres  qui  sont  rassa- 
siés de  pain. Vous  trouvez  d'ailleurs  un  mendiant 


gonflé  d'orgueiljOU  un  mendiant  que  la  pauvre  té 
empêche  de  se  gonfler  ainsi,  mais  qui  ne  cberche 
que  les  moyens  d'y  arriver. Dieu  ne  considère  pas 
son  avoir,  mais  si  cupidité,  et  il  le  juge  d'après 
la  cupidité  avec  laquelle  il  aspire  à  la  iortune, 
et  non  d'après  une  fortune  qu'il  ne  vient  pas  à 
bout  d'acquérir. C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apô- 
tre au  sujet  des  riches.  «  Ordonnez  aux  riches  de 
ce  siècle  de  ne  pas  s'élever  orgueilleusement,  de 
ne  pas  mettre  leur  espérance  dans  des  richesses 
incertaines,  mais  de  la  mettre  dans  le  Dieu  vi- 
vant qui  nous  donne  abondamment  toutes  choses 
pour  en  jouir  (I  T/w.jVi,  19).»  Que  feront-ils  donc 
de  leurs  richesses  ?  L'Apôtre  continue  :  a  Qu'ils 
soient  riches  en  bonnes  œuvres,  qu'ils  donnent 
de  bon  cœur  et  partagent  (//!»Z(i.,  18).»  Et  voyez 
que  ces  riches  sont  pauvres  ici-bas  :  «  qu'ils  se 
fassent,  ajoute  l'Apôtre,  un  trésor  qui  soit  un 
bon  fondement  pour  l'avenii',  afin  d'acquérir  la 
véritable  vie  {[ôicL,  19).  »  Lorsqu'ils  l'auront 
acquis,  ils  seront  riches  ;  mais,  tant  qu'ils  ne  le 
possèdent  pas  encore,  qu'ils  sachent  bien  qu'ils 
sont  pauvres.  C'est  ainsi  que  Dieu  met  au  nom- 
bre de  ses  pauvres  qu'il  rassasie  de  pain,  quel 
que  soit  d'ailleurs  leur  avoir  en  ce  monde^  tous 
ceux  qui  sont  humbles  de  cœur  et  quipratiquent 
le  double  amour  de  Dieu  et  du  prochain. 

27.   «  Je  revêtirai  ses  prêtres  de  celai  qui 
donne  le  salut,  et  ses  saints  se  livreront  à  des 


vitem  hurailem  :  quotidie  patimur  taies.  Audis  pau- 
pcrera  quasi  gementem  sub  divite,ei  quando  poteu- 
tior  premit  dives,  tune  ilhuu  humilein  vides  : 
aliquando  nec  tune,  sed  et  -tune  superbum  :  unde 
vides,  quis  esset,  si  aliquii  liaberet,  Ergo  pauper 
Dei  in  animo  est,  non  in  sacculo.  Procedit  aliquando 
homo  habens  pienam  domura,  uberes  terras,  multa 
prœdia,  multum  auri  et  argeiili,  novit  quia  in  ipsis 
non  est  prœsumendum,  humiliât  se  Deo,  iacit  inde 
beuo  j  ita  cor  ipsius  erigitur  a  1  Deuin,  ut  noverit 
quia  non  solum  niliil  illi  prosunt  divitice  ipsae,  sed 
et  impediun't  pedes  ipsius,  nisi  ille  regat  et  ille  sub- 
veniat  :  et  uumeratiir  inter  pauperes  qui  saturan- 
lur  panibus.  hiveais  ahum  mendicum  intlatum,  aut 
ipso  non  intlatum,  quia  nibil  habet,  quœrentem 
tamen  unde  intletur.  Non  adteudit  Deusfacultatem, 
sed  cupiditatein  :  et  judicat  eiim  secunduni  cupidi- 
tateui,  quia  inbiat  rébus  lemporalibus;  non  secun- 
dum  facultatein,  quarn  non  ei  coatingit  adipisci. 
Unde  de  divitibus  dicit  Apostolus,  «  Divitibus  hujas 


sœculi  prœcipe  non  superbe  sapere,  ueque  sperare 
in  incerto  divitiarum,  sed  in  Deo  vivo,  qui  nobis 
prœstat  omnia  abundanter  ad  fiuendum  (I  Tm.,  vi, 
17,  etc.).»  Quid  ergo  faciant  de  divitiis  suis?  Se- 
quitur  et  dicit,  «  Diviles  sint  in  operibus  bonis; 
facile  tiibuant,  communicenu  »  Et  vide  quia  liic 
pauperes  sunl  :  «  Thesaurizent,  inquit,  sibi  funda- 
mentuin  bonum  in  futurum,  ut  appreliendaut  ve- 
ram  vitam-Cum  apprehenderint,  tune  erunt  divites: 
quando  autem  non  eam  adhuc  liabent  nov^rint  se 
pauperes.  Ita  fit  ut  omnes  hurniles  corde,  et  in  cari- 
tate  (■«)  gemina  consdtutos,  quidquid  habueriut  in 
hoc  sœculo,  inter  pauperes  suos  numeretDeus,  quos 
saturât  panibus. 

27.  «  Sacerdotes  ejus  induam  salutari,  et  sancti 
ejus  exsultatione  exsultabuut  (Ps.,  cxxxi,  16).  »  Jam 
in  line  Psabni  suums,  paululum  advertat  Caritas 
Vestra.  «Sacerdotes  ejiis  induam  sakilari,  et  sancti 
ejus  exsultatione  exsultabuut.  »  Quis  est  salutaris 
noster,  nisi  Christus    noster?  Quid  est    ergo,  «  Sa- 


(a)  Sic  Lov.  At  editi  alii  et  MSS.   fjcrmaiift. 
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transports  de  joie  {Ps.,  cxxxi,  2G).  »  Nous  voici 
arrivés  ù  la  fin  du  I*saumi',  (juc  Votre  Cluirilc 
me  prêle  encore  un  peu  d'iillcnlion.  a  Je  revê- 
tirai ses  prêtres  de  celui  cpii  nous  donne  le  sa- 
lut, et  SCS  saints  se  livreront  à  des  tiansports  do 
joie,  w  Quel  est  celui  (lui  donne  le  salut,  sinon 
notre  Clirist?  Une  siguifient  donc  ces  paroles  : 
«  Je  revêtirai  s-is  prêtres  de  ciîlui  qui  donne  le 
salut?  »  Écoulez  saint  Paul  :  «  Vous  tous  qui 
êtes  baptisés  dans  le  Christ,  vous  êtes  revêtus 
du  Christ  {Galat.,  m,  27).  »  «  Et  ses  saints  se 
livreront  à  des  transports  de  joie.  »  Pourquoi 
se  livreront-ils  à  des  transports  de  joie?  Leur 
joie  ne  vient  pas  d'eux,  mais  elle  vient  de  ce 
qu'ils  sont  revêtus  de  celui  cpil  donne  le  sa 'ut. 
Ils  sont  en  efifet  devenus  lumlèce,  mais  dans  le 
Seigneur,  car  auparavant  i's  n'étaient  que  té- 
nèbres {h'phês.,  V,  8).  Et  c'est  pourquoi  le  Pro- 
phète ajoute  :  «  Là,  j'élèverai  la  corne  de  Da- 
vid (P*-.,  cxxxi,    17);  ))  afin  que  l'on  place  sa 
confiance  dans  le  Christ  :  ce  sera  là  l'élévation 
de  David,   car  la  corne  signifie  l'élévalion.  Et 
quelle  élévation?  Ce  n'est  pas   une  élévation 
cliarnelle  ;  car  tous  les  os  sont  envelonpés  par 
la  chair,  tandis  que  la  corne  dépasse  la  chair. 
La  corne  figure  l'élévation  spirituelle.  Et  quelle 
est  la  véritable  élévation  spirituelle,  si  ce  n'est 
celle  qui  consiste  à  mettre  sa  confiance  dans  le 
Christ,  et  à  ne  pas  dire  :  C'est  moi  qui  agis, 
c'est  moi  qui  baptise,  mais  «  c'est  lui  qui  bap- 


tise {Jean,  i,  33?  »  Là  où  est  la  corne  de  David, 
remarquez  ce  t|ui  suit  :  «  J'ai  préparé  une 
laœpi"  i)our  mon  Christ  (/-'*•.,  cxxxi,  1).  »  Quelle 
est  cette  lampe?  Vous  connaissez  ce  ([ui;  h* Sei- 
gneur a  dit  de  Jean  :  «  il  était  une  lanqje  ar- 
dente et  luisante  {Jean,  v,  35).  »  Et  Jean,  que 
dit-il  :  «  C'est  lui  qui  baptise.  »  C'est  donc  là  ce 
qui  transporte  de  joie  les  saints,  c'est  là  ce  qui 
transporte  de  joie  les  prêtres  :  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  en  eux  ne  vient  pas  d'eux,  mais  de 
celui  qui  a  le  pouvoir  de  baptiser. Tout  homme 
qui  a  reçu  le  baptême  s'approche  donc  de  son 
temple  avec  sécurité,  parce  que  ce  baptême 
n'est  pas  celui  d'un  homme,  mais  de  celui  en 
qui  a  été  élevée  la  corne  de  David. 

28.  «  Ma  sanctification  fleurira  sur  lui  [Ps  ., 
cxxxi,  18).  »  Sur  qui?  Sur  mon  Christ,  En  ef- 
fet, lorsque  le  Psalmiste  a  dit  :  «  Pour  mon 
Christ  (////rf.,  17),»  c'est  la  voix  du  Père  ijui 
venait  de  di'^e  :  a  Je  comblerai  sa  veuve  de  bé- 
nédictions et  je  rassasierai  de  pain  ses  pauvres 
Je  revêtirai  ses  prêtres  de  celui  qui  donne  le 
salut,  et  ses  saints  se  livreront  à  des  transports 
de  joie  {IbicL,  13  et  16).  »  Celui  qui  a  dit  :  «  Là 
j'élèverai  la  corne  de  David,  »  c'est  Dieu.  C'est 
encore  lui  a  qui  dit  :  «  J'ai  préparé  une  lampe 
pour  mon  Christ  {Ibid.,  17)  ;  «  parce  que  Jésus 
est  tout  à  la  fois  notre  Christ  et  le  Christ  du 
Père.  Il  est  notre  Christ,  lorsqu'il  nous  sauve 
et  nous  conduit  ;  de  même  qu'il  est  notre  Sei- 


cerdotes  ejus  induam  salutari?  »  «  Quotquot  in 
Chrislo  baptizati  eslis,  Cbristum  iiiduistis  [Gai.,  m, 
27).  »  «  Et  sancti  ejus  exsuliatione  exsultabunt. 
Unde  exsultabunt  exsultatioiie  ?  »  Quia  induli  suut 
sahilari.  Non  in  se.  Lux  enim  facti,  sed  in  Domiuo  ; 
nani  erant  aiite  tenebrœ  (Ephes.,  v,  8),  Et  ideosub- 
jecit,  «  ibi  suscitabo  cornu  David.  »  Ut  de  Christo 
prcBsumatur  :  ipsa  erit  altiludo  David.  Coruu  enim 
signiticat  altitudinem.  Et  qualeiiiaItiludinem?Nûn 
carnalem.  Ideo  omnia  ossa  carne  involuta  sunt  ; 
cornu  excedit  carnem.  Altiludo  spiritalis,  cornu  est. 
Quas  autem  altitudo  spiritalis  est,  nisi  de  Christo 
prsesumere  ;  non  dicere,  Ego  facio,  ego  baptizo  ; 
sed,  Hic  est  qui  baptizat  [Johan.,  m,  26)  ?  Ibi  est 
cornu  David.  Et  ut  noveritis,  quia  ibi  est  cornu  Da- 
vid, adtendite  quid  sequatur  :  a  Paravi  lucernam 
Christo  meo.»  Quse  est  lucerna?  Jam  nostis  Doinini 


verba  de  Johanne  :  Ille  erat  lucerna  ardens  lucens 
{Johan.,  v,  SiJ).  »  Et  quid  ait  Joliannes  ;  Hic  est  qui 
baptizat.  In  hoc  ergo  exsultabant  sancti,  in  hoc  ex- 
sultabunt sacerdoies  :  quia  onine  quod  ipsorum 
bonum  est,  non  est  i[isoruni,  sed  illiu;  («)qui  babet 
potestateni  baptizandi.  Securus  ergo  aecedit  ad  tem- 
plu!!i  ejus  omnis  qui  accepit  baptismum  :  quia  non 
hominis,  sed  illius  est  in  quo  suscitatum  est  cornu 
David. 

28.  {b)  «  Super  ipsum  autem  florebit  sauctiticatio 
mea  i,Ps.,  cxxxi,  18).  »  Super  quem  ?  Super  Cbri- 
stum meum.  Christo  enim  meo  cum  dicit,  vox  est 
Patris,  qui  dicit,  «  Viduam  ejus  beuedicens  beuedi- 
cam,  et  pauperes  ejus  saturabo  panibus.  Sacerdoies 
ejus  induam  salutari,  et  sancti  ejus  exsultatione  ex- 
sultabunt. B  Qui  dicit,  «  Ibi  suscitabo  cornu  David  ; 
Deus  est.    ipso   dicit.    «  Paravi   lucernam   Christo 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  sed  ûHus.  Ft  quia  ille  habet  potestateni  baptizandi,  securus  aecedit  ud  templum  ejus  omnis  qui  acci 
pit  //aptismum. 

{b)  Prieterit  ijrimum  partem  v.   18.  Inimicos  ejus  induam  confusione . 
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gneur  et  le  Fils  du  Père,  mais  il  est  à  la  fois 
Dotre  Christ  et  le  Christ  du  Père.  Car  s'il  n'é- 
tait pas  le  Christ  du  Père,  le  Psalmiste  n'au- 
rait pas  dit  plus  haut  :  «  A  cause  de  David, 
votre  serviteur,  ne  détournez  pas  la  face  de  vo- 
tre Christ  {Ibid.,  10).  »  «  Mais  masanctiflcation 
fleurira  sur  lui  [Ibid.^  18).  »  La  sanctifica- 
tion de  Dieu  fleurit  sur  le  Christ.  Que  nul 
homme  ne  la  réclame  pour  lui,  parce  que  c'est 
le  Christ  qui  sanctifie.  Autrement  cette  parole 
ne  serait  pas  vraie  :  «  Ma  sanctification  fleurira 
sur  lui.  I)  La  gloire  de  la  sanctitîcation  fleurira. 
La  sanctification  du  Christ  est  donc  le  Christ 


lui-même  ;  la  puissance  de  sanctification  de 
Dieu  est  donc  dans  le  Christ.  Le  mot  «  fleu- 
rira »  est  là  pour  désigner  la  gloire;  car,  lors- 
que les  arbres  sont  en  fleurs^  ils  sont  beaux. 
La  sanctification  est  donc  dans  le  baptême  ; 
c'est  là  ce  c[ui  la  fait  fleurir  et  briller.  Pour- 
quoi le  monde  entier a-t-il  cédé  à  cette  beauté? 
Parce  qu'elle  fleurit  dans  le  Christ:  supposez-la, 
en  effet,  en  la  puissance  de  l'homme,  comment 
flcnrirait-elle,  puisque  toute  chair  est  sembla- 
ble au  foin  et  que  toute  la  gloire  de  la  chair 
est  comme  la  fleur  du  foin  {haïe,  xl,  6)? 


meo,  »  quia  et  Chiistus  noster  est  et  Christus  Pa- 
tris  ;  Christus  noster  est,  cum  salvat  nos  et  régit 
nos,  quomodo  et  Dominus  noster,  l'IUns  auteui  Pa- 
tris  :  Christus  autem  et  noster  et  Patris.Naui  si  Patris 
Christus  non  esset,  non  diceretur  superius,  Propter 
David  servum  tuum,  ne  avertas  faciem  Christi  tui 
(Ibid.,  10). «  Super  ipsum  autem  tloreljit  sanclitica- 
tio  mea.  »  Super  Clinstum  tloret.  iNemo  hominum 
illam  sibi  assumât,  quia  ipse  sanctiûcat  :  alioquin 
non  erit  verum,  «  Super  ipsum  autem  florebit  sanc  - 

(a)  Am.  Er.  et  plerique  MSS.  unde  jloret. 
(6)  Sic  Am.  Er.  et  nostri  MSS.  At  Lov.  cedat. 


tificatio  mea..  »  Gloria  sanctificationis  florrjbit. 
Sanctiticatio  ergo  Christi  in  ipso  Christo,  potestas 
sanctificationis  Dei  iii  Christo.  Florebit  enim,  quod 
dixit,  ad  gloriam  vult  pertinere.  Quando  enini  fio- 
reut  arbores,  tune  pulcrœ  sunt.  Ergo  sanctificatio 
in  baptismo,  (a)  inde  floret,  et  claret.  Unde  [b)  cessit 
mundus  huic  pulcritudini?  Quia  in  Christo  tloret. 
Nam  pone  illam  in  hcminis  potestate,  quomodo  fio- 
ret,  quando  omnis  caro  fœnuin,  et  omnis  claritas 
carnis  ut  flos  l'œni  [Isai.,  xl,  6)  ? 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXXXII. 


i .  Ce  Psaume  est  court,  mais  il  est  It  ès- 
connu  et  très-renommé.  «  Voilà  qu'il  est  l)on 
et  doux  que  des  frères  habitent  en  commun 
{Ps.,  CXXXII,  l).  »  La  mélodie  de  ces  paroles  est 
si  douce  que  ceux-mèmes  qui  ne  connaissent 
pas  le  Psautier,  aiment  à  chanter  ce  verset. 
Elle  est  aussi  douce  que  douce  est  la  charité 
qui  l'ait  que  des  frères  habitent  en  commun. 
Il  ne  serait  pas  nécessaire,  mes  frères,  d'inter- 
préter ni  d'expliquer  combien  il  est  bon  et 
doux  que  des  frères  habitent  en  commun;  mais 
ce  qui  suit  nous  oblige  à  frapper  à  la  porte 
pour  qu'il  nous  ouvre.  Cependant  pour  que 
ce  verset  nous  donne  l'intelligence  de  tout 
le  Psaume,  examinons  d'abord,  avec  une  ex- 
trême attention,  si  c'est  de  tous  les  Chrétiens 
qu'il  est  dit  :  «  Voilà  qu'il  est  bon  et  doux  que 
des  frères  habitent  en  commun,  »  ou  s'il  y 
a  certains  hommes  parfaits  qui  habitent  ainsi 
en  commun,  de  sorte  que  cette  bénédiction  ne 


s'applique  pas  à  tous  mais  à  quelques-uns,  des- 
quels toutefois  elle  découle  sur  les  autres. 

2.  En  eftet^  ces  paroles  du  Psaume,  ce  doux 
chant,  cette  mélodie,  aussi  suave  dans  la  pen- 
sée que  dans  le  chant,  ont  fait  naître  les  mo- 
nastères. Ce  cantique  a  excité  des  frères  qui 
ont  désiré  habiter  en  commun;  ce  verset  a  été 
leur  trompette.  Il  a  retenti  dans  tout  l'univers, 
et  ceux  qui  étaient  séparés  se  sont  réunis.  Ce 
cri  jeté  par  Dieu,  ce  cri  de  l'Esprit-Saint,  ce  cri 
prophétique  n'avait  pas  été  entendu  dans  la  Ju- 
dée, et  voilà  que  l'univers  entier  l'a  entendu. 
Ceux  parmi  lesquels  était  chanté  ce  cantique  y 
étaient  restés  sourds,  et  ceux-là  ont  ouvert  les 
oreilles,  dont  un  Prophète  avait  dit  :  «  Ceux  à 
qui  il  n'a  pas  été  annoncé  le  verront,  et  ceux 
qui  n'en  ont  pas  entendu  parler  le  compren- 
dront (/s.,  LU,  15).  »  Cependant,  mes  frères,  à 
tout  considérer,  c'est  de  la  muraille  de  la  cir- 
concision que  cette  bénédiction   est  née.  Car 


IN  PSALMUM   CXXXII. 

ENARRATIO. 

1.  Psalmus  brevis  est  :  sed  valde  notus  et  nomi- 
natus.  «  Ecce  quani  bonum  et  quam  jocundum,  ha- 
bitare  fratres  in  unum  {Ps.,  cxxxu,  1).  »  Ita  sonus 
iste  dulcis  est,  ut  et  qui  Psalterium  ncsciunt,  ipsam 
versum  cantent.  Tara  dulcis  est,  quam  dulcis  est 
caritas,  quas  facit  fratres  habitai;  in  unum.  Et  hoc 
quidem,  Fratres,  non  indiget  interprétations,  aut 
expositione,  quam  bonum  et  quam  jocundum  sit 
habitare  in  unum  :  sed  ea  quœ  se  juiuitur,  habent 
aliquid  quod  pulsaiitibusaperiatur.  Yerumtamen  ut 
ab  isto  versu  descendat  nobis  intellectus  universœ 
texturœ  Psalmi,  hoc  primum  etiam  atque  eiiam 
consideremus,  utrum   de  omnibus  Chrislianis  di- 


ctum  sit,  0  Quam  bonum  et  quam  jocundum  habi- 
tare fratres  in  unum  :  »  an  aliqui  sunt  certi  atque 
perfecti  qui  habitant  in  unum,  uec  ad  omnes  per- 
tineat  ista  beuedictio,  sed  ad  quosdam,  a  quibus  ta- 
men  descendat  ad  ceteros. 

2.  Ista  enim  verba  Psalterii,  iste  dulcis  sonus, 
ista  suavis  melodio,  tam  in  cantico  quam  in  intel- 
lectu,  etiam  monasteria  peperit.  Ad  hune  sonum 
excitati  sunt  fratrc?,  qui  habitare  in  unum  concu- 
pierunt  :  iste  versus  fuit  tuba  ipsorum.  Sonuit  per 
omnem  orbem  terrarum,  et  qui  divisi  erant,  con- 
gregati^suat.  Clamor  Dei,  clamor  Spiritus-sancti, 
clamor  propheticus  non  audiebatur  in  Judœa;  et 
auditus  est  in  toto  orbe  terrarum.  Adversus  istum 
sonum  surdi  erant,  inter  quos  cantabatur  ;  et  aper- 
tis  auribus  inventi  sunt,  de  quibus  dictum  est, a  Qui- 
bus non  est  nuntiatum  deillo  videbunt,  et  qui  non 
audierunt  intelligent  {Isai.,  i.xv,  1).  »  Verumtamen, 
Dilectissimi  si  consideremus,  de  illo  pariete  circum- 


(1)  Dans  ce  discours  adressé  au  peuple,  saint  Augustin  s'élève,  en  faveur  des  moines,  contre  les  Donatistes, 
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est-ce  qae  tous  les  Juifs  ont  péri?  Et  d'où  Yien-  à  écouter  ces  paroles   du  Prophète:  «Voilà 

ncnt  les  Apôtres,  fils  des  Prophètes,  «  fils  de  qu'il  est  bon  et  doux  que  des  frères  habitent  en 

ceux  qui  ont  été  lancés  {Ps.,  cxxvi,  4)?  Nous  commun.  »  Ils   ont   été  les  premiers,  mais  ils 

vous  parlons  de  ces  choses  comme  à  des  liom-  n'ont  pas  été  les  seuls  à  les  entendre.  En  effet, 

mes  qui   les   connaissent.  D'où  viennent    les  les  anciens  Juifs  n'avaient  pas  été  capables  de 

cinq  cents  hommes  qui  ont  vu  le  Seigneur  après  comprendre  cet  amour  parfait  et  cette  unité 

sa  résurrection  et  que  mentionne  l'Apùtre  Paul  tles  frères  entre  eux.  Mais  il  a  été  donné  à  leurs 


(I  Co)'.^  XV,  G)?  D'où  viennent  les  cent-vingt 
disciples  qui  se  sont  réunis  au  même  lieu  après 
la  résurrection  du  Seigneur  et  après  son  ascen- 
sion dans  le  ciel,  et  sur  lesquels,  dans  ce  même 
endro'.t-où  ils  s'étaient  rassemblés,  est  descendu 
au  jour  de  la  Pentecôte,  l'Êsprit-Saint,  envoyé 


descendants  de  ressentir  cette  allégresse  de 
l'amour  et  de  la  vouer  à  Dieu.  En  effet,  des 
vœux  sont  faits  au  Seigneur,  et  il  a  été  dit  : 
«  Faites  des  vœux  au  Seigneur  votre  Dieu,  et 
rendez-les  lui  {Ps.,  lxxv,  12).  »  Mais  mieux 
vaut  ne  pas  faire  de  vœux  que  d'eu  faire  et  de 


du  ciel,  et  envoyé  comme  il  avait  été  promis?  ne  pas  les  exécuter  {Eccli.,  v,  -'/).  Votre  cœur 

Tous  appartiennent  au  peuple  juif,  et  ils  sont  doit  être  diligent  et  à  faire  des  vœux  et  à  les 

les  premiers  qui  aient  habité  en  commun  et  remplir,  de  peur  que  se  croyant  peu  capable 

qui,  après  avoir  vendu  leurs  biens,  eu  ont  dé-  de  les  remplir,  il  ne  soit  paresseux  à  les  faire, 

posé  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres,  comme  Mais  il  ne  les  accomplira  jamais,  s'il  croit  pou- 

nous  le  lisons  dans  le  livre  des  Actes  {AcL,  iv,  voir  le  faire  par  ses  propres  forces. 

3o).  «  Et  l'on  distribuait  à  tous,  selon  que  cha-  3.  C'est  donc  de  ces  paroles  du  Psaume  que 

cun  en  avait  besoin  ;  et  nul  ne  prétendait  rien  les  moines  ont  reçu  leur  vocation;  et  que  per- 

posséder  en  propre ,  mais   ils  avaient  toutes  sonne  n'insulte   un   catholique  à  cause  de  ce 


choses  en  commun  [lOid.,  u,  46.)  »  Et  que  si- 
gnifient ces  mots  :  «  En  commun?  »  «  Et  ils 
n'avaient  qu'une  âme  et  un  cœur  en  Dieu 
{Ibid-i  IV,  32).  »  Ils  ont  donc  été  les  premiers 


nom.  Lorsque  vous  reprochez  avec  raison  aux 
hérétiques  leurs  Circellions,  afin  que  leur  con- 
fusion les  sauve,  ils  vous  insultent  au  sujet  des 
moines.  Voyez  d'abord  s'ils  peuvent  être  com- 


cîsionis  prias  nata  est  ista  benedictio.  Num  cnim 
omnes  Jud;oi  perierunt?  Et  unde  Apostidi,  liliiPro- 
phetariuu,  filii  excussorum  {Psal.,  cxxvi,  4)  ?  Sicut 
jam  scieutibus  loquiaiui'.  Unde  illi  quingenti,  qui 
Doaiinum  post  resurrectioiiem  videruiit,  quos  com- 
mémorât apostolus  Paulus  (I  Cor.,  xv.  6)  ?  Unde  illi 
centum-viginli,  qui  simul  erant  in  uiio  loco  post 
resurrectionem  Domini  et  adscensionem  in  ceeluai 
(Ac^.,  1,  io),  quibus  in  uno  loco  constitutis  su- 
pervenit  Spiritus-s  nctus  die  Pentecostes  missus  de 
cœlo  {Act.,  u,  1)  ;  et  sic  missus,  sicut  promis- 
siis?  Omnes  inde  erant  :  et  ipsi  primi  habitaverunt 
in  uimm,  qui  omnia  quœ  liabebant  vendiderunt, 
reruraque  suarum  pretia  ad  pedes  Apostolorum  po- 
suerunt,  sicut  in  Actibus  Apostolorum  legitur 
(Act.,  if,  34  et  3o);  «  Et  dislribuebatur  unicuique 
sicut  cuique  opiis  erat,  et  nemo  dicebat  aliquid  pro- 
prium,  sed  erantillis  omnia  communia  (Acf.,n, 45).» 
Et  quid  est,  «  in  unura  ?  »  «  Et  orat  illis,  inquit, 
anima  xma  et  cor  unum  in  Deuni  (Act.,  iv,  32).  » 
Ergo  ipsi  prias  audierunt,  «  Ecce   quam   bonum  et 


quam  josuudura,  habitare  fratres  in  unum.  n  Priuii 
audierunt,  sed  non  soli  audierunt.  >'on  enimusque 
ad  illos  isto.  ddectio  et  unitas  fratrum  veuit.  Venit 
euim  et  ad  posteros  ista  caritatis  exsultatio,  et  vo- 
tum  Deo  (a).  Vovetur  eniin  aliquid  Deo,  et  dictum 
est,  «  Vovete^  et  reddite  Domino  Deo  vestro  (Psal., 
LXXV,  12).  »«  Melius  et  autem  non  vovere,  quam  vo- 
verc  et  non  reddere.  Sed  débet  esse  impiger  ani- 
nms,  ut  et  voveat,  et  reddat  ;  ne  -cum  seminus  ido- 
neum  putat  ad  reddendura,  piger  ait  ad  vovendum. 
Plane  numqaam  reddet,  si  de  suc  se  putaverit  red- 
diturum  (Eccle.,  v,  4).  » 

3.  Ex  voco  hujus  Psalmi  appellati  sunl  et  Mona- 
chi,  ne  quis  vobis  de  isto  nomine  insultet  Catholi- 
cis.  Quando  vos  recte  hrereticis  de  (6)  Circellionibus 
insultare  cœperitis,  ut  erubescendo  salv^ntur  ;  illi 
vobis  insultant  de  Monacliis.  Primo  si  comparandi 
sunt,  vos  vidcte  ;  si  verbis  (c)  vestris  opus  est,  jam 
laboratis.  Non  opus  est,  nisi  ut  admoneatis  unum- 
quemque  ut  adtendat  :  solum  adtendat,  et  compa- 
ret.  Quid  opus  est   verbis  vestris  ?   Compareutur 


(a)  Aliquot  MSS.  et  votum  Deo  voverunt  ;  Vocerunt  enim  aliquid  Deo,  ut  dictum,  est. 

(b)  Aliquot  MSS.  Circilliones  :  et  quidam,  Cercetliones. 

(c)  Sic  MSS.  At  edlti,  no'ilris  :  et  iniVa,  nin  ut  admoneam,  (vel  admoneas.) 

TOM.    XY. 


etc. 
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[)ar6s  les  uns  iuix  aiili'cs;  si  volic  Lé moigiui^^c 
est   néccssuiro,   assuréaionl    il  i)e  nous   mau* 
quera  [las.  Mais  il  sui'lit  i\ue  vous  avertissiez 
chacun   trexaiuiner  :  il   lui  sulliL  d'examiner, 
et  de  coaiparer.  Qu'est-il  besoin  que  vous  par- 
liez?  Comparez   des   hommes    qui  s'enivrent 
avec  des  hommes  sobres,  des  hommes  inconsi- 
dérés avec  des  gens  réfléchis,  des  furieux  avec 
des  hommes  simples  et  des  vagabonds  avec  des 
frères  qui  vivent  en  commun.  Mais  cependant, 
ils  ont  coutume  de  dire  :  Qu'est-ce  que  cencmi 
de  moines?  Et  nous  disons  à  bien  plus  juste 
litre  :    Qu'est-ce  que  ce    nom  de  Circellions. 
Mais,  dira-t-on,  ils  ne  se  donnent  pas  le  nom 
de  Circellions.  Peut-être,  en  les  a[)pelant  ainsi, 
avons-nous   dénaturé  leur  nom  par  similitude 
de  son.  Faut-il  que  nous  vous  disions  leur  nom 
tout  entier?  Peut-être  s'appellent-ils  circoncel- 
lions  et  non  pas  circellions.   S'ils   s'appellent 
réellement   ainsi,    qu'ils   nous   expliquent    ce 
qu'ils  sont.   Car  on  les  appelle  Circoncellions, 
de  (i  circum  cellas_,  »  parce  qu'ils  errent  en  va- 
gabonds autour  des  cellules.  Leur  coutume  est 
d'errer  çà  et  là,  sans  avoir  d'habitation  nulle 
part,  et  de  faire  ce  que  vous  savez,  et  ce  qu'ils 
savent  bien  aussi,   qu'ils  en  conviennent  ou 
non. 

4.  Cependant,   mes  bien-aimés,  s'd  y  a   de 
faux  moines,  et  nous  en  connaissons,  la  pieuse 


LES  PSAUMES. 

frateinilé  n'est  pas  détruite  en  raison  de  ceux 
qui  se  donnent  pour  ce  t[u'ils  ne  sont  pas.  Il  y 
a  de  faux  moines,  comme  il  y  a  de  faux  clercs 
et  de  faux  fidèles.  Les   trois  étals   que   nous 
vous   avons   déjà  signalés   {Disc,   sur   le  /*s., 
S.CIX,  n"  13),  et  plus  d'une  fois,  je  pense,  ont 
tous  leurs  bons  et  leurs  méchants.  C'est  de  ces 
trois  états  qu'il  a  été  dit  :  «  Deux  hommes  se- 
ront dans  un  champ,  l'un  sera  pris  et  l'autre 
sera  laissé;  deux  autres  seront  dans  un  lit,  l'un 
sera  pris  et  l'autre  sera  laissé;  deux  femmes 
seront  dans  un  moulin,  Tune  sera  prise  et  l'au- 
tre sera  laissée  {Luc,  xvii,  34  et  33).  »  Dans  le 
champ  sont  ceux  ([ui  gouvernent  l'Eglise.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  (et  voyez  s'il  n'é- 
tait pas  dans  un  champ)  :  a  J'ai  planté,  Apollo 
a  arrosé;  mais  Dieu  a  donné   l'accroissement 
(I  Cor.,  m.  G).  »  Par  ceux  qui   sont  dans  un 
lit,  le  Seigneur  a  voulu  faire  entendre  ceux 
qui  aiment   le   repos   dont  le  lit  est  la  figure, 
ceux   qui   ne   se  mêlent,    ni   à  la  foule,  ni  au 
tumulte    du    genre   humain,    et    qui   servent 
Dieu  dans  le  repos;  et  parmi  eux,  cepemlant, 
l'un  sera  pris  et  l'autre  sera  laissé.  Il  y  a  parmi 
eux  des  justes  d'une  vertu  éprouvée,  et  il  y 
a  des  réprouvés.  Ne  soyez  pas  effrayés  quand 
vous  apercevez  parmi  eux  des  réprouvés  ;  car 
il  y  en  a  qui  se  cachent  et  qui  ne  seront  décou- 
verts qu'à   la  fin.    De   même,   deux  femmes 


ebriosi  cum  sobriis,  précipites  cum  consideratis, 
furentes  cum  siinplicibus,  vagaates  cum  congrega- 
tis.  Sed  taïuen  dicere  consueverunt,  Quid  sibi  vuit 
nonien  Monachorum?  Quanto  uielius  dicimus  nos, 
Quid  sibi  vult  nomen  Cu'cellionum  ?  Sed  non,  iii- 
quumt,  vocantur  Circelliones.  Forte  corrupto  sono 
nominis  eos  ap[  ellamus.  Dictiai  sianus  vobis  inte- 
grum  uomen  ipsorum  ?  Furte  Circuiucelliones  vo- 
cantur, non  CirceUiones.  l^lane  si  lioc  vocantur, 
expoaant  quid  siat  ?  Nam  Circumceljioaes  dicti 
suât,  (plia  c'rcuia  cellas  vagaatur.  Soient  eaiai  ire 
hac  illac,  nusquaai  habc:ates  sedes  ;  et  facere  quae 
nostis,  et  qui'  illi  noruat,  veliat  nolint. 

4.  Ver  iaatamea,  Carissimi,  suiit  et  qui  Moaachi 
falsi  suât  ;  et  aos  aovimus  taies  :  sed  non  periit 
frateraitas  pii,  propter  eos  qai  profiteatur  quod 
non  sunt.  Tarn  suât  eniai  Moaachi  falsi,  quaai  et 
Clerici  falsi,  et  fidèles  falsi.  Omnia  geaera,  Fratres 
aaei  ,  tria  quœ  aliquando  vobis  comnieadavi- 
mus  [Ps.,  xcix,  13),  et  ut  puto  noa  seaiel  , 
hal)eat    bonos    suos  ,     habeat     malos     suos.    De 


tribus  eaim  ipsis  geaeribus  dictum  est,  Duo  in 
agro,  aaas  assuiaetur,  et  imus  reliaquetur  ;  et  duo 
ia  lecto,  aaus  assuaietar,  et  unus  reliaquetur 
{Matth.,  XXIV,  40)  :  et  duœ  in  nioleadino,  uaa  assa- 
nietur,  et  uaa  reliaquetur  (iîtcœ,  xvn,  34,  etc.).  In 
agro  suât,  qui  guberaaat  Ecclesiaai.  Uade  dicit 
Apostolus,  (videte  si  noa  ia  agro  erat  :  )  «  Ego 
plaatavi,  Apollo  rigavit  ;  sed  Deus  iacremeatum 
dédit  (I  Cor.,  m,  6).  »  la  lecto  autem  eos  iatelbgi 
volait,  qui  aaiaveruat  quieteai  ;  per  lectaru  eaim 
quietem  volait  iatelligi  ;  aoa  se  misceates  turbis, 
noa  tuaialtui  geaeris  liamani,  ia  otio  servieates 
Deo  :  et  iade  taaiea  uaas  assuaietar,  et  uaus  relia- 
quetur. Suât  ibi  probi,  et  sunt  ibi  reprobi.  Ne  ex- 
pavescalis  qaaado  ibi  iaveaiantur  reprobi  :  aam  et 
latent  quidam,  qui  noa  inveaiuatnr  aisi  in  fiae. 
Daee  item  ia  aïoleadiao  :  ex  nomine  generis  ft^nii- 
aiai  appellavit  ;  plèbes  eaim  iatelligi  volait.  Quare 
ia  moleadiao?  Quia  in  isto  muado  versaatur,  ubi 
moleadiaum  iatelligilur;  quia  sic  vertitur  mun  lus 
iste,  quuuiodo  aïola  :  va3  eaiai  quos  coaterit.  Sic  ibi 
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sont  ensemble  clans  un  moulin  ;  le  Seigneur  a 
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employé  ici  le  féminin  pour  désigner  toutes  las 
populations.  Pourquoi  dans  un  moulin?  Parce 
qu'elles    vivent  et   s'agitent   dans  le   monde, 
dont   un   moulin   est  l'image  ;  parce    que   ce 
monde   tourne   comme  un  moulin,  comme  la 
meule  d'un  moulin,  et  malheur  à  ceux  qu'elle 
broie!  Dans  cette  agitation  du  monde  se  trou- 
vent des  âmes  fidèles  dont  la  vie  est  bonne,  de 
sorte  que  l'une  de  ces  femmes  sera  broyée,  et 
que  l'autre  sera  prise.   Car  les   amateurs    du 
siècle,  trompeurs  et  dissimulés,  font  un  grand 
nombre  d'œuvres  mondaines.  Mais  il  y  en  a 
d'autres,  comme  l'a  remarqué  l'Apôtre  «  qui 
usent  de  ce  monde,   comme  s'ils  n'en  usaient 
pas;  car  la  figure  de  ce  monde  passe;  je  vou- 
drais que  vous  fussiez  exempts  de  ses  sollicitu- 
des (I  Cor.,  vil,    31    et   32).  »   Vous  entendez 
quelles   sont   ceUes  qui  seront  prises  dans  le 
mouliu?  Sans  doute,  il  y  a  beaucoup  de  pé- 
chés qui  paraissent  propres  aux  riches.  Car, 
par  cela  même  qu'ils  agissent  plus,  qu'ils  ont 
une  plus  vaste  administration,  et  qu\ine  for- 
tune plus  considérable  dépend  d'eux,  il  est  dif- 
ficile que  les  riches  ne  commettent  pas  plus  de 
péchés  que  les  autres;  aussi  est-il  dit  à  leur  su- 
jet, «  Qu'il  est  plus  facile  à  un  chameau  de  pas- 
ser par  le  trou  d'une  aiguille,  qu'à  un  riche 


d'entrer  dans  le  royaume  des   cieux   {Matth., 
XIX,  24).  »  Et  comme  ces   paroles  attristaient 
les  disciples  du  Seigneur  un  sujet  de  ceux  dont  ils 
désespéraient  déjà,  le  Seigneur  les  a  consolés, 
en  disant  :  a  Ce  qui  est  impossible  aux  hom- 
mes est  facile  à  Dieu  {Ibicl,  20).  »  Mais  com- 
ment Dieu  le   rend-il  facile  aux  hommes?  Ap- 
prenez-le de  l'Apôtre,  si  vous  ne  négligez  pas 
ce  qu'il  prescrit  :«  Ordonnez,  dit-il,  aux  riches  de 
ce  monde  de  ne  pas  s'élever  avec  orgueil  (l  Tim., 
VI,  17).  »Vous  trouvez_,  en  effet,  des  pauvres  or- 
gueilleux, etdesrichesremplisd'humilité,  pieux 
chrétiens,  qui  considèrent  sagement  que  toutes 
chosespassentets'écoulent,  qu'ils  n'ont  rien  ap- 
porté en  ce  monde,  et  qu'ils  nepeuvent  rien  em- 
porter de  ce  monde  ;  et  qui  méditent  comment 
ce  riche,  qui  brûlait  dans  les  flammes   au  mi- 
lieu des  enfers^  désirait  que  le  pauvre^  qui  avait 
convoité  les  miettes  de  sa  table,  laissât  tomber 
du  bout    du   doigt    une  goutte  d'eau    sur  sa 
langue.  Réfléchissant  à  ces   vérité-!,  ils  font  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ne 
pas  mettre  leur  espérance  en  des  richesses  in- 
certaines, mais  de  la  mettre   dans  le  Dieu  vi- 
vant, qui  nous    donne    abondamment  toutes 
choses  pour  en  jou'r.  Qu'ils  soient  riches  en 
bonnes     œuvres,    qu'ils    donnent  facilement, 
qu'ils  amassent  des  trésors.  »  Et  qu'y  gagne- 


versantur  fidèles  boni,  ut  una  ex  eis  consumatur, 
altéra  assumatur.  (a)  Quasdam  enim  actiones 
mundi  faciunt  dilectores  seeculi,  fraudatores,  simu- 
latores.  Alii  autem  sic  ibi  sunt,  qiiumodo  ait  Apo- 
stolus,  «  Et  qui  iituntur  hoc  mundo,  tamquam  non 
utentes  sint  :  prœterit  enim  figura  hujus  mundi  ; 
voie  vos  sine  sollicitudine  esse  II  Cor.,  vu,  31).  » 
Audis  quœ  assumetur  de  molendino?  Cette  enim 
multa  peccata  viJentur  ad  divites  pertinece. 
Cum  enim  plus  agunt,  et  jdus  administrant, 
et  plus  ad  eos  pendet  les  familiaris  ampla,  diffi- 
cile est  ut  non  plura  peccata  contrahant  :  et  de 
illis  dictum  est,  «  Quia  facilius  est  intrare  came- 
lum  per  for.unen  acus,  quam  divitem  in  regnum 
cœlorum  {Matth.,  xix,  24).  »  Et  cum  coutristati  es- 
sent  discipuli  pro  illis,  de  quibus  jam  desperabant, 
consolatus  est  eos  Duijùnus  dicens,  «  Quœ  liomini- 
bus  impossibilia  sunt,  Deo  facilia  sunt  {Ibidem, 
26).»  Quomodo  autem  iUud  facile  facit  Deus  ?  Audi 
Apostolum,  si  non  negligas  quod  pra-cepit  :  «  Prœ- 
cipite,  inqiiit,  divitibus  hujus   s  cculi^  non  superbe 


sapere  (I  Tim.,  vi,  17).  »  Inrenis  enim  pauperem 
superbienteai,  divitem  humileui,  Christianum  bene 
consideranlein  quia  illa  oniuia  prœtereunl  et  pra'- 
teriluunt,  quia  uihd  adtulit  iii  bunc  niundum,  nibU 
pote-it  de  mundo  auferre;  cogitanteiu  quemadmo- 
dum  dives  ille,  qui  ardebat  in  flammaapud  infères, 
guttam  sibi  desiiUaà  de  digito  desideravit  ejus,  qui 
micas  de  measa  ejui  concupierat  yLucœ,  xvi,  24). 
Cogitantes  ista,  faciunt  quod  ait  Apustolus.  «  Neque 
sperare  in  incerto  divitiârmn,  sed  in  Deo  vivo,  qui 
priEstat  nobis  oiunia  abundanter  ad  fruenduni. 
Divites  sint,  inquit,  in  operibus  bonis,  facde  tn- 
buant,  communicent,  tbesaurizent.  Et  tjuid  inde 
illis  lucti  ?  Thesaurizent  sibi  fundamentum  bonuin 
in  futurum,  ut  appréhendant  veram  vitani  (I  Tim., 
VI,  17,  etc).  »  Eci;e  quse  assumetur  de  molendino. 
Quidis  autem  dives  ille  erat,  quiinduebntur  purpura 
et  bysso,  et  epulabalui"  quotidie  splendide,  etjacen- 
tem  ad  januamsuam  pauperem  contemnebat,  reliu- 
quetur.  Quia  de  molendino  una  assumetur,  et  luia 
relinquetui'. 


(a)  Er.  et  plerique  MSS.  Quoadam. 
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i'oiil-ils?  «  Qu'ils  amasscul  des  In-sors  ([ui 
suicnt  i)OLir  eux  un  solide  roudoinerit  pour  l'a- 
vonir  cl  qui  leur  J'assint  acijiiéi'ir  la  véritalilo 
vie  {IbicL,  17-11)).  »  Voilà  quelle  l'emnic  sera 
prise  dans  le  moulin.  Mais  celle-là  sera  laissée 
qui  ressemble  au  riche,  revèlu  de  pourpre  et 
de  iin  lin,  qui  tous  les  jours  l'aisail  des  festins 
splendides  et  méprisait  le  pauvre  étendu  à  sa 
porte  (/.(a-,  XVI,  l!»-^2i).  Car  de  deux  femmes 
qui  seront  dans  un  moulin^  l'une  sera  prise  et 
Fautie  sera  laissée. 

5.  Ézéchiel  a  nommé  aussi  trois  personna- 
ges, dans  lesquels  nous  pouvons  reconnaître 
avec  raison  nos  trois  genres  d'hommes.  «  Lors- 
que le  Seigneur  enverra  son  glaive  sur  la  terre, 
quand  môme  Noé,  Daniel  et  Job  se  placeraient 
entre  Dieu  elles  hommes,  ils  ne  délivreront  ni 
leurs  fils  ni  leurs  filles,  mais  ils  seront  seuls 
sauvés  {Èzéch.,  xiv,  JSetli).  »  Il  y  a  déjà 
longtemps  qu'ils  ont  élé  délivrés:  mais  sous  ces 
trois  noms^  Ézéchiel  a  voulu  indiquer  trois 
genres  d'hommes.  Noé  figure  ceux  qui  dirigent 
l'Église,  parce  que,  lors  du  déluge,  il  a  dirigé 
l'arche  {Gen.,  vu).  Mais  Daniel  a  choisi  une  vie 
de  repos,  servant  Dieu  dans  le  célibat,  c'est-à- 
dire  ne  cherchant  point  d'épouse  {Dan.,  vi,22, 
et  XIV,  30).  C'était  un  homme  saint,  qui  a  con- 
sumé sa  vie  dans  les  célestes  désirs  et  qui,  sou- 
vent tenté^  a  été  trouvé,  à  l'épreuve,  un  or 
très-pur.  Quelle  était  la  paix  intérieure  de  cet 

5.  Sic  dicit  et  Ezéchiel  de  tribus  personis,  in 
quibus  non  absurde  tria  hff-c  geneia  intelligiinus. 
«  Cuin  miseriL  Uominus  gladiutn  in  tcrram,  etsi 
fuerint  in  medio  eorum  Noe,  Daniel  et  Job,  non  li- 
berabunt  lilios  neque  tilias  ;  sed  ipsi  soli  salvi  erunt 
(£sec/i.,xiv,13  et  1-4).  »  Jani  ilU  olim  liberati  sunt, 
sed  in  istis  tribus  nominibus  tria  gênera  quœdam 
siçniUcavit.  Noc  siguificat  redores  Lcclesiœ,  quia 
ipse  arcom  in  diluvio  gubernavit  (Gcii.,  vn,  li). 
Daniel  aulem  vitam  quietani  elegit,  in  cœlibatu 
servirc  Deo,  id  est  uxorem  non  quserens  {Dan.,  vi, 
22e^xiv  30).  Erat  vir  sanetns,  in  desideriis  cœlosti- 
bus  vitam  gênerons  ;  tentatus  in  multis,  et  inventus 
aurum  obrizum.  Quam  quietus  erat,  qui  et  intcr 
leones  securus  erat  (Ban.,  x,  11)?  Ergo  in  noraine 
Danielis,  qin  etiam  "Vir  desiderioram  est  appellalus, 
sel  utiquc  castorum  atque  sanctorum,  signiiicantur 
Servi  Dei,  de  quibus  dicitur,  «  Eccc  quam  bonum 
et  quam  jocuiidum  habilaro  fratrts  in  ununi.  »  la 


homme  (pii  restait  paisible  au  milieu  des  lions? 
Par  conséquent,  sous  le  nom  de  Daniel,  qui  est 
ajqielé  «l'homme  des  désirs  {lùtd.,  x,  11),» 
mais  assurément  des  désirs  chastes  et  saints^ 
sont  désignés  les  serviteui's  (b;  Dieu,  dont  le 
l'sahni^te  dit:  a  Voilà  qu'il  est  bon  et  (bnix, 
que  des  frères  habitent  en  commun  !  »  Sous  le 
nom  de  Job,  est  figurée  celle  des  deux  femmes 
qui  sera  prise  dans  le  moulin.  En  effel,  il  avait 
une  épouse,  il  avait  des  enfants,  il  avait  de 
grandes  richesses  et  il  possédait  tant  de  biens 
en  ce  monde,  que  le  démon  l'accusait  denepoint 
servir  Dieu  d'une  manière  désintéressée,  mais  de 
le  servir  en  raison  de  toutce  qu'il  recevait  de  lui. 
Voilà  ce  qu'objecta  l'ennemi  à  ce  saint  homme, 
mais  Job  prouva,  dans  ses  tentations,  combien 
le  culte  qu'il  rendait  à  Dieu  était  désintéressé, 
et  avait  pour  motif,  non  les  dons  de  Dieu,  mais 
Dieu  même  auteur  de  ces  dons.  C'est  pourquoi, 
ayant  tout  perdu  dans  une  catastrophe  subite 
qui  vint  l'éprouver,  ayant  perdu  son  héritage, 
ayant  perdu  ses  héritiers,  et  n'ayant  conservé 
queson  épouse, non  comme  une  consolation, mais 
comme  une  tentation,  il  a  dit  ces  paroles  que 
vous  connaissez  :  «  Le  Seigneur  me  l'a  donné, 
le  Seigneur  me  l'a  ôté  ;  il  a  été  fait  comme  il  a 
plu  au  Seigneur;  que  le  nom  du  Seigneur  soit 
bén'  (Joù).  1.  «  En  lui  s'est  accompli,  ce  que 
nous  chantons  tous  les  jours,  si  toutefois  notre 
vie  est  à  l'unisson  de  notre  cantique:    «  Je  bé- 

nomiiie  Job  significatur  una  illa  de  niolcndino, 
qnaî  assumetur.  Habebat  enini  uxorem,  lia]3ebat 
lilios,  babebat  niultas  divitias  ;  et  tam  multa  habe- 
bat in  isto  eœculo,  ut  diabolus  hoc  ei  objiceret, 
quia  non  gratis,  sed  propter  ca  qiue  acceperat,  cole- 
bat  Deum  {Joh.,  i,  2,  3  etc.).  Hoc  objecit  adversarius 
sancto  viro  :  et  ia  tenlationibus  suis  probatus  est 
quam  gratis  Job  coleret  Deum,  et  non  propter  illa 
quœ  acceperat,  sed  prop'er  enm  qui  dederat. 
Amissis  itaque  omnibus  repeutina  afflictione  et  ten- 
talione,  amissa  hereditate,  amissis  here.iibus,  sola 
conjugo  sibi  rclicla,  non  ad  consolationem,  sed  ad 
tenlationom,  ait  quoi  nostis,  «  Dominus  dédit, 
Dominus  abslulit;  sicut  Domino  plaçait,  ita  factum 
esc:  si  nomen  Domini  benedictum  [Job.,  i,  21).  » 
Impletuin  est  in  eo  quod  quotidie  cantamus,  si  et 
moribus  consonemus  :  «  lienedicam  Dominum  in 
oinni  tempore,  semper  lans  ejus  in  ore  meo  {J'sal., 
xxxiu,  2).  »  Ergo  in  istis  tribus  («)  nominibus  signi- 


(rt)Sic  Am.  El-,  etMSS.  Al  Dow  hominihus 
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du  démon,  eux  qui  redouleni  plus  un  «  Deo 
gratias  »  que  les  rugissements  du  lion. En  effet, 
ils  osent  nous  insulter,  pareil  que  les  frères, 
lorsqu'ils  rencontrent  quelqu'un,  le  saluent  par 
cette  formule:  «  Deo  gratias.»  Que  signifie,  di- 
sent-ils, ce  «  Deo  gratias?»  Étes-vous  tellement 
sourd  que  vous  ne  le  sachiez  pas?  Celui  qui 
dit:  «Deo  gratias  »  rend  à  Dieu  des  actions  de 
grâces.  Voyez  si  un  frère,  lorsqu'il  voit  son 
frère,  ne  doit  pas  rendre   grâces   à   Dieu.  N'y 


nirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  ses  louanges 
seront  toujours  dans  ma  bouche  {Ps.,  xxxiii, 
2).  »  Nous  trouvons  donc,  dans  ces  trois  per- 
sonnages, les  trois  genres  d'hommes  que  l'E- 
vangile nous  signale  et  que  je  vous  ai  rappe- 
lés. 

6.  Que  veulent  donc  dire  ceux  qui  nous  in- 
sultent à  propos  du  nom  des  moines?  Peut-être 
diront-ils  :  «  Les  nôtres  ne  portent  pas  le  nom 
de  Circoncellions,  c'est  vous  qui  les  appelez  de 
la  sorte  pour  les  outrager  ;  mais  nous  ne  leur  a-t-il  pas  lieu,  pour  ceux  qui  halntent  dans  le 
donnons  pas  ce  nom.  Qu'ils  disent  donc  com-  Christ,  de  se  féliciter,  lorsqu'ils  se  rencontrent? 
ment  ils  les  appellent,  afin  que  vous  le  sachiez.  Vous  riez  de  notre  «  Deo  gratias,  »  et  les  hom- 
Ils  les  nomment  Agonistiques.  Nous  avouons  mes  pleurent,  lorsqu'ils  entendent  votre  «  Deo 
que  ce  nom  serait  honorable,  s'il  était  mérité,  laudes.  »  Mais  enfin  vous  avez  rendu  compte 
Mais,  en  attendant,  que  Votre  Sainteté  fasse  du  motif  qui  vous  a  fait  choisir  le  nom  d'A go- 
cette  remarque  :  que  ceux  qui  nous  disent:  nistiques.  Soit;  appelez-vous  ainsi,  nous  y  con- 
Montrez-nous  où  se  trouve  écrit  le  nom  de  sentons  pleinement.  Mais  que  Dieu  veuille  faire 
moines,  nous  montrent  où  est  écrit  le  nom  que  ces  Agonistiques  luttent  contre  le  démon 
d'Agonistiques.  Nous  les  appelons  ainsi,  disent-  et  non  contre  le  Christ,  dont  ils  persécutent 
ils,  d'un  mot  qui  signifie  combat,  car  ils  com-  l'Église.  Cependant,  comme  ils  combattent, 
battent,  et  l'Apôtre  a  dit:  «J'ai  combattu  le  vous  les  appelez  «  Agonistiques,»  et  vous 
bon  combat  (H  Tim.,  iv,  7).»  Parce  qu'ils  sont  avez  trouvé  la  raison  de  ce  nom  dans  cette 
des  soldats  du  Christ,  qu'ils  combattent  le  dé-  parole  de  l'Apôtre:  «  Bomim  agonem  cer- 
mon  et  qui  en  triomphent,  on  les  appelle  tavi,  »  j'ai  combattu  le  bon  combat.  Mais 
Agonistiques.  Plût  au  ciel  qu'ils  fussent  réel-  alors  pourquoi  ne  prendrions-nous  pas  le 
lemcnt  les  soldats  du  Christ  et  non  les   soldats      nom  de  moines,  le  Psalmiste  ayant  dit  :  «  Gom- 


flcata  sunt  tria  gênera  hominum,  et  lu   illls  iribus 
riirsus  in  Evangelio,  quai  commemoravi. 

6.  Quid  ergo  dicunt  illi  qui  nobis  de  no- 
mine  Monachorum  insultant  ?  Portasse  dicturi 
sunt,  Nostri  non  vocantur  Circumcelliones  :  vos 
illos  ita  appellatis  contumelioso  nomine  ;  nam  nos 
eos  ita  non  vocamus.  Dicant  quid  eos  vocent;  et 
audietis.  Agonisticos  eos  vocant.  P'atemur  et  nos 
lionesto  noaiine,  si  et  res  couveniret.  S  d  intérim 
illud  videat  Sanetitas  Yestra  :  Qui  nobis  dicunt, 
Ostendite  ubi  scriptum  sit  nomen  Monachorum 
ostendant  ubi  scriptum  sit  nomen  Agonisticorum. 
Sic  eos,  inquiunt,  appeliaanis  propter  agonem. 
Certant  enim  :  et  dicit  Aposlolus,  «  Certamen  bo- 
num  cerlavi  (II  Tim.,iv,  7).  »  Quia  sunt  qui  certant 
adversus  diabokini,  et  prœvalent,  militos  Christi 
Agonistici  appellantur.  Utiriam  ergo  milites  Christi 
essent,  et  non  milites  diaboli,  a  quibus  plus  tinietur 
Deo  laudes,  quam  fremilus  leonis.  Hi  etiam  inaul- 
tare  nobis  audent,  quia  fratrcs,  cum  vident  liomi- 
nes,  Deo  gi-atias  dicunt.  Quid   est,    impiiunt,  Deo 


gratias?  Itane  surdus  es,  ut  nescias  quid  sit,  Deo 
gratias?  Qui  dicit,  Deo  gratias,  gratias  agit  Deo. 
Vide  si  non  débet  frater  Deo  gratias  agere,  qumdo 
videt  fratrem  suum.  Num  enim  non  est  locus  gra- 
tulationis,  quando  se  invicem  vident  qui  habitant 
in  Christo  ?  Et  tamen  vos  Deo  gratias  nostrum  ri- 
detis  :  Deo  laudes  vestrum  plorant  homines.  Sed 
certe  reddidistis  rationem  de  nomine,  quare  oppel- 
letis  Agonisticos.  Ita  fiat,  ut  appellatis  ;  ita  fiat, 
omiiino  favemus.  Prœstet  Dominas  ut  illi  contra 
diabohun  certent,  et  non  contra  Cliristum,  cujus 
persequuntur  Ecclesiam.  Tainen  quia  certant,  dici- 
tis  Agonisticos;  et  invenistis  unde  ap])elletis,  quia 
dixit  Apostolus,  «  Bonum  agonem  certavi  (II  Tim,, 
IV,  7).  «  Quare  ergo  et  nos  non  appellemus  Mona- 
cho?,  cum  dicat  Psalmus,  «  Ecce  quam  bonum  et 
quam  jocundum  habiiare  fratres  in  unum?«  ;j.6voç 
enim  unus  dicitur  :  et  non  unus  quomodocumque  ; 
nam  et  in  turba  est  unu5,  fed  («)  una  cum  malïis 
unus  dici  polest,  [aovo;  non  potest,  id  est  soins  : 
[jl6voç  enim   unus  soins  est.  Qui  ergo  sic  vivunt  in 


(a)  Quinrpie  MSS.  sed  unus. 
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bien  il  est  bon  ot  doux  ijue  dos  frères  habitent 
on   commun  !  »>  En  cil'i-f,  b>  mot    grec  [x(ivoî  si- 
gniiio    un,    miiis    non    [«as    un    dans    quelque 
sens   que   ce     soit  ;    en    eflet  ,   un    se    trouve 
même  dans  une  Ibulo;    mais  si  un   peut   s'ac- 
corder    avec    beaucoup,    il    n'en   est  pas    de 
même  (le  (j.6vo;  seul;  car  (a^vo;  signifie  un  seul, 
deux  (ionc  (jui  vivent  en  commun,  île  manière 
à  ne  faire  ({u'un  seul  homme  et  à  réaliser  celte 
expression  de  l'Ecriture  :    «  Une  seule   âme   et 
un  seul  crear(/lc^.,  iv,  32);  »    plusieurs  coii»s, 
mais    non    plusieurs   âmes;    plusieurs    corps, 
mais   non    plusieurs  cœurs;    méritent    (|u'on 
leur  apprMjue  le  nom  de  [ao'voç  c'est-à-dire  d'un 
seul.  C'est  pourquoi  un  seul  malade  était  guéri 
dans  la  piscine.  Qu'ils  nous  répondent  et  nous 
ex[)liquent,  eux  qui   outragent  les   moines   à 
cause  de  leurs  noms,    pourquoi  l'homme    qui 
était     paralysé  depuis    trente-huit   ans  a   ré- 
pondu au  Seigneur:  «  Lorsque  l'eau  est  agitée, 
il  n'y  a  personne  qui  m'y  plonge;    un  autre  y 
descend   toujours   avant  moi  (7ean,  v,  5,  7).» 
Un  seid  y  descendait;  un  autre  n'y  pouvait  plus 
descendre.    Un    seul   était  guéri;   et   figurait 
l'unité  (If  l'Église.  Il  est   naturel    que   ceux-là 
outragent  le  nom  de  l'unité,  qui  se  sont  séparés 
de  l'unilé.  11  est  naturel  que  le  nom  de  moine 
leur  déplaise,  puisqu'ils  refusent  d'habiter  dans 
l'unité  avec  leurs  frères,   et  que   pour  suivre 
Donatus,  ils  ont  abandonné  le  Christ. Mais  nous 
avons  dit  à  Voire    Charité  ce  que  signifie   le 
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mot  un,  un  seul;  laissons  maintenant  entrer 
en  nous  les  sentiments  de  joie  qu'exprime  le 
Psaume,  et  voyons  ce  qui  suit.  Le  Psaume  est 
court  et  nous  pouvons  l'examinei'  rapidement, 
selon  ce  que  le  Seigneur  nous  suggérera.  Je 
l)ense,  en  effet,  (jue  les  explications  qui  précè» 
dent  vous  feront  saisir  facilement  les  choses 
qui  suivent,  bien  (lu'elles  sembbmt  obscures. 

7.   «  Voilà  tju'il  est  bon  et  doux    que   des 
frères  habitent  en   commun  !  »    Le  Prophète 
montrait    sa    prophétie    réalisée   en   disant  : 
«  Voilà  que.   »  Nous  en  voyons  aussi  l'accom- 
plissement, mes  frères,  et  nous  bénissons  Dieu 
et  nous  lui  demandons  de  pouvoir  dire  la  même 
chose  à  notre  tour.    Et    maintenant,    que  le 
Psalmiste  nous  dise  à  quoi  comparer  ces  frères 
ainsi  unis,  a  Us  sont  comme  un  parfum  sur  la 
tète, qui  descend  sur  la  barbe,  la  barbe  d'Aaron 
qui  descend  sur  le  bord  de  son  vêtement  (Ps., 
cxxxiî,  2),  »  Qu'était-ce  qu'Aaron  ?  Le  prêtre. 
Qui  est  prêtre,  sinon  ce  seul  prêtre   qui  est  en- 
tré dans  le  saint  des  saints?  Quel  est  ce  prêtre, 
si  ce  n'est  celui  qui  a  été  à  la  lois  et  victime  et 
prêtre?  si  ce  n'est  celui  qui  n'ayant  rien  trouvé 
à  offrir,  dans  le  monde,   s'est  offert  lui-môme? 
Le  parfum  est  sur  sa  téti',  parce  que  le  Christ 
est  tout  entier  avec  l'Eglise  ;  mais  ce  parfum 
découle  de  la  t  ;te.  Le  Christ  est  notre  tète  ;  il 
a  été  crucifié  et  enseveli^  il  est  ressuscité,  il  est 
monté  au  ciel,  et  le  Saint-Esprit  est  descendu 
de  notre  tête.  Où  est-il  descendu?  Sur  la  barbe. 


umim,  ut  unum  hominem  faciant,  ut  sit  illis  vere 
quod  scriptum  est  [Act.,  iv,  3*2  ,  una  anima  et 
ununi  lor;  multa  corpora,  sed  iioii  multa.-  animée  ; 
multa  corpora,  sed  non  multa  corda  ;  recte  dicitur 
[j.6vo;,  id  est  imus  sohis.  Unde  et  ille  unus  sana- 
batur  in  pisciua.  Respondeant  nobis,  et  exponant, 
qui  insultant  nomini  Monachorum,  quare  ille  qui 
inventas  est  triginta-octo  annos  habens  in  inQrmi- 
tate,  hoc  respondisset  Domino  :  «  Cum  mota  fuerit 
aqua,  non  habeo  qui  deponat  me,  abus  ante  me 
descendit  (Johan.,  v,  7).  »  Descenderat  unus,  jam 
abus  non  descendebat.  Unus  soins  sanabatur,  uni- 
tatem  Ecclesiaî  figurabat.  Merito  insultant  nomini 
unitatis,  qui  se  ab  unitate  prseciderunt.  Merito  illis 
dispbcet  nomen  iMoniclioruni,  quia  illi  nohmt 
habitare  iii  ununi  cum  fratribus  ;  sed  sequentes 
Donatum,  Christum  dimiserunt.  Haec  de  nno,  et 
niio  soin  audivit  Carifas  VestiM  :  jain  jocundemur 
cum  Psabno,iit  sequentia  vidcamus.  Prévis  est,potest 


a  nobis  curri,  quantum  Dominus  suggerit.  Puto 
enim  ex  bis  quœ  dicta  suiit,  patere  posse  quse  se- 
quuntnr,  quamvis  illa  videantur  obscura. 

7.«  Ecce  quam  bonu'U  et  quam  jocundum  bahitaro 
fratresin  unum  (Ps.,cxxxn,l).))  Ostendehatjquidice- 
bat.aEcce.»  Videmus  et  nos,fratres,et  benedicimus 
Deum;  etoramus,  nt  dicamusotnos,«  Ecce.»  Etcuirei 
similes  sunt,<bcatPsahniis.  «Sicut  unguentum  inca- 
pite,  quod  descendit  in  barbam,  barbam  Aaron  : 
quod  descfmdit  in  oram  vestimenti  eju^  [Ihid.,  2).  » 
Aaron  quid  erat?  Sacerdos.  Quis  est  sacerdos,  nisi 
unus  sacerdos,  qui  intravit  in  sancta  sanctorum  ? 
Quis  est  iste  sacerdos,  nisi  qui  fuit  et  victima  et 
sacerdos  ?  nisi  ille  qui  cum  in  mvmdo  non  inveniret 
mundum  quod  otferret,  seipsum  obtubt?  In  capite 
ipsius  unguentum;  quia  totus  Christum  cum  Eccle- 
sia:si'd  capite  venit  unguentum.  Caput  nostrum 
Christus  est,  ci'iiriiixum  et  sepultum,  resuscitatum 
adsc'ndit  in   caplum  ;   et    venit    Spiritus  sanclus  a 
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La  barbe  désigne  les  forts  ;  la  barbe  est  la  fi- 
gure des  jeunes  gens,  intrépides,  courageux, 
prompts  à  l'action.  C'est  pourquoi,  pour  dési- 
gner de  tels  bommes,  nous  disons  :  C'est  un 
homme  qui  a  de  la  barbe.  Le  parfum  est  donc 
descendu  d'abord  sur  les  Apôtres_,  il  est  des- 
cendu sur  ceux  qui  ont  soutenu  le  premier 
choc  du  siècle;  TE-^prit-Saint  est  donc  descen- 
du sur  eux.  Car  ceux  qui  ont  commencé  les 
premiers  à  vivre  dat>s  l'unité  ont  soutlert  la 
persécution  ;  mais  comme  le  parfum  était  des- 
cendu sur  la  barbe,  ils  ont  souffert,  ils  n'ont 
pas  été  vaincus.  Car  la  tête  d'où  le  parfum 
avait  découlé,  avait  souffert  avant  eux.  Après 
un  tel  exemple,  qui  pourrait  vaincre  la  barbe  ? 
8.  Au  nombre  de  ces  hommes  torts,  figurés 
par  la  barbe, était  saint  Etienne.  C'est  là  n'être 
pas  vaincu,  que  de  garder  une  charité  que  la 
fureur  des  ennemis  ne  puisse  vaincre.  Les  per- 
sécuteurs des  saints  croyaient  remporter  la 
victoire  sur  eux.  ils  frappaient,  les  autres 
étaient  frappés  ;  ils  tuaient  et  les  autres  étaient 
tués.  Qui  n'aurait  cru  qu'ils  étaient  vain- 
queurs et  les  autres  vaincus?  Mais  la  charité 
n'était  pas  vaincue  dans  les  martyrs^  parce  que 
le  parfum  était  descendu  sur  la  barbe.  Consi- 
dérez Etienne.  La  charité  éclatait  en  lui  ;  elle 
éclatait  contre  ses  persécuteurs,  lorsqu'ils 
l'écoutaient;  elle  priait  pour  eux,  alors  qu'ils 
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le  lapidaient.  Que  leur  disait-il,  en  effet,  lors- 
qu'ils   Fécoutaient  :   a  Vous    dont  la  tête   est 
dure,  et  qui  êtes  im-irconcis  du  cœur  et  des 
oreilles,  vous  résistez  toujours  à  l'Esprit-Saint 
{Act.,  VII,  31).  »  Voyez  la  barbe.    Les  a-t-elle 
flattés?  Les  a-t-elle  redoutés  ?  Et  que  faisaient 
les  persécuteurs  en  entendant  ces  invectives? 
Etienne  éclatait  violemment,  pour  ainsi  dire,  il 
éclatait  en  paroles;  mais  son  cœur    était  pb-in 
d'amour,  et  la  charité  n'a  pas  été  vaincue   en 
lui.  Mais  ces  hommes,  irrités  de  son  langage, 
semblables  aux  ténèbres  qui  fuient  la  lumière, 
coururent  aux  pierres  et  lapidèrent    Etienne. 
De  même  que  les  paroles  d'Etienne   les  lapi- 
daient d'abord,  ainsi  leurs  pierres   ont  ensuite 
lapidé  Etienne.  A  quel  moment  Etienne  devait- 
il  être   plus  irrité,    lorsiju'on   le   lapidait,   ou 
lorsqu'il   parlait  ?   Il   était  plein  de   douceur, 
lorsqu'on   le   lapidait,  et   il    éclatait  lorsqu'il 
parlait.    Pourquoi  cette  violence  dans  ses  pa- 
roles? Parce  qu'il  voulait  changer  ceux  aux- 
quels  il   s'adressait.    Mais   quanti    les   pierres 
tombèrent  sur  lui,  il  ne  fut  pas  vaincu,  parce 
que  le  parfum  était  descendu  de  la  tète  sur  la 
barbe,  et  qu'il  avait  entendu  ces  paroles  de  notre 
tète  :  «  Aimez  vos  ennemis  et  priez  pour  ceux 
qui  vous  persécutent  (il/a/^/i.,  v,  44).  »  Il  avait 
entendu  le  Seigneur  notre  tète,   suspendu  sur 
la  croix,  dire  à  son  Père  :    «  Mon   Père,  par- 


capite  (Acf.,  n,  2,  e/c.)  ;  quo?  Ad  barbam.  Barba 
signiticat  fortes,  barba  signiticat  juvenes,  strenuos, 
impigros,  alacres.  Ideo  quando  taies  describimu^, 
Birbatus  bomo  est,  dicimus.  Ergo  illud  primuoi 
ungiientum  descendit  in  Apostolos,  descendit  in  ilios 
qui  primos  impetus  sœculi  sustinuerunt  :  descendit 
ergo  in  illos  Spiritus-Sanctus.  Nam  et  illi  qui  pii-- 
muni  in  ununi  habitare  cseperunf,  persecutio- 
nem  passi  sunt  :  sed  quia  descenderat  unguentuni 
in  barlam,  passi  sunt,  non  victi.  Etenini  et  caput 
jam  passum  prœcesserat,  unde  desceniUt  unguen- 
tum.  Prœcedente  tali  exeraplo,  quis  vioceret  bar- 
bam ? 

8.  Ex  ida  bai'ba  orat  Stepbanus  sanctus.  Et  boc 
est  non  viuci,  ut  caritas  non  vincalur  ab  iniraicis 
Nam  visi  sunt  sibi  vi.isse,  qui  persecuti  su  ,t  san- 
ctos.  Illi  c*debant,  iUi  cœdebantur  ;  illi  occidebant, 
illi  occidebantiir.  Quis  non  putaret  illos  vincere, 
illos  Vinci?  Sed    quia    non  vicia    est  caritaî,    ideo 


unguentum  descendit  iu  barbam,  Adtende  Stepha- 
num,  Sœviebat  in  illo  caritas:  sseviebat  ineos,  cum 
audirent;  rogavit  pro  eis,  cum  lapidarent.  Quid 
enini  ait,  cum  audirent  ?  «  Dura  cervice  et  incir- 
cumcisi  corde  et  auribus,  vos  semper  lestitistis 
SpirJtui-sancto  (Aci.,vii,  51).  »  Vide  barbam.  Num- 
quid  adulavit?  numquid  timuit?IllL  cum  audirent 
i^ta,  quse  in  illos  dicebantur  :  (a)  (Quasi  sse.viebat 
enim  Stepbanus,  sœviebat  ure,  corde  ddigebat  ; 
et  non  est  vicia  caritas  ipsa  iu  eo,  Nam  illi)  abbor- 
rentes  a  verbo,  tamquani  tenebrœ  fugientes  a  lu- 
mine,  ad  lapides  curi'ere  cœperunt,  Stephanuni 
lapidare,  Sicut  anlea  Stephaids  verba  lapidabant 
illo-,  sic  postea  lapides  eorum  Stepbamim,  (Juando 
debuit  plus  irasci  Stepbanus,  quando  lapidabatur, 
an  quando  audiebatur?  Ecce  initis  factus  est  cum 
lapidaretur,  et  sœviebat  cum  audiretur.  Quare 
sœviebat  cum  audiretur?  Quia  mutare  vulebat  eos, 
a  quibus  audiebatur,    Venientibus  in  se   lapidibus 


(a)  Hic  in  editis  ^o?X  dicebatur,  additum  ost  «œMeôant  :  quod  ab  omnibus  MSS.   abest. 
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tlonncz-lcnr,  paire  qu'ils  no  savent  co  qu'ils 
fonl(/.t/c,  xxiir,  ;{i).  »  (^esl  ainsi  que  le  pai- 
l'iini  iHail  descendu  >ur  la  Itarl.e,  lorsqu'au 
nioiuent  où  on  le  lapidait,  il  s'était  aj^enouillé 
et  avait  dit  :  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  pa 
ee  péché  {Act.,  vu,  31-59).  » 

9.  Ces  liommes  étaient  donc  comme  la  barbe 
du  Christ.  En  effet,  beaucoup  d'entre  eux  étaient 
forts  et  ils  ont  soulîcrt  de  nombreuses  persécu- 
tions.Toutefois  si  le  parfum  n'était  pas  descendu 
de  la  barbe,  nous  n'aurions  point  aujourd'hui 
de  monastères.  Mais  comme  le  parfum  est  des- 
cendu jusque  sur  le  bord  du  vêlement,  comme 
l'a  (lit  le  Psalmiste  :  «  Qui  descend  sur  le  bord 
de  son  vêtement,  »  l'Église  a  suivi  ce  mouve- 
ment et, du  vêtement  du  Seigneur, elle  a  enfanté 
les  monastères.  Car  le  vêtement  du  prêtre  est 
le  symbole  de  l'Église.  Elle  est  elle-même  le 
vêtement  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Le  Christ  a 
aimé  l'Église  et  s'est  livn;  pour  elle,  afin  de  la 
faire  paraître  devant  lui  une  Église  glorieuse, 
n'ayant  ni  tache,  ni  ride  {Ephés.,  v,  27).  »  Elle 
est  purifiée,  pour  n'avoir  pas  de  tache  ;  elle  est 
étendue,  pour  être  sans  ride.  Où  le  foulon  l'a- 
t-il  étendue,  sinon  sur  le  bois  ?  Nous  voyons, 
tous  les  jours,  les  foulons  mettre  pour  ainsi  dire 
en  croix  les  tuniques;  elles  sont  mises  en  croix 
pour  être  sans  plis.  Qu'est-ce  donc  que  le  bord 
du  vêtement?  Mes  frères,  que  devons-nous  en- 
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tendre  par  b^  bord  du  vêlement?  Le  bord  est 
l'extrémité  du  vêtement.  Que  devons-nous  en- 
tendre par  l'exlrémilédu  vêtement.  Cela  signi- 
fie-l-il  (lue  l'Église  devait,  à  la  fin  des  temps, 
posséder  des  frères  qui  habiteraient  en  commun. 
Ou  le  bord  du  vêtement  est-il  la  figure  de  la 
perfection,  parce  que  c'est  en  lui  que  le  vête- 
ment s'achève;  et  ceux-là  sont-ils  parfaits,  qui 
savent  habiter  eu  commun?  Ceux-là  sont  par- 
faits, qui  pratiquent  complètement  la  loi.  Mais 
comment  ceux  qui  habitent  en  commun  prati- 
quent-ils complètement  la  loi?  Écoulez  l'Apôtre  : 
«  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres  et  c'est 
ainsi  que  vous  pratiquerez  complètement  la  loi 
du  Christ  {Galat.,  vi,  2).  »  Voilà  le  bord  du 
vêtement.  Mais  où  trouver  mes  frères,  le  bord 
du  vêtement,  où  le  parfum  a  pu  descendre  ?  Je 
ne  pense  pas  que  le  Prophète  ait  voulu  parler 
des  bords  (^ui  se  trouvent  sur  les  côtés.  H  y  a  en 
ctfet  un  bord  sur  chaque  côté  d'un  vêlement. 
Mais  ce  parfum  n'a  pu  descendj-e  de  la  barbe 
que  sur  le  bord  qui  avoisine  la  tète,  à  l'ouver- 
ture du  haut  de  la  tunique.  Tels  sont  ceux  qui 
habitent  en  commun  :  car,  de  même  que  la  tète 
de  l'homme  passe  par  ce  bord  du  vêtement, 
ainsi  le  Christ,  qui  est  notre  tète,  entre,  par  la 
concorde  fraternelle,  dans  le  vêtement  qui  doit 
lui  rester  attaché  et  qui  est  l'Église. 

10.  Qu'ajoute   le   Prophète   :    «   Comme  la 


nonvicta  est  caritas  :  quia  unguenlum  a  capite  in 
Larbaui  descenderat,  et  auilierat  ab  ipso  capito, 
«  DiTmite  iniinicijs  vestros,  et  orale  pro  eis  qui  vos 
persequuutiir  [Matth.,  \,  44).  »  Audierat  ab  ipso 
capile  peudeute  in  ciuoe,  et  dicente,  «  Paler,  igno- 
sce  illis,  quia  nesciuut  quid  faciunt  (Lucœ,  x\m, 
34.).  »  Eo  mouO  crgo  ungaentuin  a  capite  descende- 
rai  in  barbam;  quia  et  ille  cuai  lipidaretui",  lixo 
genu  ait,  «  Domine  ne  statuas  illis  hoc  peccalum 
[Ad.,  \ii,  59).  » 

9.Eigo(a)  illi  tainquam  barba  eraut.  Mulli  enim 
fortes  erant,  etmuUas  pei'seculiones  passi  sunt.  Sed 
si  nequeabaibadescendissetunguentum,  modo  mo- 
nasteria  aon  haberemus.  Sed  quia  descendit  et  in 
oram  vestimend:  sic  enim  ait,  «Quod  descendit  ia 
oramvestimenti  ejus  (Ps.,  cxxsii,  2)  :  »  secuta  est 
Ecclesia,  de  veste  Domini  peperit  inonastena. 
Naîii  vestis  sacerdotalis  Ecclesiam  sigudicat.  Ipsa 
est  vestis  de  qua  dicit  Apostolus,«  Ut  exhiberet  sibi 
gloriosam  Ecclesiam,  nou  liabenlem  maculam,  ne- 


que  rugam  (Ephes.,  \,  27).  »  Muudalur,  ut  non  ha- 
beat  niacalam  ;  exteuditur,  ut  non  habeat  rugam. 
Ubi  eam  extcndit  futlo,  nisi  in  ligno  ?  Videaius 
quotidie  a  fidlonibus  tuuicasquodam  modo  crucifigi  : 
cnicitiguntur,  ut  rugam  non  baheant.  Quid  est  ergo 
ora  veslimenti?  Fralres  mei,  iu  ora  vestimenti  quid 
accepturi  sumus?  Ora,  finis  vestimenti  est.  Quid  ae- 
cepturi  sumus  in  line  vestimenti?  An  quia  in  fine 
temporum  liabitura  erat  Ecclesia  Fralres  habitantes 
in  unura  ?  Aniu  ora  perfectionem  intelligimus,  quia 
in  ora  vesUmentum  perficilur,  et  illi  perfecti  qui 
norunt  liabitare  in  unum  ?  Illi  perfecti  qui  legem 
implent.  Quomodo  autem  impletur  lex  CbrisU  ab 
eis  qui  habitant  fratresin  unum  ?  Audi  Apostolam, 
«  Invicem  onera  vestra  portate,  et  sic  implebitis 
legem  CbrisU  (Gai.,  vi,  2).  Hœc  est  ora  veslimenti. 
Quomodo,  Fralres  mei,  intelligimus,  quam  oram 
dicat,  quo  potuit  descendere  unguentum?  Non  puto 
qu'id  oram  vestimenti  in  lateiibus  volait  intelligi. 
Sunt  enim  ora?  in  latcribus.  Sed  a    barba  dcsceu- 


(«)  Sic  MSS,  At  editi,  Ergo  ille  lanquam  barba  erat. 


DISCOURS  SUR  LE 

rosée  d'Hermon,  qui  descend  sur  les  monta- 
gnes de  Sion  {Ps.,  cxxxii^  3).  »  Le  Prophète 
a  voulu  dire,  mes  frères,  que  c'est  la  grâce 
de  Dieu  qui  fait  habiter  les  frères  en  com- 
mun; qu'ils  ne  le  doivent  pas  à  leurs  forces, 
ni  à  leurs  mérites  mais  à  un  don  de  sa  part, 
à  sa  grâce,  comme  la  rosée  qui  tombe  du 
ciel.  En  effet,  la  terre  ne  peut  se  donner  à  elle- 
même  la  pluie,  ou  éviter  que  ce  qu'elle  produit 
ne  se  dessèche,  si  la  pluie  ne  descend  d'en  haut 
sur  eUe.  Il  est  dit  dans  un  autre  Psaume  : 
«  0  mon  Dieu,  vous  réserverez  à  votre  lié- 
riti-ige  une  pluie  volontaire  {Ps.,  Lxxir,  -10).  » 
Pourquoi  «  une  pluie  volontaire?  »  Parce  qu'elle 
ne  vient  pas  de  nos  mérites,  mais  de  la  vo- 
lonté de  Dieu.  En  effet,  quel  bien  avons-nous 
mérité,  pécheurs  que  nous  sommes  ?  Quel  bien 
avons-nous  mérité,,  injustes  que  nous  sommes? 
D'Adam  il  ne  peut  naître  qu'Adam  et  de  nom- 
breux péchés  s'accumulent  sur  Adam.  Quicon- 
que vient  au  monde  est  un  Adam  qui  naît,  con- 
damné fils  de  condamné,  qui  ajoute  encore, 
par  le  désordre  de  sa  vie,  au  malheur  de  sa 
naissance.  Quel  bien  Adam  a-t-il  mérité?  Et 
cependant  Dieu  l'a  aimé  à  force  de  miséricorde 
et  l'époux  a  aimé  cette  épouse,  non  qu'elle  fût 
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belle,  mais  pour  la  rendre  belle.  C'est  donc  la 
grâce  de  Dieu  que  le  Prophète  désigne  par  la 
rosé  d'Hermon. 

11.  Mais  vous  devez  savoir  ce  que  c'est 
qu'Hernion.  C'est  une  montagne  séparée  par 
un  long  espace  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  de 
Sion.  Il  est  donc  étonnant  que  le  Prophète  ait 
dit  :  «  Comme  la  rosée  d'Hermon  qui  descend 
sur  les  montagnes  de  Sion,  puisque  ce  mont 
est  si  éloigné  de  Jérusalem,  car  on  le  dit  situé 
au  delà  du  Jourdain.  Cherchons  donc  une  ex- 
plication dans  le  sens  même  de  ce  nom.  Her- 
mon  est  un  mot  hébreu,  et  nous  en  savons  la 
signification  par  ceux  qui  connaissent  cette 
langue.  ((  Hermon  »  veut  dire  :  «  lumière  éle- 
vée. »  En  effet,  la  rosée  vient  du  Christ,  et  il 
n'y  a  d'autre  lumière  élevée  que  le  Christ.  Com- 
ment at-elle  été  élevée?  D'abord  sur  la  croix, 
ensuite  dans  le  ciel.  Le  Christ  a  été  élevé  sur  la 
croix,  au  temps  de  son  abaissement;  mais  son 
abaissement  ne  pouvait  être  qu'une  élévation. 
La  part  de  l'homme,  dont  Jean-Baptiste  était  la 
figure,  diminuait  de  plus  en  plus,  tandis  que 
la  part  de  Dieu  croissait  de  plus  eu  plus  dans 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme  l'indiquent 
les  jours  de  naissance.  En  effet,  Jean  est  né, 


dere  unguentum  ad  oram  potuit,  quœ  in  cipite  est, 
ubi  .iperitui'  (a)  capitium.  Taies  suiit  qui  habitant 
in  unum  :  ut  qnomodo  per  oras  istas  intrat  caput 
liominis,  ut  vestiat  se;  sic  per  concoi'diam  frater- 
nam  Cliristus  intrat,  qui  est  caput  nostrum,ut  ves- 
tiatui",  ut  Ecclesia  illi  hœreat. 

iO.  Quid  aliud  dicit?  «  Sicut  ros  Hermon,  qui 
descendit  super  (b)  montes  Sion  [Ps.,  cxxxu,  3).  » 
Hoc  Yoluit  intclligi,  Fratres  mei,  gratiam  Dei  esse 
quod  fratres  habitant  in  unum  :  non  ex  suis  virilms, 
noa  ex  suis  meritis  ;  sed  ex  illius  dono,  sed  ex  illuis 
gratia,  sicut  ros  de  cœlo.  Non  enim  terra  «ibi  pluit, 
aut  non  quidquid  genuerit  arescit,  nisi  pluvii  de 
super  descendat.  Dicit  quodaai  loco  in  Psalmo, 
«  Pluviani  voluntariain  segregabis  Deus  Iiereditati 
tuœ  {Ps.,  I.X.YU,  10).  »  Qiiare  dixit  voluntariam  ? 
Quia  non  meritis  nostris,  sed  illiu;  voluntate.  Quid 
eniin  boni  meruimus  peccatores  ?  Quid  boni  me- 
ruimus  iniqui  ?  lix  Adam  Adam,  et  super  Adam 
niulta  peccata  nascuntur.  Quisqiiis  nascitur,  Adam 
nascitur,  damnatus  do  damnato,  et  addidit  maie 
vivendo  super  Adam.  Quid  enim  boni  meruit  Adam  ? 


Et  tamen  misericors  amavit,  et  sponsus  ddexit,  non 
pulcram,  sed  ut  faceret  pulcram.  Ergo  gratiam  Dei 
dixit  rorem  Hermoa. 

11.  Sed  Hermon  quid  sit,  nosse  debetis.  Mons  est 
quidam  longe  disjunclus  ab  Jérusalem,  id  est,  à 
Sion.  Itaque  mirum  est,  quod  sic  ait,  «  Sicut  ros 
Hermoii;  qui  descendit  super  montes  Sion  :  »  eu  m 
mons  Her.non  longe  sit  disjun':tus  ab  Jérusalem  : 
namtrans  Jordanem  esse  dicitiir,  Ergo  aliquid  in- 
.  terpretatione  Hermon  queeramus.  Nomen  enim  H?- 
branim  est,  et  habemus  interpret;\tionem  ab  eis  qui 
illam  linguam  noverunt.  Hermon  interpretari  dici- 
tur,  bimen  exalttluin.  A  Christo  enim  ros.  Nam 
nullum  lumen  exaltatum,  nisi  Ghristus.  Quomodo 
exaltatum  est?  Primo  in  crace:  posteain  cado.  Exal- 
tatus  in  cruce,  cum  humiliaretur  •  sed  humiliatio 
illius  non  potuit  nisi  alta  esse.  Hominis  dispensatio  (c] 
minus  nnausque  fiebat,  qua3  signiticabaturinJohan- 
ne;  Dei  dispensatio  in  Domino  nostro  Jesu  Christo 
creseebat  :  quod  et  nataUbus  oorum  ostonditur.  Nain 
ille  natus  est,  sicut  tradit  Ecclesia,  octavo  Kalendas 
Julias,  cum  jam   ifcipiunt  minui  dies  :  Dominus 


(a)  Omnes  MSS.  uhi  aperilur  caput. 

(b)  Editi,  montem.  Sed  liquet  Aug,  legisse  montes,  juxta  Grîec.  Lxx. 

(c)  Sic  Am,  Er.  et  MSS.  At  Lov.  ininor  vnnorque  fiebal. 
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selon  1(1  tiaililion  do  l'Église,  lu  liuilictne  jour 
avant  les  calendes  de  juillet,  alors  que  les  jours 
pommencent  à  décroître;  et  le  Seigneur  est  né 
le  huitièmo  jour  avant  les  calendes  de  janvier, 
lorsque  les  jours  commencent  a  augmenter. 
Écoutez  l'aveu  qu'en  fait  Jean -Baptiste  lui- 
même  :  «  Il  faut  qu'il  croisse  et  que  je  diminue 
{Jean,  m,  30).  »  Le  supplice  ditïérent  qu'ils  ont 
subi  nous  indique  la  même  vérité  :  le  Sei- 
gneur a  été  élevé  sur  la  croix  et  Jean-Baptiste 
a  été  diminué  par  la  décollation.  La  lumière 
élevée  est  donc  le  Christ.  C'est  de  là  que  vient 
la  rosée  d'IIcrmon.lMais  vous  tous  qui  aspirez  à 
vivre  en  commun,  souhaitez  de  recevoir  cette 
rosée  et  d'en  être  arrosés  ensemble.  Autrement 
vous  ne  pourrez  rester  fidèles  à  votra  profes- 
sion, vous  ne  pouvez  même  oser  faire  profes- 
sion de  cette  sainte  vie,  si  le  Chri-t  ne  forme 
lui-même  l'orage  qui  donnera  celte  pluie  et 
vous  n'y  pourrez  persister  si  l'aliment  qu'il  vous 
donne  vient  à  vous  manquer,  car  cet  aliment 
descend  sur  les  montagnes  de  Sion. 

12.  Vous  le  savez  déjà,  les  c  montagnes  »  de 
Sion,  sont  ceux  qui  sont  grands  dans  Sion. 
Qu'est-ce  que  Sion?  L'Église.  Et  quelles  sont 
les  montagnes  de  Sion?  Ceux  qui  y  sont  grands. 
Ceux  que  figurent  les  montagnes,  sa  barbe  les 
figure  également,  le  bord  du  vêtement  les  fi- 
gure.  Par  la  barbe,  on  ne  peut  cnten  ]re  que 

aulem  natus  octavoKalendas  Januarias,  quando  jam 
dies  incipiunt  crescei'e.  Audi  ipsum  Johannem  con- 
litenlem  ;  «  Ilium  opoitet  crescere,  me  autem  mi- 
nui  (Johan.,  ni,  30).  »  VA  passiones  ipsorum  hoc  in- 
dicant.  Do.iiinus  in  cruce  exaltatus  est,  ille  caeso 
capite  deininulus.  Ergo  lumen  exaltatum,  Chrislus  ; 
inde  est  ros  Heniion.  Sed  quicumque  vultis  liabi- , 
tare  inunum,optate  rorem  istmn,compIuimiai  inde. 
Alioqiiin  non  poLeritis  tenere  quod  protitemini,  nec 
protiteri  (a)  audere  poteritis,  nisi  ille  intonuerit  ; 
nec  permanere  poteritis,  nisi  ejus  sagina  non 
dt'sit  vobis  :  ipsa  enim  sagina  descendit  super  mon- 
tes Sion. 

12.  Jam  «  montes  Sion,  »  magni  ïq  Sion.  Qaid 
est  Sion?  Ecclesia.  Et  qui  ibi  suai  montes?  Maij;ni. 
Quos  signilicaut  moates,  hos  significat  barba,  kos 
signilicat  ora  vestimenti.  Barbi  non  intelligitnr 
nisi  in  perfectis.  Non  ergo  habitant  in  unum,  nisi 
in  ijuiljus  perfecta  fuerit  caritas  Christi.  Nam  in 
quibus  non  est  perfecta  caritas   Christi,   et  ciim  in 

(a)  Plures  MSS.  necaudire  :  et  aonnulli,  nec  audere. 
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les  parfaits.  Il  n'y  a  donc  que  ceux  dans  les- 


quels l'amour  du  Christ  est  parfait,  qui  habi- 
tent en  commun.  En  effet,  ceux  en  qui  l'amour 
du  Christ  n'est  point  parfait,  lors  même  qu'ils 
seraient  réunis,  ^-ont  haïssables,  sont  désagréa- 
bles, sont  turbulen's_,  troublent  les  autres  par 
leur  humeur  inquiète,  et  cherchent  à  en  dire  du 
mal.  Ils  ressemblent  à  un  cheval  ombrageux  qui, 
dans  un  attelage,  non-seulement  ne  tire  pas, 
mais  encore  brise  ses  traits  à  coups  de  pieds. 
Au  contraire,  quiconque  est  péoétr,;  par  la  ro- 
sée d'Herraon,  »  qui  descend  sur  les  montagnes 
de  Sion,  »  est  tranquille,  paisible,  humble,  to- 
léraiit  et  prie  au  lieu  de  murmurer.  En  etlVt, 
tous  ceux  qui  murmurent  sont  décrits  en  ter- 
mes magnifiques  par  l'Écriture  ?  a  Le  cœur  de 
l'iasonsé  est  comme  une  roue  de  chariot  [EcclL, 
XXXIII,  5). ))Que  signifient  ces  paroles  :  «Le  cœur 
de  l'insensé  est  comme  une  roue  de  chariot  ?  » 
Le  chariot  porte  du  foin  et  murmure;  car  une 
roue  ne  peut  tourner  sans  murmurer.  Beaucoup 
de  frères  ressemblent  à  cette  roue,  et  n'ha- 
bitent en  commun  que  do  corps.  Quels  sont 
donc  ceux  qui  habitent  en  commun  ?  Ceux  dont 
il  est  dit  :  a  Et  ils  n'avaient  (ju'une  âme  et  un 
cœur  en  Dieu  ;  et  nul  ne  regardait  rien  comme 
étant  à  lui,  mais  toutes  choses  leur  étaient 
communes  {Act.,  iv,  32).  »  Les  voilà  désignés, 
les  voilà  décrits,  ceux   qui  font  partie  de  la 

uno  sint,  odiosi  sunt,  molesti  sunt,  tuvbulenti  sunt, 
anxifttate  sua  turbant  cetei'os,  et  qugenmt  qnid  de 
illlis  dicanl  :  quomodo  in  juncfuri  inqiiiotum  jii- 
mentimi  non  ?olnm  non  trahit  ;  sed  et  frangit  cal- 
cibus  quod  junctum  est.  Si  autem  habet  «  rorera 
Hermon,  qui  descendit  super  montes  Sion,  »  quie- 
tus,  placatus,  humilis,  tolerans  pro  murmure  pre- 
cem  t'uadit.  INam  murmuratoies  omnes  magnitice 
descripti  sunt  quodam  loco  Scripturarum  :  «  Prse- 
cordia  fatui  sicut  rota  carri  {Eccli.,  xxxin,  o).  » 
Quid  est,  Prse.cotdia  fatui  sicut  rota  carri?  Frenum 
portât,  et  murmurât.  Non  enim  potest  rota  carri 
quiescere  a  murmure.  Sic  sunt  multi  fratres,  non 
habitant  in  unuui  nisi  corpore.  Sed  qui  sunt,  qui 
habitant  in  unura.  Uli  de  quibus  dictum  est,  «  Et 
evat  iliis  anima  una  et  cor  unum  in  Deuni  [Act., 
IV,  32)  ;  »  et  nemo  dicebat  aliquid  suum  esse,  sed 
Crant  illisomnia communia. Desi2:nati  sunt,  descripti 
sunt,  qui  pertineant  ad  barbam,  qui  pertineant  ad 
oraiM    vestimenti,    qui  numerentur    inter   montes 
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barbe,  ceux  qui  sont  au   nombre  des  monta- 
gnes de  Sion.   Et  parmi  eux,  se  trouvent  des 
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frères  qui  murmurent,  qu'ils  se  souviennent 
de  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  L'un  sera  pris 
et  l'autre  sera  laissé  {Matth.,  xxiv,  4^).  » 

13.  «  Car  c'est  là  que  Dieu  a  prescrit  la  béné- 
diction {Ps.,  CXXXII,  3).  »  Où  Dieu  l'a-t-il  pres- 
crite? Parmi  les  frères  qui  habitent  en  commun, 
Là  Dieu  a  prescrit  la  bénédiction  ;  là  ceux  qui 
habitent  en  commun  bénissent  le  Seigneur. 
Car,  dans  la  discorde,  vous  ne  bénissez  pas  le 
Seigneur.  En  valu  vous  prétendez  que  votre 
langue  fait  retentir  les  bénédictions  du  Sei- 
gneur, si  elles  ne  retentissent  dans  votre  eœur. 
Vous  le  bénissez  des  lèvres;  mais  vous  le  mau- 
dissez du  cœur.  «  Ils  me  bénissaient  des  lèvres 
et  me  maudissaient  du  cœur  (Ps.,  lxi,  o).  »  Ces 
paroles  sont-elles  les  nôtres  ?  Elles  désignent 
certains  hommes.  Vous  bénissez  Dieu,  lorsque 
vous  priez;  et  tout  en  continuant  votre  prière^ 
vous  maudissez  votre  ennemi.  E^t-ce  là  ce  que 
vous  apprenez  de  ces  paroles  du  Seigneur  : 


«  Aimez  vos  ennemis  ?  »  Que  si,  au  contraire , 
vous  obéissez  à  Dieu ,  si  vous  aim"z  votre 
ennemi,  si  vous  priez  pour  lui,  de  même  que 
«  Dieu  a  prescrit  la  bénédiction,  »  il  vous  don- 
nera aussi  «  la  vie  pour  les  siècles  (Ps.,  cxxxii, 
3),  »  c'est-à-dire  pour  l'éternité.  Car  beaucoup 
d'hommes,  attachés  à  cette  vie,  maudissent 
leurs  ennemis;  dans  quel  intérêt,  sinon  pour 
cette  même  vie,  sinon  pour  des  avantages  de 
ce  monde?  Oîi  votre  ennemi  vous  a-t-il  persé- 
cuté que  vous  le  maudissez,  ainsi  ?  Est-ce  sur  la 
terre  qu'il  vous  a  mole^é  ?  Eh  bien^  quittez  la 
terre,  allez  habiter  au  ciel.  Comment,  direz- 
vous,  puis- je  habiter  au  ciel^  moi  qui  ne  suis 
qu'un  homme  renfermé  dans  la  chair,  assujetti 
à  la  chair  ?  Que  votre  cœur  arrive  d'abord  où 
votre  corps  arrivera  ensuite.  Ne  soyez  pas 
sourd  à  ce  cri  :  En  haut  les  cœurs  !  Tenez  votre 
cœur  en  haut,  et  nul  ne  vous  molestera  dans 
le  ciel.  Et  cette  pensée  nous  amené,  comme  il 
convient,  à  poursuivre  notre  discours  par  le 
Psaume  qui  suit. 


Sion.  Et  si  suiit  ibi  alii  murniuratores,  meminerint 
dicti  Doiiiini  :  «  Unus  assuinetur,  et  uuus  reliu- 
quetur  (Matth.,  xxiv,  40).  » 

13.  «  Quoniam  ibi  mandavit  Dnmians  bencdictio- 
nem  (Ps.,  cxxxn,  3).  »  Ubi  maudavit  ?  In  fratribus 
qui  babitant  in  unum.  Ibi  prœcepit  benediitionem, 
ibi  benedicunt  Dominum  qui  Isabitant  concorditcr. 
Nam  in  discordia  non  benedicis  Dominum.  Sine 
caussas  dicis  quia  lingua  tua  sunat  benedictionem 
Domini,  si  corde  non  sones.  «  Ore  benedicis,  et 
corde  maledicis.  Ore  suo  beuedicebant,  et  corde  suo 
maledicebant  (Psal.,  lxi,  5).  Numqnid  vr^rba  nostra 
snnt  ?  Signiticati  sunt  quidam.  Benedicis  Domi- 
num, cum  oras  ;  et  sequeris  in  prece  tua,  et  male- 
dicis inimico  tuo.  Hoc  est  quod  audisti  ab  ipso  Do- 


inino,  «  Diligite  inimicos  vestros  (Matth.,  v,  44)?  » 
Si  auteni  facias,  et,  ddigas  iaimicum  tuum,  et  ores 
pro  eo,  «  ibi  mnndavit  Dominus  beiiedictiont'm 
suam  :  »  ibi  Inbcbis  «  vitam  in  sœculum,  »  id  est, 
in  a'iernum.  Multi  enim  amantes  vitam  islam,  ma- 
ledicunt  in  inicis  suis  :  pro  qua  re,  nisi  pro  ista 
vita,  nisi  pro  commodis  saicularibus  ?  Ubiteaugus- 
tavit  inimicus  tuns,  ut  cogaris  maledicere?  In  terra 
ani^usïatus  es?  Migra,  habita  in  cœlo.  Quoraodo,in- 
quies,  habito  in  caelo,  homo  carne  indutus,  carni 
deditus  ?  Corde  prœcede,  quo  sequaris  corpore, 
Noli  surdus  audire,  Sursum  corda.  Sursum  cor 
habe,  et  nemo  te  angustabit  in  cœlo.  Et  ideo  bene 
sequitur  alius  Psalmus  : 
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1.  «  Maintenant  donc,  bénissoz  In  Seigneur, 
vous  tous  serviteurs  du  Seigneur,  qui  vous 
tenez  dans  la  maison  du  Seigneur,  et  dans  les 
parvis  de  la  maison  du  Seigneur  [Ps.,  cxxxiii, 
i).  :)  Pourquoi  le  Prophète  a-t-il  ajouté  :  «Dans 
les  parvis  ?  »  Les  parvis  sont  les  espaces  les 
plus  considérables  de  la  maison.  Celui  qui  se 
tient  dans  les  parvis  n'est  pas  à  l'étroit,  n'est 
point  resserré  ;  il  est,  en  quelque  façon,  dilaté. 
Restez  au  large  et  vous  pourrez  aimer  votre 
ennemi,  puisque  vous  n'aimez  pas  les  lieux  où 
votre  ennemi  vous  tient  à  l'étroit.  Comment 
reconnaîtrez- vous  que  vous  vous  tenez  dans  les 
parvis  ?  Tenez-vous  dans  la  charité  et  vous 
vous  tiendrez  dans  les  parvis.  La  charité  dilate, 
la  haine  resserre.  Ecoulez  l'Apôtre  :  «  La  colère 
et  l'indignation,  l'affliction  et  l'angoisse  vien- 
nent dans  l'âme  de  tout  homme  qui  fait  le  mal 
{Rom.,  II,  8,  9).  »  Et  que  dit-il  de  la  dilatation 
dans  la  charité  ?  ((  La  charité  de  Dieu  a  été 
répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint 


qui  nous  a  été  donné  [Ihid.,  v,  o).  »  \A  où  il  y 
a  diffusion,  entendez  qu'il  y  a  dilatation;  et 
dans  la  dilatation  reconnaissez  les  parvis  du 
Seigneur;  vX  vous  bénirez  véritablement  le 
Seigneur,  toutes  les  fois  que  vous  ne  maudirez 
pas  vos  ennemis.  En  efiet,  l'Esprit-Saint  s'adresse 
à  ceux  qui  souffrent  les  tribulations,  afin  qu'ils 
se  glorifient  dans  les  tribulations,  et  il  leur  dit  : 
«  Maintenant  donc,  bénissez  le  Seigneur,  vous 
tous  serviteurs  du  Seigneur.  »  Que  signifie  : 
((  Maintenant  ?  »  Dans  le  temps  présent.  Car  il 
est  évident  (ju'après  que  nos  tribulations  seront 
passées,  nous  ne  serons  occupés  qu'à  bénir  le 
Seigneur,  selon  cette  parole  :  «  Bienheureux 
ceux  qui  habitent  dans  votre  maison  ;  ils  vous 
loueront  dans  les  siècles  des  siècles  (/^5.,  lxxxiii, 
3).  »  Ceux  qui  alors  béniront  le  Seigneur,  sans 
jamais  cesser,  commencent  à  le  bénir  ici-bas, 
c'est-à-dire  dans  les  tribulations,  dans  les  ten- 
tations, dans  les  souffrances,  au  milieu  des 
adversités  du  munde_,  au  milieu  des  pièges  de 


IN  PSALMUM   CXXXIII. 

ENARRATIO. 

1.  «  Ecce  nunc  benedicite  Dominum  ornnes  servi, 
Domini,  qui  statis  in  doaio  Domini,  in  alriis  domus 
Dei  noslri  (Ps.,  cxxxiii,  1).  »  Quare  addidit,  «  in 
atriis  ?  »  Atria  ampliora  spatia  domus  iiitelliguiitur. 
Qui  stat  il!  atriis,  non  angustatur,  non  preniitur, 
quodam  modo  dilatatur.  In  latitudine  inane,  et  po- 
teS  diligere  iniaiicum  tuuni  :  quia  non  ea  diligis, 
ubi  ab  inimico  angustias  patiaris.  Quomodo  intelli- 
geris  stare  in  atriis?  Sla  in  carltate,  et  stas  inatriis. 
hi  caritate  latitudo  est,    in    odio    augustia.    Audi 


Apostolum  :  «  h'a  et  indignatio,  tribulatio  et  angu- 
stia  in  omnera  animam  hoininis  operantis  malum 
(Rom.,  ir,  8  et  9).  »  De  latitudin  ■  autem  caritatis 
quid  dicit  ?  Quoniam  «  caritas  Dei  diffusa  est  in 
cordibus  noslris  per  Spiritum-sanctum,  qui  dalus 
est  nobis  {Boni.,  v,  b).  »  Ubi  audis  dillusioneui,^  in- 
tellige  latitudinem  :  ubi  audis  latitudinoni,intellige 
atria  Domini  ;  ec  habebis  veram  benedictionem  Do- 
mini, quondo  non  maledicis  inimicis.  Alloquilur 
cniin  Spiritus  eos,  qui  patmntur  tribulationem,  ut 
glorientur  in  tribulalionibus  ;  et  dicit  eis,  «  Ecco 
nunc  ])enedicite  Dominum  omnes  servi  Domini.  » 
Quid  est,  «  Ecce  nunc?  o  Inboc  teuipore  .Nani  post 
trausactas  tribulationes,  manifcstum  est  qui  bene- 
dictioni  Domini  vacabimus,  vit  dictum  est,  «  Beati 
qui  habitant  in  domo  tua,  in  sa^cula  sœculorum  lau- 


(1)  Discours  au  peuple. 
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l'euncmi,  au  milieu  des  tromperies  et  des  vio- 
lences du  diable.  Voilà  ce  que  signifient  ces 
paroles  :  «  Maintenant  donc  bénissez  le  Sei- 
gneur, vous  tous  serviteurs  du  Seigneur,  qui 
vous  tenez  dans  la  maison  du  Seigneur.  »  Que 
signifie  :  «  Qui  vous  tenez  ?  »  Qui  persévérez. 
Car  il  a  été  dit  de  celui  qui  était  autrefois  un 
archange  :  «  Il  ne  s'est  pas  tenu  dans  la  vérité 
{Jean,  viii,  44).  »  Il  a  été  dit  encore  de  l'ami 
de  l'époux  :  «  Mais  l'ami  de  l'époux  se  tient  là 
et  l'écoute^  et  se  réjouit  de  joie  à  cause  de  la 
voix  de  l^époux  {Jean,  m,  29).  » 

2.  Par  conséquent,  «  vous  qui  vous  tenez 
dans  la  maison  du  Seigneur,  dans  les  parvis 
de  la  maison  de  notre  Dieu,  élevez  les  mains 
pendant  la  nuit  vers  le  sanctuaire  et  bénissez 
le  Seigneur  (/'s.,  cxxxiii,  2).»  Il  est  facile  de  le 
bénir  pendant  le  jour.  Que  signifie  pendant  le 
jour?  Dans  la  prospérité.  En  effet,  la  nuit  est 
une  chose  triste,  le  jour  est  une  chose  réjouis- 
sante. Lorsque  vous  êtes  heureux,  vous  bénis- 
sez le  Seigneur.  Lorsque  vous  désirez  un  fils  et 
qu'il  vient  à  naître,  vous  liénissez  le  Seigneur. 
Votre  épouse  est-elle  heureusement  délivrée 
des  dangers  de  l'accouchement,  vous  bénissez 
le  Seigneur.  Votre  fils  était  malade,  il  est  guéri, 
vous  bénissez  le  Seigneur.  Tandis  que  votre  fils 
était  malade,  peut-être  ètes-vous  allé  chercher 
quelque  astrologue  ou  quelque  sorcier;  peut-être 
votre  langue  n'a  pas  lancé  de  malédiction 
contre  le  Seigneur,   mais   celte  malédiction  a 
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été  proférée  par  vos  actes,  clic  a  comme  jailli 
de  vos  mœurs  et  de  votre  vie.  No  vous  glo- 
rifiez pas  de  bénir  Dieu  des  lèvres,  si  vous  le 
maudissez  par  votre  vie.  Comment,  direz 
vous,  puis-je  le  maudire  par  ma  façon  de  vivre? 
Parce  qu'on  remarque  les  dérèglements  de 
votre  vie,  et  que  l'on  dit  :  voilà  un  chrétien, 
voilà  ce  que  sont  les  chrétiens  !  Le  Christ  est 
blasphémé  à  cause  de  vous.  Si  donc  votre  vie 
est  une  malédiction  contre  Dieu,  de  quoi  sert- 
il  que  votre  langue  le  bénisse  ?  Bénissez  donc 
le  Seigneur.  Mais  quand?  «  Pendant  les  nuits.  » 
Quand  Job  l'a-t-il  béni?  Lorsqu'il  était  plongé 
dans  les  tristesses  de  la  nuit.  Tout  ce  qu'il  pos- 
sédait lui  avait  été  ravi;  ses  enfants,  pour  les- 
quels il  conservait  ses  biens,  lui  avaient  été 
ravis.  Quelle  nuit  sinistre  !  Mais  voyons  s'il  n'a 
pas  béni  Dieu  pendant  cette  nuit  :  «  Le  Sei- 
gneur me  l'a  donné,  dit-il;  le  Seigneur  me  l'a 
ôlé,  il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur  ; 
quele  nom  duSeigneur  soitbéni(/oZ',  i,  iv,  21).» 
Quelle  nuit  aftreuse!  Couvert  d'ulcères  de  la 
tête  aux  pieds;  il  tombait  en  pourriture. 
Alors,  Eve  osa  le  tenter  :  «  Parlez  contre  votre 
Dieu,  dit-elle,  et  mourez.  »  Ecoutez  comment 
Job  bénissait  Dieu  au  milieu  de  la  nuit  :  «Vous 
avez  parlé,  répondit-il,  comme  une  femme  in- 
sensée. Si  nous  avons  reçu  nos  biens  de  la  main 
de  Dieu_,  ne  saurons-nous  supporter  nos  maux 
{Job^  II,  Yii-iO)?  0  Voilà  ce  que  signifient  ces 
paroles  :  «  Élevez  vos  mains  pendant  les  nuits. 


dabunt  (e  {PsaL,  lxxxiii,  o).  »  Qui  tune  boueilicturi 
sunt  sine  defectu,  liic  iucipiuiit  benedicere  boini- 
iiuni  ;  hic,  in  tribulationibus,  in  teutationibus,  in 
mctlesliis,  inter  adversitales  sœcuU,  inter  insidias 
iuimici,  inter  fraude?  et  impetus  diaboli.  Hoc  est, 
«  Ecce  nunc  benedicite  Dominuni  omnes  servi  Do- 
mini,  qui  statis  in  domo  Domini.  »  Quid  est,  «  qui 
stalis  ?  »  Qui  persever:itis.  Quia  dictum  est  de  quo- 
dam,  qui  archangelus  fuit,  «  Et  in  veritate  non  ste- 
tit  {Johan  ,  vin,  44).  »  Et  dictum  cst^  de  araico 
spcnsi,  «  Amiens  auteni  sponsi  stat,  et  audit  euni, 
et  gaudio  gaudet  propter  voceui  sponsi  (Johan., 
m,  29).  » 

2.  Ergo,  «  Qui  statis  in  domo  Domiiii,  in  alriis 
{.lomus  Dei  nostri,  iu  noctibuà  exlollile  manus  ve- 
staas  in  saiicta,  et  benedicite  Dûiiunum  (Ps.,cxxxin, 
2).  »  FacUe  est  benedicere  in  diebus.  Quid  est,  in 
diebus?  In  rébus  prosperis.  Nox  enim  tristis  res  est, 
dies  res  est  Iseta.  Quando  tibi  bene  est,  benedicis 


Domiimm. Quand  )  fdium  desideras  et  nascitur,  be- 
nedicis Dominuni.  Liberata  est  nxor  tua  a  pcri- 
cnlo  parlus,  benedicis  Dominum.  ^grotabat 
lilius  ,  lib^ratur,  benedicis  Dominum.  /Egrota- 
bat  lilius^  forte  quaîsisli  matbcinaticum  ,  sortile- 
gum  :  forte  non  de  lingua,  seO  de  morilius  tuis 
exiit  nialedictio  in  Doannum,  exiit  de  moriinis 
et  vita  tua.  Koli  gkniari  quia  lingua  benedicis, 
si  vita  maledicis.  Quoraodo,  inquis,  vita  male- 
dico?Quia  adtenditur  vita  tua,  et  dicitur,  Ecce 
Cliristiaiuis,  ecce  quales  sont  Christiani.  Rlas- 
phematur  propter  te  Chdstus.  Ecce  cum  vita 
tua  maledicat,  quid  prodest  quod  lingua  tua 
benedicit  ?  Benedicite  ergo  Dominum ,  Quando  ? 
«  lu  noclitjus.  »  Quando  benedixit  Job  ?  Quando  tri- 
slis  nox  erat.  Ablata  sunt  omnia,  quœ  possideban- 
iur  :  ablati  filii,  quibus  servabantur.  Quam  tristis 
nox  !  Sed  videamus  si  non  iu  nocte  benedicit  : 
«  Dominus  dédit,  Doniinus  abstulit;  sicut  Domino 
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vers  le  sanctuaire  et  bônisspz  le  Seigneur.  » 
Quedit  Job  usa  femme?  «Vous  avez  parlôcnmme 
une  femme  insensc^c.»  A(l;im,  rongé  de  pourii- 
ture,a  repousséÉve,  comme  s'iilui  cûldit  :tiu'il 
vous  suffise  que  je  sois  devenu  mortel  par  votre 
faute.  Vous  avez  vaincu  dans  le  Paradis;  vous 
serez  vaincue  sur  le  fumier.  0  puissance  de  la 
grâce  de  Dieu  !  Mais  d'où  lui  venait  cette  force, 
sinon  de  ce  que  la  rosée  d'Hermon  avait  pénétré 
son  âme,  et  de  ce  que  le  Seigneur  avait  donné 
sa  douceur,  afin  que  notre  terre  produisît  son 
fruit  (A-.,  Lxxxiv^  13)?  <(  Elevez  vos  mains  pen- 
dant la  nuit  vers  le  sanctuaire  et  bénissez  le 
Seigneur.  » 
3.  «Que  le  Seigneur,  (jui  a  fait  le  ciel  et  la 


LES  PSAUMES. 

terre,  te  bénisse  de  Sion  {Pu.,  cxxxiii,  3).  »  Le 
P.salmisto  exhorte  la  multitude  à  bénir  le 
Seigneur  et  lui-même  no  bénit  qu'un  seul 
lioniiue,  parce  que  de  plusieurs  il  ne  fait  qu'un, 
(lar  «  voilà  qu'il  est  bon  et  doux  que  des  frères 
babilent  en  commun  {Ps.,  cxxxii,  i).  »  Le  mot 
«  frères  »  est  au  pluriel,  mais  «  en  <omm.;n  » 
est  au  singulier;  c'est  pourquoi  le  Propbèle 
dit  :  «  Que  le  Seigneur,  (|ni  a  fait  le  ciel  et  la 
terre,  te  bénisse  de  Sion.  »  Que  nul  d'entre  vous 
ne  dise  :  cette  bénédiction  n'est  pas  venue  jus- 
qu'à moi.  A  qui  pensez-vous  que  s'adresse  le 
Prophète  en  disant  :  «  Que  le  Seigneur  te  bé- 
nisse de  Sion  ?»  lia  béni  l'unité.  Soyez  l'unité 
et  la  bénédiction  sera  venue  jusqu'à  vous. 


placuit  ita  factura  est  ;  sit  nomen  Doraini  beniîdic- 
tuiu  (Job,  1,  21).  Quam  nox  (a)  atr.i  !  Pfrcussus 
ulcère  à  capite  usque  ad  pedes,  pulrof  ictus  liijues- 
cebat  in  se.  Tu  ic  Eva  ausa  est  euin  tentare  :  <■'  Die 
aliquid  in  Deuin  tuuni,  et  moiere  [Job.,  u,  9).  » 
Auiii  Leuedicentem  in  ncctibus  :  Locuta  es,  inquit, 
quasi  una  ex  insipientibus  snulieribus.  Si  boaa 
suscepimus  de  manu  Doaiiai,mala  non  tolerabimus? 
Ecce  quid  est,  «  In  noctibus  extollite  manus  vestras 
in  sau'îta,  et.  lenedicite  Dominuin.  »  Quid  dixil  Jub? 
Locula  es  tamquam  una  ex  insipientibus  muliyril.us. 
Adam  putris  re.pulit  Evam,  taïuquara  dicens,  Sufficiat 
quod  propter  te  raortalis  elfcclus  suiii.  Vaincras  iu 
paradisu  [Gen.,  ni,  6),  sed  vincei'is  in  stercore. 
Magna  giatia  Dei.  Sed  uude  hoc,  nisi  quia  ros  Her- 


mon  rompluerat  illam  aniraam,  et  dederat  Domiims 
suavitatem,  ut  Lerra  nostra  daret  fructuni  suum 
(Ps.,  XXXIV,  13)?  «  lu  noctibus  extollite  manus 
vestras  in  sancla,  et  benedicite  Uominum.  » 

3.  «  Benedicat  te  Donjinus  ex  Sion,  qui  fecit  cœ- 
luin  et  terram  [Ps.,  cxxxni,  3).  »  Piures  hortatur 
ut  benedicaiit,  et  ipse  nnum  benedicit,  quia  ex 
pluribus  unum  fecit  :  quia  «  Ijonum  et  jocunduui 
est  babitare  fratres  m  unum  (Psal.,  cxxxni,  n).  » 
Pluralis  numerus,  fratres  ;  sed  singularis,  habitare 
in  unum.  Ideo,  «  Benedicat  te  Dominas  ex  Sion, 
qui  fecit  cœlum  et  terram.  »  Nemo  vestru  n  dicta. 
Ad  me  non  pervenit.  Putas  quis  est  quem  dixit, 
tt  Benedicat  te  Dominus  ex  Sion  ?  »  Unum  bene 
dixit.  Eito  unum,  et  pervenit  ad  te  benedictio. 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  atrox. 


DISCOURS  '''  SUR  LE  PSAUME  GXXXIY. 


1.  L'exhortation  que  le  Psaume  uous  adresse 
doit  nous  être  douce,  et  nous  devons  nous  ré- 
jouir de  sa    doucour.    Il    nous  dit  :  a  Louez  lo 
nom  du  Seigneur(Ps..  cxxxiv,  1),»  et  ilajoute 
aussitôt  pourquoi  i!  est  juste  que  nous  louions 
le  nom  du  Seigneur    :    «  Louez  le   Seigneur, 
vous  qui  êtes  ses  serviteurs  (Jbid.).  »  Quoi  de 
plus  juste?  Quoi  de  plus  convenable?  Quoi  de 
plus  délicieux?  En   efïet,  si  les  serviteurs  du 
Seigneur  ne  le  louaient  pas,'  ils  seraicLjt  des 
superbes,  des  injustes,  des  impies.  Et  que  font- 
ils,  s'ils  ne  louent  pas   le  Seigneur,   sinon  de 
s'attirer   sa   sévérité?  Le  serviteur  ingrat,  qui 
refuse  de  louer  son  maître,  n'en  reste  pas  moins 
serviteur.  Louez  le  Seigneur,  ne  le  louez  pas, 
vous  êtes  son  serviteur;  si  vous  le  louez,  vous 
vous  le  rendez  plus  propice,  et  si  vous  ne  le 
louez   pas,  vous   l'ofîensez.    L'exhortation  est 
donc  bonne  et  profitable;    aussi    devons-nous 
plutôt  rechercher  comment  louer  le  Seigneur, 
qu'examiner  s'il  faut  le  louer.  «  Louez  donc  le 


nom  du  Seigneur.  »  Le  Psaume  nous  exhorte, 
le  Prophète  nous  exhorte,  l'Esprit  de  Dieu  nous 
exhorte,  le  Seigneur   lui-même    nous  exhorte 
à  louer  le  Seigneur.  Nos  louanges   ne   le   font 
pas     plus  grand,    mais  elles   nous   font   plus 
grands.  Dieu  n'en  devient  pas   plus   parfait  si 
vous  le  louez,  il  n'est  pas  amoindri  si  vous  l'ac- 
cusez ;  mais  vous,  en  louant  celui  qui  est  excel- 
lent,  vous  devenez    meilleur  ;   en  l'accusant, 
vous   devenez   pire   que  vous   n'êtes;  quant  à 
lui,  il  reste  ce   qu'il   est.    En  effet,  s'il  recom- 
mande de  le  louer  à  ceux  mêmes  de  ses  servi- 
teurs qui  ont  bien  mérité  de  lui,  aux  prédica- 
teurs de  sa  parole,  aux  chrétiens  de  son  Église, 
à  ceux  qui  vénèrent  son  nom,  à  ceux  qui  pra- 
tiquent ses  commandements,   afin    que    leur 
conscience  jouisse  delà  douceur  de  leur  sainte 
vie,  afin  qu'ils  ne  soient  ni  corrompus   par  la 
la  flatterie,  ni  abattus  par  les  accusations  des 
hommes,  combien  plus  est-il  évident  que  Dieu, 
qui  donne  ces  enseignements  et  qui  est  im- 


IN  PSALMUM  CXXXIV 

ENARRATIO. 

1.  Valde  dulce  nobis  esse  débet,  et  dulce  nobis 
esse  gaudendum  est,  quo  nos  Psalmus  iste  cuhor- 
tatur.  Dicit  enim ,  «  Laudate  nomeii  Domiui 
{PS.,  CXXXIV,  \).  »  Caussanique  ipsam  quare  justum 
sit  ut  laudemus  nomen  Douiini,  continuo  subjecit  : 
«  Laudate  servi  Doniiniim.  »  Quid  ju4ius?  quid 
dignius?  quid  gratins?  Etenim  si  non  laudaveriut 
servi  Dominum  ;  superbi,  iagrati,  irreligiosi  erunt. 
Et  quid  faciuut  non  laudando  Douiiriiim,  nisi  ut  se- 
vei'um  sentiant  Dominum  ?  Neque  enim  servus  in- 
gratus,  si  Dominum  suum  laudare   noluerit,  ideo 


efficit  ut  servus  non  sit.  Laudes,  non  laudes,  servus 
es;  sed  si  laudes,  propitiabis;  si  non  laude«,  olfendes. 
Bona  ergo  exbortalio  elutjlis;  unde  magis  satagere 
debemus  quemadniodum  laudandus  sit  Deus,  quam 
dubitare  laudandum.  «Laudate  ergo  nomen  Domiui. 
Horlatur  nos  Psalnuis,  bortatur  nos  Propbeta,  hor- 
tatiir  nos  Spiritus  Dei,  hortaturpos'.remo  nos  ipse  Do- 
minus,  ut  laudemus  Dominum.  Non  enim  laudibus 
nostris  iile  crescit,  sed  nos.  Deus  nec  melior  lit,  si 
laudaveris  ;  nec  deterior,si  vituperaveris  :  sed  tu  lau- 
dando bonuQi,  melior  eris  ;  vituperando,  deterior  : 
bonus  autem  ille  manet,  ut  esL  Si  enim  servos  suos 
ipsos  bene  de  se  meiitos,  preedicatores  verbi  stii,  rec- 
tores  Ecclesise  sufe,  veneratores  nominis  sui,  obtem- 
peratores  mandatisui  id  docet,utinconscientia  sua  ha- 
beantdulcedinembonsevitsesua>,(a)necorrumpantur 


(1)  Discours  au  peuple. 

(a)  Plures  MSS.  nec  corrumpantur  laudibus,  nec  franyantur  etc. 
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muablc  ;iii  miliou  di;  loules  ces  choses,  ne  sera 
ni  rendu  jjIiis  i^raiid  [uir  vos  louanges,  ni 
amoindri  ^ar  vos  accu.salions?  Mais,  comme  il 
nous  esl  prolilalii»;  de  louer  le  Seigneur,  il  nous 
avertit  raiséricordieusemenL  de  le  louer  avec 
humilité,  écoutons  donc  ce  qu'il  dit  :  «  Louez 
le  nom  du  Seigneur,  louez  le  Seigneur,  vous 
qui  êtes  ses  serviteurs.  »  Car  vous  ne  faites  rien 
que  de  convenable  en  le  louant,  vous  qui  êtes 
SCS  serviteurs,  vous  ne  seriez  pour  jamais  quo 
ses?erviteurs,que  vous  devriez  louer  le  Seigneur. 
Combien  plus,  étant  ses  serviteurs,  devez-vous 
le  louer  pour  mériter  de  devenir  ses  en- 
fants? 

2.  Mais,  comme  il  est  écrit  dans  un  autre 
Psaume:  «La  louange  convient  aux  hommes 
qui  ont  le  cœur  droit  (Ps.,  xxxii,  1);  »  comme 
il  est  également  écrit:  a  La  louange  n'est  pas 
belle  dans  la  bouche  du  pécheur  (^ec/c'.-xv,  9);» 
comme  le  Prophète  a  dit  encore  ailleurs  :  a  Le 
sacrihce  de  louange  me  glorifiera  et  c'est  là  la 
voie  par  laquelle  je  montrerai  à  celui  qui  me 
loue  le  Sauveur  qui  vient  de  Dieu  {Ps.,  xlix, 
23  );  »  d'où  cette  conséquence  :  «  Dieu  a  dit  au 
pécheur  :  pourquoi  annoncez-vous  les  lois  de 
ma  justice  et  ouvrez- vous  la  bouche  pour  pu- 
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blier  mon  alliance,  tandis  que  vous  haïssez  la 
discipline  et  que  vous  rejetez  mes  paroles  der- 
rière vous (//><>/., XVI,  17)?))de  peur  (ju'un  homme, 
s'appuyant  sur  ces  paroles:  «Louez  le  Si:igneur, 
vous  qui  êtes  ses  serviteurs,»  ne  s'imagine  que 
la  louange  du  Seigneur  lui  soit  utile  lors  même 
qu'il  serait  un  mauvais  serviteur  dans  la  mai- 
son de  son  maître,  le  Prophète  nous  enseigne 
quels  doivent  être  ceux  à  qui  il  est  dit  de  louer 
le  Seigneur,  et  il  ajoute  aussitôt  :  «  V^ous  qui 
vous  tenez  dans  la  maison  du  Seigneur,  dans 
les  parvis  de  la  maison  de  notre  Dii'U  {Ps., 
cxxxv,2).))  Vous_,qui  vous  tenez  et  qui  ne  tombez 
pas.  Or  ceux-là  se  tiennent,  selon  l'Écriture, 
qui  persévèrent  dans  la  pratique  des  comman- 
dements de  Dieu,  qui  servent  Dieu  avec  une 
foi  véritable,  une  espérance  inébranlable,  et 
une  charité  sincère,  qui  honorent  son  Église  et 
ne  causent  point  de  scandale  pai"  leurs  mau- 
vaises mœurs  à  ceux  qui  veulent  entrer  dans 
l'Eglise  et  qui  trouvent  sur  leur  route  des  pier- 
res d'achoppement.  Par  conséquent,  «  Vous 
qui  vous  tenez  dans  la  maison  du  Seigneur, 
louez  le  nom  du  Seigneur  »  Soj^ez  reconnais- 
sants; vous  étiez  dehors  et  vous  vous  tenez  de- 
dans. Puisque  vous   êtes   ainsi  debout,   est-ce 


laudibus,uo  frangantur  vituperalionibus  homiauin; 
quanto  niagis  ipse  incommutabilis  super  onuiia  qui 
liœc  docct,  nou  uliquc  major  fit  si  laudavcri?,  nec 
minorsi  vituperaveris  ?  Sed  quouiaai  nob'.s  expedit 
laudare  Domiuuiii,  misericorditer  jubet  ut  laude- 
mus  eum,  non  avroganter.  Audiamiis  ergo  quod 
dicit:  «  Laudatenomen  Domini,laudate  servi  Domi- 
mim.  »  Nou  enini  alijuid  incongruuin  facitis,  lau- 
dando  servi  Uominuai.  Et  si  sempcr  tanlummodo 
servi  essetis,  deberelis  laudare  Domimim  :  quanto 
magis  dcbetis  laudare  Dominum  servi,  ut  esse  me- 
reamini  et  lilii  ? 

2.  Sed  quoniam  scriptum  est  in  alio  Psahuo, 
«  t\eclos  decet  laudatio  {Psal.,  xxxir,  \)  :  »  et  itcni 
alibi  scriptum  est,  «  Non  est  speciosa  laus  in  ore 
peccatoris  (Ecc/t.,  xv,  9);  »  itemque  alibi  dicitur, 
«  Sacriticium  laudis  glorilicabit  me,  et  ibi  via  est 
in  qua  ostendam  illL  sahdare  Dei  [FsaL,  xlix,  23):  » 
et  conscquenter,  «  Peccatori  autem  dixit  Deus,  Ut 
quid  tu  eiiarras  justitias  meas,  et  assumis  testaineii- 
tuin  meum  per  os  tuum  ?  Tu  autem  odisti  discipli- 


nani,  et  projecisti  sermones  mcos  post  te  [Ibid.,  16, 
et  il):  »  ne  fort-^  quisquam,  quoniam  diclum  est, 
«  Laudate  servi  Domiauni,  »  eliamsi  in  doino  ista 
magna  fuerit  malus  servus,  jaitet  sibi  prodesse  lau- 
dem  Domini,  continuo  quales  sint  qui  laudare  de- 
beant  Dominum,  suhjicit  et  docet.  «  Qui  stalis  in 
domo  Domini,  in  atriis  Domus  Dei  nostri  [Ps. ,  cxxxiv, 
2).  »  'c  Qui  statis,  »  non  qui  (a,  ruitis.  lUi  autem 
stare  dicuntur,  qui  in  mandatis  ejus  persévérant, 
qui  in  lide  non  ficta,  et  spe  iirma,  et  caritate  sincera 
scrviuot  Deo,  et  honorant  Ecclesiara  ejus,  et  non 
dant  offensionem  maie  (6)  vivendo,  eis  qui  venirc 
volunt,  et  in  via  lapides  offensionis  (c)  inveniunt. 
Ergo,  «  Qui  statis  ia  domo  Domini,  laudate  nomcn 
Domini.  »  Grati  eslote  :  (ci!)  foris  eratis,  et  intus  sla- 
tis.  Quia  ergo  stalis,  parurane  est  vobis,  ubi  lau- 
dandus  est  qui  vos  erexit  jacentes,  et  fecit  in  domo 
sua  stare,  et  ipsum  agnoscere  ipsumque  laudare  '? 
Parvumne  lioc  beneticium  est,  quod  stamus  in  do- 
mo Domini  ?  Hic  intérim,  in  hac  peregrinationc, 
in  hac  domo,  quod  ctiam  peregrinationis  taberna- 


(a)  Aliquot  MSS.  jacelis. 

(b)  Sic  plerique  MSS.  At  edlti,  maie  vivendi. 

(c)  Septein  MSS.  nonei-eniwitur. 

((/)  Sic  plerique  MSS.  Editi  xero,  Grali  entole,  ne  foris  errelis.  Quia  eroo,  etc.. 
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donc  un  devoir  que  vous  puissiez  négliger,  que 
celui  de  reconnaître  et  de  louer  le  Seigneur 
dans  la  demeure  où  il  mérite  d'être  loué  pour 
vous  avoir  relevé  de  voire  chute  et  vous  avoir 
donné  de  volis  tenir  dans  sa  maison  ?  Est-ce 
donc  un  bienfait  de  peu  de  valeur  que  de  nous 
tenir  dans  la  maison  du  Seigneur  ?  Lui  devons- 
nous  peu  de  reconnaissance  de  nous  avoir  donné 
de  nous  tenir  ici-bas,  en  ce  lieu  de  passage, 
en  ce  lieu  d'exil,  dans  cette  maison  qu'on  ap- 
pelle encore  une  tente  de  voyage  ?  Ne  devons- 
nous  pas  considérer  que  nous  y  sommes  de- 
bout ?  Ne  devons-nous  pas  considérer  ce  que 
nous  étions  devenus?  Ne  devons-nous  pas  con- 
sidérer où  nous  étions  tombés  et  où  nous  avons 
été  r  cueillis.  Ne  devons-nous  pas  considérer 
qu'aucun  impie  ne  cherchait  le  Seigneur  et 
qu'il  a  cherché  ceux  qui  ne  le  cherchaient  pas  ; 
(ju'après  les  avoir  trouvés,  il  les  a  réveillés; 
qu'après  les  avoir  réveillés,  il  les  a  appelés  ; 
qu'après  les  avoir  appelés,  il  les  a  introiluits 
dans  sa  maison  et  leur  a  donné  de  s'y  tenir.  Qui- 
conque réfléchit  à  ces  choses  et  n'est  pas  ingrat 
se  méprise  en  se  comparant  à  l'amour  du  Sei- 
gneur, qui  l'a  comblé  de  tant  de  biens  ;  et 
n'ayant  rien  à  rendre  à  Dieu  pour  de  si  grands 
bienfaits,  que  lui  reste-t-il,  sinon  l'action  de 
grâces,  où  il  ne  peut  môme  dire  qu'il  rend 
grâce  ?  Car  son  action  de  grâces  est  de  recevoir 
le  calice  du  Seigneur  et  d'invoquer  son  nom. 
Que  pourrait-il  rendre,  en  effet,  au   Seigneur, 
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lui  son  serviteur,  pour  tous  les  dons  que  le  Sei- 
gneur lui  a  rendus  {Ps.,  cxv,12)  ?  Louez  donc 
le  Seigneur,  «  Vous  qui  vous  tenez  dans  la  mai- 
son du  Seigneur,  dans  les  parvis  de  la  maison 
de  notre  Dieu.  » 

3.  Pour  (juel  molif  dirai-je  que  vous  devez 
louer  le  Seigneur?  «  P;irce  que  le  Seigneur  est 
bon  (/'s.,  cxxxiv,3).))  En  un  seul  mol,  h;  Pro- 
phète a  expliqué  la  louange  que  nous  devons 
au  Seigneur  notre  Dieu  :  u  le  Seigneur  est  bon 
mais  il  est  bon  d'une  autre  manière  que  les 
choses  qu'il  a  faites  bonnes.  En  eflet,  Dieu  a 
fait  toutes  choses  très-bonnes  ;  elles  ne  sont  pas 
seulement  bonnes,  mais  très-bonnes,  excellen- 
tes. 11  a  fait  bons  et  très-bons  le  ciel  et  la  terre 
et  toutes  les  choses  qu'il  y  a  créées.  S'il  a  fait 
bonnes  toutes  ces  choses,  quelle  doit  être  la 
bonté  de  celui  qui  les  à  faites  ?  Et  quoique 
Dieu  ait  créé  tant  de  choses  bonnes,  et  que  le 
créateur  soit  de  beaucoup  meilleur  que  tout  ce 
qu'il  a  fait,  vous  ne  trouverez  rien  de  mieux  à 
dire  de  lui  que  cette  parole  :  «  Le  Seigneur  est 
bon, pourvu  que  vous  compreniez  qu'il  est  en  pro- 
pre l'être  bon,  de  qui  vient  tout  ce  qui  est  bon, 
Car  il  a  créé  tout  ce  qui  est  bon,  mais  il  est  l'être 
souverainement  bon  que  nuln'acréé.  Il  est  bon 
par  sa  propre  bonté  et  non  par  sa  participation 
à  une  bonté  étrangère  ;  il  est  bon  de  sa  propre 
bonté  etnon  par  union  à  la  bonté d'autrui,u  mais 
pour  moi,  il  bon  de  m'unira  Dieu  (Pi-., lxxii, 
28),  »  qui  n'a  eu  besoin  de  personne  qui  le  ren- 


culum  dicitur,  quia  hic  stamus,  numquid  paruni 
grali  esse  dobemus  ?  Nonne  cogitandum  est  quia 
hicstamui  ?  Nonne  cogitandum  est  quid  fficti  fue- 
rimiis?  Nonne  cogitaridum  est  id)i  jacebamus,  et 
quo  collecti  sumus  ?  Nonne  cogitandum  est  quia 
omnc5  impii  Dominum  non  quterebant,  et  ipjc  11- 
lo3  non  quserentes  quaesivit,  ipso  inventes  excitavit, 
ipse  excitatos  vocavit,  ipso  vocatos  introduxit,  et 
in  domo  sua  stare  fecit  ?  Hœc  quisqiiis  cogitât,  et 
ingratus  non  est,  omnino  despicit  se  prœ  amore 
Domini  sui,  a  quo  sibi  tauta  prœslita  snnt.  Et  quo- 
niam  non  habet  qui  pro  tantis  boneficiis  Deo  rétri- 
buât, quid  ei  restât  nisi  gratias  aç^nrt»,  non  repeu- 
dere  ?  Ad  ipsam  gratiaruiu  actionem  perlinet,  et 
calicem  Domini  accipere,  et  nonien  ejus  iavocare 
(Psal.,  cw,  12).  Nam  quid  rétribuât  Domino  servus, 
pro  omnibus  quai  reti'ibuit  illi?  Ergo,  «  Qui  statis 
in  domo  Domini,  in  atriisdomus  Dei  nostri,  laudato 
Dominum  (Ps.,  cxxxiv,  3).  » 
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3.  Quid  dicturas  sum  quare  laudetis  ?  «  Quo- 
nlam  bonus  Dominus  (Ibid.,  3).  »  Breviler 
uno  verbo  explicata  est  laus  Domini  Dei  nostri  : 
«  Bonus  Dominus.  »  Seil  bonus,  non  ut  sunt 
bona  quae  fecit.  NaiU  fecit  Deus  omnia  bona  valde  : 
non  tantum  bona,  sed  et  valde  {Gen.,  i  31). 
Cœlum  et  tenam  et  omnia  qiiaj  in  eis  sunt  bona 
fecit,  et  valde  bona  fecit.  Si  liajc  omnia  bona  fecit, 
qualis  est  ille  qui  fecit?  Et  tamen  cum  boaa  fecerit, 
multoque  sit  meliur  qui  fecit,  quam  ista  quae  fecit  ; 
non  invenis  melius  quod  de  illo  (hcas,  nisi  «  quia 
boinis  est  Dominus  :  »  si  tamen  iiitelligas  propric 
bonum,  a  quo  sunt  cetera  Jjona.  Omnia  enim  bona 
ipse  fecit  :  ipse  est  bonus  quem  nemo  fecit.  Ille 
bono  suo  bimus  est,  non  aliunde  participato  bono  : 
ille  seipso  bono  bonus  est,  non  adhœrendo  alteri 
Ijono.  «  Mihi  autem  adbaerere  Deo  bonum  est  [Psal., 
Lxxn,  28),  »  qui  non  eguit  a  quo  fieret  bonus; 
sed  eguerunt   illo   cetera    ut   tiert^nt    lioaa.    Vnltis 
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dit  l)on,  tandis  .juti  tous  les  autres  ont  eu  be- 
suin  de  lui  pour  devenir  bons.  Voulez-vous  sa- 
voir combien  sa  bonté  est  une  et  singulière? 
Le  Seigneur  a  dit  à  ceux  qui  rinterrogeaient  : 
«  Nul  n'est  bon,  excepté  un  seul  {Matt/i.,\i\, 
17).»  Celte  unique  et  singulière  bonté,  je  ne 
veux  point  en  dire  trop  peu  de  chose  et  ne  sais 
comment  en  parler  suffisamment.  Je  crains,  en 
passant  trop  rapidement,  de  paraître  ingrat; 
et  je  crains,  si  j'entreprends  de  l'expliquer,  d'ê- 
tre accablé  sous  le  redoutable  poids  de  la 
louange  due  au  Seigneur.  Accueillez  donc,  mes 
frères,  et  ma  louange  et  mon  insuffisance,  de 
telle  sorte  que  si  l'explication  de  la  louange 
divine  n'est  pas  complète,  du  moins  vous  ac- 
ceptiez la  dévotion  de  celui  qui  la  donne,  Que 
Dieu  même  m'approuve  de  l'avoir  tenté  et  me 
pardonne  dd  ne  l'avoir  pas  exécuté. 

4.  Je  suis  rempli  d'une  ineffable  douceur, 
lorsque  j'entenils  ces  paroles  :  «Le  Seigneur 
est  bon  ;  »  et  si  je  considère,  si  j'étudie  de 
toutes  parts  toutes  les  choses  que  je  vois  hors 
de  moi,  bien  qu'elles  me  plaisent,  comme  elles 
sont  de  lui,  je  reviens  à  celui  de  qui  elles  sont, 
pour  comprendre  que  le  «  Seigneur  est  bon.  » 
Et  quand  j'ai  pénétré  en  lui,  autant  que  je  le 
puis,  je  le  trouve  au  dedans  de  moi  et  au- 
dessus  de  moi,  car  telle  est  la  bonté  de  Dieu, 


qu'il  n'a  besoin  d'aucune  créature  pour  être 
bon.  Enfin,  je  ne  saurais  louer  les  créatures 
sans  le  louer;   mais  lui,  sans  toutes  les  créa- 
tures, je  le  Iruuve  parlait,  riche,  immuable,  ne 
cherchant  le  bien  de  liuehjuc  être  que  ce  soit 
pour   s'agrandir,  et   ne  craignant   le    mal    de 
quelque  être  que  ce  soit  pour  s'amoindrir.  Et 
que  dirai-je  de  plus?  J'examine  les  créatures  : 
le  ciel  est  bon,  le  soleil  est  bon,  la  lune  est 
bonne,  les   étoiles   sont  bonnes,  la   terre   est 
bonne  ;  toutes  les  plantes  que  produit  la  terre 
et   qui    y   sont    fixées    par   des   racines  sont 
bonnes,  les  animaux  qui  marchent  et  se  meu- 
vent sont  bons,  ceux  qui  volent  dans  l'air  et 
qui  nagent  dans  les  eaux  sont  bons.  Je  dis  aussi 
que  l'homme  est  bon  ;  «  car  l'homme  bon  tire 
de  bonnes  choses  du  bon  trésor  de  son  cœur 
[Matth.,  XII,  35).  »   Enfin  je  dis  bon  l'ange  qui 
n'est  pas  tombé  par  l'orgueil   et  qui  n'est  pas 
devenu  un  démon,  mais  qui  reste  attaché,  par 
l'obéissance,  à  celui  par  qui  il  a  été  créé.  Je 
dis  donc  bonnes  toutes  ces  choses,  mais  toute- 
fois en  y  joignant  leur  nom  particulier  :  le  ciel 
bon,  l'ange  bon,   l'homme   bon;   mais  si   ma 
pensée   se   porte   sur   Dieu,  je  ne  vois  rien  de 
mieux  à  dire  sur  lui,  sinon  qu'il  est  ce  qui  est 
bon.  En  efiet,    Noire  Seigneur  Jésus-Christ  a 
dit  :  H  L'homme  bon  {IbicL),  »  et  il  a  dit  aussi  : 


audire  quam  singulariter  illc  sit  bonus?  Dominus 
interrogatus  dixit,  «  Nenio  bonus,  nisi  unuà  Beus 
(Matth. ^  XIX,  17).  »  Hcinc  singularitatem  bonitatis 
ejus,  et  prœterire  breviter  no.'o,  et  commendare 
congrue  non  suliicio.  Metuo  ne  sihincsitotransiero, 
ego  ingratus  inveniar  :  item  metuo  ne  hoc  cuui  ex- 
plicandum  susciipero,  sub  tanta  taudis  Domiaicee 
sarcina  defdiger.  Sic  tamen,  Fratres,  accipite  me  et 
laudautem  et  non  sufticientem,  ut  etianisi  non  im- 
pletur  illius  laudis  expUcatio,  acceptetur  laudatoris 
devotio.  Approbet  me  ipse  voluisse,  ignoscat  non 
impie  visse. 

■4.  Inefl'abili  dulcedine  teneor,  cum  audio  «  Bonus 
Domiuus  :  «  consideratisque  omnibus  et  colluâtralis 
quse  forinsecus  video,  quoniam  ex  ipsosunt  omnia, 
etiam  cum  milii  liœc  placent,  ad  illum  redeo  a  quo 
sunt,  ut  intelligama  quoniam  bonus  est  Dominas.  » 
Rursum  cum  ad  illum,  quantum  possum,  ingressus 
fuero,  iuteriorom  mihiet  superiorem  inveuio  :  quia 
sic  bonus  est  Dominus,  ut  istis  non  indigeat  quo  sit 
bonus.  Deniquc  ista  non  laudo  sine  illo  :  illum  au- 


tem  sine  istis  perfoctum,  non  indigum,  incommu- 
tabilem,  nullius  bouum  quœronteru  quo  augeatur, 
nullius  maluui  timenlem  quo  minuatur,  invenio.  Et 
quid  dicam  amplius  ?  lavenio  in  creatura  crelum 
honum,  solem  bouum,  lunara  bonam,  stellas  bonas, 
terram  bonaui,  quai  gignunlui' in  terra  et  radicibus 
nixa  sunt,  bona;  quse  ambulmt  et  moventur,  boua  ; 
quae  volitant  in  nere  et  natant  in  aquis,  bona.  Uico 
et  liominem  bonuni  :  «  Homo  enim  bonus  de  bouo 
tliesauro  cordis  sui  profert  boaum  (Matth.,  xn,  35).» 
Dico  et  Angelum  bonum,  qui  non  est  lapsus  su[ier- 
bia  (à)  et  diibolus  factus  est  ;  sed  inhaeret  obediendo 
ei  a  quo  factus  est,  Omnia  ista  dico  bona,  sed  tamen 
cum  suis  nominibus,  cœluui  bonum,  Angelum  bo- 
num, liominem  bonum  :  ad  Deum  autem  cum 
me  refero,  puto  melius  nihil  dicere  quam  bouum. 
Ipse  quippe  Dominus  Jes  is  Christus  dixit,  Homo 
bonus  :  et  ipse  item  disit,  «  Nemo  bonus  nisi  nnus 
Deus  (Matth. ,xn,  35,  et  Marci.,  x,  18).  »  Nonne  sti- 
mulavit  nos  ad  queerendum  et  ad  distinguendum 
quid  sit  bonum  alio  Lono  bonum,  et  bonum  seipso 


(a)  Sic  Am.  Er.  et  plerique  MSS.  At  Lov.  Et  diabolus  faclus  est  bonus,  el  esset  si  inhareret  ei  obediendo,  etc. 
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«  Nul  n'est  bon,  si  ce  n'est  Dieu  seul  {Marc, 
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X,  18).  >)  Ne  nous  a-t-il  point,  par  là,  excités  à 
réfléchir  et  à  distinguer  ce  qui  est  bon  par  la 
boulé  d'un  autre  èlre  bon,  d'avec  ce  qui  est  bon 
par  une  bonté  propre?  Combien  donc  est  bon 
celui  par  qui  tout  est  bon  !  Vous  ne  trouverez 
nulle  part  quoi  que  se  soit  de  bon,  qui  ne  soit 
bon  par  lui.  De  même  qu'il  est  par  lui-même 
l'être  bon  qui  fait  les  choses  bonnes,  de  même 
il  est    lui-même   l'êlre   souverainement   bon 
Établissons  une  comparaison  :  on  ne  peut  dire 
que  les  choses  que  Dieu  a  faites,  ne  sont  pas; 
et  ce  serait  lui  faire  injure  que  de  dire  que  ce 
qu'il  a  fait  n'existe  pas.  Car  pourquoi  lei  au- 
rait-il faites,  si  ce  qu'il  a  fait  n'existe  pas?  Les 
créatures   qu'il   a   faites   existent   donc,    mais 
quand  il  vient  à  les  rapprocher  de  lui,  il  dit, 
comme  s'il   existait   seul  :  «  Je    suis   celui  qu 
suis  ;  »  et  «  vous  direz  aux  enfants  d'Israël  : 
Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous.  »   Il  n'a 
pas  dit  :  Le  Seigneur,  le   Dieu  tout-puissant, 
miséricordieux  et  juste;  et  s'il  le  disait,   il  ne 
dirait  assurément  rien  que  de  vrai.  Eh  bien  ! 
laissant  de  côté  tous  les  attributs  qui  pourraient 
servir  à  le  nommer  et  à  le  faire  reconnaître 
comme  Dieu,  il  répond  à  Moïse  (ju'il  se  nomme 
l'Être  même.  Et,  comme  si  tel  était  son  nom, 
«Vous  leur  direz,  dit-il, celui  qui  m'a    envoyé 


(Zi'x-.,  III,  i-4).  »  En  effet,   de  la  manière  qu'il 
est^  toutes  les   créatures  comparées   à  lui   ne 
sont  pas.  Si  ou  ne  les  compare  à  lui,  elles  sont; 
comparées  à  lui  elles  ne  sont  pas,  parce  que 
pour  être  véritablement  il  faut  être  immuable, 
ce  que  seul  il  est.    Il  est  donc  celui  qui  est; 
eh  bien  !  de  la  même  sorte  il  est  l'Etre  bon, 
parce  qu'il  est  le  bon  de  tout  ce  qui  est  bon. 
Réfléchissez,  et    vous  remarquerez  que  toute 
chose  que  vous  Jouez  en  dehors  de  lui,  vous  la 
louez  parce  qu'elle  est  bonne.   Celui-là  est  in- 
sensé qui  loue  ce  qui  n'est  pas  bon.  Si  vous 
louez    un    méchant    en    raison    de  ce  qui  le 
rend  méchant^    n'ètes-vous  pas  méchant  vous- 
même?  Si  vous   louez  un  voleur,    précisément 
parce  qu'il  est  un  voleur,  ne  prenez-vous  pas 
votre   part  de   son   crime  ?  Si   vous  louez  un 
juste  en  raison  de  sa  justice,  ne  participez-vous 
pas  à  la  justice  en  la  louanl?  En  efl^et,  vous  ne 
loueriez  pascejuste.si  vous  n'aimiez  la  justice, 
et  vous  n'aimeriez  pas  sajuslice,  si  vous  n'aviez 
rien  de  commun  avec  elle.  Si  donc  nous  louons 
tout  ce  que  nous  louons  eu  raison  de  la  bonté, 
le  Psalmiste  a'a  pu  vous  donner  une  meilleure  et 
plus    solide    raison    de    louer    Dieu    que   sa 
bonté.  «  Louez  donc  le  Seig'neur  parce  qu'il  est 
bon.  » 

5.    Combien   de  temps     parlerons-nous   de 


bonum  ?  Qiiam  ergo  bouum  est,  a  quo  sunt  omnia 
bona?  Omnitio  uullum  inveiiiis  bonum,  quod  non 
ab  illo  sit  bonum.  Bonuui  bona  faciens  sicuti  est 
proprie,  sic  et  bonum  est  proprie.  Neque  enim  ea 
qucC  fecit,  non  sunt  ;  aul.  injuria  illi  tit,  cum  dici- 
raus  (al  noii  esse  uuge  fecit.  Qmre  enim  fecit,  si  non 
sunt  quse  fecit  ?  Aut  quid  fecit,  si  non  est  quod  fe- 
cit? Cum  ergo  siiit  et  illa  quœ  fecit,  venitur  tamen 
ad  illius  comparalione'ii  ;  et  iauiquam  solussit,  di- 
xit,  «  Ego  sum  qui  sum  (Exodi,  m,  14)  :  »  Dices 
fiUis  Israël,  Qui  est,  misit  me  ad  vos.  ^^)u  dixit,  Do- 
niinus  Deus  ille  omnipolens,  misericors,  justus  : 
quœ  si  diceret,  utique  veradiceret.  Sublatis  de  me- 
dio  omnibus,  quibus  appellari  posset  et  diei  Deus, 
ipsuin  esse  se  vocari  respoudit  :  et  tamquam  hoc 
csset  et  nomen,  Hoc  dices  eis,  iriquit,  «  Qui  est, 
misit  me  {Exodi,  m,  14).  Ita  eni'u  ille  est,  ut  in  ejus 
coniparatione  ea  quae  fada  sunt,  non  sint.  [b]  Illo 
non    compapato,  sunt  ;   quoniam    ab  illo  sunt  :  illi 


autem  comparata,  non  sunt;  quia  verum  esse,  in- 
commutabile  esse  est,  quod  ille  solus  est.  Est  enim 
est,  ficut  (c)  bonoium  bunum,  bonum  est-  Cogitate, 
et  videte  quoniam  quidquid  aliud  laudatis,  ideo 
laudalis  quia  bonum  est,  Insanit  qui  laudat  quod 
non  est  bonum.  Si  laudes  ini  rnuin  eo  ipso  quo  ini- 
quus  est,  nonne  et  lu  iniquus  eris  ?  Si  laudes  furem 
eo  ipso  quo  fur  est,  nonne  et  tu  partieeps  eris?  Si 
laudes  justum  in  eo  ipso  quo  justus  est,  nonne  et 
tu  habesinde  partem  laudando?Non  enii)  laudares 
justum,  ni^i  amares  :  non  amares,  si  nihiliale  ha- 
beres.  Si  ergo  quidquid  aliud  laudamus,  ideo  lau- 
danms,  quia  bonum  est  ;  nulla  tibi  major  caussa  et 
melior  et  firmior  dari  potuit,  quare  laudes  Deum, 
nisi  quia  bonus  est.  Erg  >,  «  Laudate  Doaiinum, 
quoniam  bonus  est.  » 

5.  Qiiamrliu  dieamus  ejus  bonitatem  ?  Quis  corde 
concipiat,  aut  complectatuv  quam  bonus  sit  Momi- 
nus?  Sed  ad  nos  redeamus,  el  iu  nobisillun  agao- 


(a)  VinJocinensis  MSS.  oraittit  7ïon. 

(6)  Sic  MSS.  At.  edili,  non  sint  illi  comparanda,  quoniam  ab  illo  sunt  :    illi  autem  non  comparata,  sunt  ;   quoniam   ab  illo 
sunt,  Illi  enim  comparata.  non  sunt  ;  quia  verum,  etc. 
(e)  Vox  bonorum  ad  Am.  et  MSS.  abest. 
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s;i  hoiilù  ?  Qui  peut  <oin[iri'ii(li'L'  dans  son  c<i'ui', 
qui  peut  concevoir  en  lui-jnùmc  combien  I)i(Hi 
est  bon.  Mais  reulrons  en  nous-mêmes  el  re- 
connaissons-le en  nous  et  louons  l'arlisan  dans 
ses  œuvres,  car  nous  sommes  incapables  de  le 
contempler  en  lui-mènic.  Plus  tard,  nous  se- 
rons capables  de  le  contempler,  lorsque  noire 
cœur  aura  été  assez  purilié  par  la  loi,  pour 
jouir  enfin  de  la  réalité;  mais  mainlenant, 
comme  nous  ne  pouvons  le  voir,  considérons 
ses  ouvrages,  afin  de  ne  pas  rester  sans  le  louer. 
J'ai  donc  dit  :  «  Louez  le  Seigneur  parce  qu'il 
est  bon,  chantez  à  sa  gloire  sur  le  Psaltérion, 
parce  qu'il  est  suave  {Ps.,  cxxxiv,  3).  ■>  Peut- 
être  scrail-il  bon,  sans  être  suave,  s'il  ne  vous 
donnait  de  le  goùler.  Mais  il  s'est  montré  si 
propice  aux  hommes  qu'il  leur  a  envoyé  le  pain 
du  ciel  {Jean,  \i,  32,  51),  et  (ju'il  leur  a  donné 
son  Fils  égal  à  lui,  qui  est  ce  qu'il  est  lui-même 
pour  qu'il  fût  fait  homme  et  qu'il  fût  mis  à 
mort  pour  le  salut  des  hommes^  afin  que  parce 
que  vous  êtes  vous  pussiez  goûter  en  lui  ce 
que  vous  n'êtes  pas.  Il  vous  était,  en  effet,  bien 
difficile  de  goûter  la  suavité  de  Dieu  ;  car  Dieu 
était  inilnimeut  éloigné  de  vous  et  placé  à  une 
hauteur  infinie,  taudis  que  vous  étiez  un  être 
abject,  plongé  dans  le  fond  del'abime.Mais  entre 
ces  deux  extrémités  si  éloignées,  un  médiateur 
a  été  envoyé.  Vous  ne  pouviez  n'étant  qu'un 
homme,  monter  jusqu'à  Dieu;  Dieu  s'est  fait 
homme,   afin   que  vous,   qui   pouvez   comme 
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liomme  vous  approchi'r  de  l'homme,  ])ien  que 
vous  ne  le  puissiez  de  Dieu,  vous  eussiez  accès 
par  l'homme  jusqu'à  Dieu;  et  le  Christ  Jésus 
homme  a  été  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes (I  7'im.,  II,  o).  Mais  s'il  n'eût  été  qu'un 
homme,  jamais,  en  marchant  à  la  suite  d'un 
honnn(;  semblable  à  vous,  vous  ne  seriez  arrivé 
jusqu'à  Dieu  ;  s'il  n'eût  été  que  Dieu,  jamais 
non  plus,  ne  pouvant  comprendre  ce  que  vous 
n'êtes  pas,  vous  ne  seriez  arrivé  jusqu'à  Dieu. 
Dieu  s'est  fait  homme,  atin  que,  marchant  à  la 
suite  d'un  homme,  ce  ({ue  vous  pouvez,  vous 
aniviez  jusqu'à  Dieu,  ce  que  vous  ne  pouviez 
pas.  Il  est  le  médiateur,  et  c'est  ainsi  qu'il  a 
mis  sa  suavité  à  votre  })ortée.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  suave  que  le  pain  des  Anges?  Comment 
le  Seigneur  ne  serait-il  pas  suave,  alors  que 
rhommemang;?.lepaindesAuge3(/*s.,LX\vn,2o)? 
En  eflet,  l'homme  ne  vit  pas  d'une  nourriture, 
rAnge  d'une  autre.  Celte  nourriture,  c'est  la 
vérité_,  c'est  la  sagesse,  c'est  la  force  de  Dieu  ; 
mais  vous  ne  pouvez  en  jouir  comme  en  jouis- 
sent les  Anges.  Car,  comment  en  jouissent-ils  ? 
Ils  le  possèdent  tel  qu'il  est  ;  «  Au  commence- 
ment était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu 
et  le  Verbe  était  Dieu  et  par  lui  toutes  choses 
ont  été  faites  {Jean,  i,  1).  »  Mais  vous,  comment 
le  possédez-vous?  «  En  ce  qu'il  s'est  fait  chair 
et  a  habité  parmi  nous  {Ibid.,  14).  »  Car,  pour 
que  l'homme  mangeât  le  pain  des  Anges,  le 
Créateur  des  Anges  s'est  fait  homme,  a  Chantez 


scamus,  el  in  uiieribus  artiûcem  liuilemus  ;  quia 
Ipsum  coiilemplari  iJonei  non  sumus.  Et  si  con- 
teaiplari  idonei  aliquaudo  eriinus,  cuin  i'aerit 
inimdatum  cor  nostrum  tide,  ut  postremo  gau- 
doat  voritate  :  nuiic  quoiiiam  ipse  a  nobis  vidtiri 
potest,  0[eea  ejus  videamus,  ne  sine  ejus  lauile  rc- 
maaeamus.  Ei'go  dixi,  «  Laudate  Doniinum,  qiio- 
niain  bonus  est  :  iisallitiî  noniini  ejus,  quoiiiani 
suavis  est.  »  Forte  esset  bonus  et  suavisuonessct,  si 
tibi  non  daiet  pos^e  guslare.  Taleni  aiitem  se  prœ- 
huit  hominibus,  ut  eliam  panem  de  cfelo  miserit 
{Johan.,  \i,  41  et  oO),  et  Filium  suum  œqualeni,  qui 
hoc  est  quod  ipse,  deueiit  hominem  facienduin,  et 
pro  homiuibus  occidendum  ;  ut  pet"  hoc  quod  tu  es, 
gustes  quod  non  es.  MuUum  eniui  ad  te  eral  gustare 
suavitatem  Dei  ;  quia  remotaerat  illa  etiiimis  alta, 
tu  autem  nirais  ahjeclus  et  in  imo  jacens.  In  magna 


ista  separatione  inissus  est  mediator.  Non  poteras 
ad  Deum  honio,  Deus  factus  est  hoino;  ut  quoniam 
homo  jjotes  ad  homiuein,  qui  non  posses  ad  Deum 
per  hominem  venires  ad  Ueuin  :  et  factus  est  me- 
diator Dei  et  hominum,  honio  Christus  Jésus  (I  Tiin,, 
n,  5).  Sed  si  homo  solum  esset,  hoc  sequendo  quod 
es,  nuraquam  pei venires  :  si  Deus  solum  esset,  non 
compreheudendo  quod  non  e?,  numquam  perveui- 
res  :  Deus  f  iclus  est  homo,  ut  hominem  sequendo, 
quod  potes,  ad  Deum  pervenias,  quod  non  poti^ras. 
Ipse  est  mediator,  inde  factus  est  suavis.  Quid  sua- 
vius  pane  Angelorum  ?  Quomodo  non  est  suavis  Do- 
minus,  quando. panem  Angelorum  manducavithomo 
(Psa/.,  i-xxvn,  2u)?  Non  enim  aliunde  vivit  homo, 
et  aliiinde  vivit  Angélus.  Ipsa  est  veritas,  ipsa  est 
sapientia,  ipsa  est  (u)  virtus  Dei  :  sed  quomodo  ea 
perfruuntur  Augeli,  tu  non   potes.    Illi   enim  quo- 


(u)  Sic  Ara.  Er.  et  MSS.  At,  Lov.  rerilus  Dei. 
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donc  à  la  gloire  sur  le  Psallérion,  car  le  Sei- 
gneur est  suave.  »  Si  vous  le  goûtez,  chantez 
sur  le  Psaltérion  ;  si  vous  goûtez  toute  la  sua- 
vité du  Seigneur,  chantez  sur  le  Psaltérion  ;  si 
vous  trouvez  délicieux  ce  que  vous  avez  goûté, 
louez  le  Seigneur. Qui  est  assez  ingrat  envers  celuj 
qui  lui  prépare  et  lui  donne  de  la  nourriture, 
pour  ne  pas  lui  rendre  grâce  de  ce  qu'il  mange, 
lorsqu'il  a  mangé  de  quelque  mets  avec  satisfac- 
tion?Si  nous  louons  de  si  petites  choses,  comment 
pourrions-nous  passer  sous  silence  la  louange 
de  celui  qui  nous  a  donné  toutes  choses? 
«  Chantez  à  sa  gloire  sur  le  Psaltérion,  car  le 
Seigneur  est  suave.  » 

6.  Et  maintenant  écoutez  l'énumération  des 
ouvrages  de  Dieu.  Peut-être,  en  eflet,  faisiez- 
vous  tous  vos  elforts  pour  voir  celui  qui  est  boa 
dans  tout  ce  qui  est  bon,  le  bon  de  qui  vient 
tout  ce  qui  est  bon,  le  bon  sans  lequel  rien 
n'est  bon,  le  bon  qui  seul  est  bon  sans  le  se- 
cours d'aucun  autre;  vous  faisiez  tous  vos  ef- 
forts pourle  voir,  et  peut-être,  dans  cette  tension 
violente  des  facultés  de  votre  e?prit,  avez-vous 
été  pris  de  défaillance.  J'en  juge  ainsi  d'après 
moi  ;  car  voilà  ce  que  je  ressens.  Toutefois,  s'il 
se  trouve  quelqu'un,  comme  cela  est  possible 
et  très-possible  assurément,  d'un  esprit  plus 
fortementtrempéque  le  mien,  qui  puisse  main- 
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tenir  longtemps  toute  l'cipplication  de  son  co^ur 
dans  la  contemplation  de  celui  qui  est,  qu'il  le 
loue  selon  son  pouvoir,  et  qu'il  le  loue  au  delà 
de  notre  pouvoir.  Grâces  soient  rendues  cepen- 
dant à  celui  qui,  dans  ce  Psaume,  a  tellement 
tempéré  sa  louange,  qu'il  l'a  misû  à  la  portée 
des  forts  et  des  faibles.  Car,  lorsque  Dieu  en 
envoyant  son  serviteur  Moï^e,  lui  a  dit  :  «  Je 
suis  celui  qui  suis  »  et  :  c  Vous  direz  aux  en- 
fants d'Israël  :  celui  qui  est  m'a  envoyé  vers 
YOus{Ex.,  III,  1-i)  ;  »  comme  il  était  difficile  à 
l'intelligence  humaine  de  comprendre  celui 
qui  est  l'être  même,  et  que  Moïse  n'était  qu'un 
homme  envoyé  vers  des  hommes,  bien  qu'il  ne 
fût  pas  envoyé  par  un  homme,  Dieu  a  aussitôt 
tempéré  sa  propre  louange  et  il  a  dit  sur  lui- 
même  des  choses  dont  les  hommes  pussent 
goûter  la  douceur  ;  il  n'a  pas  voulu  s'en  tenir 
à  l'objet  même  de  la  louange,  que  ne  pouvait 
atteindre  celui  qui  devait  le  louer.  «  Allez, 
poursuivit-il,  et  dites  aux  enfants  d'Israël,  le 
Dieu  d'Abraham  et  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu 
de  Jacob  m'a  envoyé  vers  vous.  Ce  nom  est  le 
mien  pour  Véievmlé  {lôid.,  15).  »  Assurément, 
Seigneur,  vous  avez  un  nom  que  vous-même 
avez  révélé  en  disant  :  «  Je  suis  Celui,  qui  est 
m'a  envoyé  vers  vous.  »  Pourquoi  donc  venez- 
vous  de  le  changer  ce  nom,  en  disant:  «  Je  suis 


modo  perfruiiutur  ?  Siculi  est,  «  In  principio  erat 
Verbum,  et  Verbuni  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbum  [Johan.,  i,  1),  »  per  quod  facla  sunt  om- 
nia.  Tu  aulem  quoinodo  contingis  ?  Quia  Verbum 
caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  Ut  enim 
panem  Angclorum  mauducaret  hoino,  Creator 
Angelorum  factus  est  homo.  «  Psallite  orgo  nomini 
ejus,  quoniam  suavis  est.  »  Si  gustastis,  psallite;  si 
gustastis  quam  suavis  est  Domina?,  psallite;  si  bene 
sapit  quod  gustastis,  laudate.  Quis  tam  ingratus 
est  vel  coquenti  vel  pascenti,  ut  cum  fuerit  pul- 
mento  aliquo  détectât  us,  non  reddat  gratiam  lau- 
dando  quod  gustat?  Si  de  his  non  tacemus,  de  illo 
qui  dédit  omnia  tacebimus  ?  <'  Psallite  nomini  eju^ 
quoniam  suavis  est.  » 

G.  O^t  audite  jam  opéra  ejus.  Tendebjtis  enim 
vos  forlassis  videre  bonum  omnium  bonorum,  bo- 
num  a  quo  sunt  omnia  boaa,  Ijouum  sine  quo  nihil 
est  bonum,  et  bonum  quod  sine  ceteris  bonum  est: 
tendebatis  vos  ut  viderctis,  et  forte  in  extcndenda 
acte  mentis  vestrce  deiiciebatis.  Hoc  enim  ex  me 
conjicio,  sic  patior.  Scd  et  si  est  aliquis,  sicut  tieri 
pctcsl,  et  v.'lde  potesl,    acie  mentis  lorlior  me,  et 


contuitum  cordis  sui  diu  figit  in  eo  quod  est:  laudet 
ille  ut  potest,  ut  quomodo  nos    non  possumus  lau- 
.det.  Gratias  tamen  illi,  qui  in  hoc  Psalmo  tempera- 
vit  -laudem  suam,  ut  et  lirmorum  esset  et  iiitirmo- 
rum.  Nam  et  in  illa  raissione  servi  sui   Moysi  cum 
diceret,  «  t]go  sum   qui   sum  :  »    et,  «    Dices  liliis 
Israël,  Qui  est,   misit  me  ad  vos  (Exod.,  m,  -14)  :  » 
quia  ipsum  proprie  esse    menti    humante  difticile 
erat  capere,  et  mittebatur  homo  ad  homine-,  quam- 
vis  non  ab  liomiue;  continuo  Ueus  temperavit  lau- 
dem suam,  et    hoc  de  se  dixit    quod   capi  dulciter 
posset:   non  in  eo  voluit  remanere  quod  laudaba- 
tur,   quo    non  posset    laudator  adtingere.  a  Vade, 
inquit,    die  tiliis   Israël,    Deus   Abi*aham    et  Deus 
Isaac   et   Deus  Jacob  misit   me  ad    vos  :    hoc  mihi 
nomen  est  in  œternum   [Ibicl.,  io).  n    Cer'e    Domi- 
no, nomen  illuJ  habes  :  quia  et  tu  dixisti,  Ego  sum: 
Qui  est  midt  me  ad  vos.  Unde  modo  nomen  muta- 
sti,  ut  diceres,   Deus   Abrabam  et    Duus  Isaac    et 
Deus  Jacob  "J  Nonne  libi  videtur  ratio  ejus  respon- 
dere, et  dicere,  Quod  dixi,  Ego  sum  qui  sum;  ve- 
rum  est,  sed  non  capis  :  quodautem  dixi,  Ego  sum 
Dr-us   Abraham   et   Deus  1-aac  et    Deus  Jacob  ;  et 
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le  Dieu  Abraham,  le  Dieu  il'Isaao  et  le  Dieu  de 
Jacob?  »  Ne  vous  semjjle-t-il  entendro  Dieu 
vous  rendie  comiite  et  vous  dire:  «Je  suis 
celui  ([ui  suis,  »  c'est  la  vérité,  mais  vous  ne 
la  comprenez  pas.  Si  je  dis  d'autre  part  :  «  Je 
suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le 
Dieu  de  Jacob,  »  c'est  encore  la  vérité,  mais 
vous  pouvez  la  compreudre.  Car  ce  nom  : 
«  Je  suis  celui  qui  snis,  »  est  pour  moi  ;  mais 
celui-ci  :  Dieu  d'Abiaham,  Dieu  d'Isaac  et  Dieu 
de  Jacob,  »  est  pour  vous.  Si  vous  ne  pouvez 
saisir  ce  que  je  suis  pour  moi,  saisissez  ce 
que  je  suis  pour  vous.  Et  de  peur  qu'on  ne  crût 
que  ces  parobis  de  Dieu  :  «  Je  suis  Celui  qui 
suis,  »  et  «  l'clui  (j[ui  est  m'a  envoyé  vers  vous,  » 
exprimaient  seules  le  nom  éternel  de  Dieu, 
tandis  que  ce  nom  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham 
et  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob,  »  n'est 
qu'un  pour  temporel.  Dieu  n'a  pas  cru  devoir 
après  avoir  dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis  »  et  : 
«  Celui  qui  est  m'aenvoj-é  vers  vous,  o  ajouter 
que  tel  était  éternellement  son  nom;  car  cela 
était  évident,  même  sans  qu'il  le  dit.  En  effet, 
Dieu  est,  et  il  est  véritablement  et  par  cela 
même  qu'il  est  véritablement,  il  est  sans  com- 
mencement et  sans  fin.  Mais  quant  à  ce  qu'il 
est  par  rapport  à  l'homme  :  «  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham  et  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de 
Jacob,  »  pour  prévenir  toute  inquiétude  de  notre 
part,  parce  que  ce  nom  n'est  point  éternel  en 
lui-même,  mais  temporel,  il  a  voulu  nous  don- 
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ncr  la  certitude  i[u'il  nous  conduit  des  choses 
temporelles  à  la  vie  éternelle.  "Voilà  [tourquoi 
il  a  ajouté  ;  a  Ce  nom  est  le  mien  pour  l'éter- 
nité ;  »  non  pas  qu'Abraham  fût  éternel,  (ju'Isaac 
fût  éternel,  que  Jacob  fût  éternel,  mais  parce 
que  Dieu  leur  a  donné,  après  les  temps,  une 
éternité  sans  fin.  Ils  ont  eu  un  commencement, 
mais  ils  n'auront  pas  de  fin. 

7.  Dans  Abraham,  I-^aac  et  Jacob,  que  votre 
pensée  voie  toute  l'Église,  (ju'en  eux  elle  voie 
toute  la  race  d'Israël,  et  toute  la  race  d'Israël, 
non-seulement  selon  la  chair,  mais  encore  selon 
la  foi.  En  effet,  c'est  aux  Gentils  que  l'Apôtre 
disait  :  «  Si  vous  êtes  au  Christ,  vous  êtes  par 
là  même  la  postérité  d'Abraham,  héritiers  selon 
la  promesse  (Grt/a^,  III,  2'J),  »  Nous  sommes  donc 
tous  bénis  dans  le  Dieu  tl'Abraham  et  d'Isaac 
et  de  Jacob.  Il  est  vrai  qu'il  a  béni  un  certain 
arbre,  un  olivier,  comme  le  dit  l'Apôtre,  ayant 
pour  racine  les  saints  Patriarches, et  sur  la  tige 
duquel  a  fleuri  le  peuple  de  Dieu;  mais  cet 
olivier  a  été  non  point  abattu,  mais  éloigné,  et 
certaines  branches  orgueilleuses  ont  été  brisées 
et  rejetées,  ces  branches  sont  le  peuple  impie 
et  blasphémateur  des  Juifs.  Mais  les  branches 
bonnes  et  utiles  sont  restés;  car  c'est  d'elles 
que  sont  venus  les  Apôtres.  Et  comme  l'arbre 
portait  encore  de  bonnes  branches,  l'olivier 
sauvage  des  Gentils  y  a  été  greffé  par  la  raisé- 
ricordede  Dieu,  et  c'est  à  lui  que  TApôtre  dit  : 
((  "Vous  qui  n'étiez  qu'un  olivier  sauvage,  vous 


vernm  est,  et  capis?  Quod  enini  Ego  suni  qui  sum, 
ad  me  pertinet  :  quod  autem  Deus  Abraham  et 
Deus  làaac  et  Deus  Jacob,  ad  le  pertinet.  Et  si  de- 
ficis  in  eoquod  ndhi  sum,  cape  quod  tibi  sum.  Et 
lie  forte  quisquam  putaret  illud  quod  dixit  Deu^, 
Ego  sum  qui  sum;  et,  Qui  est  niisit  me  ddvo5,lioa 
soliiin  a-terniun  ei  nomen  esse  ;  quoil  autem  dixit, 
Ego  sum  Deus  Abraham  et  Deus  Isaac  et  Deus  Jacob, 
temporale  nomen  esse:  non  curavit  Deus,  cum  di- 
xisset,  Ego  sum  qui  sum:  et.  Qui  est  misit  n,e  ad 
vos;  dicere  quod  lioc  ei  nomen  sit  in  seternum:  quia 
et?i  hoc  non  diceret,  intelligeretur.  Est  enim,  et 
vere  est,  et  eo  ipso  quod  vere  est,  sine  initioet  sine 
terminai  est.  Quod  vcro  propter  homineni  est,  Ego 
sum  Deus  Abraham  et  Deus  Isaac  et  Deus  Jarob, 
ne  ibi  suboriretur  humana  soUicitudo,  quia  hoc 
temporale  est,  non  sempiternum,  securos  nos  fecit, 
quia  de  temporalibus  ad  œtern-im  vitam  uOS  perdu- 
cit.  Hoc,  inquit,  mihi    nomen  est  in  œternum,  non 


quia  seternus  Abraham  et  eeternus  Isaac  et  œternus 
•lacob,  sed  quia  Deus  illos  facit  eeternos  postea  sine 
tine.  Habufrunt  quippe  initium,  sedfinem  non  lia- 
bebunt. 

7.  In  Abraham  et  I-aac  et  Jacob  totam  Eccle- 
siam  ejus  cogitate,  omue  se  nen  Israël  cogitate  : 
omne  autem  semen  Israël,  non  solum  quod  est  ex 
carne,  sed  etiam  quod  est  ex  fide.  Apostulus  enim 
Gentibus  loquebatui-,  quibus  dicebat,  «  Si  ergo  vos 
Chrisli,  ergo  semen  Abrahœ  estis,  sccundam  pro- 
missionem  lieredes  (Gai.,  ni,  •29).  »  Benedicimur 
ergo  omnes  in  Deo  Abraham  et  Isaac  et  Jocob.  Ar- 
borem  quidera  b>nedixit  quamdaui,  eamque  oli- 
vam  creavit,  sicut  dixit  Apost  dus,  ipsos  Patriar- 
chas  sinctos,  unde  effloruit  populas  Dei  :  sed  hœc 
arbor  olivae  putata  est,  non  imputata,  et  inde  su- 
perbi  rami  fracti  sunt  :  ipse  est  blasphemus  et  im- 
pius  populus  Judœorum.  Manserunt  tamen  rami 
boni  et  utiles  :  nam  inde  Apostoli.  Et  cum  ibi  rami 
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avez  été  enté  sur  les  branches,  et  rendu  parti- 
cipant de  la  graisse  de  l'olivier.  Gardez-vous 
de  vous  glorifier  aux  dépens  des  rameaux.  Si 
vous  vous  glorifiez,  ce  n'est  pas  vous  qni  portez 
la  racine;  c'est  la  racine  qui  vous  porte  {Rom., 
XI,  17,  IS).  »  Cet  arbre  unique  appartient  à  la 
descendance  d'Abraham,  et  d'isaac  et  de  Jacob 
et,  bien  plus,  l'olivier  sauvage  qui  y  a  été  greffé 
appartient  plus  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob, 
que  ne  lui  appartiennent  les  branches  brisées. 
En  efTet,  les  branches  brisées  ne  font  plus  par- 
tie de  l'arbre,  tandis  que  l'olivier  sauvage,  qui 
n'en  faisait  point  partie,  y  est  maintenant  enté; 
les  branches  ont  mérité  par  leur  orgueil  d'être 
brisées,  l'olivier  sauvage  a  mérité  par  son  humi- 
lité d'être  greffé  sur  Tarbre;  les  branches  ont 
perdu  leur  racine,  l'olivier  sauvage  en  a  trouvé 
une.  Si  donc  vous  entendez  parler  de  l'Israël 
de  Dieu,  de  l'Israël  qui  appartient  à  Dieu,  ne 
vous  regardez  pas  comme  lui  étant  étranger. 
Vous  étiez,  à  la  vérité,  l'olivier  sauvage,  mais 
vous  êtes  maintenant  bon  olivier  et  vous  par- 
ticipez à  sa  graisse.  Voulez-vous,  en  effet, 
savoir  comment  l'olivier  sauvage  a  été  enté  sur 
Abraham  et  sur  Isaac  et  sur  Jacob,  afin  que 
vous  ne  vous  regardiez  pas  comme  étranger  à 
cet  arbre,  parce  que  vous  n'êtes  pas,  selon  la 
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chair,  de  la  race  d'Abraham?  Le  Seigneur 
admirant  la  foi  de  ce  centurion,  qui  n'était  pas 
du  peuple  d'Israël,  mais  qui  était  du  peuple 
des  Gentils,  a  dit  :  «  C'est  pourquoi,  je  vous 
le  dis,  ils  viendront  en  grand  nombre  de  l'Orient 
et  de  l'Occident.  »  Voilà  déjà  l'olivier  sauvage 
dans  la  main  du  jardinier,  a  ils  viendront  en 
grand  nombre  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  » 
Nous  voyons  la  greffe  sauvage  qu'il  porte, 
voyons  où  il  va  la  placer.  «  Et  ils  seront  assis 
au  festin,  dit-il,  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob, 
dans  le  royaume  des  Cieux.  »  Nous  voyous  et 
ce  qu'il  a  pris,  et  où  il  l'a  placé.  Mais  que  dit- 
il  des  rameaux  naturels  que  l'orgueil  a  perdus? 
«  Mais  les  enfants  du  royaume  iront  dans  les 
ténèbres  extérieures  :  c'est  là  qu'il  y  aura  des 
pleurs  et  des  grincements  de  dents  [Matth.^ 
VIII,  H  et  12).  »  Chose  prophétisée,  chose 
accomplie. 

8.  Par  conséquent,  a  Chantez  sur  le  Psalté- 
rion  à  la  gloire  du  Seigneur,  parce  qu'il  est 
doux  (Ps.,  CXXXIV,  3).  »  Et  considérez  ce  qu'il 
a  fait  pour  nous  :  «  Parce  que  le  Seigneur  a 
choisi  Jacob  pour  l'avoir  à  lui,  et  Israël  pour  le 
posséder  en  propre  {Ibid.,  4).  »  Glorifiez  le  Sei- 
gneur, chantez  son  nom  sur  le  Psaltérion,  parce 
qu'il  a  fait  ces  grandes  choses.  Je  vous  dis  des 


utiles  relicti  essent,  per  Dei  misericordiani  insertus 
est  et  oleaster  Gentiuni,  oui  dicit  Aposîolus,  «  Tu 
auttim  cum  esses  oleaster  insertus  es  in  illis,  et 
particeps  pingnedinis  olivse  factus  es.  Noli  gloriari 
adversus  ranios.  Quod  si  gloriaris,  non  tu  radicem 
portas,  sed  radis  te  (Rom.,  xi,  17  et  18).  »  Hsec 
una  arbor  est  pertinens  ad  Abraham  et  fsaac  et  Ja- 
cob; et  quod  plus  est,  magis  ad  Abraham  et  Isaac 
et  Jacob  oleaster  insertus,  quam  rami  confracti.  lili 
cnim  per  fragmentum  jam  non  ibi  sunt,  oleaster 
non  ibi  erat  et  ibi  est  ;  illi  per  superbiam  frangi 
meruerunt,  iste  per  hunulitatem  inseri  meruit  : 
illi  amiserunt  radicem.  iste  tenuit  eam.  Cum  ergo 
(a)  audistis  Israël  Dei,  Israël  pertinentem  ad  Deum, 
iode  nolite  vos  facere  alienos.  Oleaster  quidem 
fuistis,  sed  oliva  estis,  participes  pinguedinis  olivse. 
Nam  vultis  nosse  in  Abraham  et  I?aac  et  Jacob 
quomodo  sit  insertus  oleaster,  ne  putetis  vos  ad 
banc  arborem  non  pertinere,  quia  non  pertinetis 
carnaliter  a  I  semen  Abraham  ?  Dominus  quando 
miratus  est  fidem  T-enturionis  illius,  qui    non   erat 


de  populo  Israël,  sed  erat  de  populo  Gentium  : 
«  Propterea,  inquit,  dico  vobis,  quia  multi  ab 
Oriente  et  Occidente  vénient  iMatt.,  vni,  il}.» 
Ecce  jam  oleaster  in  manu  iusertoris  :  Multi 
ab  Oriente  et  Occidente  venient.  Videmus  quid 
ferat  iaserendum,  ubi  insérât  videamiis  :  Et  re- 
cumbent,  inquit,  cum  Abraham,  Isé-ac  et  Jacob, 
in  regno  Ccelorura.  Videmus  et  quid  inseruit,  et  ubi 
iaseruit.  De  ramis  superbis  naturalibus  quid  dicit  ? 
FiUi  autem  regni  ibunt  in  tenebras  exteriores,  ibi 
eritfletîis  et  stiidor  dentium.  Res  prsenuntiata,  res 
impleta. 

8.  Ergo,  «  Psallite  Domino,  quoniam  suavis  est.» 
Et  adtendite  quce  circa  nos  fecit.  «  Quoniam  Jacob 
elegit  sibi  Dominus,  Israël  in  possessionem  sibi 
{l'saL,  CXXXIV,  4).  »  Laudate,  psallite,  quoniam 
fecit  ista.  Talia  dico,  quœ  capere  valeatis.  Ceteras 
gentes  sub  Angelis  posuit  :  «  Jacob  elegit  sibi  Do- 
miaus,  Israël  in  possessionem  sibi.  »  Gentem  suam 
fecit  agrum,  que  n  coleret,  quem  ipse  seminaret  : 
quamvis   ipse  omnes    gentes    condiderit,    ceteras 


(a)  Âliquot  MSS.  zuditis  Israël,  de  Israël  pert.nente  etc.  Am.  audistis  Israël,  et  Israël  pertinentem  etc.  Er.  et  de  Israël  per 


tinentem  etc. 
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clioses  que  voii>  pouvez  comi>reiulro.  Il  a  placé 
les  aulres  nations  au-dessous  des  angos,  mais 
«  le  Seigneur  a  choisi  Jacob  pour  l'avoir  à  lui, 
et  Israël  pour  le  posséder  on  [>ropre.  »  Il  a  l'ail 
de  sa  nation  un  champ  qu'il  cultivât,  qu'il 
enscmoneàt,  et  bien  qu'il  ait  donne  l'existence 
à  toutes  les  nations,  il  a  confié  les  autres  à  la 
garde  des  anges,  et  s'est  réservé  la  possession 
et  la  conservation  de  celte  nation,  de  ce  peuple, 
de  ce  Jacob.  L'a-t-il  choisi  pour  ses  mérites  ou 
par  grâce?  Avant  la  naissance  d'Ësaii  et  de 
Jacob,  Dieu  a  dit  que  «  l'ainé  servirait  le  plus 
jeune,  »  ainsi  que  le  rappelle  l'Apôtre  {Rom.i 
i.v,  13).  Quel  mérite  pouvaient  avoir  des  entants 
qui  n'étaient  pas  encore  nés,  avant  qu'aucun 
des  deux  n'eut  fait  ni  rien  de  bien  ni  rien  de 
mal?  Que  Jacob  ne  s'élève  donc  pas  orgueil- 
leusement, qu'il  ne  se  glorifie  pas,  qu'il  n'atlrl- 
buc  rien  à  ses  méi'iles.  Il  a  été  connu  avant 
tout  mérite,  }irédestiné  avant  tout  mérite,  élu 
avant  tout  mérite;  il  n'a  pas  été  choisi  pour  ses 
mérites,  mais  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  Test 
venue  trouver  et  rendre  à  la  vie  par  la  grâce  da 
Dieu  [Rom.,  ix,  11-13).  Il  e:i  est  ainsi  de  toutes 
les  nations;  car  pour  être  implanté  sur  l'olivier 
fertile,  qu'avait  mérité  l'olivier  sauvage  par 
l'amertume  de  s.'s  baies,  et  par  sa  stérilité 
d'arbre  de  forêt  ?  Il  n'était  qu'un  arbre  de  forêt, 
et  non  un  arbre  du  champ  du  Seigneur;  et 
cependant  le  Seigneur,  dans  sa  miséricorde,  l'a 
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im[»lanté  sur  l'olivier  ferlile.  Mais  ce  n'élail 
pas  encore  chose  faite  lorsiiuo  «  le  Seigneur  a 
choisi  Jacob  pour  l'avoir  à  lui,  et  Israël  pour 
le  posséder  en  propre.  » 

9.  Et  que  dit  le  Prophète  :  «  Parce  que  moi, 
j'ai  reconnu  (jue  le  Seigneur  est  grand  {Ps., 
cw'XiY,  3).  »  Son  esprit  prenant  son  vol  vers 
le  ciel,  s'élevant  au-dessus  de  la  chair  et  fran- 
chissant toute  créature,  il  a  reconnu  que  le 
Seigneur  est  grand.  Il  n'est  pas  donné  à  tous 
de  le  connaître  pour  l'avoir  vu,  ([u'ils  le  glori- 
fient dans  ses  œuvres.  «  Il  est  plein  de  suavité, 
il  a  choisi  Jacob  pour  l'avoir  à  lui,  et  Israël 
pour  le  posséder  en  propre.  »  Louez-le  pour 
ces  bienfaits.  «  Car  moi,  j'ai  reconnu  que  le 
Seigneur  est  grand,  »  dit  le  Prophète  qui  est 
entré  dans  le  sanctuaire  de  Dieu.  i>n  peut-être 
il  a  entendu  des  paroles  ineffables  (ju'il  n'est 
pas  permis  à  l'homme  de  redire  (Il  Cor.,  xii, 
4)  ;  il  a  dit  aux  hommes  ce  qu'il  pouvait  leur 
être  dit,  et  il  a  gardé  par  devers  lui  ce  qui  ne 
pouvait  être  dit.  Écoutons  ce  que  nous  pouvons 
entendre  et  croyons-le  sur  ce  que  nous  ne 
pouvons  entendre.  Écoutons  ce  que  nous  pou- 
vons enten  Ire,  par  exem[ile  :  ((  Que  le  Sei- 
gneur a  choisi  Jacob  pour  l'avoir  à  lui,  et 
Israël  pour  le  posséder  en  propre  ;  »  croyons-le 
sur  ce  que  nous  ne  pouvons  entendre,  par 
exemple,  lorsqu'il  dit  «  avoir  reconnu  que  le 
Seigneur  est  grand.  »  Si  nous  lui  disions  :  nous 


Angelis  comniisit,  sihi  istam  possidondam  servan- 
dainque  deputavit  :  iiunc  populum,  hune  Jacol). 
Merito  illius,  an  grati.i  sua?  De  nondum  nalis  ait, 
«  Quia  major  serviet  minori  (Rom.,  iv,  13),  » 
Apostolus  liixit.  Quod  merilum  liabere  nondum 
nati  potuerunt,  autequam  quisquam  eorum  eo'is- 
set  aliquid  boni  aut  mali  ?  Non  ergo  se  extollat 
Jacob,  non  glurietur,  non  suis  meritis  tribuat.  Ante 
est  prœcogiiitus,  ar.te  prsedestinatu?,  ante  ele- 
etus  :  non  suis  meritis  electus,  ?e  i  gra'ia  Dei  in- 
ventus  et  vivificatus.  Sic  et  omnes  gentes  :  nam 
ut  insère retiu-,  quid  meruit  oleaster,  amariludine 
baccaruin,  stenlitale  siivestri  ?  Lignum  quippe 
erat  silva?,  non  agri  Dominici;  et  tamea  ille  per 
misericordiam  suam  et  oleastrum  iaseruit  in  oli- 
vam.  Sfd  adhuc  non  erat  inserlus  oleaster,  qumdo 
«  Domuius  elegit  sibi  Jacob,  [sraël  in  possessionem 
sibi.  » 


9.  Kt  quid  l^roplieta  ?  Quoniam  ego  cogaovi  quod 
magnus  tst  Domiinis  {Ps.,  cxxxiv,  5).  Meule  volante 
ad  superna,  eiecta  a  carne  trae.scendenie  creaturam, 
cognovit  quia  magnus  est  Dominus.  Non  onuies 
possunt  videndo  cognoscere  ;  laudent  quodfecit; 
«  Suavis  est  :  Jacob  elegit  sibi  Doininus,  Israël  in 
possessionem  sibi.  »  El  hinc  (a)  illuni  lauda  :  Nam 
et  ego  cognovi,  quia  magnus  est  Doannus.  Proplieta 
loquebatur,  qui  iutravit  in  sancluarium  Dei,  qui 
audivit  forte  ineffabilia  verba,  quœ  non  lici.'t  homini 
loqui  {Cor.,  xu,  4);  qui  dixit  quod  possel  liomiaibus 
dici,  et  tenuit  apud  se  quod  non  posset  di  i.  Ergo 
et  audiatur  ad  quod  possumu^,  et  credatur  ad  quod 
non  possumus.  Ad  quod  possumns  audialur,  «Quo- 
niam  Jacob  elegit  sibi  Dominus,  Israël  in  posses- 
sionem sibi  :  »  ad  quod  non  possumus  credatur, 
quia  ipse  cognovit  «  quod  magnus  est  Dominas.  » 
Si   illi  diceremus,   Rogamus    te,   explica  magnitu- 


(a)  Sic  plerique  MSS.  At  cditi,  Fj  hic  illum  laiidas. 
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vous  en  prions,  expliquez-nous  sa   grandeur  ; 
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ne  nous  répondrait-il  pas:  Celui  que  je  vois 
n'aurait  pas  une  grandeur  bien  considérable, 
si  je  pouvais  l'expliquer  ?  Qu'il  revienne  donc 
aux  ouvrages  de  Dieu  et  nous  les  raconte.  Qu'il 
garde  en  lui-œême  la  connaissance  de  la  gran- 
deur divine  qu'il  a  pu  voir,  et  qu'il  a  si- 
gnalée à  notre  foi,  mais  où  il  ne  peut  faire  pé- 
nétrer nos  regards,  et  qu'il  nous  retrace  quel- 
ques-unes des  merveilles  du  Seigneur,  afin 
que,  nous  ne  pouvons  contempler  comme  lui  la 
grandeur  de  Dieu,  nous  puissions  du  moins 
sentir  sa  douceur  par  ses  œuvres  que  nous 
pouvons  comprendre.  «  Parce  que  moi  j'ai  re- 
connu que  le  Seigneur  est  grand  et  que  notre 
Dieu  excelle  sur  tous  les  dieux  {Ps..,  cxxxiv, 
5).  I)  Sur  quels  dieux  ?  Comme  l'a  dit  l'Apôtre 
saint  Paul  :  «  Quoiqu'il  y  ait  ce  que  l'on  ap' 
pelle  des  dieux,  soit  dans  le  ciel,  soit  sur  la 
terre,  (or  il  y  a  ainsi  beaucoup  de  dieux  et  de 
seigneurs)  ;  cependant  pour  nous  il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu,  le  Père,  de  qui  viennent  toutes 
choses,  et  dans  lequel  nous  sommes,  et  qu'un 
seul  Seigneur,  Jésus-Christ,  par  qui  toutes 
choses  ont  élé  faites  et  par  qui  nous  avons  été 
faits  (I  Co7\,  VIII,  5-6).  »  Que  les  hommes 
soient  appelés  des  dieux  ;  c'est  ce  que  le  Pro- 
phète a  dit  dans  un  autre  Psaume  :    «  Dieu 


s'i^st  assis  dans  rassemblée  de?  dieux;  ^)  et  en- 
core ;  «  J'ai  dit  :  vous  êtes  des  dieux  et  les  en- 
fants du  Très-Haut  {Ps.,  lxxxi,  1,5,6);  » 
mais  Dieu  n'est-il  pas  au-dessus  des  hommes? 
Qu'y  a-t-il  donc  de  si  grand  à  ce  que  Dieu  soit 
au-dessus  des  hommes?  Dieu  est  aussi  au-dessus 
des  Anges,  car  les  Anges  n'ont  pas  fait  Dieu  et 
Dieu  a  fait  L's  Anges  ;  et  il  est  nécessaire  que 
le  Créateur  soit  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  a 
créé.  Le  Prophète  donc  reconnaît  la  grandeur 
du  Seigneur  et  voyant  qu'il  est  au-dessus  de 
toutes  créatures,  non-seulement  corporelles, 
mais  encore  spirituelles,  il  s'écrie  :  «  Il  est  le 
grand  Roi  au-dessus  de  tous  les  dieux  {Ps., 
cxxxiv,  o).  1)  Il  est  le  Dieu  souverain,  qui  n'a 
aucun  Dieu  au-dessus  de  lui.  Que  le  Pro[diète 
raconte  maintenant  ses  ouvrages,  nous  pou- 
vons les  comprendre. 

10.  «  Le  Seigneur  a  fait  ce  qu'il  a  voulu  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre,  dans  la  mer  et  dans  tous 
les  abîmes  {Ibid.,  6).  »  Qui  peut  connaître 
toutes  ces  choses?  Qui  peut  ônumérer  les  ou- 
vrages du  Seigneur  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
dans  la  mer  et  dans  les  abîmes?  Cependant^ 
si  nous  ne  pouvons  connaître  tout  ce  qui 
existe,  nous  devons  croire,  d'une  foi  inébran- 
lable, que  toutes  les  créatures  du  ciel,  toutes 
les  créatures  de  la  terre,  toutes  les  créatures  de 


dinem  illius  :  norme  forle  responderet  nobis,  Noa 
est  valde  magaus  quem  video,  si  a  me  poterit 
explicarj.  Redeat  ergo  ad  opéra  ejus,  et  dicat  iiobis. 
H  ibeat  ipse  in  conscientia  magniludinein  Domini, 
quani  vidit.  quam  nobis  credendurii  commendavit; 
quo  nostros  oculos  perJiicrre  non  potuit  :  et  enu- 
meret  qaa'd:im  quai  hic  Doaniius  fccit  ;  ut  et  nobis, 
qui  magniludiucm  illius  si'iit  ille  videre  non  possu- 
mus,  didcescat  ex  operibus  suis,  quœ  capere  possu- 
mus.  «  Quon  ani  ego,  inquit,  ognoviquod  niagnus 
est  Doniinus,  et  Deus  noster  super  oniiies  deos.  » 
Quos  deos?  Sicut  dicit  Aposlolus,  «  Ktsi  sunt  qui 
dicanliir  dii  in  cselo  tt  in  terra,  sicut  sunt  dii  niulti 
et  domini  multi;  nobis  t  imen  unus  Deus,  Pater  ex 
quo  omnia,  et  nos  in  ipso,  et  unus  Dominus  noster 
Jésus  Christus,  per  quem  omnia,  et  nos  per  ipsuni 
(I  Cor.,  VIII,  5).  »  Dicantur  dii  homines.  Dict-am 
est  enim,  «  Deus  stetit  in  synagoga  deoium 
(Ps.,  r.xxxi,  1).  »  Dictum  est,  «  Ego  dixi,  Dii  eslis  et 
lilii  altissimi  omnes  [Ibid.,  6)  :  »  Nonnt^  super  ho- 
mines Deus?  Sed  quid  magnum,  si  super  ho- 
mines Deus?  Et  super  Angélus  Deus  :  quia  Angeli 
non  fecerunt  Deum,  Angelos  fecit  Deus;  et  necesse 


est  super  omnia  qua?  fecit,  sit  ipse  qui  fecit.  Co- 
gnoscens  ergo  magnitudinem  Domini  iste,  et  videns 
cum  super  omnem  esse  creaturam,  non  tantum 
corporalem,  sed  etiam  spiritalem  :  «  Rex  magnus, 
impiit,  super  omnes  deos.  »  Ipse  estsuinraus  Deus, 
qui  super  se  non  liabet  Deum.  Opéra  ejus  dicat, 
ipsa  capiuntur. 

10.  «  Omnia  qua?cuinque  volait  Dominus,  fecit 
ifi  cœlo  et  in  terra,  in  mari  et  in  omnibus  abyssis 
{Ps.,  cxxxiv,  6).  Quis  autem  comprehend.it  liœc? 
Quis  enumeret  opéra  Domini  in  caelo  et  in  tei'ra, 
in  mari  et  iu  omnibus  aliyssis.  Tamen  si  compre- 
hendero  omnia  non  possuinus,  inconcusse  credere 
et  tenere  debemus,  quoniam  quidquid  creaturarum 
in  cœlo,  quidquid  in  terra^  quidquid  in  mari  et  in 
omnibus  aby-sis,  a  Domino  factum  est  :  quia  «  om- 
nia quœ  voluit,  fecit  iu  cœlo  et  in  terra,  in  mari  et 
in  omnibus  abyssis,  »  sicut  jam  diximus.  Non  omnia 
quœ  fe^it,  coactus  e5t  facere,  sed  «  omnia  quœcum- 
que  vohnt  fecit.  »  Gaussa  omnium  quœ  t'ecit,  vo- 
luntas  ejus  est.  Facis  tu  domum,  quia  si  nolles 
facere,  sine  habitatione  remaneres  :  nécessitas  cogit 
te  facere  domum,  non  libéra  voluntas.  Facis  vestem, 
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la  mer  et  de  tous  les  abîmes  ont  été  faits  par 
le  Seigneur  ;  «  Farce  (|u'il  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  dans  la  mer 
et  dans  tous  les  abîmes,  »  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  Il  n'a  pus  été  obligé  de  faire  tout  ce 
qu'il  a  fait,  mais  «  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  vou- 
lu. »  Sa  volonté  a  été  la  cause  de  tout  ce  qu'il 
a  fait.  Vous  bâtissez  une  maison,  parce  que,  si 
vous  n'en  vouliez  pa;  faire,  vous  resteriez  sans 
habitation  :  la  nécessité  vous  force  de  cons- 
truire une  maison,  ce  n'est  pas  votre  lii)re  vo- 
lonté qui  agit.  Vous  vous  faites  un  vêtement, 
parce  que  si  vous  n'en  faisiez  pas,  vous  mar- 
cheriez nu;  c'est  donc  la  nécessité  et  non  votre 
libre  volonté  qui  vous  porte  à  vous  faire  ce  vê- 
tement. Vous  plantez  de  vignes  une  montagne, 
vous  ensemencez  une  terre,  parce  que,  si  vous 
ne  le  faisiez,  vous  n'auriez  pas  de  quoi  vous 
nourrir  :  toutes  ces  choses,  vous  les  faites  sous 
l'empire  de  la  nécessité.  Dieu  a  tout  créé  par 
bonté,  et  n'a  eu  aucun  besoin  de  quoi  que  ce 
soit  qull  y  ait  ;  c'est  pourquoi,  «  Il  a  fait  tout 
ce  qu'il  a  voulu.  » 

11.  Pensez-vous  qu'il  y  ait  quelque  chose 
que  nous  fassions  par  un  plein  effet  de  notre 
libre  volonté  ?  Car  les  choses  que  nous  venons 
d'énumérer,  c'est  par  nécessité  que  nous  les 
faisons,  puisque  si  nous  ne  les  faisions  pas, 
nous  resterions  exposés  à  la  misère  et  à  l'indi- 
gence. Trouvons-nous  quelque  chose  que  nous 
fassions  de  notre  volonté  libre  ?  Oui  certaine- 
ment, et  c'est  lorsque  nous  louons  Dieu  parce 
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que  nous  l'aimons.  En  eflfet,  vous  agissez  par 
votre  libre  volonté,  en  aimant  ce  que  vous 
louez;  car  vous  n'aimez  point  par  nécessité, 
mais  parce  qu'il  vous  plaît  d'aimer.  C'est  pour- 
quoi Dieu  a  phi  aux  justes  et  aux  saints  de 
Dieu,  même  lorsqu'il  les  châtiait.  Au  moment 
môme  où  il  déplaît  à  tous  les  injustes,  il  n'a 
pas  laissé  de  leur  plaire;  sous  les  coups  de  ses 
châtiments,  au  milieu  des  afflictions,  des  souf- 
frances, des  blessures,  de  la  misère  ([ui  pesait 
sur  eux,  ils  ont  loué  Dieu;  il  ne  leur  a  point 
déplu,  môme  lorsqu'il  les  accablait  de  souf- 
frances. Voilà  l'amour  di'sintéressé  ,  qui  n'a 
point  en  vue  un  salaire  à  gagner,  et  dont  Dieu 
môme,  que  vous  aimez  sans  intérêt,  sera  la 
souveraine  récompense.  Vous  devez  l'aimer 
ainsi,  sans  vous  lasser  de  le  désirer  pour  votre 
récompense,  lui  qui  seul  peut  vous  rassasier. 
C'est  ainsi  que  Philippe  soupirait  après  lui, 
lorsqu'il  disait  au  Seigneur  :  «  Montrez-nous 
votre  Père  et  cela  nous  suffit  (7ert?i,  xiv,  8).  » 
C'est  là  véritablement  de  notre  part  un  acte 
d'amour,  parce  que  nous  agissons  par  notre 
libre  volonté,  ainsi  que  nous  devons  le  faire  e'- 
parce  que  nous  agissons  avec  une  joie  secrète  ; 
car,  môme  lorsqu'il  nous  châtie,  Dieu,  qui  es(; 
toujours  juste,  ne  doit  jamais  nous  déplaire. 
Voici  ce  qu'a  dit  le  Prophète  qui  le  louait  :  «  0 
Dieu,  je  vous  ai  adressé  les  vœux  qui  sont 
en  moi;  ce  sont  les  vœux  de  louange  que 
j'accomplirai  en  votre  honnour  {Ps.,  lv,  12)  ;  » 
et  dans  un  autre  Psaume  :    «  Je  vous  ofirirai 


quia  si  non  faceres,  nudus  ambulares  :  ad  facien- 
dam  ergo  s'eslem  necessitate  duceris,  non  Hbera 
voluntate.  Conseris  monteni  vitibus,  semen  spargis  ; 
quia  nisi  feceris,  alimenta  non  hahebis  :  omniahsec 
necessitate  facis.  Deus  bonitate  fecit,  nulio  quod 
fecit  eguit  :  ideo,  «  O'mnia  quœcumque  voluit 
fecit.  » 

11.  Putas,  habemus  et  nos  quod  libéra  voluntate 
faciamus?  Ea  enim  quœ  diximus,  ex  necessitate 
facimus  :  quia  si  non  faceremus,  egentes  et  inopes 
reaianeremus.  lavenimus  aliquid  quod  libéra  volun- 
tate faciamus?  Inveniinus  planp,  cum  ipsum  Deum 
amando  laudamus.  Hoc  enim  libéra  voluntate  facis, 
quando  amas  quod  laudas  :  non  enim  ex  necessi- 
tate, sed  quia  placel.  Unde  juatis  et  sanctis  Dei  pla- 
cuit  Deus,  etiam  flagellans  eos.  Quando  iniquis 
omnibus  displicet,  plaçait  illis;  et  sub  flagello  ejus, 
in  œrumna,  in  laboribus  in  vulneribus,  in  egestate 


constituti  laudaverunt  Deum  :  non  ois  displicuit 
nec  torquens.  Hoc  est  gratis  amare,  non  quasi  pro- 
posita  acceptione  mercedis  ;  quia  ip^a  merces  tua 
summa  D  .us  ipse  erit,  quem  gratis  diligis  :  et  sic 
amare  debes,  ut  ipsum  pro  mercede  dosiderare  non 
desinas,  qui  solus  te  satiet;  sicut  Pbilippus  deside- 
rabat,  cum  dicerat,  «  Ostende  nobis  Patrem,  et 
sufticit  nobis  (Johan.,  xiv,  8).  »  Merito,  quia  hoc  de 
hbera  voluntate  facimus,  et  de  libéra  voluntate 
facere  debemus,  quia  delectati  facimus,  amando 
facimus  :  quia  etsi  corripimur  ab  illo,  nobis  num- 
quam  dispUcere  débet,  qui  semper  est  justus.  Hoc 
dixit  ille  liudator  ejus  :  «  In  me  sunt  Deus  vota 
tua,  quaî  reddam  laudationis  tibi  {Ps.,  lv,  12).  » 
Et  alio  locq,  «  Voluntarie  sacriticabo  tibi  (Ps.,Lni,8).'» 
Quil  est,  Voluntarie  sicriiicabo?  Voluntarie  lau- 
dabo  te.  Quia,  «  Sacrilicium  laudis,  inquit,  glorifi- 
cabit  me  (Ps.,  xi.ix,  23).  »  Si  cogereris  ofFerre  Do- 
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des  sacrifices  volontaires  {Ps.,  uu,  8).  '>  Que 
veut  dire  :  «  Je  vous  offrirai  des  sacrifice? 
volontaires?  »  Je  vous  louerai  volontairement. 
Car,  a  dit  le  Seigneur,  «le  sacrifice  de  louange 
me  glorifiera  {Ps.,  xlix,  23).  »  Si  vous  étiez 
forcé  d'offrir  à  votre  Seigneur  un  sacrifice  qui 
lui  fût  agréable  et  qu'il  acceptât  volontiers,  tels 
qu'étaient  les  sacrifices  figuratifs  de  l'ancienne 
loi,  peut-être  ne  trouveriez-vous  pas  dans  votre 
troupeau  un  taureau  convenable,  ni  parmi  vos 
chèvres  un  chevreau  digne  de  l'autel  du  Sei- 
gneur, ni  dans  votre  bergerie  un  bélier  digne 
d'être  offert  en  victime  ;  et  ne  trouvant  rien, 
vous  chercheriez  que  faire,,  et  vous  diriez  peut- 
être  à  Dieu  :  Je  voulais  et  je  n'ai  pu.  Pou- 
vez-vous  dire  d'une  louange  :  J'ai  voulu  et 
je  n'ai  pas  eu  de  quoi  la  faire  ?  Avoir  voulu 
louer  Dieu,  c'est  l'avoir  loué.  En  effet,  ce 
ne  sont  pas  des  paroles  que  Dieu  vous 
demande,  mais  votre  cœur.  Enfin,  vous  pour- 
riez dire  :  Je  n'ai  pas  de  langue.  Celui  que 
la  maladie  a  rendu  muet  n'a  pas  de  langue,  et 
cependant  il  a  des  louanges  à  donner.  Si,  en 
effet,  Dieu  avait  des  oreilles  charnelles,  s'il 
avait  besoin  des  sons  de  votre  bouche,  n'ayant 
pas  l'usage  de  votre  langue,  vous  ne  pourriez 
le  louer  ;  mais,  puisqu'il  cherche  votre  cœur, 
qu'il  sonde  votre  cœur,  qui  est  votre  témoin 
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intérieur,  qu'il  vous  juge,  vous  approuve,  vous 
aide,  vous  couronne,  il  suffit  que  vous  lui  offriez 
votre  bonne  volonté.  Lorsque  vous  le  pouvez, 
vous  confessez  de  bouche  pour  votre  salut  ; 
lorsque  vous  ne  le  pouvez,  vous  croyez  de  cœur 
pour^  votre  justification  {Rom.,  x,  10);  vous 
louerez  de  cœur,  vous  bénirez  de  cœur;  vous 
placerez  de  cœur  des  victimes  sacrées  sur  l'au- 
tel de  votre  conscience,  et  il  vous  est  répondu  : 
«  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
volonté  {Luc,  ii,  14).  » 

12.  Ce  Dieu  tout  puissant  «  a  donc  fait  tout 
ce  qu'il  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ?  » 
Et  vous,  dans  votre  maison,  vous  ne  faites  point 
tout  ce  que  vous  voulez  ?  «  Il  a  fait,  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre,  tout  ce  qu'il  a  voulu  ;  » 
faites  aussi  dans  votre  champ  tout  ce  que  vous 
voudrez.  Vous  voulez  beaucoup  de  choses  et 
vous  ne  pouvez  faire,  dans  votre  maison,  tout 
ce  que  vous  voulez;  votre  épouse  vous  contredit 
peut-être,  vos  eufants  vous  contredisent  quel- 
quefois même,  le  moindre  esclave  se  révolte  et 
vous  contredit,  et  vous  ne  faites  pas  ce  que 
vous  voulez.  Mais  je  fais,  dites-vous,  ce  que  je 
veux.  Car  je  punis  quiconque  me  contredit  et 
me  désobéit.  Mais  cela  même,  vous  ne  le  faites 
pas  toutes  les  fois  que  vous  le  voulez.  Quelque- 
fois, vous  voulez  punir  et  vous  ne  le  pouvez  ; 


mino  tuo  sacriticium  gratum  illi  et  acceplum,  sicut 
antea  (a)  vovebantur  satrificia  in  iimbrafulurorum; 
forte  non  invenires  in  grege  tuo  placituni  taurum, 
et  in  capris  hircum  araî  Domini  dignum,  nec  in 
ovili  tuo  arietem  dignum  ad  victimam  Domino  tuo; 
et  non  inveniens  satageres  quid  faceres,  et  diceres 
forte.  Deo,  Volui,  et  non  habui.  iNumquid  potes  de 
laude  dicere,  Volui,  et  non  habui?  Ipsum  voluisse, 
laudasse  est.  Non  enim  verba  a  te  qucerit  Deus,  sed 
cor.  {h)  Denique  potes  dicere,  Et  linguam  non  ha- 
bui. Si  quis  obmutescit  aliqua  valetudine,  linguam 
non  habuit,  et  taraen  laudem  habuit.  Si  enim  Deus 
aures  carnales  haberet,  et  sono  tui  corporis  indi- 
geret,  ideo  cum  remansisses  sine  lingua,  sine  laude 
etiam  remaneres  :  nnnc  vero  quia  or  queerit,  cor 
inspicit,  intns  teslis  est,  judex,  approbator,  (c)  ad- 
jutor,  coronator;  sufficit  ut  offeras  voluntatem.  Cum 
potes,  ore  (d)  confiteris  ad  salutem  (Rom.,  x,  10)  : 


cura  autem  non  potes,  corde  credis  ad  justitiam  : 
corde  laudas,  curde  benedicis,  corde  in  aram  cou- 
scientiœ  victimas  sacras  imponis  :  et  respondetur 
tibi,  0  Pax  in  terra  hominibus  bonse  volunta'.is 
{Luc,  II,  14).  » 

12.  Ule  igitur  Deus,  qui  omnipotens  est,  «  in 
cselo  et  in  terra  omnia  quœcumque  voluit  fecit  :  » 
tu  in  domo  tua  non  facis  omnia  quœ  vis.  Ille  «  in 
cselo  et  in  terra  omnia  quœcumque  voluit  fecit  :  »  tu 
fac  vel  in  agro  tuo  omnia  qua?  vis.  Multa  vis,  et  non 
potes  in  domo  tua  facere  omnia  quœ  vis  :  contradi 
cit  forte  uxor,  contradicunt  lilii,  aliquando  et  ser- 
vulus  contumacia  contradicit,  et  non  lacis  quod  vis. 
Sed  facio,  inquis,  quod  volo  :  quia  in  non  obedien- 
te  ac  contradicente  vindico.  Nec  boc  facis,  cum  vis. 
Aliquando  vindicare  vis,  et  non  potes  :  aliquando 
minaris,  et  antequam  facias  quod  minaris,  moreris. 
Putamus  in  teipso  facis  quod  vis  ?  Frenas  omnes 


(a)  Plures  ^ilSS.  jubebatur  sacrificium. 

(6)  Sic  plcrique  iMSS.  At  editi,  Aeque  potest  quisquam  dicere. 

(c)  Aliquot  MSS.  auditor. 

(d)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  confitere  :  et  infra,  crede. 
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tliu'lijii'rdis.  lin  hommo  fjiil  une.  menace,  cl, 
avant  d'avoir  ex«H'titr'  sa  nionaco,  il  meurt. 
Supposerons-nous  ijuc  vous  faites,  en  vous- 
même,  ce  que  vous  voulez?  Savcz-vous  refréner 
toutes  vos  convoili^cs  ?  Peut-être  les  refrénoz- 
vous  ;  mais  pouvez-vous  faire  que  les  convoitises 
que  vous  refrénez  ne  s'é'.êvent  pas  en  vous  ? 
En  effet,  vous  voudriez  n'être  pas  excité  par 
les  importunités  de  vos  convoitises;  et  cepen- 
dant (c  la  chair  convoite  contre  l'esprit  et  l'es- 
prit contre  la  chair,  de  sorte  que  vous  ne  faites 
pas  ce  que  vous  voulez  {Galat.,  v,  17).  »  Vous 
ne  faites  donc  pas  en  vous-même  ce  que  vous 
voulez;  «  mais  notre  Dieu  a  fait,  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre,  tout  ce  qu'il  a  voulu.  »  Qu'il 
vous  donne  la  grâce  de  faire  en  vous-même  ce 
que  vous  voulez  ;  car,  s'il  ne  vous  assiste,  vous 
ne  faites  pas,  même  en  vous,  ce  que  vous  vou- 
lez. L'Apôtre  ne  faisait  pas  en  lui  ce  qu'il 
voulait,  lorsqu'il  disait  :  «  La  chair  convoite 
contre  l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair,  de 
sorte  que  vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  voulez  ;  » 
et  lorsqu'il  gémissait  sur  lui-même,  en  ces 
termes  :  «  Je  me  complais  daus  la  loi  de  Dieu, 
selon  l'homme  intérieur;  mais  je  vois,  dans 
mes  membres,  une  autre  loi  qui  combat  la  loi 
de  mon  esprit,  et  me  tient  captif  sous  la  loi  du 
péché,  latiuelle  est  dans  mes  membres  {Boni., 
Yii,  22  et  23).  »  Aussi  ne  pouvant  accomplir, 
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i;on-?culement  tlans  sa  maison,  non-seulement 
dans  ;on  champ,  mais  même  dans  sa  chair  ni 
dans  son  esprit,  ce  qu'il  voulait  faire,  il  a  crié 
vers  Dieu,  «  qui  a  fait,  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  tout  ce  qu'il  a  voulu,  »  et  a  dit  :  ((  Mal- 
heureux homme  que  je  suis  !  qui  me  délivrera 
de  ce  corps  de  mort  ?  »  Et  comme  si  ce  Dieu 
de  f.uavité  et  de  l)onté  lui  répondait  lui-même, 
il  a  aussitôt  ajouté  :  u  La  grâce  de  Dieu  par 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  (/6?'rf.,  25).  »  \imez 
donc  cette  suavité,  louez  donc  cette  suavité. 
Comprenez  a  Dieu  qui  a  fait,  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre,  tout  ce  qu'il  a  voulu,  »  et  il  fera  en 
vous  ce  que  vous  voulez,  et  grâce  à  son  assis- 
tance, vous  accomplirez  votre  volonté.  Mais, 
quand  vous  ne  pouvez  le  faire,  confessez  votre 
faiblesse;  et  lorsque  vous  le  pouvez,  rendez  des 
actions  de  grâces  ;  criez  dans  votre  abattement 
et,  si  vous  vous  relevez,  gardez-vous  d'en  con- 
cevoir aucun  orgueil,  a  II  a  donc  fait  tout  ce 
qu'il  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  dans 
la  mer  et  dans  tous  les  abîmes.  » 

13.  «  Il  fait  monter  les  nuées  des  extrémi- 
tés de  la  terre  {Ps.,  cxxxiv,  7).  »  Nous  voyons 
dans  l'univers  ces  œuvres  du  Seigneur.  Caries 
nuées  viennent  des  extrémités  vers  le  milieu 
de  la  terre,  et  elles  tombent  en  pluie;  vous  ne 
savez  d'où  elles  se  sont  élevées.  Le  Prophète 
nous  l'apprend  en  disant  :  U  fait  monter  les 


cnpiditates  tuas?  Forsilan  frenas  :  numquiJ  efllcis 
ut  ipsae  cupiditates  non  surgant,  quas  frenas?  Certe 
enim  hoc  vis,  non  titillari  molestia  cupiditatum 
tuaruui  :  et  tainen  caro  concupiscit  ad  versus  spi- 
rituin,  et  spiritus  adversus  carneiu,  ut  non  ea  qua^. 
vultis  faciatis  (Gai,  \,  17).  Tu  in  teip=o  non  facis 
quod  vis  :  «  Deus  autem  noster  in  cfelo  et  in  terra 
omnia  quœcumque  vohiit  fecit.  »  Ipse  tibi  det  gra- 
liam,  ut  in  teipso  facias  quo  l  vis  :  nisi  enim  ipso 
adjuvante,  nec  iu  te  facis  quod  vis.  Etenim  cum  ille 
non  faceret  in  se  quod  vellet.  qui  ait,  «  Caro  concu- 
pis.it  adversus  spiritun),  spiritus  autem  adversus 
carnem,  ut  ;ion  ea  qaro  vultis  faciatis  :  »  ciini  do  se 
ipsc  gemeret,  dicens,  «  Condelector  legi  Dei  secun- 
dum  interiorem  hominem ,  video  autem  aliam 
legem  in  niembris  meis  repugnantem  legi  mentis 
meœ,  et  captivum  me  ducentem  in  lege  peccali, 
quae  est  in  membris  meis  (Rom.,  vu,  22  et  ^3)  :  » 
quia  non  solum  in  domo  sua,  nec  solum  iu  agro 
suo,  sed  in  carne  sua  vel  in  spiritii  suo  non  iinple- 
vit  quee  volebat,  clamavit  ad  Demn,    qui   «  omnia 


qua^cum  [ue  volait  fecit  iu  co&lo  et  in  terra  :  »  et 
dixit,  «  Infelix  ego  liorno,  quisme  liberabit  de  cor- 
pore  mortis  hujus  {Ibid.,  24)  ?  »  Et  ille  bonus,  et  ille 
suavis  tamquam  rosponderet  ei,  continuo  suhjecit, 
',(  Gratia  Dei  per  Josum  uhristum  Doniinum  no- 
strum  (lôid.,  23).  »  Hanc  ergo  suavitatem  amate, 
hanc  suavitatem  laudate.  Intelligite  Deum,  qui 
«  omnia  quœcumque  voluit  fecit  in  cselo  et  iu 
terra  :  »  ipse  et  iu  vobis  faciel  quod  vultis,  ipso 
adjuvante  voluntateni  vestram  iaiplobilis.  Sed  dum 
non  potestis,  confitemini  ;  cum  poteritis,  gra- 
tias  agite  :  jacentes,  clainale  ;  erecti,  superbire 
nolite.  nie  ergo  «  iu  cfclo  et  in  terra  omnia 
quœcumque  voluit  fecit,  iu  mari  et  iu  omnibus 
abyssis. 

13.  «  Suscitans  nubos  ab  exlremo  terrœ  (Ps., 
cxxxiv,  1).  »  Yidemus  isla  opéra  Domini  iu  ejus 
creatura.  Veniunt  enim  ntibes  ab  extremo  terrœ  ad 
médium,  et  pluuut  ;  unde  surrexerint  ncscis.  Ergo 
indicat  illud  Prophela,  «  ab  extremo  terne,  »  sive 
ab  imo,  sive  a  circumdatione    iinium  terra»,  unde 
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nuées  des  extrémités  de  la  terre,  »  soit  dii 
fond  des  abiines,  soit  du  contour  des  limites, 
de  la  terre;  d'où  il  lui  plaît  sans  doute,  mais 
cependant  de  la  terre.  «  Il  a  changé  les  fou- 
dres en  pluie  {Ibid.).  »  Car  la  foudre  sans  la 
pluie  vous  causerait  de  l'effroi  et  ne  vous 
serait  d'aucun  profit,  a  U  a  changé  les 
foudre;  en  pluie.  »  Il  tonne,  vous  tremblez; 
il  pleut,  vous  vous  réjouissez,  u  II  a  changé 
les  foudres  en  pluie;  »  il  vous  remplit  de  ter- 
reur et  il  y  fait  succéder  de  la  joie.  «  Il  tire 
les  vents  de  ses  trésors  [Ibid.),  »  par  des 
moyens  cachés;  vous  ne  savez  d'où  ils  vien- 
nent. Vous  sentez,  enef[et_,  que  le  vent  souffle; 
pourquoi  souffle-t-il,  ou  de  quel  trésor  est-il 
tiré,  voilà  ce  que  vous  ignorez.  Vous  devez 
cependant  par  piété  envers  Dieu,  croire  qu'il 
ne  soufflerait  pas  si  Celui  qui  l'a  créé  ne  lui 
avait  ordonné  de  souffler,  si  Celui  qui  l'a  créé 
ne  l'avait  fait  arriver  sur  la  terre. 

■14.  Nous  voyons  donc  toutes  ces  choses 
dans  la  création;  nous  en  louons  Dieu,  nous 
l'admirons,  nous  l'en  bénissons;  mais  voyons 
ce  qu'il  a  fait  pour  les  hommes  en  considéra- 
lion  de  son  peuple.  «  Il  a  fraj^pé  les  premiers 
nés  d'Egypte  {Ps.,  cxxxiv,  8).  »  Il  y  a  en  effet, 
des  paroles   dites  par   Dieu  pour  exciter  votre 


PSAUME  CXXXIV.  2^1 

amour,  et  il  y  en  a  qui  ne  sont  point  dites 
pour  exciter  votre  crainte.  Et,  remarquez-le, 
lorsqu'il  est  arrêté,  Dieu  fait  également  ce 
qu'il  veut.  «  Il  a  frappé  les  premiers  nés  d'E- 
gypte, depuis  ceux  des  hommes  jusqu'à  ceux 
des  bêles.  Il  a  envoyé,  ô  terre  d'Egypte,  des 
signes  et  des  prodiges  au  milieu  de  toi  {Ihid., 
9).  »  Vous  connaissez  pour  les  avoir  lus,  les 
prodiges  que  la  main  du  Seigneur  a  opérés 
dans  l'Egypte,  par  l'intermédiaire  de  Moïse, 
pour  effrayer,  pour  frapper,  pour  renverser 
les  orgueilleux  Égyptiens.  «  Contre  Pharaon 
et  contre  tous  ses  serviteurs  {[bid.).  n  Les  mi- 
racles opérés  en  Egypte  sont  encore  peu  de 
chose,  qu'a  fait  le  Seigneur  après  en  avoir 
tiré  son  peuple?  «  Il  a  frappé  plusieurs  na- 
tions {lôid.,  10),  »  qui  possédaient  la  terre 
qu'il  voulait  donner  à  son  peuple.  ((  Et  il  a 
mis  à  mort  plusieurs  rois  puissants  :  Séon, 
roi  des  Ammorrhéens,  et  Og,  roi  de  Basan, 
et  il  a  ruiné  tous  les  royaumes  de  Chanaan 
{Ibid.,  10  et  H).  »  Tous  ces  faits  que  rap- 
pelle en  peu  de  mots  le  psalmiste^  nous  les 
avons  lus,  rapportés  de  la  même  manière, 
dans  les  autres  livres  saints  et  la  puissance 
de  Dieu  y  brille  d'un  vif  éclat.  En  voyant  le 
sort  funeste  des  impies,   prenez  garde  qu'il  ne 


vult  excitât  nubes,  tamen  a  terra.»  Fulgura  in  plii- 
viam  fecit.  »  JNam  fulgura  siue  pliivia,  terrerciit  te, 
et  niliil  (c)  libi  durent.  «Fulguru  iii  pluviam  facit.» 
Fulgura  sutit,  contremiscis  :  pluit,  gaudes. «Fulgura 
iu  jiluviain  fecit  ;  n  qui  terruit,  ipse  (a)  ut  gaude- 
res  l'eoit.ttQui  educil  ventos  de  thesauris  suis  :  » 
occultis  caussis,  iiiide  uescis.Quii  enim  liât  venins, 
sentis;  qua  caussa  flat,  vel  de  quo  thesauro  rationis 
eductussit,  nescis  :  debes  tamen  Deo  pictatem  cre- 
dendi,  quia  non  tlaret  nisijussissetillequi  fecit^  nisi 
produxi^set  ille  qui  creavit. 

14.  Videmus  ergo  ha?c  in  creatura  ista,  lau- 
damus,  miramnr,  benediciiîius  Deum  :  videamus 
quai  fecit  in  hominibus  propter  populinn  suum, 
«  Qui  percussit  primogeniia  .Egypti  [Ps(d.,  cxxxiv, 
8).  »  Etenim  illa  divina  dicta  sunt,  quaî  amares;  et 
non  erant  dicta,  quse  timeres.  Adtende,  quia  et 
quando  irascitiir,  facit  quod  vult.  «  Percussit  pjï- 
mogenita  ^4î]gyp(i,  ab  bomine  usque  ad  pecus.  Im- 
misit  signa  et  prodigia  iu  medio  tui,  /Egypte 
{Ibid. ,9).  »  Nostis,  legistis  quanta  per  Moysen  fece- 


rit  m.Hius  Domini  in  .-Egypte  ad  terrendos,  ad  cuu- 
tuudeiidos,  ad  dejiciendos  superbos  .Egyptios.  «  In 
Pliaraone  et  in  omnibus  servis  ejus.  »  Parum  est 
iu  .Egyjito  :  quid  postea  quam  eductas  e^tinde  po- 
pulus?«  Qui  percussit  gcntes  multas  [Ibid.,  10)  :  » 
quœ  possidebaiit  terrani,  quam  volebat  Deus  dare 
populo  suo.  0  Ft  occidit  reges  fortes,  Soon  regeni 
Amorrliccorum,  et  Og  regem  15:isan,  et  omnia 
régna  Chanaan  {Ibid,,  U).  »  Omnla  ista  quomodo 
coainiemorat  hrevit.r  Psalmus,  sic  ea  legimus  iu 
aliis  liliris  Dominicis,  et  magna  ibi  manus  Domini. 
Quando  tu  vides  qute  facta  sunt  in  impios,  cn'ene 
fiant  in  te.  Ad  boc  enim  in  illos  facta  sunt,  ni  tu 
ti-ansires,  et  eos  non  imitareris,  et  talia  non  pate- 
rei'i^.  Tamen  vide  qnia  tlagellum  Domini  est  super 
omnein  carnem.  Ne  putes  te  non  vileri  quando 
peccas,  ne  putes  te  conlenuii,  ne  putes  Dominum 
dormire  :  adtende  exempla  beneliciorum  Dei,  cum 
ca  recolis,  et  cum  vindictam  Dei  recolis,  timo. 
Omnipotens  est,  et  ad  consolandum,  et  ad  casti- 
gandum.    Ideo    sunt    ista    utilia    cum    leguntur. 


(a)  l'ierique  ilSS.  et  nihil  cibi  darent. 

(b)  Plures  MSS.  iijse  refeci'. 
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soil  1(!  vôtre.  Car  tous  les  miracles  onl  été 
faits  pour  vous  apprendre  à  passer  outre, 
sans  les  imiter,  alin  de  ne  pas  souffrir  de 
serablaliles  maux.  Voyez  cependant  comme 
le  fouet  du  Seigneur  atteint  toute  chair. 
N'allez  pas  croire  que  Dieu  ne  vous  voit  pas 
lorsque  vous  péchez,  ne  croyez  pas  qu'il  dé- 
daigne de  s'occuper  de  vous  ;  ne  croyez  pas 
que  Dieu  s'endorme  :  étudiez  les  exemples 
des  bienfaits  de  Dieu,  l()rs([ue  vous  vous  les 
rappelez,  et  lorsque  vous  vous  rappelez  les 
vengeances,  tremblez.  Il  est  tout  puissant  et 
pour  consoler  et  pour  châtier.  C'est  pourquoi 
il  est  utile  de  lire  ces  faits.  Mais  quand  le  juste 
voit  les  souftrances  de  l'impie,  il  se  purifie  de 
toute  impiété,  de  peur  d'encourir  les  mômes 
châtiments  et  le  même  arrêt.  Vous  avez  donc 
bien  compris  ce  que  je  viens  de  dire.  Qu'est-ce 
que  Dieu  a  laitmisuite?  lia  expulsé  les  impies, 
«  Et  il  a  donné  leur  terre  en  héritage,  à  Israël 
son  serviteur  {Ibid.,  12).  » 

IS.  Le  Prophète  exprime  ensuite  les  trans- 
ports de  sa  joie  en  louant  Dieu  :  «  Seigneur, 
s'écrie-t-il,  votre  nom  demeure  éternellement 
{[bid.,  13),  »  après  tout  ce  que  vous  avez  fait. 
Que  vois-je,  en  effet,  que  vous  ayez  fait  ?  Je 
considère  la  création  du  ciel  par  vos  mains;  je 
considère  cette  basse  région  que  nous  habi- 
tons, et  j'y  vois  vos  bienfaits  ;  les  nuées,  les 
vents,  et  les  pluies.  Je  considère  votre  peuple  : 
vous  l'avez  tiré  de  la  maison  de  servitude,  et 
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vous  avez  opéré  contre  ses  ennemis  di^s  mi- 
racles et  des  prodiges;  vous  avez  puni  ceux 
qui  le  faisaient  souflcir,  vous  avez  expulsé  ces 
impies  de  imirs  terres,  vous  avez  mis  à  mort  leurs 
rois  et  donné  leur  terre  à  votre  peuple.  J'ai  vu 
toutes  ces  clio3es  et  tout  plein  du  besoin  de 
vous  louer^  je  me  suis  écrié  :  «  Seigneur,  votre 
nom  demeure  éternellement.  » 

J6.  Explication  mystique  des  versets  précé- 
dents. —  Tous  ces  faits,  nous  les  avons  vus,  re- 
connus et  loués,  [tris  à  la  lettre  et  tels  qu'ils  sont 
écrits  dans  les  livres  saints.  Mais  s'ils  ont  un 
sens  caché,  j'espère  ne  pas  vous  fatiguer  en  les 
expliquant  selon  mon  pouvoir.  Je  puis,  en  eflet^ 
reconnaître,  dans  les  hommes  mômes,  que 
«  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  »  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre  {Ps.,  cxxxiv,  6).  »  Car  par  le  ciel 
j'entends  les  hommes  spirituels,  et  par  la  teire 
les  hommes  charnels.  L'Eglise  de  Dieu  est  com- 
posée de  ces  deux  sortes  d'hommes,  comme 
d'un  ciel  et  d'une  terre  ;  mais  la  prédication 
appartient  aux  hommes  spirituels,  et  aux  hom- 
mes charnels  appartient  la  soumission.  «  Car 
les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu,  et  le  fir- 
mament publie  les  œuvres  de  ses  mains  {Ps., 
XVIII;,  2).  »  D'autre  part,  si  le  peuple  de  Dieu 
n'était  pas  la  terre  de  Dieu,  l'Apôtre  n'aurait 
pas  dit:  «Vous  êtes  l'édifice  que  Dieu  construit, 
le  champ  que  Dieu  cultive  ;  comme  un  habile 
architecte,  j'ai  posé  le  fondement  et  un  autre  a 
bâti  dessus  (I  Cor.,  m,  9-10).  f>  Nous  sommes 


Quando  autem  plus  videt  quod  passus  est  impius, 
purgat  se  ab  omni  iinpielate,  ne  veiiiat  et  ipse  in 
talem  pœuam  talenique  vindiclam.  Beae  ergo  ha'c 
accbpistis.  Quid  deinde  fecit  Deus.^  Expulit  impios  : 
«  Et  dédit  terram  eorum  herediiatem,  hereditatem 
Israël  serve  suo  {Ibid.,  12).  » 

13.  Deinde  exsultatio  laudis  tjus  :  o  Domine, 
nomeu  taum  lu  sa>.culuin  [Ibid.,  13)  :  »  post  ista 
omni  i  qU(B  fecisii.  Quid  enim  video  quœ  fecisti  ? 
Inspicio  creaturain  iuam,  quam  fecisti  in  ca^lo  ; 
inspicio  hauc  imam  parteni,  ubi  habitainus  :  et 
liitic  video  bcnelieia  tua,  nubium,  veritorum,  plii- 
viarum.  Popiilum  tuuni  adtendo  :  cduxisti  eos  de 
donio  servitutis,  et  sigiia  et  prodigia  fecisti  inier 
inimicos  eorum,  punisti  eos  quos  molestos  palie- 
bantur,  iinpios  de  terra  sua  ejecisti,  reges  eoriun 
occidisti,  terram  eorum  populo  tuo  dedisti  ;  vidi 
omnia,  et  impletiis  laude  dixi,  «  Domine,  nomen 
tuum  in  sseculura.  » 


16.  Heec  quidem  ad  litteram  quomodo  scripta 
sunt  videmus,  novimus,  laudamus.  Si  autem  ali- 
quid  sigriiticant,  non  sim  onerosus,  dum  axplico 
ut  potero.  Ecce  in  ipsis  hominibus  possum  egno- 
scere,  quia  «  Incselo  et  in  terra  omnia  qagecumque 
voluit  fecit  {Ibid.,  6).  »  Ctelum  enim  œtbereum, 
spiritales  accipio  ;  terram,  carrales  :  ex  liis  duobus 
tamquani  cœlo  et  terra  constat  Ecclesia  Dei,  et  ad 
spiritales  perlinet  prœdicatio,  ad  carnales  perlinet 
obsecundatio.  Nam  et  Cceli  enarrant  gloriam  Dei, 
et  facta  nianunm  ejus  annuntiat  lirmameutum 
{Psal,  xvui,  2).  Si  autem  terra  Dei  non  esset  jdebs 
Dei,  non  dicerel  Aposlolus,  a  Dei  sedificatio  ,  Dei 
agricultura  estis  :  sicut  sapiens  architectus  funda- 
mentum  posui,  obus  superaediticat  (I  Cor,,  m,  9 
et  10).  »  Ergo  a^dibciuni  Dei  sumus,  et  ager  Hei 
sumus.  Quis,  inquit,  plantât  vineam,  et  de  fructu 
ejus  non  percipit  (I  Cor.,TX,7)?  «  Ego  planiavi,  Apol- 
lo  rigdVit,  sed  Deus  incremeuUuii  dédit  (,1  Cor,,  m, 
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donc  l'édifice  de  Dieu,  et  nous  sommes  le  cliamp 
de  Dieu.  «  Qui  plante  une  vigne,  »  dit  encore 
l'Apôtre,  a  et  n'en  recueille  pas  le  fruit  {Ibid.^ 
IX,  7)  ?  »  «  J'ai  planté,  Apollon  a  arrosé  ;  mais 
c'est  Dieu  qui  a  donné  l'accroissement  {Id.,  m, 
6).  »  Dieu  a  donc  fait  ce  qu'il  a  voulu  dans  son 
Eglise,  et  dans  ses  prédicateurs,  et  dans  son 
peuple,  comme  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  C'est 
peu  ({u'il  l'ait  fait  en  eux;  «  il  a  fait  encore  tout 
ce  qu'il  a  voulu  dans  la  mer  et  dans  tous  les 
abîmes  (Ps,,  cxxxiv,  6).  »  La  mer  figure  les  in- 
fidèles, tous  ceux  qui  ne  croient  pas  encore  : 
«  Dieu  a  fait  en  eux  tout  ce  qu'il  a  voulu.  »  En 
effet,  les  infidèles  ne  peuvent  sévir  qu'autant 
qu'ils  en  ont  reçu  la  permission  ;  ou  bien  ils  ne 
sont  punis,  lorsqu'ils  sont  pervers,  qu'autant 
que  l'a  ordonné  Celui  qui  a  fait  toutes  les  na- 
tions. Pensez  qu'il  s'agit  de  la  mer  et  non  de  la 
terre;  est-ce  que  la  mer  échappe  à  la  toute- 
puissance  de  Dieu?  «  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
voulu  dans  la  mer  et  dans  tous  les  alùmes.  » 
Quels  sont  ces  abîmes?  Los  replis  cachés  du 
cœur  des  mortels,  les  pensées  les  plus  profon- 
des hommes.  C'^mment  Dieu  y  fuit-il  aussi  tout 
ce  qu'il  veut?  «  Parce  que  le  Seigneur  inter- 
roge le  juste  et  l'impie,  et  que  celui  qui  aime 
l'iniquité  hait  son  àme  {Ps.,  x,  (3).  »  Où  Dieu 
interroge-t-il  le  juste  et  l'impie?  Il  est  écrit  ail- 
leurs :  «  L'impie  sera  interrogé  dans  ses  pen- 
sées [Sag.,  1,  9).  »  «  Il  a  donc  fait  tout  ce  qu'il 
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a  voulu  dans  tous  les  abîmes.  »  Un  bon  cœur 
est  caché,  un  cœur  méchant  est  caché  ;  il  y  a 
un  abîme  dans  un  bon  cœur  et  dans  un  cœur 
méchant,  mais  ils  .sont  à  nu  devant  Dieu,  pour 
qui  rien  n'est  caché.  Dieu  console  le  bon  cœur, 
il  châtie  le  cœur  méchant.  «  Il  a  donc  fait  tout 
tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
dans  la  mer  et  dans  tous  les  abîmes.  » 

17.  «  Il  a  fait  monter  les  nuées  des  extrémi- 
tés de  la  terre  {Ps.,  cxxxiv,  7).  »  Quelles 
nuées?  Les  prédicateurs  de  sa  parole  de  vérité. 
C'est  de  ces  nuées,  qu'irrité  contre  sa  vignO; 
il  a  dit  en  un  autre  endroit  :  «  Je  donnerai  or- 
dre à  mes  nuées  de  ne  point  laisser  tomber  leur 
pluie  sur  elle  (/s.,  v,  6).  »  C'était  trop  peu  pour 
lui  d'avoir  fait  monter  de  Jérusalem  ou  d'Is- 
raël les  nuées  qu'il  a  envoyées  prêcher  son 
Evangile  dans  le  monde  entier,  les  nuées  dont 
il  est  dit  :  «  Leur  voix  s'est  fait  entendre  par 
toute  la  terre  et  leurs  paroles  ont  retenti  jus- 
qu'aux dernières  limites  de  la  terre  (Ps.,  xxiv, 
5).  »  C'était  trop  peu  :  aussi  le  Seigneur  lui- 
même  ayant  dit  :  «  Cet  Evangile  du  royaume 
sera  prêché  dans  le  monde  entier,  pour  servir 
de  témoignage  à  toutes  les  nations  et  alors 
viendra  la  fin  {Matt/i.,  xxiv,  44),  »  il  a  fait 
monter  les  nuées  de  toutes  les  extrémités  de  la 
terre.  Car  lorsque  l'Evangile  se  sera  répandu 
de  toutes  parts,  d'où  viendront  ceux  qui  prê- 
cheront l'Evangile  aux  dernières  limites  de  la 


6;.  »  Ergo  et  in  Ecclesia  sua,  et  in  prsedicatoribus 
suis,  et  in  plebibus  suis,  tamquam  in  cselo  et  in 
terra,  omiiia  qusecumque  voluit  fecit.  Parum  est 
in  eis  :  «  h\  mari  et  in  omnibus  abyssis  omniaquge- 
cumque  voluit  fecit.  »  Mare  sunt  omnes  inlideles, 
omnes  nunduni  credeutes  :  et  in  eis  «  omnia  quœ- 
cumque  voluit  fecit.  »  Non  enim  sœviunt  inlidele^, 
nisi  permittanlur,  aut  vindicatur  in  eos,  quando 
perversi  sunt,  nisi  jusserit  ille  qui  fecit  omnes  pen- 
tes. Puta  quia  mare  est,  et  non  terra,  numquid 
ideo  a  polestate  Dei  omnipotentis  alienum  est  ? 
«  Et  in  mari  et  in  omnibus  abyssis  quae  voluit 
fecit.  «  Qui  sunt  t.byssus  ?  batenlia  corda  morti- 
lium,  profundas  cogilalioaes  bominum.  Quomodo 
et  ibi  facit  Deus  quod  vutl  ?  Quia  Dominus  intei*- 
rogat  justuin  et  impium  :  qui  autemdiligit  iniqui- 
tatem,  odit  animam  suani  (PsaL,  x,  6).  Et  ubi 
illum  interrogat?  Alibi  scriplum  esf.  In  cogitatio- 
nibus  impii  interrogatio  erit  {Sap.,  i,  9).  Eri^o  "  ot 
in   omnibus     abyssis     omnia     qiiœ  unique   voluit 


fecit.  »  Latet  cor  bonum,  latet  cor  raalum  ;abyssus 
est  et  in  corde  bono,  et  in  corde  malo  :  sed  bsec 
nuda  sunt  Deo,  cum  nihil  latet.  Consolatur  cor 
bonum,  torquet  cor  malum.  «  Omnia  ergo  quse 
voluit  fecit  in  cselo  et  in  terra,  in  mari  et  in  omni- 
bus abyssis.  » 

17.  «  Suscitons  nubes  ab  extremo  terrœ  (Ps., 
cxxxiv,  7).  /)  Quas  nubes?  Prsedicatores  verbi  vei'i- 
tatis  suse.  De  quibus  nubibus  alio  loco  irascens 
vinese  suœ  dicit,  Mandabo  nubibus. mets  ne  pluant 
super  illam  imbrem  (Isai  ,  v,  6),  »  Et  parum  est 
excitassiï  nubes  de  Jérusalem  vel  de  Israël,  quas 
niisit  jîrœdicare  Evangebum  suum  in  toto  orbe 
terrarum  ;  de  qidbus  nu!;ibus  dictum  est,  «  In  om- 
iiem  terram  exivit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis 
terrai  verba  corum  [PsaL,  xvni,  5);»  parum  est 
hoc  :  sed  quia  ipse  Dominus  ait,  «  Prœdicabitur 
lioc  Evangebum  vesni  in  toto  orbe  terrarum,  in 
testimonium  omniiius  gentibus,  et  tune  veniet 
iinis  [Matth,,  xxiv,  14)  ;  »  excitât  nubes  ab  extremo 


2-^4  DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

terre,  si  Dieu  n'y  produit  des  luinos  de  ces  ex-  {Ibid.,  8).  l'uissenl  nos  premiers-nés  cire  con- 
trémités  mêmes?  Mais  que  tait-il  au  moyen  de  serves  sains  et  saufs  par  le  Seigneur,  puisque 
ces  nuées?  «  Il  a  chariyV;  la  foudre  en  pluie  c'est  lui  qui  nous  les  a  donnés.  Car  c'est  un 
(/^'.,  cxxMv,  7);  il  a  fait  llçchirses  menaces  et  rude  châtiment,  et  une  plaie  trop  redoutable 
\çi  a  changées  en  miséricorde  ;  de  ses  redouta-  que  la  mort  des  premiers-nés.  Quels  sont  nos 
blés  foudres  il  a  tiré  une  pluie  bienfaisante.  premiers-nés?  Nos  mœurs  actuelles,  c'est-à-dire 
Comment  de  son  terrible  tonnerre  a-t-il  tiré  les  actes  par  lesquels  nous  servons  Dieu  main- 
une  pluie  bienfaisaate  de  ses  foudres  si  terri-  tenant,  voilà  quels  sont  nos  premiers-nés.  En 
bh's?  Quand  Dieu  vous  menace  par  la  voix  effet,  nos  prémices  sont  la  foi,  c'est  là  notre 
d'un  Prophète  ou  d'un  Apùtre  et  que  vous  point  de  départ  dans  la  vie.  Car  il  a  été  dit  a 
tremblez,  est-ce  que  le  tonnerre  ne  vous  a  pas  l'Église  :  uVous  viendrez  et  vous  passerez  outre, 
eflrayés  ?  Mais  si  le  repentir  vous  corrige  et  si  en  commençant  par  la  foi  {Cant.,  iv,  8,  s  Ion 
vous  reconnaissez  que  ce  changement  est  l'œu-  les  Septante)  ;  »  et  nul  ne  commence  que  par 
vre  de  sa  miséricorde,  les  terreurs  de  sa  foudre  la  foi  à  vivre  selon  la  justice.  Notre  foi  est  donc 
sont  changées  en  pluie.  «  Il  a  tiré  les  vents  de  parmi  nos  premiers  nés.  Tant  que  nous  gar- 
ses  trésors  {IhicL).  »  Je  pense  que  ces  mêmes  dons  notre  foi,  les  autres  vertus  peuvent  venir 
prédicateurs  sont  à  la  fois  nuées  et  venls  :  à  la  suite.  Car  si  les  hommes  se  purifient  tous 
nuées  en  raison  de  la  chair,  vents  en  raison  de  les  jours  en  progressant  et  en  s'améliorant,  si 
l'esprit.  En  effet,  les  nuées  sont  visibles,  mds  l'homme  intérieur  se  renouvelle  de  jour  eu 
on  sent  le  vent  sans  le  voir.  Eu  outre,  la  chair     jour,  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Bien  que 

notre  homme  extérieur  se  corrompe,  cependant 
noire  homme  intérieur  se  renouvelle  de  jour 
en  jour  (II  Cor.^  iv,  16);))  ce  progrès  a  lieu  parce 
que  la  foi,  notre  premier-né,  conserve  la  vie, 
cl  qu'on  peut  appliquer  à  cette  foi,  noire  pre- 
mier-né, la  parole  de  l'Apôtre  :  u  Et  non-seule- 
ment »  les  créatures  gémissent,  «  mais  aussi 
nous-mêmes,  qui  avons  les  prémices  de  l'Es- 
prit, »  c'est-à-dire  :  (jui  donnons  dès  à  pré- 
sent^ à  Dieu,  les  prémices  de  notre  esprit,  ou, 


est  formée  de  terre,  c'est  pourquoi  il  fait  mon- 
lerlesnuéesdesexlrémilésde  la  terre.  »  U  indi- 
que d'où  viennent  les  nuées,  mais  quand  il  en 
arrive  aux  vents  comme  on  ne  sait  d'où  vient 
l'esprit  de  l'homme,  il  dit  seulement  :  «  Dieu  a 
tiré  les  vents  de  ces  trésors.  »  Prêtez-moi  en- 
core un  peu  d'attention  et  voyons  le  reste  du 
Psaume. 

18.  «  Il  a  frappé  les  premiers-nés  d'Egypte, 
depuis  ceu.\  des  hommesjusqu'à  ceuxdes  bêtes 


terrœ.  Nara  crescente  Evangelio,  unde  eruut  prte- 
dicatores  Evangelii  inliuibiis  lerrœ,  nisi  ibi  excilet 
nubes  ab  extremo  terrœ  ?  De  ipsis  autcai  nubibus 
quidoperatur?  «  Fulgura  in  pluviam  fecit.  »  Minas 
ad  misei-icordiain  ilexit,  de  tcrroribus  irrig.uit. 
Quomodo  de  terroribus  irrigavit  ?  Quando  tibi 
minatiu-  Deus  pei-  Propbetani  et  per  .\postolum,  et 
times,  nonne  coruscatio  terruit  le  ?  Sed  cum  pseni- 
tendo  corrigeris,  et  agiiosds  hoc  misericordia 
fieri,  in  pluviam  vertitur  fulguris  terror.  «  Qui 
educit  ventos  de  tbesauns  suis.  »  Eoidem  pulo 
prsedicatores  et  nubes  et  ventos:  nubes,  propter 
carnem  ;  ventos,  propter  spiritum.  Nubes  enim 
videntui-,  venti  seutiuntuf  et  non  videnlur.  Deni- 
que  quoniani  carnem  videmus  esse  de  terra  : 
«  .Nubes,  inquit,  excilat  ab  extremo  terra?.  »  Ex- 
presserat  unde  cxc;tet  nubes  :  venit  ad  ventos,  quia 
spiritus  bominis  ignoratur  unde  veniat  [Johan., 
n\,  8).  (i  Producens,  inquit,  ventos  de  thesauris 
suis.  »  Paululum  adteudile,  et  cetera  videaraus. 
18.  «  Quipercu.^sit  piimon;enita  -Egypti,   ab    bo- 


mine  usque  ad  pecus  (Ps.,  cxxxiv,  8).  »  Primogenita 
nostra  saUa  sint  Domino,  quoniam  ipse  ea  dédit 
nobis.  Molesta  auteni  pœna  est,  et  nimium  terri- 
bilis  plaga,  mors  primogenitorum.  Quœ  sunt  primo- 
g'^nita  nostra?  Mores isli  nostri,  quibus  nunc  servi- 
inus  Deo,  ipsa  sunt  pi-iinogenita  nosira.  Primitias 
enim  babemus  ipsani  tidem,  unde  iiicipinius. 
Ecclesiaî  quippe  dictuni  est,  Venies  et  pertransies 
ab  initio  lidei  [Cant.,  iv,  8:  sec.  lsx).  Et  nemo 
incipit  bene  vivere,  nisi  a  lide.  Fides  ergo  nostra  in 
primogenitis  ni-stris  est.  Quando  cusloditur  iides 
nostra,  cetera  subsequi  possunt.  Nam  quod  pur- 
ganlur  bomines  quotidie  pi'oticiendo  in  meiius, 
meliusque  viveudo.  Ipso  intei'iore  homine  renovato 
dédie  in  diem,  sicut  dicit  Apostolus,  «  Et  si  cïte- 
rior  noster  bonio  corrumpitur,  s;;d  interior  reno- 
vatur  de  die  in  diem  (Il  Cor.,  iv,  1(3)  :  »  ideo  fit 
quia  primogenita  iides  vivit,  de  qua  primogenita 
lide  et  Apostulu5  ait,  «  Non  solum  autem,  sed  et 
nos  ipsi  primitias  spirit\js  babentes  [Rom.,  vnr, 
23)  ;  »  id   est,  dantes  jani    Deo    primitias    spiritus 
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en  d'autres  termes,  qui  lui  donnons  notre  foi, 
comme  notre   premier-né^   «  nous  gémissons 
cependant  au-dedans  de  nous,  attendant  l'adop- 
tion, la    rédemption   de    notre    corps   {Rom. 
viir,  23).  »  Si  donc,  Dieu  nous  fait  une  grâce 
immense  en  nous  faisant  conserver  notre  foi, 
c'est  un  rude  châtiment  que  la  mort  des  pre- 
miers-nés lorsqu'il  arrive  que  des  hommes  af- 
fligent l'Église  en  perdant  la  foi.   Ils  affligent 
en   eft"et  l'Église  en  perdant  leur  foi,  car  le 
nom  Egypte  sig;iifte  affliction.  Donc  tous  ceux 
qui  affligent  l'Kglise,  tous  ceux  qui  causent  des 
scandales  dans  l'Église,  lors  même  qu'ils  por- 
tent le  nom  de  chrétiens,  voient  mourir  leurs 
premiers-nés.  Ils  seront  des  infidèles,  lisseront 
des  vases  vides,    ne  gardant  plus  du  chrétien 
que  le  signe  et  le  nom.  Ils  ont  enseveli  leurs 
premiers-nés  dans  le  cœar  à  ce  point  rjue  si 
vous  parlez  de  la  nécessité  de  vivre  saintement, 
des   espérances   de   la   vie  éternelle  et   de  la 
crainte  du  feu  éternel,  ils  s'en  moquent  eu  se- 
cret, et  môme  s'ils  osent,  devant  vous,  ils  font 
la  grimace  et  vous  disent  :  Qui  est  jamais  re- 
venu de  l'autre  monde?  On  en  dit   ce  qu'on 
veut  si  cet  homme  est  un  chrétien;  mais,  parce 
qu'il  a  afÛigé  rÉglise,  son  premier-né  a  été  tué 
et  sa  foi  est  morte.  «  Il  a  frappé  les  premiers- 
nés  d'Egypte,  depuis  ceux  des  hommes  jusqu'à 
ceux  des  bêtes  (Ps.,  cxxxiv,  8).  »  Mes  frères  je 
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vous  dirai  toute  ma  pensée.  Par  les  hommes 
j'entends,  selon  le  sens  spirituel,  ceux  qui  sont 
instruits,  en  vertu  de  l'âme  raisonnahle,  ou 
l'homme  lui-même;  par  les  hèles,  j'entends  les 
ignorants  ;  pourvu  cependant  qu'ils  aient  la 
foi,  sans  quoi  ils  n'auraient  pas  de  premiers- 
nés.  11  y  a  des  savants  qui  affligent  l'Église,  en 
causant  des  schismes  et  des  héréiscs.  Aussi 
vous  ne  trouverez  plus  de  foi  en  eux,  parce 
qu'ils  sont  devenus  l'Egypte,  c'est-à-dire  l'af- 
fliction pour  le  peuple  de  Dieu.  Leurs  premiers- 
nés  ont  été  tués,  et  ils  traînent  après  eux  des 
foules  ignorantes,  qui  sont  les  bêtes.  Dans  cette 
affliction  qui  trouble  l'Église,  la  foi  meurt  en 
ceux  qui  l'aifligent.  Les  premiers-ncs  meurent 
au-si,  soit  parmi  les  savants,  soit  parmi  les 
ignorants,  parce  cjue  Dieu  a  frappé  les  pre- 
miers-nés de  l'Egypte,  a  depuis  ceux  des 
hommes  jusqu'à  ceux  des  bètes.  » 

19.  ((  Il  a  envoyé,  ô  terre  d'Ég^^pte,  des  signes 
et  des  prodiges  au  milieu  de  toi,  contre  Pha- 
raon et  contre  tous  ses  serviteurs  (/^ef/.,  9).  » 
Pharaon  était  le  roi  des  Égyptiens.  Remarquez 
le  nom  et  voyez  comment  Dieu  opère  tous  ces 
prodiges.  Le  roi,  daus  toutes  les  nations,  est  le 
premier  ;  <(  l'Egypte  »  signifie  h  affliction  ;  » 
«  Pharaon  »  signifie  «  séparation.  »  (c  L'afflic- 
tion »  a  donc  pour  chef  a  la  séparation,  » 
parce  que  ceux  qui  affligent  l'Église,  l'affligent 


nostri,  lioc  est,  ipsam  fidem  tamquam  primogenita 
nostra  :  tamen  in  nobismetipsisingemiscimus,  aào- 
ptionem  exspectantes,  redeintionem    corporis    no- 
stri. Si  ergo  magna   Dei   gratia  est,  ut  coiiservetur 
fides  noslva  :   magna  pœna  est  occidere    primoge- 
nita, qiiando  boannes  in   aftbctione   Kcclesife  cou- 
stituti  perdunt  fidem.    Affliguat    enim   Kcclesiam, 
ut  perdant  fidem  :  nam    et    ipsi  /Egyptus  afflictio 
interpretatur.  Quicuraque  ergo  affligunt  Ecclesiam, 
quicumque    scandai  x    Ecclesice     immittunt  ,     etsi 
Christiani    appellentur  ,    moriuntur    primogenita 
eorum.    Erunt  infidèles,    erunt    inanes,    babentes 
nomen  tanlum  et  signum  ;  in  corde  autem  primo- 
gcaitum  suum  scpelierunt  ;  usque  adeo,  ut  quando 
ei  aliquid  dixeris,  propter   bonam    vitam,   propter 
spem  vitœ  œternœ,  et  propter  timorem  iguis  œterni, 
apud   se    subsannet  ;   aut    si   talis    est  ut   audeat 
coram  te,  os  torqueat  et  dicat,  Q  dsbuc  inde  rcver- 
SU3  est?    dicunt    bibi   bomines    quod    volunt.    Et 
Cbiistianiis  est:  sed  quia  affligeas,  occisus  e^t  pri- 
mogeuitus  ejus,  mortua  est  fides  ejus:  et  boc  «  ab 
boraine  usquc  ad   pecus.   »    Dicam,  Fratres,  qiiod 

TOM.    XV. 


sentio.  Homines  intelligo  spiritualiler  significari 
tamquam  doctos,  propter  lationalem  aniuiam, 
quoi  est  bomo  :  pecora  vero  indoctos,  sed  tamen 
babentes  fidem,  nam  non  baberent  primogenita. 
Surit  docti  qui  affligunt  Ec(;lesiaiH,  sebismata  et. 
boîreses  facienilo.  I^roinde  necinillis  iuvenis  fiJem, 
qiioniam  facti  siint  .Egvptus,  id  est,  afflictio  populo 
Dei.  Occi?a  suiit  primogeniti  eorum  :  trabunt  post 
se  turbas  indoclas,  ipsa  sunt  pecora.  In  bac  ergo 
affliclione,  qua  Ecclesia  affligilin-,  moritur  in  affli- 
gentibus  fides.  Moriuntur  primogenita  et  in  ipsis 
doctis  et  indoctis  ;  quia  occidit  Deus  primogenita 
.Egyptiorum  (■  ab  bomine  usqiie  ad  pecus.  » 

ib.  y  Immisit  signa  et  prodigia  in  medio  lui, 
.Egypte,  in  Pbaraone  et  in  omnibus  servis  ejus 
(Ps.,  CXXXIV,  9).  »  Pharao  rex  .Egyptiorum.  Nomen 
adtendib-,  et  videte  quemadmodum  ista  faciatDeus. 
Rex  i:i  oinni  geiite  prior  est;  iEgyptus  afflictio  est, 
Pbarao  dissipalio.  Afflictio  ergo  regem  babet  dissi- 
pationem  :  quia  illiqui  affligunt  Ecclesiam,  dissipât! 
affligunt.  Ut  enim  affligant,  dissipantui'  :  quo- 
uiam  rex  ducit,    populus    s^quitur  ;    proi'cedd  dis- 
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en  se  séparant  d'elle.  En  effet,  pour  l'ami-er, 
ils  se  séparent  d'elle;  le  roi  conduit,  h  peuple 
suit  •  la  séparation  marche  la  première,  l'af- 
fliction la  suit.  Éi-oulez,  écoutez  bien  ces  noms, 
dont  l'interprétation  pleine  de  sagesse  est  vrai- 
lueut  un  lype  ;  car  vous  ne  trouverez  rien  de 
bon  dans  l'interprétation  du  nom  de  ceux  sur 
lesij[uels  Dieu  a  exercé  sa  colère. 

20.  «  Il  a  frappé  plusieurs  nations  et  mis  à 
mort  plusieurs  rois  puissants  {/bid. ,iO).n  Dites- 
nous  quels  sont  ces  rois  et  ces  nations.  «  Séon, 
roi  des  Amorrhéens  {Ibid.,  II).  »  Écoutez  bien 
ces  noms  gros  de  mystères.  «  11  a  mis  à  mort 
Séon,  roi  des  Amorrhéens.  »  Il  l'a  tué  certaine- 
ment et  puisse-t-il  maintenant  le  tuer  et  l'é- 
loigner du    cœur  de   ses    serviteurs    et    des 
épreuves  de  son  Église;  puissî  sa  main  ne  ja- 
mais cesser  de  faire  mourir  de  tels  rois  et   de 
peuples.  En  effet,  «  Séon  b  signifie    «  la  tenta- 
tion des  yeux,  »  et    «  Amorrhéens  »  «  ceux  qui 
provoquent  l'amertume.  »   Voyez  maintenant 
si  nous  pouvons  comprendre  comment  ceux  qui 
provoquent  l'amertume  ont  pour  roi  la  tenta- 
tion  des  yeux.   La  tentation   des  yeux  n'est 
autre  chose  que  le  mensonge  ;  elle  présente  la 
couleur  de  la  vérité  et  n'a  point  la  vérité.  Qu'y 
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a-t-il    donc    d'élonnnnt    que  ceux    qui    pro- 
voquent l'amertume  aient  un  tel  roi,  un  roi 
menteur?  En  effet  si  le  mensonge  et  la  dissimula 
lion  ne  prenaient  les  devants,  personne  dans 
l'Église  ne  provoquerait  l'amertume.  Car  on 
provoque  l'amertume  quand  on  feint  la  vérité. 
La  tentation  des  yeux  marche  en  avant,   l'a- 
mertume la  suit,  et  c'est  le  diable  môme  qui 
marche  en  avant. Car  la  tentation  des  yeux  vient 
de  ce  «qu'il  se  transfigure  en  ange  de  lumière 
(IICo>'.,xi,14).))Quelamain  deDieu  mette  à  mort 
ceux  qui  le  suivent  :  le  roi  pour  qu'il  cesse 
d'induire  en  erreur,  les  autres  pour  qu'ils  se 
corrigent.  En  effet,  ce  roi  est  mis  à  mort  en 
tout  homme  qui  condamne  la  dissimulation  et 
qui  aime  la  vérité.  La  main  de  Dieu  ne  se  lasse 
jamais  de  le  faire.  Car,  de  même  qu'autrefois, 
il  a  littéralement  tué  Séon,  ainsi  le  met-il  en- 
core à  mort  aujourd'hui  spirituellement,  afin 
d'accomplir  ce  qu'il  a  prédit  alors  prophétique- 
ment. Il  a  aussi  mis  à  mort  un  autre  roi  et  un 
autre    peuple   :     «    Et    Og,     roi     de    Basan 
{Ps.,  cxxxiv,  H).  »  Combien  celui-là  était  mé- 
chant !  «Og»  signifie  «  interception,»  et  «Basan» 
«confusion.»  C'est  un  mauvais  roi  que  celui  qui 
intercepte  le  chemin  qui  mène  à  Dieu.  C'est  là 


sipatio,  sequitur  afflicUo.  Audite,  audite  nomina 
haec,  interpretatione  (a)  typica  et  sapieatia  ple- 
na.  Nec  unum  invenis  ex  istis  nominibus,  quod 
boni  aliquid  interpretetur,  ubi  exerçait  Deus  iram 
sua  m. 

20.  «  Percussit  génies  multas,    et  occidit   reges 
fortes     (Ibid.,     10).    »    Die    quos  reges    et    quas 
gentes  ?  «  Seon  regem  Amorihseuruin  [Ibid.,  H).  ) 
Audite     nomina    gravida     sacramentis.     o    Sson 
regem,  »  inquit,  «  Amorrhœorum  »  occidit.  Ojcidit 
plane  :    et    nunc    occidat    a    cordibus    servorum 
suomm,et  a  tentationibus    Ecclesiae   suœ,  nec  ces- 
set   manus  ejus  in   occidendis    talibus  regibus  et 
talibus  populis  :  interpretatur  enim  Seon,  tentatio 
(6)  oculoruin   ;    Amorrliaîi    interpretantur,  amari- 
cantes.  Jani  bic  videte  si  intelligere  poss.imus  quo- 
modo    amaricantes    regeai    liabeant   tentationem 
oculorum.   Tentatio  oculorum  non  est  nisi  menda- 
cium  :  colorem  habet,   veritatem   non    habet.  Jam 
quid  miruin  est,  si  amaricantes  talem  habeant  re- 


gem, mendaeem  regem  ?  Nisi  enim  mendacium  et 
simulatio  prœcedat,  non  sunt  amaricantes    in    Ec- 
clesia  :  in^le  enim  amaricant,  quia  fingimt.  Prœce- 
dit  tentatio   oculorum,  amaricatio  sequitur  :   et  in 
ipso  diabolo  praecessit.  Nam  (c)   tentatio    oculorum 
est,    quod    transfigurât    se    velut    angelum    lucis 
(II  Cor..,  xr,  14)?  Occidat  manus  Domini  et  iUinn  et 
illos  ;  illum,  ne   inducat  ;   illos,    ut    corrigantur. 
Etenim  in  uuoquoque  liomine  occiditur  ille  rex, 
qnando  d.unnat  simulationem,  et  diligit  veritatem. 
Manus  Dei  non  qiuescit  id  agere.  Nam  quemadmo- 
dum  egit  ad  litteram  luiic,  sic  agit  nunc  spiritali- 
ter,  utimpleat  quod  tune  propbetice  prœnuntiavit. 
Occidit  etiam  alium  regem  etaliimi  populum  ejus. 
«  Et  Og  regem  Basan.  »  El  hic  quam  malus  ?    Og 
interpretatur,  conclusio  :  Basan  interpretatur,  con- 
fusio.    Malus  est  rex    ille,  qui  intercludit  viam  ad 
Deum.  Hoc  enim  agit  diabolus,  semper  opponendo 
figmenta  sua,  (d)  opponendo  idola  sua,  opponendo 
se  neccssarium  per  arreptitios  sortilegos,  augures, 


(a)  Aliquot  MSS.  nnjslica. 

(6)  Omnes  prope  MSS.  hic  et  infra  constanter,  tentatio  colorum.  Porro  idem  nomen  postea  iu  Psal.  cxxxv.  n.  9.  inter- 
pretari  dicit^  germen  inutile  vel  tentationem  calentem. 

(c)  Sic  MSS.  At  editi,  Nam  si  tentatio  oculorum  non  est,  quomodo  transfigurât  se  velut  in  angelum  lucis? 

[dj  Aliquot  MSS.  idola  sua  faciendo,  opponendo  se  etc.  Alii,  opponendo  idola  sua,  sine  ccssatione  per  arreptitios  etc.  Et 
quidam,  opponendo  idola  sua,  faciendo  sine  cessatione  per  arreptitios  etc. 
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ce  que  fait  le  diable;  nous  opposant  constam- 
ment la  divinité  de  son  invention,,  nous  oppo- 
sant les  idoles,   s'opposant  lui-même,    comme 
pour  répondre  à  nos  besoins,  par  ses  possédés, 
par  ses  sorciers,  par  ses  augures,  par  ses  arus- 
pices,  par  ses  magiciens,   par  ses  mystères  in- 
feruaux,  il  intercepte  la  voie.  De  même  que  le 
Christ  nous  ouvre  la  voie  qui  était  fermée,  car 
un    de    ceux    qu'il   avait  rachetés   s'écriait    : 
«  Par  le  secours  de  mon  Dieu,  je  franchirai  la 
muraille  {Ps.,  xvii,  30);  »>  de  même  le  démon 
ne  fait  rien  autre  chose  que  d'intercepter  cette 
voie,  aiin  de  détruire  toute  foi  en  Dieu.   Si  en 
effet  l'on  croit  en  Dieu,  la  voie  est  ouverte  et 
le  Christ  lui-même  est  la   voie  {Jean,  xiy,  6)  : 
si,  au  contraire,  on  ne  croit  pas  en  Dieu,  la  voie 
est  interceptée.  Si  donc  elle  est  interceptée  par 
le  manque  de  foi,  que  reste-t  il  pour  ceux  qui 
n'auront  pas  cru,  sinon  d'être  couverts  de  con- 
fusion,   lorsque   viendra  Celui   auquel  ils    ne 
croyaient    pas?    Pourquoi    cette    confusion? 
Parce   que  l'interception  du  chemin  vient  d'a- 
bord et  ensuite  la  confusion.   Celui  qui  inter- 
cepte la  voie  marche  en  avant,  comme  fait  un 
un  roi,  et  la  confusion  le  suit,  comme  le  ferait 
un  peuple.  Tous  ceux  auxquels  le  démon  a  fermé 
la  voie,  pour  les  empêcher  de  croire  au  Christ, 
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seront  tous  couverts  de  confusion  à  l'avénemcnt 
du  Christ,  et  leurs  iniquités  les  traduiront  à 
son  tribunal  pour  les  accuser.  Alors  les  impies 
confondus   diront   :    «  De  quoi   nous  a    servi 
notre   orgueil   (Sagesse,  V, -8)?  »   Voilà,  mes 
frères,  des  mystères  profonds!  L'affliction  se 
trouve  où  règne   Og,  celui  qui  intercepte;   la 
séparation   amène   l'affliction.  Mystères    pro- 
fonds !  La  tentation  des  yeux,  c'est-à-dire  la 
tromperie  règne  parmi   ceux  qui  provoquent 
l'amertume  ;  en  efî'et,  ils  trompent  pour  provo- 
quer l'amertume.  Celui  qui  intercepte  la  voie 
est  le  roi  de  la  confusion  ;   car  il   n'intercepte 
cette  voie  que  pour  empêcher  son  peuple  d'arri- 
ver à  la  foi,  et  lorsque  viendra  Celui  auquel 
nous  croyons,  roi  et  peuple  seront  confondus. 
Dieu  a  fait  périr  aussi  «  tous  les  royaumes  de 
Chanaan  {Ps.,  cxxxiv,  11).  »    «  Chanaan  »   si- 
gnifie «Celui  qui  a  été  préparé  pour  l'humi- 
liation. L'humiliation  signifie  quelquefois   un 
bien,  mais  seulement  lorsqu'il  s'agit  d'une  hu- 
milité utile,  car  l'humiliation  mauvaise  est  un 
châtiment.  Si  l'humiliaiion   ne  tenait  pas  du 
châtiment,  le  Seigneur  n'aurait  pas  dit  :  «  Ce- 
lui qui  s'élève  sera  humilié  [Licc,  xiv,    il,  et 
XVIII,  14).  »    En  efiet,  l'humiliation  n'est  pas 
un  bienfait  pour  celui  qui   n'est  puni  qu'afin 


harusiiices,  magos,  sacra  dœmoniorum,  concludit 
viam.  Quomodo  per  Christum  id  agitur,  ut  pateat 
via,  quœ  fuerat  interclusa  ;  nam  per  eum  redemtus 
quidam  dicit,  Et  in  Deo  mt^o  transgrediar  nnirum 
(PsaL,  xxu,  30)  :  sic  diabolus  nilail  aliud  a^it,  nisi 
ut  intercludat  viam,  ne  credatur  in  Deum.  Si  enim 
creditur  in  Deum,  patet  via  ;  ^t  ipse  Chri&tus  est 
via  (Johan.,  xiv,  6)  :  si  autem  non  creditur  in 
Deum,  interchisa  est  via.  Si  autcm  interclusa  fne- 
rit,  quia  non  creditur,  quid  restât,  nisi  ut  cuni 
veneril  qui  non  credebalur,  confiindantur  qui  non 
crediderunt?  Quare  ?  Quia  conclusio  prsecedit,  et 
sequitur  coofusio.  Conchi'^io  prse  edit  ut  rex, 
sequitur  confusio  tamquam  i)lebs.  Quos  modo  con- 
cludit, nt  non  credant  in  Christiuu,  quando  appa- 
ruerit  Christus,  oranes  confundentur,  et  traduoent 
eos  ex  adverso  iniquitates  eorum.  Tune  dieent  im- 
pii  confiisi.  Qui  1  nobis  profuit  superbia  (Sap.,v,8)  ? 
Magna  mysteria,  Fratres  niei.  Dissipatio  (a)  rex 
aftlictionis  ;  dissipantur  ut  affligantur.  Magna 
mysteria.  Tentatio  oculorum,  id  est,  faliacia  rex 
amaricantium  ;  falluut  enim  ut  amaricent.  Conclu- 


sio rex  confusionis  ;  concluduntur  enim  ne  tran- 
seant  ad  fi^lem,  et  eum  venerit  in  quem  credimus, 
confundentur.  «  Et  omnia  régna  Chanaan,  »  occi- 
dit  Deus.  Chanaan  interpretalur,  paratus  humili- 
tati.  Uumilitas  quasi  boniim  aliquod  signiticat,  sed 
sisit  ntilishumditas  .-nam  mala  lumùliatio  pœualis 
est.  Si  eiiim  humilialio  ad  pœiiaia  non  pertineret, 
non  dicerelur,  «  Qui  se  exaltât,  humiliabitur  [Luc, 
XIV,  H  eM8,  ■)4).  »  Non  enim  beneticium  illi  prœsta- 
tur,  quando  punitur  ut  humilietur.  Clianaan  ergo 
modo  superbus  est.  Omnis  impius,  omnis  inlidelis 
exaltât  cor  suum  :  non  vult  credere  in  Deura.  Sed 
hœc  exaltatio  parât  i  est  humilitati  in  diemjudicii  : 
tune  hu'uiUabitur,  quando  non  vult.  Sunt  enim 
vasa  iraî,  quœ  perfecta  sunt  ad  perditionem 
(Rom.,  IX,  22).  Modo  extoliant  se,  garriant,  exten- 
dant  se  super  fiileles,  irridcant  fidèles,  blasphèment 
Christianos  :  dicant,  Anicularia  sunt  ista,  quœ  di- 
cunt  de  diejudicii.  Ista  elaiio  eorum  parafa  est 
humilitati.  Quando  venerit  judex,  qui  modo  an- 
nuntiatus  irridetur  ;  lune  ille  qui  modo  super- 
bit,  non  utiliter,  sed  pœnaliter  humiliabitur.  Modo 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  ex  afjUcti'me. 
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d'ùtrc  liumilir,  {^Ihiinaan  est  dune  aujoiinriiui 
tluns  son  orgueil.  Tuut  impie,  loiil  inlidùle 
élève  orgucilleuseniont  son  cœur  el  refuse  de 
croire  en  Dieu.  Mais  rélévation  est  picpa- 
roc  pour  subir  riuimiliatiuii  au  jour  du  juge- 
ment; elle  sera  liuniiliée  alors  qu'elle  ne  le 
voudra  pas.  Il  y  a  en  eflel  des  vases  de  colère 
réservés  pour  la  destruction  (//om.,  ix,  22). 
Qu'ils  s'élèvent  maintenant  avec  orgueil,  qu'ils 
parlent  avec  jactance,  qu'ils  s'élèvent  au-dessus 
des  fidèles,  qu'ils  se  raillent  des  fidèles,  qu'ils 
outragent  les  chrétiens  par  leurs  blasphèmes, 
qu'ils  disent  :  Ce  sont  propos  de  vieilles 
femmes  que  leurs  contes  surle  jour  du  jugement. 
Cette  élévation  est  préparée  pour  l'humiliation. 
Lorsque  viendra  le  juge  qu'ils  tournent  en  dé- 
rision, maintenant  qu'on  l'annonce,  celui  qui 
parle  aujourd'hui  avec  tant  d'orgueil  sera  hu- 
milié, non  pour  sou  profit,  mais  pour  son  châ- 
timent. Il  n'est  pas  humilié  maintenant,  mais 
il  est  préparé  pour  l'humiliation,  c'est-à-dire 
qu'il  est  préparé  pour  la  condamnation,  pré- 
paré pour  èlre  l'immolation. 

21  >  Dieu  a  donc  détruit  toutes  ces  choses  :  il 
les  a  détruites  corporellement,  lorsque  nos 
pères  ont  été  tirés  de  la  terre  d'Égypte_,  et 
maintenant  il  les  détruit  spirituellement  et  sa 
main  ne  cessera  de  les  détruire  jusqu'à  la  hn. 
C'est  pourquoi,  afin  que  vous  ne  pensiez  pas 
que  la  puissance  de  Dieu, épuisée  par  ces  efforts, 
a  cessé  d'agir,   le  Prophète   dit  :  «  Seigneur 
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voire  Jiom  demeure  jusfiuc  dans  les  siècles, 
(/'.v.jC.v.w IV,  13);» c'est-à-dire:  votre  miséricorde 
no  cesse  pas,  votre  main  ne  cesse  pas  d'opérer 
ju-([u'au  siècle  à  venir,  ces  merveilles  que  vous 
avez  annoncées  par  des  événements  ([ui  en 
claient  la  figure.  «  Car,  dit  l'Apôtre,  toutes  ces 
choses  leur  arrivaient  en  figure  el  elles  ont  été 
écrites  pour  nous  èlre  un  avertissement,  à  nous 
pour  qui  est  venue  la  lin  des  temps  (I  Cor. 
X,  11).  »  «  Seigneur  votre  miimoire  est  pour  la 
génération  et  la  génération  {Ps.^  c.xxxiv,  J3).)) 
Il  y  a  deux  générations  :  la  génération  présente 
et  la  génération  future  ;  la  génération  qui 
nous  engendre  à  la  foi  et  dans  laijuelle  nous 
renaissons  par  le  baptême,  la  génération  qui 
nous  fora  ressusciter  d'entre  les  morts,  pour 
vivre  éternellement  dans  la  société  des  Anges. 
Seigneur,  votre  mémoire  est  pour  la  génération 
présente  et  pour  la  génération  future  ;  car  Dieu 
ne  nous  a  pas  oubliés  présentement,  pour  nous 
appeler  et  il  ne  nous  oubliera  pas  alors  pour 
nous  couronner.  «  Seigneur,  votre  mémoire 
est  pour  la  génération  et  la  génération.  » 

22.  «  Car  le  Seigneur  a  jugé  son  peuple 
{Ibid.,  14).  »  Il  a  certainement  accompli  toutes 
ces  merveilles  pour  le  peuple  des  Juifs.  Est-ce 
que  ses  œuvres  ont  cessé  après  qu'il  a  eu  in- 
troduit son  peuple  dans  la  terre  promise?  Il 
le  jugera  encore  assurément  :  a  Le  Seigneur  a 
jugé  son  peuple,  et  il  sera  invoqué  au  milieu  de 
ses  serviteurs   {Ibid.).    »   Il   a   déjà  jugé  son 


auteiu   non  hnmiliatur,  sed  paralur  huniilitali,  id 
est,  paratur  damnât i oui,  paiatur  victim  :^ 

21.  Omnia  crgo  i?ta  everlit  Deus;  corporaliter 
tune,  quando  patres  nostri  edueti  sunt  de  terra 
-4^gypti;  overtit  spiritaliter  nunc,  nec  cessât  maims 
ejus  usquc  in  fmcm,  Lieo  re  istas  potentias  Dei 
tune  putes  peractas  cessasse  :  «  Domine,  nonien 
tuum,  inquit,  in  saeculum  [Ibid.,  13).  »  Id  est, 
non  cessât  misericoi'dia  tua,  non  cessât  manus  tua 
in  sœculuni  facere  isla,  qua^tunc  prœnuntiasli  iigu- 
rando  ;  «  Omnia  enini  illi  in  figura  contingebant 
iliis  ;  scripta  sunt  autem  aJ  corroplionem  nostram, 
in  quos  finis  sa'culoruin  obvenit  {Cor.^  x,  il).  » 
If  Domine,  mcmoriale  tuum  in  generationem  et 
generalioncm.  »  Generatio  ista  et  generatio  altéra  : 
generalio  qua  tideies  ci'ficimur,  et  per  baptismum 


renascimur  ;  generatio  qua  a  mortuis  resurgemus, 
et  Angelis  conjuncti  vivenius  in  aiternuni.  Memo- 
riale  tuum,  Domine,  et  super  generationem  istam, 
et  super  illani  generationem  :  quia  nec  nunc  nos 
oblilus  est,  ut  vocaret;  nec  tune  obliviicetur,  ut 
coronet.  «  Memori.ile  tuum,  Domine,  in  genera- 
tionem et  generationem.  » 

22.  «Quoniam  (a)  judicavitDominus  plebem  suam 
ÇPs..,  cxxxiv,  14).  »  Complevit  certe  omnia  illa  in 
populo  Judaîorum.  iNumquiJ  jamrcnianserunt  opéra 
ejus,  postqnam  induxit  plebem  suani  in  terram 
repromissionis  ?  Adhue  plane  judicajnt:  «  Judicavit 
Dominus  plebem  suam,  et  in  servis  suis  advocabi- 
tur.  »  Jam  judicavit  ipsam  plebem  :  exceplo  judicio 
futuro,  judicata  est  plebs  Judœorum.  Quid  est,  ju- 
dicata?  Separati    inde    sunt  justi,  et   remanserunt 


(fl)  Editi  juxta  G  nec.  Lxx.  judicahil.  At  MSS.  constauter,  judicavit  :  et   sic   Augustliium   legisse   apparet   ex  ratione 
interpretaiuli, 


peuple  :  Si  l'on  excepte  le  jugement  dernioi-, 
le  peuple  des  Juifs  a  été  jugé.  Que  veut  dire  : 
qu'il  a  été  jugé?  Les  justes  en  ont  été  séparés 
et  les  méchants  y  sont  restés.  Si  je  parle  contre 
la  vérité,  ou  si  l'on  pense  que  je  parle  contre 
la  vérité  en  disant  qu'il  a  déjà  été  jugé,  écou- 
tez ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Je  suis  venu  en 
ce  monde  pour  exercer  un  jugement,  afin  que 
ceux  qui  ne  voient  pas  voient,  et  que  ceux  qui 
voient  deviennent  aveugles  {Jean,  ix,  39).  » 
Les  orgueilleux  ont  été  aveuglés,  les  humbles 
ont  reçu  la  lumière.  «  Il  a  donc  jugé  son  peu- 
ple. »  C'est  de  ce  même  jugement  qu'a  parlé 
Isaïe  :  «  Et  maintenant,  a-t  il  dit,  maison  de 
Jacob,  venez,  marchons  dans  la  lumière  du  Sei- 
gneur. »  Ce  n'est  pas  assez;  mais  quelle  parole 
vient  ensuite?   a  Car  il  a  abandonné  son  peu- 
ple, la  maison  d'Israël  (/s.,  ii,  5-6).  »  La  mai- 
son de  Jacob  est  la  même  que  la  maison  d'Is- 
raël, car  Israël  est  le  même  que  Jacob.  Vous 
connaissez  les  saintes  Écritures  et  vous  vous 
souvenez,  je  pense,  que  Jacob,  après  avoir  vu 
lutter  l'ange  avec  lui,  reçut  de  lui  un  nom  nou- 
veau et  fut  appelé  Israël  [Gen.,  xxxii^  28).  »  Il 
n'y  a  donc  qu'un  seul  homme,  soit  qu'on  le 
nomme  Jacob,  soit  qu'on  le  nomme  Israël  ;  c'est 
une  même  personne  et  la   maison  de  Jacob  ou 
la  maison  d'Israël,  une  seule  et  même  race,  une 
seule  et  même  nation  c'est  elle  que  Dieu  ap- 

injusii.  Si  autcm  mentior  aut  mentiri  existimor, 
quia  dixi,  Jam  judicata  est;  auJi  Domiiium  dicen- 
tem,  In  judicium  veni  in  hune  mundum,  ut  qui 
non  vident  videant,  et  qui  vident  cœci  fiant  (Jo/ian., 
IX,  39).  Excaecaii  sunt  superbi,  illuminati  sunt  bu- 
miles.  «  Judicavit  ergo  plebem  suam.»  Ipsum  judi- 
cium dixit  Isaias  :  «  Etnunctu  domus  Jacob,  venite, 
ambulemus  in  lumine  Domini  Usai.,  ii,  5).»  Parum 
est  lioc,  sod  quid  sequitur  ?  Diinisit  enim  plebem 
suam  domura  Israël.  Ipsa  est  domus  Jacob,  quaî  est 
domus  Israël  :  qui  enim  Jacob,  ip^e  est  Israël  :  No- 
stis  sanctas  litteras,  et  puto  quod  vobis  veniat  in 
mentem,  quia  ipse  Jacob  quando  vidit  Angelum 
secum  luctari,  tune  accepit  nomen  ut  appelhretur 
Israël  (Ge/î.,  xxxi:,  28).  Unus  bomo  est  sive  Jacob, 
una  persona  est  :  domus  Jacob,  et  domus  Israël,  una 
gens,  una  plebs  :  banc  invitât,  et  banc  dimittit.  Et 
nunc  jam  certe  occidisti  Cbristum,  o  domus  Jacob, 
jam  occidisti  Chris lum,  jam  caput  ante  crucem 
agitasti,  jam  pendentem  irrisisti,  jam  dixisti,  «  Si 

(a)  Sic  MSS.  At  editi,  testimoniurn  ex  te  exponere. 

(b)  Sic  MSS..  At  editi  rioc  et  proximo  loco,  Venit. 
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pelle  par  son  Prophète,  c'est  elle  aussi  qu'il 


abandonne.  Et  déjà  vous  avez  certainement  tué 
le  Christ,  ô  maison  de  Jacob,  déjà  vous  avez  mis 
à  mort  le  Christ, déjà  vous  avez  branlé  latèle  de- 
vant la  croix_,déjà  vous  avez  raillé  celui  qui  y  était 
suspendu,  déjà  vous  avez  dit  :  «  S'il  est  le  Fils 
de  Dieu,  qu'il  descende  de  dessus  la  croix.  » 
Déjà  le  médecin  a  prié  pour  ces  frénétiques,  en 
disant  :  a  Mon  Père,  pardonnez-leur,  parce 
qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  {.]iatth.,  xxvii, 
39-43.  Luc,  xxiii,  34-33).  »  Cependant  vous  avez 
déjà  commis  toutes  ces  fautes  ;  et  maintenant, 
croyez  en  celui  que  vous  avez  tué,  buvez  le 
sang  que  vous  avez  répandu.  Et  maintenant,  ô 
maison  de  Jacob,  je  veux  expliquer  par  le  té- 
moignage d'isaïe,  les  paroles  du  Psalmiste  : 
«  Car  le  Seigneur  a  jugé  son  peuple  et  il  se 
laissera  fléchir  à  l'égard  de  ses  serviteurs.  » 
Nous  voyons  qu'il  a  jugé  son  peuple,  en  sépa- 
rant dans  le  même  peuple,  les  bons  d'avec  les 
mauvais,  les  fidèles  d'avec  les  infidèles,  les 
Apôtres  d'avec  les  Juifs  menteurs.  G^est  là  ce 
que  le  Seigneur,  comme  j'ai  commencé  à  vous 
le  dire,  a  exprimé  en  ces  termes  par  la  bouche 
d'isaïe  :  «  0  vous,  maison  de  Jacob,  après  avoir 
souffert  tous  ces  maux,  «  venez,  marchons  dans 
la  lumière  du  Seigneur.  >)  Pourquoi,  vous  dis- 
je  :  «  Venez,  marchons  dans  la  lumière  du  Sei- 
gneur ?  »  De  peur   que,  restant  attachés  au 

filius  Dei  est,  descenJat  de  cruce  (Matth.,  xxvn,  39, 
etc.).  »  Jam  rogavit  medicus  pro  pbreneticis,  «  Pater 
ignosce  illis,  quia  nesciunt  quid  faciimt  {Liicœ,  xxm, 
35,  etc.).r>  Certe  jam  fecisti  ista  omnia,  et  nunccredc 
in  eum  quem  occidisti,  bibe,  sanguinem  quom  fu- 
disti.  Et  nunc  tu  domus  Jacob  :  (a)  testimonio  Isaia; 
exponere  cupio  quod  hic  dixit;  «Quoniam  judicavit 
Dominirs  plebem  suam,  et  in  servis  suis  advocabi- 
tur.  »  Judicasse  enim  intelligitur  plebem  suam,  se- 
parando  in  ipsa  plèbe  sua  bonos  a  malis,  fidèles  ab 
ioûdebbus,  Apostolos  a  Judœis  mendacibus.  Hoc 
signilicavit,  ut  dicere  cœperam,  per  Propbetam  di- 
cens,  Jam  post  illa  mala  omnia  tua,  o  tu  domus 
Jacob,  venite,  ambulemus  in  luce  Domini.  Quare 
vobis  dico,  Venite,  ambulemus  in  luce  Domini  ?  Ne 
remanendo  in  Judaismo,  non  perveniatis  ad  Cbri- 
stum. Quire  enim?  Non  semper  ibi  propbetatus  est 
Cbristus?  Sed  nunc  dimisit  plebem  [suam,  do- 
mum  Israël.  (^)  Veni  domus  Jacob,  quia  dimisit 
plebem   suam  domum  Jacob  :   veni    domus    Israël, 
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judaïsme,  vous  ne  veniez  pas  au  Christ.  Et 
pourquoi  ne  pas  venir  à  lui  ?  Le  Christ  n'a-t-il 
pas  toujours  été  prédit  par  les  Prophètes?  Mais 
maintenant  «  il  a  aliandonné  son  peuple,  la 
maison  d'Israël  :  »  Venez,  ô  maison  de  Ja- 
cob, parce  qu'il  a  abandonné  son  peuple, 
la  maison  de  Jacob  ;  venez  ô  maison  d'Israël, 
parce  qu'il  a  abandonné  son  peuple,  la  maison 
d'Israçl.  Pourquoi  celle  qui  vient  est-elle  celle 
qui  a  été  abandonnée,  sinon  parce  que  tel  est 
le  jugement  du  Seigneur  a  que  ceux  (jui  ne 
voient  pas  voient,  et  que  ceux  qui  voient  de- 
viennent aveugles  {Jean,  ix,  30)?  »  «  Le  Sei- 
gneur a  donc  jugé  son  peuple.  »  Il  a  donc  éta- 
bli une  séparation  dans  ce  peuple;  mais  n'y 
trouvera-t-il  pas  de  justes  à  rétablir  dans  son 
royaume?  Assurément  il  en  trouvera,  «  et  il 
sera  invoqué  au  milieu  de  ses  serviteurs.  » 
L'Apôtre  a  dit  :  «  Il  n'a  pas  repoussé  son  peu- 
ple, qu'il  a  connu  dan&sa  prescience  {Rom.,  xi, 
1).  »  Et  comment  l'Apôlre  le  prouve-t-il? 
((  Car  moi  aussi,  »  dit-il,  a  je  suis  un  Israélite 
{Rom.,  XI,  2),  »  «  Le  Seigneur  a  donc  jugé  son 
peuple  »  en  séparant  les  bons  d'avec  les  mé- 
chants, ce  qui  est  la  même  chose  que  ces  paro- 
les du  Psalmiste  :  «  Et  il  sera  invoqué  au  mi- 
lieu de  ses  serviteurs.  »  De  quels  serviteurs? 
Des  Gentils?  Combien  de  nations,  en  efl:et_,  sont 
venues  à  Dieu  par  la  foi!  Combien  de  terres  in- 
cultes, combien  de  déserts  y  viennent  encore 
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maintenant  !  Combien  d'hommes  arrivent  je  ne 
sais  d'où  et  veulent  embrasser  la  foi  !  Nous  leur 
disons  :  Que  voulez-vous?  «Nous  voulons  »  con- 
naître la  gloire  de  Dieu,  répondent-ils.  Croyez, 
mes  frères,  que  nous  sommes  émerveillés  et 
que  nous  nous  réjouissons  d'entendre  la  voix 
de  ces  hommes  rustiques.  Ils  viennent,  je  ne 
sais  d'où,  excités  par  je  ne  sais  qui.  Que  dis-je, 
par  je  ne  sais  qui  ?  Je  sais  bien  qui  les  amène. 
«  Nul,  »  a  dit  le  Seigneur,  «  ne  vient  à  moi,  si 
mon  Père  ne  l'attire.  »  Ils  viennent  tout  à  coup 
des  forêts,  des  déserls,  des  montagnes  les  plus 
écartées  et  les  plus  ardues,  ils  viennent  de  l'É- 
glise et  par  les  paroles  de  la  plupart  d'<mtro 
eux  et  de  presque  tous,  nous  reconnaissons  que 
Dieu  lésa  instruits  intérieurement.  La  prophé- 
tie de  l'Écriture  s'accomplit  :  «  Us  seront  tous 
enseignés  par  Dieu  (/s.,  Liv,  43).»  Quedesirez- 
vous,  leur  disons-nous.  Nous  désirons,  disent- 
ils,  «  voir  la  gloire  de  Dieu  {Jean,  vi,  45).  » 
((  En  effet,  tous  ont  péché  et  ont  besoin  de  la 
gloire  de  Dieu  {Rom.,  m,  23).  »  Ils  croinnt,  ils 
sont  consacrés  au  Seigneur,  ils  exigent  que 
nous  ordonnions  des  prêtres  pour  eux.  N'est-ce 
pas  l'accomplissement  de  ces  paroles  :  «  Et  il 
sera  invoqué  au  milieu  de  ses  serviteurs?  » 

23.  Enfin,  après  avoir  énuméré  ces  prodiges 
et  donné  ces  enseignements,  l'Esprit  de  Dieu 
se  met  à  railler  et  à  couvrir  d'opprobres  les 
idoles  qui  sont  déjà  raillées  par  leurs  adora- 


quia  dimisit  plebem  suam  domuni  Israël.  Quœ  venit, 
et  quœ  dimissa  est,  nisi  quia  hoc  est  judicium,  ut 
qui  non  vident  videant,  et  qui  vident  coîci  liant 
{Johan.,  IX,  39).  «  Judicavii  trgo  Dominus  plobem 
suani.  »  Separavit  eri,^),  et  non  ibi  iuveuiet  quos  in 
regnuiTi  suum  restituât?  Plane  inveniet.  «  Et  in 
servis  suis  advucahilur.  »  iNuu  ropulit,  ait  Apostolus, 
plebem  suam,  quam  prœscivit  [Rom.,  xi,  14.)  Et 
unde  probat  ?  Nam  et  ego  Israëiita  sum.  Ergo, 
«  Judicavit  Dominus  plebem  suam,  »  separando 
bonos  a  inalis  :  hoc  est,  «  Et  in  servis  suis  advoca- 
hitur.  »  A  quibiis  ?  A  gentibus.  Quantae  enim 
gentes  credendu  venerunt?  Quanti  fundi,  quanta 
loca  déserta  modo  veniunt  ?  Veniunt  inde  nescio 
qmnti,  credere  volant,  dicimus  eis,  Quid  vultis  ? 
Respondent,  Nosse  gloriam  Dei,  Crédite  Fratres, 
mirarinoset  gaudere  adtalem  vocern  rusticanorum. 
Veniunt  nescio  unde,  excitati  a  nescio  quo.  Quid 
dicam,  a  nescio  quo?  Immo  scio  a  quo:  quia, 
n  Nemo  venit,  inc^uit,  ad  me,  nisi  quem   Pater  ad- 


traxerit  [Johan.,,  \,  4i).  »  Veniunt  subito  de  silva, 
de  deserto,  de  remotissimis  et  arduis  montibus  ad 
Ecclesiam,  et  hanc  vooeni  liabent  plerique  et  pêne 
omnes  eoium,  ut  videamus  vere  intus  docentem 
Deum.  Impletur  Scriptura  [iroplietica,  qua  dictum 
est,  «  Erunt  omnes  docibiles  Deo  [Isai,  mv,  13).  » 
Quid  desideratis,  dicimus  illis.  Et  illi,  Videre  glo- 
riam Dt^i  {Johan.,  vi,  45).  Omnes  enim  peccave- 
runt,  et  egent  gloria  Dei  [Rom.,  m,  23).  Cre- 
dunt,  consecrantui'.  cl(;ricos  sibl  ordinari  exi- 
gunt.  Nonne  impletur,  «  Ei  in  servis  suis  advoca- 
bitur.  » 

23.  Denique  post  istam  totam  dispositionem  et 
dispensatitmem,  convertit  se  Spiritus  Dei  ad  expro- 
branda  et  irridenda  idola,  quœjam  irridentur  a  cul- 
loribus  suis  ;  «  I  lola  Gentium  argentuiu  et  aurum 
(Ps.,  cxxaiv,  IS).  »  Ista  omnia  Deo  faciente,  qui  in 
cœlo  et  in  terra  omnia  qua-cumque  voluit  fecit,  qui 
judicavit  plebem  suam,  et  in  servis  suis  fidvocabitur; 
quid  restât  figieentum,   nisi   ridendum,    non  ado- 
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teurs  ;  «  Les  idoles  des  nations  sont  de  l'argent 
et  de  l'or  {Ps.,  cxxxiv,  15).  »  Puisque  c'est 
Dieu  qui  a  fait  toutes  choses,  qui  a  fait  tout 
qu'il  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
qui  a  jugé  son  peuple  et  qui  sera  invoqué 
au  milieu  de  ses  serviteurs,  que  reste-t-il  à 
faire  d'une  statue  fabriquée  de  main  d'iiom- 
me,  sinon  de  la  railler  et  non  de  l'ado- 
rer? Peut-être  le  Psalmiste  devait-il  dire  des 
idoles  des  nations,  pour  nous  apprendre  à 
les  mépriser,  peut-être  devait-il  dire  que  les 
idoles  des  nations  ne  sont  que  de  la  pierre,  du 
bois,  du  plâtre  ou  de  l'argile.  Je  ne  dis  pas  de 
ces  idoles  que  la  matière  en  est  vile,  je  dis  que 
((  les  idoles  des  nations,  »  ces  idoles  si  aimées, 
ou  du  moins  si  honorées,  sont  «  de  l'argent  et 
de  l'or.  »  Oui, elles  sont  de  ror;oui, elles  sont  de 
rargent;mais  de  ce  que  l'argent  brille, de  ce  que 
l'or  biille,  s'ensuit-il  qu'elles  aient  des  yeux  et 
qu'elles  voient?  Sans  doute  l'argent,  sans  doute 
l'or  sont  utiles  peut-être  à  l'avare,  mais  non  à 
l'homme  religieux, ou  plutôt  ils  ne  sont  pas  uti- 
les à  l'avare, mais  à  celui  qui  en  fait  bon  usage 
et  qui  en  acquiert  par  ses  largesses  un  trésor 
dans  le  ciel  ;  mais  l'or  et  l'argent  étant  sans 
raison,  ù  hommes,  pourquoi  vous  fabriquer 
des  dieux  d'or  et  d'argent?  Ne  voyez-vous  pas 
que  ces  dieux  que  vous  façonnez  ne  voient  pas 
{Sag.,  XV,  15)?  «  Ils  ont  des  yeux  et  ne  verront 
pas,  ils  ont  des  oreilles  et  n'entendront  pas,  ils 
ont  des  narines  et  ne  sentiront  pas,  ils  ont  une 
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bouche  et  ne  parleront  pas,  ils  ont  des  mains 
et  n'agiront  pas,  ils  ont  des  pieds  et  ne  mar- 
cheront pas  {Ps.,  CXXXIV,  16  et  17).  »  Toutes 
ces  idoles,  l'ouvrier  en  argent,  l'ouvrier  en  or 
a  pu  les  fabriquer,  il  a  pu  leur  faire  des  yeux, 
des  oreilles,  une  bouche,  des  mains  et  des 
pieds,  mais  il  n'a  pu  donner,  ni  la  lumière  à 
leurs  yeux,  ni  l'ouïe  à  leurs  oreilles,  ni  la  pa- 
role à  leur  l)ouclie,  ni  l'odorat  à  leurs  narines, 
ni  le  mouvement  à  leurs  mains,  ni  la  marche 
à  leurs  pieds. 

24.  0  homme,  vous  vous  moqueriez  de  ce 
que  vous  avez  fabriqué,  si  vous  connaissiez  celui 
par  lequel  vous  avez  été  créé.  Mais  que  dit  le 
Prophète  de  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas? 
((  Que  tous  ceux  qui  font  ces  idoles  soient  sem- 
blables à  elles_,  ainsi  que  tous  ceux  qui  mettent 
en  elles  leur  confiance  {Ibid.,  18).  »  Et  croyez-le, 
mes  frères,  la  ressemblance  qu'indique  ici  le 
Prophète,  n'est  pas  entre  les  traits  de  ces  ido- 
les et  la  chair  de  leurs  adorateurs,  mais  entre 
ces  idoles  et  l'homme  intérieur.  Car  eux  aussi, 
ils  ont  des  oreilles  et  n'entendent  pas;  c'est  en 
vain  que  Dieu  leur  crie  :  «  Que  quiconque  a 
des  oreilles  pour  entendre  entende  {Matth.,  xi, 
15).  «  Ils  ont  des  yeux  et  ne  voient  pas;  ils 
ont,  en  effet  les  yeux  du  corps,  mais  ils  n'ont 
pas  les  yeux  de  la  foi.  Enfin  la  prophétie  sui- 
vante s'accomplit  dans  toutes  les  nations  : 
Voyez  en  quels  termes  l'énonce  le  Prophète. 
Je  ne  vais  vous  rapporter  ni  allégorie,  ni  figure  : 


randum?  Idola  Gentium  dicturus  erat  foiiasse,  ut 
contemneremus  ista  omnia  ;  dicturus  erat  idola 
geatium,  lapides  et  ligna,  gypsum  et  teitam?  Non 
haec  dico,  vilismateria  est:  dludquod  valde amant, 
vel  quod  valde  honorant  dico,  «  Idola  Gentium 
argentum  et  aurum.  »  Certeaurumest,  certe  argen- 
gentum  est:  numquid  quia  hicet  argentun',  lucet 
aurum,  ideo  oculos  liabent  et  vident?  Sicquomolo 
argentum  est,  quomodo  aurum  est,  utile  forte 
avaro,  non  religioso  ;  immo  vero  nec  avaro  utile, 
sed  iitilii  bene  utenti,  et  per  ejus  crogationem 
cœlestem  tliesaurum  adquirenti:  tamen  nunc  cum 
ista  insensata  sint,  quid  ficilis  liomines  de  argento 
et  auro  deos  {Sap.,  xv,  15)  ?  Quosdeosfaciiis,  nonne 
videlis  quod  non  videant?  «  Oculos  liabent,  et  non 
(a)  videlJunt  ;  aures  habent  et  non  audient;  nares 
habent,  et  non  odorabunt;  os  habent,  et  non    lo- 


quenlur  ;  manu^  habent,  et  non  operabuntur  ; 
pedes  habent,  et  non  ambulabunt  (Ps.,  cxxxiv, 
10  et  M).  »  Omnia  ista  artifex,  faber  argentarius, 
aurifex  facere  potuit,  et  uculos,  et  aUres,  et  nares, 
etos,  et  tnanus,  et  pedes:  sed  nec  lucem  oculis, 
nec  auditum  auribns,  nec  vocem  ori,  nec  sensum 
narlbus,  nec  motum  manibus,  nec  iter  pedibusdare 
potuit. 

24.  0  homo,  rides  jam  pvocul  dubio  quod  fe- 
cisti,  si  a  quo  factus  es  aynovisti.  De  illis  autem  qui 
non  agnoverunt,  quid  dicitur?  «  Simdes  illis  sint 
omnes  qui  faciunt  ea,  et  omnes  qui  contidunt  in 
WIU  (Ibid. ,  iS).  r>  Et  creditis,  Fratres,  exprimi  in 
eis  quamdam  similitudinem  idolorum,  non  quidem 
ia  carne  eorum,  sed  in  iuteriore  honiiae  eorum. 
iNam  aures  habent,  et  non  audiunt  (Matth.,  xi,  15)  : 
ad  illos  quippe    clamât  Deus,  Qui  habet    aures  au- 


\^a)  MSS.  non  vident  :  et  sic  infra  tempore  prœsenti,  non  audiunt,  non  odorant,  non  loquuntur,  non  operantur,  non  ambulant. 
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écoutez  une  prophétie  claire,  précise,  siin[tle, 
évidente  ;  écoulez-la  dans  sa  i)rédicli()n  , 
voyez-la  dans  son  accomplissement.  ((  Le  Sei- 
gneur, dit  l(!  Pi'oplirle  Sophonie,  «  a  prévalu 
contre  eux  {Sop/ion.,  n,  H).  bH  a  prévalu  con- 
tre ceux  qui  le  conil)attaient,  contre  ceux  qui 
se  révollaient_,  contie  ceux  qui  ne  sachant  ce 
qu'ils  faisaient,  ont  fait  des  martyrs  en  immo- 
lant des  fidèles;  «  Le  Seigneur  a  prévalu  contre 
eux.  Et  comment  a-l-i[  pr(3valu?  Nous  voyons 
qu'il  a  prévalu  contre  eux  au  moyen  de  son 
Lglisc.  Ils  voulaient  détruire,  mettre  à  mort  les 
Chrétiens,  encore  peu  nombreux  :  ils  ont  ré- 
pandu leur  sang-,  mais  le  sang  de  ceux  iju^ils 
avaient  tué  en  a  fait  surgir  un  si  grand  nom- 
bre que  les  bourreaux  des  martyrs  ont  été 
vaincus  par  eux.  Ils  chen-hent  maintenant  où 
cacher  leurs  idoles,  eux  qui  massacraient  d'a- 
bord les  Chrétiens  à  cause  de  ces  idoles.  Est-ce 
que  le  Seigneur  n'a  pas  prévalu  contre  eux? 
Voyez  s'il  fait  ce  qu'ajoute  Sophonie  à  ces  pa- 
roles :  «  Le  Seigneur  a  prévalu  contre  eux.  » 
Et  qu'a-t-il  fait?  «  Il  aexterminé  tous  les  dieux 
de  la  terre,  et  toutes  les  îles  des  nations  l'ado- 
reront ,  chacun  dans  son  pays  {Ibid.).  n 
Que  signifie  c"ela?  N'est-ce  point  chose  pré- 
dite, n'est-ce  pas  chose  faite?  Ce  que  nous  ne 
voyous,  n'est-il  pas  conforme  à  ce  qui  est  écrit? 


LES  PSAUMES. 

Mais  ceux  ({ui  sont  restés  hors  de  l'Eglise  ont 
des  yeux  et  ne  voient  pas  ;  ils  ont  des  narines 
et  ne  sentent  pas.  Ils  ne  sentent  pas  celte  bonne 
odeur  dont  parle  l'Apotre  :  a  Nous  sommes  en 
tout  lieu  la  bonne  odeur  du  Christ  (II  Cor.,  ii, 
13).  »  De  quoi  leur  sert-il  d'avoir  des  narines, 
ponr  ne  pas  sentir  l'odeur  si  suave  du  Christ? 
C'est  donc  chose  véritablement  accomplie  en 
eux  et  véritablement  dite  d'eux  :  «  Qu'ils  soient 
semblables  à  ces  idoles,  tous  ceux  qui  les  fa- 
bri(jucnt  et  tous  ceux  qui  mettent  en  elles  leur 
conhauce  {Ps.,  cxxxiv,  18).  » 

23.  Mais  tous  les  jours  il  en  est  qui  croient 
par  suite  des  miracles  du  Christ  :  tous  les  jours 
des  yeux  d'aveugles  et  des  oreilles  de  sourds 
sont  ouverts  ;  des  narines  d'hommes  dépourvus 
d'odorat  deviennent  sensibles;  des  bouches  de 
muets  sont  déliées  ;  des  pieds  do  boiteux  sont 
redressés,  des  mains  de  paralytiques  sont  raf- 
fermies et  de  ces  pierres  mêmes  sont  suscités 
des  enfants  à  Abraham  {Mo.tlh.^^  m,  9)  ;  à  tous 
ces  malades  guéris,  disons  avec  le  Prophète  : 
«  Maison  d'Israël,  bénissez  le  Seigneur  {Ps., 
cxxxiv,  19).  »  Ils  sont  tous  enfants  d'Abraham_, 
quand  ce  serait  de  ces  pierres  mêmes  que  des 
enfants  auraient  été  suscités  à  Abraham;  mais 
il  est  évident  que  ceux-là  sont  surtout  la  mai- 
son  d'Israël,  ijui   appartiennent  à   la  maison 


diendi  audiat.  Oculos  liahent,  et  non  vident:  habent 
enim  oculos  corpori:^,  sed  non  habent  oculos  iidei. 
Deniqiie  implotur  ha'c  proplietia  per  omnes  goûtes. 
Videte  quomodo  dictuni  sit  per  Prophelam.  Mliil 
allegoricum,  niliil  liguratum  conunemoro.  Pro- 
priam,  cxpressani,  simplicem,  manifeslam  audite 
proplietiani  praîdietam,  videte  completam.  l'rœva- 
iiiit,  iiiquit,  Dominas  adversus  eos  :  Proplieta  dicit 
Sophonias  {Sophon.,  n,  i\).  Adversus  répugnantes, 
adversus  rebellantes,  et  de  occisione  fidelium  mar- 
tyres facieutes,  beJ  famen  nescientes  ;  Prœvaluit 
Dominus  adversus  eos.  Et  quomodo  prœvaluit  ?  In 
Ecclesiasua,  videmus  quia  prœvahùt  adversus  eos, 
Volebant  paucosCbristianos  exstinguere,  occidere  ; 
sanguinem  fuderuiit,  de  sanguine  occisorura  tanti 
exsurroxerunt,  a  quibus  illi  interfectos  Marlyrum 
superarentur.  Tamen  et  modo  quîerunt  ubi  absnon- 
dant  idol i  sua,  qui  piimo  Chrislianos  proptcr  idola 
trucidabant.  Nonne  prœvaluit  adversus  eos  Domi- 
nus? Vide  sifacitquod  sequitur,  Prœvaluit  Dominus 
adversus  eos.  Et  quid  fccil?  Exterminavil  omiies 
deos  gentium  terrse,  et  adorabunl  eum  unusquis- 


que  de  loco  suo,  omiies  insulœ  gentium.  Quid  est 
hoc  ?  iXonne  pra:'dictura  erat?  nonne  completum 
est  ?  nonne  ut  legitur,  sic  videtur?  Et  illi  qui 
remauserunt.  ocuks  habent,  et  non  vident;  nares 
habent,  et  non  odorant.  Non  sentiunt  illum  odo- 
rem  :  «  Christi  bonus  odor  suiuus,  sicut  dicit  Apo- 
stolus,  in  omni  loco  (II  Cor.,  n,  15).  »  Quid 
prodest,  quia  nares  habent,  et  non  odorant  tam 
suavem  odorem  Christi  ?  Vere  in  illis  factum 
est,  et  vere  de  illis  dictum  est,  «  Similes  illis 
sint  omnes  qu)  faciunt  ea,  et  omnes  qui  confidunt 
in  eis.  <> 

23.  Sed  quotidie  credunt  per  niiracula  Christi 
Domini,  quotidie  aperiuntuv  oculi  caecorum  et  au- 
ras surdoi'um,  inspirantur  nares  insensatorum, 
dissolvuntur  ora  mutorum,  constringuntur  nianus 
paralyticorum,  co  riguntur  pedes  claudorum,  de 
lapidibus  istis  excitantur  iilii  Abrahaî  [Matth.,  m, 
9)  :  quibus  omnibus  jam  dicatur,  «  Domus 
Israël  benedieite  Doiuinum  [Ps.,  cxxxiv,  19)  :  » 
Omnes  filii  Abrahaî  :  et  si  de  lapidibus  istis  susci- 
tantur  Iilii  Abraliee;  manifestum  est  quia  illi  sunt 
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d'Israël,  qui  appartiennent  à  la  race  d'Abraham, 
non  par  la  chair,  mais  par  la  foi  ;  «  Maison 
d'Israël,  bénissez  le  Seigneur.  »  Mais  supposons 
qu'il  est  question  de  la  maison  d'Israël  selon  la 
chair  et  que  le  nom  de  peuple  d'Israël  lui  soit 
donné,  les  Apôtres  et  des  milliers  de  juifs  cir- 
concis qui  étaient  de  ce  peuple  ont  embrassé  la 
foi.  «  Maison  d'Israël,  bénissez  le  Seigneur  ; 
maison  d'Aarou,  bénissez  le  Seigneur  ;  maison 
de  Lévi,  bénissez  le  Seigneur  {Ibid.,  20).  » 
Peuples,  bénissez  le  Seigneur,  c'est-à-dire 
«  maison  d'Israël,  »  en  général  ;  bénissez  le 
Seigneur,  vous  qui  êtes  les  chefs  du  peuple, 
c'est-à-dire,  «  maison  d'Aaron  ;»  bénissez  le 
Seigneur  vous  qui  êtes  ses  ministres,  c'est-à- 
dire,  bénissez -le  a  maison  de  Lévi.  »  Que  dit  le 
Prophète  des  autres  nations  ?  «  Vous  qui  crai- 
gnez le  Seigneur, bénissez  le  Seigneur  [Ibid.].  » 
26.  D'une  vois  unanime  disons  donc  tous  ce 
qui  suit  :  c  Béni  soit  le  Seigneur  qui  vient  de 
Sion,  qui  habite  dans  Jérusalem  {Ibid.,  21),  » 
Il  vient  de  Sion  et  de  Jérusalem.  «  Sion  signifie  : 
examiner  de  loin,  et  «  Jérusalem  »  veut  dire 
«  vision    de  paix.  »  Dans  quelle  Jérusalem  le 
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Seigneur  doit-il  habiter  maintenant?  Est-ce 
dans  celle  qui  est  tombée  en  ruines?  Non,  mais 
dans  celle-qui  est  notre  mère,  qui  est  dans 
les  cieux,  et  de  laquelle  le  Prophète  a  dit  : 
«  Celle  qui  était  abandonnée  a  plus  d'enfants 
que  celle  qui  a  un  époux  (/s.,  liv,  1  et  Galat., 
IV,  26,27).  »  Maintenant  c'est  de  Sion  que  vient 
le  Seigneur,  parce  que  nous  regardons  de  loin 
jusqu'à  ce  qu'il  vienne  ;  maintenant  donc,  tant 
que  nous  vivons  dans  l'espérance,  nous  sommes 
dans  Sion.  Lorsque  notre  vie  sera  Unie,  nous 
habitons  dans  cette  cité  qui  ne  retombera  ja- 
mais en  ruines,  parce  que  le  Seigneur  y  habite 
et  la  garde,  dans  l'éternelle  Jérusalem,  vision 
de  la  paix,  de  cette  paix,  mes  frères,  qu'aucune 
langue  n'est  capable  de  louer  dignement,  oîi 
nous  n'aurons  plus  à  souffrir  aucun  ennemi  ni 
dans  l'Église  ni  hors  de  l'Église,  ni  dans  notre 
chair  ni  dans  notre  esprit.  La  mort  sera  ab- 
sorbée dans  la  victoire  (I  Cor.,  xv,  54),  et  nous 
ne  serons  occupés  qu'à  la  contemplation  de 
Dieu,  dans  la  paix  éternelle^  devenus  citoyens 
de  cette  Jérusalem  cité  de  Dieu. 


magis  domus  Israël,  qui  pertinent  ad  domum  Is- 
raël, qui  pertinent  ad  semea  Abrahœ,  non  carne, 
sedlidc.  a  Domus  Israël  benedicite  Dominum.  «  Sed 
fac  de  domo  illa  dici,  et  populuni  Israël  vo- 
cari  :  crediderunt  inde  Apostoli  et  millia  cir- 
cumcisorum.  «  Domus  Israël  benedicite  Dominum, 
Domus  Aaron  benedicde  Dominum,  Domus  Levi 
benedicite  Dominum  (Ibid.,  20).  »  Benedicite  populi 
Dominum,  hoc  est,  «  domus  Israël  »  generaliter  : 
benedicite  prœpositi,  lioc  est,  «  domus  Aaron  :  » 
benedicite  ministri,  hoc  est  «  domus  Levi.  »  Quid 
de  céleris  nationibiis?  «  Qui  limetis  Dominum,  be- 
nedicite Domiau:n.  » 

26.  Omnes  ergo  una  voce  dicamus  quod  sequitur  : 
«  Benedictus  Dominus  ex  Sion,  qui  habitat  in  Jéru- 
salem   [Ibid.,   21).  »  Ex  Sion  et  Jérusalem.    Sion 


speculatio,  Jérusalem  visio  pacis.  In  qua  Jérusalem 
nunc  habitaturus  est?  In  illa  quse  cecidit?  J\on,  sed 
in  illa  matre  nostra,  quœ  est  in  cœlis,  de  qua  dictuni 
est,  Multi  tilii  desertœ,  magis  quam  ejus  quse  habet 
virum(,ls'i/.,  liv,  i.  Gai.,  iv,  27.)  Nunc  ergo  Domi- 
nus ex  Sion,  quia  speculamur  (a)  quoad  veniat  : 
nunc  tamen  quamdiu  in  spe  vivimus,  in  Sion  sumus. 
Finila  via  habitabimus  in  illa  civitate,  quœ  num- 
quam  ruitura  est  ;  quia  et  Dominus  habitat  in  ea, 
et  custodit  eam  :  quai  est  visio  pacis  asterna  Jéru- 
salem, pacis  illius,  Fr.itres  mei,  cui  laudandte  lin- 
gua  non  suflicit,  ubi  nullum  hostein  jam  sentiemus 
nec  ia  Ecclesia,  nec  extra  Ecclesiam,  nec  in  carne 
noslra,  nec  in  cogitatione  ncslra.  Absorbebdur 
mors  in  vict'n'iam,  et  vacabimus  ad  videndum  Deum 
in  pace  ceterna,  cives  Jérusalem  facti  civitatis  Dei. 


(a)  Am.  et  MSS.  quod  veniat 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXXXY. 


1.  Confessez  le  Seigneur  parce  qu'il  est  bon, 
parce  que  sa  miséricorde  est  pour  le  siècle 
{Ps.,  cxxxv,  1).  ))  Ce  Psaumo  est  une  louange 
(le  Dieu  et  tous  ses  versets  en  sont  terminés  de 
la  mèinc  manière.  Par  conséquent,  bien  que 
beaucoup  de  choses  y  soient  dites  à  la  louange 
de  Dieu,  toutefois  sa  miséricorde  y  est  princi- 
palement célébrée,  le  Prophète  par  qui  l'Esprit- 
saint  nous  a  donné  ce  Psaume  n'ayant  pas 
voulu  qu'aucun  de  ses  versets  se  terminât  au- 
trement que  par  la  glorification  formelle  de 
cette  miséricorde.  Mais  je  me  souviens  que, 
dans  le  Psaume  CVI  qui  commence  de  même, 
le  manuscrit  que  j'avais  sous  les  yeux  ne  por- 
tait pas  :  «  in  œternum,»  mais  :  a  In  saîculum 
miscricordia  ejus.»  Sa  miséricorde  dure  dans  les 
siècles  des  siècles,  et  (pi'à  cette  occasion  nous 
avons  recherché  quel  sens  était  préférable.  Car 
le  texte  grec  contient  ces  mots  :  sic  xbv  aiôiva 
qui  peuvent  être  également  tcaduits  par  «  in 
sasculum  »  et  par  a  in  seternum.  »  Mais  il  serait 


trop  long  de  reproduire  ici  la  discussion  à  la- 
quelle je  me  suis  alors  livré  (lu  mieux  qui  j'ai  pu. 
Maintenant,  pour  notre  Psaume,  le  même  ma- 
nuscrit ne  porte  pas,  comme  la  plupart  des 
autres,  «  in  saîculum,  »  mais  «  in  œternum 
miscricordia  ejus.  »  Sans  doute  après  le  juge- 
ment qui  aura  lieu  à  la  fin  des  siècles,  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts,  et  qui  mettra  les 
justes  en  possession  de  la  vie  éternelle,  tandis 
que  les  impies  seront  précipités  dans  le  feu 
éternel,  il  n'y  aura  plus  d'hommes  à  qui  Dieu 
ait  encore  à  faire  miséricorde  ;  cependant  on 
peut  garder  avec  raison  comme  durant  pour 
l'éternité  la  miséricorde  que  Dieu  aura  accordée 
si  largement  à  ses  saints  et  à  ses  justes.  Ce  n'est 
pas  qu'ils  puissent  être  malheureux,  pour  l'é- 
ternité, et  qu'ils  aient  par  là  même  éternelle- 
ment besoin  de  miséricorde  ;  mais  la  béatitude 
qu'il  donneparsa  miséricordeàdesmalheureux, 
afin  qu'ds  cessent  d'être  malheureux,  et  com- 
mencent à  cire  heureux,  n'aura  pas  de   fin  : 


IN  PSALMUM  GXXXV. 

ENARRATIO. 

\.  «  Confiteiniiii  Domino,  quoniam  bonus,  qiio- 
niam  la  saeculum  miser] cordia  ejus  {Ps.,  cxxxv,  1).» 
Psalmui  iste  laudem  continet  Dei,  et  eodem  modo 
in  omnibus  suis  versibus  terminatur.  Proinde 
quamvis  bic  in  laudem  Dei  multa  dicantur,  maxime 
tamen  ejus  mir,ericordia  coiiimendatur,  sine  cujus 
commendatione  apertissiraa  nullum  versum  claudi 
voluit,  pet'  quem  Spiritus  sanctus  condidit  Psalmum. 
Memini  autem  me  in  Psalmo  centesimo  quinto,  qui 
similiter  incipit,  quoniam  codex  quem  intuebar, 
non  babet,  «  in  eeternuin  ;  »  sed,  «  in  saeculum  mi- 
sericovdia  ejus,  »  qusesisse  quid  potius  inteUifrere 
deberemus.  In  Grœco  enim  seruiune  scriptum  est, 
dç  xbv  aiwva,  quod  et  «  in  steculum,  »  et  «  in  œter- 
num »  interpretari  putest.  Sed  quid  illic  ut  potui 


disseruerim,  etiamhic  relexere  longum  est.  In  isto 
autem  Psalmo  etiam  idem  ipse  codex  non  habet  «  in 
sœculum,  »  quod  plerique  babent  :  sed,  «  in  ster- 
num misericordia  ejus.  »  Quod  etsi  post  judicium, 
quo  in  fine  sœculi  vivi  et  mortui  judicandi  sunt, 
missis  justis  in  vitam  eeternam  [Matth.,  v,  4bJ 
iniquis  autem  in  ambustionem  œternam,  non  sint 
deinceps  futuri  quorum  adbuc  misereatur  Deus  ; 
recte  tamen  intelligi  potest  in  œternum  futura  mi- 
scricordia ejus,  quam  suis  sanciis  fidelibusque  lar- 
gilur:  non  quia  in  œternum  niiseri  erunt,  et  ideoin 
œternum  misericordia  ejus  indigebunt;  sed  quia  ipsa 
beatitudo,  quam  misericorditer  miseris  prœstat,  ut 
esse  miseri  desinant  et  beati  esse  incipiant,  non  ba- 
bebit  tlnem,  ideo  «  in  œternum  misericordia  ejus.  » 
Quod  enim  justi  erimus  ex  iniquis,  sani  ex  infirmis, 
vivi  ex  morluis,  immortales  ex  mortalibus,  beati  ex 
miseris,  misericordia  ejus  est.  Hoc  autem  quodita  eri- 
mus, in  œternum  erit:  ergo«  in  œternum  misericor- 


DISCOURS  SUR  LE 

c'est  pourquoi  «  sa  miséricorde  est  pour  l'éter- 
nité. En  effet,  si  d'injustes  nous  devenons  justes, 
d'infirmes  bien  portants,  de  morts  vivants,  de 
mortels  immortels,  de  miséraljles  heureux,  c'est 
à  sa  miséricorde  que  nous  en  sommes  rede- 
vables. Or  l'état  dans  lequel  nous  serons  durera 
éternellement,  donc  «  sa  miséricorde  est 
pour  l'éternité.  »  Par  conséquent,  «  Con- 
fessez le  Seigneur,  »  c'est-à-dire,  louez  le  Sei- 
gneur en  le  confessant,  «  parce  qu'il  est  bon.  » 
Et  en  retour  de  cette  confession,  ce  n'est  point 
quelques  avantages  temporels  que  vous  recevrez, 
«  car  sa  miséricorde  est  éternelle,  »  mais 
que  les  biens  qu'il  vous  accordera  dans  sa 
miséricorde  sont  éternels.  Quant  à  l'expression 
«  quoniam  bonus»  elle  est  mise  ici  pour  le  mo^ 
grec  àyaOoçà  la  différence  du  Psaume  CV^  où  la 
même  expression  «quoniam  bonus»  est  traduite 
du  mot  grecypr^aiéç  d'où  vient  que  quelques  in- 
terprètes latins  ont  mis  :  a  quoniam  suavis  est,  » 
parce  qu'il  est  suave.  Quant  au  mot  àyaOb?  il  ne 
signifie  pas  seulement  bon  de  telle  ou  telle  ma- 
nière, mais  bon  par  excellence. 

2.  Le  Prophète  ajoute  :  «  Confessez  le  Dieu 
des  dieux, parce  que  sa  miséricorde  est  pour  les 
siècles.  Confessez  le  Seigneur  des  Seigneurs, 
parce  que  sa  miséricorde  est  pour  les  siècles 
{Ps.,  cxxxv,  2  et  3).  »  Quels  sont  les  dieux  et 
les  Seigneurs,  de  quels  dieux  et  seigneurs  celui 
qui  est  le  vrai  Dieu  est  le  Dieu  et  le  Seigneur, 
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c'est  chose  juste  de  le  rechercher.  Nous  trouvons 
dans  un  autre  Psaume  que  les  hommes  mêmes 
sont  appelés  des  dieux  :  «  Dieu  s'est  tenu  dans 
la  synagogue  des  dieux,  pour  faire  le  discer- 
nement des  dieux,  étant  au  milieu  d'eux, 
{Ps.,  Lxxxi,  1)  ;  »  et  peu  après  :  «  J'ai  dit  :  vous 
êtes  des  dieux  et  vous  êtes  tous  les  enfants  du 
Très-Haut;  mais  vous  mourrez  comme  les 
hommes,  et  vous  tomberez  comme  un  des 
princes  {Ibid.,  6  et  7).  »  Le  Seigneur  dans  l'É- 
vangile a  invoqué  ce  témoignage  en  disant  : 
«  N'est-il  pas  écrit  dans  votre  loi  :  J'ai  dit  : 
vous  êtes  des  dieux?  Si  donc  votre  loi  appelle 
dieux  ceux  à  qui  la  parole  de  Dieu  a  été 
adressée,  et  que  l'Ecriture  ne  peut  être  dé- 
truite,vous  me  dites,  à  moi  que  le  Père  a  sanc- 
tifié et  envoyé  dans  le  monde  :  tu  blasphèmes, 
parce  que  j'ai  dit  :  je  suis  le  Fils  de  Dieu 
{Jean,  x,  34-36)?  »  Ce  n'est  donc  point  parce 
qu'ils  sont  tous  bons,  mais  parce  que  la  parole 
de  Dieu  leur  a  été  adressée,  que  les  hommes 
ont  été  appelés  des  dieux.  Car  s'ils  avaient  reçu 
ce  nom  parce  qu'ils  seraient  tous  bons,  Dieu  ne 
les  jugerait  pas.  En  effet,  après  avoir  dit  : 
«  Dieu  s'est  tenu  dans  la  synagogue  des  dieux,  » 
le  Prophète  ne  dit  pas  :  il  a  fait  le  discernement 
entre  les  hommes  et  les  dieux  au  milieu  des- 
quels il  était_,  comme  pour  faire  voir  quelle 
difféi'ence  il  y  a  entre  des  dieux  et  des  hommes; 
mais  il  dit  :  «  Dieu  fait  le  discermemeut  des 


dia  ejus.  r>  Proinde,  «  Confitemini  Domino,  »  id  est, 
confitendo  laudate  Dominum  :  «  quoniam  bonus.  » 
Nec  pro  bac  confessione  aliquid  estis  temporale 
sumturi  :  «  quoniam  in  œternum  misericoi'dia  ejus,» 
id  est,  beneficium  quod  vobis  misericordia  prse- 
stat,  eeternum  est.  Quod  autem  habet,  «  Quoniam 
bonus,  »  Grœcus  habet  àya6b;  :  non  sjcutin  Psaliiio 
centesimo  et  quiato,  quod  ibi  est,  Quoniam  bo- 
nus, Grœcus  habet  ypr^acrTéç.  Ideo  nonnulli  illud  iu- 
terpretati  sunt,  Quoniam  suavis  est.  àyaOôç  autem 
non  utcumque  bonus,  sed  excellentissime  bonus 
est. 

2.  Deinde  sequitur,  «  Confitemini  Deo  deorum  ; 
quoniam  in  eeternuin  misericordia  ejus.  Contilemi- 
ni  Domino  dominorum;  quoniam  in  œternum  mi- 
seri-Mjrdia  ejus  (Ps.,  cxxxv,  2  et  3).  »  Quinam  sint 
dii  et  domidi,  quorum  deorum  et  dominorum  sit 
Deus  et  Dominus,  qui  est  verus  Deus,  merito  quœri 
polet.  Et  scriptum  invenimus  in  al.o  Psalmo,  deos 
etiam  bomines  appellatos,    sicuti   est,  «  Deus  stetit 


in  synagoga  deorum^  in  medio  autem  deos  discer- 
nit  [Psal.,  Lxxxi,  1).  »  Et  paulo  post,  a  Ego  dixi, 
Dii  estis  et  filii  excelsi  omnes,  vos  autem  ut  bomi- 
nes morieiiiini,  et  sicut  unusex  principibus  cadetis 
[Ibid.,  6  et  7).  »  Quod  testimonium  eliam  Dominus 
in  Evangeiio  commémorât  dicens,  «  Nonne  scriptum 
est  in  Lege  vestra,  quia,  Ego  dixi,  Dii  estis 
(Johan.,  X,  34)?  »  Si  illos  dixit  deos,  ad  quos  sermo 
Dei  factus  est,  et  non  potest  solvi  Scriptura;  quem 
Pater  sanctifîcavit,  et  misit  in  mundum,  vos  dicitis 
quia.  Blasphémas,  quia  dixi,  Filius  Deisum?  jNon 
ergo  quia  boni  sunt  omnes,  sed  quia  sermo  Dei  ad 
illos  factus  est,  appellati  sunt  dii.  iNam  si  propterea 
quia  boni  essent  omnes,  non  sic  eos  dijudicaret. 
Cum  enim  dixisset,  Deus  stetit  in  synagoga  deorum; 
non  ait,  hi  medio  deos  et  liomlnes  discernit,  tiin- 
quam  osten'lens  quid  intersit  inter  deos  et  homines: 
sed,  hi  medio,  inquit,  deos  discernit.  Deinde  sequi- 
tur :  «  Usque  quo  judicatis  iniquitatem  (Ps. ,lxxxi, 
2)  ?  »  et  cetera  :  quœ  utique  non  omnibus,  sed  qui- 
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dieux  étant  nu  milieu  d'eux.  »  Puis  il  njoute  : 
«  Jusques  à  (juand  jugerez-vous  avec  iniquité 
des  juijjerneiils  injustes  {Ibid.,  2)?  »  et  le  reste. 
El,  i'emar([ui'z  le  l)i<:'n,  ce  n'est  pas  à  tous  qu'il 
parle  ainsi,  mais  à  (|ucli|ues-uns,  car  il  fait  un 
discernement,  et  cependant,  «  il  fait  le  discer- 
nement des  dieux,  étant  au  milieu  d'eux.  » 

?).  Mais  si  les  hommes  à  qui  a  été  adressée 
la  parole  de  Dieu  sont  appelés  des  dieux,  les 
Anges  doivent-ils  aussi  être  appelés  des  dieux, 
par  la  raison  que  l'cgalité  avec  les  Anges  est  la 
grande  récompense  promise  aux  hommes  jus- 
tes et  saints?  Or,  à  la  vérité,  je  ne  sais  pas  si 
dans  les  Ecritures,  on  peut  trouver,  ou  du 
moins  si  on  peut  aisément  trouver  que  les 
Anges  aient  été  clairement  nommés  des  dieux; 
mais  lorsque  le  Prophète  a  dit  du  Seigneur 
Dieu  qu'il  est  plus  terrible  que  tous  les  dieux, 
il  a  immédiatement  ajouté  pour  expliquer  le 
motif  de  ces  paroles  :  «  Parce  que  les  dieux  des 
nations  sont  des  démons  {Ps.,  xcv,  o),  »  Le 
Prophète  a  dit  que  le  Seigneur  était  terrible, 
pour  cette  sorte  de  dieux  dans  ses  saints,  dont 
il  a  fait  des  cieux,  qui  effrayent  les  démons. 
Car  il  continue  ainsi:  a  Mais  le  Seigneur  a  fait 
les  cieux.  »  Il  ne  parle  donc  pas  ici  des  dieux 
sans  rien  ajouter  à  ce  nom,  mais  il  nomme  les 
dieux  des  nations  des  démons.  Cependant  il  a 
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dit  plus  haut:  «  Il  est  plus  terrible  ipie  tous 
les  dieux;  »  il  n'a  pas  dit:  (jue  tous  les  dieux 
des  nati(jns,  bien  (|uc  ce  soit  là  ce  qu'il  ait 
voulu  faire  entendre,  en  ajoutant:  «  Parce  que 
les  dieux  des  nations  sont  des  démons.  !)  On  dit 
bien  que  le  texte  hébreu  c?t  diftérent  et  qu'il  y 
est  écrit  :  «  Les  dieux  des  nations  sont  des  ima- 
ges fabriquées.»  S'il  en  est  ainsi,  il  faut  ad- 
mettre que  les  Septante  ont  interprété  le  mot 
primitif  par  l'inspiration  du  même  esprit  qui 
a  dicté  le  texte  hébreu.  En  effet  le  même  esprit  a 
pu  faire  qu'ils  aient  dit  :  «Les  dieux  des  na- 
tions sont  des  démons,  »  pour  nous  faire  com- 
prendre même  le  terme  hébreu,  en  portan- 
toute  notre  attention  sur  les  démons  qui  habit 
tent  les  images  fabriquées.  Car  ces  images, 
nommées  en  grec  des  idoles,  mot  dont  nous 
nous  servons  comme  s'il  était  latin^  ont  des  yeux 
et  ne  voient  pas  (ajoutez  à  cela  tout  ce  qu'en  a 
dit  le  Psalmiste,  pour  prouver  qu'elles  sont 
privées  de  tout  sentiment),  aussi  ne  peuvent- 
elles  ressentir  de  Teffroi,  puisqu'il  n'y  a  pour 
pouvoir  ressentir  de  l'efïroi  que  les  êtres  doués 
de  sentiment.  Comment  donc  aurait-il  été  dit 
du  Seigneur  :  «  Il  est  plus  terrible  que  tous  les 
dieux,  parce  que  les  nations  sont  des  images 
fabriquées_,  »  s'il  n'avait  voulu,  par  ces  ima- 
ges, faire  entendre   les   démons   qui  peuvent 


busdam  dicit,   quia    discernens  dicitj  et  tamcn  in 
medio  deos  discernit. 

3.  Sed  quœritur,  si  homines,  ad  quos  sermo  Dei 
factus  est,  dii  vocantur,  utrum  et  Angeli  vocaudi 
sunt  diijcuin  hominibus  justis  et  sanclis  maximum 
pramiium  promiltalur  lequalitas  Angelorum.  Et  in 
Scripturis  quidem  nescio  utrum  vel  possit,  vel  fa- 
cile possit  reperiri,  aperte  dictos  Angeles  deos  : 
sed  cum  de  Dommo  Ueo  dictum  esset,  «  Terribilis 
super  omuesdeos  {Psal.,  xcv,  i,  etc.),  »  curhocdi- 
xerit,  continuo  velut  exponendo  conjunxit,  «  Quo- 
niam  dii  (îentium  dœmonia.  »  Super  taies  deos  dixit 
Dominum  terribilem  in  sanctis  suis,  quos  caelos  fe- 
cit,  a  quibus  dœmonia  terrerentur.  Sic  enim  sequi- 
tur,  Dominus  autem  ca?los  fecil.  Non  ergo,  Dii  sine 
additamento  ;  sed,  «  Dii  Geatium  dœmonia  :  »  supe- 
rius  tamen,  Terribilis,  inquit,  super  omnes  deos  : 
non  ait,  super  omnes  deos  Gentium  ;  quamvis  in- 
telligi  hoc  voluerit,  addendo  quod  sequitur,  «  Quo- 
niamdii  Gentium  da-monia.»  Quod  quidem  in  He- 
breec  dicitur  non.  ita  essescriplum  ;  sed, Dii  Gentium 
simulacra.Quod  si  verum  est^multomagis  credeudi 


sunt  Septuaginta  divino  Spiritu  interpretati,  que 
Spiritu  etilla  dicta  sunt  quce  Hebreeis  lilteris  sunt. 
Eodem  nainque  opérante  Spiritu,  ctiam  hoc  dici 
oportuit  quod  dictum  est.  Dii  Gentium  dœmouia  : 
ut  iutell'geremus  sic  etiam  in  Hebreco  positum,  Dii 
gentium  simulacra;  ut  dœmonia  potius  quœ  sunt  in 
simulacris,  signifîcareutur.  iNam  quod  adtinet  ad 
ipsa  simulacra,  quae  Grœce  appellantur,  idola,  quo 
nomine  jam  utimur  pro  Latino,  oculos  habeat  et 
non  vident;  et  cetera  quœ  de  hts  ideo  dicuntiu', 
quia  omni  sensu  carent  :  quocirca  nec  terreri  pos- 
sunt,  quia  nisi  ea  quœ.  sentiunt,  terreri  utique  non 
possunt.  Quomodo  ergo  dictum  est  de  Domino,  Ter- 
ribilis est  super  omnes  deos,  quoniam  dii  Gentium 
simulacra,  «  nisi  per  simulacra  intelbgantur  dœmo- 
nia, quœ  terreri  possunt?  Unde  ait  et  Apostolus, 
Scimus  quia  uihU  est  idolum  (I  Cor.,  ni,  4):  »  hoc 
enim  retulit  ad  materiam  terrenam  sensu  carentem. 
Item  ne  cjuisquam  putaret  non  esse  aliquam  viven- 
tem  sentientemque  naluram,  quœ  Gentium  sacrifl- 
ciis  delectetur,  adjunxit,  «  Sed  quœ  immolant  Gan- 
tes, dœmouiis  immolant  et  non  Dec  (I  Cor.,  x,  20).» 
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être  effrayés?  C'est  ce  qui  a  fait  dire   à  l'Apo- 
tre:  «  Nous  savons  qu'une   idole   n'est  rien;  » 
car  il  ne  considérait  là  que  la  matière  terrestre 
des   idoles,    qui   est    dépourvue    de   tout  sen- 
timent.    Toutelois  ,      pour     qu'on     ne    crût 
pas   qu'il    n'y   avait  aucun     être    vivant     et 
doué  de  sentiment,  pour  se  complaire  dans  les 
sacrifices  des  Gentils,  il  a  aussitôt  ajouté:  «Mais 
ce  qu'immolent  les  Gentil?,  ils  l'immolent  aux 
démons,  et  non  à  Dieu.   Je  ne  veux   pas  que 
vous  soyez  associés  aux  démons  (I  Cor.^  x,20).)) 
Si  donc  on  ne  trouve  nulle  part  dans  les  Ecri- 
tures que  les  Anges  aient  été  appelés  des  dieux, 
je  crois  que  c'est   surtout  pour   empêcher  les 
liommes  de  se  croire  autorisés  par  ce   nom  à 
rendre  aux  saints  Anges  le  culte  ou  l'hommage 
religieux  que  les  grecs  nommentliturgie  ou  culte 
de  latrie  ;  culte  que  les  Anges  ne  veulent  pas 
voir   rendre   par   les   hommes  à  d'autre  qu'à 
Dieu,  qui  est  leur  Dieu  aussi   bien    que   celui 
des  hommes.  Il   vaut  donc   beaucoup    mieux 
qu'ils  soient  appelés  Anges,  ou.  selon   le  latin, 
envoyés,  afin  que  ce  nom,   qui   exprime   non 
leur  substance,  mais  leur  ministère,  nous  fasse 
suffisamment  comprendre  qu'ils  veulent   que 
nos  adorations  s'adressent   au  Dieu   dont  ils 
sont  les  messagers.   L'Apôtre  a  donc  résolu 
brièvement  cette  question   en   disant:    «  Bien 
qu'il  y  ait  ce  qu'on  appelle  des  dieux,  soit  dans 


PSAUME  CXXXV.  ^37 

le  ciel,  soit  sur  la  terre,  (or,  il  y  a  ainsi  beau- 
coup de  dieux  et  b'3aucoup  de  seigneurs  ;)  pour 
nous,  cependant,  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu;  le 
Père  de  qui  viennent  toutes  choses  et  de  qui 
nous  venons,  nous  qu'il  a  faits  pour  lui;  et 
qu'un  seul  Seigneur:  Jésus-Christ,  par  qui  tou- 
tes choses  ont  été  faites  et  par  qui  nous  avons 
aussi  été  faits  (l  Cor.,  viii,  5  et  6).  » 

4.  Confessons  donc  «  le  Dieu  des  dieux  et  le 
Seigneur  des  Seigneurs,  parce  que  sa  miséri- 
corde est  pour  les  siècles.  Il  a  fait  seul  les  plus 
grandes  merveilles  {Ps.,  cxxxv,  4).  »  Ici,  comme 
à  la  tin  de  tous  les  versets,  le  Prophète  ajoute  : 
«  Parce  que  sa  miséricorde  est  pour  les  siècles.» 
De  même,  au  commencement  de  chaque  ver- 
set, il  faut  sous-entendre,  bien  qu'il  ne  s'y 
trouve  pas  le  mot  :  «  Confessez.  »  C'est  ce  que- 
le  texte  grec  rend  évident.  C'est  ce  qui  paraî- 
trait également  dans  le  latin,  si  les  traducteurs 
avaient  pu  faire  passer  la  même  tournure  dans 
notre  langue.  Dans  ce  verset  ils  l'auraient  pu 
faire,  s'ils  avaient  mis  «  Faeicnti  mirabilia.  » 
Mais  nous  avons  «  qui  fecit  mirabilia,  »  tandis 
que  le  grec  porte  :  «  facienti  mirabilia  (1),  » 
tournure  avec  laquelle  il  faut  nécessairement 
sous-entendre  le  mot  :  confitemini.  »  Et  plût  à 
Dieu  que  les  traducteurs  eussent  du  moins 
ajouté  le  pronom  :  «  ei,  »  à  celui  en  disant  : 
«  ei  qui  facil,  »  ou  «  ei  qui  fecit,  »  ou  «  ei  qui 


Nolo  vos  socios  lieri  dœmoniorum.  Si  crgo  nusquain 
lu  eloquiis  divinis  reperitur  sanctos  Angeles  appel- 
latos  deos,  ea  mihi  caussa  polissimum  uccurrit,  ne 
isto  nomine  homines  ad  lioc  œdilicarentur,  ut  nii- 
nisterium  vel  servitium  religionis,  qua^  Gra^cc  iitur- 
gia,  vel  latria  dicitur,  saactis  Angelis  exhibèrent  : 
quod  nec  ipsi  exhibcri  ab  hominibus  volunt,  nin 
illi  Deo  qui  et  ipsorum  et  homitmni  Dens  est.  UnJe 
mullo  utilius  Angeli  vocantur,  qui  Latine  nuutii 
nuncupanlur  :  ut  per  nomen  non  substantiœ,  sed 
officii,  satis  intelligamus  illuni  Deum  a  nobis  eos 
coli  velle,  quem  nuntiant.  Totam  ergo  islam  quœ- 
stionem  breviter  Apostolus  solvit,  ubi  ait,  «  i\ara 
etsi  sunt  qui  dicantur  dii,  five  in  cœlo,  sive  in  ter- 
ra, quemadmodum  sunt  dii  multi  etdomini  multi  ; 
sed  nobis  unus  Deus,  Pater,  ex  quo  omnia,  et  nos  in 
ipso,  et  unus  Dominus  Jésus  Christus,  per  qucm  om- 
nia, et  nos  per  ipsum  (I  Cor.,  vin,  ci  et  G).  » 
4.  Contiteamiir  ergo    «   Deo  deorum,  et  Domino 


dominoriun;  quoniam  in  œterumn  misericordia 
ejus,  Qai  fecit  inirabiUa  magna  solus  (Ps.,  rxxxv, 
■i).  »  Sicut  in  omnium  versuuni  novissimis  partibus 
positum  est,  «  (Juoaiani  in  relernum  misericordia 
eju-.  »  Sic  il-  omnium  capilibus  quamvis  non  sit 
posilum,  subaudiendiim  est,  «  Coniitemini.  »  Quod 
in  Gi'ïECO  evidentius  apparet.  Appareret  aulem  et  in 
Lalino,  si  eadem  loculionem  transferre  potuissent 
interprètes  nostri.  Quod  quidcm  in  islo  versu  pos- 
sent,  si  dicerenf,  «  l'acienti  mii-abilia.»  Quod  enim 
nos  liabemus,  «  Qui  fecit  mirabilia;  »  Grœcushabet, 
Tw  7:oir,cîavTi  «  Facienti  mirabilia;  »  ubi  neccssario 
«Contitemini  »  subauditur.  Atque  utinam  vel  pro- 
nomen  addfrent,  ut  diccrent,  ei  «  qui  facit,  »  vel 
ei  «  qui  fecit,  »  vel  ei  «  qui  lirmavit  :  »  quia  etiam 
sic  facile  intelligeretur  «  Contitemini  »  esse  subau- 
diendum.  Nunc  vero  ita  obscurum  faetum  est,  ut 
qui  codicem  Grœcuni  sive  nescierit  inspicere,  sive 
neglexerit,  possil  putarc,  «  Qui  fecit  csolos,  qui  fir- 


(1)  Tw  noirjuavTt. 
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formavit,  »  parce  qu'alors  on  comprendrait 
facilement  i[u'il  y  a  lieu  de  sous-enlcndrc  le 
mot  :  c.  confitcmini.  »  Mais  maintenant  le  sens 
est  devenu  si  obscur  par  cette  traduction  que, 
si  l'on  ne  sait  pas  lire  le  texte  grec,  ou  si  l'on 
néglige  de  le  lire,  on  peut  croire  que  si  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  Qui  a  fait  les  deux,  qui  a  aller- 
mi  la  terre,  qui  a  créé  les  astres,  parce  (juc  sa 
miséricorde  esi  pour  les  siècles,  «c'était  pour 
montrer  que  le  Seigneur  n'a  fait  toutes  ces 
choses  que  parce  que  sa  miséricorde  est  éter- 
nelle; tandis  qu'il  faut  rapporter  sa  miséricorde 
à  ceux  qu'il  a  délivrés  de  leur  misère,  et  non 
entendre  que  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre 
et  les  astres  par  miséricorde;  car  c'est  par 
bonté  qu'il  a  créé  toutes  choses  et  les  a  fuites 
très-bonnes  {Genèse,  i,  71).  Or,  il  a  tout  créé, 
afin  que  tout  lut  {Sag.,  i,  14);  mais  c'est  par 
l'effet  de  sa  miséricorde  qu'il  nous  purifie  de 
nos  péchés  et  nous  délivre  éternellement  de 
notre  misère.  Voici  donc  en  quels  termes  le 
Psalmiste  nous  parle  :  «  Confessez  fe  Dieu  des 
dieux  ;  confessez  le  Seigneur  des  seigneurs  ; 
Confessez  celui  qui  a  fait  les  plus  grandes  mer- 
veilles; confessez  celui  quia  failles  cieux  avec 
intelligence;  confessez  celui  qui  a  affermi  la 
terre  au-dessus  des  eaux;  confessez  celui  qui  a 
fait  seul  le»  grands  luminaires  du  monde.  »  Et 
la  raison  pour  laquelle  nous  devons  confesser 
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le  Seigneur  se  retrouve  à  la  fin  de  tous  les  ver- 
sets :  «  parce  que,  dit  le  Prophète,  sa  miséri- 
corde est  pour  les  siècles.  » 

5.  Mais  que  signifie  :  «  Qui  a  fait  seul  les 
plus  grandes  merveilles?  »  Le  Prophète  parle- 
t-il  ainsi  parce  que  le  Seigneur  a  fait  beaucoup 
de  choses  admirables  par  l'entremise  des  anges 
et  dus  hommes?  Il  y  a  certaines  merveilles  que 
Dieu  a  faites  seul,  et  le  Psaume  les  indique  : 
«  Qui  a  créé  les  cieux  avec  intelligence  ;  qui  a 
aUermi  la  terre  au-dessus  des  eaux  ;  qui  seul 
a   fait  ces  grands  luminaires  du  monde  {Ps., 
Gxxxv,  5-7).  »  Le  Prophète  a  ici  ajouté   le  mot 
«  seul  »  parce  que  les  autres  miracles  qu'il  va 
énumérer,  le  Seigneuries  a  faits  par  l'intermé- 
diaire des  hommes.  En  effet,  après  avoir  dit  : 
«   Qui  a  fait  seul   ces  grands    luminaires  du 
monde,  »  et  les  avoir  spécifiés  en  ces  t>.'rme3  : 
«  le  soleil  pour  présider  au  jour,  la  lune  et  les 
étoiles  pour  présider  à  la  nuit  {Ibid.,  8-9)  ;  »  il 
commence  à  parler  des  merveilles  qu'il  a  faites 
par  le  moyen  des  Anges  et  des  hommes  :  «  qui  a 
frappé  l'Egypte  et  les  premiers  nés  des  Egyp- 
tiens et  le  reste  {Ibid,,  10).  »  Dieu  a  donc  fait 
toute  la   création,    non    par   le   ministère   de 
quelque  créature,mais  pa'- lui  seul. Le  Psalmiste 
a  rappelé  quelques-unes  des  parties  les  plus 
excellentes  de  cette  création,  à  l'aide  desquelles 
nous  pussions  nous  rappeler  les  autres,  c'est-à- 


mavit  terram,  Qui  fecit  luminaria,  quoniam  in  ceter- 
nuDi  misericordia  ejus  [Ibid.,o),  »  ideodictiim,  qua- 
si propterea  ista  fecerit,  «  Quouiam  in  eeternum 
misericurdia  ejus:  »  cumadejus  misericordiani  ilii 
pertineant,  quos  de  iidseria  libéral;  non  aulem  ut 
ejus  misericordite  fuisse  iutelliganius  facere  caelum 
et  terrram  et  luminaria,  cum  illud  sit  bonitatis  ejus 
qui  creavit  omnia  bona  valde  [Gen.,  i,  31).  Creavit 
auteiu  ut  esseut  omnia  [Sap.,  i,  14):  lioc  vero  mise- 
ricordiœ,  ut  a  peccatis  nostris  muudet  nos,  et  a 
mispria  liberet  in  œternun),  lia  ergo  nos  alloquitur 
Psalmus,  «  Cuniiteniini  Deo  deorum,  cuniiteniini 
Dûiniao  donùnorum.  »  Confiteuiini  ei  «  qui  facit 
miiabilia  maana  solus,  »  coaiitemini  ei  «  ijui  fecit 
ctelos  in  intcUectu,  »  contitemitii  ei  «  qui  iirmavit 
terram  super  aquas,  »  confitemiui  ei  «  qui  fecit  lu- 
minaria niagua  solus.  »  Cur  autem  contiteamur,  in 
omnium  versuuin  iiuibus  ponit,  «  Quoniam  in  œter- 
uum  misericordia  ejus.  » 

5.  Sed  quid  est,   «  Quid   fecit   mirabiiia  magna 
solus?  »  An  quia  multa  mirabiiia  per  Angeles  et  per 


homines  fecit?  Suut  qua-^dani  magna  quiB  solus 
Deus  facit?  et  ipsa  cxsequitur  dicens,  «  Qui  fecit 
cœlos  in  intellectu,  Qui  iirmavit  terram  super 
aquas,  Qui  fecit  luminaria  magna  solus  {Ibid.,  5  et 
7).  »  Ideo  et  hic  addidit,  «  solus,  »  quia  cetera  mi- 
rabiiia quœ  dicturus  est,  p<;r  bomines  fecit.  Cum 
enim  dixisset,  o  Qui  fecit  luminaria  magna  solus:» 
quae  sint  eadem  luminaria,  secutus  aperuit,  «Solem 
in  potestatem  diei,  lunam  et  stelias  in  potestatem 
noclis  {Ibid  ,  8  et  0).  »  Ueinde  incipit  dicere  quai 
per  Angelos  vel  per  homines  fecerit.  «  Qui  percus- 
sit  /Egyptum  cum  primogenitis  eoruui  {Ibid.,  10):  » 
Et  cetera.  Universam  igitnr  creaturam,  non  utique 
Deus  per  aliquam  creaturam,  sed  solus  fecit.  Cujus 
creaturse  quasdam  partes  excellentiores  coramemo- 
ravit,  ex  quibus  universa  cogitarenius,  iritelligibiles 
cselos  et  visibilem  terram.  Et  quoniam  sunt  etiarn 
cseli  visibiles,  commeuioratis  eorum  luminaribus 
totum  cœleste  corporeum  ut  ab  ipso  fdctum  accipe- 
remus,  admonuit. 

6.  Quamquam  id  quod  ait,  «  Qui  fecit  cxlos  in 
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dire  les  Cienx  que  rintelligence  saisit  et  la  terre 
que  les  yeux  voient.  Et  parce  qu'il  y  a  aussi 
des  cieux  que  les  yeux  voient,  il  a  cité  les  astres 
qui  les  décorent,  afin  de  nous  apprendre  que 
tout  le  ciel  matériel  a  été  créé  par  Dieu. 

6.  Mais  que  comprendre  par  ces  mots  :  «  Qui 
fecit  cœlos  in  inlellectu,  »  ou  selon  d'autres 
traducteurs,  «  In  intelligentia?  »  Le  Prophète 
a-l-il  voulu  par  là  désigner  les  cieux  que  l'in- 
telligence seule  peut  saisir,  ou  dire  que  Dieu  a 
créé  les  cieux  par  son  intelligence  ou  par  son 
entendement,  c'est-à-dire  par  sa  sagesse,  selon 
les  paroles  d'un  autre  Psaume  :  «  Vous  avez 
fait  toutes  choses  dans  votre  Sagesse  {Ps,  ciir_, 
24),  I)  voulant  indiquer  par  là  le  Verbe,  Fils 
unique  de  Dieu?  Mais  si  nous  adoptons  cette 
interprétation  que  Dieu  a  fait  les  cieux  par  son 
intelligence,  pour.iuoi  le  Prophète  ne  l'a-l-il 
dit  que  des  cieux,  alors  que  Dieu  a  fait  toutes 
choses  par  cette  même  Sagesse?  A-t-il  cru 
qu'il  pouvait  ne  l'exprimer  que  pour  les  cieux, 
et  que  pour  le  reste,  on  le  comprendrait  taci- 
tement, de  sorte  qu'il  faudrait  interpréter  ainsi 
sa  pensée  :  «  Qui  a  créé  les  cieux  par  son  in- 
telligence; qui  a  affermi  la  terre  au-dessus  dos 
eaux,  »  sous-entendez  «  par  son  intelligence?» 
«  Qui  a  fait  seul  les  grandes  lumières  du  monde» 
le  soleil  pour  présider  au  jour,  la   lune  et  les 
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étoiles  pour  présider  à  la  nuit,  »  sous-cntendez 
encore  ((  par  son  intelligence.  »  Mais  alors 
pourquoi  dire  qu'il  fait  a  seul  »  toutes  ces 
ces  choses,  sll  les  a  faites  par  son  intelligence 
ou  par  son  entendement,  c'est-à-dire  par  sa 
Sagesse,  c^est-à-dire  par  le  Verbe  son  Fils  uni- 
que ?  Serait-ce  alors  parce  que  la  sainte  Trinité 
n'est  pas  trois  dieux,  mais  un  seul  Dieu,  <jue  le 
Prophète  aurait  dit  que  Dieu  «  seul  »  a  fait 
toutes  ces  choses,  Dieu  n'ayant  point  fait  les 
créatures  par  le  ministère  de  la  créature? 

7.  Mais  que  signifie  :  a  Qui  a  affermi  la  terre 
au-dessus  des  eaux?»  La  question  est  obscure^ 
parce  que  la  terre  étant  plus  lourde  que  les 
eaux,  il  semble  qu'elle  ne  peut  être  portée  par 
elles,  et  qu'elle  doit  porter  les  eaux.  Quant  à 
nous,  on  ne  nous  verra  pas  défendre  nos  saintes 
Écritures  par  de  longues  discussions  contre 
ceux  qui  prétendent  établir  ici  certains  faits 
sur  des  raisons  irréfragables  ;  qu'il  en  soit 
ainsi,  ou  qu'il  en  soit  autrement,  nous  avons 
sous  la  main  cette  explication  que  la  terre  qui 
est  habitée  par  les  hommes,  qui  contient  tous 
les  animaux  terrestres,  et  que  l'Ecriture  ap- 
pelle encore  du  nom  d'aliment  aride,  selon  ces 
paroles:  «  Que  l'élément  aride  paraisse...  Et 
Dieu  donnera  le  nom  de  terre  à  l'élément  aride 
{Gen.,   I,  9-10),  »   est  affermie  au-dessus  des 


intelleclu,  »  vel  sicut  alii  interprétât!  sunt,  «  in  in- 
telligentia, I)  utrum  caelos  intelligibiles  signiticare 
hoc  modo  voluerit,  an  in  suo  intellectu,  vel  in  sua 
intelligentia  fecisse  caelos,  hoc  est,  in  sua  Sapi'.m- 
tia,  sicut  alibi  scriptum  est,  «  Omnia  in  Sapientia 
fecisti  (Psal.,  cm,  44),  »  eo  modo  insinuans  iinige- 
nitum  Verbum,  quœri  pote?t.  Sed  si  ita  est,  ut  in 
suo  intellectu  fecisse  accipiamus  Ueum  cselos,  cur 
tantum  de  caelis  iioc  ait,  cum  omnia  in  eadem  Sa- 
pientia fecerit?  An  ibi  tantum  exprimendiun  fuit, 
ut  in  ceteris  etiam  tacitum  posset  intelligi  :  ut  i-te 
sit  sen^us,  «  Qui  fecit  ca4os  in  intellectu,  Qui  fun- 
davit  lerram  super  aquas  :  »  \\t  et  hic  subaudias, 
«  in  intellectu.  Qui  fecit  luminaria  magna  solus, 
solem  in  potestatem  diei,  lunam  et  stellas  in  pote- 
statem  noctis  :  »  utique,  «  in  intellectu,  »  vel  «  in 
intelligentia,  »  quod  est  in  Saiiieutia,  id  est  in 
Verbo  unigenito?  An  quia  Ti-initas  non  sunt  1res 
dii,    sed   unus    Deus,   ad    id  refertur  quod    soins 


Dcus   fecit,   quia    non    creaturam    per    creaturam 
fecit? 

7.  Sed  quid  est,  «  Qui  lirmavit  terram  super 
aquas  ?  »  Obscui'a  enim  qucPstio  est  :  quia  tejTa  gra- 
vior  videtur,  ut  non  pcrtari  aquis,  sed  a;[uas  potius 
portare  credatur.  De  qua  re  ne  adversus  eos  qui  se 
putant  ista  certis  rationibus  comperisse,  contentiose 
Scripturas  nostras  defendcre  videamur,  sive  illud 
ita,  sive  aliter  sit,  habenius  quod  de  proximo  intel- 
ligamus,  terram  quee  habitatur  ab  hominibus,  et 
terrestria  continet  animalia,  quee  alio  modo  in 
Scripturis  arida  dicitur,  sicut  scriptum  est,  Appa- 
reat  arida,  et  vocavit  Deus  aridam  terram  :^Gen.,  i, 
9  et  10),  super  aquas  esse  fundatam,  quod  aquis 
circumfliienlibus  supereminet.  iNon  enim  quœ  dici- 
tur (a)  litoraria  c'.vitas  su|ier  mare  fundata,  ita  sub 
ea  mare  est,  quemadmodum  sunt  aquse  sub  spelun- 
carum  cameris,  aut  sub  navibus  supernatantibus  : 
sed  ideo  super  mare  dicitur,  quia  (6)  inferiori  mari 


(a)  Plures  MSS.  litorialis. 

(b)  Sic  Am.  et  aliquot  MSS.  A.t  Regius  MS.  in  fines  primo  mari  supereminet  Er.  et  Lov.    inferiori    mari  in  primos   fines 
supereminet. 
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eaux,  parce  qu'elle  s'élève  au-flessus  des  eaux 
qui  coulent  autour  d'elle.  Car  lorsqu'on  dit 
d'une  villi!  du  litloral  qu'elle  est  bâtie  sur  la 
mer,  la  mer  n'est  pas  sous  elle,  comme  sont  les 
eaux  sous  les  voûtes  de  ccrlaines  grottes,  oii 
sous  les  vaisseaux  qui  naviguent  au-dessus; 
mais  on  dit  qu'elle  est  sur  la  mer,  [)arce  (jne 
son  niveau  est  supérieur  à  celui  de  la  mer,  qui 
s'étend  à  ses  pieds.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est 
dit  que  Pharaon  trouva  le  camp  des  Hébreux 
(isur  la  mcr{£'x.,^iy,d),n  car  telle  est  l'expres- 
sion grecque,  que  quelques-uns  traduisent  par 
«  près  de  la  mer.  »  De  même  encore  il  est  dit 
dans  l'Evangile  que  le  Seigneur  «  était  assis 
sur  le  puits  [Jean,  iv,  G)  ;  »  ce  qui  signifie  que 
les  Hébreux  et  le  Seigneur  étaient  placés  plus 
haut  que  la  mer  et  que  le  puits,  et  qu'ils  se 
tenaient  les  uns  près  de  la  mer,  et  le  Seigneur 
près  du  puits. 

8.  Mais  si  ces  paroles  :  «  Dieu  a  fait  les 
cieux  avec  intelligence,  «peuvent  se  prendre 
dans  un  sens  qui  se  rapporte  davantage  à  nous, 
nous  entendrons  par  les  cieux,  les  hommes 
spirituels  et  saints  à  qui  Dieu  a  donné,  non- 
seulement  de  croire,  mais  encore  de  compren- 
dre les  mystères  divins.  Ceux^  au  contraire,  qui 
ne  le  peuvent  pas  encore,  mais  qui  gardent 
une  foi  inébranlable,  étant  au-dessous  des 
cieux,  sont  désignés  par  le  nom  de  la  terre.  Et 
comme,  grâce  au  baptême  qu'ils  ont  reçu,  ils 
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se  maintiennent  dans  une  ferme  foi,  il  est  dit 
à  cause  d'eux  :  a  11  a  affermi  la  tfirrc  au-des- 
sus des  eaux.  »  De  même,  comme  il  est  écrit 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  (ju'en  lui  «  sont 
cachés  tous  les  trésors  de  la  science  et  de  la 
sagesse  {Coloss.,  ii,  3)  ;  »  d'autre  part,  comme 
il  y  a,  entre  la  sagesse  et  la  Gcience,  une  diffé- 
rence qu'attestent  les  Livres  saints  et  no- 
tamment le  livre  de  Job,  où  elles  sont, 
en  quel(|iic  sorte,  déhnies  en  ces  termes  : 
«  Dieu  a  dit  à  l'homme  :  Avoir  la  piété,  voilà 
la  sagesse,  et  s'abstenir  du  mal,  voilà  la  science 
{Job,  xxYiii,  28),  »  c'est  avec  raison  que  nous 
faisons  consister  la  sagesse  dans  la  connais- 
sance et  dans  l'amour  de  ce  qui  est  éternel  et 
immuable^  c'est-à-dire  de  Dieu.  En  effet,  le 
mot  grée  traduit  par  celui  de  piété  est  Oeoi^Çsia 
qui  pour  en  exprimer  tout  le  sens  en  latin, 
serait  littéralement  traduit  par  «  Bei  cullus,  » 
le  culte  de  Dieu.  Et  en  second  lieu,  «  s'ab- 
stenir du  mal ,  »  ce  que  Job  nous  dit  être 
«  la  science,  »  qu'est-ce  autre  chose  que  de 
marcher  avec  précaution  et  prudence,  dans  la 
nuit  de  ce  siècle,  au  milieu  d'une  race  tor- 
tueuse et  perverse  {Philipp.,  II,  15),  de  sorte 
qu'en  s^abstenant  de  toute  iniquité  on  soit  pré- 
servé de  la  confusion  des  ténèbres  par  la  lu- 
mière que  l'on  porte  en  soi-même  ?  L'Apôtre 
voulant  montrer,  dans  une  de  ses  lettres^  l'har- 
monie des  dons  variés  de  la  grâce  que  Dieu 


supereminct.  Sic  dictu^  est  Pharao  exisse  super 
aquam  (Exocli,  14);  ita  enim  hahet  Grrecus,  quod 
quidam  Lalini  habent,  ad  aquani  :  sic  Dominus  su- 
per puteum  sedebat  [Johan.,  ly,  6):  quod  nmbo  su- 
periorcs  cssent  quani  Ihimen  et  puteus,  ille  juxta 
flumen,  iste  juxta  puteum. 

8.  Si,  autem  eliam  aliquid,  quod  ad  nos 
ma  gis  pertinet,  ista  dicta  signiticant  :  a  Fecit  Ueus 
cœlos  in  intellectu,  »  spiritales  sanctos  saos,  quibus 
non  tanlum  credere,  vcrum  etiam  iatelligere  divi- 
iia  donavit  :  hoc  qui  nondum  possunt,  et  solam  fi- 
dem  lirmissimam  tenent,  lamquam  infra  cœlos  ter- 
rœ  nomine  ligurantur.  Et  quia  in  baptismo  quem 
acceporunt,,  inconcu^sa  credulitate  consislunt  : 
ideo  dictum  est.  «  Firmavit  terram  super  aipiis.  » 
Item  quia  scriptum  est  de  Domino  Jesu  Christo, 
quod  in  ilb  sint  omues  thesauri  sapieatiœ  et  sciea- 
ti^e  absconditi  {Coloss.,  u,  3)  :  hœc  autem  duo,  id 
est,  sapienliam  et  scientiam  distare  inter  se  aliquid, 
alia  quoque  Scripturarum  testantiu-  eloquia,  maxi- 


me loqueute  sancto  Job,  id)i  quodam  modo  siugula 
detiuiunlur  :  ait  ei)im,  Dixit  autem  liomini,  Ecco 
pietas  est  sapientia,  abstiiiere  autem  a  malo  scien- 
tia  est  (Job.,  xxvni,  28)  :  non  incongruenter  intelli- 
gimus  sapieiitiam  in  cognitione  et  dilectioac  ejiis 
quod  seiiqier  est,  atque  mcommulabilder  manet, 
quod  Deus  est  Nam  et  quod  ait,  Ecce  pietas  est  sa- 
pientia ,  OîodSEia  dicta  est  in  Gra'co  :  quod  ut 
totuiTi  Latine  exprimatur,  Dei  cultus  dici  po'est. 
Abstinere  autem  a  malo, quod  dixit  esse  scientiam, 
quid  est  aiiud,  quam  in  medio  nationis  tortuoscc 
et  perversœ,  tamquam  in  nocte  hujus  sœculi,  caute 
prudenterque  versari  [Philip.,  u,  'J5)  :  ut  aljstinen- 
do  quisipie.  ah  iniquitate  non  confunda/ur  tenebri-^, 
proprii  munerisluce  discretus  ?  Cum  ergo  quoJam 
loco  Apostolus  concordem  gratiarum  varietatem  in 
hominihus  Dei  vellet  oslendere,  ha>c  in  primis  duo 
posuit  dicens,  «  Alii  quidem  datur  per  Spirituni 
sermo  sapientiee  (I  Cor.,  xn,  8)  :  »  hoc  esse  arbi- 
trer, «  Solem  in  poteslatem  di^ii.  >>  Alii  sermo  scien- 
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fait  aux  hommes,  en  cite  d'abord  deux,  en  di-  9.  «  Qui  a  tiré  Israël  du  milieu  d'eux  {Ibid., 
sant  :  '(  A  l'un  est  donné  par  l'Esprit  le  lan-  11).  »  Il  a  aussi  tiré  ses  sainls  el  ?es  fidèles  du 
gage  de  la  sagesse  ;  »  selon  moi,  c'est  là  ce  du  milieu  des  mécliants  c  d'une  main  puis- 
que figure  le  soleil  créé  pour  présider  au  santé  et  d'un  bras  é\(i\é,{îhid.,  \2).  »  Qu'y  a- 
jour;  »  '.'  à  l'aulre  est  donné  par  le  même  t-il  de  plus  puissant  que  celui  dont  le  Prophète 
Esprit  le  langage  do  la  science,  »  ce  qui  est  a  dit  :  «  A  qui  a  été  révélé  le  bras  du 
figuré  par  «  la  lune.  »  Ensuite  je  crois  qu'il  Seigneur  (/saie,  un,  i)?  »  a  Qui  a  divisé  la 
semble  faire  allusion  aux  «  étoiles,  »  lorsqu'il  Mer  Rouge  en  deux  parties  (P*-.,  cx.xxv,  13).  » 
dit  :  «  Aux  autres  la  foi,  par  le  même  Esprit;  Il  l'a  divisée,  en  eftet,  de  sorte  qu'un  seul  et 
à  un  autre  la  grâce  de  guérir,  par  le  même  même  baptême  est  aux  uns  une  cause  de  vie 
Esprit;  à  un  autre  la  vertu  d'opérer  des  mi-  et  aux  autres  une  cause  de  mort,  a  Qui  a  con- 
racles  ;  à  un  autre  la  prophétie  ;  à  un  autre  le  duit  Israël  au  milieu  de  la  mer  {llmi.,  14),  » 
discernement  dej  esprits  ;  à  un  autre  le  don  H  a  fait  passer  son  nouveau  peuple  par  le  bap- 
des  langues  diverses;  à  un  autre  l'interpréta-  tème  de  régénération.  «  Qui  a  renvers(;  Pha- 
tion  des  discoui-s  (I  Cor.,  xiii,  8-iO).  »  Il  n'est  raon  et  toute  sa  puissance  dans  la  Mer  Rouge 
pas  en  effet  une  seule  de  ces  grâces  qui  ne  soit  {Ibkl,  15).  »  Il  a  rapidement  cTétruit  et  le  pé- 
ché des  siens  et  les  suites  de  ce  péché  par  le 
baptême.  «  Qui  a  fait  conduire  son  peuple  à 
travers  le  désert  {Ibid.,  16).  »  Il  nous  a  aussi 
guidés  à  travers  les  sécheresses  et  les  aridités 
de  ce  monde,  aliii  que  nous  n'y  périssions 
pas.  «  Qui  a  frappé  de  grands  rois  et  a  mis  à 
mort  des  rois  puissants  {Ibid.,  17-18).  »  Il 
frappe  et  détruit  les  puissances  diaboliques  et 
malfaisantes.  «  Séon,  roi  des  Amorrhécns 
fibid.,  19)  ;  »    Séon,  c'est-à-dire,   selon  la  si- 


nécessaire  dans  la  nuit  de  ce  monde  ;  tandis 
qu'une  fois  la  nuit  écoulée,  elles  ne  seront 
plus  nécessaires  ;  de  là  ces  paroles  :  a  Pour  pré- 
sider à  la  nuit.  »  Cette  présidence  du  jour  ou 
de  la  nuit,  signifie  qu'il  est  donné  à  ces  astres 
d'éclairer  pendant  le  jour  ou  pendant  la  nuit  : 
ce  qui  veut  dire,  dans  riiiterprclation  des  dons 
spirituels,  que  le  Seigneur  nous  a  donné  le 
pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  {Jean,  i, 
12).  «  Qui  a  frappé  l'Egypte   et    les    premiers 

nés  des  Égyptiens  {Ps.,  cxxxv,  10).  »  Il  a  oniiication  de  ce  nom,  a  le  germe  inutile  »  ou 
frappé  le  monde  ainsi  que  les  choses  réputées  «  la  tentation  brûlante  ;  »  roi  des  Amorrhéens, 
les  plus  précieuses  dans  le  monde.  c'est-à-dire  de  ceux    qui  provoquent  l'amer- 


tiiii  secunduiii  eumdem  Spiritum  ;  hoc  est,  «  lunam.)) 
Deiude  quodani  modo  «  slL^llas»  commeinorari  pu- 
to,  in  eo  quod  diciUir,  «  Alii  iides  in  codein  Spinlu, 
alii  curationum  donatio  in  iino  Spiritu,  alii  opera- 
tiones  virlutum,  alii  prophelia,  alii  dijudicatio  spi- 
riluum,  alii  gênera  linguarum,  alii  interpréta tio 
sermonum.  »  Niliil  enini  horum  est,  quod  in  liujus 
sseculi  nocle  non  sit  necessadum  :  quse  cum  tran- 
sicrit,  necessaria  ista  non  erunt,  ideo  «  inpotesta- 
tem  noctis.  »  «  In  ]>otestateni  quippe  ait,  vel 
«  diei  »  vel  «  nocti«,  «i  ut  poteslas  esset  die  lucere 
vel  nocte  :  quod  in  spirilalibus  donis  sic  intelligi- 
tur,  quia  dediL  potestatcm  liiios  L)ei  lieri  [Johan.,  i, 
12).  «  Qui  percussit  ^Egyptum,  cum  primogenitis 
eorum  {Ps.,  cxxxv,  10).  )>  Percussit  et  sœculum, 
cum  his  qua;  priecipua  putantur  in  sœculo. 

9. «Uni  eduxit  Israël  de  medio  eorum  {Ibid.,l\).  » 
Eduxit  ctiani  sanctosac  fidèles  sans  de  inedio  malo- 
rum.  «  In  manu  polenii  et  brachio  exctdso  [Ibid., 

(a)  Sic  MSS.  At  edlti,  suum. 
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12).  »  Quid  polenlius,  quid  excelsius  eo  de  que  di- 
ctuni  est,  «  Et  Lrachimn  t^ominl  cui  revelatum  est 
{Isai.,uu,  i)?  »  «  Qui  divisit  mare  rulnnini  in  divi- 
siones  {Ps.,  cxxxv,  13).  »  Dividit.etiam,  ut  unus 
atqiie  idem  baptinius  aliis  sit  in  vilara,  aliis  sit  in 
niortem.  «  Et  eduxit  I-raël  pi.'r  médium  ejus  [Ibid., 
14).  »  Educit  eliam  innovatum  populum  suum  per 
lavacrum  regencrationis.  u  Et  excussit  Pharaonem 
et  viitutem  ejus  in  mari  rubro  {Ibid.,  15).  »  Cele- 
riter  interimit,  et  peccatum  (a)  suorum  reatumquc 
ejus  per  baptismum.  «  Qui  traduxit  populum  suum 
iudeserto  (I6id.,l(i).))Traducit  et  nos  in  hujus  Sceculi 
aridilate  et  sterilitate,  ne  in  ea  pereamus.(^Qui  per- 
cussit reges  magnos, et  occiditreges fortes (I6(d., 18).» 
Percutit  atque  occidit  etiani  a  nobis  diabolicas  et 
noxias  potestates.ccSeon  regem  Amorrha?orum  {Ibid., 
19).  »  Germon  inutile  vel  tentationem  Ccdentem, 
quod  interpictalur  Seou  :  regem  ainaricantium, 
quud  inlerpietalur  Araorrliaîorum.  «  Et  Og  regem 


IG 
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tume,  «  Et  Og,  roi  de  Basaii  [Ibid.,  i>0)  ;  » 
Og,  c'cst-à-diro  «  roi  de  la  confusion.  » 
En  ollcl,  (ju'amassc  le  diable,  si  ce  n'est 
la  confusion  ?  «  Qui  a  donné  leur  terre 
en  héritage  à  Israël  son  serviteur  {Ibid.,  21- 
22).  »  Ceux  que  possédait  le  démon,  il  les 
donne  en  héritage  au  descendant  d'Abraham, 
qui  est  le  Christ.  «  Parce  que,  dans  noire 
abaissement,  il  s'est  souvenu  de  nous.  Et  nous 
a  rachetés  de  nos  ennemis  {Ibid.,  2-3-24),  »  par 
le  sang  de  son  Fils  uni(jue.  «  Qui  donne  la 
nourriture  à  toute  chair  {Ibid..,  25);  »  c'est-à- 
dire  à  tout  le  genre  humain^  non-seulement 
aux  Israélites,  mais  encore  aux  Gentils  ;  nour- 
riture dont  le  Seigneur  a  dit  :  u  Ma  chair  est 
véritablement  une  nourriture  {Jean,  vi,  56).  » 
«  Confessez  le  Dieu  du  ciel,  parce  que  la  mi- 
séricorde est  pour  le  siècle.  Confessez  le  Sei- 


LES  PSAUMES. 

gneur  des  Seip'neurs,  parce  que  sa  miséricorde 
est  [tour  les  siècles  {Ps.,  cxxxv,  20).  »  Je  crois 
que  le  P.-^ahnisle  a  voulu  par  ces  mots  «  Je  Dieu 
du  ciel  »  exprimer  autrement  ce, qu'il  avait  dit 
plus  haut  :  «  Le  Dieu  des  dieux,  »  car  ce  qu'il 
ajoute  :*  «  Confessez  le  Seigneur  des  Sei- 
gneurs, »  il  l'avait  déjà  dit  et  il  le  repèle  ici., 
«  Car  bien  qu'il  y  ait  ce  qu'on  appelle  des 
dieux,  soit  dans  le  ciel,  soit  sur  la  terre,  (or  il 
y  a  ainsi  beaucoup  de  dieux  et  beaucoup  de 
seigneurs);  pour  nous,  cependant,  il  n^est 
qu'un  seul  Dieu  ;  le  Père,  de  qui  toutes  choses 
viennent  et  de  qui  nous  venons,  nous  qu'il  a 
faits  par  lui;  et  qu'un  seul  Seigneur,  Jésus- 
Christ,  par  qui  toutes  choses  sont  et  par  qui 
nous  sommes  aussi  (I  Cor.,  viii,  5-6),  »  et  que 
nous  confessons,  «  parce  que  sa  miséricorde 
est  pour  les  siècles,  » 


Basan  [Ibid  .  20).  »  Coacervantem,  quod  interpre- 
tatur  0^:  et  regem  confusiunis,  quod  interpretatur 
Basan.  Quid  enim  coacervat  diabolus,  nisi  coafu- 
sionem?  «  Et  dédit  terram  eorum  hercditateai, 
hereditatem  Israël  servo  sno  {Ibid.,  21  et  22).  »  Dat 
«llani  quos  diidiolus  possidebat,  hereditatem  semini 
Abrahoe  quod  est  Christiis.  «  Quia  in  humilitate 
nostra  memor  fuit  iiostri.  Et  redemit  nos  ab  ini- 
micis  nosiris  (Ibid.,  23  et  24):  »  sanguine  Unigeniti 
sui.  «  Qui  dat  escam  omni  carni  (Ibid.,  25):  »  hoc 
est,  omni  honiinuin  geueri,  non  tantum  Israëlita- 
rum,  sed  et  Genlium  :  de  qua  esca  dicitur,  Caro 
mea  vere  est  esca    (Johan.,  vi,   56).   «   Confitemini 


Deo  cseli,  quoniam  in  seternum  misericordia  ejus. 
Confitemini  Domino  donùnorum,  quoniam  in  aetcr- 
num  misericordia  ejus  (Ps.,  cxxxv,  26).  »  Quod 
liic  ait,  «  Deo  cteli,  »  credo  aliter  dicere  voluit  quod 
supra  jam  dixerat,  a  Deo  deorum.  »  Nam  quod  ibi 
dcinde  subjunxit,  hoc  etiam  bic  repetivit,  «  Confi- 
tendni  Domino  dominorum.  »  Sed  etsi  sunt  qui  di- 
cuntnr  Dii,  sive  in  cado,  sive  in  terra,  quemadmo- 
dum  sunt  dii  multiet  domini  muiti;  sed  nobis  unus 
est  Deus,  Pater,  ex  quo  omnia  et  nos  in  ipsuni,  et 
uiuis  Domnius  Jésus  Christus,  per  quem  omnia,  et 
nos  prr  ipsum  (I  Cor.,  vni,  3  et  6)  :  cui  contitemur, 
«  quoniam  in  aeternum  misericordia  ejus.  » 


DISCOURS  ''^  SUR  LE  PSAUME  CXXXYI. 


1.  Vous  n'avez  .pas  oublié,  je  le  psnse,  que 
nous  avons  signalé,  ou  plutôt  que  nous  vous 
avons  rappelé  que  tout  homme  instruit  dans  la 
sainte  Église,  doit  savoir  de  quelle  cité  nous 
sommes  citoyens,  et  dans  quel  lieu  nous 
sommes  exilés.  Il  doit  savoir  encore  que  le 
péclié  est  la  cause  de  notre  exil,  et  que  nous 
devons  à  la  grâce  de  Dieu  le  bienfait  du  retour^ 
par  la  rémission  des  péchés  et  la  jusiification. 
vous  nous  avf  z  entendu  dire  et  vous  savez  que 
deux  cités,  mêlées  entre  elles  corporellement, 
et  séparées  de  cœur, parcourent  ensemble  la  ré- 
volution des  siècles  jusqu'au  dernier  moment: 
l'une  qui  tend  à  la  paix  éternelle  et  s'appelle 
Jérusalem  ;  l'autre  qui  met  ses  délices  dans  la 
paix  temporelle  et  se  nomme  Babjlone.  Vous 
vous  rappelez,  si  je  ne  me  trompe,  le  sens  de 
ces  deux  noms  ;  vous  vous  souvenez  que  «  Jé- 
rusalem» signifie  «vision  de  paix»  et  que 
«  Babylone  »  signifie  «  confusion.  »  Jérusalem 
a  été  tenue  captive  dans  Babylone^  mais  non 
toute  entière   cependant,  car  les  Anges    sont 


aussi  les  citoyens  de  Jérusalem.  Mais,  quant 
aux  hommes  prédestinés  pour  la  gloire  de 
Dieu,  qui  doivent  devenir  par  adoption  les 
cohéritiers  du  Christ,  lequel  les  a  rachetés  de 
cette  captivité  par  son  sang,  nous  vous  avons 
signalé  que  cette  partie  de  la  cité  de  Jérusa- 
lem était  retenue  en  captivité  dans  B  ibylone  à 
cause  de  son  péché,  mais  qu'elle  avait  com- 
mencé à  en  sortir,  d'abord  de  cœur,  par  la 
confession  des  iniquités  et  [)ar  l'amour  de  la 
justice,  pour  en  être  ensuite  séparée  de  corps  à 
la  fin  du  siècle.  Nous  vous  l'avons  dit  à  l'occa- 
sion d'un  Psaume  que  nous  avons  précédem- 
ment expliqué  à  Votre  Charité  et  qui  com- 
mence ainsi  :  «  Un  hymne  vous  convient,  ô 
mon  Dieu,  dans  Sion,  et  l'on  vous  rendra  des 
vœux  dans  Jérusalem  (Ps.,  lviv,  2).  »  Aujour- 
d'hui, nous  venons  de  chanter  :  «  Sur  les  bords 
des  fleuves  de  Babylone,  nous  nous  sommes 
assis,  et  nous  avons  pleuré  au  souvenir  de 
Sion  [Ps.,  cxxxvi,  1).  »  Remarquez  que  dans 
l'autre  Psaume,  le  Prophète  a  dit  :  «  Un  hymne 


IN  PSALMUM  CXXXVI 

ENARRATIO. 

i .  Oblitos  vos  esse  non  arbitror,  commendasse 
nos  vobis,  immo  commémorasse  {Ci)  vos,  quodumiiis 
ernditus  in  sanct  i  Ecclesia  nosse  débet  unde  tives 
sinms,  et  ubi  peregrinemur,  et  peregrinatioiiis 
nostraî  caussam  esse  peccatum,  rever.sionls  autem 
munus  remissionem  peccatorum  et  justiiîcationem 
grati;e  Dei.  Duas  civitates  penuixlas  sibi  intérim 
corpore  et  corde  separatas  currere  per  ista  volu- 
mina  saeoulorutn  usque  in  finem,  audistis  et  nuslis  ; 
unam  cui  finis  est  paxœlerna,  et  vocatur  Jérusalem; 
alteram  cui  gaudium  eslpax  lemporalis,  et  vocatur 


Babylonia.  Interpretatione-;  etiam  naminum.  sinon 
fallur,  tenetis  :  Jérusalem  interpretari,  visionem 
pacis  ;  Bibyloniam  ,  confusiouem .  Jérusalem  in 
Baliylon'a  captiva  tenebalur  non  tota  :  cives  enim 
ejus  et  Angeli  sunt.  Sed  qiiod  adtinet  ad  bomines 
pra'destinatos  in  gloriam  Dei,  futures  per  odoplio- 
nem  coheredes  Chrisli,  quos  de  ipsa  caj)tivitate 
redemit  sangume  sxio  :  particulam  ergo  istam  civi- 
tatis  Jérusalem  caplivam  ieueri  in  Babylonia  pro 
peccato,  incipere  autem  inde  exire  prias  corde  per 
confest-ionem  iniquilatisetf  aritatem  justitiae,  deinde 
postea  in  fine  sœculi  etiam  corpore  separandam, 
commcndavimus  in  oo  Psalmo,  quem  primo  hic 
cum  Vestra  Dilectione  tractavimus,  qui  ita  incipit, 
«  Te  decet  hymnus,  Deus,  in  Sion,  et  tibireddeiur 


(I)  Discours  au  peuple. 

(o)  Sic  MSS.  At  Lov.  commémorasse  nos 
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vous  convient,  ù  mon  Dieu,  dans  Sion  »  et,  ici  : 
«  Sur  les  Ijonls  du  tleuve  de  Bal)ylone,  nous 
nous  sommes  assis  et  nous  avons  pleuré  au  sou- 
venir de  Sion  ;  »  de  celte  Siun,  où  il  convient 
de  chanter  un  hymne  au  Seigneur, 

2.  Quels  sont  donc  les  fleuves  de  Babylone,  et 
que  veut  dire  iiue  nous  nous  sommes  assis  là  et 
<|uo  nous  y  avons  pleuré  au  souvenir  de  Sion  ? 
Si,  en  elïet,  nous  sommes  les  citoyens  de  Sion, 
non-seulement  nous  chantons  ce  Psaume,  mais 
nous  faisons  ce  qu'il  est  dit.  Si  nous  sommes 
citoyens  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  de  Sion,  et 
si  nous  n'habitons  pas  en  citoyen  dans  la  vie 
présente,  dans  la  confusion  de  ce  siècle,  dans 
cette  Babylone,  mais  si  nou:^  y  sommes  retenus 
captifs,  il  faut  que  non-seulement  nous  chan- 
tions ces  paroles,  mais  encore  que  nous  le  fas- 
sions avec  un  pieux  senliracnt  do  cœur  et  avec 
un  religieux  désir  de  l'éternelle  cité.  La  cité 
nommée,  Babylone  a  aussi  ses  partisans  c^ui 
aiment  le  bonheur  temporel  et  n'espèrent  rien 
au  delà,  qui  mettent  là  et  boriieut  là  toute 
leur  joie^  et  que  nous  voyons  le  plus  souvent 
travailler  pour  leur  république  terrestre.  Mais 
s'il  se  rencontre  dans  cette  Babylone  des 
hommes  qui  gardent  la  bonne  foi,  qui  ne 
recherchent  ni  l'orgueil,  ni  une  périssable 
élévation,   ni  une  odieuse  jactance,  qui   font 
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preuve  d'une  vraie  foi  autant  qu'ils  le  peuvent, 
aussi  longtemps  qu'ils  le  peuvent,  devant 
autant  d'hommes  ({u'ils  le  peuvent, ■  selon 
l'opinion  qu'ils  ont  des  choses  terrestres,  et 
selon  leur  intelligence  de  toute  la  beauté  de  la 
céleste  cité,  Dieu  ne  permet  pas  qu'ils  pé- 
rissent dans  Baltylone,  car  il  les  a  prédestinés 
à  devenir  citoyens  de  Jérusalem.  Dieu  connaît 
leur  esclavage  et  leur  montre  une  autre  cité, 
pour  laquelle  ils  doivent  soupirer  ,  à  la- 
quelle ils  doivent  consacrer  réellement  tous 
leurs  elforls,  et  vers  la  possession  de  laquelle 
ils  doivent  guider  de  tout  leur  pouvoir  leurs 
concitoyens,  compagnons  de  leur  exil.  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Celui 
qui  est  fidèle  dans  les  petites  choses  est  fidèle 
aussi  dans  les  grandes  {Luc,  xvi,  10)  ;  »  et  en- 
core :  «  Si  vous  n'avez  pas  été  fidèle  dans  le 
bien  d'autrui,  qui  vous  donnera  celui  qui  est  à 
vous  {Ibid.,  12)  ?  » 

3.  Quoi  qu'il  eu  soit,  mes  bien  aimés,  exami- 
nez atlentivemçnt  ce  que  sont  les  fleuves  de 
Babylone.  Les  fleuves  de  Babylone  sont  toutes 
les  choses  passagères  que  l'on  aime  ici-bas. 
Quelqu'un,  par  exemple,  s'est  attaché  à  l'a- 
griculture^ il  veut  s'y  enrichir,  il  y  a  mis  tou- 
tes ses  facultés,  il  y  cherche  tout  son  plaisir; 
qu'il  regarde  la  fin  de  ses  actes,  et  il  verra  que 


volum  in  Jérusalem  {PsaL,  ljv,  i).  »  Ilodicrna 
autem  die  decantavinius  :  «  Super  fluraina  Baby- 
lonis  ibi  sedimus  et  flevimus,  cu'u  recoidaremur 
Sion(Ps.,  cxxxvi,  i).  »  Videle  quia  in  illo  dictinn 
est,  Te  decet  hymnus,  Oeus,  lu  Sion  :  Hic  autem, 
«  Super  fhnnina  Babylonis  ibi  sedimus  et  flevimus, 
cuai  recoi  daremur  Sion  :  »  illam  Sion,  ubi  decet 
hymnus  Deuni. 

2.  Qua^  suut  ergo  tluniina  Babylonis,  et  quid  est 
nostrum  sedere  et  llere  in  recordatione  Sion  ?  Si 
eniai  cives  inde  sumus,  non  tantuui  hoc  cantamus, 
scd  et  agimus.  Si  cives  sutuus  cU  Seni^aUm,  id  est, 
de  Sion,  et  in  ista  vita,  in  ista  confusione  sœculi  hu- 
jus,  in  ista  Babylonia  non  cives  liabitamus,  sed 
captivi  detinemur;  oporlet  ut  non  tantum  ista  de- 
cantemus,  sed  et  facianius  otïectu  cordis  pic,  reli- 
gioso  desiderio  œlernœ  civitatis.  Habet  et  hpc  civitas 
quœ  Babylonia  dicitur,  amatores  suos  corisulentes 
paci  temporal!,  et  nihfl  nllra  sperantes^  totumque 
gaudimn  suum  ibi  figentes,  ibitinienles.et  videmus 

(a)  Sic  plerique  MSS.  Editi  vero,   otiosamque. 


ces  pro  republica  tcirena  jiiurinuun  laborare  :  sed 
et  in  ea  quicumque  iidelitei"  versautur,  si  non  ibi 
appelant  siiperbiam  et  peialuram  elationem  (a)  odio- 
samque  jactantiam  ;  St'd  veram  iidem  exhibeant, 
quam  possunt,  quamdiu  possunt,  quibus  possunt, 
ad  quantum  vident  terrena,  et  ad  quantum  iatelli- 
guQt  specieai  civiiatis;  non  eos  sinit  Deus  perire  in 
Babylonia  :  prtedestinavit  enim  eos  cives  Jérusalem, 
hitelligit  ca[itivitatem  corum  Deus,  et  ostendit  illis 
aliani  civitatem,  cui  vere  debeant  suspii'arc,  pro 
qua  debeaut  curicla  conari,  ad  quam  capessendam 
debeant  cives  suos  scmuti  per<-grino3,  quantum  va- 
luerint,  adhortari.  Propterea  dicit  Doniinus  Jésus 
Christus,  Qui  in  modijo  fidelis  est,  et  in  magno  fi- 
delis  est  {Lucœ,  xvi,  10).  Et  rursum  dicit,  Si  in 
alieno  fidèles  non  fuistis,  ve:'trum  quis  dabit  vobis 
{Ibid.,  12)? 

3.  Tamen,Carissimi,  adtendite  flumina  Baûylonis. 
Flumina  Babylonis,  sunt  omnia  quce  hic  amantur  et 
transeunt.   Nescio  quis  aniavit,  verbi  gratia,   agri_ 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXXXVI.  245 

ce  qu'il  aime  n'est  pas  le   ffjndement  de  Jérusa-  côtés,  de  n'être  pas  en  Imite  dans  sa  ville  aux 
lem,   mais   un  fleuve  de  Babylone.  Un  autre  a  coups  de  quelque    puissant,  de   voyager    sans 
dit  :  il  est  glorieux  de  faire  la  guerre  ;  tous  les  cesse,  de  nourrir  son  esprit  de  la  diversité  des 
agriculteurs  redoutent  ceux  qui  font  la  guerre,  affaires  et  des  nations  et  de  revenir  riche  après 
ils  leur  obéissent,  ils  tremblent  devant  eux.  Si  je  avoir  accumulé  des  bénéfices.  Autre  fleuve   de 
suis  agriculteur,  je  redouterais  le  soldat  ;  si  je  Babylone.  Quand  s'arrêteront  vos  gains?  Quand 
suis  soldat,  je  serais  redouté  par   l'agriculteur.  aurez-vous  confiance  en  ce  que   vous  aurez  ac- 
0  insensé  !  vous  vous   êtes   précipité   dans  un  quis?  Quand   en  jouirez-vous   avec   sécurité? 
autre  fleuve  de  Babylone,  plus  tumultueux  en-  Plus  vous  serez  riche,  plus  vous   ressentirez  do 
core  et  plus  avide  que   le  premier,  vous  voulez  crainte.  Un  seul  naufrage  vous  dépouillera  de 
être  craint  de  celui  qui  est  plus  petit  que  vous,  tout  et  vous  pleurerez  à  bon  droit  dans  le  cou- 
craignez  celui  qui  est  [)lus  grand  ;  celui  qui  vous  rant  du  fleuve  de  Babylone,  parce  que  vous  au- 
craint  peut  tout  à  coup  devenir  plus  grand  que  rez  refusé  de  vous  asseoir  et  de  pleurer  sur  le 
vous  ;  mais  celui  que  vous    devez    craindre  ne  bord  des  fleuves  en  Babylone. 
sera  jamais  plus  petit.  Grande  chose,  dit  encore  4.  Il  y  a  donc  d'autres  citoyens  de  la  sainte 
un  autre  que  la  position  d'avocat,  avec  toute  la  Jérusalem  qui  comprennent  leur  captivité,  qui 
puissance  que  donne  la  parole  !  Il  est  beau  de  considèrent  les  vœux  de  ce  monde  et  les  di- 
voir  la  foule  de  clients  suspendue  aux  lèvres  élo-  verses  convoitises  qui  s'emparent  des  hommes, 
quentes  de  leur  patron^  attendant  de  sa  bouche  etles  entraînent  çà  etlà  vers  la  mer.  A  la  vue  de 
le  gain  ou  le  dommage,    la  mort  ou  la  vie,   la  ces   dangers,    au  lieu  de    s'abandonner    aux 
ruine  ou  le  salut.  Vous   ignorez  où  vous  allez  fleuves   de  Babylone,  ils    restent  assis  sur   le 
vous  jeter  ;   c/est  encore  là  un  autre  fleuve   de  bord  du  fleuve  de  Babylone  et  là  ils  pleurent 
Babylone,  dont  le  bruit  retentit  au  loin,    parce  soit  sur  ceux  qui  se  laissent  entraîner  au  con- 
que les  eaux  frappent  les  pierres  avec  fracas,  rant  des  fleuves,  soit  sur  eux-mêmes  qui  ont 
Remarquez  qu'il  coule,  remarquez  qu'il    s'en-  mérité  d'être  captifs  dans  Babylone.  Ils  sont  là 
fuit  et  si  vous  reconnaissez   qu'il  coule  et  s'en-  assis,  c'est-à-dire  humiliés.  <(  Sur  le  bord  des 
fuit,  prenez  garde  qu'il  ne  vous  entraîne.  C'est  fleuves  de  Babylone,  nous  nous  sommes  assis  et 
dira  un  autre,  une  noble    occupation    que  de  nous  avons  pleuré   au  souvenir  de   Sion.  »  0 
naviguer  et  de  trafiquer,  de  connaître  de  nom-  sainte   Sion,  où  tout  demeure   et  où  rien  ne 
breuses  régions,  de  réaliser  des  projets  dotons  s'écoule!  Qui  nous  a  précipités  au  milieu  de 


culturam  ipsam  exercere,  inde  ditescere,  ibi  occu- 
pare  animum,  inde  percipere  voluptateni  :  adtendat 
exitum,  et  videat  illud  quod  amavit  non  esse  tuu- 
dameiitum  Jérusalem,  sed  fluvium  Babylonis.  Alius 
dixit.  Magna  res  est  mililare  :  omnes  agricolœ  for- 
midant  eos  qui  militant,  obsequuatur  eis,  tremuut 
eos  :  si  fuero  agricola,  tim(;bo  Militarem;  si  fuero 
Militarls,  tiraebor  ab  agricola.  0  insane,  in  aliuni  te 
Babylonis  fluvium  preecipitasli,  et  eum  turbulen- 
tiorem  et  rapaciorem.  Timeri  vis  a  minore,  lime 
majorem  ;  potest  te  ipso  major  lieri  subito,  qui  te, 
timet;  numquam  autem  eiit  min  Dr,  quem  debes 
timere.  Advocatum  esse,  inquit,  magna  res  est,  po- 
tentissima  eloquuntia,  in  omnibus  babere  susceptog 
pendantes  ex  lingua  diserti  patronisui,  etexejusorc 
gperantes  vel  damna,  vel  lucra,  vel  mortem,  velvitam, 
vel  pcrniciem,  vel  salutem.  Nescis quota miseris  :  alius 
et  istefluvius  Babylonis  est;  et  quodmultum  sonat. 


strepitus  aquae  saxa  percutit.  Adtende  quia  fluit, 
adtende  quia  labitur  :  et  si  adtendis  quia  fluit  et 
labitur,  cave  quia  trahit.  Navigare,  inquit  alius,  et 
negoiiari  magnum  est,  scire  multas  prjviacias,  lu- 
cra uiidique  capere,  non  esse  obnoxiuin  in  civitate 
alicui  putenli,  semper  peregrinari,  et  diversitate 
(a)  negotiorum  et  nationum  animum  pascere,  et 
augmentis  lucrorum  divitem  remearo.  Fluvius  est  et 
iste  Babylonis.  Lucra  tua  quaudo  stabunt?  Quando 
pra^sumturus,  quando  sccurus  eris  ex  bis  quee  ad- 
quiris?  Qmnto  eris  ditior,  tanto  timidior.  Uno  nau- 
fragio  nudus  exibis,  ot  recte  te  planges  in  tlumiue 
B  d3yli)nis,  quia  noluisti  sedere  et  flere  super  llami- 
na  Babylonis. 

4.  Alii  ergo  cives  sanctœ  Jérusalem  intelligentes 
captivitatem  suam,  adteiidunt  bumana  vota  et  di- 
versas  hominum  cupiditates  bac  atque  illac  rapien- 
tcs,  Irahente?,  irapellentes  in  mare  :  vident  liaîc,  et 


(a)  MSS.  plerique  omittunt,  negotiorum  et. 
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ces  torrents?  Pourquoi  avons-nous  abandonné 
votre  fondateur  et  votre  société,  ô  Sion?  Re- 
jetee  maintenant  an  milieu  de  ces  eaux  mobiles 
et  de  ces  courants  rapides,  c'est  à  [«eine  si  celui 
qu'entraîne  le  fleuve  peut  saisir  le  bois  sau- 
veur, et  écliappar  au  torrent.  Dans  l'Iuimilia- 
tion  de  notre  captivité,  asseyons-nous  donc 
sur  le  bord  des  fleuves  de  Babylone  et  ne  soyons 
pas  si  hardis  que  de  nous  précipiter  dans  le 
courant  de  ces  fleuves,  ou  de  nous  élever  or- 
gueilleusement au  milieu  des  maux  et  des  tris- 
tesses de  notre  captivité  ;  mais  asseyons-nous 
et  pleurons.  Asseyons-nous  au-dessus  des 
fleuves  de  Babylone,  mais  non  an-dessous,  et 
puisse  notre  humilité  être  assez  grande  pour 
que  nous  ne  soyons  pas  submergés  !  As- 
seyons-nous au-dessus  du  fleuve,  mais  non 
dans  le  fleuve,  ni  au-dessous  du  fleuve  :  tou- 
tefois asseyez-vous  humblement  et  ne  parlez 
pas  comme  si  vous  étiez  dans  Jérusalem.  Vous 
y  serez  an  jour,  car  le  Prophète,  dans  un  autre 
Psaume,  parle  de  votre  espérance  et  vous  dit 
dans  ses  chants  :  «  Nos  pieds  se  tenaient  droits 
dans  les  parvis  de  Jérusalem  {Ps.,  cxxi,  2).  » 
Là  vous  vous  relèverez,  si  vous  vous  êtes  abaissés 
ici  par  la  pénitence  et  la  confession.  «  Nos  pieds 
se  tenaient  donc  droits  dans  les  parvis  de  Jé- 
rusalem. »  Mais   «Sur  le  bord  des  fleuves  de 
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Babylone  nous  nous  sommes  assis  et  nous 
avons  pleuré  au  souvenir  de  Sion.  »  Il  faut 
donc  que  vous  pleuriez  au  souvenir  de  Sion. 

5.  Beaucoup,  en  efl'et,  répandent  des  larmes 
de  Babylone,  parce  qu'ils  se  réjouissent  des 
joies  de  Babylone.  Se  réjouir  d'un  gain  et 
pleurer  d'une  perte,  appartiennent  également 
à  Babylone.  Vous  devez  pleurer,  mais  au  sou- 
venir de  Sion.  Si  vous  pleurez  au  souvenir  de 
Sion,  vous  pleurerez  aussi  quand  vous  ressen- 
tirez les  joies  de  Babylone.  C'est  pourquoi,  il 
est  dit  dans  un  Psaume:  'i  J'ai  trouvé  l'afflic- 
tion et  la  douleur  et  j'ai  invoqué  le  nom  du 
Seigneur  (/'*s.,  cxiv,  3,  4.).»  Que  veut  dire: 
«J'ai  trouvé?»  Il  a  trouvé,  comme  pour 
l'avoir  cherchée,  je  ne  sais  quelle  tribulation, 
qu'il  faut  en  quelque  sorte  chercher.  Et  après 
l'avoir  trouvée,  quel  profit  lui  en  est-il  revenu? 
Il  a  invoqué  le  nom  du  Seigneur.  Il  y  a  une 
grande  différence  pour  vous  à  trouver  la  tribu- 
lation ou  à  être  trouvé  par  la  tribulation.  En 
effet,  le  Psalmiste  dit  ailleurs:  «  Les  douleurs 
lie  l'enfer  m'ont  trouvé  {Ps.,  xvii,  6).  »  Que 
signifie  :  «  Les  douleurs  de  l'enfer  m'ont 
trouvé?»  Quand  la  tristesse  vient  tout  à  coup 
vous  envahir,  dans  un  moment  où  les  choses 
du  siècle  qui  vous  charmaient  éprouvent  quel- 
que perturbation;  quand  la  tristesse  vient  tout 


non  se  mittunt  in  flumina  Babylonis  ;  sed  sedent 
super  fïumina  Babylonis,  el  lient  super  flumina  Ba- 
bylonis, vel  illos  nui  rapiuntur,  vel  seipsos  qui  in 
Baliylmia  esse  meruerunt  :  se  Jantes  tainen,  hoc  est 
(a)  humiliati.  «  Super  flumina  ergo  Baliylonis  ibi 
srdimus  et  flevimus,  cum  recordaremur  Sion,  »  0 
saiicta  Sion,  ubi  tolu-n  stat,  et  nihil  Huit!  Quis  nos 
in  ista  preecipitavit?  Quire  dimisimus  Conditorem 
tuum  et  societatem  tuam  ?  Ecce  inter  fluentia  et  ia- 
bi'ntia  constituti,  vix  quisquam  raptus  a  flumine,  si 
tenere  fignum  potuerit,  evadet.  Humiliati  ergo  in 
caplivitate  nostra  sed^amiis  super  flumina  Baby- 
lonis, non  nciS  audeamus  in  illis  fluminibus  piaeci- 
pitare;  nec  nos  audeamus  in  nostra^  captivitatis  malo 
atque  tristitia  .superbe  erigt-re,  sed  sedeanuis,  et  sic 
fleamus.  S;deamiis  sup  r  flumina  Bibyloni^,  non 
infra  flumini  Bdiylonis  :  talis  sit  liumditas  nostra, 
ut  nos  non  morgat.  Sede  super  flumen,  noli  in  flu- 
raino,  noli  sub  fl  imine  :  sed  tamen  sede  humilis, 
foiiuere  non  quomodo  in  Jerus  dem.  Ibi  enim  stabis  : 
quia  de  ipsa  spe  loijuitur  afius  Psalmus,  et   cantat 


dicens,  «  Stantes  erant  pedes  nostri  in  atriis  Jéru- 
salem {Ps.,  cxxi,  2).  »  Ibi  erigeris,  si  te  hic  paeni- 
tendo  et  contitendo  humiiiaveris.  In  atriis  ^ergo 
Jérusalem  stantes  erant  pedes  uostn  :  «  Super  flu- 
mina ve"o  Babyfonis  sedimus  et  ffevimus,  cum  re- 
corJaremur  Sion.  «  Inde  oportet  ut  fleas,  recor- 
da ndo  Sion. 

5.  Multi  enim  fl;nt  fletu  B  ibylonio,  quia  et  gau- 
dent  gaudio  Babylonio.  Qui  gmdent  lucris  et  Uent 
damnis,  utrumque  de  Babylonia  est.  Flere  debes, 
sed  recordando  Sion.  Si  recordando  Sion  fles,  et 
qtiando  tibi  secundum  B  ibjdoniam  bene  est  oportet 
ut  fleas.  Propterea  dicitur  in  quodim  Psalmo,  «  Tri- 
bulationem  et  dolorem  inveni,  et  nomen  Domini 
invocavi  {Ps.,  cxix,  3,  4).  f>  Uuid  est  quod  dicit,  In- 
veni? Nescio  quam  tribulalionemquisiquaîrendam, 
invenil  tamquam  quœsitam.  Et  cum  invenisset,  quo 
lucro  invenit?  Xunieu  IJomini  invocavit.  Multum  in- 
lere  t  utru;n  invenias  tribulationem,  an  inveniaris 
a  tribulatione.  Dieit  enim  aiio  ioco,  «  Dolores  inferni 
iuvenerunt  me  {Ps.,  xvu,  6).  «  QuiJ  e-.t,  Invenerunt 


(al  Editi,   humilitate  humiliati.  Abest.  humihtate  a  MSS. 
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à  coup  vous  envahir  pour  un  motif  que  vous 
n'aviez  pas  prévu,  et  que  vous  cédez  à  cette 
tristesse,  la  douleur  de  l'enfer  vous  a  trouvé. 
Vous  pensiez,  en  effet,  être  bien  haut,  tandis 
que  vous  étiez  au  plus  bas;  et  lorsque  la  douleur 
de  l'enfer  vous  a  rencontré, vous  vous  êtes  trouvé 
au  plus  bas,  vous  qui  pensiez  être  bien  haut. 
En  eflet,  vous  vous  êtes  trouvé  frappé  par  une  pe- 
santedouleur^  attristé parun  mal  que  vous  pré- 
sumiez ne  devoir  jamais  vous  causer  de  la  tris- 
tesse et  la  douleur  de  l'enfer  vous  a  trouvé.  Au 
contraire,  lorsque  vous  êtes  heureux,  que  tout 
vous  sourit  dans  les  choses  du  monde,  que  nul 
des  vôtres  n'a  péri,  qu'aucune  partie  de  votre 
vigne  n'a  été  ni  desséchée  ni  atteinte  par  la 
grêle,  ni  frappée  de  stérilité,  quand  votre  vin 
nouveau  ne  s'est  pas  aigri,  que  votre  troupeau 
s'est  accru  autant  que  possible,  que  vous  n'avez 
été  outrageusement  destitué  d'aucune  des  d'- 
gnités  auxquels  le  monde  vous  avait  élevé  ; 
tandis  que  de  toutes  parts  vos  amis  conservent 
la  vie  et  vous  gardent  leur  amitié,  que  les 
clients  ne  vous  manquent  pas,  que  vos  enfants 
vous  sont  soumis,  que  vos  serviteurs  tremblent 
devant  vous,  que  votre  épouse  est  en  bonne  in- 
telligence avec  vous,  enfin  que  votre  maison 
est  réputée  heureuse  ;  trouvez  alors  dans  votre 
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vie  même  quel<]ue  tribulation,  si  vous  le  pou- 
vez, afin  d'invoquer  le  nom  du  Seiyneur  après 
l'avoir  trouvé.  Il  semble  qu''il  y  ait  quelque 
chose  d'étrange  dans  le  précepte  divin  de 
pleurer  dans  la  joie  et  de  se  réjouir  dans  l'af- 
fliction. Éi-outez  l'Apôtre  qui  se  réjouit  dans 
le  chagrin:  «Nous  nous  glorifions,  dit-il,  au 
milieu  des  tribulations  {Rom.,  v,  3).  >.  Et  celui 
qui  pleure  dans  la  joie,  voyez  s'il  n'a  pas 
trouvé  la  tribulation.  Que  chacun  examine  le 
bonheur  qui  a  transporté  son  âme  d'allégresse, 
qui  l'a  comme  gonflé  de  joie,  qui  l'a  élevé 
au-dessus  de  lui-même  et  lui  a  fait  dire:  Je 
suis  heureux!  Qu'il  se  demande  si  cette  félicité 
ne  passe  pas,  et  s'il  peut  être  certain  qu'elle 
durera  éternellement.  S'il  n'en  est  pas  certain 
et  s'il  voit  s'écouler  ce  qui  fait  sa  joie,  l'objet  de 
son  bonheur  n'est  qu'un  fleuve  de  Babylone, 
qu'il  s'asseye  auprès  et  qu'il  pleure.  Il  s'y  as- 
soira et  y  pleurera,  s'il  se  souvient  de  Sion. 
Oh!  cette  paix  que  nous  verrons  en  Dieu!  Oh  ! 
cette  égalité  sainte  avec  les  Anges  !  Oh  !  celte 
vision,  et  ce  magnifique  spectacle  !  Sans  doute 
vous  trouvez  belles  les  choses  de  Babylone  qui 
vous  captivent;  qu'elles  ne  vous  captivent  pas, 
qu'elles  ne  vous  séduisent  pas.  Autre  est  la 
consolation  des  captifs,  autre   est   la  joie  des 


me  dolores  inferni?  Quid  est,  Tribulationem  et  do- 
loretn  inveni?  Quando  te  repente  occupât  tristitia, 
perturbatis  tibi  rébus  sa?culafibus  quibus  oblecta- 
iDaris  :  (a)  quando  te  repentina  ipsa  invenit  tristitia, 
imde  te  non  putabas  posse  iieri  Iristem,  accidit,  et 
tristis  oftJceris,  invenit  te  dolor  inferni.  Te  enimsur- 
sum  putabas,  verr.mtaraea  deorsum  eras  :  et  cum  te 
(iolor  inferni  inveniret,  ibi  te  invp.nisti  deorsum,  q'ii 
te  sursurn  putabas.  Invenisti  t'iiim  te  doiore  alTectuQi 
graviter,  tristitia  alicujusmali,  unie  forte  pra?sum- 
seras  te  non  fore  tristem  :  invenit  te  dolor  inferni. 
Cum  autem  bene  est  tibi,  arrident  omnia  sa.'cular'a, 
r.ullus  tuorum  obiit,  nihil  in  vinea  tua  forte  velaruit, 
vel  grandinitum  est,  vel  stérile  apparuit,  non  acuit 
cupa  tua,  non  abortum  passum  est  pecus  tuiim,  non 
exliocoratus  es  in  aliqna  dignitate  secundnni  ssecu- 
lum  constitutu^,  undiqae  amici  tui  et  vivunt  et  ser- 
vant tibi  amicitiim,  clientes  non  desunt,  filii  obse- 
quuntur ,  servi  contreiniscunt ,  conjux  concors, 
felix  dicitur  domus  :  ibi  6]  inveni  tribulationem, 
si  aliquid  potes,-  ut  inventa  tribulatione  invoces  no- 
men    Domini.    Perversum  aliquid    videtur  docere 


sermo  divinus,  flere  in  lœtitia,  et  in  mserore  laetari. 
Audi  in  niserore  laetantem  :  Gloriamur,  induit, 
in  tribulationibus  [Rom.,  v,  3).  Flentem  autem  in 
jatitia,  vide,  si  invenit  tribulationem.  Adtendat 
qui-que  ipsam  felicitatem  suam,  qua  exsultavit 
anima  ejus,  et  tumuit  quodam  modo  gaudio,  et 
extulit  se,  et  dixit,  Félix  sum.  Adtendat,  si  non 
fluit  illa  félicitas,  si  potest  certus  esse  de  illa  (juia 
manet  in  a-ternum.  Si  autem  non  est  certus,  et 
videt  flnere  unde  gaudet;  fluvius  Bsbylonis  est: 
seJeat  supra,  etfleat.  Sedebit  autem  et  ploralùt,  si 
recordatus  fuerit  Sion.  0  pax  illa,  qua  m  videbi- 
mu3  apud  Deum  !  o  illa  sancta  aequalitas  Ange- 
lorum  !  o  illa  visio  et  spectaculum  i>ulcrum  ! 
Ecce  in  Baltylonia  pulcra  snnt  quœ  tenent  :  non 
teneant,  non  deripiant.  Aliud  est  solatium  captivo- 
ruin,  al;ud  gandin  a  liberornm.  «  Super  flumina 
Babylonis  ibi  sedimus  eL  flevimus,  <-um  l'ecordare- 
nuir  Sion.  » 

6.  «  In  salicibus  in  medio  ejus  su^pendimus  or- 
gana  nostra  (Ps.,  cxxxvi,  2).  »  Habet  organa  sua 
cives  Jérusalem,  Seripturas  Dei,  prœcepta   Uei,  pro- 


(a)  Editi  addunt,  et  quibus  delectabiris  :  quod  a  nonnullis  MSS.  abest. 

(A)  Sic  fere  omnea  MSS.  At  editi,  invertis  tribulationem.  Et  raox  Er.  et  aliquot  MSS.  si  aliquando  p^tes. 
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homme?  lii)ros.  u  Sur  los  boivls  des  fleuves  do 
B;il»yloiie,  nous  nous  sommes  assis  et  nous 
avons  pleuré  au  souvenir  de  Sion.  » 

6.  «  Aux  saules  qui  ïont  au  milieu  de  Raby- 
lonc  ,  nous  avons  suspendu  nos  instrumenls 
{P-'f.,  cxxxM,  2).  »  Les  citoyens  de  Jérusalem 
ont  leurs  instruments.  Ce  sont  les  Ecritures  de 
Dieu,  les  préceptes  de  Dieu,  les  promusses  de 
Dieu,  la  médilation  de  la  vie  à  venir;  mais 
lorsqu'ils  agissent  au  milieu  de  Babylone,  ils 
suspendent  leurs  instrumenls  aux  saules.  Les 
saules  sont  des  arbres  qui  ne  rapportent  aucun 
finit,  et  le  Prophète  en  parle  ici  de  manière  à 
nous  faire  entendre  qu'il  n'en  faut  rien  attendre 
de  bon  ;  mais  il  n'en  est  peut-être  pas  ainsi  en 
d'autres  endroits  de  l'Ecriture.  Comprenez 
donc  qu'il  s'agit  d'arbres  stériles  qui  naissent 
auprès  des  fleuves  de  Babylone.  Ces  arbres 
sont  arrosés  par  les  fleuves  de  Babylone,  et  ils 
ne  portent  aiicun  fruit.  De  même  que  les 
hommes  cupides  et  avares  sont  stériles  en 
bonnes  oeuvres,  de  même  les  citoyens  de  Baby- 
lone, nourris  des  voluptés  que  leur  procurent 
des  biens  passagers,  ressemblent  aux  arbres  do 
ce  pays  arrosés  par  les  fleuves  de  Babylone. 
Vous  cherchez  du  fruit  en  eux  et  n'en  trouvez 
nulle  part.  Quand  nous  avons  à  supporter  de 
tels  hommes,  nous  vivons  avec  ceux  qui  sont 
au  milieu  de  Babylone.  Il  y  a,  en  effet,  une 
grande  différence  entre  le  milieu  de  Ba])ylùne 
et  les  dehors  de  Babylone;  car  il  y  en  a  qui  ne 
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sont  pas  au  milieu  de  cette  ville,  c'est-à-dire 
qui  ne  sont  pas  aussi  proforidément  plongés 
dans  les  convoitises  et  les  délices  du  siècle. 
Mais  pour  parler  clairement  et  en  peu  de  mots, 
ceux  qui  sont  très-méchants  sont  au  milieu  de 
Babylone  et  ne  sont  que  des  arbres  stériles, 
comme  les  saules  de  Babylone.  Lorsque  nous 
les  voyons  et  les  trouvons  tellement  stériles 
qu'il  est  difficile  de  reconnaître  en  eux  aucun 
moyen  de  les  conduire  à  la  vraie  foi,  ou  aux 
honnes  oeuvres,  ou  à  l'espérance  de  la  vie 
future,  ou  au  désir  d'être  délivrés  de  la  capti- 
vité de  notre  condition  mortelle;  nous  connais- 
sons les  Ecritures,  dont  nous  pourrions  leur 
parler,  mais  ne  rencontrant  en  eux  aucun  fruit 
qui  nous  serve  de  point  de  départ, nous  détour- 
nons les  yeux  de  dessus  eux  et  nous  disons  : 
Ils  n'ont  encore  ni  goût  ni  intelligence,  et  tout 
ce  que  nous  leur  dirions,  ils  le  prendraient  en 
mauvaise  part  et  le  tourneraient  contre  nous. 
En  différant  de  les  entretenir  des  Ecritures, 
nous  suspendons  nos  instruments  aux  saules  ; 
car  nous  ne  trouvons  pas  ces  hommes  dignes 
de  les  porter.  Nous  ne  lions  donc  pas  nos  ins- 
truments sur  eux,  en  les  attachant  étroitement; 
mais,  en  diflerant  de  la  leur  communiquer  delà 
sorte,  nous  les  tenons  encore  suspendus  à  leurs 
branches  ;  car  les  saules  de  Babylone  sont  des 
arbres  stériles,  nourris  des  voluptés  tempo- 
relles qui  forment  les  fleuves  de  Babylone. 
7.  Et  voyez  si  ce  n'est  pas  ce  que  signifie  la 


missa  Dei,  meditationcai  quamdam  futuri  sœculi  : 
sed  cum  agunt  in  meJio  Babylunio,-,  organa  sua  in 
salicibus  ejus  sus|iendunt.  Salices  ligna  suut  ni- 
fru -tuosa  ;  et  hoc  loco  ita  posita,  ut  nuu  aliquid 
boni  possit  intelligi  de  saiicibus  ;  alibi  autem  for- 
sitau  potest.  Modo  ligna  intelligite  sterilia,  nasceu- 
tia  super  flumina  Babylonis.  Rigantur  hœc  ligna  de 
fluminibus  Babylonis,  et  nulluni  fructuni  feru;nt. 
Sicut  sunt  honiines  cupidi,  avari,  stériles  in  opère 
liono  :  ita  cives  Babylcniae,  ut  etiam  ligna  sint 
illius  regionis,  ex  istiâ  voluptatibus  rerum  trans- 
euntium  pascuntur,  tamqnara  rigata  a  fluminibus 
Babylonia.  Qua^iis  iructum,  et  nusqaam  invenis. 
Q  lando  taies  patimur,  versamur  cum  eis  qui  sunt 
in  niedio  Babylonis.  Multum  enini  interest  intcr 
médium  Babylonis,  et  cxteriora  Babylonia^.  Sunt 
qui  non  sunt  in  medio  ejus,  id  est,  non  tanta  con- 
cupiscuntia  fa^culi  et  delectationibns  oLruunlur. 
Qui  vero,  ut  aperte   dixerini   et  breviter,    multum 


niali  sunt,  in  medio  Babylonis  sunt,  et  ligna  ste- 
rilia, tmiquam  salices  Babylonis.  Qmndo  illos 
videmus,  et  ta  m  stériles  eos  invenimus,  ut  difllcile 
nobis  appareat  in  eis  aliquid  unde  possint  duoi  ad 
iidem  rectum,  vel  ad  bona  opéra,  vel  ad  spem  futuri 
sceculi,  vel  ad  concupiscentiam  liherationis  a  capti- 
vitate  mortalitatis;  Scripturas  novimus,  quas  eis 
dicamus  :  sed  quia  nullum  fructum  in  eis  inveni- 
mus, unde  incipiamus,  avertimus  ab  ipsis  faciem, 
et  dicimus,  Adhuc  isti  non  sapiunt,  non  capiunt  ; 
quidquid  illis  dixeriintis,  sinistrum  et  adversum 
babebunt.  Ergo  ditferendocirca  eos  Scripturas,  sus- 
pendinuis  organa  nostra  in  salicibus  :  non  enim 
dignos  liabenius,  qui  organa  nostra  portent.  Non 
ergo  eis  organa  nostra  inserendo  alligamus,  sed 
diiïerendo  suspendimus.  Salices  enim  sunt  Baliylo- 
niaî  ligna  infructuosa,  pasta  tempordibus  volupta- 
tibus, tamquam  fluminibus  Babylonia?. 

7.    Et    vidcte   si    non    hoc    sequitur     Psalmus  : 
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suite  du  Psaume  :  «  Aux  saules  qui  sont  au 
milieu  de  Babylone,  nous  avons  suspendu  nos 
instruments.  Car  ceux  qui  nous  ont  conduit  en 
captivité  nous  ont  demandé  de  chanter  de  nos 
cantiques,  et  ceux  qui  nous  ont  emmené  le 
chant  d'un  hymne  {Ps.,  cxxxvi,  3).  »  a  Le 
chant  d'un  bymne^  »  sous-entendez,  «  nous 
ont  demande,  »  Ceux  qui  nous  ont  emmené 
captifs  nous  ont  demandé  de  leur  chanter  des 
cantiques  et  un  hymne.  Quels  sont  ceux,  mes 
frères,  qui  nous  ont  emmenés  captifs  ?  Quels 
sont  ceux  que  nous  avons  sentis  autrefois  nos 
maîtres  ?  La  Jérusalem  terrestre  a  gémi 
sous  le  joug  des  Babyloniens,  des  Perses,  des 
Chaldéens  et  de  différents  peuples  de  ces  con- 
trées ;  mais  cela  dans  la  suite,  et  non  point  à 
l'époque  où  ces  Psaumes  étaient  chantés.  Mais 
nous  avons  déjà  dit  à  Votre  Charité  que  tout  ce 
qui  arrivait  selon  la  lettre  dans  cette  cilé_,  n'é- 
tait qu'une  figure  de  notre  propre  situation,  et 
il  est  facile  de  démontrer  que  nous  sommes 
captifs.  En  eff'et,  nous  ne  respirons  plus  l'air 
de  la  liberté  première,  nous  ne  jouissons  plus 
de  la  pure  vérité  et  de  cette  sagesse  qui,  de- 
meu''ant  éternellement  en  elle-même,  renou- 
velle toutes  choses  {Luc,  vu,  27).  Nous  sommes 
tentés  par  les  délices  des  choses  temporelles,  et 
nous  luttons  tous  les  jours  contre  les  sugges- 
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lions  illicites  des  voluptés  ;  à  peine  respirons- 
nous  un  peu,  même  dans  la  prière  :  par  con- 
séquent nous  sentons  notre  captivité-.  Mais  qui 
donc  nous  a  emmenés  captifs?  Quels  hommes  ? 
Quelle  nation  ?  Quel  roi  ?  Si  nous  avons  été 
rachetés,  c'est  que  nous  étions  captifs.  Qui 
nous  a  rachetés  ?  Le  Christ.  De  qui  nous  a-t-il 
rachetés  ?  Du  dia])le.  C'est  donc  le  diable  et  les 
anges  qui  nous  ont  emmenés  captifs  ;  mais  ils 
ne  sauraient  nous  emmener  sans  notre  consen- 
tement ?  Nous  avons  été  emmenés  captifs.  Je 
vous  ai  dit  quels  sont  ceux  qui  nous  ont  rendus 
esclaves.  Ce  sont  aussi  les  voleurs  qui  ont 
blessé  le  voyageur  qui  descendait  de  Jérusalem 
à  Jéricho,  et  qu'ils  ont  laissé  à  demi-mort.  Celui 
qui  l'a  sauvé,  c'est  notre  gardien,  c'est-à-dire  le 
samaritain  (car  samaritain  signifie  gardien), 
à  qui  les  Juifs  ont  jeté  cette  injure  à  la  face  : 
«  N'avons-nous  pas  raison  de  dire  que  vous  êtes 
un  samaritain  et  que  le  démon  est  en  vous  ?  » 
Et  le  Seigneur  a  repoussé  une  de  leurs  affirma- 
tions en  disant  :  «  Le  démon  n'est  pas  en  moi 
{Jean,  viii,  48,  49);  »  mais  il  n'a  pas  dit  :  Je  ne 
suis  pas  un  démon.  Si,  en  effet,  nous  ne  sommes 
gardés  par  le  samaritain,  nous  périrons  assuré^ 
ment.  Ce  fut  donc  le  samaritain  qui,  passant 
par  ce  chemin,  vit  le  blessé  abandonné,  couvert 
de  plaies  par  les  voleurs,  et  qui  le  recueillit, 


«  In  salicibus,  inquit,  in  medio  ejus  suspendi- 
nius  organa  iiostra.  (Juoniam  ibi  interrogave- 
runt  nos  qui  captivos  duxcrunt  nos,  verba  canti- 
corum  ;  et  qui  abduxerunt  nos,  hymnum  :  » 
subaudis,  «  interrogaveruut  nos  (IbicL,  3).  »  Verba 
caniicoruui  ad  hymnum  interrogaverunt  nos,  qui 
captivos  duxeruut  nos.  Qui  nos  duxerunt  cap- 
tivos. Fiatres?  Quos  sensimus  aliquaudo  ca])ti- 
vatores  nostros  ?  Sensit  quidern  illa  Jérusalem 
Babylonien,  Persas,  Chaldseos,  et  illarurn  gentium 
et  regionum  hoinines  caplivatores  suos  :  et  hoc 
poslea,  non  quando  isti  P.-^almi  cantabaulur.  Sed 
jam  diximus  Caritati  Veitrae  omida  quœ  secundum 
lilteram  in  illa  civitate  contingebant,  figuras  no- 
siras  fuisse  :  et  facile  potest  demonstrari  captivos 
nos  esse.  Non  enim  resplranuis  jam  in  auras  illius 
lihertatis  :  non  enim  fruimur  puritate  veritatis,  et 
illa  sapieutia  qua;  in  seipsa  manens  innovât  omnia 
{Sap.,  vu,  27).  Delectalio.iibus  temporalium  re- 
riun  tentamur,  et  coUuctamur  quotidie  cum  sug- 
geslionibus  illicitarum  voluptatum:  vix  respiramus 
vel  in  oralioue  ;  captivos  nos  esse  intelliginiu^. 
Sed  qui    nos    capUvos    duxerunt  ?    qui    ho'nines  ? 


quœ  gens  ?  qui  rex  ?  Si  redimimur,  captivi  eramus. 
Quis  nos  redemit  ?  Cliristus.  A  quo  nos  redemit  ? 
A  diabolo.  Diabolus  ergo  et  angeli  ejus  captivos 
nos  duxerunt  ;  nec  ducerent  nisi  consentientes.  Nos 
ducti  sumus  captivi.  Captivatores  nostri  dixi  qui 
sint.Ipsi  suntetiain  latrones  vulneranles  illum  via- 
torem,  qui  descendit  ad  Jérusalem  in  Jéricho  : 
quern  sauciatum  semivivum  reliquerunt  [Luc,  x, 
30).  Hune  ille  custos  noster,  id  est,  Samaritaims, 
(Samaritanus  enini  custos  interpretatur,)  cui  ohje- 
ctuni  est  a  Jud^eis,  et  dictum,  «  Nonne  veruni 
dicimus,  quia  Samaritanus  es,  et  da?nio;)ium  habes 
(Jo/((7rt.,  vui,  48)?  »  Et  ille  objectorum  duorum 
ununi  respuit,et  unumtennit:  Ego,  inquit,  dtpnio- 
nium  non  habeo.  Non  autem  dixit,  Lgo  non  sum 
Samaritanus.  Si  enim  ille  Samaritanus  non  custo- 
dierit,  ntique  perimus.  Samaritanus  ergo  transiens 
vidit  saucium  et  vulneratum  derelictum  a  latroni- 
bu3,  et  sicut  nostis,  collegit.  Sicut  ali  juando  latro- 
num  nomine  ponuntur,  qui  nobis  plagas  pecca- 
torum  inflixerunt,  jam  per  consensionem  noslraî 
captivitatis  :  sic  et  captivatores  nostri  ipsi  dicun- 
tur. 
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comme  vous  le  savez  {Luc^  x,  30-ÎJ5).  De  môme 
donc  que  l'on  désigne  iiuelquefois  par  le  nom 
de  voleurs  ceux  qui  nous  ont  couvert  des  plaies 
des  péchés,  lorsque  nous  avons  consenti  à 
notre  captivité,  de  môme  en  ce  sens  on  les 
appelle  li's  auteurs  de  notre  captivité. 

8.  Mais  à  quel  moment  «  ceux  qui  nous  ont 
conduits  en  captivité,  »  c'est-à-dire  le  diable 
et  ses  anges,  «  nous  ont-ils  demandé  le  chant 
de  nos  cantiques  ?  »  Que  devons-nous  donc 
comprendre  par  là  ?  Le  voici  :  lorsque  ceux 
en  qui  le  diable  agit,  nous  le  demandent,  il 
faut  comprendre  que  c'est  le  diable  lui-même, 
qui  agit  en  eux,  qui  nous  le  demande.  L'Apôtre 
a  dit  :  u  Et  vous,  il  vous  a  vivitiés,  lorsque 
vous  étiez  morts  par  vos  ofrenses  et  vos  péchés, 
dans  lesquels  vous  viviez,  autrefois  selon  la 
coutume  de  ce  monde,  selon  le  prince  des  puis- 
sances de  l'air,  de  l'esprit  qui  agit  maintenant 
sur  les  enfants  de  la  défiance,  parmi  lesquels 
nous  avons  autrefois  vécu  {Ephès.,  xi,  l,  3).  » 
L'Apôlre  montre  qu'ayant  été  racheté  il  a  déjà 
commencé  à  sortir  de  Babylone.  Et  cepen- 
dant que  dit-il  encore  ?  Que  nous  luttons 
contre  nos  ennemis.  Et  pour  prévenir  toute 
colère  de  noire  part  contre  les  hommes  qui 
nous  suscitent  des  persécutions,  l'Apôtre  a  dé- 
tourné notre  attention  de  la  haine  des  hom- 
mes, en  dirigeant  la  lutte  contre  certains 
esprits   que  nous  ne  voyons  pas  et  contre  les- 
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quels  nous  combattons.  U  a  dit  en  effet:  a  Vous 
n'avez  pas  à  lutter  contre  la  chair  et  le  sang,  » 
c'est-à-dire  contre  des  hommes  visibles  à  vos 
yeux  ,  desquels  il  scml)le  que  viennent  les 
maux  que  vous  soutirez,  et  qui  vous  suscitent 
des  persécutions;  car  il  nous  est  prescrit  de  prier 
pour  eux,  «Vous  n'avez  pas  à  lutter  contre  la 
chair  et  le  sang_,D  c'est-à-dire:  contredes  hom- 
mes «  mais  contre  les  princes  et  les  puissances^ 
et  contre  les  dominateurs  de  ce  monde  de  ténè- 
bres [Ibid.,  VI,  1*2).  »  Qu'entend-il  par  -t  le 
monde  ?  »  Ceux  qui  aim-nt  le  monde.  Il  les 
appelle  aussi  du  nom  de  ténèbres,  désignant 
ainsi  les  injustes,  les  scélérats, les  infidèles,  les 
pécheurs  ;  quant  à  ceux  qui  ont  déjà  la  foi,  il 
les  félicite  en  ces  termes  :  «  Vous  étiez  autre- 
fois ténèbres,  mais  maintenant  vous  êtes  lu- 
mière dans  le  Seigneur  {Ibid.,  v.  8).  »  L'Apôtre 
a  donc  établi  que  nous  luttons  contre  les  prin- 
ces de  ce  monde  de  ténèbres.  Ce  sont  eux  qui 
nous  ont  conduits  encaptivilé. 

9.  De  môme  donc  que  le  diable  est  entré 
dans  le  cœur  de  Judas  {Jean.,  xni,  27),  pour  lui 
faire  trahir  le  Seigneur,  mais  qu'il  n'y  serait 
pas  entré,  si  Judas  ne  lui  eût  donné  accès  ;  de 
même  beaucoup  d'hommes  pervers  du  milieu  de 
Babylone, après  avoirdonné  moyen, au  diable  et 
àses  anges, d'agir  en  eux  et  par  eux, nous  inter- 
rogent parfois  et  nous  disent  :  Donnez-nous  les 
raisons  de  notre  foi.   La  plupart   des   païens 


8.  Isti  ergo  «  qui  caplivos  diixerunt  nos,  »  diabo- 
lus  elangeli  eius,quanJonobis  dixeruiit,  et  quando 
«nos  intiUTOgaverunt  verba  canticoruin?  »  Quid 
ergo  intelligimus?  Quia  cum  taies  nos  interrogant, 
in  quibus  Jialiolus  operatur,  intelligendus  est  ipse 
nos  intiTrogiu^e,  qui  in  eis  operatur.  Ajostolus 
dicit,  «  Et  vos  cum  essetis  mortui  iii  delictis  et  pec- 
catis  vestris,  cum  viveretisin  illis  secundum  sœcu- 
lum  mundi  hujus,  secundum  principem  potestatis 
aeris  liujus,  spiritus  qui  nunc  opi;ratui'  in  IHiïî 
dissidentiœ,  in  quibus  et  nos,  iuquit,  aliquando 
conversati  sumus  [Ephes.,  ii,  1).  -•>  Ostendit  se  re- 
demtuni  de  Babylonia  cœpisse  jam  exire  Sed  lamen 
.■idliuc  quid  dicit?  Quia  cum  hostibus  no.ilris  con- 
fligiraus.  Et  ne  irascamur  hominibus,  qui  nobis 
ingerunt  persecutiones,  tulit  intentionen  nostram 
Apostoliis  iib  odio  hominum,  et  direxit  in  luct^m 
quorumdam  spiriluum,  quos  non  videmus,  et  cum 
ipsis  conlligimus.  Ait  enim,  «  Non  est  voi)is  coliu- 
ctatio  ad  versus  carnem  et  sanguinem  (£p/ies.,vi,12),)) 


id  est,  ad  versus  homines  qnos  videtis,  a  quibus  mala 
videmini  pati,  qui  vobis  important   persecutiones  : 
nam  pro   ipsis    orare   prœcepti   su  nus.    «  Non  est 
vobis,    inquit,  colluctalio  adversus  carnem  et  san- 
guinem, id   est,  adversus  iiomines  :    sed  adversus 
principes,  et  potestates,  et  rectores  mundi,  lenebra- 
rura    liarum.    »  Quid   dixit,   murdi  ?  Dilectorum 
mundi.  Hos  appellavit   et  tenebras,  id  est,  iniquos, 
sceleratos,  intideles,peccatoros  :  quibus  jam  creden- 
tiliUi  gratulatur  hoc  modo,  ut  dicat,  «  Fuistis  enim 
aliquando  tenebra^,   nunc    antem    lux    in   Domino 
(Ephes.,  V,  8).  »  Ergo  constilait  nos  luctam   haliere 
cum  illis  principibus  :  ipsi  nos  l'uxerunl  captivos. 
9.  Quomodo  auttem  dial-olus  intravit  in  cor  Judœ, 
ut  tradt^ret   D  .minum  (Jo/ian.,  xni,  27),  non  autem 
intraret,  nisi  ille    locurn.   d  iret  :  sic  multi  mali  iio- 
mines de  média  Babylonia  per  desi  lerii  carnalii  et 
illicila  Jocuiu  dan  lo  diibolo   et  angeliï  ejus  in  cor- 
dibus  suis,  ut  in  illis  et  de  illis  operetur,  aliquando 
interrogant    nos,  et   dicuiit  nobis,  Exponite   nobis 
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nous  tiennent  le  même   langage  :   Expliquez- 
nous  pourquoi  le  Christ  est  venu  sur  la  terre  et 
en  quoi  le  Christ  a  été  utile  au  genre  humain. 
Est-ce    que,    depuis   la   venue   du   Christ,    les 
choses  humaines  ne    sont  pas   en   pire   état 
qu'auparavant,  et  n'étaient-elles  pas  autrefois 
dans  un  état  plus   heureux  qu'elles  ne  le  sont 
maintenant  ?   Que   les    chrétiens  nous  disent 
ce  que  le  Christ  a  apporté  de  bon  sur  la  terre. 
En  quoi  pensent-ils    que  les   choses   humaines 
soient  plus  heureuses,  parce  que  le   Christ  est 
venu  sur  terre  ?  Vous  voyez   donc   que,   si   les 
théâtres  e^.   les   amphithéâtres  et  les  cirques, 
restaient  sains  et  saufs,  si  rien   ne  dépérissait 
dans  Babylone,  si  les  hommes  nageaient  dans 
l'abondance  des  voluptés,  chantant  et  dansant 
au  son  des  chansons  obscènes,  si  la  débauche 
des  libertins  et  des  femmes  de  mauvaise  vie  sui- 
vait son  cours  paisiblement  en  toute  sécurité,  si 
celui  qui  crie  pour  faire  donner  des  vêtements 
d'honneur    aux  pantomimes  n'avait  pas  à  re- 
douter la  faim  dans  sa  maison  ;  si  ce  fleuve  de 
délices  coulait  sans  diminution  et  sans  trouble, 
si  toutes    ces  frivolités  étaient  accompagnées 
d'une  tranquillité  parfaite, alors  notre  temps  se- 
rait déclaré  heureux,  et  le  Christ  aurait  apporté 
aux   choses  humaines,  une  grande  somme  de 
félicité.  Mais  parce  que  les  iniquités  sont  dé- 
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truites, afin  que  sur  les  ruines  de  la  cupidité,  soit 
implanté  l'amour  de  Jérusalem  ;   parce  que  la 
vie  temporelle  est    mêlée  d'amertumes,  pour 
faire  désirer  la  vie  éternelle  ;  parce    que  les 
hommes  sont  instruits  par  les  châtiments   et 
qu'ils  reçoivent  les  coups  de  leur  père,  pour 
éviter  l'arrêt  de  leur  juge  ;  le  Christ   n'a  rien 
apporté   de  bon,     le   Christ  n'a  apporté   que 
des  souffrances.  Si  vous  entreprenez  de  mon- 
trer à  l'homme  les  bienfaits  du  Christ,  il  ne 
vous  comprend  pas.  Vous  lui  proposez  en  effet 
rexem[ile  de  ceux  qui  se  conforment  à  l'Evan- 
gile que  vous  venez  d'entendre,  qui  vendent 
tous  leurs  biens  et  qui  en  donnent  le  prix  aux 
pauvres,  pour  se  faire  un  trésor  dans  le  ciel  et 
suivre  le  Seigneur  (il7a//A.,   xix,  M).  Vous  lui 
dites  :  Voilà  ce  que  le  Christ  a  apporté.  Com- 
bien il  y  en  a  qui  agissent  ainsi,  qui  distri- 
buent leur  bien  aux  indigents  et  se  font  pau- 
vres eux-mêmes,   non  par  nécessité,  mais  de 
bonne  volonté,   et    qui    suivent    le    Seigneur 
n'ayant  d'autre  espérance  que  le  royaume  des 
cieux  !  Ces  hommes  du  siècle  se  moquent  d'eux, 
comme  s'ils  étaient  des  fous.  Eh  quoi  1  disent- 
ils,  sont-ce  là  les  biens  qu'est  venu  apporter  le 
Christ^  qu'un  homme  doive  perdre  ce  qu'il  pos- 
sède le  donner  aux  pauvres  et  rester  pauvre  lui- 
même  ?  Que  ferez-vous  après  cette  réponse  ?  Il 


rationem.  Pagani  pler'uiue  dicnnt  ista  nobis,  Expo- 
nite  rationem,  quare  venit  Cliristufjet  quid  profuit 
Chiistus  generi  liumano?  >«'onne  ex  quo  venit  Chri- 
slus  pejora  sunt  in  rébus  liumanis,  quam  fuerunt 
antea,  et  feliciores  tune  erant  res  humanse  quam 
modo?  Dicant  nobis  Cliristiani,  qnid  boni  aiitulit 
Christus?  ur.de  feliciores  patent  rcs  bumanas,  quia 
venit  Ciiristus?  Vides  enim  si  tbeatra  et  amphitbea- 
tra  et  circi  starent  incolumes,  si  nihil  caderet  de 
Babylonia,  si  ubertas  esstt  circumfluentium  vulu- 
ptatum  hominibus  cantaturis  et  saltaturis  ad  turpia 
cantica,  si  libido  scortantium  et  meretricantium 
haberet  quietem  et  ?ecurilatem,  si  non  tiineret  fa- 
mem  in  domo  sua  qui  clamât  nt  panton  imivestian- 
HH-;  si  liœc  onmia  sine  labe,  sine  perlurbati(ine  ali- 
(jvia  fluerent,  et  esset  securitas  magna  nugarum, 
felicia  essent  tempora,  et  n)agnam  felicitat'-'m  ré- 
bus bumanis  Cbnstus  adtulisset.  Quia  vero  ca'dun- 
tur  iniquitates,  ut  exstirpata  cupiditate  plantetur 
caritas  Jérusalem  ;  quia  miscentur  ainaritudines  vi- 
tœ  temporali,  ut  œterna  desideretur,  quia  erudiun- 
tur  in  Uagellis  homines,  paternam  accipinutes  disci- 
plinam,  ne  judiciaridn  inveniant  Fententiam;  nihil 


boni  adtulit  Christus,  et  labores  adtulit  Christus.  Et 
iucipis  dicere  bomini  quanta  bona  fecerit  Christus, 
et  non  capit.  l*ropon,s  enim  iUi  eos  qui  faciunt, 
quod  modo  audistis  in  Evangeliu,  Vendant  omnia 
sua,  et  Jant  pauperibus,  id  habeant  Ihesaurum  in 
cœlis,  et  sequantur  Dominum  (Matth.,  xix,  21).  Di- 
cis  illi,  Ecce  quod  udtulit  Christu-^.  Quam  multi  fa- 
ciunt iïta,  ut  distiibuant  res  suas  egenis,  et  fiant 
pauperes,  non  necessitate,  sed  voluntate,  sequente^ 
Deam,  sperantes  regnum  cœlorum.  Iiridenl  isli 
quasi  stultos  :  Ettalia,  inquiuut,  bona  adtulit  Chri- 
tus,  ut  perdat  homo  res  suas,  et  cum  dat  egenis, 
remuneat  egenius?  Quid  ergo  faciès?  Bona  Chiisti 
non  capis.  Alias  enim  te  implevit,  qui  adversarius 
est  Christo,  cui  dedisti  locam  in  corde  tuo.  Priora 
tempora  respicis,  et  quasi  lœtiora  tibi  videntur 
fuisse  tempora  pri  lina,  quae  sic  erant  tamquira 
olivœ  pendentes  jn  arijore,  ducenlibus  vtntis,  quasi 
quadam  libertate  aurœ  perf.uentes  vago  quodam 
desiderio  sud.  Ventum  est  ut  oliva  mitteretur  in 
torcular.  Ni)n  enim  semper  pendere  habebat  in  ar- 
bo  e,  jam  finis  est  anni.  iNon  sine  caussa  inscribun- 
tur  Psalmi   quidam,    Pro    torctdaribus  {Psal.,  \nr. 
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CauL  (lire  :  Vous  ne  comproncz  pas  lus  biens  quo 
donne  le  Ciiiisl.  L'n  antre,  qni  est  renneini  du 
Cluisl,  el  à  (jui  vous  avez  donné  votre  cunir,  a 
rempli  ce  cœur.  Vous  vous  reportez  aux  temps 
anciens,  et  ces  temps  anciens  vous  semblent 
avoir  été  plus  heureux  que  les  nôtres  ;  il  sem- 
blerait qu'on  pût  les  comparer  à  l'époque  où 
l'olive  pend  aux  arbres,  agitéii  par  les  vents, 
et  jouissant  en  quelque  sorte  de  l'air  lil>re,  au 
gré  de  je  ne  sais  quel  vague  désir.    Mais  le 
temps  est  venu  que  l'olive  a  été  mise  sous  le 
pressoir  ;  elle  ne  pouvait  toujours  rester  sur 
l'arbre,  car  l'année  prend  fin.  C'3   n'est   pas 
sans   motif  que  plusieurs  Psaumes   sont  inti- 
tulés ;   (c  Pour  les  pressoirs   {Ps.,    viii,  lxxx, 
Lxxxiii)  ;  »  sur  l'arbre  la  liberté,  sous  le  pres- 
soir, l'écrasâment.  Lorsque  les  choses  humaines 
sont  pressées  et  broyées,  vous  voyez  s'accroître 
l'avarice  ;    mais,  remarquez-le,  la  continence 
s'accroît  aussi.  Pourquoi  êtes-vous  assez  aveu- 
gle pour  voir  la  lie  couler  dans  les  rues  et  ne 
point  voir  l'huile  qui  coule   dans  les  cuves  ? 
Mais  il  y  a  une  raison  pour  cela.  En  effet,  ceux 
qui  vivent  dans  le  désordre  sont  connus  publi- 
quement; tandis  queceux  qui  se  convertissent 
à  Dieu  et  se  purifient  de  la  souillure  des  con- 
voitises déréglées  restent  cachés  ;  car   la   lie 
coule  ouvertement  dans  le  pressoir  ou  hors  des 
pressoirs,  tandis  que  l'huile  se  rend  secrète- 
ment dans  les  cuves. 
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10.  Vous  acclamez  mes  paroles  et  elles  vous 
causent  de  la  joie,  parce  que  vous  pouvez,  dès 
à  présent, vous  asseoir  sur  le  bord  des  fleuves  de 
Babylone  et  y  pleurer.  Mais  ceux  qui  nous  ont 
emmenés  captifs,  lorsqu'ils  entrent  dans  le  cœur 
de  certains  hommes  et  nous  interrogent  par  la 
bouche  de  ceux  qu'ils  dominent,  nous  disent  : 
«  Ciiantez-nous  vos  cantiques.  »  Donnez-nous 
les  raisons  de  la  venue  du  Christ,  et  faites- 
nou?  connaître  quelle  est  l'autre  vie.  Je  ne  de- 
mande qu'à  croire  ;  dites -moi  seulement  pour- 
quoi vous  m'ordonnez  de  croire  ?  Je  réponds  à 
celui  qui  m'interroge  et  je  lui  dis  :  0  homme! 
Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que  je  vous  or- 
donne de  croire?  Vous  êtes  rempli  de  convic- 
tions mauvaises,  si  je  vous  parle  des  biens  de 
la  Jérusalem  céleste,  vous  ne  les  comprenez 
pas  ;  il  faut  d'abord  vous  vider  de  ce  qui  vous 
remplit,  afin  de  pouvoir  être  rempli  de  ce  dont 
vous  êtes  vide.  Pse  soyez  donc  pas  trop  prompt 
à  vous  livrer  à  cet  homme;  il  n'est  qu'un  saule, 
qu'un  arbre  stérile.  Ne  frappez  pas  votre  in- 
strument pour  lui  faire  rendre  des  sons,  sus- 
pendez-le plutôt  à  ce  saule.  Mais  il  vous  dira  : 
Parlez-moi,  chantez,  dites-moi  vos  raisons. 
Vous  ne  voulez  donc  pas  que  j'apprenne  ?dira- 
t-il.  Répondez  :  Vous  n'écouterez  pas  dans  un 
bon  esprit;  vous  ne  frappez  pas  à  la  porte  de 
manière  à  mériter  que  l'on  vous  ouvre.  Celui 
qui    m'a  conduit  en  captivité  vous    remplit; 


LXXX,  Lxxxni):  ia  arbore  liberta?,  in  torculari  pres- 
sura. Cum  enim  res  humanac  conteruntur  et  pre- 
muntur,  adtenJis  quia  crescit  avaritia  :  aJtende 
quia  crescit  et  continentia.  Quare  tam  cajcus  es,  ut 
amurcam  tluentem  per  plateas  videas,  oleum  in 
gemellaria  non  vileas?  Et  hoc  non  sine  caussa.  Qui 
enim  maie  versantur,  publics  no1i  sunl  :  qui  antern 
se  convertunt  ad  Deum,  et  a  sordibus  malarum  cu- 
piditatum  jiurgantur,  occulti  sunt  :  quia  et  in  ipso 
vel  ex  ipso  torculari  aniurca  aporte  fluit,  obaini  oc- 
culte eliquatur. 

JO.  Adclamatis  ad  ista,  et  gaudetis  ad  ista; 
quia  jam  poteslis  sedere  super  flumina  liabylonis^ 
et  flere.  llli  autem  qui  captivos  duxerunt  nos, 
quando  inlrant  in  corda  hominum,  et  iiiterrogant 
nos  per  linguas  eorum  quos  possident  ;  et  dicunt 
nobis,  «  Cantate  nobis  verba  cauticorum  ;  »   reddite 


nobis  ration  m  adventus  Christi,  et  quse  est  alia 
vita?  (a)  Volo  credere,  doce  me  rationeni,  quare 
mihi  imperas  ut  credaTi  ?  Respondeo  illi,  et  dico, 
Oho.-no,  quomodo  non  vis  tibi  imperem  ut  credas  ? 
Plenus  es  malis  cupiditatibus  :  si  dicam  bona  illa 
Jérusalem,  non  ea  capis  ;  oportet  ut  exinanlaris 
quo  plenus  es,  ut  possis  impleri  quo  inanis  es. 
Ergo  noii  facile  huic  aliquid  dicere  ;  lignuni 
est  saiicis,  lignuni  est  stérile.  Noli  percutere  or- 
ganum  ut  sonet,  suspende  pocius.  SeJ  ille  dictu- 
rus  est,  Die  nilLiî,  canta  mihi,  redde  mihi  ratio- 
neni. (6)  Non  vis,  inquit,  ut  discani  ?  Non  bono 
aniaio  audis,  non  sic  puisas  ut  tibi  dignum  sit 
aperiri.  Ille  te  implevit  qui  nie  captivum  duxit, 
ipse  me  inlerrogat  de  te.  Astutus  est,  dolose  quse- 
rit  :  non  quserit  quid  discat,  sed  quid  reprehendat. 
Ergo  ego  non  dicam^  suspendaai  organum  nieiira. 


(a)  Sic  Er,  et  jjlerique  ESS.  At  Am.  et  Lov.  Nolo  credere. 

(b)  Sic  aliquot  MSS.  At  Am.  et  Er.  cum  quatuor  MSS.  Non  ris,  iuquit,  ut  dicam.  Lov.  Novi  quis  dical. 
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c'est  lui  qui  me  questionne  par  votre  bouche. 
Le  démou  est  rempli  d'astuce  ;  il  me  fait  des 
questions  captieuses  ;  il  ne  demande  pas  à 
s'instruire;  il  ne  cherche  qu'à  repremlrc.  Je  ne 
répondrai  donc  pas,  mais  je  suspendrai  ma 
lyre 

11.  Mais,  que  dira-t-il  encore?  a  Chamez- 
nous  des  cantiques^  chantez-nous  un  hymne, 
chantez-nous  un  des  cantiques  de  Sion  [Ps., 
cxxxvi,  3).  »  Que  lui  répondrons-nous  ?  Bahy- 
lone  vous  porte;  Babylone  vous  renferme  dans 
son  sein,  Babylone  vous  nourrit,  Babylone 
parle  par  votre  bouche ,  vous  ne  savez  com- 
prendre que  ce  qui  brille  dans  le  temps,  vous 
ne  savez  pas  méditer  les  choses  éternelles, 
vous  ne  comprenez  pas  ce  que  vous  demandez. 
«  Comment  chanterions-nous  les  cantiques  du 
Seigneur  sur  une  terre  étrangère  {lùkL,  4)?  » 
En  vérité,  mes  frères,  il  en  est  ainsi.  Commen- 
cez à  vouloir  annoncer  la  vérité,  si  peu  que  ce 
soit,  comme  vous  la  connaissez,  et  voyez  com- 
bien il  est  inévitable  que  vous  ayez  à  suppor- 
ter de  semlilables  railleurs  t|ui  veulent  vous 
arracher  la  vérité  et  qui  sont  pleins  de  faus- 
seté. Répondez-leur,  à  ces  ignorants,  incapa- 
bles de  comprendre  ce  qu'ils  vous  demandent,  et 
dites-leur,  avec  un  profond  sentiment  d'a- 
mour pour  votre  saint  canti(|uc    «  Comment 
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chanterions-nous  le  cantiquo  du  Soigneur  sur 
une  terre  étrangère?  » 

12.  Mais  veillez  à  votre  conduile  au  milieu 
d'eux,  6  peuple  de  Dieu,  ô  corps  du  Christ,  ù 
généreux  exilés  (car  vous  n'êtes  pas  d'ici,  vous 
êtes  d'ailleurs);  de  peur  que  quand  ils  vous 
diront  :  «Chantez-nous  des  canli(]ues,  chantez- 
nous  un  hymne,  chantez-nous  un  des  cantiques 
de  Sion,  »  vous  laissant  prendre  d'alïeclion 
pour  eux,  recherchant  leur  amitié  et  redoutant 
de  leur  déplaire,  vous  ne  commenciez  à  vous 
complaire  dans  les  délices  de  Babylone,  et  à 
oublier  Jérusalem.  Voyez  donc  ce  qu'ajoute  le 
Prophète,  qui  redoute  ce  danger  ;  voyez  la 
suite  du  Psaume.  Car  celui  qui  chantait  ces  pa- 
roles a  souffert  de  la  sorte,  et  nous,  nous 
sommes  cet  homme,  si  nous  le  voulons.  !1  a  été 
en  butte  de  toutes  parts  à  des  hypocrites  qui 
lui  adressaient  de  semblables  questions^  (]ui  le 
caressaient  de  leurs  adulations,  qui  le  déchi- 
raient de  mordants  reproches,  lui  donnaient 
do  fausses  louanges,  lui  demandaient  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  recevoir  et  refusaient  de  se  dé- 
charger des  vices  dont  ils  étaient  pleins. 
Comme  s'il  eut  été  en  péril  au  milieu  de  cette 
fuule  perverse,  le  Psalmiste  a  reporté  son  âme 
au  souvenir  de  Sion  et  l'a  comme  enchaînée 
par  une  sorte  de  serment,  en  disant  :   «  Si  je 


\\.  Sed  quid  dicturus  est  adhuc?  «  Cantate  nobis 
verba  canticoruiïi.  cantate  nobis  hymiîuni,  cantate 
nobis  de  canticis  Sion.  »  Quid  respondeiiius?  Baby- 
lonia  te  portât,  Bcjbylouia  te  conliuet,  B:ihylo"iia  te 
uutrit,  Babylonia  de  te  ioquitur  :  non  nosti  capere 
nisi  quod  fulget  ad  iempus,  a-terna  nieditari  igno- 
ras, non  capis  quod  inteirogas.  «  Quoraodo  canta- 
bimus  canticum  Domnn  in  terra  aliéna  {Ps.,  cxxxvi, 
4)  ?  »  Vere,  Fratres,  sic  est.  Incipite  velle 
prœdicarc  veritatem  quantulamcumque  nostis,  et 
videle  quam  neeeise  sit  ut  taljs  patiamini  iriiso- 
res  ,  exactores  veritatis  ,  pleuos  falsitads.  Ile- 
spoudete  illis  exi,2;entibus  a  volDis  quse  capere  non 
possuut,  et  dicite  ex  fiducia  sani  ti  cantici  veslri, 
«  Quomodo  c  utabimus  canticum  Doiuini  in  tin-ra 
aliéna?  » 

12.  .Sed  vide  quomodo  verseris  inter  e  js,  g  popule 
Dei,  0  corpus  Chrisli,  o  generosa  peregrinatio:  (non 
es  bine,  aliunde  es  ;)  no  cum  illi  qui  tibi  dicunt, 
«  Cantate  nobis  verba  cin'icorum,  dicil  nobis  liym- 


nuni,  cantate  nobis  de  canticis  Si' ai,  »  quasi  aman- 
tur  a  le,  et  all'ectas  amicilias  eorum,  et  times  tali- 
bus  displicere,  iaciniat  te  dileclare  Babylonia,  et 
obliviscaris  .JeL'usalem.  Hoc  ergo  liiucns  vide  quid 
sulijiciat,  vide  quid  sequatur  Passas  est  enini  bonio 
iste  qui  canlabat  ;  et  i^te  bomo  nos  sumu^,  si  volu- 
nius  :  passas  est  undique  talia  inlerroganles  et  adu- 
lations blandientes,  mordaciter  reprehendentes, 
lalso  laudantes,  quod  non  capii;nt  exiguïtés,  quo 
pleni  suiit  iundere  nolentes  :  et  inter  tuibas  talium 
tamquam  periclitans,  erexit;  aniinum  ad  recoi'datio- 
uoni  Sion,  et  constrinxit  se  talis  anima  juralione 
quailam,  et  ait,  «  Si  oblitus  tui  fuero,  Jérusalem 
{Ibld.,  y)  :  »  int'u-  verba  capliventiura,  int-ir  verba 
dolosorum,  inter  verba  maie  interrogantium,  qua?- 
renlium  et  disccre  nolentium. 

13.  Ecce  inde  erat  (a)  dives  ille,  qui  Domiuum  iu- 
tcrrog.ivit,  «  Magister  boue,  quid  facian,  ut  vitam 
œtcraani  consequaj'  (Matth.,xix,\o)'h-)  Nonne  de  vita 
toterna  quœreiis  quasi  canticum  Sion  interrogavit  ? 


(a)  Sic  GorbeiensisMS.  At  eiliti.  civh  ille.  Plerique  MSS.  civis  ctillc. 
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t'oublio  jamais,  ô  Jérusalem  {Ps.,  cxxxvi,  5),  » 
pour  se  prémunir  contre  les  paroles  de  ceux 
qui  voulaient  se  rendre  maîtres  de  lui,  contre 
les  paroles  des  trompeurs,  contre  les  paroles 
des  hypocrites  qui  l'interrogeaient  maligne- 
ment, et  demandaient  à  apprendre  ce  qu'ils  ne 
voulaient  })as  savoir. 

13.  Il  était  de  ces  gens-!à,  ce  riche  qui  inter- 
rogea le  Seigneur  eu  ces  termes  :  «  Bon  maître 
que  ferai-jc  pour  acquérir  la  vie  éternelle 
{i]]at(h.,xix,  16)  ?i)  En  l'interrogeant  sur  la  vie 
éternelle,  ne  lui  demandait -il  pas,  en  quelque 
sorte,  un  cantique  de  Sion?  «  Gardez  les  com- 
mandements, )>  lui  dit  le  Seigneur.  Et  lui,  d;uis 
son  arrogance,  après  avoir  entendu  cette  ré- 
ponse :  «  Je  le-i  ai  tous  gardés,  dit-il,  depuis  ma 
jeunesse.  »  Et  le  Seigneur  lui  dit  alors  quelque 
chose  des  cantiques  de  Sion  :  il  savait  que  cet 
homme  ne  comprendrait  pas,  mais  il  nous  mon- 
trait, par  cet  exemple,  comment  beaucoup 
d'hommes  semblent  nous  demander  conseil  au 
sujet  de  la  vie  éternelle,  et  nous  donnent  des 
louanges,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  répondu 
à  leur  questions. Dans  la  personne  de  ce  riche, 
le  Seigneur  nous  a  enseigné  ce  que  nous  devons 
répondre  à  ceux  qui  lui  ressemblent  :  u  Com- 
ment chanterions-nous  le  cantique  du  Seigneur 
sur    une   terre   étrangère?»    Il  lui  dit  donc: 
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«  Voulez-vous  être  parfait?  Allez,  vendez  tout 
ce  que  vous  possédez  et  d(mnez-en  le  prix  aux 
pauvres  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ; 
puis,  venez  et  suivez-moi  [Ibid.].  »  S'il  veut 
trouver  de  nombreux  enseignements  dans  les 
cantiques  de  Sion,  qu'il  rejette  d'abord  tout  ce 
qui  l'embarrasse,  et  qu'il  marche  librement 
sans  cire  chargé  d'aucun  fardeau;  alors  il 
pourra  apprendre  quelque  chose  des  cantiques 
de  Sion.  Or  ce  riche  s'en  alla  tout  conlristé. 
Disons,  tandis  qu'il  s'éloigne  :  «  Comment 
chanterions-nous  le  cantique  du  Seigneur  sur 
une  terre  étrangère  ?  »  Ce  riche  s'est  éloigné, 
cependant  le  Seigneur  a  donné  aux  riches  une 
espérance.  Car  ses  disciples,  attristés  eux- 
mêmes,  lui  dirent  :  «  Qui  donc  peut  être  sauvé?  » 
Et  le  Seigneur  leur  répondit  :  «  Ce  ([ui  est 
impossible  aux  hommes  est  facile  à  Dieu  {lôicL, 
26).  »  Les  riches  eux-mêmes,  ont  aussi  un 
chant  qui  leur  est  propre,  ils  ont  leur  cantique 
de  Sion,  cantique  dont  l'Apôtre  saint  Paul 
a  tiré  ce  qui  suit  :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ce 
monde  de  ne  pas  s'élever  orgueilleusement,  de 
ne  pas  mettre  leur  espérance  dans  des  richesses 
incertaines,  mais  de  la  mettre  dans  le  Dieu 
vivant,  qui  nous  donne  avec  abondance  toutes 
choses  pour  en  jouir.  »  Puis  il  ajoute  ce  qu'ils 
doivent  faire  et,  loin   de  suspendre  sa  lyre,  il 


Serva  mandata,  ait  illi  Doiuimis.  Et  ille  de  fasiu, 
cum  audisset,  Jam  oninia  heec,  iiiquit,  implevi 
a  juventule  mea.  Et  Duminus  dixit  illi  quiildam 
de  canticis  Sion  ;  et  noverat  quoJ  non  caperet  : 
sed  exemplum  dédit  noliis,  quomodo  multi  quae- 
rant  quasi  consiliuni  ad  vitajn  a?ternam,  et  tamdiu 
nos  laudent,  quanjdiu  res  pond  camus  quod  qua3- 
runt.  Dedit  de  illo  documentum,  tamquam  nobis 
dictiu'is  aliquaiido  talihus  hominlbiis,  «  Quomodo 
cantabimus  canticuin  Domini  in  terra  aliéna?  » 
Ecce  ait,  Vis  esse  perfectus  ?  Vade,  vende  onmia 
quse  babes,  et  da  pauperibus,  et  habebis  thesau- 
ruui  in  cœlo,  et  veni,  sequere  me.  Ut  discal  multa 
caiitica  de  canticis  Sion,  prias  impedimenta  reji- 
ciat,  (,xpeditas  ambulet,  ne  ullo  onere  prœgrave- 
tur  ;  et  discet  aliquid  de  canticis  Sion.  Ille  autom 
contristatus  abscessit.  Dicamus  post  illiim,  «  Quo- 
modo cantabimus  canticum  Domini  in  terra  alié- 
na ?  »  Et  ille  quidem  disces^it,  spem  tamen  divi- 
tibus    Dominus    dédit.    Nam    conttistati   discipuli 


dixerunt,  «  Quisnam  potest  salvus  fieri?  Et  respon- 
dit  eis,  Quod  liomiaibus  impossibile  est,  facile  est 
Deo.  »  Habent  enini  et  di viles  quemdani  modum 
suum,  et  acceperunt  canticum  de  Sion,  canticuin 
de  quo  Apostolus  dicit,  «  Prsecipe  divitibus  bujus 
sœculi  non  superbe  sapere,  neque  sperare  in  incer- 
to  divitiarum,  sed  in  Deo  vivo,  qui  prœstat  nobis 
omnia  abundanler  ad  fi'uendum.  Adjungens  quid 
debeatit  agere,  jam  langit  organum,  non  suspen- 
dit :  «  Divites  siiit  in  opeiibus  bonis,  facile  tri- 
buant,  communiceiit,  thesaurizent  sibi  fuudamen- 
tum  bonum  in  fiilurum,  ut  appréhendant  veram 
vitam  (I  Tim.j^ï,  17,  etc.).  »  Hoc  canlicum  de  can- 
ticis Sion  divites  acceperunt,  primo  non  superbe 
sapere.  ExtoUunt  enim  divitiie  :  et  quos  extolhmt, 
tlumina  illa  (a)  toUuiit.  Quid  ergo  bis  prœci|iitur? 
Ante  orania  non  superbe  sapere.  Quod  faciunt  divi- 
tiœ,  hoc  caveant  in  divitiis  :  caveaiit  in  diviliis  su- 
perbiam.  Ipsum  enim  malum  est,  quod  important 
maxime  divitiœ  incautis  liominibus.  Non  enim  au- 


(a)  Sic  Corbeiensis  MSS.  Alii  cura  editis  extoUunt. 
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la  fait  résonner  :  c<  Qu'ils  soient  riches  en 
bonnes  œuvres,  qu'ils  donnent  aisément,  qu'ils 
partagent,  qu'ils  se  fassent  un  trésor  qui  soit 
un  bon  fondement  pour  l'avenir,  afin  d'acqué- 
rir la  véritable  vie  ([  lim.,  vi,  17-11))  »  Les 
riches  ont  reçu  pour  premier  cantique  de  Sion 
de  ne  point  «  s'élever  orgueilleusement.  »  En 
efl'et,  les  richesses  élèvent  et  ceux  qu'elles 
élèvent,  les  fleuves  de  Babylone  les  entraînent. 
Que  leur  est-il  donc  ordonné  ?  Avant  tout,  «  de 
ne  pas  s'élever  orgueilleusement.  »  Au  milieu 
des  richesses,  qu'ils  se  gardent  de  ce  que  les 
richesses  produisent;  au  milieu  des  richesses, 
qu'ils  se  gardent  de  l'orgueil.  Car  l'orgueil  est 
le  mal  principal  que  les  richesses  causent  aux 
hommes  imprudents.  L'orque  Dieu  a  créé  n'est 
pas  mauvais,  mais  l'avare  qui  laisse  le  Créateur 
pour  se  tourner  vers  la  créature  est  mauvais. 
Que  le  riche  se  garde  donc  de  l'orgueil  et  qu'il 
s'asseye  sur  le  bord  des  fleuves  de  Babylone. 
Car^  s'il  a  mis  son  espérance  en  des  richesses 
incertaines,  il  sera  entraîné  par  le  fleuve  de 
Babylone.  Si,  au  contraire,  il  s'humilie,  s'il  n'a 
pas  d'orgueil,  s'il  ne  met  pas  son  espérance  en 
des  richesses  incertaines,  il  est  assis  au  bord 
du  fleuve,  il  soupire  après  la  Jérusalem  éter- 
nelle, au  souvenir  de  Sion,  pour  parvenir  jus- 
qu'à Sion,  il  donne.  Vous  connaissez  mainte- 
nant le  cantique  de  Sion  que  les  riches  ont 
particulièrement  reçu.  Qu'ils  fassent  de  bonnes 
œuvres,  qu'ils  fassent  résonner  leur  lyre  et 
qu'ils   ne  restent  point  oisifs  ;  mais  lorsqu'ils 
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rencontreront  un  homme  qui  leur  dira  :  Que 
faites-vous?  Vous  perdez  votre  bien  en  le  don- 
nant de  la  sorte,  amassez  pour  vos  enfants; 
voyant  qu'il  ne  comprend  pas,  et  reconnaissant 
en  lui  un  saule  stérile,  qu'ils  ne  lui  disent  pas 
aisément  ni  ce  qu'ils  font  ni  pourquoi  ils  le 
font,  et  qu'ils  suspendent  leurs  instruments  aux 
saules  de  Babylone.  Mais,  loin  des  saules,  qu'ils 
chantent,  qu'ils  ne  cessent  ni  de  chanter  ni 
d'agir.  En  effet,  ce  qu'ils  donnent,  ils  ne  le 
perdent  pas.  Ce  qu'ils  confient  à  un  serviteur 
est  en  sûreté,  et  ce  qu'ils  confient  au  Christ 
serait  perdu? 

14.  Vous  avez  entendu  comment  les  riches 
chantent  les  cantiques  de  Sion  ;  écoutez 
maintenant  le  cantique  des  pauvres.  C'est  le 
même  Paul  qui  parle  :  «  Nous  n'avons  rien 
apporté  en  ce  monde  et  nous  n'en  pouvons  rien 
emporter;  pourvu  que  nous  ayons  la  nourri- 
ture et  le  vêtement,  soyons  satisfaits;  car  ceux 
qui  veulent  devenir  riches,  tombent  dans  la 
tentation  et  dans  de  nombreux  désirs  insensés 
et  nuisibles  qui  plongent  l'homme  dans  la  ruine 
et  la  perdition  (I  7'<m.,  vi,  7-9).  »  Ces  désirs 
sont  les  fleuves  de  Babylone.  u  L'avarice  est  la 
racine  de  tous  les  maux;  au-si,  quelques-uns 
y  ayant  cédé  ont  fait  naufrage  dans  la  foi^ 
et  se  sont  engagés  dans  beaucoup  de  chagrins 
{Ibid.,  10).  »  Ces  cantiques  se  contredisent-ils 
donc?  Ils  ne  se  contredisent  pas.  Voyez  ce  que 
l'Apôtre  dit  aux  riches  :  «  De  ne  pas  s'élever 
orgueilleusement,  de  ne  pas  mettre  leur  espé- 


rum  malum  est,  quod  Deus  condidit  :  sed  malus 
est  homo  avarus  relinqiiens  Creatorem,  conversus 
ad  creaturam.  Hoc  ergo  ibi  prœcaveat,  ne  sit  su- 
perbus,  et  super  fluviutn  Babylonis  sedeat.  Hoc  illi 
enim  dictum  est,  Non  superbe  sapera  :  ergo  sedeat. 
Neque  sperare  in  incerto  divitiarum  :  ergo  super 
flumina  Babylonis  sedeat.  Si  enim  speravit  in  in- 
certo divitiarum,  trahitur  a  flumine  Babylonis.  Si 
vero  humiliaverit  se,  et  non  superbierit,  et  non 
speraverit  in  incerto  divitiarum,  sedet  super  flu- 
vium,  suspirat  œternse  Jérusalem  recordalus  Sion  ; 
et  ut  perveniat  ad  Sioîi,  erogat.  Ecce  habes  canti- 
cum,  quod  divites  acceperunt  de  canticis  Sion.Ope- 
rentur,  tangant  organum,  non  vacent,  cum  i;ive- 
nerint  bomiiiem  dicentem  sibi,  Quid  est  quod  facis? 
Perdis  res  tuas  tanta  erogando  :  thesauriza  fdiis 
tuis.  Cum  viderint  non  capere,  et  intetlexerint 
lignuni  esse  salicis;  non  facile  dicant  quare  agant, 


et  quid  agant,  suspendant  organa  in  salicibus  Ba- 
bylonis. Praeter  salices  autem  cantent,  non  cessent, 
operentur.  iNon  enim  )ierdunt  quod  erogant.  Servo 
commandant,  et  tutum  est;  Christo  commandant, 
et  périt  ? 

14.  Audisti?  canticum  divitum  de  canticis 
Sion,  audite  et  canticum  pauperum  Idem  Pau- 
lus  loquitur,  «  Nibil  intulimus  in  hune  mundum, 
sad  nac  auferre  aliquid  possumus  :  victuni  et  tegu- 
mantum  habentas,  his  contenti  simus.  Nam  qui 
Yolunt  divites  iîeri,  incidunt  in  teutationam  et  desi- 
derii  multa,  stulta  at  noxia,  qua?  mergunt  homiiiem 
in  interitum  et  parditionem  [Ibid.,  10).  »  Heec  sunt 
flumina  Babylonis.  «  Radix  est  enim  omnium  malo- 
rum  avarilia,  quam  quidam  appâtantes  naufraga- 
verunt  a  tide,  et  inseruerunt  se  duloribus  multis 
{Ibid.,  17).  »  Ergo  contraria  sunt  ista  cantica  ?  Non 
sunt  contraria.   Videta  quid   divitibus    dictum  sit, 
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rance  dans  des  richesses  \nceria\nes{/bid. ,{1),»  m'oublie  moi-même;  »  il  se  lie,  mes  frères, par 

de  faire  de  bonnes  œuvres,  de  donner,  de  se  le  serment  le  plus  invitdable.  Notre  main  droite 

faire  un  trésor  qui  soit  un  bon  fondement  pour  est  la  vie  éternelle, notre  main  gauche  est  la  vie 

l'avenir.  Et  (lue  dit-il  aux  pauvres?  «  Ceux  ([ui  tem[iorcU(!.  Tout  ce  que  vous  faites  en  vue  de 

veulent  (l(;vcnir  riches  tombent  dans  la  tenta-  la  vie  éternelle,  c'est  votre  main  droite  (|ui  le 

tion  {Ihid.^  0).  »   11  n'a  pas  dit  :  Ceux  qui  sout  fait.  Si,  ù  l'amour  de  la  vie  éternelle,  vous  mè- 

riches  ;  mais  il  a  dit  :  «  Ceux  (pii  veulent  dcvc-  lez  dans  vos  œuvres  quelquedésir  de  la  vie  tcm- 

nir  riches.  »  Car  s'ils  étaient  déjà  riches,  c'est  porelle,  ou  de  la  louange  humaine,  ou  de  tout 

l'autre  cantique  qu'ils  entendiaient;  le  riche  autre  avantage  mondain,  votre  gauche  fait  ce 

entend  afin  de   donner;  le  pauvre,  afin  de  ne  que  fait  votre  droite.  Or,  vous  connaissez  ce 

pas  désirer.  précepte  de  l'Évangile  :  a  Que  votre  main  gau- 

\o.  Mais  lorsque  vous  vivez  parmi  des  hom-  che  ignore  ce  que  fait  votre  main  droite  {Madh.^ 

mes   qui   ne   comprennent  pas  le  cantique  do  VI,  ÎJ).  »  «  Si  j'amais  je  t'oublie,  ô  Jérusalem, 

Sion,  suspendez,  comme  je  l'ai  dit,  vos  inslru-  que  ma  main  droite  m'oublie  moi-même.  »  Et 

meuts  de  musique  aux  saules  qui  sont  au  mi-  c'est,  en  eiïet,  ce  qui  arrive  ;  cette  parole  est 

lieu  de   Babylone  ;  différez  de  parler.  Au  con-  une  prophétie  et  non  un  souhait.  Ce  qu'il  dit 

traire,  ces  arbres  commencent-ils  à  changer,  arrive  à  ceux  qui   oublient  Jérusalem  :  leur 

à  devenir  fertiles,  à  promettre  de  bons  fruits^  main  droite  les  oublie.  Car  la  vie  éternelle  reste 

alors  il  vous  sera  permis  de  chanter  pour  des  en  elle-même^  et  pour  eux,  ils  restent  dans  les 

oreilles  qui  vous  écouteront.  Mais  tant  que  vous  délices  temporelles  et  font  leur  droite  de  ce  qui 

vivez  paran  de  bruyants   contradicteurs^,    qui  est  leur  gauche. 

font  des  questions  captieuses  et  qui  résistent  16.  Réfléchissez,  mes  frères,  à  ces  vérités  ; 

à  la  vérité,  refusez  absolument  de  chercher  à  et  puissé-je  travailler  au  salut  de  tous,  en  vous 

leur  plaire,  de   peur   d'oublier   Jérusalem  ;  et  parlant  de  cette  droite  autant  que  le  Seigneur 

que  votre  àme,  âme  unique,  àme  que  la  paix  mêle  permettra.  Peut-être  vous  souvicnt-ii  qu'ici 

du  Christ  a  faite  une  par  la  réunion  ds  toutes,  môme  je  vous    ai   déjà   parlé   de  ceux  qui  font 

que  la  Jérusalem  captive  qui  vit  ici-bas  sur  la  leur  droite  de  ce  qui  est  leur  gauche,  c'est-à- 

terre,  s'écrie  :  «  Si  jamais  je  t'oublie,  ô  Jéru-  dire  qui  estiment  par  dessus  tout  Icsbienstem- 

salem,  que  ma  main  droite  m'oublie  moi-même  porels,  et  qui  y  mettent  leur  bonheur,  igno- 

(/*«.,  cxxxYi,  5).  »  Le  Prophète  se  lie  par  le  ser-  rant  quelle  e^t  la  véritable  félicité  et  quelle  est 

ment  le  plus  inviolable  :  «  Que  ma  main  droite  la  véritable  droite.  L'Écriture  les  traite  d'enfants 


«  Non  superbe  sapere,  nequo  sperare  lu  incerlo 
diviliarum,  bona  opcrari,  tribuere,  tliesaurizare 
sibi  iundaiiieulum  bonum  la  futurum  {IbicL,  9).  » 
Paupei'ibus  autem  quid  dictum  est?  «  Qui  volunt 
divites  iieri,  inciduut  in  tenlationom,  »  Non  dixit, 
Qa'i  divites  sunt  :  sed.  Qui  voliuit  divites  iicri. 
Nam  si  jun  divites  essent,  altoruni  cauticum  au- 
dirent.  Dives  audit  ut  eroget,  pauper  audit  ue  desi- 
deret. 

io.  Sed  cum  intor  taies  versamini,  qui  non 
capiuut  canticuni  Sion,  suspciidite,  ut  dixi,  orga- 
na  in  salicibus  in  medio  ejus  :  ditferte  quaî  dicturi 
estis.  hicipiunt  esse  ligna  fi-ucluosa,  mutantui-  or- 
bores,  et  habebunt  ftuctum  bonum:  ibi  jam  licet 
iiobis  cautare  in  aiu'es  audienlium.  Sed  cum  in- 
ter  isto5  obstrepentes,  maie  interrogant'?s,  veritati 
resistentes  versamini,  obstringile  vos  non  eis  vede 
placere,  ne  obliviscamini  Jérusalem  :  et  dicat  una 
anima  vestra^  facta  una  ex  multis  pace  Christi, 
dicat  ipsa  captiva    Jérusalem  hic    ogens   in   terra, 


((  Si  obUtus  tui  fucro,  Jérusalem,  obliviscatur  me 
dextera  mea  {Ps.,  cxxxvi,  b).  »  Vehementiu-  se 
conslrinxit,  Fratres  mei:  «Obliviscatur  me  dextera 
mea  .'  »  atvociter  se  obUgavit.  Dextera  noslja  est 
vita  œîerna,  siid.stra  nostra  est  vita  temporaUs. 
Quidquiii  facis  proptei"  vitam  œternam,  dextera 
operatup.  Si  caritati  vi'œ  eeternee  in  operibus  tuis 
miscueris  concupiscentiam  vilœ  temporalis,  aut 
laudishunifinœ,  aut  alicujus  commodi  sœcularis  ; 
cognovit  sinistra  tua  quid  faciat  dextera  tua.  Et 
nostis  esse  in  prœccpto  Evangelii,  «  Nesciot  sinistra 
tua  quid  faciat  dextera  tua  [Mutth.,  vi,  3).  »  «  Si 
oblitus  ergo,  inquit,  tui  futrro,  Jérusalem,  obli- 
viscatur me  dextera  mea.  »  Et  vere  sic  contingit  : 
pm?uuntiavit,  non  optavit.  Talibusqui  obUviscuntur 
Jérusalem,  hoc  contingit  quod  dixit,  obliviscitui- 
illos  dextera  eorum.  Vita  enim  œterna  mauet  in  se, 
illi  rémanent  in  delectatione  temporal!,  et  faciunt 
sibi  dextrum  quod  sinistrum  est. 

16.  Inlendite  ad  isla,    ['ralres,    propter    dcxte- 
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étrangers,  citoyens  non  de  Jérusalem,  mais  de 
Babylone.  Voici,  en  effet,  ce  qu'en  dit  le  [Pro- 
phète dans  un  autre  Psaume  :  «  Seigneur,  dé- 
livrez-moi d'entre  les  mains  des  enfants  étran- 
gers, dont  la  bouche  a  parlé  le  langage  de  la 
vanité  et  dont  la  droite  est  une  droiled'iniquité 
[Ps.,  cxLiii,  7-8).  I)  Puis  il  ajoute  :  «  Leurs  fils 
sont  de  nouveaux  pIantsdevigue;Ieursfillessout 
ornées  comme  des  temples;  leurs  celliers  sont 
pleins  et  regorgent  les  uns  dans  les  autres;  leurs 
breb^  sont  fécondes  et  nombreuses  au  sortir  de 
leurs  étables;  leurs  vaches  sont  grasses;  il  n'y 
a  point  de  trouées  dans  leurs  haies  ;  il  ne  s'é- 
lève aucun  tumulte  dans  leurs  places  publiques 
{Ibid.^  12-14).  »  Est-ce  que  c'est  pécher  que  de 
posséder  un  bonheur  de  ce  genre?  Non  ;  mais 
c'est  faire  la  main  droite  de  la  main  gauche. 
Aussi  que  dit  encore  le  Prophète  ?  «  Les 
hommes  ont  proclamé  heureux  le  peuple  ijui 
possède  ces  biens  {Ibid.,  15).  »  C'est  en  pro- 
clamant heureux  le  peuple  qui  possède  ces 
biens,  que  les  hommes  ont  parlé  le  langage  de 
la  vanité.  Mais  vous  qui  êtes  citoyen  de  Jérusa- 
lem, et  qui  n'oubliez  pas  Jérusalem,  de  peur 
que  votre  main  droite  ne  vous  oublie,  puisque 
ceux  qui  parlent  le  langage  de  la  vanité  pro- 
clament heureux  le    peuple    qui  possède  ces 
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biens,  chantez-moi  un  cantique  de  Sion  :  ce  Heu- 
reux, dit  le  Prophète,  le  peuple  dont  le  Sei- 
gneur est  le  Dieu  {Ibid.).  »  Demandez  à  vos 
cœurs,  mes  frères,  si  vous  désirez  les  biens  de 
Dieu,  si  vous  désirez  cette  cité  de  Jérusalem,  si 
vous  désirez  la  vie  éternelle.  Que  toute  félicité 
terrestre  soit  pour  vous  la  main  gaucho,  que 
la  félicité  que  vous  posséderez  éternellement 
soit  pour  vous  la  droite.  Si  vous  possédez  cette 
gauche,  gardez-vous  d'y  mettre  votre  confiance. 
Ne  reprenez-vous  pas  celui  c[ui  veut  manger  de 
la  main  gauche  ?  Si  vous  croyez  qu'un  convive 
fait  injure  à  votre  table  en  mangeant  de  la 
main  gauche,  comment  ne  serait-ce  pas  une 
injure  faite  à  la  table  de  Dieu,  que  de  mettre  à 
droite  ce  qui  est  à  gauche,  et  à  gauche  ce  qui 
est  à  droite  ?  Que  dirons-nous  donc  ?  «  Si  ja- 
mais je  t'ouljlie,  ù  Jérusalem,  que  ma  main 
droite  m'oublie  moi-même.  » 

17.  «  Que  ma  langue  demeure  attachée  à 
mon  palais,  si  je  ne  me  souviens  de  toi 
{Ps.,  cxxxYi,  6).  »  C'est-à-dire^  que  je  devienne 
muet,  si  je  ne  me  souviens  de  toi.  Eu  effet,  que 
sert-il  de  parler,  que  sert-il  de  chanter,  si  Fou  ne 
chante  le  cantique  de  Sion?  C'est  le  cantique 
de  Jérusalem  qui  est  notre  langue.  Le  cantique 
de  l'amour  de  ce  monde  est  une  langue  étran- 


ram  insinuem  hoo  vob'S,  quantum  Dominii5  do- 
nat,  ad  salutem  omnium.  Meministis  fortasse  (a) 
hic  me  aliquando  [In  Psal.,  cxx,  n.  8)  tractasse 
de  quibusdam,  qui  quod  sinistrum  est,  faciuut 
dextruni  :  id  est,  qui  temporalia  bona  plus  liabent, 
et  iu  istis  beatilulinem  ponunt,  ignorantes  qua; 
sit  \era  félicitas,  vera  dexlera.  Hos  Scriptura 
filios  alienos  dicit,  tamquam  cives  non  Jérusa- 
lem, sed  Babyloniaî  :  dicit  enim  quodani  loco 
Psalmus,  «  Domine  libéra  me  de  manu  liliorum 
alienorum,  quorum  os  locutum  est  vanitatem,  et 
dextera  eorum  dextera  iniquifatis  (PsaL,  cxxxvi, 
7).  »  Sequitur  enim  et  dicit,  Quorum  fdii  eorum 
sicut  novellse  constabilitae  ;  filife  eorum  ornatœ 
sicut  similitude  templi  ;  cellaiia  eorum  plena, 
eruclantia  ex  hoc  in  hoc;  ovcs  eorum  fecundaî, 
multqilicantes  in  exitibus  suis  ;  ])oves  oorura 
crassœ  :  non  est  ruina  sepis,  nec  clamor  in  pla- 
teis  eorum.  Nimiquid  habero  islam  felicitatciii, 
hoc  est  peccare?  Non,  sed  facere.  illam  dexteram, 
cura  sit  sinistra.  Propterea  secutus  quid  ail?Beatum 


dixerunt  populum  cui  hœc  sunt.  Ecce  unde  locutum 
est  os  eorum  vanitatem,  quia  beatum  dixeruut  po- 
pulum cui  ba!C  sunt.  Tu  quidem  (b)  civis  es  Jéru- 
salem, qui  non  oblivisceris  Jérusalem,  ne  oblivisca- 
tur  te  dextera  tua;  ecce  illi  qui  locuti  sunt 
vanitatem,  beatmn  dixernnt  populum  cui  hœc  sunt  : 
die  ndhi  tu  canticum  Sion.  «  Beatus,  mquit,  popu- 
lu5  cujus  Dominus  Deus  ipsius  (Ibid.,  13).  Interro- 
gate  corda  vestra,  Fratres,  si  desideratis  bona  Dei, 
si  desideratis  civitatem  illam  Jérusalem,  si  concu- 
piscitis  vitain  œternam.  Omnis  ista  terrena  félicitas 
sinistra  vubis  sit,  illa  sit  dextera  quam  semper  ba- 
bebitis.  Et  si  liabueritis  sinistram,  nolite  de  sinistra 
praesamere.  Nonne  corripis  eum  qui  de  sinistra 
voluerit  raanducare?  Si  mensae  tuée  injuriam  putas 
fieri  manducante  conviva  de  sinistra;  quomodo  non 
fit  injuria  mensaî  Uei,  si  quod  dcxtrum  est,  sinis- 
trum feceris,et  quod  sinistrum  est,  dextrum  feceris? 
Quid  ergo?  «  Si  oblitus  tui  fuero,  Jérusalem,  obli- 
vi  catur  me  dextera  mea.  » 
17.  «  Adbopreat  lingua  mea  faucibus  meis,  nisi 


(a)  Am.  et  septem  MSS.   hinc  me  aliquando  Iractasse. 

(b)  Sic  Regius  codex.  Alii  vero  MSS,  cuiii  editis,  qui  docebis  Jérusalem, 
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gère,  une  langue  biirl)aro,  que  nous  avons  ap- 
prise dans  la  captivilé.  Celui-là  donc  sera  muet 
à  l'égard  de  Dieu,  qui  aura  oublié  Jérusalem. 
EL  c'est  peu  de  s'en  souvenir;  car  ses  ennemis 
mêmes  s'en  souviennent  en  voulant  la  ren- 
verser. Quelle  est  disent-ils,  cette  cité?  Que 
sont  les  chrétiens  ?  Que  valent  les  chrétiens?  Oh, 
s'il  n'y  avait  plus  de  chrétiens  !  La  foule  des 
captifs  a  vaincu  ses  tyrans,  et  cependant  ceux- 
ci  murmurent,  ils  se  livrent  à  leur  fureur,  ils 
veulent  faire  périr  cette  cité  sainte  qui  voyage 
au  milieu  d'eux  ;  comme  Pharaon  voulait  dé- 
truire le  peuple  de  Dieu,  en  mettant  à  moi't  les 
enfants  mâles,  en  réservant  les  femmes,  étouf- 
fant les  vertus  et  nourrissant  les  convoitises. 
C'est  donc  peu  de  vous  souvenir  de  Jérusalem  ; 
examinez  comment  vous  vous  en  souvenez. 
Nous  nous  souvenons  de  certaines  choses  avec 
un  sentiment  de  haine,  et  d'autres  avec  un  sen- 
timent d'amour.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
dit  :  «  0  Jérusalem,  si  jamais  je  t'oublie,  que 
ma  main  droite  m'oublie  moi-même;  que  ma 
langue  reste  attachée  à  mon  palais,  si  je  me 
souviens  de  toi  ;  »  Le  Prophète  a  immédiate- 
ment ajouté  :  «  Si  je  ne  fais  de  Jérusalem  l'ob- 
jet de  ma  plus  douce  joie  {Ps.,  cxxxvi,  6).  Notre 
plus  douce  joie  se  trouve,  en  etïet,  là  où  nous 
jouirons  de  Dieu,  là  où  1  union  fraternelle  et  la 
société,  nous  serons  en  pleine  sécurité  sur  l'a- 
mitié de  nos  frèreset  l'union  de  nos  concitoyens. 
Là,  aucun  tentateur  ne  nous  fera  violence,  nul 
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ne  pourra  nous  entraîner  à  la  moindre  sensua- 


lité, rien  ne  nous  causera  de  la  joie  (jue  le 
bien.  Là  s'éteindra  toute  néces.^ité,  là  commen- 
cera une  souveraine  félicité,  k  Si  je  ne  fais  pas 
de  Jérusalem  l'objet  de  ma  plus  douce  joie.  » 

18.  Alors  le  Psalmiste  se  tourne  vers  le  Sei- 
gneur pour  l'invoquer  contre  les  ennemis  de 
cette  cité,  u  Souvenez-vous,  Seigneur,  des  en- 
fants d'Édom  {lùid.,  7).  »  Édom  est  le  môme 
qu'Esaiï;  or,  vous  avez  entendu,  dans  la  lecture 
de  l'épitre  de  l'Apôtre,  cette  parole  :  «J'ai  aimé 
Jacob,  mais  j'ai  haï  Esaii.  »  Deux  enfants  étaient 
dans  le  même  sein,  tous  deux  jumeaux,  dans 
le  sein  de  Rebecca  ;  ils  étaient  les  fils  d'Isaac 
et  les  petits-fîls  d'Abraham;  tous  deux  sont  ve- 
nus au  monde,  l'un  pour  recueillir  l'héritage, 
l'autre  pour  être  déshérité.  Ésaû  fut  l'ennemi 
de  sou  fière,  parce  ([ue  celui-ci,  qui  était  le 
plus  jeune,  l'avait  prévenu  pour  la  bénédiction 
paternelle  et  ainsi  s'est  accomplie  cette  parole: 
«  L'aîné  servira  le  plus  jeune  {Gen.,  xxv,  23, 
Boni.,  IX,  10-13).  »  Nous  coniprenons  mainte- 
nant quel  est  Taîné,  et  quel  est  le  plus  jeune, 
et  quel  est  l'aîné  qui  doit  servir  le  plus  jeune. 
Le  peuple  des  Juifs  paraissait  être  l'aîné,  le 
peuple  des  chrétiens  était  le  plus  jeune  dans 
l'ordre  des  temps.  Et  voyez  comme  l'aîné  sert 
le  plus  jeune.  Les  Juits  portent  nos  livres  et  nous 
vivons  de  leurs  livres.  Mais  il  est  un  sens  plus 
général  pour  ces  deux  expressions  d'aîné  et  de 
plus  jeune.  On  donne  le  nom  d'aîné  à  l'homme 


tui  meininero  [Ps.,  cxxxvi,  6).  «M  est,  obmutcscam, 
inqiiit,  nisi  tui  meminero.  Ut  quid  enim  loquitur, 
ut  qnid  souat,  qui  cnntica  Sioa  non  sonat?  Ipsa  est 
lingua  iiostra,  canticum  Jérusalem.  Cant'icum  (a)  di- 
lectioais  sœculi  liujiis,  lingua  aliéna,  lingua  barbara 
est,  quani  in  caplivitate  didicimus.  Ergo  mulus  erit 
Dec,  qui  oblitus  fuerit  Jérusalem.  Et  parum  est 
meuiiuisse  :  nam  et  hostes  memiueruiit  ejus,  vo- 
lentes  eam  evertere,  Quse  est  civitas  ista,  dicunt? 
Qui  sunt  Chnstiani?et  quales  suiit  Chrisliani?  0  si 
non  essent  Cliristiaui!  Vicitjam  captiva  turba  capti- 
vatores  suos,  et  tauien  murmurant,  et  saeviunt,  et 
volunt  interticere  apud  se  peregdnantem  sanctam 
civitatem  :  sicut  voluit  ipsum  populum  interticere 
Pliarao,  quanJo  niasculos  occidebal  natos,  etfeminas 
relinquebat;  virtutes  praeTocabat,  concupisccntias 
nutriebat.   Paruai    ergo  est  meminisse  :   vide  quo- 


modo  memineris.  Quaedam  enim  cum  odio  memi- 
nimus,  qusedaiu  cum  amore.  Cum  ergo  dixisset, 
«  Si  oblitus  tui  fuero,  Jérusalem,  oldiviscatur  me 
dexlera  mea.  Adhsereat  lingua  mea  faucibus  meis> 
nisi  lui  meminero  :  »  addidit  statim,  «  Si  non  prfe- 
po«uero  Jérusalem  in  principio  jocunditiitis  mea\  » 
Ibi  est  enimsunima  jocuuiJita?,  ubi  Deo  perffwimur, 
ubi  de  fratei-nitate  coliserente  et  civica  societate  se- 
curi  sumus.  Nullus  ibi  lentator  nos  violabit,  nnllus 
vel  ad  aliquani  illecebrani  percellere  poterit,  nibil 
ibi  delectabit  nisi  bonuin.  Moi'ietur  ibi  omnis  né- 
cessitas, orietur  ibi  sunima  félicitas.  «  Si  non  pra?- 
posuero  Jérusalem  in  principio  joc  inditatis  mese:  » 
18.  Et  convertit  se  ad  Dominum  contra  hostes 
ipsius  civitatis  :  «  Mémento  Domine  filiorum  Edom 
{Ibid.,  7).  »  Edom  ip^e  dictus  est  qui  et  Esaù  :  au- 
distis  enim  modo  cum  Apostolus  legeretur,  «  Jacob 


(a)  Sic  plures  MSS.  At  cditi,  delectationis. 
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charnel,  et  le  nom  de  plus  jeuac  à  riiomme  spi- 
rituel; car  l'homme  est  d'abord  charnel  et  en- 
suite spirituel.  C'est  ce  que  dit  clairement 
l'Apôtre  :  «  Le  premier  homme,  lire  de  la  terre, 
est  terrestre;  le  second,  venu  du  ciel,  est  cé- 
leste. Tel  qu'est  le  terrestre,  tels  sont  les  ter- 
restres, tel  qu'est  le  céleste,  tels  sont  les  célestes. 
Comme  donc  nous  avons  porté  l'image  du  ter- 
restre ,  portons  aussi  l'image  du  céleste 
(I  Cor.,  XY,  47-49).  »  Mais  il  avait  dit  précé- 
demment :  «  Non  d'abord  ce  qui  est  spirituel, 
mais  ce  qui  est  animal  et  ensuite  ce  qui  est  spi- 
rituel {NncL,  46).  »  Or,  il  appelle  animal  le 
même  homme  qu'il  a  montré  être  charnel. 
L'homme  qui  vient  au  monde  commence  par 
être  animal  ;  il  commence,  par  être  charnel. 
S'il  quitte  ensuite  la  captivité  de  Babylone, 
pour  revenir  à  Jérusalem,  il  est  renouvelé,  sa 
rénovation  se  fait  selon  l'homme  nouveau  et 
intérieur,  et  celui-ci  est  le  plus  jeune  par  l'âge 
et  le  plus  grand  par  la  puissance.  Ésaii  figure 
donc  tous  les  charnels,  tandis  que  Jacob  figure 
tous  les  ?[iirituels,  les  derniers  sont  élus,  les 
premiers  sont  réprouvés.  Le  plus  grand  veut-il 
être  élu  aussi  ?  Qu'il  devienne  le  plus  petit. 
Ésaii  a  reçu  le  nom  d'Édom  à  cause  d'un  plat 
de  lentilles  rouges,  c'est-à-dii-e  d'un  aliment 
de  couleur  rouffcàtre.  Ces  lentilles  étaientcuites 
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à  point  et  parfaitement  assaisonnées  ;  Esaii 
désira  les  obtenir  de  son  frère  Jacob,  et  lui 
céda  pour  cela  son  droit  d'aînesse,  vaincu  qu'il 
fut  par  le  désir  de  manger  ces  lentilles.  Jacob 
lui  donna  l'aliment  de  la  volupté  et  reçut  en 
échange  l'honneur  de  sa  dignité.  C'est  ainsi 
que  par  un  pacte  conclu  entre  eux,  l'aîné  de- 
vint le  plus  jeune  et  le  plus  jeune  l'aîné,  de 
sorte,  que  l'aîné  fut  le  serviteur  de  son  jeune 
frère  et  reçut  le  nom  d'Édom  {Gen.,  xxv,  29  et 
xxr/ii,  36).  Or,  d'après  l'interprétation  de  ceux 
qui  savent  l'hébreu,  «  Édom  »  signifie  sang  ; 
il  eu  est  de  même  dans  la  langue  punique,  ou 
sang  se  rend  par  Édom.  N'en  soyez  pas  surpris; 
car  tous  les  hommes  charnels  appartiennent  au 
sang.  «  La  chair  et  le  sang,  dit  l'xVpôtre  ne  pos- 
séderont pas  le  royaume  de  Dieu  (I  Co)\,x\,  50).  » 
Edom  n'appartient  pas  à  ce  royaume,  mais  Ja- 
cob y  appartient  pour  avoir  dédaigné  une 
nourriture  charnelle,  et  acquis  un  honneur 
spirituel.  Mais  Ésaii  est  devenu  l'ennemi  de 
Jacob.  Tous  les  hommes  charnels  sont  ennemis 
des  hommes  spirituels;  tous  les  hommes  char- 
nels désirent  les  biens  de  la  vie  préseule  et  ils 
persécutent  ceux  qu'ils  voient  aspirer  aux 
biens  éternels.  Que  dit  contre  eux  le  Prophète 
dont  les  yeux  sont  attachés  sur  Jérusalem  et 
qui  prie  Dieu  de  les  délivrer  de  sa  captivité  ? 


dilexi,  Esaïi  autem  odio  h'bui  (Gen., xxv,  30).  «  Duo 
filii  erant  in  uno  uti'ro,  amho  gemini,  ia  utero  l\e- 
beccœ,  filii  Isa.ic,  nepotes  Abralite  :  nati  sunt  atiibo, 
unus  ad  heredilatein,  aller  ad  exercdationem 
[liom.,  IX,  13  et  Gen.,  xxv,  23).  Fuit  autcm  liostis 
l'ratris  sui  iste  Esaû,  quia  pnevenit  henedi>tione;u 
ejus  filius  minor  :  et  impletum  est,  a  Major  serviet 
minori  [Ibid.,).  »  Major  ergo  quis  est,  et  minor  quis 
est,  et  quis  est  major  qui  serviet  minori,  modo  in- 
telligimus.  Major  videbatur  populus  Juileeoruai, 
minor  ex  tempore  populus  Christianorum.  Et  videte 
quomodo  major  servit  minori.  lili  portant  codices 
nustros,  nos  vivimus  de  codicihus  ipsorum.  Sed  ut 
generaliter  de  omnibus  intelligatis,  Fratres,  majo- 
rem  et  minorera,  major  dicitur  homo  carnalis,  et 
ndncr  dicitur  homo  sfiiritalis;  quia  prius  est  car- 
nalis, et  postea  spiritalls.  Habes  Apostolum  aperie 
dicentem,  «  Primushomo  de  terra  terrenus,  s  cuu- 
dus  homo  de  cado  cœlestis.  Qualis  terrenus,  taies  et 
terreni  ;  et  qualis  cœlestis,  taies  et  cselestes.  Sicut 
portavimus  imoginem  terreni,  portemus  et  imagi- 
nera ejus  qui  di.'  idilo  est.  Ild  autem  supra  dixerat. 


Sed  non  prius  quod  spiritale  est,  sed  quod  animale, 
postea  spiritale  [Cor.,  xv,  47).  »  Aniraalem  autem 
eumdem  dicit,  queai  cainalem  (stendit.  Horao  qui 
nascitur,  animalis  esse  iiicipit,  carnalis  esse  incipit. 
Si  se  convertat  a  captivitale  Babylonia^,  in  reditum 
Jérusalem,  renovatur,  et  lit  renovatio  quaedam  se- 
cundum  novum  et  interiorenx  hominem  ;  et  lit 
minor  tempore,  mijor  potestate.  Ergo  Esaû  omnes 
carnales,  Jacob  autem  omnes  spiritales  ;  minores 
electi,  ti.ajores  idi  reprobati.  Vult  et  ipse  eligi? 
Fiat  minor.  Edom  autem  appellatus  estdecibo  quo- 
dani  leniiculai  rubro,  id  est  roseo  quodara  cibo. 
Bene  cocta  erat  lenticula  defricata,  concupivit  iste 
Esaù  a  fratre  suo  Jacob,  el.  cessit  iili  jjriraatum  suum, 
victus  concupiscentia  manducandte  ilhus  lenticula) 
[Gen.,  xxv,  39,  et  xxvn,  30).  Ille  autem  cessit  cibum 
voluptatis,  et  sumsit  honurem  dignitatis.  Ita  es  pla- 
cito  quodam  inter  eos  factura  est,  ut  ille  major, 
ille  miuor  sit,  ut  major  servir^t  minori  ;  et  appel- 
latus est  Edou].  Intei'pretalur  autem,  quantum  di- 
cunt  qui  illam  linguam  noverunt,  Edom,  .-ranguis  : 
nam  et  Punicc  Edom,  sanguis  dicitur.  Noli  mirari. 
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«  Souvenez-vous,  Seigneur,  des  enfants  d'E- 
dom.  I)  DtMivie/.-noiis  des  hommes  eluirncls,  de 
ceux  qui  imilenl  Élom,  qui  sont  nos  frères 
aînés,  mais  qui  sont  nos  ennemis.  Us  sont  nés 
avant  nous,  mais  ceux  qui  sont  nés  après  eux 
les  ont  vaincus  quant  au  droit  d'aînesse  ;  parce 
que  la  concupiscence  de  la  chair  a  renversé  les 
uns,  et  que  le  mépris  de  celle  concupiscence  a 
élevé  les  autres.  Mais  les  vaincus  sont  vivants, 
ils  portent  envie  à  leurs  père-:  et  ils  les  i)crsé- 
cutenl. 

19  «  Souvenez-vous,  Seigneur,  des  enfants 
d'Édom,  pour  le  jour  de  Jérusalem  {Ps.,cs.xx\i, 
7).  »  S'agit-il  du  jour  de  Jérusalem,  souffrante 
et  captive,  ou  du  jour  de  Jérusalem  délivrée, 
rentrée  de  l'exil,  associée  à  l'éternité.  «  Sou- 
venez-vous, Seigneur,  des  enfants  d'Edom  ;  » 
ne  les  oubliez  pas.  Quels  sont  ces  enfants  ? 
«  Qui  disent  :  Renversez-la,  renversez-la  jusque 
dans  ses  fondements  {Ibid.).  »  Souvenez-vous 
donc  de  ce  jour,  dans  lequel  ils  ont  voulu  ren- 
verser Jérusalem.  En  eîfet,  quelles  terribles 
persécutions  l'Eglise  a  souffertes  !  Avec 
quelle  rage  les  enfants  d'Edom,  c'est-à-dire  les 
hommes  charnels,  soumis  au  diable  et  à  ses 
anges,  adorateurs  de  la  pierre  et  du  bois, 
esclaves  des  convoitises  de  la  chair,  s'écriaient  : 
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Détruisez  les  chrétiens,  exterminez  les  chié- 
licns;  qu'il  n'en  reste  pas  un  seul  !  renversez 
jusqu'à  leur  fondement.  N'est-ce  pas  là  ce  qu'ils 
disaient?  Et  tandis  qu'ds  parlaient  ainsi,  les 
persécuteurs  étaient  réprouvés,  et  les  martyrs 
étaient  couronnés.  «Souvenez- vous  des  enfants 
d'Edom,  renversez-la,  renversez-la,  jusque 
dans  sou  fondement.  »  Les  enfants  d'Édom 
disent  :  renversez-la,  renversez-la,  et  le  Sei- 
gneur leur  dit,  servez-la.  Quelle  parole  l'em- 
portera, sinon  celle  de  Dieu,  qui  a  dit  :  «  L'aîné 
servira  le  plus  jeune?»  «  Renversez-la,  reu- 
versez-la,  jusque  dans  son  fondement.  » 

20.  Puis  le  Prophète  se  tourne  vers  Babylone  : 
«  Malheureuse  hlle  de  Babjdone,  »  s'écrie- t-il. 
Malheureuse  par  ton  allégresse,  malheureuse 
par  la  présomption,  malheureuse  par  ta  haine. 
((Malheureuse  fille  de  Babylone  »  (Ps,,c.\xxyi,8)! 
C'est  la  ville  même  de  Babylone,  que  le  Pro- 
phète nomme  la  fille  de  Babylone  ;  de  même 
que  dans  l'Ecriture,  Sion  est  appelée  la  fille  de 
Sion,  Jérusalem,  la  fille  de  Jérusalem,  et  l'É- 
glisc  la  fille  de  l'Eglise.  Elle  est  appelée  du 
nom  de  fille  on  raison  de  la  succession  qui  se 
fait  en  elle;  elle  est  appelée  du  nom  de  mère 
en  raison  de  sou  élévation.  Vne  première  Ba- 
bylone a  existé;  est-ce  que  son  premier  peuple 


(ffl)  Ad  sanguinem  pertinent  onnies  carnales.  «  Caro 
etsanguis  regmnn  Uei non possidebuat([  Cor., xv,50)  » 
iS'on  illuc  pertinot  Etlom,  pertinet  illuc  Jacob,  qui 
caruit  cil:o  caraali,  et  sumsit  lionorem  spiritalem. 
nie  vero  factus  est  inimicus.  Omnes  carnales  spiri- 
talibus  iaimici  sunl  :  omnes  taies  concupisceules 
prœsenlia,  iu?equuntur  eos  quos  vident  meJitari 
œterna.  Contra  lios  iste  respiciens  in  Jérusalem,  et 
rogans  Deuui  ut  eruatur  a  captivilatc,  quid  dicit? 
«  Mémento  Domine  lilioruni  Edoni.  »  Libéra  nos  a 
carnabbus,  ab  eis  qui  iinitantur  illuin  Edoui,  qui 
fratres  majores  sunt,  sed  hostes  su;it.  Prias  nati 
sunt,  sed  posterius  nati  vicerunt  ad  priuiatum  : 
quia  concupiscentia  carnis  illos  dejecit,  contemta 
c  incupisccutia  istos  erexit.  [b)  Vivant,  et  invident, 
et  persequuntur. 

49.  «  Mémento  Domine  lilioruni  Edom,  in  diem 
Jérusalem.  »  Diem  Jérusalem,  quo  laboravit,  quo 
caplivata  est:  an  diem  illum  felicitalis  Jérusalem, 
quo  Idjeratur,  quo  perveuif,  quo  œternitati  so- 
ciatur?«  Mémento,  »  iuquit,«  Domine,  »  nolioblivisci. 


«  iiliornm  Edom»  Quorum?»  Dicentium,  Evacuate, 
evacualc,  usque  dum  fundamentum  in  ea.  »  Istum 
ergo  diem  mémento,  quando  everlere  volebant  illi 
Jérusalem.  Quan'as  enim  jiersecutiones  passa  est 
Ecclesia?  Quomodo  dicebaut  lilii  Edom,  id  est, 
carnales  liomines,  subditi  diabolo  et  angelis  ejus, 
colentes  lapides  et  ligna,  sequentes  concupi- 
scentias  carnis,  Exstinguite  Chrislianos,  toUite 
Cliristianos,  nec  unus  remaneat,  cvertite  usque 
ad  fundamentum?  iXonne  dicti  simt  hœc?  Et 
cum  ista  dicerentur,  persequentes  improbati  sunt. 
Martyres  coromti  sunt.  «  Dicentium,  Evacuate, 
evacuate  usque  dum  fundamentum  in  ea.  »  Filii 
Edom  dicuut,  «  Evacuate,  evacuate  :  »  et  Deus  dicit, 
Servite.  Gujus  verba  possunt  superare,  nisi  Dei,  qui 
dixit,  Quia  major  serviet  minori  {Gen.,  xxv,  23, 
Row.,  IX,  13)?  «  Evacuate,  evacuate  usque  dum 
fundamentum  in  ea.  » 

20.  Et  convertit  se  ad  illam  :  «  Filia  Babylonis 
infelix  [Ps.,  cxxxvi,  8).  »  Infelix  ipsa  exsustatione 
tua,    ipsa   prsesumtioue  tua,    et   inimicitiis   tuis. 


(a)  Ara.  et  plerique  MSS.  Noîi  mivari,  si  ad  sanguinem  etc. 
(6)  Plures  .MSS.   Vident.  Et  quidam,  Livent. 
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est  resté  vivant?  Par  cette  succession  d'hommes 
qui  s'est  accomplie  en  elle,  Babylone  est  deve- 
nue la  fille  de  Babylone.  «  0  fille  de  Babylone, 
que  tu  es  malheureuse  !  Heureux  celui  qui  te 
rendra  ce  que  tu  nous  a  rendu  {IblcL).  »  Mal- 
heureuse es-tu  et  heureux  est-il  ! 

21.  Qu'as-tu  donc  fait  et  que  te  sera-t-il  ren- 
du? «  Heureux  celui  qui  te  rendra  ce  que  tu 
nous  a  rendu  !  »  Qu'est-ce  que  le  Prophète  dit 
qu'il  lui  sera  rendu  ?  C'est  en  le  disant  qu'il 
termine  ainsi  le  Psaume  :  «  Heureux  qui  s'em- 
parera de  tes  enfants  et  les  brisera  sur  la 
pierre  {Ibid.,  9).  »  11  déclare  Babylone  malheu- 
reuse et  déclare  heureux  celui  qui  lui  rendra 
ce  qu'elle  nous  a  rendu.  Nous  cherchons  donc 
ce  qui  lui  sera  rendu,  et  l'on  nous  dit  :  «  Heu- 
reux qui  s'emparera  de  tes  enfants  et  les  brisera 
sur  la  pierre  !  »  Voilà  ce  qui  lui  sera  rendu. 
Que  nous  ci  donc  fait  cette  Babylone  ?  Nous 
l'avons  déjà  chanté  dans  un  autre  Psaume  ; 
0  Les  discours  des  impies  ont  prévalu  contre 
nous  (A.,  Lxiv,  4).»  En  effet,  à  notre  naissance, 
nous  sommes  de  suite  plongés,  tout  petits  en- 
fants, dans  la  confusion  de  ce  monde,  et,  dès 
notre  bas  âge,  elle  nous  étouffe  dans  les  vaines 
opinions  de  ses  diverses  erreur:?.  Et  cet  enfant, 
né  pour  être  citoyea  de  Jérusalem,  est  déjà 
vraiment  citoyen  de  cette  cité  dans  la  prédes- 
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tination  de  Dieu  ;  mais,  en  attendant,  captif 
pour  un  temps,  qu'apprend-il  à  aimer,  sinon  ce 
que  ses  parents  murmurent  à  son  oreille?  Ils 
lui  enseignent  et  lui  apprennent  l'avarice,  les 
rapines,  les  mensonges  de  chaque  jour^  les  dif- 
férentes manières  d'adorer  les  idoles  et  les  dé- 
mons, les  remèdes  illicites  des  encbantements 
et  des  amulettes.  Que  peut  faire  ce  petit  enfant, 
cette  àme  tendre  et  flexible,  en  examinant  ce 
que  font  les  personnes  plus  âgées,  si  ce  n'est 
de  se  conformer  à  ce  qu'il  leur  voit  faire  ?  Baby- 
lone  nous  a  donc  persécutés  dans  notre  enfance  ; 
mais,  devenus  plus  grands,  nous  avons  reçu  de 
Dieu  le  don  de  le  connaître,  afin  de  ne  pas 
suivre  les  erreurs  de  nos  parents.  En  commen- 
tant ce  même  Psaume,  je  vous  ai  cité  à 
l'appui  de  cette  pensée  la  prophétie  de  Jérémie  : 
«  L.es  nations  reviendront  de  toutes  les  extré- 
mités de  la  terre  et  diront  :  vraiment  nos  pères 
ont  adoré  le  mensonge  et  la  vanité  dont  ils 
n'ont  tiré  aucun  profit  (ye/*.,  xvi,  id).»  Voilà 
ce  que  disent  les  jeunes  hommes  qui,  dans  leur 
enfance,  ont  trouvé  la  mort  en  suivant  ces  va- 
nités ;  qu'ils  rejettent  donc  ces  vanités  et  que^ 
rappelés  à  la  vie,  ils  progressent  en  Dieu  et 
rendent  à  Babylone  tout  ce  qu'elle  leur  a  rendu. 
Que  lui  rendront-ils!  Ce  qu'elle  nous  a  rendu. 
Que  ses  petits  enfants  soient  à  leur  tour  étouf- 


«  F.'lia  Babylonis  infelix.  »  Civitas  ipsa  dicilur 
Babylon  et  tiiia  Babyluuis  :  quomodo  Jérusalem  et 
iilia  Jérusalem,  el  quomodo  Sion  et  lilia  Sion,  hoc 
more  appellatur  Ecclesia  et  (a)  filia  Ecclesia^  Propter 
successionem  dicitur  filia,  propter  pi'oelationem  di- 
citur  mater.  Fuit  prima  qua-dam  Babjdonia,  num- 
quid  ipsepopulis  ineapermansit?  Per  successionem 
Babyloniœ,  lacta  est  iilia  Babylonis,  «  0  filia  Baby- 
lonis  iiifelix  »  tu  !  «  Beatus  qui  retribuettibiretri- 
butionem  tuam.  »  Infelix  tu,  beatus  ille. 

21.  Quid  enim  tu  fecisti,  et  quid  relribuetur 
tibi?  Audi  :  «  Beatus  qui  retribuet  tibiretributiouem 
tuam,  quam  retribuisti  nobis  (Ibid.,  9\  »  Quam 
retributioaem  dicit?  Ad  boc  claudit  Psalmus  :  c  lîea- 
tus  qui  tenebit,  et  elidet  infantes  tuos  ad  petram.  » 
lUam  dicit  infelicem,  beutuin  autem  qui  retribuet 
ei  retribulioneni  quam  retribuit  nobis.  Quœrimus, 
quam  retributioaem  :  «  Beatus,  inquit,  qui  tenebit 
et  elidet  infantes  tuos  ad  petram.  »  Ipsa  est  retri- 
butio.  Quid  enim  fecit  nobis  Babylonia  ista  ?  Jam 


cantavimus  in  illo  Psaimo,  «  Sermones  iniquorum 
pro.'valuerunt  adversus  nos  {PsaL,  lxiv,  4).  »  Quando 
enim  nali  sumus,  parvulos  nos  inveuit  ista  confusio 
sœculi  bujus  ;  et  ollbcavit  nos  errorurn  diversorum 
vanis  opinionibus  adliuc  infantes.  Ps'atus  infans 
futurus  civis  Jérusalem,  et  in  prœdestinatione  Dei 
jam  civis,  sed  intérim  captivatus  adtempus,  quando 
discit  amare  nisi  qnod  insusurraverint  parentes  ? 
Instruunt  et  docent  illum  avaritiam,  rapinas,  men- 
dacia  quotidiana,  diversas  culturas  idolorum  et 
dœmoniorum,  remédia  illicita  prœoantationuni  et 
ligalurarum.  Quid  facturua  est  adbuc  infans,  anima 
tenera,  adtendens  ad  majores  quid  agant,  nisi  ut 
quoil  eos  viderit  agere  hoc  sequatur?  Babylonia 
ergo  pt'rsecuta  est  parvulos  nos  ;  sed  Deus  dédit 
nobis  agnitionem  sui  jam  grandibus,  ut  non  seque- 
remur  errores  parentum  nostrorum.  Quod  et  tune 
commemoravi  (In  PsaL,  lxiv,  ?i.  0).  praedictum  a 
Propbeta  {Jerem.,  xvi,  -lit)  :  Ad  te  gentes  venieut  ab 
extrerao  lerrœ,  et  dicent,  Vere  mcndaciura  (6)  co- 


(a)  Plerique  MSS.  filii. 

(6)  MSS.  possederunt  :  juxta  Grœcum  lxx.  l/.ir'^avTo. 
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fés;  bien  plus,  que  ses  petits  enfants  soient  à 
leur  tour  écrasés  et  «ju'ils  meurent.  Quels  sont 
les  petits  enC.nits  de  Babylone  ?  Les  mauvaises 
passions  an  moment  où  elles  naissent.  Il  y  a,  en 
ellet,  (les  hommes  (jui  ont  à  comballre  des 
passions  invétérées.  Lors({ue  la  concupiscence 
en  est  à  sa  naissance,  avant  qu'elle  n'ait  pris 
des  forces  contre  vous;  lorsque  la  concu- 
piscence est  encore  toute  petite,  avant  qu'elle 
ne  prenne  la  force  d'une  habiludc  dépravée  : 
lorsqu'elle  est  toute  petite  encore,  écrascz-la. 
Mais  craignez-vous  qu'elle  ne  meure  pas,  bien 
qu'écrasée?  Éçrasez-la  «  sur  la  pierre.  Or  cette 
pierre  est  le  Christ  (I  Cor.,  x,  4).  « 

2"2.  Mes  frères,  que  vos  instruments  de  mu- 
sique ne  cessent  point  de  résonner  par  vos  bon- 
nes œuvres  ;  chantez-vous  mutuellement  les 
cantiques  de  Sion.  Faites  ce  que  vous  entendez 
aussi  volontiers  que  vous  l'entendez,  si  vous  ne 
voulez  pas  être  du  nombre  des  saules  de  Ba- 
bylone, nourris  des  eaux  de  ses  fleuves  et  in- 
capables de  p  rter  aucun  fruit.  Soupirez  après 
la  Jérusalem  éternelle,  et  par  votre  vie,  suivez 
la  voie  dans  laquelle  vous  a  précédé  votre  es- 
pérance,  car  là  nous  serons  avec  le   Christ. 


LES  PSAUMES. 

Maintenant,  le  Christ  est  notre  tête,  il  nous 
dirige  d'en-liaut,  mais  il  nous  recevra  avec  lui 
dans  la  céleste  cité,  où  nous  serons  les  égaux 
des  anges  de  Dieu.  Nous  n'oserions  même 
soupronner  pour  nous  un  tel  bonheur,  si  la  vé- 
rité ne  nous  l'avait  promis.  Aspirez-y  donc  ar- 
d>mment,  mes  frères,  pensez-y  jour  et  nuit. 
Quelle  que  soit  la  félicité  qui  puisse  vous 
sourire  en  ce  monde,  n'y  mettez  pas  votre 
confiance,  et  gardez-vous  de  vous  entretenir 
complaisamment  avec  vos  convoitises.  L'en- 
nemi est-il  grand?  tuez-le  sur  la  pierre.  Est-il 
petit,  écrasez-le  sur  la  p'erre.  Tuez  les  grands 
sur  la  pierre;  écrasez  les  petits  sur  la  pierre. 
Que  la  pierre  triomphe  de  tous.  Bâtissez  aussi 
sur  la  pierre  ,  si  vous  ne  voulez  être  entraîné 
ou  par  le  fleuve,  ou  par  les  vents,  ou  par  les 
orages.  Si  vous  voulez  être  armés  contre  les 
tentations  du  siècle,  que  le  désir  de  la  Jérusa- 
lem éternelle  croisse  et  se  fortifie  dans  vos 
coeurs.  La  captivité  passera,  la  félicité  viendra; 
votre  ennemi  sera  condamné  à  la  fin  et  nous 
triompherons  avec  notre  Roi  pour  ne  jamais 
mourir. 


luerimt  pah^es  nostri,  vanitatem  qua?  illis  non  pro- 
fuit. Jam  juvenes  dicunt,  qui  occisi  erant  parvuli 
sequen.loipsas  vaniiates:  projiciendo  autem  vani- 
lates,  et  reviviscendo  in  Deum  proticiant,  et  relri- 
])nant  Babylonite.  Qualeru  retrihutionem  ei  rétri- 
buent? Quam  retribuit  nobis.  Parvuli  ejus  vicissim 
ofïocentur  :  immo  parvuli  ejus  vicissim  eli^'antur, 
et  moriantur.  Qui  sunl  parvuli  Bal.yluniœ?  i^ascen- 
tes  malœ  eupidilates.  Sunt  enim  qui  cum  vetere 
cupiditate  rixantur.  Quando  nasiitur  cupiditas, 
antcquaiii  rolmr  faciat  adversum  te  mata  consue- 
tudo,  cum  patvula  est  cupiditas,  nequa^uam  pra- 
va?  consuettidinis  robur  accipiat,  cum  ])arvula  est, 
elide  illam.  Sed  limes  ne  elisa  non  morialur  : 
ad  petram  elide.  Petra  autem  erat  Christus  (I  Cor., 
X,  4). 

22.  Fralres,  organa  in  operando  non  cessent, 
vobis  invicem  cantate  canlica  Sion.  Quam  libenter 
audistis,  [am  libentius  agite  quod  audistis  ;  si  non 
vultis  esse  salices  Babyloniœ,  pasti  de  fluminibus 

(a)  Am.  et  aliquot  MSS.  sequetur.  Et  quidam,  aequihir. 


ejus,  et  l'ructum  nullum  afférentes,  Sed  suspirate 
in  a?!eriiani  Jérusalem  :  que  prœc.edit  spes  vestra  (a), 
sequatnr  vita  vestra  :  ibi  erimus  cum  Cbristo. 
Cbristus  nobis  modo  caputest;  gubernat  nos  modo 
de  super  :  anipleetetur  secuni  in  illa  civitate; 
a3quales  erimus  Angelis  Dei.  Non  auderemus  hoc 
suspicari  du  nobis,  nisi  promitleret  Veritas.  Hoc 
ei'go  concupiscite,  Fratres,  hoc  die  noctuque  cogi- 
tale.  Quidquid  de  mundo  féliciter  arriserit,  nolite 
prœsumere  :  nolite  libenter  coUoqui  cum  cupidita- 
libus  VL'stris.  Hoslis  major  est,  occidatur  ad  petram  : 
brevis  hostis  est,  elidalur  ad  petram.  Et  majores  ad 
petram  occiJiLe,et  minoies  ad  petram  elidite.  Pctra 
viucat.  In  petra  a-diticamini,  si  non  vultis  tolU  aiit 
a  fluvio,  aul  a  ventis,  aut  a  pluvia.  Si  vultis  armati 
esse  contra  tentationes  in  sa'culo,  cre-cat  et  robo- 
reLur  desiJerium  Jérusalem  aeternœ  in  cordibas 
vestris.  Ti'aiisiet  captivitas,  veniet  félicitas  :  damna- 
bitur  liostis  exii-emus,  et  cimi  rege  sine  morte 
triumphabimus. 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXXXVII. 


\.  Le  titre  ilu  Psaume  est  simple  et  court  :  il 
ne  nous  retiendra  pas  longtemps  puisque  noMs 
savons  de  qui  David  et  la  figure  et  que  nous 
nous  reconnaissons  nous-mêmes  dans  le  Christ, 
étant  les  meml)res  de  son  corps.  Reconnaissons 
donc  ici  la  voix  de  l'Église,  et  réjouissons-nous 
en  même  temps  d'avoir  mérite  de  faire  partie 
de  celle  dont  nous  venons  d'entendre  la  voix 
et  les  chants.  Le  Psauine  est  intitulé  :  «  De 
David  pour  lui-même  {Ps.,  cxxxxii,  1).»)  Voyons 
donc  ce  que  David  s;3  lUt  à  lui-môme. 

2.  «  Je  vous  confesserai ,  Seigneur,  de  tout 
mon  cœur  {Ibid.)  »  Le  litre  des  Ps;mmes  nous 
indique  ordinairement  ce  qu'ils  contiennent; 
ici  le  titre  ne  l'indique  pas  et  nous  fait  savoir 
seulement  pour  qui  le  Psaume  est  chanté;  mais 
le  premier  verset  nous  annonce  de  quoi  il 
s'agira  dans  le  Psaume  entier  par  ces  mots  : 
a  Je  vous  confesserai,  Seigneur,  de  tout  mou 
cœur.  »  Écoutons  donc  cette  confession  ;  mais 
je  dois  d'ahord  vous  rappeler  que,   dans  les 


Écritures,  le  mot  confession  s'emploie  de  deux 
rannière^:,  soit  lorsque  nous  faisons  à  Dieu  la 
conf'ssion  de  nos  péchés,  soit  lorsque  nous 
donnons  à  Dieu  une  confession  de  louangp. 
Mais,  tandis  que  tous  connaissent  la  confession 
dni  péchés  ,  il  en  est  peu  qui  s'occupent  de  la 
confession  de  louange.  En  effet,  la  confession 
des  péchés  est  si  généralement  connue  que 
dans  quelques  passages  des  Écritures,  si  nous 
entendons  ces  mots  :  c  Je  vous  confesserai, 
Seigneur,  »  ou  «  nous  vous  confesserons,  Sei- 
gneur, »  aussitôt ,  tant  nous  sommes  accou- 
tumés à  les  comprendre  dans  ce  sens,  nos 
mains  se  portent  d'elles-mêmes  à  frapper  notre 
poitrine,  tant  il  est  vrai  que  l'on  n'a  coutume 
d'entendre  par  la  confession  que  la  confession 
des  péché?.  Mais  est-ce  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  avait  péché  lorsqu'il  disait,  dans 
l'Evangile  :  «  Je  vous  confesse,  ô  mon  Père, 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre?  »  Non,  car  il 
déclare  immédiatement  F  objet  de  sa  confes- 


IN  PSALMUM  CXXXVII 

ENARRATIO. 

1.  Titulus  Psalmi  Inijus  brevis  et  simples  est, 
neque  nos  lenet,  scientes  cujus  figurara  portaverit 
David,  et  in  eo  etiani  nos  ipsos  agnoscentes,  quia 
et  nos  meinbra  sumus  iliius  corporis.  Agnosca;i!US 
ergo  liic  vocem  Ecclesiœ,  simulque  gaudeamus 
quod  in  ea  esse  meruimus,  cujus  vocem  cantantis 
audiviiiius.  Tutus  titulus  est,  «  Ipsi  David  [Vs., 
cxxxvu,  1  ).  »  Videanius  ergo  quid  ipsi  David. 

2.  «  Confitcbor  tibi,  Doniine,  in  toto  corde  me  » 
[Ibid.).  »  Solet  nobis  Psalmi  titulus  indicare  quid 
agatur  intus  :  hic  autem  quoniam  titulus  non  hoc 


indicat,  sed  tantum  cui  cantetur  indicat;  quid  aga- 
tui"  in  toto  Psalrao  primus  versus  annunliat,  «  Con- 
lilebortibi.  Domine,  in  toto  corde  meo.»  Hanc  ergo 
confessionem  audiamus.  Sed  prius  commemoro 
vos  confessionem  in  Scripturis,  cum  confiteamr 
Deo,  duobu^  modis  dici  solere,  vel  peccatornm, 
vel  audis.  Sed  confessionem  peccatorum  omnes 
noverunt,  laudis  autem  confessionem  pauci  adver- 
tunt.  Nam  ita  nota  est  confessio  peccatorum,  xit  in 
quocumque  Scripturarum  loco  auditum  fiierit, 
Confi'ebor  tibi,  Domine;  aut,  Contîtebimur  tibi  : 
continuo  jam  consuetudiae  sic  intelligendi,  manus 
currant  ad  pectus  tundendum  ;  usqne  adeo  non 
soient  bomines  intelligere  confessionem  esse  nisi 
pejcatorum.  Sed  numquid  et  ipse  Domimis  noster 
Jésus   Christus  peccator  fuit,  qui  ait  in  Evangelio 


(1)  Discours  au  peuple,  prononcé  le  jour  de  sainte  Grispine,  martyre. 
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sion,  alin  de  nous  faire  coniprendic  qu'il  s'agit 
d'une  conCossicMi  de  louange  ul  non  d'une  con- 
fession d'iniijuilés  :  «  Je  vous  confesse,  ô  mon 
Père,  Seigneur  du  Ciel  et  de  la  terre,  parce  que 
vous  avez  caché  ces  choses  aux  savants  et  aux 
sages  et  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits 
(.1/fl/M.,  XI,  2o).  »  Il  a  loué  son  Père,  il  a  loué 
Dieu,  de  ce  qu'il  ne  dédaigne  pas,  les  humbles, 
mais  diî  ce  qu'il  dédaigne,  les  orgueilleux.  C'est 
ce  genre  de  contession  que  nous  devons  en- 
tendre dans  lel^saume,  c'est-à-dire  une  confes- 
sion de  louange  et  d'action  de  grâces  :  c  Je 
vous  confesserai.  Seigneur,  de  tout  mon  cœur.» 
Je  fais  de  mon  cœur  tout  entier  un  autel  pour 
confesser  votre  nom  et  je  vous  y  présente  un 
holocauste  de  louange.  On  appelle  Lolotauste 
un  sacrifice  où  la  victime  est  complètement 
brûlée,  ce  qu'exprime  en  grec  le  mot  ô'Xov 
rendu  en  latin  par  «  tolum  »  tout  entier.  Voj^cz 
comment  celui  qui  dit  à  Dieu  :  «  Je  vous  con- 
fesserai, Seigneur,  de  tout  mon  cœur,  »  hii 
offre  un  holocauste.  Que  la  flamme  de  votre 
amour,  dit-il,  Ijrùle  mon  cœur  tout  entier;  que 
rien  ne  reste  en  moi ,  où  je  me  regarde  moi- 
mèm^e,  mais  que  je  brûle  tout  entier,  que  jo 
sois  tout  entier  consumé  en  vous,  que  tout  en- 
tier je  vous  aime  et  que  je  sois  tout  enflammé 
par  vous,  c  Je  vous  confesserai ,  Seigneur,    de 


tout  mon  cœur,  parce  que  vous  avez  écoulé 
les  paroles  de  ma  bouche  (/'*•.,  cxxxvii,  1).  « 
Ma  bouche,  quelle  est-elle,  sinon  la  bouche  de 
mon  cœur?  Nous  avons,  en  effet,  dans  le  cœur 
une  voix  que  Dieu  écoute  et  qu'aucune  oreille 
humaine  ne  connaît.  Assurément,  les  accusa- 
teurs de  Suzanne  criaient  bien  haut,  mais  ils 
ne  levaient  pas  les  yeux  vers  le  ciel;  elle  se 
taisait,  mais  elle  criait  du  fond  du  cœur,  c'est 
pourquoi  elle  mérita  d'être  exaucée,  comme  ils 
méritèrent  d'être  punis  {Daniel,  xiii,  30  et 
suivants).  Cette  bouche  estau-dedans  de  nous  : 
c'est  là  (jue  nous  prions,  c'est  de  là  que  nous 
prions,  et  si  nous  avons  préparé  en  nous  un 
logement  ou  une  maison  pour  Dieu,  c'est  là 
que  nous  lui  [laiions,  c'est  là  que  nous  sommes 
exaucés.  En  effets  «  Dieu  n'est  pas  loin  de 
chacun  de  nous,  car  c'est  en  lui  que  nous 
avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'être  {Act., 
XVI,  27,  28).  »  Il  n'y  a  que  l'iniquité  qui 
vous  éloigne  de  Dieu;  renversez  la  muraille 
du  péché  qui  est  entre  Dieu  et  vous,  et  vous 
serez  avec  celui  que  vous  priez.  «  Vous  avez 
écouté  les  paroles  de  ma  bouche,  dit  le  Pro- 
phète, c'est  pourquoi  je  vous  confesserai.  » 

3.  «  Et  je  chanterai  pour  vous  sur  le  P.-al- 
térion  en  présence  des  Anges  (P.s,,  cxxxvii, 
\).  ),  Ce  n'est  pas  en  présence   des  hommes^ 


«  Confileor  tibi ,  Pater,  Domino  cteli  et  terrœ 
(Matth.,  u,  25)  ?  »  Secutus  enim  ait,  quid  conli- 
teretur  ;  ut  intolligoremus  confussionem  laudis, 
non  iniquitatis.  «  Contiteor,  inquit,  tibi,  Pater, 
))omine  cœli  et  terra^,  quia  ab.-condisti  Iutc  a 
sapicntibus  et  prudentibus,  et  revelasti  ea  parvulis.  » 
Laudavit  Patrem,laudavit  Deum;  quia  non  de?picit 
humiles,  sed  despicit  superbes.  Kt  liic  talem  con- 
fessionem  audituri  sumus,  laudis  Dei  et  gratula- 
lionis.  «  Coniitebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde 
meo.  »  Totum  cor  meum  in  aram  tuse  confossionis 
impono,  holocanstum  laudis  iibi  offero.  Holocau- 
stum  enim  dicitur  sacrilicium,  ubi  totum  incendi- 
tur.  Graece  quippe  oXov,  Latine  totum  dieitur.  "V'ido 
quemadmoduni  oflerat  holocaiistum  si)iritale,  qui 
dicit,  a  Coniitebor  tibi.  Domine,  in  tolo  corde 
mec.  »  Totum,  inquit,  cor  meum  flammatui  amo- 
ris  Mccendat  :  nihii  in  me  relinqualur  mihi,  nec 
quo  respiciamadmeipsum;  sedtotus  in  te  œstuem, 
totus  in  te  ardeam,  lotus  diligam  Vi,  tamqu  un  in- 
flammatus  abs  te.  a  Confitebor  tibi,  Domine,  in 
tolo  corde  meo  :  qnoniam  audisti  verba  oris  mei.  » 


Ci'jus  «  oris  mei,»nisi  cordis  mei?  Ibi  enim  liabe- 
mu3  vocem,  quam  Deus  exaudit,  quamprorsus  au- 
ris  hmnana  non  novit.  Clamabant  certe  qui  Sasan- 
nam  accusabant,  et  ad  cphim  oculos  non  levabant  : 
illatacebat,  et  cjrdeclimabat  (Dan.,xm,2k,  3'6,etc.). 
l'nde  illa  meruit  exaudiri,  iode  isti  puniri.  Est  er- 
go  os  intus  :  i'oi  rogamus,  inde  roganuis.  Et  si 
hospiliuaî  vel  domum  Deo  prœparavimus,  iin  lo- 
quimur,  ibi  cxaudimur.  «  Non  enim  est  ille  longe 
ab  unoquoque  nostium  positus,  in  quo  vivimus, 
movemur  et  sumus  [Act.,  xvii,  27  et  28).  Longe 
te  a  Deo  non  facit  ,  nisi  iniquitas  sola.  Dejice 
médium  parietein  poccati,  et  cum  illo  es  quem 
rogas.  «  Audisti,  inquit,  verba  oris  mei:  coniitebor 
tibi.  » 

3.  «  Et  coram  Angelis  psallam  tibi  (7'saZ. ,cxxxvii, 
1).  »  "Son  coram  hominibus  psallam,  sed  coram  An- 
gelis l^sallam.  Psalterlum  meum,  gaudium  meum. 
Sed  gaudium  meum  de  infeiioribus,  coram  homi- 
nibus est  :  .çaudium  meum  de  superioribus,  coram 
Angelis  est.  Non  enim  novit  impius  gaudium  justi  ; 
Non  est  gaudere  impiis, dicit  Dominas  {îsai.,  XLvni, 
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mais  en  présence  des  Anges,  que  je  chanterai 
pour  vous  sur  le  Psaltérion.  Mon  Psaltérion, 
c'est  ma  joie  ;  mais  la  joie  qui  me  vient  des 
biens  d'ici-bas  je  l'exprime  devant  les  hommes, 
et  la  joie  qui  vient  des  biens  célestes  je  l'ex- 
prime devant  les  Anges.  Car  l'impie  ne  con- 
naît pas  la  joie  du  juste:  «La  joie  n'est  pas 
faite  pour  les  impics,  dit  le  Seigneur  {IbicL, 
xLYiii,  2^,  et  Lvii,  21).  ï  L'impie  se  réjouit 
dans  les  tavernes,  le  martyr  se  réjouit  dans  les 
fers.  Où  la  bienheureuse  Crispine,  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  la  fête,  a-t-elle  rais  sa 
joie  (1)?  Elle  s'est  réjouie  d'être  prise,  d'être 
conduite  devant  le  juge,  d'être  jetée  en  prison, 
de  paraître  au  tribunal  chargée  de  chaînes, 
d'être  étendue  sur  le  chevalet,  d'être  interro- 
gée, d'être  condamnée;  voilà  ce  qui  faisait  sa 
joie;  elles  gens  dignes  de  compassion  qui  l'entou- 
raient la  croyaient  elle-même  digne  de  pitié, 
taudis  qu'elle  se  réjouissait  en  présence  des 
Auges. 

0.  «J'adorerai  dans  votre  temple  saint  (P^., 
cxxxvii,  2).  »  Quel  est  ce  temple  saint?  Le  lieu 
où  nous  demeurerons,  le  lieu  où  nous  adore- 
rons. Nous  y  courons  pour  y  adorer.  Notre 
cœur  est  gros,  il  porte  son  fardeau  et  il  cher- 
che un  lieu  où  il  puisse  le  déposer.  Quel  est  ce 
lieu  où  Dieu  doit  être  adoré  .^  En  quel  monde. 
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en  quel  édiiico,  sur  quel  tiône  dans  le  ciel  et 
au  milieu  des  étoiles?  Nous  ouvrons  les  sain- 
tes Écritures  et  nous  trouvons  ces  paroles  de  la 
Sagesse  :  «  J'étais  avec  lui  ;  j'étais  celle  dans 
laquelle  il  mettait  sa  joie  tous  les  jours  {Prov., 
Yiii,  30).  »  Puis  la  Sagesse  raconte  les  œuvres 
de  Dieu,  et  nous  fait  connaître  .'^a  demeure. 
Quelle  est-elle?  «  J'étais  avec  lui  quand  il  aticr- 
missait  les  nuées  au  plus  haut  des  cieux,  et 
quand  il  plaçait  sa  demeure  à  l'écart  au-dessus 
des  vents  {Ibid.,  27).  »  Or,  sa  demeure  est  son 
temple.  Où  irons-nous  donc?  Irons-nous  ado- 
rer au-dessus  des  vents?  S'il  faut  adorer  au- 
dessus  des  vents,  les  oiseaux  l'emporteront  sur 
nous.  Mais  si,  par  les  vents,  nous  entendons 
les  âoies,  c'est-à-dire,  si  nous  comprenons  que 
les  âmes  ont  été  désignées  sous  le  nom  de 
vents,  comme  le  dit  l'Écriture  :  «  U  a  volé  sur 
les  ailes  des  vents  (Ps.,  xxvii,  2),  »  ou  sur  les 
vertus  des  âmes;  ce  qui  fait  que  l'âme  a  été 
appelée  le  souffle  de  Dieu^Gen.,  ii,  7),  comme 
étant  semljlable  au  vent,  non  pas  à  ce  vent 
sensible  qui  pousse  le  corps,  mais  semblable  à 
ce  je  ne  sais  quoi  chose  d'invisible,  que 
l'œil  ne  peut  voir,  que  l'oreille  ne  peut  enten- 
dre, que  l'odorat  ne  peut  sentir,  que  le  palais 
ne  peut  goûter,  que  la  main  ne  peut  toucher, 
et  qui  n'est  autre  c£ue  le  souffle  vital  qui  nous 


22,  et  Lvii,  21).  Gaii'et  iniquus  in  (a)  popina,  gau- 
det  Martyr  in  catena.  Quoinodo  gaudubat  sancta 
ista  Crispina,  (6)  cujus  hodie  soleninit;is  celebra- 
tur?  Gaudebat  cum  tenebatur,  cum  ad  judicein 
diicebatur,  cum  incarcerem  niittebatur,  cum  ligata 
pr(jducebatuv,  cum  in  catasta  levabatur,  cum  au- 
diebatur,  cum  damnabatur  ;  in  bis  omnibus  gau- 
debat; et  eam  miseri  miseramputabaiit,qu8e  coram 
Angeli    gaudebat. 

4.  «  Adorabo  ad  templum  sanctura  tuum  {PsaL, 
cxxxvn,  2).  »  Quod  templum  sanctrira  tuum  ?  Ubi 
(c)  babitabimus,  ubi  adorabimus.  Currimus  enim, 
ut  adoremus.  Gravidum  cor  nostnmi  parturit,  et 
ubi  pariât quœrit.  Unis  est  ille  locusubi  adoraudus 
estDeus?  qui  mundus?  quod  aediticium?  quœ  deni- 
que  sedes  in  cselo  et  iater  stellas  ?  Qua?rimus  in 
Scripluris  sauctis,  et  invenimus  in  verbis  Sapieu- 
tiœ,  «  Ego,  inquit,  eram    cum  illo;    ego  eram  ad 


quam  adgaudebat  quotidie  (Prov.,  vni,  30).  Et  di- 
cit  opéra  ejus,  et  exponit  nobis  sedein  ipsius. 
Quam  ?  »  Quaudo  vaUdas,  inquit,  faciebat  in  sum- 
mo  nubes,  quaudo  sedeni  suam  segrcgabat  super 
ventos  [l'nd.,  27).  Sedes  autem  ejus  teuiplum  ejus. 
Qui)  ergo  ibimus?  Super  ventos  adoraturi  sumus  ? 
Si  super  ventes  adoiatur,  aves  nos  vincuut.  Si  au- 
tem intelligamus  ventos  animas,  id  est,  ventorum 
nomiiie  signilicatas  animas,  sicut  ait  quodam  looo 
Scriptura,  '<  Volavit  super  pennas  ventorum  (PsaL, 
xv]i,  H)  :  »  hoc  est,  fuper  virlutes  animarum;  uude 
et  flatus  Dci  dicitur  anima  tamquam  ventus  (Gen., 
n,  7),  non  ut  isle  intelUgatur  ventus  quj  corpus 
propcllente  seutimus,  sed  ut  ejus  nomiue  signiti- 
cetur-  obquid  iiivisibile,  quod  neque  oculis  cerni 
potest,  nec  sentiri  auribu^  nec  odoratu  duci,  nec 
pal  ito  gustari,  nec  manu  contreclari  :  quod  est 
utique  vita  quœdam,  qua  vivimus,  quœ  anima  dici- 


(1)  Le  discours  sur  le  Psaume  CXX  a  été  également  jn-ononcé  le  jour  de  la  fête  de  sainte  Crispine. 

(a)  Am.  Er.  et  pluresMSS.  in  pompa. 

(b)  In  ejusdem  natali  habitus  est  sermo  in  Psal.  120. 

(c)  Aliquot  MSS.  Ubi  habitas. 
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fait  vivre  et  qu'on  appelle  l'âme.  Si,  dis-je, 
c'est  ainsi  que  nous  comprenons  ici  les  vents, 
nous  n'avons  point  à  clierclier  des  ailes  visi- 
bles, pour  voler  avec  les  oiseaux  et  aller  ado- 
rer dans  le  temple  de  Dieu;  mais  nous  trou- 
vons que  Dieu  a  son  trône  sur  nous,  si  nous 
voulons  être  fidèles.  Voyez  si  ce  n'est  pas  là  ce 
que  dit  l'Apôtre:  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint 
et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple  (1  Cpr.,  m, 
17).  1)  Cependant,  et  cela  est  évident,  Dieu  ha- 
bite aussi  dans  les  Anges.  Donc,  lors;iue  la 
joie  que  nous  causent  les  choses  spirituelles  et 
non  les  biens  terrestres,  nous  fait  chanter  pour 
Dieu  en  présence  des  Anges,  cette  céleste  mi- 
lice est  le  temple  de  Dieu,  et  nous  adorons  dans 
le  temple  de  Dieu.  Il  y  a  une  Église  d'en  bas  et 
une  Eglise  d'en  haut,  l'Église  d'en  bas  est  for- 
mée de  tous  les  fidèles;  l'Église  d'en  haut  est 
formée  de  tous  les  saints  Anges.  Mais  le  Sei- 
gneur des  Anges  est  descendu  jusqu'à  l'Église 
d'en  bas  et  les  Anges  ont  servi  sur  la  terre  Ce- 
lui qui  daignait  nous  servir (Wa^^A.,  TV, 2).  «Car, 
dit  le  Seigneur,  je  ne  suis  pas  venu  pour  être 
servi_,  mais  pour  ?>qx\\t  [Matth.,  xx,  28).»  Et 
que  nous  a-t-il  servi,  si  ce  n'est  ce  que  nous 
mangeons  et  buvons  aujourd'hui?  Le  Seigneur 
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des  Anges  nous  ayant  donc  servis,  ne  désespé- 
rons pas  d'être  les  égaux  des  Anges.  En  effet, 
le  Christ,  qui  est  plus  grand  que  les  Anges,  est 
descendu  jusqu'à  l'homme  et  le  créateur  des 
Anges  a  pris  la  nature  de  l'homme,  le  Seigneur 
des  Anges  est  mort  pour  l'homme.  Dans  ces 
paroles,  donc,  «  J'adorerai  dans  votre  saint 
temple,  »  je  comprends  que  votre  temple 
n'est  pas  fait  de  main  d'homme,  mais  que  vous- 
même  l'avez  fait  pour  vous. 

5.  «Et  je  confesserai  votre  nom  dans  votre 
miséricorde  et  dans  votre  vérité  {Ps.,  cxxxvii, 
2).  »  C'est  en  raison  de  c  'S  deux  grâces  que 
nous  confessons  le  Seigneur.  Car  il  est  dit, 
dans  un  autre  Psaume  :  a  Toutes  les  voies  du 
Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  {Ps.^  xxiv, 
10).  »  Nous  le  confessons  donc  pour  ce  double 
motif  :  «  Dans  votre  miséricorde  et  dans  votre 
vérité.  »  Par  votre  miséricorde,  vous  avez 
regardé  le  pécheur;  par  votre  vérité, vous  avez 
rempli  voire  promesse.  Je  vous  confesserai 
donc  ((  dans  votre  miséricorde  et  dans  votre 
vérité.»  Je  vous  rends  également,  dans  la  me- 
sure de  mes  forces,  ce  que  vous  m'avez  donné,  en 
pratiquant  moi-môme  la  miséricorde  et  la  vé- 
rité; la  miséricorde  dans  les  secours  que  je 


tur.  Si  lios  vento5  intellexerimns,  non  est  quare 
queeramus  peniias  visibiles,  ut  cum  avibus  volemus 
ad  adorandum  ad  templum  Dei  :  sed  super  nos 
ipsos  inveniemus  Deum  sedere,  si  ejus  fidèles  esse 
vôluerimus.  Videte  si  lioc  non  est.  «  Templum  enim 
Dei  sanctuni  est,  ait  Apostolus,  quod  estis  vos 
(I  Cor.,  II],  17).  »  Certe  tamen,  quod  mauifestum 
est,  in  Angelis  habitat  Deiis.  Ergo  cum  gaudium 
nostrnni  de  spiritalibus  rébus,  non  de  terrenis  bonis 
assumit  canticum  Deo,  ut  psallat  coram  Angelis  ; 
ipsa  C(mgregatio  Angeiorum  templum  Dei  est,  ado- 
ramus  ad  templum  Dei.  Ecelesia  deorsum,  et  Ec  le- 
sia  sursiim:  Ecclesid  deorsum  in  omnibus  tidelibus, 
Ecelesia  sursum  in  omnibus  Angelis.  Sed  descendit 
ad  Ecolesiam  deorsum  Dominus  Angeiorum,  et  ei 
Angeli  in  terra  ministraverunt  ministranti  nolds 
(Matth.,  IV,  11).  Non  enim  veni,  inquit,  minislrari, 
sed  mini^trare  {Matth.,  sx,  28).  Utud  nobis  mini- 
stravit,  nisi  quod  hodiei^ue  yu)  manducamus  et  bi- 
iiimus  ?  Cum  ergo  Dominus  Angelotum  nobis  mi- 
nistiarit,  non  desperemus  nos  luturos  sequales 
Angelis.  Major  enim  Angelis  descendit  ad  hominem, 
et  Creator  Angeiorum  suscepit  honiinem,  Dominus 


Angeiorum  mortuu?  est  pro  homine.  «  Adorabo 
ergo  ad  templum  sanctum  tuum  {Psal.,v,  8)  :  » 
intelligo  tem[ilum  tuum  non  manu  factum, sed  ifuod 
tu  fecisli  tibi. 

5.  «  Et  conlitebor  nomini  tuo,  in  misericordia  tua 
et  veritate  tua  (Ps.,  cxxxvii,  2),  »  In  duobus  istis 
contitemur  ;  sic  enim  et  in  alio  Psalmo  legitur, 
«  Universce  viae  Domini  misericordia  et  veritas  {Ps., 
XXIV,  dO).  »  In  duobus  istis  confitemur  :  «  in  tua 
misericordia,  et  in  tua  veritate.  »  Misericordia  pec- 
catorem  respexisti,  veritate  promissiouem  reddidi- 
sti.  «  la  tua  ergo  misericordia  et  veritate  »  contite- 
bor  tibi.  lias  etiam  ego  pro  meis  viribiis  reddo,quas 
mihi  donasti,  faciens  misericordiam  et  veritatem  ; 
misericordiam  in  subveniendo,  veritatem  in  judi- 
cando.  Dis  adjuvamur  a  Deo,  his  promeremur 
Deum.  Merito  ergo  misericordia  et  veritas  universte 
vise  Domini.  Non  suut  alla;  via;  ,  quibus  ad 
nos  [b)  veniat  :  non  sunt  alise  vite,  quibus  ad  illum 
veniamus. 

6.  a  Quoniam  magniticasti  super  omne  noraen 
sanctum  tuum  {Ps.,  cxxxvii,  2).  »  Qualis  ista  gra- 
tulatio,  Fralres?  Magniticavit  nomensuum  sanctum 


(a)  Très  MSS.  manducavimus. 
(6)  Am.  et  aliquot  MSS.  venit. 
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donne,  la  vérité  dans  les  jugemenls  que  je 
rends.  Pour  ces  bonnes  œuvres,  nous  sommes 
aiJés  de  Dieu;  par  ces  bonnes  œuvres,  nous 
méritons  Dieu.  Il  est  donc  vrai  que  «  toutes 
les  voies  du  Seigneur  sont  miséricorde  et 
vérité.  1)  Il  n'y  a  pas  d'autres  voies  pour  venir 
à  nous;  nous  n'avons  pas  d'autres  voies  pour 
aller  à  lui. 

6.  «  Car  vous  avez  rendu  grand  sur  tout 
votre  saint  nom  {Ps.,  cxxxvii,  2).»  Quelle  féli- 
citation  que  celle-là,  mes  frères.  Dieu  a  rendu 
grand  son  saint  nom  sur  Abraham.  Car  Abra- 
ham a  cru  à  la  parole  de  Dieu,  et  sa  foi  lui  a 
été  imputée  à  justice(G'en.,xv,6,et  /?o?w.,iv,3).)) 
Toutes  les  autres  nations  immolaient  des  victi- 
mes aux  idoles  et  servaient  les  démons.  Isaac 
est  né  d'Abraham,  Dieu  a  été  glorifié  sur  cette 
maison  ;  d'Isaac  est  venu  Jacob,  Dieu  a  été 
glorifié  et  il  a  dit  :  a  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham, 
et  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob  {Ex.,  m, 
6);  n  de  Jacob  ?ont  venus  ses  douze  lils,  et  de 
ceux-ci  le  peuple  d'Israël,  qui  a  été  délivré  de 
l'Egypte ,  conduit  à  travers  la  mer  Rouge, 
éprouvé  dans  le  désert^  et  établi  dans  la  terre 
promise,  après  l'expulsion  des  nations  qui  l'ha- 
bitaient. La  grandeur  du  nom  du  Seigneur  a 
donc  éclaté  sur  Israël.  Mais  du  peuple  d'Israël 
est  sortie  la  Vierge  3Iarie,  et  d'elle  est  venu  le 
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Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  mort  pour  nos 
pèches,  qui  est  ressuscité  pour  notre  justifica- 
tion {Rom.,  IV,  25),  qui  a  rempli  les  fidèles  de 
l'Esprit-Saint,  et  qui  les  a  envoyés  prêcher 
parmi  les  nations  et  dire  :  «  Faites  pénitence, 
car  le  royaume  des  cieux  est  proche  {Mattk., 
III,  2).  »  Voilà  comment  le  Seigneur  a  rendu 
grand  sur  tout  son  saint  nom. 

7.  «  En  quelque  jour  que  je  vous  invoque, 
exaucez- moi  vite  {Ps.,  cxxxvii,  3).  n  Pourquoi 
((  vite  ?  »  Farce  que  vous  avez  dit  :  «  Vous 
parlerez  encore,  que  déjà  je  dirai  :  Me  voici  {Is., 
Lviii,  9).  »  Pourquoi  «  vite  ?  »  Parce  que  je  ne 
demande  déjà  plus  un  bonheur  terrestre  ;  j'ai 
appris,  par  votre  Nouveau  Testament,  à  con- 
cevoir de  saints  désirs.  Je  ne  demande  ni  la 
terre,  ni  la  fécondité  charnelle,  ni  le  salut 
temporel^  ni  la  domination  sur  mes  ennemis, 
ni  les  richesses,  ni  les  honneurs  :  je  ne  demande 
aucun  de  ces  biens  ;  c'est  pourquoi  a  exaucez- 
moi  vite.  »  Puisque  vous  m'avez  appris  ce  que 
je  dois  demander,  donnez-moi  ce  que  je  de- 
mande. Disons  au  Prophète  :  Demandez-vous 
quelque  chose  de  ces  biens  temporels?  Écoutons- 
le  :  qu'il  nous  rapporte  sa  prière  et  voyons  ce 
qu'il  demande;  apprenons  de  lui  à  demander, 
afin  que  nous  méritions  de  recevoir.  Vous  êtes 
venu  aujourd'hui  à  l'Église  demander  je  ne  sais 


super  Abraha;.'!.  Credidit  enim  Abraham  Dfo,  et 
dcputatura  est  illi  ad  justitiani  [Gen.,  xv,  6;  Uom., 
IV,  3).  Ceteraiomnes  gentes  idolis  immolabaut,  d^e- 
inoiiibus  serviebant.  JNatus  est  ex  Abraham  Isaac, 
magnilicatus  est  super  illam  domum  Deus  :  inde  Ja- 
co]),  magnilicatus  est  FJeus,  qui  dicit,  «  Ego  sum 
Dtus  Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob  (Ex., 
in,  6)  :  »  iude  duodecim  iilii,  inJe  populus  Israël 
liberatus  ab  .'Egypte,  ductus  per  mare  rubrum, 
exercitatus  in  eremo,  ejectis  Geiitibus  in  terra  pro- 
misionis  collocatus  est.  Magnilicatum  est  nomea 
Domini  super  Israël.  Sud  inde  et  virgo  Maria,  inde 
Dominas  Christus,  raovtuus  propter  peccata  nostra, 
resurgens  propter  juslificationem  nostram  (Rom., 
IV,  23),  implens  fidèles  Sidritu-sancto,  mittens  prœ- 
dicari  per  gentes,  o  Agite  pienitentiam,  appropin- 
quavit  enim  regnum  ceelorum  {Matlh.,  ni,  2).  » 
Et  ecce  «  magnificavit  super  omne  nomen  sanctum 
suum.  » 

7.    «    In   quacumque  die   invocavero    te,    cite 
exaudi  me  [Psal.,  csxxvn,  3).  »    Qnare,    «  cito  ?  » 


Quia  lu  dixisti,  Adliuc  loquenle  to  dicair:,  Ecce 
adsum  [Isai.,  lviii,  9).-  Quare,  «  cito  ?  »  (Juia 
jam  non  peto  felicilatem  terrenam,  didici  sanctum 
desideriuui  de  iJov>  Testaniento.  Non  peto  terram, 
non  fec.undititem  carnalem,  non  silutem  tempu- 
ralem,  non  inimicorum  subjectionem,  non  divitias, 
non  honores,  nihil  liorum  peto  :  ideo  «  cito  exaudi 
me.»  Quia  docuisti  quid  petam,da  quodpeto.  Dica- 
mns  liuic.  Taie  aliquid  petis  ?  Audiamus  nos,  eructet 
petitionem  suam,  et  vitleamus  quid  petat  ;  et  dis- 
camus per  eum  petere,  ut  merennur  accipere. 
Vénéras  ad  Ecclesiara,  nescio  quid  hodie  petiturus. 
Quid  putamus  vénéras  petiturus  ?  Vénéras  cum 
dcsiderio  tuo,  nescio  quo,  utinam  ionocenti,  etsi 
carnali.  Sed  remove  iniquitatem,  remove  carnali- 
tatem  :  disce  quid  petas ,  quid  hodie  célèbres 
ailtende.  Natalitium  sancta^  et  beatee  femhise  célé- 
bras, et  forte  (a)  felicitatem  terrenam  desideras.  llla 
propter  desiderium  sanctum  dimisit  felicitatem, 
quam  liabebat  in  terra  :  dimisit  filios  fientes  et 
tamquam   crudelem   matrem   dolentes,  quia   velut 


(a)  Aliquot  MSS.  celebritatem  terrenam. 
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quoi  ;  que  clovûnr,-noiis  croire  ({uc  vous  soyez 
venu  demander  ?  Vous  êtes  yimiu,  poussé  par 
je  ne  sais  quel  désir  ;  plaise  à  Dieu  qu'il  soil 
innocent,  bien  que  charnel  !  Mais  chassez  loin 
de  vous  l'iniquité,  chassez  toute  pensée  char- 
nelle ;  apprenez  ce  qu'il  vous  faut  demander, 
eu  considérant  ce  que  vous  célébrez  aujour- 
d'hui. Vous  célébrez  la  naissance  d'une  sainte 
et  bienheureuse  femme,  et  peut-être  est-ce  la 
félicité  terrestre  que  vous  désirez.  Celte  femme, 
en  raison  d'un  saint  dés'r,  a  abandonré  la 
félicité  dont  elle  jouissait  sur  la  terve;  e'Ie  a 
abandonné  ses  enfants  en  pleurs,  qui  se  lamen- 
taient sur  la  cruauté  de  leur  mère,  comme  si 
elle  avait  perdu  toute  miséi'icorde  humaine, 
parce  qu'elle  courait  en  toute  hâte  vers  la  cou- 
ronne céleste.  Pour  elle,  elle  ne  savait  que  dé- 
sirer et  que  fouler  aux  pieds.  Ou  plutôt,  elle 
savait  chanter  sur  le  psaltérion  en  présence  des 
Anges  de  Dieu  et  aspirer  à  leur  société,  à  leur 
sainte  et  pure  amitié,  au  sein  de  laquelle  elle 
ne  mourrait  plus  et  où  elle  trouverait  un  juge 
auprès  de  qui  le  mensonge  ne  pourrait  rien. 
Quoi  donc? N'y  a-t-il  aucun  bien  dans  cette  vie 
éternelle  ?  Loin  de  là;  ce  n'est  que  dans  la  vie 
éternelle  que  sont  les  vrais  biens,  les  biens  sans 
mélange  de  maux;  là  seulement  se  trouve  la 
pleine  sécurité  dont  vous  jouirez  tant  que  vous 
le  voudrez,  sans  .que  nul  vous  dise  :  Modérez- 
vous.  Ici-bas,  au  contraire,  il  est  fâcheux,  il 
est  extrêmement  périlleux  de  mettre  sa  joie 
dans  les  biens  terrestres  ;  n'y  mettez  pas  votre 
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joie,  au  point  de  vous  y  attacher,  de  peur  qu'en 
goûtant  unn  joie  mauvaise,  vous  ne  vous  per- 
diez. Pourquoi,  en  cfl'et.  Dieu  môlc-t-il  des 
afflictions  aux  joies  terrestres,  si  ce  n'est  pour 
que  les  afllictions  et  les  amertumes  que  nous 
ressentons  nous  avertissent  qu'il  faut  désirer  la 
douceur  de  la  vie  éternelle  ? 

8.  Voyons  donc  ce  que  demande  le  Prophète 
et  de  quel  droit  il  a  dit  à  Dieu  :  «  Exaucez-moi 
vite.  »  Que  demandez-vous  'donc,  pour  être  si 
vite  exaucé  ?  «  Vous  me  multiplierez  (Ps., 
cxxxvii,  3).  »  On  peut  entendre  de  plusieurs 
manières  cette  multiplication.  11  y  a  d'abord 
la  multiplication  de  notre  génération  terrestre, 
qui  résulte  de  la  première  bénédiction  donn<'C 
par  Dieu  à  notre  nature ,  en  ces  termes  : 
c(  Croissez  et  multipliez,  remplissez  la  terre  et 
.  la  dominez  {Gen.j  i,  28).  »  Est-ce  ainsi  que 
voulait-être  multiplié  celui  qui  disait  :  «  Exau- 
cez-moi vite  ?  »  Assurément  cette  multiplica- 
tion est  féconde  en  fruits  et  elle  ne  vient  que 
de  la  bénédiction  du  Seigneur.  Que  dirai-je 
maintenant  des  autres  sortes  démultiplications? 
L'un  voit  multiplier  son  or,  l'autre  son  argent, 
un  autre  ses  troupeaux,  celui-ci  ses  serviteurs, 
celui-là  ses  terres,  tel  autre  tous  les  biens.  11  y 
a  donc  de  nombreuses  sortes  de  multiplications 
terrestres;  mais  la  plus  heureuse  est  celle  des 
enfants,  bien  que  les  avares  redoutent  cette 
fécondité  même  comme  fâcheuse  ;  car  ils  crain- 
draient de  laisser  pauvres  ceux  qui  naîtraient 
trop  nombreux.  Cette  inquiétude  a  porté  plu- 


pcrdiderat  humauaai  misericordiam,  quîE  ad  divi- 
nam  festinabat  coronam.  Neôciebat  vero  illa  quid 
desideraret,  quid  calcaret  ?  Immo  vero  noyerat 
pballere  coratu  Angelis  Del,  eorumqae  desiderare 
consortium,  aniicitiam  sanctam  et  puram  ,  ubi 
ulterius  non  morei^etur,  ubi  judicein  nosset  apud 
quem  non  valere  posset  mendacium.  Quid  ergo,  in 
illa  vita  uulla  sunt  boiia  ?  Immo  vero  ibi  sola  sunt 
bona.  nou  malis  mixta  bona  (a),  secuiitates  in 
quibus  gaudeas  quantum  vis,  et  nemo  dicat  tibi, 
Tempera  te.  Hic  autem  de  bonis  terrenis  gaudere 
molestum  est,  et  periculosum  nimis  ;  ne  sic  gau- 
deas ut  bœreas,  et  gaudendo  maie  [b)  pereas. 
ISam  unde  Deus  miscet  tribulationes  gaudiis 
terrenis.  uisi  ut  tribulationem  sentientes  et  ama- 


ritudinem,  discamus  œternam  desiderare  dulceJi- 
nem  ? 

8.  Quid  ergo  petit,  videamus  :  que  merito  dixe- 
rit,  «  Cito  exaudi  uie.  »  Quid  enim  petis,  ut  cite 
exaudiaris  ?  «  Mulliplicabis  me.  »  Multis  modis 
mulliplicatio  intelligi  potost.  Est  multiplicatio  ter- 
reme  generationis  ,  secundum  primam  uaturœ 
nostr-^e  benedictionem,  quam  audivimus.  «  Crescite, 
et  multiplicamini,  et  impiété  terram,  et  domina- 
mini  ejus  {Gen.,  i,  28).  »  Sic  ne  ille  volebat  multi- 
plicari,  qui  dicebat,  «  Cito  exaudi  me  ?  »  Et  ista 
plane  multiplicatio  fructuosa  est,  et  non  venil 
nisi  de  benedictione  Domini.  Jam  quid  dicam  de 
aliis  multiplicalionibus  ?  MultipJicatus  est  ille 
auro,  ille  argento,   ille  pécore,   ille    tamilia,    ille 


(a)  Plerique  MSS.  non  malis  mixla  :   bona  securilatis,  in  quibus 
(6)  Bm,  et  plures  MSS.  hœreas.  Forte  leg.  et  hœrendo  maie  pereas. 
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sieurs  d'entre  eux  à  celte  irapiélc,que  d'oublier 
qu'ils  sont  pères  et  de  se  dépouiller  de  tout 
seiUiment   d'humanité,  jusqu'à   exposer  leurs 
enfants  pour  en  faire  les  enfants  d'étrangers. 
Celle  qui  avait  enfanté  a  rejeté  son  enfant,  et 
celle  qui  n'avait  pas  enfanté  l'a  recueilli;  elle 
l'a  dédaigne  et  l'autre  l'a  aimé;  elle  a  été  vai- 
nement mère  par  la  chair,  l'autre  l'est  devenue 
véritablement  par  sa  volonté.  Par  conséquent, 
puisqu'il  y  a  plusieurs  mnltiiilications  et  plu- 
sieurs genres  de  multiplications,  quelle  multi- 
plication recherche  celui  qui  a  dit  :  ((  Exaucez- 
moi    vite   ?    »    Car    il    ajoute    :    «   Vous    me 
multiplierez.   »   Attendons  qu'il  nous  dise  en 
c^uoi  il  désire  être  multiplié.  Écoutez-le  donc  : 
«  Dans  mon  âme;  »   non  pas  élans  ma  chair, 
mais  a  dans  mon  àme.»  (i  Vous  me  multiplierez 
dans  mon  àme.  »  Faut-il  qu'il  ajoute  encore 
quelque  chose  dans  la  crainte  que  cette  multi- 
plication dans  son  àme  n'emporte  point  par 
elle-même    l'idée  de  bonheur  ?   En  effet,  les 
hommes  peuveut  ressentir  dans  leur  âme  une 
multiplication  de  soucis.  Celui-là  parait  muUi- 
pUé  dans  son  âme,  en  qui  les  vices  se  sont 
multipliés.  L'un   est  seulement  avare,  l'autre 
est  seulement  orgueilleux,   un  troisième  est 
seulement  luxurieux  ;  tandis  que  tel  autre  est 
à  la  fois  avare,  superbe  et  luxurieux;  il  a  été 


PSAUME  CXXXV1[.  269 

multiplié  dans  son   àme,    mais  pour  devenir 
plus  mauvais.  Cette  multiplication  est  celle  de 
l'indigence  et  no:i  celle  de  l'abondance.  Vous 
donc  qui  avez  dit  :  a  Exaucez-moi  vite,  »  et  qui 
vous  êtes  comme  arraché  à  votre  corps  et  dé- 
gage de  toute  chose  terrestre,  de  tout  désir 
mondain,  que  peusiez-vous  en  disant  à  Dieu  : 
«  Vous   me   multiplierez  dans   mon   âme  ?  » 
Expliquez-nous  encore  mieux   l'objet   de  vos 
désirs  ?  «  Vous   me  multiplierez,  dit-il,  dans 
mon  âme  par  la  vertu.  »  Voilà  son  \œu  nette- 
ment   exprimé  ,    voilà    son    désir    nettement 
exprimé,  dégagé  de  toute  confusion.  S'il  avait 
dit  :    ((  Vous  me  multiplierez,  »  vous  auriez 
pensé  à  quelque   bien  terrestre  ;    il  a  ajouté  : 
«  Dans  mon  âme.  »  Par  une  nouvelle  explica- 
tion, et  de  peur  que  vous  ne  pensiez  que  les 
vices  se   sont  multipliés  dans  son  âme,  il  a 
encore  ajouté  :  «  Par  la  vertu.  »  Vous  n'avez 
plus  rien  à  désirer  de  la  part  de   Dieu  si  vous 
êtes  prêt  à  dire  avec  sincérité  et  le  front  haut  : 
«  Exaucez-moi  vite.  » 

9.  0  Seigneur,  que  tous  les  rois  de  la  terre 
vous  confessent  {Ps.,  cxxxv/i,  4).  »  Il  en  sera 
ainsi  et  il  en  est  ainsi;  il  su  est  ainsi  chaque 
jour  ;  et  nous  voyons  que  ce  n'était  pas  là  une 
vaine  parole^  puisqu'elle  devait  s'accomplir. 
0  Seigneur,  que  tous  les  ro-s  de  la  terre  vous 


possessionibus,  ille  liis  omnibus.  SIuKcG  sunl  terre- 
nee  multiplicationes  ,  felicior  autein  liliorum  : 
quamquam  liominibus  avaris  etiam  ipsa  fecunditas 
molesta  est.  Tinient  enirn  ne  pauperes  rL'Iinquan- 
tur,  qui  multi  nnsci  potuerunt.  Quœ  sollicitudo 
plerosque  ad  impietatem  coegit,  ut  obliviscerentui' 
quod  parentes  essent,  omuique  humanitatis  alfeclu 
esspoliati,  exponeient  tilios  suos,  ut  eos  facerent 
alienos  ;  projiceret  qua;  pepei-it ,  colligeret  quse 
non  peperit;  illa  contemneret,  illa  diligerct;  illa 
frustra  mater  carne,  illa  verior  voluntate.  Cum 
ergo  sint  multœ  multiplicatioues,  et  multa  gênera 
multiplicationum,  quam  multiplicationem  quœrit 
qui  dixit,  «  Cito  exaudi  me  ?  »  Ait  eniui,  «  Multi- 
plicabis  me.  »  Exspectamus  audire  in  quibus.  Audi 
ergo  :  «  In  anima  mea.  »  INon  in  carne  mea,  sed, 
«  in  anima  mea.  Multiplicabis  me  m  anima  mea.  n 
Est-ne  adhuc  quod  addatur,  ne  forle  et  multipli- 
catio  in  anima  non  continuo  felicitatem  signilicet  ? 
Eteniin  caris  (a)  bomines  in  anima  mulliplicantur. 
Multiidicatus    videtur   in   anima ,    in    que    etiam 


multipllcata  sunt  vitia.  lUe  tantummodo  avavtis  est, 
ille  tanlunnnodo  sapcrbus,  ille  tantummodo  luxu- 
riosus;  iste  et  avuvus  et  superbus  et  luxuriosus  : 
multiplicatus  est  in  anima  sua,  sed  malo  suo.  Mul- 
tiplicalio  ista  egestatis  est,  non  ubertatis.  Ergo  ({uid 
tu  qui  dixisti,  «  Cito  exaudi  mo,  »  et  te  abstulisti 
ab  omni  curpore,  ab  omni  tcrrcna  rc,  ab  ornai  de- 
siderio  sœculaii,  ut  diceres  Deo^  «  Multiplie d)is  me 
in  anima  mea?  »  Adhuc  explana  quid  desideres. 
«  Multiplicabis  me,  »  inquit,  a  in  anima  raea,  vir- 
tute.  wEspressum  votum,  expressum  desiderium,  ab 
omni  co.'ifusione  circumcisum.  Si  diceret,  «  Multi- 
plicabis me  ;  terrena  nescio  quae  cogitares  :  addidit, 
«  in  anima  mea.  »  Rursu.s,  ne  in  anima  vitia  cogi- 
tares ;  addidit,  «  virtiite.  »  Nibil  est  quod  amplius  a 
Deo  desideres,  si  vis  bona  et  vera  fronle  dicere, 
«  Cito  exaudi  me.  » 

t).  «  Gonfiteantur  tibi,  Domine,  omncs  reges  ter- 
rte  (Ps.jCSxxvu,  7).  »  Ita  tiet,et  itatit,et  quotidie  fit; 
et  osteaditiu"  noa  frustra  dictum,  nisi  quia  erat 
futuruin.  «  Coutiteanlui"  tibi.  Domine,  omnes  reges 


(a)  llic  Er,  et  Lov.  addunt,  et  furiis  :  quod  ab  Am,  et  MSS.  abest. 
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confessent.  »  Mais  qu'eux  aussi,  lorsqu'ils  con- 
fessent votre  nom,    lorsqu'ils  vous  louent,  ni 
désirent  do  vous  rien    de  terrestre.  Car  que 
pourraient  désirer  les  rois  de  la  terre?  N'ont- 
ils  pas  déjà  l'empire?  Les  plus  amples  désirs 
do  riiouime  de  la  terre  ne  sauraient  monter 
plus  haut  que  l'empire.   Où  pourraient-ils  aller 
au  delà  ?  La  grandeur  souveraine  est  une  né- 
cessité des  choses  humaines,  mais  peut-être  est 
elle  d'autaut  plus  dangereuse  qu'elle  est  plus 
élevée.  C'est  pourquoi,  plus  les  rois  sont  élevés, 
plus  leur  grandeur  est  sublime  sur  la  terre, 
plus  ils  doivent  s'imaailicr  devant  Dieu.  Pour- 
quoi le  font-ils?  «  Parce    qu'ils   ont   entendu 
toutes  les  paroles  de  votre  bouche  [IbkL).  »   0 
Seigneur,  «toutes  les  paroles  de  votre  bouche  !  n 
Dans  je  ne  sais  quelle  nation  étaient  cachés  la 
loi   et  les  Prophètes,   «  toutes  les  paroles  de 
votre  bouche?  »  Mais  dans  la  seule  nation  des 
Juifs  étaient  conservées  «  toutes  les  paroles  de 
votre  bouche,  «  nation  que  l'Apôtre  a  glorifiée 
en  disant  :  «  Qu'est-ce  dune  que  le  Juif  a  de 
plus?  ou  de  quoi  sort  la  circoncision?  Beau- 
coup, de    toute  manière.  Premièrement,  c'est 
aux  Juifs  que  les  oraclt-s  de  Dieu  ont  été  con- 
fiés {Rom.^  III,  1    et  2).  »  Là  étaient  déposées 
les  paroles  de  Dieu.  Mais  reportons-nous  au 
saint  homme  Gédéon,  qui  vivait  au  temps  des 
uges  ;  voyez  quel  signe  il  a  demandé  au  Sei- 
gneur pour  continuer  sa  mission.  «  Je  mettrai, 
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dit-il,  une  loi=;on  dans  cette  aire  ;  que  la  toiso 
soit  mouillée  et  que  l'aire  demeure  sèche.  »  Et 
son  vœu  a  été  accompli;  la  toison   seule  a  été 
mouillée,  l'aire  étant  restée  sèche.  Gé.léon  a 
demand(';  un  nouveau  signe  :  «  Que  toute  l'aire 
soit  mouillée  et  que  la  seule  toison  soit  trouvée 
sèche.  »  Et  il  en  a  été  ainsi  ;  l'aire  a  été  mouil- 
lée, la  toison  étant  restée  sbcho,  {Juges,  vi,  36- 
40).  La  première  fois,  la  toison  a  été  mouil- 
lée,   l'aire   est    restée  sèche  ;  la  seconde    fois, 
l'aire  est  restée  sèche,  la  toison  a  été  mouillée. 
Que  pensez-vous,  mes  frères,  que  l'aire  figure  ? 
N'est-ce  pas  le   monde   entier  ?  Que  figure  li 
toison?   La    nation  juive,   qui,    au   milieu    de 
l'univers,  possédait  les  mystères  de  la  grâce, 
non    d'une     manière    éclatante,   mais   cachée 
sous  une    nuée  ,    comme   la   rosée    était   ca- 
chée   et  voilée  sous  la  toison.  Le   temps  est 
venu  où  la  rosée  devait  se    manifester   dans 
l'aire  ;  elle  s'y  est  manifestée,  elle  a  cessé  d'être 
cachée.  Tout  ce  que  liit  le  Prophète  :    «   Sei- 
gneur, que  tous  les  ruis  de  la  terre   vous  con- 
fessent, [larce  qu'ils  ont  entendu,   parce  ([u'ils 
ont  entendu  toutes  les  paroles  de  votre  bouche,» 
s'est   donc  accompli.  Pourquoi  Israël,   leniez- 
vous   cette  rosée  cachée?   Pour   combien    de 
temps  la  cachiez- vous?  La  toisou  a  été  pressée 
et  la  rosée  est  sortie  de  vous.  Le  Christ  seul  est 
la  douceur  de  cette  rosée  ;  et  il  est  le  seul  que 
vous  ne  savez  reconnaître  dans  les  Ecritures, 


terrœ.  »  Sed  et  ipsi  cum  tibi  conliteutuv,  cuii'  lau- 
dant  te,  non  terrena  décidèrent  a  te.  Quid  eniin 
reges  terite  desideraturi  sunt  ?  Nonne  jam  habent 
ipsum  imperium?  Quidquil  amplius  desidtM-averit 
homo  in  terra,  usqtie  ad  inipmuiu  e^t  de-iileriuin 
ejus.  Quid  omplius  potest?  Altior  sublimitas  iieces- 
saria  est.  Sed  f  )rta^se  quanto  allior,  tanto  pericu- 
losior,  Ideo jue  reges  quaiito  sunt  iu  majore  subli- 
mitate  terri'iia,  tanto  magi^  liu  idliari  Deo  debeiit. 
(a)  Ut  quid  faciunt?  «  Uuouiam  audierunt  omnia 
verba  cris  tui.  »  0  Domine,  «  omnia  verba  oris  tui!» 
iNescio  in  qua  gen'e  abscondita  erant  Lex  et  Pro- 
phetœ,  «  omnia  verba  oris  tui  »  Sed  in  geute  Ju- 
daîuruîii  sola  er.ml  «  omnia  verba  oris  tui  :  «  quani 
gentem  laudans  Apostolus  ait,  a  Quid  ergo  amplius 
est  Judaeo?Aut  quœ  utiiitas  circumcisionis?  Multum 
per  omaem  mo  !um.  Prinnim  quidera,  quia  crédita 


sunt  illis  eloquia  Dei  [Rom.,  ni,  1  et  2).  »  Ibi  erant 
verbi  Dei.  Sed  da  aiiki  illuni  Gedeon  quemdam 
sanctuni  viruui  tempore  Judicum  :  videte  quale 
signum  petivit  a  Domino,  a  Poaam,  iiiquit,  vellus 
in  area,  complualur  vellus,  aiea  sicca  sii[Jad.,  vi, 
30  etc.).  »  Et  lactum  est  :  complutum  est  vellus  so- 
lum,  area  sicca  erat.  Petiit  iterum  signum  :  Area 
tota  coinpluta  ait,  et  solum  vellus  siccum  inveaiatur. 
Et  hoc  factum  est  :  compluta  est  area,  sicco  vellere- 
Primo  complutum  vellus  sicca  area,  postea  compluta 
area  sicco  vellere.  Quid  vobis  videtur  area,  Fratres  ? 
Nonne  orbis  terrarum?  Qui  1  vellus  ?  Tamquam  gens 
Judsea  in  medio  orbe  terrarum,  habens  graticB  sa- 
cramentum,  non  in  manifestatione,  sed  in  nube 
secreti,  tamquam  in  velauieuto  [b)  pluviam  in  vel- 
lere. Venit  lempus  quando  revelaretur  pluvia  in 
area  :  manifestata  e?t,  non  operta.  Factum  est  ergo 


(o)  Sic  MSS.  At  Lov    Et  quid  facnmt.  Am.   et  Er.  Ut  quid  faciunt. 
(b)  Plures  MSS.  pJuuîO  in  vellere. 
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lui  pour  qui  les  Écritures  ont  été  faites.  Mais 
«  Seigneur,  que  tous  les  rois  vous  confessent, 
parce  qu'ils  ont  entendu  toutes  les  paroles  de 
vQtre  bouche,  » 

10.  «  Et  qu'ils  chantent  dans  les  voies  du 
Seigneur  que  la  gloire  du  Seigneur  est  gratide 
{Ps.,  cxxxvii,  o).  »  Que  les  rois  de  la  terre 
chantent  dans  les  voies  du  Seigneur.  Dans 
quelles  voies  doivent-ils  chanter?  Dans  celles 
celles  dont  il  a  été  dit  plus  haut  :  «  Dans  votre 
miséricorde  et  dans  votre  vérité  {Ibid.,  2,)  »  car 
(i  toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  miséricorde 
et  vérité  [Ps.,  xxiv,  10).  »  Que  les  rois  de  la 
terre  ne  soient  donc  pas  orgueilleux,  mais  qu'ils 
soient  humbles.  Alors,  qu'ils  chantent  dans  les 
voies  du  Seigneur,  s'ils  sont  humbles  :  qu'ils 
aiment  et  ils  chanteront.  Nous  savons  que  les 
voyageurs  chantent  habituellement  :  ils  chan- 
tent et  se  hâtent  d'arriver.  Il  y  a  des  chants 
mauvais,  qui  appartiennent  au  vieil  homme  ; 
mais  le  cantique  nouveau  appartient  à  l'homme 
nouveau.  Que  les  rois  de  la  terre,  ô  mon  Dieu, 
marchent  donc  aussi  dans  vos  voies  ;  qu'ils 
marchent  et  qu'ils  cuantent  dans  vos  voies. 
Que  chanteront-ils?  «  Que  la  gloire  du  Seigneur 
est  grande,  »  et  non  celle  i^es  rois. 

11.  Voyez  comment  le  Prophète  a  voulu 
que  les  rois  chantassent  dans  les  voies  du 
Seigneur,  eu  portant  humblement  le  Seigneur, 
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loin  de  s'élever  avec  orgueil  contre  le  Seigneur. 
xMais  s'ils  s'élèvent  conlre  lui,  que  leur  dit  le 
Prophète?  «  Car  le  Soigneur  est  le  Très-Haut 
et  il  regarde  ce  qui  est  humble  (/^s.,  cxxxvii,G).') 
Les  rois  veulent-ils  dont  que  Dieu  les  regarde, 
qu'ils  soient  humbles.  Pourquoi?   Est-ce  que, 
s'ils  s'élevaient  par  orgueil,  ils  pourraient  se 
cacher  à  ses  yeux?  Et  n'allez  point,  parce  que 
vous  avez  entendu  le  Prophète  dire  :  «  Il  re- 
garde ce  qui  est  humble,  »  devenir  orgueilleux 
et  dire  dans  votre  àrae  :  Dieu  regarde  les  hum- 
bles, il  n'a  pas  les  yeux  sur  moi  ;  je  puis  faire 
ce  que  je  veux.  Qui  me  verra  en  effet  ?  Ce  que 
je  fais  est  caché  aux  hommes  ;  Dieu  ne  veut 
pas  me  voir,  parce  ([ue  je  ne  suis  pas  humble  et 
qu'il  ne  regarde  que  ce   qui  est   humble  ;  je 
ierai     tout  ce  qui  me  plaira.  0   insensé   que 
vous  êtes  !  diriez-vuus  cela  si  vous  saviez  ce  que 
vous  devez  aimer  ?  Ainsi  donc,  si  Dieu  ne  veut 
point  vous  voir,  vous  cesserez  alors  de  le  crain- 
dre, parce  qu'il  ne  veut  point  vous   voir?  Si 
vous  saluez  quelque   patron  puissant,  et   que 
celui-ci,  occupé  à  autre  chose,   ne   vous  voie 
pas,  de  quelle  douleur  votre  cœur  n'est-il  pas 
atteint?  Et  si  Dieu  ne  vous  voit  pas,  vous  vous 
croyez  en  sûreté?  Le  Sauveur  ne  vous    voit 
pas,  mais  l'ennemi  ravissant  vous  voit.  Et  ce- 
pendant Dieu  lui-même  vous  voit  aussi.  Ne 
croyez  pas  qu'il  ne  vous  voie  pas  ;   priez  plutôt 


quod  dictum  est,  «  ConGleantur  tibi,  Domine,  omnes 
reges  terrae  :  quoniam  audierunt  omnia  verba  oris 
tui.  »  Quid  est,  Israël,  quoJ  absconlebas?  Quamdui 
abscondebas?  Expre-sum  est  vellus,  et  exiit  de  te 
pluvia.  SjIus  Cbristus  suivitas  pluvise  :  ipsutu  solum 
non  agnoscis  in  Scriptuiis,  propter  qiiem  faetee 
sunt  Scripturae.  Al  vero  «  omnes  reges  terrae  cunli- 
teantur  tibi.  Domine  ;  quoaiam  audierunt  omnia 
verbi  oris  lui.  » 

10.  «  Et  cantent  in  viis  Domini,  quoniam magna cit 
gloriaDomiui  {Ps.,  cxxxvn,  o).)/Cantent  in  vis  Domini 
reges  teiTse.  In  quibus  vii^  cautent?  De  quibns  supra 
dictum  est,  'i  In  misericordia  tua  et  veritate  tua 
[Ibid.,  2)  :  »  quoniam  «  universoe  viic  Domini  mise- 
ricordia et  Veritas  [Psal.,  xxiv,  iO).  »  Non  ergo  sint 
reges  terrse  superl  i,  sed  bumiles  sint.  Tune  can- 
tent in  viis  Domini,  si  bumil  s  smt  :  ament,  et 
cantabunt.  Novimus  viatores  cantatores  :  cantant, 
et  pervenire  fe  tinant.  Sont  cantica  mala  tam- 
quam  veteris  bominis,  sed  canticum  novum  per- 
tinet  ad  hominem  uovuqi.  Ambulonl  ergo  et  reg<.s 


tei'i-£e  in  viis  luis,  ambulent  et  cantent  in  viis  tuis. 
Quid  cantent?  «  Quoniam  magna  est  glona  Domi- 
ni: »  non  regum. 

H.  Videquomodo  reges  vuluit .  cmtare  in  vus, 
bumiliter  portantes  D  minum,  non  se  extollentes 
adversus  Dominum.  Nam  si  se  exlulerint,  quid  se- 
quilur  ''  «  Quuuiam  exculsus  Dominus,  et  bumdia 
respicit  {Ps.,  cxxxvu,  6).  »  Volunt  ergo  reges 
respici?  Humiles  sint.  Quid,  sise  exlulermt  m 
superbiam,  Ic.tere  ipsius  oculos  possunt?  Ne  forte 
quia  audisti,  «  bunnlia  respicit,  »  superbus  vehs 
esse:  etdicas  in  anima  tua,  Humdes  respicit  Deus, 
me  non  respicit,  faciam  q:od  volo.  Quis  emm  me 
videf>  hominem  latet;  Deus  non  vult  me  videre, 
quia  bumilis  non  sura,  ille  autem  humilia  respicit  : 
quod  volo  facio.  0  importune,  numquid  hoc  dice- 
res  si  stires  quid  amare  deberes?  Ecce  si  nolit  te 
videre  Deus,  hoc  ipsum  non  limes,  quia  te  non  vult 
videre?  Si  saintes  uliquem  majorera  patroiium 
suum,  et  inlentus  in  aliud  non  le  videat,  quomodo 
tibi  anima    dolet  ?   Si  auleni  Deus  to    non   vidcut. 


9.1-2 


pour  inùritor  d'èlri;  vu  i)ar  Celui  ([ui  vous  voit, 
car  il  est  écrit  :  «  Les  yeux  du  Seigneur  sont 
fixes  sur  les  justes  [Ps.,  xxxiii,  IG).  »  Ses  yiux 
n'étant  pas  fixés  sur  les  injustes,  que  les  in- 
justes fassent  donc  ce  qui  leur  plaît  :  «  Les 
yeux  du  Seigneur  sont  fixés  sur  les  justes.»  Le 
I^ropliète  ajoute  :  «  Et  ses  oreilles  sont  atten- 
tives à  leurs  prières  {IbiiL).  »  I^es  impies  qui 
se  croyaient  en  sûreté,  parce  que  les  yeux  du 
Seigneur  n'étaient  pas  fixés  sur  eux,  ne  crain- 
dront-ils point,  maintenant  que  les  oreilles  ne 
sont  pas  attentives  à  leurs  prières?  Ne  vaut-il 
pas  mieux  pour  nous  que  ses  yeux  soient  fixés 
sur  nous  et  que  ses  oreilles  soient  attentives  à 
nos  prières?  Mais,  lorsque  vous  com.nettez  des 
fautes  qui  vous  fout  désirer  que  Dieu  n'ait  pas 
les  yeux  sur  vous,  vous  ne  méritez  pas  non 
plus  que  SCS  oreilles  soient  attentives  à  vos 
prières  :  et  pourtant,  quand  vous  faites  le  mal, 
vous  ne  sauriez  détourner  les  yeux  du  Sei- 
gneur. Qu'ajoute,  en  effet,  le  Psalmiste?  «  Mais 
les  yeux  du  Seigneur  poursuivent  ctux  qui 
font  le  mal  {IbicL,  17).»  Et  pourquoi?  «  Pour 
détruire  leur  mémoire  d(i  dessus  la  lerre{Ibid.).n 
Vous  voyez  que  vous  êtes  vu  ;  vous  voyez  que 
vous  ne  pouvez  rester  caché.  Par  conséquent, 
puisque  vous  êtes  vu,  quoique  vous  fassiez, 
pourquoi  donc  ne  faites-vous  pas  ce  qui  vous 
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mériterait  de  lui  [)laire?  (Jiie  dit  don  î  ici  le  Pro- 


phète? «  La  gloire  du  Seigneur  est  grande;  le 
Seigneur  est  le  Très-Haut  et  il  regarde  ce  qui 
est  humble  (Pa'.,  cxxxvii,  0).  »  Mais  il  semble 
ne  pas  regarder  ce  qui  est  élevé,  parce  qu'il 
regarde  ce  qui  est  humble.  Et  qu'en  est-il  de 
«  ce  ([ui  est  élevé?  »  «  Il  le  regarde  de  loin 
{tbkl.).  ))  Que  gagne  donc  l'orgueilleux  par  sa 
présomption?  D'être  vu  de  loin,  mais  non  de 
n'être  pas  vu.  Et  n'allez  pas  vous  rassurer, 
sous  prétexte  que  Dieu  vous  voit  moins  bien, 
pour  vous  voir  de  loin.  Sans  doute,  vous  ne 
voyez  pas  bien  ce  que  vous  voyez  de  loin,  mais 
Dieu,  bien  qu'il  vous  voie  de  loin,  vous  voit 
parfaitement,  encore  qu'il  ne  soit  pas  avec 
vous.  Vos  actions  ne  font  pas  que  vous  soyez 
moins  vu,  mais  que  vous  ne  soyez  pas  avec 
celui  qui  vous  voit.  Quel  avantage,  au  con- 
traire, l'humble  trouve-t-il  dans  son  humilité  ? 
«  Le  Seigneur  est  proche  de  ceux  qui  ont  brisé 
leur  cœur(Pi\,  xxxtii,  19).  »  Que  l'orgueilleux 
s'élève  donc  autant  qu'il  lui  plaira  ;  Dieu  ha- 
l)ile  assurément  dans  les  régions  élevées,  Dieu 
est  dans  le  ciel,  mais  voulez-vous  qu'il  soit 
proche  de  vous?  Humiliez-vous.  Cai'  il  restera 
d'autant  au-dessus  de  vous  que  vous  vous 
élevez  davantage,  a  Car  il  voit  de  loin  ce  qui 
est  élevé.  » 


securum  te  putas  ?  Non  te  videt  Salvator,  et  videt 
(a)  deprœdator.  Et  tamen  et  ipse  te  Deus  videt. 
Non  te  putes  non  videri;  immo  roga,  ut  merearis 
videri  a  que  videris.  Dictum  estcnim,  Oculi  Domini 
super  justos.  Quia  non  super  injustes,  faciant  ergo 
quod  volunt  injusti.  «  Oculi  Domini  super  justos 
[Fsal.,  xxxiii,  16).  »  Sequatur  adhuc  :  Et  auras 
ejus  ad  preccs  corum.  Injusti  ergo  qui  securos  se 
putabaut,  quia  non  erant  oculi  Domini  super  eos, 
non  timeiit,  quia  non  sunt  et  aures  ejus  ad  preces 
eorum  ?  Nonne  melius  et  oculi  ejus  super  nos,  et 
aures  ejus  ad  preces  nostras?  Sed  cura  lacis  ea  super 
quœ  (6)  non  vis  esse  oculos  Domini,  non  mereris 
precibustuis  et  aures  Domini  :  et  tamen  maie  fa- 
ciendo  a  te  non  avertis  oculos  Domini.  Quid  enim 
ibi  sequitur?  «Vultus  autem  Domini  super  facientes 
mata  [Ibid.,  17).  »  Sed  ad  quid?  Ut  perdat  déterra 
memoriam  eorum.  Vides  te  videri,  vides  te  latere 
non  posse  :  cura  ergo  quidquid  feceris  videaris, 
quare  hoc  non  facis  uade  platere  merearis?  Ergo  et 


hic  quii  ?  «  Quoniam  magna  est  gloria  Domini, 
quoriiam  excelsus  Dominus,  et  humilia  resjiicit.  » 
Excelsaautem  quasi  non  respicit.  «  Ihunilia  enim 
respicit.  »  :c  Excelsa,  quid?  a  longe  cognoscit.  » 
Quid  sibiergo  prœstat  sui)erbus?  Ut  a  longe  videa- 
tur;  non  ut  non  videatur?  Nec  putes  te  ideo  secu- 
rum esse  debei'e,  quod  minus  hene  te  videt,  qui  a 
longe  te  videt.  Tu  enimquoda  longe  vides,  nnnbeue 
vides  :  Deus  etsi  a  longe  te  videt,  perfecte  te  videt, 
et  tecum  non  est.  Hoc  agis,  non  ut  minus  perfecte 
videris;  sed  ut  non  sis  cum  illo  a  quo  videri?.  At 
vero  humilis  quid  sibi  prsestat  ?  «  Prope  est  Domi- 
nus his  qui  obtriveruut  cor  {PsaL,  xxxur,  19). 
Erigat  se  ergo  superbus,  quantum  voluerit  ;  cer 
te  in  alto  habitat  Deus,  in  cœlo  est  Deus  :  vis  tibi 
propinquet  ?  Humilia  te.  Nara  tanto  a  te  i  ri- 
allior,  quanto  tu  elatior.  «  Excelsi  autem  a  longet 
coj,noscit.  » 

12.  <(.  Si  ambulavero  in  medio  tribulatiotiis,  vi- 
vificabis  me  ,Ps.,  cxxxvn,  7).  »  Yerum  est  :  in  qua- 


(aj  km.  cum  unico  MS.  et  vïdel  damnalor .  Er.  et  videt  deprœdalov  et  damnator. 
{fi)  Er.  et  Regiu3  Mi.  super  quœ  vis  esse  oculos  Domini,  tune  mercris  etc. 
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12.  (c  Si  je  marche  au  milieu  de  la  tribula- 
tion  vous  me  donnerez  la  vie  {Ps.,  cxx.wii,  9).  » 
Cela  est  vrai  ;  dans  quelque  tribulation  que  vous 
soyez,  confessez  et  invoquez  Dieu  ;  il  vous  dé- 
livre et  vous  donne  la  vie.  Cependant,  jious 
avons  à  donner  à  ce  texte  une  meilleure  in- 
terprétation qui  nous  attachera  plus  familière- 
ment à  Dieu  et  fera  que  nous  lui  dirons  :  «  Exau- 
cez-moi vile.  »  Le  Prophète  a  dit  :  «  Il  voit 
de  loin  ce  qui  est  élevé  ;  »  mais  ce  qui  est 
élevé  par  l'orgueil  ne  connaît  pas  les  tribula- 
tions. Les  superbes,  dis  je,  ne  connaissent  pas 
cette  tribulation  dont  il  est  dit  ailleurs  :  a  J'ai 
trouvé  la  tribulation  et  la  douleur  et  j'ai  invo- 
qué le  nom  du  Seigneur  {Ps.,  cxiv,  3).  »  Car, 
que  la  tribulation  vienne  nous  trouver,  quoi 
d'étonnant?  Si  vous  le  pouvez,  trouvez  vous- 
même  la  tribulation.  Et  qui  trouve  la  tribula- 
tion, direz-vous,  qui  est-ce  qui  la  cherche? 
Vous  vivez  au  milieu  de  la  tribulation,  et  vous 
ne  le  savez  pas  ?  Cette  vie  est-elle  une  légère 
tribulation  ?  Si  elle  n'est  pas  une  tribulation, 
elle  n'est  pas  un  exil  ;  mais  si  elle  est  un  exil, 
ou  vous  aimez  peu  votre  patrie,  ou  vous  êtes 
dans  la  tribulation.  En  effet,  qui  ne  regarde 
comme  une  tribulation  de  n'être  pas  en  pos- 
session de  ce  qu'il  désire?  Mais  pourquoi  cette 
tribulation  n'en  est-elle  pas  une  pour  vous? 
Parce  que  vous  n'aimez  pas  votre  patrie.  Aimez 
l'autre  vie,  et  vous  verrez  que  cette  vie  est  une 
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tribulation;  de  quelque  prospérité  qu'elle 
brille,  de  quelques  délices  qu'elle  abonde  et 
regorge,  tant  que  n'est  pas  venue  la  joie  ina- 
missible  et  exempte  de  toute  épreuve  que  Dieu 
nous  réserve  à  la  fin;  cette  vie,  sans  aucun 
doute,  n'est  ([u'une  tribulation  ;  sachons  donc, 
mes  frères,  comprendre  la  tribulation  dont 
parle  Ici  le  Prophète.  «  Si  je  marche  dans  la 
tribulation,  vous  me  donnerez  la  vie.  »  Il  ne 
veut  pas  dire  par  là  :  si  quelque  tribulation 
vient,  par  hasard,  fondre  sur  moi,  vous  me 
délivrerez.  Comment  donc  faut-il  entendre  ces 
paroles  :  «  Si  je  marche  au  milieu  de  la  tribu- 
lation, vous  me  rendrez  la  vie?  o  II  n'a  point 
voulu  dire  :  s'il  me  survient  par  hasard  quel- 
que tribulation,  vous  m'en  délivrerez.  Que  dit- 
il  donc?  «  Si  je  marche  au  milieu  de  la  tribu- 
lation, vous  me  donnerez  la  vie  ;  »  c'est-à-dire, 
vous  ne  me  donnerez  pas  la  vie,  si  je  ne  marche 
au  milieu  de  la  tribulation.  «  Si  je  ne  marche 
au  milieu  de  la  tiibulation,  vous  me  donnerez 
la  vie.  ))  «  Malheur  à  ceux  qui  rient  !  Heureux 
ceux  qui  pleurent  {Luc,  vr_,  21,  23).  »  a  Si  je 
marche  au  milieu  de  la  tribulation,  vous  me 
donnerez  la  vie.  » 

13.  «  Vous  avez  étendu  votre  main  au  delà 
de  la  colère  de  mes  ennemis,  et  votre  droite 
ma  sauvé  {Ps.,  cxxxvii,  7).  »  Que  mes  enne- 
mis déploient  leur  fureur  ;  que  peuvent  mes 
ennemis  contre  moi?  Me  ravir  mon   argent, 


cuinque  tribulatione  fiieris  ,  confitere  ,  invoca  ; 
libérât  te,  vivificat  te.  Sed  tamen  aliquid  hic  debe- 
bus  melius  intelligere,  quo  jain  familiarius  inlite- 
reainus  \)eo,  dicamusque  illi,  Cito  exaudi  nie. 
Dixirat  enim,  a  Escelsa  a  longe  cognoscit  :  »  et 
excel-a  superba  non  norunt  tribulationeiu.  Xoa 
norunt,  inquam,  tribulationcm,  de  qua  dicitur  alio 
loco,  «  Tribulationem  et  dolorem  inveni,  et  nomen 
Domini  invocavi  {Psal,  cxiv,  3).  »  QuiJ  enim  lua- 
gnun],  si  tribulalio  te  inveniat  ?  Si  aliquid  pot^s,  tu 
inveni  Iribulationeai.  Et  quis  est,  inquis,  qui  inve- 
niat tribulaiinuem?  aut  quis  illam  vel  quœrat  ?  la 
medio  tribulationis  es,  et  nescis  ?  Vda  ista  parva 
tribulalio  est?  Si  non  est  tribiilatio,  non  estpere- 
grinaiio  :  si  autem  peregrinatio  est,  aut  parum  pa- 
thaai  diligis,  aut  sine  dubio  tribularis.  Quis  eiiiai 
non  tribuletur,  non  se  esse  cum  eo  quod  dt-siderat? 
Sed  unde  tibi  non  videtur  ista  tribulatio?  Quia  non 

(a)  Sic  plerique  MSS.  Edifi  vero,  circumpareal. 
T.    XV. 


amas.  Ama  alteram  vitam,  et  videbis  quia  ista  vita 
tribulatio  est  :  qiiacumque  prosperilate  fulgeat, 
quiljuslibet  deliciis  abundet  atque  (a)  circumiliiat  ; 
quando  nondum  est  illud  gaudium  sine  ulla  tenta- 
tione  certissimum,  quod  nol)is  in  fine  servat  Ueus, 
sine  dubio  tribulatio  est.  Ergo  intelligamuset  bujus 
tribulationcm,  Fratres.  «  Si  ambulavero  in  medio 
tribulatiunis,  viviticalis  me.  »  A'on  sic  ait,  tam- 
quam  diceret.  Si  forte  eve  ierit  mibi  tribulatio  ali- 
qua,  liherabis  inde  Me.  Sed  quomodo?  «  Si  ambu- 
lavero lu  medio  tribulationis,  vivificabis  me  :  Id  est, 
aliter  non  vivilicabis  me,  nisi  in  medio  trilmlationis 
ambulavero.  «  Si  ambulavero  iu  medio  tribulatio- 
nis, vivilicabis  me.  «  Vœ  ridentibus,  Beati  lugentes 
(Lucœ,  VI,  21  et  25).  «  Si  ambulavero  in  medio  tri- 
bulationis, vivilicabis  me.  » 

13.  0  Super  iram  inimicorum  meorum  extendisli 
maiium   tuam,    et    salvum    me  fecit    dexteru'   tua. 
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ino  dépouiller,  me  proscrire,  m'envoyer  dans 
l'exil,  me  lortui'cr  par  les  douleurs  et  les  lour- 
menls_,  ciiliii,  s'ils  en  oui  reru  ia  peimission, 
m'ôler  la  vio  ;   peuvent  ils   (juelquc  chose  de 
plus  ?  Mais  vous,  Seigneur,  a  vous  avez  étendu 
votre  dioilc,  au  delà  de  h\  colère  de  mes  enne- 
mis, »  vous  avez  étendu  votre  main  au  delà  de 
ce  que  mes  ennemis  peuvent  me  faire.    Que 
mon  ennemi  me  torture  de  tout  son  pouvoir, 
il  ne  saurait  me  séparer  de  Dieu;  mais  vous, 
Seigneur,  vous  ne  me  recevez  pas  encore  dans 
votre  sein,  vous  me  brisez  encore  dans  les  dou- 
leurs de  l'exil,   vous  me  refusez  encore  votre 
joie  et  votre  douceur  ;  vous  ne  m'enivrez  pas 
encore  de  l'abondance  de  votre  maison,  et  vous 
ne  me  désaltérez  pas  encore  au  torrent  de  vos 
délices.  «  Car  c'est  en  vous  qu'est  la  source  de 
vie  et  c'est  dans  votre   lumière  que  nous  ver- 
rons la  lumière  {Ps.,xxx\,  9,   10).  »   Mais  je 
vous  ai  donne  les  prémices  de  mon  esprit  et 
j'ai  cru  en  vous  et  je  suis  soumis  en  esprit  à  la 
loi  de  Dieu  {Boni.,    vu,  25),  ce]  endant  nous 
gémissons  encore  au-dedans  de  nous-mêmes, 
attendant  l'adoption,  la  rédemption  de  notre 
corps  {Ibid.,  vni,  23).  Dieu  nous  a  donné,  à 
nous  qui  sommes  des  pécheurs^  la  vie  présente, 
oîi  il  faut  qu'Adam  soit  brisé  par  le  travail,  à 
la  sueur  de  son  visage,  la  terre  lui  produisant 
des  ronces  et  des  épines  {Gen.,  m,  18-19).  Est- 
ce  qu'un  ennemi  quelconque  a  pu  nous  iufli- 
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ger  de  plus  grands  maux?  «  Vous  avez  ctenda 
voire  droite;  au  didà  de  la  colère  de  mes  enne- 
mis ;  »  mais  cependant,  pas  au  point  de  me 
désespérer.  Car  le  Prophète  ajoute  :  «  Et  votre 
main  droite  m'a  sauvé.  » 

14.  On  peut  encore  comprendre  ces  paroles  : 
«  Vous  avez  étendu  votre  droite  au  delà  de  la 
colère  de  mes  ennemis,  »  en  ce  sens  :  mes  en- 
nemis étaient  furieux  :  vous  m'avez  vengé  de 
mes  ennemis.  «  Le  pécheur,  à  cette  vue,  se  li- 
vrera à  la  fureur,  il  grincera  des  dents  et  sé- 
chera de  colère  (Ps.,  CXI,  10).  »  Où  sont-ils, 
ceux  qui  disaient  :  Que  le  nom  des  chrétiens 
disparaisse  de  dessus  la  terre  ?  Assurément  ils 
sont  morts  ou  ils  sont  convertis,  o  Vous  avez 
donc  étendu  votre  main  au  delà  de  la  colère  de 
mes  ennemis,  »  aussi  longtemps  q!ie  l'on  a 
répété  ces  paroles  :  «  Mes  ennemis  m'ont  mau- 
dit, en  disant:  Quand  mourra-t-il  et  quand 
son  nom  périra-t-il  (Ps.,  xl,  6)?  »  Quand  le 
nom  de  chrétien  sera-t-il  effacé  de  dessus  de  la 
terre  ?  De  ceux  qui  parlaient  ainsi,  une  partie 
a  embrassé  la  foi,  une  autre  partie  a  péri, 
quelques-uns  sont  restés,  mais  timides  et  ca- 
chés. Combien  étaient  affreuses  les  persécu- 
tions de  nos  ennemis,  alors  que  le  sang  des 
martyrs  était  répandu  I  Comme  ils  croyaient 
effacer  bientôt  de  dessus  la  terre  le  nom  des 
Chrétiens!  «  Vous  avez  étendu  votre  main  au 
delà  de  la  colère  de  mes  eunemis,et  votre  droite 


Saevitint  inimici,  quid  possunt  facere  inimici?  Pe- 
cuniani  toUere,  exspoliare,  proscribere,  in  exsi- 
liuu)  uiillere,  doloribus,  tormenlisque  ciuciare;  ad 
postremum,  si  permissi  tiierint,  et  occidere  :  nurn- 
quiiJ  amplius?  Tu  autem  Domine  «  su^ier  irani  ini- 
ndcorum  meorum  extendisti  in;inum  tuam  :  »  super 
id  qiiod  niilii  possunt  facere  iniiiiici,  tu  exlendisli 
manum  tuam.  Non  enim  inimici  possunt  me  sepa- 
rare  a  te  :  tu  autem  amplius  vindicas,  quia  adliuc 
differs  me.  «  Super  ira  m  inimicorum  meorum  exten- 
disti mauum  tuam.  »  Sseviat  quantum  putest  ininii- 
cus,  non  me  séparât  a  Deo.  Tu  autem.  Domine, 
adhuc  me  non  [a]  recipis,  adhuc  me  in  peregrina- 
tione  conteris,  adhuc  gaudium  dulcedinemquetiiam 
non  prsebes  :  nondum  inebriasti  ab  ubertale  domus 
tuœ,  et  torrente  voluptatis  tuas  nondum  potasti. 
Apudte  enim    est    fous    vitse,   et    in    lutnine  tuo 


videbimus  lumen  (PsaL,  xxxv,  10).  Sed  ecce  (6) 
dedi  primitias  spiritus,  et  creJidi  in  te,  et  servio 
mente  legi  Dei  [Rom.,  vni,  23  etc.)  :  tamen  in  no- 
bi-metipsis  adhuc  iugeniiscinius,  adoptionem  ex- 
spectantes,  redemtionem  corporis  nostri  (Rom.,  vu, 
25).  Hanc  vitam  nobis  peccantibus  dédit  Deus, 
ubiedani  necesse  est  ut  conteiatur  Adam  in  su- 
dore  et  labore  vultus  sui,  cum  terra  ei  tribulos 
et  spinasparit  [Johan  ,  ui,  18  et  i9).  iNumquid  ali- 
quis  inimicus  plus  putuit  procurare  ?  «  Super 
iraininimicorum  meorum  extendisti  manum  tuam:» 
sed  tamen  non  ad  desperationem.  Sequ'tur  enim, 
«  Et  salvum  me  fecit  dextera  tua.  » 

14.  Potest  et  sic  intelligi,  «  Super  ir.im  inimico- 
rum meorum  extendisti  manum  tuam  :  »  ii'asce- 
bantur  inimici,  vindicasti  me  de  inimicis.  «  Pecca- 
tor  videbit    et    irascetur,  dentibus   suis  frendet   et 


(a)  Regiu*  Mo.  non  rei>picis . 

(h)  Lov.  dedisti.  Et  Âm,  Er.  et  j^lures  M3S.  dedi.  Hanc  lestionem  confirmai  illud  supra  in  Psal.  cxxxiv.  n.   18.  dantes 
jam  Deo  primitias  spiritus  nostri,  hoc  est,  ipsam  fidem  tanquam  primogenita  nostra. 


DISCOURS  SUR  LE 

m'a  sauvé.  »  Ceux  qui  persécutaient  les  martyrs 
courent  avec  empressement  aux  autels  des 
martyrs,  les  uns,  pour  y  i)rier^  les  autres  pour 
s'y  enivrer;  mais  enfin  ils  s'y  rendent  en  foule. 
«  Vous  avez  étendu  votre  main  au  delà  de  la 
colère  de  mes  ennemis  et  votre  droite 
m'a  sauvé.  »  Suivant  mon  désir,  votre 
droite  m'a  sauvé.  »  Il  est  un  salut  qui  vient 
de  la  droite  et  il  en  est  un  qui  vient  de  la  gau- 
clie:le  salut  temporel  et  charnel  est  à  gauche, le 
salut  éternel  parmi  les  Anges,  est  à  droite.  C'est 
pourquoi  il  est  dit  du  Clirist,qui  est  déjà  en  pos- 
session del'iomiortalité.qu'ilestass'sà  la  droite 
de  Dieu  {Marc,  xvi,  19).  Dieu  n'a  pas  en  lui  une 
droite  ou  une  gauche,  mais  on  appelle  la  droite 
de  Dieu,  cette  félicité,  qui,  ne  pouvant  so  voir 
des  yeux,  a  reçu  es  nom.  C'est  votre^roite  ({ui 
m'a  sauvé,  mais  non  en  me  donnant  un  salut 
temporel.  En  effet,  la  bienheureuse  Crispine  a 
été  mise  à  mort,  mais  Dieu  l'a-t-il  jamais  aban- 
donné? Il  ne  l'a  pas  sauvée  de  sa  gauche,  mais  il 
l'a  sauvée  de  sa  droite.  Combien  de  tortures  ont 
subies  les  Machabées  (II  Machabées,  vu),  tan- 
dis ([ue  les  trois  jeunes  hommes  louaient  Dieu, 
en  marchant  dans  la  fournaise  {Daniel,  m,  24). 
Le  salut  des  premiers  venait  de  la  droite  de 
Dieu  ;  celui  des  autres  venait  en  outre  de  sa 
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gauche.  Dieu  ne  donne  pas  toujours  aux  saints 
le  salut  qui  vient  de  sa  gauche,  mais  il  leur 
donne  toujours  celui  qui  vient  de  sa  droite.  Au 
contraire,  le  plus  souvent,  il  sauve  les  impies 
de  sa  main  gauche,  mais  il  ne  leur  donne  point 
le  salut  de  sa  droite.  En  efïet,  les  persécuteurs 
de  Crispine  étaient  sains  de  corps  :  après  l'a- 
voir tuée,  ils  ont  continué  de  vivre.  Leur  salut 
venait  de  la  gauche;  le  sien  de  la  droite,  a  Et 
votre  droite  m'a  sauvé.  » 

15.  «  Seigneur,  vous  rendrez  pour  moi  {Ps., 
cxxxvii,  <S).  »  Je  ne  rends  pas,  vous  rendrez 
pour  moi.  Que  mes  ennemis  exercent  leur  fu- 
reur tant  qu'il  leur  plaira;  vous  leur  rendrez 
ce  que  je  ne  puis  leur  rendre.  «  Seigneur,  vous 
rendrez  pour  moi.  »  Appliquez  ce  texte  à  notre 
tête,  au  Christ.  En  eflet,  «  il  nous  a  laissé  son 
exem['.le,  afin  que  nous  suivions  ses  traces,  lui 
qui  n'a  pas  commis  de  péché,  lui  dans  la  bouche 
de  qui  le  mensonge  ne  s'est  pas  trouvé,  lui 
qui,  étant  maudit,  ne  rendait  pas  malédic- 
tion pour  malédiction,  »  mais  qui  disait  : 
«  Seigneur,  vous  rendrez  pour  moi;  »  «  lui  qui 
étant  jugé  ne  menaçait  pas  et  se  recommandait 
à  celui  qui  le  jugeait  justement  (I  Pier.^  ii, 
21-23).»  Que  signifient  ces  paroles  :  «Sei- 
gneur, vous  leur  rendrez  pour  moi  ?  »  Le  Sei- 


tabescet  [Vs.,  cxi,  10).  Ubisunt  qui  dicebant,  Percat 
noraen  [a]  Christianorum  de  terra?  Certe  aut  mo- 
riuntur,  aut  couvert imtux'.  Ergo,  a  Super  iram  iui- 
micorura  exteadisti  manum  tuim,  »  quamdiu  di- 
ceretur  quod  scriptum  est,  «  Iniuiici  inei  dixerunt 
mala  mihi,  Quando  murietur  et  peribit  nomen  ejus 
(Ps.,  XL,  0)?  »  quando  delebitur  nomen  Christiano- 
rum de  terra  ?  Cum  dicurit  ista,  parlim  crediderunt, 
partim  p«rierunt,  pauci  timidi  rcmanserunt. Quanta 
ira  inimicoium  sseviebat,  quando  sangui-  Martyrum 
fundeb  dur  ?  Quomodo  se  putabant  nomen  Cbristia- 
noruui  delere  de  terra?  «  S  iper  iram  iniinicoruai 
meoriun  exteadisti  manum  tuam,  et  salvuai  me 
fecit  dextera  tua.  »  Ecce  illi  qui  Martyres  perseque- 
bantur,  memorias  Martyrum  inquirunt,  aut  ubi 
(6)  adorent,  aut  ubi  se  iuebrient  :  quaerunt  timen. 
«  Super  iram  inimicorum  meorum  extendisti  ma- 
num tuam,  et  saivum  me  fecit  dextera  tua.  »  Se- 
cundum  desiderium  «  saivum  me  fecit  dextera  tua.  » 
Est  quœdam  salus  iii  dextera  ;  uam  est  altéra  salus 
in  siuiàtra.  Salus  temporalis  et  carualis,  in  siuistra 


est;  salus  œterna  cum  Ângelis,  in  dextera  est.  Ideo 
jam  in  ipsa  immortalitite  positus  Christus,  dicitur 
sedere  ad  dexteram  Dei  {Marci,  xvi,  l'.l).  iNon  enim 
Deus  babet  in  seipso  dexteram  aut  sinistram  :  sed 
dexteia  Dei  dicitur  félicitas  illa,  quœquoniam  o.stendi 
ocubs  uon  potest,  taie  nomen  accepil.  Hic  dextera 
tua  saivum  me  fecisti,  non  secunduin  salutem  tem- 
porolem.  Nam  Crispiiia  occisa  est  :  sed  numquid 
deseruit  illam  Deus  ?  Non  illam  lecit  salvam  in  si- 
nislra,  sed  fecit  iu  dextera.  Machaba?i  quanta  tor- 
n;enta  perpessi  sutit  (11  Mach.,  \n,  3)?  »  Tre-^  au- 
tem  pueri  in  mediis  ignibus  deambulando  iauda- 
verunl  Deum  [Dan.,  \u,  2i).  lUorum  s  .lusiu  dexter.i, 
istorum  etiaa  in  sinislra.  Al'quaadoergo  non  salvat 
in  siui  tra  sanctos  suos,  sed  semper  salvat  iu 
dextera.  Impios  aidem  plerum  {ue  salvat  in  sinistra, 
non  salvat  iu  dextera.  Nam  illi  qui  persequebantur 
Crispinam,  sani  erant  in  torpore  :  illa  occisa  est,  illi 
vivunt.  lUorum  salus  iu  sinistra,  illius  iu  dextera. 
«  Et  saivum  me  fecit  dextera  tua.  » 

15.  «  Domine  rétribues  pro  me  (Ps.,  cxxxix,  8).  » 


(a)  Plures    constanter,  Christitinuin. 
{b)  Aliquot  MSS.  aut  ubi  orent. 
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gncur  a  ilit  :  «  Je  ne  cherche  pas  ma  propre 
gloh-e;  il  est  quehiu'un  qui  la  cherche  et 
jugiira  {Jean,  vin,  50).  »  «  Ne  vous  vengez 
pas  vous-mêmes,  mes  bien-aimés,  »  dit  l'A- 
pôtre, «  mais  donnez  lieu  à  la  colère,  car  il  est 
écrit  :  «  La  vengeance  m'appartient,  et  c'est 
moi  qui  ferai  la  rétribution,  dit  le  Seigneur 
[Rom.,  su,  10.  —  Deut.,  xxxii,  33).»  Seigneur, 
vous  rendrez  pour  moi.  » 

16.  Il  y  a  encore  une  autre  interprétation 
qu'il  ne  faut  pas  négliger,  et  (|ui  peut-être 
même  est  préférable  aux  autres.  «  Seigneur 
Christ,  vous  rendrez  pour  moi.  »  Si  je  rends, 
je  rendrai  ce  que  j'ai  pris;  mais  vous  avez 
payé,  vous  n'avez  rien  pris  :  «  Seigneur  vous 
rendrez  pour  moi.  »  Voyez  le  Christ  payant 
pour  nous.  Les  collecteurs  vinrent  réclamer  le 
tribut;  ils  réclamaient  le  tribut  d'un  didrachme 
ou  de  deux  drachmes  par  homme.  Ils  vinrent 
au  Seigneur  pour  qu'il  payât  ce  tribut  ;  ou 
plutôt  ils  ne  vinrent  point  à  lui,  mais  à  ses 
disciples,  leur  disant  :  «  Est-ce  que  votre  maître 
ne  paie  pas  le  tribut?»  Les  disciples  lui  rap- 
portèrent celte  parole;  et  Jédus  leur  dit  :  «  A 
qui  les  rois  de  la  terre  réclament-ils  le  tribut? 
A  leurs  enfants  et  aux  étrangers  ?  »  Ils  répon- 
dirent :   «  aux  étrangers.  )3  «  Donc,  les  enfants 
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sont  libres,  ->  dit  Jésus;  «  mais  cependant  afin 
de  ne  pas  scandaliser  ces  liommes,  »  dit-il  à 
saint  Pierre,  «  allez,  jetez  votre  hameçon  dans 
la  mer,  elle  premier  poisson  ([ui  montera,  pre- 
nez-le^ ouvrez  sa  bouche  et  vous  y  trouverez 
un  statère,  »  c'est-à-dire  deu^  didrachmcs.  Le 
slatèrc  est  une  espèce  de  poids,  (pii  vaut  quatre 
drachmes.  «  L'ayant  pris,  donnez-le  pour  moi 
et  pour  vous  {Mattli.,  xvii,  23-26).  »  «  Sei- 
gneur, vous  rendrez  pour  moi.  »  Nous  pouvons 
dire  à  bon  droit  que  nous  possédons  le  premier 
poisson  pris  a  l'hameçon,  saisi  par  l'hameçon  ; 
le  premier  sorti  de  la  mer,  le  premier  né 
d'entre  les  morts.  Nous  avons  trouvé  dans  sa 
bouche  deux  didrachmes ,  c'est-à-dire  quatre 
drachmes  :  nous  avons  trouvé  dans  sa  bouche 
les  quatre  Evangiles.  Au  prix  de  ces  quatre 
drachmes,  nous  avons  été  rachetés  du  tribut 
de  ce  monde;  grâce  aux  quatre  Évangiles, 
nous  ne  devons  plus  rien,  car  c'est  par  là  que 
tous  nos  péchés  sont  remis.  Il  a  donc  payé 
pour  nous,  rendons-en  grâces  à  sa  miséri- 
corde. Il  ne  devait  rien  ;  il  a  payé,  non 
pour  lui  mais  pour  nous.  «  Le  prince  de  ce 
monde  vient,  dit-il,  et  il  ne  trouvera  rien  en 
moi?»  Que  signifie  :  Il  ne  trouvera  rien  en 
moi?  »  Il  ne  trouvera  en  moi  aucun  péché  ;  il 


Ego  non  rétribue,  tu  rétribues  pro  me.  Sœviant  ini- 
mici,  quantum  libet  :  tu  rétribues  quod  ego  non 
possum.  «  Domine  reti'ibues  pro  nie.»  In  ipso  capile 
uostro  adtendite.  Reliquit  enini  noM?  exomplum,  ut 
sequamur  vestigia  ejus.  (Jui  peccatum  non  fecif,  iiec 
invcntus  est  doîus  in  ore  ejus  :  qui  cum  maledice- 
retur,  non  remaledicebat  (I  Pef.,  ii,  22)  dicens, 
«Domine  rétribues  pro  m'^.»  Cum  judicaretui-,  non 
comminabatur,  sed  commendabat  se  illi  judicaati 
(a)  juste.  Quid  est,  «  l.'omine  rétribues  pro  me?  » 
«  l'^go,  inquit,  non  qufero  glorinm  uieam,  est  qui 
quaerot  et  judic  t  {Juhan.,  vni,  50).  »  Non  vosinet- 
lipsos  vindicantes,  cari-simi,  Apostolus  dicit  :  sed 
date  locum  iras  [Rom.,  xu,  ]V).  Scriptum  est  enim, 
«  Mibi  vindictam,  et  ego  retribuam,  dicit  Doininus 
{Deut.,  xxsn,  33).  »"«  Domine  rétribues  pro  me.  » 

16.  Est  liic  aliiis  inlellectus  non  negligendus,  et 
forte  magis  eligendiis.  «  Domine  Christe  rétribues 
pro  me.  »  Ego  enim  si  reddam,  rapui  :  tu  quod  non 
rapuisti,  solvisti.  «  Domine  rétribues  pro  me.  »  Vile 
illum  retribuentem  pro  nobis.  Veuerunt  qui  tribu- 


tum  exigèrent;  exigebanfc  tributum  didrachmam,  id 
est,  duas  drachmas  in  uno  liomine  :  ventum  est  ad 
Dominum,  ut  solvcret  tributum;  iinmo  non  ad 
ipsuni,  sed  ad  discipulos;  et  dictuin  est  illis,  Magi- 
ster  vestcr  non  solvit  tributum?  Illi  retulerunt  ad 
eum.  Et  ille,  Reges  terra-,  a  quibus  exigunt  tribu- 
tum ?  a  liliis  suis,  an  ab  alienis?  Responderunt,  Ab 
alienis.  Ergo,  inquit,  libcri  sunt  fdii.  Sed  tamen  ne 
scandalizemus  eos,  ait  Petro,  VaJe,milte  haïuum  in 
marc,  et  qui  primus  piscis  adscenderit,  aperi  os 
ejus,  et  invenies  statci^em,  id  est,  duas  didrachmas, 
Stater  ponderis  genius  est,  habens  quatuor  dracli- 
mas.  laveiùes  ibi,  di  illis  pro  me  et  te  {Matth.,  xvii, 
23,  etc.}.  «  Doaiine  rétribuée  pro  me.  »  Merito  habe- 
mus  primum  piscem  hamo  captum,  (^)  hamo  com- 
prehen  um  :  primum  surgentem  de  mari,  primo- 
genitum  a  morluis.  In  ejus  ore  iavenimus  duas 
didracbnias,  id  est,  quatuor  drachmas  :  in  ejus  ore 
:nvenimu;(  quatuor  Evangelia.  Istis  quatuor  drach- 
mis  ab  exaclioae  hujus  sœculi  liberamur  :  per  qua- 
tuor  Evanffclia   oebJtores   non    remanebimus.   Ibi 


(a)  Ain.  cum  unico  JIS.  injmte.  At  editi  alii  et  MSS.  ju'ile,  juxtaGraic.  oiza'io; 
(û)  Duo  MSS.  amore    comprehensum. 
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n'a  pas  de  motif  pour  mo  faire  mourir,  «Mai^^, 
afin  que  tous  sachent  que  j'ai  fait  la  volonté 
de  mon  Père,  levez-vous  et  sortons  d'ici  {Jean, 
xiY,  30-31).»  Que  signifient  ces  paroles,  a  Le- 
vez-vous et  sortons  d'ici?  »  Cela  veut  dire  :  ce 
n'est  point  par  nécessité,  c'est  par  ma  volonté 
qu3  je  souffrirai, en  payant  ce  que  je  ne  dois  pas. 
«  Seigneur,  vous  rendrez  pour  moi.  » 

17.  «  Seigneur,  votre  miséricorde  est  éter- 
nelle (Ps.,  cxxxYii,  8).')  Que  désirai-jc?  Ce  n'est 
pas  le  jour  de  l'homme.  ;;  Je  n'ai  pas  souffert. 
Seigneur,  en  vous  suivant  :  je  n'ai  pas  désiré 
le  jour  de  l'homme,  vous  le  savez  {Jêrémie, 
XVI],  J6).))  Si  la  sainte  martyre  Crispine  avait 
désiré  le  jour  de  l'homme,  elle  aurait  renié  le 
Christ.  Elle  aurait  vécu  plus  longtemps  ici-bas  ; 
mais  elle  ne  vivrait  pas  éternellement.  Elle  a 
préféré  vivre  éternellement  plutôt  que  de  vivre 
un  peu  plus  de  cette  vie  du  temps.  «Seigneur, 
votre  miséricorde  est  éternelle;  uje  ne  veux  pas 
être  délivré  pour  le  temps.  «  Votre  miséricorde 
est  éternelle  :  »  par  elle  vous  avez  délivré  les 
martyrs,  et  les  avez  rapidement  enlevés  de 
cette  vie.  a  Seigneur,  votre  miséricorde  est 
éternelle.  » 

18.  «Ne  méprisez  pas  les  œuvres  de  vos  mains 
{Ps.,  cxxxviT,  8).   »  .le  ne  dis  pas.  Seigneur, 

enim  peccata  nostra  omnia  solvuntur.  Retribuit  er- 
go  pro  nobis.  Gratias  misericordiae  ipsius.  Mhil  de- 
bebat  ;  pro  se  non  reddidit,  sed  pro  nobis  reddidii. 
a  Ecce,  inquit,  venit  princeps  mundi  hujus,  etin 
me  iiihil  iiiveniet  (Johan.,  xiv,  .30).  «  Qiiiii  est,  la  me 
nihil  inveniel?  Nulluin  peccatum  in  me  iaveniet  : 
quare  occidat  me,  non  habet,  «  Sed  ut  sciant  om- 
nes,  ait,  quia  vohintdtem  Palris  niei  facio,  surgite, 
eamus  hinc  (Ibid.,  31  ).  »  Quid  e-t,  surgite,  eamus 
hinc?  Id  est,  non  necessitate,  sed  volunlote  patior, 
reddens  quod  non  debeo.  «  Domine  rétribues  pro 
me.  y, 

il.  «  Domine,  misericordia  tua  in  a'tcrnum  (Ps., 
cxxxvn,  8).»  Qiiid  desiderem?  (a)  Non  dieni  bomi- 
num.  Non  laboravi  subsequens  le,  Domine,  el  dieni 
hominum  î!on  concupivi,  tu  scis  {Serein.,  xvu,  16). 
Ecce  martyr  sancta  Crispina  si  desideraret  diem  ho- 
minum, negaret  Christum.  Plus  hic  viveret  sed  lu 
fpternumnon  viveret.  Maluit  in  a-ternum  vivere, 
quam  paulo  amplius  temporaliter  vivere.  Denique, 
«  Domine  misericordia  tua  in  œternum,  »  non  ad 
tempus  volo  liberari.  «  Misericordia  tua  in  œter- 
num,  »  (/>)  qiia  Martyres  liberasti,  et  sic  cito  de  bac 

(a)  Cliristinœanus  MS.  Quid  desiderem  nosiri  diem  hominum 
(6)  Am,  ef  phires  MSS.  quia. 
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ne  méprisez  pas  les  ceuvres  de  mes  mains  ; 
je  ne  me  vante  pas  de  mes  œuvres.  A  la  véri((î, 
«  J'ai  cherché  le  Seigneur  avec  mes  mains,  la 
nuit,  en  sa  présence,  et  je  n'ai  pas  été  déçu 
[Ps.  Lxxxi,  3);  »  mais  cependant  je  ne  vante 
pas  les  œuvres  de  mes  mains.  Je  crains  qu'en 
les  examinant  vous  y  trouviez  plus  de  péchés 
que  de  mérites.  Je  ne  demande  qu'une  chose, 
je  ne  dis  qu'une  chose,  je  ne  désire  obtenir 
qu'une  chose  :  «Ne  méprisez  pas  les  œuvres  de 
vos  mains.  »  Voyez  en  moi  voire  ouvrage  et  non 
le  mien  :  car  si  vous  considérez  mon  ouvrage, 
vous  me  condamnerez  ;  si  vous  considérez  votre 
ouvrage,  vous  me  couronnerez.  Toutes  mes 
bonnes  œuvres,  quelles  qu'elles  soient,  me 
viennent  de  vous  ;  elles  sont  plutôt  vôtres  que 
miennes.  Car  j'entends  votre  Apôtre  me  dire  : 
«  C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés  par  la  foi  et 
cela  ne  vient  pas  de  vous,  car  c'est  un  don  de 
Dieu,  ni  des  œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie. 
Car  nous  sommes  son  ouvrage,  ayant  été  créés 
dans  le  Chiist  Jésus  pour  les  bonnes  œuvres 
{Ephés.,  Il,  8-10).  »  Donc,  soit  en  tant  que  nous 
sommes  des  hommes,  soit  en  tant  que  nous 
sommes  justifiés  de  notre  impiété  et  changés. 
Seigneur,  «  ne  méprisez  pas  les  œuvres  de  vos 
mains.  » 

vita  abstulisti.  «  Domine,  misericordia  tua  in  œter- 
num,  » 

18.  «  Opéra  manuum  tuarum  ne  despicias  [Ps., 
r.xxx^vu,  8).  »  Non  dico.  Domine,  ne  despicias  opéra 
manuum  mearum  non  me  jacto  de  operibus  meis. 
«  Exquisivi  quidem  Dominum  manions  meis  nocte 
coram  eo,  et  noa  sum  deceptus  [Psal.,  lxxvï,  3)  :  » 
sed  tamen  non  commendo  opéra  manuum  mearum, 
Timeo  ne  cum  inqiexeris,  iiivenias  plura  peccata 
quam  mérita.  Hoc  solum  rogo,  hoc  dico,  hoc  im- 
petrare  desidero  :  «  Opéra  manuum  tuarum  ne 
despicias.  »  Opus  tunm  in  me  vide,  non  meum. 
Nam  meum  si  videris,  damnas  :  tuum  si  videris, 
coronas,  quia  et  qusecumque  suntbona  opéra  raea, 
abste  miiii  sunt-,  et  ideotua  magis  quam  mea  sunt. 
Audio  quippe  ab  Apostolo  tuo,  «  Gratia  salvi  facti 
cïtis  per  hdem,  et  hoc  non  ex  vobis,  sed  Dei  do- 
num  est;  non  ex  operibus,  ne  forte  quis  extoltilur. 
Ipsius  enim  snmus  figmentum,  creati  in  Cbristo 
•Jesu  in  operibus  l'onis  (Ephes.,  ii,  8,  etc.).  »  Ergo 
sive  in  eo  quod  homines  sumus,  sive  in  eo  quod 
ex  no  tra  impietate  mutati  et  justiiicati  sumus. 
Domine,  «   opéra  maïuium   tuarum  ne  despicias. 
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1.  Nous  avions  préparé,  pour  vous  l'expli- 
quer, un  Psaume  a?scz  court,  et  nous  avions 
chargé  le  lecteur  de  le  chanter.  Mais  troublé 
sans  doute  tout  à  l'heure,  il  a  lu  un  Psaume 
pour  l'autre.  Nous  avons  préféré  suivre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  que  nous  manifestait  cette  er- 
reur du  lecteur,  plutôt  que  la  nôtre,  en  persis- 
tant dans  notre  premier  dessein.  Si  donc  nous 
vous  tenons  plus  longtemps  attentifs,  a  cause 
de  la  longueur  du  Psaume  qui  vous  a  été  lu, 
ne  nous  l'imputez  pas,  mais  croyez  que  Dieu 
nous  impose  un  travail  qui  ne  sera  pas  inutile. 
D'ailleurs,  ce  n'est  point  pour  i-ien,  qu'en  puni- 
tion de  notre  premier  péché,  nous  avons  été 
condamnés  à  manger  notre  pain  à  la  sueur 
de  notre  visage  {Gen.,  m,  9).  Voyez  seulement 
si  nous  tro'uvons  ici  du  pain;  or,  si  nous  trou- 
vons ici  le  Christ,  nous  trouvons  aussi  du 
pain.  «  Je  suis,  a-t-il  dit,  le  pain  vivant  des- 
cendu du  ciel  {Jean,  vi,  41).  »  Ce  pain  que 
l'Evangile  nous   montre  si   clairement,    cher- 


chons-le aussi  dans  les  Prophètes.  Ceux-là  ne 
l'y  voient  pas,  dont  le  C(jeur  est  encore  couvert 
de  ce  voile  (II  Cor.,  m,  14),  et  dont  Votre  Cha- 
rité a  cnlendii  parler  hier.  Quant  à  nous,  pour 
qui  le  sacrifice  du  soir  du  Seigneur  sur  la  croix 
a  déchiré  le  voile  {Mafth.,  xxvii,  51),  de  sorte 
que  les  secrets  du  temple  nous  sont  mainte- 
nant découverts,  aussi  longtemps  que  le  Christ 
nous  sera  prêché,  bien  qu^il  nous  en  coule  et 
du  travail  et  de  la  sueur,  nous  trouverons  du 
moins  notre  pain  à  manger. 

2.  Car  nous  entendons  quelquefois  dans  les 
Prophètes  la  parole  de  Jésus-Christ,  comme 
étant  notre  chef;  lui  le  Christ  Sauveur,  à  pré- 
sent assis  à  la  droite  du  Père;  qui  est  né  pour 
nous  de  la  Vierge  et  qui  a  souffert,  sous  Ponce- 
Pilate,  la  Passion  que  vous  savez  ;  qui,  en 
répandant  sou  sang  innocent,  notre  rançon, 
nous  a  rachetés,  coupables  que  nous  sommes, 
de  la  captivité  dans  laquelle  nous  retenait  le 
démon  ;   qui  nous  a  remis  nos  péchés,  et  qui  a 


IN  PSALMUM  CXXXYIII 

ENARRATIO. 

1.  l'salmum  nobis  brevein  paraveramus,  quem 
maridaveramus  cantari  a  Lectore  :  sed  iid  horam, 
quantum  videtur,  perturbatus,  alterum  pro  altero 
b'git.  Maluimus  nos  in  eirore  Lectoris  sequi  volun- 
tatem  Dei,  quam  nostrain  in  nostro  proposito.  Si 
ergo  vos  in  ejus  prolixitate  aliquamiliu  tenueriraus, 
nobis  non  imputelis;  sod  credatis  Deiun  nos  non 
iiifructuose  laborare  volui^se.  Neque  enim  frustra 
in  primo  peccato  nostro  pœnam  a'ccepimus,  ut  in 
sudoro  vultus  nostri  panem  manducemus  {Gen.,  nr, 
19).  Tantura  si  panis  est,  adtendite.  Panis  autem 
est,  si  Christus  est.  «  Ego  sum,  inquit,  panis  vivus 
qui   de   cœlo   descend!    (Johan.,  M,   41  j.   »    Quem 


manifestatum  babemus  in  EvangeHo,  ipsum  quse- 
ramus  et  in  Propbetis.  Hune  ibi  non  vidt^nt  super 
quorum  cor  adhuc  velamen  po5itum  est  (II  Cor.,  ni, 
14),  unde  audivit  Caritas  Vestra  hesterno  dia.  Kobis 
autcm  quia  sacriticium  vespertinuai  crucis  Domini 
conscidit  vehim ,  ut  pateant  jam  templi  sécréta 
{Matth.,  xxvH,  51)  ;  qua'ndiu  nobis  Christus  prœ- 
dicâtur,  etsi  cum  labore  et  sudoie,  manducandus 
e.-t  panis. 

2.  Loquitiir  autem  Dominus  noster  Jésus  Christus 
in  Propbetis  aliquando  ex  persona  capilis  nostri, 
qui  est  ipse  Clu-islus  salvator,  sedens  ad  dexteram 
Patris  (Marci,  xv,  19);  qui  etiam  propter  nos  natus 
de  virgine,  et  sub  Pontio  Pilât  t,  qualia  nostis, 
passus  est  {Lucœ,  u,  7;  xxi,  1,  ii!c.);  fnso  innocente 
sanguine ,  quod  est  pretium  nostrnm ,  redeniit 
nocentes  a  captivitale,  in  qua  detinebamnr  a   dia- 


(1)  Discours  au  peuple. 
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effacé  de  son  sang,  prix  payé  pour  nous,  la 
cédule  qui  attestait  notre  dette  {Coloss.,  u,  13, 
14).  Il  est,  lui  notre  tête,  le  chef,  l'époux  et  le 
rédempteur  de  l'Église.  Et  s'il  est  une  tète,  il 
a  un  corps.  Or,  son  corps  est  la  sainte  Eglise, 
qui  est  aussi  son  épouse,  et  à  laquelle  FApôtre 
a  dit  :  «  Vous  êtes  le  corps  du  Christ  et  ses 
membres  (I  Cor.,  xii,  27).  »  C'est  pourquoi  le 
Christ  entier  est  composé  d'une  tète  et  d'un 
corps,  comme  l'homme  complet;  car  la  femme 
a  été  faite  d'une  partie  de  l'homme,  elle  appar- 
tient à  l'homme  et  il  a  été  dit  des  premiers 
époux  :  «  Ils  seront  deux  en  une  seule  chair 
{Gen.,  2i).  »  Mais,  selon  l'Apôtre  il  y  a  un 
mystère  dans  ces  paroles,  qui  n'ont  été  dites  de 
nos  premiers  parents  que  parce  qu'ils  étaient 
déjà  la  figure  du  Christ  et  de  l'Eglise.  Car, 
voici  l'explication  de  l'Apôtre  :  Ils  seront  deux 
dans  une  seule  chair  ;  ce  mystère  est  grand,  je 
dis  dans  le  Christ  et  dans  l'Église  {Éphés.,  v, 
31,  32).  »  L'Apôtre  dit  aussi  qu'Adam  était  la 
figure  de  celui  qui  devait  venir  ;  «  il  est,  »  dit- 
il,  «  la  figure  de  celui  qui  devait  venir  (/?o???., 
V,  14).  »  Si  donc  Adam  était  la  figure  de  celui 
qui  devait  venir,  de  même  qu'Eve  a  été  faite 
d'une  côte  d'Adam  endormi  {Genèse,  ii,  21,  2:2), 
de  même,  du  côté  du  Siigneur  endormi,  c'est- 
à-dire  mort  dans  les  souffrances,  et  percé  d'un 
coup  de  lance  sur  la  croix  [Jean,  xix,  34)  ont 
coulé    les    Sacrements  dont     TÉglise     devait 

bolo,  donans  nobis  delicta,  et  ipso  pretio  aostro 
sanguine  suo  delens  chirograplium,  que  debitores 
tenebamur  {Colos.,  u,  13  et  14j.  Ipse  est  re  ior  et 
sponsus  et  redemlor  Ecclesiae,  caput  no  trum.  Et 
utique  si  caput  est,  babct  corpus.  Corpus  autem 
(jus  sancta  Ecclesia,  quœ  ctiam  conjux  ejus  :  cui 
dicit  Apostolus,  ((  Vos  autem  estis  corpus  Chrisli  et 
menibra  (I  Cor.,  xn,  27).  »  Totus  itaque  Christus 
coput  et  corpus,  tamquam  intef^er  vir  ;  qiiii  et 
feiuina  de  vir«>  facta  est,  et  ad  virum  pertinet  ;  et 
dictum  est  de  primo  conjugio,  Erunt  duo  in  carne 
una  [Gen.,  n,  24).  Hoc  autem  ad  mystcrium  inter- 
pretatur  Apostolus  non  frustra  esse  dictum  de  illis 
duobus  hominibus,nisi  quia  in  eis  jam  tigurabatur 
Christus  et  Ecclesia.  Nam  hoc  sic  exponit  Aposto- 
lus :  «  Et'unt  duo  in  carne,  inquit,  una  :  sacramen- 
tum  hoc  magnum  est;  ego  autem  dico,  in  Christo 
et  Ecclesia  {Ephes.,  v,  31  et  32).  »  Diit  e;iam  Ipsum 
Adam  formam  futuri  :  «  Qui  est,  inquit,  torma 
futuri  {Rom.,  v,  14).  »  Si  ergo  Adam  forma  futuri, 
qucmodo  de  latere  dormientis  Eva  facta  est  {Gen., 
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être  formée.  Il  avait  dit  lui-même  dans  un 
autre  Psaume,  de  sa  future  passion  :  «  Moi,  je 
me  suis  endormi,  et  je  me  suis  livré  au  som- 
meil, et  je  me  suis  relevé,  parce  que  le  Seigneur 
sera  mon  aide  {Ps.,  m,  G).  »  Par  le  sommeil 
du  Christ,  il  faut  donc  entendre  sa  Passion. 
Eve  est  sortie  de  la  côte  d'Adam  endormi, 
l'Église,  du  côté  de  Jésus  expiré.  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  parle  donc  dans  les  Prophètes, 
tantôt  par  sa  voix,  tantôt  par  notre  voix,  parce 
qu'il  se  fait  un  avec  nous,  selon  ce  qui  a  été 
dit  :  «  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair.  » 
Aussi  le  Seigneur  lui-même  a  dit  dans  TÉvan- 
gile,  en  parlant  du  mariage  :  «  Ils  ne  sont  donc 
plus  deux,  mais  une  seule  chair  {Matth.,  XIX, 
0).  ))  U  y  a  ici  une  même  chair,  parce  que  le 
Christ  a  pris  notre  chair  mortelle,  mais  il  n'y 
a  pas  une  même  divinité,  parce  qu'il  est  le 
Créateur  et  que  nous  sommes  des  créatures. 
Tout  ce  que  le  Seigneur  dit,  au  nom  de  la  chair 
qu'il  a  prise,  appartient  donc  et  à  la  tête  qui 
est  déjà  montée  dans  le  Ciel  et  aux  membres 
qui  soutirent  encore  dans  leur  exil  sur  la  terre, 
et  pour  lesquels,  alors  que  Saul  les  per=éculait, 
il  a  crié  du  haut  du  Ciel  :  «  Saul,  Saul,  pour- 
quoi me  persécutez -vous  (Ac^.,  ix,  4)!  »  Écou- 
tons donc  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
parle  dans  les  Prophéties.  Les  Psaumes  ont  été 
chantés  longtemps  avant  que  le  Seigneur  ne 
naquit  de  Marie,  mais  non   avant  que  le  Sei- 

n,  21  et  22),  sic  ex  latere  Domini  dormientis,  id  est^ 
in  passione  morientis,  et  in  cruce  percu-so  de 
lancea,  manavi^runt  sacramenta,  quibus  formaretur 
Eccli'sia  {Johan.,  xix,  34).  Nam  de  futura  eadem 
passione  sua  sic  dicit  in  alio  Psalmo,  «Ego  dormivi, 
et  som.num  cepi,  et  exsurrexi,  quoniani  r)ominus 
suscipiet  me  {Psal.,  in,  6).  »  Ergo  dormitio  intelli- 
gitur  passio.  Eva  de  latere  dormientis,  Ecclesia  de 
latere  pati  ntis.  Loquitur  ergo  Dominus  noster 
Jésus  Christus  in  Propheds  aliquando  ex  voce  sua, 
aliquando  ex  voce  nostra,  quii  unum  se  facit 
nobi-cum;  sicut  dictum  est,  «  Erunt  duo  in  carne 
una  [Gen..  ii,  24).  »  Unde  dicit  et  ipse  Domiaus  in 
Evangelio,  cuni  de  conjugio  loqueretur  :  Igitur  jam 
non  sunt  duo,  sed  una  cai'o  {Matth.,  xis.  G).  Uua 
caro,  quia  de  nostra  mortalitate  carnem  susci  pit. 
Non  autem  una  divinitas;  quia  ille  Creator;  nos 
cri'atura.  Quidqiid  igitur  IJomiiuis  loquitur  ex 
persona  susceptse  carnis,  et  ad  illud  caput  pertinet, 
quod  jam  ad~cendit  in  ctelum,  et  ad  ista  membra, 
quse   adhuc  in    terrena  pérégrinations   laborant  ; 
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gueur  fût.  Car  le  CiOulciir  do  toutes  clioses 
existe  éternellement,  ])ion  nu'il  soit  né  dans  lo 
temps  d'une  créature.  Croyons  à  sa  divinité  et, 
autant  que  nous  lo  pouvons,  comprenons  ([u'il 
est  égal  au  Père,  Mais  cette  divinité  qui  est  la 
même  que  celle  du  Père,  a  participé  à  notre 
mortalité,  non  point  par  sa  nature,  mais  par 
la  notre,  alin  que  nous  puissions  participer  à 
sa  divinité,  non  point  par  notre  nature,  mais 
par  la  sienne. 

3.  «  Vous  m'avez  éprouvé.  Soigneur,  et 
vous  m'avez  connu  {Ps.,  cxxxviii,  i).  »  Que  lo 
Seigneur  Jésus-t^hi'ist  dise  ces  paroles;  qu'il 
dise  lui-même  à  son  Père  :  «  Seigneur.  »  Toute- 
fois, îon  Père  n'est  pas  son  Seigneur,  si  co  a'est 
parce  cpi'il  a  daigné  naître  selon  la  chair.  Le 
nom  de  Pêie  est  pour  Dieu;  le  nom  de  Sei- 
gneur est  pour  l'homme.  Voulez-vous  savoir 
quel  est  celui  dont  il  est  le  Père?  Il  est  Père 
d'un  Fils  égal  à  lui.  L'Apôtre  a  dit  :  ce  Étant 
dans  la  forme  de  Dieu^  il  n'a  pas  cru  com- 
mettre une  usurpation  de  se  faire  égal  à  Dieu 
{Philip.,  II,  C).»  Dieu  est  le  Père  de  cette  forme 
divine,  (Je  cette  forme  égale  à  lui,  de  ce  Fils 
uni(|ue  né  de  sa  propre  snhstance;  mais  afin 
de  nous  refaire,  de  nous  réparer  pour  la  vie 
éternelle,  et  de  nous  rendre  participants  de  sa 
divinité  comme  il  s'est  fait  participant,   je  l'ai 
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dit,  de  notre  mortalité.  Qu'a-t-il  fait  pour  nous 
et  qu'en  dit  rA[iôtre  après  le  passage  que  nous 
venons  de  citer?  «  Étant  dans  la  forme  de 
Dieu,  il  n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  usurpation 
de  se  faire  égal  à  Dieu?  mais  il  s'est  anéanti 
lui-même,  prenant  la  forme  d'esclave,  ayant 
été  fait  semblable  aux  hommes  et  reconnu 
homme  par  les  dehors  {fbid,  G,  7).  »  il  était 
égal  au  Père  dans  sa  forme  de  Dieu,  et  il 
a  pris  une  forme  d'esclave,  afin  d'être  moindre 
que  le  PêroMl  a  exprimé  ces  deux  choses  dans 
l'Évangile  :  «  Moi  et  mon  Père  nous  sommes 
un  {Jean,  x,  30);  »  et  a  mon  Père  est  plus 
grand  que  moi  (/rf.,  xiv,  28].»  Moi  et  mon  Père 
nous  sommes  un  selon  la  forme  de  Dieu;  mou 
Père  est  plus  grand  que  moi  selon  ma  forme 
d'esclave.  Par  conséquent,  puisque  Dieu  est 
Père  et  Seigneur  du  Christ,  Père  de  la  forme 
de  Dieu,  Seigneur  de  la  forme  d'esclave,  que 
le  Christ  dise  sans  qu'il  n'y  ait  ni  élonnement, 
ni  scandale  de  notre  part,  que  le  Fils  unique  de 
Dieu  dise  au  Père  :  «  Seigneur,  vous  m'avez 
éprouvé  et  vous  me  connaissez.  »  «  Vous 
m'avez  éprouvé  et  v;)us  me  connaissez,  »  lui 
dit-il,  non  que  Dieu  ne  le  connût  point  d'abord, 
mais  parce  qu'il  l'a  fait  connaître  aux  autres  : 
((  Vous  m'avez  éprouvé  et  vous  me  connaissez.  >; 
4.  «  Vous  avez  connu  que  je  me  suis  assis 


pro  quibus  laborantibus  membris,  cum  ca  Saulus 
insequeretur,  ciamavit  de  cielii.  o  Saule,  Saule,  quid 
me  persequeris  [Ad.,  iv,  4)  ?  »  Audiamus  orgo 
loquenteui  Domiuuui  Jesuin  Cbri^tum  in  prophetia. 
Cantari  euim  suut  ipsi  Pr^abni  longe  antequam 
Domiaus  de  Maria  nascerelur ,  non  antequim 
Doininus  esset.  Semper  enim  Creator  omniurn, 
aliquantio  autem  et  natus  ex  crealura.  Divinitatem 
illain  credamus,  et  quantum  possumus,  intelliga- 
mus  eequalem  Patri.  Sed  illa  divinilas  Patri  aH[ua- 
lis,  facta  eai  parliceps  uostrœ  mortalitati?,  non  de 
SUD,  sed  de  nostro  :  ut  et  nos  efliceremur  participes 
divinitatis  ejus,  non  de  nostro,  sed  de  ipsius. 

3.  «  Domine  probasti  me,  it  cognovisti  me  (Ps., 
cxxxvni,  I].»  Dicat  hoc  iiise  Dominus  Jésus  Christus, 
dicat  et  ipse  «  Domine,  »  Patri.  Non  enim  Dominus 
ejus  Pater  ejus,  nisi  quia  dignatus  est  nasci  secuu- 
duni  caruein.  Pater  est  Dei,  f)ominus  liominis.  Vis 
nosse  oui  Pater  est  ?  ^Equali  sibi  Filio.  Apostolus 
dicit,  «  Qui  cum  in  torma  Dei  esset,  non  rapinam 
arbilratus  est  es3e  œqualis  Deo  (l'hilip  ,  n,  (i).  » 
Huic  formœ  Pater  est  Deus,  œquali  sibi  Ibrmœ,  uni- 
genito  Filio   nato   de  subs'antia  sua.  Pro.pter  nos 


autem,  ut  reiiceremur,  et  efliceremur  participes 
divinitatis  ejus,  reparati  ad  vitani  œternam,  quia 
ipse,  ut  dixijfactus  est  particeps  mortalitatis  nostrœ  ; 
quid  de  illo  ait  Apostolus  ibi,  ubi  dixerat,  «  Qui 
cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam  arbitratus  est 
es-e  a^qualis  Deo  ?  Sed  semelipsinn,  impiil,  exina- 
nivit,formam  servi  accipiens,  iu  similitudine  bonii- 
num  factus, et  liabitu  inventus  uthomo  {Ibid.,  7)  ?» 
Ei'at  autem  in  forma  Dei  œqualis  Patri  ;  et  accepit 
foi'mam  servi  ,  qua  niinor  esset  Pâtre.  Unde 
utrumque  dicit  in  Evangelio,  et,  a  Ego  et  Pater 
iinum  sumus  (Johan.,  x,  30)  :  »  et,  «  Quoniam 
Pater  major  me  est  {Ibid.,  xiv  28).  »  Ego  et  Pater 
unum  sumus,  secundum  formam  Dei  :  Pater  major 
me  est,  secundum  fornnni  servi, Erg)  quia  et  Pater 
et  Dominus  est,  Pater  formai  Dei,  Dominus  formas 
servi  :  dicat  ergo  ipse,  nec  miremur,  nec  scandali- 
zemur,  quia  Filius  Dei  unicus  dicit,  «  Domine  pro- 
basti me,  et  cognovisti  me.  Probasti,  et  cognovisti  :  » 
non  quia  non  noverat,  sed  quia  notiim  aliis  fecerat. 
«  Piûbasti  me,  inquit,  et  cognovisti  me.  » 

4.  «  Tu  cognovisti    session^,'m  meam  et  resurrec- 
tionem  meam  (Vs.,  cxxxvni,  2).  »   Quid  liic  sessio  ? 
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et  que  je  me  suis  relevé  (P*\,  cxxxviii,  9).  »  Que 
veut  dire  ici  :  «  Que  je  me  suis  assis?  » 
Que  veut  dire  ici  :  "  Que  je  me  suis  relevé?  » 
Ceiiii  qui  s'assied,  s'humilie.  Le  Seigueur  s'est 
donc  assis  dans  sa  Passion  et  s'est  relevé  dans 
sa  Résurrection.  «  Vous  avez  c  mnu,  »  c'est-à- 
dire  vous  avez  voulu,  vous  avez  apjirouvé; 
cela  s'est  fait  selon  votre  volonté.  Mais  si  vous 
supposez  que  la  tête  parle  ici  au  nom  du  corps, 
disons  nous-mêmes  :  «  Vous  avez  connu  que  je 
me  suis  assis  et  que  je  me  suis  relevé.  »  En 
effet,  l'homme  s'assied  lorsqu'il  s'humilie  par 
la  pénitence,  et  il  se  relève,  après  la  rémission 
des  péchés,  quand  il  est  porté  par  l'espérance 
de  la  vie  éternelle,  c'est  pourquoi  dans  un 
autre  psaume,  le  Prophète  a  dit  :  «  Levez-vous, 
après  vous  être  assis,  vous  qui  mangez  le  pain 
de  douleur  {Ps.,  cxxvi,  2).  »  Les  pénitents  man- 
gent le  pain  de  douleur  et  dans  un  autre 
Psaume,  ils  chantent  :  «  Mes  larmes  m'ont  servi 
de  pain  le  jour  et  la  nuit  (Ps.,  xii,  4) .  »  Que 
signifient  donc  ces  paroles  :  «  Levez-vous  après 
vous  être  assis?  »  Gardez-vous  de  vous  élever, 
si  vous  n'avez  commencé  par  vous  humilier. 
Eu  efïet,  beaucoup  veulent  s'élever  avant  de 
s'être  assis;  ils  veulent  paraître  justes  avant 
d'avoir  confessé  qu'ils  sont  des  pécheurs.  Si 
donc   vous  admettez  que   c'est  notre  tète  qui 
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parle,  comprenez  ces  paroles  :  «  Vous  avez 
connu  que  je  me  suis  assis  et  que  je  me  suis 
relevé  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  du 
Sauveur.  )>  Si  c'est  le  corps  qui  dit  :  «  Vous 
avez  connu  que  je  me  suis  assis  et  que  je  me 
suis  relevé,  »  cela  signifie  :  j'ai  confessé  mes 
pf'chés  devant  vos  yeux  et  j'ai  été  ju:-tifié  par 
votre  grâce. 

5.  ((  Vous  avez  découvert  de  loin  mes 
pensées;  vous  avez  examiné  jusiju'au  bout  mon 
sentier  et  mon  chemin  et  vous  avez  vu  par 
avance  toutes  mes  voies  {Ps.,  cxxxviii,  3).  » 
Que  signifie  a  de  loin?  »  Pendant  que  je  suis 
encore  voyageur,  avant  mon  arrivée  à  la  cé- 
leste patrie,  vous  avez  connu  ma  pensée.  Rap- 
pelez-vous ce  plus  jeune  fils  prodigue;  car  lai 
aussi ,  c'est-à-dire  l'Église  venant  du  milieu 
des  Gentils,  est  devenue  le  corps  du  Christ.  Le 
plus  jeune  fils  était  parti  au  loin.  Vous  savez 
qu'un  père  de  famille  avait  deux  fils  ;  l'aîné 
n'était  point  parti  au  loin_,  mais  il  travaillait 
dans  le  champ  paternel,  et  il  est  la  figure  des 
saints  qui,  sous  la  Loi,  observaient  les  pra- 
tiques et  les  préceptes  de  la  Loi.  Mais  le  genre 
humain  qui,  s'était  laissé  aller  au  culte  des 
idoles  ^  s'était  écarté  dans  une  contrée  loin- 
taine. Qu'y  a-t-il,  en  effet^  d'aussi  éloigné  de 
celui  qui  vous  a  fait  que  le  simulacre  que  vous 


Quid  hic  resurrectio  ?  Qui  sedet,  humiliât  se.  Sedit 
ergo  Doniinus  in  passioiie,  surrexit  in  resurrectioiie, 
«  Tu,  inquit,  hoc  cogriovisti  ;  »  idest,  tu  voluisti,  tu 
approbasti,  secundum  vohmtatem  tuam  factum 
est.  Si  aulem  vokieris  arcipere  vocem  capitis  es 
persona  corporis,  dicamus  et  no=;.  «  Tu  cognovisli 
sessioncm  meani  et  resnrrectioneni  meam.  »  Sedet 
enim  liomo,qaarido  humiliât  se  in  pœnitenlia  :  sur- 
git autem  remissis  peccatis,  quando  erigitur  iii 
spem  vitre  œternae.  Propterea  et  in  olio  Psalmo  di- 
citur,  «  Surgite  po?tea  quarii  sédislis.  qui  manduca- 
tis  panera  duloris  (Psa/.,  cxxvi,  2).  »  Panem  doloris 
paînitentes  manducant,  qui  cantant  in  alio  Psalmo, 
et  dicunt,  «  Factaj  sunt  milii  laciymse  meœ  panis  die 
ac  nocle  [Psal.,  xli,  4).  »  Quid  est  ergo,  Sur- 
gite postea  quam  sedistis?  Nolite  exaltari,  nisi  Ini- 
miliati  ftieritis.  Mutti  enim  volant  surgere,  ante- 
i\uam  sederint  :  voliint  se  justes  videri,  antequam 
peccatores  se  esse  confessi  sint.  Ergo  si  ex  persona 
capitis  nostri   accipis,   sic   intellige  :    «  Tu  cogno- 


visti  sessionem  mcam  et  resurrectionem  meam,  » 
passionem  meam  et  resurrectionem  meam.  Si  ex 
persona  corporis  ;  «  Tucognovisti  sessionem  meam 
et  resurrectionem  meam,  »  coram  oculis  tuis  et 
peccata  confe^sus  sum,  et  tua  gratia  justiflcatus 
su  m. 

o.  ((  Intellexisti  cogitationns  meas  de  longimpio: 
semitam  meam  et  limitem  meum  investigasti, 
et  omnes  vias  meas  prsevidisti  [Ps.,  c;xxxvin,  3-4).  » 
Quid  est,  «  de  longinquo?  »  Cum  adluic  in  peregri- 
natione  sum,  antequam  ad  illam  patriam  yeniam, 
tu  cognovisti  coghationem  meam.  Adtende  illuni 
Fihum  minorem  :  quia  ipse  etiam  factus  est  corpus 
Cliristi,  Ecclesia  de  Gentil:»u3  veniens.  (a)  Icrat 
quippe  in  longinquum  iilius  minor  {Lucœ,  xv^ 
"2,  etc.).  Duo?  enim  filios  habeljat  quidam  pater  fa- 
milias:  major  non  longe  iorat,  sedinagro  operaba- 
tur,  et  signidcat  sanctos  in  Lege  facientes  opéra  et 
prai-cepta  Lcgis.  Genus  autem  humanum,  quod 
(b)  deflexerat  in  idolorura  culturam,  in  longinquo 


(a)  Aliquot  MSS.  Erat  quippe  in  longinquo  :  et  paulo  clost,  non  longe  erat. 

(b)  Sic  plures  MSS.  Editi  vero,  delhixerat. 
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vous  êtes  fait?  Le  plus  jeune  fils  partit  donc 
pour  une  contrée  lointaine,  emportant  avec 
lui  sa  part  d'héritage,  et,  comme  nous  apprend 
l'Evangile,  il  la  dissi{)a  en  prodigalités  avec 
dos  courtisanes  ;  puis  la  faim  le  contraint  à  se 
faire  le  serviteur  d'un  des  principaux  du  pays 
qui  l'a  chargé  de  conduire  ses  pourceaux,  de 
la  nourriture  desquels  il  désirait,  mais  en  vain, 
se  rassasier.  Brisé  par  la  souffrance,  la  tribu- 
lation  et  la  misère,  il  vint  à  se  souvenir  de  son 
père;  il  voulut  retourner  à  lui  et  se  dit  :  «  Je 
me  lèverai  et  j'irai  vers  mun  père.  »  Je  me 
lèverai,  a-til  dit,  car  il  était  assis.  Recon- 
naissez donc  sa  voix  dans  ces  paroles  :  «  Vous 
avez  connu  que  je  me  suis  assis  et  que  je  me 
suis  relevé.  »  Je  me  suis  assis  dans  la  misère, 
je  me  suis  relevé  dans  le  désir  de  votre  pain. 
'(  Vous  avez  découvert  de  loin  mes  pensées.  » 
En  effet,  j'étais  parti  au  loin;  mais  où  n'est 
pas  celui  que  j'avais  abandonné?  «  Vous  avez 
découvert  de  loin  mes  pensées.  »  C'est  jxmr- 
quoi  dans  l'Évangile  le  Seigneur  dit  que  «  le 
père  du  prodigue  alla  au-devant  de  lui  [Luc, 
XV,  H-20).  »  Oui  ,  parce  qu'il  avait  découvert 
de  loin  les  pensées  de  son  fils.  «  Vous  avez 
examiné  jusqu'au  bout  mon  sentier  et  mon 
chemin.  »  «  Mon  sentier.  »  Quel  sentier,  sinon 
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le  mauvais  sentier  qu'il  avait  suivi  pour  aban- 
donner son  père ,  comme  s'il  pourrait  se  déro- 
ber à  ses  regards  vengeurs,  ou  comme  si  l'écra- 
sante misère  (jui  le  réduisait  à  paître  des 
pourceaux  n'était  pas  le  châtiment  que  son 
père  lui  infligeait  dans  son  éloignement  pour 
le  recevoir  à  son  retour?  Semblable  donc  à  un 
esclave  fugitif  surpris  dans  sa  fuite  ,  poursuivi 
par  la  juste  vengeance  de  Dieu,  qui  sévit  contre 
nos  passions,  en  quelque  endroit  que  nous  allions 
et  que  nous  nous  avancions;  semblable,  dis-je, 
à  un  esclave  arièté  dans  sa  fuite,  il  s'écrie  : 
«  Vous  avez  examiné  jusqu'au  bout  mon  sen- 
tier et  mon  chemin.  »  Que  veut  dire  :  «  Mon 
sentier?  »  Mon  point  de  départ,  celui  par  le- 
quel je  suis  [larti.  Que  veut  dire  :  «  Mon  che- 
min jus(ju'au  bout?  »  Le  terme  où  j'ai  abouti. 
«  Vous  avez  examiné  jusqu'au  bout  mon  sentier 
et  mon  chemin.  »  Mon  chemin^  si  long  qu'il 
fût  ,  n'a  pu  m'éloigner  de  vos  regards.  J'avais 
beaucoup  marché,  mais  vous  étiez  là  où  je  suis 
arrivé.  «  Vous  avez  examiné  jusqu'au  bout 
mon  sentier  et  mon  chemin.  » 

6,  (c  Et  vous  avez  vu  par  avance  toutes  mes 
voies  (Ps.,cxxxvii[,4).))  Le  Prophète  n'a  pas  dit 
seulement  :  Vous  avez  vu,  mais  :  «  Vous  avez 
vu  par  avance. ))Avant  même  que  j'y  fusse  entré, 


fuerat  poregrinatum .  Quid  tam  longe  ab  eo  qui 
fecit  te,  quani  figmentum  quod  ti'ui  ipse  fecisti? 
Profectus  est  ergo  lilius  minor  in  regioiiein  longin- 
quam,  porlans  secum  sulistanliani  suam  et  sicut 
noviinus  in  livangelic,  dissipavit  eam  vivens  prodige 
runi  meretrif.ibus;  et  lamem  passas  applicuit  se 
cuidam  pi'iiicipi  regionis  illius  ,•  et  ilJe  eum 
porcis  pascendis  prseposuit,  de  quorum  siliquis 
(a)  cupiebat  salurari,  nec  poterat.  Post  laborem  et 
trituram  et  Iribulalionem  et  egeslatem,  venit  illi  la 
mentem  pater,  et  volait  redire;  et  sic  ait  :  Sargam, 
et  ibo  ad  patrem  meum.  Sargam,  dixit,  sedei'at 
enim.  Ejus  ergo  vocem  hic  agnosce  dicentis,  «  Tu 
cognovibti  sessionem  meam  et  resurrectionem 
meam.  »  S.  di  in  egestate,  surrexi  in  desiderio  panis 
tui.  «  Inieilexisli  cogitationes  meas  de  longinrpio.  » 
Longe  enim  eram  profectus:  sed  ubi  non  est  quem 
deseruei-am  ?  «  Inlellexisli  cogitationes  meas  de 
longinquo.  »  Proj)lerea  sic  dicit  Dominiis  in  Eviin- 
g  lio,  Qaia  occurrit  illi  pater  vcnienli  [Ibid.,  20). 
Vere,  quia  intellexerat  cogitationes  ejus  de  lo  igin- 


qno.  «  Semitam  meam  et  limitem  meum  investiga- 
sti.  »  0  Semitatem,  inquitmeam  :  »  quini,  nisi  ma- 
lam,  quam  iile  ambulaverat,  ut  patrem  desererel, 
quasi  occultas  esse  posset  ab  oculis  vindicantis;  aut 
vero  in  illa  egestate  contereretur,  aut  porcos  pas- 
cere  poneretur,  nisi  pater  vellet  llagellare  longin- 
quam,  ut  reciperet  propinquum?  Ergo  tamquam 
deprehensus  fagitivas,  sequente  se  vindicta  légi- 
tima Dei,  vindicantis  in  affectiones  nostras,  qua- 
curaque  ierimus  et  quoeu  nque  progressi  fuerirnas  ; 
(6)  tamquam  ergo  deprehensus  fugitivus  loqaitur  : 
«  Semitam  meam,  et  limitem  meum  investigasti.  » 
Quid  est^  a  semitam  meam?  »  Qua  profectus  sum. 
Quid  est,  «  limitem  meum?  Quo  us  ;ue  per- 
vein.  «  Semitam  meam  et  limitem  meum  inve- 
stigasti. «  Limes  meus  ille  longinquus,  non  fuit 
longe  ab  oculis  tais.  Multum  ieram,  et  tu  ibi 
(■ras.  «  Semitam  meam  et  limitem  meum  investi- 
gasti, » 

6.   «  Et  omnes  vias  meas  prœvidisti  {Ts.,  cxxxvin, 
4).  »  Non  dixit,  vidisti;   sed,  «  prœvidisti.  »  Anta- 


(a)  Hic  Er.  et  Lov.  addunt,  et  reliquis  :  quod  Am.  et  MSS.   non  habent. 
(6)  In  editi'*  post  fuerimus,  additur  agnoscimur  :  redundat,  et  abest  a  MSS. 
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avant  que  j'y  eusse  marché,  vous  les  avez  vues, 
et  vous  avez  permis  que  je  parcourusse  mes 
voies  dans  la  souffrance,  afin  que,  si  je  me  las- 
sais de  souflrir,  je  revinsse  dans  vos  voies. 
<r  Parce  qu'il  n'y  a  pas  de  dissimulation  dans 
mon  langage  {Ibid.).  »  Pourquoi  parle-t-il  ainsi  ? 
Parce  que  je  confesse  ma  faute  devant  vous  : 
j'ai  marché  dans  ma  propre  voie  ;  je  suis  parti 
au  loin,  je  me  suis  éloigné  de  vous,  près  de 
qui  il  m'étail  bon  de  rester  et  pour  mon  bon- 
heur, il  a  été  mauvais  pour  moi  d'être  sans 
vous.  Car  si  je  m'étais  trouvé  bien  sans  vous, 
peut-être  eussé-je  refusé  de  revenir  à  vous. 
Celui  qui  se  confesse  ainsi,  c'est  donc  le  corps 
du  Christ  :  il  reconnaît  avoir  été  justifié,  non 
par  ses  propres  mérites,  mais  par  la  grâce  du 
Christ,  et  il  dit  :  «  11  n'y  a  pas  de  dissimulation 
dans  mon  langage.  » 

7.  0  Quant  à  vous.  Seigneur,  vous  savez  tout 
ce  qui  est  récent  et  tout  ce  qui  est  ancien  {Il/id., 
5).  »  Vous  avez  connu  mon  nouveau  sort,  lors- 
que j'en  étais  réduit  à  paître  des  pourceaux  ; 
vous  avez  connu  ce  que  j'étais  d'abord,  lorsque 
je  vous  ai  demandé  ma  part  d'héritage.  Mes 
anciennes  actions'ont  été  le  commencement  de 
mes  maux  récents.  Notre  ancien  péché  est 
celui  qui  a  causé  la  chute  de  tous  les  hommes; 
notre  peine  récente  est  notre  entrée  dans  cette 
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vie  mortelle, remplie  de  souffrances  et  de  périls. 
Et  plût  au  Ciel  que  ce  fût  là  notre  dernier  châ- 
timent !  Il  sera  le  dernier,  si  nous  consentons^ 
dès  à  présent,  à  revenir  à  Dieu.  En  effet,  il  y 
aura  pour  les  impies  un  autre  dernier  châti- 
ment, lorsque  le  Seigneur  leur  dira  :  «  Allez 
dans  le  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le 
diable  et  pour  ses  anges  {Matth.,  xxv,  41).  » 
Quant  à  nous,  mes  frères,  nous  avons  aban- 
donné Dieu  jusqu'ici,  tâchons  que  notre  châti- 
ment  ne  s'étende   pas  au  delà   de   cette  vie 
mortelle.  Souvenons-nous   du    pain    de   notre 
Père,  reportons  notre  pensée  sur  le  bonheur  de 
la  maison  de  notre  Père  ;  ne  faisons  point  notre 
régal  des  cosses  des  pourceaux,  c'est  à-dire  des 
doctrines  des  démons.  «  Seigneur^  vous  savez 
tout  ce  qui  est  récent  et  tout  ce  qui  est  ancien.  » 
Ce  qui  est  récent,  c'est  le  point  où  j'en  suis; 
«  ce  qui  est  ancien,  »  c'est  le  péché  que  j'ai 
commis  contre  vous.   «  Vous  m'avez  formé  et 
vous  avez  posé  votre  main  sur  moi{Ps.,  cxxxviir, 
5).  »   ((  Vous  m'avez  formé,  »  où  ?  Dans  celte 
condition  mortelle  et  pour  les  souflVances  aux- 
quelles nous  sommes  tous  assujettis.  Car  il  ne 
nait  pas  un  homme  que  Dieu  n'ait  formé  dans 
le  sein  maternel,  ni  une  créature  dont  il  ne  soit 
l'auteur.  Mais  «  vous  m'avez  formé  »  pour  le 
travail  de  la  vie  présente,  «  et  vous  avez  posé 


quam  eas  irem,  antequam  eas  ambularem,  prsevi- 
disti  eas  :  et  ptîrmisisti  me  in  labore  ire  vias  nieas, 
ut  si  nollem  laborare,  redirem  in  vias  tuas.  »  Quo- 
niam  non  est  dolus  in  lingua  mea.  u  Qur.re  hoc 
disit  ?  Quia  ecce  fateor  libi,  ambulavi  semitam 
meam,  iactus  sum  longinquus  a  te;  disces  i  a  te 
cum  quo  mihi  bene  erat,  et  bono  meo  maie  mihi 
fuit  sine  te.  Nam  si  mihi  bene  esset  sine  te,  nollem 
forsitan  redire  ad  te.  Ergo  iste  confitens  peccati 
sua,  dicens  corpus  Christi  justificatum,  non  in  se, 
sed  in  ilUus  gratia^  dixit,  »  iN'on  est  dolus  in  lingua 
niea.  » 

7.  «  Ecce  tu  Domine  cognovisli  omnia  novissima 
et  antiqua  [Ps.,  cxxxvui,  5).  »  Cognovisli  novissima 
mea,  quando  porcos  pavi  :  cognovjsti  antiqua  mea, 
quando  a  te  partem  substantif  meaî  expetivi.  Anti- 
qua mihi  tuefunt  exordia  malorum  novissimonira. 
Antiquum  peccatum,  quando  lapsi  suraus  :  novis- 
sima pœna,  quando  in  istam  mortalitatem  laborio- 
sam  periculosamque  perveninuis.  Atque  u  inain 
nobis  ista  sit  novissima.  Ei'il  ista  novis-ima,  si  jam 
redire  vobierimus.  Est  erii  n  alia  quibusdam  impiis 
novissima,  quibus  dicetur.  «  Ite  in  ignem  seternum, 


qui  praeparatus  est  diabolo  et  angelis  ejus  (Matth., 
xxv,  41).  »  Nos  autem,  Fratres,  bue  usque  deserui- 
mus  Deum  :  usque  ailbujus  vitae  mortaUtatem  iuf- 
iiciat  labor  noster.  Recordemur  panem  Patris  nostri, 
recolamus  l)eatiiudinem  domus  Patris  nostri  :  non 
nos  délectent  siliquœ  porcorum,  doctrinaî  dœmo- 
niorum.  «  fcce  tu  Domine  cognovisti  omnia  novis- 
sima et  antiqua  :  novissima,  »  quo  perveiù;  «  anti- 
qua, »  ubi  te  offendi.  «  Tu  finxisti  me,  et  posuisti 
super  me  manuui  tuam.  Fiaxisti  me  :  »  ubi?  lu 
ista  mortabtate,  jam  ad  labores,  ad  quod  omnes 
nati  sumus.Non  enim  quisquamnascitur,nisi  que:n 
Deusfinxerit  in  utero  matris  suœ  ;  aut  iila  creatura 
est,  cujus  non  est  ille  plasmator.  S>fd  «  iinxisti  me,  » 
in  isto  labore  ;  «  et  ponùsti  super  me  manum 
tuam,  »  vindicem  mamnn,  gravantem  superbum.  Ita 
enim  salubnter  dejecit  elatum,  ul  erigat  liumil.jm. 
«  Tu  tinxisli  me,  et  p:)SUUVLi  super  m.e  manum 
tuam.  » 

8.  «  Mirificata  est  scientia  tua  ex  me;  invaluù, 
n:)n  potero  ad  illam  (Ps.,  cxxxvui,  6).  »  Abquid 
quod  obscuium  quidera  est,  sed  cum  non  parva 
dulcedine    'ntelligitur,  advertente?    audite.  Moyses 
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vûlrc  main  sur  moi;  »  main  vengeresse,  qui 
pèse  sur  l'orgueilleux.  Car  Dieu  renverse  le 
superbe  d'une  façon  ?i  salutaire,  qu'en  même 
temps  il  élève  l'humble.  «  Vous  m'avez  formé 
et  vous  avez  posé  votre  main  sur  moi.  » 

8.  «  Votre  science  s'est  merveilleusement 
élevée  au-dessus  de  ma  portée;  elle  s'est  déve- 
loppée et  je  ne  pourrais  arriver  jusqu'à  elle 
{IbicL,  6).  »  Cette  parole  est  obscure  à  la  vérité, 
mais  elle  est  douce  à  comprendre;  écoutez-la 
attentivement.  Dieu  parlait  d'une  nuée  à  son 
saint  serviteur  Moïse  ;  car,  en  usant  d'un  lan- 
gage sensible,  il  ne  pouvait  lui  parler  que  par 
l'entremise  «l'une  créature,^ c'est-à-dire  qu'il  ne 
parlait  point  à  son  serviteur  par  sa  propre 
substance,  mais  au  moyen  d'une  créature  cor- 
porelle, par  laquelle  il  faisait  entendre  des 
paroles  dont  les  sons  pouvaient  être  perçus  par 
des  oreilles  humaines  et  mortelles.  C'est  ainsi 
que  Dieu  parlait  alors  et  non  de  la  manière 
dont  il  parle  par  sa  propre  substance.  Car  com- 
ment parle-t-il  par  sa  propre  substance  ?  La 
parole  de  Dieu,  c'est  le  Verbe  de  Dieu  ;  le  Verbe 
de  Dieu,  c'est  le  Christ  de  Dieu.  Ce  Verbe  ne 
rend  point  un  son  qui  passe,  mais  ce  Verbe, 
par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites,  demeure 
éternellement  sans  jamais  changer.  C'est  à  ce 
Verbe  (qui  est  le  même  que  la  Sagesse  de  Dieu) 
que  le  Prophète  a  dit  :  «  Vous  changerez  vos 
œuvres  et  elles  seront  changées;  mais  vous  êtes 
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toujours  le  même  {P&.,  ci,  27).  »  Et  dans  un 
autre  livre  de  ■  rÉcriture,  où  il  est  dit  de  la 
Sagesse  :  u  Toujours  immuable  en  elle-même, 
elle  renouvelle  toutes  choses  {Sag.,  vu,  27).  » 
Cette  Sagesse  donc,  demeurant  toujours  stable 
(s'il  faut  employer  ce  mot  de  stable,  ce  n'est 
évidemment  que  dans  le  sens  d'immuable,  et 
non  dans  le  sens  d'immobile),  et  restant  à 
jamais  dans  le  même  état,  sans  subir  aucun 
changement  ni  de  lieu  ni  de  temps,  et  sans  être 
nulle  part  autrement  ici  que  l.i,  ni  autrement 
aujourd'hui  qu'autrefois,  cette  Sagesse  est  la 
parole  de  Dieu.  Mais  lorsque  cette  parole  de 
Dieu  s'adressait  à  Moïse,  elle  était  transmise  à 
l'homme  au  moyen  de  syllabes,  au  moyen  de 
sons  passagers.  Or,  Dieu  ne  se  faisait  entendre 
ainsi  qu'à  l'aide  de  quelque  créature, au  moyen 
de  laquelle  il  émettait  des  sons  et  des  mots. 
Moïse,  ce  saint  homme,  savait  que  la  parole  de 
Dieu  lui  était  transmise  par  des  créatures  cor- 
porelles; il  souhaita  et  il  désira  de  voir  la  face 
même  de  Dieu^  et  il  dit  à  Dieu  qui  lui  parlait  : 
«  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous,  montrez- 
vous  à  moi  (^.r.jXXXiii,  13).  »  Sous  Tempire  de 
ce  violent  désir,  et  avec  cette  amicale  familia- 
rité, si  l'on  peut  parler  ainsi,  dont  Dieu  daignait 
l'honorer^  il  voulait  arracher  à  Dieu  de  voir  sa 
majesté,  sa  face,  autant  qu'on  peut  dire  la  face 
de  Dieu.  Mais  Dieu  lui  dit  :  «  Vous  ne  pouvez 
voir  ma  face,  car  nul  n'a  vu  ma  face  sans  mou- 


sanctus  BA  famiiliis,  cum  quo  loquebatur  Deus 
per  nubem,  quia  tcmporaliter  loqueris  utique  per 
assumtam  creaturam  loquebatur  sfrvo  .suo  (Exodi, 
xxxni,  9,  et  xxxiv,  H)  ;  id  est,  non  ptr  substautiam 
suam,  sed  per  assumtam  aliquam  corporalem  crea- 
turam, per  quam  Yoces  illœliei'ent,  et  humanis  at- 
que  mortalibus  auribus  jiersonarent  :  (Sic  euim 
loquebatur  tune  Deus,  non  qaomodo  loquilur  in 
substantia  sua.  Quomodo  enim  loquitur  lu  substan- 
tia  sua?  Loculiu  Del,  Verbum  Del  est  :  Verbum  Dei 
Christus  est  ;  Verbum  illud  non  sonat  et  transit,  sed 
semper  iocommutabiliter  maiiet  Yerbi:m,per  quod 
facta  sunt  omnia  vJo/ia/i.,  I,  3).  Cui  Verbo  dicitur, 
(ipsa  est  euim  et  sapientia  Dei,)  Mutabis  ea,  et  muta- 
buntur,  tu  autem  idem  ipse  es  (PsaL,  ci,  27).  Et  alio 
loco  de  Sapientia  cum  Scriplura  diceret,  In  seipsa 
manens,  ait,  innovât  omnia  [Sap.,  vu,  27).  illa 
ergo  Sapientia  stans,  (si  dici  débet  vel  stans,  di- 
citur autem  propter  incommutabilitatem  ,  non 
propter  immobditalem  :)  et  eodem  modo  se  sem- 
per  habons,  nullo   loco ,    nullo    tempore   variata. 


nusquam  aliter  quam  liic  aut  ibi,  numquam  ali- 
ter quam  nune  aut  antea,  iosa  est  locutio  Dei. 
Locutio  vero  ill  i,  quse  fiebat  ad  Moysen,  ad  homi- 
neni  fieb  .tper  syllabas,  per  transeuntes  sonos.  Non 
autem  lièrent  ista,  nisi  Deus  assumerel  talem  crea- 
turam, per  qium  bujusmodi  sermonom  et  voces 
eraitteret.  Moyses  sanctus  noverat  istam  locutio- 
nem  Dei  assumiis  quibusdam  corporeis  creaturis 
fiefi  :  et  desideravit  et  concupivit  vidire  ipsam 
speciem  Dei  ;  et  loquenti  secum  Deo  dixit,  «  Si  in- 
veni  gratiam  auto  te,  ostende  milù  temetipsum 
(Ex.,  xxxiu,  13).  »  Cum  hoc  vebementer  concupis- 
ceret,  et  hoc  quadam,  si  dicendum  est,  amica  fami- 
liaritate,  qua  ipse  dignatus  est,  extorquere  vellet 
Deo,  ut  videret  ejus  majestatem  et  faciem,  quomo- 
do dici  potest  faciès  Dei  :  ait  illi,  «  Non  potes  videre 
faciem  meam.  Ne:iio  enim  vidit  faciem  meam,  et 
vixit  :  sed  pouam  te  in  spelunca  pelrœ,  et  transibo, 
et  ponam  super  te  manum  meam  :  cura  autem 
transiero,  posleriora  mea  videbis  (Ibicl.,  20,  etc.).  >) 
Et  ex  bis  verbis  natum  est  alterum  œnigma,  id  est. 
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rir.  Mais  je  vous  placerai  dans  une  caverne 
formée  de  rochers,  et  quand  je  passerai,  je 
mettrai  ma  main  sur  vous,  et  lorsque  je  serai 
passé,  vous  me  verrez  par  derrière  {IbicL,  20  et 
suiv.).  »  Ces  paroles  ont  donné  lieu  à  un  autre 
problème^  parce  qu'elles  renferment  une  image 
obscure  des  choses.  «  Lorsque  je  serai  passé, 
vous  me  verrez  par  derrière  ;  »  telles  sont  les 
paroles  de  Dieu,  comme  si  Dieu  avait,  d'un 
côtéj  un  visage,  et  de  l'autre  côté,  un  dos.  A 
Dieu  ne  plaise  que  nous  ayons  de  sa  majesté 
une  pareille  idée  !  Car  à  celui  qui  compren- 
drait Dieu  de  la  sorte,  de  quoi  servirait-il  que 
les  temples  des  païens  aient  été  fermés, puisqu'il 
fabrique  dans  son  cœur  une  idole?  De  grands 
mystères  sont  donc  caches  sous  ces  paroles.  Je 
l'ai  dit,  le  Seigneur  parlait  par  l'entremise 
d'une  créature,  comme  il  lui  plairait  de  parler 
à  son  serviteur.  On  a  compris  qu'il  s'agissait  là 
de  la  personne  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ.  Dans  la  forme  de  Dieu,  dans 
laquelle  il  est  égal  au  Père,  il  est  aussi  invisible 
aux  yeux  des  hommes  que  le  Père  lui-même. 
Si,  en  effet,  la  sagesse  humaine  est  invisible  à 
nos  yeux,  est-ce  que  ces  mêmes  yeux  charnels 
peuvent  voir  la  Vertu  et  la  Sagesse  de  Dieu  ? 
Mais  comme,  au  temps  favoraldc,  le  Seigneur 
devait  revêtir  notre  chair,  afin  de  se  montrer  à 
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des  yeux  charnels,  pour  guérir,  par  son  action 
salutaire,  l'intérieur  de  l'esprit  humain,  puis- 
que celte  manifestation  était  nécessaire  à  sa 
guérison ,  Moïse  a  prédit  sa  venue,  en  disant 
d'une  manière  figurée  :  «  Vous  ne  pourrez  voir 
ma  face,  vous  me  verrez  par  derrière,  »  mais 
«  lorsque  je  serai  passé  ;  »  et,  pour  que  vous 
ne  puissiez  voir  ma  face,  ma  main  sera  sur 
vous.  Quel  est  donc  ce  passage  du  Seigneur, 
sinon  celui  dont  parle  l'Évangéliste  :  «  Lorsque 
riieure  fut  venue  que  Jésus  passât  de  ce  monde 
à  son  Père  {Jean,  xiii,t)?  »  Ea  efiet,  ce  passage 
est  signifié  par  la  Pâque;  car  passage  se  rend 
en  liébreu  par  le  mot  Pascha,  qui  signifie  : 
((  Vous  ne  verrez  pas  ma  face,  »  mais  «  vous 
me  verrez  par  derrière  ?  »  De  qui  Moïse  repré- 
sentait-il la  personne,  lorsque  Dieu  lui  a  dit  : 
«  Vous  ne  verrez  pas  ma  face,  »  mais  «  vous 
me  verrez  par  derrière,  »  et  cela,  «  après  que 
j'aurai  passé.  »  et  pour  que  vous  ne  voyiez  pas 
ma  face,  «  je  mettrai  ma  main  sur  vous  ?  );  Le 
Christ,  qui  parlait,  exprimait  par  sa  face  la 
première  partie  de  sa  vie,  et  en  disant  qu'on  le 
verrait  par  derrière,  il  entendait  son  passage 
hors  de  ce  monde  où  il  avait  souûert.  Il  s'est 
montré  aux  Juifs,  et  les  Juifs  ne  l'ont  pas 
connu.  Moïse  les  représentait  lorsque  Dieu  lui 
disait  :  «  Vous  ne  pouvez  voir  ma  face.  »  Et 


obscura  quœdam  figura  rerum.  Cum  iransieio,  po- 
sttriura  mea  videbis,  dicit  Deus  ;  quasi  ex  aba  parte 
babeat  ficiera,  ex  alia  dorsum.  Absit  a  nubis  taie 
aliqiiid  de  illa  Majestate  sentire,  Nam  qui  hoc  sen- 
tit de  Deo,  quid  ci  prodcst,  quod  lemida  [a)  clausa 
sunt?  Idoluiu  in  corde  suo  fabricat.  Sunt  ergo  iii 
illis  verbis  magna  mysteria,  Loquebatur  Uomiaus, 
ut  dixi,  per  creaturam,  quoniodo  vellet  faauilo  suo. 
liiteltecta  est  illic  persona  ipsius  Doi.ini  et  Salva- 
toris  nostri  Jesu  Christi.  Qui  quidi-m  secunduni 
formam  Dei,  qua  œqualis  est  Patri  {Philip.,  ii,  G}, 
sitiiiliter  orulis  huinanis  invisibilis  est,  sicut  et 
Pater.  Si  enini  sapientia  humana  videri  oculis  non 
potest,  Virtus  et  Sapientia  Dei  videri  oculis  carneis 
potest  ?  Sed  quii  erat  Dominus  opportuno  teraoore 
carnem  suscepturus,  ut  oculis  etam  carneis  prop- 
ter  salubritatem  curandae  iutus  meiitis  appareret, 
quando  ita  apparere  opus  esset;  hoc  pra?dicens 
Mdvsi  figurate  ait,  «  Faciera  nicani  videre  non  pote?, 
postcriora  mea  videbis,  sed  cum  transiero.  Ut    au- 


tcm  non  videas  faciem  meam,  nianus  mea  erit  su- 
per te.  »  Ti'ansire  quid  fuit  Domino,  nisi  quod 
Eva;igelista  dicit,  «  Cura  autem  venisset  liera,  ut 
transiret  Jésus  du  hoc  luundo  ad  Patrein  {.Tohan., 
xni,  1)?»  Nam  ipsum  Iransitum  signilicnt  Pascba, 
Quod  eniin  Hebraico  verbo  dicitur  Pascha,  Latine 
transituâ  inlcrpretatur.  Quid  est,  «  Facieiu  ineara 
non  videbis,  sed  posteriora  mea  videbis  ?  »  Cujus 
pi'vsonam  gerebat  iile  Moyses,  quando  eidictum  est, 
«  Faciein  meam  non  videbis,  sed  posteriora  mea 
videbis,  et  hoc  cum  transier.i.  Ut  autem  non  videas 
faciem  meam,  ponam  super  te  manum  meam  ?  » 
Faciem  suam,  dixit  prima  sua;  et  quodam  modo 
posteiiora  sua,  transdum  de  boc  mundo  passionis 
suae.  Apparaît  Judaàs,  non  eum  cognoverunt.  Fo- 
rum pers mam  ger^-bat  Moyses,  quando  ei  diccba- 
(ur,  Faciem  meam  non  pote3  videre.  Unde  autem 
non  viderunt  D.  um  in  carne  positum?  Quia  grava- 
ta  erat  super  cos  manus  Doniini.  De  illis  enim 
dixerat  Isaias,  «  Incra^sa  cor  lopuli  buju=,  et  ocu- 


(«)  Am.  et  Er.  templa  Dei.  Yox  Dti,  quaî  non  in  omnibus  iJSS.  exstat,  nierito  expuncta  est  per  Lovanienses,  ut  ne  aliii 
quani  idolorum  templa  clausa  esse  intelligantui-,  eorum  scili^'et  cultu  vetito  per  imperatorum  leges  ab  anno  301. 


i>86  niSCOlIHS  suu 

pourquoi  n'onl-ils  pas  vu  Dieu  vivant  dans  la 
chnii?  Parce  que  la  main  tic  Dieu  s'était  appe- 
santie sur  eux.  Car  c'est  d'eux  iiu'lsaie  avait 
dit  :  «  Épaississez  le  cœur  de  ce  peuple  et  pi'sez 
sur  ses  yeux  (/s.,  vi,  10).  »  Aussi  cst-(^e  leur 
voix  que  Ton  entend  dans  un  aulre  Psaume  : 
«  Car  votre  main  s'est  appesantie  sur  moi  [Ps., 
XXXI,  4).  »  Afin  donc  qu'ils  ne  reconnussent  pas 
alors  la  divinité  du  Christ  (car,  s'ils  avaient 
connu  le  Seigneur  de  gloire,  jamais  ils  ne  l'au- 
raient crucifié  (I  Cor. ,11,  8),  et  s'ils  ne  l'avaient 
{tas  crucifié,  son  sang  n'aurait  pas  racheté 
l'univers),  (ju'a  l'ait  Dieu,  sinon  ce  que  dit  TA- 
pôtre  dans  ce  passage  où  il  admire  la  profon- 
deur des  richesses  de  la  sagesse  et  de  la  science 
de  Dieu  :  «  0  profondeur  des  richesses  de  la 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  Combien  ses 
jugements  sont  incompréhensibles  et  ses  voies 
impénétrables  !  En  etïct,  qui  a  connu  jamais  la 
pensée  de  Dieu  ?  Ou  qui  a  élé  ajtpelé  dans  ses 
conseils?  Ou  qui,  le  premier,  lui  a  donné  et 
sera  rétribué?  Car  c'est  de  lui  et  par  lui,  et  en 
lui  que  toutes  choses  sont  ;  à  lui  la  gloire  dans 
les  siècles  des  siècles  {Rom.,  xi,  33-36).  »  L'A- 
pôtre parle  ainsi  parce  que  déjà  il  avait  dit 
précédemment  :  «  Une  partie  d'Israël  est  tombée 
dans  l'aveuglement,  afin  que  la  plénitude  des 
Gentils  entrât  dans  l'Église   et   qu'ainsi  tout 
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Israël  fût  sauvé  (/Z»ïc/.,2G).»  Les  Juifs  sont  donc 
tomliés  en  partie  dans  l'aveuglement,  par  un 
juste  chàlimeiil  de  leur  orgueil,  parce  qu'ils  se 
prétendaient  justes,  et  dans  leur  aveuglement, 
ils  ont  crucifié  le  Seigneur.  11  a  [dacé  sa  main 
sur  eux,  afin  (ju'ils  m;  le  vissent  pas,  jusqu'à 
ce  (ju'il  fût  passé, c'est-à-dire,de  ce  monde  à  son 
Père.  Voyons  si,  après  qu'il  a  été  passé,  les  Juifs 
l'ont  vu  par  derrière.  Le  Seigneur  est  ressus- 
cité, il  s'est  montré  à  ses  disciples  {Jean,  XX, 
14,  et  XXI,  1  et  suiv.)  et  à  tous  ceux  qui,  déjà, 
avaient  cru  en  lui, mais  non  à  ceux  qui  l'avaient 
cri.citîé,  parce  qu'il  avait  placé  sa  main  sur 
eux  jusqu'à  ce  qu'il  fût  passé.  Or,  il  est  monté 
au  ciel  après  être  resté  quarante  jours  avec  ses 
disciples.  Puis,  le  jour  de  la  Pentecôte  étant 
venu,  il  leur  a  envoyé  l'Esprit-saint.  Remplis 
de  l'Esprlt-saint,  ils  ont  commencé  à  parler 
toutes  les  langues,  eux  qui  étaient  nés  dans 
une  même  langue  et  n' Vivaient  appris  qu'une 
seule  langue.  Des  milliers  d'hommes,  d'entre 
ceux  qui  avaient  crucifié  le  Seigneur,  furent 
frappés  de  terreur  et  d'eflroi  à  la  vue  d'un  mi- 
racle aussi  éclatant.  Touchés  de  componction 
dans  leur  coeur  pour  un  miracle  si  extraordi- 
naire, ils  demandèrent  conseil  aux  Apôtres  sur 
ce  qu'ils  avaient  à  faire,  quand  le  Christ  leur 
eut  été  prêché,  tant  ils  étaient  stupéfaits  d'en- 


los  ejus  grava  {Isai.,  vi,  10).»  Et  eonim  vox  est  in 
alio  Psalnio,  «  Quoniani  gravata  est  super  me  ma- 
nus  tua  (Ps.,xxxi,  4).  »  Ut  ergo  nou  coguoscerent 
tune  divinitatem  Christi,  (c/)  (Si  cnim  cognovissent, 
iiumquam  Doniiiium  gloriœ  ciuciiixissent  (I  Cor., 
II,  8i.  Non  ci'ucitixo  auteni  Domino,  sanguis  iliius 
non  redimeret  orbem  lerraruni.)  quid  egit  Deus, 
nisi  quod  ail  Apostolus,  alliiudiaem  divitiarutn  sa- 
pientiœ  et  scientiœ  Dei?  ubi  exclamât,  «  0  altiludo 
divitiarum  saitientiœ  et  scienliœ  Dei,  quam  iiicom- 
prehensibilia  sont  judicia  ejus,  et  investigabiles  viae 
ejus  !  Ouis  enim  coguovit  sensum  Domini,  autquis 
consdianus  ejus  fuit  ?  aut  qids  prior  dédit  illi,  et 
retiibuctur  ei?  Quoniam  ex  ipso  et  per  ipsuin  et  in 
ipso  sunt  omnia,  ipsi  gloria  in  saeciila  sœculorum 
(Rom.,  XI,  33,  etc.).  »  Apostolus  hoc  dicit  :  quia  su- 
perius  dixerat,  «  Cœcitas  ex  [larte  Israël  facta  est,  ut 
plenitudo  Gentium  intraret,  et  sic  oninis  Israël 
salvus  iieret  {Ibid.,  25).  »  Exca?cati  sunt  ergo  ex 
parte  Judœi,  nierito  superbiœ  suœ,  quia  se  justos 
dicebant;  et  excœcati  crucilixerunt  Dominum.  Po- 


suil  super  eos  mauum  suam,  ne  vidèrent  eum,  do- 
nec  transiret,  scilicet  de  hoc  mundo  ad  Patrem.  Vi- 
deamus  si  postea  quam  transit  vidèrent  posteriora 
ejus.  Resurrexit  Dominas,  apparuit  discipulis  suis, 
et  omnibus  qui  in  eum  jam  crediderant  {.Tohan., 
XX,  14  et  xxi,  1,  etc.)  :  non  eis  a  quibus  crucitixus 
erat,  quia  super  illos  manum  posuerat,  douée 
transiret  Adscendit  autem  in  cœlum,  quadraginta 
diebus  factis  eum  discipulis  suis  {Act.,  i,  3,  etc.], 
Impleto  autem  die  Pentecostes,  niisit  eis  Spiritura- 
sanctum  (Act.,  jI,  1,  etc.).  Repleti  Spiritu-saiicto, 
creperunt  ornniuin  linguis  loqui,  qui  in  una  nati 
erant,  et  unain  solaui  didicerant.  Expaverunt,  et 
exliorruerunt  tantum  miraculum,  inillia  eorum  (jui 
crufitixerant  Dominum  :  compuneti  corde  de  tanto 
miraculo,  quaesierunt  consilium  ab  Apostolis,  quid 
f  iceient,  postea  quam  eis  pra'dicatus  est  Christus, 
niirantibus  unde  idiotœ  homines  linguis  omnibus 
loijuerentur.  Ptr  Petrum  igitur  apostolum  annun- 
tiato  eis  Christo,  quem  in  cva^.e  contemserant, 
quem    tamquam   mortalem    hominem   iiriserant  ; 


(o)  Hic  in  editis  additur,  gravati  annt  :  quod  a  prmciiouis  MSS.   abest. 
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tendre  des  ignorants  parler  toutes  les  langues. 
I/Apôtrc  saint  Pierre  leur  annonça  donc  le 
Christ  qu'ils  avaient  méprisé  sur  la  croix,  dont 
ils  s'étaient  moqués  comme  d'un  homme  mor- 
tel, qu'ils  avaient  insulté  parce  qu'il  n'était  pas 
descendu  de  la  croix,  tandis  qu'il  opéra  un 
bien  plus  grand  miracle  en  sortant  de  son  sé- 
pulcre que  s'il  était  descendu  de  la  croix.  Et 
quand  le  Christ  leur  eût  été  annoncé,  ils  dirent 
à  Pierre  :  «  Que  ferons-nous  ?  »  Ceux  qui 
avaient  torturé  le  Seigneur,  lorsqu'ils  le 
voyaient,  demandent  maintenant  un  conseil 
pour  être  sauvés  ;  Pierre  leur  dit  :  «  Faites 
pénitence  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé 
au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ,  et  vos 
péchés  vous  seront  remis  {Ac(.,  i,  il).  »  lis  ont 
donc  vu  par  derrière  celui  dont  ils  n'avaient  pu 
voir  la  face.  En  effet,  sa  main  avait  été  sur 
leurs  yeux,  non  pour  toujours,  mais  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  passé.  Après  qu'il  fût  passé,  il  ôta  sa 
main  de  dessu-  leurs  yeux,  et,  sa  main  étant 
ôtée  de  dessus  leurs  yeux,  ils  dirent  aux  disci- 
ples :  «  Que  ferons-nous  ?  »  A  leur  fureur  a 
succédé  la  piété;  à  leur  colère,  la  crainte;  à 
leur  dureté,  la  douceur  ;  à  kur  aveuglement, 
la  lumière. 

9.  Je  pense  que,  dans  le  Psaume,  nous  avons 
à  reconnaître  aussi  la  voix  des  Gentils,  se  rap- 
pelant leur  incrédulité.  «  Car  Dieu  les  a  tous 
renfermés  dans  l'incrédulité,  pour  faire  à  tous 
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miséricorde  (/?o/??.,  xi,  .32).»  «  Vous  m'avez 
formé  etjvous  avez   placé   votre  main  sur  moi. 
Votre  science  s'est  merveilleusement  élevée  au- 
dessus  de  ma  portée;  elle  s'est  développée  et  je 
ne  pourrais  arriver  jusqu'à  elle  {Ps  .,  cxxwiii, 
6);»    mais   il  faut  sous  entendre    «par   moi- 
même.  Je   ne  pourrai  arriver  jusqu'à  elle  par 
moi-même.»  Lorsque  je  le  pourrai,  je  ne  le  pour- 
rai que  par  votre  secours. 
.  10.  Vous   voyez  donc  que  l'esclave  qui   s'est 
enfui  au  loin  ne  peut  rester  caché  aux  yeux  de 
celui  qu'il  a  fui.  Et  où  ira-t-il,   désormais,  lui 
dont  le  chemin   est  examiné   jusqu'au  bout? 
Voyez  ce  que  dit  le  Prophète  «  Où   irai-je  pour 
échappera   votre  esprit  {Jbid.l)2a   En   eilot, 
l'esprit  du  Seigneur  a  rempli  l'univers  {Sag., 
I,  7  ).  »  Qui  peut  fuir  en   ce    monde   cet  esprit 
dont  le  monde  est  rempli?»  Où   irai-je  pour 
échapper  à  votre  esprit  et  où  fuirai-je   devant 
votre  face  (Ps.,gxxxviii,  7)?»  Il  cherche  un  lieu 
pour  fuir  la  colère  de  Dieu  quel  lieu  pourra  re- 
cueillir celai  qui  fuit  devant  Dieu  ?  Les  hommes 
qui  recueillent  des  fugitifs  leur  demandi'ut  quel 
est  celui   qu'ils  fuient;  et   s'ils   ont  rencontré 
l'esclave  d'un  maître  peu  puissant,  ils   le  pren- 
nent sans  crainte  sous  leur  protection  en  se  di- 
sant dans  leur  cœur  :    Il  n'a   point  un   maître 
qui  puisse  le  poursuivre;  mais  s'ils  apprenneiit 
qu'il  appartient  à  un    maître  puissant,  ou  bien 
ils  ne  le  reçoivent  pas,  ou  bien  ils  le  reçoivent 


cul  propterea  insultabant,  quia  île  crues  non  de- 
scendebat,  cum  utique  majus  multo  fuerit,  quod 
fecit,  de  sepulcro  resurgere,  quam  de  cruce  descen- 
dere  :  annuntiato  ergo  sibi  Christo,  dixerunt,  Quid 
faciemus?  Illi  qui  ssevierunt  in  Dominum,  quem 
videbant,  jam  consilium  i)etunt  salutis  ;  et  dictuin 
est  eis,«  Agite  psenitentiam,  et  baptizetur  unusquis- 
que  vestrum  in  nomine  Domini  nostri  J"su  Chri- 
sti,  et  diniittentur  vobis  peccata  vestra  (Ac^.,ii, 
38).  »  Ecce  viderunt  poste  iora  ejus,  cujus  faciem 
videie  non  potuerunt.  Manus  enim  ejus  erat  super 
oculos  eoriim  ;  non  semper,  sed  donec  transiret. 
Poslea  quam  transiit,  abstulit  nianum  ah  oculis  eo- 
rum.  Ablaia  manu  ah  oculis  suis,  dicunt  discipulis, 
Quid  faciemus?  Primo  s«vi,  postea  pii;  primo  ira- 
ti,  postea  timidi  ;  primo  duri,  postea  flexi  ;  primo 
CfFci,  postea  illuminati. 

9.  Puto  quod  agnoscamus  et  in  lioc  Psalmo 
voces  liujusmodi  etiam  Gentium  recordantium  in- 
liilelitatem  suam.  Conclusit  enim    Deus    omnes  in 


intidelitate,  ut  omnium  misereatur  {Rom.,  xi,  32). 
«  Tu  tinxisti  me,  et  posuisti  super  me  manum 
tuam.  Miiificata  est  scientia  tua  ex  me,  invaluit, 
non  potero  ad  illani.  »  Veluti  posuisti  super  me 
manum  tuam  :  mirus  mihi  factus  es,  non  te  com- 
prehendo  cum  quo  eram.  Quam  facilis  milii  erat 
vultus  pati-is,  quando  dixi,  «  Da  mihi  suhstantiam 
meam,  qua;  me  contingit  {Lucœ,  xxxv,  12).  » 
Ecce  profecto  ia  regionem  longinquam  et  famé 
contrilo,  multum  mihi  est,  et  labur  est  ante  me, 
non  possum  percipere  quod  diuiisi.  «  Mirilica- 
ta  est  enim  inquit,  scientia  tua  ex  me.»  Ex  peccato 
meo  factum.  est,  ut  mirificata  mihi  esset,  et  iricom- 
prehensibiUs  mihi  exsisteret.  Nam  erat  mdii  facili- 
tas contemplaiidi  te,  quamlo  non  superbia  relique- 
ram  te.  «  Miriticata  est  scientia  tua  ex  me,  invaluit, 
non  potero  ad  illam  ;  »  sed  subaïuiis,  «  ex  me.  Non 
potero  ad  illam  ex  me.  »  Cum  ergo  potero,  non  po- 
tero nisi  ex  te. 

iO.    Ecce  iuvenis    iu   loiiginquo    fugitivum  non 
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avec  grande  frayeur,  parce  que,  après  tout,  le 
inailre  puissant  peut  lui-même  être»  trompé. 
Mais  Dieu,  où  n'csl-il  pas?  (jui  peut  tromper 
Dieu?  Quel  est  celui  que  Dieu  ne  voit  pas  ?  Aipii 
Dieu  ne  rci1ciïianjera-t-il  pas  son  fugitif?  Où 
donc  ce  fugitif  se  déroliera-t-il  aux  regards  de 
Dieu?  [1  se  tourne  et  scretoui'nc,  cherchant  un 
asile. 

11.  «  Si  je  monte  dans  le  ciel,  dit-il,  vous  y 
êtes,  si  je  descends  dans  l'enfer,  vous  y  êtes 
présent  {[bid.,8).))  Vous  reconnaissez  eniin, 
méchant  fugitit,  que  vous  ne  pouvez,  par  au- 
cun moyen,  être  loin  de  celui  dont  vous  avez 
voulu  vous  cloignei'.  11  est  partout  :  où  donc 
irez- vous  ?  Il  reçoit  un  conseil,  et  ce  conseil  lui 
vient  de  celui  qui  daigne  le  rappeler.  «  Si  je 
monte  dans  le  ciel,  vous  y  êtes  ;  si  je  descends 
dans  l'enfer,  vous  y  êtes  présent.  »  Si  je  m^é- 
lève,  je  vous  trouve  pour  me  réprimer,  Si  je 
me  cache,  je  vous  trouve  pour  me  découvrir, 
et  non-seulement  pour  me  découvrir,  mais  pour 
me  rechercher.  Si  je  m'enorgueillis  de  ma  jus- 
tice, vous  êtes  là,  vous  en  qui  réside  la  justice 
véj'itable.  Si,  en  péchant,  je  me  plonge  au  plus 
profond  des  iniquités, et  refuse  deconfesser  mes 
fautes,  en  disant  :  u  Qui  me  voit(/^?'oy.,  xviii,3)?)) 


LES  PSAUMES. 

«El,  qui  vous  confessera  dans  l'enfer  [Ps., 
VII,  G)?»  Je  vous  trouve  jusfjue  dans  l'enfer, 
pour  punir.  Où  donc  irai-je  pour  fuir  devant 
votre  face,  c'est-à-dire,  [>our  ne  pas  sentir  vo- 
tre colère?. 

\2.  Il  tiouve  un  autre  moyen. Voici  comment 
dit-il,je  fuirai  de  devant  votre  face;  voici  com- 
ment je  prierai  de  devantvotre  esprit,  de  devant 
votre  esprit  vengeur,  de  devant  votre  face  ven- 
geresse ;  de  cette  façon  j'échapperai.  Et  com- 
ment? ((  Je  prendrai  mes  ailes  et  m'envolerai 
en  droite  ligue  et  j'irai  habiter  aux  extré- 
mités de  la  mer  (/^s.,cxxxviii,  9).»  De  la  sorte 
je  i^ourrais  fuir  de  devant  votre  face.  S'il  veut 
fuir  de  devant  la  face  de  Dieu  aux.  extrémités 
de  la  mer,  n'y  trouvcra-t-il  pas  celui  dont  il  a 
dit:  «  Si  je  descends  dans  l'enfer,  vous  y  êtes 
présent?  »  Userait  bien  étonnant  que  celui-là 
ne  fût  pas  aux  extrémités  de  la  mer  qui  n'est 
pas  absent  même  des  enfers.  Mais  je  sais,  dit-il, 
comment  je  fuirai  votre  colère.  J'aurai  recours 
à  mes  ailes,  non  pour  prendre  une  mauvaise 
direction^  mais  pour  voler  en  droite  ligne;  afin 
de  ne  pas  m'élever  par  une  orgueilleuse  pré- 
somption, et  di^.  ne  pas  me  plonger  dans  un  dé- 
sespoir mortel.  Quelles  ailes  veut-il  prendre, 


latcre  oculos  rjus,  a  qao  fugit.  Et  quo  iturus  est 
jam,  cujus  liincs  est  iiivestigatus  ?  Videte  quid  di- 
cit,  «  Quo  ibo  ab  Spiritu  tuo  ?  »  Spiritus  enim  Do- 
mini  replevit  orbem  torrarum.  Quis  potest  fuger>î 
in  mundu  ab  illo  Spiri[u,  quo  plenus  estmundus? 
«  Quo  ibo  ab  Spiritu  tuo,  et  quo  a  fscic  tua  fugiam 
{Sop-,  I,  7).  »  Locam  quairit,  quo  fiigiatab  ir.i  Dei. 
Qlus  est  locuà  roceptui'us  fugitivuni  IJei  ?  Homines 
qui  suscipiunt  fugilivos,  quiiTuntab  eis  a  quofuge- 
riut  ;  et  queia  serviuii  iuveneriat  alicujus  douiiiii 
minus  potentis,  tamquam  sine  ullo  timoré  susci- 
piunt, dicentes  in  corde  suo,  Non  lialict  ibte  talem 
dominum,  a  quo  possit  inve.stigiri.  Cum  autein  au- 
dierint,  domiuum  potentem,  aut  non  suscipiunt, 
aut  cum  magiio  timoré  suscipiunt  :  quia  et  bumo 
potens  falli  potest.  Ubi  non  est  Deus  ?  Quis  tallit 
Dcum  ?  Quem  non  videt  Deus  ?  A  quo  fugitivum 
suum  non  repetit  Deus  ?  Quo  ergo  ibit  fugitivus  iste  a 
facie,  Tiei  ?  Vertit  se  bac  utque  idac,  cpiasi  qua;ren3 
locum  fiiga3  suœ. 

11.  (.1  Si  adscL'ndero,  inquit,  in  cpclum,  tu  ibi  es  ; 
si  descendero  in  infernum,  ades  (Psal.,  cxxxvni,  8).» 
Tandem  cognovisti  maie  fugitive,  nuUo    pacto    te 


po?se  fieri  longe  ab  eo,  a  quo  longinquare  vohiisti, 
Ecce  ille  ubique  est  :  tu  quo  ilurus  es?  Inveuit  con- 
ailium,  et  hoc  ab  illo  qui  eum  jam  revocare  digna- 
tur  inspiratum.  «  Si  ad.-.cendt;ro  in  CcPlum,  tu  ibi  es; 
si  descendero  in  infernum,  ades.  »  Si  me  extulero, 
te  iiivenio  nqiressorem;  si  me  abscondero,  te  invenio 
inquisilorem  ;  et  non  inquisitorem  tantiim,  sed  et 
investigatorem.  Si  enim  supcrbiero  de  justitia  mea, 
tu  ibi  es,  cujus  est  vera  justitia.  Si  peccando  venero 
in  priifuiiiîu:n  malorum  (Prou  ,  xvni,  3),  et  confiteri 
contemsero,  dicens,(juis  me  videt?  In  inferno  enim 
quis  contitiibitur  tilii  (PsaL,  vi,  G)?»  Etiam  illicades, 
ut  vindices.  (Jiio  ergo  iturus  sum,  ut  a  facie  tua  fu- 
giam,  id  est,  iratum  tenon  sentiam? 

12.  Hoc  con^ilium  invenit  :  Sic  fugiara,  inquit,  a 
facie  tua,  sic  fugiam  a  Spiritu  tuo  ;  ab  ultore  Spi- 
ritu, a  vindice  facie,  sic  fugiam.  Quomodo  ?  «  Si 
recipiam  pennas  meas  in  directum,  et  babitabo  (a) 
in  extrema  maris  (Ps.,  cxxxvin,  9).  »  Sic  possum 
fugere  a  facie  tua.  Si  in  exlrema  maris  vult  fugere 
a  facie  Dei,  ibi  non  erit  ille  a  quo  fugit,  de  quo 
dixit,  «  Si  descendero  in  infernum,  ades  ?  >)  Mirinn 
si  in  extremis  maris  non  est,  qui   ncc  apud  iufeios 


(a)  Sic  MSS.  juxta  Grœcuin  LXX.  Ât  editi,  in  extreynis  maris. 
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sinon  les  deux  ailes  des  deux  préceptes  de  la 
charité,  dans  lesquels  consistent  toute  la  loi  et 
les  Prophètes  {Matth.,  xxii,  40)?  Si  je  prends, 
dit-il,  ces  deux  ailes  et  que  j'aille  habiter  aux 
extrémités  de  la  mer,  je  puis  fuir  votre  face,  en 
me  réfugiant  dans  votre  face  ;    fuir  votre   face 
irritée  en  me  réfugiant  dans  votre  face  apaisée. 
Qu'est-ce  en  effet, que  l'extrémité  de  la  mer,  sinon 
la  fin  du  siècle?  Volons  dès  maintenant,  en  espé- 
rance et  en  désir,  sur  les  ailes  d'une  double  cha- 
rilé,  et  n'ayons  de  repos  qu'aux  extrémités  de  la 
mer.  Car  si  nous  voulions  nous  reposer  ailleurs, 
nous  serions  précipités  dans  la  mer.  Volons  jus- 
qu'à ce  que  la  mer  finisse,  suspendons-nous  aux 
ailes  delà  double  cliarilé  et  d'ici-là  volons  vers 
Dieu  en  espérance  et  que  cette  fidèle  espérance 
porte  constamment  votre  pensée   vers  l'extré- 
mité de  la  mer. 

13,  Mais  voyez  quel  est  celui  qui  nous  con- 
duira jusqu'au  but  ;  c'est  celui  même  dont  nous 
voulions  fuir  la  face,  lorsqu'il  était  irrité.  Qu'a- 
joute, en  effet,  le  Prophète?  «  Si  je  descends 
dans  l'enfer,  vous  y  êtes  présent.  Que  je  prenne 
mes  ailes  et  m'envole  en  droite  ligne,»  a  Queje 
reprenne  mes  ailes,»  il  les  avait  donc  perdues. 
«Queje  reprenne  mes   ailes  et  m'envole  en 
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droite   ligne  et  que  j'aille  habiter  aux  extré- 
mités de  la  mer  ;    votre  main  m'y   conduira  et 
votre  droite  m'y  amènera  {Ps.,  cxxxviii,10).)' 
3Iéditons  ces  paroles,  mes  très-chers  frères,  que 
ce  soit  là  notre  espérance  ;  que  ce  soit  là  notre 
consolation.  Reprenons,  par  la  charité,  les  ai- 
les que  nous  avons  perdues  par  la  cupidité.   La 
cupidité  a  été  delà  glu  pour  nos  ailes,  elle  nous 
a  renversés,  privés  de  l'air  libre,   c'est-à-dire 
du  libre  souffle  de  l'esprit  de  Dieu.   Ainsi  jetés 
à  terre,  nous   avons  perdu  nos  ailes,   et   nous 
nous  sommes  trouvés  captifs  au  pouvoir  de  l'oi- 
seleur :  c'est  de  là  d'où  nous  a  rachetés  au  prix 
de  son  sang  celui  que  nous  avions  fui  pour  tom- 
ber  dans   cet  esclavage.  Il  nous  a    refait  des 
ailes   avec  ses   commandements,   et  nous  les 
étendons  débarrassées  de   toute  glu.  N'aimons 
point  la  mer,  mais  volons  jusqu'aux  extrémités 
de  la  mer.  Que  nul   n'ait  peur,  mais   que  nul 
ne  présume  de  ses  ailes  ;  car  si  Dieu  nou?  élève, 
malgré   nos  ailes,  et  si  Dieu  ne  nous   soutient 
jusqu'au  bout,  nous  serons  précipités   dans  les 
abîmes  de  la  mer,  en  y  tombant  de  lassitude 
pour   avoir  trop  présumé  de  nos  jours.    Il  faut 
donc  que  nous  ayons  des  ailes,  et  il   faut  aussi 
que  Dieu  nous  soutienne,  car  il  est  noire  aide. 


deest.  Sed  novi,  inquit,  quomodo  fugiam  ab  ira 
tua,  Recipiendœ  sont  peiinœ  meœ  non  in  pravum, 
sed  in  directum,  ut  nec  in  siqierbam  erigar  prœ- 
sumtionem,  nec  in  perditam  mergar  desperaliouem. 
Quas  pennas  vult  assumera,  nisi  duas  alas,  duo 
prœcepta  caritatis  ?  In  quibus  duobus  preeceptis 
tota  Lex  pendet  et  Prophetœ  {Matth.,  xxii,  lû), 
Has,  inquit,  alas,  bas  pennas  si  recipiam  sic,  et 
habitabo  in  extrema  maris,  possura  fugere  a  facie 
tua  ad  faciem  tuam,  a  facie  irati  ad  facieni  placati. 
Quid  enim  est  extremum  maris,  nisi  fmis  sœ- 
culi  ?  Illuc  jara  volemus  spe  et  desiderio,  ha- 
bentes  alas  géminée  caritatis  :  non  sit  nobis 
requies,  ni^i  in  extremo  maris,  Nam  si  alibi  re- 
quiem voluerimus,  in  mare  pra?cipitabimur.  Vole- 
mus quo  usque  iiniatur  mare,  suspendamus  nos 
pennis  geminœ  dilectionis  :  ad  Deu;n  intérim  spe 
volemus,  et  ilium  fmera  maris  spe  fuleli  praemedi- 
tomur. 

13,  Quis  autem  nos  perducat,  adtendite  :  ille 
ipse,  cujus  faciem  irali  vulumus  fugere,  Quid  enim 
sequitur?«Si  descendero  in  infornum,  ades.  Si 
recipiam  pennas  meis  in  directum.  »  «Recipiam,» 


inquit  :  ergo  amiserat.  «  Si  recipiam  pennas  meas 
in  directum,  et  habitabo  in  novissima  maiis.  Ete- 
nem  illuc  manus  tua  deduc-^t  me,  et  adducet  me 
dextera  tua  (Ps.,  cxxxvni,  JO).  »  Hoc  meditemur, 
l'ratres  Carissimi,  hai'c  sit  spes  nostra,  liœc  sic  con- 
solatio  nostra.  Hecipiamus  pennas  per  caritatem, 
quas  amisimus  per  cupiditatem.  Cupiditas  enim 
viscum  facta  est  pennarum  nostrarum  :  elisit  nos 
de  libertatc  aeris  nostri,  id  est  aurarum  illarum 
liberarum  Spiritus  Dei.  Inde  elisi  perdidimus  pen- 
nas, et  fuimus  quodam  modo  captivati  in  aucupis 
potestate  :  inde  nos  sanguine  suo  redemit,  quem 
fugimus  ut  caperejiur,  Nutrit  nobis  pennas  de 
prœceptis  suis  :  crigimus  eas  jam  sine  visco.  Non 
amemus  mare,  sed  volenms  in  extrema  maris. 
Nemo  trepidet,  sed  nemo  do  pennis  suis  prsesu- 
mat  :  quia  et  (a)  pennatos  nisi  ipse  erigat,  nisi 
ipse  deducat,  prœcipitabimur  in  profuuda  maris, 
lassati  et  faligati,  quasi  praesumentes  de  virihis  no- 
stris.  Opus  ergo  est  ut  liabeamus  pennas,  et  opus  est 
ut  ipse  deducat  :  adjutor  einm  nostei-  est,  Habemus 
liberum  arbitrium  :  sed  iUo  ipso  libère  arbitrio 
quantum  possumus,  nisi  nos  adjuvet  ille  quijubet? 


(a)  Am.  et  plures  MSS.  pennati  :  moxque  Gorbeiensis  MS.   nisi  i2)se  régal. 
TOM,    XV. 
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Nous  avons  iiolrc  libi'e  arlii Ire,  mais  ({ue  pou- 
vons-nous par  ce  liJjre  arbitre  sans  l'oltéissance 
de  celui  qui  nous  donne  ses  commandements? 
«  Votre  main  m'y  conduira  et  votre  droite  m'y 
amènera.  » 

1  i.  Et  que  se  dit  à  lui-même  le  Prophète  en 
considérant  la  longueur  de  la  route  à  par- 
courir? Et  j'ai  dit  :  a  Peut-ètro  les  ténèbres  me 
couvriront-elles  {Ps.,  cxxxviii,  U)?  »  Déjà,  en 
elïet,  j'ai  cru  au  Christ,  déjà  je  m'élève  sur  les 
ailes  de  la  double  charité  ,  mais  l'iniquité 
abonde  en  ce  monde,  et  parce  que  rii]i(|uité 
abonde,  la  charité  de  beaucoup  se  refroidit. 
Le  Seigneur  l'a  dit  :  «  Parce  que  l'iniquité 
abondera,  la  charité  de  beaucoup  se  refroidira 
{Matlh.,  XXIV,  12).  »  Que  ferai-je  donc  dans 
cette  vie,  au  milieu  de  si  grands  scandales,  au 
milieu  de  tant  d'iniquités,  au  milieu  de  cette 
foule  de  tentations  quotidiennes  et  de  nom- 
breuses suggestions  de  chaque  jour?  Comment 
arriverai-je  aux  extrémités  de  la  mer?  Je  suis 
efïiayé  de  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Parce 
l'iniquité  abondera,  la  charité  de  beaucoup  se 
refroidira  [Ibid.).  »  Et  le  Seigneur  a  ajouté  ; 
«  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fm  sera 
sauvé  {Ibid.).  »  Considérant  la  longueur  du 
chemin,  j'ai  dit  :  «  Peut-être  les  ténèbres  me 
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couvriront-elles?  Et  la  nuit  est  devenue  une 
lumière  dans  mes  délices  {Ps.,  cxxxviii,  H).  » 
La  nuit  est  devenue  une  lumière  pour  moi,  au 
moment  où  je  désespéiais  do  franchir  dans  la 
nuit  une  mer  aussi  vaste,  de  parcourir  une 
telle  route  et  d'arriver  au  terme  en  persévé- 
rant jusqu'à  la  fin.  Grâces  en  soient  rendues  à 
celui  qui  m'a  cherché  dans  ma  fuite,  qui  a 
frappé  mon  dos  de  coups  de  fouet,qui,  par  son 
appel,  m'a  rappelé  de  la  mort,  et  qui  a  rendu 
la  nuit  lumineuse;  car  il  e^t  nuit,  tant  que 
dure  cette  vie.  Et  comment  cette  nuit  a-t-elle 
été  éclairée?  Parce  que  le  Christ  est  descendu 
dans  cette  nuit;  le  Christ  a  pris  notre  chair  en 
ce  monde  et  il  a  éclairé  notre  nuit.  Une  femme 
avait  perdu  sa  drachme  ,  elle  a  allumé  un 
flambeau;  la  sagesse  de  Dieu  avait  perdu  sa 
drachme.  Qu'est-ce  que  cette  drachme?  Une 
pièce  de  monnaie  sur  laquelle  se  trouvait  l'ef- 
figie de  notre  Empereur.  En  effet,  Thomme  a 
été  créé  à  l'image  de  Dieu  {Gen.,  l,  23),  et  cet 
homme  était  perdu.  Et  qu'a  fait  la  femme 
sage?  Elle  a  allumé  un  flambeau.  Le  flambeau 
est  lait  de  terre,  mais  il  porte  la  lumière  pour 
retrouver  la  drachme.  Le  flambeau  de  la  Sa- 
gesse, c'est  la  chair  du  (Christ,  faite  de  terre; 
mais  cette   chair   brille  par  le   Verbe  qu'elle 


«  Etenim  illuc  manus  tua   deducet  me,  et  adducet 
me  dexlera  tua.  » 

14.  Et  consi'ierans  longinquitatem  viœ,  quid 
sibi  dixit  ?  «  Et  dixi,  Portasse  ienebrse  conculcabunt 
me  {Ibid.,  1 1).  »  Ecceenim  jam  credldi  in  Ctiristum, 
jaai  erigor  duabus  alis  gemin.T  cavitatis,  et  abuudat 
iniquitas  liujus  sa^culi  ;  et  quoniam  abundavit  ini- 
quitas,  refrigescit  caritas  multorum.  Sic  dixit 
Doininus,  «  Quoniam  abuudabit  iniquitas,  refri- 
gescet  caritas  multorum  (Matth.,  xxiv,  12).  »  Inista 
vita  inter  tanta  ?caudala,  inter  tam  mulla  peccata, 
inter  tantas  turbas  quotidiannrum  tentationum, 
quotidianarum  suggestionum  malaruni,  quid  facio, 
iuquit?  Quomodo  perveniam  ad  extrema  maris  ? 
Audio  tenibiliter  a  Domino,  quouiani  abundabit 
iniquitas,  refrigescet  caritas  multorum.  Deinde 
subjecit,  «  Qui  perseveraverit  usque  in  fniem,  hic 
salvus  erit  [Ibid.,  13).  »  Adtetidens  longitudinem 
via»,  dixi  miiu,  o  Portasse  tenebree  conculcabimt  me. 
Et  nos  illuminatio  (a)  in  deliciis  mets.  Facta  est 
mihi  nox  illuminatio  :  quia  innocte  me  desperave- 
ram  posse  tra:sire  tantum  mare,  et  tantam   viam 


superare,  et  venire  ad  extremura  perseverando  usque 
iu  tioem.  Gratiasilli  qui  me  quœsivit  fugitivum,  qui 
terga  mea  flagelli  plaga  percussit,  qui  me  vocando 
ab  interitu  revocavit,  qui  fecit  mihi  illuminatam 
noctem.  Nox  est  enim  quamdiu  ista  vita  agitur, 
Quomodo  est  nox  illuminata  ?  Quia  Claristus  descen- 
dit in  noctem.  Accepit  Christus  cariiem  de  isto 
Sfe'-ulo,  et  illuminavit  nobis  noctem.  Perdiderat 
enim  drachmam  mulier  illa,  accendit  lucernam. 
{Lucce,  XV,  8).  Sapientia  Dei  perdiderat  dracbmam. 
Quid  est  dracbma?  Nummus,  in  quo  nummo  ima- 
go erat  ipsius  Impfratoris  nostri.  Pactus  est  enim 
homo  ad  iniaginem  ï)ei  (Gen.,  i,  27),  et  perierat. 
Et  quid  fecit  mulier  sapiens?  Accendit  luceraam. 
Lurerna  de  luto  est,  sed  habet  lucem,  qua  invenia- 
tur  drachma.  Lucerna  ergo  sapienlite,  caro  Christi» 
de  luto  iacta  est;  sed  Verbo  suolucet,  invenit  per- 
dîtes. Et  nox  illuminatio  in  deliciis  mois  :  facta  est 
milii  nox  in  deliciis.  Deliuiaî  nostrse  Cliristus.  Videt.e 
quemadmodum  de  illo  modo  gaudeamus.  Claraores 
isti  vtstià,  gaudia  istavustra  unde  sunt,  uisi  de  deli- 
ciis? Unde  autem  istee  delicise,  nisi  quia  nox  illumi- 


(o)  Editi,  illuminatio  mea.  Abest  mea  a  MSS.   et  a   Lxx. 
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porte,  et  elle  retrouve  ceux  <|ui  étaient  perclus. 
«  Et  la  nuit  est  devenue  une  lumière  dans  mes 
délices.  »  Mes  délices  sont  le  Christ.  Voyez 
comment  nous  jouissons  maintenant  de  lui. 
Ces  exclamations  de  votre  part,  ces  marques 
de  votre  joie,  d'où  proviennent-elles,  sinon  de 
celui  qui  fait  vos  délices?  Et  d'où  viennent  ces 
délices,  si  ce  n'est  de  ce  que  votre  nuit  a  été 
éclairée,  si  ce  n'est  de  ce  que  le  Seigneur  Christ 
nous  a  été  annoncé?  Car  il  vous  a  cherché  avant 
que  vous  n'ayez  songé  à  le  chercher, et  il  vous  a 
trouvé,  afin  que  vous  puissiez  le  trouver.  «  Et  la 
nuit  est  devenue  une  lumière  dans  mes  délices.» 
15.  «  Car  ce  n'est  pas  vous  qui  épaissirez 
les  ténèbres  {Ps.,  cxxxviii,  12).  »  Ne  rendez  donc 
pas  vos  ténèbres  plus  épaisses  el  Dieu  ne  les 
épaissira  pas;  il  y  répandra  plutôt  sa  lumière, 
parce  que  le  Prophète  lui  a  dit  dans  un  autre 
Psaume  :  «  Vous  allumerez  mon  flambeau^ 
Seigneur;  mon  Dieu,  vous  éclairerez  mes  té- 
nèbres {Ps.,  XVII,  29).  »  Quels  sont  ceux  qui 
épaississent  leurs  ténèbres  que  Dieu  n'épaissit 
pas?  Les  hommes  méchants,  les  hommes  per- 
vers; car  lorsqu'ils  pèchent  ils  sont  eux-mêmes 
des  ténèbres_,  et  tant  qu'ils  ne  confessent  pas 
leurs  péchés,  mais  qu'en  outre  ils  les  défen- 
dent, ils  épaississent  leurs  ténèbres.  Si  donc 
vous  avez  péché,  vous  êtes  dans  les  ténèljres; 
mais  en  confessant  vos  ténèbres,  vous  méritez 
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qu'elles  soient  éclairées  ,  tandis  qu'en  les  dé- 
fendant vous  les  épaississez.  Et  comment 
échapperez-vous  à  de  doubles  ténèbres  vous 
qui  avez  tant  de  peine  à  en  surmonter  de 
simples?  VX  pourquoi  Dieu  n'épaissit-il  pas  nos 
ténèbres  ?  Parce  qu'il  ne  permet  pas  que  nos 
péchés  restent  impunis,  mais  qu'il  nous  châtie 
et  nous  instruit  par  les  douleurs  de  la  vie  pré- 
sente. Vous  le  savez,  mes  frères,  toute  cette 
misère  dans  laquelle  gémit  le  genre  humain 
est  une  douleur  médicinale  et  non  une  con- 
damnalion  pénale.  Vous  voyez  qu'il  y  a  par- 
tout des  douleurs,  partout  de  la  crainte,  par- 
tout des  néce  sites,  partout  des  souffrances. 
L'avarice  s'accroît,  mais  chez  les  méchants.  Si 
c'est  pour  que  nos  ténèbre?  ne  s'épaississent 
pas  que  Dieu  nous  instruit  par  ces  châtiments, 
reconnaissons  que  nous  sommes  sous  le  coup 
du  fouet  de  Dieu  et  bénissons  Dieu,  qui  mêle 
des  amertumes  â  la  douceur  de  la  vie  tempo- 
relle^ de  peur  qu'aveuglés  par  la  jouissance  des 
délices  temporelles  nous  ne  désirions  pas  les 
délices  éternelles,  et  que  nous  ne  voulions  ni 
voir  finir  la  mer,  ni  habiter  â  l'extrémité  de  la 
mer.  Que  les  flots  de  la  mer  déchaînent  donc 
leur  fureur;  plus  les  flots  seront  en  furie,  plus 
la  colombe  s'élèvera  sur  les  ailes  au-dessus 
d'eux.  Dieu  n'épaissit  donc  pas  nos  ténèbres, 
parce  qu'il  mêle  des  châtiments  à  nos  péchés  et 


nata  est,  nisi  quia  nobis  Christus  Dominus  prsecli- 
calur?  Quia  qua'sivit  vos  émtequam  quœreretis  eum, 
et  invenit  vos  ut  inveiùretis  cuni.  «  Et  nox  illumi- 
natio  in  diiliciis  nieis.  » 

15.  «  Uuoniam  tenebra3  non  obtenebrabuntur  a 
te  (Ps.,cxxxvin,  12).  »  Tu  ergo  iioli  tenebrare  tene- 
bras  tuas;  et  Deus  illas  non  tenebrr^t,  sed  magis 
illuminât,  quia  illi  dictmu  est  in  alio  Psaliuo,  «  Tu 
illumiiiabis  luceriiam  nieain  ■  !)omiae,  Deus  meus 
illuminabis  tenebras  meas  {Psul.,  xvn,  29).  »  Qui 
autem  tenebraut  tenebras  suas,  quas  Deus  noa 
tenebrat  ?  Hoiidnes  mali,  liomines  perversi  :  cum 
peccaat,  ulique  teuebraî  sunt;  dum  non  cunliten- 
tur  petcala  quœ  fecerunt;,  sed  insuper  deiendunt, 
tenebrant  teuebi'as  suas.  Ergo  jam  si  peccasti,  ia 
tenebris  es:  bed  cunlitfndu  teueùras  tuas,  mereberis 
illuanaari  tc.iCbras  tuas  :  defendeudo  autem  tenebras 
tuas,  tenebrabistenebi'as  tuas.  Etquauduevadesadu- 
plicibus    teiiebris,    qui    in   siaqdicibus    laborabas? 


Unde  autem  Dominus  non  tenebrat  tenebras  nostras? 
Quia  non  nos  siait  impunita  habere  peccata  :  fla- 
gellât nos  ia  istis  laboribus,  eteruditnos.  Tota  ista 
miseria  generis  liumani,  in  qua  geniit  mundus,  nove- 
lilis,  Fratres,  quia dulormedicinalis est,  aoaseateatia 
pœnalis.Videtisquiadolorubique,ubiquemetus,ubi- 
que  nécessitas,  nbi([ue  labores.  Crescit  avarilia,  sed 
in  maiis.  Si  ad  hoc  Deus  hic  tabbus  ûagellis  erudit 
nos,  ut  non  lenebreutur  tenebrœ  nostiae,  agnosca- 
mus  nos  sub  pœna  llagelli  esse;  et  beaedicauius 
Deum  niiscenlem  aaiaiitudines  dulcedini  vitte  tem- 
poralis,  ne  tem[ioraIiuui  deliciarum  deleciatione 
csecati,  non  desideremus  delicias  œteraas,  nec  veli- 
niu3  (a)  fiairi  mare  et  habitare  in  novissima  maris. 
Steviant  ergo  fluctus  maris  :  quaato  plus  sœviunt 
tluctus  maris  ,  tanto  se  (6)  illa  cum  peimis  colamba 
suspendit.  JNuu  ergo  tenebrat  Deus  teaebras  no- 
stras :  quia  miscet  flagella  peccatis  nosiris,  et  ama- 
ritudines  pravis  duleedinibus  nostris.  Non  nos  teae- 


(ffl"!  Sic  nieliores  MSS.  At  editi,  finire  mare,  et  habitare  in  novissimo  mari^. 

(6)  Corbeiensis  MS.  tanlo  se  in  iïla  cum  permis  columbce  suspendit.  Forte,  in  illa,  subaïuUonduin  est  novissima. 
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tics  amei'tuines  à  nos  douceurs  dcpravées. 
N'épaississez  pas  non  plus  nos  ténèbres  eu  dé- 
fendant nos  péchés,  et  la  nuit  deviendra  une 
lumière  dans  nos  délices.  Car  ce  n'est  pas  vous 
qui  épaissirez  les  ténèbres. 

id.  «  Et  la  nuit  deviendra  claire  comme  le 
jour  {Ps.,  cxxxYiii,  12).  »  «  La  uuil   deviendra 
comme  le  jour:  »  le  jour  csl  pour  nous  la  pros- 
périté du  siècle  et  la  nuit  l'adversité  (.lu  siècle  ; 
mais  si  nous  reconnaissons  que  les   adversités 
sont  la  juste  punition    de  nos  péchés   et  si 
nous  trouvons  de  la  douceur  dans  les  châtiments 
de  notre  pèrc^iour  ne  point  trouver  d'amer- 
tume dans  la  sentence  de  notre  juge,  nous  re- 
garderons les  ténèbres  de  cette  nuit,  comme  la 
lumière  de  cette  nuit.  Mais  s'il  fa,it   nuit^  com- 
ment la  nuit  peut-elle  s'accorder  avec  la  lu- 
mière ?  Il  fait  nuit  parce  que  le  genre  humain 
est  encore  égaré  ici-bas.  il  fait  nuit,  parce  que 
nous  ne  sommes  pas  encore  arrivés  à  ce  jour 
que  ne  presse  ni  une  veille,  ni  un  lendemain, 
jour  éternel,  qui  n'a  pas   de  lever  parce   qu'il 
n'a  pas  de  coucher.  Il   fait  doue  nuit  ici-bas  ; 
mais  cette  nuit  a  sa  lumière  et  ses  ténèbres.  En 
général,  c'est  la  nuit,  nous  avons  dit  pourquoi; 
mais  quelle  est  la  lumière   de   cette  nuit  ?  La 
prospérité  et  la  félicité  de  ce  siècle,   les  joies 
temporelles  ,    les    honneurs    temporels  sont 
comme  la  lumière  de    cette  nuit  ;   tandis   que 
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l'adversité   et   l'amertume  des   tribulations  et 
l'abjection  sont  comme  les  ténèbres   de   cette 
nuit,  bans  cette  nuit,  dans  la  condition   mor- 
telle de  la  vie   humaine,  les  hommes  ont  une 
lumière  et  les  hommes  ont  des  ténèbres  :  pour 
lumière, la  prospérité, pour  l('iièbres  l'adversité. 
Mais  dès  que  le  Seigneur  Christ  est  venu,  dès 
qu^il  habite  une  âme  par  la  foi,    et  qu'il  lui  a 
promis  une  autre  lumière  ;  dès  qu'il  lui  a   ins- 
piré, et  donné  la  patience  ;  dès  qu'il  a  enseigné 
à  l'homme  à  ne  pas  mettre   ses   désirs  dans  la 
prospérité,  de  peur  de  se  laisser  briser  ensuite 
par  l'adversité  ;  le  fidèle  commence  à   user  du 
monde  avec   indilïérence  ;  à   ne   se  laisser   ni 
entier  par   la    prospérité,   ni  abattre  par  l'ad- 
versité, et  à   bénir  partout   le  Seigneur,  non- 
seulement  dans  l'abondance  mais  dans  la  pau- 
vreté, non-seulement  dans  la  santé  mais  encore 
dans  la  mala'lie  ;  si  bien  que  son  chant  devient 
celui  du  Psaume  :  «  Je  bénirai  le  Seigneur  en 
tout  temps  :  sa  louange  sera  toujours  dans  ma 
bouche  (P.s\,  XXXIII,  2).  »    Si  donc  elle  y   est 
«toujours,»  et  quand  cette  nuit  est  lumineuse 
et  quand  cette  nuit  est  ténébreuse  ;  que  la  pros- 
périté nous  sourie  ou  que  vienne  la  triste  ad- 
versité, si  la  louange  du  Seigneur  est  toujours 
dans  votre  bouche,   cette  parole   du  Psaume 
s'accomplira  pour  vous  :    a  Et  les  ténèbres  de 
cette  nuit  seront  comme  la  lumière.  »    Les   té- 


bremnstenebrasnostrasdefendendo  peccata  noslro  : 
et  nox  illuminalio  in  deliciis  nosiris.  »  (Juoniam  te- 
nebrœ  non  obteneLrabuntur  a  te.  » 

16.  «  Et  nox  tamquam  dies  illuminabitur  {Ps., 
cxxxvni,  13).  »  «  Nox  lamquam  dies  :  »  dies  iiobis 
prosperitas  sscculi,  nox  iiobis  adversités  sœculi  :  sed 
si  cognoscamus  merito  peccatorum  nostrorum  nos 
adversitatfs  pâli,  et  dulcia  nobissint  ti;igella  f\itris, 
ne  sit  amara  sententia  jiidicis;  sic  habebimus  tene- 
bras  noctisbujus,  quoinodo  lumen  noctis  hujus.  Si 
nox  est,  quomodo  ibi  lux  est  ?  Nox  est,  quia  ei'ra- 
tur  hic  a  gcnere  laumauo.  Nox  est,  quia  noadum  ve- 
nimus  aJ  illum  diem,  quem  non  coat'tat  hestcrnus 
et  crastinus;  sed  est  dies  perpetuus,  sine  ortu,  quia 
sine  occasu.  Nox  csl  ergo  hic  :  sed  quamdam  hicein 
suam  nox  ista  habe%  ot  tcnebras  suas.  Quare  sit 
generaliter  nox  dixiams  :  quoe~cst  lux  noctis  hujtis? 
Pi'osperitas  et  fidicitas  sœcidi  hujus,  gaudium  tem- 
porale, honor  temporalis,  quasi  lux  est  noctisbujus. 
Adversitas  autem  et  amariludo  tiibulationum  vel 
ignobilitas,  tamquam  tcnebrœ  sunt  noclis  luijus.  In 
liac  noclo,  in  bac  mortalitate  vitae  hurnanœ  liabent 


homincs   lucem,  liabent  homiiies  tenebras;  lucem 
l)rosperitatera,  tenebras  adversitatem.  Sed  ubi  vene- 
rit    Christus   Uominus,   et  babitaverit  animam  per 
iidem,  et  promiserit  aliaiii    lucem,   et    inspiraverit 
et  donaverit  patieiitiam,  et  monuerit  hominein  non 
delectari  prosperis,  ne   frangatur    adversis;  incipit 
homo  iidelis  indifferenter  uti  mundo  isto,  nec  ex- 
tolli   quando    res    prosperœ    accidunt,    nec   frangi 
quando  res  adversœ  sunt,    sed    ubipie   Dominum 
benedicere  ;  non  solum  quando  abundat,  sed  etiam 
quando  amittit  ;  non  solum  quando  sauus  est,  sed 
etiam  quando  œgrotat;  ut    sit  in  illo  vera  illa  can- 
tatio,   «    Beiiedicam  Dominum    in  omni  terapore, 
semper  laus  ejus  in  ore   meo  {Psal.,  xxxiit,  2).  »  Si 
ergo  semper,  et  quando  lucet  nox  ista,    et  quando 
obscura  est    nox  ista;  quando  arridet   prosperitas, 
quando  tristis  est  adversitas,  semper  sit  .laus    ejus 
in   ore  tuo  :   et  fiet  libi   quod  modo   dictum    est, 
«   Sicut  tenelH'se   eju^,    sic    et    lumen   ejus    {Ps., 
cxxxvnr,  12).  Non  me  conculcanl  tenebrcc  cju-,  quia 
non  me  extoUit  lumen  ejus. 

17.  Ecce  babes  lumen  ipsius  in  Job:    abundabat 
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nèbres  de  cette  nuit  ne  m'abattent  point,  parce 
que  la  lumière  ne  m'élève  pas. 

17.  Vous  avez  en  Job,  un  exemple  de  la  lu- 
mière du  monde.  Il  était  comblé  de  toutes 
sortes  de  richesses.  Dans  les  richesses,  nous 
voyons  d'abord  une  image  de  la  lumière  de  la 
nuit  ;  ses  biens  immenses  et  l'abondance  dont 
il  jouissait,  étaient  la  lumière  de  la  nuit.  L'en- 
nemi a  cru  que  le  saint  homme  n'adorait  Dieu 
qu'en  raison  de  cette  prospérité  que  Dieu  lui 
avait  prodiguée  et  il  a  rlemandé  que  ces  biens 
lui  fussent  ravis,  A  la  lumière  de  la  nuit,  dont 
Job  jouissait,  ont  succédé  les  ténèbres  de  la 
nuit.  Mais  Job  savait  que  cette  nuit^  fùt-elle 
lumineuse,  fût-elle  ténébreuse,  celte  nuit  n'en 
était  pas  moins  la  nuit  dans  laquelle  il  était 
exilé  loin  de  son  Dieu  ;  il  savait  qu'il  avait  son 
Dieu  pour  lumière  intérieure  et  que  celte  lu- 
mière lui  rendrait  indifférente  les  ténèbres  ou 
la  lumière  de  cette  nuit.  C'est  pourquoi, comme 
il  avait  servi  Dieu  dans  la  lumière  de  cette  nuit, 
c'est-à-dire  dans  les  richesses, qu'a-t-il  ditaprès 
la  perte  de  ses  biens,  quand  il  se  vit  plongé 
dans  les  ténèbres  ?  «Le  Seigneur  a  donné,  le 
Seigneur  a  ôté  ;  il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au 
Seigneur,  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni 
{Job,  1).  »  Je  suis  dans  la  nuit  de  celte  vie, 
a-t-il  dit,  le  Seigneur  habite  mon  cœur  ;  il  a 
illuminé  cette  nuit  pour  moi  de  quelques  con- 


PSAUME  CXXXVllI.  293 

solations,  lorsqu'il  m'a  donné  en  abondance  les 
biens  temporels  ;  puis  il  m'a  enlevé  cette  lu- 
mière temporelle  et  ma  nuit  est  devenue  toute 
ténébreuse.  Mais  parce  que  «  les  ténèbres  de 
cette  nuit  sont  comme  sa  lumière,  »  «  le  Sei- 
gneur a  donné,  le  Seigneur  a  ôté,  il  a  été  fait 
comme  il  a  plu  au  Seigneur  :  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni.  »  Je  ne  saurais  être  attristé 
par  cette  nuit,  car  les  ténèbres  sont  comme  sa 
lumière.  Ténèbres  et  lumière  passent  égale- 
ment, afin  que  ceux  qui  se  réjouissent  soient 
comme  s'ils  ne  se  réjouissaient  pas  et  que  ceux 
qui  pleurent  soient  comme  s'ils  ne  pleuraient 
pas  (I  Cor.^  VII,  30),  car  «  les  ténèbres  de  cette 
nuit  sont  comme  sa  lumière.  » 

18.  (c  Car  vous  êtes  le  maitrc  de  mes  reins 
{Ps.,  cxxxviii,  13).  »  Ce  n'est  pas  sans  raison 
que  le  Prophète  a  dit  :  «  Les  ténèbres  de  cette 
nuit  sont  comme  sa  lumière.  »  Dieu  est  le 
maître  intérieur,  il  possède  non-seulement  le 
cœur,  mais  encore  les  reins,  non-seulement  les 
pensées_,  mais  encore  les  délectations.  Il  est 
donc  le  maître  du  plaisir  que  peut  me 
causer  la  lumière  qui  éclaire  la  nuit  :  il  est  le 
maître  de  mes  reins,  je  ne  sais  trouver  de  dé- 
lices que  dans  la  lumière  intérieure  de  sa  sa- 
gesse. Quoi  donc?  Ne  trouvez-vous  aucun  plai- 
sir dans  la  prospérité  de  vos  affaires,  dans  le 
bonheur  du  temps,  dans  les  honneurs,  dans  les 


omnibus  reLus.  Lux  noclis  in  illius  divitiis  prima 
describitur.  Quantis  rébus  et  quanta  copia  redun- 
dabat,  lux  wat  noclis  ejus.  Putavit  inimicus  pro- 
pterea  illum  tamcn  virum  colère  Deum,  quia  illa 
omnia  donaverat  ei;  et  petivit  ut  auferreritur  ab  eo. 
Factae  sint  tenebrœ.  noctis  illius,  quee  primo  habe- 
hat  lucem.  Noverat  tamen  ille,  sive  lux  ibi  esset, 
sive  tenebrœ,  illam  noclern  esse,  in  qua  peregrina- 
retur  a  Deo  suo;  et  habebat  interioretn  lucein  Ip- 
sum Deum  suum,  per  quam  lucem  iuteriorem  in- 
dilïerenter  baberet  sive  lenebras  noctis  illius,  sive 
lucem.  Propterea  quia  in  luce  noctis  illius,  i<l  est  iu 
reruiu  abundautia  colebat  Deum, ablatisilli omnibus 
rébus,  postea  quamfactœ  suattenebrce  illius,  quiddi- 
xit  ille?  «.Dominas  dédit,  Dominus  abstulit;  sicut  Do- 
mino plaçait,  itafactum  est  :  sit  nomen  Domini  bene- 
dictum  [Joh.^  i,21).»la  nocte  suni  quadam  vitœ  bu- 
jus:  Domiuus  meus,  inquit,  habitat  cor  meum,  illu- 
mivavil  mihi  solaliis  quibusbam  noctera  islam, 
quando  dédit  copias  rerum  temporalium  :  subtraxit 
ipsam  lucem  temporalem,  et  quasi  tenebrata  est 
nox.  Sed  quia,  «  Sicut   tenebrœ  ejus,  sic  et  lumen 


ejus  :  »  Dominus  dédit,  Dominus  abstulit;  sicut  Do- 
mino plaçait,  ita  factum  est  ;  sit  nomen  Domini 
benediclum.  Non  sum  tristis  in  nocte  bac  :  quia, 
«Sicut  tenebrœ  ejus,  sic  et  lumen  ejus.  »  Utruraque 
transit,  ut  qui  gaudent  tamquam  non  gaudentes 
sint,  et  qui  lient  tamquam  non  ilentes  sint  (l  Cor., 
vu,  30)  :  quia,  «  Sicut  lenebrte  ejus,  sic  et  lumen 
ejus.  » 

18.  «  Quoniam  tu  possedisti  renés  meos  Do- 
mine [Vs.,  cxxxvni,  13).  »  Non  sine  caussa 
«  Sicut  tenebrœ  ejus,  sic  et  lumen  ejus.  »  In- 
tus  est  possessor,  non  solum  cor  tenet,  sed  eliam 
renés;  non  solum  cogitationes,  sed  ctiam  delecta- 
tiones.  Ipse  ergo  possidet  unde  me  delectaret 
aliquid  lucis  in  no:te,  ipse  tenet  renés  meos:  non 
novi  delectarinisi  délace  interiore sapientice  ipsius. 
Uuid  ergo?  Non  delectaris  de  prosperitate  rerum, 
de  felicitate  temporum,  de  lionoribus,  de  diviliis, 
de  familia  ?  Non  delector,  inquit.  Quare  ?  Quia, 
«  Sicut  tenebraî  ejus,  sic  et  lumen  ejus.  »  Unde  tibi 
ista  inditferentia,  ut  sicut  tenebrae  ejus,  sic  sit  iibi 
et  lumen  ejus;  made?  «  Quoniam  tu  possedistirenes 
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richosses,  dans  la  famille?  Non,  dit  il,  je  n'en 
trouve  pas.  Pourquoi  ?  parce  que  «  les  ténèbres 
de  la  nuit  sont  comme  sa  lumière.  »  D'où  vous 
vient  cette  indidérence  que  les  ténèbres  de  cette 
nuit  soient  comme  sa  lumière?  D'où  vient-elle? 
«  Parce  que  vous  êtes  le  maître  de  mes  reins, 
Seigneur,  vous  m'avez  po.-sédé  dès  le  sein  de 
ma  mère  {Ibid.).  >,  j'étais  dans  le  sein  de  ma 
mère,  je  n'avais  pas  cette  indifîérencc  pour  les 
ténèbres  ou  pour  la  lumière  de  cette  nuit.  Car 
le  sein  de  ma  mère  figure  riuibitude  des 
mœurs  dj  ma  ville  natale.  Quelle  est  cette 
ville?  Celle  qui  nous  a  d'abord  engemlrés  dans 
la  captivité.  Nous  conuaisons  cette  Babylone, 
dont  nous  avons  parlé  hier,  et  d'où  partent 
tous  ceux  qui  croient  et  qui  soupirent  après  la 
véritable  lumière,  après  la  Jérusalem  céleste. 
J'ai  donc  dit  :  Le  Seigneur  m'a  pris  du  sein  de 
ma  mère  :  c'est  à  partir  de  là  que  m'est  venue 
mon  indifîérence  i)our  les  ténèbres  ou  la  lu- 
mière de  cette  nuit. Mais  pour  celui  qui  est  dans  le 
seia  tle  Babylone,  sa  mèie  se  réjouit  des  pros- 
pérités du  siècle,  et  se  laisse  abattre  par  les 
adversités  du  siècle  :  il  ne  sait  se  réjouir,  que 
s'il  lui  arrive  quelque  prospérité  temporelle  ; 
et  il  ne  sait  s'attrister,  que  s'il  lui  arrive  quel- 
que adversité  dans  le  temps.  Sortez  donc  du 
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sein  (le  Babylone,  commencez  à  chanter  un 
hymne  au  Seigneur  ;  sortez  et  naissez  à  la  vie  : 
Dieu  vous  recevra  du  sein  de  votre  mère.  Quel 
Dieu?  Le  Dieu  de  l'Apôtre  I*aul,  lequel  Apôtre 
a  (lit  :  «  Lorsqu'il  a  plu  à  Dieu,  qui  m'a  choisi, 
et  séparé  du  sein  de  ma  mère,  de  me  rêvé,  i 
1er  son  Fils  [Gulat.,  i,  \o  et  10).  ((  Quelle  était 
sa  mère?  »  La  synagogue.  Et  qu'y  avait-il  ap- 
pris, sinon  ce  que  possédaient  et  savaient  les 
Juifs  eux-mêmes  et  le  peuple  ?  Le  nom  de  la 
louange  de  Dieu  était  chez  eux,  mais  le  fait  de  [ 
cette  louange  n'y  était  pas.  Les  paroles  de  Dieu  i 
étaient  chez  eux,  comme  sont  les  feuilles  sur 
un  arbre,  et  les  fruits  n'étaient  nulle  part.  Le 
Seigneur  ayant  rencontré^  comme  vous  le  sa-  | 
vez,  un  figuier  de  ce  genre  l'a  fait  sécher  en  le 
maudissant.  Il  y  avait  trouvé  des  feuilles,  mais 
il  n'y  avait  pas  trouvé  de  fruit  ;  par  ce  figuier, 
il  nous  figurait  un  autre  arbre.  Car  le  temps 
n'était  pas  encore  venu  qu'il  dût  porter  des 
fruits  {Matth.,  xxi,  9  —  J/arc,  x,  13,  14)  ;  et 
le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  pouvait-il 
ignorer  ce  que  tout  le  monde  savait?  Le  même 
Dieu,  qui  a  mis  à  part  et  choisi  saint  Paul  dès 
le  sein  de  sa  mère,  nous  a  aussi  choisis  dès  le 
sein  de  notre  mère.  Quelle  est  notre  mère?  Ba- 
bylone. Si  Dieu  nous  a  reçu  du  sein  de  Baby- 


meos  Domine  :  suscepistime  ex  utero  :«atris  mea\  » 
Dum  essem  in  utero  matris  meae,  non  indifïerenter 
habebam  tenebras  illius  noctis  et  luceai  illius  no- 
ctis.  Eteiiim  utérus  matris  meae,  consnetudocivitatis 
mese  fuit.  Quce  est  illa  civitas  ?  Oua3  nos  primo  ge- 
nuit  in  captivitatt;.  Novimus  Bahyloniam  lUara, 
de  qua  liesterno  die  locuti  sumus,  uiide  proticiscun- 
tur  omnes,  qui  credunt  et  suspirant  iili  luci  Jérusa- 
lem (a)  cœlesti.  Ego  ergo  dixi.  Ex  utero  matris  metB 
su«ceptus  surn  a  IJomiao  :  indemihi  tenebree  noctis 
liujus  et  lux  hujus  noctis  iuditferentes  factne.  sunt. 
Qui  autem  est  in  utero  matris  illius  Babyloniae, 
giudet  prosperis  sœculi,  frangitur  adversitatibus 
sseculi,  non  novit  gaudere  nisi  aliijuid  prosperum 
eveuiat  secundmn  tempus,  nec  novit  contristari 
nisi  aliquid  adversuni  eveuiat  secundum  te  npus. 
Jani  exi  de  utero  Balivlonia?,  incipe  cantare  hym- 
nuin  Domino:  egredere,  et  uascere;  susci|)iet  le 
Deiis  ex  utero  matris  tuœ.  Quis  Deus  ?  Deiis  lie 
apustob  l^auli,  qui  dixit,   Cum  auteiii   plaçait  Deo, 


qui  me  segregavit  de  utero  matris  me<.e,  (6)  reve- 
lare  filium  suum  in  me  (Gai.,  i,  15).  «  Qua?  enim 
erat  mater  ejus?  Symgoga.  Ec  ibi  quid  didicerat, 
nisi  quod  habebant  et  didicerant  ipsi  Juda^iet  ipse 
populiis?  Nomen  in  illis  reraanserat  laudis  Dei, 
ficta  autem  in  eis  non  mveniebantur  :  erant  in  eis 
verbaDei,  quasi  folia  in  arbore,  et  fructus  nusquam. 
Talem  arborera  lici,  sicut  noslis,  cum  Dominus 
invenisset,  maledicto  arefecit  (Matth.,  xxi,  19). 
Invenitenim  in  ea  folia,  et  fructum  non  invenit  : 
quamdam  nobis  arborera  ligurabat.  Nam  fructuum 
illorum  tempus  nonduin  erat  {Marci,  xi,  13)  :  quod 
omnes  homines  noverant,  artifex  rseli  et  terrée  non 
noverat?  Ergo  ille  qui  Paulura  segregavit  ab  utero 
matris  suœ,  ipse  et  nos  segregavit  ab  utero  matris 
nostra^.  Cujus  matris  nostrœ?  Illius  Babyloniœ. 
Suscepti  ergo  ex  utero  illo,  jam  (c)  incipiamus 
habere  nliam  spem.  Promisit,  Fratres,  quare  gau- 
deaiis,  fructus  facite  positi  in  alla  spe.  Jam  non 
novimus  malum   nisi  oifendere   Deum,  et  non  per- 


(a)  Aliquot  MSS.  cœlestis.  Et  mox  Regiiis  MS.  Ego  ergo,  dixit,  ex  utero    etc. 
(6)  Am.  et  MSS.  prœdicare.   Pauloque  post  MSS.  plures  omittunt  et  didicerant. 

jam  incipimus  habere  alium  spem.  Piosit,  Fratres,   quare  gaudetis.   Et    nonnulli  pi-osequuntur,  fructuose 


(c)  Plerique  MSS 
ayite. 
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lone,  commençons,  dès  à  présent^  à  concevoir 
une  autre  espérance.  Dieu  nous  a  promis,  mes 
frères,  ce  qui  doit  faire  voire  joie  ;  produisez 
donc  des  fruits  dans  cette  nouvelle  espérance. 
Désormais,  il  n'y  a  plus  pour  nous  d'autre  mal 
que  d'offenser  Dieu  et  de  ne  point  arriver  au 
bonheur  qu'il  nous  a  promis.  Que  ferons-nous 
donc  des  l)iens  de  ce  monde?  Possédons-les 
avec  indifférence  ;  puisque  reçus  par  Dieu  du 
sein  de  notre  mère,  nous  faisons  profession  de 
les  regarder  avec  indifférence  et  de  dire  :  a  Les 
ténèbres  de  cette  nuit  sont  comme  sa  lumière.  » 
Ce  n'est  pas  la  félicité  de  ce  monde  qui  nous 
rend  heureux,  et  ce  n'est  pas  l'adversité  de  ce 
monde  qui  nous  rend  malheureux.  Noire  af- 
faire est  de  garder  la  justice,  d'aimer  la  foi, 
d'espérer  en  Dieu,  d'aimer  Dieu  et  d'aimer  le 
prochain.  Après  les  travaux  présents,  nous  ar- 
riverons au  jour  qui  ne  finit  pas  :  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  cette  nuit,  lumières  ou  ténèbres,  tout 
est  passager.  «  Car  vous  êtes  le  maitre  de  mes 
reins,  Seigneur,  vous  m'avez  possédé  dès  le 
sein  de  ma  mère.  » 

19.  «  Je  vous  confesserai  Seigneur,  parce 
que  votre  grandeur  a  éclaté  d'une  manière  ter- 
rible {Ps.,  cxxxviii^  14),  1)  «Votre  grandeur  a 
éclaté  d'une  manière  terrible;»  par  cela  même 
que  nous  vous  admirons,   vous  êtes  terrible  ; 
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notre  joie  est  mêlée  de  tremblement.  Nous  crai- 
gnons qu'en  nous  élevant  orgueilleusement  à 
cause  de  vos  dons,  nous  ne  méritions  de  per- 
dre ce  que  nous  avait  valu  notre  humilité,  «  Je 
vous  confesserai  Seigneur,  parce  que  votre 
grandeur  a  éclaté  d'une  manière  terrible  ;  vos 
œuvres  sont  admirables  et  mon  âme  le  recon- 
naît pleinement  {Ibid.),  »  Mon  àme  le  recon- 
naît déjà  pleinement,  parce  que  vous  m'avez 
reçu  du  sein  de  ma  mère  ;  mais  auparavant 
votre  science  s'était  merveilleusement  élevée 
uu-:]essus  de  ma  portée  ;  elle  s'était  développée 
et  je  ne  pouvais  arriver  jusqu'à  elle.  Elle  était 
donc  tellement  élevée  au-dessus  de  moi  que 
je  ne  pouvais  l'atteindre.  Et  comment  mon 
âme  connaît-elle  maintenant  la  grandeur  de 
vos  œuvres,  si  ce  n'est  parce  que  la  nuit  est 
devenue  une  lumière  dans  mes  délices  ? 
C'est  parce  que  votre  grâce  est  venue  porter  la 
lumière  au  milieu  de  mes  ténèbres  ?  C'est 
parce  que  vous  êtes  le  maître  de  mes  reins? 
C'est  parce  que  vous  m'avez  reçu  du  sein 
de  ma  mère? 

20.  «  L'os  que  vous  avez  fait  caché  en  moi 
ne  vous  est  pas  caché  {Ibid.,  15).  »  C'est  bien 
dun  de  ses  os  que  parle  Prophète  ;  la  preuve 
est  dans  le  mot  grec  qu'il  faut  rendre  par 
«  ossum  »    en  latin   «  os.  »   Car   nous   aurions 


duci  ad  illa  quae  promisit;  aec  noviauis  bonum  nisi 
promereri  Deum,  et  perduci  ad  illa  qua:-  iiromittit. 
Quidillabona  mundi  hujus,  et  mala  iiumdi  liiijus? 
ladifïerenter  habeamus  :  quia  jam  suscepti  ab utero 
illiusmalris  iiostraî  indifferenter  ea  liabentes,  dici- 
mus,  «  Sic.ut  terii'brse  ejus,  sic  et  lumen  ejus.  «  Nec 
félicitas  sieculi  nos  facit  beatos,  nec  alversilas  mi- 
seros,  Opus  est  justitiara  tenere,  fidein  diligere, 
sperare  in  Deum,  diligere  Deum,  diligere  et  proxi- 
mum.  Post  islos  labores  habebimus  indefessam 
lucem,  habebimus  diem  sineoccasu:  transit  quid- 
quid  est  in  isîa  noc'e  lucidum  et  tenebrosum. 
c  Quoniam  tu  possedisti  renés  meosDomiue:  susce- 
pisti  me  ex  utero  matris  mete.  » 

19.»  Confitebortiiii,  Domine,  quoniam  terribiliter 
mirificatuses(Ps.,  cxxxvin,-l4).  »  Terribilite;- miriQ- 
catuses:  »  eoipsoquod  te  miramur  tu  terribilises,cum 
ti  emore  gaudemus.  Timemu»;  enim  ne  de  donis  tuis 
nos  extolleates  per  superbiam,  rnereamur  amiltere 
quoi     bumibtate    percepimus,    o    Contîtebor  tibi, 


Domine,  quoniam  terribiliter  mirifîcalus  es  :  mira- 
bilia  opéra  tua,  et  anima  mea  cogaoscit  valde.  » 
Jam  LOgnoscit  anima  mea  valde;  quoidam  stiscepisti 
me  ex  utero  matris  mese  :  antea  vero  miriticita  est 
scientia  tua  ex  me,  invalnerat,  nec  poteram  ad 
ilIam.Ergo  ex  me  invaluerat.nec  poteram  ad  illam. 
Unde  modo  anima  mea  cogaoscit  valde,  nisi  quia 
nox  illurainatio  in  deliciis  meis  est  ?  nisi  quia  venit 
raibi  gratia  tua,  et  illuminavit  tenebias  meas?  nisi 
quia  tu  possedisti  re:,es  meos?  nisi  quia  tu  susce- 
l)isti  me  ex  utero  matris  meae? 

20.  «  Non  est  absconditum  05  meum  a  ïb,  quod 
fecisti  in  abscondito  {Ibid.,  15).  »  Os  suum  dicit  : 
quod  vulgo  dicitiir  ossum.  Latine  ns  dicitiu'.  Hoc 
in  Grœcj  invenitur.  (a)  Nam  po-Ft-mus  hic  putare 
os  esse,  ab  eo  quod  sunt  ora;  non  [b)  os  correpte, 
ab  eo  quod  sunt  o??a  ,  «  Non  est  ergo  ahsconditum, 
inquit,  os'meum  a  te,  quod  fecisti  in  abscondito.  » 
Habeo  in  abscondito  quod  lam  ossum.  S'c  enim  po- 
tius  luquainur  :  melius  est  reprehendant  n  s  Gram- 


(a)    ÔT'OUV, 

{b)  Sic  MSS.  At  Am.  et   Er.  oscorrupte.   Lov.  ossum  corrupfe. 
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pli  croire  qu'il  fallait  voir  ici  le  mot  «  os^  » 
au  pluriel  «  ora,  »  bouche,  elnonle  mot  «os/. 
au  pluriel  «  ossa,  »  os.  «  L'os  que  vous  avez 
fait  caché  en  moi  n'est  pas  caché  pour  vous.  » 
J'ai  ilonc  en  moi  quelque  os  caché.  Em- 
ployons d'ailleurs  le  mot  vulgaire  «  ossuni,  » 
car  mieux  vaut  nous  exposer  aux  reproches 
des  grammairiens  que  de  n'être  pas  compris  par 
le  peuple.  Il  y  a  donc,  en  moi,  dit  le  Pro- 
phète quelque  os  cache;  mais  cet  os  vous 
l'avez  fait  caché  en  moi  et  il  n'est  pas  caché 
pour  vous.  En  le  faisant,  vous  l'avez  caché  ; 
mais  l'avez-vous  fait  caché  pour  vous  ?  Cet  os 
que  vous  avez  fait  caché  en  moi,  les  hommes 
ne  le  voient  pas,  les  hommes  ne  le  connais- 
sent pas  ;  mais  vous,  qui  l'avez  fait  caché  vous 
le  connaissez.  De  quel  os  le  Prophète  a-t-il 
parlé,  mes  frères?  Cherchons-le,  car  il  est  caché* 
Mais  nous  sommes  chrétien  et  nous  parlons 
à  des  chrétiens  au  nom  du  Seigneur,  nous 
allons  donc  trouver  quel  est  cet  os  que  le 
Prophète  a  en  vue.  Nous  avons  en  nous  une 
certaine  force  intérieure;  car  les  os  ex- 
priment la  solidité  et  la  force.  Il  y  a  donc 
dans  l'âme  une  certaine  force  intérieure  qui  fait 
qu'elle  n'est  pas  lirisée.  Quels  que  soient  les 
tourments,  quelles  que  soient  les  tribulations^ 
quelles  que  soient,  en  ce  monde,  les  adver- 
sités qui  nous  accablent  de  toutes  parts,  cette 
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force  que  Dieu  renferma  on  nous  reste,  invin- 
cible et  ne  cède  pas.  Le  Seigneur  nous  a 
doués  d'une  certaine  fermeté  pour  souffrir, 
comme  il  est  dit,  dans  un  autre  Psaume.  «  Ce- 
pendant mon  âme  sera  soumise  à  Dieu,  parce 
que  ma  patience  vient  de  lui  {Ps.,  LXI,  6).  » 
Et  considérez  aussi  dansl'Apotre  Paul  ce  genre 
de  fermeté  intérieure  :  «Nous  sommes,  dit-il, 
comme  dans  la  tristesse,  mais  toujours  dans 
la  joie  (II  Cor.,  vi,  10).»  Pourquoi  sommes- 
nous  «  comme  dans  la  tristesse?  »  A  cause  des 
affronts,  des  opprobres,  des  persécutions,  des 
flagellations,  des  plaies,  des  lapidations,  des 
prisons  et  des  chaînes.  Qui  donc  alors  ne  nous 
croirait  misérables?  Nos  persécuteurs  eux- 
mêmes  ne  s'acharneraient  pas  contre  nous,  s'ils 
ne  pensaient  que  leurs  persécutions  nous  ren- 
dent misérables.  Car  ils  ont  réussi  à  renverser 
en  raison  de  leur  faiblesse,  ceux  qui  n'avaient 
pas  intérieurement  cet  os  solide  caché  par  Dieu; 
mais  ceux  en  qui  cet  os  existait,  bien  qu'au  de- 
hors ilsparussent  tristes  aux  yeux  des  hommes, 
se  réjouissaient  intérieurement  aux  yeux  d^ 
Dieu,  pour  lequel  n'était  pas  caché  cet  os  qu'il 
avait  fait  caché  eu  eux.  Or,  cet  os  que  Dieu  a  fait 
caché  en  nous,  l'Apôtre  Paul  le  découvre,  en 
disant;  «Non-seulement  nous  avons  la  paix 
mais  encore  nous  nous  glorifions  dans  les  tri- 
bulations {Rom.,  v,  3).»  Est-ce  donc  trop  peu 


maiici,  quam  non  intelligant  populi.  Ergo  est,  in- 
quit,  quoddam  ossum  meum  iulus  in  abscondito  : 
tu  fecisti  intus  ossum  mihi  in  abscomlifo,  et  non 
est  abscondituni  a  te.  In  abscondito  enim  fecisti, 
sed  uumquid  et  tibi  hoc  abscondi?ti  ?  Hoc  ossum 
meum  factum  .a  te  in  abscondito  homiues  non  vi- 
dent, homines  nonuoveruiit  :  tu  auteni  nosti,  qui 
fecisti.  Quod  ergo  os  dicit,  Fratres  ?  Quaeranius  il- 
lud,  in  abscondito  est.  Sed  quia  Cliristiani  in  nomi- 
ue  Domini  Cliristianis  loquiinur,  modo  invenianis 
quod  sit  ossum  bujnsmodi.  Firmitas  quœdani  est 
inteiior  :  quia  in  ossibus  iirmitas  et  fortitudo  in- 
teUigilur.  Est  ergo  quœdam  auimse  inteiior  (o)  Iir- 
mitas, ubi  non  irangitur.  Qur^libet  tornienta,  quae- 
libettnbala1ioues,qua?libetbujussii3CuUadversilates 
undique  sœviant,  illud  quod  Deus  in  abscondito 
fecit  lirmum,  in  nobis  frangi  nuu  potest,  non  cedit. 
A  Domino  enim  facta  est  quaedam  fîrmitas  patien- 
tiaenostrse,  de  qiia  dicitur  in  alio  Psalmo,  «  Yerum- 


tamen  Deo  subjicietur  anima  mea,quoniamabipso 
patientia  mea  (PsaL,  lxï,  6).  »  Et  adtende  aposto- 
lum  Paulum,  babentem  intus  hoc  geaus  tîrmitatis. 
«  Quasi  tristes,  inquit,  semper  autem  gaudentes 
(II  Cor.,  VI,  10).  »  Unde  qu.si  tristes  ?  Contumeliis, 
opprobriis,  persecutionibus,  flagellis,  plagis,  lapi- 
dationibus,  carceribus,  catenis.  Quis  non  eos  mise- 
ros  tune  existimaret  ?  Nec  illi  ipsi  persecutores 
sœvirent  iu  eos,  nisi  putarent  eos  miseros  iieri  per- 
secutionibus  suis.  Illi  enim  eos  ex  sua  intirmitate 
conjiciebant, qui  non  babebant  ossum  ahscondituin 
interius  ;  illi  vero  qui  babebant,  hominibus  foris 
tristes  videbautur,  intus  autem  gaudebant  Deo  ; 
cuinon  erat  absconditum  ossum  ipsorum,  quod  fe- 
cerat  iu  abscondito.  Aperit  autem  boc  ossum  in 
abscondito  factum  a  Ueo  idem  apostolus  Paubis, 
lii?  verbis  ;  «  Non  sobim  autem,  inquit,  sed  etiara 
gloriamur  in  tribulationibus  [Rom.  ,  v  ,  3).  » 
Parum  est  quia   non    est  tristis,  sed  et  glorioris  ? 


(a)  Sic  Am,  et  MSS.  A.t  Er.  et  Lov.  interior  vis,  ubi  firmilas  i^on  frangitur. 
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de  n'être  pas  triste  el  devez-vous  encore  vous 
glorifier?  Il  doit  vous  suffire  de  n'être  pas 
triste.  C'est  trop  peu_,  dit-il,  pour  des  chrétiens; 
Dieu  a  fait  caché  en  moi  un  os  si  solide  que 
ce  n'est  pas  assez  pour  moi  de  n'être  pas 
brisé,  il  faut  encore  que  je  me  glorifie.  Et  en 
quoi  vous  glorifiez-vous?  «  Dans  les  tribulations, 
sachant  que  la  tribulatiou  produit  la  patience 
{Ibid.).  »  Voyez  comment  se  produitcette  force 
au  fond  du  cœur  :  a  Nous  savons  que  l'afflic- 
tion produit  la  patience  ;  la  patience,  l'é- 
preuve ;  l'épreuve  l'espérance;  et  l'espérance 
ne  confond  pas,  parce  que  l'amour  de  Dieu  est 
répandu  dans  nos  cœurs  par  i'Esprit-Saint,  qui 
nous  a  été  donné  {ïbid.,  m,  5).  »  Cet  os  caché 
a  été  formé  et  consolidé  en  nous  de  telle  sorte 
qu'il  fait  que  nous  nous  glorifions  même  dans 
les  tribulations.  Mais  nous  paraissons  miséra- 
bles aux  yeux,  des  hommes,  parce  que  notre 
force  intérieure,  leur  est  cachée.  «  L'os  que 
vous  avez  fait  caché  en  moi  n'est  pas  caché 
pour  vous,  et  ma  substance  est  dans  le  fond 
de  la  terre.  »  C'est  dans  la  chair  qu'est  ma 
substance  et  ma  substance  est  dans  le  fond  de 
la  terre  ;  et  cependant  j'ai  en  moi  cet  os  inté- 
rieur que  vous  avez  formé  et  qui  me  donne  de 
ne  pas  céder  aux  persécutions  de  cette  région 
inférieure  où  ma  substance  est  encore.  Qu'y  a- 
t-il,  en  eflet  d'étonnant  à  ce  qu'un  ange  soit  fort 


PSAUME  CXXXVIII.  207 

mais  ce({ui  est  étonnant  c'est  que  la  chair  soit 
forte,  comment  la  chair  serait-elle  forte,  com- 
ment ce  vase  d'argile  serait-il  fort,  si  Dieu  n'y 
avait  fait  cet  os  caché?  «  Et  ma  substance  est 
dans  le  fond   de  la  terre.  » 

21.  Que  dit  le  Christ  de  ceux  qui  ont  moins 
de  fermeté?  Je  vous  ai  averti,  en  eff'et,  que 
c'est  le  Christ  qui  parle  dans  le  Psaume.  Mais 
il  y  a  parlé  plusieurs  fois  en  la  personne  de 
son  corps;  écoutez  ce  que  va  dire  la  tête,  bien 
que  le  Prophète  ne  fasse  pas  cette  distinction, 
en  donnant  la  parole  tantôt  à  la  tête  et  tantôt 
au  corps.  Si,  en  effet,  il  distinguait,  il  sépare- 
rait, pour  ainsi  dire;  et  ils  ne  seraient  plus 
deux  en  une  seule  chair.  Mais  s'ils  sont  deux 
en  une  seule  chair  (£'pAès.,  v,  31^  32),  ne  vous 
étonnez  pas  qu'ils  soient  deux  en  une  seule 
voix.  Lorsque  Notre  Seigneur  Jésus- Christ  a 
souffert  sa  passion^  les  Apôtres  n'avaient  pas 
encore  cet  os  intérieur;  ils  n'avaient  pas  encore 
la  force  de  souffrir  patiemment;  ils  s'ignoraient 
eux-mêmes  et  ne  connaissaient  pas  leurs  for- 
ces. Pierre  avait  osé  promettre  au  Seigneur  de 
le  suivre  jusqu'à  la  mort:  le  malade  ne  se  con- 
naissait pas,  mais  le  médecin  connaissait  son 
malade.  Qu'est-il  donc  arrivé?  «Je  vous  sui- 
vrai »  lui  dit  Pierre,  «jusqu'à  la  mort.  En  vé- 
rité, je  vous  le  dis,  »  répondit  le  Seigneur, 
«  avant  que  le  coq  ait  chanté,  vous  me  renierez 


Sufficiat  tibi  tristem  non  esse.  Paruni  est,  in- 
quitj  Christianis  :  taie  ossum  mihi  fecit  iu  abscon- 
dito,  ut  parum  sit  non  frangi,  nisi  eliam  glorier. 
Unde  gloriaris  ?  In  tribulationibus,  scieutcs  quia 
ti'ibulatio  patientiam  opéra  tur.  Vide  quomodo 
formata  sit  dla  iirmitas  intus  in  corde  :  a  Sci-^iites 
quoniam  tribulatio  patientiam  operatur,  patien- 
tia  probationem,  probatio  spem,  spes  autem  non 
confiaidit  quoniam  carilas  Dei  diffusa  est  in  cordibus 
nostris  pcr  Spiritum-sanctum,  qui  datus  e.-t  nobis 
{Ihid.).  »  Sic  forniatum  atque  thinatuin  est  ossum 
ilhiil  absconditum,  ut  faciat  nos  eliam  gloriari  in 
tribulationibus.  Sed  videmur  hominibus  misevi, 
quia  absouditum,  est  eis  quod  liabemus  intrinsecus. 
«  ^cln  est  abscondituui  os  meum  a  te,  quod  fecisti 
iu  abscondito  :  et  substautia  mea,  iu  inferioribus 
teiicC.  ft  Ecce  in  carne  est  substautia  mea,  in  infe- 
rioribus terraî  est  substaulia  mea  :  et  habeo  tamen 
ossum  intrinsecus,  quod   formasti,   quod   faciat  me 


non  cedere  omnibus  (a)  persecutionibus  inferioris 
hujus  regionis,  ubi  est  adhuc  substantia  mea,  Quid 
enim  magnum  est,  si  forlis  est  Angélus  ?  Magnum 
est,  si  forlis  est  caro.  Et  unde  forlis  caro,  uiide  furie 
vas  liclile,  nisi  quia  factum  est  ibi  ossum  in  abscon- 
dito ?  «  Et  substantia  mea  in  inferioribus  lerrœ.  » 
21.  Quid  de  illis  qui  minus  firmi  suut.   Loquitui^ 
eniu),   ut  jim  commendavi,  Chrislus.   Sed   multa 
dicta  sunt  ex  persona  corporis  ;  audi  el  ex  persona 
capilis  :  et  non  quasi  distiaguil,   ut  inducat   ipsas 
personas,  modo  capul,  modo  corpus.  Si  enira  distiu-  - 
guit,  quasi  dividil,  non  erunt  duo  in  carne  una.  Si 
autem  duo  sunt  in  carne  una   (I  Cor.,  vi,  '10);   noli 
mirari  si  duo  sunt   iu   voce  una.  Quando  Doniinus 
nostur  Jésus  Christus  passus  est.  discipuli   nondum 
habebant  illud  ossum  interius,   nondum  illis    erat 
lirmalum  robur  patientiaî  :  et  latebant  se,  nescie- 
bant  vires  suas;  et  ausus  estPetrus  promiltere  socie- 
talem  mortis  cum  Domini  passione,  et  non  senove- 


(a)  Am.et  aliquot  MSS.  persecutoriLvs. 
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trois  fois  {Matth.,  xxvi,  3i,  33.  Luc,  xxii,  33, 
34).  »  La  réponse  du  médecin  s'es>t  vérifiée,  et 
non  la  parole  présomptueuse  du  malade.  En 
disant:  «L'os  que  vous  avez  fait  caché  en  moi 
n'est  pas  caché  pour  vous,  »  le  Prophète  veut 
donc  parler  de  ceux  en  qui  cet  os  intérieur  est 
solide,  et  surtout  il  veut  parler  de  la  force 
même  qui  a  éclaté  dans  la  passion  de  Notre 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ;  qui  s'est  assis 
lorsqu'il  l'a  voulu,  et  s'est  relevé  lorsqu'il  l'a 
voulu;  qui  s'est  endormi,  lorsqu'il  l'a  voulu, 
et  s'est  réveillé,  lorsqu'il  Ta  voulu.  Car  il  adit: 
(i  J'ai  le  pouvoir  de  déposer  ma  vie  et  j'ai  le 
pouvoir  de  la  reprendre  {Jean,  x,  18).  »  Que 
dit-il  de  ceux  en  qui  cette  force  n'était  ni  for- 
mée ni  affermie?  Que  dit-il  d'eux?  Voyez  ce 
qu'il  dit  à  Dieu  son  Père  :  «  Vos  yeux  ont  vu 
mon  imperfection  {Ps.,  cxxxviii,  d6).  »  «  Moo 
imperfection.  »  C'est  Pierre  promettant  et  re- 
niant; c'est  Pierie  dans  sa  présomption  et  dans 
sa  défaillance.  Cependant  vos  yeux  l'ont  vue. 
Car  il  est  écrit  dans  l'Évangile  que  le  Seigneur 
jeta  sur  lui  un  regard,  aptes  que  Pierre  l'eût 
renié  pour  la  troisième  fois,  l'avertissant  de  la 
prédiction  qu'il  lui  avait  faite,  «  Pierre  sortit 
et  pleura  amèrement  {Luc,  xxii,  61,  6:2).  »  Les 
pleurs  de  l'Apôtre  viennent  après  ce  regard  de 
Dieu,  parce  que,  dit  le  Prophète  «  Vos  yeux 
ont  vu  mon  inperfection.  »  En  effet,  cet  Apô- 
tre imparfait,  qui  chancelait  au  milieu  de  la 
passion    du  Seigneur,  aurait  été  perdu   sans 
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aucun  doute,  mais  vos  yeux  l'ont  vu;  et  ce 
n'est  pas  lui  seulement  qu'ils  ont  vu,  ils  ont  vu 
également  tous  les  disciples  ipii  sont  restés  im- 
parfaits, jusqu'à  ce  que  la  résurrection  du 
Christ  les  eût  affermis.  Car  alors  il  devint  évi- 
dent à  leurs  yeux  que  ce  qui  était  mort  dans 
le  Seigneur  n'avait  pas  péri,  et  dès  lors  fut 
formé  en  "eux  cet  os  caché,  qui  leur  donna  la 
force  de  ne  plus  craindre  la  mort.  «  Vos  yeux 
ont  vu  mon  imperfection,  et  tous  seront  écrits 
dans  votre  livre  ;  »  non-seulement  les  parfaits, 
mais  les  imparfaits  eux-mêmes.  Que  les  impar- 
faits soient  sans  crainte^  pourvu  qu'ils  s'avan- 
cent vers  la  perfection.  Mais  si  j'ai  dit:  Qu'ils 
soient  sans  crainte,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'ils 
doivent  aimer  leur  imperfection  et  en  rester  au 
point  où  ils  auront  été  trouvés.  Qu'ils  ajoutent 
tous  les  jours  à  leurs  progrès,  qu'ils  marchent 
tous  les  jours  ;  mais  surtout  qu'ils  ne  se  retirent 
pas  du  corps  du  Seigneur  ;  afin  qu'unis  avec  lui 
dans  un  seul  corps,  et  faisant  partie  de  ses  mem- 
bres, ils  méritent  qu'on  leur  applique  ces  paro- 
les: «  Vos  yeux  ont  vu  mou  imperfection,  et 
tous  seront  écrits  dans  votre  livre.  » 

22.  «  Us  seront  errants  par  le  jour  et  il  n'y 
aura  personne  parmi  eux  {Ps.,  cxxxvili,  16).  » 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  était  encore  ce 
jour.  C'est  pourquoi  il  disait:  «  Marchez,  pen- 
dant que  vous  avez  le  jour  {Jean,  xii,  33).  » 
Mais  les  imparfaits  d'entre  les  siens,  «  seront 
errants  par  le  jour.  »  En  effet,  ils   ont  pensé 


rat  fPgrolus,  medicu^  auteranoverat  œgrotum.Quid 
autein  factum  est?  «  Tecum,  inquit,  usque  ad  mor- 
tem  [Matth.,  xxvi,  35}.  »  Amen  dicotibi,  priusquam 
gallus  canlet,  ter  nie  negabis.  Responsio  medici 
verior  inventa  est  quam  segroti  prœsumtio.  De  liis 
ergo  dicit,  «  Non  est  absconditum  os  ineum  a  te, 
quod  fecisti  in  abscondito  :  »  in  qiiibus  est  ipsuni 
os  tu-matum  intrinsecus,  et  maxime  robur  passionis 
in  ipso  Domino  nostro  et  salvatore  JesuChrislo,  qui 
cum  volait  cedit,  cum  voluit  surrexit,  cum  voluit 
dormivit,  cum  voluit  evigilavit  :  quia,  «  Potestatem, 
inquit,  babeo  ponendi  animani  meam, et  potestatem 
babeo  iteruni  sumeiidi  eam  [Johan.,  x,  18).  »  Quid 
de  illis,  in  quibus  non  erat  fortitudo  illa  formata 
atque  iirmata?  quid  de  illis  dicit?  Vide  quid  dicat 
Patri  Dec.  «  Imperfecium  nieum  viderunt  oculi  lui 
(Ps.,  cxxxvni,  16).  ««Iraperfectum  meum,  »  Petrum 
meum  pollicentem  et  neg^ntem,  preesuinentem  et 
deficientem  :  viderunt  tamen  eum   oculi  tui.   Nam 


quod  eum  et  ipse  Domiuus  re'^^pexit,  sicut  scriptum 
est  in  Evangelio,  jam  post  tertiani  negationem 
commonitus  quid  ei  praedixerit  Domina-,  exiit  fo- 
ras, et  flevit  amare  (Ibid.,  62)  :  fletus  ille  de  respe- 
ctione  De  >  fuit  ;  quia,  «  Tînperfeclum  meum,  inrjiiit, 
viderunt  oculi  tui.  »  Nam  ille  imperfectus  titubans 
in  Domini  passione,  procul  dubio  periret  :  sed  vi- 
derunt eum  oculi  tui  :  non  solum  ipsam,  sed  et 
omiies  qid  imperfecti  fuerunt,  donec  Christi  resur- 
rectione  tirmarentur.  Apparuit  enim  oculis  eorum 
non  périsse  in  Domino  qu  d  mortuum  erat  :  et 
factum.  est  os  illud  in  abscondito  eorum,  ut  nec  ipsi 
jam  timerent  mori.  «  hnperfectum  meum  videruni 
oculi  \\n;  et  in  libro  luo  omnes  s.^ribentur  :  »  non 
solum  perft'cti,  sed  etiam  imperfecli.  Non  timeant 
imperfecti,  tantum  proiiciant.  Nec  quia  dixi.  Non 
timeant,  ament  impertectionem,  et  ibi  remaneanl 
ubi  inventi  sunt.  Tantum  proficianf,  quantum  in 
ipsis  est.  (Juotidie  addant,  quotidie  accédant  :  la- 
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que  Notre  Seigneur  Jésus-Clirist  n'était  qu'un 
homme;  qu'il  n'y  avait  point  en  lui  de  divinité 
cachée, qu'il  n'était  pasun  Dieu  caché, qu'il  n'é- 
tait que  ce  qu'il  paraissait  être;  voilà  ce  qu'ils 
ont  cru.  Car  Pierre  lui-même  (et  nous  parlons 
de  lui  de  préférence,  parce  qu'il  nous  offre 
l'exemple  d'une  faiblesse  sans  désespoir),  Pierre 
avait  répondu  au  Seigneur,  qui  lui  demandait 
ce  que  les  hommes  disaient  de  lui  :  u  Vous  êtes 
le  Christ,  Fiis  du  Dieu  vivant.  »  Et  le  Seigneur 
lui  avait  dit:  «  Vous  êtes  heureux,  Simon  fils 
de  Jean,  parce  que  cela  vous  a  été  révélé,  non 
par  la  chair  et  par  le  sani,',  mais  par  mon  Père 
qui  est  dans  les  cieux  {Matth,,  xvi,  16).  »  Pour- 
quoi? Parce  qu'il  l'avait  reconnu  pour  le  Fils 
de  Dieu.  Peu  après,  dans  le  même  endroit  de 
l'Évangile,  dans  la  même  suite  du  discours,  le 
Seigneur  commence  à  parler  de  sa  future  pas- 
sion. Ce  même  Pierre,  qui  avait  confessé  que 
Jésus  était  le  Fils  de  Dieu,  craignit  qu'il  ne 
mourût  comme  fils  de  l'homme.  Jésus  était  Fils 
de  Dieu,  il  était  aussi  fils  de  l'homme;  Fils  de 
Dieu,  dans  la  forme  de  Dieu,  égal  à  son  Père  ; 
fils  de  l'homme,  dans  la  forme  d'esclave 
[Philipp.,  II,  6,  7),  par  laquelle  il  était  moin- 
dre que  son  Père  {Jean,  liv,28).  Il  devait  évi- 
demment se  présenter  à  sa  passion  sous  sa 
forme  d'esclave,  c'est  pourquoi  Pierre  craignit 
que  la  forme  de  Dieu  ne  pérît  sous  la  forme 
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d'esclave,  au  lieu  d'avoir  plutôt  la  confiance 
que  la  forme  de  Dieu  ferait  revivre  sa  forme 
d'esclave?  Il  lui  dit  donc:  c  Â  Dieu  ne  plaise! 
Seigneur,  soyez  miséricordieux  pour  vous- 
même.  »  Et  le  Seigneur  qui,  dans  ce  même  en- 
trelien, venait  de  lui  dire  qu'il  était  heureux, 
reprit:  Retournez  derrière  moi^  Satan,  car 
vous  n'avez  point  le  goût  des  choses  de  Dieu, 
mais  le  goût  des  choses  des  hommes  {IhicL, 
22,  etc.).))  Il  venait  de  dire:  u  Vous  êtes  le 
Christ,  Fils  de  Dieu  ;  »  et  le  Christ  lui  avait  ré- 
pondu :  «Ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui 
vous  ont  révélé  cette  vérité,  mais  c'est  mon 
Père,  qui  est  dans  les  cieux  ;  »  c'est  pourquoi 
vous  êtes  Pierre,  c'est  pourquoi  ^'ous  êtes  heu- 
reux. Et  maintenant  que  Pierre  a  répondu,  non 
par  une  révélation  du  Père,  mais  sous  l'inspi- 
ration de  sa  propre  faiblesse,  Jésus  le  nomme 
Satan  ;  «  Vous  n'avez  pas  le  goût  des  choses  de 
Dieu,  lui  dil-il,  mais  le  goût  des  choses  des 
hommes.  »  Et  le  Christ  était  là  présent,  mes 
frères,  il  marchait  au  milieu  d'eux;  il  avait 
commandé  aux  veuis{Matth.,  viii,  26);  vil  avait 
sous  leurs  yeux  marché  sur  L'S  flots  {IbicL,  xiv, 
23);  il  avait,  sous  leurs  yeux  ressuscité  un 
mort  depuis  quatre  jours  {Jean,  xi,  9,  44);  il 
avait,  sous  leurs  yeux  accompli  les  plus  grands 
miracles,  et  cependant  ses  Apôtres  ont  tremblé 
au  moment  de  sa  passion,  comme  s'ils  avaient 


men  a  corpore  Doniini  non  recédant;  ut  in  uno 
corpore,  et  in  his  membris  compaginati  possirit  me- 
reri  de  se  dictam  esse  vocem  istam,  «  Imperfectutn 
meum  viderunt  oculi  lui  ;  et  in  Ubro  tuo  omnes 
scribentur.  » 

22.  w  Fer  diem  errabunt,  et  nemo  in  eis  (Ps., 
cxsxviii,  16).  »  Dies  hic  adhuc  erat  Dominus  noster 
Jésus  Chri  tus.  Uade  dicibat,  «  Ambulate  dumdiem 
babetis  {Johan.,  xii,  35).  h  Sed  «  per  diem  frra- 
bunt  »  imperfecti  ipsius.  Putaverunt  et  ipsi  Domi- 
num  nostrum  Jesuni  Clirislum  tantummodo  homi- 
nem  esse,  non  babere  in  se  occultam  divinitatem, 
non  esse  occulte  Deum,  sed  boc  solum  esse  qnod  vi- 
debatur  :  hoc  el  ipsi  putaverunt.  Nani  et  ipse  Pe- 
trus  :  (De  illo  enim  potissimuin  loquimur,  in  que 
nobis  etiam  non  de-perat8e(a)  inlirmitytis  exeniphiin 
propositum  est.)  dixerat  Domino  idem  Petriis,  CHxa. 
interrogasset  quid  illuni  dicerent  liomines,  Tu  es 
Christus    Fdius  Dei  vivi  [Matth.,  xvi,  j6).    El   dixe- 


rat ei  Dominus,  «  Beatus  es  Simon  Barjona,  quia 
non  i'hv  revelavit  caro  et  sanguis,  sed  Pater  meus 
qui  in  cœlis  est  {Ibid.,  17).  »  Quare  ?  Quia  dixerat 
eum  Filium  Dei.  Ibi  paulo  post  eodem  loco,  in  ipsa 
contextione  verborum,  cœpit  Dominus  de  passione 
sua  futura  direre.  Ille  autem  Petrus,  qui  jani  illum 
confessus  fuerat  Filium  Dei,  timuit  ne  sicut  tilius 
hominis  moreretur.  Erat  Fdius  Dei,  erat  et  iilius 
hominis  :  Filius  Dei,  in  forma  Dei,  eequalis  Patri 
{Philip.,  u,  6),-  tilius  hominis,  in  forma  servi,  qua 
minor  sit  Pâtre  {Johan.,  xiv,  28).  Ventuius  erat  ad 
passionem  utique  ex  forma  servi  :  quid  timuit  Pe- 
trus, ne  in  forma  servi  periret  forma  Dei,  et  non 
potius  prœsumsit  quia  ex  forma  Dei  revivesceret 
forma  servi?  Ait  illi,  «  Absita  te.  Domine,  propitius 
tibi  esto.  «  Et  Dominus,  qui  dlum  beatum  dixerat 
in  illa  voce  :  «  Vade  post  me  satanas,  iiiquit  ,-neque 
enim  sapis  qu  ■  Dei  sunt,  sed  quœ  sunt  hominiim 
(Ma^/i.,  XVI,  22,etc.).  »  Jam  dudum  quia  dixerat. 


(a)  Ita  quinque  MSS.  Âlii  vei'o  cum  editis,  desperata  firmitatis. 
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perdu  celui  dans  Ifinid  ils  aui'.iicnl  mis  inuli- 
IcintMil  leur  conliance.  «IlsH(3roiit  ei'iunls  [lar 
le  jour,  et  il  n'y  aura  personne  i)armi  eux.» 
Personne  absoluraent,  pas  même  celui  qui  avait 
dit:  «Je  vous  suivrais  jusqu'à  la  movi  [Luc, 
XXII, 33).  En  effet,  Jésus  leur  avait  dit:  «  L'heure 
viendra,  que  vous  me  laisserez  seul,  et  que 
chacun  de  vous  ira  dans  sa  propre  voie  ;  mais 
je  ne  suis  pas  seul,  parce  que  mon  Père  est  avec 
moi  (/('rtn,  XVI,  32).  »  Son  Père  était  avec  lui 
et  il  était  avec  son  Père;  et  son  l*èrc  était  en 
lui  et  il  était  en  son  Père  ;  et  lui  et  sou  Père  ne 
faisaient  qu'un  {Ibid.,  x,  30^  38),  et  ils  ont 
craint  qu'il  ne  mourût!  I\)urquoi,si  ce  n'est 
parce  qu'ils  erraient  pendant  le  jour  et  que 
personne  n'était  en  eux?  Ils  seront  errants  pen- 
dant le  jour  et  il  n'y  aura  personne  parmi  eux. 
23.  Mais  que  signifie:  «  Ils  seront  errants 
par  le  jour?»  Est-ce  qu'ils  périront?  Mais  que 
deviendraient  alors  ces  paroles  :  «  Vos  yeux 
ont  vu  mon  imperfection,  et  tous  seront  écrits 
dans  votre  livre?  Quand  donc  ont-ils  erré  par 
le  jour?  Lorsqu'ils  n'ont  pas  compris  que  Jésus 
était  le  Seigneur,  bien  qu'il  fût  présent  devant 
eux  ici-bas.  Et  qu'ajoute  le  Prophète  ?  «  Mais  vos 
ami3_,  ô  Dieu,  m'ont  paru  revêtus  d'une  gloire 
incomparable  {Ps.,  cxxxviii,  17).  »  Ceux-là 
môme  qui  ont  erré  par  le  jour,  et  parmi  les- 
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quels  il  n'y  avait  personne,  sont  devenus  vos 
amis  et  m'ont  paru  briller  tl'une  gloire  incom- 
parable. Après  la  résurrection  du  Seigneur,  un 
os  caché  s'est  formé  en  eux  et  ils  ont  soullcrt 
pour  celui  dont  la  passion  les  avait  fait  trem- 
bler. ((  Vos  amis,  o  Dieu,  m'ont  paru  revêtus 
d'une  gloire  incomparable,  leurs  princes  ont 
acquis  une  force  irrésistible  (//</(/.).  d  Ils  sont 
devenus  vos  Apôtres,  ils  sont  devenus  les  chefs 
de  l'Eglise,  ils  sont  devenus  les  béliers  condui- 
sant vos  troupeaux  ;  «  leurs  princes  ont  acquis 
une  force  irrésistible.  » 

24.  «  Je  les  compterai  et  les  trouverai  multi- 
pliés plus  que  les  grains  du  sable  {Ibid.,  18).» 
De  ces  imparfaits  qui  ont  erré  par  le  jour  et 
parmi  lesquels  il  n'y  avait  personne,  est  née 
cette  immense  multitude,  que  nul,  si  ce  n'est 
Dieu,  ne  peut  compter,  non  plus  que  les  grains 
du  sable.  En  effet,  le  Prophète  a  dit  :  «  Je  les 
trouverai  multipliés  plus  que  les  grains  de  sa- 
ble »  et  cependant  il  avait  dit  précédemment: 
«  Je  les  compterai.  »  Ils  seront  comptés  par 
Dieu,  «et  ils  seront  multipliés  plus  que  les 
grains  du  sable.  Et  certes  Dieu  connaît  le  nom- 
bre des  grains  de  sable,  lui  qui  a  compté  les 
cheveux  de  notre  tête  [Matth.,  lxxv,  30).  «  Je 
les  compterai  et  les  trouverai  plus  multipliés 
que  les  grains  du  sable.  ') 


«  Tu  es  Clnislus  Filius  Dei  vivl  ;  audivit,  Non  tibi 
revelavit  ca'o  et  sanguis,  sed  Pater  meus  qui  in 
cœlis  est  :  »  (a)  ideo  petra.  ideo  bcatus.  Modoautem 
quia  non  ex  Patris  revelalione,sed  excarr.is  intirmi- 
tate  responderat  ;  satanas  appellatus  t!st.  «  Non  sa- 
pis,  inquit,  quo'  Dei  sunt,  sed  quaî  sunt  hominum.w 
Et  hic  erat  Christus,  Fratres  ;  inter  illos  ambulave- 
rat,  ventis  imperaverat  (Matth.,  \m,  24,  etc.),  ante 
oculos  ipsoruin  fluclus  calcaverat,  ante  oculos  ip- 
soriun  qualriduanum  mortuuni  suscitaverat  (Johan., 
XI,  39,  etc.),  ante  oculos  ipsorum  lanta  miracula  fe- 
cerat;  ettamen  trepidaverunt  in  passione  ejus,  quasi 
aniisissent  euni,  de  quo  frustra  prœsumseraiit.  Sed 
«  per  diem  (i')  errabuut,  et  nemo  in  eis.  »  Nemo 
prorsus,  nec  ipse  qui  dixerat,  Tecum  usque  ad 
moi'tem  (Litcce,  xxn,  33).  Dixerat  enim  illis,  «  Vé- 
niel liora,  ut  me  relinquatis  solum,  et  eat  unus- 
quisque  in  viaai  suam.  Sed  non  sum  solus,  quia 
mecum  est  Pater  {Johan.,  xvi,  32).  »  Cum  illo  erat 
Pater,  et  ipse  cum  Pâtre;  et  in  illo  Pater,  et  ipse  in 

(a)  Plures  MSS,  non  habent,  ideo  petra. 
(6)  Sic  plerique  MSS.  Editi  vero,  errabant. 


Pâtre  ;  et  ipse  et  Pater  unum  (Johan.,  x,  30  et  38), 
et  illi  timuerunt  cum  moreretur.  Quare,  nisi  quia 
per  diera  erraverunt,  et  nemo  f  lit  in  eis  ?«  Per  diem 
errabunt,  et  nemo  in  eis.  » 

23.  Sed  quid  est,  «  errabunt  per  diem  ?  »  Num- 
quid  peribuiil?  Et  ubi  est,  «laiperfectum  meum  vi- 
deruut  oculi  tui,  et  in  Ubro  tuo  omnes  scribentur?  » 
Ergo  quando  per  diem  erraverunt  ?  Cum  hic  po- 
situm  Dominum  non  intellexerunt.  Et  quid  sequi- 
tur?  «  Mihi  autem  val<le  honoriiicati  sunt  amici 
tui,  Deus  [Psal.,  cxxxviii,  17).  »  lidem  ipsi  qui  per 
diem  erraverunt  et  nemo  fuit  in  eis,  amici  tui  facti 
sunt,  et  vaille  milii  honoriticati  sunt.  Factum  est 
iii  eis  os  illud  post  resurrectionem  Domini  in  ab- 
scondito,  et  pro  ejus  nomine  passi  sunt,  in  cujus 
passione  trepidaverunt.  «  Milii  autem  valdc  honori- 
iicati sunt  amici  tui  Deus  :  valde  coiifurtati  sunt 
principatus  eorum.  »  Facti  Apostoli,  facii  duces  Ec- 
clesicC,  facti  arietes  ducuntes  grèges  :  «  valde  con- 
foitati  sunt  principatus  eorum.  » 
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23.  «  Je  me  suis  relevé  et  je  suis  encore  avec 
vous.  »  Que  signifie  «  Je  me  suis  relevé  et  je 
suis  encore  avec  vous  ?  »  J'ai  déjà  subi  ma  pas- 
sion, dit-il,  j'ai  été  enseveli,  je  suis  ressuscité 
et  ils  ne  sentent  encore  pas  que  je  suis  avec 
eux.  «  Je  suis  encore  avec  vous,  »  c'est-à-dire  : 
Je  ne  suis  pas  encore  avec  eux,  parce  qu'ils  ne 
me  reconnaissent  pas  encore.  C'est  ainsi,  en 
efiet,  qu'on  lit  dans  l'Évangile  qu'après  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ,  ses  disciples  ne  le 
reconnurent  pas  tout  d'abord,  lorsqu'il  leur 
apparut  (il/a^^A.,  xxviii,  il).  Ce  verset  a  en- 
core un  autre  sens  :  «  Je  me  suis  relevé  et  je 
suis  encore  avec  vous;  »  peut-être  le  Seigneur 
veut-il  désigner  par  là  le  temps  où  il  est  encore 
caché  à  la  droite  du  Père,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
révèle  dans  la  gloire  où  il  brillera,  lorsqu'il 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts. 

26.  Il  expose  ensuite  ce  qu'il  souffrira  ici-bas, 
en  attendant,  et  durant  tout  ce  temps,  à  cause 
du  mélange  des  pécheurs  dans  son  corps, qui  est 
l'Église,  et  à  cause  de  la  séparation  des  liéré- 
"  tiques.  En  effet,  il  continue  en  ces  termes  : 
«  0  Dieu,  si  vous  tuez  les  pécheurs,  hommes 
sanguinaires  retirez-vous  de  moi,  parce  que 
vous  direz  dans  votre  pensée  :  c'est  par  la 
vanité  qu'ils  prendront  leurs  villes.  »  Il  semble 
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que  les  idées  doivent  être  placées  dans  l'ordre 
suivant  :  «  0  Dieu  si  vous  tuez  les  pécheurs, 
c'est  par  la  vanité  qu^ils  prendront  leurs  villes.» 
En  effet,  en  disant  qu'ils  sont  tués,  le  Prophète 
veut  faire  entendre  qu'étant  gonflés  d'orgueil, 
ils  perdent  par  cet  orgueil  la  grâce  qui  les  fai- 
sait vivre.  «  Car  l'Esprit  Saint  fuira  le  dégui- 
sement dans  la  discipline  et  se  retirera  des 
pensées  qui  sont  sans  intelligence  {Sag.,  i,  S).» 
C'est  ainsi  que  sont  tués  les  pécheurs,  parce 
qu'ayant  l'intelligence  obscurcie  par  les  ténè- 
bres, ils  sont  éloignés  de  la  vie  de  Dieu  {Ephès., 
Y,  18).  En  effet,  par  leur  orgueil,  ils  perdent 
la  confession  de  leurs  péchés  ;  et  dans  ces  pé- 
cheurs ainsi  s'accomplit  ce  qui  est  écrit  dans 
l'Ecclésiastique  :  a  La  confession  périt  dans  la 
bouche  des  morts,  comme  s'ils  n'étaient  pas 
{L'ccl.,  XYii,  26).  »  Et  c'est  ainsi  qu'ils  pren-t 
nent  «  leurs  villes  par  la  vanité,  »  c'est-à-diie 
leurs  peuples,  qui  sont  vains  et  qui  les  sui- 
vent dans  leur  vanité,  lorsque  gonflés  d'orgueil 
ils  persuadent  à  d'autres  de  rompre  les  liens  de 
l'unité  et  de  les  suivre  co:nme  s'ils  étaient  jus- 
tes. Et  comme  le  plus  souvent,  ils  Irouveu 
l'occasion  de  se  séparer  de  l'unité  du  Christ, 
eu  accusant  les  méchants  avec  lesquels  ils  fei- 
gnent de   refuser  la  communion,    et   comme 


24.  «  Dinumerabo  eos,  et  super  arenam  mtilti- 
plicabuntur  (J6(V^,  18).  »  Per  illos  qui  per  diem 
erraverunt,  et  nemo  erat  in  eis,  ecce  nata  est  tanta 
ista  multitudo,  quse.  jam  sicut  arona  numerari  nou 
potest,  nisi  Deo.  Dixit  enim,  «Super  arenam  mul- 
tiplicabuntiu'  :  »  et  tamen  dixerat,  «  Dinumerabo 
eos.  »  lUiipsi  riUDierati,  «  supoi"  arenam  multipii- 
cabuulur.  »  !i  quippe  arena  numerata  est,  cui 
numerati  sunt  capilli  capitis  nostri  (Matth.,  x,  30). 
«  Dinumerabo  eos,  et  super  arenam  multiplica- 
buntur.  » 

25.  «  Exsurrexi,  et  adhuc  sum  tecum  {Ps., 
cxxxvni,  18).  »  «Exsurrexi,  et  adhuc  sum  tecum,» 
quid  est?  Jam  passus  sum,  inquit,  sepultus  sum  ; 
ecce  surrexi,  et  adhuc  me  non  Intel ligunt  socum, 
«  Adliuc  tecum  sum,  »  id  est,  nondum  cu;n  ipsis  : 
quia  nondum  agnoscunt.  Sic  enim  legitur  in  livan- 
gebo  :  quia  post  resurrectionem  Domini  nostri 
Jesu  Cbristi,  sibi  apparentem  non  cuntinuo  coguo- 
verunt  {Matth.,  xxviu,  17).  L:st  et  alius  sensus  : 
«  Exsurrexi,  et  adhuc  sum  tecum,  »  ut  hoc  tcmpus 
signiticare  voluerit,  quo  adhuc  in    occulto    est   ad 


dexteram  Patris,  antequam  reveletur  i\  claritate, 
qua  venturus  est  ad  judicandum  de  vivis  et  mor- 
tuis. 

26.  Et  deinde  dicii,  quid  interca  per  iotum  boc 
tempus,  dum  jam  resurrexit  et  adhuc  cum  Pâtre 
est,  patiatui-  hic  per  commixtionem  peccatorum  in 
corporesuo,  qiiod  est  Ecclcsia,  et  per  separationem 
hœreticorum.  Sequitur  enim,  et  dicit,  «  Si  occidc- 
ris  Deu3  peccatores,  viri  sangninum  dechnate  a 
me,  quoniam  dices  in  cogitatione,  accipient  in  va- 
nitate  civitates  suas  {Ps.,  cxxxvni,  19  et  20).  »  Vi- 
detur  sic  connecti  ordo  verborum  ;  «  Si  occideris 
Deus  peccatores,  accipient  in  vanitate  civitates 
suas.  »  Sic  enim  occisos  vult  intelligi,  cum  per  su- 
perbiam,  qua  intumescunt,  amitlunt  gratiam,  qua 
vlvuut.  «  Spiritus  enim  sanctus  disciplinai  cttugiet 
fictum,etauferetse  a  cogitationibus  qua?  sunt  sine 
intelleclu  {Sap.,  i,  5).  »  Sic  occiduntur  peccatores, 
quia  obscurali  inteUigentia  alienantur  a  (rt)  vilaDei 
{Ephe.,  IV,  18).  Amlttunt  enim  confessionem  prop- 
tei- elationem  :  atque  ita  in  eis  occisis  fit  quoJ 
scriptum  est,  «  A    mortuo,   tamquam  qui  non  bit, 


(a)  Sic  Am,  et  MSS,  At  Er.  et  Lov.  a  via  Del 
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il  [10111  iuiiver  ([u'ils  lie  (lillutncut  pas  seule-  mêlés  aux  impics  ;  et  il  les  engage  en  même 
menl  des  innocents  iju'ils  font  semblant  de  temps  à  mener  une  vie  sainte,  une  vie  con- 
tuir  comme  des  méchants,  mais  ({u'ils  disent  traire  à  celle  des  méchants,  qui  semble  leur 
encore  quelque  mal  véritable  de  certains  mé-  dire  tacitement  :  (f  Hommes  de  sang  retirez- 
chants  semblables  à  eux,  au  milieu  desquels  vous  de  moi.  »  Eu  eilet,  le  bon  grain  parle 
gémit  le  froment  du  Christ,  qui  a  conservé  ainsi  par  lu  voix  de  Dieu,  et  cette  parole  est 
les  biens  de  l'unité,  c'est  pour  cela  que  le  Pro-  dans  sa  pensée,  de  même  que  Dieu  l'a  dit  dans 
phète  a  intercalé  ces  paroles  :  a  Hommes  de  la  pensée  de  son  peuple  saint.  Mais  quels  sont 
sang,  retirez-vous  de  moi,  parce  (juc  vous  direz  les  hommes  de  sang,  sinon  ceux  qui  haïssent 
dans  votre  pensée  :  c'est  par  la  vanité  qu'ils  leurs  frères,  selon  ces  paroles  de  Jean  :  «  Celui 
prendront  leurs  villes.  »  En  d'autres  termes,  qui  hait  son  frère  est  hom'cide  (I  Jean,  m, 
ils  séduiront  leurs  peuples,  en  les  corrompant  15).  »  Les  pécheurs  tués  en  esprit  qui  ne  com- 
par  leur  propre  vanité,  pour  les  attirer  dans  prennent  pas  en  quel  sens  Dieu  dit  dans  la 
leur  propre  schisme,  «  Parce  que  vous  pensée  des  justes  :  a  Hommes  de  sang  retirez- 
direz  à  Dieu  dans  votre  pensée  :  «  Hom-  vous  de  moi,  »  les  accusent  d'être  en  commu- 
mes  de  sang,  retirez-vous  de  moi.  »  11  en  nion  avec  les  méchants  et  se  séparant  des 
résultera  que  les  pécheurs  tués  eu  esprit  ustes  par  ce ^,  fausses  accusations,  u  prennent 
par  punition  de  leur  orgueil,  prendront  leurs  leurs  villes  par  la  vanité.  »    Cette  parole  qui 


villes,  e'est-à-dire  leurs  peuples  par  la  vanité, 
c'est-à-dire  qu'ils  les  entraîneront  dans  les 
erreurs  de  la  vanité,  en  les  séparant  de  l'É- 
glise, et,  comme  s'ils  étaient  offensés  d'être 
mêlés  avec  la  paille,  ils  déchireront  l'unité  et 
abandonneront  le  froment.  C'est  pourquoi  le 
Prophète  avertit  le  pur  froment,    c'est-à-dire 


est  maintenant  adressée  aux  méchants  dans  la 
pensée  des  bons,  sera  hautement  prononcé^, 
lorsque  noti'c  tête,  c'est-à-dire  le  Seigneur,  leur 
dira  :  «Je  ne  vous  ai  jamais  connus;  retirez- 
vous  de  moi, vous  tous  qui  commettez  l'iniquité 
[Matth.,  vu,  23).  » 
27.  Mais  le  corps  lu  Christ,  qui  est  l'Eglise, 


les  justes  et  les   fidèles   de  ne  pas   se   séparer  dit  maintenant:  Pourquoi  les  orgueilleux  m'ac- 

ouverlement  d'avec  les  méchants  avant  que  le  cusent-ils  faussement,  comme  pour  me  souiller 

jugement  ne  vienne  purifier  son    aire  le  van  à  de  péchés  étrangers,  et  pourquoi,  se  séparant 

la  main,  de  peur  qu'il  n'abandonne  des  justes  de  l'unité  sous  ce  prétexte,  «  prennent-ils  leurs 


périt  confessio  {Ecdi.,  xvji,  26).  «Et  sic  «  accipiiuit 
in  vanilate  civitatessuas,  »  id  est  populos  sucs  va- 
nos,  eorum  vanilateni  sectantes:cuai  inliatijustiliœ 
noiiiine  persuadent,  ut  disrupto  unitalis  Yinculo,eo3 
taniquain  justiorcs  cœci  et  imperiti  .soquaatur.  Et 
quia  plerumqiie  hinc  iuveniunt  occasioneui  se{ia- 
raiidi  seab  unitate  f  hristi,  duai  tnalos  accusant,  cuin 
({uibus  se  connDuuiuuem  noUe  liabere  coniiuguut: 
et  quia  iieri  |)otest,  ut  non  taidum  iid'ameat  iano- 
ceutes,  quos  tamquam  malos  se  fugere  simulant, 
sed  eliam  vera  de  quibusdam  malis  sui  siinilibus 
dicant,  inler  quos  triticum  Chri-ti  servato  unilatis 
vinculo  gémit  (Matth.,  ni,  -12)  ;  piopterea  interpo- 
sait,«  Viri  sanguinum  declinate  a  me,  quoniam  dices 
in  cogitatioiie,accipient  ia  vanitale  civilates  suas  :» 
id  est,  i<leo  seJucent  lu  separationem  pi-opriani 
P'pulos  su(,s  ,  vanitate  propria  corrumpendos , 
«  quia  tu  in  cogitatione  dices,  Viri  sanguinum  de- 
clinate a  me  :  »  ut  scilicet  merito  superbia;  pccca- 
tores  in  spiritu  occisi,  propterea  civitates  suas,  hoc 
est,  populos  suûs  in  vanum  accipiaiit,  hoc  est,  in 
erroris   vanitatem   separando   traducaut,    et   (piasi 


ofFensi  commixtione  palsarum ,  disrupta  unitate 
triticuai  deserasit  ;  quia  ipsuin  triticum,  id  est, 
boiios  fidèles  mouet,  ut  ante  venlilationem,  qua; 
novissima  i'utura  est,  non  apeile  se  a  malis  segreget, 
ne  adhuc  eis  commixtos  deserat  bonos  ;  sed  per 
bunam  conversationem  et  dissimilitudineai  vitœ 
quodam  modo  tacite  illis  dicat,  «  Viri  sanguinum 
decUnate  a  me.  »  Hoc  enim  eis  voce  Dei  dicit,  quaî 
vox  in  cogitatione  est,  siiut  eam  Deus  dicit  in 
cogitatione  sancti  populi  sui.  Viri  autem  sanguinum 
qui  sunt,  nisi  qui  oderunt  fratres  ?  Sicut  Johannes 
dicit,  «  Qui  odit  fratrem  suum ,  huniicida  est 
(I  Johan.,  m,  15).  »  Hoc  ergo  non  intelligentes 
occisi  peccatores  ,  quomodo  dicat  Deus  malis  in 
cogitatione  bonoruin,  «  Viri  sanguinum  declinate  a 
me,  »  accus mt  in  eis  communiunem  nulorum  ',  et 
se  per  lias  caluamias  separando,  «  accipiunt  in 
vanitate  civitates  suas.  »  Hœc  vox  quee  modo  In 
cogitatione  bouorum  dicitur  malis,  aperta  eiit  in 
illa  die,  quaiido  eis  dicetur  a  capite  ipso  nostro  : 
«  Numquam  novi  vos,  discodite  a  me  omnes  qui 
operamini  iniquitalem  [Matth.,  vu,  23).  » 
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villes  pai'  la  vanité?  »  «  Est-ce  que  jenehaispas, 
Seigneur,  ceux  qui  vous  haïssent  (Ps,  cxxxviiij 
21)?  »  Pourquoi  les  méchants  exigent-ils  (jue 
je  me  sépare,  même  de  corps,  d'avec  les  mé- 
chants, afin  que  le  Iromenl  lui-même  soit  arra- 
ché avec  l'ivraie  avant  le  temps  de  la  moisson 
{Matth.,  XIII,  30),  afin,  qu'avant  le  temps  de  la 
ventilation,  je  per  le  la  patience  de  supporter 
la  paille  {Ibid.,  \u,  12);  afin,  qu'avant  l'arrivée 
de  toutes  les  espèces  de  poissons_,  destinés  à 
être  séparés  sur  le  rivage  à  la  fin  du  monde, 
je  déchire  les  filets  de  la  paix  et  de  F  unité  {IbicL, 
\\u,  47)?  Est-ce  que  ce  sont  les  sacrements  des 
méchants  que  je  reçois?  Est  ce  que  je  suis  en 
communion  avec  eux  par  mon  consentement  à 
leur  genre  de  vie  et  à  leurs  actions?  «  Est-ce 
que  je  ne  hais  pas,  Seigneur,  ceux  qui  vous 
haïssent;n'ai-je  pas  séché  de  douleur  en  voyant 
vos  ennemis?  »  Est-ce  que,  dévoré  par  le  zèle 
de  votre  maison  (Ps.,  lxviii,  10),  je  n'ai  pas 
séché  de  douleur,  à  la  vue  de  ces  insensés? 
Est-ce  que  je  n'ai  pas  été  saisi  de  dégoût  en 
voyant  les  pécheurs  abandonner  votre  loi  (Ps., 
cxviii,  33)?  Quels  sont,  en  effet  vos  ennemis, 
sinon  ceux  qui  prouvent,  par  leur  vie  déréglée, 
leur  haine  pour  votre  loi?  Puisque  je  les  hais, 
pourquoi  suis-je  calomnié  par  ceux  «  qui  pren- 
nent leurs  villes  par  la  vanité,  »  lesquels  pré- 
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tendent  m'imputer  les  péchés  de  ceux  que  je 
hais  et  dont  l'iniquité  me  faisa  t  sécher  de  dé- 
goût, dans  mon  zèle  pour  la  maison  de  Dieu  ? 
Mais  que  devient  ce  précepte  :  «  Aimez  vos  en- 
nemis?» Serait-ce  parce  que  le  Seigneur  a  dit: 
«  Vos  ennemis,  »  et  non  les  enn^^mis  de  Dieu? 
('  Faites  du  bien,  a-t-il  dit  encore,  à  ceux  qui 
vous  haïssent,  »  il  n'a  pas  dit  :  à  ceux  qui  haïs- 
sent Dieu.  C'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit  : 
«  N'ai-je  pas  haï.  Seigneur,  ceux  qui  vous 
haïssent  (Pi!.,  cxxxviii,  21)?  »  «  Et  n'ai-je  pas 
séché  de  douleur,  en  voyant  vos  ennemis 
{Ibid.)"}  »  «  Vos  ennemis,  »  et  non  pas  :  «  Mes 
ennemis?  Mais  ceux  qui  nous  haïssent,  et  qui 
sont  nos  ennemis  parce  que  nous  servons  Dieu, 
qui  haïssent-ils,  sinon  Dieu  même,  et  de  qui 
sont-ils  les  ennemis  si  ce  n'est  de  Dieu?  Serait- 
ce  donc  que  nous  n'aurions  point  à  aimer  de 
tels  ennemis  ?  Ou  bien  ceux  auxquels  le  Sei- 
gneur a  dit  :  k  Priez  pour  ceux  qui  vous  per- 
sécutent {Matth.,  y,  44),  »  seraient-ils  persé- 
cutés pour  une  autre  cause  que  pour  celle  de 
Dieu?  Écoutez  donc  attentivement  ce  qui  suit. 
28.  «  Je  les  ai  haïs  d'une  haine  parfaite  {Ibid.^ 
22).  »  Que  veut  dire,  «  d'une  haine  parfaite?» 
Je  haïssais  en  eux  leurs  iniquités,  j'aimais  en 
eux  vos  créatures.  Voilà  la  haine  parfaite,  ne 
point  haïr  les  hommes  en  raison  de  leurs  viees^ 


27.  Nunc  autem  dicit  corpus  Christi,  quod  est 
Ecclesia,  Quid  est  quod  milii  calumniantur  superbi, 
quasi  ma  maculent  aliéna  peccata  ,  et  propterea 
separando  se,  «accipiunt  in  vaiiitate  civitales  -uas? 
Nonne  eos  qui  oderaiit  te.  Domine,  odio  habui  {Ps., 
cxxxvni, 21)  ?»  Ut  quid  a  me  pejores  exigunt  etiam 
corporalem  a  malis  separationem,  ut  ante  tempus 
mt'ssis  simul  cum  zizaniis  eradicetur  et  triticum 
{Matth.,  xni,  30)  ;  ut  ante  tempus  ventilationis 
perdam  sustinentiam  tolevandi  pab  am  (Matth,  m, 
12);  ut  antequam  on'nia  gênera  piseium  ad  tinem 
seecuU  tamquam  ad  littus  separanda  perveniant, 
retia  pacis  unitatisque  disrumpaii  [Matth.,  xin,4.7)  ? 
Kumquid  malorum  sunt  sacramenta  quœ  accqiio  ? 
Nnmquid  eorum  vitaî  factisque  consentiendo  com- 
munico  ?  «  Nonne  eos  qui  odorant  te,  Domine, 
odio  habui  ?  Et  super  inimicis  tuis  tabescebani  ?  » 
Numie  cum  zehis  domus  tuœ  cometleret  me,  vide- 
bam  iusensato.=;,  et  tabescel»am  {Psal.,  Lxvui,  10)  ? 
Nonne  et  tsedium  detinebat  me  a  peccaloribus  de- 
relinquentibus  legem  tuam  {Ibid.,  cwin,  S.3)  ?  Q:d 


enim  sunt  inimici  lui,  nisi  qui  vita  sua  mdicant 
quam  oderint  legem  tuam?  Hos  ergo  cum  odissem, 
cur  mihi  calum niant ur  qui  «  accipiunt  in  vanitate 
civitates  suas,  »  quod  mibi  imputari  possint  eorum 
peccata,  quos  oderam,  et  super  qui  bus  zelo  domus 
Dei  tabescebam  {Maith.,v,  Ai)  1  Sed  ubi  est,  Diligite 
inimicos  vestros  ?  An  quia  vestros  dixit,  non  Dei  ? 
Benefacite,  inquit,  eis  qui  oderunt  vos.  Non  ait,  qui 
oderunt  Deum.  Ideo  iste  secutus  dixit,  «  Nonne  eos 
qui  oderunt  te.  Domine,  odio  habui  ?  »  Non  dixit, 
qui  oderunt  me.  «  Et  super  inimicis  tuis  tabesce- 
bam: ««tuis»  dixit.non  meis.Sed  qui  nos  propterea 
oderunt,  et  propterea  inimici  nobis  sunt,  quia 
Deo  seivimus,  quid  aliud  quam  eum  odeiunt,  et 
ejus  inimici  sunt  ?  Numquid  ergo  taies  inimicos 
nostros  diligeré  [a)  non  debemus?  Aut  non  propter 
Deum  persecutionem  patiuntur.quibus  dicilur,Orate 
pro  persequentibus  vos?Ergoailtendequod  sequitur. 
28.  «Pcrfi;cto  odio  odciaraillos  (Ps.sCxxxvii^'Jâ).» 
Quid  est,  «  perfecto  odio.^  »  Oderam  in  eis  iniqui- 
tates  eorum,  diligebam  conddionem  tuam.  Hoc  est 


(a)  Sic  Aiu.  Er.  et  plures  MSS.  At  Lov.  nos  debemus. 
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ne  point  aimer  les  viccsen raison  des  hommes. 
Voyez,  en  effet,  ce  qu'il  ajoute  :  «  Ils  sont  de- 
venus mes  ennemis  {Ibid).  »  Il  montre  qu'ils  ne 
sont  plus  seulement  les  ennemis  de  Dieu,  mais 
les  siens.  Comment  donc  fera-t-il,  à  leur  cyard, 
ce  qu'il  a  dit:  «  iN"ai-je  pas  haï  ceux  (|ui  vous 
haïssent,  »  et  accoraplira-t-il  en  même  temps 
ce  précepte  du  Seigneur:  «  Aimezvoscnnemis?  » 
Comment  conciliera-t-il  ces  deux  extrêmes, 
sinon  par  une  haine  parfaite  ;  haïssant  les 
hommes  impies,  en  tant  qu'ils  sont  des  impics, 
et  les  aimant  en  tant  qu'ils  sont  des  hommes? 
En  effet,  même  du  temps  de  l'Ancien  Testa- 
ment, alors  que  le  peuple  était  puni  de  sup- 
plices charnels,  comment  un  homme  qui  ap- 
partenait, par  son  esprit,  au  Nouveau  Testa- 
ment, Moïse,  le  serviteur  de  Dieu,  haïssait-il  les 
pécheurs,  alors  qu'il  priait  pour  eux,  et  com- 
ment ne  les  haïssait-il  pas,  alors  qu'il  les  met- 
tait à  mort, si  l'on  ne  reconnaît  qu'il  les  haïssait 
d'une  haine  parfaite?  Par  suite  de  cette  perfec- 
tion il  haïssait  autant  l'iniquité  qu'il  punissait, 
qu'il  aimait  l'humanité  pour  lajuelle  il  priait. 
29.  Le  corps  du  Christ  qui,  à  la  fin,  sera  sé- 
paré, même  corporellement  d'avec  les  impies 
et  les  injustes,  doit  donc  en  attendant,  gémir 
au  milieu  d'eux  ;  et  tandis  que  ces  pécheurs 
tués  en  esprit,  calomniant  les  hons  sous  le  pré- 
texte qu'ils  restent  unis  de  communion  avec  les 
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méchants,  se  séparant  des  hons  et  des  inno- 
cents à  cause  des  méchants,  prennent  leurs 
villes  par  la  vanité,  de  telle  sorte  qu'il  reste 
heaucoup  de  méchants  qui  ne  les  suivent  pas 
dans  leur  schisme,  mais  (jui  restent  mêlés  avec 
les  hons  pour  être  supportés  par  eux  jusqu'à  la 
fin;  que  fait,  au  milieu  de  ces  agitations,  le 
corps  du  Christ  pour  rendre,  au  moyen  de  sa 
tolérance,  ou  cent,  ou  soxante,  ou  trente  pour 
un  {Malt/i,,  xiTi,  23.—  Luc,  virr,  15)?  Que  fait 
l'épouse  du  Christ  au  milieu  des  filles,  semhlable 
au  lis  au  milieu  des  épines  (Ca?î^.,  ii,  2)?Quelle 
est  la  beauté  intérieure  de  la  fille  du  roi  {Ps., 
XLiv,  14)?  Pour  le  savoir, écoutez  le  Prophète: 
«  Eprouvez-moi,  ù  Dieu,  dit-il,  et  connaissez 
mon  cœur  [Ps.,  cxxxviii,  23).»  Vous^  mon  Dieu 
vous,  éprouvez-moi  ;  vous,  connaissez-moi  ;  je 
ne  veux  pas  d'uu  homme,  je  ne  veux  pas  d'un 
hérétique,  qui  ne  saurait  ni  m'éprouver,  ni 
connaître  mon  cœur,  où  vous  voyez  que  je  ne 
consens  pas  aux  mauvaises  actions  des  mé- 
chants ;  tandis  qu'ils  s'imaginent  que  je  puis 
être  souillé  des  péchés  des  autres.  Alors,  tandis 
que,  dans  mon  long  exil,  je  conforme  ma  con- 
duite aux  gémissements  que  j'ai  poussés  dans  un 
autre  Psaume,  c'est-à-dire,  tandis  que  je  suis 
pacifique  avec  ceux  qui  haïssent  la  paix  (/**'., 
cxix,  7)  ;  jusqu'à  ce  que  je  parvienne  à  cette 
vision  de  paix  qui  est  la  Jérusalem,  notre  mère 


perfecto  odio  odisse,  ut  nec  propter  vitia  homines 
oderis,  nec  vitia  propter  homines  diligas.  A"am  ecco 
vide  quid  adjungat,  «  hiiniici  facti  suiit  milii.  »  Non 
jam  tanunn  Doi,  sed  suos  iuimicos  ostendit.  Quo- 
modo  crgo  in  eis  implcbit,  et  quod  ipse  dixit, 
«  iNonno  eos  qui  odcrant  te,  odio  habui  ;  »  et  quod 
Domiiius  pi-œcepit,  Diligitc  ininiicos  vesiros  ?  Quo- 
modo  implebit  Jioc,  nisi  ilio  perfecto  odio  ;  ut  hoc 
in  eis  oderit  quod  iniqui  sont,  hoc  diligat  quod  ho- 
mines sunt?  Nam  ot  tempore  veteris  Teslamenti, 
quo  visibilibus  suppliciis  carnalis  populus  coerce- 
batur,  bomo  ad  novum  Testameatum  per  intelli- 
gentiam  pertinens  faa;!ulus  Dei  Moyses,  quoniodo 
oderat  peccantes,  cura  pro  eis  orabat,  et  quoniodo 
non  odei-at,  cum  eos  occidebat,  nisi  quia  perfecto 
odio  oderat  eos?  Ea  namque  perfectione  sic  oderat 
iniqnitatem,  quam  puniebat,  ut  diligeret  bumani- 
tatem,  pro  qua  orabit. 

29.  Cum  ergo  corpus  Cbristi  ab  impiis  et  iaiquis 
etiam  corporaUtei  in  fine  sepaianduin,  nunc  inter 
eos  intérim   geinat  :  et  cum    iifi    oecisi   peceatores 


tamquam  de  maloruin  commnnione  bonis  calum 
niaudo,  et  se  quasi  per  occ:isionein  maloruin  magis 
a  bonis  et  innocenlibus  separando,  sic  accipiant  in 
vanilate  civitates  suas,  utmulti  mali  adbuc  restent, 
qui  eorum  separatiooem  nonsequaiitur,  sed  a  bonis 
usque  in  fiiiem  tolerandi,  in  eadeni  perinixtione 
remaneant  (Matth.,  xiii,  23)  :  quid  iater  bicc  agit 
corpus  Cbristi,  sivecentenum,  sive  sexagenum,  sive 
tricenuin  fructum  alferens  cum  tolerantia  {Lticœ, 
nu,  15)?  Quid  agit  proxima  Cbristi  in  medio  hlia- 
rum,  sicutliliuni  in  medio  spinarum  (Cant.,  ii,  2)? 
Quœ  sunt  voces  ejus  ?  qua3  conscientia?  quœ  species 
iïliœ  régis  intrinsecus  [Psal.,  XLiv,  \A)1  Ecce  audi 
quid  dicat  :  «  Proba  me  Deus,  et  f-cito  cor  nieuni 
(Ps.,  cxxxviii,  23).  »  Tu  Deus,  tu  proba,  tu  scito  : 
non  liomo,  non  bœreticus,  qui  nec  probare  no'>'it, 
nec  scire  potest  cor  meum,  ubi  tu  probas  et  sois 
quia  non  consentiam  factis  maloruin.  et  illi  me  pu- 
tant  contaniinari  posse  peccatis  aliorum  :  ut  dum 
ego  in  longinqua  peregrinatione  mea  facio,  quod 
in  aiio  Psalmo    gemo,  id    est,    cum  iis  qui  odeiant 
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à  tous,  la  cité  éternelle  des  cieux  ;  jusque-l'i, 
qu'ils  prennent,  en  m'accablant  de  contradic- 
tions et  de  calomnies  et  en  se  séparant  de 
l'unilé,  qu'ils  prennent,  non  assurément  pour 
l'éternité,  mais  par  la  vanité.  «  0  Dieu,  éprou- 
vez-moi donc  et  connaissez  mon  cœur  ;  sondez- 
moi  et  connaissez  mes  sentiers.  »  Et  pourquoi 
cela?  Considérez  avec  soin  ce  qui  suit. 

30.  «  Et  voyez,  si  je  marche  dans  la  vole  de 
l'iniquité,  et  conduisez-moi  dans  la  vie  éter- 
nelle {Ps.,  cxxxviii,  24).  »  «  Sondez  mes  sen- 
tiers, »  c'est-à-dire,  mes  desseins  et  mes  pen- 
sées, «  et  voyez  si  je  marche  dans  la  voie  de 
l'iniquité,  »  soit  en  faisant  le  mal,  soit  en  y 
consentant;  «  et  conduisez-moi  dans  la  voie 
éternelle.  »  Que  veut-il  dire,  sinon,  conduisez- 
moi  dans  le  Christ?  Qu'est,  en  effet,  la  voie 
éternelle,  si  ce  n'est  celui  qui  est  la  vie  éter- 
nelle? Il  est  éternel,  en  effet,  celui  qui  a  dit  : 
«  Je  suis  la  voio,  la  vérité  et  la  vie  {Jean, 
xiY,  6).  »  Si  donc  vous  trouvez  dans  ma  voie 
quelque  chose  qui  déplaise  à  vos  yeux,  car  ma 
voie  est  sujette  à  la  mort,  «  conduisez-moi 
dans  la  voie  éternelle,  »  où  il  n'y  a  aucune 
iniquité;  car,  a  si  quelqu'un  pèche,  nous  avons 
pour  avocat  auprès  du  Père,  Jésus-Christ  le 
juste. Et  il  est  lui-même  une  prière  vivante  pour 
nos  péchés  (I  Jean,u,  1  et  2).  Il  est  lui-même  la 
voie  éternelle  exempte  de  tout  péché,  il  est  lui- 
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même  la  vie  éternelle, exempte  de  tout  supplice. 
31.  Voilà,  mes  frères,  de  magnifiques    mys- 
tères, comme   l'Esprit-Saint  s'entretient   avec 
nous  !  Comme  il  nous  rend   notre  nuit  déli- 
cieuse !  Quels  sont  ces   mystères,   mes    frères, 
nous  vous  le  demandons,  d'autant  plus  doux 
qu'ils  sont  plus  obscurs?  L'Esprit-Saint  nous 
a  préparé,  par  de   merveilleux  moyens,    un 
breuvage  qui  nous  excite  à  l'aimer.  Il    a  lendu 
sa  parole  si  admirable  que,  quand    nous  vous 
parlons  de  choses  que  vous  connaissez  déjà, 
comme  nous  la  tirons   des  obscurités  qui   pa- 
raissaient les  voiler,  il  vous  semble  que  nous 
vous  entretenions  d'un  sujet   nouveau.  Ne  sa- 
viez-vous  point  par  exemple,  mes  frères,   qu'il 
faut  supporter  les  méchants  dans  l'Eglise  et 
qu'il  ne  faut  pas  susciter  de  schismes?  Ne    sa- 
viez-vous  pas  déjà  qu'il  faut  laisser,  dans  les 
filets,    qui   prennent    do  bons  et  de   mauvais 
poissons,  tout  ce  qu'ils  renferment,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  amenés  sur  le  rivage,    de  peur  de 
rompre  ces  filets,  parce  que,  sur  le  rivage_,   les 
bt      seront  séparés  d'avec  les  mauvais  et  que 
les   mauvais  seront  rejetés  ?  Vous  saviez  déjà 
toutes  ces  choses  ;  mais  vous  ne   compreniez 
pas  ces  versets  du  Psaume  ;  ce  que  vous  ne 
compreniez   pas   vous   a  été  expliqué,  ce  que 
vous    saviez      est    devenu    pour    vous     une 
science  nouvelle. 


pacem  suin  paciticus(Psa/.,cxix,  7), douée  perveniim 
aJ  illam  visionem  pacis,  quod  intei'pretatur  Jérusa- 
lem, qua^  est  mater  oinnium  nosti'um,civitasœterua 
in  cœlis;  ipsi  litigando  et  caluinniaiido  se. pie  sepa- 
rando,  accipiant,  »  non  plane  in  œternitate,  sed  «  in 
vanitatc  civitates  suas.  »  «  Proba  ergo  me  Deus,  et 
scito  cor  raeum  :  scrutare  me,  et  cognosce  semitas 
me.is.  »  Ut  quid  hoc  ?  Adtende  quid  sequitur. 

30.  «  Et  vide,  inquit,  si  via  iniquitatis  sit  in  me, 
ei  deduc  me  in  via  œterna  (Ps.,  cxxxvui,  2i).  » 
«  Scrutare,  inquit,  semitas  meas,  »  id  est,  consilia 
et  (Ogitationes  meas  :  «  et  vide  si  via  iniquitatis  sit 
in  me,  »  sive  faciendo,  sive  consentiendo  :  »  et  de- 
duc  me  in  via  seterna.  »  Quid  aliud  dicit,  quam, 
deduc  me  in  Christo?Qiiis  estenimvia  œtenia,  nisi 
qui  eît  vita  eeterna  ?  .i^lternus  enitu  est  qui  dixit, 
«  Ego  sum  via,  Veritas  et  vita  (Jo/ia?i.,  xiv,  6).  »  Si 
ergo  aliquid  iuveneris  in  via  mea,  quod  displiceat 
oculis  tuis,  quoniam  via  mea  mortal;s  est  ;  tu  a  deduc 
me  in  via  seterna,»  ubi  nuUa  est  iniquitas  :  quia  et 
si  quis  peccaverit,  advocatum  habenuis  apud  t'atreni 

(a)  Sic  MSS.  Editi  verO;  vila. 
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JesuQî  Christum  justunn(I  Johan.,  ii,  i).  Ipse  est 
exoratio  pro  peccatis  nosttis:  ipse  est  («)  via  œterna 
sine  pcccato  :  ipse  est  vita  alterna  sine  supiilicia. 

31.  Magna  sacramenla,  Fratres.  Quomodo  nobis- 
cum  loquitur  Spirilus  Dei?  quomodo  nobis  facit  in 
bac  nocte  delicias  ?  Quid  est  hoc,  rogamus  vos.Fra- 
tres,  unde  dulciora,  quo  obscuriora  ?  Coniicit  nobis 
polionem  ad  amorem  suum,  quibusdam  modis  mi- 
ris.  Mirificat  ipsa  dicta  sua,  ut  cum  ea  diceremus 
quee  jam  noveratis,  tamen  quia  ex  illis  locis  erue- 
bantur  quœ  obscura  videbantur,  tamquam  nova  tie- 
ret  ipsa  cognilio.  Numquid  non  noveratis,  Fratres, 
quia  in  Ecclesia  Dei  tolerandi  sunt  mali,  et  scbis- 
mala  non  sunt  iacierida?  Numquid  non  jam  scieba- 
tis.  quia  intra  illa  relia  ques  capiunt  bonos  et  malos 
pisces,  perdur.indum  est  usque  ad  Ultus,  nec  retia 
rumponJa  sunt  ;  quia  in  littoro  separabuntur  boai 
advasa,  et  mali  piojicientur  {Matth.,  xm,  47)?  Jam 
ista  noveratis,  versus  auleni  istos  PsaUni  liujus  non 
ialelligebatis  :  cxpusitum  est  quod  non  intelligeba- 
tis,  et  innovatum  est  quod  noveratis. 
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1.  Mes  seigneurs  et  frères  (2)  et  par  eux 
Notre  Seigneur  à  tous  m'ont  ordonné  de  vous 
donner  rcxplicalion  de  ce  Psaume,  autant  que 
le  Seigneur  me  l'accordera.  Qu'il  daigne  m'as- 
sister,  en  raison  de  vos  prières,  pour  que  je 
dise  ce  qu'il  convient,  et  à  moi  de  dire,  et  à 
vous  d'entendre,  afin  que  la  parole  divine  nous 
soit  utile  à  tous.  Car  elle  n'est  pas  toujours 
utile  à  tous,  parce  que  tous  n'ont  pas  la  fui 
(II  I/iess.,  III,  2).  Or^  la  foi  est  dans  une  àme, 
comme  une  bonne  racine  qui  change  la  pluie 
en  fruits  ;  tandis  que  la  perfidie  et  les  égare- 
ments que  produit  le  démon  et  l'avarice,  racine 
de  tous  les  maux  (I  Tim.,  vi,  10),  semblables  à 
la  racine  des  épines,  convertissent  même  une 
douce  pluie  en  aiguillons  déchirants. 

2.  Je  pense  que  vous  avez  remarqué,  pen- 
dant qu'on  le  chantait,  ce  que  renfermait  ce 
Psaume  :  le  corps  du  Christ,  placé   au  milieu 


des  méchants,  pousse  des  plaintes  et  des  gé- 
missements, et  adresse  une  prière  à  Dieu. 
C'est,  en  efiet,  sa  voix  qui  s'élève  dans  toute 
prophétie  de  ce  genre,  voix  de  ce  pauvre,  c'est- 
à-dire  de  cet  indigent  qui  a  faim  et  soif  de  la 
justice,  qui  n'est  point  encore  rassasié  {Mctt., 
V,  G),  mais  à  qui  est  réï-ervé  pour  la  lin,  sui- 
vant la  promesse  de  Dieu,  un  complet  rassasie- 
ment. Jusque-là,  qu'il  endure  ici-bas  la  faim 
et  la  soif,  qu'il  gémisse,  qu'il  frappe  à  la  porte 
et  qu'il  cherche.  Qu'il  ne  se  laisse  pas  prendre 
aux  charmes  du  voyage,  et  qu'il  ne  regarde 
pas  comme  sa  patrie  un  monde  d'où  le  Christ 
est  venu  le  délivrer  ;  car  le  Christ  a  voulu  être 
notre  tète, c'est-à-dire  la  tète  d'un  corps  déter- 
miné. Car  on  ne  peut  dire  qu'il  y  ait  une 
tète,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  corps  dont  elle 
puisse  être  la  tête.  D'où  il  suit  que  si  le  Christ 
est    la  tête,  le  Christ  ne  peut  qu'être  la  tête 


IN  PSALMUM  CXXXIX. 

ENARRATIO. 

1.  Jusserunt  (a)  domini  Fratres,  et  in  ipsis  Doini- 
uus  oniniuin,  ut  istuni  Psal.nuui  afferam  ad  vos  in- 
telligendum,  quanluiu  Duminus  donat.  Adjuvet 
oraiioiidjus  vestris,  ut  ea  dicam  quaî  oporteL  me 
dicere,  et  vos  audire  :  uli  omnibus  nobis  utilis  sit 
sermo  divinus.  Non  enim  omnibus  utilis  est ,  quia 
non  est  omnium  tides  Cil  Thess.,  m,  2).  Fides  autem 
sic  est  in  anima,  ut  radix  bona,  quse  pluviam  in 
fructum  ducit  (I  Tim.,  vi,  tO):  perlidia  vero  et  eri'or 
diabolicus  et  cupiditas  mala  radix  omnium  malorum, 
sicut  radix  spinarimi,  etiam  dulcem  pluviam  ad 
punctiones  convertit. 
2.  Quid  habet  Psaiauis  iste,  credo  cuni  cantare- 


tur,  advertisse  vos  ;  quoniam  conqu^ritur  et  gémit, 
et  precem  Dec  fundit  inter  malos  constitutnm  corpus 
Ciiristi.  Ejns  enim  vox  est  in  omni  tali  proplietia, 
tamquam  illius  iaopis,  id  est  cgentis,  nondum  sa- 
tiati,  esurientis  et  sitientis  justitiam  {Matth.,  v,  C), 
cui  quœdam  saturitas  promissa  in  iine  servatur.  In- 
tei'im  hic  nunc  sitiat  et  esuriat,  geraat  et  pulset  et 
qucïrat  Peregrinationis  illecebris  non  delectetur, 
non  putet  patriamseecidum,  unde  ut  liberetur  Cbri- 
stus  advenit  :  quia  Cbristus  caput  nostrum  esse  vo- 
luit,  caput  scilieet  cujusdam  corporis.  Non  enim 
potest  dici  caput,  ubi  corpus  nullum  est,  cui  sit 
caput.  Proitide  si  caput  Clirislus,  et  alicujus  corporis 
caput  est  Cbristus.  Corpus  illius  capitis  sancta  Eccle- 
sia  est,  in  cujus  nos  membris  sunius,  si  caput  no- 
strum diligimus.  Audiamus  ergo  voces  corporis 
Cbristi,  hoc  est,  voces  nostras,  si  sumus  in  Christi 
corpore  :  quia  quisquis   ibi  non  fuerit,  in  eis  erit 


(1)  Discours  au  peuple. 

(2)  Ces  paroles  nous  autorisent  à  penser  que  ce  discours  a  été  prononcé  devant  une  assemblée  d'évêque. 
(a)  His  ex  verbis  merito  conjicias  sernionem  habitum  fuisse  in  aliquo  Episcoporum  coasessu. 
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d'un  ccrlain  corps.  Le  corps  dont  il  est  la  tète, 
c'est  l'Éj^lise,  et  nous  faisons  partie  de  ses 
membres,  si  nous  aimons  notre  tête.  Ecoutons 
donc  les  paroles  du  corps  du  Clirisl,  c'est-à-dire 
nos  propres  paroles, si  nous  faisons  partie  do  ce 
corps  du  Christ;  quiconque,  en  effet,  n'en  fera 
point  partie,  sera  de  ceux  au  milieu  desquels 
ce  corps  gémit.  D'où  il  suit,  ou  que  vous  serez 
dans  ce  corps,  pour  gémir,  parmi  les  méchants, 
ou  que  vous  ne  serez  pas  dans  ce  corps,  et  vous 
serez  de  ceux  au  milieu  desquels  gémit  le  corps 
du  Christ,  qui  gémit  au  milieu  des  méchants. 
Il  faut  donc  être  ou  le  membre  du  Christ,  ou 
l'ennemi  du  corps  du  Christ.  Mais  ces  ennemis, 
ces  adversaires  du  corps  du  Christ  ne  le  sont 
pas  tous  de  la  même  manière  et  n'agissent  pas 
tous  de  la  même  manière.  En  effet.  Celui  qui 
règne  sur  eux  sait  prendre  toutes  les  formes  et 
se  servir  d'eux  comme  de  ses  instruments.  Au 
reste,  beaucoup  s'arrachent  à  sa  domination  et 
passent  dans  le  corps  du  Christ.  Quels  sont-ils 
et  quels  seront-ils?  Celui  qui  les  a  rachetés,  à 
leur  insu,  au  prix  de  son  sang,  en  sait  le  nom- 
bre. Mais  il  y  en  a  qui  persévéreront  dans  leur 
méchanceté  ;  ceux-là  ne  font  point  partie  du 
corps  du  Christ,  et  ils  sont  connus  certainement 
de  celui  à  qui  rien  n'est  inconnu.  En  attendant, 
ceux    qui   sont   déjà   étroitement  unis   à  ses 


PSAUME  CXXXIX.  307 

membres,  mais  qui  ne  sont  point  encore  en 
possession  de  la  résurrection  future,  dans  la- 
quelle finit  tout  gémissement  pour  faire  place 
à  la  louange  de  Dieu  et  dans  laquelle  s'éteindra 
toute  tribulation,  pour  faire  place  à  une  joie 
sans  fin,  ne  jouissent  pas  encore  de  ce  bonheur 
en  réalité,  mais  le  possèdent  déjà  en  espérance; 
ceux-là,  dis-je,  gémissent  par  l'effet  de  leur 
désir,  et  ils  prient  afin  d'être  délivrés  des  mé- 
chants, au  milieu  desquels  les  bons  eux-mêmes 
sont  forcés  de  vivre.  Car  cette  séparation,  faite 
maintenant,  ne  serait  sûre  pour  personne.  Il 
faut  qu'elle  soit  faite  par  qui  ne  saurait  se 
tromper.  Que  signifie,  qui  ne  saurait  se  trom- 
per? Qui  ne  mettra  pas  un  méchant  à  sa  droite, 
ni  un  bon  à  sa  gauche.  Mais  pour  nous,  en 
cette  vie,  il  nous  est  difficile  de  nous  connaître 
nous-mêmes;  combien  moins  devons-nous 
porter  contre  qui  que  ce  soit  un  jugem'ent  pré- 
cipité, car  celui  ([ue  nous  savons  être  méchant 
aujourd'hui,  nous  ignorons  ce  qu'il  sera  de- 
main ;  et  peut-être  celui  que  nous  haïssons 
violemment,  est-il  notre  frère  et  nous  ne  le  sa- 
vons pas.  Nous  devons  donc  haïr  avec  assu- 
rance la  méchanceté  dans  les  méchants,  et 
aimer  en  eux  la  créature  de  Dieu,  aimer  en 
eux  ce  que  Dieu  a  fait  et  haïr  en  eux  ce  qu'a 
fait    l'homme.    Dieu   a    fait    l'homme,     mais 


inter  quos  illud  corpus  geniit.  Proinde  aul  in  illo 
corpore  eris,  utgemas  inter  malos  :  aut  non  eris  in 
illo  corpore,  et  Jn  eis  eris  ir:ter  quos  malus  gémit 
corpus  quod  gémit  iuter  nialos  :  aut  membrum 
Christi,  aut  liostis  corporis  Chrisli.  ?\ec  isti  ininiici 
et  adversarii  torporis  Christi  unomodo  inltdliguntur, 
autuno  modo  agunt.  Versipellis  est  enim  qui  in  eis  ré- 
gnât, et  qui  cis  ulitur  tamipiam  vasis  suis.  Ceterum 
multiabillo  liberanlur.et  in  corpus  Christi transeunt, 
et  qui  siut,  et(a)  quot  futurisint,nov'it  ille  qui  illos 
redemit  sanguine  suc  nescieutes  Suutautera  quidam 
perseveraturi  in  malitia  sua,  ad  Christi  corpus  non 
pertiaenti!S,  et  ipsi  noti  ei  utique,  cui  nihil  igno- 
tum  est.  Intérim  illi  qui  jam  compaginati  sunt  cum 
membris  ejus,  uondum  habentes  resurrectionem 
futuram,  in  qua  périt  omnis  geniitus,  et  laus  suc- 
cedit,  in  qua  omnis  tribulatio  morietur,  et  erit  sine 
fine  exsultatio  :  nondum  ergo  liaben'es  hoc  in  re, 
sed  tamen  tenentes  in  spe,  gemunt  ex  desidurio 
quodjm,  et  orant  se  liberari  ab   hoininibus  malis, 


inter  quos  necesse  est  vivere  et  bonis.  Non  enim 
separatio  jam  cuique  luta  est.  Illius  enim  erit  sepa- 
ratio,  qui  non  novil  eriare.  Quid  est,  qui  non  uovit 
errare  ?  Ut  nec  malum  trajiciat  ad  dexteram,  nec 
bonum  ad  siuislram.  Nos  autem  in  bac  vita  difficile 
est  ut  nos  ipsos  noveri  !.us,  quanto  minus  debemus 
de  quoquam  prœpropc'ram  ferre  sententiam  ?  Quia 
si  hodie  malum  noviinus,  cras  qualis  futurus  sit 
ignora;nus  :  et  forte  quem  vebementer  odimus, 
frater  noster  est,  et  nescimus.  Securi  ergo  odimus 
in  malis  malitiam,  et  diligimus  creaturarn  :  ut  quod 
ibi  fecit  Deus  amemus,  quod  ibi  fecit  ipse  hoaio, 
oderimus.  Fecit  enim  Deus  ipsum  hominem,  fecit 
autem  homo  pi^ccatun.  Diligc  «luod  fecit  Deus, 
oderis  quod  fecit  homo.  S  c  enim  persequeris  quod 
fecit  liuino,  ut  fiberetur  quod  fecit  Deus. 

,3.  «  In  tinem  Psaimus  ipsi  David  (Ps.,  cxsxix,  1).» 
Finem  non  intendas  aliud,  quam  tibi  ab  Apostolo 
pra^'tilutum  est.  «  Finis  enim  Lfgis  Christus,  ad 
justitiam  omni  cre  lenti   {Rom.,  x,  4).  »  Ergo  cum 


(a)  Editi^  quid   :  Al  MSS  alii,  quod  :  alii,  quot. 
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l'homme  a  fait  le  pédié.  Aimez  ce  (|ue  Dieu  a 
fait,  liaïssez  ce  que  riiomine  a  fait.  Ainsi  vous 
poiusuivrez  ce  que  l'homme  a  fait,  pour 
procurer  la  drlivrance  de  ee  «iiie  Dieu  a  l'ail. 
3.  «  Pour  la  lin,  l*6aume  de  David,  pour 
lui-même  [Ps.,  cxxxix,  1).  »  Ne  voyez  dans  la 
lin  (jue  ce  (j[ue  vous  a  enseigné  l'Apôtre  saint 
Paul  :  «  Le  Christ  est  la  lin  de  la  lui,  pour  la 
justification  de  quiconque  croit  en  lui  {/lom., 
X,  4).  »  Lorsque  vous  entendez  intituler  un 
Psaume  :  «  Pour  la  fin,  »  que  vos  cœurs  so 
tournent  donc  vers  le  Christ.  En  effet,  le  titre 
d'un  Psaume  en  est,  en  quelque  sorte,  le  héraut, 
qui  semble  vous  dire  :  Voici  ce  qui  va  venir, 
voici  ce  dont  je  parlerai  :  c'est  le  Christ  que  je 
chanterai.  Car  dans  ces  mots  «  de  David  pour 
lui-même,  »  je  ne  comprends  que  celui  qui  est 
né,  selon  la  chair,  de  la  race  de  David  {Rom., 
ij  3).  Le  nom  de  David  lui  convient  en  raison 
de  son  origine.  Sa  génération  charnelle  vient 
de  David  ;  sa  génération  spirituelle  est  au- 
dessus  de  David.  Car  il  est  non-seulement  avant 
David,  mais  avant  Abraham;  non-seulement 
avant  Abraham,  mais  avant  Adam  ;  et  non- 
seulement  avant  Adam,  mais  encore  avant  le 
ciel  et  la  terre,  avant  tous  les  Anges,  avant 
toutes  les  puissances  et  toutes  les  vertus,  avant 
toutes  les  choses  visibles  et  invisibles.  Pourquoi  ? 
Parce  que,  pour  qu'elles  puissent  exister,  toutes 


LES  PSAUMES. 

choses  ont  été  faites  par  lui  et  rien  n'a  été  fait 
sans  lui  [Jean,  i,  3).  C'est  donc  parce  qu'il  est 
de  la  race  de  David,  non  selon  sa  divinité,  par 
laquelle  il  est  le  créateur  de  David,  mais  scion 
la  chair,  qu'il  a  daigné  prendre  dans  les  pro- 
phéties, le  nom  de  David.  Portez  donc  votre 
attention  sur  celui  (jui  est  la  lin,  puisque  le 
Psaume  est  chanté  «  pour  David;  »  et  dans  ce 
Psaume,  écoutez  la  voix  de  son  corps,  et  l'ailes 
}jartic  de  ce  corps.  Que  cette  voix,  que  vous 
avez  entendue, devienne  la  vôtre;  priez  et  dites 
ce  qui  suit  : 

4.  «  Délivrez-moi,  Seigneur,  de  l'homme 
méchant  (/*s.,  cxxxix,  2).  »  Non  pas  de  lel  ou 
tel  homme  méchant,  mais  de  l'espèce  entière; 
non  pas  seulement  des  instruments,  mais  de 
leur  prince,  c'est-à-dire  du  diable  lui-même. 
Pourquoi  donc  dire  «  de  l'homme  méchant,  » 
s'il  s'agit  du  iJiable?  Parce  qu'il  est  au  figuré 
appelé  de  ce  nom  dans  l'Evangile  :  «  L'homme 
ennemi  vint  et  sema  l'ivraie  par  dessus  le  bon 
grain  ;  »  et  les  serviteurs  ayaijt  dit  au  père  de 
famille  :  «  N'ovez-vous  pas  semé  de  bon  grain? 
D'où  vient  l'ivraie  ?  »  Celui-ci  répouilit  :  «  C'est 
l'homme  ennemi  qui  a  fait  cela  {Mati/i.,  xiii, 
25,  28).  »  Priez  donc  de  tout  votre  pouvoir, 
afin  d'être  délivrés  de  l'homme  méchant.  «Car 
vous  n'avez  pas  à  lutter,  dit  l'Apôîre,  contre  la 
chair  et  le  sang,  mais  contre  les  princes  et  les 


audis  Psaliiium  dicere,  «  In  fmeni,  »  corda  couver- 
tantur  ad  Chiisluni.  Taiiiquam  enim  prœco  Psalnii 
est,  titulus  Pscilnii,  veluti  dicens,  Ecce  (a)  veniet, 
indc  dicturus  suai,  de  Christo  cantaturus.  i\ain  et, 
«  ipsi  David,  »  non  intelligo  nisi  ipsum  qui  factus 
est  ex  soniine  David  secundum  carnem  (Rom.,i,  3). 
Intérim  propler  genus  congruit  nomen.  Genus 
carnale  a  David,  genus  spirilale  supra  David.  Et 
non  sùluin  ante  David,  sed  aiite  Abraham;  nec  ante 
Ala-aham  taoluai,  sed  ante  Adam  ;  nec  ante  Adam 
tantuni,  sed  ante  cœlum  et  terrani,  ante  omnes 
Angeles,  ante  omnes  Potestates  et  Virtutes,  ante 
orania  visibilia  et  invisibilia  (Johan.,  vni,  5S).  » 
Quare  ?  Quia  xit  liœc  essent,  omnia  per  ipsum  facta 
sunt,  et  sine  ipso  faclum  est  nihil  {Johan.,  i,  3). 
Ergo  quia  ex  semine  David,  non  secundum  divini- 
latem,  qua  Creator  est  ipsius  David,  sed  secundum 
caruem  ;  David  diguatus  est  vocari  in  prophetia  ; 
in  ipsum  linem   intende,  quia  a  ipsi  David  »  Psal- 


mus  canitur  :  et  corporis  ejus  vocem  audi,  et  esto 
in  corpore  ejus.  Yox  quara  audisli  tua  fiat,  et  ora,  et 
die  quod  sequitur. 

4.  «  Exime  me,  Domine,  ab  liomine  maligne 
(Ps.,  cxxxix,  2).  »  iSon  ab  uno,  sed  ab  ipso  génère  : 
nec  a  vasis  lautum,  sei  ab  ijiso  principe,  id  est,  ab 
ipso  diabulo.  Quare  enim  ab  hoiniue,  si  a  diabulj  ? 
Quia  et  ipse  iu  ligur ,  liomo  dictus  est  :  Venit  ini- 
niicus  homo,et  superseminavit  zizania  [Mattk. ,xin, 
27  et  28)  ;  et  cum  dixissent  servi  ad  patreai-familias. 
Nonne  Lonum  semen  seminasti,  unde  appaïuerunt 
zizania  ?  Responsum  est,  Inimicus  homo  hoc  fecit. 
Ab  isto  ergo  homine  midigno  oi'a,  quantum  potes, 
ut  hbereris.  Quia  non  est  tibi  coUuctatio  adversus 
carnem  et  saiiguinem,  sed  adversus  principes  et 
potestates,  et  rectores  mundi  tenebraram  liarura 
{Eplies.,  vj,  12),  id  est,  rectores  peccatorum.  Quod 
quidem  et  nos  fuimus  ;  nam  audivimus  modo 
voce  m    Apostoli ,    «    Fui^tis    ahquando    tenebrœ  , 


(a)  Sic  plerique  MSS.  Ecliti  vero,  Kcce  veni,  et  inde  etc. 
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puissances,  contre  les  dominateurs  de  ce  monde 
de  iénèbres  {F p/iés.,\i,  12),»  c'est-à-dire  contre 
les  dominateurs  des  pécheurs. C'est,  au  surplus, 
ce  que  nous  avons  été  nous-mêmes;  car  nous 
venons  d'entendre  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Vous  avez  été  autrefois  ténèbres  ;  mais  vous 
êtes  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur 
{Éphès.,  V,  8).  »  Maintenant  donc  c{ue  nous 
sommes  devenus  lumière,  non  en  nous-mêmes, 
mais  dans  le  Seigneur,  prions,  non-seulement 
contre  les  ténèbres,  c'est-à-dire  contre  les 
pécheurs  que  possède  encore  le  diable,  mais 
contre  le  diable  leur  prince,  qui  agit  dans  les 
enfants  de  la  défiance  {Ephès.,  ii,  2).  a  Arra- 
chez-moi à  l'homme  injuste  {Ps.,  cxxxix,  2).  » 
0  L'homme  méchant  »  est  la  même  chose  que 
«  l'homme  injuste.  »  Car  le  Prophète  l'appelle 
méchant  parce  qu'il  est  injuste;  de  peur  que 
vous  ne  pensiez  qu'un  injuste  puisse  être  bon. 
En  effet,  il  y  a  des  injustes  qui  semblent  n'être 
pas  nuisibles  ;  ils  ne  sont  ni  cruels,  ni  durs,  ils 
ne  persécutent  et  n'oppriment  personne;  mais 
ils  sont  injustes,  parce  qu'ils  sont  luxurieux, 
ivrognes  et  voluptueux.  Comment  celui  qui  ne 
s'épargne  pas  lui-même  pourrait-il  ne  nuire  à 
aucun  autre  ?  En  effet,  celui-là  est  innocent 
qui  ne  nuit  pas,  mais  non  celui  c[ui  se  nuit  à 
lui-même.  Et  comment  celui  qui  se  nuit  peut- 
il  ne  pas  vous  nuire  ?  Mais,  répondrez-vous, 
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en  quoi  me  nuit-il  ?  ïl  ne  s'est  pas  emparé  de 
mou  bien,  il  n"a  pas  attenté  à  ma  vie  ;  il  se 
nourrit  de  sa  propre  luxure,  il  cherche  ses  dé- 
lices dans  ses  propres  voluptés;  s'il  se  livre  à 
des  plaisirs  qui  le  souillent, c'est  lui-même  qu'il 
souille;  que  m'importe,  à  moi  qu'il  ne  tour- 
mente pas?  Il  vous  nuit  du  moins  pai*  l'exem- 
ple, puisqu'il  vit  avec  vous  et  vous  invite  à  faire 
ce  qu'il  fait.  En  le  voyant  prospérer  au  milieu 
de  ses  turpitudes,  n'êtes-vous  pas  entraîné  à 
de  semblables  jouissances  ?  Lors  même  que 
vous  n'y  consentez  pas,  vous  y  trouvez  du 
moins  une  occasion  de  lutte.  Comment  donc 
ne  vous  nuit-il  pas,  s'il  vous  force  à  combattre 
dans  votre  cœur  l'attrait  de  ses  actions  ?  Tout 
injuste  est  donc  méchant  et  il  nuit  inévitable- 
ment, aussi  bien  s'il  flatte  que  s'il  attaque 
violemment.  Quiconque  se  sera  laissé  entraîner 
vers  lui,  quiconque  se  sera  laissé  prendre  dans 
ses  filets,  saura  combien  est  nuisible  ce  qu'il 
pensait  être  doux.  Mais,  mes  frères,  les  épines 
ne  poussent  pas  dans  leurs  racines.  Arrachez 
des  épines,  maniez-en  les  racines  et  voyez  si 
vous  sentez  quelque  douleur.  Cependant,  c'est 
de  ces  racines  que  sortent  les  aiguillons  de  la 
tige  qui  vous  causent  de  la  douleur.  Ne  vous 
complaisez  donc  pas  dans  ces  hommes  doux  et 
flatteurs,  ainis  des  voluptés  charnelles  et  escla- 
ves de  leurs  convoitises  impures  ;  gardez-vous  de 


nunc  autem  lus  in  Domino  [Ephes.,  v,  8).  «  Jam 
ergo  lux  facti,  non  in  nobis,  sed  in  Domino,  ore- 
mus  non  tantiim  contra  tcnebras,  id  est,  con- 
tra peccatores,  quos  adhuc  diabokis  possidet;  scd 
etiam  contra  ipsuni  principem  eorum  diaboltim, 
qui  operatur  in  fdiis  diffidcntiœ.  «  A  viro  injusto 
(■rue  me.  »  Hoc  est,  «  ab  homine  maligno;  »  quod 
est,  «  a  viro  injusto.  »  Malignum  enim  ideo  dixit, 
quia  injustum:  ne  forte  aliquem  injustuni  bonum 
esse  putes.  Sunt  enim  multi  injusti  quasi  non  no- 
centes,  non  sunt  sœvi,  non  sunt  nsperi,  non  sunt 
piTsequentes  et  pressuras  hominibus  facientes:  sed 
tamen  inde  injusti,  quia  alio  qnodam  modo  luxu- 
riosi,  ebriosi,  vohiptatibus  dediti.  Quomodo  nulli 
nocet,  qui  sibi  non  parcit  ?  Innocens  enim  ille  ei=t, 
qui  non  nocet  ;  non  autem  qui  sibi  nocet.  Tibi 
autem  quomodo  potest  non  nocere,  qui  sibi  nocet? 
Sed  respondes.  In  quo  niilii  nocet  ?  Non  enim  inva- 
sit  rem  meara,  ant  appetivit  saluteni  nieam:  luxuria 
sna  pascitur,  suis  voluptatibus  delectatur  :  ecd  si 
iniquinatas  liabet  voluptates,  ipse  inquinatur:  mibi 


quid  pertinet,  oui  molestus  non  est  ?  Nocet  tibi 
saltem  vel  exemplo,  quia  vivit  tecum,  et  ad  quod 
agit  invitât.  Nonne  cuni  eum  vides  forte  in  ibis 
sordibus  prosperari,  duceris  taUum  delectatione 
factorum?  Etsi  nonconsentis,  saltem  invenistiquod 
expugnes.  Quomodo  ergo  tibi  non  nocebat,  qui 
labor.iS  vincere  quod  fecitin  corde  tuo  ?  Maligaus 
est  ergo  omnis  injustus,  et  necesse  est  noxius  sit, 
sive  sit  blandus,  sive  ?it  ferox.  Quisquis  in  ijlum 
incurrerit,  quisquis  laqueis  cjus  fuerit  captas,  in- 
veniet  quaiTî  sit  noxiumquod  putabat  lene.  Etenim, 
Fratres,  et  spinœ  non  jmngunt  in  radicibus.  Erue 
spinas  de  terra,  contrecta  radiées  ipsarum,  et  vide 
si  fentis  dolorcm.  Tamen  illud  imde  dolorem 
sentis  in  superficie,  de  ilia  radice  processit.  Itaquo 
nouvobis  placeant  bomines  quasi  lenes  et  hlandi, 
amatores  tamen  carnalium  voluptatum,  et  inqui- 
natarurn  cupiditatum  sectatores,  non  vobis  pla 
ceant.  Etsi  adhuc  vidcntur lenes,  radiées  spinarum 
sunt.  Nam  talibus  factis  per  luxuriam  pleruiaque 
elïundunt  quod   babebant  :   et  quomodo  quau'unt 
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les  aimer.  Us  vous  paraissent  encore  doux, 
mais  ils  sont  les  rariiics  des  épines.  Car  leur 
vie  débauchée  leur  fait  souvent  dissiper  ce 
qu'ils  possédaient,  et  comment  cherchent-ils 
alors  à  remplacer  ce  qu'ils  ont  perdu  ?  Est-ce 
qu'ils  vont  s'abstenir  de  voler,  de  combiner 
des  fraudes,  de  rechercher  mille  moyens  des  • 
honnêtes  ?  Vous  voyez  déjà  paraîlic  la  mé- 
clianceb;  dans  cet  h(^mme  (jue  vous  croyiez  si 
plein  de  douceur.  Quand  vous  le  voyiez  s'eni- 
vrer, il  vous  semblail  bon  ;  mainlenîmt  que 
vous  découvrez  en  lui  le  voleur,  vous  craignez 
le  brigand;  les  épines  sont  sorties  de  leurs 
racines  inofïeusives.  Lorsque  vous  senliez  ces 
racines  encore  sans  aspérités;,  si  vous  aviez  pu 
les  brûUu',  elles  n'auraient  pas  produit  ces 
aiguillons  qui  vous  déchirent.  C'est  pourquoi, 
mes  frères,  vous,  corps  du  Christ,  ou  membres 
du  Christ  qui  gémissez  au  miheu  de  ces  mé- 
chants, toutes  les  fois  que  vous  trouverez  des 
gens  enclins  à  se  jeter  dans  les  passions  mau- 
vaises, dans  les  débauches,  dans  les  pernicieuses 
voluptés,  reprenez-les  aussitôt,  châtiez-les  sans 
délai,  brûlez  immédiatement.  Mettez  le  feu  à 
la  racine  et  l'épine  n'en  sortira  point.  Mais  si 
vous  ne  pouvez  le  foire,  tenez  pour  certain  que 
vous  aurez  ces  hommes  pour  ennemis.  Ils  peu- 
vent se  taire^jils  peuvent  cacher  leurs  inimitiés, 
ils  ne  peuvent  vous  aimer.  Et  s'ils  ne  peuvent 
vous   aimer,  et   s'il  est   inévitable   que,  vous 
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haïssant,  ils  cherchent  à  Vous  faire  du  mal; 
que  votre  langue  et  votre  cœur  ne  cessent  de 
dire  à  Dieu  :  «  Délivrez-moi,  Seigneur,  de 
l'homme  méchant,  arrachez-moi  à  l'homme 
injuste.  » 

o,  «  Us  ont  comploté  des  injustices  dans  leur 
cœur  {Ps.,  cxxxix,  3).  o  Qu'arrive-t-il,  en  ef- 
fet, s'ils  n'osent  énoncer  de  bouche  ce  qu'ils 
gardent  au  fond  de  leur  cœur?  Le  Prophète  a 
parlé  ainsi  pour  ceux  (pii  ont  souvent  sur  les 
lèvres  de  bonnes  parnles.  Vous  entendez  la 
voix  d'un  juste,  mais  vous  ne  trouvez  [las  le 
cœur  d'un  juste;  autrement^,  pourquoi  le  Pro- 
phète aurait-il  ajouté  :  «  Ils  ont  comploté  des 
injustices  dans  leur  cœur  ?  î)  Délivrez-moi 
d'eux;  ([uo  votre  main  toute-puissante  vienne 
m'arracher  à  eux.  Car  il  est  facile  d'éviter  des 
inimitiés  ouvertes  ;  il  est  facile  de  se  détourner 
d'un  ennemi  qui  se  présente  et  se  montre,  et 
dont  l'iniquité  éclate  dans  ses  paroles  ;  cet  en- 
nemi est  importun,  mais  l'autre  est  dangereux  ; 
il  est  difficile  d'éviter  celui  qui  n'a  que  le  bien 
sur  les  lèvres  et  qui  cache  le  mal  dans  son 
cœur  ;  u  Pendant  tout  le  jour  ils  me  susci- 
taient des  guerres  [Ibid.).  »  Que  veut  dire,  «  des 
guerres.  »  Pendant  tout  le  jour  ils  me  susci- 
taient des  sujets  de  combats.  Car  c'est  dans 
ces  cœurs  perfides  que  naittout  ce  qu'un  chré- 
tien doit  combattre.  S'il  y  a  quebiue  part  une 
sédition,  un  schisme,  une  hérésie,  une  contra- 


implerequodeffiiderunt?  Numquid  jam  parcunt 
rajiiiiis  et  cogitationiLius  frauduui,  omni  generi 
malignitatis  exquirundae,  ?  Jam  vides  inaluni  homi- 
nein,  queni  putahas  antea  lenem.  Quando  illura 
videbas  inebriari,  bonus  erat  :  modo  jam  furem 
vides,  latroiiem  times  :  processeriml  s[iniœ  de  illis 
radicibus.  Quando  seuliebas  lenes  radiées  spinarura, 
tune  si  posses  ineenderes,  et  non  esset  unde  prodi- 
ret  quod  te  modo  pungeret.  Prohide,  Fratres  mei, 
corpus  Chri-,ti  vol  iiieuiijra  Christi  gementia  iuter 
taies  maios,  quoscumque  inveiieritis  proclives 
ferri  in  malas  libidines  et  in  perniciosas  voluptates, 
tune  repreiiendite,  et  tune  casligate,  tune  urile. 
lucendatiir  ra-lix,  et  non  est  unde  spina  procédât. 
Si  aulem  non  potueritis,  certi  estote  quod  eos 
babebitis  inimicos.  Tacera  possunt,  oceultare  ini- 
micitias  suas  possunt,  amare  vos  non  possunt.  Sed 
quoniam  amare  vos  non  possunt,  et  neeesse  est  ut 
qui  oderunt  vos  raala  vobis  quœrant,  non  vacet 
lingua  et  cor  vestrum  dicere    Deo  ,    «   Exime  me. 


Domine,  ab  homine  maligno,  a  vire  injuste  libéra 
me.  » 

5.  «  Qui  cogitaveruiit  injusiitias  in  corde  [Ps., 
cxxxis,  3).  »  Quid  enim,  quia  non  andent  proferre  in 
lingua,  et  servant  in  eorde  ?  Propter  eos  enim  dixit, 
qui  plerumqueinlabiisbonaloquuntur.Audis  voeem 
justi,  sed  non  est  cor  jisti.  Nam  quid  profuit  hoc 
addei'o,  ut  dieeret,  «  Qui  cogitaverunt  injustitias 
in  eoriJe  ?  »  Ab  eis  me  libéra,  ibi  sit  potentissima 
manus  tua  ad  eruendum  me.  Facile  est  enim  devi- 
tare  apertis  inimicitias,  facile  est  averti  ab  inimieo 
promto  et  manifesto,  cujus  iniquitas  jam  etiam  in 
kibiis  est  :  iile  est  molestus,  ille  est  occultus  ;  ille 
difficile  devitatur,  qui  in  labiis  bona  portât,  et  in 
corde  oeeultat  ma'a.  «  Qui  cogitaverunt  injustitias 
in  corde.  Tota  die  eonstituebant  bella.  »  Quid  est, 
«  buila?  »  Contra  quaî  pugnarem  tota  die  mihi 
eonstituebant.  Inde  enim  hoe  naseitur  de  talibus 
cordibus,  quidqiiid  est  contra  quod  pugnat  Chri- 
stianus.  Si  seditio,  si  schisma,  si  liœresis,  si  contra- 
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diction  tumultueuse,  elle  ne  sort  que  de  ces 
pensées  qui  se  cacbaient_,  tandis  que  ces  dis- 
cours respiraient  le  bien,  a  Ils  me  suscitaient 
des  guerres  pendant  tout  le  jour.  »  Vous  en- 
tendez des  paroles  de  paix  et  les  cœurs  ne  ces- 
sent de  préparer  la  guerre.  Quant  à  ces  mots  : 
«  Pendant  tout  le  jour,  »  ils  signifient  sans  re- 
lâche ou  en  tout  temps. 

6.  «  Ils  ont  aiguisé  leurs  langues  comme  des 
serpents  {IbicL,  4).  »  Si  vous  cherchez  encore 
l'homme  en  eux^  remarquez  la  comparaison 
dont  se  sert  le  Prophète.  C'est  dans  le  serpent 
surtout  que  se  trouvent  l'astuce  et  la  ruse  dans 
le  Lut  de  nuire  ;  c'est  pour  cela  qu'il  rampe  tor- 
tueusement. Il  n'a  pas  même  de  pieds  dont  le 
bruit  avertirait  du  moins  de  son  approche. 
Dans  sa  marche  il  se  traîne  doucement,  mais 
jamais  en  droite  ligne.  C'est  donc  ainsi  que 
ces  hommes  qui  rampent  et  serpentent  pour 
faire  le  mal,  cachent  leur  poison  sous  un  con- 
tact plein  de  douceur.  Aussi_,  le  Prophète  con- 
tinue :  «  Sous  leurs  lèvres  se  cache  le  venin 
des  aspics(//5»2"rf.).))  Remarquez  leur  venin  est  sous 
leurs  lèvres,  de  sorte  que  nous  trouverons  sous 
leurs  lèvres  autre  chose  que  ce  qui  se  montre 
sur  leurs  lèvres.  Le  Prophète  les  désigne  aussi 
clairement  dans  un  autre  Psaume,  où  il  dit  : 
«  Us  ont  pour  le  prochain  des  paroles  de  paix, 
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mais   de  mauvaises  pensées   sont   dans  leur^ 
cœurs  [Ps.,  xxvii,  37).  » 

7.  «  Préservez -moi,  Seigneur,  de  la  main  du 
pécheur;  sauvez-moi  des  hommes  injustes  {Ps., 
CXXXIX,  o).  0  Les   voilà,  il  sont  connus  ;  il  ne 
s'agit  plus  de  comprendre,  mais  d'agir;  il  s'a- 
git de  prier  et  non  de  rechercher  qui  ils  sont. 
Mais  comment  prier  pour  échapper  à  cette  es- 
pèce d'hommes,    la   suite   vous  le    dira;    car 
beaucoup  ne  prient  pas  comme  il  faut,  contre 
les  méchants.  «  Ils  ont  formé  le  dessein  de  me 
supplanter  dans  ma  route  {Ibid.).  »   On  peut 
encore  comprendre  ce  texte  dans  un  sens  char- 
nel. Un  homme  a  un  ennemi  qui  s'ingénie  à  le 
tromper  et  à  lui  voler  de  l'argent,  s'ils  ont  une 
affaire  commune  ;  un  homme  a  un  ennemi  dans 
son  voisin^  lequel  cherche  à  lui  faire  tort  dans 
sa  maison,  à  diminuer  son  bien,  et  certaine- 
ment il  médite  de  le  faire  à  l'aide  de  quelque 
ruse,  à  l'aide  de  quelque  fraude,  et  il  emploie 
pour  réussir  toutes  les  machinations   du   dé- 
mon, personne  n'en  doute.  Cependant  ce  n'est 
pas  à  cause  de  ces  tentatives  que  vous  devez 
vous  mettre  en  garde  contre  vos  ennemis;  vous 
devez  plutôt  veiller  à  ce  qu'ils  ne  vous  attirent 
à    eux    par    leurs   embûches,    c'est-à-dire,   à 
ce   qu'ils  ne   vous  séparent   pas  du  corps   du 
Christ,  à  ce  qu'ils  ne  vous  fassent  pas  entrer 


dictio  turbulente!, non  hoc  erump^t  nisi  de  illis  cogi- 
tationibus  quse  tcgebantur  ;  et  quando  labia  bona 
loquebantur,  n  tota  die  constituebant  bella.»  Pacata 
audis  verba  :  sed  belli  constitutio  a  cordibus  non 
discedit.  Quod  eiiim  dictum  est,  «  tota  die,  »  sine 
intermissione  signiticat,  id  est,  loto  tempore. 

6.  «  Acueruiit  liiiguas  suas  sicut  serpentes 
{IhicL,  4).  »  Si  adhuc  quseris  homuiem,  adspice 
simililudinera.  In  serpente  maxime  astutia  est  et 
dolus  nocendi  ;  propterea  etiam  serpit.  Non  enini 
vel  pedes  iiabet,  ut  ejus  vestigia  cuni  venit  audian- 
tur.  In  ejus  itinere  velut  lenis  est  tractas,  sed  non 
est  rectus.  lia  ergo  repuntet  serpunt  ad  nocendum, 
habentes  occultum  venenum  et  sub  leni  contacta. 
Et  ideo  sequitur,  «  Venenum  aspiduai  sub  labiis 
eorum.  »)  Ecce  est  illud  sub  labiis  :  utaliud  sub  la- 
biis, aliud  in  labiis  advertanuis.  Quos  <,tiam  apcrte 
manifestât  alio  luco,  ubi  dicit,  «  Qui  ioquuatur  pa- 
cem  cum  proximo  suo,  mala  autem  in  cordibus 
suis  {Psal.,  xs.vn,  3).  » 


7.  «  Conserva  me.  Domine,   de  manu  peccatoris, 

ab  homindnis  injustis  erue  m>;  (Ps.,  cxsxix,    5).  » 

(a)  Ipsi  sunt,  noti  sunt  ;  non  liic  opas  est  intellige- 

re,  sed  agere  :  orax^e  opus  est,  non  quœrere  qui  sint, 

Sed  quoniodo   ores    adver,-:us    liujusmo  ii  homines, 

aperittibi  in  conséquent!,  Mulli  enim  adversus  ma- 

los  imporite  or.mt.  «  Qui  cogilaverunt,  inquit,  sup- 

plantare  gressus  meos.  »   Adhuc   polest  carnaliter 

accipi.  Habet  quisque  inimicum,  iu  negotio  cogitât 

ei  fraudera  facere,  et  ei  aufcre  pecuniam,  qui  ver- 

satur  in  communi  negotio  :  habet  quisque  iuimi- 

cum  vicinum,  et    cogitât    myfum   ingerere   domui 

ejus,  aliquid  de  re  ipsius  minuere  ;  et  utujue  dofo 

cogitât,   fraude  cogitât,  niachinamentis  diabofi  hœc 

ipsa  gestit  impfere,  nemo  dubitat.   Sed  tainen  non 

prupter  ista  isti  cavendi  sunt,  sed  ne  iusidiando  tibi 

adducaut  te  ail  se,  id  est,  a  corpore  Chnsti  sepirent 

te,  et  faciant  de  corpora    suo.  Sicut  enim  bonorum 

ciput  Cliristus  est,  sic  iilorum  caj)Ut  diabofus.  »  (Jui 

cogitaverunt,  inquit,   suppfaatare  gressus   meos.  » 


(a)  Am.  et  MSS.   Ipsa  sunt,  nota  sunt,    Resiiiciebat    forte   ad  iUud    quod  ijroxime    ante  dixit,  Mala    aulurn  in  cordibus 
eorum.  lidem  etiam  libri  païqo  poît  habeut,  non  querere  quid  sit. 
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dans  leur  corps.  De  môme,  en  effet,  que  le 
Christ  est  la  tète  des  bons,  de  môme  le  diable 
est  la  tète  des  m.''chat)ls.  «  Ils  ont  foiraû  le  des- 
sein de  me  su[ipUuitcr  dans  ma  route.  »  Que 
signifie  :  «  de  me  supplanter  dans  ma  route?  » 
Il  ne  s'agit  pas  pour  votre  ennemi  de  vous  éga- 
rer dans  quelque  afïairc  que  vous  avez  avec  lui 
ni  de  vous  tromper  dans  un  procès  que  l'on 
juge  au  tril)unal  entre  vous.  Il  vous  aura  sup- 
plante dans  votre  route,  s'il  vous  a  fait  obsta- 
cle dans  la  voie  de  Dieu,  de  manière  à  vous 
l'ail c  clianceler  dans  le  bien  ou  à  gli.-ser  liors 
do  la  voie,  ou  tomber  dans  la  voie,  ou  rester 
immobile  dans  la  voie,  ou  retourner  en  arrière 
vers  le  point  d'où  vous  étiez  parti.  Toutes  les 
fois  qu'il  réussit  à  quelque  chose  de  pareil,  il 
vous  supplante,  il  vous  trompe.  Priez  pour 
échapper  à  ces  sortes  de  pièges,  de  crainte  de 
perdre  votre  patiiinoine  céleste  et  votre  litre 
de  cohéritier  du  Christ,  puisque  vous  êtes  ap- 
pelé à  vivre  éternellement  avec  celui  qui  vous 
a  fait  son  héritier.  Car  celui  qui  vous  a  fait  hé- 
ritier ne  vous  appelle  pas  à  lui  nuire  après  sa 
mort,  mais  à  vivre  éternellement  avec  lui. 

8.  «  Les  orgueilleux  m'ont  tendu  secrète- 
ment un  piège  {Ps.,  cxxxix,  6).  »  Le  Prophète 
a  désigné  ici  en  peu  de  mots  le  corps  entier  du 
diable  en  disant  :  «  Les  orgueiheux.  »  C'est 
par  orgueil   que   certains  hommes  prétendent 
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être  justes,  bien  qu'ils  soient  injustes.  C'est  par 
oi'gueil  (ju'ds  no  trouvent  rien  d'au-^si  onéreux 
pour  eux  (juc  de  confesser  leurs  péchés. 
Par  cela  seul  qu'ils  sont  de  faux  justes,  les  or- 
gueilleux portent  nécessairement  envie  aux 
vrais  justes.  Nul,  en  effet,  n'envie  chez  autrui 
que  ce  qu'il  veut  être  ou  paraître.  L'un  vous 
porte  envie  parce  que  vous  êtes  riche,  c'est 
qu'il  veut  être  riche  ou  le  paraître  ;  un  autre 
vous  porte  envie  parce  que  vous  êtes  illustre 
et  noble;  c'est  qu'il  affecte  de  Tèlre  ou  qu'il 
désire  qu'on  le  croie  tel.  Il  en  est  de  môme  de 
tout  ce  qui  semble  bon,  de  tout  ce  qui  est  esti- 
mé bon  en  ce  monde  :  Quiconque  veut  le  pos- 
séder, quiconque  veut  y  cxceller_,  quiconque 
veut  en  avoir  la  réputation  vous  porte  envie 
sur  ce  point.  C'est  pourquoi  ceux  qui  sont  de 
faux  justes  et  ont  la  prétention  de  paraître 
justes,  bien  qu'ils  ne  le  soient  pas,  ne  peuvent 
manquer  de  porter  envie  à  celui  qu'ils  voient 
véritablement  juste  et  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  lui  ravir  ce  qui  fait  sa  gloire.  De  là  vien- 
nent toutes  les  séductions  et  toutes  les  supplan- 
tations.  Le  démon  a  exercé  le  premier  cette  ja- 
lousie :  parce  qu'il  était  tombé,  il  a  porté  envie 
à  l'homme  qui  était  deijout  ;  et  parce  qu'il 
avait  perdu  le  royaume  des  cieu.v,  il  n'a  pas 
voulu  que  l'homme  y  parvînt  (Gen.,  m).  Il  ne 
le  veut  pas  encore  et  il  fait  maintenant  tousses 


Quid  est,  «  supplaniare  gressus  nieos?  »  Non  quasi 
ut  erres  in  negotio,  quod  cuiu  illo  habes,  et  deci_ 
piat  te  in  caussa  qiue  tibi  communis  est  in  foro  cum 
illo.  Supplantavit  gressus  tuos,  si  te  inipedierit  in 
via  Dei,  ut  illud  quod  rec'uni  inteudebis  titubet, 
aut  labatur  a  via,  aut  cadat  in  via,  aut  recdlat  de 
via,  aut  remaneat  in  via,  aut  rétro  revertatur  unde 
vencrat.  Quidquid  tild  taie  fecerit,  supplantavit  te, 
decepit  te.  Contra  hujusmodi  insidias  ora,  ne  per- 
das  cœleste  patiimunium,  ne  amiitas  Christuni  co- 
heredem,  quia  victurus  es  ni  a;ternuni  cum  co,  qui 
te  fecit  heredeui,  Nun  enim  talis  le  fecit  heredem, 
oui  mortuo  succédas,  se  1  cum  quo  in  œternura 
vivas. 

8.  ft  Absconderunt  superbi  muscipulam  mibi 
{Ibid.,  6).  »  Tutum  corpus  diaboli  explicavit  brevi- 
ter,  cum  ait,  «  siqierbi.  »  Inde  est  "quod  et  justos 
plerumque  se  dicunt,  cum  sint  iniqui.  Judo,  est  quod 
nihil  illis  tam  noxium  est,  quam  coiifileri  peccata. 
Ip3i  sunt  qui  cum  sint  falsi  justi,  necesse  est  ut  in- 
videatit  veris  justis.  Nemo  enim  invidet  alteri  ia  eo 


quod  non  vult  vel  esse  vel  videri.  Alius  tibi  invidet, 
quia  dives  es,  aut  dives  vult  esse  ut  tibi  invideat, 
aut  putari  vult  dives:  alius  tibi  invidet,  quia  clarus 
es  et  nobilis,  aut  hoc  esse  afle'ctat,  aut  hoc  se  puta- 
ri cupit.  Et  sic  omnia  qnœ  videntur  bona  in  hoc 
saicido  et  putantur  ;  quod  quisque  vult  liabere,  et 
in  quo  vult  exuellere,  vel  cujus  rei  f.unam  caplat, 
in  eo  tibi  invidet.  Isti  autem  qui  falsi  justi  sunt,  vi- 
deri volunt  justi,  cura  non  si  ut;  et  nucesse  est  ut 
quem  vidt-rint  verum  justum,  iuvideant  illi,  et  hoc 
cum  illo  agant,  quomodo  amittat  unde  glorialur. 
Inde  veniunt  omnes  seductiones  et  supplantationes. 
Hoc  prior  ipse  diabohis  voluit,  qui  cadens  stanti 
ho!iiini  invidit  (Gen.,  in,  1,  etc.)  :  et  quia  ipse  ami- 
sit  regnum  cadorum,  hominem  illuc  pervenire  no- 
luit,  et  non  vult  :  et  id  agit  nunc,  ul  homo  illuc  non 
perveniat,  uude  ipse  dejectus  est.  Quia  ergo  super- 
bus  est  ip?e,  et  ideo  invidas  qr.ia  superbus,  omne 
corpus  ipsius  talium  corpus  est.  Sed  nos  oremus 
contra  illum,  qui  corrigi  non  potest,  et  pi'o  ipsis 
qui  possunt,  nt  ilicamus   homini  injusto,  Quare  in- 
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efforts  pour  i[ue  riiomme  n'arrive  pas  au  point 
d^où  il  a  été  précipité.  C'est  donc  parce  qu'il 
est  orgueilleux  et  parce  que  sou  orgueil  le 
rend  envieux  que  son  corps  est  formé  des 
corps  de  tous  les  orgueilleux.  Quant  à  nous, 
prions  contre  lui,  qui  ne  peut  se  corriger,  et 
pour  ceux  qui  peuvent  se  corriger;  de  sorte 
que  nous  disions  à  l'homme  injuste  :  Pourquoi 
portez-vous  envie  au  juste,  ô  homme  injuste? 
Parce  que  vous  voulez  paraître  juste  ?  Hâtez- 
vous  d'agir  mieux  et  il  vous  sera  plus  facile 
d'être  ce  que  vous  voulez  paraître.  Soyez  juste; 
ce  sera  le  moyen  d'aimer  celui  dont  vous  êtes 
jaloux  ;  car  vous  serez  vous-même  ce  que  vous 
regrettez  qu'il  soit  et  vous  vous  aimerez  en  lui 
et  lui  en  vous.  Si  vous  portiez  envie  à  un  riche 
il  ne  serait  pas  en  votre  pouvoir  d'être  riche; 
si  vous  portiez  envie  à  un  honorahle  et  nohle 
sénateur,  il  ne  serait  pas  en  votre  pouvoir 
d'être  noble  et  illustre  ;  si  vous  portiez  envie  à 
un  bel  homme,  vous  ne  pourriez  jamais  vous 
rendre  beau  ;  si  vous  portiez  en^ie  à  un  homme 
fort  et  robuste,  jamais  vous  ne  pourriez  aug- 
menter vos  forces;  mais  si  vous  portez  envie  à 
un  juste,  il  dépend  de  vous  d'être  juste.  Soyez 
ce  que  vous  regrettez  qu'un  autre  soit.  Vous 
n'avez  pas.  acheté  ce  que  vous  n'êtes  pas  et 
ce  qu'est  un  autre  :  cela  s'achète  gratuitem.ent, 
cela  s'achète  promptement  :  «  Paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté  {Luc,  ii,  14).» 
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9.  Mais  «  ces  orgueilleux  m'ont  tendu  secrè- 
tement un  piège  ;  »  ils  ont  cherché  à  me  faire 
trébucher  dans  mon  chemin.  Et  qu'ont-ih  fait 
pour  cela?  «  Et  ils  ont  tendu  des  cordes  pour 
servir  de  pièges  à  mes  pieds  (Ps.,  cxxxix,  6).  » 
Quelles  cordes?  Ce  mot  est  connu  dans  l'Ecri- 
ture et  nous  trouvons,  dans  un  autre  endroit, 
ce  que  les  cordes  signifient.  Le  Seigneur  a  fait 
un  fouet  avec  de  petites  cordes  pour  chasser 
du  temple  les  marchands  qui  y  faisaient  un 
trafic  coupable  [Jean,  ii,  lo)  ;  et  par  là  nous  a 
montré  ce  que  nous  devons  entendre  par  les 
cordes  ;  parce  qu'il  est  dit  dans  un  autre  pas- 
sage :  «  Chacun  est  lié  par  les  chaînes  de  ses 
péchés  (froy.,  v,  22),  ->  et  qu'Isaïe  dit  claire- 
ment :  «  Malheur  à  ceux  qui  traînent  leurs  pé- 
chés comme  une  longue  corde  Uscue,x,  18).  » 
Mais  pourquoi  compare-t-il  les  péchés  à  une 
corde?  Parce  que  tout  pécheur  qui  persévêie 
dans  ses  péchés  ajoute  péchés  sur  péchés  ;  et, 
tandis  qu'il  devrait  se  corriger  en  accusant  son 
péché,  il  double,  en  le  défendant,  ce  qu'il  n'au- 
rait pas  gardé  en  le  confessant,  et  souvent 
même  il  veut  se  prémunir,  par  de  nouveaux 
péchés,  contre  ceux  qu'il  a  commis.  Il  a  com- 
mis un  adultère  et  pour  éviter  d'être  mis  à 
mort,  il  se  prépare  à  commettre  un  homicide; 
il  ajoute  un  péché  à  son  péché.  Maintenant, 
s'il  lui  arrive  de  commettre  cet  homicide,  lui 
qui  craignait  déjà  une  première   accusation,  il 


vides  justo,  ohomo  injuste?  Quia  vis  videri  justus? 
Cilo  fac  qiiod  melius  est,  et  facilius  eris  quod  vis 
videri.  (ai  Esto  justus  :  ita  diliges  cui  invidebas  ; 
quia  quod  illum  dotes  e?se,  eris  et  tu,  et  amabis  in 
eo  te,  et  ipsum  in  te.  Etenim  si  invideies  diviti, 
non  esset  in  potestate  tua  ut  dives  esses  :  si  invide- 
res  honusto  aUcui  senatori  nobili.  non  esset  in  po- 
te>tate  tua  ut  nobilis  tu  esses  et  clarus  :  si  invide- 
res  pulcrOjUumqnam  te  pulcrum  faoeres  :  si  invideres 
lorli  et  valido,  riumquam  tibi  vires  dares:  si  invides 
justo,  res  in  voluntate  est  ;  esto  quod  doles  esse 
alterum.  Non  enim  emturus  es  quod  lu  non  e?,  et 
alius  est:  gratis  constat,  cito  constat.  «  PlIX  in  terra 
horuinibus  bonœ  voluntatis  (Lueœ,  n,  li)  » 

9.  Illi  autetn  «  superbi  absconderuut  muscipu- 
lani  :  quœsierunt  supplantaro  gressus  (6)  meos.  Et 
quid  fecerunt?  «  Et  restes  extenderunt  muscipulas 


pedibus  meis.  »  Quas  restes?  Notum  est  hoc  ver- 
bum  in  Sc:  ipturis,  et  inveninius  alibi  quid  signiti- 
ceiit  restes.  Domiiius  flagelluni  de  resttculis  tVcit, 
unde  expulit  eos  de  templ  i,  qui  ibi  niale  ver.-abnn- 
tur  {Johan.,  ii,  15);  et  significavit  nobis  quomoilo 
iutelligamus  restes  :  quia,  Criniculis  peccatoruni 
suorum  unusquisque  constringitur  (Pror.,  v,  22),  » 
dicit  alia  Seriptura,  Et  aperte  Isaias,  «  Vte  ii^  qui 
trahunt  peccata  sicut  restem  longani  {Isai.,  v,  18).» 
Quare  autem  dicitur  restis  ?  Quia  omnis  pecca- 
tor  perseverans  in  peccatis  suis,  addit  peccafa 
peccatis  ;  et  cum  deberet  accusationc  peccati  sul 
corrigi  ,  defensione  duplicat  quod  confessione 
posset  auferri,  et  flerumque  aliis  peccatis  vult 
niunitus  esse  propter  illa  quse  commisit.  Fecit 
adulterium,  e.t  ne  occidatiir,  parât  homicidiu  n  : 
addit  peccaio  peccatum.  Rursum    si    ei    contige- 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  At  editi,  Quod  vis  videri  esto  rébus,  ita  etc.  Regius  MS.   Esto   ita,   dilige  etc. 
{h)  MSS.  Iioc  loco,  gressus  rectos.  Er  gressttf!  mens  reclos. 
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(Ml  craint  deux  et  se  voyant  assiégé  de  craintes 
nouvelles,  outre   celles  (ju'il  avait  df'jù,  il  ne 
pense  pas  à  atténuer  ses  crimes,  mais  à  y  ajou- 
ter ceux  dont  il  n'est   pas  encore  coupable  ; 
peut-être  cherche-t-il  à  y  joindre  un  sortilège. 
Il   a   donc  trois  crimes  sur  la  conscience.  Et 
dès  lors,  qui  sait  ce  qui  arrivera?  Qui  mettra 
fin  à  la  corde  de  ses  péchés?  C'est  là  une  ex- 
pression  très-juste.   Car   pour    fabriquer  une 
corde,  on  ajoute  fils   sur  fils  et  ces  fils  on  ne 
les  laisse  pas  droits,  mais  on  les  tord  ensemble. 
Les  méchancetés  ainsi  accumulées  et  liées  l'une 
à  l'autre  s'allongent  toujours  et  le  méchant  ne 
songe  pas  à  couper  cette  corde  qu'il  a  si  mal- 
heureusement tressée  ;  il  ne  pense  qu'à  y  ajou- 
ter, qu'à   l'augmenter,    à   l'allonger  et  à  l'é- 
tendre, si  hien  qu'à  la  fin,  elle  suffira  pour  lui 
lier  les  pieds  et  les  mains  et  le  précipiter  dans 
les  ténèbres  extérieures  {Malth.,  \xu,  i3).   Or, 
c'est  leurs   péchés    que   les   injustes   tendent 
comme   une   corde   aux  justes,  lorsqu'ils  leur 
conseillent  de   faire   le   mal   qu'ils  font   eux- 
mêmes.  C'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit  :  c  Us 
ont  tendu   des   cordes  pour  servir  de  pièges  à 
mes   pieds;  »    c'est-à-dire  :   ils  ont  voulu  me 
faire  tomber  au  moyen  de  leurs  péchés.  Et  ces 
cordes,  où  les   ont-ils   tendues?  Us  ont  placé 
des  pièges  auprès  de  mes  sentiers  (A\,cxxxix, 
6)  ;  »  non  pas  dans  mes  sentiers,  mais  a  auprès 
de  mes  sentiers.»  Vos  sentiers,  ce  sont  les  com- 
mandements de  Dieu.  Us  ont  placé  leurs  pièges 
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auprès  de  vos  sentiers  ;  ne  sortez  pas  de  ces 
sentiers,  et  vous  n'irez  pas  t(jmbHr  dans  leurs 
pièges.  Et  je  ne  veux  pas  que  vous  disiez  :  Si 
Dieu  ne  leur  permettait  p:is  de  me  dresser  des 
pièges  auprès  de  mes  sentiers,  ils  ne  les  y  dres- 
seraient pas.  Dieu  les  laisse  dresser  des  pièges 
auprès  de  vos  sentiers,  afin  que  vous  ne  vous 
éloigniez  pas  de  ces  sentiers.  «  Ils  ont  placé  ces 
pièges  auprès  de  mes  sentiers.  » 

10.  Et  quelle  ressource  vous  resle-t-il?  Quel 
remède  au  milieu  de  tant  de  maux,  au  milieu 
de  ces  tentations,  au  milieu  de  ces  périls? 
«  J'ai  dit  au  Seigneur  ;  Vous  êtes  mon  Dieu 
{IbiiL).  »  Les  méchants  sont  des  hommes  et  ils 
ne  sont  point  à  moi;  mais  vous,  vous  êtes  Dieu 
et  mon  Dieu.  «  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous 
êtes  mon  Dieu.  »  Voilà  une  puissante  prière; 
elle  ranime  notre  confiance.  Mais  est-ce  que 
Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  injustes?  Car  de  qui 
n'est  pas  le  Dieu  Celui  qui  est  le  vrai  Dieu? 
Cependant  il  est,  à  proprement  parler,  le  Dieu 
de  ceux  qui  jouissent  de  lui,  qui  le-  servent, 
qui  lui  sont  soumis  avec  joie.  Car  les  méchants, 
bien  que  malgré  eux,  sont  soumis  à  sa  domi- 
nation. Les  justes  l'attirent  à  eux  parce  qu'il 
doit  les  couronner  ;  les  injustes  se  dérobent  à 
lui  parce  qu'il  doit  les  condamner.  Mais  ofi 
l'injuste,  qui  ne  veut  pas  que  le  Seigneur  soit 
son  Dieu,  fuira-t-il  le  Dieu  de  tous  les  hommes! 
Il  lui  est  donc  avantageux  de  se  convertir  au 
Dieu  de  tous  les  hommes,  d'en  faire  son  Dieu 


rit  facere  horaicidium,  jam  qui  unum  crimen  ti- 
mebat,  duo  timtt  :  et  uuque  cuni  videat  se  phu-a 
timere,  qu  im  autea  timebat,  non  cogitât  minuere 
quod  lecit,  sed  addere  quod  nonduai  lecit;  quserit 
lortti  et  maleticiuiu.  Tria  ecce  habet.  lade  jam 
quis  cogitet  ?  quis  liniat  restem  peccdtorum  ?  Et 
optime  dicitur  restis.  Ut  enim  torqueatur  restis, 
addilur,  et  non  adduntnr  ructa  lila,  sed  torta. 
Piavitas  sibi  conuexa  ducitur  in  loiigum,  et  non 
cogitai  prœcidere  quud  maie  texuit  ;  sed  addere, 
producere,  in  longum  protendere  :  ut  habeut  in 
fine  unde  iili  ligenlur  manus  et  pedes,  et  projicia- 
tur  in  tenebraa  exteriores  {Mattli.,  xxn,  i'3}.  Hœc 
autem  peccata  sua  tendunt  ju.-tis,  quando  eis  sua- 
dent  facere  mala,  quse  ipsi  faciunt.  Ideo  dixit, 
«  Restes  ext.nderuut  muscipulas  pedibus  meis  ;  » 
id  est,  de  peccatis  suis  me  dejicere  volueruut.  Et 
ubi  lioc?  «  Juxta  semitas  siandalum  posueruut 
mihi;    »    non   lu    semitis,  sed   «   juxta  semitas.  » 


Semitee  tuae,  prsecepta  Dei  simt.  Illi  scandala  juxta 
semitas  posueruut  :  tu  noli  recedere  a  semitis,  et 
non  irrues  in  scandale).  Nec  volo  dicas,  et  pro- 
biberet  illos  Deus  ponere  mihi  scandala  juxta 
semitas,  et  non  ibi  ponerent.  Imino  permisit  Deus 
ponere  scandala  illos  juxia  semitas,  ul  tu  non  recé- 
das a  semitis.  »  Juxta  semitas  scauilala  posueruut 
mihi.  » 

10.  Et  quid  re?tat  ?  quod  remedium  inter  tanta 
mala,  in  istis  teutationibus,  in  istis  periculis  ? 
«  Dixi  DominOj  Deus  meus  es  tu  (Ps.,  cxsxix,  1).  » 
lUi  homiiies  sunt,  et  non  met:  tu  et  Deus,  et  meus 
es.  «  Dixi  Domii.o,  Deuj  meus  es  tu.  »  Magna  vox 
orationis,  raovet  iiduciam.  ISumquid  illorum  non 
est  Deus  ?  Cujus  enim  non  est  Deus,  qui  est  verus 
Deus?  Sed  tameu  proprie  eorum  est,  qvu  eo  fruun- 
tur,  qui  ei  serviunt,  quilibenter  ^ub  ip^osuat.  Nam 
et  mali  quamvis  inviti,  sub  ipso  sunt.  lUi  appellant 
Deum,   a    quo    coronentur  ;  sub  illo  illi  fugiuut,  a 
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en  seconverlissaul  à  lui,  et,  placé  qu'il  sera 
au  milieu  des  pécheurs,  dos  séducteurs,  des 
hypocrites  et  des  orgueilleux,  de  dire  à  Dieu 
dont  il  aura  fait  son  Dieu  par  la  conversion  : 
«  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu; 
que  vos  oreilles,  Seigneur,  accueillent  la  voix 
de  ma  supplication  {Ibid.),  »  A  la  vérité,  cette 
pensée  est  simple  et  facile  à  comprendre;  mais 
peut-être  vous  est-il  agréable  de  rechercher 
pourquoi  le  Prophète  n'a  pas  dit  :  Que  vos 
vos  oreilles  accueillent  mes  supplications;  mais 
comme  s'il  voulait  exprimer  plus  clairement  les 
affections  de  son  âme,  a  la  voix  de  ma  sup- 
plication. »  C'est-à-dire  la  vie  de  ma  supplica- 
tion, l'àme  de  ma  supplication,  non  pas  les  sons 
de  mes  paroles,  mais  ce  qui  donne  la  vie  à  mes 
paroles.  En  effet,  les  bruits  que  l'amené  vivifie 
pas  peuvent  s'appeler  des  sons,  mais  non  des 
paroles;  la  voix  est  le  propre  des  êtres  animés, 
des  êtres  qui  vivenl.  Mais  combien  n'y  a-t-il 
pas  d'hommes  qui  adressent  à  Dieu  des  sup- 
plications et  qui  ne  sentent  pas  Dieu,  qui  ne 
pensent  pas  bien  sur  Dieu?  Ils  peuvent  émettre 
les  sons  de  la  prière,  ils  ne  peuvent  en  avoir 
la  voix,  parce  que  la  vie  n'y  est  pas.  Mais  le 
Prophète,  qui  vivait  de  cette  vie,  qui  compre- 
nait son  Dieu,  qui  voyait  de  qui  la  délivrance 
lui  viendrait  et  sentait  de  qui  il  s'était  délivré, 
possédait  réellement  la  voix  de  sa  prière. 
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1 1 .  Qu'il  fasse  donc  parvenir  aux  oreilles  de 
Dieu  une  prière  qu'il  lui  recommande  de  la 
sorte,  et  qu'il  dise  :  «  Seigneur!  Seigneur!  » 
Vous,  «  Seigneur!  Seigneur!  »  c'est-à-dire  vous 
qui  êtes  seul  véritablement  Seigneur,  non  pas 
comme  les  hommes  sont  seigneurs,  non  pas 
comme  sont  seigneurs  ceux  qui  achètent  avec 
de  l'argent,  mais  comme  est  le  Seigneiir_,  celui 
qui  achète  avec  son  sang.  «  Seigneur  !  Sei- 
gneur! vous  qui  êtes  la  force  d'où  me  vient  le 
salut  {Ps.^  CXXXIX,  8);  »  c'est-à-dire  qui  me 
donnez  des  forces  pour  me  sauver.  Que  signi- 
fient ces  paroles  :  «  Vous  qui  êtes  la  force  d'où 
me  vient  le  salut?  »  Le  Prophète  se  plaignait 
des  pièges  et  des  scandales  des  pécheurs  ;  il  se 
plaignait  des  méchants,  suppôts  du  diable,  qui 
aboyaient  autour  de  lui  et  l'environnaient 
d'embûches;  il  se  plaignait  des  orgueilleux  qui 
portent  envie  aux  justes  et  de  toutes  les  gens  de 
cette  eorte  au  milieu  desquels  il  est  inévitable 
que  nous  passions  noire  vie,  tant  que  nous 
sommes  dans  notre  exil  sur  laterre.  Le  Seigneur 
a  prédit  que  ces  pièges  seraient  multipliés  : 
«  L'iniquilé,  a-t-il  dit,  se  multipliera^  et  parce 
que  l'iniquité  se  sera  multipliée,  la  charilé 
d'un  grand  nombre  se  refroidira,  »  Mais  il  a 
aussitôt  ajouté  pour  nous'consoler  :  «  Quiconque 
aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  {Matth., 
XXIV,  12,  13).  ))  Le  Prophète  a  observé  ce  qui 


quo  damnentur.  Et  iniquus  qui  non  vult  habere 
Dominvm  Deum  suum,  quo fugiet  Deum  omnium? 
Bonum  est  illi  ergo,  ut  convertalur  ad  Deum  om- 
nium, f.iciatque  illumconversione  suum  ;  et  positus 
inter  taies  peccatores,  seduclores,  hypocritns,  su- 
p^ibo-,  dicat  ad  Deum,  quem  sui  convorsione  sibi 
i'ecit  Deum  suum  :  «  Dixi  Djinino,  Deus  meus  es  tu. 
Percipeauribus  Domine  vocem  deprecationis  mea?.  » 
Siuipli-'X  quidem  senten  la  est,  et,  facilis  ad  inlelli- 
gendum  :  sed  lamen  détectât  forte  cogitare,  quare 
non  dixerit,  Percipe  auribu?  deprecatioiieni  meam  ; 
s^ed  velut  evidentius  exprimens  alïectum  auimi 
sui,  ait,  «vocem  deprecationis  raese,  »  vitam  depre- 
cationis  mecn,  animam  deprecationis  mese,  non 
quod  sonat  in  verbis  meis,  sed  uiide  vivunt  verba 
mea.  Ceteri  enim  strepitus  sine  anima,  soni  dici 
possunt,  voces  non  [)ossunt.  Yox  proprie  anima- 
torum  est,  vivorum  est.  Quam  multi  autem  depre- 
cantur  Deum,  et  non  sentiunt  Deum,  nec  bene 
cogitant  de  Dec  ?  S^num  deprecationis  habere 
possunt,  vocem  non  pos  unt  ;  quia  vita  ibi  non 
est.  Hujus  qui    vivebat,   quia  Deum    suum  intelli- 


gebat,  et  a  quo  liberaretur  videbat,  et  a  quibus 
liberaretur  sentiebat,  ipsa  erat  vox  deprecationis 
ejus. 

li.  Ipsam  commendans  auribus  Dei  dicat.  «  Do- 
mine, Domine  {Ibid.,  8).  »  Tu  Domine,  Domi;ie,id  est, 
tu  vi-rissimiî  Domine,  non  quales  domini  homiiies, 
non  quales  domiui,  qui  emunt  saccello  :  sed  qua- 
lis  Dominus,  qui  endt  sanguine.  «  Domine,  Do- 
mine, virtus  salutis  mese  :  »  id  est,  qui  das  vires 
saliili  meœ.  Quid  sibi  vult,  «  virtus  salutis  mea;?  » 
Conquerebatuf  de  scandalis  et  insidiis  peccatorum, 
de  ciicumlntiantibus  et  circuminsidiantibus  mali- 
gnis  liuminibus  vasi  diaboli,  de  superbis  invidenli- 
bus  justis,  inter  quai  s  necesse  est  vilam  ducere, 
cuni  bic  vivimus  in  peregrinatione  noslr.i  iiac.  Talia 
vero  scandala  ahimdantia  futura  Dominus  prœdixit, 
et  ait,  «  Abundabit  iniquitas,  et  quoniam  abunda- 
bit  iniquitas,  refiigescet  caritas  multorum  (Matlh.i 
XXIV,  12).  »  Sed  adjunxit  statim  solatium  :  Qui  per- 
severaverit  usque  in  finem,  hic  salvus  erit.  Adten- 
dit  iste,  et  timuit,  et  abundantia  iniquitatum  tur- 
batus  respcxitspem  :  quia  qui  perseveraverit  usque 
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se  passait  ol  il  a  été  saisi  do  crainle;   lioulilé 
par  le  grand  noml)rc  des  iniquités,  il  a  fixé  ses 
regards  sur  l'e-spérancc:  «Quiconque  aurapersé- 
véré  jusqn''à  la  tin  sera  sauvé.  »  11  s'est  préparé  à 
une  infatigable  persévérance,  mais  il  a  vu  que 
la  vie  était  longue,  et  comme  c'est  un  grand  et 
difficile  travail  (juc  de  persévérer,  il  a  prié 
Dieu,  qui  lui  avait  ordonné  de  persévérer,  de 
rendre  parfaite  sa  persévérance.  Certainement 
je  serai  sauvé  si  je  persévère  jusqu'à  la  fin; 
mais  pour  mériter  le   salut,  la  persévérance 
exige  de  la  force,  et  vous  êtes,  ô  mon  Dieu,  la 
force  d'où  me  vient  le  salut;  c'est  vous  qui  me 
faites   persévérer  afin    que  je    parvienne   au 
salut.  «  Seigneur!  Seigneur!  vous  êtes  la  force 
d'où  me  vient  le  salut.  »   Et  pourquoi  ai-je 
l'espoir  que  vous  êtes  la  force  d'où  me  viendra 
le  salut?  Parce  que  «  vous  avez  protégé  ma  tète 
par  votre  ombre  au  jour  de  la  guerre  {Ps., 
cxxxix,  8).  »   IMaintenant  encore  j'ai  à  com- 
battre ;  je  combats  au  dehors  contre  les  faux 
justes,  je  combats  au  dehors  contre  mes  con- 
voitises, parce  que  «  je  vois  dans  mes  mem- 
bres une  autre  loi  qui  combat  la  loi  de  mon 
esprit  et  me  rend  captif  sous  la  loi  du  péché, 
laquelle  est  dans  mes  membres.  Malheureux 
homme  que  je  suis!  Qui  me  délivrera  du  corps 
de  cette  mort?  La  grâce   de  Dieu  par  Jésus- 
Christ   Notre-Seigneur   {Rom.,    vu,    23-23).  » 
Dans  les  durs  travaux  de  cette  guerre,  il  a  donc 
fixé  ses  regards  sur  la  grâce  de  Dieu;  et  comme 
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déjà  il  commençait  à  souffrir  de  la  chaleur  et  à 
se  (le5sécher,  il  a  trouvé  une  ombre  qui  lui  a 
rendu  la  vie  :  «  Vous  avez  proli'gô  ma  tête  par 
votn;  ombre  au  jour  de  la  guerre,»  c'est-à-dire 
dans  la  chaleur,  de  peur  que  je  m'en  fusse 
fatigué  jusqu'à  en  être  desséché. 

12.  ((  Seigneur  ne  me  livrez  pas  au  pécheur, 
par  mon  propre  désir  (Z's.jCXXxiXjy).  »  Grâce  au 
secours  de  l'ombre  dont  vous  me  couvrirez^  je 
ne  serai  pas  consumé  par  ma  propre  ardeur. 
Et  que  pourrait  contre  moi  le  péclieur_,  quel 
que  fût  l'excès  de  sa  rage  En  effet,  les  impies 
ont  sévi  contre  les  martyrs;  ils  les  ont  traînés 
devant  les  juges,  ils  les  ont  chargés  de  chaînes, 
ils  les  ont  enfermés  dans  leurs  prisons,  ils  les 
ont  frappés  du  glaive,  ils  les  ont  exposes  aux 
bêtes,  ils  les  ont  fait  périr  dans  les  flammes. 
Ils  leur  ont  infligé  tous  les  supplices,  mais 
Dieu  ne  les  a  pas  livrés  aux  pécheurs,  parce 
qu'ils  ne  se  sont  pas  livrés  eux-môme  par  leur 
propre  désir.  Priez  donc,  de  toutes  vos  forces, 
pour  que  Dieu  ne  vous  livre  pas  au  pêcheur, 
par  l'eû'et  de  votre  propre  désir.  Car  c'est  par 
votre  mauvais  désir  que  vous  donnez  accès  an 
démon.  Supposons^  en  eûet,  que  le  démon  ait 
fait  briller  un  gain  devant  vos  yeux  et  vous  ait 
excité  à  quelque  fraude.  Vous  ne  pouvez  réali- 
ser ce  gain  qu'en  trompant  :  le  gain  est  la 
viande  qui  sert  d'appât,  et  la  fraude  est  le  la 
cet.  Considérez  la  viande  de  manière  à  voir 
le  lacet  ;  car  vous  ne  pouvez  arriver  que  par  la 


in  finem,  hic  salvus  erit.  Eitendit  se  perseverare, 
et  vidit  longam  viam  ;  et  quia  perseverare  ma- 
gnum est  et  diflicile,  ipsum  oravit  ad  (a)  perfectio- 
nem  perseverantice  suœ,  a  quo  illi  ju=sum  est,  ut 
perseveraret.  Ccrte  salvus  ero,  si  perseveravero  us- 
que  in  finem:  sed  perseverantia  ad  virlutt-m  perli- 
net,  ut  merear  «alutem  :  tu  es  virlus  saluiis  mex, 
tu  me  facis  perseverare,  ut  perveniam  ad  salutem. 
«  Domine,  Domiue,  virtus  salutis  mese.  »  Et  undi; 
spero,  quia  tu  es  virtus  salutis  meae?  «  Obumbrasti 
super  caput  meu'U  in  die  belli.  »  Ecce  modo  adhuc 
pugno,  pugno  foris  contra  iictos  bonos,  pugno  intus 
contra  concupiscentias  meas  :  «  Quoniaui  video  aliam 
legem  in  raembris  meis  repuguantem  legi  m.ntis 
meaî,  et  caplivum  me  ducentem  m  loge  peccati^ 
quœ  est  in  membris  mois.  Miser  ego  liomo,  qiiis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  hujus?  Gratia  Dei,  per 


Jesum  Chrlslum  Dominum  nostrum  (fiom.,vn,23).  » 
Igitur  laboraus  in  lioc  bello,  respexit  ad  gratiam 
Dei  :  et  quiajam  cœperat  a:>stuare  et  arescere,  tam- 
quain  mnbram  invenit,  sub  qua  viveret,  «  Obumbra- 
sti super  caput  meum  in  die  belli  :  »  id  est,  in  aîstu, 
ne  fatigarer,  ne  arescerem. 

12.  «Ne  tradas  me.  Domine, a  desiderio  meo  pec- 
catori  {Ps,,  cxxxix,  9).  »  Ecce  quo  mihi  valebit  um- 
braculum  tuum,  ut  œstum  non  patiar  a  meipso.  Et 
qnid  mihi  peccator  i'aceret  ille,  quautumlibet  saevi- 
ret?  Saevierunt  enim  in  Martyres  iniqui,  iraxerunt 
eos,  catenis  ligaverunt,  carceribus  incluserunt, 
gLidio  ferierunt,  be^liis  subrexerunt,  ignibus 
consumserunt.  Haec  omnia  fecerunt  :  sed  non 
eos  tradidit  Deus  peccatoribus,  quia  non  sunt  tra- 
diti  a  desiderio  suo.  lllud  ergo  era,  quantum  po- 
tes, ut  a  d'.'siderio  tuo   non   te    tradat  Deus  pecca- 


(a)  Plures  MSS.  ad  perseverantiani  suam. 
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fraude,  et  si  vous  commeltez  celte  fraude,  vous 
êtes  pris  ;  et,  remarquez-le,  je  ne  vous  dis  pas 
que  vous  serez  pri>,  parce  que  l'on  vous  trou- 
vera, peut-être,  en  effet,  ne  serez-vous  pas 
découvert,  du  moins  par  les  hommes;  mais  Dieu 
ne  vous  découvrira-t-il  pas?  Vous  serez  pris, 
traîné  en  jugement  et  mis  à  mort.  En  effet, 
quiconque  commet  de  telles  fautes  se  tue  lui- 
même.  Le  lacet  se  trou^'e  donc  où  est  la  viande: 
mettez  un  frein  à  votre  désir  et  vous  ne  tom- 
berez pas  dans  le  piège,  mais  si  le  désir  de  sai- 
sir l'appât  l'emporte,  il  fait  entrer  votre  cou 
dans  le  lacs  et  l'oiseleur  des  âmes  se  saisit  de 
vous.  «  Ne  me  livrez  pas  au  pécheur  par  l'effet 
de  mon  propre  désir.  »  Voilà  quelle  est  l'ombre 
qui  protège  au  jour  de  combat.  En  effet,  le  dé- 
sir engendre  la  chaleur,  mais  l'ombre  que  Dien 
fait  naître  tempère  le  désir,  afin  que  nous  puis- 
sions mettre  un  frein  à  celui  qui  nous  entraîne 
et  que  nous  ne  soyons  pas  tellement  emportés 
par  notre  ardeur,  qu'elle  nous  jette  jusque  dans 
le  filet,  u  Us  ont  comploté  contre  moi;  ne  m'a- 
bandonnez pas,  de  peur  qu'ils  ne  viennent  à 
s'en  glorifier  {Ps.,  cxxxix,  9).  »  Voustrouvez 
dans  un  autre  endroit  :  «  Ceux  qui  m'oppri- 
ment seront  ravis  de  joie,  si  je  suis  ébranlé 
{Ps.,  XII,  5).  »  Tels  sont  les  méchants,  parce 
que  tel  est  le  démon.   Lorsqu'il  a  séduit  un 
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homme,  il  se  réjouit,  il  Iriomphe  de  lui  ;  il  s'é- 
lève, parce  que  celui-ci  est  humilié.  Mais  pour- 
quoi celui-ci  est-il  humilié  ?  Parce  qu'il  s'est  éle- 
vé par  un  coupable  orgueil  ;  mais  le  démon  qui 
triomphe  de  lui  sera  humilié  à  son  tour. Tels  sont, 
en  effet,  tous  ceux  qui  se  plaisent  dans  le  mal  : 
pour  un  temps  ils  semblent  se  glorifier,  s'é- 
norgueillir^  lever  haut  la  tète.  Que  leur  éléva- 
tion ne  vous  séduise  pas  ;  ils  ont  dans  le  gosier 
la  viande  et  l'hameçon  ;  ce  qui  fait  là  leur  joie 
va  servir  à  les  entraîner.  «  Ne  m'abandonnez 
pas,  de  peur  qu'ils  ne  viennent  à  s'en  glori- 
fier; »  c'est-à-dire,  afin  qu'ils  ne  triomphent 
pas  de  moi,  qu'ils  ne  se  réjouissent  pas  de 
mon  malheur. 

13.  «  Le  principe  du  cercle  qu'ils  décrivent, 
travail  de  leurs  lèvres,  les  couvrira  {Ps.,  cxxxix, 
10).  »  Quant  à  moi,  dit  le  Prophète,  l'ombre 
de  vos  ailes  me  couvrira;  car  vous  m'avez  pro- 
tégé par  votre  ombre  au  jour  du  combat.  Mais 
eux,  qui  les  couvrira?  «  Le  principe  du  cercle 
qu'ils  décrivent,  c'est-à-dire  l'orgueil.  Qu'est-ce 
que  le  cercle  qu'ils  décrivent?  C'est  qu'ils  mar- 
chent en  tournant  sur  eux-mêmes  et  ne  s'arrê- 
tent jamais  ;  ils  s'égarent  dans  le  labyrinthe  de 
l'erreur  ou  le  chemin  qui  n'a  pas  de  fin  En 
etïet,  tout  homme  qui  fait  un  long  voyage  com- 
mence quelque  part  et  finit  quelque  part;  cc- 


tori.  Tu  enim  desiderio  tuo  locum  diabolo  das. 
Ecce  enim  diabolus  propo-uit  lucrum,  et  iiivita- 
vit  ad  fraudem:  lucrum  habere  non  po'cs,  nisi 
fraudem  feceris.  Sed  lucrum  esca  est,  fraus  la- 
queus.  Sic  adtende  escaai,  ut  videas  et  laqueum  : 
quia  lucrum  non  potes  adipisci,  nisi  fraudem  fe- 
ceris; fraudem  autem  si  feceris,  capieris.  iSon 
ideo,  dico,  capieris,  quia  invenieris.  Aliquando 
enim  non  invenieris,  sed  ab  bominibus  ;  (a)  num- 
quid  a  Ueo?  Capieris  et  Iraberis  et  occiaeris.  Om- 
nis  enim  qui  tafia  facit,  perimit  seipsum.  Ibi  est 
ergo  esca,  ibi  est  et  faqueus  :  frena  dosiderium,  et 
non  c.ides  in  faqueum  :  si  autem  vicerit  te  deside- 
rium  escoe,  mitlit  tibi  coltum  in  faqueum,  et  ca- 
piet  te  auceps  animarum.  «  Ne  tradas  me  a  deside- 
rio meo  peccatori.  »  Inde  inumbratur  in  die  belfi. 
Desiderium  enim  œstus  ficit:  umbracufum  au- 
tem Domini  tempérât  desiderium,  ut  possimus  re- 
frenare  quo  rapielamur,  ut  non  itaexsp.stuemus,  ut 
ad  laqueum  perducamur.  «  Cogilaverunt  adversum 


me  :  ne  derelinquas  me,  ne  forte  exaiteiitur.  »  Ha- 
bes  alio  foco,  «  Qui  me  premunt,  exsullabunt  si 
motus  fuero  {PsaL,  xii,  5).  »  Tafes  sunt  et  isti,  quia 
tafis  est  et  ipse  diabofus.  Quaado  seduserit  homi- 
nem,  gaudet,  triumpbat  de  jffo  ;  exaftalur  ipse, 
quia  ille  humilatus  est.  Quare  autem  ifle  bumifialus 
est  ?  Quia  mafe  cxaltalus  fuit  :  et  ilfe  qui  de  ifbj 
triumpbat,  humifiabitur.  Tjfes  sunt  enim  omnes, 
qui  gaudintde  raalo  :  videntur  sibi  ad  tem^.us  gfo- 
riari,  superbire,  cervicem  erigere.  Non  vos  defecte 
{b'j  ex  iltatio  eorum,  escam  babeiit  in  faucibus  et 
hamum.  Ibi  est  quo  defectaatur,  ibi  est  quo  trabun- 
iur.  ((  Ne  derefinqujs  me,  ne  forte  exaftentur  :  » 
id  est,  non  de  me  triumpbent,  non  de  me  gau- 
deant. 

13.  «  Cap.it  circuitus  ennim,  fabor  îibiorum  ip- 
sorum  teget  cos  (Ps.,  cxxxix,  10).  »  Me,  inquit,  am- 
bra alarum  tiiaru  n  teget.  Obumbrasti  enim  mihi 
in  die  beffi.  Ipsos  quid  tege?  «  Caput  circiiitus 
eorum.  »  Ipsa  c  t  superbia.  Quil  est,  a    cireuitus 


(a;  Sic  MSS.  At  eJiti,  sed  ab  hominibus,  a  Dca  aulcm  capieris  etc. 
{b)  Am.  et  plures  MSS.  exsultatio. 
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lui  (jiii  voyag-o  dans  un  CM'cle  n'arrive  jamiis. 
Tel  est  le  travail   des  impies,  (]iic  le  Prophète 
décrit  plus  elairemcnL  encore  dans  un   autre 
Psaume,  en  disant  :  «  Les  impies  marclient  en 
tournant  {Ps.,  xi,  9).  »   Mais  le  principe  du 
cercle  qu'ils  décrivent  c'est  l'orgueil,  car  l'or- 
gueil   est    le    commencement   de  tout  péché 
{Eccli.,  IX,  15).  Mais  comment  l'orgueil  est  il  «le 
travail  de   leurs  péchés?  »  C'est  c[ue  tout  or- 
gueilleux est  hypocrite  et  c|ue  tout  hypocrite  est 
menteur.  Les  hommes  travaillent  pour  mentir, 
tandis  que  rien  n'est  plus  facile  que  de  dire  la 
vérité.  C'est   un  travail  que  de  fahriqucr  ses 
paroles;  mais  il  n'y  a  pas  de  travail  pour  qui 
veut  dire  la  vérité;  la  vérité  parle  d'elle-même 
sans  effort.  C'est  donc  en  parlant  de  cette  sorte 
d'hommes  que  le  Pr.)phète  dit  à  Dieu  :  Votre 
omhre   me   protégera;    quant  aux    superhes, 
leur  mensonge  les  couvrira,    mais  leur  men- 
songe est  le  travail  de  leurs  lèvres.  Or,  «  il  a 
porté  l'injustice,  il  a  conçu  la  douleur,  il  a  en- 
fanté l'iniquité  {Ps.,  yii,  15).    »  Toute  œuvre 
mauvaise  porte  son   travail  et  sa  peine,  et  la 
pensée  de  toute  œuvre  mauvaise  a  pour  guide 
le  mensonge.  La  vérité  n'est  que  dans  le  bien.  Et 
parce  que  l'on  ne  peut  être  menteur  sans  souf- 
frir, qu'a  dit  la  vérité?  «  Venez  à  moi,  vous 
tous  qui  souffrez  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous 
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soulag.-rai  {Matth.,  xi,  25).  »  C'est  encore  sa 
voix  qui,  dans  un  autre  Psaume,  crie  à  ceux 
qui  souffrent  :  «  Enfants  des  hommes,  jusques 
à  quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti?  Pour- 
quoi aimez-vous  la  vanité  et  cherchez-vous  le 
mensonge  (Z^-.,  iv,3)?»  Écout'Z  encore  cette 
preuve  manifeste  du  travail  que  coûte  le  men- 
songe ;  «  Ils  ont  appris  à  leurs  langues  à  tenir 
le  langage  du  mensonge;  ils  se  sont  fatigués 
pour  en  arriver  à  commettre  l'injustice  {Jér., 
IX,  5).  »  ((  Le  principe  du  cercle  qu'ils  décri- 
vent, travail  de  leurs  lèvres,  les  couvrira.  » 

14.  ((  Des  charbons  de  feu  tomberont  sur 
eux,  sur  la  terre,  et  vous  les  renverserez  {Ps., 
cxxxix.  M).  »  Que  signifie  «  sur  la  terre?» 
Ici-bas,  pendant  qu'ils  seront  encore  en  cette 
vie;  c'est  ici  bas  que  «des  charbons  de  feu 
tomberont  sur  eux,  et  que  vous  les  renverse- 
rez. »  Quels  sont  ces  «  charbons  de  feu?  o 
Nous  les  connaissons.  Est-ce  que  ces  charbons 
sont  autres  que  ceux  dont  nous  allons  parler  ? 
En  eftet,  dans  ces  charbons,  je  vois  un  instru- 
ment de  supplice,  et  dans  ceux  que  j'ai  à  vous 
rappeler,  un  moyen  de  salut.  En  efïet,  à  un 
homme  qui  demandait  du  secours  au  Seigneur 
contre  la  langue  trompeuse,  il  a  été  répondu  : 
«  Que  vous  sera-t-il  donné,  quel  secours  vous 
sera  fourni   contre  la  langue  trompeuse?   Les 


ipsorum?  »  Ut  circuraeant,  et  non  sfent  ;  la  gyruni 
erant  erroris,  ubi  lier  est  sine  fine,  (jui  euini  in 
longum  it,  alicunde  incipit,  alicufji  finit  :  qui  in 
gyrum  it,  nusquam  finit.  Ipse  ait  labor  iuipiorum, 
qui  demonstratur  in  alio  Psaimo  evidentius  :  «  In 
circuitu  impii  ambulant  {Psal,  xi,  v).  »  Sed  cir- 
cuitus  l'oruin  caput,  superbia  est  :  quia  initlum 
omnis  peccali  superbia  (Eccli.,  x,  io).  Uade  autem 
superlùa  «  labor  labi.'ruin  ipsorum?  »  Omnis  ei-i'n 
suporbus  fictus  est,  omnis  lietus  mendax.  Laborant 
lioniinos  loqui  mendaeium  :  nam  veritatem  tota  fa- 
cilitate  loipierentur.  life  enirn  laborat,  qui  fingit 
quod  dicit.  Nam  qui  verurn  vult  dicmv,  non  hbo- 
rat  :  ipsa  miin  veritas  sine  labore  loq.dtur.  De  ho- 
mino  ergo  hoc  dixit  Deo,  Me  proteget  umbraculu-i] 
tuuni,  ipsos  teget  mendacium  ipsorum  :  sed  ipsum 
mendacium  ipsorum,  labor  est  labiorum  ipsorum. 
Ecce  parturivit  inju^itiam,  concepit  dolorem,  et 
peperit  iiiiquitatem  (Psa/.,  vu,  15).  In  omni  enim 
opère  malo  Lbor  est,  et  omne  opus  malum  cogita- 
tum,  mendacium  ducem  habet.  Non  enim  est  va- 
ntas, nisi  in  opore  bono.  Et  propterea  quia  omnes 
laborant  in  meiidicio,  Veritas  quid  clamavit?  v  Ve- 


nite  ad  me  omnes  qui  laboralis  et  onerati  estis,  et 
ego  reiiciam  vos  (Matth  ,  xi,  28).  »  Ipsa  est  vox  da- 
mans laborantes  ni  alio  Psaimo,  «  Fdii  hominum 
usque  quo  gravi  corde,  ut  quid  diligitis  vanitatem, 
et  quœritis  mendacium  {Psal.,  iv,  3)  ?  »  Aperte  audi 
alio  loeo  laborem  in  mendacio  :  Docuerunt  linguas 
suas  loqui  mendacium,  ut  inique  agerent  laborave- 
runt  (Jerem.,  ix,  5).  «  Caput  ciicuitus  eorum,  labor 
labiorum  ipsorum  teget  tos.  » 

^4■.  a  Décident  supra  eos  carbones  ignis  in  terra, 
et  dejicies  eos  [Ps..,  cxxxix,  11).  »  Quid  est,  «  in 
terra  ?  »  Hic  adhuc  in  hac  vita,  hic  «  supra  illos  dé- 
cident carbones  ignis,  et  dfjicies  eos.  »  Qui  sont 
carbones  igais?  Novimus  istos  carbones.  An  aliisunt 
isti,  et  Ah  illi  de  quibus  dieturi  sumus?  Istos  enim 
video  ad  pœnam  valere  :  illos  autem,  quos  comme- 
moralus  sum,  ad  silutem.  Dictum  est  enim  de  qui- 
busdam  cirbuiiibus,  ciim  h  mio  peteret  adversum 
linguam  sub  lolani  auxdium  :  «  Quid  deiiir  tibi 
aut  qu'd  adjicielur  tibi  ab  linguam  subdolam  [Fsal. 
cxix,  9)  ?  Sagittaî  potenlis  acutœ.  cnm  caibonibu 
vastitoriis  :  id  e-t,  verba  Dei  cor  fransfigentia  et  ve- 
tustatem    perimentia    amoremque     gigiientia,     et 
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llèches  aiguës  du  fort  et  les  charbons  destruc- 
teurs {Ps.,  cxix,  3-4)^  i>  c'est-à-dire  les  paroles 
de  Dieu  qui  transportent  le  cœur,  qui  tuent  le 
vieil  homme  et  engendrent  la  charité,  et  les 
exemples  des  hommes  qui  étaient  morts  et  qui 
sont  revenus  à  la  vie,  qui  étaient  noirs  et  sont 
devenus  brillants.  Car  les  charbons  sont  des 
ténèbres,  comme  l'indique  leur  couleur  ;  mais 
si  vous  en  approchez  la  flamme  de  la  charité 
et  qu'ils  soient  rendus  à  la  vie,  c'est  à  eux  que 
s'adressent  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Vous 
avez  été  autrefois  ténèbres,  vous  êtes  mainte- 
nant lumière  dans  le  Seigneur  (^/^/^es.,  v,  8).  » 
Tels  sont,  mes  frères,  les  charbons  que  nous 
considérons  lorsque,  transpercés  parles  flèches 
de  Dieu,  nous  voulons  changer  notre  vie  ;  lors- 
que nous  en  sommes  empêchés  par  les  langues 
méchantes  des  hommes,  dont  le  Prophète  se 
plaignait;  lorsqu'elles  cherchent  à  nous  faire 
sortir  de  la  voie  de  la  vérité  et  à  nous  entraîner 
dans  leurs  égarements,  en  nous  disant  que  si 
nous  formons  de  tels  projets,  nous  ne  pourons 
les  accomplir  ;  alors  nous  considérons  ces  char- 
bons. Celui  qui  était  hier  adonné  à  l'ivrognerie 
est  sobre  aujourd'hui;  celui  qui  commettait 
hier  l'adultère  est  chaste  aujourd'hui;  celui 
qui  était  hier  un  homme  de  rapine  répand  au- 
jourd'hui des  largesses  ;  ils  sont  tous  devenus 
des  charbons  ardents.  L'exemple  tiré  de   ces 
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charbons  est  ajouté  aux  blessures  des  flèches 
de  Dieu.  Car  je  ne  crains  pas  de  me  servir  du 
mot  de  blessure,    lorsque  l'épouse  elle-même 
s'écrie  :  «  Je  suis  blessée  par  la  charité  {Cant., 
II,  5,  selon  les  Septante),  »  et  le  foin    est   dé- 
vasté ;  d'où  vient  à  ces  charbons  le  nom  de  dé- 
vastateurs? Le  foin  est  dévasté  par  le  feu,  mais 
l'or  est  purifié  ;  et  l'homme  passe  de  la  mort  à 
la  vie  et  devient  lui-même  un  charbon  de  feu 
semblable  à  l'Apôtre,  qui  fut  d'abord  un  persé- 
cuteur, blasphémateur  et  injurieux,  c'est-à-dire 
un  charbon  noir  et  éteint,  et   qui   ayant   reçu 
miséricorde  (I  Thn.,  i,   13),  fut  enflammé   du 
haut  du  ciel  par   la  parole  du  Christ  ;    toute 
noirceur  a  disparu  en  lui,  plein  de  ferveur  en 
son  àme,  il  commença  à  brûler  les   autres  du 
feu  qui  le  brûlait  lui-même.  Devons-nous  com- 
prendre dans  ce  sens  les  charbons   de  feu  qui 
tombent  sur  les  méchants   et  les   renversent? 
Assurément,  il  ne  nous  est  pas  interdit  d'adop- 
ter cette  interprétation,   mais  je  vois  luire  ici 
un  autre  sens  qui  n'a  rien  ni  d'improbable   ni 
de  répréhensible.  Je  vois  ces  charbons  de  feu 
tomber  sur  les  injustes  pour  les  renverser.  Les 
charbons  viennent  donc  sur  les  uns   pour  les 
enflammer,  sur  les  autres  pour  les  renverser. 
Paul,    ce  charbon   de   feu,    disait   lui-même  : 
«  Aux  uns,  nous  sommes  une  odeur  de   mort, 
pour  la  mort;  aux  autres,  nous  sommes  une 


exempta  hominum  qui  mortui  erant  revixerunt, 
et  nigri  erant  et  fulgentes  affecti  sunt.  Cari  oncs 
enim  tenebraî  suiit,  color  indicat.  Sed  cum  ad  303 
accesserit  ilamma  caritatis,  et  ex  mortuis  revixerint, 
audiatit  ab  Apos'olo  :  «  Fuistis  enim  aliquando  te- 
nebriP,  nunc  autem  lux  in  Domino  {Ephes.,  v,  8).  » 
Ipsi  sunt  carbones.  Fratres,  quos  intuemur,  quando 
volnmus  niutare  vitam  transtixi  sagitfa  Dei,  et  im- 
pediunt  nos  malœ  lingaee  hominum,  de  quali!>u3 
hic  modo  querebatur,  et  volunt  seducere  a  via  vc- 
ritalis,  poliusque  inducej'e  ad  errores  suos,  et  di- 
cere  nobis,  quia  si  professi  fuerimus,  non  implebi- 
mus.  Adtendinius  carbones  illos.  Qui  erat  heri 
ebriosus,  hodie  sobrius  est  :  qui  erat  heri  adnlter, 
liodie  castus  est  :  qui  erat  heri  raptor,  hodie  largi- 
tor.  Omnes  isti  carbones  ignis  sunt.  Accedunt 
exempla  carbonum  ad  vulaus  sagittarum  :  [Non 
enim  timeam  dicere  vulnus,  cum  clamet  ipsa  sponsa, 
Vuluerata  cu-itate  e:;o  sum  {Cant  ,  n,  5.  sec.t.xx).] 
et  sit  ibi  vastatio  fœni,  propter  quod  et  dicuntuc 
carbones  vastatoiii.  Vastatur  fœniim,  sed  purgatur 
aurum  :  et  mutât  homo  ex  morte  vitam,  et   incipit 


esse  etiam  ipse  carbo  flagrans  :  qualis  carbo  erat 
Apostolus,  qui  prius  fuit  persécuter  et  Idasphemus 
et  iujuriosus,  niger  et  exstinctus  (I  Tim.,  i,  13)  : 
misericoi'diam  vero  consecutus,  accensus  est  de 
ceelo;  vux  Chrlsti  accendi  ilhun  :.  periit  in  eo  tota 
nigritudo,  ccepit  fervens  spiritu,  quo  accendebatur, 
accendere.  Taies  ergo  et  hic  intellecturi  sumus  car- 
bones ignis,  qui  cadunt  super  istos  malos,  et  deji- 
ciunt  illos  ?  Plane  nun  probihemur  bunc  babere  iu- 
tellecluni.  Video  hic  nobis  elucescere  nonimprolia- 
bilem  et  irreprehensibileni  sententiam.  Intelligo 
illos  carbones  cadere  super  istos,  ut  dt-jiciantur.  hi 
alios  enim  veniunt,  ut  accendautur;  in  ahos,  ut  de- 
jiciantur.  Ip^e  enim  carbo  dicebat.  Quibusdam  su- 
mus odor  morlis  in  niortem,  quibusdam  sumut 
odor  vitœ  in  vitam  (II  Cor.,  11,  16).  Vident  enim  ju- 
stos  flammanles  spiritu,  candentes  luce.  et  eis  invi- 
dendo  cadunt  :  lioc  est  quod  supervenient  illis  car- 
bones ignis  in  terra,  et  dejicientur.  Quid  est,  «  in 
teri'a?  »  Adimc  hic  sunt  in  bac  vita,  excepta  illa 
pœna  quaî  servalur  impiis,  carbones  isti  illos  dejis 
ciunt,   antequam   veniat  ignis   eeternus.  «  Deciden- 
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odeur  (le  vie  pour  la  vie  (H  Cor.,  u,  IG).  »  En 
eilet,les  mécliants  voient  les  justes  enllammés 
spirituellement  et  tout  éclatant  de  lumière;  ils 
leur  portent  envie  et  ils  tombent;  c'est  ainsi 
que  des  eharbons  de  feu  tomberont  sur  eux 
sur  la  terre  et  qu'ils  seront  renversés.  Que  si- 
gnifie «sur  la  terre?  »  Us  sont  encore  ici-bas, 
en  celte  vie ,  il  ne  s'agit  point  encore  du 
châtiment  éternel  réservé  aux  impies,  et  que 
ces  charbons  les  renversent  avant  la  venue  du 
feu  éternel.  «  Des  charbons  de  feu  tomberont 
sur  eux  sur  la  terrre  et  les  renverseront.  Us 
ne  pourront  subsister  dans  les  malheurs.  »  La 
misère  les  atteint  et  ils  ne  peuvent  la  suppor- 
ter ;  le  juste,  au  contraire,  subsiste  comme  a 
subsisté  l'Apôtre  qui  disait  :  u  Nous  nous  glori- 
fions encore  dans  les  tribulations,  sachant  que 
latribulation  produit  la  patience  ;  la  patience, 
l'épreuve;  l'épreuve,  l'espérance.  Or  l'espé- 
rance ne  produit  pas  la  confusion,  parce  que 
l'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs 
par  l'Esprit-Saint,  qui  nous  a  été  donné  {Rom., 
V,  3-5).  »  Mais  quant  aux  impies,  si  quelque 
calamité,  si  quelque  misère  tombe  sur  eux, 
ils  ne  subsistent  pas,  ils  tombent.  S'ils  sont 
en  butte  à  de  violentes  épreuves,  ils  n'ont  pas  la 
force  de  les  supporter^  ils  tombent  dans  de 
coupables  iniquités,  parce  que  leurs  convoiti- 
ses les  livrent  au  pécheur. 
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15.  «  L'homme  intempéi'ant  de  la  langue  ne 
marchera  pas droitsurla  \Grre{Ps.,  cxxxIX,^2).» 
L'homme  intempérant  de  la  langue  aime  le 
raensongii.  Quel  est,  en  edet,  son  plaisir,  si  ce 
n'est  de  parler  ?  Peu  lui  importe  sur  quoi  il 
l)arle,  pourvu  qu'il  parle.  Il  est  impossible  qu'il 
marche  droit.  Quel  doit  donc  être  le  serviteur 
de  Dieu,  enflammé  par  les  charltons  et  devenu 
lui-même  un  charbon  salutaire.  Quel  doit-il 
être  ?  Il  doit  préférer  écouler  plutôt  que  de 
parler,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  Que  tout 
homme  soit  prompt  à  écouler  et  lent  à  parler 
{Jacrj.,  i,  19).  »  Il  doit  désirci',  autant  ({ue  cela 
se  peut  l'aire,  de  n'être  jamais  dans  la  nécessité 
de  parler,  de  dire  et  d'enseigner.  Car_,  je  le  dis 
à  Votre  Charité,  mes  frères,  nous  vous  parlons 
actuellement  pour  vous  instruire,  mais  com- 
bien vaudrait-il  mieux  que  nous  fussions  tous 
instruits  et  qu'aucun  de  nous  n'eût  rien  à  en- 
seigner, que  l'un  n'eût  pas  à  parler  et  l'autre  à 
écouler,  mais  que  tous  nous  eussions  à  écouter 
celui  auquel  le  Prophète  a  dit  :  «  Vous  donne- 
rez à  mon  oreille  la  joie  et  l'allégresse  {Ps., 
L,  10).  »  C'est  pourquoi  Jean-Baptiste  ne  se  ré- 
jouissait pas  de  prêcher  et  de  parler,  mais  il  se 
réjouissait  surtout  d'écouter;  car  il  disait  : 
«  L'ami  de  l'époux  se  tient  auprès  de  lui  et 
l'écoute,  et  il  est  rempli  d'une  grande  joie 
parce  qu'il  entend  la  voix  de  l'époux  {Jean, 


super  eos  carbones  ignis  in  terra,  et  dejicient  eo?. 
In  miseriis  non  subsistent.  »  Yenit  illis  miseria  et 
non  tolérant  :  jusius  autem  subsistit  ;  quomodoille 
subsistit,  qui  dicit,  «  Sed  Lliam  gloriamui-  intribu- 
lationibus,  sciantes  quoniam  tribulatio  patientiam 
operatur,  palientia  probationem,  juobatio  spem  ; 
spes  autem  non  confundit  :  quoniam  caritas  Dei 
diifusa  est  in  cordibus  nostris  per  Si)iritum-sanctum, 
qui  datus  e.^t  uoliis  (Rom.,  v,  3,  etc.).  »  At  vero  su- 
per illos  cum  ceciderit  aliqua  iiressura,  aliqua  mi- 
seria, non  subsistunt,  cadunt.  Quando  enim  taies 
patiuntur  hujusmodi  pressuras,  non  valent  lolerare, 
decidunt  in  iniquitati;s  malas;  quia  Iraduutur  a  de- 
siderio  suo  peccatori. 

lo.«  Vir  linguosusnon  dirigelur  super  terram(Ps., 
cxxxix,12).»Vir  linguosus  amat  mendacia.Quid  enim 
illl  est  voluptas;  nisi  loqui?  Non  enim  adtendit  quid 
loqiiatur^  (a)  dum  loquatur.  Nun  potest  fieri  ut  iste 
dirigatur.  Qualis   ergo  esse  débet  servus  Dei,   ac- 


census  iUis  carbonibus,  et  ipse  carbo  salutaris  ef- 
fectus?  qualis  csso  débet?  Ut  magis  op!et  audire 
quam  dicere,  sicut  scriptum  cst^  «  Sit  autem  omnis 
homo  velox  ad  audieadum,  tardas  ad  loquendum 
(Jacobi,  I,  19).  »  Et  si  tieri  potest,  hoc  cupiat,  non 
babere  necessitatem  loqueadi  (b)  et  dicendi  et  do- 
cendi.  Ecce  enim  dico  Caritati  Vestrœ  :  Fratres  mei» 
loquimur  nos  modo  ad  vos,';ut  aliquid  doceamus  vos- 
Quanto  melius,  omues  sciremus,  et  nemo  doceret 
alternm;  ut  non  esset  alias  loquens,  alius  audieus, 
sed  omnes  audientes  unum  illum,  oui  dicilur. 
«  Auditui  ineo  dabis  exsuitationem  et  la;tlliara 
{FsaL,  L,  JO)?  »  Unde  et  ille  Job.innes,  non  tam 
gaudebat  quia  prœdicabat,  et  quia  loquebatur;  sed 
gaudebat  qiia  audiebat.  Ait  enim,  «  Amiens  autem 
sponsi  stat,  et  audit  enm,  et  gauilio  gauOet  propter 
vocem  sponsi  (Jo/ia/i.,  ni,  10).  »  Itaque,  Fratres,  cito 
dixerim  Caiitati  Veslnr,  ubi  unusquisqu;  probet  se, 
non  (c)   ut  non  loquatur,  sed  ut  de  illo  locutionis 


(«)  Sic  aliquot  MSS.  Editi  vero  dum  loquilur. 

(b)  Editi  omittunt^  et  dicendi. 

(c)  Sic  MSS,  Ât  editi,  non  ut  loquatur  :  sed  ut  de  alio  locutionis  etc. 
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III,  29).  I)  Aussi,  mes  frères,  je  me  hâte  de  dire 
à  Votre  Charité  que  chacun  doit  l'éprouver, 
non  point  pour  ne  plus  parler  du  tout,  mais 
pour  ne  parler  que  quand  Dieu  réclame  le  tri- 
but de  sa  parole  ;  en  ayant  la  joie  du  silence 
par  volonté  et  la  parole  de  la  doctrine  par  né- 
cessité. Quand  la  parole  de  la  doctrine  est-elle 
nécessaire?  Lorsque  vous  voyez  avec  peine  un 
ignorant  ;  lorsque  vous  voyez  avec  peine  un 
homme  non  instruit.  Si  votre  plaisir  est  d'en- 
seigner toujours,  vous  prétendrez  avoir  tou- 
jours un  ignorant  à  instruire;  mais  si  vous  dé- 
sirez le  bien  de  tous,  vous  voudrez  que  tous 
soient  instruits,  et  vous  ne  prétendrez  pas 
avoir  toujours  quelqu'un  à  instruire,  vous  vous 
exercez  ou  vous  prouvez  votre  doctrine,  ncm 
selon  votre  volonté,  mais  selon  la  nécessité. 
Mettez  voire  joie  à  écouter  Dieu,  ne  parlez  que 
par  nécessité,  et  vous  ne  serez  pas  Thoramc  in- 
tempérant de  langage  que  l'on  ne  peut  diriger. 
Pourquoi  voulez-vous  parler  et  ne  voulez-vous 
pas  écouter?  Vous  sortez  toujours  au  dehors  et 
refurez  de  rentrer  au  dedans  de  vous-même. 
Celui  qui  vous  enseigne  est  au  dedans  de  vous, 
lorsque  vous  enseignez,  vous  sortez  pour  ainsi 
dire  vers  ceux  qui  sont  au  dehors.  Nous  en- 
tendons la  vérité  de  l'intérieur  de  notre  cœur, 
et  nous  parlons  à  ceux  qui  sont  hors  de  noire 


PSAUMi:  CXXXLX.  321 

cœur.  Lorsqu'on  dit  que  nous  portons  dans  notre 
cœur  ceux  auxquels  nous  pensons,  on  le  dit 
avec  juste-se  d'uue  certaine  image  de  leur  per- 
sonne qui  est  gravée  en  nous.  S'ils  étaient 
tout  à  fait  en  nous,  ils  sauraient  bien  ce 
qu'il  y  aurait  dans  notre  cœur,  sans  que 
nous  eussions  besoin  de  leur  parler.  Si  vous 
prenez  plaisir  à  ce  que  vous  faites  au  de- 
hors^ prenez  garde  de  vous  gonfler  d'orgueil, 
tandis  que  vous  serez  au  dehors,  et  de  ne  pou- 
voir plus  rentrer  par  la  porte  étroite.  Votre 
Dieu  ne  pourrait  plus  vous  dire  :  «  Entrez  dans 
la  joie  de  votre  Seigneur  ;  »  il  vous  dirait,  pour 
avoir  aimé  les  choses  du  dehors  :  «  Liez-lui  les 
mains  et  les  pieds  et  jettez-le  dans  les  ténèbres 
du  dehors  {Matth  ,  xxii,  13).  »  Là  oîi  il  a  ensei- 
gné le  malheur  d'être  jeté  au  dehors,  il  a  en- 
seigné aussi  le  bonheur  d'être  reçu  au  dedans. 
Qu'a-t-il  dit,  en  effet,  au  bon  serviteur? 
«  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur,  d  Et 
qu'a-t-il  dit  du  mauvais  serviteur  :  «  Précipi- 
tez-le dans  les  ténèbres  du  dehors.  »  Ne  préfé- 
rons donc  pas  les  choses  extérieures  ;  mais  les 
chosei  intérieures.  Mettons  notre  joie  dans  les 
choses  intérieures,  et  soyons  aux  choses  exté- 
rieures par  nécessité  et  non  par  volonté- 
a  L'homme  intempérant  de  la  langue  ne  mar- 
chera pas  droit  sur  la  terre.  » 


oflicium  cxigat  :  gaudium  autem  taciturnitalis  ha- 
beat  in  voluatate,  vocem  doctrinœ  in  necessitctle. 
Quando  cniin  opus  est  voce  doctrinos?  Quaiido  pa- 
tcris  imperilum,  quando  pateris  iiidoctuui.  Si 
semper  te  delectat  docere,  seaiper  vis  hahere  iii)- 
peritum  quem  doceas.  Si  aUtem  benevolus  es,  et 
vis  omnes  doctos  esse,  non  vis  semper  habeie  quos 
doceas;  et  non  erit  iu  volunlatc  exercitatio  vel 
probatio  doclrinse  tua*,  sed  in  necessilatc.  Gaudium 
tibi  sit  in  auditione  Dei,  nécessitas  ti])i  sil  ia  locu- 
tione  tua  :  Et  non  eris  vir  linguosus,  ne  non  diiù- 
gari?.  Quare  vis  loqui,  audire  non  vis?  Semper  f;- 
ras  exis.  intro  redire  detrectas.  Qui  enim  te  docet 
intus  est  :  quando  tu  doces,  tainquam  foras  exis  ad 
eos  qui  foris  suut.  Ab  interiore  enim  audimus  veri- 
tatem,  ad  eos  qui  foris  a  nostro  corde  sunt,  loqui- 
niur.  Uuod  enim  dicimur  eos  in  corde  liabere  de 
quibus  cogitanius  :  secundum  quaindam  imaf^inem 
dicinîur,  quam  de  illis  babemus  impressam,  Nam 
si  omnino  intus  ipsi  essont,  scirent  utique   quid  in 


corde  nostro  esset;  atque  ita  ut  eis  loqueremur, 
opus  non  esset.  Si  autem  hoc  te  delectat,  quod  fo- 
ris agis  ;  vide  ne  tumescas  foris,  et  non  possis  l'edire 
per  («)  angustam  et  non  possit  tibi  dicerc  Peus 
tau«,  «  Intra  in  gaudium  Douiini  tui  (Matth.,  xxv, 
21  et  23)  :  »  sed  dicat  libi,  quia  forin.-ecus  erat  quod 
amasli,  «  Ligate  ei  maiius  et  pedes,  et  miltite  euni 
in  teneln-as  exteriures  {Matth.,  xm,  13).  »  U.  i  enim 
oslendit  malum  esse  milti  exlenus,  ibi  ostendit 
bonuni  esse  intrare  interius.  Nam  servo  bono  cjuid 
dixil?  hitra  in  gaudium  Domini  tui.  Mali)  au- 
tem servo,  Projicite  illum  in  tenebras  exteriores. 
Non  ergo  amemus  magis  exteriora,  sed  iute- 
riora.  De  interioribus  gaudeamus  :  in  exlerio 
ribus  autem  nécessita tem  licdDeamus,  non  (/>)  vo- 
luntatem.  «  Vir  linguosus  n-jn  dirigetur  super 
terram.  » 

IG.  «  Virum  injustum  mala  venibuntur  in  ia- 
leriLum  [Ps.,  cxxxix,  12).  »  Veniiuil  mala,  et  non 
subsistit.  :     ideo     dixit,    «    VenaLuntur    in    iiiteri- 


(a)  Editi,  per  angustum.  At  MS3.  per  angustam  :  supple  portam  aiit  vwm.  Alludit  .id  Matth.  vit,   lo. 
{b)  Sic  Ain.  et  MSS.   At  Er.  et  Lov.  non  voluptatem. 
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IG.  «  Les  maux  cliasseront  l'homme  injuste 
comme  une  proie,  pour  sa  perle  {Ps.,  cxxxix, 
i2).  »  Les  maux  arrivent  eU'injusle  ne  subsiste 
pas  ;  c'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Us  le  chasse- 
ront pour  sa  perte.  »  Bien  des  maux  ont  fondu 
sur  un  grand  nombre  de  bons,  sur  un  grand 
nombre  de  justes  :  les  maux  les  ont  pour  ainsi 
dire  saisis.  C'est  pour  cela  que  le  Psaume  em- 
ploie la  comparaison  d'une  chasse,  parce  que 
chacun  cherche  à  se  dérober  au  malheur,  et 
que,  quand  le  malheur  le  saisit,  l'homme  en 
devient  comme  la  proie.  Mais  est-ce  que  les 
méchants  seulement  fuient  les  malheurs  qui 
les  cherchent  ?  N'a-t-il  pas  été  dit  également 
aux  bons  :  «  Si  l'on  vous  persécute  dans  une 
ville,  fuyez  dans  une  autre  {Mattli,,  x,  23)?  » 
En  persécutant  les  bonS;  c'est-à-dire  nos  mar- 
tyrs, et  en  se  saisissant  d'eux,  les  méchants  en 
ont  pu  faire  leur  proie,  mais  ils  n'ont  pu  les 
perdre.  La  chair  a  été  torturée,  l'àme  a  été 
torturée,  l'âme  a  élé  couronnée  ;  et  une  fois 
Tàme  expulsée  de  la  chair,  les  persécuteurs 
n'ont  pu  rien  faire  à  la  chair  qui  lui  nuisit  à 
l'avenir.  Que  la  chair  soit  brûlée,  que  la  chair 
soit  frappée,  que  la  chair  soit  déchirée,  est- 
ce  qu'elle  est  ravie  à  son  Crèaleur,  pour  être 
entre  les  mains  d'un  persécuteur?  Celui  qui  l'a 
créée  de'ce  qui  n'était  pas_,  ne  saura-l-illa  réta- 
blir plus  parfaite  qu'elle  n'était?  Toutes  les 
fois  donc  que  des  justes  ont  été  pris,  ils  ont  été 
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sans  doute  la  proie  des  méchants  ;  mais  ce  n'a 
pas  été  pour  leur  perle.  Au  contraire,  les  maux 
chasseront  comme  une  i)roie  ceux  qui  ne  mar- 
chent pas  droit  et  f[ui  sont  inlemiérants  de 
langage.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  ne  pourront 
subsister  dans  les  malheurs. 

17.  «  Je  sais  (|ue  le  Seigneur  fera  justice  à 
l'indigent  {Ps.,  cxxxix,  13).  »  Cet  indigent  n'est 
pas  l'homme  intempérant  de  la  langue.  Car 
celui  qui  est  intempérant  de  la  langue  veut  être 
dans  l'abondance  et  ne  sait  pas  avoir  faim. 
Ces  indigents  sont  ceux  auxquels  il  est  dit  : 
«  Frappez  et  l'on  vous  ouvrira,  cherchez  et 
vous  trouverez,  demandez  et  l'on  vous  donnera 
{Matth.,  Yi[,  7).  »  Celui-là  aussi  est  indigent, 
dont  il  dit:  «Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice,  paice  qu'ils  seront  rassa- 
siés {MattJi.,  V,  6).  »  Ils  gémissent  au  milieu 
des  scrupules  des  méchants,  ils  adressent  leur 
supplication  à  leur.  Chef  pour  être  délivrés  de 
l'homme  méchant  et  arrachés  aux  mains  des 
injustes.  Voilà  ceux  dont  Dieu  ne  négligera  pas 
la  cause  ;  et  si  maintenant  ils  supportent  des 
persécutions,  leur  gloire  brillera,  lorsque  leur 
tête  apparaîtra  dans  sa  gloire.  C'est  à  ceux  qui 
leur  ressemblent  ici-bas,  qu'il  est  dit  :  «  Vous 
êtes  morts  et  votre  vie  est  cachée  avec  le  Chribt 
en  Dieu  {Coloss.,  m,  3).  ))  Nous  sommes  pau- 
vres, notre  vie  est  cachée  ;  crions  donc  vers 
notre  pain,  car  il  est  le  pain  vivant  descendu 


tum.  »  Multis  enim  bonis,  multis  justis  evenerimt 
mala;  et  tamquain  inveiierunt  eos  mala.  Nam  ideo 
dlxit,  «  Venabuntur,  »  quia  unusquisque  abscon- 
dere  se  vult  a  malo  :  sed  cuni  invenitur  a  malo, 
quasi  factus  est  in  venatiouem.  Nurnquid  autem 
soli  mail  fugiunt  a  malis,  quando  quseruntur  a  ma- 
lis?  iNonne  et  bonis  dictum  es\,  Si  vos  persecuti 
fueriut  in  hac  civitale,  fugite  in  aliam  (Matth.,  x, 
23)?  Ergo  quando  mali  persequebantur  bonos, 
id  est,  Martyres  nostros,  cuiu  eos  coiiiprehende- 
runt,  venali  suiit  eos;  sed  non  ad  interitum.  Pres- 
sa est  enim  caro,  cororiata  est  anima:  et  éjecta  est 
anima  de  carne,  nec  carni  aliquid  factum  est, 
quod  obesset  in  posterum.  Incensa  sil  ciro,  per- 
cussa  sit  caro,  laniata  sit  caro  :  numqidd  ideo  sub- 
tracta est  (^reatori,  quia  data  est  in  manus  perse- 
cutoris  ?  111e  qui  creavit  ex  eo  quod  non  erat,  non 
reparabit  melius  quam  erat?  Ergo  quandocuûi- 
que  capti  suiit  justi,  venati  sunt  illos  quidam  m  - 
li,  sed    non    ad    interitum.    At  vero   illi,    qui   non 


dirigentur  et  linguosi  sunt,  mala  eos  venabuntur 
ad  iaterilum.  Quare  ?  Quia  in  miseriis  non  subsi- 
stent. 

17.    «   Cognovi    qina   faciet   Dominus  judicium 
egentis  (Ps.,  cxxxix,  13).  »  Egens  iste  non  est   lin- 
guosus.    Oui  enim    liiiguosus  est,    abundare  vult, 
esurire  nescit.  Illi  autem  egentes  sunt,  quibus  dici- 
tur,  «  Pulsate,  et  aperietur  vobis  ;  quéerite,  et  inve- 
nietis  ;  petite,   et    daidtur   vobis    [Matth.,  vu,  1).  y) 
nie  egens  est,  de  quo  dicitur,  «  Beati  qui  esuriunt 
et  sitiunt   justitiiim,    quoniam   ip?i    saturabuiitur 
{Matth.,  v,  G).  »   Gemunt  inter  scandala  midorum,i 
ipsi  precantur    ad    caput  suum,   ut    eruantur    abi 
homine  malo,  et  ab  homine  maligno  liberentur,  et' 
de  mmibus  injustorum  eruantur.    Ipsi   ergo  sunt,! 
quorum  caussam  Dominus  non  negliget  :  etsi  modo 
pressuras  patiuntur,  apparebit  gloria  ipsorum,  cura 
apparuerit    caput  ipsorum.  Talibus  enim  hic  con-J 
stitutis  dicitur,  a  Mortuiestis,  et  vita  vestra  abscon- 
diti  e4  cum.   Christ»  in  Ueo  {Coloss.,  ni,  3).  »  Ergo 
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du  ciel  {Jean,  vi,  41),  qui  nous  soutient  clans  le 
chemin,  et  nous  rassasiera  dans  la  patrie. 
Maintenant,  il  nous  soutient  pour  nous  faire 
subsister;  ruais  il  faut  que  nous  ayons  faim, 
jusqu'à  l'heure  du  rassasiement.  «  Je  sais  que 
le  Seigneur  fera  justice  à  l'indigent.  »  Le  Pro- 
phète était  bien  assuré  que  «  le  Seigneur  ferait 
justice  à  l'indigent  et  soutiendrait  la  cause  des 
pauvres.  »  Le  Seigneur  montrera  aux  injustes 
combien  il  aime  les  justes  ;  il  montrera  aux 
riches  combien  il  aime  les  pauvres.  Il  appelle 
riches  les  orgueilleux  ;  il  appelle  pauvres  les 
humbles.  Il  appelle  riches  ceux  qui,  dans  leur 
abondance,  ne  le  cherchent  pas  ;  il  appelle 
pauvres,  ceux  qui,  par  ardeur  de  désirs  soupi- 
rent après  lui.  Le  Seigneur  soutiendra  leur 
cause. 

18.  Cependant  les  justes  confesseront  votre 
nom  {Ps.,  cxxxix,  14).  ')  Au  moment  où  vous 
soutiendrez,  leur  cause,  où  vous  leur  ferez  jus- 
lice,  ils  confesseront  votre  nom  ;  ils  n'attri- 
bueront rien  à  leurs  mérites,  ils  attribueront 
tout  à  votre  miséricorde,  «  Cependant  les  justes 
confesseront  votre  nom.  »  Et  parce  qu'ils  con- 
fesseront à  la  gloire  de  votre  nom  que,  quelque 
justes  qu'ils  aient  été,  ils  ne  prennent  rien 
comme  venant  d'eux,  ils  ne  rapportent  rien  à 
eux,  que  feront-ils  pour  avoir  le  cœur  droit? 
En  se  tournant  vers  eux-mêmes,*  ils  courbent 
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leur  tète  en  dirigeant  leur  cœur  vers  Dieu,  ils 
le  redressent.  Et  où  seront  leurs  délices,  où 
sera  leur  repos,  où  sera  leur  joie,  où  sera  leur 
béatitude  ?  Est-ce  en  eux-mêmes?  Non;  mais 
en  celui  en  qui  ils  sont  lumière.  Maintenant,  a 
dit  l'Apôtre^  «  Vous  êtes  lumière  dans  le  Sei- 
gneur {Fphês.,  V,  8).  »  Aussi,  voyez  ce  qui  suit  : 
«  Les  hommes  au  cœur  droit  habiteront  avec 
votre  visage  {Ps.,  c.xxxix,  14).  »  Ils  ont  été  mal- 
heureux en  face  d'eux  mêmes  ;  ils  seront  heu- 
reux en  face  de  vous.  Tant  qu'ils  ont  aimé  leur 
visage,  ils  ont  mangé  leur  pain  à  la  sueur  de 
leur  visage  {Cor.,  m,  19)  ;  qu'ils  reviennent, 
qu'ils  essuient  leur  sueur,  leurs  souffrances  se- 
ront finies,  ils  n'auront  plus  à  gémir  et  la  vue 
de  votre  visage  sera  pour  eux  une  richesse  suf- 
fisanle.  Ils  ne  chercheront  rien  de  plus,  par.^e 
qu'ils  n'ont  rien  de  mieux  ;  ils  ne  vous  quitte- 
ront pas  et  vous  ne  les  quitterez  pas.  En  effet, 
qu'est-il  dit  du  Seigneur  après  la  résurrection? 
«  Votre  visage  me  comblera  de  joie  {Ps.,  xvi, 
II).  B  S'il  ne  nous  montrait  son  visage,  il  ne 
nous  comblerait  pas  de  joie.  Purifions  donc 
notre  visage  pour  trouver  notre  juie  en  con- 
templant son  visage.  «  Car  nous  sommes  les 
enfants  de  Dieu,  et  ce  que  nous  serons  n'a  pas 
encore  paru  ;  nous  savons  que,  lorsqu'il  appa- 
raîtra, nous  serons  semblables  à  lui,  parce  (jne 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est  (I  Jean,  m,  2).  » 


paiiperes  sumus,  abscondita  est  vita  nostra,  cla- 
memus  ad  panem.  Est  enim  panis  vivus,  qui  de 
cselo  descendit  (Johan.,  vi,  41):  et  qui  in  via  reficit 
nos,  iapatria  saturabit  nos.  Modo  enim,  ut  duremus, 
reficiinur.  Nam  necesse  est  esuriamus,  quoadusque 
satiemur.  «  Cognovi  quia  faciet  Doininus  jndicium 
egentis.  »  Certus  erat  iste.  «  quoniim  faciet  Domi- 
nus  judicium  egentis,  et  caii?s;)m  pauperiun.  » 
Osteadet  iniquis  quoinodo  diligit  justos  suos,  osteu- 
det  divitihus  quomododiligat  pauperessuos.  Divites 
dixif,  superbos:  pauperes  dixit,  Imuiiles  :  divites 
dixit,  per  abundantiam  non  quœrentes  ;  pauperes 
dixit,  ])er  desideriurn  suspirantes.  Faciet  Douiinus 
caussam  ipsorum. 

^8.  «  Verumtamen  justi  confitebunlur  nomini 
tuo  (Ps.,  CXXXIX,  14).  »  Et  quando  âges  caussam 
ipsorum,  et  quando  faciès  judicium  ipsorum,  tuo 
nomini  coniitebuntur  :  meritis  suis  nihil  tribuent, 
non  tribuent  totum  nisi  misericordiae  tuœ.  «  Ve- 
rumtamen justi    confitebunlur   nomini  tuo.  x    Et 


quia  confitebuntur  nomini  tuo,  ut  quanturncumqne 
justi  fucrint,  niliil  sibi  assuiuantde  suo,  niliil  sibi 
tribuant  de  suo;  quid  fiet,  ut  dirigant  cor?  Quia 
quando  ad  se  flectunt,  torquent  cor  :  quando 
autem  in  Dominura  intendiint",  diriguut  cor.  Et 
ubi  erit  voluptas,  ubi  requies,  ubi  gaudiiim,  ubi 
beitiludo?  numquid  in  se?  Non  :  sed  in  quo  sunt 
lux.  Nunc  autem  lux  in  Domino  (Ephes.,  v,  8), 
dixit.  Ideo  vide  quid  sequitur,  vide  quo  coucliidit. 
«  hihabitabunt  recti  cum  vultu  tuo.  »  Maie  enim 
illis  fuit  in  vultu  suo,  bene  iilis  erit  cum  vultu  tuo. 
Quando  vultum  suum  amaverunt,  in  sudore  vullus 
sui  panem  nianducaverunt  {Gcn.,  ni,  19).  Re- 
deant,  et  deterso  sudore,  linitis  laboribus,  jDer- 
eunte  gemitu,  veniet  illis  faciès  tua  abundans  suf- 
iicientia.  Nibil  quœrent  anqjlius,  quia  melius  non 
hnbent  :  aiuplius  non  te  (a)  deserent,  nec  deseren- 
tur  a  te.  Etenim  pnst  resurrectionera  de  Domino 
quid  dictumest?  «  Adimplebis  me  Igetilia  cum  vul- 
tu tuo  [Psal.,  XV,  10).  »  Sine  vultu  suo  non    nobis 


(o)  Sic  plerique  MS3.  At  edJli,   non  te  deserent,  ne  deseranlur  a   te.  Aliquot  MSS.  non    le  (Insérant,  nec  dsserentur  a  ts. 
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«  Les  hommes  au  co'ih-  droit  hal)itei'ont  avec 
votre  visage.  »  Croyons-nous  que  ce  sera  avec 
le  visage  du  Père  et  non  avec  cl'Iiù  du  l-'ils? 
ou  bien  avec  celui  du  Fils  et  non  avec  celui  du 
Père?  Ou  bien  le  Père  et  le  Fils  et  l'Esprit- 
Saint  n'ont-ils  pas  un  même  visage?  Voyons  si 
le  Fils  ne  nous  a  pas  promis  la  vue  de  son  vi- 
sage, pour  nous  coml)ler  de  joie.  C'est  par 
l'inspiration  du  Seigneur  Dieu,  qu'a  été  lu  tout 
à  l'heure  un  chapitre  de  l'Evangile,  qui  ap- 
porte son  témoignage  à  ce  Psaume.  En  eflet,  le 
Seigneur  lui-même  a  dit  :  «  Celui  qui  écoute 
mes  commandements  et  les  garde  est  celui  (pii 
m'aime;  et  celui  qui  m'aime  sera  aimé  par 
mon  Père  et  je  l'aimerai  aussi  et  je  me  mon- 
trerai à  lui  {Jean,  xiv,  ^l).  »  0  mes  bien-aimés, 
quelle  récompense  a-t-il  promise  ?  Est-ce  que 
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ceux  auxquels  il  promeltiiit  de  se  montier  ne 
le  voyaient  pas?  iN'ét;iit-il  pas  devant  eux?^'on 
visage  charnel  n'était-il  pas  sous  leurs  yeux? 
Uuc  voulait-il  donc  montrer  à  ceux  qui  le 
voyaient?  Mais  les  (hsci[)les  le  voyaient  tel  que 
le  voyaient  les  Juifs  qui  l'ont  crucilié  ;  Dieu 
était  caché  sous  celte  chair  ;  les  hommes  pou- 
vaient voir  l'homme,  mais  ne  pouvaient  voir 
Dieu,  bien  que  Dieu  fût  dans  l'homme  :  car, 
(1  Rienheureux  ceux  qui  ont  le  cojur  pur,  parce 
qu'ils  verront  Dieu  [Mattk.,  v,  8).  »  il  a  donne 
à  voir  sa  forme  humaine  aux  justes  et  aux  im- 
pies ;  il  réserve  sa  forme  de  Dieu  aux  hommes 
purilîés  et  aux  justes,  afin  que  nous  nous  ré- 
jouissions en  lui  et  que  nous  soyons  éternelle- 
ment heureux  dans  la  contemplation  de  son 
visace. 


daret  ketitiam.  Ad  hoc  plu-ganius  vultum  nostrum, 
ut  gaudeamus  ad  vullum  ipsius.  «  t'ilii  eiiim  Dei 
sumus,  et  noiiduni  apparuit  quid  crimus  :  scimus 
quia  cum  aiiparuerit,  simil'^s  ei  erimus,  quuniain 
videbimus  eum  siaili  tst  (1  Johan.,  lu,  2).  »  (Juia 
«  inliabit.abunt  recti  cuni  vultu  hio.  »  Putamusiie 
cum  vultu  Patris,  et  non  cum  vultu  Filii?  an  cum 
vultu  Filii,  et  non  cum  vullu  Patris?an  \mus  quo- 
dam  modo  vultus  Palris  et  Filii  et  Spiritus-sauf^ti  ? 
Videamus  si  non  nobis  ipso  l'ilius  i^romittit  voit, mu 
suum,imde  nos  Isetos  faciet.  Modo  lioc  capituluui 
in  Evangelio,  quod  huic  Psalmo  adtestaretuf,  Domi- 
nu3  Deus  inspiravit,  ut  legeretur.  Ait  enim  ipse 
Dominus,  «  Qui  audit  prœccpta  mea,  et  custodit 
ea,  ipse  est  qui  diligit  (ne  :  et  qui  diligit  me,dilige- 


tur  a  Pâtre  meo,  et  ego  diligam  eum,  et  ostendam 
illi  meipsum  {Johan.,  xiv,  21).  »  Quale  promisit 
prosmium,  Dilectissirai  ?  Numquid  eum  noa  vide- 
baut,  c[uibus  se  ostendere  [iroiiuttebat  ?  Nonne  aute 
illos  crat?  Aonno  faciès  carnis  illius  adjacebat  oca- 
liscorum?  Quid  est  quod  volebat  osleaderc  videnti- 
bus  se?  Sed  quia  talem  videbant  discipuli,  qualein 
cruciiixerunt  Judœi;  erat  autem  Deus  in  carne  illa 
occultus;  liomincm  autem  possent  videre  homines^ 
Deuai  vero  non  possent,  quamvis  in  liomine;  quia 
«  Beati  mundo  corde,  quouiain  ipsi  Dura  videbunt 
{Matth.,  \,  8)  :  »  dédit  forniam  hominis,  et  piis  et 
iinpiis,  servavit  formam  Dei  mundatis  et  piis  ;  ut 
jocundeimu'  in  illo,  et  beno  nobis  in  œternum  sit 
cum  vultu  ipsius. 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXL. 


1.  Vous  avez  entendu,  mes  frères,  l'avis  qui 
nous  a  élé  donné  et  la  prière  qui  nous  a  été 
inspirée  de  la  bouche  même  de  l'Apôtre,  lors- 
qu'on vous  a  lu  son  Épitre.  Voici  ce  qu'il  dit: 
«  Persévérez  dans  la  prière,  veillez  en  priant, 
et  priez  en  même  temps  pour  nous,  afin  que 
Dieu  ouvre  une  porte  à  notre  parole  pour  pu- 
blier son  mystère,  afin  que  je  le  manifeste, 
comme  il  convient  que  j'en  parle  {Coloss.^  iv, 
2,  4).  »  Daignez  prendre  ces  paroles,  comme  si 
elles  étaient  les  miennes.  En  effet,  les  Écri- 
tures renferment  de  profonds  mystères,  qui 
sont  cachés  pour  n'être  pas  avilis,  qu'il  faut 
sonder  pour  nous  exercer,  et  qui  sont  dévoilés 
pour  faire  notre  nourriture.  Le  Psaume  que 
nous  venons  de  chanter  est  rempli  de  pensées 
obscures  et  profondes.  (Juand  elles  commence- 
ront à  sortir  du  voile,  et  à  vous  être  Qxposées, 
avec  l'aide  du  Seigneur,  il  vous  semblera  en- 
tendre ce  que  vous  connaissez  déjà.  Mais  ces  vé- 
rités ont  été  exprimées  plusieurs  fois  et  de 
diverses  manières,  afin  que  la  variété  du  lan- 
gaga  écartât  tout  ennui  de  la  vérité. 


2.  Que  pouvez- vous,  en  effet,  mes  frères,  en- 
tendre de  plus  important  ou  de  plus  salutaire 
que  ce  précepte  :  «*Vous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre 
âme  et  de  tout  votre  esprit.  Vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous-même?  ,)  Et  de 
peur  que  vous  ne  pensiez  que  ce  sont-là  de  pe- 
tits commandements,  le  Seigneur  a  dit  :  «  Dans 
ces  deux  commandements  consistent  toute  la 
loi  et  les  Prophètes  [Matth.,xxu,  37,  iO).  »  Tout 
ce  que  l'esprit  peut  contenir  ou  la  bouche  pro- 
noncer de  salutaire,  tout  ce  qu'on  peut  faire 
sortir  de  quelque  page  que  ce  soit  des  Livres 
Saints  n'a  donc  d'autre  fin  que  la  charité.  Mais 
cette  charité  n'est  pas  un  amour  quelconque. 
Car  ceux  mêmes  qui  vivent  dans  le  désordre 
sont  enlacés  ensemble  par  la  communauté 
d'une  conscience  perdue,  et  l'on  dit  qu'ils  s'ai- 
ment, qu'ils  ne  veulent  pas  se  séparer,  qu'ils 
se  plaisent  à  s'entretenir  mutuellement,  qu'ils 
regrettent  l'absence,  et  se  réjouissent  de  la 
présence  les  uns  des  autres.  C'est  là  un  amour 
infernal.  Il  a  de  la  glu  pour  les  attacher  en- 
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ENARRATIO. 

1.  Audistis,  Fratres,  admonitionem  et  pctitionem 
nostram  ex  ore  Apostoli,  cum  ejus  modo  Epistola 
legeretur.  Ait  enim,  «  OiMtioni  instantes,  vigilantes 
initia,  orantes  simul  et  pro  nobis,  ut  Deus  aperiat 
nobis  ostium  ver]) i  ad  loquenduni  mysteriuni  ejus, 
ut  manifestem  illud ,  sicut  oportet  me  loqu'i 
{Coloss.,  IV,  2,  etc.).  »  Ha?c  verba  eliaai  mea  depu- 
taro  dignemiru.  Sunt  enim  in  Scripluris  sanclis  pro- 
funda  inysteria,  quœ  ad  hoc  abscondunlur,  ne  vile- 
seant;  ad  hoc  quœruntur,    ut    exerceant;  ad    hoc 


aperiuntur,  ut  pascant.  Psalmus  quem  modo  canta- 
vimus,  in  multis  sententiis  subobscurus  est,  Cum, 
adjuvante  Domino,  ea  quaî  dicta  sunt,  erui  et 
exponi  cœperint,  videbitis  hoc  vos  audire,  quod 
jam  noveratis.  Sed  ideo  multipliciter  dicta  sunt, 
ut  varietas  locutionis  fastidium  tolleref.  veritatis. 

2.  Quid  enim  ampUus,  Fraties,  vel  salubrius 
audituri  et  cogniluri  estis,  quam,  «  DiUges  Domi- 
nuni  Ueum  tuum  ex  toto  corde  tuo,et  ex  tota  anima 
tua,  et  ex  tota  mente  tua  ;  et  diliges  proximum 
tum  tamquam  teipsuni  {Matt.,  xxii,  37,  efc.)?» 
Sed  ne  putetis  litec  duo  prœcepta  parva  esse.  In  Lis 
duobus  prœceptis  tota  Lex  pendet  et  Propheta.-. 
Quidquid  ergo  salubritei-  mente  concipitur,  vel  ore 
profertur,  vel  de  qualibet  divina  pagina  exsculpitur, 


(1)  Discours  au  peuple. 
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semble,  el  Jes  précipller  dans  l'altime;  il  n'a 
pas  d'ailes  pour  les  élever  vers  le  ciel.  Qu'est-ce 
donc  que  la  cliariU',  pour  que  nous  puissions  la 
séparer  et  la  distinguer  des  autres  amours,  qui 
portent  le  même  nom  d'amour.  Celte  charité 
qui  est  la  vraie  charité  chrétienDo,  acte  délinie 
par  l'Apôtre  et  tellement  circonscrite  dans  ses 
termes,  bien  qu'elle  ïoit  infinie  par  son  carac- 
tère divin,  qu'ijHe  est  absolument  (li.4inctc  de 
tout  autre  amour.  Car  il  a  dit  :  «  La  fin  du  ■  ré- 
ceple  est  la  charité  {ITi'm.,  i,  5).»  Il  aurait  pu 
s'en  tenir  là.  Car,  en  d'autres  passages,  oîi  il 
parlait  à  des  hommes  sulfijammeut  instruits, 
il  a  dit  seulement:  «La  charité  est  la  plénitude 
de  la  ]oi{Iîo)7i.,  xui  10),»  sans  spécilier  de 
quelle  charité  il  voulait  parler. 11  ne  l'a  pas  dit  ici, 
parce  qu'il  l'avait  dit  ailleurs,  et  qu'on  ne  peut 
ni  ne  doit  tout  dire  en  toutes  circonstances.  Il 
a  donc  dit  ici  sinsplement: «La  charité  estla  plé- 
nitude de  la  loi.» Mais, (omme  vous  pouviez  de- 
mander: Quelle  charité?  Quelle  est  cette  charité? 
L'Apôtre  vous  répond  dans  la  première  Épître  : 
«  La  fin  des  préceptes  est  la  charité  qui  vient 
d^in  cœur  pur  (I  Tim.,  i,  5}.»  Voyez  dès  à  pré- 
sent, si  des  voleurs  ont  l'un  pour  l'autre  une 
charité  venant  d'un  cœur  pur.  Avoir  un  cœur 
pur  dans  la  charité,  c'est  aimer  un  homme  se- 
lon Dieu  ;  car  vous   devez    vous   aimer  vous- 


LES  PSAUMES. 

même  de  cette  sorte  d'auiuur,  afin  de  ne  point 
fausser  celte  règle  :  «  Vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  vous-même.  »  Si,  en  efî  t,  vous 
vous  aimez  d'un  amour  mauvais  et  inutile,  en 
aimant  votre  prochain  de  la  même  manière, 
quel  bien  fercz-vous?  Mais  comment  vous  ai- 
mcrez-vous  d'un  anaour  mauvais?  Comme  l'in- 
dique l'Ecriture,  qui  n'a  de  flatterie  pour  per- 
sonni'  et  qui  vous  convaincra  non-seulement 
de  ne  pas  vous  aimer,  mais  encore  de  vous 
haïr:  «Celui  qui  aime  l'iniquité,  dit-elle,  hait 
sou  âme  {Ps.,  x,  6).  »  Si  donc  vous  aimez  l'ini- 
quité, croyez-vous  vous  aimer  vous-même? 
C'est  une  erreur.  Et  si  vous  aimez  le  prochain 
de  la  même  manière,  vous  le  conduirez  à  l'ini- 
quité, et  votre  amour  sera  comme  un  piège 
pour  celui  que  vous  aimez.  «  La  charité  qui  est 
selon  Dieu  est  donc  «  la  charité  qui  vient  d'un 
cœur  pur,  d'une  conscience  et  d'une  foi  sincère 
(I  Tim.,  I,  5).  »  Cette  charité,  ainsi  définie  par 
l'Apôtre,  est  comprise  dans  les  deux  comman- 
dements (le  l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du 
prochain.  Ne  cherchez  point  autre  chose  dans 
les  Écritures;  et  que  personne  ne  vous  pres- 
crive rien  autre  chose.  Y  a-l-il  des  endroits  où 
l'Ecriture  présente  quelque  obscurité,  cette 
charité  y  est  cachée  ;  y  a-t-il  des  endroits  où 
le   sens   de   l'Ecriture  est  clair,  la  charité  s'y 


non  habet  finem  nisi  caritateaî.  Hœc  autem  caritas 
non  qualiscumque  est.  .Nara  et  maie  vivantes  irre- 
tiuntursibi  societate  perditœ  conscientia^,  et  dicun- 
tur  amare  se,nolle  discedere  ah  invicem,  suis  collo- 
cutionibus  conciliari.  desilerare  se  absentes,  gau- 
dere  ad  prœsetjtiam  suam.  Amor  iste  tartareus  est. 
Viscum  habet,  quo  dejiciat  lu  profundum  ;  non 
pennas,  quibus  levet  in  csplum.  Qiia?  est  autem 
caritas,  ut  a  cete'is,  qucC  appellantur  carit^ite^, 
segr.getuL-  et  distmguatur  ?  Ei  quse  caritas  dicitur 
vera  Christianorurn,  a  Paulo  defiuita  est,  atque  ita 
suis  quibusdam  terminis  circumsnripta,  cum  sit 
diviaitate  inbiîita,  ut  oiiinino  discernatur  a  ceteris. 
«  Finis  enim,  inquit,  prœcepti  est  caritas  (I  Tïin.,  i, 
5).  »  Posset  bue  usque  dicere.  Nam  abis  locis  wbi 
tamiuam  scieiitibus  loquebatur,  hue  usque  dixit  : 
«  Plénitude,  inquif,  Legis  caritas  {Rom.,  àiu,  dO'i.)) 
Et  non  dixit  quabs  caritas.  Ideo  ibi  non  dixit,  quia 
dixit  alibi.  Non  enim  ubique  omnii  dici  aut  possunt, 
aut  debeut.  Ergo  hic,  Pleritudo  Legis  cari  as.  Quœ- 
rebas forte,  qucC  caritas?  quabs  caritas?  Audis  abo 


loco,  Finis  prsecepti  est  caritas  de  corde  puro.  Jam 
videte  utruni  inter  se  latronesbabeant  caritatera  de 
puro  corde.  Purum  cor  in  caritate  hoc  est,  quando 
diligis  bomineni  secundum  Deum  :  quia  et  teip«um 
sic  debes  ddigere,  ut  non  erret  régula,  «  Ddiges 
proximum  tuiim  taraquam  teipsum  {Matth.,  xxn, 
39).  »  Si  enim  maie  te  diligis  et  inutibter,  ita  et 
proximum  dil  gendo  quid  ei  consulis  ?  Quomodo 
autem  te  maie  ddigis?  Quomodo  (a)  innuit  Scriptu- 
ra,  quœ  neminem  palpât,  et  convincit  quia  non  te 
diligis;  iinmo  convincit  qaia  et  odistite.  «  Qui  au- 
tem, inquit,  diligit  iniquitatem,  odit  animam  suam 
(Ps.,  X,  6).  «  Si  ergo  diligis  iniqiàtatem,  putas  quod 
teipsum  diligas?  Erras.  Ita  et  proximum  dibgens, 
ad  iuiquitatera  duces,  et  dilectio  tua  laqueus  erit 
dile 'ti.  «  Caritas  ergo  de  puro  corde  est,  quœ  est 
secundum  t)eum,  et  conscientia  bom,  et  tide  non 
iïct;i  (I  Tim.,  i,  5).  o  Ista  caritas  definita  al)  Aposto- 
lo,  b  d)el  duo  pra?cepta,  dilectionis  Dei,  et  (blectio- 
nis  proximi.  In  nullis  Scripturis  aliud  requiratis, 
nemo  vobis  aliud  prœcipiat.  Quidquid  obcuruin  est 


(a)  Sic  aliquot  M?S.  Alii  vero,  Quomodo  i7iven!t.  EJiti,  Quomodo  te  inienit. 


.il 
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montre  à  découvert.  Si  l'Ecriture  était  toujours 
voilée,  elle  ne  vous  nourrirait  pas;  si  elle  ne 
l'était  jamais,  elle  ne  vous  exercerait  pas.  Cette 
charité  crie  ici  d'un  cœur  pur,  elle  crie  du 
cœur  des  justes  qui  ressemble  à  celui  qui  prie 
dans  le  Psaume.  Celui-là,  je  me  hâte  de  vous 
le  dire,  c'est  le  Christ. 

3.  Mais  vous  allez  entendre  des  paroles  qu 
ne  paraît  point  digne  d'attribuer  à  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  tout  homme  qui  n'aura 
pas  ce  secret  croira  que  j'ai  avancé  téméraire- 
ment que  le  Christ  parle  dans  ce  Psaume. 
Comment,  en  effet,  appliquer  à  Notre  Seigneur 
•Tésus-Cbrist,  à  l'agneau  sans  tache,  en  qui  seul 
il  n'a  point  été  trouvé  de  péché  ;  qui  seul  a  pu 
dire  en  toute  vérité  :  «  Voilà  que  le  prince  de 
ce  monde  est  venu^mais  il  ne  trouvera  rien  en 
moi  [Jean,  xiv,3(*)  ;  »  c'est-à-dire  aucune  faute, 
aucun  sujet  d'accusation  ;  qui  seul  a  payé  ce 
qu'il  n'a  pas  pris  [Ps.,  lxviii,  5);  qui  seul  a 
répandu  un  sang  innocent;  qui  est  le  Fils  uni- 
que de  Dieu  et  qui  a  revêtu  notre  chair,  non 
pour  s'arao'ndrir,  mais  pour  nous  élever;  com- 
ment, dis-je,  appliquer  convenablement  au 
Christ  ces  paroles  :  o  Seigneur,  mett<^z  une 
garde  sur  ma  bouche,  et  une  porte  autour  de 
mes  lèvres,  afin  de  ne  pas  laisser  tomber  mon 
cœur  dans  des  paroles  de  malice,  pour  chercher 
des  excuses  à  mes  péchés  {Ps.,  gxl,  3  et  4).  » 
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Car  voici  très-évidemment  le  sens  de  ces  paro- 
les :  Seigneur,  gardez  ma  bouche  par  votre 
commandement  comme  par  une  sorte  de  fer- 
meture et  de  porte,  afin  que  mon  cœur  ne  se 
détourne  point  en  des  paroles  de  malice.  Quelles 
paroles  de  malice  ?  Celles  par  lesquelles  on 
excus3  ses  péchés.  De  peur,  est-il  dit,  que  je 
ne  veuille  excuser  mes  péchés,  plutôt  que  de 
m'en  accuser.  Ces  paroles  ne  sont  pas  directe- 
ment applicables  àNotre  Seigneur  Jésus-Christ. 
En  effet,  quels  péchés  a-t  il  commis  qu'il  aurait 
dû  confesser  plutôt  qu'excuser  ?  Ces  paroles 
sont  les  nôtres,  et  pourtant  c'est  assurément  le 
Christ  qui  parle.  Si  ces  paroles  sont  de  nous, 
comment  est-ce  le  Christ  qui  parle  ?  El  que 
deviendrait^  sans  cela,  cette  charité  dont  je 
vous  parlais  ?  Ne  savez-vous  pas  qu'elle  nous 
a  fait  un  avec  le  Christ  ?  La  cliarité  crie  vers 
le  Ciirist  par  notre  ])Ouche,  la  charité  crie  par 
la  bouche  du  Christ  en  notre  faveur.  Comment 
la  charité  crie-t-elle  vers  le  Christ  par  notre 
bouche?  Œ  Quiconque  aura  invoqué  le  nom  du 
Seigneur  sera  sauvé  {Joël,  ii,  32).  »  Comment 
la  charité  parle-t-elle  pour  nous  par  la  bouche 
du  Christ  ?  a  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persé- 
cutez-vous {Act.,  IX,  4)  ?»  a  Vous  êtes,  dit 
l'Apôtre,  le  corps  et  les  membres  du  Christ 
(I  Cor.,  XII,  27).  I)  Si  donc  il  est  la  tète  et  que 
nous  soyons   le    corps,  c'est  un   seul  homme 


in  Scriptura,  hœc  ibi  occulta  est  :  quid(iuid  ibi 
plauum  est,  hax  iJn  aperta  est.  Si  nusquam  aperta 
esset,  non  te  pasceret  :  si  nusquam  occulta,  non  te 
exereeret.  Hoec  caritas  clamai  de  corde  piu'o,  de 
corde  taliuin  in  hisverbis,  ipialis  hic  modo  orat.  Et 
quis  iste  sit,  oto  dixerim,  Christus  est. 

3.  Audituri  autem  estis  verba  quœ  de  Domino 
noslro  Jesu  Christo  indigne  accipiuntur,  et  putabit 
pnrum  intelligens  lemere  me  dixisse  Christi  esse 
personam  in  hoc  Psalino.  Quomodo  enim  potest 
de  Uomino  nostio  Jesu  Clirislo,  de  illo  agno  imma- 
culato,  de  illo  in  quo  solo  non  est  inventum  pecca- 
tum,  qui  solus  vei'issime  dicere  poluit,«  Ecce  vend 
princeps  mundi  hujus,  et  in  me  nihil  inveniet 
(Jo/ian.,  XIV,  30),  »  id  est,  nullam  culpam,  nullum 
reatum  :  qui  soUis  quod  non  rapuit,  exsolvebal 
jPs., LXVIII,  S);  qui  solus  innocenlem  sanguinem  fu- 
dit,  Filius  Dei  unicus  carnem  accipiens,  non  qua  ipse 
minueretur,  sed  qua  nos  augeret  :  quomodo  ergo 
de  isti  persona  recte  accipitur,  «  Pone  Domine 
custodiam  ori  meo,  et  ostium  continentiai  circum 
labia  mes,  ul  non  déclines  cor  meum  in  verba  ma- 


ligna ad  excusandas  excusationes in  peccatis  (Ps. ,cxl , 
3  et  4)  ?»  Manifesli-sime  quippe  iste  est  sensus,  Cu- 
stodi  Domine  os  meum  janua  qua  iam  el  ostio  prae- 
cepti  lui,  ut  in  verba  maligna  non  declinetur  coi" 
meum.  Quo?  verba  maligna?  Uiiibus  excusanlur  pec- 
cata.Ne,inqiiit,peccata  mea  malira  excus,ire,quam 
accusare.  Hœc  verba  ia  ipsum  Dominuoi  nostrum 
Jesum  Cliristum  non  cadunt.  Quse  enim  ille  peccata 
commi?it,qucC  conliceri  polius  quam  defendere  de- 
buisset?  Noslra  verba  isla  sunt  :  cerle  Christus  lo- 
quitur  :  si  nostra  verba  sunt,  quomodo  Christus 
loquitur?  Et  ubi  est  caritas  de  qua  loquebar?  Nes- 
cilis  quia  ipsa  unum  nos  fecit  in  Ciu-isto  ?  Caritas 
clamât  ad  Christum  de  nobis,  caritas  clamai  de 
Chri-to  pro  nobis.  Quomodo  caritas  clamât  ad 
Christum  de  nobis?  «  Et  erit,  omnis  (pii  invocaverit 
nomen  Domini,  salvus  erit  [Joël,  ii,  32).  »  Quomodo 
caritas  de  Christo  pro  nobis  ?  «  Saule,  Saule,  quid 
me  persequeris(Acf.,  xiv,  4)?)'«  Vos,  inquitApo- 
stolus,  estis  corpus  Christi  et  membra  (I  Cor.,  xii, 
27).  »  Si  ergo  ille  caput,  nos  corpus,  unus  homo 
loquitur;  sive  caput  loqua'ur,    sive  membra,  unus 
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qui  parle;  soit  que  i;i  lùtc  parle,  soit  tiuc  les 
membres  parlent,  e'e?t  un  seul  Christ  (pii 
parle.  Et  c'est  le  [iroprc  de  l;i  tète  de  parler 
même  au  nom  des  membres.  Ilemarquez  ce  qui 
nous  arrive  luihituelleincnt  à  nous-mêmes. 
D'abortl  de  tous  nos  membres  il  n'y  a  que  la 
tôtc  qui  puisse  parler.  Ilemarquez  ensuite 
comment  la  tète  parle  au  nom  de  tous  nos 
membres.  QuclcpTun,  dans  un  passage  étroit, 
vous  hcurte-til  au  pied  :  vous  me  marchez  sur 
le  i>ied,  dit  la  l(Me.  Que'qu'un  vous  a-t-il  l)lessé 
à  la  main  :  vous  me  laites  mal,  dit  la  tèie. 
Personne  n'a  louché  votre  tète  ;  mais  cette  pa- 
role est  celle  (le  l'unité  de  toutes  les  parties  de 
votre  corps.  La  laniiue,  qui  fait  partie  de  la 
tôle,  prend  le  rù'e  de  tous  les  membres  et  elle 
exerce  pour  tous  le  ministère  de  la  parole. 
Ecoutons  donc  le  Clirist  qui  parle  ainsi,  mais 
que  chacun  reconnaisse  en  lui  ^a  pro^ore  voix_, 
comme  faisant  partie  du  corps  du  Christ. 
Quelquefois  le  Christ  prononcera  des  paroles 
dans  lesquelles  aucun  de  nous  ne  pourra  se 
retrouver  et  qui  appartiendront  à  la  tète  seule  ; 
cependant,  dans  la  suite  du  discours,  il  ne  pa- 
raîtra point  se  séparer  de  nous  pour  parler  en 
son  nom,  ni  s'interrompre  ensuite  pour  parler 
de  nouveau  avec  nous.  En  effet,  il  a  été  dit  de 
lui  et  de  rÉglisc  :  «  Ils  seront  deux  en  une 
seule  chair  {Gen.,  ii,  24,  et  Eplih.,  y,  31).  »  Et 
dans  l'Evangile,  le  Christ  a  dit  lui-même  sur 
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ce  sujet  :  «  Us  ne  sont  plus  deux  ;  ils  sont  une 
seuh."  chair  {Muttli.^  xix,  C).  «  Ces  véiités  ne 
sont  pas  nouvelles;  vous  les  avez  toujours 
enlendu  annoncer;  mais  à  l'occasion,  il  est 
nécessaire  de  les  rappeler,  d'uboid  iiarcc  ([ue 
toutes  les  Ecritures  sont  si  étroitement  unies 
ensemble,  que  bien  des  répétitions,  à  l'égard 
de  beaucoup  de  passages,  sont  inévitables  et 
en  outre  très-utiles.  Car  les  soucis  de  ce  monde 
})roduisont  sans  cesse  des  épines,  ([ui  éloufïent 
la  bonne  semence;  il  faut  donc  que  le  Seigneur 
nous  rappelle  iVéïj^uemment  ce  (pic  le  monde 
nous  fait  oublier. 

4.  «  Seigneur,  j'ai  crié  vers  vous,  exaucez- 
moi  {Ps.,  cxL,  I).  »  Nous  pouvons  tous  le  dire. 
Ce  n'est  }i6s  nn)i  (jui  le  dis^  c'est  le  Christ  tout 
entier.  Mais  c'est  surtout  au  nom  de  son  corps 
qu'il  parle  ainsi.  Car,  lorsqu'il  était  sur  terre, 
portant  sa  chair_,  il  a  prié,  et  c'est  au  nom  de 
son  corps  qu'il  a  prié  son  Père,  et,  tandis  qu'il 
priait,  des  gouttes  de  sang  coulaient  de  tout 
sou  corps.  Voici  ce  que  dit  l'Évangile  :  <>  Jésus 
pria  et  redoubla  ea  prière,  et  il  lui  vint  une 
sueur  de  sang  {Luc,  xxii,  44).  »  Que  signifie  ce 
sang  qui  coulait  de  tout  son  corps,  sinon  la 
passion  des  martyrs  dans  toute  l'Église  ? 
«  Seigneur,  j'ai  crié  vers  vous,  exaucez-moi  ; 
soyez  attentif  à  la  voix  de  ma  suppli",ation  tant 
que  je  crierai  vers  vous  (Pi\,  cxl,  1).  »  Vous 
pensiez  que  c'était  chose  finie  quand  vous  di- 


Christus  loquitur.  Et  capilis  est  proi^rium  loqui 
otiam  in  persona  meniLroruni.  Ipsam  nostraui 
coiîsiietudineni  ;idvertite.  Primo  quoinodo  loqui  in 
nicmbris  noslris  non  potest  iiisi  caput.  Jam  vero 
caput  nostrum  quomodo  loquatur  in  persona  om- 
nium nieudiroruni,  advortite.  Inangusto  tibi  pedeni 
ali'iuis  calcat  :  (lalcas  me,  dicit  caput.  Vulneravit 
tibi  aliquis  manum  :  Vuliiera-ti  nie,  dicit  caput. 
Caput  tuuni  nullus  tetigit,  sed  loquitur  nnitas 
conipaginis  corporis  tui.  Omnium  membrorum  tuo- 
rum  personam  illa,  qua;  in  capile  est,  hngua  susce- 
pit,  ipsa  pro  omnibus  verbo  fungitur.  Sic  ergo 
audiamus  Cbristum  loquenttm  :  sed  unusquisque 
agno.-cat  ibi  vocem  suam,  lamquam  hœrens  in 
Cbristicorpore.  Aliquando  cnim  dicturus  est  verba, 
in  quibus  nuUus  nostrum  inveniat  pcrsonam  suam, 
sed  ad  Sdbim  caput  pertineant;  non  se  tanien  sépa- 
rai ex  veriiis  noslris  et  ad  sua  propria  tollit,  vel  a 
suis  propriis  non  ad  nosir.i  redit.  De  ipso  enim  et 
de  Ecclesia  dictum    est,  Erunt  duo   iii    carne    una 


(Rom.,  n,  24).  Unde  et  ipse  in  Evangelio  dicit  de  hac 
ipsa  re,  Jam  igilur  non  sunt  duo,  sed  una  caro 
{Mittth.,  XIX,  6).  Hœc  nova  non  sunt,  a  vobissemper 
audita  sunt;  sed  per  occasiones  noecsse  est  comme- 
morentur,  primo  quia  ipsœ  Sciiptur;o,  quas  tracta- 
mus,  ita  sibi  sunt  innexte,  ut  mulla  in  multis  repe- 
tantur  :  et  utile  est.  Cura  enim  mundi  spinas  liabet, 
et  oti'ocat  semina:  oportet  sfepins  a  Domino  comme- 
morari,  quod  cogit  mundus  oblivisci, 

4.  «  Domine,  clamavi  ad  te,  exaudi  me  {Ps., 
cxr.,  i).  »  Hoc  omnespossumus  dicere.  Hoc  non  <hco, 
tolus  Christus  dicit.  Sed  magis  ex  persona  corporis 
dictum  est  :  qnia  et  cum  liic  esset,  carnem  portans 
oravit,  et  ex  jiersona  corporis  oravit  Patrem,  et 
cum  oraret  glubi  sanguinis  de  toto  corpore  ejus 
destillabî>nt.  Sic  scriptum  est  in  Evangelio  :  Oravit 
Jésus  intenta  oratione,  elsudavit  sangiiinem  [Lucœ, 
XXII,  44).  Quid  est,  de  tuto  corpore  sanguinis  efdu- 
xio,  nisi  de  tota  Ecclesia  Marlyrum  pasdo  ?  (>  Do- 
mine,, clamavi  ad  te,  exaudi  me  :  intende  voci  depre- 
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siez  :  «  J'ai  crié  vers  vous.  »  Vous  avez  crié,  ne 
vous  croyez  pas  pour  cela  en  pleine  sécurité. 
Si  la  Iribulalion  a  cessé,  cessez  également  vos 
cris;  mais  s'il  reste  encore  à  TÉglise  et  au 
corps  du  Clirist  des  tribulations  à  soufirir  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  le  corps  du  Christ  ne  doit 
pas  dire  seulement  :  «  J'ai  crié  vers  vous, 
exaucez-moi,  »  il  faut  qu'il  dise  encore  :  «  Soyez 
attentif  à  la  voix  de  ma  supplication,  tant  que 
je  crierai  vers  vous.  <) 

o.  «Que  ma  prière  s'élève  vers  vous  comme 
l'encens  ;  que  l'élévation  de  mes  mains  soit 
comme  le  sacrifice  du  soir  {Ibid.,  2).  »  Ces 
paroles,  tout  chrétien  le  sait,  s'entendent  ordi- 
nairement de  notre  Chef.C'est,en  eflet,  lorsque 
le  jour  inclinait  déjà  vers  le  soir,  que  le  Sei- 
gneur, attaché  à  la  croix,  a  déposé  une  vie, 
qu'il  devait  reprendre,  et  qu'il  ne  perdait  pas 
malgré  lui.  Cependant,  nous  sommes  aussi 
représentés  dans  ces  paroles.  Car  qu'est-ce  qui 
fut  attaché  sur  la  croix,  dans  le  Christ,  sinon 
ce  qu'il  avait  daigné  prendre  de  nous  ?  Et  com- 
ment se  pouvait-il  faire  que  Dieu  le  Père  dé- 
laissât jamais  et  abandonnât  son  Fils  unique, 
qui  n'est  avec  lui  qu'un  seul  Dieu  ?  Et  cepen- 
dant, le  Christ  clouant  notre  infirmité  sur  la 
croix,  où  notre  vieil  homme^  comme  le  dit 
TApôtrc,  «  a  été  crucifié  avec  lui,  »  a  crié,  par 
la  voix  de  ce  môme  homme,  qu'il  a  pris  de 
nous  :  ((  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez- 
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vous  abandonné(P5., XXI, 2;. ]/«///<. ,\xvii,  46)? » 
Voilà  donc  ce  qu'est  le  sacrifice  du  soir,  la 
passion  du  Seigneur,  la  croix  du  Seigneur, 
l'oblation  de  la  victime  du  salut,  l'holocauste 
agréable  à  Dieu.  Ce  sacrifice  du  soir  a  produit, 
par  la  résurrection  du  Christ,  l'ofirande  du 
matin.  La  prière  qui  s'élève  en  toute  pureté 
d'un  cœur  droit  et  fidèle  est  donc  comme  l'en- 
cens qui  monte  du  saint  autel.  Il  n'y  a  rien 
de  si  délicieux  que  l'odeur  du  Seigneur;  que 
tous  ceux  qui  croient  exhalent  cette  bonne 
odeur. 

G.  «  Notre  vieil  homme,  »  ce  sont  là  les 
paroles  de  l'Apôtre,  «  a  donc  été  attaché  sur  la 
croix  avec  lui^  afin  que  le  corps  du  péché  fût 
détruit  et  que  désormais  nous  ne  fussions  plus 
les  esclaves  du  péché  {Rom.,  vi,  6).  »  C'est 
pour(juoi,  après  avoir  dit  dans  le  Psaume  que 
j'ai  cité  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi 
m'avez-vous  abandonné  si  loin  de  mon  salut  ?  » 
11?  Prophète  a  aussitôt  ajouté  :  «  C'est  là  le  cri 
de  m^s  péchés.  »  De  quels  péchés,  si  vous 
attribuez  ces  mots  à  notre  Chef  ?  Et  cependant 
il  a  lui-même  atteste,  sur  la  croix,  qu'il  avait 
parlé  dans  ce  Psaume  ;  car  il  en  a  répété  les 
paroles  et  il  a  prononcé  ce  même  verset.  Il  n'a 
laissé  aucun  prétexte  aux  conjectures  humai- 
nes, il  n'a  laissé  à  aucun  chrétien  le  moyen 
d'en  douter.  Ce  que  je  lis  dans  le  Psaume,  je 
l'entends  de  la  bouche  du  Seigneur.  Je  recon- 


cationis  meœ,  dum  clamavero  ad  te.  »  Jam  finltunr 
negolium  clamandi  putabas,  cum  diceres,  «  Clamavi 
ad  te.  »  Clamasti,  jam  noli  esse  securus.  Si  finita 
est  tribulatio,  iinitus  est  clamor;  si  au^ein  manet 
tiibulatio  Kcclesiœ  et  corporisChiisti  usque  inlinem 
stcculi,  non  tantum  dicat,  «  Clamavi  ad  te,  esaudi 
me  :  »  sed,  «  lutunde  voci  dcprecationis  meee,  dum 
clamavero  ad  te.  » 

0.  «  Dirigatur  oratio  mea  tamquam  iiicensuni  in 
couspectu  tuo,  elcvatio  manuuni  meanim  sacriti- 
cium  vespertinum  {Vs.,  cxl,  2).  »  Hoc  de  ipso 
capite  solore  intelligi,  oœnis  Christianus  agno- 
scit.  Déclinante  eiiim  jam  die  in  vesperum,  Do- 
rairuis  in  cruce  nnimam  deposuit  recepturus,  nou 
araisit  invitus  (.Voii/t.,  xsvii,  -46  el  oO.  Sed  tamen 
et  ibi  nos  ligurati  sumus.Quid  enim  illius  pependit 
in  ligno,  nisi  quod  de  nobis  accepit  ?  Et  unde  lieri 
potest,  ut  aliquondo  Deus  Pater  dimitlat  et  deserat 


unicum  Filiun-i,qui  utique  cum  illo  unus  Deus  est? 
EL  tamen  nostram  infiriniiatem  figeas  in  cruct",  nbi 
vêtus  homo  noster,  sicut  dicit  Apostolus,  contixus 
est  cruci  cum  illo  [Mm.,  vi,  6),  ex  voce  ipsius  bo- 
nùnis  nostii  clamavit,  «  Deus  meus,  Deus  meus,  ut 
quid  me  dereliquisti  (PsaL,  xxi,  2,  et  Matth.,  xxvn, 
40)  ?  »  Idud  ergo  est  sacriliciuni  vespertinum, 
passio  Domini,  crux  Domini,  oblatio  vieil mœ  salu- 
tati«,  bolocausium  acceptum  Deo.  Iliud  sacriticium 
v.spertiiuim  fecit  in  resurrectione  munus  maluli- 
nuîii.  Oratio  ei'go  pure  directa  de  corde  tideli, 
tamquam  de  ara  sancta  surgit  incensum.  Mliil  est 
delectabilius  (a)  odore  Doiiiini  :  sic  oleant  onnies  qui 
credunt. 

0.  «  Vêtus  ergo  bomo  noster ,  Apostoli  verba 
suât,  contixus  e.-t  cruci  cum  illo,  ut  evacuaretur, 
inquit,  corpus  pecciti,  ut  ultra  non  serviamuspec- 
cato.  »  Inde  et  in  ipso  Psalino   cimi  dictum  esset, 


(a)  Plures  MSS.  odori. 
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nais  encoro  drins  le  Psaume  ce  que  je  lis  dans 
l'Evangile  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes 
pieds  ;  ils  ont  compté  tous  mes  os.  Ils  m'ont 
considéré  et  ils  m'ont  examiné  ;  ils  se  sont  par- 
tagé mes  vêtements  et  ils  ont  jeté  ma  robe  au 
sort  {Ps.,  XXI,  17-19).  »  Toutes  ces  choses  se 
sont  accomplies  comme  elles  avaient  été  pré- 
dites ;  «  nous  les  avons  vues  telles  que  nous  les 
avons  entendues  {Ps.,  xlvii,  9).  »  Par  consé- 
quent, si  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  daignant 
être  notre  figure  par  amour  pour  nous,  a  dit, 
bien  qu'il  fût  sans  péché  :  «  C'est  là  le  cri  de 
mes  péchés  ;  »  il  l'a  dit  au  nom  de  son  corps  ; 
qui  donc,  parmi  ses  membres,  oserait  se  dire 
exempt  de  péché,  à  moins  d'avoir  l'audace  de 
se  targuer  orgueilleusement  d'une  fausse  justice 
et  d'accuser  le  Christ  de  fausseté  ?  Avouez 
donc,  ô  membres  du  Christ,  ce  que  votre  Chef 
a  dit  on  votre  nom.  Afin  que  nous  fissions  cet 
aveu,  afin  que  nous  agissions  ainsi,  afin  que 
nous  n'eussions  pas  la  prétention  de  nous  jus- 
tifier en  la  présence  du  seul  juste  qui  justifie 
l'impie  {liotn.,  iv,  5)  ;  il  a  immédiatement 
ajouté  par  la  voix  de  son  corps  :  «  Seigneur, 
mettez  une  garde  à  ma  bouche  et  une  porte 
de  retenue  autour  de  mes  lèvres  {Ps.,  cxl,  3).  » 
Il  n'a  pas  dit  :  Une  clôture  de  retenue,  mais 
((  une  porte.  »  Une  porte  s'ouvre  et  se  ferme  ; 
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si  donc  c'est  une  porte,  qu'elle  s'ouvre  et  se 
fei-me  :  qu'elle  s'ouvre  à  la  confession  du  péché, 
qu'elle  se  ferme  aux  excuses  du  péché.  C'est 
ainsi  qu'elle  sera  une  porte  de  retenue  et  non 
de  ruine. 

7.  En  effet,  de  quoi  nous  sert  cette  porte  de 
retenue  ?  Quelles  prières  fait  le  Christ,  au  nom 
de  son  corps  ?  «  Ne  laissez  point  aller  mon 
cœur  à  des  paroles  de  malice  {Ibid.,  4).  »  Que 
signifie  «  mon  cœur  ?  »  Le  cœur  de  mon  Église, 
le  cœur  do  mon  corps.  Remarquez  ces  paroles 
qui  nous  servent  de  règle  :  «  Saul,  Saul,  pour- 
quoi me  persécutez-vous  {Act.,  ix,  4)  ?  »  le 
Christ  les  a  dite-,  alors  que  nul  ne  pouvait 
l'atteindre;  et  celles-ci  :  «  J'ai  eu  faim  et  vous 
m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  et  vous 
m'avez  donné  à  boire,»  et  le  reste.  Et  les  justes 
de  répondre  :  «  Quand  nous  avons-vous  vu 
avoir  faim  et  soif?  »  Il  leur  dit  :  «  Lorsque 
vous  l'avez  fait  à  l'un  des  moindres  d'entre  les 
miens,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez  fait  {Mattli., 
XXV,  33,  37,  40).  »  Ces  paroles  ne  doivent  pas 
être  nouvelles  pour  des  chrétiens,  surtout  pour 
ceux  qui  ont  des  règles  fixes  sur  l'intelligence 
de  ces  textes  et  des  autres  ;  ou  bien  ils  n'en 
seront  pas  troubb'^s,  on  bien  ils  se  hâteront  de 
se  corriger.  De  môme  donc  qu'au  jugement  les 
justes   diront  :  Seigneur,  pourquoi  avez-vous 


«  Deus  meus,  Deus  meus,  ut  quid  dereliquisti  me, 
longe  a  salute  niea  ;  »  stalim  subjectum  est,K  Verba 
dt'lictorum  meorum.  »  Quorum  delictorum,  si  caput 
adtendas  ?  Et  tamen  ejus  fuisse  vocem  in  Psahno, 
ipse  testatus  est  in  cruce,  ipsa  verba  dixit,  ipsum 
versum  pronuntiavit.  Non  estrelichis  liumaiiœ.  con- 
jecturaî  locu?,  iiullus  nogandi  aditus  qualicumque 
Chi'istiano.  Quod  lego  in  Psjlmo,  hoc  audio  a  Do- 
mino. In  ipso  etiam  Psalmo  agnosco  quod  in  Evan- 
r;e]io  lego,  «  Foderunt  manus  mcas ,  et  pedes; 
dinuirieraveruntomnia  ussa  mea(Psa/.,xxr,17,etc.).» 
Ipsi  vero  consideraverunt,  et  conspexerunt  mo, 
diviserimt  sibi  ve.4iraenta  mea,  et  super  vestera 
meam  miserunt  sortem.  H;çc  omnia  sicut  pi'sedicla, 
ita  facla;  sicut  aiidivimus,  ita  et  vidimus  {Psal  , 
XLVII,  9).  Ergo  si  Dominus  noster  Jésus  Cbri4us 
nos  figurans  ia  caritate  corporis  sui,  quamvis  esset 
pse,  sine  peccato,  dixit,  Verba  delictorum  meorum  : 
dixit  autem  hoc  ex  persona  corporis  sui  :  quis 
c  udet  in  membris  ejus  dicere  non  se  habere  pec- 
catum,  nisi  qui  fuerit  ausus  se  falsse  juslitiae  nomine 
etlerre,  et  Cliristum  fnlsitatis  arguere  ?  Fatere  ergo 
o  membrum,  quod  pro  le  pronuntiavit  caput  tuum. 


Quod  ut  fateaiiiur,  quod  ut  faciamus,  nec  nos  justi- 
iiceiiius  ante  conspeclum  ?oliu3  justi.  qui  justificat 
impiura,  sulijecit  jam  sui  corporis  vocem  ;  «  Pone 
Domine  cuslodiam  ori  meo,  et  ostium  continentife 
circa  labia  mea  (Rom.,  iv,  5).  »  Non  dixit  claustrum 
continenti»,  sed  «  ostium.  -a  Ostium  et  aperitur,  et 
clauditur  :  ergo  si  ostium  est,  et  aperiitur,  et  clau- 
datur:  aperiatur  ad  confessionein  peccati,  claudator 
ad  excusationem.peccati.  lia  enim  erit  ostium  con- 
tinentiœ,  non  ruinœ. 

7.  Quid  enim  nobis  prodest  hoc  ostium  continen- 
tiîB  ?  Quid  orat  ex  persona  corporis  Cliristus  ?  «  Ut 
non  déclines,  »  inqu't,  «  cor  meum  in  verba  mali- 
gna.  »  Quid  est,  «  cor  meum  ?  »  Cor  Ecclesiaj  mea^, 
cor  utique  corporis  mei.  Verba  illa  adtendite  ubi 
nobis  régula  figitur,  «  Saul%  Saule  quid  me  perse- 
queris  [Act.,  ix,  4)  ?  «  cum  ipsum  nemo  tetigisset. 
«  Esurivi,  et  cibastis  me;  sitivi,  et  potum  dedistis 
miui  {Matth.,  xxv,  35,  etc.)  ;  »  et  cetera.  Et  illi, 
«  Quando  te  vidimus  esurientcm  aut  sitientem  ?  »  Et 
ille,KCum  uni  exminimismeis  fecislis,mihi  fecistis.» 
Htec  Cliristianis  inusitata  esse  non  debent,  maxime 
in  quibus  régulée  tixse  sunt  et  cetero:  um  intelligen- 
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dit  :  «  J'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à 
manger?  Quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu 
avoir  faim  ?  »  Et  que  le  Seigneur  leur  répon- 
dra :  «  Lorsque  vous  l'avez  fait  à  l'un  des  plus 
petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que  vous 
Tavez  fsit;  n  de  mème^  ici-bas,  disons  au  Christ 
qui  habite  au  dedans  de  nous,  dans  notre 
homme  intérieur,  puisqu'il  daigne  y  habiter 
por  la  foi  {Éphès.,  m,  M)  (en  efiet,  il  n'est  pas 
absent  d'avec  nous  et  nous  l'avons  toujours  en 
nous  pour  lui  parler)^  puisqu'il  nous  a  dit  : 
«  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles  {Matth.,  xviii,  20);  »  disons  au 
Christ  dont  nous  avons  reconnu  la  voix  dans 
ce  Psaume  (car  nul  ne  peut  nier  que  ce  soit  lui 
qui  dise  :  «  Que  l'élévation  de  mes  mains  soit 
comme  le  sacrifice  du  soir;)  disons  au  Christ  : 
{(  Seigneur,  mettez  une  garde  sur  ma  bouche 
et  une  porte  de  retenue  autour  de  mes  lèvres, 
afin  que  vous  ne  laissiez  pas  aller  mon  cœur  à 
des  paroles  de  malice  ,  pour  chercher  des 
excuses  qui  défendent  mes  péchés.  »  Pourquoi, 
Seigneur,  priez-vous  ainsi  ?  Quels  péchés  avez- 
vous  à  iléfendre?  I!  répond  :  Lorsqu'un  de  mes 
membres  fait  cette  prière,  c'est  moi  qui  la  fais; 
comme  il  a  répondu  :  a  Lorsque  vous  l'avez 
fait  à  l'un  des  plus  petits  d'entre  les  miens, 
c'est  à  moi  que  vous  l'avez  fait.  » 
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8.  Mais  si  votre  cœur  ne  s'est  pas  laissé  aller, 
ô  membre  du  Christ,  si  votre  cœur  ne  s'est 
pas  laissé  aller  «  jusqu'à  des  paroles  de  ma- 
lice, pour  chercher  des  excuses  qui  défendent 
vos  péchés,  comme  le  font  les  hommes  qui  com- 
mettent l'iniquité,  »  vous  ne  vous  associerez 
pas  non  pins  avec  leurs  élus.  Car  c'est  là  ce 
qui  vient  ensuite  dans  le  Psaume  :  «  Je  ne 
m'associerai  pas  avec  leurs  élus.  {Ps.,  cxl,  i).  » 
Quels  sont  leurs  élus?  Ceux  qui  se  justifient 
eux-mêmes.  Quels  sont  les  hommes  de  leur 
choix?  Ceux  qui  se  croient  justes  et  cjui  mépri- 
sent les  autres,  comme  le  Pharisien,  qui  disait 
dans  le  temple  :  «  0  Dieu,  je  vous  rends  grâces 
de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  les  autres  hom- 
mes {Luc,  xviii,  II).  »  Quels  sont  les  hommes 
de  leur  choix?  Ceux  qui  disent  :  «  Si  cet 
homme  était  un  prophète  ,  il  saurait  quelle 
sorte  de  femme  est  là  à  ses  pieds  {Litc,  vu,  39).  » 
Reconnaissez-vous  les  paroles  de  cet  autre  Pha- 
risien qui  avait  invité  le  Seigneur  à  un  repas, 
lorsque  cette  femme,  connue  comme  péche- 
resse dans  toute  la  ville,  vint  sans  honte 
s'agenouiller  aux  pieds  de  Jésus?  Cette  femme 
débauchée,  jadis  effrontée  pour  le  mal,  main- 
tenant sans  honte  pour  son  salut,  avait  pénétré 
dans  une  maison  étrangère.  Mais  celui  qui  était 
à  table   dans  cette   maison   ne   lui  était  pas 


dorum,ot  aut  non  turbabuntur,  aut  ciio  corrigentnr. 
Sicutcrgo  ibl  dicturisuntjusti, Domine, quare  dixi>(i, 
«Esurivi,  et  dedistis  mihi  manducare  ?  quando  vidi- 
musteesurientem  (Ibicl.,  37)?  Et  illeresponsurus  est, 
C,um  uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mihi  fecisti'.  Sic 
et  liic  dicainus  [a]  Cluisto  intus  in  ir)teriore  liomine 
noslro,  quia  ibi  pertidcm  habitare  dignatui-(£p/tes. , 
III,  17).  Non  enim  a!  sens  est  a  nobi>,  et  non  est  cui 
dicamus,  cum  ipse  dicat,  «  Ecce  ego  vobiscum  sum 
usque  ad  consummationem  sseculi  [Matth.,  xxviii, 
20).  »  Dicamus  ergo  ilii  et  no=,  quoiiiam  vocem  ejus 
in  hoc  Psalmo  accepimus.  Ejns  enim  vox  est,  quod 
nemo  negat,  «  Elevatio  manuum  meanim  sacrifi- 
cium  vespertinum.  »  Die  ergo  consequenter,  «  Pone 
Domiae  custodiam  ori  meo,  et  osti'im  continentise 
circum  labia  mea  :  ut  non  déclines  cor  nieum  in 
verba  maligna,  ad  exciisandas  exciuationes  in  pec- 
catis.  »  Quare  sic  oras,  Domine?  Qua^.  peccata  tua 
excusaturus  es?  Respondet,Cam  unum  ex  membris 
meis  sic  orat,  ego  sic  oro  :  sicut  ibi  respondit,  «  Cum 


uni  ex  minimis  meis   fecistis,  mihi  fecistis  [Matth., 
XXV,  40).  )) 

8.  Cum  autem  non  declinatum  fuerit  cor  tuum, 
0  membrum  Christi,  cum  cor  timm  non  fuerit  de- 
clinatum «  in  verba  maligno,  ad  excusandas  excu- 
sationes  in  peccatis,  cum  hominibus  operantibus 
iniquitatem,  et  non  combinabis  ciim  electis  eorum.» 
Hoc  enim  sequilur,  «  Et  non  co'inbinabo  cum  elec- 
tis eorum  (Fs,  clx,4).  »  Qui  sunt  electi  eorum  ?  Qui 
seipsos  justiticant.  Qui  sunt  electi  eorum?  Qui  sibi 
jusli  videntur,  et  conlemnunt  ceteros,  sicut  Pbari- 
sa?us  ille  in  temjdo  dixit,  Deus,  «  gratias  ago  tibi, 
quia  non  sum  sicut  cet»  n  bomines  (Lucœ,  xviir, 
11).  »  Qui  sunt  electi  eorum?  Hic  bomo  si  propheta 
esset,  scicet  quae  mulier  illi  accessit  ad  pedes(LMCCP, 
vn,  39).  »  Agnoscilis  vocem  alterius  Pharisa^i,  qui 
Dominnm  invitaverat,  quando  mulier  illa  quae  erat 
in  civitite  peccatrix,  \enit  et  accessit  ad  pedescjus? 
Illa  impudlca,  quondam  frontosa  ad  fornic.ationem, 
frontosior  ad  salutem,   irnipit  in    domum  alienam. 


(o)  Editi,  in  Christo,  Particulam,  in,  non  omnes  habentMSS. 
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élrangcr.  KUe  ne  cherchait  point  en  inconnnc 
le  premier  convive  venu,  mais  cUe  suivait  son 
maître  en  servante  lidèle.  Elle  s'approchait  de 
ses  pieds,  parce  qu'elle  voulait  suivre  ses  pas; 
elle  les  lava  de  ses  larmes,  elle  les  essuya  avec 
ses  cheveux.  Qui'la  sont  les  pieds  du  Clirist^  si- 
non ceux  au  moyen  desiiuels  il  a  parcouru  le 
monde  entier?  c.  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de 
ceux  qui  annoncent  la  paix,  qui  annoncent  la 
bonne  nouvelle  {Is.,  m,  l.Rom.^  x,  io).  »  Com- 
bien il  y  on  a  qui  ont  donné  asile  aux  pieds  du 
Seigneur,  afin  de  recevoir  la  récompense  du 
juste^  en  recevant  le  juste  en  qualité  de  juste, 
et  <{uiont  reçu  le  l*rophète,  en  qualité  de  Pro- 
phète, pour  recevoir  la  récompense  du  Pro- 
phète !  «  Quiconque,  »  dit  le  Seigneur,  «  aura 
donné  à  l'un  de  ces  plus  petits  seulement  un 
vern;  d'eau  froide,  en  sa  qualité  de  mon  disci- 
ple, je  vous  le  dis  en  vérité,  il  ne  perdra  pas 
sa  récompense  {Mo.tth.,  x,  41-4:^).  «  Et  pour- 
tant que  donne  celui  qui,  dans  ces  sentiments 
d'humanité,  reçoit  de  la  sorte  les  pieds  du 
Christ,  sinon  le  superflu  de  sa  maison?  Cette 
femme  à  qui  ses  cheveux  étaient  en  quelque 
sorte  superflus,  les  a  sagement  employés  à  es- 
suyer les  pieds  du  Seigneur.  Votre  superflu 
vous  deviendra  nécessaire,  si  vous  l'employez  à 
honorer  les  pieds  du  Seigneur.  Elle  cherchait 
donc  à  êlre  guérie,  parce  qu'elle  connaissait  la 


LES  PSAIIMES. 

profondeur  de  sa  blessure.  Mais,  si  sa  blessure 
était  grande,  est-ce  que  le  médecin  était  petit? 
Quant  aux  Pharisiens,  ils  rejetaient  le  contact 
des  impurs,  ils  évitaient  ne  toucher  les  pé- 
cheurs ;  et  si  parfois  ce  contact  avait  lieu  par 
nécessité,  ils  se  lavaient  aussitôt.  Ils  prati- 
quaient ainsi  ces  ablutions,  presque  à  toute 
heure,  non-seulement  sur  eux-mêmes,  mais  en- 
core sur  leurs  vases,  leurs  lits,  leurs  habits  et 
leurs  plats, comme  le  Seigneur  le  rappelle  dans 
l'Évangile  {Luc,  xxiii,  23).  Le  Pharisien  con- 
naissait donc  cette  femme,  et  il  l'eût  repous- 
sée, si  elle  s'était  jetée  à  ses  pieds,  de  peur  que 
sa  sainteté  n'en  fût  souillée  ;  car  sa  sainteté 
était  dans  son  corps  et  non  dans  son  creur,  et 
n'étant  pas  dans  son  cœur  elle  n'était  qu'une 
fausse  sainteté.  Comme  il  l'aurait  repoussée. 
Aboyant  que  le  Seigneur  ne  la  repoussait  pas,  il 
pensa  que  le  Seigneur  ne  savait  pas  ce  qu'était 
cette  pécheresse,  et  il  dit  en  lui-même  :  «  Si 
cet  homme  était  un  prophète,  il  saurait  ce 
qu'est  cette  femme  qui  s'est  jetée  à  ses  pieds.  » 
Il  n'a  pas  dit:  «  il  l'aurait  repoussée,  »  mais 
((  s'il  savait  ce  qu'elle  est,  »  comme  si  le  Sau- 
veur eût  dû  nécessairement  repousser  cette 
lemme,  s'il  l'eût  connue.  De  ce  que  Jésus  ne  la 
repoussait  pas,  le  Pharisien  tint  pour  certain 
que  Jésus  ne  la  connaissait  pas.  Mais  le  Sei- 
gneur  avait  aussi    bien   les    yeux    sur  cette 


SeJ  ille  qui  ibi  discumbebat,  non  erat  alienus.  Non 
extranea  quemlibet  couvivam,  sed  ancilli  Domiuum 
suum  secuta  est.  Accessit  ad  pedes,  quia  ejus  vesti- 
gia  sequi  cupiebat  :  lavit  lacrymis,  tei'sit  capillis, 
Pedes  Cliristi  qui  sunt,  nisi  per  quos  peragravit  to- 
tum  nnui  luui  ?  «  Quam  ppi  ciosi  pedes  eorum,  qui 
annuntiant  pacein,  qui  annuutiant  bona  (Jsrti.,  i.ii, 
7)  :  »  l\'de5  ergo  Domiui  quanti  susceperunt,  ut 
suscipieado  justum  in  nomine  jusli  mercedem  justi 
acciperent  (l}o//i.,  x,lo)?)>  Et  susceperuiit  prophetani 
in  nomine  propheto?,  ut  mercedem  proplietœ  acci- 
perent  {Matt/i.,  x,  -41,  etc.).  Et  quicumque  potum 
dederit,  inquit,  uni  ex  minimis  i^tis,  calicem  aquœ 
frigidœ  tantuia  in  nomine  discipuli,  amen  oico  v.;- 
bis,  non  perdet  mercedem  suam.  Qui  ergo  tali  hu- 
manitate  pedos  Domiui  suscepit,  quid  impendit,  nisi 
quœ  habebat  in  domo  snpertlua  ?  Meritu  quiacapilli 
quasi  superflui  sunt,  inde  illa  pedes  Uomini  deter- 
gebat.  Siipcrlhia  tua  necessaria  luxut  tibi,  si  inde 
fueris  obsecutus  pedibus  Domini.  Ergo  illa  curari 
volebat,  conscia  ma  gai  vulneris.  Sed  numquid  ma- 


gnum vnlnus,  et  parvus  medicus?  Pbarisaei  autem 
nolebant  se  tangi  ab  imnmndis,  vitabant  omnera 
contactum  peccatorum;  et  si  quando  forte  necessi- 
tate  tangebantur,  abluebant  se.  Et  prope  baptiza- 
bant  per  omnes  horas  non  tantum  se,  sed  et  vasa 
sua,  lecto3  sues,  calices,  paropi^ides,  sicut  Dominus 
in  Evange'iio  commémorât  {Matth.,  xxui,  25).  Cum 
ergo  ille  l^harisœus  noiset  banc  mulierera,  quae  uti- 
que  si  ad  pedes  illius  Pliari?aii  accederet,  repelleret 
eam,  ne  sauctitas  ejus  pollueretur;  habebat  enini 
eam  in  corpore,  non  in  c  a'de;  et  quia  non  babebat 
eam  in  corde,  utique  falsam  habebat  in  corpore  : 
quia  ergo  ille  eana  repulsurus  esset,  cum  bue  Domi- 
nus non  fecit,  existimavit  eum  nescire  quae  illa  es- 
set,  et  dixit  apud  semetipsum,  Ilic  si  esset  proplieta, 
sciret  qua>,  mulier  illi  accessit  ad  pedes  [Lucœ,  vn, 
39).  Non  dix't,  repulisset  eam  :  sed,  sciret  quse  esset  : 
tamquam  esset  consequens,  ut  si  sciret,  repelleret. 
Ex  illo  ergo  quod  non  eam  repulit,  etiam  nescisse 
eum  pro  certo  suspicatus  est.  Dominus  autem  sic 
habebat  ocidos  in  illam  mulierem,utaures  haberet 
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femme  que  les  oreilles  dans  le  comr  du  l'iiari- 
sien.  C'est  pourquoi,  entendant  la  pensée  de 
celui-ci,  il  lui  proposa  la  paral^olc  que  vous 
connaissez.  «  Un  créancier  avait  deux  débi- 
teurs; l'un  lui  devait  cinq  cents  deniers;  l'au- 
tre cinquante  ;  comme  ils  n'avaient  ni  l'un  ni 
l'autre  de  quoi  payer,  il  leur  remit  à  tous  deux 
leur  dette.  Je  vous  le  demande,  »  dit  le  Sei- 
gneur, «  lequel  aime  le  plus  ce  bienfaiteur?  >; 
Et  le  Pharisien,  obligé  déjà  par  la  force  de  la 
vérité,  à  rendre  un  jugement  contre  lui-même, 
répondit  :  «  Je  crois,  Seigneur,  que  c'est  celui 
auquel  il  a  le  plus  remis.  Et  s'étant  tourné  vers 
la  femme,  Jésus  dit  à  Simon  :  Voyez-vous  cette 
femme  ?  Je  suis  entré  dans  votre  maison  et 
vous  ne  m'avez  pas  donné  de  baiser,  elle,  au 
contraire,  n'a  cessé  de  m'embrasser  les  pieds  ; 
vous  ne  m'avez  pas  donné  d'eau  pour  me  laver 
les  pieds,  elle  a  lavé  mes  pieds  avec  ses  larmes; 
vous  ne  m'avez  pas  donné  d'huile,  elle  a  saint 
mes  pieds  avec  des  parfums.  C'est  pourquoi,  je 
vous  le  dis,  beaucoup  de  péchés  lui  seront  re- 
mis, parce  qu'elle  a  jjeaucoup  aimé  (Z?/e,  vu, 
36-47).  »  Pourquoi  ?  parce  qu'elle  a  confessé  ses 
péchés,  parce  qu'elle  a  pleuré  ;  parce  que  son 
cœur  ne  s'est  point  laissé  aller  à  des  paroles  de 
malice  pour  chercher  des  excuses  propres  à  dé- 
fendre ses  }>échés  ;  parce  qu'elle  ne  s'esl  pas 
associée  avec    les  hommes  d'iniquité  et  avec 
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leurs  élus,    c'est-à-dire,  avec   ceux  qui  défen- 
dent leurs  péchés. 

0.  En  cfïet,  cette  pécheresse  elle-mém.e,  si 
son  cœur  s'était  laissé  aller  à  des  paroles  de 
malice,  n'aurait  pas  manqué  de  prétextes  pour 
défendre  ses  péchés.  Est-ce  que  tous  les  jours, 
d'autres  femmes  semblables  à  elles  par  leurs 
fautes,  mais  non  par  l'aveu  de  leurs  fautes,  des 
courtisanes,  des  adultères,  de  viles  débauchées^ 
ne  défendent  pas  leurs  péchés?  S'ils  sont  ca- 
chés, elles  les  nient  ;  si  elles  sont  prises  sur  le 
fait,  si  elles  en  sont  convaincues,  ou  si  elles  les 
ont  publiquement  commis,  elles  les  détendent. 
Et  combien  leur  défense  est  facile  et  prompte, 
mais  aussi  dans  quel  abime  elle  les  précipite  ; 
si  elle  est  journalière,  combien  elle  est  sacri- 
lège? Oh!  si  Dieu  ne  l'avait  voulu,  je  ne  l'au- 
rais pas  fait  !  Dieu  l'a  voulu,  la  fortune  l'a 
voulu,  le  destin  l'a  voulu.  Nulle  de  ces  femmes 
ne  s'écrie  :  «  J'ai  dit  :  ayez  pitié  de  moi,  »  ni 
comme  la  pécheresse  aux  pieds  de  son  méde- 
cin :  «  Guérissez  mon  àme,  parce  que  j'ai  péché 
contre  vous  {Ps.,  xl,  5).  »  Et  quels  sont,  mes 
fiùres,  ceux  qui  se  défendent  ainsi?  Ce  ne  sont 
pas  seulement  des  ignorants  ;  ce  sont  même  des 
savants.  Ils  prennent  place  à  leur  table  et  les 
voilà,  qui,  calculent  le  cours  des  astres,  dis- 
tances, révolutions,  rapidité ,  points  d'ar- 
rêts, mouvements,  ils  observent  tout,  décrivent 


in  cor  Phariseei.  Itaque  audita  cogitatione  ejus,  pro- 
posuil  simililudinem  quam  nostis.  «  Duo  debitores 
eraut  cuidatn  fœiieralori,  imus  ei  debebat  quingen- 
tos  denario?,  aller  quiiiquagiiita  :  cum  non  habercat 
ambo  unde  redderent,  donavit  arnbobus.  »  Qua?ro 
abs  te,  inquit,  quis  eum  plus  dilexit  ?  EL  ille  re- 
spondit,  jam  coaclus  veritate  adversus  seipsuni  pro- 
ferre sententiim  :  «  Credo,  inquit,  [lomiiie,  quia 
ille  cui  plus  donavit.  Et  conversus  ad  mulierem, 
dixit  ad  Simonem  :  Vides  istam  mulierein  '/  liatro;vi 
in  domum  tuam,  osculum  mihi  non  dedisti,  illa  au- 
tein  non  iiitermisit  pedes  nieos  osculari  :  aquani 
mihi  ad  pedes  non  dedisti,  illa  lacrymis  suis  lavit 
mihi  pedes  :  oleum  rnihi  non  dedisti,  illa  unxit  un- 
guento.  Propter  quod  dico  tibi,  dimittunlur  ei  pec- 
cata  multa,  quoniam  dilexit  inultum  [Ibid.,  41, 
etc.).  »  Quare  ?  Quia  confessa  est,  quia  flevit,  quia 
non  declinatum  est  cor  ejus  in  verba  maligna  ad 
excusandas  excusaliones  in  peccatis,  non  combinata 
est  cum  electis  eorum,  id  est,  défendent ibus  se. 


9.  ÎS'on  enira  et  liuic  ipsi  mulieri,  si  declinaretur 
cor  ejus  in  verba  maligna,  deesset  defeiisio  peccato- 
ruin.  An  non  quolidie  pares  ejus  in  turpiludine,  sed 
non  pares  in  confessione,  meretrices^  adultei'a?^  fla- 
gitiosae  défendant  peccata  sua  ?  Si  latuerint,  ne- 
ganl  :  si  autem  vel  deprehensœ  atque  convictœ  fue- 
rint,  vel  publiée  id  egerint,  defandunt.  Et  quam 
facilis  dcfensio  earum,  quam  cita,  sed  quam  prœ- 
cep5,  quam  quolidiana  et  quam  sacrilega?  0  si 
Deus  hoc  nollet,  non  facerem  !  Hoc  voluit  Deus,  for- 
tuna  hoc  voluit,  hoc  voluit  fatum.  Non  dicit.  Ego 
dixi.  Domine  miserere  mei  :  non  quomodo  illa  pec- 
catris  ad  pedes  medici  venions,  Sanaanimam  meam, 
quoniam  peccavi  tibi.  Et  ista,  Fratres  mei,  defensio 
qualium  est  ?  iNon  solum  indoctorinn,  sed  etiam 
doctorum  (Psal.,  xl,  b).  Sedent,  et  computant  (a) 
sidéra,  intervalla,  cursus,  volubilitates,  status,  mo- 
tus, intendunt,  descnbunt,  conjiciunt.  Docti,  ma- 
gni  videntur.  Totum  hoc  doclum  et  magnum,  de- 
fensio pcccali  est.  Eris  sdulter,  quia  sic  habes  Vene- 


(a)  Unus  ils.  siJerum  intervalla. 
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tout  et  en  iléduisent  des  conjectures.  On  les 
croit  honncle,  on  les  prend  pour  des  hommes 
importants.  Toiile  celte  science,  toute  celte 
grandeur,  ils  remploient  pour  excuser  les  pé- 
chés. Vous  serez  adultère,  parce  que  vous  êtes 
sous  l'influence  de  Vénus  ;  vous  serez  homicide, 
parce  que  vous  êtes  sous  l'influence  de  iMars. 
C'est  donc  Mars  qui  est  homicide,  ce  n'est  pas 
vous  ;  c'est  donc  Vénus  qui  est  adultère,  ce 
n'est  pas  vous.  Prenez  garde  toutefois  d'être 
condamné  au  lieu  de  Mars  et  de  Vénus.  Car 
Dieu,  qui  vous  condamnera,  sait  que  c'est  vous, 
tandis  que  vous  dites  à  ce  juge  qui  sait  tout  : 
ce  n'est  pas  moi.  Mais  si  cet  astrologue,  qui 
vous  a  vendu  ces  fables  dans  les  filets  desquel- 
les il  vous  enlace,  de  telle  sorte  que  vous  n'ac- 
quérez même  pas  gratuitement  la  mort  )car 
vous  achetez  la  mort  à  grand  prix  à  cet  astro- 
logue, tandis  que  vous  repoussez  la  vie  que  le 
Christ  vous  oflre  gratuitement,)  si  cet  astro- 
logue, dis-je,  voit  sa  femme  parler  aux  hom- 
mes avec  un  ton  trop  leste,  ou  regarder  des 
étrangers  d'un  air  inconvenant,  ou  se  mettre 
trop  souvent  à  sa  fenêtre,  ne  la  saisi l-il  pas,  ne 
la  frappe-t-il  pas,  ne  la  corrige-t-il  pas  dans  sa 
maison?  Que  sa  femme  lui  réponde  :  Frappe 
Vénus,  si  tu  le  peux,  mais  moi,  ne  me  frappez 
pas;  insensée,  lui  répondra-t-il,  sache  que  ce 
qui  est  bon   à    emporter  pour    un  acheteur 

rem.  Eris  homicida,  quia  sic  habes  Martem.  Mars 
ergo  homi..ida,  non  tu  ;  et  Venus  adultéra,  non 
tu.  Vide  ne  et  pro  Marte  et  pro  Venere  tu  damneris. 
Deus  enim  qui  danmaturus  est,  novit  quia  lu  es, 
qui  dicis,  Non  eg'^,  judici  scienti.  Porro  ipse  ma- 
thematicus  qui  tibi  fabulas  laqueorum  tuoruni 
etiam  vendit,  ut  non  vel  gratuitam  compares  mor- 
tem:  Emis  enim  mortem  a  math-inatico  pretio,  qui 
contemsisti  vitam  a  Cbristo  gratis.)  ipse  ergo  ma- 
thematicus  si  uxorem  suain  paulo  petulantius  vide- 
rit  conversari,  aut  aliquos  alienos  improbe  adten- 
dera,  aut  fenestram  crebro  repetere  ;  nonne  arri- 
pit,  verberat,  et  dat  disciplinam  in  domo  sua?  Re- 
spondeat  illi  uxor.  Si  potes,  Venerem  csede,  non 
me.  Nonne  et  ille  respondebit?  Fatua,  aliud  est 
quod  competit  rectori,  aliud  quod  profertur  em- 
tori.  Ergo  electi  eorum  qui  suut  ?  Electi  malurum, 
electi  impiorum,  cum  quibus  non  est  combinan- 
dum,  id  est,  cum  quibus  non  est  habenda  societas. 
Qui  sunt  autem  ?  Arbitrantes  se  justos,  et  coiitem- 
nentes  ceteros  quasi   peccatores  ,   sicut  erant  illi 

(1)  Contre  les  Manichéens. 
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ne  peut  convenir  à  un  maître.  Quels  sont 
donc  ces  hommes  de  chair  dont  il  est  parlé 
dans  le  Psaume?  Ce  sont  les  élus  des  méchants, 
les  élus  des  impies,  avec  lesquels  il  ne  faut  pas 
s'associer,  c'est-à-dire,  avec  lesquels  il  ne  faut 
pas  faire  société.  Mais  (juels  sont-ils?  Ceux  qui 
se  croient  justes  et  méprisent  les  autres  comme 
des  [)écheurs,  et  tels  étaient  les  Pharisiens  de 
l'Evangile.  Comme  leurs  péchés  sont  commis 
ou  connus  publiquement,  ils  le>  excusent  et  les 
défendent,  afin  qu'on  ne  leur  >  n  impute  pas  la 
faute,  et  pour  qu'on  ne  les  juge  coupables  d'au- 
cun mal,  mais  qu'on  le  rejette  tout  entier  sur 
Dieu,  qui,  à  ce  qu'ils  disent,  a  créé  l'homme 
ainsi,  ou  bien  a  combiné  les  étoiles  ainsi,  eu 
néglige  les  choses  humaines.  Telles  sont  les  ex- 
cuses des  hommes  de  choix  de  ce  siècle.  Mais 
que  tout  membre  du  Christ,  que  le  corps  du 
Christ,  (]ue  le  Christ,  au  nom  de  son  corps,  dise 
avec  le  P.-aume  :  «  Ne  laissez  pas  aller  mon 
cœur  jusqu'à  des  paroles  de  malice,  pour  cher- 
cher des  excuses  qui  défendent  mes  péchés, 
comme  le  font  les  hommes  qui  commettent 
l'iniquité,  et  je  ne  m'associerai  pas  avec  leurs 
élus.  )) 

10.  Vous  savez  mes  frères,  et  je  ne  dois  point 
le  passer  soas  silence  (1),  que  les  Manichéens 
a^ipellent  Elusà  titre  de  justes,les  plusémiuents 
d'entre  eux,  comme  tenant  le  plus  haut  degré 

Phariseei  {Lucœ,  xviii,  9);  aut  quia  ipsa  peccata 
manifeste  vel  deprehenduntur,  vel  publiée  fiunt, 
défendantes  et  asserentes,  ne  aliquid  culpœ  eoruoi 
tribuatur;  et  ut  ipsi  nihil  mali  fecisse  judicentur, 
se  1  totum  Deus,  qui  vel  sic  creavit  hominem,  dicunt, 
vel  stellas  composuit,  vel  res  humanas  negligit. 
Dtifensioaes  sunt  electorum  sœculi.  Sed  dicat  mem- 
brum  Cliristi,  dicat  corpus  Christi,  dicat  Christus  ex 
persona  corporis  sui,  «  Non  déclines  cor  meum  in 
verba  maligna  ,  ad  excusandas  excusatioiies  in 
peccatis,  cum  hominibus  operaatibus  iniquitjtem, 
et  non  combiuabo  cum  electis  eorum.  » 

10.  Nostis  Fra  res,  quod  non  est  prfetermitten- 
dum,  quasi  justos  eminentiores  in  se  leneutes  velut 
primuui  gradum  justitiœ  ,  Electos  vocari  apud 
Mauichseos.  Qui  noverunt  recognoscant,  qui  nescie- 
bant  audiant.  Electi  quideni  Dei  sunt  omnes  sancti, 
et  liabemus  hoc  in  Scripturis  [Matth.,  xx,  16)  :  sed 
usurparunt  sibi  illud  nomen,  et  quasi  familiarius 
ibi  ap{ilicavorunt,  ut  tamquam  proprie  jam  Electi 
appellenlur.  Qui  sunt  isti  Electi?  Quibus  six  dieris. 
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do  la  justice.  Que  ceux  d'entre  vous  qui  le  sa- 
vent le  reconnaissent  ;  que  ceux  qui  ne  le  savent 
pas  rapprennent.  Sans  do.ite  tous  k-s  saints 
sont  les  élus  de  Dieu,  et  nous  le  voyons  par  les 
Écritures  {Matth.^  xxxiv,  22,  24,31);  mais  les 
Manichéens  ont  usurpé  ce  nom  pour  se  l'appli- 
quer plus  familièrement  et  ils  se  piquent  d'être 
proprement  appelés  les  élus.  Quels  sont  ces 
élus?  Ceux  qui,  à  celte  parole,  «  Vous  avez  pé- 
ché,» opposent  aussitôt  cette  excuse  plus  impie 
que  toutes  les  autres,  cette  excuse  sacrilège  :  Ce 
n'est  pas  moi  qui  ai  péché,  c'est  la  race  des 
ténébreux.  Quelle  est  cette  race  des  ténébreux? 
Celle  qui  a  fait  la  guerre  à  Dieu.  Et  c'est  elle 
qui  pèche^  lorsque  vous  péchez?  C'est  elle,  ré- 
pondent-ils, parce  que  je  suis  mêlé  àcelteracc;. 
Que  redoutait  donc  Dieu,  auteur  de  ce  mélange? 
Ils  répondent  que  celte  race  des  ténèbres  s'est 
révoltée  contre  Dieu,  avant  que  le  monde  exis- 
tât, et  que  Dieu,  craignant  que  son  royaume 
ne  fût  dévasté,  si  ses  ennemis  venaient  à  l'as- 
saillir, a  envoyé  ici  bas  ses  membres,  sa  subs- 
tance, ce  qu'il  est;  s'il  est  or,  de  l'or;  s'il  est 
lumière,  de  la  lumière  ;  tout  ce  qu'il  est  en  un 
mot;  et  Dieu,  disent-ils  encore,  a  mêlé  toutes 
ces  choses  aux  entrailles  de  la  race  des  ténèbres 
et  en  a  fait  le  monde.  El  nous,  disent-ils,  qui 
sommes  des  âmes,  nous  appartenons  aux  mem- 
bres de  Dieu,  mais  nous  sommes,  ici-bas,  op- 
primés par  les  entrailles  de  la  race  des  ténèbres 
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et  tous  les  péchés  qu'on  nous  attribue,  c'est 
celte  race  qui  les  commet,  ils  croient  sans 
doute  se  défendre  ainsi  contre  tout  péché,  mais 
ils  ne  défendent  pas  leur  Dieu  contre  l'accusa- 
tion de  peur,  et  ils  ne  défendent  pas  la  subs- 
tance même  de  leur  Dieu  contre  l'accusation  de 
coiru[)tibilité.  Si,  en  etiet,  Dieu  est  incorrupti- 
ble, s'il  est  immuable,  s'il  est  inaccessible  à 
toute  souillure,  s'il  est  à  l'abri  de  toute  tâche, 
s'il  est  impénétrable,  que  pouvait  celte  race 
contre  lui?  Elle  l'aurait  assailli  aussi  violem- 
ment qu'elle  l'aurait  voulu;  comment  pouvait- 
elle  effrayer  celui  qui  est  impénétrable,  invio- 
lable, incapable  d'être  souillé,  immuable  et 
incorruptible?  Si  Dieu  possède  tous  ces  attri- 
buts, il  est  cruel  de  vous  avoir  envoyé  ici-bas, 
sans  aucun  motif,  puisque  rien  ne  pouvait  lui 
nuire.  Pourquoi  vous  y  a-t-il  envoyés?  La  race 
des  ténèbres  ne  lui  pouvait  faire  aucun  mal, 
et  il  vous  a  fait  le  plus  grand  mal  ;  il  a  été 
votre  ennemi,  bien  plus  que  cette  race  ne  l'a  été, 
bien  qu'elle  ait  eu  la  puissance  de  vous  nuire. 
Elle  a  pu  vous  opprimer,  elle  a  pu  vous  rendre 
esclave,  elle  a  pu  vous  souiller,  elle  a  pu  vous 
corrompre;  mais  elle  _a  donc  pu  traiter  votre 
Dieu  de  la  même  façon.  Car  le  traitement  fait  à 
un  morceau,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  à  une 
parcelle  de  sa  nature,  porte  témoignage  contre 
sou  être  tout  entier.  Ce  qui  est  resté  de  lui 
dans  le  ciel  est  semblable  à  ce  qu'il   a   envoyé 


Peccasti  :  statim  illam  defensioueni  impiam  et 
pejoL'em  céleris  magisque  sacrilegam  pruferunt, 
Non  ego  p«ccavi,  sed  gens  teuebrarum.  Quee  est 
isla  geas  teuebrarum  ?  Quœ  bellum  gessit  cum  Dec. 
Et  ipsa  peccat,  cum  ta  peccas  ?  Ipsa,  inquit,  quia 
ccmmixtus  sura  illi.  Deus  enim  qui  te  commiscuit, 
quid  timuit  ?  Hoc  enim  dicunt ,  quod  illa  gens 
teuebrarum  rebellaverit  advei'ius  Deum,  antequam 
mundus  fieret  ;  et  ille  caveus  ne  re^na  ejiis  loco 
adveniente  liostili  impetu  vastarentui",  misit  hue 
membra  sua,  subslantiam  suara,  hoc  quod  ipse  est; 
fi  aurum,  aurum  ;  si  lux,  lucem  :  quidquid  illud 
est,  hoc  mijit,  et  misiuit  visceribus  gentis  ten^bra- 
rum,  dicunt,  et  fabricavit  inue  mundum.  Et  nos 
anima?,  inquiunt,  de  ipsis  membris  Dei  sumus  :  sed 
prcmimur  hic  visceribus  gentis  tenebi-ai'um,  et 
quidquid  peccare  dicimur,  illa  gens  peccat.  Se  qui- 
dem  videntur  excusai-e  a  peccato  :  sed  Deum  suum 
non  excusant  a  crimine  timoris,  née  ipsam  suljstan- 
liam  Dei  sui  a  crimine  corruptibilitatis.  Si  enim 
incorruptibilis  Deus,  si  incommulabilis,  si  inconta- 


minabilis,  si  immaculabilis,  si  impeuetrabilis,  quid 
ei  factura  erat  gens  illa  ?  Fecisset  illa  quem  vellet 
iinpetum,  quoinodo  terreret  impeiietrabilem,  invio- 
labilem  ,  iucoataminabilem  ,  incommut.ibilem  et 
iiicorruptibiltjm  ?  Si  ergo  talis  Deus,  crudelis;  quia 
sine  caussa  hue  vos  mi^it,  cui  nibil  noceri  poterat. 
Quare  vos  misit  ?  Ecce  g'  ns  tenebrarum  illi 
nocere  non  poterat  :  ipse  autem  vobis  graviter 
noeiàt,  et  ipse  magis  quam  illa  hostis  vestir  fuit  : 
quamquam  et  i[isa  vobis  nocere  potuit.  Potuistis 
premi ,  potuistis  capUvari ,  potuistis  in  piinari , 
potuistis  corrumpi  :  putuit  ergo  et  ille.  Frustum 
enim  quodam  modo  ,  et  portiuncula  iiaturae 
ipsius  convincit  massam.  Quale  est  illud  quod 
hue  misit,  taie  est  et  illud  quod  ibi  remansii. 
Hoc  ipsi  dicunt  :  ipsi  fatentur  quia  duse  subs- 
tantiœ  sunt  ;  una  illa,  et  una  ista.  Libri  eorum 
hoc  habeut  :  et  si  uegant,  leguntur,  et  convin- 
cuntur. 

\\.  Quid  ergo?  Ut  in  hoc  uno  exordio  nihil  am- 
piius  dicam,  non   dicam  pejoia,  non  dicam   scelc- 
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ici-has.  Ils  en  conviennent  eux-mêmes;  ils 
avouent  qu'il  y  a  deux  suljstaneos  en  Dieu, 
l'une  d'une  soile,  l'aulre  d'une  autre.  Voilà  ce 
que  contiennent  leurs  livres:  S'ils  le  nient,  il 
n'y  a  qu'à  les  lire  pour  les  convaincre. 

1 1.  Mais  quoi!  Pour  ne  rien  dire  de  plus  que 
ce  début  de  leur  doctrine,  pour  ne  point  en 
rapporter  les  maximes  les  plus  alheuses,  les 
plus  perverses  ;  voyez  dans  ce  d.'but  même  dans 
lequel  ils  introduisent  cette  guerre,  voyez 
comme  ils  sont  vaiucus;  et  dans  ce  combat 
qu'ils  prétendent  avoir  été  entrepris  contre 
Dieu  par  la  race  des  ténèbres,  voyez  comment 
ils  sont  pris  dans  le  combat  de  leurs  propres 
paroles.  Ils  n'ont  rien  à  dire,  ils  n'ont  aucun 
refuge.  Vous  voulez  donc,  impie  que  vous  êtes, 
faux  élu,  défendre  votre  péché,  et  quand  vous 
avez  fait  le  mal,  pour  ne  point  paraître  l'avoir 
fait,  vous  cliercliez  sur  qui  rejeter  votre  péché, 
et  vous  le  rejetez  sur  la  race  des  ténèbres.  Mais 
faites  donc  attention  à  Dieu,  et  voyez  si  ce 
n'est  pas  sur  lui  que  vous  le  rejetez.  Car  cette 
race  des  ténèbres  que  vous  inventez,  nous  di- 
rait, si  elle  le  pouvait:  Pourquoi  m'accusez 
vous?  Ai-je  pu  quelque  chose  contre  votre 
Dieu,  ou  n'ai-je  rien  pu?  Si  j'ai  pu  quelque 
chose,  je  suis  plus  fort  que  lui  ;  si  je  n'ai  rien 
pu,  pourquoi  m'a- t-il  redouté?  S'il  ne  m'a  pas 
redouté,  pourquoi  vous  a- t-il  envoyé  sur  cette 


terre  pour  y  souffrir  tant  de  maux,  vous  qui 
êtes  de  SOS  membres,  vous  i]ui  êtes  de  sa  subs- 
tance? S'il  ne  craignait  rien,  il  vous  a  porté 
envie  ;  s'il  n'a  pas  agi  par  crainte,  il  a  agi  par 
cruauté.  Combien  donc  est  injuste  celui  à  qui 
rien  ne  pouvait  nuire,  et  qui  a  nui  si  horrible- 
ment à  ses  propres  membres?  Ou  ])ien  pou- 
vait-on lui  nuire?  Alors  il  n'est  pas  incorrup- 
tible. En  cherchant  donc  à  vous  défendre  de 
votre  péché,  vous  no  faites  guère  l'éloge  de 
votre  Dieu.  Vous  ne  seriez  pas  pris  quant  à  la 
louange  de  Dieu,  si  vous  ne  cherchiez  d'abord 
à  faire  valoir  votre  proitre  louange.  Passez  de 
cette  louange  orgueilbaise  au  blâme  de  vous- 
même  et  vous  louerez  Dieu.  Revenez  aux  paro- 
les des  Psaumes  que  vous  exécrez  et  dites: 
«J'ai  dit:  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi;  guéris- 
sez mon  àme,  parce  que  j'ai  péché  contre  vous 
{Ps.,  XI,  5).»  J'ai  dit:  C'est  moi  qui  ai  péché, 
et  non  la  fortune,  et  non  le  destin,  et  non  la 
race  des  ténèbres.  Si  donc  c'est  vous  qui  avez 
péché,  voyez  comment  se  remet  au  large  la 
louange  de  Dieu,  qui  s'était  trouvée  si  a  l'étroit 
au  moment  où  vous  vouliez  vous  défendre. 
Mieux  vaut  pour  vous  que  vous  soyez  à  l'étroit 
dans  vos  péchés,  et  que  vous  vous  dilatiez  dans 
la  louange  de  Dieu.  Après  donc  que  vous  aurez 
confessé  votre  péché  voyez  comment  il  convient 
de  louer  Dieu,  car  Dieu  est  juste  lorsqu'il  pu- 


ratiora  :  in  hoc  ipso  exorJio  que  belluni  indu- 
cunt,  videte  queniaduiodum  debellentur,  et  ubi 
pugnatum  adversns  Deiîm  a  gente  tenebrarurn  di- 
cunt,  ipsi  in  eoi'um  verborum  pngna  capiuiitur. 
Non  enuii  est  quod  dicant,  aut  que  réfugiant.  Sed 
vis,  0  nefatide,  false  Electe,  defendere  peccatuin 
tuum,  ut  quando  aliquid  mali  feceris,non  lu  fecisse 
videaris  :  quœris  in  quem  peccatu  ii  tuum  refun- 
das,  et  rebmdis  in  gentein  tenebrarum.  Sed  ad 
Deum  adtende,  si  non  in  illum  refundis.  Si  enim 
posset  gens  tenebrarum,  qnam  fingilis,  hoc  tibi  di- 
ceret,  (Juid  me  accusas  ?  Polul  aliquid  facere  Djo 
tuo,  an  non  potui  ?  Si  potui,  forlior  illo  sum  ;  si  non 
potui,  quare  me  tinuiit?  si  non  timuit,  quare  hue 
te  misit,  ut  tanta  hic  patiaris,  cum  sis  mambrum 
ipsius,  cuni  sis  substantia  ipsius  ?  si  non  timuit, 
invidit  ;  si  hoc  timoré  non  fecit,  crudelitate  fecit! 
Qnam  ergo  iniquus  est,  cui  nihil  noceri  poterat,  et 
fecit  ut  membris  suis  hic  ila  noceretur?  Au  poterat 
noceri?  Ergo  iucorruptibilis  non  est.  Cum  vis  crgo 
te  defendere  de  peccato  tuo,  laudare  non  potes 
Ueum.  In    laude   Dei  non   capereris,    nisi    in    lua 


jactareris.  Transi  ad  vituperationem  tuam,  et  lau- 
dalns  Deum.  Rfdi  ad  vorba  l^ialmorum  quos  exse- 
ciamini,  die,  Ego  dixi,  Douiine  miserere  inei,  saaa 
animam  meam,  quoniani  peccavi  tibi  (Ps.,  xl,  o). 
Ego  dixi,  ego  peccavi,  non  fortuna,  non  fatum,  non 
gens  tenebrarum.  Si  ergo  tu  peccasti,  jam  vide 
quemadniodum  paleat  laus  Dei,  in  qua  angustaba- 
rls,  cum  te  velles  defendere.  Mulius  in  pcccatis  tuis 
angustaris,  et  in  illius  laude  dilataris.  Jam  ergo 
confe-so  peccato  tuo,  vide  quemadmodum  laudetur 
Deus  :  quia  et  justus  est,  cum  le  punit  perseveran- 
tem;  et  misericors,  cum  libéral  contilentem.  «  .\o:i 
ergi,  inquit,  déclines  cor  meum  in  verba  ma- 
ligna,  ad  exeusandas  excusationes  in  peccalis  :  » 
ul  dicam  quia  gens  tenebrarum  fecit,  quod  ego 
feci. 

12.  «  Cum  hominibus  operanlibus  iniquitatem 
{Ps.,  cxi.,4).  »  Quam  iniiiuitatem?  Dicamu;  ali^pinm 
eoriim  iiiiquitatem  nefandam.  Audite  iniquitatem 
nefariani  Manicha;oruni  publicara,  quam  confiten- 
tur.  Expedire  dicunt  homini  fœneratorem  esse, 
quam  agricolam.Qua'ris  caussam,  et  reddunt  l'alio- 
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nit  votre  persévérance  dans  le  péché,  et  misé-  les  productions  de  la  terre.  Celui  qui  fend  la 

ricordieux  lorsqu'il  vous  délivre  après  la  con-  terre  avec  le  soc  de  la  charrue  hlesse  les  mem- 

fession  de  votre  péché.  «  Ne  laissez  donc    point  bres  de  Dieu  ;  celui  qui  arrache  l'herbe  de  la 

aller  mon  cœur  à  des  paroles  de  malice,   pour  terre  blesse  les  membres  de  Dieu  ;   celui  qui 

chercher  des  excuses   qui   défendent   mes   pé-  cueille  un  fruit  sur  un  arbre  blesse  les  mem- 

chés,  »  jusqu'à  dire,  par  exemple,  que  la  race  bres  de  Dieu.  Pour  ne  pas  commettre  dans  un 

des  ténèbres  a  fait  le  mal  que  j'ai  fait.  champ  ces  prétendus  homicides,  l'usurier,  en 

42.  «Avec  les  hommes  qui  commettent  l'ini-  prêtant  à  usure,  commet  de  véritables  homi- 

quité  {Ps.,  CXL,  4).  »  Quelle  iniquité  ?  Faisons  cides.  Ils  ne  donnent  pas  un  morceau  de  pain 

connaître  une  de  leurs  abominables  iniquités-  à  qui  mendie.  Voyez  s'il  peut  y  avoir  une  injus- 

Ecoutezune  abominable  iniquité  que  les  Mani-  tioa  pire  que  cette  sorte  de  justice.  Ils  ne  don- 

chéens    commettent    publiquement    et    qu'ils  nent  pas  un  morceau  de  pain  à  qui  mendie; 

professent.  Ils  disent  qu'il  est  préférable  à  un  demandez-vous  pourquoi  ?  C'est,  disent-ils,  afin 

homme  d'être  usurier  plutôt  que  d'être  labou-  que  ce  mendiant  ne  reçoive  pas  et  n'enchaîne 

reur.  Si  vous  leur   demandez  pourquoi,  voici  pas  dans  sa  propre  chair  la  vie  qui  est  dans  ce 

la     raison    qu'ils      en      donnent.     Voyez    si  pain,  vie  qu'ils  prétendent  être  un  membre  de 

celte  raison  ne  doit  pas  s'appeler  de  la  démence.  Dieu  et  la  substance  de  Dieu,  Mais  que  faites- 

Celui,  disent-ils,  qui  prèle  son  argent  à  usure,  vous  donc?  que  faites-vous  ?  Pourquoi  man^-ez- 

ne  blesse  pas  la  croix   de  lumière  (plusieurs  vous  ?  N'ètes-vous  pas  de  chair  ?  Pour  nous 

d'entre  vous  ne  comprennent  pas  ce  mot,  je  le  disent-ils,  qui  sommes  éclairés  par  la  foi  des 

leur   expliquerai);    au  contraire,    disent-ils  Manichéens,  nous  qui  sommes  élus,  nous  déga- 

encore,  celui  qui  se  livre  à  l'agriculture  blesse  geons  ce  pain,  au  moyen  de  nos  prières  et  de 

la  croix  de  lumière.  Demandez-vous  quelle  est  nos  psaumes,  de  la  vie  qui  est  en  lui;  et  cette 

cette  croix  de  lumière  ?  Ils  répondent  :   Les  vie,  nous   la   renvoyons  dans  les  trésors  des 

membres  de  Dieu,  qui  ont  été  faits  captifs  dans  cieux.  Tels  sont  ces  élus,  que  Dieu  ne  sauve 

le  combat  de  Dieu  avec  la  race  des  ténèbres,  pas,  mais  qui  sauvent  Dieu.  Et  le  Christ,  disent- 

sont  mêlés  au  moniie  entier  et  renfermés  dans  ils  encore,  a  été  crucifié  dans  la  substance  du 

les  arbres,  dans  les  herbes,  dans  les  fruits,  dans  monde  entier.  Quanl  à  moi,  d'après  l'Évangile, 


nem.  Vide  si  ratio  illa  non  demenlia  uominanda 
est.  Quienim  in  usuram,  inquiunt,  dit  pecuniam, 
non  leedit  crucera  lutninis  :  (multi  non  intelligunt, 
sed  exponain  ;  )  qui  autein,  inquiunt,  agricola  est, 
multum  Iredit  crucem  luminis.QutHiis  qiiam  crucdm 
luminis?  Membra,  inquiunt,  illa  Dei,  quœ  capta  sunt 
in  illo  prœlio,  mixta  sunt  universo  mundo,  tit  suât 
in  arboribus,  in  herbi-,  in  pomis,  in  frucliliu?.  Dei 
membra  vexât,  qui  terrani  sulco  dissciiidit  :  Dei 
membra  vexât,  qui  herbam  de  terra  vellit  ;  Dei 
membra  vexât,  qui  pomum  carpit  de  arbore.  Haec 
ne  faciat  in  agro  falsa  humicidia,  facit  in  fœnore 
vera  homicidia.  Panem  meudicanti  non  porrigil. 
Videte  si  potest  esse  major  iuiquitas  isla  ((()  justitia. 
Panem  mendicanti  non  porrigit:  quœris,  quart?  .Ne 
vitam  quœ  est  in  pane,  quam  dicunt  mcnibrum  Dei, 
substantiani  divinam,  mendicus  ille  accipiat,  et  lig't 
eam  in  carne.  (Juid  ergo  vos?quid,  quare  manduca- 
tis?  Carnem  non  habetis?  Sed  nos,  inquiunt,  (pila 


fidë  Manichœi  illumiaati  suaius,  orationibus  et 
psalmis  nostris,  qui  Electi  sumus,  purgamus  inde 
vitam  quai  est  in  illo  pane,  et  mittimus  illara  ad 
thésaurus  ca-lorum.  Taies  sunt  Electi,  ut  non  sint 
salvandi  a  Deo,  sed  salvatores  Dei.  Et  ipse  est 
Christus  dicunt,  crucifixus  in  toto  inundo.  Ego  in 
Evangelio  Salvatorem  acceperam  Cbristum,  vos 
autem  eslis  in  libris  vestris  salvatores  Cbristi.  Estis 
plane  blasph  îmatores  Cbrisii,  et  ideo  a  Christo 
non  salvandi.  Ergo  bucctlla  ne  d^.tur  mendico, 
et  ploret  in  buccella  membrum  Dei,  mendicus  fa- 
mé moriturus  est  (6)  I*'aL-a  niisericoi'dia  in  jtuc- 
cellam,  facil  verum  bomicidium  in  bomineni.  Sed 
qui  sunt  isli  Electi  eorum?  «  Non  déclines  cor  meum 
in  verba  maligna,  et  non  c jmbinabo  cum  electis 
eoruin.  » 

13.  ttEinendabitmejustusinmisericor  iia,et  arguet 
me(Ps.,c.xL,  5).  »  Videte  (c)  pcccatoiemconfessorem. 
Emendari  se  vult  misericorditer,  quam  laudari  fal- 


(a)  Sic  plerique  MSS.  At  ecliti,  ista  injuslilia. 

{b)  Plures  MSS.   Falsam  misericordiam  in  buccellam  facit,  verum  hom:cidium,  in  hominem. 

(cj  AliquotiMSS.  cum  Xm.ffciuitonun  ronfc<:soie>ii.  }\tmuu\U,  pfcralorum  confe^aionem.  Et  nuidam,  p?rraror!s  confeslioneni 
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je  regardais  le  Christ  comme  mon  Sauveur; 
mais,  d'aiirc's  vus  livres,  vous  ùles  les  sauveurs 
tiu  Christ.  Vous  êtes  évidemment  les  blasphé- 
mateurs du  Christ  et  le  Clirist  ne  vous  sauvera 
pas.  Ainsi  donc,  parce  que  vous  refusez  au 
mendiant  cette  bouchée  de  pain,  pour  ne  point 
faire  pleurer  le  membre  de  Dieu  qui  est  dans 
cette  bouchée  de  pain,  le  mendiant  devra  mou- 
rir de  faim?  Cette  fausse  miséricorde  pour  une 
bouchée  de  pain  est  un  véritable  homicide  à 
l'égard  d'un  homme.  Que  sont  donc  leurs  élus? 
«  Ne  laissez  pas  aller  mon  cœur  à  des  paroles 
de  malice,  et  je  ne  m'associerai  pas  à  leurs 
élus.  » 

13.  «  Le  juste  me  corrigera  par  miséricorde 
et  m'accusera  {Ps.,  cxl,  3).  »  Voyez  le  pécheur 
qui  confesse  ses  péchés.  11  veut  être  corrigé 
miséricordieusement  plutôt  que  loué  fausse- 
ment, a  Le  juste  rue  corrigera  par  miséricorde,» 
s'il  est  juste  et  miséricordieux,  lorsqu'il  me 
verra  pécher.  Voilà  ce  que  disent  certains 
membres  du  Christ;  ils  le  disent  de  certains 
membres  du  Christ,  et  ils  le  disent  étant  tous 
en  un  même  corps.  Le  Seigneur  daigne  parler 
en  la  personne  de  celui  qui  corrige  les  autres, 
et  il  ne  repousse  point  la  personne  de  celui  qui 
est  corrigé  ou  qui  doit  être  corrigé.  Car  ils  sont 
tous  ses  membres  et  c'est  lui  qui  dit  :  «  Le  juste 
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me  corrigera.  »  Quel  juste  devra  vous  corriger? 


La  tète  corrige  tous  les  membres.  «  Le  juste 
me  corrigera  \)ar  miséricorde  et  m'accusera.  » 
Il  m'accusera,  mais  par  miséricorde;  il  m'ac- 
cusera_,  mais  s;ins  me  haïr;  et  il  m'accusera 
d'aulant  |»ius  sévèrement  qu'il  ne  me  liait  pas. 
Et  pourquoi  le  Prophète  rend-il  grâces  à  celui 
qui  le  corrige  ?  Parce  (ju'il  est  dit  :  «  Coirigez 
le  sage  et  il  vous  aimera  {Prou.,  ix,  8).  »  «  Le 
juste  me  corrigera,  »  est-ce  en  me  persécutant  ? 
Non  :  car  il  mériterait  plutôt  d'être  corrigé  lui- 
même,  s'il  vous  corrigeait  en  vous  haïssant. 
Pourquoi  donc  vous  corrigera-t-il  avec  miséri- 
corde ?  «  Et  il  m'accusera;  »  pourquoi  ?  Par 
miséricorde.  «  Mais  l'huile  du  pécheur  n'en- 
graissera pas  ma  tète  {Ps.,  cxl,  5).  »  Que  signi- 
fient ces  paroles  :  a  Mais  l'huile  du  pécheur 
n'engraissera  pas  ma  tète  ?  »  Ma  tête  ne  se 
laissera  pas  élever  par  la  flatterie.  La  flatterie 
est  une  fausse  louange;  la  louange  du  flatteur 
est  fausse,  c'est  l'huile  du  pécheur.  C'est  pour- 
quoi, lorsqu'on  s'est  moqué  d'un  homme  [tar 
une  fausse  louange,  on  dit  de  lui  ;  Je  lui  ai 
répandu  de  l'huile  sur  la  tète.  Aimez  donc  a 
être  corrigé  par  le  juste  en  esprit  de  miséri- 
corde, et  n'aimez  pas  à  être  loué  par  le  pécheur 
en  esprit  tle  dérision.  Ayez  votre  huile  avec 
vous  et  vous  ne  rechercherez  pas  l'huile  du 


laciter.  «  Emendabit  me  juslus  in  misericordia  :  » 
sijuslusest,  si  misericors  est,  quaiido  me  videt 
peccantem.  Hoc  utique  quaedam  inernbra  Clu'isti 
dicunt,  do  quibusdarii  niembris  Christi  dicunt,  in 
une  cor  pore  dicunt.  Diguatur  loqui  Dominus  ex 
persona  emendatoris,  nec  respuit  personam  emen- 
dati  vel  (a)  emendandi.  Oninia  eidin  membra  in 
illo,  et  ipse  dicit,  «  Emendabit  me  justus.  »  Quis 
justus  te  emendaturus  est  ?  Caput  emendat  omnia 
membra.  «  Emendabit  me  justusin  misericordia,  et 
arguet  me.  »  Arguet  sed  in  misericordia  :  arguet, 
sed  non  odit:  et  eo  magis  arguet,  quia  non  odit. 
Et  iste  quare  inde  gi-atias  agit?  Quia,  Corripe 
sapientem,  et  amabit  te.  «  Emendabit  me  justus 
(Prou.,  IX,  8):  »  quia  pevsequitur?  Absit.  Hic  est 
potius  emendandu-,  si  oûio  emendat.  Quare  er^o 
emendat?  «  In  misericordia,  et  arguet  me.  »  (6)  In 
quo?  In  misericordia.  «  Oleum  autem  peccatorisnon 
impiiiguabil   caput    meum.  »   Quid   est,    «  Oleum 


peccatoris  non  impinguabit  caput  meum  ?  »  Non 
crescet  caput  meum  de  adulatione.  Falsa  laus  adu- 
latio  est  :  falsa  laus  adulatoris,  hoc  est  oleum  pecca- 
toris. Propterea  et  homiues  cum  falsa  laude  aliquem 
irriserint,  hoc  eliam  de  iJlo  dicunt,  Unxi  illi  caput. 
Amate  ergo  argui  a  justo  in  misericordia,  nulite 
ergo  amare  laudari  a  peccatore  cum  irrisione.  Ha- 
betote  oleum  vobiscum,  et  non  quœretis  oleum 
peccatoris.  Sapientes  enim  illœ  virgines  secum  por- 
tabant  oleum  :  sapientes  virgines  secum  oleum  por- 
tabant  {Matth.,  xxv,  i\  id  est,  conscientia  illatam 
illis  testimouium  pei'hibebat.  Oleum  gloria  est, 
fulget,  nitet  in  superficie.  Se.i  bona  débet  esse  glo- 
ria, et  vera  gloria,  ut  ibi  sit  intus  in  vasis  suis. 
Audi  quid  est  in  vasis  :  Probet  autem  se  homo,  et 
tune  in  semetipso  habebit  gloriam,  et  non  iii  altère 
(Gai.,  VI,  4).  Uuid  est.  in  vasis  suis?  Audi  ipsum 
ApostolumJ  Nam  gloria  nostra hsec  est,testiinonium 
conscientise  nostrse  (II  Cor.,x,  12). 


(o)  Sic  meliores  MSS.  EJiti  vero,  vel  emendantis. 
(6)  Am.  et  pleri^^ue  MSS.  in  qua  misericordia  ? 
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péclieiir.  En  eflet,  certaines  viei'ges  portaient  18-19).  »    ilumiliez  votre  cœur,     brisez    voire 

leur  huile  avec  elles,  c'est-à-dire  que  leur  cons-  cœur,  faites  souffrir  votre  cœur,  et  vous  vous 

cience   leur  rendait  témoignage.    L'huile   est  corrigerez  vous-même  par  miséricorde.  Car  ce 

comme  la  gloire,  elle  luit,  elle  Lrille  à  la  sur-  n'est  point  vous  haïr  que  de  vous  punir.  Dans 

face.  Mais  il  faut  que  la  gloire  soit  bonne,  il  la  portion  de  vous-même  qui  corrigera,    vous 

faut  que  la  gloire  soit  vraie,  pour  mériter  d'être  serez  juste  ;  bien  que  dans  la  portion  à  corriger 

gardée  dans  des  vases.  Écoutez  ce  qu'il  doit  y  vous  soyez  encore  pécheur.  Dans  la  partie  où 

avoir  dans  ces  vases  :  «  Que  l'homme  s'éprouve  vous  vous  déplaisez  à  vous-même,   vous  êtes 

et  alors  il  trouvera  sa  gloire   en  lui-même  et  injuste,  mais  dans  la  partie  où  vous  déplaît  ce 

non  dans  un  autre  {Galat.,  Yi,  A).  »  Que  doit-il  qui  est  juste  vous  êtes  injuste.  Voulez-vous  sa- 

y  avoir  dans  ces  vases  ?  Le  même  Apôtre  vous  voir  dans  quelle  proportion  vous  êtes  juste  ?  Si 

répond  :  «Notre  gloire,  c'est  le  témoignage  de  ce  qui  déplaît  en  vous  à  Dieu  vous  déplaît  éga- 

notre  conscience  (II  Cor.,  i,  12).  »  lement,  vous  êtes  déjà  uni  à  lavolontJ  de  Dieu 

14.  Enfin,  parce  que  vous  êtes  dans  le  corps  et   vous  haïssez  en  vous,  non  ce  qu'il  a  fait, 

du  Christ  et  que  vous  portez  encore  votre  con-  mais  ce  qu'il  déteste.  Eu  haïssant  en  vous  ce  que 

dition  mortelle,  soyez  juste  pour  vous-même,  vous  avez  fait,  ce  que  hait  aussi  Dieu  qui  ne  l'a 

Vous  êtes  pécheur,  punissez-vous  ;  rentrez  dans  pas  fait,  vous  commencerez  à  être  sévère  envers 

votre  conscience,  exigez  de  vous  votre  châti-  vous,  et  Dieu  vous  sera   miséricordieux  ;    et 

ment,   et   imposez-vous  une    souffrance.  C'est  vous  épargnera^  parce  que  vous  ne  vous  êtes 

ainsi  que  vous  offrirez  un  sacrifice  à  Dieu.   «Si  pas  épargné.  Par  conséquent,  selon  que  vous 

vous  aviez  voulu  un  sacrifice,  dit  le    pécheur,  conformez  vos  vues  à  celles  de  Dieu,  selon  que 

je  vous  l'aurais  offert;    mais  l'holocauste  ne  vous  mettrez  vos  délices  dans  sa  loi^  selon  que 

vous  est  pas  agréable.  »  Quoi  dtinc  ?  Dieu  n'ac-  vous  accuserez  en  vous  ce  qu'accuse  sa  loi  et  que 

cep te-t-il  aucun  sacrifice?   «Un  cœur  affligé  vous  avez  du  déplaisir  de  ce  qui   déplaît    aux 

est  un  sacrifice  agréable  à  Dieu  :  Dieu  ne  mé-  yeux  de  Dieu,  vous  pouvez  voir  que  vous  êtes 

prise  pas  un  cœur  contrit  et  humilié  {Ps.,  l,  juste.  Mais   si  je   considère    vos   fautes,    vos 


14.  Postremo  quia  in  corpore  (^bristi  es,  et  adhuc 
portas  niorlalitatem  quamdaui;  tu  (a)  libi  esto 
justus,  et  in  te  esto  justus.  Peccator  es,  vindica  in 
te:  redi  ad  conscientiam  tuam,  exige  de  te  pœnas, 
crucia  teipsum.  Ita  eiiim  olTers  sacriticium  Deo. 
Quia  si  voluisses  sacriticium,  dedisse.a  utiquc,  ait 
peccator,  holocaustis  non  delectaberis  (Psa/.,  L, 
18).  »  Quid  ergo?  Nullum  accipit  sacriticium? 
«  Sacriticium  Deo  spiritus  <  ontribulatus,  cor  con- 
tritnm  et  humiliatum  Deus  non  spernit  {IbuL, 
19).  »  Humilia  cor  tuum,  contere  cor  tuum,  crucia 
cor  tuum;  et  tuteipsimi  eniendabis  in  misericordia. 
Non  enini  odisti  te,  cum  sœvis  in  te.  Eris  in  parte 
(6)  emendcinte  justus,  quamvis  sis  adhuc  in  emen- 
danda  peccator.  Ex  qua  parte  enim  libi  displices, 
(c)  injustus  es  :  ex  qua  tild  dispHcet  in  te  quod 
injustuin  est,  justus  es  :  Vis  vid.  re  quam  justus  es  ? 
Hoc  in  te  tibi  {d)  displicet  quod  et  Deo  :  jam  con- 
junxisti  te  voluntati   Dei,   et    in  teipso    non    quod 


iile  fecit,  scd  quod  ille  odit  odisti.  Ex  eo  quod  odi:>ti 
in  te  quod  fecisti,  quod  odit  et  ille  qui  hoc  non 
fecit,  cœpisti  in  U  esse  severus,  erit  ille  misericors  : 
parcet,  quia  tu  non  pepercisti.  Ergo  ex  quo  cou- 
junctus  es  oculis  ejus,  et  condelectaris  h^gi  ejus, 
et  hoc  in  te  arguis  (juod  lex  ejus  arguit,  et  hoc 
in  te  tibi  displicet  quod  et  oculis  Dei  displicet, 
vide  quam  justu;es:  ex  quo  autem  lapsus,  fe- 
cisti  ea  quai  displicent  Deo  et  fragilitate  quadam 
iufirmitatis  buaianœ  prolaberis  in  illa,  et  adhuc 
portas  inhrmitatem  carnis,  et  gémis  cujusdam  re- 
luctationis  conscientia,  ex  hac  parte  -.e)  iniquis  et 
peccator  es. 

lo.  Quoniodo,  iiiquies,  ex  quadam  parte  justus, 
ex  quadam  i»arle  peccator?  quid  est  quod  dicis? 
Liboramus,  videmur  loqui  contraria,  nisi  nobis 
subveaiat  Apostolica  auctoritas.  Audi  illud  ab 
Apostolo,  ne  me  niiilus  intellector  accuses  :  «  Con- 
delector  enim,  inquit,  legi  Dei  secuiidum  interio- 


(a)  Lov.  ut  ihi  esto  etc.  dissentientibus  editis  aliis  et  MSS. 

{b)  Sic  meliores  MSS.  At  editi,  emendanta. 

(c)  Itaplerique  MSS.  At  Am.  Ex  qua  parte  enim  tibi  displices,  justus  es  :  ex  qua  parte  tibi  displicet  in  te  quod  injustum  est, 
justus  es.  Sic  etiaiu  Er.  et  Lov.  uisi  quod  lii  duo  editi  adduat,  et  ex  qua  tibi  displicet  in  te  quod  justuin  est,  injustus  es  : 
moxque  subjicient.   Vis  ridere  etc. 

(tl)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Lov.  Hoc  in  le  tibi  dif.pliceat  quod  et  Deo.  Jam  conjunxisti  te  voluntati  Dei,  si  in  teipso  etc. 

(c)  Hic  apud  Er.  et  Lov.  additum  fuit,  justus  es,  et  ex  hac  :  quod  merito  abest  ab  Ani.  et  MSS. 
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aclionri  (jui  (l(''[»laiseiU  h  Dieu,  la  fragilité 
humaine  qui  vous  y  fail  lonibor,  et  rinfir- 
mité  de  la  chair  que  vous  portez  encore,  enfin 
la  résistance  de  votre  conscience,  dont  vous 
gémissez  encore  ;  de  ce  côté,  vous  êtes  encore 
injuste  et  pécheur. 

15.  Comment,  direz-vous,  puis-je,  d'une 
part  être  juste  et  d'autre  part,  être  pécheur? 
Que  signiiie  ce  que  vous  nous  (htes?  Nous 
sommes  dans  l'embarras,  et  nous  allons  pa- 
raître tenir  un  langage  coutradicloire,  si  l'au- 
torité de  TApolre  ne  nous  vient  en  aide.  Ecou- 
tez donc  l'Apôtre,  de  peur  de  m'accuser, 
pour  m'avoir  mal  compris.  «Je  me  complais, 
dit-il,  dans  la  loi  de  Dieu,  selon  l'homme 
intérieur  {Rom.,  vu,  22).  »  Voilà  le  juste.  Est- 
ce  que  celui-là  n'est  pas  juste  qui  se  complaît 
dans  la  loi  de  Dieu?  Comment  donc  est-il  pé- 
cheur? «Je  vois,  dans  mes  membres,  une 
autre  loi,  qui  combat  la  loi  de  mon  esprit,  et 
méfient  captif  sous  la  loi  du  péché  [lôid..,  2-3).» 
Je  suis  encore  en  guérie  avec  moi-même,  je  ne 
suis  pas  encore  entièrement  refait  à  l'image  de 
mon  Créateur.  Je  commence  à  être  retravaillé, 
et,  dans  la  partie  de  moi-même  qui  est  restau- 
rée ce  qui  est  encore  dilïorme  me  déplaît.  Que 
puis-je  donc  espérer,  tant  que  je  suis  dans  cet 
état?  «  Malheureux  homme  que  je  suis!  Qui 
me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  ?  La  grâce 
de  Dieu  par  Jésus-Christ  notre  Seigneur  {Ibid., 
24-25);»  la  grâce  de  Dieu  quia  déjà  commencé 
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à  vous  sculpter  de  nouveau  ;  la  grâce  de  Dieu 
qui  répand  en  vous  sa  douceur,  afin  (jue  déjà 
vous  vous  complaisiez  dans  la  loi  de  Dieu, 
selon  l'homme  intérieur;  ensuite,  le  remède 
qui  aura  guéri  une  partie  de  vous-même,  gué- 
rira le  reste.  D'ici  là,  gémissez,  car  vous  êtes 
encore  blessé  ;  chàtiez-vous,  sachez  vous  dé- 
plaire. 

IG.  «  Je  combats,  dit  encore  l'Apôtre,  non 
comme  frappant  l'air  ;  mais  je  châtie  mon 
corps  et  le  réduis  en  servitude,  de  peur  qu'a- 
près avoir  prêché  les  autres,  je  ne  sois  moi- 
même  réprouvé  (I  Cor.,  ix,2G-27).»  Est-ce  que 
celui  qui  châtie  son  corps,  hait  son  corps? 
Celui  qui  châtie  son  serviteur,  hait-il  son 
serviteur?  Celui  qui  frappe  son  fils,  hait- 
il  son  iils,  ?  Et,  pour  parler  de  ce  qui 
vous  est  le  plus  étroitement  uni,  votre  chair 
est  comme  voire  épouse.  Voici  ce  que  dit 
l'Apôtre  :  «  Personne  n'a  jamais  haï  sa  chair; 
mais  chacun  la  nourrit  et  la  réchaufTe,  comme 
le  Christ  son  Église  {Ephes.,  v,  29).  »  Assuré- 
ment la  chair*  d'un  homme  est  comme  sou 
épouse,  et  nul  ne  hait  sa  chair.  Que  dit  cepen- 
dant l'Apôtre  dans  une  autre  Epitre?  «  La  chair 
convoite  contre  l'esprit  et  l'esprit  convoite 
contre  la  cha!r  {Galat.,  \,  17).  »  La  chair  con- 
voite contre  vous,  comme  votre  épouse  :  aimez- 
la  et  châtiez-la  ,  jusqu'à  ce  qu'une  commune 
réforme  ait  amené  une  commune  concorde. 
Quand  en  sera-t-il  ainsi?  En  quel  sens  criez- 


rem  hominem  {Rom.,  vu,  22).  d  Ecco  juslus.  An 
non  est  justus,  qui  condelectatur  legi  Dei  ?  Unde 
ergo  peccatoi'?  Video  aliamlegerain  membrismeis 
repugnanteiu  legi  mentis  meœ,  et  captivum  me 
ducentem  in  lege  peccali.  Ad  hue  bellum  adversus 
me  gero,  noudum  sum  totus  instauratus  ad  ima- 
gineui  l'abricatoris  mei,  cœpi  rescuipi,  et  ex.  ea 
parle  qua  reformer,  displicet  mihi  quod  déforme 
est.  Ergo  quamdiu  ita  suin,  quid  spero  ?  Infelis 
ego  homo,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis 
hujus?  Gi'atia  Dei  per  Jesum  Cbristum  Dominum 
nostrum.  Gralia  Dei  quai  cœpit  jam  rescuipere, 
gratia  Dei  qnœ  infandit  suavitatem,  ut  jam  ]»er 
iuterlorem  hominem  condelecteris  legi  D^d  :  iade 
cetera  sanabuutur„uade  et  ista  sanata  sunt.  Geme 
adhuc  vulneratus,  castiga  le,  displice  tihi. 

IG.  «  Non  sic  pugno,  in^iuit,  quasi  aerem  ca— 
dens;  sed  castigo  corpus  meum  et  in  servitutom 
redigo,  ne  forte  aliis  prœdicans  ipse  reprobus  in- 
veui^ir   d    Cor.,  ix,    2(1) .   »    Numquid  qui  casli- 


gat  corpus,  odit  corpus?  Si  quis  casligat  servum, 
odit  servum  ?  Si  quis  verberat  filium,  odit 
tilium  ?  Et  ut  aliquid  conjunctius  eloquamur,  caro 
tua  tamquam  conjux  tua  est.  Hoc  ipse  Aposto- 
lus  dicit,  «  JNeino  innquam  carnem  suam  odio 
babuit,  sed  nulril  ot  fovet  eam,  sicut  et  Christus 
Ecclesiam  (Ephes.,  v,  29).  »  Ceite  caro  tamquam 
conjux  est,  et  ncmo  carnem  suam  odio  babct. 
Tamen  quid  alio  loco  ?  Caro  concupiscit  ad- 
versus spiritum  ,  et  spirilus  adversus  carnem 
(Gai.,  v,  t7).  »  Concupiscit  adversus  te,  tamquam 
conjux  lua  :  ama  et  castiga,  donec  liât  in  nna  refor- 
matione  una  concordia.  Quando  istud  erit  ?  Ouo- 
niam  modo  clamas,  «  Infelix  ego  bomo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  morlis  liujus  {Rom.,  vu,  24)?» 
Numquid  separabitur  a  te  hoc  corpus,  et  tune  secu- 
rus  eris?  Et  quid  est,  «  la  nobismetipsis  ingemisci- 
mus,  adoptionera  exspectantes,  redemlionem  cor- 
poris  noUri  (Rom.,  vni,  23)?  »  Reparatur  ergo  a 
mortalitate  ad  itnmortalitatem,  et  jam  non  résistif. 
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vous  maintenant  ?  «  Mallieureux  homme  que 
je  suis  !  Qui  me  séparera  du  corps  de  cette 
mort?  ))  Est-ce  que  ce  corps  sera  séparé  de 
vous,  et  qu'alors  vous  serez  en  sûreté  ?  Mais 
que  deviendront  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Nous  gémissons  en  nous-mêmes,  attendant 
l'adoption,  la  rédemption  de  notre  corps  {Rom., 
Viii,  23)?»  Ce  corps  sera  donc  reparé  en  pas- 
sant de  sa  condition  mortelle  à  l'immortalité, 
et  alors  il  ne  résistera  plus,  car  il  ne  restera 
en  lui  rien  de  mortel  pour  résister  à  l'àme. 
C'est  pourquoi,  châtiez  votre  corps  ;  domptez- 
le  maintenant  pour  qu'il  vous  soit  rendu  plus 
tard  ;  qu'il  tombe  maintenant  pour  vous  suffire 
alors.  Car,  en  cette  vie,  il  ne  peut  être  réparé, 
tant  qu'il  porte  avec  lui  sa  nature  mortelle. 
Qu'il  ne  vous  entraîne  pas,  qu'il  ne  vous  brise 
pas  à  terre  :  portez-le,  instruisez-le,  châtiez- 
le  ;  il  sera  réparé  à  la  fm.  Etcomrac  a  personne 
n'a  jamais  haï  sa  chair  {Fphés.,  y,  29),  »  cette 
chair  même  ressuscitera.  Mais  comment? Alors 
même  aurai-je  encore  à  lutter  ?  «  11  faut,  dit 
l'Écriture,  que  ce  corps  corruptible  revête  l'in- 
corruptibilité, que  ce  corps  mortel  revête  l'im- 
mortalité ([  Cor.,  XV,  53).  )) 

i7.  Le  Prophète  aj'aut  dit  :  «  Il  me  corrigera 
et  il  m'accusera,  o  vous  devez,  soit  par  le  pro- 


E  PSAUME  CXL.  341 

chain,  soit  par  vos  proches,  soit  par  votre  voi- 
sin, soit  par  vous-même,  être  accusé  miséricor- 
dieusemont  et  corrigé.  «  Mais  l'huile  du  pé- 
cheur n'engraissera  pas  ma  tète.  »  Mais,  me 
direz-vous,  que  puis-je  faire?  Je  suis  en  proie 
aux  flatteurs,  ils  ne  cessent  défaire  du  bruit  à 
mes  oreilles.  Adulateurs,  trompeurs,  menteurs, 
ils  louent  en  moi  ce  que  je  ne  veux  pas,  ils 
louent  en  moi  ce  que  Je  n'estime  pas,  et  ce 
qui  m'est  le  plus  cher  ils  le  reprennent  en 
moi.  C'est  un  grand  homme,  par  exemple, 
queCaius-Seius  (1)  ;  il  est  grand,  il  est  savant, 
il  est  sage  ;  mais  pourquoi  est-il  chrétien  ? 
Sa  science  est  grande,  son  érudition  est 
grande,  sa  sagesse  est  grande.  S'il  a  tant  de 
sagesse,  approuvez-le  d'être  chrétien,  s'il  a 
tant  de  science,  son  choix  est  éclairé.  Vous  le 
voyez,  ce  que  vous  blâmez  est  précisément  ce 
qui  plaît  à  celui  que  vous  louez.  Mais  quoi  ! 
Celte  louange  est  pour  lui  sans  doucer;  c'est 
l'huile  du  pécheur.  Mais  le  flatteur  ne  discon- 
tinue pas  de  le  louer  ainsi.  Qu'il  n'engraisse 
pas  votre  tète  de  son  huile,  c'est-à-dire,  ne  vous 
réjouissez  pas  de  semblables  paroles,  ne  les  ac- 
ceptez pas,  n'y  consentez  pas,  ne  vous  en  féli- 
citez pas.  Il  vous  aura  présenté  l'huile  de  la 
flatterie,  mais  votre  tête  sera  restée  intacte,  elle 


quia  non  est  mortalitas  quœ  résistât.  Propterea 
casliga  corpus  tuura  ;  modo  doma,  quod  postea 
recipias;  modo  (a)  deiiciat,  ut  tune  sufficiat.  Nam 
ia  liac  vita  reparari  non  potest,  quamdiu  mortale 
gerilur.  Non  te  deponat,  non  te  abrumpat  :  porta, 
erudi,  casliga  ;  reparabitur  in  fine.  Et  quia  nemo 
umquam  carnem  suam  odio  liabuit  [Eph.,  v,  29), 
resurget  et  caro.  Sed  quomodo  ?  Etiam  tune  lucta- 
turus  sum  ?  «  Oporlct,  inquit,  corruptibile  hoc  in- 
duere  incorriiptionem,  et  mortale  hoc  induere  im- 
uiortalitatera  [\  Cor.,  xv,  53).  » 

il.  Ergo  cum  dicitur,  «  Emendabitme,  et  arguet 
me  :  »  sive  sit  fratei",  sive  sil  proximus,  sive  sit 
vicinus,    sive   m  ipse,  in  mi.sericordia  debes  argui. 


et  emendari.  «  Oleum  autem  peccatoris  non  impin- 
guet  caput  meum.  »  Sed  quid  facio,  dicis  mihi  ? 
Patior  adulatores,  non  cessant  perstrepere,  laudant 
in  me  quœ  nolo,  quœ  ego  parvipendo  laudant  in 
me,  quod  ego  caruni  habeo  re])rchendunt  in  me, 
adulatores,  fallaces,  deceptore?.  Magnus  vir  ille, 
verbi  gratia,  (6)  Gaiuseius,  magnus,  doctus,  sa- 
piens ;  sed  quare  Christianus  ?  Nam  magna  doctri- 
na,  (c)  et  magnœ  litterœ,  et  magaa  sapientia.  Si 
magna  sipienlia,  approba  quod  Christianus  est.  Si 
magna  doctrina,  docte  [d)  elegit.  Postremo  quod 
tu  vitupéras,  hoc  ei  placet  quem  lauda?.  Sed  quid? 
Laudalio  illa  non  indulcat,  oleum  peccatoris  est. 
Sed  non  cessât  dicere.   Non  inde  impinguet  caput 


(1)  Ce  nom  est  pris  en  général  comme  dans  le  1"  discours  sur  le  Psaume  lxx,  n.  14.  Cette  citation  paraît  emprunt 
tée  à  l'Apologétique  de  TertuUien,  chapitre  m.  «  Je  suis  étonné  qu'un  homme  de  bien  comme  Caïus  Seius  se  soit  tou- 
à  coup  l'ait  chrétien,  je  suis  surpris  que  Lucius  un  homme  aussi  sage  soit  devenu  également  chrétien.  Personne  ne  re- 
marque que  Gains  n'est  vertueux  ni  Lucius  sage  que  parce  qu'ils  sont  chrétiens,  ou  qu'ils  ne  sont  chrétiens  que  parce 
qu'ils  sont  sages  et  vertueux.  » 

(a)  Sic  plures  MSS.  Alii  autem  duo^  modo  sufficil  ut  non  deficial.    Editi,  modo  deficiat,  et  tune  sufficiat. 
(6)  Lov.  Caius  Cnœus,  magnus,  doctus,  sapiens,  sed    quare    ?  Nnniquid  quia    Christianus    ?  Voces,    Numquid 
ab  editis  Am.  et  Er.  qui  habent,  Caius  œneus  :  et  a  MSS.  quorum  in  aliis,  Gaius  œneus  ;  aliis,  Gaius  Gneui 
(c)  MSS.  omittunt,  et  magnœ  litterœ. 
(rf)  Sic  Er.  et  plerique  MSS.  At  Am.  et  Lov.  docte  legit. 


quia,   ahsunt 
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n'a  point  ^0ll^6,  elle  n'a  point  d'enflure.  Si  en 
eflet_,  elle  vient  à  grossir  otù  enfler,  l'équilibre 
sera  rompu  et  elle  vous  entraînera  par  son 
poids.  «  Mais  l'huile  du  pécheur  n'engraissera 
pas  ma  tète.  .) 

18.  «  Encore  un  peu,  et  ma  prière  sera  au 
nombre  des  choses  qui  leur  plaisent  {Ps.,  clx, 
5).  »  Attendez,  dit  le  Christ,  ils  meltlasphèment 
maintenant.  Dans  les  premii>rs  temps  du  Chris- 
tian ii^me,  de  tous  côtés  les  invectives  pleuvaient 
sur  les  Chrétiens.  Attendez  «  Encore  un  peu,  et 
ma  prière  sora  au  nombre  dos  choses  qui  leur 
plairont.  »  Le  temps  viendra  où  l'on  verra  des 
milliers  d'Iiommes,  qui  se  frapperont  la  poi- 
trine en  disant  :  a  RomeLtez-nous  nos  dettes 
comme  nous  les  remettons  aussi  à  nos  débiteurs 
{Matth.,  Ti,  12).  »  Combien  en  est-il  resté  qui 
rougissent  de  se  frapper  la  poitrine?  Que  ceux- 
là  nous  reprennent,  supportons-le.  Qu'ils  nous 
reprennent,  qu'ils  nous  accusent,  qu'ils  nous 
calomnient.  «  Encore  un  peu,  et  ma  prière  sera 
au  nombre  des  choses  qui  leur  plairont.  »  Le 
temps  viendra  où  ma  prière  leur  plaira.  Ils 
s'élèveront  dans  leur  orgueil  comme  s'ils  étaient 
justes  par  leurs  propres  forces;  ils  seront  vain- 
cus dans  la  lutte;  parce  qu'ils  se  seront  élevés, 
ils  seront  brisés,  ils  seront  entraînés  par  leurs 
péchés^  ils  reconnaîtront  leur  iniquité,  les 
prophéties  s'accompliront,  ils  commenceront  à 
craindre  le  jugement,  le  regard  de  leur  âme  se 
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portera  sur  les  pécliés  dont  leur  conscience  est 
chargée,  et  ils  se  complairont  dans  cette 
prière  :  o  Remettez-nous  nos  dettes  comme 
nous  remettons  leurs  dettes  à  nos  débiteurs.  » 
0  vaines  excuses  de  l'iniquité  !  Cette  prière,  tous 
les  peuples  la  répètent  maintenant,  et  l'on  ne 
cesse  d'entendre,  comme  un  tonnerre,  le  bruit 
que  font  les  peuples  se  frappant  la  poitrine.  Le 
saint  tonnerre  retentit  dans  les  nuées  où  Dieu 
habite  déjà.  Qu'est  devenu  le  vain  langage, 
qu'est  devenue  la  jactance  de  ceux  qui  disaient: 
Je  suis  juste,  je  n'ai  fait  aucun  mal?  Car,  à 
mesure  que  vous  consiilérez  dans  les  saintes 
Écritures  les  règles  delà  justice,  quel  {ues  pro- 
grès que  vous  ayez  fait  vers  Dieu,  vous  vous  re- 
connaîtrez pécheur.  Vous  avez  fait  des  progrès, 
vous  adorez  un  seul  Dieu,  très-bien  !  Vous  ne  le 
quittez  pas  pour  courir  aux  idoles,  aux  astro- 
logues, aux  sorciers,  aux  aruspices,  aux  augu- 
res, aux  magiciens,  ce  qui  serait  une  sorte  de 
fornication  envers  le  Seigneur  Dieu;  vous  mé- 
ritez donc  de  prendre  rang  parmi  les  membres 
du  Christ.  Maintenant,  examinez  les  péchf's  jui 
souillent  la  socii'té  des  hommes.  Vous  ne  tuez 
personne,  vous  ne  débauchez  la  femme  de  per- 
sonne, vons  ne  faites  pas  injure  à  votre  femme 
en  la  quittant  pour  quelque  autre,  vou'^  ne  vous 
souillez  d'aucune  faute  de  corruption,  vos 
mains  sont  pures  de  vol,  votre  langue  du  par- 
jure, et  votre  cœur  de  toute  convoitise  du  bien 


tuum,  id  est,  noli  gaudere  ad  talia,  id  est,  noH  an- 
nueie,  nuli  conseiitire,  noli  inde  gr.itulari  :  et  si 
ille  adlulit  uleum  adukitionis,  sed  caput  tuum  iu- 
te^'i'um  luansit,  non  iiillatum  est,  non  tuamit.  Si 
enim  inflatum  tuent  et  tiimuerit,  facit  pondus  et 
prœcipitat  te.  «  Olrium  autem  peccaturis  non  impin- 
guet  caput  nn.'um. 

18.  Quornam  adhuc  et  oratio  mea  in  l'eneplacitis 
eorum  (Ps., r,xL,o).Exspecla,  modo  me  vitupérant,  ait 
Christus.  In  primis  temporibus  Chiistianorum  un- 
dique  reprehendehantur  Christiaai.  «  Adliuc  exspe- 
cta  :  et  oratio  mea  in  beneplacitis  eojiim  »  erit.  Ve- 
niet  teinpus,  quando  supetent  hominum  (a)  millii 
tund.mtium  sitn  pectus  et  dicentium,  «  Diniitte  noljis 
débita  nostra,-icut  et  nos  diinittiinus  debitorilnis  no- 
stfis(iU(/.^//t.,vi,  12).  )>Jaiii  quot  remanserunlqui  siid 
eiubescunl  pectus  tundere  ?  Ergo  reprehendaii  t  :  tole- 
remus.Reprehendant,  od  rint,  accusent,  delrahant: 
«  Adliuc  et  oratio  mea  in  bcneplacitis  eorum  :veniet 


tempus,  quando  oratio  mea  placebit  illis.  Erigent 
se  enim  quasi  justi  viribus  suis,  vincentur  in  lucta; 
quia  .^uperbe  se  erexerunt,  elidentur,  trahentur  a 
peccatis,  videlnint  se  iniquos,  implebuntur  quae.  di- 
cta sunt  per  Prophetas,  incipiet  timeri  judicium, 
convertet  se  animoe  acies  ad  cunscientiam  peccato- 
rum,  et  placebit  illa  oratio,  «  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  dimitlimus  debitoribus  nostris.» 
0  verbosa  defensio  iniqnitatis  !  Certe  jam  hoc  po- 
puli  dicunt,  et  populorum  pectora  tundentium  to- 
nitruus  non  quiescit.  Recte  nubes  tonant,  in  quibus 
jam  habitat  Deus.  Ubi  est  illa  verbosltas,  ubi  est  illa 
jactantia,  Juslus  sum,  nihil  mali  feci  ?  Certe  cuni 
in  Scripturis  sanctis  fueris  contemplalus  normam 
justitiœ,  quantiuncumque  profeceris,  invenies  te 
peccatoi'em.  Prufecisti,  jam  unnm  Deum  colis , 
optime  ;  non  fornicaris  ab  eo  ad  idobi,  ad  mathe- 
m..tisos,  ad  sortilèges,  ad  haruspices,  ad  augures, 
ad  maleficos  ;   ista  enim  iornicatio  est  a  Domino 


(a)  Er.  et  Lov.  malitiam.  MeliusAni.  et  plures  MSS.  milita. 
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d'autrui;  dune  vous  étcsjuslc!.  Mais  attendez  le 
reste,  point  d'orgueil  encore.  Ne  péchez-vous 
jamais  en  paroles?  Ne  vous  laissez-vous  pas 
aller  à  parler  duremeul?  Mais  quel  grand  mal 
esl-celà?  Quel  grand  mal?  Ecoutez  le  Sei- 
gneur :  «Celui  qui  aura  dit  à  son  frère  :  Vous 
êtes  un  fou,  sera  soumis  à  la  géhenne  du  feu 
{Mat/k.,  V,  22).  »  Voilà  déjà  tout  votre  orgueil 
qui  tremble.  Tel  Chrétien  ne  commet,  en  efitet^ 
aucune  impiété  qui  puisse  faire  blasphémer 
contre  Dieu,  il  ne  se  précipite  sur  personne 
pour  le  blesser,  il  ne  fait  point  à  autrui  ce 
qu'il  ne  veut  pas  qu'on  lui  fasse;  mais  que  dire 
de  la  langue?  Quel  est  celui  qui  la  dompte? 
Mais  admettons  que  vous  y  avez  un  frein;  e 
pourtant  (jui  c-t  assez  avancé  pour  l'avoir  fait 
parfaitement!  Admettons  donc  que  vous  avez 
pris  un  frein  à  votre  langue;  mais  que  faites- 
vous  de  vos  pensées?  Que  faites-vous  de  la 
foule  tumultueuse  de  vos  désirs  en  révolte? 
Vous  ne  leur  livrez  pas  vos  membres;  je  le 
crois,  je  le  vois  ;  cependant  vos  pensées  vous 
dominent  et  vous  emportent  souvent  au  loin. 
Au  moment  même  où  vos  genoux  sont  fixés  à 
terre  pour  la  prière,  vous  inclinez  votre  corps, 
vous  courbez  votre  tête,  vous  confessez  vos  pé- 
chés, vous  adorez  Dieu  ;  je  vois  bien  où  votre 
corps  est  prosterné,  je  cherche  où  votre  esprit 
est  envolé.  Je  vois  vos  membres  étenilus  à  terre  ; 
voyons  si  votre  esprit  se  tient  ferme,   voyons 
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s'il  est  fixé  sur'celui  qu'il  adore,  s'il  n'est  pas, 
le  plus  souvent,  entrainé  par  ses  pensées  comme 
par  une  mer  agitée  et  emporté  ça  et  là  par  la 
tempête.  Si,  dans  un  moment  où  vous  me  par- 
lerez, vous  vous  tourniez  tout  à  coup  vers  votre 
serviteur  et  me  laissiez  là,  je  ne  dis  même  pas 
alors  que  vous  me  demandiez  quelque  service, 
mais  simplement  au  milieu  de  quelque  entretien 
avec  moi,  ne  regarderais-je  pas  ce  procédé 
comme  une  injure?  Voilà  ce  que  vous  faites 
tous  les  jours  à  l'égard  de  Dieu.  Et  de  qui  par- 
lé-je,  mes  fièrcs?  D'un  homm  î  qui  adore 
le  vrai  Dieu,  qui  confesse  le  Christ,  qui  sait  quele 
Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font  qu'un 
seul  et  unique  Dieu,  qui  ne  le  quitte  paspourse 
prostituer  aux  idoles,  qui  n'adore  pas  les  dé- 
mons, qui  ne  demande  pas  de  secours  au  dia- 
ble, qui  est  fidèlement  attaché  à  l'Eglise  catho- 
lique, à  qui  personne  n'impute  de  fraude  qui 
ne  fait  gémir  sous  son  oppression  aucun  voisin 
plus  faible  que  lui,  qui  ne  sollicite  pas  la 
femme  d'autrui,  qui  se  contente  de  la  sienne, 
ou  qui  même  n'use  pas  de  la  sienne,  mai?  vit 
avec  elle  conformément  au  droit  et  selon  la 
disc'pline  apostolique,  dès  qu'il  y  a  contente- 
ment de  [.art  et  d'autre  (I  Cor.,  vu,  5),  ou  en- 
fin qui  n'étant  pas  encore  marié  observe  la 
contiiience.  Celui  qui  pratique  déjà  toutes  ces 
vertus,  peut  cependant  encore  être  repris  sur 
les  points  dont  j'ai  parlé. 


Deo  :  jam  es  in  aliquo  numéro  membrorum  Christi, 
Jam  incipe  vidcre  etiam  illa  peccala  societatis  hu- 
mana*.  Non  occidis  quemquam,  non  adultéras  cu- 
jusquam  uxoreni,  non  uxori,  tuse  cundo  adalteram, 
injiuiam  facis,  non  ulla  pessiraa  corniptela  te  con- 
taminas, ab&tinuisti  m  inus  a  furto,  linguain  a  pcr- 
jurio,  cor  a  concupisceuda  re  proximi  tui  :  jam 
justus  es.  Adtende  cetera,  noli  jam  superbire.  Niliil 
ne  peccas  in  lingua?  non  protaberis  ia  verbuni  du- 
rum?  Sed  quid  magnum  dicis  ?  Qnid  magnim  ? 
«  Qui  dixerit  fratri  suo,  Fatue,  reus  erit  gehenme 
ignis  {Matth  ,  v,  22).  »  Contremiscit  jam  tuta  illa 
superbia.  Ecce  jam  non  valde  facit  unde  Deus  vi- 
deatur  impietate  aliqua  blaspbemari  ;  non  irrail  in 
aliquem  IcPdendum,  non  facit  alteri  q'iod  pâli  non 
vult  :  quid  de  lingua  ?  quis  illam  d  nnat?  Sed  ecce 
jam  et  ipsam  frenasli  :  quaniquam  quis  tantus  ut 
hoc  omni  modo  perficial?  Sed  ecce  jam  et  ipsam 


frenasli  :  quid  facis  de  cogitationibus  tuis  ?  quid 
facis  de  tutnultu  et  caterva  rebellantium  desi- 
deriorum  ?  non  eis  das  uienbra?  lia  cre.lo  et 
video  :  sed  taraen  cogitationes  aliqu.md)  ^a^  incli- 
n :.nt  et  auferunt  tej  plerumque  in  oratione  gcnib'is 
tixis.  Corpus  pro^ternis,  colluni  cnrvas,  confiteris 
peccata,  Deum  adoras  :  video  corpus  ubi  jaceat, 
qua;ro  ubi  volitet  animus.  Video  membra  jaccntia  : 
videamus  si  stat  conbcienlia,  viileamus  si  iixa  est.  in 
euin  quem  adorât;  sinon  cogitationibus  [  lerumque, 
tamquam  œstu  maris  a'adpilur,  et  tempestate  toUi- 
tur  in  aliud  atquealiud.  Modo  si  mecum  loqueretis, 
et  subito  averteres  te  al  servuna  luum,  et  dimitte- 
res  me,  non  dico  a  quo  aliquid  petebas,  sed  cum 
quo  ex  œquoloipieharis  ;  non  mibi  injuriam  factam 
deputarem  ?  Ec^e  quiilfacis  quotidie  Den.  Oaaleai 
modo  dixi,  Fratre- ?  Jam  cum  qui  solum  Deum  co- 
lit,  qui  Christum  contitetur,  qui  Patrem  et   Filium 


(o)  Sic  aliquot  MSS.  Alii,  incUnantur,  et  auferunt  t',.  At  editi,  inclinanlur,  et  afferunt  se. 
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19.  Le  temps  est  donc  venu,  qui  nous  était 
prédit:  «  Encore  un  peu,  cl  ma  prière  sera  au 
nombre  des  choses  qui  leur  plairont  ;   :>  soit  la 
prièreqne  le  Seigneur  nous  a  enseignée,  soit  la 
prière  par  laquelle  il  intercède   pour  nous  au- 
près du  Père.  Quelle   est  en   cllet,  notre  espé- 
rance à  tous,   au  milieu  de  nos  péchés  quoti- 
diens, sinon  dédire,  dans  l'oraison  dominicale, 
qui  est  au  nomlu'c  dos  choses  qui  plaisent  à 
ceux  qui  confessent    leurs   péchés,  loin  de  les 
défendre  :  «Remetlez-vous  nos   dettes,  comme 
nous  remettons  leurs  dettes    à  nos    débiteurs; 
sinon  encore  d'uvoir   pour  avocat  auprès  du 
Père  le  ju.4c  Jésus-Christ,   afin  qu'il  soit  lui- 
même  propitiation  pour  nos  péchés  {I  Jean,  ii, 
1 ,2  )  ?  Que  les  superbes  par  lent  maintenant  ;  ils 
sont  vaincus  par  le  nombre,  ils    sont  vaincus 
par  les  peuples,  ils  sont  vaincus  par  toute  la 
terre,  qui  du   couchant  à  l'aurore,   glorifie  le 
nom  du  Seigneur.  Que  peut  lair.-  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  contredi-ent  ces  louanges  ?  Ils 
sont  jugés  parmi  les  impies.  Mais  ([ue  vous  im- 
porte? Ecoutez    ce    qui    suit:    «   Leurs  juges 
ont  disparu  auprès  de  la  pierre  {Ps.,  cxl,  6).  » 
Que  signifie:  «Ont  disparu  auprès  de  la  pierre?») 
«  La  pierre,  dit  l'Apôtre,  était  le  Christ  (I  Co)\,x, 
-4) .  »  «  Ils  ont  disparu  auprès-de la  pierre.»  «Au- 
près,» c'est-à-dire  en  comparaison;  leurs  grands, 
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leurs  juges,  leurs  puissants,  leurs  savants  lui 
ont  été  comparés  :  ils  sont  appelés  «  leurs  ju- 
ges, »  parce  qu'ils  jugent  pour  ainsi  dire,  des 
mœurs  et  portent  des  arrêts.  Par  exemple  : 
Aristote  l'a  dit.  Qu'on  rapproche  Aristote  de 
la  pierre,  et  il  disparaît  à  l'instant.  Qu'est-ce 
qu'Aristote  ?  qu'il  entende,  lui  :  le  Christ  l'a 
dit,  le  voilà  qui  tremble  dans  les  enfers.  Py- 
thagore  l'adit,  Platon  l'a  dit,  rapprochez-les  de 
la  pierre,  comparez  leur  autorité  à  l'autorité  de 
l'Evangile,  comparez  ces  bouffis  au  crucifié.  Di- 
sons-leur donc  :  Vous  avez  gravé  vos  maximes 
dans  le  cœur  des  superbes,  le  Sauveur  a  fixé 
sa  croix  dans  le  cœur  des  rois.  Il  est  mort  et  il 
est  ressuscité  ;  vous  êtes  mort  et  je  ne  veux  pas 
rechercher  comment  vous  ressusciterez.  «  Leurs 
juges  ont  donc  disparu  auprès  de  la  pierre.» 
Ils  paraissent  dire  quelque  chose  tant  qu'ils  ne 
sont  pas  comparés  à  la  pierre,  c'est  pourquoi, 
s'il  se  trouve  que  l'un  d'eux  ait  dit  une  chose, 
que  le  Christ  ait  dite  aussi,  nous  l'en  félicitons 
mais  nous  ne  le  suivons  pas  pour  cela.  Mais  il 
a  parlé  avant  le  Christ  :  Celui  qui  dit  la  vérité, 
est-il  plus  ancien  que  la  vérité  ?  0  homme, 
considère  dans  le  Christ,  non  à  quelle  époqueil 
est  venu,  mais  quand  il  ta  créé.  Le  malade  peut 
dire  aussi  :  mais  j'étais  tombé  malade  et  je  m'é- 
tais mis  au  lit,  avant  que  le  médecin  ne  vînt. 


et  Spiritum-sanclum  uiium  Deum  novit,  qui  non 
post  eum  fornicalur,  qui  non  adorât  dœmones,  qui 
auxilia  sibi  a  diabi)lo  iiùii  roquirit,  qui  lenet  Eccle- 
siarn  catliolicam  ;  de  cujiis  fraude  nemo  conqueri- 
tur,  decujus  pressura  non  gémit  vicinus  inlirmus, 
qui  uxurem  ahenani  non  tanta,  qui  contcntus  est 
sua,  aut  qui  ncc  ipsa  sua,  sei  quomodo  licet  et 
quomodo  permiltit  Apostulica  disciplina  (I  Cor., 
vu,  l)),  ubicou-ensus  est  amborum,  aut  ubi  nonduui 
ducta  est.  Qui  jaui  talis  est,  depiehenditur  tamen 
iu  istis  quse  disi. 

19.  Venit  ergo  tempus  quod  dictum  est,  «  Adhuc 
et  oratio  mea  in  b'neplacitis  oorum,  »  sive  quam 
docuit,  sive  qua  interpellât  pro  nobis.  la  istis  er- 
go quotidianis  peccals  o:i;nibus  qute  spes  est,  nisi 
liumili  coide  dicanius  in  oratione  Doniiaica,  quœ 
jani  in  beneplacitis  nostris  est,  non  defendentiiun 
peccala  nostra,  sed  cuniiteiitiuni.  a  Dimitte  nobis 
débita  nostra,  sicut  et  nos  diaiitlitnus  debitoriljus 
nostris  (Matth.,  \i,  ^-2):  »  et  advocatum  babeamus 
apud  Patreni  Jesuin   Cbristuin  justuui,    ut  ip^e  sit 


propitiatio  pro  peccatis  nostris  {l  Johan.,  ii,  1)? 
Modo  loquantur  superbi,  viiicuntur  numéro,  vin- 
cuntur  populis,  tota  terra  a  solis  ortu  usque  ad  oc. 
casuni  laudante  noiiien  Doaiini.  Quid  faciunt  pauci 
aliter  disputantes?  Judices  sunt  impioruni.  Sed 
quid  ad  te?  Vide  quid  sequitur  :  «  Absorpti  sunt 
juxta  petram  judice;  eorum  ((Ps., cxl,  6).  »  Quid  est, 
«  Absorpti  suât  juxta  petram?  »  Pi,tra  autem  erat 
Christus  (I  Cor.,\,  4).  «Absorpti  sunt  juxta  petram. 
Juxta,  «  id  est,  comparât!  judices,  magni,  potentes, 
docli  :  »  ipsi  dicuntur  «  judices  eorum,  »  tamquara 
judicantes  de  nioril.us,  et  sentenliam  proferentes. 
Dixit  hoc  Aristoteles.  Adjunge  illum  petrae,  et  ab- 
sorptus  est.  Quis  est  Aristoteles?  Audiat,  Dixit 
Cbristus;  et  apud  inferos  contremiscit.  Dixit  hoc 
Pytbagoras,  dixit  hoc  Pl  ito.  Adjunge  illos  petrse, 
compara  auctorilatem  illor.uii  auctoritati  Evange- 
licte,  compara  intlatos  crucifixo.  Dicamus  eis.  Vos 
litteras  vestras  conscripsistis  in  cordibus  siqierbo- 
rum,  ille  crucem  suam  iixit  in  (a)  cordibus  rogum. 
Postremo  mortuus  est,  et  resurrexit  ;   morlui  estis, 


(a)  Très  MSS.  in  frontibufi  regnur 
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Sans  doute,  le  méclecin  est  venu  en  second  il  a  enflammé  la  charité.  Ne  craignez  pas  la 
lieu,  parce  que  vous  êtes  tombé  en  premier  mort,  a-t-il  dit.  Craignez-vous  la  mort  ?  je  vais 
lieu.  mourir  le  premier.  Craignez-vous  qu'un  seul  de 
20.  Aussi,  réfléchissez  au  texte  du  Psaume:  vos  cheveux  périsse?  je  ressusciterai  le  pre- 
«  Encore  un  peu  et  ma  prière  sera  au  nombre  mier  dans  toute  l'intégrité  de  ma  chair.  0  dis- 
des  choses  qui  leur  plairont.  »  Mais  il  y  aura  de  ciples  du  Christ,  vous  avez  bien  fait  d'écouter 
nombreux  contradicteurs:(t  Leurs  juges  ont  dis-  ces  paroles,  car  elles  ont  prévalu.  Ils  les  répé- 
paru  auprès  de  la  pierre.»  Qu'arrivera-t-il  talent  et  on  les  mettait  à  mort;  ils  tombaient 
donc?  «  Ils  entendront  mes  paroles,  car  elles  et  restaient  debout.  Et  quel  a  été  le  résultat  des 
l'ont  emporté  (/'s.,  CXL,  6).  »  Mes  paroles  l'ont  morts  de  tant  de  martyrs,  sinon  de  faire  préva- 
emporté  sur  leurs  paroles.  Ils  ont  parlé  en  loir  les  paroles  du  Sauveur  ;  sinon  de  faire 
hommes  diserts,  et  moi.  j'ai  dit  la  vérité.  Autre  rendre  de  tous  côtés  à  la  terre,  qu'arrosait  le 
est  l'éloge  delà  parole,  autre  est  l'éloge  de  la  sang  des  témoins  du  Christ,  l'abondante  mois- 
vérité.  «  Ils  entendront  mes  paroles,  car  elles  son  de  l'Église?  «  Ils  écouteront  mes  paroles, 
Font  emporté.»  Pourquoi  l'ont-elles  emporté?  car  elles  l'ont  emporté.»  Pourquoi  l'ont-elles 
Qui  d'entre  eux,  accusé  d'avoir  sacrifié,  alors  emporté?  Nous  l'avons  déjà  dit  :  parce  qu'elles 
que  les  lois  le  défendent  ne  l'a  pas  nié  ?  Qui  ont  été  prèchées  par  des  hommes  qui  n'avaient 
d'entre  eux,  accusé  d'avoir   adoré  les   idoles,  point  peur.   Ils  n'avaient  peur  de  quoi?  De 


n'a  pas  crié  :  Je  ne  l'ai  pas  fait,  et  n'a  pas  re- 
douté d'être  convaincu?  Voilà  les  serviteurs 
qu'avait  le  démon.  Mais  pourquoi  les  paroles 
duSeigneur  l'ont-elles  emporté  ?  «Je  vous  en- 
voie, a-t-il  dit,  comme  des  agneaux  au  milieu 
des  loups.Necraignezpas  ceux  quituentlecorps, 


l'exil,  de  la  ruine,  de  la  mort,  de  la  croix. 
Non-seulement  ils  ne  redoutaient  pas  la 
mort,  mais  ils  ne  redoutaient  même  pas  la 
mort  de  la  croix ,  qui  paraissait  de  toutes 
la  plus  ignominieuse.  Le  Seigneur  l'avait 
choisie,   afin   que    ses    disciples,     non-seule- 


mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme  ;  craignez  bien  ment  ne  craignissent  pas  la  mort,    mais  qu'ils 

plutôt  celui  qui  peut  précipiter  et  le  corps  et  n'eussent   même  pas  horreur  de  ce  genre  de 

l'àmedansla  géhenne  du  feu(.l/a///i.,x,  16,28).»  mort.  C'est  donc  pour  avoir  été  prêches  par  des 

Il  a  inspiré  la  crainte,  il  a  donné   l'espérance,  hommessanspeur,quecesparolesrontemporté. 


et  nolo  quserere  quemadaioduni  resurgatis.  Ergo, 
«  Absorpti  snnt  juxta  petram  »  istam  «  judices  eo- 
rum.  »  Tamdiu  videntur  aliquid  dicere,  doneccom- 
pareiitur  pelra?.  Propterea  si  inventas  fuerit  aliquis 
eoruni  hoc  dixisse,  quod  dixit  et  cluistus;  gratu- 
lamur  illi,  non  sequimur  illum.  Sr;d  prior  fuit  ille 
quam  Cliristiis.  Si  quis  vera  loquilur,  prior  est 
quam  ipsa  veritas?0  hcmo  adtende  Christum,  non 
quando  ad  te  veiierit,  sed  quando  te  fecerit.  Potest 
et  œgrotus  dicere.  Sed  priiis  ego  cecidi  lectum,  quam 
medicus  ad  me  venisset.  Ulique  ideo  ille  posterior 
venit,  quia  tu  prius  cecidisti. 

20.  Videte  itaque  texlum  Psalmi,  «  Adhuc  et  ora- 
tio  niea  in  Ijeneplaci.is  eorum.  »  Sed  erunt  multi 
qui  contradicant.  «  Absorpti  simt  juxta  petram  ju- 
dices  eorum.  »  Quid  ergo  erit?  «  Audient  verba 
mea,  quoniam  prœvalueriut  ^Ps., cxl,  6).  »  Prœvalue- 
runl  verba  mea  vei'bis  eoruin.  Dicta  sunt  ab  eis 
qucçdam  diserte,  sed  a  me  vera,  Aliud  est  laudare 
loquacem,  aliud  laudare  veracem.  «  Audient  verba 


mea,  quoulam  prsevaluerunt.  »  Unde  praevaluerunt  ? 
Quis  eorum  comprebensus  est  in  sacrificio,  eum  bis 
legil)us  ista  probiberentur,  et  non  negavit?  Quis 
eorum  comprebensus  est  adorare  idolum,  et  non 
clainavit,  Non  feci,  et  limuit  ne  convincerelur  ? 
Taies  ministros  diabolus  (a)  habebat.  Unde  autem 
proivaluerunt  verba  Domini?«  Ecce  ego  mitto  vos 
sicut  agnos  in  raedio  in  luporum.  Nolite  timereeos  qui 
occiduiit  corpus,  animamautetii  non  possuntoccidire; 
sed  eum  timete,  qui  et  corpus  et  animam  potest  niit- 
tereingebennain  ignis  {Mutth.,x,\(}et2S).»  Dédit  ti- 
morem,  subjecitspem,  iuilainmavitcaritatem.  Nolite, 
induit,  timere  mortem,  Mortem  timetls?  Prior  mo- 
rior.  Ne  vel  capilUis  vester  pereat,  foruiidalis?  Prior 
integer  in  carne  resurgo.  M.rito  audistis  verba 
eju-,  quoniam  prœvaluerunt.  (6)  Dicebaut  et  occi- 
debantur,  cadebant  et  stabant.  Et  quid  est  factum 
de  tôt  mortibu^  Warlyrum,  nisi  ut  ipsa  verba  prœ- 
valerent,  et  tamquain  irrigata  terra  sanguine  te^tium 
Clu'isti,    pullularet  ubique    seges   Ecclesiae  ?  «  Au- 


(a)  Quidam  MS3.  habeat. 

(6)  Sic  MSS.  Editi  vero,  Durebanlur, 
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21.  Qu'oat-ellûs  donc  produit  les  morts  de 
tous  ces  martyrs?  Écoutez  :  «  De  même  que  la 
graisse  de  la  terre  est  brisée  par  la  charrue  sur 
la  lerrc,  nos  os  ont  été  dispersés  près  du  tom- 
beau {Ps.,  CXL,  7).  »  Les  ossements  des  mar- 
tyrs, c'est-à-dire,  les  corps  des  témoins  du 
Christ  ont  été  dispersés  près  du  tombeau.  En 
effet,  les  martyrs  ont  été  tués  et  ceux  qui  les 
tuaient  semblaient  l'emporter  sur  eux.  Ils  l'ont 
emporté  par  la  persécution,  afin  que  les  paroles 
du  Christ  l'emportassent  par  la  prédication.  Et 
qu'on  produit  ces  cadavres  des  saints?  «De 
même  que  la  graisse  de  la  terre  est  brisée  par 
la  charrue  sur  la  terre,  nos  ossements  ont  été 
dispersés  près  du  tombeau.  »  «  Qu'est-ce  que 
cette  graisse  de  la  lerrc,  brisée  sur  la  terre  par 
charrue;  »  Nous  savons  que  la  graisse  de  la 
teire  est  fi)rmée  de  vils  débris.  Tt)ut  ce  qui  est 
méiuisable  aux  yeux  des  hommes,  féconde  la 
terre.  Or,  on  lit  dans  un  autre  Psaume  que 
les  cadavres  des  saints  sont  demeurés  sur  la 
terre  sans  que  personne  les  ensevelît  {Ps., 
Lxxviii,  3).  Mais  tous  ces  cadavres  sont  devenus 
la  graisse  de  la  terre.  De  même  que  la  terre 
s'engraisse  de  débris  méprisables  et  abjects, 
de  même  la  terre  s'est  engraissée  de  ce  que  le 
monde  a  méprisé,  afin  (Qu'aussi  la  moisson  de 
l'Église  se   multipliât   en   }dus    grande  abon- 
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dance.  Vous  avez  compris,  mes  frères,  que  je 
ne  veux  pas  nommer,  et  qu'il  serait  inconve- 
nant de  le  faire,  ces  choses  méprisables  de  la 
terre,  qui  engraissent  la  terre.  Tout  ce  qui  fait 
la  nourriture  de  la  terre  semble  méprisable 
aux  hommes  :  ce  n'est  qu'une  ordure  qu'on  re- 
jette. Mais  qu'a  fait  ici  le  Sauveur,  pour  em- 
ployer ses  propres  paroles?  «  Il  a  élevé  de  terre 
l'indigent^  et  il  a  tiré  le  pauvre  du  fumier,  afin 
de  le  placer  avee  les  princes,  avec  les  princes 
de  sou  peuple  {Ps.,  cxii,  7  et  8).  »  En  effet,  il 
a  été  répandu  sur  la  terre,  comme  la  graisse 
de  la  terre  est  brisée  par  la  charrue:  ainsi  était 
était  étendu  à  terre  ce  Lazare,  rongé  d'ulcères, 
que  cependant  les  Anges  ont  transporté  dans 
le  sein  d'Abraham  (Z-?<c,  xvi,  20-22).  a  La  mort 
des  saints  du  Seigneur  est  précieuse  devant 
lui  {Ps.,  cxv,  15).  D  Autant  elle  est  méprisable 
pour  le  monde,  autant  elle  est  précieuse  pour 
le  céleste  agriculteur.  Il  sait  combien  elle  ren- 
ferme de  sucs  utiles  et  fécondants  ;  il  sait  que 
rechercher  et  que  choisir  pour  faire  pousser 
une  fertile  moisson  ;  mais  le  inonde  méprise 
cette  mort.  Np  savez-vous  pas  a  (jue  Dieu  a 
choisi  ce  qui  est  vil  et  méprisable  aux  yeux  du 
monde,  et  les  choses  qui  m  sont  pas,  comme 
les  choses  qui  sont,  pour  détruire  les  choses 
qui  sont  (I  Cor.,  i,  28)  ?  »  Pierre  et  Paul  ont  été 


dient,  inquit,  verba  mea,  quoniam  prœvaluerunt.  « 
Uude  pra^valuerunt  ?  Jam  disimus,  cum  prœdican- 
tur  a  non  timentibus.  Quid  non  timentibus?  nec 
exsilia,  nec  damna,  nec  mortem,  nec  crueem. 
Non  enini  ne  morti'm  solam;  sed  nec  crueem,  qua 
morte  nibil  videbalur  exsecrabilius.  Ipsam  Domi- 
nus  suscepit,  ne  discipuli  ejus  mortem  quidem 
non  limèrent,  sed  nec  genus  mortis  horrescerent. 
Ergo  a  non  timentibus  cum  dicuntur  bœc,  pr^eva- 
luerunt. 

!21.Qiiid  erg.)  mortes  illœ  omnium  Martyrum, 
quid  fecerunt?  Audi  :  «  Sicut  crassitudo  terra;  di- 
srupta  est  super  terrara,  (a)  dissipata  suni  juxta  ii;- 
fernum  ossa  nostra  {Ps.,  cxl,  7).  »  Juxta  infernum 
dissipata  sunt  ossa  Martyrum,  id  est,  corpora  te- 
stiiun  Christi.  Oocisi  sunt  enim  Martyres,  et  quasi 
pra'valuerunt  qui  occiderunt.  Prœvalutrunt  ilii  per- 
sequendo,  ut  preevalerent  verba  Christi  pra'dica;ido. 
Et  quid  t'actum  est  de  mortibus  sanctoruni  ?  «  Si- 
cut crassitudo  terrée  disrupta  est  super  ti-rram,  dis- 


sipata sunt  juxta  infernum  ossa  nostra.  »  Quid  est, 
«  crassitudo  terras  disrupta  est  super  terram?  a 
Novimus  crassitudinem  terrœ,  contemtibilia  quœque 
esse,  Quœ  sunt  quasi  contemlibilia  homiaibus, 
(^)  fecundant  terram,  Nam  dictum  est  et  in  quodam 
I^salmo  (Ps«/.,Lxxvni,  3)  jacuisse  mortes  sanctoruni  j 
et  non  fuit  qui  scpeliret,  Sed  illée  omnes  mortes 
factae  sunt  crassitudo  terrœ.  Quomodo  atcipit  terra 
quamdam  pingaedinem  de  rébus  contemtibilibus  et 
abjectis,  sic  ex  eo  quod  coulenisit  bic  muudus,  ac- 
cepit  crassitudinem  terra,  ut  inde  seges  EcclesitE 
feracius  pullularet.  Jam  noslis,  Fratres,  quia  con- 
temtibilia  terra;  bujus,  de  quibus  pinguescit  terra, 
nec  ajipellare  volo,  nec  dicere  decet:  talis  est  quae- 
dam  sa;:ina  terra3,  et  quœdam  pinguedo;  et  cou- 
lemtibile  est  bominibus,  et  quasi  sordidum,  est,  et 
abjicitur,  Sed  quid  fecit  liic,  ut  jam  et  ipsius  verbis 
ntar?  De  terra  erexit  inopem,  et  de  stercore  exaltavit 
pauperem;  ut  collocaret  eum  cum  principibu3,cuiii 
principibus  pupuli  sui  {Psal.,   cxn,    7).   Proslratus 


[a)  MSS   pleruraque,  dispersa  sunt. 
(6)  Aliquot  MSS.  suceum  dant  terrœ. 
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tirés  du  fumier,  et,  lorsqu'on  les  a  mis  à  mort, 
on  les  méprisait  ;  maintenant  que  leur  sang  a 
nourri  la  terre,  maintenant  que  la  moisson  de 
l'Église  en  a  surgi,  voyez  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  et  de  plus  grand  aux  yeux  du  monde, 
voyez  l'empereur  venir  à  Rome,  où  se  liâte-t-il 
de  se  ren.lre  ?  Au  temple  d'un  empereur,  ou 
bien  au  tombeau  du  Pécheur  ?  «  De  même  que 
la  graisse  de  la  terre  est  bri-ée  sur  la  terre  par 
la  charrue,  de  même  nos  os  ont  été  disj^)ersés 
près  du  tombeau.  » 

22.  «  Parce  que  j'ai  levé  mes  yeux  sur  vous. 
Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espérance  ;  ne 
perdez  pas  mon  âme  {Ps.,  cxl,  8).  »  Vos  servi- 
teurs ont  été  torturés  par  les  per?écuteurs_,  et 
beaucoup  ont  perdu  courage.  Et  comme  il 
vient  de  dire,  en  parlant  de  ces  persécutions 
et  de  cette  captivité  :  «  De  même  que  la 
graisse  de  la  terre  est  brisée  sur  la  terre  par  la 
charrue,  de  même  nos  os  ont  été  dispersés  près 
du  toadieau,  »  il  songe  alors  que  beaucoup  ont 
défailli  et  que  beaucoup  en  ont  couru  le  dan- 
ger; alors  il  fait  entendre,  comme  au  milieu 
des  tribulations  et  des  persécutions,  cette  voix 
suppliante  :  a  Parce  que  j'ai  levé  les  yeux  vers 
vous.  Seigneur,  »  Je  ne  m'inquiète  pas  des 
menaces  de  ceux  (|ui  m'entourent,  «  j'ai  levé 
les  yeux  vers  vous.u  Je  fixe  plutôt  mes  regards 
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sur  vos  promesses  que  sur  leurs  menaces.  Je 
sais  ce  que  vous  avez  souffert  pour  moi  et  ce 
que  vous  m'avez  promis.  «  J'ai  levé  les  yeux 
vers  vous,  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon 
espérance;  ne  perdez  pas  mon  âme. 

23.  «Gardez-moi  du  piège  qu'ils  ont  préparé 
contre  moi  [Ibid.,  9).  »  Quel  était  ce  piège  ?  Si 
vous  consentez  à  m'obéir^  je  vous  épargne. 
L'amour  de  celte  vie  était  l'appât  placé  dans 
le  piège.  Si  l'oiseau  aime  cette  nourriture,  il 
tombe  dans  le  piège  ;  mais  si  l'oiseau  sait  dire  : 
«  Je  n'ai  pas  désiré  le  jour  de  l'homme,,  vous  le 
savez  {Ji'r.,  xvii,  16),  »  ses  yeux  ne  se  détache- 
ront pas  de  Dieu  et  Dieu  délivrera  ses  pieds  du 
filet  {Ps.,  XXIV,  J5).  «  Gardez-moi  du  piège 
qu'ils  ont  préparé  contre  moi  et  des  scandales 
de  ceux  qui  commettent  l'iniquité  (Ps.,  cxl,  9).  » 
Le  Prophète  parle  de  deux  choses  qu'il  faut 
distinguer  :  du  piège  que  les  persécuteurs  lui 
ont  tendu,  et  du  scandale  causé  par  ceux  qui 
ont  consenti  à  apostasier,  et  il  demande  à  être 
sauvegardé  de  ce  piège  et  de  ces  scandales. 
D'un  coté  la  fureur  des  persécuteurs  qui  mena- 
cent, de  l'autre  coté  la  chute  des  persécutés  qui 
faiblissent.  Je  crains  de  redouter  ceux-ci,  je 
crains  d'imiter  ceux-là  Je  vous  ferai  souffrir 
tel  supplice,  si  vous  ne  me  cédez  pas  :  «  Gardez- 
moi  du  piège  qu'ils  ont  préparé  contre  moi.  » 


enim  e.stJnterra,tamquam  pinguedo  terrae,  disruptus 
e.st  super  terram:  sic  j  icuit  lUe  Lazarus  (IwciE,  xvi, 
21  et  22)  ulcerosus,  sed  tamen  ab  Angelis  sublatus 
e,st  in  sinuni  Abrabee.  Pretiosa  est  in  conspectu  Do- 
mini  mors  sanctorum  ejus  {Psal.,  cxv,  15j.  Sicut 
coutemtibilis  est  sBeculo,  ita  pretiosa  est  agricolae. 
Novit  enim  ibi  utilitatem  et  uberem  succum,  et 
novit  quid  affectet,  quiJ  eligat,  uride  sages  ferlilis 
surgat  :  sed  coutemnit  eam  iste  mu-idus.  Nescitis 
quia  contemtibilia  mundi  elegit  Deus,  et  ea  quée 
non  sunt  tamquam  quœ  sunt,  ut  ea  quœ  suut  eva- 
cuentur  (I  Cor.,  i,  28)?  De  stercore  ereclus  Petrus, 
et  Paulus;  (jt  cum  occiderentur,  coatemnebantur  ; 
modo  jam  saginata  Inde  terra,  exsurgente  segete 
Ecclesite,  ccce  quod  est  nubile  et  j  rœcipuuai  in 
nuuido.  Imperalor  veriit  Rumam,  quo  festinat?  Ad 
teraplum  Imperatoris,  an  ad  u.emoriam  Pisca- 
toris?  «  Sicut  enim  crassiludo  terrae  disrupta  est 
super  terram,  dissip  ta  sunt  ju,\ta  infernum  ossa 
uostra.  » 
22.  «  Quoniam  ad  te,  Djmine,  oculi  inei,  in  te  spe- 


rari,  ne  auferasanimam  meam  (Ps.,  cxl,  8).»  (a)  Cru- 
ciati  sunt  enim  in  persec  .tionib.is,  et  raulti  defece- 
ruiit.  Et  quia  de  captivitate  persecutionisdixit,  «  Sicut 
crassitudo  terraî  disrupta  est  super  terram,  dissipata 
suut  juxla  infernum  ossa  nostra  :  »  occurrit  midtos 
defecisse  et  multos  periclitatos  esse,  et  tamquam  in 
mediis  tribulationibus  persecutionum  emissa  est 
vox  precantis,  a  Quoniaai  ad  te,  Domine,  oculi  mei.» 
Non  euro  quid  mineiitur  qui  circumstant  :  «  Ad  te. 
Domine,  oculi  mei.  »  Plus  ligo  oculum  meum  in 
pi-'jinissis  tuis,  quam  in  minis  e^rum.  Novi  quid 
pro  me  passas  sis,  quid  mihi  promiseris.  «  Ad  te. 
Domine,  oculi  mei,  in  te  speravi,  ne  auferas  ani- 
mam  mea.n. 

23.  «  Custodi  me  a  muscipula,  qua;u  staïueruiit 
mihi  [Ps.,  cxr.,  9).  »  Quœ  erat  muscipula  ?  Si  con- 
sentis, parco.  In  muscipula  posita  est  esca  vilœ  hu- 
jus  :  si  amat  avis  banc  escaui,cadit  in  muscipulani; 
si  autem  avis  alis  est,  ut  dicat,  Et  dieai  boniuiis 
non  cuncupivi  tu  seis  i^  Jere/n.,  xvii,  16);  oculi  ejus 
non  recèdent  a  Deo,  et  ipse  evellet  de  laqueo  pedes 


(o)  Aiiquot  MSS.  Curvati  sunt. 
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Voy.'z,  votre  frère  ti  déjà  cédé  :  «  Gardez-moi 
des  scandales  de  ceux  qui  commcUent  l'ini- 
quité. » 

24.  ((  Les  pécheurs  toml)eront  dans  les  filets 
de  l'ennemi  {Ps.,  csi,  10).»  Qu'est-ce  donc  que 
cette  parole,  mes  frères  :  «  Les  pécheurs  tom- 
heront  dans  les  filets  de  l'ennemi  ?  »  Tous  les 
pécheurs  n'y  tomberont  pas,  mais  seulement 
quelques  pécheurs,  qui  sont  assez  plongés  dans 
le  péché  pour  aimer  cette  vie  au  point  de  la 
préférer  à  la  vie  éternelle  ;  ceux-là  toml)eront 
dans  le  pii'ge  de  l'ennemi.  Mais  que  dites-vous  ? 
Pensez -vous  que  tous  les  pécheurs  tombent 
dans  les  filets  de  l'ennemi?  Mais  qu'en  est-il  de 
vos  disciples,  ô  Christ  ?  Voici  qu'au  jour  de  la 
persécution,  ils  vous  ont  tous  laissé  seul,  et 
qu'ils  ont  fui  chacun  de  sou  côté.  Vous  le  leur  aviez 
prédit, car  vous  l'aviez  prévu. Mais  vous  ne  l'avez 
pas  fait, parce  que  vous  l'aviez  annoncé  d'avance; 
vous  ne  vous  êtes  renié  en  aucun  d'eux.  Or, 
ceux  qui  s'étaient  attachés  à  vous  ont  perdu 
courage,  au  moment  où  vous  avez  été  tenté  et 
persécuté  parvos  ennemis,  qui  vous  cherchaient 
pour  vous  crucifier.  Et  celui  qui,  seul,  avait  été 
si  présomptueux  que  de  vous  promettre  qu'il 
vous  suivrait  jusqu'à  la  mort,  apprit  de  son 
médecin  la  maladie  qui  était  eu  lui.  Envahi 
par  la  fièvre,  il  s'était  dit  bien  portant  ;  mais 
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le  médecin  examinait  le  pouls  de  son  cœur. 
Vint  la  tentation,  vint  l'épreuve,  vint  l'accusa- 
tion, et  Pierre,  intcrrogi;,  non  par  un  grand, 
non  par  un  puissant  du  monde,  mais  par  une 
chétive  esclave,  par  une  femme,  par  une  ser- 
vante, Pierre  succomba.  Trois  fois  il  renia  son 
maître.  Après  une  première  négation,  on  lui 
rappela  le  Seigneur,  il  le  renia  une  seconde 
fois;  après  cette  seconde  négation,  ou  le  lui 
rappela  encore,  il  le  renia  une  troisième  fois», 
Le  Seigneur  le  lui  avait  prédit  ;  il  no  le  lui 
avait  pas  prescrit,  il  ne  l'y  avait  pas  forcé.  Ou 
si  l'on  suppose  que  Pierre  a  bien  agi  parce  que 
le  Seigneur  avait  prédit  son  reniement,  Judas 
aussi  a  bien  agi,  parce  que  le  Seigneur  a  prédit 
sa  trahison.  Loin  de  nous,  mes  frères,  un  tel 
langage;  c'est  celui  de  ces  élus  qui  défemlent 
leurs  péchés  plutôt  que  de  les  confesser.  Con- 
sidérons plutôt  Pierre  lui-même.  S'il  n'a  point 
péché,  pourquoi  a-t-il  pleuré  ?  N'interrogeons, 
au  sujet  de  Pierre,  que  les  larmes  de  Pierre  ; 
nous  ne  saurions  trouver  sur  lui  de  témoins 
plus  fidèles,  a  II  a  pleuré  amèrement,  »  dit 
l'Evangéliste  {Matl/i.,  xxvi,  31-73  ;  Marc,  xiv, 
72  ;  Luc,  XXIV,  62).  Il  n'était  pas  encore  capable 
de  souffrir  la  passion,.  «  Vous  me  suivrez  plus 
tard,  »  lui  avait  dit  Jésus  {Jean,  xiii,  36).  Il 
fallait  encore  qu'il  fût  fortifié  et  raffermi  pour 


ejus.  «  Custodi  me  a  muscipula,  quam  statuerunt 
niihi,  et  ab  scanilalis  eorum  qui  operantur  iniquita- 
tem  [PsdL,  XXIV,  ^o).  »  Dtias  ros  dixit,  ambas  iuter 
se  distinguendas  :  muscipulam  statuisse  persecutores 
dixit,  scandala  vero  ab  eis  qui  ccinsenserant  et  npo- 
stataverunt  :  et  ex  utrisque  vult  se  custodiri.  IJinc 
sœviunl  minantes,  hinc  labuntur  consentientes  :  ti- 
meo  ne  talis  sit  iste,  quem  tiaieàm  ;  ne  talis  sit  iste, 
quem  imiter.  Ha?c  tibi  facio,  si  non  consenseris  : 
«  Custodi  me  a  muscipulo,  quam  statuerunt  miiii.  » 
Ecce  frater  tuus  jam  coiisonsit  :  a  Et  ab  scandalis 
eorum  qui  operantur  iniquitateni.  » 

24.  «  Cadent  iu  retia  ejus  peceatores  {Ps.,  cxi,, 
10).  »  Quid  est  ergo,  Fratres,  «  Cadent  ia  retia  ojus 
peceatores?  »  Sed  non  omnes  peccatures  :  quidam 
peceatores.  qui  usque  eo  sunt  pecoatore-.  ut  sic 
amont  vitam  istam,  utpreeponant  illaui  vitteœternae, 
cadent  in  muscipulam  ejus.  Sed  quid  dicis  ?  I^utas 
isti  taies  cadunt  in  retia  ejus  ?  Sed  quid  de  discipu- 
lis  tuis,  o  Cliriste?  Ecce  cum  ferveret  persecutio 
{Matth.,  XXVI,  56),  quando  diraiserunt  te  omnes  so- 


lum,  et  ierunt  unusquisque  insua:  [Prœdixisti  hoc, 
quia  prœvidisti.  iNon  euim  quia  tu  praînuntiasti,  tu 
fecisti,  aut  tu  in  quoquam  te  negasti.]  sed  ecce  illi 
qui  tibi  cohserebant,  in  tua  tentatione  et  persecu- 
tione.  qua  te  iniinici  requirebant  cruciligendum, 
defecerunt.  Et  unus  ille  audax.  qui  tibi  proniiserat, 
quia  tecum  esset  usque  ad  mortem.,  audivit  quidem 
a  medico  quid  in  se  ageretur  eegrotus.  Febriens 
enim  sanuni  se  dixerat,  cordis  venam  ilte  tangebat. 
Ventum  est  ad  tentationem,  ventum  est  ad  proba- 
tionem,  ventum  est  ad  («)  accusationem  ;  et  jam 
ipse  interrogatus,  non  ab  aliqua  magna  potestate, 
sed  ab  inliino  mancipio,  et  lioc  feniina,  al)  ancilla 
interrogatus  succubuit.  Negavit  ter.  Semet  negato, 
cum  memoraretur,  negavit  iterum.  Bis  negato,  cum 
meinoraretur,  negavit  tertio.  Hoc  prtPdixerat  Dorai- 
nus  :  non  prœceperat,  non  coegerat.Aut  si  propter- 
ea  putatur  Petrus  rec+e  feeisse,  quia  hoc  prœdixe- 
rat  Domiiuis  :  recte  fecit  et  Judas  qui  tradidit  eum^ 
quia  et  hoc  prœdixerat  Dominus.  Absit,  Fratres 
mei.  Hœc  vox  illorum  electorum  est,  quietiampec- 


(a)  Nonnulli  i^robse  notœ  MSS,  ad  acccssionem. 
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jamais  par  la  résurrection  du  Seigneur. 
23.  II  n'était  donc  pas  encore  temps  que  les 
os  fussent  dispersés  près  du  tombeau.  Car  voyez 
quel  est  lo  nombre  de  ceux  qui  ont  défailli, 
même  parmi  les  premiers  qui  s'étaient  attachés 
à  la  parole  du  Seigneur  ;  eux-mêmes  ont  dé- 
failli. Pourquoi  cela  ?  «  Je  suis  seul  jusqu'à  ce 
que  je  passe  {Ps.,  cxl,  10)  :  »  telle  est  la  suite 
du  Psaume,  après  ces  paroles  :  «  Gardez-moi, 
Seigneur,  du  piège  qu'ils  m'ont  préparé  et  des 
scandales  de  ceux  qui  commettent  l'iûiquité.  » 
Gardez-moi  des  pièges  et  des  scandales  de  ceux 
qui  me  menacent  et  de  ceux  qui  sont  tombés. 
Mais  comme,  au  moment  de  sa  passion,  ceux- 
là  mêmes  ont  défailli  les  premiers,  qui  devaient 
être  les  chefs  de  l'Église  et  les  colonnes  de  la 
terre,  cette  parole  d'un  autre  Psaume  :  «  J'ai 
affermi  ses  colonnes  {Ps.,  lxxiv,4),  »  n'était  pas 
encore  accomplie.  Que  dit-il  donc  :  a  Je  suis 
seul  jusqu'à  ce  que  je  passe  ?  »  C'est  la  tète  qui 
parle  :  «  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je  passe.  » 
Que  signifie  :  «  Je  suis  seul  ?  »  Vous  souffrez 
seul  dans  votre  passion,  vous  êtes  immolé  seul 
par  vos  ennemis.  «  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que 
je  passe.  ,;  Que  signifie  :  «  Jusqu'à  ce  que  je 
passe  ?»  L'Evangéliste  nous  l'apprend  :  «  L'heure 
étant  venue  que  Jésus  passât  de  ce  monde  à  sou 
Père  {Jean,  xiii,  1).  »  Que  signifie  donc  :  «  Que 
je  passe,  ;>  sinon  «  que  j'aille  de  ce  monde  à 
mon  Père  ?»  Car  alors  j'ai  affermi  ses  colonnes, 
c'est-à-dire  les  colonnes  de  la   terre,    lorsque 
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mes  disciples  ont  appris  par  ma  résurrection 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  la  mort.  «  Jusqu'à 
ce  que  je  passe,  je  suis  seul  ;  »  lorsque  j'aurai 
passé,  je  ne  serai  plus  seul  ;  beaucoup  d'hommes 
m'imiteront ,  beaucoup  souffriront  pour  la 
gloire  de  mon  nom.  Je  suis  donc  un  jusqu'à  ce 
que  je  passe, et  lorsque  j'aurai  passé,  beaucoup 
seront  un  en  moi.  «  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que 
je  passe.  Ecoutez  le  mystère  que  renferme  ce 
mot.  Pàque,  selon  le  grec,  paraît  signifier  la 
passion  ;  car  -âiiik^i  veut  dire  souffrir;  mais,  en 
hébreu,  selon  l'interprétation  de  ceux  qui  con- 
naissent cette  langue,  c  Pàque  »  signifie  «  Pas- 
sage.» Car  si  vous  interrogez  les  Grecs,  ils  vous 
diront  que  «  Pascha  »  n'est  pas  un  mot  grec. 
Ils  ont  bien  un  verbe  de  même  consonance, 
r.iTfzvi,  qui  signifle  souffrir,  mais  il  n'en  est 
plus  de  même  des  dérivés  ;  car  souÛVance  se 
rend  par  tMo^  et  non  par  «  Pascha.  »  Ce  der- 
nier mot  ne  signifie  que  «  passage,  »  ainsi  que 
ceux  qui  connaissent  l'hébreu  le  disent  et  l'ont 
traduit  pour  notre  usage.  Aussi  l'Evan- 
gélisle  s'est  presque  servi  de  ce  mot  pour  dési- 
gner les  approches  de  la  passion,  en  disant  : 
«  L'heure  étant  venue  que  Jésus  allAit  passer 
de  ce  monde  à  son  Père  ;  »  c'est  le  mot  de 
Pàque  que  l'on  entend  retentir  dans  ce  verset  : 
«  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je  passe.  »  Après 
la  Pàque,  je  ne  serai  plus  seul, après  mon  pas- 
sage, je  ne  serai  plus  seul.  Beaucoup  m'imite- 
ront; beauiîoup  me  suivront.  Et  s'ils  me  suivent 


cala  sua  defendunt  polius,  quam  falcntur.  Petrum 
ipsum  potius  adteadamus.  Si  niliil  peccavit,  quare 
tlevit?  iS'ou  intenogemus  de  l'elro,  nisi  lacrymas 
Pétri  :  tideliores  testes  de  illo  non  invcnimus.  Flevit 
amare,  inquit  (Mutth.,  xxvi,  l'o),  ISondum  idoncus 
erat  passioni  :  Sequeris  me  postea,  illi  dictuni  erat, 
Adhuc  futurus  erat  iîrmus,  confirmatus  liomini  ré- 
surrections {Johan.,  xiii,  36). 

2o.  Krgo  nondum  erat  tempus,  ut  dispergeren- 
tur  illa  ossa  juxta  iufernum.  Nam  viiiete  quam 
mufti  defecerunt,  usque  ad  ipsos  primos  liaerenles 
cri  ejus  :  etiam  ipsi  defecerunt.  Quare  lioc?  «  Sin- 
gularis  ego  sum,  donec  transeam  (Ps.,  cxLjIOJ.hHoc 
enim  sequitur  in  Psalmo.  Supra  dixerat,  «  Gustodi 
me,  Domine,  a  muscipula,  quam  slaluerunt  mihi, 
et  ab  scandalis  qui  operautur  iiiquitatem  (Ps.,  cxl, 
9).  »  A  muscipula,  et  ab  scandalis  ;  et  a  terreiitibus, 
et  alapsis.Sed  quia  in  ejus  passiune  etiam  illi  priaù, 
ipd  fuluri  eraut  duces  Ecclesiœ  et  colunnia;  terrœ, 


defecerunt,  nondum  faclum  erat  quod  ait  in  alio 
Psalmo,  «  Ego  Ci  ntirmuvi  columnas  ejus  (Ps«Z., 
Lxxiv,  4).  »  Quid  ait?  «  Siugularis  ego  sum,  donec 
transeam.  »  Hœc  vox  ex  persuna  capilis,  «  Singula- 
ris  ego  sum,  donec  transeam.  »  Quid  est,  «  singula- 
ris  ?  »  In  passione  tu  solus  patciis  tu  ;olus  occi- 
deris  ab  iiiin  icis.«  Singularis  ego  sum,  donec  trans- 
eam. »  Quid  est,  «  donec  transeam?  »  Evangelista 
dicit,  Cum  autem  venisset  hora,  ut  Jésus  transiret  de 
hoc  mundo  ad  Patrem  {Johan. ,\m,  1).  Quid  est  ergo, 
«  donec  transeam,  »  n;si  de  hoc;  mundo  ad  Patrem  ? 
Tune  enim  contirmavi  columnas  (jus,  id  est,  co- 
lumnas terrœ,  quaudo  in  mea  resurrectione  plane 
cidiceruut  mortem  non  esse  timendam.  «  Donec 
crgo  transeam,  singularis  sum  :  »  cum  transiero, 
niultipficabor  ;  mufti  me  imitabuntur,  mufti  pa- 
tieatur  pro  nomine  meo.Uaus  ego  sum  donec  trans- 
eam, nnilti  in  me  unus  erunt  dura  transiero.  «  Sin- 
gularis ego  sum,  donec  transeam.  »  Audite    eliara 
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après  mon  passage,  que  deviendra  cette  parole  : 
«  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je  passe  ?  »  Pour- 
quoi le  Seigneur  a-t-il  dit  dans  ce  Psaume  : 
«  Je  suis  seul  jusqu'à,  ce  que  je  passe  ?  )>  Que 
siguifit'  ce  que  nous  vous  avons  cxpliiiué  ?  Si 
uous  avons  l)ien  compris  ce  texte,  remaïquons 
les  propres  paroles  du  Seigneur  dans  l'Kvan- 
gi!e  :  <(  En  vérité,  je  vous  le  dis,  si  un  grain  de 
froment,  tombe  dans  la  terre,  ne  meurt,  il 
reste  seul  ;  mais  s'il  meurt,  il  produit  beaucoup 
de  fruit  {Jean,  xii,  24).  »  Ces  paroles,  il  les  a 
prononcées  au  même  enilroit  où  il  a  dit  aussi  : 
«  Lorsque  j'aurai  été  élevé  de  terre,  je  tirerai 
tout  à  moi  [Ibid.,  21).  »  «  Si  un  grain  de  fro- 
ment, tombé  dans  la  terre,  ne  meurt,  il  reste 
seul;  mais  s'il  meurt,  il  porte  beaucoup  de 
fruit.  »  Une  riche  moisson  était  donc  due  à  ce 
grain  de  froment;  mais  attendez  qu'il  meure, 
car  si  ce  grain,  tombé  dans  la  terre,  ne  m&urt 
pas,  il  restera  seul. 

26.  Il  était  donc  seul  avant  de  mourir.  C'est 
aussi  pour  quoi  Pierre  n'avait  pas  les  forces 
nécessaires;  il  devait  recevoir  une  force  suffi- 
sante pour  suivre  le  Christ,  il  n'avait  pas  celle 
de  le  précéder.  En  effet,  nul  n'est  mort  avant 
le  Christ  pour  le  Christ,  c'est-à-dire  pour  con- 
fesser le  nom  du  Christ,  par  lequel  nous  sommes 
chrétiens  ;  je  vous  le  dis  pour  le  cas  oii  cette 
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pensée  vous  viendrait  à  l'esprit.  Car  beaucoup 
sont  morts  et  ont  été  des  martyrs;  beaucoup  de 
Prophètes  ont  supporté  les  mêmes  souflVances 
(jue  les  martyrs;  cependant  ils  n'ont  pas  été 
mis  à  mort  parce  qu'ils  annoni^aient  la  venue 
du  Christ,  mais  [larce  qu'ils  reprochaient  aux 
hommes  leurs  péchés,  et  parce  (ju'ils  résistaient 
trop  librement  à  leurs  iniquités.  Toutefois,  ils 
sont  mis  au  rang  des  martyrs,  et  c'est  avec 
raison;  car,  si  ce  n'est  pas  pour  la  confession 
du  nom  du  Christ  qu'ils  ont  été  immolés,  c'est 
du  moins  pour  la  vérité.  Mais  personne  n'est 
mort  pour  le  nom  du  Christ,  c'est-à-dire  pour 
la  confession  du  nom  du  Christ,  avant  (|ue  ne 
tombât  en  terre  ce  grain,  dont  il  a  été  dit  : 
«  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je  passe.  »  Et  c'est 
à  ce  point  que  Jean-Baptiste  lui-même,  immolé 
peu  avant  le  Christ,  et  livré  par  un  roi  inique 
au  caprice  d'une  danseuse,  n'a  pas  subi  la  mort 
pour  avoir  confessé  le  Christ.  Il  aurnit  pu, 
assurément,  être  tué  pour  cette  cause,  et  cela 
par  un  grand  nombre  de  persécuteurs.  Car  s'il 
l'a  été  pour  une  autre  cause  par  un  seul 
homme,  combien  plus  aurait-il  pu  l'être  par 
ceux  qui  ont  tué  le  Christ?  En  effet,  Jean  ren- 
dait témoignage  du  Christ.  Or,  ceux  qui  écou- 
taient le  Christ  voulaient  le  tuer,  pourquoi 
n'auraieut-ils  point  tué  celui  qui  rendait  témoi- 


mysterium  verbi  ejus.  Secundum  firaecain  loculio- 
nem  Pascha  videtur  passionem  signiticaro,  >aa;(£tv 
eniin  pati  dicilur:  secun  lum  Hebrceam  auteru  lia- 
guam,  sicut  interpretati  sunt  qui  noverunt,  Pascha 
transitus  interpretatur.  iNam  et  si  interrogotib  beue 
GraDcos,  negant  Grœcum  esse  Pasclia.  Sonat  ibi  qui- 
den:.  Tîâcy/siv,  id  est  pati.  sed  non  solet  si;  deflecli. 
Passio  enin.  TwâOo;  Grfpce  dicitur.  non  ]iascba.  l']rgo 
Pasclia,  sicut  dicutit  qui  noverunt,  et  qui  nobis  quod 
legcremus  interpretati  sunt,  transitus  interpretatur. 
Idco  Ventura  passione  Domini,  tamquara  ipso  verbe 
loqiieretur  Evangelista,  Cum  venisset,  inquit,  hora 
ut  transira  Jésus  de  bec  mundo  ad  Patrem.  Pascba 
hic  erg.)  sonuit  in  hoc  versu,  «  Singularis  ego  sum, 
donec  tracseam.  »  Post  Pascba  jam  non  ero  singu- 
laris, post  transitum  non  ero  singularis.  Mulli  imi- 
tabuntur,  nnilti  consequentur.  Et  si  postea  sequen- 
tur,  quid  erit?  «  Smgularis  ego  sum,  donectrans- 
eani.  »  (Juid  est  quod  Dominus  ait  in  hoc  Psarmo 
«  Siiigulai-is  ego  sum,  donec  transeam?  »  quid  est 
quod  exposuimus  ?  Si  intellexinius,  adtende  ipsius 
verba  in  Evangelio  :  o  Amen,  amen  dico  vobis,  in- 
quit, nisi  granuni  fruinenti    cadens  iu  terram  raor- 


tuum  fuerit,  ipsum  solum  manet;  si  autem  mor- 
tuum  fuerit,  midtum  fructum  aff er t  (Jo/ian.,  xii, 
24).  »  Hoc  ibi  ait,  ubi  etiam  dixit,  «  Cum  exaltatus 
fuero  a  terra,  oninia  trabani  ad  meipsum.  Nisi  gra- 
nuni frumenti,  inquit,  cadens  in  terram  mortuum 
fuerit,  ipsum  solura  manet  ;  si  autem  moi'tuuin 
fuerit,  multum  fructum  litïert  (J6frf.,  32).»  Ergo  illi 
grano  niulta  seg<'S  debebatur  :  sed  exspecta,  morti- 
ticetur  adbuc  ;  quia  granum  nisi  in  terram  ceciderit 
et  mortificalum  fuf^rit,  solum  remanet. 

20.  Ergo  soins  erat,  antequam  essel  mortificatus. 
Propterea  et  Petrus  nondum  babebat  taies  vires  : 
accepturus  erat  vires  sequendi,  non  babebat  prcece- 
dcndi  {Johan.,  xiii,  30).  Propter  Cbristum  enim,  id 
est,  propter  confessionem  nominis  Cbristi,  quo 
Cbristiani  sumus,  nemo  mortuus  est  ante  Cbri- 
stum :  ne  forte  occurrat  vobis.  Multi  enim  mor- 
tui  sunt  et  Martyres  sunt,  multi  Proplietaî  talia 
passi  sunt  ;  non  tamen  ideo  moriebantur ,  quia 
praenuntialjant  Cbristum, st'd  quia  peccata  bominum 
dicebant  in  eos  ,  et  eorum  iniquitatibus  hberius 
resistebant ,  et  habentur  inter  Martyres.  Juste 
etenim,    si  non   pro  nominis  Cbristi  coufessione , 
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gnagc  de  lui  ?  S^ih  avaient  tourné  leur  fureur 
conti'e  Jean  à  cause  ilu  Cliri-t_,il  ne  l'aurait  pas 
renié.  Car  il  y  avait  en  lui  une  force  admirable, 
qui  lui  a  valu  le  nom  d'ami  de  l'époux  {Jean, 
III,  29).  Il  y  avait  en  lui  une  grâce  sublime, 
une  parfaite  excellence.  «  Il  n'a  paru,  a  dit  le 
Seigneur,  entre  les  enfants  des  femmes,  aucun 
homme  plus  grand  que  Jean-Baptiste  {Matth., 
XI,  1 1).  »  La  persécution  s'est  donc  déchaînée 
contre  un  homme  dont  les  forces  n'étaient  pas 
comparables  à  celles  de  Jean-Baptiste  ;  elle 
s'est  attaquée  à  Pierre  et  non  à  Jean-Bapliste. 
Ces  mêmes  forces,  Pierre  les  a  reçues  plus  tard  ; 
mais  alors  il  était  faible.  Celui  qui  n'avait  pas 
la  force  a  été  interrogé  pour  le  nom  du  Christ  ; 
celui  qui  avait  la  force  n'a  pas  souffert  persé- 
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cution  à  cause  du  Christ;  afin  ijuc  nul  ne  pré- 
cédât le  Christ  en  souffrant  pour  le  nom  du 
Christ.  Celui  qui  avait  rendu  un  libre  témoi- 
gnage au  Christ  que  les  Juifs  ont  tué,  n'a  pas 
été  tué  par  les  Juifs;  il  a  été  mis  à  mort  par 
Hérode^  parce  qu'il  lui  disait  :  «  Il  ne  vous  est 
pas  permis  de  posséder  la  femme  de  votre  frère 
{Matth.,  XIV,  3-1  i);  »  car  son  fiére  n'était  pas 
mort  sans  postérité.  Jean  a  été  mis  à  mort 
pour  la  loi  de  la  vérité,  pour  l'égalité  devant  là 
loi  des  mœurs,  pour  la  justice  ;  c'est  pourquoi 
il  est  un  saint,  c'est  pourijuoi  il  est  un  martyr. 
Cepen  lant  il  n'a  pas  souffert  pour  le  nom  qui 
nous  a  fait  chrétiens. Pourquoi,  sinon  pour  que 
celte  parole  fut  accomplie  :  «  Je  suis  seul  jus- 
qu'à ce  que  je  passe.  » 


tauien  pro  veritate  occisi  suiit.  Usque  adeo  autcm 
pro  ipso  nomine,  id  est,  pro  confessione  nominis 
Cliristi  nemo  mo  tuus  est,  antequam  granum  illud 
caderet  in  lerram,  cujus  ex  persoud  dictum  est, 
«  Siugularis  ego  sum,  donec  tr  inseara,  »  ut  et  ipse 
Johanues,  qui  recens  interfectus  erat,  ab  iniipio 
rege  donatus  puelke  sallati'ici,  non  propter  hoc 
ui  cisus  sit,  quia  coni'essus  est  Chrisluin  (Matth.,  xiv, 
3,  etc.).  Potuit  utique  et  inde  occidi,  et  hoc  a  nml- 
tis.  Si  propter  afin  1  occisus  est  ab  uno,  quniito 
potius  propter  Christum  potuit  occidi  ab  bis  ipsis, 
qui  occiderunt  Chrisluin  ?  Perhibebat  eunn  Christo 
tesliinoniura  Johannes.  llli  qui  audiebanf  Christum, 
ipsum  o:cidere  volebant,  et  eum  qui  testimoniuni 
jierhibebat  non  occidebant.  Quia  enim  si  lieret 
impetus  propter  Christum  in  Johannem,  non  ueL;a- 
ret  :  [Erant  quipjie  in  illo  vires  mnguce,  quibus 
appellatus  est  amicus  sponsi  (Johan.,  ni,  29).  Magna 
in  iUo  gratia,  magna  excellentia  :  «  In  natis  mulie- 


rum  nemo  exsurrexit  major  Johaiiae  Baplista 
{Matth., s.i,\\).]  »  Ergo  in  illuin  irapelus  factus  est, 
qui  non  habebat  taies  vires:  fit  impelus  inPetrum, 
non  lit  in  Johannem.  Etenim  vires  ipsas  Petrus  post 
accepit,  tune  autem  infirmus  fuit.  Pro  Christi  no- 
mine ille  interrogaUu',  qui  vires  noa  habebat  :  ille 
qui  liabebat  vires,  non  palitur  persecutionem  prop- 
ter Christum  ;  ne  pro  nomine  Chiisli  aiitecederet 
Chiislum.  Non  occidilur  a  Judœis,  qui  perhibebat 
liberum  teslimoniurn  Chrislo  ,  quem  occiderunt 
Judaei  :  el  occiditur  ab  Herode,quia  dicebat  ei.  Non 
tibi  ficet  habere  uxurem  fratris  lui.  Neque  enim 
frator  ejus  sine  pusteritate  decesserat.  Pro  lege 
quidein  veritatis,  pro  (a)  ajqualitate,  pro  justilia, 
Ideo  Sanctus,  iJeo  Martyr  :  sed  non  tamen  pro 
illo  nomine,  quo  Cbiistiani  sunius.  Quare  hoc, 
nin  ut  impleretur,  «  Singularis  ego  sum,  donec 
transeam  ?  » 


(a)  Duo  MSS.  pi'o  aquitate. 
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1.  De  même  que  vous  devez  à  la  fè(e  des 
martyrs  la  dévotion  de  votre  concours,  de 
même  nous  lui  devons  la  parole  de  notre  mi- 
nislèrc.  iMais  votre  charité  doit  se  souvenir 
qu'hier  nous  vous  avons  parlé  longuement. 
En  efiet,  l'avidité  de  votre  oreille  intérieure 
qui  vous  a  fait  assister  à  tout  le  discours, 
comme  s'il  ne  faisait  que  de  commencer,  ne 
nous  autorise  point  à  oublier  notre  commune 
faiblesse.  Aussi,  nous  devons  honorer  avant 
tout  la  divine  parole  selon  ce  qui  est  écrit  :  Les 
paroles  de  la  Sagesse  du  Seigneur-Dieu  sont 
magnifiques.  Nous  sommes  les  vases  chargés 
de  vous  les  distribuer  ;  si  les  vases  sont  d'ar- 
giles, le  pain  qu'ils  contiennent  est  céleste. 
L'Apôtre  a  dit  :  «  Nous  avons  ce  trésor  dans 
des  vases  d'argile,  afin  que  la  grandeur  appar- 
tienne à  la  vertu  de  Dieu  (Il  Cor.,  iv,  7).  »  Ce 
trésor  n'est  autre  que  le  pain  céleste  ;  car,  si 
ce  trésor  n'était  pas  la   même  chose   que   ce 


pain,  il  n'aurait  pas  été  écrit  sur  ce  trésor  : 
-«  Un  trésor  précieux  repose  dans  la  bouche  du 
sage,  mais  l'homme  insensé  l'avale  (/Voy., 
xxir,  20).  »  Par  là  nous  avertissons  votre  charité 
que  ce  que  vous  renfermez  dans  l'estomac  de 
votre  mémoire  en  l'entendant,  vous  devez  en 
quelque  sorte  le  ruminer;  en  le  ramenant 
à  votre  pensée,  et  en  le  retournant  en 
vous.  C'est  là  ce  que  signifie  cette  maxime  : 
«  Un  trésor  précieux  repose  dans  la  bouche  du 
sage,  mais  l'homme  insensé  l'avale.  »  En  deux 
mots,  le  sage  rumine,  l'insencé  ne  rumine  pas. 
En  bon  latin,  qu'est-ce  que  cela  signifie?  «  Le 
sage  réfléchit  sur  ce  qu'il  entend;  l'insensé 
met  en  oubli  ce  qu'il  a  enîcndu.  »  Ce  n'est  pas 
pour  une  autre  raison  (jue,  dans  la  loi,  les  ani- 
maux qui  ruminent  sont  réputés  purs,  et  ceux 
qui  ne  ruminent  pas  impurs  {Léoi.,  xii,  3); 
car  toute  créature  de  Dieu  est  pure.  Pour  Dieu, 
le   porc  est  aussi  pur  que  l'agneau.  Car  tout 
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\.  SoUemnitati  Martyrum,  sicut  devoii)  celebri- 
tatis  vc'stra-',  ita  noslrse  serviLutis  seimo  debetur. 
Sed  nieminisse  oportet  Caritalem  Vestrani,  hesterno 
die  quam  multa  dicta  sint.  Non  enim  quia  propter 
aviditatem  interioris  oris  vestri  per  totum  sermo- 
nein  tainquam  récentes  adfuistis,  propterea  obli- 
visci  deberaus  iidiniiitatis  communis  :  primo  quia 
et  liouorare  uportet  verba  prœclara,  sicut  scriptuni 
est,  Prœclara  autem  verba  (a)  sapienlia?.  Domiiii  Dei 
simt.  Per  nos  tamquam  per  vascula  vobis  minis- 
tranlur  :  et  si  tictilia  sunt  vasa,  sed  panis  cœlestis 
e=t.  Apostolus  dicit,  «  Habenius  Ihesaurum  islum 
in    vasis   fictilibus,  ut  eminenlia  virlutis   sit   Dei 

(1)  Discours  au  peuple. 

(a)  Vox  sapicnliœ  deest  in  aliquot  MSS. 


(II  Cor.,  IV,  7).  »  Qui  autem  thésaurus,  idem  et 
panis.  Nam  si  non  idem  esset  lhe?aurus  et  panis, 
non  de  ijiso  thesauro  alibi  scriptum  esset,  «  Thé- 
saurus desiderabiUs  requitscit  iu  ore  sapieiitis,  vir 
autem  stullus  glulit  ilhnn  (Prov.,  xxi,  20".  »  Un  le 
admonemus  Carit  item  Vestram,  ut  ea  quœ  auJiendo 
tamquam  ventre  memoria^  conditis,  rui'sus  revol- 
vendo  et  cogitando  quodam  modo  rummetis.  Hoc 
est  enim,  thésaurus  desiderabilis  requiescil  in  ore 
sapientis,  vii'  autem  stullus  gkitit  illum,  Breviter 
dixit,  Sai'iens  ruminât,  stultus  non  ruminât.  Hoc 
autem  apcrle  et  Latine  qaid  est?  Sapiens  cogitai  ea 
qnae  audierit,  stultus  autem  audila  oblivioni  tradil. 
Neque  enim  propter  aliud  ia  Lege,  munda  ea  dicla 
sunt  animalia  qua;  ruminant,  immunda  qua?,  non 
ruminant  {Levit.,  xi,  3)  :  nam  creatura  Dei  orxinis 
munda   est.  Arlitici  Deo  tani  mundus  est     porcu 
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ce  que  Dieu  a  créé  est  excellent  (Cen.,  i,  30),  et 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Toute  créature  de  Dieu  est 
bonne  (I  Hom.,  iv,  4),  »  et  encore  :  «  Tout  est 
pur  pour  ceux  qui  sont  purs  {Tit.,  i,  15).  » 
Pourtant,  quoique  le  porc  et  l'agneau  soient 
cgalemcut  purs  dans  leur  nature^  l'agneau 
figure  la  pureté,  et  le  porc  l'impureté  ;  l'a- 
gneau figure  l'innocence  de  la  sagesse  qui  ru- 
mine et  le  porc  la  sale  grossièreté  de  la 
folie  qui  oublie.  Nous  avons  choisi  pour  celte 
fête  un  Psaume  de  peu  d'étendue  ;  voyons  si 
nous  pourrons  l'examiner  eu  peu  de  mots. 

2.  «  J'ai  crié  do  ma  voix  vers  le  Seigneur 
{Ps.,  CXLI,  2).  »  Il  suffisait  de  dire  :  «  J'ai  crié 
de  la  voix  vers  le  Seigneur  ;  »  peut-être  n'est-ce 
pas  sans  raison  que  le  Prophète  a  ajoute  «  de 
ma  voix  :  »  Beaucoup,  en  effet,  crient  vers  le 
Seigneur,  non  p;ir  leur  propre  voix,  mais  par 
la  voix  de  leur  corps.  L'homme  intérieur,  dans 
lequel  le  Chiùst  a  commencé  à  habiter  par  la 
foi  {Éphes.,  m,  17),  doit  donc  crier  vers  le  Sei- 
gneur au  moyen  de  sa  voix,  non  par  le  bruit 
de  ses  lèvres,  mais  par  le  sentiment  de  son 
cœur. Où  l'homme  n'entend  pas,Dieu  entend:  si 
vous  ne  criez  par  la  voix  que  produisent  vos  pou- 
mons,votre  poitrine  et  votre  langue,  l'homme 
ne  vous  entend  pas;  mais  votre  pensée  est  voire 
cri  vers  le  Seigneur.  «  J'ai  crié  de  ma  voix 
vers  le  Seigneur  ;  j'ai  élevé  de  ma  voix  des 
supplications  vers  le  Seigneur  {Ibid.).  »  Le 
Prophète  explique  son  cri  par  ses  supplications. 
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En  effet,  ceux  qui  blasphèment  crient  vers  le 
Seigneur.  Dans  la  première  partie  du  verset,  il 
a  déclaré  son  cri  ;  dans  la  seconde,  il  a  déter- 
miné ce  cri.  Comme  si  on  lui  demandait  : 
Quelle  sorte  de  cri  avez-vous  poussé  vers  le 
Seigneur?  il  répond  :  «  J'ai  élevé  de  ma  voix 
des  supplications  vers  le  Seigneur.  »  Mon  cri 
est  une  prière;  il  n'est  ni  une  injure,  ni  un 
murmure,  ni  un  blasphème  ! 

3.  «  Je  répandrai  ma  prière  devant  lui  {Ps., 
CXLI,  3).  »  Que  signifie  «  devant  lui?  »  En  sa 
présence.  Que  signifie  en  sa  présence?  Où  il 
voit.  Mais  où  ne  voit-il  pas?  Car  nous  disons 
où  il  voit,  comme  si  il  y  avait  quelque  endroit 
où  il  ne  verrait  pas.  Dans  le  cercle  des  choses 
corporelles,  les  hommes  voient  et  les  animaux 
voient  aussi;  mais  Dieu  voit  où  l'homme  ne 
voit  pas.  En  effet  il  n'y  a  pas  un  homme  qui 
voie  votre  pensée,  mais  Dieu  la  voit.  Répandez- 
donc  votre  prière  là  où  voit  seul  celui  qui  vous 
récompense.  Car  le  Seigneur  Jésus-Christ  vous 
a  prescrit  de  prier  en  secret_,  et  si  vous  savez 
reconnaître  la  chambre  de  votre  cœur,  desti- 
née à  la  prière,  et  la  purifier,  c'est  là  que  vous 
priez  Dieu,  «Mais  vous,  dit  le  Seigneur,  lorsque 
vous  priez,  ne  soyez  pas  commoles  hypocrites, 
qui  aiment  à  prier  debout  sur  la  place  et  au 
coin  des  rues,  atiu  d'être  vus  des  hommes. 
Mais  lorsque  vous  priez,  entrez  dans  votre 
chambre,  fermez-en  la  porte  ctpiiez  votre  Dieu 
en  secret,  et  celui  qui  voit  dans  le  secret  vous 


quam  agnus.  k  Creavit  enim  omuia  bona  valde 
(Ge/i.,  1,  31)  :  »  et,  œ  Omnis  creatura  Dei  bona  est 
(1  Tim.,  IV,  4),  »  dicit  Apostokis  :  et,  «  Omnia  niunda 
mundis  [TU.,  i,  lo).  »  Cum  ergo  in  uatura  utrum- 
que  sit  inuiidum  ;  significâli(jne  taiiien  agnus 
significat  aliquid  niundum,  porcus  signiticat  aliquid 
immuudum  :  agnus  siguilicat  innoceutiam  sapien- 
tiie  ruminantis  ;  porcus  signiticat  imnriuuditiam 
stultitite  ouliviscentis.  Brevis  Psalmus  pro  soUcm- 
nitatc  dictus  est,  videamus  possit  eliam  breviter 
tractari. 

2.  ft  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi  (P5.,  cxli,2}.  » 
Sufliceretj  a  Voce  ad  Dominum  clauiavi  :  »  forte 
non  fru-tra  additum  est,  «  mea.  »  Multi  enim  cla- 
mant ad  Dominum,  non  voce  sua,  sed  voce  corporis 
sui.  Homo  ergo  inlerior,  iu  quo  cœpit  habitarc 
Chrislus  per  iideni  {Ephes.,  m,  17),  voce  sua,  non 
in  strepitu  labiorum,  sed  in  aifectu  cordis  clamet 
ad  Dominum.  Non  ubi  lionio  audit,  ild  Deus  au'lii  : 

TOM.   XV. 


nisi  voce  puhnonum  et  lateruni  et  liuguaî  clames, 
homo  te  non  audit  ;  cogitali.:)  tua  clamor  e?t  ad 
Dominum.  «  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi  :  voce 
mea  ad  Dominum  deprecatus  sum.  »  Quod  dixit, 
«  clamavi  ;  »  exposuit,  cum  dixit,  «  deprecatus  sum.  » 
Clamant  enim  ad  Domimnn  et  qui  blasphémant.  In 
superiori  versu  clamorem  posuit,  in  sequenti  cla- 
morem  exposuit,  (Juasi  exigeretur,  Quo  clamoro 
clainasti  ad  Dominum  ?  «  Ad  Dominum,  »  inqiiit, 
«  deprecatus  sum.  »  Climor  meus,  deprecalio 
mea  :  non  coaviciuni,  non  murmur,  non  blasplie- 
mia. 

3.  «  Elïuridam  ante  eum  precem  me;tm.  /)  Quid 
est  «  aille  eum  (Ps.,  cxli,  3)  ?  »  In  conspeclu  cjus. 
Quid  est,  in  conspectii  ejus  ?  Ubi  videt.  Ubi  autem 
non  videt  ?  lia  enim  dicimus,  Ubi  videt,  quasi  ali- 
cubi  non  videat.  Sed  in  isto  cœtu  rerum  corpora- 
lium  vident  et  homines,  vident  et  animalia  :  ille 
autem  videt  et  ubi  homo  non  videt.  Nam  cogitalio- 

:i3 
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]e  reuilia  {Mattli.^  vi,  3-C).  »  Si  les  hommes 
doivent  vous  le  rendre,  répandez  votre  prière 
devant  les  hommes;  si  c'est  Dieu  ({ui  doit  vous 
h'  ronthe,  ré[>andez  votre  prière  devant  hii  et 
fermez  votre  porte,  de  peur  de  laisser  entrer  le 
lenlateur.  Le  tentateur  ne  cesse  de  frapper  à  la 
porte  pour  entrer;  s'il  la  trouve  fermée  il 
passe  outre.  C'est  parce  qu'il  est  en  notre  pou- 
voir de  fermer  cette  porte,  la  i)orte  de  notre 
cœur  et  non  celle  de  notre  maison,  car  c'est 
dans  notre  cœur  qu'est  notre  chambre,  c'eat 
donc  parce  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  fer- 
mer cette  porte,  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ne 
donnez  point  entrée  au  diable  {Ephès.^iy ,  27).)) 
Car  s'il  est  entré  en  vous  et  s'est  emparé  de 
vous,  remarquez-le  bien,  c'est  que  vous  avez 
fermé  la  porte  négligemment, ou  que  vous  aurez 
négligé  de  la  fermer. 

4.  Mais  qu'est-ce  que  fermer  la  porte?  Cette 
porte  a  comme  deux  vantaux  :  la  convoitise  et 
la  crainte.  Ou  vous  convoitez  quelque  bien  ter- 
restre, et  c'est  par  là  qu'entre  le  diable  ;  ou 
vous  craignez  quelque  mal  terrestre  et  c'est  par 
là  qu'il  entre.  Fermez  donc  contre  le  diable  ces 
deux  vantaux  de  la  convoitise  et  de  la  crainte, 
el  ouvrez-la  au  Christ.  Comment  les  ouvrir  au 
Christ?  Eu  convoitant  le  royaume  des  cieux, 
en  craignant  le  feu  des  enfers.  Le  démon  entre 


LES  1»SAUA1ES. 

par  la  convoitise  du  siècle,  le  Ciirist  entre  par 
le  désir  de  la  vie  éternelle  ;  le  diable  entre  par 
la  crainte  des  peines  temporelles,  le  Christ  en- 
tre [lar  la  crainte  du  feu  éternel.  Voyez  les 
martyrs;  ils  uni  terme  la  porte  au  démon,  ils 
l'ont  ouverte  au  Christ.  Ce  monde  lui  a  fait  de 
nombreuses  prome.-ses  ;  ils  en  ont  ri  el  ils  ont 
fermé  au  nez  du  diable  le  vantail  de  la  convoi- 
voitise.  Ce  monde  les  a  menacés  des  bêles,  des 
bûchers,  des  croix;  ils  n'ont  pas  eu  peur,  et  ils 
ont  fermé  aii  nez  du  diable  le  vantail  de  la 
peur.  Voyons  s'ils  les  ont  ouverts  au  Christ  : 
(c  Celui,  ))  dil-il,  c  qui  m'aura  confessé  devant 
les  hommes,  je  le  confesserai  à  mon  tour  de- 
vant mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux  {Matlh., 
X,  32).  »  Ils  ont  donc  aimé  le  royaume  des 
cieux,  où  le  Christ  les  confessera.  Comment  les 
confessera-t-il?  u  Venez,  les  bénis  de  mon 
Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré depuis  l'origine  du  monde  {Ps.,  xxv, 
34).  »  IL  les  fera  passer  à  sa  droite  et  les 
confessera.  Voyons  s'ils  onl  ouvert  au  Christ 
le  vantail  de  la  crainte,  qu'ils  ont  fermé 
au  démon.  Le  Seigneur  nous  enseigne  dans 
un  seul  et  même  passage,  de  fermer  la  porte 
au  démon  et  de  l'ouvrir  à  lui-même.  «  Gar- 
dez-vous, »  dit-il,  «  de  craindre  ceux  qui 
tuent  le  corps,  mais   ne   peuvent   tuer  l'àme 


nem  tuam  nullus  hominum  videt,  Deus  autem  videt. 
Ibi  cTgo  effunde  [)rc;  em  luam,  ubi  solus  die  videt, 
qui  rémunérai.  Nam  in  al)scondito  le  Dominus  Jtsus 
Cbristus  jussit  oiare  :  sed  si  agiioscas  cublculum 
tiiuni,et  mundes  (a), ibi  rogas  Peum.  «  Cum  aut(;i)i 
oratis,  inijuit,  uulile  esse  sicut  hypocritee,  qui  stant 
in  plateis  et  vicis  crantes,  w\  videantiu"  ab  hoaii- 
nibus.  Tu  autem  cimi  oras,  inlra  in  cubiculuni 
tuiun,  et  Claude  ostiuni,  et  deprecare  Deum  tuum 
in  occuUo  .  et  qui  videt  in  occullo,  reddet  libi 
(Matth.,  VI,  o  et  6).  »  Si  homines  reddituri  sunl, 
etiuude  aiite  hoiuines  precem  tuam  :  si  Deus 
redditurus  est,  effunde  anle  eum  prcceai  tuam,  et 
Claude  ostium,  ne  tentator  ingrediatur.  Tentator 
nou  cessât  pulsare,  ut  irrumpat  ;  si  clausum  iuve- 
nerii  ,  transit.  Ideo  Apostolus  ,  quia  iii  nosUvi 
potestate  est  ostium  claudere  ,  ostium  cordis , 
non  parietum  ,  ibi  enim  et  cubiculum  ;  quia 
ergo  in  potestate  nostra  est  hoc  ostium  cliud(:re, 
«  xNeqiie  delis ,  inquit,  locum  di.iljulo  (Eplies., 
IV,    27).    »   Eteiiim    si    inUavit    et    possjdil,    ad- 


tende  quia  tu  negligenter   clausisti,   aut  claudere 
neglt'xisti. 

4.  Quid  est  autem  claudere  ostiuni?  Hoc  ostium 
tamquam  duis  habrt  valvas,  cupiditalis  et  limoiis, 
Aut  fupis  aliqu\d  terrenum,  et  bac  intrat  :  aut  ti- 
u:es  aliquid  terrenum,  et  liac  intraf.  Timoris  ergo  a 
ciipiditatis  januam  clau<le contra  dial  olum,  aperi  ad 
Clirislum.Quomodo  ipsas  valvas  aperis  ad  Chnslum  ? 
Cupiendo  regnum  cœlorum,  timendo  iguem  gehen- 
narum.  Per  cupiditatem  sseculi  diabolus  intrat,  per 
desiderium  vitœ  a-tertia-  Christus  intrat  :  per  timn- 
rem  pœnarum  temporaliura  d-abolus  inti'at,  per  ti- 
morem  ignis  œlerni  Christus  intrat.  Ecce  Martyres 
clauseriint  jamiam  contra  diabolum,  Christu  ape- 
ruerunt.  Promi^it  eis  multa  mundus  iste  :  riserunt, 
clausorunt  valvam  cupidilatis  ad  versus  diabolum. 
Minalus  est  mundus  isle  beslias,  ignés,  cruces  :  non 
timuerutit,  clauseruiil  timoris  valvam  contra  dialio- 
luii).  Videamus  si  aperuerunt  eas  Christo  :  «Qui 
ronfessus  me,  inquit,  fuerit  coram  hominibus,  con- 
li'ebor    illum   et  ego    coram  Patro  meo,  qui  est  in 


(a)  l'icrique  MSS,  ubi  ruyas  Deum.  Quidnvn,  ubi  orei,-  Deum. 
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{Matth.,  X,  24).   »  Lo  Christ  nous  a  enseigné  sont   (lu'unc  répétition   de   la   mémo,   pensée, 

par  là  à  jeter  à  la  face  du  diable  la  porte  de  la  Dans  la  première,  il  dit  :  «  J'ai  cric  de  ma  voix 

crainte.  Ne  faut-il   donc  rien  craindre?  Et  ne  vers  le   Seigneur;  j'ai   élevé  de  ma  voix  des 

faut-il  jias  ouvrir  au  Christ  la  porte  de  la  crainte  supplications  vers  le  Seigneur  (/^«V/.,  2),»  et 

fermée  au    diable.  Le  Seigneur,  comme  pour  dans  l'a-itre  :  «  Je  répandrai  ma  prière  devant 

dire  :  vous  lui  avez  fermé  la  porte,   ouvrez-la  lui,  j'annoncerai  ma  tribulation  en  sa  présence 

moi,  a  aussitôt  ajouté  :   «  Mais  craignez  celui  {IbkL,  3).  »  «  Devant  lui»  est   la  même  chose 

qui  a  le  pouvoir  de  tuer  le  corps  et  l'àme  dans  i[ue   a   en  sa  présence  ;  »  comme  aussi  :  «  Je 

la  géhenne  du  feu  (/62V/.)  »  Si  donc  vous  croyez  répandrai   ma  prière,»   et   «  j'annoncerai  ma 

dès  maintenant,  et  si  vous  avez  ouvert  la  porte  tribulation.  »    Quand  le  faites  vous  ?  Il  parle 

au  Christ,  fermez-la  au  démon.  Le  Christ  est  ainsi  dans  les  périls  de  la  persécution  :  «  Tan- 

au  dedans  de  vous^  il  y  habite  ;  répandez  votre  dis   que  mon  esprit  est  tombé  en  défaillance 

prière  devant  lui  et  ne  faites  pas  comme  s'il  avait  (/6«V/.,  4).  »  Pourquoi   votre  esprit,   ô  martyr, 

àvous  entendre  de  loin.  En  effet,  la  Sagesse  de  est-il  tombé  en  défaillance  dans  les  périls  de  la 

Dieu,  «  qui  atteint  avec  force  d'une  extrémité  persécution?  Pour  que  je  ne  pusse  m'attribuer 

à  l'autre  et  dispose  tout  avec  douceur  (S'a^.,  le  mérite  de  mes  forces,  et  que  j'apprisse  qu'un 

VIII,  1),  »  n'est  pas  loin  de  vous.  Il  est  donc  au  autreproduitenmoi  le  courage.  «Lorsqu'on  vous 

dedans  de  vous,  répandez  votre  prière  devant  traîne  devant  les  juges ,  (c'est  l'avertissement 

lui,  car   c'est  en  vous  que  sont  ses   oreilles.  du   Seigneur  à  ceux  dont  il  voulait  faire  des 

(c  N'attendez  ni  de  l'orient,  ni  de  l'occident,  ni  martyrs),  ne  cherchez  pas  ce  que  vous  direz, 

des  montagnes  désertes,  car  c'est  Dieu  qui  vous  car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlerez,  ce  sera  l'Es- 

jugera  {Ps.,   lxxiv,    7-8);  »   et  s'il  est   votre  prit  de  votre  Père  qui  parlera  en  vous  (J/a/^//., 

juge,  examinez  votre  cause  dans  votre  cœur.  x,    19-20).  »   Que  votre  esprit  tombe  donc  en 

5.  (c  Je  répandrai  ma  prière  devant  lui;  j'an-  défaillanceetqueFEsprit  de  Dieu  se  fasse  enten- 

noncerai  mes  tribulations  eu  sa  présence  {Ps.,  dre.  C'est  avec  raison  que  le  Seignr-ur  voulait 

CXLi,  3).  ))  Le  Prophète  redit  dans  les  deux  par-  que   ses   mattyrs    fussent    pauvres   d'esprit    : 

ties  de  ce  verset  «  les  deux  parties  d'un  verset  «  Heureux   les   pauvres  d'esprit,  parce  que  le 

précédent.  «  Il  y  a  deux  phrases,  mais  elles  ne  royaume  des  cieux  est  à  eux  {Matth.,  v,  3).  » 


calis  (Matth.,  x,  32),  »  Amaverunt  ergo  regnum  cae- 
lorum  ubi  eos  conlitebitur  Cliristus.  Quomodo  eos 
coafessurus  est.  «  Veuite  benedicti  Pairis  mei,  per- 
cipite  regiuim  quod  vobis  paralum  est  ab  origine 
mundi  {Matth. ,  xxv,  34).  »  Contitebitur  illos  ad  dex- 
teram  positos  Videamus  siettimoiis  valvam  Cbi-isto 
aperuerunt,  quara  diabolo  clauserunt.  Uno  eodeui- 
que  loco  Doaùnus  monet  hoc,  ut  et  diabolo  clauJa- 
tur,  et  sibi  aperiatur.  «  Noble,  inquit,  timerc  eos 
qui  corpus  occidunt,  animam  autein  noa  possunt 
occidere  [Matth.,  x,  28).  »  Monuit  ut  timoris  valva 
in  faciem  diabolo  elideretur.  Ergo  nihil  est  timeii- 
duin  ?  Non  ergo  aperitur  adilus  tiaioris  Cbristo, 
qui  clausus  est  diabolo?  Statim  subjecit,  tamquam 
dicens,  Exclusisti  iUum,  aperimibi  :  «  Sed  euni  ti- 
mete,  inquit,  qui  habet  poteslatem  et  animam  et 
corpus  occidere  in  gehenna  ignis.  »  Jam  ergo  si  cre- 
didisli,  et  aperuisti  Cbristo,  claude  coutra  diabolum. 
Intus  est  Cbristus,  ibi  habitat  :  effuade  ante  eum 
precem  tuam,uoli  queerere  ut  de  longe  te  exaudiat. 
Non  enim  longe   est  Sajàtutia  l'ei,  <]U3e  peitendit  a 


fine  usque  ad  iinem  fortiter,  et  disponit  omnia  sua- 
viter  (Sap.,  vui,  1).  Ergo  intus  apud  te,  ante  eum 
efTunde  precem  tu::i m  :  ibi  sunt  aures  ejus.  «  Quia 
neque  ab  Oriente,  neque  ab  Occidente,  nequa  a  dc- 
sertis  montibus,  quoniam  Deus  judex  est  {PsaL, 
LXXIV,  7).»  Si  autem  judex  est,  qualem  caussam  gé- 
ras in  corde  tuo,  vide. 

0.  «  Effundam  ante  eum  precem  meam  :  tribu- 
lationem  mea  n  in  conspectu  ejus  aniumtiabo.»  Re- 
petitio  est,  et  in  superioribus  duobus  versibus,et  in 
his  consequenlibusj  sententiee  du^e  sunt,  sed  utra- 
que  bis  dicta.  Una  est  nia,«Voce  mea  ad  Doniinum 
clamavi,  voce  mea  ad  Douiiuum  deprecatus  sum.  » 
Altéra  est,  «  Effundam  aule  eum  precem  meam, 
tribulationera  meam  in  conspectu  ejus  annuntiabo.» 
Quxl  eniia  est,  «  an^e  eum;  »  hoc  est,  «  in  con- 
spectu t'jus  »  :  et  quod  est,  «  precem  meam  etfua- 
dam  :.)  hoc  est,  «  tribulationem  meam  annuidiabo.» 
Quando  hoc  faiis?  In  persecutione  positus  loqnitur  ; 
«  Dum  (a)  det'ecit  n  me  spiritus  meu^  (Psal.,  cxi.i, 
4).  »  Quare  d  l'ecit  spi;itus  tuus,  0  i'artyr  in  tiibu- 


(o)  sic  ])lerique  MSS.  At  ediii  hoo  et  proxiino  loco,  déficit. 
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Heureux  donc  ceux  qui  sont  pauvres  de  leur 
propre  esprit  et  l'iclies  de  l'Esprit  de  Dieu.  Car 
tout  lioumie  ijui  suit  suii  i)ro[)rc  esprit  est  or- 
gueilleux. Qu'il  soumette  son  esprit  afin  de 
recevoir  l'Esprit  de  Dieu.  Il  cherchait  les  cimes 
élevées,  qu'il  reste  dans  la  vallée.  S'il  s'élève 
vers  le  faite,  l'eau  s'éloigne  de  lui  en  coulant 
à  ses  pieds  ;  s'il  reste  dans  la  vallée^  l'eau  le 
remplit  et  il  devient  comme  ces  entrailles  dont 
il  est  dit  :  «  Des  souices  d'eau  vive  couleront 
de  ses  entrailles  {Jean,  ui,  38).  »  «  Mon  esprit 
étant  tombé  en  défaillance,  j'ai  annoncé  ma  Irihu- 
lalion  eu  voire  présence;  »  je  suis  devenu  hum- 
ble, et  j'ai  confessé  votre  nom,  vide  de  mon 
esprit,  mais  rempli  de  votre  Esprit. 

G.  Peut-être  les  hommes  ont-ils  appris  la 
défaillance  de  mcc\  esprit,  ils  ont  eu  tout  espoir 
perdu  pour  moi  et  ils  ont  dit  :  Nous  le  tenons, 
nous  l'avons  renversé.  «  Mais  vous  connaissez 
mes  sentiers  {Ps.,  c\li,  4)  ;  »  ils  me  croyaient 
abattu,  vous  me  voyiez  debout.  Ceux  qui  me 
poursuivaient  et  qui  m'avaient  saisi  pensaient 
que  mes  pieds  étaient  enchaînés  ;  mais,  au  con- 
traire, leurs  pieds  étaient  dans  les  entraves  et 
ils  sont  tombés,  tandis  que  nous  nous  sommes 
relevés  el  que  nous  nous  sommes  élevés  {Ps., 
XIX,   9).   '(  Car  mes  yeux  sont  toujours  fixés 
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sur  le  Seigneur  parce  qu'il  arrachera  mes  pieds 
des  [)iéges  de  mes  ennemis  {Ps.,  xxiv,  15).  » 
J'ai  persévéré  à  marcher;  car,  «  celui  ([ui  aura 
persévéré  jusqu'à  la  lin  sera  sauvé  {Malth.,  x, 
2:2).  »  Ils  m'ont  cru  renversé,  tandis  (jue  je 
marchais.  Où  ai-je  marché  ?  Dans  des  sentiers 
que  ne  voyaient  pas  ceux  qui  me  croyaient 
captif,  dans  les  sentiers  de  votre  justice,  dans 
les  sentiers  de  vos  commandements.  Car  «  vous 
connaissez  mes  sentiers  ;  mais  mon  persécuteur 
ne  les  connaissait  pas  ;  autrement,  loin  de  m'y 
porter  envie,  il  y  aurait  maiché  avec  moi. 
Quels  sont  ces  sentiers,  sinon  les  voies  dont  il 
eslditailleurs  :  «Le  Seigneur  connaît  la  voiedes 
justes  et  la  voie  des  impies  sera  détruite  (/*s., 
I,  6)?  1)  Il  n'est  pas  dit  :  le  Seigneur  ne  connaît 
pas  la  voie  dc?s  impies,  mais  «  il  connaît  la 
voie  des  justes  et  la  voie  des  impies  sera  dé- 
truite. »  Car  ce  que  Dieu  ne  connaît  pas 
périt.  Dans  beaucoup  de  passages  des  Ecritures 
nous  trouvons  que  pour  Dieu,  connaître  c'est 
conserver.  Connaître  en  Dieu,  c'est  garder  ; 
ne  pas  connaître,  c'est  condamner.  Pourquoi, 
en  efïot,  celui  qui  connaît  toutes  choses  dira- 
t-il,  à  la  fin  du  monde  :  «  Je  ne  vous  connais  pas 
{Mat(h.,  \u,  23)?  »  Qug  les  pécheurs  ne  s'en 
réjouissent  pas  et  qu'ils  se  girdeat  de   dire: 


latione  posito?  Ut  non  mihi  arrogem  vires  meas, 
ut  sciam  quod  alius  in  me  operatur  ipsam  virtu- 
tem  [Mallh.,  s,  ^9).  «  Cum  autem  vos  tradent 
judicibus  ,  sic  raomiit  Dominus  quos  Martyres 
facere  vulebat,,  noble  ccgitare  quid  loqaamini  ; 
non  cnim  vos  estis  qui  loquiminî,  sed  Spiritus  l^a- 
tris  vestri  qui  loquitur  in  vobis.  Ergo  deficiat  spi- 
rilus  tuus,  ioiuatur  Spiritus  Dei.  Mr-rito  eos  paiipe- 
res  facere  volebat  splrilu.  «  Beati  pauperes  spirilii, 
quoniam  ipsorum  est  reguum  cœlorum  {Mutth.,  v, 
3).  ):  Bi-ali  orgo  pauperes  spiritu  suo,  divites  Spiri- 
tu  Dei.  Onirds  enim  botuo  qui  spiritual  suum  se- 
quilur,  superbu3  est.  Subdat  spirituin  suum,  ut 
capiat  Spirituni  Dei.  Ibat  iu  culmen,  résidât  in 
valf'.  Si  ierit  in  cidmen,  deuatat  ab  illo  aqua  ;  si 
ia  vallo  rescderit,  implebitur  ea,  et  fit  ille  venter 
de  qito  dictum  est,  '(  Flumina  a  jute  vivœ  fluent 
de  venti'e  cjus  {Johan.,  vu,  38).  »  Ergo,  «  Dum  dc- 
i'ecit  a  me  spiritus  meus,  in  conspectu  tuo  annun- 
tiavi  tribulatione:ii  nieam,  »  bumijis  factus,  confi- 
tens  tibi  dclicicnte  spiritu  meo,  cuni  sum  plenus 
Spiritu  tuo. 


6.  Et  audierunt  forle  homines,  quia  deiocit  in 
me  spiritus  meus,  et  desperaverunt  de  me,  et  dixe- 
runt,  Cepitnus  eum,  oppressimus  cum  ;  «  Et  tu 
cognovistiseniitasmeas(rs.,c\Li,4).))Idi  me  d  jectum 
putabant,  tu  me  stanleni  cernebas.  Illi  qui  peive- 
quebaiitur  et  comprehenderaiit,  implicatos  pula- 
bant  pedes  meos  :  sed  illis  obligati  suiit  pedes,  et 
cecideruntpios  autem  surreximus,  et  crecti  suiiius 
(Ps.,  XIX,  9).  «  Oculi  enim  mci  scmper  ad  Domi- 
num,  quoniam  ipse  evellet  de  laqueo  pedes  ineos 
{Psal.,  xxiv,  Ib).  »  Perseveravi  anibulaiido  :  «  Qui 
enim  persevcraverit  usque  in  fineai,  hic  salvus  erit 
{Matth.,  x,  22).»  Illi  oppressuui  me  putabant,  sed 
ego  anibubd)am.  Ubi  ambulabani?  In  semilis,  quas 
illi  non  videiiaat,  qui  me  captum  putabant;  in  se- 
initis  juslitiaî  tuœ,  in  semitis  pi-cvceptoium  tuorum. 
«  Tu  enim  cognovi^ti  semitas  meas  :  »  persecutor 
non  eos  cognovit.  Nam  non  in  eis  mihi  invidcret, 
(rt)  sed  in  eis  niecuni  ambularet.  Quee  sunt  islœ  se- 
mitœ,  iiisi  vite  illcf,  de  quibus  alio  loco  dicitur, 
u  Novit  Dominus  viam  justoriim,  et  via  impioruin 
peribit  (Ps.,  i,  0)?  »  Non  dixit,  Viam  impioruai  non 


(a)  Sic  MSS,  Editl  vero^  si  in  eis  etc. 
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Nous  ne  serons  pas  punis,  puisque  le  juge  ne 
nous  connaît  pas.  Ils  sont  déjà  punis,  si  le  juge 
ne  les  connaît  pas.  Ces  voies  que  le  Seigneur 
connaît  sont  donc  les  mêmes  sentiers  dont 
le  Psalmiste  dit:  «  Vous  connaissez  mes  sen- 
tiers. ))  Car  tout  sentier  est  une  voie;  mais 
toute  voie  n'est  pas  un  sentier.  Pourquoi  donc 
ces  voies  sont-elles  appelées  des  sentiers,  si  ce 
n'est  parce  qu'elles  sont  étroites?  La  voie  des 
impies  est  large,  la  voie  des  justes  est  étroite. 
7.  Cette  voie  est  la  même  chose  que  les  voies, 
comme  l'Église  est  la  même  chose  que  les 
Églises,  et  le  ciel  la  même  clioîe  que  les  cieux* 
On  leur  aj^plique  également  le  pluriel  et  le  sin" 
gulier.  Pour  exprimer  l'unité  de  l'Église^  on 
dit  une  Église.  «  Une  seule  est  ma  colomhe  ; 
elle  est  unique  de  sa  mère(Cant.,  vi,  8).  »  D'un 
autre  côté,  à  cause  des  réunions  fraternelles 
établies  en  divers  lieux,  il  y  a  plusieurs  Églises. 
«  Les  Églises  de  Judée,  qui  étaient  dans  le 
Christ,  dit  l'Apôtre,  se  réjouissaient  de  que  ce 
celui  qui  nous  persécutait  annonçait  mainte- 
nant la  foi  qu'il  cherchait  autrefois  à  détruire  ; 
et  elles  glorifiaient  Dieu  à  mon  sujet  {Galaf., 
j,  22-24).  »  Il  parle  ainsi  des  Églises,  et  il  dit 
également  l'Église  :  «  Ne  soyez  une  pierre 
d'achoppement  ni  pour  les  Juifs,  ni  pour  les 
Grecs,  ni  pour  l'Église  de  Dieu  (I  Cor.,  x,  32).  » 
C'est  donc  ainsi  qu'il  y  a  une  voie  et  des  voies, 
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des  sentiers  et  un  sentier.  Pourquoi  des  sen- 
tiers et  pourquoi  un  sentier?  Nous  avons  dit 
pourquoi  des  Églises  et  une  Église,  nous  vous 
devons  ici  la  même  explication.  On  dit  les  sen- 
tiers de  Dieu,  parce  qu'il  y  a  plusieurs  com- 
mandements, et  parce  que  ces  différents  com.- 
mandements  se  résument  en  un  s"ul,  qui  est 
celui  de  la  plénitude  de  la  charité  {Rom.,  xiii, 
10),  toutes  ces  voies  des  différents  commande- 
ments se  réunissent  en  une  seule,  et  l'on  dit 
une  seule  voie,  parce  que  notre  voie  est  la 
charité.  Voyons  si  Ja  charité  est  une  voie. 
Écoutons  l'Apôtre  :  «  Mais  je  Vciis  vous  montrer 
une  voie  plus  élevée  encore  ([  Cor.,  xii,  31).  » 
Quelle  est,  ô  grand  Apôtre,  cette  voie  que  vous 
dite  la  plus  élevée  de  toutes  ?  Écoutez,  répond- 
il,  quelle  est  la  voie  dont  je  parle.  «  Lors 
même  que  je  parlerais  les  langues  des  hommes 
et  des  Anges,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  suis 
comme  un  airain  sonnant  oq  comme  une  cym- 
bale retentissante.  Et  quand  j'aurais  le  don 
de  prophétie,  que  je  connaîtrais  tous  les  mys- 
tères et  toute  la  science  ;  quand  j'aurais  toute 
la  foi,  au  point  de  transporter  des  montagnes, 
si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis  rien.  Et  quand 
je  distribuerais  tout  mon  bien  aux  pauvres  et 
que  je  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si 
je  n'ai  pas  la  charité  cela  ne  me  sert  de  rien 
(I  Cor..^  XIII,  1-3).  »  Cest  donc  la  charité  que 


novit  :  novit  justorum,  impiorum  autem  ]ieribit. 
Quud  onini  non  novit,  périt.  Multis  locis  Scriptune 
invenimus,  quia  Dei  aguoscere,  servare  est  ;  DeL 
aguoscere,  cuslodire  est  ;  non  agnoscere,  damnare 
est.  Unde  euim  qui  novit  omnia.  dicturiis  est  in 
iine.  Non  novi  vos  (Matth.,  vu,  23)?  Non  inde  gau- 
deant  et  dicant,  Non  puniemur,  quia  non  novit  nos 
judex.  Jam  puniti  sont,  si  eos  non  novit  judex. 
Quse  ergo  dictte  suntviœ,  quas  novit  Dominas,  ipsa; 
hic  dictée  sunt  semitœ,  cum  ait,  «Tu  cognovisti  se- 
mitas  meas.  »  Omnis  enim  seniita,  via  est  ;  non 
omnis  via,  seniita  est.  Quare  ergo  via?  illœ  semitaî 
Sunt  dictœ,  nisi  quia  angusta;  sunt?  Via  lata  impio- 
rum, via  angusta  justorum. 

7.  Quai  via,  ipsœ  et  viaî  :  quemadmodum  quaî 
Eeclesia,  ipsœ  Ecclesia?;  et  quod  cœlum,  ip?i  cash. 
Plnraliter  dicuntur  ,  et  singulari'er  dicuatur. 
Propter  imitatem  Ecclesia%  una  Eeclesia:  «  Una  est 
columlja  mea,  una  est  matri  sme  (Cant.,  vi,  8).  » 
Propter  congregationes  fraternas  per  loca,  mulife 
sunt  EcclesiiC  :  «  Ecclesiœ,  iiiquii,  Juda'O?  quai  in 
Christo,  gaudcbant,  quod  ille  qui  nos  persequeLa- 


tur,  nunc  evangelizit  fidern,  quam  aliquando  va- 
stabat,  et  in  me  gloriiicabaut  Deum  (Gai.,  r,  22 
et  23).  »  Ecclesias  sic  dixit,  et  imam  Ecclesiam  sic 
dicit,  «  Sine  offensione  cstote  Judœis  et  Grœcis, 
et  Eeclesia;  Dei  (I  Cûv.,  x,  32).  »  Sic  ergo  et 
vise,  et  via  ;  et  semitœ,  et  semita.  Quare  semitoe, 
et  quare  semita?  Quomodo  quare  Ecclesiœ  et  Ee- 
clesia ratioiiem  reddidimus,  debemus  et  bine  red- 
dere  rationem.  Semitœ  dictœ  sunt  Dei,  quia  muita 
pra-cepta  sunt  :  et  quia  eadem  multa  prcecepta  ad 
unum  rediguntur,  quia,  «  Plénitude  legis  caritas 
(Ro)w.,  xni,  10),  »  propterea  vise  istse  in  multis 
praeceptis  aJ  unam  coUiguntur,  et  una  dicitur,  quia 
via  nostra  caritas  est.  ViJeanuis  si  caritas  via  est. 
AuiUamus  Apostolum:  <^  Et  adhuc  supereminen- 
tiorem  viam  vobis  demonstro  (I  Cor.,  xii,  31).  » 
Quam  dicis,  o  Apostole,  supereminentiorem  viam  ? 
Quani  dico  audi.  «  Si  linguis  bominum  loquar  et 
Angelorum,  caritatem  autem  non  baheam,  t'aclus 
sum  velut  éeramentiun  sonaus,  aut  cyinbalum  tin- 
nier.s  :  et  si  bobuero  propbetiûm,  et  sciero  omnia 
sacramenta,    et  omuem   scientiam,  et  si  habueri> 
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l'Apùtrc  apiielle  «  la  voie  lu  plus  élevée.  »  Cette 
grande  voie,  mes  frères,  nous  olire  une  grande 
merveille.  Celte  voie,  puis(iu'elle  est  la  i)lus 
élevée  est  aussi,  sans  aucun  doute,  la  plus 
excellente;  car  ce  qui  excelle  s'élève  au-des- 
sus d(!  tout.  11  n'y  a  lien  de  plus  excellent  que 
la  voie  de  la  charité  et  les  humbles  seuls  y 
marchent.  Les  sentiers  de  notre  Psaume  sont 
donc  les  préceptes  de  la  charité.  «  Vous  con- 
naissez mes  sentiers,  »  vous  savez  que  tout  ce 
que  je  souffre  pour  vous,  je  le  souffre  i)ar 
amour  ;  vous  ^a^■ez  que  c'est  la  chaiilé  «pii  me 
fait  tout  supporter;  vous  savez  que  si  je  livre 
mon  coi'ps  pourèlre  brûlé,  j'ai  la  charité,  sans 
laquelle  ce  sacrifice  ne  sert  de  rien  à  l'homme. 
8.  Mais,  mes  frères,  qui  connaît  ces  voies  de 
l'homme,  si  ce  n'est  celui  auquel  il  est  dit,  avec 
tant  de  vérité  :  «  Vous  connaissez  mes  sen- 
tiers?» En  effet,  toutes  les  actions  humaines 
se  passent  sous  les  yeux  des  hommes;  mais 
qui  sait  avec  quelle  intention  de  cœur  elles 
se  font  ?  Kt  combien  d'impies  qui,  d'après  la 
la  mesure  qu'ils  prennent  d'eux-mêmes,  pré- 
tendent que  nous  cherchons  dans  l'Église  des 
honneurs,  des  lOuanges,  des  avantages  tempo- 
rels! Combien  on  est-til  pour  dire  que  je 
vous  parle  afin  de  m'atlirer  vos  applaudisse- 
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ments  et  vos  louanges  et  que  tel  est  mon  but 
en  parlant  !  Et  comment  leur  prouver  que  je 
ne  parle  [)as  dans  celte  intention.  Je  n'ai 
d'autre  ressource  que  de  dire  au  Seigneur: 
«  Vous  connaissez  mes  sentiers.  »  Comment  ces 
hommes  sauraient-ils  ce  que  vous  ne  savez  pas? 
Comment  sauraient-ils  ix  que  je  sais  à  peine  moi. 
même  ?  Car  je  ne  me  juge  pas  moi-même,  c'est 
le  Seigneur  qui  me  juge  (I  Cor.,  iv,  3,  4). 
Pierre,  par  ignorance  de  lui-même,  présumait 
je  ne  sais  quoi  de  ses  forces,  mais  le  médecin 
en  jugeait  tout  autrement.  Il  faut  donc  crier  à 
Dieu,  purement  et  pieusement,  car  c'est  la 
vérité  :  «  Vous  connaissez  mes  sentiers.  »  Mais 
voulez-vous  qu'il  vous  conduise  dans  ces  mêmes 
sentiers?  Soyez  doux,  soyez  docile;  gardez- 
vous  d'être  fougueux  et  superbe  ;  gardez-vous 
de  secouer  et  de  lever  haut  la  tête,  «  comme 
le  cheval  et  le  mulet,  qui  n'ont  pas  d'intelli- 
gence [Ps  ,  XXXI,  9).  »  Car,  si  vous  êtes  doux, 
si  vous  êtes  docile,  vous  serez  la  monture  du 
Seigneur  et  il  vous  conduira  dans  ses  voies. 
«  11  dirigera  ceux  qui  sont  doux  dans  le  juge- 
ment, il  enseignera  ses  voies  à  ceux  qui  sont 
dociles  (/^s.jXXiv,  9).  »  «Vous  avez  donc  connu 
mes  sentiers.  » 

9.  «  Dans  cette  voie  où  je  m'avançais,  ils 


omnem  lidem,  ita  ut  montes  transferam,  caritatem 
auterii  non  liaboam,  nihil  suni  :  et  si  dislrihutn'o 
omnia  mea  pauperibus.  et  si  tradidero  corpus  meuni 
ut  ardeam,  caritalem  autem  non  habeam,  nihil 
mihi  prodcst  (I  Cor.,  xiu,  1).  »  Ergo  caritatem  dixit 
supereminentiorem  viam.  Magna  ist\  via,  Fratres, 
magnum  miraculum  habet.  Haec  via  certe,  quia 
supereminentior  est,  et  excellentior  est  :  hoc  enim 
supererainet,  quod  excelsum  est.  Nihil  excelsius  via 
caritalis,  et  non  in  illa  ambulant  nisi  humiles.  lias 
ergo  seiiiitas,  dicitprœceptacaritatis  à).  «Tu,iaquit, 
cognovisti  semitas  neas  :  »  tu  nosti  quia  quod  pro 
te  patior,  amore  patior:  tu  nosti,  quia  caritasinme 
omnia  tolérât  :  tu  nosti,  quia  etsi  trado  corpus 
meum  ut  ardeam,  habeo  illam,  sine  qua  illud  non 
prodcst  homini. 

8.  Quis  autem  novit  vias  istas  homini^,  Fratres 
mai,  nisivere  ille  oui  dictum  est,  <c  Tu  cognovisti 
semitas  mcas  ?  »  Omnia  enim  facta  humana  ante 
oculos  homiinim,  incerlum  est  que  corde  liant.  Et 
quam  multi  impii  metientes  semctipsos  ex  seniet- 
ipsis,    dicunt  du  n  bis,   quod  i4a  in  Ecclesia  quœ- 


rjmus,  honores,  laudes,  utilitates  temporales  ? 
Quam  multi  dicunt,  me  propterea  loqui  vobis,  ut 
adclamelis  et  laudetis  me,  et  hune  me  bal  ère  iineni 
et  banc  intenlionem,  cura  loquor  ?  Et  quomodo 
eis  oslendonon  ea  intentione  me  loqui?  Kc^tat  ut 
dicam,  «  Tu  cognovisti  semitas  meas.  »  Quomodo 
illi  sciunt,  quod  iiec  vos  scitis  ?  Quomodo  illi  sciunt, 
quod  vix  ego  sein?  «Nequecnim  ego  meipsum  diju- 
dico  :  qui  enim  dijudicat  me,  Dominus  est  (I  Cor., 
IV,  3  et  4).  »  Nescio  quid  de  se  Petrus  nesciens 
praesiunsit,  et  aliiiil  videbat  melicus  in  viribusejus. 
Ergo  pie  pureque  clametur  ad  Dominu'n  quia  vere 
clamaiur,  «  Tu  cognovisti  se:iiitas  meas.  Sed  vis  ut 
ducat  te  per  ipsas  semitas  ?  Esto  mitis,  eslo  man- 
suetus  ;  noli  ferox,  noli  superbus,  noli  excussa  et 
erecla  cervice,  sicut  equus  et  mulus,  quibus  non 
est  intelléctus  [Psal.,  xxxi,  9).  Cum  enim  fueris 
mitis,  cum  fueris  mansut'tu-,  insidet  Dominus,  et 
ducet  te  per  vias  suas.  «  Diriget  enim  mites  in  juJi- 
cio,  docebit  mansuetos  vias  suas  (Psal.,  xxtv,  9)  ?  » 
«  Tu  ergo  cognovisti  semitas  meas. 
9.  «  In  via  bac,  qua    ingrcdiebar,    absconderunt 


(o)  Hic  Er.  et  Lov.  addunt,  In  me  omnis  :  quo  à  iMSS.  abest. 
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m'ont  tcn:lr.  rccrètcmcnl  un  piégc  (Ps.,CXL,4)» 
La  voie  où  il  s'avançait  est  le  Christ;  c'est  là 
qu'un  piège  lui  a  été  tendu  parles  hommes  qui 
persécutent  ceux  qui  sont  dans  le  Christ,  en 
haine  du  nom  du  Christ.  C'est  donc  là,  a  qu'ils 
m'ont  tendu  secrètement  un  piège.  »  Pourquoi 
cette  fureur  contre  moi?  Que  persécutent-ils  en 
moi  ?  mon  titre  de  chrétien.  Si  donc  ils  persé- 
cutent en  moi  mon  titre  de  chrétien,  «  ils 
m'ont  tendu  secrètement  un  piège  dans  la  voie 
où  je  m'avançais.  »  Autant  qu'il  était  en  eux, 
c'est  dans  la  voie  où  je  m'avançais  qu'ils  m'ont 
tendu  secrètement  un  piège.  Autant  qu'ils  le 
pouvaient  par  leurs  passions,  autant  qu'ils  le 
pouvaient  par  leurs  etiorts,  autant  (]u'ils  le  pou- 
vaient par  leurs  vœux,  ils  ont  voulu  que  je 
trouvasse  sur  ma  voie  même  un  piège  pour  y 
être  pris.  Mais  «  le  Seigneur  connaît  la  voie 
des  justes  (Ps.,  i,  6),  »  et  «vous  connaissiez 
mes  sentiers.  »  Voilà  ce  qu'ils  voulaient  ;  ma's 
vous  ne  permettrez  pas  qu'un  piège  soit  placé 
sur  vous,  parce  que  vous  êtes  ma  voie.  Car  les 
hérétiques  voudraient  aussi  nous  dresser  un 
piège,  dans  le  nom  même  du  Christ,  mais  ils 
sont  également  déçus.  Ce  qu'ils  croient  placer 
sur  la  voie,  ils  le  placent  hors  de  la  voie^  parce 
qu'ils  sont  eux-mêmes  hors  de  la  voie.  Ils  ne 
peuvent  placer  un  piège  là  où  ils  ne  sont  pas. 
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Mais  le  Psaume  parle  ainsi  pour  exprimer  leur 
désir,  pour  exprimer  leurs  vœux  et  leur  opi- 
nion, car  il  est  dit  positivement  ailleurs  :  «  Ils 
m'ont  tendu  des  pièges  près  des  sentiers  {Ps., 
cxxxix,  0).  »«  Dans  la  voie»  exprime  leur  désir 
et  leurs  vœux  :  Près  des  sentiers  »  exprime  la 
vérité.  En  efîet  ils  ne  placent  réellement  pas 
leurs  pièges  dans  los  sentiers,  ils  ne  les  placent 
pas  dans  la  voie  puisque  le  Christ  est  la  voie 
{Jean,  xvi,  6);  ils  les  placent  près  des  sentiers. 
Le  Christ  ne  leur  permet  pas  de  les  placer  sur 
la  voie  pour  être  toujours  la  voie  où  nous  mar- 
chons; cependant  il  leur  permet  de  les  placer 
près  delà  voie,  afin  que  nous  ne  nous  détour- 
nions pas  de  la  voie.  Le  païen  croit  qu'il  place 
un  piège  sur  la  voie,  lorsi^u'il  me  dit:  Vous 
adorez  un  Dieu  crucifié.  Il  s'attaque  à  la  croix 
du  Christ,  qu'il  ne  comprend  pas.  Il  croit  pla- 
cer sur  le  Christ  un  piège  qu'il  place  près  de  la 
voie.  Je  ne  sortirai  pas  du  Christ,  et  je  ne  tom- 
herai  pas  de  la  voie  dans  le  piège.  Qu'il  insulte 
le  Chri?t  crucifié,  pourvu  que,  sur  le  front  des 
roi",  je  voie  la  croix  du  Christ.  Je  suis  sauvé 
par  l'ohjet  de  ses  railleries.  Nul  ne  surpasse  en 
orgueil  le  malade  qui  raille  son  propre  remède. 
S'il  ne  le  raillait  pas,  il  le  prendrait  et  serait 
sauvé.  Cette  croix  est  le  signe  de  riiumilité; 
mais  lui.  dans  l'excès  de  son  orgueil,  ne  recon- 


niilii  n:!u^cip  dam(Ps.,cxLi,4).»ViahiEC  qua  ingredie- 
batur,  Cliristus  est  :  ibi  illi  absconderunt  muscipu- 
lam,  qui  persequuntur  in  Christo,  propter  uomen 
Christi.  Ihiergo  «  absconderunt muscipulain  luihi.» 
(a)  Quid  in  me  zelmt?  quid  in  me  persequimtur  ? 
Uuod  Cbristianus  sum.  Si  hoc  persequuntur,  quod 
Chrisliauus  suru.,  '/  In  via,  qui  ingrediebar,  aliscon- 
dei'untu  illi  muscipulam.  »  Quantum  in  ipsis  est,  in 
via,  qua  ingrediebar,  ipsi  abscoriderimt  muscipulam 
mihi  :  quantuîn  ad  eorum  cupiiiitab-m  pertinet, 
ipiantura  ad  eiirum  conatum,  quantum  ad  eorum 
votum  in,  ipsa  vi:i  me  voluernnl  hahere  nuiscipu- 
lam,  qua  caperer.  «  Sed  novit  Dominus  viam  justo- 
rum  (PsaL,  i,  6):  »  et,  Tu  cognovisti  semitas  meas. 
Hoc  quiileui  illi  voluerunt:  sed  tu  eos  non  per- 
mittis  in  te  ponere  scandalum,  quia  tu  es  via  mea. 
Nam  et  heeretici  in  nomine  Christi  nobis  volunt 
abscondere  scandalum,  et  ipsi  falluntur.  (Juod  se 
in  via  pidant  ponere,  extra  viam  ponunt,  quia  et 
ipsi  eitra  viam  sunt.  Muscipulam  ponere  non  pos- 
suntj  u\à  ipsi  non  sunt.    Sed  dictum  est  hoc  secun- 


dum  cupidit.item  ipsorum,  secundum  votum  et 
opinionem  cor  un  :  nam  expresse  alibi  diclum  est, 
«  Juxta  semitas  scandala  posuerunt  ndhi  (Psah, 
cxxxix,  6).  »  Hue  quod  dictum  est,  «  in  via,  »  secun- 
dum cupiditate;n  eorum  et  votum  dictum  est:  illud 
quod  diclum  est,  juxta  viam,  bl  est,  juxta  remilas, 
secundum  veritatem  dictum  est.  Re  vera  enim  non 
ponuiit  iu  semila,  non  ponunt  in  ipsa  via,  quia 
Christus  est  via  [Johcm.,  xjv,  6)  :  sane  juxta  semitas 
ponunt.  Non  eos  Christus  sinit  ponere  in  via,  ne 
non  sit  qua  eamus:  sinit  tamen  eos  ponere  juxta 
viam,  ut  de  via  non  declinemus.  In  via  se  putat 
ponere  scandalum  Paganus,  quando  mihi  dicit, 
Colis  Deum  crurilixura.  Reprelienditcrucem  Christi, 
quam  non  intelligit.  In  Christo  se  put  it  ponere, 
quod  juxta  vi.iin  ponit.  Non  egrediar  a  Cliristo,  et 
non  incidama  via  in  muscipulam.  Insultet  ille  cru- 
cifixo  Christo,  videam  egu  in  frontibus  regum  cru- 
cem  Christi.  Quod  irridet,  ibisalvor.  Niliil  estsuper- 
bius  a^groto,  qui  deridet  mendicamentum  suum.  Si 
non  derideret,    acciperet    et   ipse,     et     sanaretur. 


(a)  Hic  Er.  et  Lov.  addunt,  qui  ibi  me  scandalizant  :  quod  ab  Am.  et  MSS.  abest. 
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n ait  pas  lo  roînT'ilf^  qui  ^iii'rirail  la  liirnciir  do 
son  àuic.  Si,  au  l'oiiliairi',  j(î  lo  ix'Coiinai^,  jo 
mairlio  dans  la  voie,  ic  roayis  si  peu  de  la  croix 
du  (Mirist,  que  loin  do  la  garder  dans  un  lieu 
caché,  jo  la  porte,  au  contraire,  sur  mon  front. 
Nous  recevons  les  sacrements  de  dillerentes  ma- 
nières ;  il  y  en  a,  comme  vous  le  savez,  que  nous 
recevons  avec  la  bouche,  d'autres  que  notre  corps 
entier  reçoit.  Mais,  comme  c'est  le  front  (pai 
rougit,  celui  qui  a  dit:  «  Si  quelqu'un  l'ouLjil 
de  moi  devant  les  hommes,  je  rougirai  de  lui 
devant  mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux  {Luc, 
IX,  26),»  le  Seigneur  a  placé  en  quelque  sorte 
sur  l'endroit  où  se  répand  le  rouge  de  la  honte 
l'ignominie  dont  se  moquent  les  païens.  Vous 
entendez  tous  les  jours  un  homme  faire  repro- 
che à  un  impudent  et  dire  :  11  n'a  pas  de  front. 
Que  signifie:  Il  n'a  pas  de  front?  C'est  un  im- 
pudent. Puis-jo  n'avoir  pas  le  front  nu?  que  la 
croix  de  mon  Seigneur  le  couvre.  «  Us  m'ont 
tendu  en  secret  un  piège  dans  la  voie  où  je  m'a- 
vançais,» autant  qu'il  est  en  eux  de  le  faire  ; 
car  ils  l'ont  placé  près  delà  voie;  et  je  reste 
en  sûreté,  si  je  ne  sors  paî  de  la  voie.  «  V^ous 
ignorez,  dit  l'Écriture,  que  vous  avancez  au 
milieu  des  pièges  (j^cc/«.,  i.\',  20).  »  Que  veut 
dire:  (c  au  milieu  des  pièges?  »  Sur  la  voie  du 
Christ,  de  chaque  cùlé,  il  y  a  des  pièges;  pièges 
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à  droit(i,  pièges  à  gauche;  à  droite,  la  pros 
pèrité  du  siècle  ;  à  gauche  l'adversité  du 
siècle  ;  les  pièges  de  droite  sont  des  pro- 
messes, les  pièges  de  gauche  sont  des  menaces. 
Quant  à  vous,  marchez  au  milieu  des  [déges  ; 
ne  sortez  pas  de  la  voie;  ne  vous  laissez  ni  sé- 
duire parles  promesses,  ni  abattre  par  les  me- 
naces. «  Dans  la  voie  où  je  m'avançais  ils  m'ont 
tendu  un  piège  en  secret.  » 

10.  «  Je  regardais  à  droite  et  je  voyais  {Ps., 
CXLI,  5).  »  Il  regardait  à  droite  et  voyait  ;  celui 
qui  regarde  à  gauche  est  aveuglé.  Qu'est-ce 
que  regarder  à  droite?  C'est  regarder  où  se- 
ront les  élus  auxquels  le  Seigneur  dira  :  «  Ve- 
nez, les  bénis  de  mon  Père,  entrez  en  possession 
du  royaume.  »  Car  il  y  en  aura  d'autres  à  gau- 
che auxquels  on  dira  :  «  Allez  dans  le  feu  éter- 
nel, (jui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour 
ses  anges  {Malt.,  xxv,  34,  41).  »  Au  milieu  donc 
des  rugissements  du  monde  entier  et  des  me- 
naces de  ses  persécutions,  au  milieu  des  ou- 
trages et  do  la  haine  toujours  croissante  des 
hommes,  le  Prophète  méprisait  les  choses  pré- 
sentes, jetait  les  yeux  sur  les  choses  futures,  et 
regardait  à  droite  où  il  doit  arriver;  il  se  pré- 
occupait d'y  parvenir,  il  y  fixait  son  attention 
et  il  voyait,  c'est  pourquoi  il  avait  la  force  de 
tout  supporter.  Quant  à  ceux  qui  le  persécu- 


Criix  illa  signum  est  humilitatis,  iile  autem  super- 
bianimianon  agaoscit  unde  sanetur  tumor  animai 
ipsius.  Si  autem  ego  agnosco,  in  via  anibulo.  Usque 
adeo  do  cruce  non  erubcsco,  ut  non  Licoccullo  loco 
habeam  crucem  Cluisti,sed  in  fronte  portem.  Multa 
sacramenta  ailler  atqiie  aUter  accipimus  :  quccdam 
sicut  nostis  ore  accipimus,  qua^dam  per  totum 
corpus  acci[)imus  .  (Juia  vero  in  fronte  erubescitur, 
ille  qui  dixit,  «  Qui  me  eriibuerit  coram  bomindnis, 
erubescam  eum  ecram  Paire  mco,  qui  in  cœlis  est 
[Lucœ,  [X,  20)  :  »  ipsam  ignomiuiam  quodani  modo, 
quam  Pagani  dérident,  iu  loco  pudoris  nostriconsti- 
tuil.  Audis  honiiueai  insultare  impudenti,ct  dicere, 
Frontem  non  baljct.  Quil  est,  Fronlem  non  babet  ? 
Inipudens  est.  Non  baheaLn  nudam  l'rontem,  tegat 
eam  crux  Dondni  mei.  Ei'go  «  In  via,  qua  ingredie- 
bar,  abscondeiiml  miiscipuLim  milii,  quantum  in 
ipsis  est  ;  (a)  nam  juxta  viani  posuerunt  :  ego  aiitem 
tutus  ero,  si  de  vianon  recessero.  «  Ignoras  quia  iu 
medio  laqueormn  ingrederis  [Eccli.,  ix,  20),  »  ait 
Scriptura.  Quid  est,  la   medio  laqucoram?Ia    via 


Cbristi,  et  bine  laquei,  et  binclaquei  :  laquei  a  dex- 
tris,  laquei  a  sinistvls  :  laquei  a  dcxtris,  prosperitas 
sa^ouli;  laquei  a  sinis'.ris,  adversilas  soeculi  :  laquei 
a  dextris,  promissiones  ;  laquei  a  sinistiis,  terrores. 
tu  iu  medio  laqueorum  ingretlere,  a  via  noli  rece- 
dere  :  nec  promissio  le  (6)  capiat,  nec  terror  elidat. 
«  In  via  bac,  qua  ingrediebar,  absconderunt  musci- 
pidani  mibi.  » 

•10.  «  Considerabani  ia  dexteram,  et  videbam  {Ps., 
cxLi,  5).  »  la  dexleram  considerabat,  etvidebat:  iusi- 
nistram  qui  considérât, excœcatur.Quidestiadexter.im 
considoraro  ?  Ubi  erunt  iUi,  quibus  dicotur,  Venitc 
benedicti  Patris  mei,  possidete  reguuin  {Matt.,\xv, 
34).  «  Erunt  ennu  quidam  in  sinislra,  quibus  dice- 
tur,  «  Ite  in  igiiem  aderaum,  qui  paratus  est  dia- 
bolo et  angel  s  cjus  {Ibtd.,  41).  »  Fromente  crgo 
toto  muudo  et  minante  ia  persecutionibus,  cre- 
brescentibus  undique  insuUatioaibus  bominum 
atque  terroribus,  illc  contemnens  prœsentin,  respi- 
ciebat  in  futura,  adlendebat  ia  dexleram,  ubi  futu- 
rus  est  ;  ibi  esse  meditabatur  illuc   adtendebat,  et 


(a)  Sic  Am.  Er.  et  aliquot  MSS.  At  quidam  codiccs  omittunt  nam  cujas  loco  nonnulli  cum  Lov.  habent  m». 
(&)  Plerique  MSS.  capit,  nec  lerror  elidil. 
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talent,  ils  ne  voj-alent  pas.  Aussi,  après  avoir 
dit  :  ((  Je  regardais  à  droite,  et  je  voyais,  »  il 
a  aussitôt  ajouté  :  «  Et  il  n'y  avait  personne 
qui  me  connût  {Ps.,  cxl,  5).  »  En  elïet,  quand 
vous  supportez  toutes  les  épreuves,  qui  sait 
ce  que  vous  considérez  ?  Qui  sait  si  vous  jetez 
les  yeux  à  droite  ou  à  gauclie?  Si,  dans  votre 
patience,  vous  rechercliez  la  louange  des  hom- 
mes, vous  regardez  à  gauche  ;  si,  dans  votre 
patience  ,  vous  recherchez  les  promesses  de 
Dieu,  vous  regardez  à  droite.  Regardez  à 
droite,  vous  verrez  ;  regardez  à  gauche,  vous 
serez  aveuglé.  Mais,  au  moment  môme  où  vous 
regardez  si  droite  et  où  vous  voyez,  il  n'y  a 
personne  qui  vous  reconnaisse.  Qui  vous  con- 
sole, en  efi'et,  si  ce  n'est  le  Seigneur,  à  qui  vous 
dites  :  a  Vous  connaissez  mes  sentiers?  »  a  Et 
il  n'y  avait  personne  qui  me  connût.  » 

11.  «Tout  moyen  de  fuite  est  perdu  pour 
moi{Jbid.,b).  »  Il  se  dit  comme  cerné  de  toutes 
parts  :  «  Tout  moyen  de  fuite  est  perdu  pour 
mol.  »  Que  les  per.-écuteurs  Insultent  à  si  dé- 
faite, il  est  battu,  il  est  enfermé,  il  est  vaincu, 
tout  moyen  de  fuite  est  perdu  pour  lui.  Tout 
moyen  de  fuite  est  perdu  pour  celui  qui  ne 
fuit  pas.  Or,  ccdul  qui  ne  fuit  pas,  c'est-à-dire 
qui  ne  fuit  pas  d'esprit,  souffre  pour  le  Christ, 
autant  qu'il  est  en  son  pouvoir.  Car  fuir  de 
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corps,  c'est  chose  légitime,  c'est  cliosc  permise, 
d'après  les  paroles  du  Seigneur  :  «  Si  l'on  vous 
persécute  dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre 
{Mat th.,  X,  23).  »  Pour  celui  donc  qui  ne  fuit 
pas  d'esprit,  tout  moyen  de  fuite  est  perdu. 
Mais  il  Impor'e  de  savoir  pourquoi  11  no  fuit 
pas,  est-ce  parce  qu'il  a  été  cerné,  parce  qu'il 
a  été  pris,  ou  parce  qu'il  est  fort  ?  En  effet, 
tout  moyeu  de  fuir  est  perdu  et  pour  celui 
qui  est  pris  et  pour  celui  qui  est  fort.  Quelle 
fuite  faut-il  donc  éviter?  Quelle  fuite  doit  être 
perdue  pour  nous?  Celle  dont  le  Seigneur 
parle  dans  l'Evangile,  en  disant  que  «  le  bon 
pa^^teur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  ;  mais  le 
mercenaire,  qui  n'est  pas  le  pasteur,  s'enfuit 
lorsqu'il  voit  venir  le  loup  {Jean,  x,  11).  »  Pour- 
quoi fuit-il,  lorsqu'il  volt  le  loup?  «  Parce  qu'il 
n'a  aucun  souci  des  brebis  {lùicL,  .t3).  n  Cette 
sorte  de  fuite  était  perdue,  soit  pour  notre 
Chef,  si  nous  reconnaissons  ici  la  voix  du  Sei- 
gneur Christ,  qui  est  mort  pour  tous  les  hom- 
mes, soit  pour  nos  martyrs  ses  membres,  qui 
ont  eux-mêmes  souffert  pour  leurs  frères. 
Écoutez  l'Evangéliste  saint  Jean  :  «  De  môme, 
dit-il,  que  Jésus  a  donné  sa  vie  pour  nous,  de 
même  nous  devons  donner  notre  vie  pour  nos 
frères  (I  Jean,  m,  IG).  »  Mais  lorsqu'ils  donnent 
leur  vie,  c'est  le  Christ  qui  la  donne  ;  car,  lors- 


videbat,  et  iJeo  omnia  ferebat  :  illi  autem  qui  per. 
sequebanlur,  non  videbant.  Ideo  cum  diceret, 
«  Considerabam  in  dexteram,  et  videbani  :  »  secu- 
tus  ait,  «  Et  non  erat  qui  cognosceret  mo.  »  Cum 
cnim  toléras  omnia,  quis  novit  quid  adteiidas, 
utrum  in  dexteram  oculuni  dirigas,  aninsinistrani? 
In  eo  quod  loleros,  si  laiidem  hominum  qnaeris, 
in  sinistram  adtendisli  ;  in  eo  quod  toléras, 
SI  promissa  Del  qiia?ris  ,  in  dexteram  adten- 
disli.  Adtendisti  in  dexteram,  videbis  :  adlendisti 
iu  sinistram  ,  excîecaberis.  Sed  et  cum  vides  in 
dexteram,  non  eiit  qui  te  agnoscat.  Quis  enim 
te  consolatur  ,  nisi  Dominus  ciù  dicis  ,  Et  tu  oo- 
gnovisli  semitas  meas  ?  «  Nec  erat  qui  cognosceret 
me  [Pi.,  cxir,  4).  » 

H.  «  Periit  fuga  a  me  [Ibid.,  o).  »  Tamquam  ca-- 
cumclusum  se  dicit.  «  Periit  fuga  a  me.  »  Insul- 
tent perseculores,  oppressus  est,  captus  est,circum- 
clusus  est,  (a)  victus  est,  periit  fuga  ab  illo.  Ab  illo 
periit  fuga,  qui  non  fugit.  Qui  autem  non  fugit, 
patitur  quidquid   potest  pro    Cbristo  :  ;d  est,  non 


fugit  animo.  Nam  corpore  fugere  licet,  concessum 
est,  permissum  est,  Domino  dicente,  «  Si  vos  per- 
seculi  fiierint  in  una  civitate,  fugite  in  aliam 
(Matt.,  x,  23}.  »  Qui  crgo  non  fugit  animo,  periit 
iib  illo  fuga.  Sed  interesL  quare  non  fugiat,  quia 
circumclusus  est,  quia  captus  est, an  quiafoitis  est. 
Et  a  capto  enim  periit  fuga,  et  a  forti  periit  fuga. 
Qua;  crgo  fuga  cavenda  est?  quae  fuga  a  nobis  pe- 
reat  ?  De  qua  Dominus  di'  it  iu  Evangelio,  «  Quia 
pastor  ])onus  animam  suam  ponit  pro  ovibus  suis  : 
mei'cenai'ius  autem  et  ({ui  non  est  pastor,  cum  vi- 
derit  lupum  venientem,  fugit  (Jokan.,  x,  11).»  Cum 
viderit  ]irœdonem,  quare  fugit?  Quia  non  est  ei  cu- 
ra de  ovibus.  Talis  fuga  ab  isto  pcrierat,  sive  ab 
ipsius  capitis  persona  accipiamus  banc  vocem  illius 
Cliristi  Domi'u,  qui  pro  omnilnis  mortuus  est  ;  sive 
a  membris  ejus  Maiiyribus  nostris,  quia  et  ipsi  pro 
fralribus  passi  sunt.  Audi  .lohaanem  dicentem, 
Sicut  enim  ille  animam  suam  pro  nobis  poiuit,  si: 
et  nos  debemus  animas  prj  fratrluTis  ponere 
(I  Johan.,  ni,  16).  »  Sed  cum  illi  ponuuf,   Cbrislus 


(a)  Quictam  MSS.  vinctus  est. 
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qu'ils  ïoufïrciil  la  persécution,  c'est  lui-mèino 
qui  crie  :  o  Pourquoi  me  pers(5cutez-vous(Ac^, 
IX,  4)?  ;)  «  Tout  moyen  de  fuir  est  perdu  pour 
moi  et  il  n'y  a  personne  qui  cherche  mon  âme. 
N'y  at-il  donc  personne  qui  recherche  son 
âme  {Ps.,  c.XLi,  5)?  »  11  voit  les  hommes,  dans 
leur  fureur,  chercher  sa  mort_,  chercher  à  ré- 
pandre sou  sang^  comment  n'y  a-t-il  [lersonne 
qui  cherche  son  âme?  Celte  parole  peut  s'en- 
tendre de  deux  manières.  De  même  qu'il  y  a 
deux  manières  de  comprendre  ce?  mots  :  Perdre 
tout  moyen  de  fuir,  puisqu'il  n'y  a  de  fuite  ni 
pour  le  captif  ni  pour  le  brave,  de  même  l'âme 
d'un  homme  est  cherchée  de  deux  manières, 
ou  par  ceux  qui  le  persécutent,  ou  par  ceux 
qui  l'aiment.  Ces  mots  :  «  11  n'y  a  personne  qui 
cherche  mon  âme,  »  signifient  donc  ils  persé- 
cutent mon  âme  et  ils  ne  cherchent  pas  mon 
âme.  S'ils  cherchent  mon  âme,  ils  la  trouve- 
ront attachée  à  vous,  et  s'ils  savent  la  cher- 
cher, ils  sauront  aussi  l'imiter.  La  preuve  que 
l'âme  d'un  homme  est  cherchée  par  ses  persé- 
cuteurs mômes,  c'est  ce  qui  est  dit  ailleurs  : 
((  Que  ceux  qui  cherchent  mon  âme  soient  cou- 
vcrlsde  confusion  et  rougissent  (Ps.^xxxix, 15).» 
12.  «  J'ai  crié  vers  vous,  Seigneur,  j'ai  dit  : 
Vous  êtes  mon  espérance  (P^.-.,  cxn,  6).  »  Quand 
j'avais  à  supporter  l'affliction,   quand  j'étais 
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dans  la  tribulation,  «j'ai  dit  :  vous  êtes  mon 
espérance.  »  Vous  êtes  mon  espérance  ici-bas, 
c'est  pourquoi  je  supporte  mes  maux.  «  Et  mon 
partage,  »  non  point  ici-bas,  mais  a  dans  la 
terre  des  vivants.  »  Dieu  nous  dorme  notre  par- 
tage dans  la  terre  des  vivants  ;  mais  il  ne  donne 
rien  de  lui  en  dehoi-s  de  lui.  Que  donnera-t-il 
à  celui  qui  l'aime,  si  ce  n'est  lui? 

i',i.  «  Soyez  attentif  â  ma  lUMère;  car  je  suis 
humilié  outre  mesure  {/ùvL,  7).  »  Je  suis  humi- 
lié par  mes  persécuteurs,  je  m'humilie  dans  la 
confession  de  mes  fautes,  11  s'humilie  invisible- 
ment,  tantlis  qu'i'  est  humilié  visiblement  par 
ses  ennemis.  Il  est  donc  élevé  par  le  Seigneur 
visiblement  et  invisiblement.  Dès  à  présent,  les 
martyrs  ont  été  invisiblement  élevés  ;  ils  seront 
élevés  visiblement,  lorsque  ce  qu'il  y  a  en  eux 
de  corruptible  aura  revêtu  l'incorruptibilité 
par  la  résurrection  des  morts,  et  que  leurs 
corps,  la  seule  chose  que  les  persécuteurs  pou- 
vai'^ntatteindre, seront  refaits  à  nouveau  (I  Cor., 
XY,  53).  u  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le 
corps,  mais  qui  ne  peuvent  luev  l'âme  {Matth., 
X,  28).  »  Et  qu'est  c'>.  donc  qui  périt?  Qu'est-ce 
donc  qu'ils  tuent?  Leur  est-il  du  moins  permis 
de  faire  périr  ce  qu'ils  tuent?  Non  :  ce  qu'ils 
tuent  ne  périra  pas.  Ecoutez  la  promesse  du 
Seigneur  :  «  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  pas  un 


ponit  .-quiacuia  illi  patiuntur  persecutionem,  ipso 
clamât,  «  Quid  nie  persequeiis  ?  »  «  Periit  fuga  a 
me  et  non  est  qui  exquirat  animam  uieani  {Act., 
IX,  4).  »  Ergo  non  est  qui  exquirat  animam  ipsius  ? 
Videl  liomines  veile  sœvire  in  necem  suam,  velle 
elfunilere  sanguinem  ipsius,  qaomodo  non  est  qui 
requirat  auiniam  ejus?  Et  hoc  duobus  modis  acci- 
pitur.  Quuniodo  perire  fiigam  accipitur  duobus 
luodis,  quia  et  a  capto  et  a  forti  périt  fuya:  sic  duo- 
bus aiodus  quairituL'  anima  liuiuiais,  aut  a  persecu- 
turibus,  aut  a  dilecturibus.  iLa  ergo,  «  iNou  est  qui 
requirat  animam  meam  •  «  de  illis  dixit,Cei'te  perse- 
quuiituraniniaiu  nieam,  et  non  qua}runl  animam 
meam.  Si  autem  requirant  animam  meam,  iave- 
nieut  inha;renlem  libi  :  et  si  norunt  eam  quaiiere, 
norunt  et  imitari.  Nam  ut  noveritis  (juœri  animam 
boiiiinis,  et  a  persecuSoribus,  iade  alibi  dicitur, 
«  Cunfimdantur,  et  revereaulur,  qui  qua?runt  ani- 
mam meam  (7'sa/.,  xxxix,  15).  » 

12.  «  Clamavi  ad  te,  Domine  :  disi,   Tu  es  spes 


mea  {Ts.,  cxli,  6).  »  Quando  tolerabam,  quando  tri- 
bulabar,  «  dixi,  ïu  es  spes  mea,  »  Spes  mea  hic, 
ideo  tolero  «  Portio  »  autem  «  mei,  »  non  hic, 
Sed  «  in  terra  viventium,  y>  Dat  Deus  portionem  in 
lerra  viventium,  sed  no  a  aliquida  se,  extra  se.  Quid 
dabitauianti  se,  nisi  se? 

13,  a  Inlende  adorationem  meam  ;  quiahurnilia- 
tus  sum  nimis  {fs.,  cxij,  7).  »  Ilundbatus  a  {a)  per- 
secuiorilms,  liumiliatus  in  confessione.  Humiliât  se 
iuvi-ibiliter,  luaniliatus  ab  hostibus  visihditer.  Eri- 
gilur  ergo  ab  i'io  visibiiiter  et  iavisibilitei.  lavisibi- 
liter  erecti  suât  jam  Martyres;  visibiliter  erigeatur, 
cuia  corruptibile  hoc  induerit  incorruptionem  in 
resurrcictioae  aiortuorum  (1  Cor.^  xv,  53),  cuai  et 
lioc  ipsuai  in  quod  soluai  persecutores  ssevirepotue- 
runt,  iastaïu'abitm',  Nolite  timere  eos,  qui  corpus 
occidunt,  animam  autem  non  possunt  occidere 
(Matth.,  X,  28),  »  Et  quid  périt  ?  quid  occidunt  ?  Vel 
lioc  eis  permiltitiu',  ut  quod  occideriat  pereat  ?  Non 
periet,  Audi  ipsius  Uomini  promissionem.  k  Amen 


(a)  Lov.  a  peccatoribus  :  dissentientibus  editis  aliis  et  MSS. 
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des  cheveux,  de  voire  tôle  ne  périra  {Luc,  xxr, 
18).  »  Que  poLirriez-vous  craindre  pour  vos 
autres  membres^  là  où  vous  ne  perdrez  pas  un 

cheveu  ? 

14.  ((  Délivrez-moi   de  ceux  qui  me  persécu- 
tent (Ps.,  cxLî,  o).  »  De  ([ui   pensez-vous  qu'il 
demande    à    être    délivré?    Des  hommes   qui 
le   persécutaient.    Mais    les  hommes    sont-ils 
à  ce  point  nos  ennemis?  Nous  avons  d'autres 
ennemis  invisibles,  qui  nous  persécutent  autre- 
ment. L'homme  persécute   pour  tuer  le  corps; 
l'autre  ennemi  persf'cule  pour   enlacer  notre 
âme  dans  ses   fdets.  Il  le   fait,  au    moyen    de 
ses  instruments,    aussi  l'Apôtre  nous  dit  de  lui  :. 
«  Il  agit  par  les  fils  de  l'incrédulité  {Éphcs,,  ii, 
2),  »  au  moyen  de  ses  instrumenls,   c'est-à-dire 
des  hommes  dans  lesquels  il  agit,  l'ennemi  per- 
sécute notre  corps,  pour  arriver  à  la  ruine  in- 
térieure de  notre  corps.  Mais  si^  malgré  la  chute 
du  corps,  l'àme  reste  debout,   le  piège  est  bri- 
sé et  nous  sommes  délivrés  (^5.,  cxxiii,7).  Nous 
avons  donc  d'autres  ennemis,  dont  nous  devons 
demander  à  Dieu  d'être  délivrés,  de  peur  qu'ils 
ne  nous  séduisent,   soit  en  nous  brisant  par  les 
peines  de  ce  monde,   soit  en  nous  attirant  par 
ses  charmes.  Quels  sont  ces  ennemis?  Voyons 
s'ils  ont  été  clairement  dépeints  par  un  servi- 
teur de  Dieu,  par  un  parfait  soldat  de  Dieu  qui 
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ait  eu  à  lutter  contre  eux.  Écoutez  l'Apôtre 
((Vous  n'avez  pas,dit-il,à  lutter  contre  la  chair  et 
le  sang  {Éphcs.,  ni,  12).  »  Ne  tournez  donc  pas 
en  quelque  sorte,  votre  haine  contre  les  hommes 
et  n'allez  pas  croire  qu'ils  sont  vos  ennemis  et 
que  V0U5  pouvez  être  livrés  par  l'efïet  de  leur 
haine;  ces  hommes  que  vous  craignez,  ne  sont 
que  chair  et  sang.  «  Or,  vous  n'avez  pas  à  lutter 
contre  la  chair  et  le  sang.  »  Voilà  ce  «pi^a  voulu 
dire  l'Apôtre,  en  ne  témoignant  que  du  dédain 
pour  la  condition  mortelle  des  hommes. 
Et  contre  qui  avez-vous  à  lutter?  «  Contre  les 
princes,  dit-il,  et  contre  les  puissances  qui  di- 
rigent ce  monde  et  ces  ténèbres  et  contre  les 
dominateurs  de  ce  monde  de  ténèbres  [Ephés., 
VI,  12).  »  La  frayeur  me  saisit,  en  entendant 
ces  mots,  «  les  dominateurs  de  ce  monde.  » 
S'ils  dominent  ce  monde,  irez-vous  au  delà  du 
monde,  pour  échapper  à  leurs  atteintes?  Fuirez- 
vous  hors  du  monde  pour  en  être  délivrés?  Par 
ces  mots  :  «  les  dominateurs  de  ce  monde  de 
ténèbres,  »  on  ne  comprenil  donc  pas  les  do- 
minuteurs  du  ciel  et  de  la  terre,  car  le  ciel  et 
la  terre  sont  les  créatures  de  Dieu.  Le  ciel  et  la  • 
terre  sont  appelés  le  monde  et  les  hommes  per- 
vers sont  également  appelés  le  monde.  Pour- 
quoi ont-ils  aussi  le  nom  de  monde?  Parce 
qu'ils   aiment  le  monde;    et   ils  sont   appelés 


dico  vobi-;,  capillus  capitis  vestri  non  periet  {Lucœ, 
XXI,  28).  3)  Quid  ergo  de  ceteris  mi-mbris  sollicitus 
es,  uhi  damnum  capilli  non  'n'it  ? 

14.  ce  Erue  me  a  persequentibus  me  (Ps.,cxli,7).» 
A  quibus  putatis  quod  oret  ni  eruatur  ?  Ab  homi- 
nibus  qui  perserpiebantur  ?  Ita  vero,  ipsi  homines 
sanl  liostos  nostri  ?  Habemus  alios  liostes  iavisibiles, 
qui  aliter  persequuntur.  Homo  per-erputu'",  ut  oc- 
ciil  it  corpus;  persequitur  alius,  ul  illaqueet  ani- 
mam.  Et  ideo  per  vasa  sua,  quia  de  illo  dictum  est, 
«  Operatur  in  tiliis  diftidtintia?.  {Ephes.,'ii,2}  :  »  per 
vasa  sua,  id  est  homines,  in  quibus  operatur,  agit 
persecutionem  corporis,  ut  intus  liai  ruina  cor.lis. 
Nam  si  cadente  corpore  stat  ani-na,  muscipula  cum- 
niinuta  est,  et  nos  liberati  suaius  {Psal.,  cxxni,  7). 
Ergo  sunt  et  alii  hostes  nostri,  a  quibus  deprecui 
debeœus  Deuni  ut  eruat  nos,  ne  s  'ducant  nos,  vel 
fraclo.s  molestiis  sgecularibus,  vel  induclos  illecebris. 
Qui  sunt  isti  hostes  ?  Videamus  si  ab  ali-pio  servo 
Dominico  aperte  descrd)entur,  ab  aliquo  milite  per- 
fecto,  qui  cum  ilUs  congressus  est.  Audi  Apostolum 
dicentem  :  «  Non  est  vobis  colluctatio  adversus  car- 
nem  et  sanguinem    [Ephcs..  vi,  12).  »  Nolite  quasi 


odia  vestra  convertere  in  homines,  et  eos  vobis  ho- 
stes exislimare,  et  eorumi  inimicitiis  vos  conteri  pu- 
tare  :  isli  homines  quos  tiraetis,  caroetsanguis  sunt; 
Non  est  volns  colluctatio  adversus  carnem  et  san- 
guinem. Sic  voluit  dicere,  contemnens  hominuni 
mortalitatem.  Et  adversus  quos  ?  Adv.rsus  princi- 
pes, inquit,  et  pote  liâtes,  et  reclores  hujus  mundi 
tenebraruin  harum.  Expaveras,  cum  audires,  redo- 
res mundi.  Si  rectores  mundi  istius,  numquid  prae- 
1er  munduni  iturus  es,  ubi  illus  non  patiaris?  Prê- 
ter nnmdurn  iturus  es,  ubi  ab  eis  eruaris?  Se  ergo 
accipe  mundi  et  tenebrarum  harum  rectores,  non 
rectores  cadi  et  terrœ  :  nam  ipsa  fabrica  Dei  est.Cic- 
lum  et  terra  mundus  dicitur,  et  ho'uinesmsli  mun- 
dus.  Quare  et  isti  mun  lus?  (Juia  diligunt  munduci; 
et  ideo  tenebra:',  quia  impii,  ideoque  jam  ex  ipso  nu- 
méro credentibus  'uultis,  quid  dicit  Apostolus  ?  Fuis- 
lis  aliquando  tenebrœ,  nunc  autem  lux  in  Domino 
(£]3/tes.,v,  8}.))Antequam  essetis  ergo  lux,  cum  tene- 
brœ essetis,  adtendite  quem  rectorem  habuistis. 
Quem  rectorem  habent  iniqui,  nisi  diabolum,  quo- 
modo  pii  et  fidèles  rectorem  habent  Christuna  ?  Ergo 
diabolum  et  angelos  ejus   rectores   mundi    appel- 
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ti'iiùlti'O?,  par.'n  qii'il.^  sont  iin[)ics.  Cav  ([uo  dil 
l'Apùtre  à  un  ■^imiuI  noinitrc  de  lidèlos  (ini 
étaient  aulrnlois  do  te  nombre  ?  a  Vous  étiez 
aiiliN'fi)is  t(ui(''ltros,  mais  vous  êtes  maintenant 
lumières  dans  le  Seigneur  (/^/r/.,  v,  8).  »  Avant 
que  vous  fussiez  luraièn),  alors  que  vous  étiez 
tcnèhies,  voyez  qui  vous  dominait.  Quel  maître 
ont  les  méchants  si  ce  n'est  le  démon,  de 
même  que  les  fidèles  ont  le  Clirist  pour  guide? 
L'Apùtre  a  donc  nommé  le  diable  et  ses  anges 
les  dominateurs  du  monde,  c'est-à-dire  les  do- 
minateurs de  ceux  qui  aiment  ce  monde  qui 
n'est  ({ue  ténèbres.  Voilà  nos  ennemis,  et  c'est 
d'eux  que  nous  devons  demander  à  Dieu  d'être 
délivrés. 

13.  Écoutez  dans  un  même  passage  de  l'É- 
criture Sainte,  dans  l'Evangile,  un  exemple  de 
ces  deux  mondes  :  du  monde  que  Dieu  a  créé, 
et  du  monde  que  domine  le  diable,  c'est-à-dire, 
des  amis  du  moiule.  Car  Dieu  a  fait  les  hom- 
mes, mais  il  n'en  a  pas  fait  des  amis  du  monde. 
C'est  un  péché  d'aimer  le  monde,  et  Dieu  n'a 
pas  fait  le  péché.  Écoutez  donc,  ainsi  que  j'ai 
commencé  à  vous  le  dire,  l'explication  de  ces 
deux  mondes.  Nous  lisons  dans  l'Évangile  : 
(i  11  était  dans  le  monde  {Jean,  i,  10).  »  De  qui 
est-il  dit  :  «  Il  était  dans  ce  monde,  »  sinon  de 
la  Sagesse  de  Dieu,  qui  est  Jésus-Christ,  de 
cette  Sagesse  dont  il  a  été  dit,  comme  je  vous 
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l'ai  rappelé  récemnTent  et  :  u  Qu'elle  a  tleintavec 
force  d'une  extrémité  à  l'autre  et  qu'elle  im- 
pose tout  avec  douceur  (Sof/.,  viiF,  1)?  »  «  En 
effet,  la  Sagesse  atteint  partout  à  cause  de  sa 
I)nrel(';;  et  rien  de  souillé  ne  peut  l'atteindre 
{//ji'L,  Yii,  24).  »  Nous  lisons  donc  dans  l'E- 
vangile :  «  Il  était  dans  le  monde  et  le  monde 
a  été  fait  par  lui  et  le  monde  ne  l'a  pas  connu 
{Jean,  i,  iO).  »  Vous  venez  d'entendre  le  monde 
pris  dans  ses  deux  acceptions  :  «  Le  monde  a 
été  fait  par  lui  et  le  monde  ne  l'a  pas  connu 
{Jean,  i,  10).  »  Ce  n'est  pas  le  monde  créé  par 
Jésus  (-[ui  est  dominé  par  les  princes  et  les  puis- 
sances des  ténèbres,  mais  c'est  le  monde  qui  n'a 
pas  connu  Jésus,  c'est-à-dire  :  ce  sont  les  amis 
du  monde,  les  pécheurs,  les  injustes,  les  or- 
gueilleux et  les  infidèles.  Comment  les  pécheurs 
sont-ils  le  monde?  Parce  qu'ils'aimentle  monde 
et  qu'ils  habitent  dans  le  monde  eu  l'aimant; 
de  même  l'on  donne  le  nom  de  maison  aussi 
bien  au  bâtimenl  qu'à  ceux  qui  l'iiabitent.  On 
appelle  une  bonne  maison  un  bâtiment  Inen 
conditionné,  et  l'on  appelle  aussi  une  bonne 
maison  celle  où  vivent  les  hommes  de  bien. 
L'on  dit  aussi  dans  ces  deux  sens  :  Prenez 
garde  à  cette  maison  parce  qu'elle  est  mauvaise. 
Cette  maison  est  mauvaise  :  prenez  garde,  dit- 
on,  parce  qu'elle  menace  ruine  et  pourrait  vous 
écraser  en  tombant.  On  dit  aussi,  dans  l'autre 


lavit,  id  est,  rectores  dileclorum  mimdi,  rectorcs 
peccatorum,  quod  est,  teuebraruni  liarum  :  ipsos 
liabemus  iuimicos,  a  quibus  debeinus  deprecari  Do- 
niinum  ut  eruunur. 

\'6.  Audi  mundum  ot  niundum  aperte,  uno  loco 
in  Scriptura  sancta,  in  EvangeUo  ;  mundum  quem 
fecit  Deus,  mundum  quem  régit  diabulus,  id  est, 
diloctores  inundi.  Ilomines  enim  ipsos  fecit  Deus, 
dilectores  njundi  non  eos  fecit.  Mundum  enini  dili- 
gero  peccahim  est,  peccatum  autem  non  fecit  Deus, 
Audi  ergo,  ut  dicere  cœperani,  mundum  et  mun- 
dum. «  In  hoc  numdo  er.it  {Johan.,  i,'101,  »  dictuni 
est.  De  que  dictum  est,  In  lioc  mundo  erat,  nisi  de 
Snpientia  Dei,  quod  est  Christus  Jésus  ;  de  qua  di- 
ctum est,  quod  paulo  ante  commemoravi,  «  Per- 
lendit  a  fine  usque  ad  tinem  fortlter,  et  disponit 
oninia  suaviter  {Snp.,  vni,  1)?  »  «  Adlingit  enim 
ubique  propter  suam  munditiam,  et  nihil  inquina- 
tum  in  illam  incurrit  (S«p.,  vn,  24).  »  Ergo,  in  hnc 
mundo  erat,  et  mundiis  per  ipsum  factus  est,  et 
mundus  euni  non  cognovit.  Audisti  duos  mundos  : 
Mundus  per  eum  faclus  est,  et  mundus  eura  non  co- 


gnovit. Non  mundus  qui  factus  est  per  Jesum,  ab 
illis  principibus  et  potestatibus  tencbrarum  r.gitur 
{Ephes.,  VI,  12);  £ed  mundus  qui  non  cognovit  Je- 
sum, id  est,  dilectores  mundi,  pencatores,  iniqui, 
superbi  et  iniidele?.  Uude  mundus  poccatores  ?  Quia 
ddigunt  mundura,etdiIigando  inhabitant  mundum  : 
quomodo  domus  dicitur  et  fabrica  et  inhabitantes. 
Bona  domus,  plerumque  bona  fabrica;  et  bona  do- 
mus,  quia  boni  conversantur  in  ea.  Et  cave  domum 
isfam,  quia  mata  est,  duobus  raodis  dicitur:  Mali 
est  donms  liœc,  cave,  forte  propter  ruinara,  ne  ali- 
quid  cadat  et  te  premat  :  dicitur  et  sic  alio  modo, 
Cave  domum  istam  malam,  ne  incurras  in  laqueum 
venantium,  ne  pauper  opprimaris  a  divite,  ne  frau- 
den;  aliquam  patiaris.  Quomodo  ergo  domus  et  do- 
mus, sic  mundus  et  mundus.  Quare  autem  et  jusli, 
cum  sint  et  ipsi  in  mundo,  non  dicutitur  mundus  ? 
Quia  dicit  Apostoliis,  «  In  carne  autem  andiulantos 
non  socundum  cariiem  militamus;  conversatio  enim 
nostra  in  ccchs  est  (H  Cor.,  x,  3).  »  Habitat  hic  ju- 
stus  carne,  sed  corde  cum  Deo  est.  Et  ipse  appella- 
tur  mundus,  si  sine  caussa  audit,  Sursum  cor;  si 
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sens:  prenez  garde  à  cette  maison  qui  est  mau- 
vaise, de  crainte  de  tomber  dans  les  filets  des 
chasseurs;  de  crainte  d'être  opprimé  par  le  ri- 
che, vous  qui  êtes  pauvre;  de  crainte  de  souf- 
frir quelque  dommage.  De  même  donc  qu'il  y 
a  maison  et  maison,  il  y  a  monde  et  monde. 
Mais  pourquoi  les  justes,  puisqu'ils  sont  aussi 
dans  le  monde,  ne  sont-ils  pas  eux-mêmes  ap- 
pelés le  monde?  Parce  que,  dit  l'Apôtre,  «bien 
que  nous   marchions   dans   la  chair,  nous  ne 
combattons  pas  selon  la  chair  (Il  Cor.,  x,  3)  :  » 
((  Notre  vie  est  dans  le  ciel  {Pliilip.,  m,  20).  » 
Ici-bas,  le  juste  habite  de  corps,  mais  de  cœur 
il  est  avec  Dieu.  On  l'appellerait  lui-même  du 
nom  de  monde,  s'il  entendait  inutilement  cette 
invitaiion    :    «   Élevez    votre    cœur  ;    »    mais 
s'il  l'entend  pour  en  profiter,  qu'il  habite  le 
ciel.   «  Vous   êtes  morts,  en  effet,  »  dit  encore 
l'Apôtre,  «  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec 
le  Christ  {Coloss.,  m.  3.)  »  Mais  de  ceux  qui  vi- 
vent ici-bas,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  désirs 
et  l'amour  s'attachent  aux  choses  d'ici-bas,  s'y 
engrènent  et  s'y  broient,   on  dit  avec  raison 
qu'ils  habitent  le  monde.  0'    il  est  aussi  con- 
venable de  dire  le  monde,  en  parlant  de  ceux 
qui  habitent  le  monde  que  de  dire  la  maison, 
en  parlant  de  ceux  qui  habitent  une  maison. 
Il  y  a  donc  monde  et  monde  :  «  Le  monde  a 
été  fait  par  lui  et  le  monde  ne  l'a  pas  connu.  » 
Voilà  d'une  part  le  monde  créé  par  le  Seigneur 
et,  d'autre  part,  le  monde  qui  n'a  pas  connu  le 


Seigneur.  Quant  à  vous,  louez  la  créature  et 
aimez  le  Créateur;  mais  ne  placez  pas  votre 
demeure  dans  la  créature,  placez-le  dans  le 
Créateur. 

10.  «  Délivrez-moi  de  ceux  qui  me  persécu- 
tent, parce  qu'ils  se  sont  fortifiés  contre  moi 
(Ps.^  CXL,  7).  »  Qui  est-ce  qui  dit  ici  :  «  Ils  se 
sont  fortifiés  contre  moi  ?  »  C'est  le  corps  du 
Christ  qui  jette  ce  cri  ;  c'est  la  voixdcfÉglise, 
ce  ?ont  les  membres  du  Christ  qui  s'écrient  : 
Le  nombre  des  pécheurs  s'est  accru  immensé- 
ment. «  Parce  que  l'iniquité  s'est  multipliée, 
la  charité  d'un  grand  nombre  se  refroidira 
{MaitJi.^  xxiY,  12).  »  «  Délivrez-moi  do  ceux 
qui  me  periécutent  parce  qu'ils  se  sont  fortifiés 
contre  moi,  » 

17.  «  Tirez  mon  âme  de  sa  prison,  afin  qu'elle 
confesse  votre  nom  (Ps.,  cxli,  8).  »  Les  inter- 
prètes qui  nous  ont  devancé  ont  donné  diffé- 
rentes explications  de  cette  prison.  Peut-être 
bien  cette  prison  est-elle  «  la  caverne  );  dont 
il  est  parlé  dans  le  litre  de  ce  Psaume.  En  efl'et, 
voici  le  texte  de  ce  titre  :  «  Intelligence  de  Da- 
vid lorsqu'il  était  dans  la  caverne,  Prière  (//^«V/., 
1).  ))  La  caverne  est  donc  aussi  la  prison.  Voilà 
deux  expressions,  mais  quand  nous  aurons 
compris  l'une,  nous  aurons  compris  fautre. 
Ce  qui  fait  la  prison,  c'est  le  châtiment,  car 
dans  une  même  habitation,  fun  trouve  une 
maison^  l'autre  une  prison.  Ceux  qui  gardent 
les  détenus,  les  gardent  dans  leur  habitation, 


auteni  est  caussaquare  audif,  sursum  lial)itet  (Co?., 
ni,  3;.  Mortuleiiiinesli^,  dicit,eL  vita  veslraabscondita 
est  cuni  Clnislo  in  Deo.  Quorum  autern  vita  liic  est, 
id  est,  quorum  desiderium  et  amor  hic  liœret,  hic 
coiileritur,  liic  implicatur,  hcne  dicuntur  habitalo- 
res  mundi.  VA  beue  dicuniur  a.uiidus,  illiqui  habi- 
tant munduni  :  sicut  bene  dicuntur  domus,  illi  qui 
habitant  domum.  Mundus  ergo  et  mundus  :  Mundus 
per  eum  facLui  est,  et  mundus  eum  non  cognovit. 
Ecce  mundus  factus  per  Duminum,  ccce  mundus  qui 
non  cognovit  Domiiium,  Lauda  tu  fabricam,  et  ama 
fabricaloreiii  ;  et  r.oli  amare  habitarc  iu  fabrica,  sed 
habita  iu  fabrica  tore. 

10.  «  Erue  me  a  persequentibus  me  :  quoniam 
corroborati  sunt  super  me  (Ps.,  cxli,7).»  Quis  dixit, 
«  corroborati  sunt  super  me  ?  »  Corpus  Christi  cla- 
mât, Ecclesiae  vox  est,  membra  Christi  clamant  : 
Wultum  crevit  numerus  peccatorum.  «  Quoniam 
abundavit  iniquilas,    refrigescit    caritas  multoruni 


[mitth  ,  XXIV,  12).  «  Eruemea  persequentibus  me: 
quouiatn  corroborati  sunt  super  me.  » 

17.  oE  lue  de  carce.c  animam  meaai,  ut  confitea- 
tur  nominituo  (Ps.,gxli,8).))  C  uxer  isle  a  priorihus 
varie  intellectus  est.  El  forte  ipse  est  carcer  qui 
scribituriulitulo,  »  spelun.-.a.  »  Titulus  enim  Psalmi 
hujus  ita  se  habet  :  «  Intellectus  ipsi  David,  cuni 
esset  ia  spelunci,  oralio  {Ihid.,  t,i.  »  Qua;  spclunca, 
ipse  et  carcer.  Duo  quœdam  intelligcnda  proposui- 
mus,  sed  unum  cuni  inlellexerimus,  utr unique 
crit.'ftlerita  carcorem  faciunt.  Nam  in  uno  quodam 
habitaculo,  alteri  domus  est,  alleri  carcer  est.  Illi 
qui  custodiunt  homines  inclusos,  elM  in  dumo  sua 
custodiant,  illi  qui  arlius  custioduntur,  in  carccrc 
sunt  :  numquid  et  illi  iu  carcerc  esse  dicendi  sunt? 
Unum  habitaailuin  est  et  illi  et  illi:  alleri  facit  du- 
nium  libertas,  alleri  carcL-rem  servitus.  Quibusdam 
ergo  visuni  est,  quod  spelunca  et  carcer  mundus 
i4°e  fit  :  et  hoc  orat  Ecclosia,  ut  de  carcerc  educa- 
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et  ceux  qu'ils  ganlont  ('Iroitemcnt  sont  en  pri- 
son :  mais  peul-on  diic  aussi  des  gardiens (ju'ils 
sont  en  prison?  Ils  liabilonl  liî  même  lieu  les 
uns  et  les  autres;  la  lihoité  fait  ûo  ce  lieu  une 
maison  pour  Ic^  uns,  et  la  captivité  une  prison 
pour  les  autres.  Quelques  commonlaleurs  ont 
donc  pensé  que  ce  monde  est  à  la  fois  celte  ca- 
verne et  cette  pri-on  ;  et  l'Eglise  prie  pour  être 
tirée  de  sa  prison,  c'est-à-dire  de  ce  monde,  de 
diivant  ce  soleil,  où  tout  est  vanité.  11  est  dit, 
en  effet  :  «  Tout  est  vanité  et  pré?om[)tioQ 
d'esprit  dans  toute  œuvre  que  l'homme  fait  par 
sou  travail,  sous  le  soleil  {EcclL,  i,2-3).  »  Dieu 
nous  promet  donc  tju'une  fois  hors  de  ce 
monde,  nous  jouirons  de  je  ne  sais  quel  repos  ; 
peut-être  est-ce  pour  cela  que  du  lieu  où  nous 
sommes,  nous  crions  :  «  Tirez  mon  âme  de  sa 
prison.  »  Notre  âme  habite  par  la  foi  et  l'espé- 
rance dans  le  Christ,  comme  je  viens  de  vous 
le  dire  :  «  Votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  le 
le  Christ;  »  mais  notre  corps  est  dans  cette  pri- 
son, dans  ce  monde.  Si  le  Prophète  avait  dit  : 
Délivrez  mon  corps  de  sa  prison,  nous  pour- 
rions, en  toute  sûreté,  regarder  le  inonde 
comme  étant  cette  prison.  Peut-être  cependant, 
à  raison  des  désirs  qui  nous  tiennent  captifs  et 
contre  lesquels  nous  luttons  et  combattons, 
car,  ainsi  que  le  dit  l'Apùtre  :  «  Je  vois,  dans 
dans  mes  membres  ,  une  autre  loi  qui  combat 
la  loi  de  mon  esprit  {Rom.,  vu,  2o),  »  avons- 
nous   raison   de   dire  :  Tirez   mon  âme  de  ce 
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monde,  c'est-à-dire  :  des  travaux  et  des  tour- 
ments de  ce  monde.  Car  ce  n'est  pas  cette 
chair  que  vous  avez  fuili",  qui  est  une  [prison 
pour  moi;  cette  prison  est  dans  la  corruption 
d(;  la  chair,  dans  les  souffrances  et  dans  les  ton- 
talions. 

18.  Mais,  selon  d'autres  commentateurs, 
c'est  le  corps  qui  est  cette  prison  et  cette  ca- 
verne, et  tel  serait  le  sens  de  ces  mots  :  «Tirez 
mon  âme  de  sa  [)rison.  d  Mais  celte  interpréta- 
tion est  un  peu  (diancolante.  Qu'y  aurait-il,  m 
effet,  de  si  pressant  â  demander  p^u-  celte 
prière  :  c  Tirez  mon  âme  de  sa  prison_,  »  (jue 
l'âme  fût  tirée  du  corps?  L'âme  des  voleurs  et 
des  scélérats  ne  sort-elle  pas  de  leur  corps  pour 
être  précipitée  dans  des  peines  plus  graves  ([ue 
celles  d'ici  bas?  Quel  si  grand  bienfait  serait- 
ce  !â  demander  en  disant  :  «  Tirez  mon  âme  de 
sa  prison,  »  puisque,  tôt  ou  tard,  elle  doit  iné- 
vitablement quitter  le  corps?  Peut-être  le  juste 
dira-t-il  :  Puissé-je  mourir  dès  â  présent  !  Tirez 
mon  âme  de  cette  prison  du  corps.  S'il  se  hâte 
trop,  il  n'a  pas  la  charité.  Il  doit,  à  la  vérité, 
le  désirer,  il  doit  y  aspirer,  comme  le  faisait 
l'Apôtre  :  «  J'ai  le  désir  d'être  dissous  et  d'être 
avec  le  Clirist  ;  car  c'est  ce  qui  vaudrait  le 
mieux  pour  moi  {Philip.,  i,  23).  »  Et  la  cha- 
rité? «  Mais  il  est  nécessaire  pour  vous,  conti- 
nue-t-il,  que  je  reste  dans  la  clv<x[v{Ibid.,  2-4).)) 
Que  Dieu  tire  donc  l'âme  du  corps^  lorsqu'il  le 
voudra.  On   pourrait   dire   encore   que;    notre 


tuf,  id  est,  de  hoc  mundo,  de  sub  sole,  ubi  omnia 
vanitas.  Uicdurenim.  «  Omnia  vnnitas,  et  prœsuni- 
tio  spiritus  in  omni  opère  hominis,  quod  ipse  labo- 
rat  sub  sole  (Ecc/e.,  i,  â,  etc.).  »  Ergo  extra  islum 
mundumin  iiescio  qua  rcquie  pollicetor  nobis  Deus 
quod  futuri  sirnus  ;  forte  ideo  de  loco  isto  clamamus, 
«  Educ  (Je  carcere  animnin  raeani.  »  Aidina  nostra 
per  tidem  et  spem  in  Christo  est,  sicut  paulo  anle 
dixi  :  «  Vita  ve.sira  abscondita  est  cura  Christo  ia 
Deo  [Coloss.,  m,  3)  «  Corpus  autem  noslrum  in 
isto  carcere,  in  isto  mundo.  Si  diceret,  Eiluc  de 
carcere  corpu-;  metun  :  securi  ncciperemus  carce- 
rem  munUim.  Portasse  tamen  prnpter  abqua,  quie 
nos  teneiit  desideria  terrena.  contra  quœ  luctainur 
et  dimicaïuus,  quia,  «  Video  aliam  legem  in  mem. 
bris  mci^  repugnantem  legi  mentis  m(!ae  (Rom. 
vn,  23)  ;  «  re 'te  dicimus,  Educ  animant  meain  de 
hoc  mundo,  id  d,  de  lalioribus  et  piessuris  bujus 
saeculi.  Non  enim  caro   quam  tu  i'ecisti,  sed  corru- 


ptela  carnis  et  pressuraî  et  ti'utationes  carcer  mibi 
sunt. 

iS.  Aliqui  autem  dixerunt  carcerem  istum  et 
speluncum  corpus  hoc  esse,  ut  hoc  sit,  «  Educ  de 
carcere  animam  ineam.  »  Sed  et  iste  inteileclus 
vacillât  aliiiuantuiiL  Quid  enim  magnum  «  Educ  de 
carcere  animam  meani,  »  educ  de  corpore  animam 
meam?  Latronum  animaî  et  sceleratorum  nonne 
exeunt  de  corpore,  et  eunt  in  pejores  pœnas  quam 
hic  periulenitit  ?  Quid  ergo  magnum  petit  r,  «  Educ 
de  carcere  animam  meam  :  )  cum  sive  sero,  sive 
cito,  necesse  sit  exire?  Forte  justus  dicit,  Jam  mo- 
idar,  educ  de  carcere  isto  corporis  animam  meam? 
Si  nimis  festiuat,  non  halîet  caritatem.  Desiderare 
quidem  lioc  débet  et  concupiscere,  sicut  Apostolus 
ait,  «  Concupiscentiam  babens  dissolvi  et  esse 
cum  Cbristo,  mnlto  eaim  uiabis  optimum  {Philip., 
1,  23).  »  Sed  ubi  est  caritas?  Ergo  sequitur,  «  Ma- 
nere  incarne,  necessarium  propter  vos  [Ibid.,  24).» 
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corps  est  une  [irison,nonpas  que  Dieu  l'ait  fait 
comme  une  prison^  mais  parce  qu'il  est  main- 
tenant soumis  au  chàlimenl  el  à  la  mort.  En 
eÛet,  il  faut  considérer  deux  choses  dans  notre 
corps  :  l'ouvrage  de  Dieu  et  la  peine  du  péché. 
L'ensemble  de  ses  formes,  sa  lailc,  sa  t'émar- 
clie,  l'ordre  de  ses  membres  et  la  disposition  de 
ses  sens,  l'ouïe,  la  vue,  l'odorat,  le  goût,  le 
toucher,  l'union  de  ces  facultés  et  la  destruction 
de  chacune  d'elles,  ne  peuvent  être  l'ouvrage 
que  de  Dieu  qui  a  fait  toutes  choses,  célestes 
ou  terrestres,  grandes  ou  petites,  visibles  ou 
invisibles.  Et  qu'y  a-l-il  dans  notre  corps  qui 
soit  l'effet  d'un  châtiment  ?  Notre  chair  est  cor- 
ruptible, elle  est  fragile,elle  est  mortelle,  elleest 
indigente;  mais  il  n'en  sera  plus  de  même  dans 
l'état  de  récompense.  La  chair  ne  sera  point 
autre  chose  que  le  corps,  puisque  le  corps  res- 
su.citera.  Qu'est-ce  donc  que  la  chair  n'aura 
plus?  La  corruption.  Car  ce  qu'il  y  a  en  nous 
de  corruptible  revêtira  rincorruptibilité(I  Cor., 
XY,  53).  Si  donc  la  chair  e-t  pour  nous  une  [^ri- 
son,  ce  n'est  pas  votre  corps^  mais  la  corrup- 
tion de  votre  corps  qui  est  votre  prison.  Votre 
corps  a  été  créé  bon  par  Di m,  parce  que  Dieu 
est  bon  ;  il  l'a  rendu  corruptible  avec  justice, 
parce  qu'il  est  juste.  La  possession  de  votre  corps 
e?t  un  bienfait,  la  corruption  de  votre  corps  est 
un  châtiment.  Ces  mots  :  «  Tirez  mou  àme  de 
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sa  prison,  »  signifieraient  donc  :  Tirez  mou 
àme  de  ce  qu'il  y  a  de  corruptible  en  moi.  En 
les  comprenant  ainsi,  nous  ne  blasphémerons 
pas;  c'est  un  sensacceptabbi. 

19.  Enfin,  mes  frères,  je  crois  que  dans  cette 
piière  :  u  Tirez  mon  àme  d  ;  sa  prison,  »  le 
Prophète  a  voulu  dire  :  Tirez  mon  àme  de 
l'angoisse  où  elle  est  à  l'étroit.  Pour  qui  est 
dans  la  joie,  une  prison  est  large  ;  pour  qui  est 
dans  la  tristesse,  la  plaine  est  étroite.  Il  de- 
mande donc  à  être  tiré  de  l'angoisse.  Car,  bien 
qu'en  espérance  il  soit  au  large,  cependant  il 
est  à  l'étroit  dans  la  réalité  présente.  Considé- 
rez les  angoisses  de  l'Apôtre  :  «  Je  n'ai  pas  eu 
de  repos  dans  mon  esprit,  parce  que  je  n'ai 
pas  trouvé  Tite,  mon  frère  (il  Cor.,  ii,  13);  »  et 
ailleurs  :  «  Qui  est  affaibli  sans  que  je  sois  af- 
faibli? Qui  est  scandalisé  sans  que  je  brûle 
{Ibid.,  XI,  29)?  Puisqu'il  était  aflaibU,  puisqu'il 
brûlait,  n'était -il  pas  dans  les  souffrances 
comme  en  prison?  Mais  ces  peines  qui  nais- 
sent de  la  charité  produisent  la  couronne  cé- 
leste. C'est  pourquoi  il  dit  encore  :  «  Il  me 
reste  à  recevoir  la  couronne  des  justes  que 
Dieu,  juste  juge,  me  rendra  au  jour  du  juge- 
ment (II  Tim.,  IV,  8).  «  Voilà  ce  que  veut  dire  : 
«  Tirez  mon  àme  de  sa  prison,  afin  qu'elle 
confesse  votre  nom.  »  Une  fois  tirée  de  sa  pri- 
son, qu'a-t-elle  à  confesser?  Il  ne  s'agit  pas  ici 


De  corpove  ergo  educat  Deu--,  quanJo  voluerit. 
Posset  dici  et  corpus  nostru  a  circer,  non  quia 
carcer  esc  quod  fccit  Deus,  sed  i.aia  pœnale  et 
morlale.  Duo  enim  cousideranda  suât  in  no- 
stru corpore,  figmeiitum  Dei,  et  pœna  meriti. 
Tota  ista  forma,  stalus,  iucessus,  niembra  or- 
diaata,  seusuum  dispusitiones,  videre,  audire,  ol- 
facere,  gustare,  coutiugere  ;  omnis  hsec  compago 
et  fabricse  distinctio,  non  jjoiuit  fieri  nisi  a  Deo, 
qui  omiiia  operatus  est,  cœlestia,  terrestria, 
surama  et  ima,  visibilia  et  invisibdia.  Quid  ergo 
ibi  pœnale  nostrum?  Quod  conuptiLilis  caro,  quod 
fragilis,  quod  mortalii,  quod  indigens  :  lioc 
tjou  erit  in  prsemio.  Non  enim  corpus  non 
erit,  cuni  corpus  resurgat.  Sed  quid  ibi  non  erit  ? 
Corruptio.  a  Corruptibile  enim  hoc  iuduet  incor- 
rupliouem  (I  Cor.,  xv,  33).  »  Ergo  si  caro  tibi  car- 
cer  est,  non  corpus  est  carcer  tuus,  sed  corruptio 
corpons  tui.  Corpus  enim  tuum  fecit  Deus  bonuii), 
quia  bonus  e^t  :  coriuptiocem  intulit  justus,  quia 
judex  est  :  ilhid  habes  de  beiicticio,  illud  habes  de 
supplicio.  Hoc  ergo  forte  dixit,  «  liduc  de  carcero 


animam  meam,  »  cduc  de  corruptione  animara 
meam.  Si  sic  iutelUgamus,  non  est  blasphemia,  iu- 
tellcctus  constat, 

19.  Ad  extremuui,  Fratres,  sicut  arbitror,  hoc 
dixit,  «  Educ  de  carcere  animdtm  meam,  w  educ  ab 
augustia.  Gaudenti  enim  hoaiini  et  carcer  latus  est, 
et  tr.sti  lu-atuai  angustam  est.  Ergo  orat  se  educi 
ab  augustia.  Quaiavis  eium  in  spe  latitudinem  ha- 
beat,  la  re  lamen  prsesonti  angustatur.  Adtenle  an- 
gustius  Apostoli:  «Non  Uabui  requiem  spiritui  meo, 
dixit  ;  quia  non  inveui  Tilum  fralrem  meum  (H 
Cûr.,u,  13)  »  Alio  loco  :  «  Quis  iiifirmatur,  et  ego 
non  intirinor  ?  quis  scandalizatur ,  et  ego  non 
uror  (Il  Cor.,  n,  29)  ?  »  Qui  ergo  et  infirmaba- 
tur  et  urebatur,  nonne  in  pœnis  et  carcere  erat  ? 
Sed  istcC  pœnse  ex  caritato  corouam  parturiunt.llnde 
ilerum  dicit,  «  Superest  ndhi  corona  iustitiie,quam 
reddet  miiii  Dominus  in  illa  die  juslus  judex 
(II  Tim.,  IV,  8),  »  Ad  hoc  val-t,  «  Educ  de  carcere 
animam  meam,  ul  couhtealur  nomiid  tuo.  »  Jam 
educta  de  corruplione,  quid  habet  coniiteri  ?  Poc- 
cata  iDi  uuu  suiit,  sed  laudes  sunt,    Duobus   auteiu 
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(le  péchés,  mais  lie  louangos  ;  or,  il  y  a  deux 
manières  ilc  comprendre  la  confession  ;  tantôt 
par  l'aveu  des  péchés,  tantôt  par  la  louange 
de  Dieu.  La  confession  des  péchés  est  chose 
connue  et  si  ])ion  connue  de  tout  le  pouple, 
que  chacun,  lorsqu'il  entend  dans  la  lecture  le 
mot  do  confi.'ssion,  qu'il  ox[»rime  d';i illeur.-;  la 
louange,  ou  qu'il  exprime  l'aveu  des  péchés, 
s'empresse  de  se  frapper  la  po'.lrine.  Le  mol  de 
confession,  appliqué  aux  péchés,  est  donc  par- 
faitement connu  ;  cherchons  ce  que  c'est 
que  la  confession  de  louange.  Où  la  trou- 
vons-nous? On  lit  dans  l'Écriture  :  u  Dites  en 
confessant  le  nom  du  Scigueur  :  tous  les  ou- 
vrages du  Seigneur  sont  excellents  {Eccli., 
XXXIX,  iJO-21).  »  Ici  donc  il  s'agit  de  la  confes- 
sion de  louange.  Dans  l'Évangile,  c'est  le  Sei- 
gneur lui-môme  qui  dit  :  «  Je  vous  confesse,  ô 
mon  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre 
{Matth.,  XI,  25).  »  Que  confessait-il?  Est-ce 
qu'il  confessait  des  péchés?  De  la  part  du 
Christ,  confesser,  c'était  donc  louer.  Écoutez  la 
louange  qu'il  ailressc  à  son  Père.  «  Parce  que 
vous  avez  caché  ces  choses  aux  savants  et  aux 
sages,  et  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits 
{Ibid.).  »  Puisque"  nous  devons,  après  les  an- 
goisses de  notre  vie  corruptible^  habiter  dans 
la  maison  de  Dieu,  toute  notre  vie  ne  sera  donc 
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qu'une  louange  de  Dieu.  Nous  vous  avons  déjà 
expliqué  souvent  que  les  nécessités  de  la  vie 
prenant  lin,  toutes  les  allaires  causées  par  ces 
nécessités  prendront  lin  également,  et  que  nous 
n'aurons  jilus  au  ciel  aucune  (jceupation  de  ce 
genre.  .le  ne  dirai  pas  nuit  et  jour,  puisqu'il 
n'y  aura  phis  (ju'un  seul  et  mémo  jour,  nous 
n'aurons  autre  chose  à  faire  que  de  louer  Celui 
que  nous  aimons,  parce  qu'alors  nous  le  ver- 
rons. Actuellement,  nous  le  désirons  sans  le 
voir,  nous  le  louons,  mais  alors  que  nous  ver- 
rons celui  ({ue  nous  aimons,  avec  quelle  ardeur 
ne  le  louerons-nous  pas?  Nos  louanges  seront 
sans  fin,  parce  que  notre  amour  sera  sans  fin. 
C'est  donc  en  raison  de  ce  que  nous  ferons  dans 
le  ciel,  que  le  Prophète  s'écrie  :  «  Tirez  mon 
à  me  de  sa  prison,  afin  qu'elle  confesse  votre 
nom.  »  ((  Bienheureux,  en  cftet^  coux  qui  ha- 
bitent dans  votre  maison  ;  ils  vous  loueront 
dans  les  siècles  des  siècle»  {Ps.,  lxxxiii,  o).  » 
Maintenant,  la  prison  nous  fuit  obstacle,  a  car 
le  corps  qui  se  corrompt,  appesantit  l'àme 
{Sag.,  IX,  15).  »  Ce  n'est  pas  le  corps  qui  appe- 
santit l'àme,  car  alors  nous  aurons  un  corps, 
mais  le  corps  qui  se  corrompt.  Ce  qui  constitue 
la  prison,  es  n'est  pas  le  corps,  mais  la  corrup- 
tion du  corps.  «  Tirez  mon  âme  de  sa  prison, 
afin  qu'elle  confesse  votre  nom.  »  Ce  qui  suit, 


modis  confessio  intelligitur,  et  in  peccatis  nostris, 
et  lu  laude  Dei.  In  peccatis  nostris  nota  est  confes- 
sio, et  ita  nota  omni  populo,  ut  quando  auditum 
fuerit  nomen  confessionis  in  lectione,  sive  in  laude 
dicatur,  sive  de  peccatis  dicatur,  currant  pugni  ad 
pectus.  Notum  est  ergo  nomuu  confessionis  de  pec- 
calo  :  confessionem  in  laudo  qua^ramus.  U)n  inve- 
nimus?Habes  in  Scripturis:  Et  ha^c  dicetis  inconfes- 
sionc,«  Opéra  Domiui  uuiversa,  quoniaiii  Ijoiia  valde 
(Ecc/i.,  XXXIX,  20  et  21).  )^  Ei-n-o  hic  confessio  taudis 
est.  Alio  loco  ipse  Doniiiius  dicit,  Contiteortibi,  Pa- 
ter, Domine  cœli  et  terne  [Matth.,  xi,  25).  »  Qu  d 
confiteltatur?  numquid  peccata  ?  CJiristi  ergo  conti- 
teri,  erat  laudare.  Et  audi  laudem  Patris  :  (Juia  ab- 
scondisti  liœc,  inquit,  a  sapientibus  et  prudeiitilms 
et  revelasti  ea  parvulis.  Quia  ergo  post  istas  (a)  cor- 
ruptionis  angustias  habitabimus  in  domo  Dei,  tota 
vita  Dostra  non  erit  nisi  laus  Dei.  Jam  sœpc  vobis 


expositum   est  [In  PsaL^   Lxxxin),    quia   recedeute 
necessitate  omnia  negotia  neccssitatis  intercidunt  : 
quoniam    non    erit    quid    ibi    agamu;.    .\on    dico 
dii  ac  nocte,  ubi  nox  non  est  ;  sed  toto  die,  cum 
unus  dies  est,  non  erit  quid  ibi  agamus,   nisi   lau- 
detnus   qucm  diligimus,   quia  tune   et  videbimus. 
Modo  non  visuni  desideramus,  et    laudaaius  :  tune 
visum  quod  araamus,  quoniodo  laudalimus?  Sine        j 
fine  erit  laus,  quia  sine  fine  amor.  Quia  etgo  hoc       " 
ibi  agemus.  ideo  «  Educ  incarcère  animani  moam, 
ut  contiteatur  nomini  tuo.  <■<■  Beatienim  qui  habitant        . 
in  domo    tua,  in  saîcula  saeculorum  laudabunt  te.        I 
Mo  la  iaipedit  carcer,  quia,  «  Corpus  quod  corrum-        * 
pitur,  aggr^ivat  animam  {Sap.,  ix,  15}.    »  (6)   Non 
corpus  aggravât  animani  :    [nani  et  tune  babebi- 
mus  cor])US  :  ]  sed  corpus  quod  corrumpitur.  Ergo 
carcereni  facit  non  corpus,  sed  corruplio.    <«  Educ 
de  carcere  animam  meam,    ut   contiteatur  noaiini 


(a)  Sic  MSS.  At  Er.  et  Lov.  coruptioties  angustas. 

(fi)SicAm.  et  plures  MSS.  At  Lov.  cum  aliquot  MSS,    Xunccorpm  anqravat  animam  meam  :  nam  et  lune  habebimus  cor 
jm.t,  sed  corpus  quod  non  currumpitur. 
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c'est  Notre  Seigneur  Jésus  Christ  qui  le  dit,  en  était  celle-ci  :  o  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je 

tant  qu'il  est  notre  tète.  C'est  sa  voix  qui  parle,  passe  (Ps.,  cxLi,  iO).  »  Et  aujourd'hui,  quelle 

comme  hier,   à  la  fin  du  Psaume  précéilentî  est  la  dernière  paroh;   de   ce  Psaume?»    Les 

c'était  encore  sa  voix  qui  parlait.  En  effet,   sa  justes   m'attendront  jusqu'à   ce  que  vous  me 

dernière  parole,  hier,  si  vous  vous  en  souvenez,  rendiez  ce  qui  m'est  dû  {Ps.,  Cxli,  8).  » 

tuo.  »    Jam    vûx    quse    sequilur,    ex   capite    souat  uiinistis,  lifec  fuit  ;'(  Singdaris  ego  sum  donec  traus- 

Domini  iiostri  Jesu  Clii'isti.   Et  est  lalis  ipsa,  qua-  eam(Ps«/.,csLi,  tO).  Et  liicquœ  estuliima?(' Me  susti- 

is  hesteraa  ultiraa.   Hesterna    enim   ultimi,  si  me-  nebunt  justi^  quoadusque  rétribuas  milii. 


T.    XV 


3i 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXLII. 


1.  Je  dirai  à  Votre  Charité,  sur  le  Psaume 
que  nous  venons  de  chanter,  ce  que  m'inspirera 
le  Seigneur.  Hier,  nous  avions  à  traiter  un 
Psaume  plus  court  (|ue  ne  l'est  celui-ci  ;  mais 
le  temps  que  nous  pouvions  y  consacrer,  nous 
permettait  de  dire  beaucoup  de  choses  sur  un 
petit  nombre  de  versets.  Aujourd'hui,  notre 
Psaume  est  plus  long,  aussi  ne  devons-nous 
pas  nous  arrêter  autant  sur  chacun  de  ses  ver- 
sets, de  peur  que  le  Seigneur  ne  nous  accorde 
pas  de  pouvoir  l'expliquer  jusqu'au  bout. 

2.  Voici  le  titre  de  ce  Psaume  :  u  Psaume  de 
David,  lorsque  son  fils  le  persécutait  {Ps., 
CXLII,  1).  ))  Nous  voyons  au  livre  des  Rois, 
qu'Absalon  a  été  l'ennemi  de  son  père  et  qu'il 
lui  a  suscité,  non-seulement  une  guerre  civile, 
mais  encore  une  guerre  domestique  ;  que 
David  ne  s'est  pas  laissé  abattre  d'une  ta^on 
coupable^,  mais  qu'il  s'est  pieusement  humilié, 
qu'il  a  supporté  l'amertume  du  remède,  sans 
rendre  à  son  fils  le  mal  pour  le  mal,  et  qu'il  a 


préparé  son  cœur  à  suivre   la  volonté  de  Dieu 
(U  liais,  XV,  14  et  suiv.).  En  cela  David   a  été 
un  prince  louable  ;  mais  il  y  a  un  autre  David, 
à  la  main  véritablement   forte,  telle  est  la   si- 
gnification du  nom  de  David,  en  qui  nous  de- 
vons reconnaître  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
En  efiét,  les  faits  du  passé  ont  été  les   figures 
de  ce  qui  devait  arriver,  et  il  est  inutile  d'insis- 
ter longuement  sur  ce  que  vous  avez    souvent 
entendu   et   parfaitement    retenu.    Cherchons 
donc,  dans  ce  Psaume,  Notre  Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ  se   prédisant   lui-même  par 
cette    prophétie  et  annonçant  d'avance,    sous 
la  figure  des  faits  anciens,  ce  qui   devait  arri- 
ver en  ce  temps-ci.  En  effet,  il  se  prédisait  lui- 
même  par  les  prophéties,  puisqu'il  est  le  Verbe 
de   Dieu,   et  que   les   Prophètes    n'ont   parlé 
comme  ils  l'ont  fait,  que  remplis  du  Verbe  de 
Dieu.  Us  ont   donc   annoncé  le  Christ,    étant 
remplis  du  Christ,  et  ils  ont  précédé  la  venue 
de  celui  qui  n'a  pas  quitté  ceux  qui  le  précé- 


IN  PSALMUM  CXLII 

ENARRATIO. 

1.  De  Psalmo,  quem  cantavimus,  (a)  loquir  quod 
Domirms  dederit,  Caritati  Vestrse.  Hesteriio  die 
Psahnus  breviorlractab;itur,  s.  d  spatlum  temporis 
dabat  nobis  copiam  etiaru  de  paucis  multo  dicendi  : 
nunc  quoniam  prolixior  Psalmus  est,  non  debemus, 
tantuni  in  singulis  versibus  immorari:  ne  forte  non 
concédât  Domirms  facultatem^  ut  totum  peragere 
valeamus. 

2.  Titulus  Psalmi  est,  «  Ipsi  David,  quando  eum 
fdius  suus  persequebatur(Ps.,cxLn,l).oIn  Regnorura 
libris  novimus  boc  factura  tsse,  exstitisse  inimicuni 
Abessalon  jiatri  suc,   g.  ssisso  conlra  ilbuii  non  so- 

(l)  Discours  au  peuple. 

(a)  Editi,  jumloquar.  Abest/ama  MSS. 


lum  civile,  verum  etiam  domesticum  bellum  :  illum 
autetn  non  dejcctuni  ini  pie,  sed  humiliatum  pie, 
accepisse  a  Domino  disciplinam;  sustinuisse  medi- 
cinam ,  non  retribuentem  iniquitati  iniquitatem, 
sed  paratum  cor  babuisse  ad  sequendam  Domini 
voinniatem  [WReg.,  xv,  \'t,  etc.).  Ille  David  ita  lau- 
dabilis  ;  sed  abus  David  vere  manu  fortis,  quod  in- 
terpretatur  David,  Domitius  noster  Jésus  Cbristns 
agnoscendus  est  nobis.  Prœterita  enim  illa  facta 
fîgurœ  fueranl  futurorum:  i;ec  diu  commendandum 
est  quod  ssepe  au(Ustis,  quod  optime  retinetis. 
QucPramus  ergo  iu  hoc  Psalmo  Dominum  et  S  dva- 
torem  nostrum  Jesum  Christum  prfenuntiantem  se 
per  banc  propbidiam ,  et  quid  futuru;n  esset 
in  boc  tempore,pereaqusepridem  facla  sunt  prœdi- 
canlem.  Ipse  enim  se  in  Prophetis  preedioabat  : 
qu  niani  ipse  est  Verbum  Dei  :  n:;c  illi  taie  aliquid 
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daieut.  Reconnaissons  donc  comment  le  Christ 
a  été  persécuté  par  son  fils,  car  il  avait  des 
f.ls,  dont  il  disait  :  «  Les  fils  de  l'époux  ne 
jeûnent  pas,  tandis  que  l'époux  est  avec  eux, 
mais  lorsque  l'époux  leur  aura  été  enlevé,  les 
fils  de  l'époux  jeûneront  {Matth.,  ix,  15.  Mai'C, 
II,  19.  Luc,  35).  »  Les  fils  de  l'époux  sont  donc 
les  Apôtres,  et  parmi  eux  était  Judas  le  persé- 
cuteur qui  était  \xn  démon.  Le  Christ  va  onc 
prédire  sa  passion  dans  le  Psaume.  Écoulons-le. 
3.  Toutelois,  nous  devons  d'abord  appeler 
de  nouveau  l'attention  de  votre  charité,  non 
pour  vous  apprendre  ce  que.  vous  ignorez, 
mais  pour  vous  rappeler  ce  que  vous  savez,  sur 
ces  vérités  que  Notre  Seigneur  et  Sauveur  Jé- 
sus-Christ est  la  tète  de  son  corps,  et  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes, le  Christ  Jésus  fait  homme  (I  Tim.,  ii,  5), 
né  d'une  vierge,  comme  dans  la  solitude,  selon 
rApocalypse(^/50c.,xii,  i,  5  et  6).  D'après  moi, 
cette  solitude  signifie  qu'il  est  le  seul  qui  soit 
né  de  la  sorte.  Cette  femme  l'a  enfanté  pour 
gouverner  son  peuple  avec  une  verge  de  fer 
{fbid.,  XII,  3-6).  Or,  cftte  femme  est  l'antique 
cité  de  Dieu,  sur  laquelle  on  lit,  dans  un  autre 
Psaume  :  «  Des  choses  glorieuses  ont  été  dites 
de  toi,  ô  cité  de  Dieu  [Ps.,  lxxxvi,  3).  »  Cette 
cité  a  commencé  avec  Abel,  de  même  que  la 
cité  du  mal  a  commencé  avec  Gain.  Elle  est 
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ranti(|ue  cité  de  Dieu,  qui  toujours  supporte  la 
terre,  qui  toujours  espère  le  ciel,  qui  est  aussi 
appelé  Jérusalem  et  Sion.  Or  un  Psaume  dit 
de  quelqu'un  qui  est  né  dans  Siun  et  qui  est  le 
fondaleui"  de  Sion  :  »,  Sion  eet  ma  mère  dira 
un  homme.  Quel  hoaime  ?  »  Il  s'est  fait 
homiue  en  elle,  et  le  Trè.^-Haut  lui- 
même  Fa  fondée  {IbicL,  o).  »  Le  Très-Haut  s'est 
donc  fait  homme  dans  Sion,  et  il  s'y  est  fait 
petit,  et  lui-même,  le  Très-Haut,  a  fondé  la 
cité  dans  laquelle  il  s'est  fuit  homme.  C'est 
pourquoi  celte  femme  était  revêtue  du  soleil, 
de  ce  soleil  de  justice  que  ne  connaissent  pas 
les  impies,  (jui  diront  à  la  fin  des  temps  :  «  Nous 
nous  sommes  égarés  loin  delà  voie  de  la  vérité, 
et  la  lumière  de  la  justice  n'a  pas  lui  sur  nous, 
et  le  soleil  ne  s'est  pas  levé  pour  nous  {Sag., 
V,  6).  »  Il  y  a  donc  un  soleil  de  justice  qui  ne 
se  lève  pas  pour  les  impies.  Car,  pour  l'autre 
soleil,  Dieu  le  fait  lever  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants  {Matih.,  x,  43).  Celte  femme  était 
donc  revêtue  du  soleil,  et  elle  portait  en  son 
sein  un  enfant  mâle  ({u'elle  devait  mettre  au 
monde.  Cet  enfant  était  le  même  qui  avait 
fondé  Sion  et  qui  naissait  dans  Sion  ;  et  celte 
femme  était  la  cité  de  Dieu,  et  elle  était  pro- 
tégée par  la  lumière  de  celui  dont  elle  portait  la 
chair  dans  ses  entrailles.  Il  était  donc  juste 
qu'elle  eût  la  lune  sous  les  pieds  {Apoc,  xii. 


dicebant,  nisi  pleni  Verbo  Dei.  Annuntiabant  ergo 
CLristum,  pleiii  Christo  :  et  illi  eum  venturuin  prse- 
cedebant,  qaos  itrsecedeutes  non  deserebat.  Agnosca- 
mus  ergo  quemadiiiodum  et  Cbrislum  persequeba- 
tur  tilius  suus  ;  habebat  enini  lilios,  de  ipiibiis 
dicebat,  «  Non  jejunant  tilii  sponsi,  quamdiu  cum 
eis  est  sponsus  :  ci  ni  autem  ab  eis  abl.itus  fuerit 
spousus,  tune  jejunabunt  fdii  sponsi  (Matth.,  ix, 
15).  »  Ergo  filii  sponsi,  Apostoli  :  et  inter  hos 
persecutor  Judas  diabolus.  Passioncn  itaque  suam 
in  hoc  Psahno  prœdicaturus  est  Christiis  ,  audia- 
mus. 

3.  Rursus  autem  ad  hoc  intentam  facimus  Cari- 
tatem  Vestram,  non  docendo  quod  ignoratis,  sed 
adtnonendo  quod  nostis;  Dominuni  et  SUviitorem 
nostruni  Jesuni  Cliristum  ':'aput  esse  corporis  sui, 
dlum  unum  mediatorem  esse  Dei  et  hominum,  bo- 
minern  Jesum  (,1  Tim.,  n,  5),  natum  ex  virgine, 
tauKpiam  in  soliludine,  siciit  in  Apocalypsi  audivi- 
mus  [Apoc,  xu,  5  el  6),  Per  solitudinem  quippe 
arbilrur,  quod  soins  itu  natus  est.  Hune  enim  illa 
niulier  pi'peril,  rcclurum  popul'ini  in  virga  ferrea. 


Ha'C  auteui  niulier,  antiqua  est.  civilas  Dei,  de  qua 
in  Psalmo  dicitur,  «  Glonosa  dicta  smit  de  te,  civi- 
tas  Dei  [Psal.,  lxxxvi,  3).  »  Haec  civitas  initium  hi- 
bet  ab  ipso  Abel,  sicut  mila  civitis  a  Gain  {Geii,.,  iv, 
Set  17).  Anliqua  ergo  isi a  civitas  Dei,  semper  toie- 
l'ans  teri^am,  sperans  caelum,  quae  eliam  Jérusalem 
vocatur  et  Sion.  Utique  de  nato  quodara  in  Sion, 
et  conditore  ipsius  Sion,  Psalmus  quiilani  dicit, 
Mater  S'on,  dicet  honio  {Psal.,  iaxxvi,  5).  Quis 
homo  ?  (c  Et  h  Jino  factus  est  in  ea,  et  ipse  fim- 
davit  eam  Altissimus.  »  Denique  ipse  in  Sion  factus 
est  homo,  sed  hutnilis  factus  est  homo  ;  et  idem  ipse 
Altissimus  fundavit  eam  civitatem,  in  qua  factus  est 
homo.  Itaque  el  illa  raulier  sole  coopei'iebatur  (A^wc, 
xn,  1),  sole  ipso  justitia-,  quem  non  cognoscunt  im- 
pii  :  qui  dicturi  suiit  in  fine,  «  Ergo  erravimus  a 
via  veritatis,  et  justitiae  lumen  non  luxit  nobis,  et 
sol  non  ortus  est  nobis  [Sap.,  v,  6).»  Est  ergo  quidam 
sol  justitiaî,  qui  non  oritur  impiis.  Ceterum  istuni 
solem  fdcit  oriri  super  bouos  et  malos  [Matth.,  v, 
45).  Ergo  et  amida  eratsole,  et  gestabat  visceribus 
mascukun    paritura.   Idem  ipse  erat  coiidens  Sion, 
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l-i2),  parce  qu'elle   foulait  aux  pieds,  par  sa 
force,  la  morlalité  de  lu  chair  qui  croît  et  dé- 
croît tour  à  lour.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
est  donc  la  lètc  et  le  corps  ;  en  ellet,  il  a  voulu 
parler  en  nous  comme  il  a  daigné  mourir  pour 
Dous,  et  il  a  l'ait  de  nous  ses  membres.   C'est 
l)our([uoi  tantôt  il  parle  en  la  personne  et  au 
nom  de  ses  membres,  tantôt  en  sa  propre  per- 
sonne, et  en  tant  qu'il  est  notre  tète.  Il  a  quel- 
que chose  à  dire  sans  nous,  mais  sans  lui  nous 
ne  pouvons  rien  dh-e.  «  Je   supplée  dans  ma 
chair,  dit  l'Apô're,  à  ce  qui  manque  aux  soul- 
Irances  du  Chvitil (Coloss.,  i,  2i).»  ((Jesupplée, 
dit-il,  à  ce  qui  manque,  »  non  à   mes  propres 
soullVanccs,  mais  «  aux  souftrances  du  Christ,  n 
non  [)lus  dans  la  chair  du  Christ,  «  mais   dans 
ma  propre  chair.  »  Le  Christ,  dit  l'Apôtre,  souf- 
fre encore,  non  dans  la  chair  avec  laquelle    il 
est  monté  au  ciel,  mais  dans  ma  chair  qui  vit 
encore,  sur  terre   dans  le  travail  et  la  peine. 
Le  Christ,  dit-il,  souffre  dans  ma  chair,    «   car 
ce  n'est  plus  moi   qui  vis,  mais  c'est  le  (Uirist 
qui  vit  en  moi  {Galat.,  ii,  20).   »   En   effet,    si 
le  Christ  ne  souffrait  pas  lui-même  dans   ses 
membres,  c'est-à-dire  dans  les   fidèles,    Saûl, 
sur  la  terre,  n'aurait   pas  persécuté   le  Christ 
assis  dans  le  ciel.  Enfin,  dans  un  autre  endroit, 
Paul  explique  clairement  oettepensée    :    «   De 
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même,»  dit-il,  «  (juo  le  corps,  bienque  formant 
un  tout  unique,  a  plusieurs  membres,  et  que 
les  membres,  bien  qu'ils  soient  plusieurs,  ne 
lorment  (ju'un  seul  corps,  ainsi  est  le  Christ 
(I  Cor., xii,  12).  »  11  n'a  pas  dit:  Le  Christ  et  son 
corps  sont  ainsi;  mais  il  a  dit  :  «  Les  membres, 
bien  qu'ils  soient  plusieurs,  ne  forment  qu'un 
seul  corps;  ainsi  est  le  Christ.  »  Le  Christ  est 
donc  le  corps  entier,  et  c'est  parce  que  le 
Christ  est  le  corps  entier,  que  du  ciel,  la  tête  a 
crié  ;  «  Saul,  Saul,  pourijuoi  me  persécutez- 
vous  {AcL,  IX,  4)?  »  Retenez  bien  ce  point, 
enfoncez  le  dan£  les  replis  de  votre  mémoire 
et  gardez-le  en  enfants  de  la  doctrine  de  l'Église 
et  de  la  foi  catholique,  afin  de  reconnaitie  que 
le  Christ  est  à  la  fois  la  tête  et  le  corps,  et  que 
ce  même  Christ  est  le  Verbe,  Fils  unique  de 
Dieu,  égal  au  Père  ;  et  de  comprendre  par  là 
quelle  grâce  nous  rapproche  de  Dieu,  puisque 
celui  qui  est  un  avec  le  Père,  a  voulu  être  un 
avecuous.Commentest-ilunaveclcPère?((Moiet 
mon  Père,  dit-il,  nous  sommes  un  {Jean^  x,  30).» 
Comment  est-il  un  avec  nous?  «  Il  ne  dit  pas 
à  ceux  qui  naîtront  de  vous,  comme  parlant 
de  plusieurs,  mais,  comme  parlant  d'un  seul: 
Et  à  celui  qui  naîtra  de  vous,  qui  est  le  Christ 
[GaL,  III,  16).  »  Mais  dira  quelqu'un  :  Si  le 
Christ  est  le  rejeton  d'Abraham,  ne  sommes- 


et  nascens  in  Sien  :  et  illa  muliei'  civitas  Dei,  ejus 
luce  protegebalur,  cujus  carne  pvavidabatur.  Merito 
et  lunani  sub  pcililius  habebat,  quia  mortalitatem 
crescontis  et  deerfscentis  caruis  virlute  cakabat. 
Ergoipse  Domirius  Jésus  Christus  caput  et  corpus  : 
voluit  onirn  etiaiii  loqui  in  nobis,  qui  dignatus  est 
mori  pro  nobis  :  membra  sua  nos  fecit.  Aliijuando 
itaque  ex  peisuua  membrorum  suoruni  loquitur, 
aliquando  ex  persuna  sua,  tamquam  capitis  nostri. 
Habet  aliquid  ille  quod  dicat  sine  nobis,  nos  sipe 
illo  nihil  possumus  dicere.  Apostolus  dicit,  «  Ut 
suppleam  qujie  de  sunt  pressurarum  Clni^li,  lu 
carne  iiica  [Coîoss.,  i,  24).  »  Lft  suppleam,  inquit, 
quai  désuni  pressurarum, non  mearuiii,sed  Christi  : 
in  carne,  noiijim  Christi,  sed  moa,  Patitur,  inquit, 
adluic  Christus  pressuram,  non  in  carne  sua,  in 
qua  adscendit  in  cœlum,  sed  in  carne  niea , 
quœ  adhuc  laborat  in  terra,  Christus,  iniiuit, 
pressuram  patitur  in  carne  mea  :  «  Vivo  eiiiin 
non  jam  ego,vivit  veroin  me  Christus  (G«^.jii,20).» 
Nisj  enim  Clu'islus  et  in    membris  suis,  hoc  est,  fi- 


delibus  suis  pre«suram  ipse  pateretur,  Saulus  in 
terra  Christum  in  cœlo  sedentem  non  persequere- 
lur.  Denique  aperle  hoc  exponens  quodam  loco  : 
«  Sicut  enim  corpus  unuin  est,  inquit,  et  niembra 
multa  liabet,  oninia  autem  membra  corporis  ciuu 
sint  multa,  unum  est  corpus  :  ita  et  Chrislus  (I  Cor., 
XH,  12).  »  Non  ait,  Ita  et  (a)  Christus  et  corpus  :  sed. 
Corpus  unum  membra  multa,  ita  et  Christus.  To- 
tuin  ergo  Cliristu^.  Et  quiatotum  Chri^U'^,  idco  ca- 
put de  cœjio.  Saule,  imjuit.  Saule,  quid  me  perse- 
queris  (Ac^,  IX,  4)  ?  Tenete  hoc,  et  tixum  oinnino 
commendate  mémorise,  tamquam  tllii  Ecclesiasticaî 
eruditionis  et  iidei  catholii  SB,  ut  agnoscatis  Clu  istum 
caput  et  corpus,  euuidemque  Chri  tum  Vcrbum  f)ei 
unigeintum  œijualem  Patri  ;  et  inde  videatis  quanta 
gratia  peitingatis  ad  D;um,ul  ipse  voluerit  esse  no- 
biscum  unus,  qui  est  cuiu  Pâtre  unus.  Quornodo 
cuui  Pâtre  unus?  Ego  et  Pater  imum  sumus  [Johan., 
X,  30).»  Quomodo  nobiscum  unus?  Non  dicit,  in- 
quit, «  Et  seminibus,  tamquam  in  multis  ;  sed  tam- 
quain  in  uno,Et  seminituo,  quod  est  Chrislus  (Gai., 


(a)  Ain.   etnonnulli  M3S.  Ita  et  Christi  ned  corpus  etc. 
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nous  pas  aussi  sa  race?   Souvenez-vous  (jue  le  comme  notre  iête,  et  souvent,  aussi  au  nom  do 

Christ  est  le  rejeton  d'Abrahaai,  et  par  là  môme  ses  membres,    et  en  toute  rencontre  il    parle 

si  nous  sommes  aussi  la  race  d'Abraham,  nous  comme  n'étant  qu'une  seule  personne.  Ne  soyez 

sommes  aussi  le  Christ.  ((  De  même  que  lesmcm-  donc  pas  surpris  s'ils  sont  deux  on  une   seule 

bresjbienqu'ilssoientplusieursneformenlqu'un  voix,  puisqu'ils  Sont  deux  ou  une  seule  chaii, 

seul  corps,  ainsi  est  le  Christ  (I  Cor.,  xii,l2).  »  4.  Judas,  fils  de  l'époux,  a  persécuté  l'époux. 

Et  ailleurs  :  «  Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  Est-ce  là   un   fait  du   moment   ou   est-ce   un 

dans  le  Christ,  vous  avez  été  revêtus  du  Christ  exemple  de  l'avenir?  En  effet,  l'Église  devait 

{Gai.,  ïii,  27).  »  Le   Christ  est  donc  le  rejeton  souffrir  beaucoup  de  faux  frères,  de  sorte  que 


d'Abraham,  et  l'on  ne  peut  contredire  ces  pa- 
roles si  formelles  :  «  Et  à  celui  qui  naîtra  de 
vous,  et  qui  est  le  Christ.  »  Voj^ez  alors  ce  qu'il 
ajoute.   «  Or,  si  vous  êtes  au  Christ,  vous  êtes 


le  fds  de  fépoux  l'a  persécuté  jusqu'au  temps 
présent  et  qu'il  le  persécutera  jusqu'à  la  fin.  Le 
Prophète  a  dit  dans  un  autre  Psaume  :  a  Si 
mon   ennemi    m'eût    couvert   d'opprobre ,  je 


dans  la  descendance  d'Abraham  (7ô/rf,,  X,  29).  »  l'aurais  supporté,  et  si  celui  qui  me  haïssait 
11  y  a  donc  un  grand  sacrement  dans  ces  paro-  avait  tenu  contre  moi  un  langage  mécbanl,  je 
les.  «  Ils   seront   deux   dans   une  seule   chair      me  serais  assurément  caché  de  lui  (P,s._,  lit,  13).» 


{Gen.,  II,  24).  »  l'Apôtre  le  dit  :  «  C'est  là  un 
grand  sacrement;  je  dis  :  Dans  le  Christ  et  dans 
l'Église  {Ephés.,  v,  32).  »  Le  Christ  et  l'Église 
sont  deux  dans  une  seule  chair.  Reportez-vous 
à  la  distance  où  se  trouve  la  majesté  divine. 
Us  sont  deux  assurément,  car  nous  ne  sommes 
pas  le  Verbe  ;  nous  ne  sommes  pas  au  com- 
mencement, Dieu  en  Dieu;  nou^  ne  sommes 
pas  celui  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  vert  contre  moi  ;  il  est  facile  de  le  supporter  ou 
(yefm,  I,  1-3).  Mais  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  de  l'éviter.  Mais  que  ferai-je  d'Absalon?  Que 
dès  lors  le  Christ  c'est  le  Verbe  et  nous.  Ne  ferai-je  de  Judas?  Que  ferai-je  des  faux  frères? 
nous  étonnons  donc  pas  de  l'entendre  parler  Que  ferai-je  de  ces  fils  pervers,  qui  sont  pour- 
dans    les    Psaumes  ,    car  il  y  parle  souvent      tant  des  fils  qui  ne  blasphèment  pas  le  Christ 


Quel  est  mon  ennemi?  Quel  est  celui  qui  me 
haïssait?  Est-ce  celui  qui  dit  :  Qu'est-ce  que  le 
Christ?  Le  Christ  a  été  homme  et  il  n'a  pu 
vivre,  bien  qu'il  le  voulût;  et  il  est  mort,  disent- 
ils,  malgré  lui;  il  a  été  chassé,  crucifié,  mis  à 
mort  malgré  lui.  Voilà  ce  que  disent  ses  en- 
nemis. Celui-là,  dit  le  Christ,  est  ouvertement 
mon  ennemi,  il  me  haït,  sa  haine  agit  à  décou- 


m,  16).  »  Sed  aitaliquis.  Si  Christus  seraeii  Abrahap, 
numquid  et  nos  ?  Mementote,  quia  semen  Abrahce 
Chrislus  :  ac  per  hoc  si  et  nos  semen  Abrali;e,  ergo 
et  nos  ChrisoUs.Quomodo  imum  corpus  multa  mem- 
bra,  ita  et  Cliristus.  «  Et  quotquot  in  Christo  bap- 
tiz  iti  eslis,  Cbristum  induistis  {Gai.,  m,  27  e<29).  » 
Nempe  semen  Abrahse  Christus  :  nec  coutradici  po- 
test  Apostobeis  apertissimis  verhis,  Et  semini  tuo 
quod  est  Christus.  Videtequid  nobis  dicat  :  Si  autem 
vos  Cbiisti,ergo  semen  Abrahae  estis.  Ideo  magnum 
est  illud  sacramentum  :  «  Eruiit  duo  in  carne  una 
{Gen.^  n,  24).  «  Apostolus  dicit,  «  Sacramentum  hoc 
magnum  est  :  ego  autem  dico  in  Clu'isto  et  Ecclesia 
{Ephes.,  v,  32).  »  Christus  et  Eccb'sia,  duo  in  cai'ne 
una.  Refer  ad  distantiam  majestalis  duo.  Duo  plane. 
Non  enim  et  nos  Verhmn,  non  enim  et  m^iu  priu- 
cipio  Deus  apud  Deum,  non  enim  et  nos  ille  per 
quem  facta  sunt  omuia  [Johan.,  i,  1,  etc.).  Venitur 
ad  carnem,  et  ibi  Christus  et  ille  et  nos.  Non  ergo 
miremur  in  Psalmis  ;  mult  i  enim  dicit  ex  persona 
capitis,  multa   ex  persona  membrorum  :  et  hoc  to- 


tum  tamquam  una  persona  sit,  ita  loquitur.  Nec 
mireris,  quia  duo  in  voce  una,  si  duo  in  carne  una. 
4.  Judas  tilius  sponsi  persequens  sponsum.  Hoc 
tune  contigit;  an  et  futurorum  exemplum  prœmis- 
swm  est  ?  Multos  enim  fulsos  fratres  pissura  erat 
Ecclesia,  ut  et  adhuc  et  usque  in  finem  sponsum 
illum  iilius  perscquatur.  «  Si  enim  inimicus  expro- 
brasset  mihi,  sustinuissein  utique,  ait;  et  si  is  qui 
oderat  me,  super  me  magna  locutus  fuisset,  ab- 
condissem  me  utique  ab  eo  [Psal.,  liv,  13).  »  Quis 
est  inirnicus?  quis  est  qui  oderat  me?  Qui  dicit, 
Quis  est  Christus  ?  Homo  fuit  Chrislus,  nec  viverc 
potuit,  cum  vellet  vivere:  et  mortuus  est,  inquiunt, 
nolens,  evictus,  crucifixus,  occisus,  Inimici  ista  di- 
cunt.  Ai)ertus  isto  inimicus  est,  ait  Christus,  odit 
me,  apertas  mihi  indicit  inimicitias  :  facile  est 
istum  vel  tolerjre  vel  vitare  :  quid  facio  de  Abessa- 
lon  ?  quid  facio  de  Juda  ?  quid  de  falsis  fratribus  ? 
quid  de  malis  filiis  et  tamen  tiliis,  qui  non  contra 
nos  blasphémant  CUristum,  sed  nobiscum  adorant 
Cbristum,  et  in  nobis   persequuntur  Christum.    De 
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par  oppOftilion  roulro  jiou?;,  mais  qui  adorent 
le  Christ  avec  nous  et  persécutent  le  Christ  en 
nous?  C'est  d'eux  que  le  Prophète  parle  dans 
la  suite  du  môme  Psaume.  11  m'eût  été  facile 
de  supporter  un  étranger  qui  m'aurait  haï  ou 
de  me  cacher  de  lui.  Vous  vous  cachez  d'un 
païen  pour  entrer  dans  l'f^glise;  mais  si  vous  y 
trouvez  Ci'  que  vous  redoutez,  à  quoi  bon  chfr- 
cher  où  vous  cacher?  Enfin,  l'Apôtre,  ijui  lui- 
même  gémissait  dos  dangers  qu'il  courait  de  la 
part  de  faux  frères,  a  dit  :  «  J'ai  trouvé  au 
dehors  des  combats,  au  dedans  des  craintes 
(II  Cor.,  VII,  o).  »  «  Si  donc  celui  qui  me  haïssait 
avait  tenu  contre  moi  un  langage  méchant,  je 
me  serais  caché  de  lui,  mais  vous  n'étiez  qu'un 
seul  cœur  avec  moi  {Ps.,  liv,  13).  d  Être  un 
seul  cœur  avec  le  Christ  veut  dire  être  un  dans 
le  Christ.  L'Eglise  a  donc  à  supporter  au  de- 
hors et  à  gémir  au  dedans,  m  examinant  ses 
ennemis  du  dehors  et  ceux  du  dedans;  les 
premiers  plus  faciles  à  éviter,  les  deriiiers  plus 
difficiles  à  supporter. 

5.  Que  Notre-Seigneur,  que  le  Christ,  le 
Christ  lout  entier  avec  nous  dise  donc  :  «  Sei- 
gneur, écoutez  ma  demande,  prêtez  l'oreille  à 
ma  prière  [Ps.,  cxlii,  1).  »j  ((  Écoutez  »  est  la 
même  chose  que  «  prêtez  l'oreille.  »  Cette  ré- 
pétition donne  plus  de  force  à  la  pensée. 
((  Exaucez-moi  selon  votre  vérité,  selon  votre 
justice  (/i/r/.).  »  Ne  regardez  pas  cette  parole 
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«  selon  votre  justice  »  comme  une  chose  indif- 
férente. Par  là ,  le  Prophète  nous  signale  la 
nécessité  de  la  grcâce,  afin  qu'aucun  de  nous  ne 
pense  que  la  justice  lui  vient  de  lui-même  ;  car 
cette  justice  appartient  à  Dieu.  Pour  que  vous 
la  possédiez,  il  faut  que  Dieu  vous  l'ait  donnée. 
Que  dit,  en  effet,  rA[tôtre  de  ceux  qui  préten- 
daient se  glorifier  de  leur  propre  justice?  «  Je 
leur  rends  ce  témoignage_,  dit-il,  ([u'ils  ont  du 
zèle  pour  Dieu.  »  «  Ils  ont  du  zêlo  pour  Dieu,» 
dit-il,  en  parlant  des  Juifs,  «  mais  non  selon 
la  science  {Rom.,  x,  2).  »  Que  veut  dire  :  «  Non 
selon  la  science?  »  Quelle  est  la  science  dont 
vous  nous  signalez  l'utilité?  Est-ce  la  science 
qui  gonfle  l'homme,  lorsqu'elle  est  seule,  et 
qui  n'édifie  que  quand  elle  est  appuyée  sur  la 
charité?  Voyez  si  c'est  cette  science -là.  «  Ils 
ont  du  zèle  pour  Dieu,  dit  l'Apôtre,  mais  non 
selon  la  science.  »  Qu'il  nous  explique  donc 
quelle  est  la  science  dont  il  parle  :  «  Ignorant 
la  justice  de  Dieu  et  prétendant  établir  leur 
propre  justice,  ils  ne  se  sont  pas  soumis  à  la 
justice  de  Dieu  {Rom.,  x,  2-3).  »  Quels  sont 
ceux  qui  prétendent  établir  leur  propre  justice? 
Ceux  qui  s'attribuent  ce  qu'ils  font  de  bien  et 
qui  imputent  à  Dieu  ce  qu'ils  font  de  mal;  ils 
sont  tout  à  fait  pervrs,  ils  rentreront  dans  la 
droite  ligne  quand  ils  redresseront  leurs  pen- 
sées. Le  manque  de  droiture  est  injustement 
d'attribuer  à  Dieu  ce  que  vous  faites  de  mal,  et 


quibu5  consequenter  in  eodem  Psalmo  dicitur. 
Alium  facile  erat  perferre,  eum  qui  oderat  me  ;  vel 
abscondeve  me  ab  en.  Abscondis  enim  te  a  Pagnno 
intrans  Ecclrsiam.  Quando  aulem  et  ibi  inveiiis 
qiiod  times,  quid  quœrisubi  te  abscoîidas?Deniquo 
ille  i|)se  Aposloliis,  qui  gémit  in  pericalis  a  falsis 
fratribu?,((Fiiriri,  inquitjpugnsejntus timorés  (M  Cor., 
vu,  .^).  »«  Si  ergo  is  qui  oderat  me  super  me  magna 
locutus  fuisset,  abscoudisseai  me  utique  ab  eo  :  tu 
vero  unianimis  meus  [Psal.,  liv,  ]3  et  14).  »  Unia- 
nimem  dicit,  lamquam  unum  in  Christo.  Est  ergo 
Ecclesise  quod  ferat  foris,  geir.at  intus  :  inimicos 
taiiien  suds  d^•putet  foris  et  intus;  foris  facilius  evi_ 
tabiles,  intus  ditficilius  tolerabiles. 

5.  Dicat  ergo  Dominus  noster ,  dicat  Christus  no- 
biscum  tolus  Chrictu^..  o  Domine  exaudi  orationem 
meim,  percipeauribus  precem  meam  {Ps.,cxui  1).  » 
Hac  est,  «  exaudi;  quod,  «  percipeauribus.»  Repe- 
tilio,  conlirmatio  est.  «  In  veritate  tua  exaudi  me, 
in  tun  ju'îtitia.  »  Ne  utciimque  a^cipiati',  cnm  dici- 


tur, «  in  tua  justitia.»  Commendaiio  est  enim  gra- 
tige,  neunusquisque  nostrum  justitiara  suam  ptitet. 
Hh'c  enim  justitia  Dei  est,  qnam  ut  habeas  Deus 
dédit.  Nam  qui  voluerimt  de  sua  justitia  gloriari, 
quid  de  illis  dicit  Apostolus  ?  «  Testimonium  eis, 
inquit,  p' Thiboo,qniazelum  Deiliabent  {Rom.  x,2).)) 
De  Judœis  loquens,  «  Zelum  D(?i,  inquit,  babent,  sed 
non  secundum  scientiam.  »  Quid  est,  non  sccun- 
du'ii  scientiam?  Quam  enim  tu  commendas  uti- 
lem  scientiam?  Numquid  illam  ,  qufe  cum  sola 
fiierit  inflit;  quœ  nisi  comitata  fuerit  caritate, 
non  œdiiicat  ?  Non  utique  ipsam  :  sed  illara  scien- 
tiam comitem  caritatis  (I  Cor  ,  viu ,  1),  ma- 
gistr.im  humilitatis.  Vide  si  ipsa  est  :  «  Zelum^ 
inquit,  Dei  habent,  sed  non  secundum  scien- 
tiam. »  E!iïponat  quam  dicat  scientiam  :  «  Igno- 
rantes Dei  justitiam  et  suam  volentes  consti- 
tuere  ,  justiuise  Dei  nm  sunt  subjecti  (Bom.,  x,  3).» 
Qui  ergi)  vulunt  constituere  justitiam  suam  ?  Uni 
quod    bene   fecerint,    sibi  imputant  ;  quod   male^ 
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à  vous  ce  que  vous  faites  de  bien  ;  la  droiture 
est  de  rapporter  à  Dieu  le  bien  et  à  vous  le 
mal.  Car  d'impie  que  vou?  étiez,  vous  ne 
pourriez  vivre  dans  la  justice,  si  vous  n'étiez 
rendu  juste  par  celui  qui  justifie  l'impie.  C'est 
pourquoi  le  Prophète  a  dit  :  «  Exaucez-moi 
selon  votre  vérité,  selon  votre  justice,  »  et  non 
selon  la  mienne,  »  afin,  dit  l'Apôtre,  «  que  je 
sois  trouvé  dans  le  Christ,  possédant  non  ma 
propre  justice ,  qui  vient  de  la  loi ,  mais  celle 
qui  vient  de  la  foi  {Philipp.,  m,  9).  »  Voilà  ce 
que  signifie:  «Exaucez-moi  selon  votre  justice.» 
En  eflet,  si  je  jette  les  yeux  sur  moi,  je  ne 
trouve  rion  en  moi  qui  me  soit  propre  que  le 
péciié. 

6.  «  Et  n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre 
serviteur  [Ps.,  cxlti,  2).  d  Quels  sont  ceux  qui 
veulent  entrer  en  jugement  avec  Di'Mi,  sinon 
ceux  qui  ne  connaissant  pas  la  justice  de  Dieu, 
prétendent  établir  huir  propre  justicf?  «  Pour- 
quoi disent-ils,  avons-nous  jeûné  et  ne  l'avez- 
vous  pas  vu  ?  Pourquoi  avons-nous  tenu  notre 
âme  dans  la  privation,  et  ne  l'avez-vous  pas  su 
{Ps.,  LXiii,  3)?»  C'est  comme  s'ils  lui  disaient: 
Nous  avons  fait  ce  que  vous  avez  commandé, pour- 
quoi ne  rendez-vous  pas  ce  que  vous  avez  pro- 
mis? Dieu  vous  répond  :  Pour  que  vous  rece- 
viez ce  que  j'ai  promis,  je  vous  le  donnerai  ;  afin 
que  vous  fissiez  de  quoi  mériter  ce  que  j'ai  pro- 
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mis,  je  vous  l'ai  donné.  Enfin,  voici  ce  qu'un 
Prophète  dit  à  ces  orgueilleux  :  «  Pourquoi 
voulez -vous  entrer  en  jugement  avec  moi? 
Vous  m'avez  tous  abandonnés,  dit  le  Seigneur 
{Jcr.,  II,  29).  »  Pourquoi  voulez- vous  entrer 
en  jugemeat  avec  moi  et  mettre  en  avant  votre 
justice?  Parlez  de  votre  justice,  moi,  je  con- 
nais vos  forfaits. Comment  approuverai-je  lajus- 
tice,  là  où  je  condamnerai  l'orgueil?  C'est  avec 
raison  que  l'homm'^  humble  qui  est  dans  le  corps 
du  Christ, apprenant  du  Christ  qui  est  notre  tête 
qu'il  est  doux  et  humble  de  cœur  {Matth.,  xi, 
<29),  dit  à  Dieu  :  «  N'entrez  pas  en  jugement 
avec  votre  serviteur.  »  N'ayons  point  de  débat 
ensemble  ;  je  ne  veux  pas  avoir  de  procès  avec 
vous,  pour  que  j'aille  mettre  en  avant  ma  jus- 
tice, et  que  vous  me  convainquiez  de  mon  ini- 
quité :  «  N'entrez  pas  en  jugement  avec  votre 
serviteur.  »  Pourquoi  cela  ?  Pourquoi  craint- 
il?  «  Parce  qu'aucun  homme  vivant  ne  pourra 
se  justifier  devant  vous  [Ps.,  cxlii,  2).  »  «  Au- 
cun homme  vivant,  c'est-à-dire,  vivant  ici- 
bas,  vivant  dans  la  chair,  vivant  pour  mourir, 
né  homme,  vivant  et  descendant  des  hommes, 
venant  d'Adam,  vivant  en  Adam  ;  peut-être 
tout  homme  ainsi  vivant  se  justifierait-il  à  ses 
propres  yeux,  mais  devant  vous,  jamais.  De 
quelle  manière,  à  ses  yeux?  En  se  plaisant  à 
lui -même  et  en  vous  déplaisant.  «  Aucun  homme 


Deo  :  omnino  perversi.  Denique  reeti  erunt,  cum 
hoc  Ipsum  converterinl.  Perversus  ideo,  quia  quod 
maie,  Deo  ;  quod  bene,  dbi  :  rectus  eris,  quan(io 
quod  maie  feceris,  tibi  ;  quod  bene  feceris,  Deo. 
Nonenim  ex  impio  juste  viveres,  nisi  ab  illojustus 
factus,  qui  juslilicat  impinni  [Rom.,  iv,  ^).  Ergo, 
inquit,  «  In  veritatelua  exaudi  me,  in  tua  justitia,» 
non  in  mea:  «  ut  inveniar  in  illo  non  habens  meam 
justitiam,  qu>Te  ex  lege  est,  sed  eam  quse  est  ex  fide 
[Philip.,  ïu,  9).  »  Ecce,  «  In  tua  justitia  exaudi 
me.  »  Ad  me  enim  cum  respicio,  nihil  aliud  ineum 
quam  peccatum  invenio. 

6.  «  Et  ne  intres  in  judiciuni  cum  servo  tuo 
(Ps.,cxLU,2).»Qui  cum  illo  voluntintrarein  judicium, 
nisi  qui  ignorantes  Dei  justitiam,  suam  volant  con- 
stituere?  Quid  est,  «quod  jejunavimns,  et  non  vi- 
disti  ;  defraudavimus  animas  nostras,  et  nescisti 
(Isai.,  f.vni,  3)  ?  »  Tamquam  dicentes,  Fecimus 
quod  jussisti,    quare  non  reddis  quod  promisisti  ? 


ResponJet  tibi  Diius  :  Ut  accipias  quod  p  omisiv'go 
(a)  dabo  :  ut  fucere-,  quare  acciperes,  ego  dedi. 
Denique  superbis  talibiis  loquitur  Propheta  :  «Qiiid 
vultis  mecum  judicio  couienderH  ?  Omnes  dereli- 
quisiis  me,  dicit  Dominus  (Jerem.,  li,  29).  »  Quid 
vultis  mecum  in  juiiiciiun  inlrare,  et  vestras  justi- 
tias  commemorare?  Commemorate  juslitias  vestras, 
ego  novi  facinora  vestra.  Quomodo  appr.)babo 
justitiam,  ubi  damnabo  superbiam?  Merito  iste  hu- 
milis  in  corpove  Chriiti,  disceiis  a  capile  quoniam 
milis  est  et  humilis  corde  {Matt.,  xi,  2'.)),  «  Ne  in- 
tres, inquit,  in  juJicium  cum  servo  tuo.  »  Non  liti- 
gemus,  nolo  tecum  haltère  c.uissam,  ut  ego  propo- 
nam  justitiam  meam,  tu  convincas  iniquitatem 
meam  :  «  Ne  intres  in  judicium  cum  servo  tuo.  » 
Quare  lio??  quare  timet?  «  Quoniam  non  justitica- 
hitur  coram  te  omnis  vivens.  Omnis  vivens,  »  hic 
utique  vivens,  in  carne  vivens,  moriturus  vivens, 
natus  homo,  ex  hominibus  vivens,  de  Adam,  Adam 


(a)  Sic  MSS    A.t  eliti,  ego  dedi  ut  far.eret  ;  quare  accipe  res,  ego  dedi  :  nisi  quod  Am.  Labet,  quare  acceperis. 
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vivant  ne  pourra  se  justifier  devant  vous.  » 
N'entrez  donc  point  en  jugement  avec  moi, 
Seigneur,  mon  Dieu.  Quelque  droit  que  je  me 
juge,  si  vous  tirez  votre  n-yle  de  votre  trésor, 
et  l'appliquez  sur  moi,  à  l'instant  je  paraîtrai 
tout  lortu.  «  N'entrez  pns  en  jugement  avec 
votre  serviteur.  »  C'est  bien  dit:  «  Avec  votre 
serviteur.  »  11  n'est  pas  de  votre  dignité  d'en- 
trer en  jugement  avec  votre  si^rviteur,  ni  même 
avec  votre  ami  ;  car  vous  n'auriez  pu  pronon- 
cer cette  parole  :  «  Je  vous  le  dis,  à  vous,  mes 
amis  {Liic^  >;ii,  -4),  »  si  vous  n'aviez  pas  fait 
vos  amis  de  vos  serviteurs.  Vous  me  nommez 
votre  ami,  je  me  déclare  votre  serviteur.  J'ai 
besoin  de  votre  miséricorde  ;  je  reviens  en  fu- 
gitif, je  cherche  votre  pardon,  je  ne  suis  pas 
digne  d'être  appelé  votre  fds  {Luc,  xv,  21). 
«  N'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  servi- 
teur, car  aucun  homme  vivant  ne  peut  se  jus- 
tifier tlcvant  vous.  »  Il  est  dit  :  «  Ne  louez  au- 
cun homme  avant  sa  mort  [Ecch.,  xi,  30)  ;  » 
c'est  absolument  le  mot  du  Psaume  :  «  Aucun 
homme  vivant.  »  Oue  dirons-nous  des  béliers 
que  diron—nous  des  Apôtres  eux-mêmes,  de  la 
descendance  desquels  il  est  dit  :  «  Amenez  au 
Seigneur  les  petits  des  béliers  (P^.,  xxviii,  1)?  » 
Paul  est  l'un  d'entre  eux  et  il  dit  qu'il  n'est  pas 
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parfait  :  «  Non  que  j'aie  atteint  e  hut^  dit-il, 
ou  que  je  sois  déjà  parfait  [Philipp.,  m,  12).  » 
Enlui,  mes  frères,  pour  vous  tout  dire  en  un 
mot,  ils  ont  appris  eux-mêmes  à  prier  comme  nous 
prions  ;  le  législateur  céleste  leur  a  donn(';  la 
même  règle  de  prière  qu'à  nous  :  «  Priez  ainsi,  » 
leura-t-il  dit. Et  après  les  premières  demandes  de 
celte  prière,  il  a  enseigné  ce  que  devaient  dire 
à  Dieu  nos  béliers  eux-mêmes,  cnnilucleursdes 
brebis,  memitres  principaux  du  pa>-teur  qui  a 
réuni  toutes  ses  brebis  en  un  seul  troupeau; 
ils  ont  eux-mêmes  appris  à  dire  :  «  Remettez- 
nous  nos  dettes,  comme  nous  remettons  nous- 
mêmes  à  nos  débiteurs  ce  c^u'ils  nous  doivent 
{Matth.,  VI,  9,  12).  »  Ils  ne  disaient  pas  :  Nous 
vous  rendons  grâces  de  ce  que  vous  nous  avez 
remis  nos  dettes,  comme  nous  remettons  à  nos 
débiteurs  ce  qu'ils  nous  doivent  ;  mais  bien  : 
a  Remettez-nous,  comme  nous  remettons.  »  Or, 
les  premiers  fidèles  récitaient  assurément  déjà 
cette  prière  comme  aussi  les  Apùtres  ;  car  cette 
oraison  dominicale  est  principalement  donnée 
aux  fidèles;  s'il  n'y  était  question  que  des  dettes 
que  remet  le  Baptême,  cette  prière  :  «  Remet- 
tez-nous nos  dettes  »  conviendrait  surtout  aux 
catéchumènes.  Que  les  Apôtres  di;ent  donc, 
qu'ils  disent:    «    Remettez-nous    nos     dettes 


vivens  :  onmis  ita  vivens  justificaii  forte  potest  co- 
ram  se,  nun  corain  te.  Quoniodo,  coram  se  ?  Silà 
placens,tibi  displicens  :  «cor  m  le  autem  nun  justi- 
licaliitur  o;iniis  vivens.  »  Noli  ergo  riiecuni  intrare 
in  judicium,  Domine,  Deus  meus.  Quantumlibet 
reclus  niilii  vidoar,  pioducis  tu  te  tliesauro  tuo 
regulam,  coaptas  nie  ad  eam,  et  pravus  invenior. 
«  i\e  intres  in  judicium  cum  servo  tuo.  »  Bene, 
«  cum  servo  tuo.  »  Indignum  est  tibi  cum  servo 
tuo  intrare  in  juihcium,  nec  quidem  cutn  amico 
tuo  :  quia,  o  Yobis  dico  amicis  meis  (Matt.,  v,  40  ; 
Lucœ,  xn,58),  >>  non  diceres,  nisi  ex  servis  amicos 
tu  ipse  fecisses.  Tu  licet  dicas  amicum,  ego  confi- 
teor  servum.  Misedcordia  indigeo,  fugitivus  redco, 
paeem  qusoro,  non  sum  dignus  vocari  lilius  tuus 
(Lucce,  XV,  21).  «  Ne  intres  in  judicium  cum  servo 
tuo  ;  quoniam  non  justiticaldlur  in  conspe  tu  tuo 
omnis  vivens.  »  «  Antemortetu  ne  laudes  liominem 
quemquam  {Eccli.,  xi,  30)  :  »  Onmino  «  omnis  vi- 
vens. »  Quid  ipsi  arictes,  quid  ipsi  ApostoU,  de  quo- 
rum proie  dicitur,  «  Atferte  Duminu  iilios  arietum 
(Psa/.,  xxvii,  Ij?  »  Ex  bis  Paulus  est,  ipii   dicit  non 


se  esse  perfectum  :  «  Non  quia  jam  acceperim,  in- 
quit,  aut  jam  perfectus  sim  Philip., m,  12).  »  Ueni- 
que,  Fratres,  ut  cito  agnoscatis,  ipsi  didicerunt 
orare  quod  oramus,  ipsis  data  est  régula  postulan- 
di,  a  Jurisperito  caelesti.  «  Sic  orale  (Matt.,  iv,  9),  » 
inquit.  El  cum  qu.x'dam  praemisisset,  posait  et  hoc 
ut  dicerenl  anetes  nosiri,  duces  ovi;un.  et  prseci- 
pua  membra  Pastoris,  et  («)  congregatoris  unius 
gregis  :  ipsi  didicerunt  dicere,  «  Dimitte  nobis 
débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus 
nostris  [Ibid.,  12).  »  Non  dixerunt,  Graiias  tibi,  qui 
dimisisti  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimitti- 
mus debitoribus  nostris  :  sed,  Dimitte,  sicut  dimit- 
timus. Orabant  autem  utique  jam  fidèles,  utique 
jam  Apostoli  :  nam  ista  oratio  Doininica  magis 
ildelibus  datur.  Si  débita  illa  tantummodo  diceren- 
tur,  quee  i  er  baptismum  dimittunlur  ;  catecbumenis 
congiueret  magis  orare,  Dimitte  nobis  débita  no-stra. 
Dicant  ergc>  Apostoli,  dicant,  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  din\ittinius  debitoribus  nostris. 
Et  cum  eis  dictum  fuerit  ,  Quare  hoc  dicitis  ? 
quo'  débita  vestra  ?  Respondeant,  «  Quoniam   non 


(a)  Am.   et  plerique  MSS,  congreqatorex. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXf.H 

comme   nous    remetlons   à   nos    débiteurs   ce 


qu'ils  nous  doivent.  »  Et  si  on  leur  disait: 
Pourquoi  cette  prière  ?  Quelles  sont  vos 
dettes?  Qii'il-i  répondent:  «  Paice  qu'aucun 
homme  vivant  ne  sera  justitié  en  votre  pré- 
sence. » 

7.  «  Car  l'ennemi  a  persécuté  mon  âme,  il  a 
abaissé  ma  vie  vers  la  terre  {Ps.,  cxlii,  3).  » 
Reconnaissez  que  c'est  nous  qui  disons,  que 
c'est  notre  tète  qui  dit  pour  nous  :  «  L'ennemi 
a  persécuté  mon  âme.  »  Assurément  le  diable 
a  persécuté  l'àme  du  Christ,  et  Judas  l'âme  de 
son  maître  ;  et  maintenant  ce  même  démon  est 
encore  là  pour  persécuter  le  corps  du  Christ  ; 
mais  à  Judas  ont  succédé  d'autres  Judas.  Le 
corps  ne  manque  donc  pas  de  motifs  pour  dire  : 
«  L'ennemi  a  persécuté  mon  âme,  il  a  abaissé 
ma  vie  vers  la  terre.  »  «  11  a  abaissé  ma  vie 
vers  la  terre,  »  dit-il,  et  ailleurs  :  u  Ils  ont 
courbé  mon  âme  [Ps.,  lvi,  7).  »  A  quoi  tend, 
en  efitet,  tout  persécuteur,  si  ce  n'est  à  nous 
faire  abandonner  les  espérances  du  ciel  et  goû- 
ter les  choses  terrestres,  afin  qu'en  cédant  â  la 
persécution  nous  aimions  les  biens  de  la  terre, 
c'est  ce  que  font,  autant  qu'il  e^l  en  eux  le 
démon  et  Judas;  mais  puisse  un  iel  malheur 
ne  pas  nous  atteindre,  nous  â  qui  il  est  dit: 
«  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ,  goûtez 
les  choses  d'en  haut,  où  le  Christ  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu;  cherchez  les  choses  d'en  haut 
et  non  les  choses  de  la  terre  ;  car  vous   êtes 


morts  [Colois.,  m,  1-3).  »  En  effet,  aucun 
homme  vivant  ne  sera  justifié  devant  Dieu.  Nos 
ennemis,  soit  à  force  ouverte,  soit  par  des  em- 
bûches secrètes,  s'etïorcent  donc  d'abaisser 
notre  vie  vers  la  terre  ;  veillons  pour  leur  ré- 
sister, afin  de  pouvoir  dire:  a  Notre  vie  est 
dans  les  cieux  {PInlipp.,  m,  20).  »  «  L'ennemi 
a  abaissé  ma  vie  vers  la  terre.  » 

8.  «  Ils  m'ont  mis,  comme  les  morts  du 
siccle_,  dans  des  lieux  ténébreux  (/*«.,  cxlii,  3).» 
Il  est  préférable  d'appliquer  ces  paroles  â  notre 
tête,  et  il  est  préférable  aussi  d'en  reconnaître 
l'application  dans  notre Chef.Car  le  Seigneur  est 
mort  pour  nous,  mais  il  ne  s'est  pas  fait  l'un 
des  morts  du  siècle.  Quels  sont  les  morts  du 
monde?  Et  comment  n'était-il  pas  l'un  de  ces 
morts?  Les  morts  du  siècle  sont  ceux  qui 
meurent  parce  qu'ils  l'ont  mérité,  qui  reçoivent 
ainsi  la  punition  de  leur  iniquité,  et  dont  la 
condition  mortelle  provient  des  héritages  du 
péché,  selon  cette  parole  :  «  J'ai  été  conçu  dans 
l'iniquité  et  ma  mère  m"a  nourri  en  son  sein 
dans  le  péché  {Ps.,  i,  7).»  Pour  lui,  au  con- 
traire, il  est  venu  en  prenant  au  sein  d'une 
vierge  la  chair  et  non  l'iniquité  de  la  chair,  en 
prenant  une  chair  pure  et  purifiante.  Et  ceux 
qui  le  croyaient  pécheur  l'ont  pris  pour  un 
mort  de  ce  siècle.  Mais  le  Christ  a  dit  dans  un 
autre  Psaume  :  «  Je  payais  alors  ce  que  je  n'a- 
vais pas  pris  (A^.,  lxviii^  5);  »  il  a  dit  aussi 
dans   l'Evangile    :    «   Voici  que  le  prince  du 


justificabitur  in  conspectu  tuo  omnis  vivens.  » 
7.  <(  Quoniam  persocutus  est  iiiiinicus  animam 
meam,  humilia  vit  in  terra  vitam  meam  (Ps.,  cxlii, 
3).  »  Vile  nos,  vide  caput  nostruin  pro  nobis  : 
«  Quoniam  persecutus  est  inimicus  animam  meam.» 
Persecutus  e-t  plane  et  diabolus  animam  Chnsti.et 
Judas  animam  mapistri  :  et  nunc  ad  ]iersecutioni  m 
corporis  Christi  idem  diabolus  manet,  Judas  auteiii 
Ju'Ue  succedit.  Non  ergo  deest  de  quo  dicat  et  cor- 
pus, «  Quoniam  per  eculus  est  iniinicus  animam 
mt'am,l!Uiniliavit  in  terra  vitam  meam.  Humilia  vit,» 
inquit,  «  in  terra  vilam  ir.eam.  »  Alio  loco  dicitur, 
«  Curvaverunt  animam  meam  (Psal.,  lvi,  7).  »  Quid 
enim  nobiscum  agit,  quisquis  persequitur,  nisi  ut 
relicta  spe  ca^lesti  terram  sapiamus  ,  perseeutori 
cedcntes  terrena  diligamus  ?  Et  illi  quidem  , 
quantum  in  ipsis  e.,t.  hoc  agutit  :  nobis  autem  boc 
non  contingat,  quibus  dicitur,  «  Si  resurrexistis 
cum  Christo,  qu.a^  sursum,  sunt  sapi'e,  ubi  Christus 


est  in  dextera  Dei  sedens  ;  quœ  sursum  sunt  quœ- 
rite,  non  quai  super  terram  :  mortui  enim  estis 
(Coloss.,  m,  i).  »  Nam  non  justificabr.tUf  coram  Deo 
omnis  vivons.  Illi  ergo  vel  aperte  sœviendo,  vel 
occulte  insidiaado  conaiitur  pcrducere  vitam  nos- 
tram  ad  terram.  Contra  hos  vigileiuus,  ut  dicere 
possimus,  «  Nostra  enim  cunversatid  in  caelis  est 
{Philip.,  ui,iO).n  a  Humiliavit,  »  inquit,  a  in  terra 
vitam  meam  »  inimicus. 

8.  «Cidlocaverunt  me  in  tenebrosis,  sici  it  mortuos 
sait  uli  [Ps.,  CXLII,  ;-{).))  Hoc  acapite  expedit  iusauditis, 
et  cxpeditius  boc  in  c  qiite  agnoscitis.  111  o  enim  pro 
nobis  inortuus  factus  c^t,  sed  non  morti  lus  sœculi. 
Qui  enim  fuortui  sunt  sœcuU?Et  quomo  do  ille  non 
erai  mcrtuus  sa'culi  ?  Morlui  -^œculi,  merito  morlui, 
mercedem  recipientes  iaiquitatis,  et  m  ortem  du- 
centes  ex  peccati  prupagiiie;  ex  illa  voci  ;  qua  dici- 
tur, «  Ego  enim  in  iniquilatibus  concept  ais  sam,  et 
in  peccatis  mater  mca  in  utero  me  aluit  (PsaL,  l,1\  » 
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monde,  »  le  prince  ilc  la  mort,  le  conseiller  de 
tonte  action  mauvaise,  l'exécutenr  de  tout  sup- 
plice «  est  venu  ;  et  il  ne  trouvera  rien  en 
moi  {Jean,  xiv,  20).  »  Que  signifie  :  «  il  ne 
trouvera  rien  en  moi  ?  »  Il  ne  trouvera  en  moi 
aucune  faute  ;  il  ne  trouvera  rien  qui  mérite 
la  mort.  «  Mais  afin  que  tous  sachent  bien  que 
j'ai  fait  la  volonté  de  mon  Père,  levez-vous  et 
partons  d'ici  {Ibid.,  31).  »  En  mourant,  dit-il, 
je  fais  la  volonté  de  mon  Père,  mais  je  n'ai  pas 
mérité  la  mort.  Je  n'ai  rien  fait  pour  mériter 
de  mourir,  mais  je  fais  ce  qu'il  faut  pour  mou- 
rir, afin  de  diMivrer  par  la  mort  de  l'innocent 
ceux  qui  ont  en  eux  de  quoi  mériter  la  mort. 
«  Ils  m'ont  mis  dans  des  lieux  ténébreux,  » 
comme  dans  les  enfers,  comme  dans  le  sépulcre, 
comme  dans  les  soaiTrances  de  ma  passion.  Ils 
ont  rangé  «  parmi  les  morts  du  siècle»  celui 
qui  a  dit  :  «  Je  suis  devenu  comme  un  homme 
dénué  de  tout  secours  et  libre  parmi  les 
morts  {Ps.,  cxxxvir,  51).»  Que  veut  dire  libre? 
Pourquoi  est-il  «  libre?»  Parce  que  quicomjue 
commet  le  péché  est  l'esclave  du  péché  {Jean, 
VIII,  34),  et  parce  qu'il  ne  pourrait  délier  les 
autres  de  leurs  chaînes,  s'il  n'était  libre  de 
toute  chaîne.  Libre,  il  a  tué  la  mort,  il  a  en- 
chaîné les  chaînes,  il  a  rendu  captive  la  capti- 
vité, bien  que  ses  ennemis  l'aient  placé  comme 
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les  morts  du  siècle,  en  des  lieux  ténébreux, 
0.  ('  Mon  esprit  a  souffert  en  moi  un  profond 
ennui  (A*s.,  cxi.ii,  ■4).  »  Souvenez- v^ous  de  ce 
cri  du  Sauveur  :  «  Mon  àme  est  triste  jusqu'à 
la  mort  {Matth.,  xxvi,  38).  »  Remarquez-le, 
c'est  toujours  la  même  voix.  N'est-il  pas  évi- 
dent qu'elle  passe  de  la  tète  a;;x  membres  et 
des  membres  à  la  tête  ?  a  Mon  esprit  a  souffert 
en  moi  un  profond  ennui.  »  Dans  ces  paroles, 
nous  reconnaissons  celle-ci  :  «  Mon  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort,  »  Mais  nous  aussi  nous 
étions  là.  En  effet,  il  a  transfiguré  en  lui-même 
le  corps  de  notre  bassesse,  et  l'a  conformé  au 
corps  de  sa  gloire  {Philipp.,  m,  21);  o  «  et 
notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui  {Rom.  » 
VI,  6).  »  «  Mon  cœur  s'est  troublé  en  moi- 
même  {Ps.,  CXLII,  4).  »  En  moi-même,  dit-il, 
et  non  en  d'autres,  car  les  autres  m'ont  abaTi- 
donné;  ceux  mêmes  qui  étaient  attachés  à  moi 
se  sont  retirés  ;  en  me  voyant  mourir,  ils  m'ont 
cru  tout  autre  que  je  n'étais  ;  or  ils  se  sont 
laissé  vaincre  par  un  larron  qui  a  cru  en  moi 
{Luc,  XXIII,  40-22),  alors  qu'ils  perdaient  cou- 
rage, 

dû.  De  là  il  revient  aux  membres.  «  Je  me 
suis  souvenu  des  jours  d'autrefois  (Ps.,  cxlii, 
5).  »  Est-ce  celui  par  qui  tous  les  jours  ont  été 
faits  qui  s'est  souvenu  des  jours   d'autrefois? 


Venit  autem  ille  per  virginem,  assumens  oarnem, 
non  iniquitatem  carnis,  assumens  carnem  rnundain 
mundatnceiii.  Illi  autem  quem  peccaloreni  puta- 
bant,  tamquaiu  mortuuni  sœcuh  deputabant.  At 
ille  qui  in  aUo  Psalnio  dixit,  «  Qage  non  rapui, 
tune  exsdvebaitn  (Psal.,  lxviu,  3)  :  »  et  qui  (Uxit  iii 
Evanfrelio,  «  Ecce  venit  princijps  muiidi,  prœpositus 
murtis,  opens  maii  persuasor,  supplicii  exactor, 
«  Venit,  mquit ,  et  in  me  nihil  inveniet  {Johan.,  xiv, 
30).  »  Quid  est,  in  me  nihU  inveniet  ?  Nullani  cul- 
pam,  nihil  qua  re  moià  deheam.»  Sed  ut  sciant  omnes 
quia  voluniatfmi,  inijuil,  Patris  mei  facio,  surgite, 
eamus  hinc  i,.l6îd.,  31).  »  Ut  moriar,  inquit,  volunta- 
teiii  Patris  .Tûei  facio,  non  autem  morte  snin  digtius. 
JNibil  feci  u;ade  moriar, sed  facio  utmoiiar  :  ut  illi  per 
iiinocentis  rnorteiM  lilierentur,  qui  habebant  quare 
morerentur  .  «  CoUocaverunt  me  in  tenebrosis,  »  tam- 
quani  in  in  ternis,  tamquaui  m  sepuli  ro,  tamquani 
in  ipsa  pasf  ùorie,  «  veiut  mortuos  sœculi,  »  euni  qui 
dicil,  «  Fac  tus  sum  sicut  honio  sine  arljutorio  inter 
mortuos  111  ler  [HsaL,   xxxvu,  o).  »   Quid  est,  liber  ? 


quare  liber?  «  Quia  omnis  qui  facit  peccatum,  servus 
estpeccati  {Johan.,  n,  34).  «  Denique  nonsolveret  a 
vinculis,nisUiberavinculis.  nie  liber  mortem  oecidit, 
viiiculuin  vinxit,  captivitatem  captivavit,  et  collo- 
caveru[it  eiim  in  tenebrosis  tamquam  raox'tuos 
saeculi. 

9.  «  Et  teedium,  inquit,  passus  est  in  me  spiritus 
meus  [Ps.,  CXLU,4).  »  Recordamiui,  «  Tristis  e-t  ani- 
m  1  mea  usqueadmorlem  (Matth.,  xxvi,38)^  »  Videte 
vocern  (a)  unam.  Numquid  non  appaiet  ipse  tran- 
situs  a  capite  ad  membra,  a  membris  ad  caput  ? 
«  Tœdiuin,  inquit,  passus  est  in  me  spiritus 
meus,  »  Agnoscimus,  Tristis  est  anima  mea  usque 
ad  mortem,  Sed  et  illic  nos  eramus.  «  Transfigu- 
ra vil  enim  in  se  corpus  'huaiilitatis  nostrse,  confor- 
mans  corpori  glori»  suai  {Philip.,  ut,  21):  »  et 
vêtus  homo  noster  continus  eit  cruci  cum  illo 
[Rom.,  VI,  6),  «  hi  me  turbatum  est  cor  meum.  [n 
me,  »  inquit,  non  in  aliis.  Illi  enim  me  deseru<;runl, 
et  illi  cm  inhœserant  reiesserunt,  et  meipsumquia 
mori  videbant,  aliud  ali(juid    putaverunt;   et  a  ia- 


(a)  Ita  sex    MSS.  At  editi,  vocem  meam.  Moxque  Âm.  cum  nonnullis  MSS.  Numquid  apparet. 


r 

Ici,  c'est  le  cor[>s  qui  parle,  c'est  tout  homme 
justifié  par  la  grâce,  c'est  tout  homme  attaché 
à  lui  par  l'amour  et  par  une  pieuse  humilité, 
qui  parle  et  qui  dit  :  «  Je  me  suis  souvenu  des 
jours  d'autrefois,  j'ai  médité  sur  tous  vos  ou- 
vrages {làid.).  »  Car  assurément  tout  ce  que 
vous  avez  fait  est  excellent  et  rien  ne  saurait 
subsister  do  ce  que  vous  n'auriez  pas  établi. 
Votre  création  est  devenue  un  sujet  de  médita- 
tion pour  moi  :  j'ai  cherché  l'artisan  dans  son 
œuvre  et  dans  tout  ce  qui  a  été  créé,  le  Créa- 
teur. Pourquoi  cela?  Potirquoi  l'a-t-il  cherché, 
si  ce  n'est  pour  comprendre  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  en  lui  a  été  fait  par  le  Cr<^ateur,  de 
peur  qu'ignorant  la  justice  de  Dieu,  et  voulant 
établir  sa  propre  justice_,  il  ne  fût  pas  soumis  à 
la  justice  de  Dieu  {Rom.,  x,  3)  ;  enfio  pour  que 
les  paroles  précédentes:  «  Selon  votre  vérité  et 
selon  votre  justice,  »  s'appliquassent  à  lui? 
Par  conséquent,  dans  tous  les  ouvrages  de 
Dieu  et  dans  la  méditation  de  tous  les  ouvrages  de 
Dieu,  le  Prophète  nous  signale  la  grâce,  nous 
montre  la  grâce,  se  glorifie  d'avoir  trouvé  la 
grâce,  la  grâce  par  laquelle  nous  avons  été 
gratuitement  sauvés,  parce  que  nous  avons  été 
gratuitement  créés  (1).  Pourquoi  vous  glorifiez- 
vous  de  votre  propre    justice?  Pourquoi  vous 
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olcvez-vous  orgueilleusement,  dans  votre  igno- 
rance de  la  justice  de  Dieu?  Peut-être  avez- 
vous  donné  quelque  chose  pour  être  sauvé, 
qu'avez-vous  donné  pour  être  un  homme? 
Considérez  dans  le  Créateur  de  votre  vie,  l'au- 
teur de  votre  substance,  de  votre  justice  et  de 
votre  ?alut.  «  Méditez  les  ouvrages  de  ses  mains 


{Ps.,  cxLTi,  o),  »  et  vous  trouverez  que  la  jus- 
tice qui  est  en  vous  appartient  à  la  puissance 
de  sa  main.  Écoutez  l'Apôtre  vous  enseignant 
cette  vérité  :  «  La  grâce,  dit-il,  ne  vient  pas 
non  plus  des  œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie 
{Épkès.,  iT,  9).  »  N'avons-nous  pas  de  bonnes 
œuvres?  Nous  en  avons,  certainement;  mais 
voyez  en  qui  suit:  «  Car  nous  sommes  son  ou 
vrage  {Ibid.).  »  Nous  sommes  l'ouvrage  de 
Dieu  :  Peut-être  par  ce  qu'il  appelle  l'ouvrage 
^\•^  Dieu,  a-t-il  voulu  rappeler  la  nature  qui 
fait  que  nous  sommes  des  hommes.  Non  assu- 
rément, il  parlait  de  nos  œuvres  :  «  La  grâce, 
a-t-il  dit,  ne  vient  pas  non  plus  des  œuvres, 
afin  que  nul  ne  se  glorifie.  »  Mais  ne  laissons 
rien  aux  conjectures;  poursuivons:  a  En  effet, 
nous  sommes  sou  ouvrage,  ayant  été  créés  dans 
le  Christ-Jésus  pour  les  bonnes  œuvres  [Ibid., 
10).  »  Ne  regardez  donc  ce  que  vous  faites 
comme  votre  action  propre,  qu'en   proportion 


trône  victi  sunt,  qui  tune   crediJit,  quando  illi  de- 
fecerunt  (Lucœ,   xxii,  40). 

10.  lade  ad  membra.  «  Memoratus  sum  dierum 
antiqiiorum  (Ps.,  cxlii,  5)  »  iNumquid  meuiordtusest 
ille  dierum  antiquorum,  par  quem  factus  esloi^ms 
dies  ?  Sed  luquitur  corpus,  loquitur  unusquisque 
illius  gratia  justiticitus,  inhserens  jUI  in  caritate, 
et  [a)  devo'a  iiuniilitate;  loquitur,  et  dicit,  «  Me- 
moratus sum  dieruin  antiquorum,  meditatus  sum 
in  omnibus  operibus  tuis.  »  Uuiaulique  onmiabuua 
tu  fecisti,  et  niliil  constittsset.,  quod  a  te  con^tilu- 
tum  non  esset.  Creatura  tua  spectaculum  mibi 
facta  est  :  qusesivi  in  opère  artiticem,  et  in  condilis 
omnibus  couditorem.  Quare  hoc?  ut  quid  hoc, 
nisi  ut  hoc  iiitelligeret  quidquid  in  se  boni  es?et, 
ab  iilo  factum  esse;  ne  igiiorans  justitiaui  i)ei  et 
suam  volens  consliiuere,  justitiae  Dei  siibjectus  non 
essel  [Rom.,  x,  3),  ut  ei  conveniret  vox  illa  siqie- 
rior,  «  In  veritate  tua  et  iii  justitia  tua  (Psfl/.,cxLU, 
1)?  »  In  oiimibus   ergo  Dei  openbus  et  meditdtioue 


omnium  operuoi  Dei  gratiam  insinuât,  gratiam 
commendat,  gratiam  se  invenisse  gloriatnr,  gratiam 
qua  gratis  salvi  facti  sumus:  quia  et  e^ratis  salvi 
facti  su'iius.  Quid  gloiiaris  in  tua  justifia?  quid  te 
cxtollis,  igU'irans  Dei  justitiam?  Dedisti  forte  ali- 
quid,  ut  salviis  esses?  Quid  dedisti,  uthomoesses  ? 
Respice  ergo  conditorem  vitœ  tua?,  substantiœ  et 
justitiae  et  salutis  ,'iuctorem.  «  Meditare  in  facturis 
nianuum  ejus,  »  quia  et  justitiam  (juse  in  te  est,  ad 
(6)  niantim  ejus  inventes  peitinere.  Audi  Apostoium 
boc  te  docentem  :  «  iNouexopeiibus,  mquit,  neforte 
quis  extollatur  (Ephes.,  u,  9).  »  Opéra  bona  non 
babemus  ?  Habenius  plane  :  sed  vide  quid  sequitur: 
«  Ipsms  enim  sumus  ligmeatum  {Ibid.,  10),  »  dixit. 
Ipsius  sumus  tigmentum:  forte  uaturam,  qua  homi- 
nes  sumus,  comuiemorare  voluit,  boc  appellato 
ligmerito  ?  Non  plane  :  de  operibus  loquebatur. 
Non,  inquit.  ex  operibus,  ne  quis  forte  extollatur. 
Sed  non  conjiciamus,  sequatur:  Ipsius  enim  sumus 
tigmeiituni,  creati  iaChristo  Je^u  in  operibus  lionis. 


_    (1)  Je  suppose  qu  il  faudrait  bre  dans  le  latin  :  quia  et  gratis  facti  sumus.  Je  conserve   le  texte  des  Bénédictins,  mais 
je  traduis  d  après  la  correction  que  j'indique.  {Noie  du  traducteur.) 

(a)  Sic  .\m.  et  MSS.  At  Er.  et  Luv.  et  dévolus  in  humilitate. 

(b)  .\liquot  MSS,  ad  opéra  manuum  ejus 


m) 
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ilu  iii.'il  que  vous  f.iilos.  Délourncz-vous  de 
voiro  œuvro,  pour  vous  tourner  vois  l'œuvre 
(le  celui  (jui  vous  façonne  et  (jui  doit  l'efaire  ce 
qu'il  avait  fait  et  que  vous  avez  défait.  Pour 
que  vous  soyez,  il  vous  a  travaille  ;  pour  que 
vous  soyez  bon,  si  vous  êtes  bons,  il  vous  tra- 
vaille encore.  «  Opérez  votre  salut,  est-il  dit, 
avec  crainte  et  tremblement  {Philip.,  ii,  12).  » 
Si  c'étnit  nous  qui  opérions  notre  salut,  pour- 
quoi le  ferions-nous  avec  crainte?  Pouniuoi 
avec  trcin])lement,  puisque  ce  que  nous  faisons 
est  en  notre  pouvoir?  Écoutez  pourquoi  il  faut 
opérer  son  salut  avec  crainte  et  tremblement: 
(t  Car,  en  effet,  ajoute  l'Apôtre,  c'est  Dieu  qui 
opère  en  nous  et  le  vouloir  et  le  faire  selon  sa 
bonne  volonté  (T*/,!////;/;.,  ii,  12,  13).  »  Agissez 
donc  avec  crainte  et  tremlilemeut,  afin  que 
notre  Créateur  se  plaise  à  opérer  dans  la  vallée. 
C'est  ainsi,  en  effet,  qu'il  opère  en  nous,  lors- 
que nous  sommes  dans  rabaissement_,  lui  qui 
juge  les  nations  et  remplit  les  ruines.  «  J'ai 
médité  sur  les  ouvragos  de  vos  mains.  »  J'ai 
donc  vu,  j'ai  donc  examiné  vos  ouvrages  ;  et 
j'ai  compris  qu'il  ne  peut  y  avoir  eu  nous  rien 
de  bon,  qui  ne  soit  fait  par  vous,  qui  nous  avez 
faits. 

11.    Et    qu'ai-je    fait,    après  avoir  vu  que 
tout  ce  qu'il  y  a  d'excellent  a  été  donné   par 
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vous  et  ([ue  tout  don  parfait  vient  d'en  liaut  et 
descend  du  I*èie  des  kiiniéres,  en  qui  il  n'y  a 
ni  cliangement,  ni  ombre  de  moments  succes- 
sifs {Jacques,  i,  17)  ?  A  cette  vue,  me  détournant 
des  mauvaises  œuvres  (juc  j'avais  faites  en 
moi-même,  a  j'ai  étendu  les  mains  vers  vous 
{Ps.,  cxui,  G).  »  «  J'ai  étendu  mes  mains  vers 
vous,  dit  le  Propbète,  mon  âme  est  comme  une 
terre  sans  eau  pour  vous  [Ihid.).  »  Faites  tom- 
ber votre  pluie  sur  moi,  dit-il,  afin  que  je  pro- 
duise du  bon  fiuit.  «  Car  le  Seigneur  donnera 
la  suavité,  afin  ([ue  notre  terre  donne  son  fruit 
{Ps.,  Lxxxiv,  13).  »  u  J'ai  étendu  les  mains 
vers  vous,  mon  âme  est  comme  une  terre  sans 
eau  »  non  pour  moi,  mais  o  pour  vous.  »  Je 
puis  avoir  soif  pour  vous,  je  ne  puis  m'arroser 
moi-même.  «  Mon  âme  est  comme  une  terre 
sans  eau  pour  vous,  «  parce  que  mon  âme  a  soif 
du  Dieu  vivant  (/*s.,  xli,  31).»  Quand  vien- 
drai-je,  sinon  lorsqu'il  viendra  lui-même? Mon 
âme  a  soif  du  Dieu  vivant,  parce  que  a  mon 
âme  est  comme  une  terre  sans  eau  pour  vous.» 
La  mer  renferme  des  eaux  abondantes,  elle 
couvre  tout,  elle  roule  des  vagues  immenses, 
mais  elle  est  amère,  ses  eaux  se  retirent  et  mon 
âme  apparaît  comme  une  terre  sèche  {Genèse, 
I,  9);ùmon  Dieu,  arrosez-la,  car  «  elle  est 
comme  une  terre  sans  eau  pour  vous.  » 


Nuli  ergo  putare  te  aliquid  operari,  nisi  in  quan- 
tum malus  es.  Averte  ab  opère  tuo  te,  ad  opus 
illius  qui  facit  te  :  ipse  format,  et  ipsequod  fa'ma- 
verat  et  tu  exterminasti,  reformet.  Ut  enim  sis, 
ipse  operatus  est  :  ut  bonus  sis,  si  bonus  es,  ippe 
operatiir.  «  Cum  tremore,  inquit,  et  timoré  vestram 
ip^oruni  salutem  operaïuini  (Philip.,  ii,  12).  »  Si 
nostram  ipsoruni  salutem  opcranuir,  quare  cum 
timoré,  quare  cum  treiDore,  cum  sit  io  potestate 
nostra  («)  quod  operamur  .^  Audi  quaie  cum  timoré 
et  tremore:  «  Utius  est  enirji  qui  operatur  in  vobis 
etvelle  et  operari,  pro  bona  volunlate  [Philip.,  ii, 
i3").  »  Ergo  cum  timoré  et  tre:i:ore,  ut  delectet  in 
convalle  operari  artiticem  nostrum.  Sic  enim  ope- 
ratur lamquam  in  dejectis,  quijudicatin  gentiljus, 
et  replet  ruinas.  «  bi  facluiis  manuum  tuarum  me- 
ditalus  sum.  »  Vidi  ergo,  et  inspexi  opéra  tua; 
quianibil  boni  esse  in  nobis  potest,  nisi  abs  te  iiat, 
qui  nosfecisti. 

il.  Etquid  feci,  cum  viderem  a  te  omne  datimi 
optimum,  et  omne  donum   psrfectum  de   sursum 


esse,  descendens  a  Paire  lumiuum,  apud  quem  non 
est  comnuitatio,  nec  momeiiti  obumbratio  [Jacobi, 
ïj  IJ)?  Cum  boc  viderem,  aversus  ab  opère  malo 
quod  feceram  in  me,  «  extendi  manus  meas  ad  te. 
Extondi,  inquit,  manus  meas  ad  te  :  anima  mea 
velut  terra  sine  aqua  tibi  [Ps.,  clxu,  6).  a  Complue, 
inquit,  me  ad  faciendum  fructum  bouum.  «  Domi- 
nus  enim  dabit  suavitatem,  ut  terra  nostra  det 
fructum  suam  (Psa/.,[.x.xxiv,  13).  »  «  Exteudi  manus 
meas  ad  te  :  anima  luea  vult  terra  sine  aqua,  »  non 
n)ibi,  sedtt  tild.  »  Sitire  tibipossum,  meirrigare  non 
possum.  «  Anima  mea  velut  terra  sine  aqua  tibi  :  » 
quia  «  sitivit  anima  mea  in  Deum  vivum  {Psal., 
xi.i,  3).  »  Quando  "eniam,  nisi  quando  venerit  ? 
Sitivit  anima  mei  in  Deum  vivum  :  quia  «  anima 
mea  velut  terra  sine  aqua  tibi.  »  Abundat  marc, 
inundat,  copiosura  est,  fluctuât,  sdi  amarum  est. 
Dis  reta  est  aqua,  apparuit  arida  anima  mea 
{Gen.,  I,  9)  :  irriga  eam,  quia  «velut  terra sme aqua 
tibi.  » 

12.  «  Cito  exaudimeDomine  {Ps.,  csi,ii,7i.  >i  Qute 


(a)  Sio  Am.  Ef.  et  MSS.  At.  Lov. 


qua  operamur 
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i2.  Hâtez-vous  de  m'exaucer_,  Seigneur  [Ps., 
CXLII,  7).  0  Quel  délai  faut-il,  quand  ma  soif 
est  si  ardente,  pour  allutaer  encore  ma  soif? 
Vous  différiez  votre  pluie  bienfaisante,  afin 
qu'en  l'aspirant  aveu  avidité,  j'en  fusse  tout 
imbibé,  loin  de  rejeter  les  eaux  que  vou- feriez 
couler  sur  moi.  Si  donc  vous  différiez  pour  ce 
motif,  donnez-moi  maintenant  votre  pluie,  car 
«  mon  àine  est  comme  une  terre  sans  eau  pour 
vous.  Hàtez-vûus  de  m'exaucer.  Seigneur,  car 
mon  esprit  va  défaillir.  »  Que  votre  esprit  me 
remplisse,  parce  que  «  mon  esprit  va  défaillir.') 
Me  voici  devenu  pauvre  d'esprit,  rendez-moi 
heureux  dans  le  royaume  des  cieux  [Matth. 
V,  3).  Car  celui  qui  vit  de  son  propre  esprit  est 
orgueilleux;  son  esprit  se  soulève  contre  Dieu. 
Accomplissez,  pour  son  bien,  ce  cjiie  dit  le  Pro- 
phète dans  un  autre  Psaume  :  a  Vous  leur  ùtez 
leur  esprit  et  ils  tomberont  en  défaillance  et  ils 
retourneront  dans  leur  poussière  {Ps.,  cm, 
29);  B  afin  qu'ils  confessent  leur  néant  et  qu'ils 
disent  :  a  Souvenez- vous  que  nous  sommes 
poussière  {Ps..,  en,  14).  Mais  après  avoir  dit  : 
«  Souvenez-vous  que  nous  sommes  poussière,» 
qu'ils  disent  :  a  Mon  âme  est  comme  une  'erre 
sans  eau  pour  vous.  »  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de 
plus  semblable  à  une  terre  sans  eau  que  la 
poussière?  C'est  pourquoi  «  Hàtez-vous  de 
m'exaucer,  Seigneur  ;  »   faites  tomber  sur  moi 


votre  pluie,  consolidez-moi,  de  peur  ([ue  je  ne 
sois  comme  la  poussière  que  le  vent  balaie  de 
dessus  la  face  de  la  terre  {Ps.,  i,  \).  »  «  Hâtez- 
vous  de  m'exaucer,  Seigneur  ;  mon  esprit  va 
défaillir;  »  ne  différez  pas  de  secourir  ma  mi- 
sère. Vous  m'otez  mon  esprit,  afin  que  je  tombe 
en  défaillance,  et  que,  retournant  dans  ma 
poussière,  je  vous  dise  :  «  Mon  âme  est  comme 
une  terre  sans  eau  pour  vous  ;  »  faites  aussi  en 
moi  ce  qui  est  dit  à  la  suite  dans  l'autre 
Psaume  :  «  Vous  enverrez  votre  Esprit  et  ils 
seront  créés  et  vous  renouvellerez  la  face  de  la 
terre  (Ps.,  cm,  30).  »  Si  donc  la  créature  est 
renouvelée  dans  le  Christ,  les  choses  anciennes 
sont  passées.  Les  choses  anciennes  sont  pas- 
sées dans  leur  esprit,  elles  sont  renouvelées 
par  son  esprit  (H  Cor.,  v,  17). 

13.  «  Ne  détournez  pas  votre  face  de  moi 
(A-.,  CXLII,  7).  »  Vous  l'aviez  détournée  de  mon 
orgueil.  En  effet,  j'étais  autrefois  dans  l'abon- 
dance et  ma  richesse  m'avait  enorgueilli.  Car 
«  J'ai  dit,  dans  mon  abondance  :  Je  ne  serai 
jamais  ébranlé  [Ps.,  xxix,  7).  »  J'ai  dit  je  ne 
serai  jamais  ébranlé  dans  mon  abondance  ; 
j'ignorais  votre  justice  et  je  voulais  établir  la 
mienne  (^om.,  X,  3);  mais  «  c'est  vous.  Sei- 
gneur, qui,  par  votre  volonté,  m'avez  affermi 
dans  cet  état  de  gloire  (Ps.,  xxix,  8).  »  «  J'ai 
dit,  dans  mon  abondance  :  Je  ne  serai  jamais 


euim  niora  quando  sic  silio,  ad  inflammandani  sitim 
meam?  Pluviam  dift^rebis,  ut  hauriens  iinldiierem, 
non  respuerem  quod  intlueres.  Si  ergo  ideodiffere- 
bas,  jain  da  :  quoniam  «  anima  im^a  velut  terra  sine 
aqua  tibi.  Cito  exaudi  me  Domine  :  defecit  spiritus 
meus.  »  Irapleat  me  S[iirilus  tuus,  quia  «  defecit 
spiritus  meus.  »  Ipsa  est  cau.îsa,  ut  cito  exaudias, 
quia  «  defecit  spiritus  man?,  {Matth.,  v,  3).  »  Factus 
sum  jam  pauper  spiritu,  heatum  me  fac  in  r.gao 
cadorum.  In  quo  enini  vivit  spii-ilus  ejus,  superbus 
est,  spiritu  suo  extollitur  contra  Deuni.  Fiat  in  illo 
beiie  quod  alibi  scriptum  est,  Auferes  spiritura 
eorum,  et  défi,  ieiit,  et  in  pulverem  suum  conver- 
tentur  {Psal.,  oui,  29):  »  ut  contitentes  dicant, 
IX  Mémento  quia  pulvis  sumus  (/'sa/.,  en,  14).  »  Cum 
autem  dix-  rint.  Quia  pulvis  ^umus  mémento  : 
tune  dicant,  «  Anima  mea  velut  terra  sine  aqua 
tibi.  »  (a)  Quid  enim  tam  terra  sine  aqua  qiiam 
pulvis?  Sed,  «  Cito  exaudi  nie  Domine:  »  complue 


me,  confirma  nie,  ne  sini  pulvis  quem  projicit 
ventus  a  f'acie  terras  [Psal,,  i,  4').  «  Cito  exaudi  me 
Domine,  defecit  spiritus  meus:»  non  differatur 
iuopia  mea.  Abstulistis,>irituni  meum,,utdeticerem, 
et  ni  pulverem  meum  converteier,  etdicerem  tibi, 
G  Anima  mea  velut  terra  sine  aqua  libi  :  »  facetiam 
quod  iii  illo  Psalmo  sequitur,  «  Emiltes  spiritual 
tuum,  et  creabuntur,  et  renovabis  facie  m  lerraî 
[Fsal.,  cm,  30).  »  «  Si  qua  igitur  ia  Cliristo  nova 
creatura,  vetera  transierunt  (II  Cor.,  v,  17j.  »  In 
spintu  suo  vetera  transierunt,  in  spiritu  tuo  nova 
fdcta  sunt. 

13.  «  Ne  avertas  faciem  tuaiu  a  me  [Ps.,  cLxn, 
7).  »  Avertisti  a  superl)0.  Elenim  aliquando 
abundabam,  et  in  abundantia  mei  elatus  eram. 
«  ligo  enmi  dixi  aliquando  in  abundantia  mea, 
Non  movebor  in  œternuin  {Psal.,  xxix,  7).  »  Dixi, 
Non  movebor  in  abundantia  mea,  ignoraus  justi- 
liam  tuani,  et  constituens  meam  {Rom.,  x,  3)  :  sed 


(a)  Sic  plures  M6S.  Ât  editi,  Qw.  enim  lam  lerraftsca.  quam  pulvi.'^-. 
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ébranlé;  mais  c'était  Je  vous  que  je  tenais 
toute  lu  richesse  que  je  possédais  ;  et  pour  me 
prouver  (juc  c'était  de  vous  que  je  la  tenais' 
vous  avez  délourné  de  moi  votre  l'ace  et  j'ai 
été  ébranlé  [Ibid.).  »  Après  cet  ébranlement, 
que  j'ai  éprouvé  parce  que  vous  avez  détourné 
votre  face,  après  que  mon  esprit  a  été  accablé 
d'eunuis,  après  que  mou  cœur  a  été  troublé 
en  moi,  je  suis  devenu  comme  une  terre  sans 
eau  ;  «  ne  détournez  pas  votre  face.  »  Vous 
l'avez  détournée  de  mon  orgueil,  rendez-la  à 
mon  humilité.  «  Ne  détournez  pas  de  moi  votre 
face,  »  car,  si  vous  la  détournez,  u  je  serai 
semblable  à  ceux  qui  descendent  dans  l'abîme 
{Ps.,  cxLii,  7).  !)  Quels  sont  ceux  qui  descendent 
dans  l'abîme?  U  est  écrit  :  «  Le  pécheur,  lors- 
qu'il sera  descendu  au  plus  profond  du  mal, 
méprisera  tout  [Prov.,  xvin,3).  »  Ceux-là  des- 
cendent dans  l'abime,  qui  perdent  jusqu'à  la 
confession  de  leurs  péchés,  malheur  aflreux 
contre  lequel  il  est  dit  :  «  Que  le  puits  ne  re- 
ferme pas  surmoison  ouverlure(Ps.,LXViii,16),)) 
L'Ecriture  désigne  souvent  par  le  nom  d'abime 
cette  profondeur  du  mal,  où  le  pécheur  mé- 
prise tout  lorsqu'il  y  est  tombé.  Que  signifie  ; 
«  Qu'il  méprise  tout  ?  »  Qu'il  ne  croit  plus  à 
aucune  providence  divine,  ou,  s'il  y  croit,  qu'il 
ne  pense  plus  qu'elle  s'applique  à  lui.  U  veut 
avoir  pleine  licence  de  pécher  et,  sans  espoir 
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de  pardon,  il  lâche  complètement  les  rênes  à 
l'iniquité.  Il  ne  dit  pas  :  Je  retournerai  à  Dieu, 
pour  qu'il  revienne  à  rnoi  ;  il  n'écoute  pas  da- 
vantage cette  pai'ole  :  «  Convertissez-vous  à 
moi  et  je  reviendrai  à  vous  {Malacide,  m,  7);  » 
parce  qu'étant  descendu  au  plus  profond  du 
mal,  il  méprise  tout.  En  efifet,  dit  l'Ecclésiaste. 
«  La  confession  périt  pour  le  mort,  comme  s'il 
n'était  pas  (Eccl.,  xvii,  26).  »  «  Ne  détournez 
pas  de  moi  votre  face,  ou  je  serai  semblable  à 
ceux  qui  descendent  dans  l'abîme.  » 

14.  «  Faites  moi  entendre,  dès  le  malin,  la 
voix  de  votre  micéricurde,  parce  que  j'ai  mis 
en  vous  mon  espérance  {Ps.,  cxlii,  8).  »  Je 
suis  plongé  dans  la  mort,  mais  j'ai  mis  en  vous 
mon  espérance,  jusqu'à  ce  que  rinii[uité  de  la 
nuit  passe  {Ps.,  Lxr,  2).  »  Car,  dit  saint  Pierre, 
nous  avons  la  parole  plus  ferme  des  Prophètes 
à  laquelle  vous  faites  bien  d'être  attentifs, 
comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu  obs- 
cur, jusqu'à  ce  que  le  jour  brille  et  que  l'étoile 
du  matin  se  lève  dans  vos  cœurs (P<Vr.,  i,  19).)) 
Par  «  le  matin,  »  l'Apôtre  entend  ce  qui  suivra 
la  iin  du  siècle,  lorsque  nous  verrons  ce  que 
nous  croyons  eu  ce  siècle.  «Car  le  matin  vous 
écouterez  ma  voix;  le  matin  je  me  tiendrai 
devant  vous  et  je  vous  contemplerai  {Ps.,  v, 
4,  5).  »  «Faites  moi  entendre,  dès  le  malin,  la 
voix  de  votre  miséricorde;  parce  que  j'ai   mis 


tu  Domine  in  voluntate  tua  praestitisti  decori  meo 
virlutem.  «  Dixi  in  abundantia  mea,  Non  movebor 
{Psal.,  XXIX,  8)  :  »  verum  autem  a  te  mihi  erat 
qiiidquid  abundabam.  Et  ut  lioc  probares  a  te  mihi 
fuisse,  avertisti  faciem  tuaiu  a  me,  et  factus  sura 
cun'.urbatus.  Post  hanc  conturbationem  io  qua 
factus  suni,  quia  avertisti  fjciem  tuain  ;  post  tœdium 
spiritus  mei,  pi  st  conturhatum  cor  nieum  lu  me, 
ex  eo  quod  avertisti  faciem  tuam,  jam  factus  sum 
sicut  terra  sine  aqua  tibi  :  a  Ne  avertas  faciem 
tuam.  »  Avertisti  a  superbo,  redde  humili.  «  Ne 
avertas  faciem  tuam  a  me  :  »  quia  si  averteris, 
«  similis  ero  descendentibus  in  lacum.  »  Quid  est, 
«  descendentibus  in  lacum?  »  c  Peccator  ciiin  vene- 
rit  in  profiinduui  malorum,  contemnet  (P?'ou,,xviir, 
3).  »  Illi  descendunl  in  lacum,  qui  etiam  confes- 
sionem  perdunt  :  contra  quod  dicitur,  «  Ne  coartet 
super  me  pateus  os  suum  (Psal.,  cxviii,  16).  »  Hauc 
prufuadilatem  lacum  appeliatplerumrpie  Scri[itur.i, 
ia  quam  prufuuditatem  cum  venerit  peccatur,  coii- 
teauiit.  Quid  est,  contemnit  ?  Jam  nec  uUam  pro- 
videntiam  députât  ;  aul  si  députât,  ad  eam  se  ptr- 


tinerc  non  putat.  Proponit  sibi  peccandi  licentiam, 
sine  spe  veniae  liabenis  iniquitatis  etfusis.  Non  dicit, 
Reverlar  ad  Deum,  ut  rev'ertatur  ad  me  :  nec  audit, 
«  Convertimini  ad  me,  el  revertar  ad  vos  (Malach., 
111,  7)  :  »  quoniam  venions  in  profuridum  malorum 
contemnit.  «  A  mortuo  enim,  inquit,  tamquam  n 
non  sit,  périt  confessio  (£cc/i. ,  xvii,26).  »  «  Ne  ergo 
avertas  faciem  tuam  a  me,  et  similis  ero  descenden- 
tibus in  lacum.  » 

14.  «  Auditam  fac  mihi  mane  misericordiam 
tuam;  quoniam  in  te  speravi  (Ps.,  cxLir,  8).  »  Ecce 
in  nocte  sum,  sed  in  te  speravi,  donec  nocturna 
transeat  iniquitas  [Ps.,  i.vi,  2).  H  ibemus  enim,  ut 
dicit  Petrus,certiorem  P.opheticum  sermonem,  oui 
bene  facitis  intendentes  tamquam  lucernœ  lucenti 
in  obscuro  locOjd  inecdiei  illucescat,  et  lucifer  oria- 
tur  in  cordibus  vestris  (H  Petr.,  i,  19).  »  Mane  ergo 
appellat,  post  tin  m  saeculi,  cum  viderimus  -piod  ia 
sfeculo  crediinus.  «  Maie  enim  t-xaudies  vocem 
meam,  mane  ailstabo  tibi,  et  contemplabor  {Ps.,  v, 
5).  ))  «  Auditam  fac  mdii  mane  misericordiam 
luaui;   quoniam    in    te    speravi.  ^  «  Si  enim  quod 
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en  vous  mon  espérance  {Ps.,  c.XLii,  8).  »  En 
eiïet,  «  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyous 
pas  encore,  nous  l'atlendons  avec  le  secours  de 
la  patience  {Rom.,  viii,  25).  »  La  nuit  exige  la 
patience;  le  jour  donnera  la  joie.  »  Faites-moi 
entendre,  dès  le  matin,  la  voix  de  votre  misé- 
ricorde, parce  que  j'ai  mis  en  vous  mon  espé- 
rance. » 

•15.  Mais  que  ferai-je  ici-bas,  jusqu'à  ce  que 
vienne  le  matin?  Car  il  ne  suffit  pas  d'espérer 
le  malin,  il  faut  encore  faire  quelque  chose. 
Pourquoi  faut-il  faire  quelque  chose?  Parce 
qu'il  est  dit  dans  un  autre  Psaume  :  «  J'ai  re- 
cherché le  Seigneur  au  jour  de  mon  affliction, 
{Ps.,  Lxxvi,  3);  »  comme  pour  dire  :  j'ai  re- 
cherché le  Seigneur  pendant  le  temps  de  ma 
nuit.  Comment  l'avez-vous  recherché?  «  Je  l'ai 
cherché  de  mes  mains  pendant  la  nuit  devant 
lui  et  je  n'ai  pas  été  trompi  {Ibid.).))  Il  faut 
donc  chercher  Dieu,  de  ses  mains,  pendant  la 
nuit.  Que  signifie  «  de  ses  mains?  »  En  faisant 
de  bonnes  œuvres  «  devant  lui.  »  Le  Seigneur 
a  dit  :  «  Lorsque  vous  faites  l'aumône,  gardez- 
vous  de  sonner  d  ;  la  trompette,  ut  votre  Père, 
qui  voit  dans  le  secret,  vous  le  rendra  {Matth., 
\i,  2-4).  »  Puisqu'il  faut  ainsi  espérer  le  matin, 
suppurter  la  nuit  et  persévérer  dans  la  patience, 
jusqu'à  ce  que  le  jour  brille,  que  faut-il  faire 
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pendant  tout  ce  temps?  N'avez-vous  point  à 
faire  quelque  chose  pour  vous-même,  afin  de 
mériter  d'être  conduitjusqu'au  matin?  «Faites- 
moi  connaître,  Seigneur,  la  voie  où  je  dois  en- 
trer {Ps.,  cxLU,  8).  »  C'est  pour  cel'\  que  rien 
n'a  allumé  la  lampe  prophétique  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  a  envoyé  comme  dans  l'argile  de  la 
chair^  le  Seigneur  Christ,  qui  a  pu  dire  :  «  Ma 
force  s'est  desséchée  comme  l'argile  cuite  au 
feu  {Ps.,  XXI,  16).  »  Marchez  donc  à  la  lumière 
des  Prophètes,  marchez  à  la  lumière  ('es  pré- 
dictions de  l'avenir,  marchez  à  la  lumière  des 
paroles  de  Dieu,  Vous  ne  voyez  pas  encore  le 
Verbe  au  commencement,  Dieu  en  Dieu  {Jean, 
I,  i);  marchez  à  la  lumière  de  sa  forme  d'es- 
clave, et  vous  parviendrez  à  sa  forme  de  Dieu, 
«  Faites-moi  connaître.  Seigneur,  la  voie  où  je 
dois  avancer,  parce  que  j'ai  élevé  mon  âme 
vers  vous.  »  Je  l'ai  élevée  vers  vous  et  non 
contre  vous,  »  C'est  en  vous  qu'est  la  source 
de  vie  {Ps.,  xxxv,  10).»  «  J'ai  élevé  mon  âme 
vers  vous,  je  l'ai  apportée  comme  un  vase  à  la 
fontaine,  emphssez-moi  donc,  parce  que  j'ai 
élevé  mon  âme  vers  vous.  » 

16.  «  Délivrez-moi,  Seigneur,  de  mes  enne- 
mis, parce  que  je  me  suis  réfugié  en  vous  {Ps., 
CXLII,  9).  ))  Moi  qui  autrefois  avait  fui  loin  de 
vous,  «  je  me  suis  réfugié  en  vous.  »    En  effet, 


non  videmus  speramus,  per  patientiam  exspectatnus 
(Rom.,  vni,  25).  »  Patientiam  quaerit  nox,  laetitiam 
donabit  dies.  «  Auditam  fac  mihi  raane  misericor- 
diam  tuacn  ;  quoniam  in  te  speravi.  » 

!d.  Sed  hic  quid,  donec  veniat  mane  ?  Non  enim 
sufûcit  (a)  mane  sperar>;  :  aliquiil  opus  est  agere. 
Quare  aliquid  agcre  ?  Quoniam  dicit  lu  alic  Psalmo, 
«  Deum  exquisivi  in  die  tribulationis  n  ese  [Psal., 
Lxxvi,  3)  :  1.  tamquarn  in  tempore  noctis  meae 
Deum  exquisivi.  Quomudo  exquisisti  ?  Manibus  meis 
nocte  coram  eo  ;  et  non  sum  deceptus.  Manihus 
quserendus  est  in  nocte  Ueus.  Quid  est,  rnanibus  ? 
Bonis  operibus.  Coram  eo  ;  «  Cum  enim  facis  rlee- 
mosynam,  noli  tuba  canere;  et  Pater  tuus  qui  videt 
in  occulto,  reddet  tibi  [Matth.,  vi,  2).  »  Quia  ergo 
ita  sperandum  est  mane,  et  ita  nox  ista  tideranda 
est,  et  in  ipsa  patienlia  donec  dies  lucescat  perse- 
vrrandum  est,  quid  interea  hic  agendiim  ?  Ne  forte 
per  teipsum  acturus  es  aliquid,  ut  mcrearis  perduci 
ad  mane  ?  «  Notam  fac  mihi  Domine  viam,  in  qua 
ingrediar  {Ps.,  cxlu,  8).»  Ideo  lucernam  Propheticam 


accv-udit,  ideo  ipsum  Dominuai  tamquarn  in  testa  Gar- 
nis misit,  qui  etiam  diceret.  «  Exaruitvelut  testa  vir- 
tusmea(Ps.,xxi,l6).»Am!)ula  ad  prophetiam,ambula 
ad  lucernam  prsedictorum  futurorum,  ambula  ad 
verba  Dei.  iNondum  vides  Verbum  in  piincipio, 
Deum  apud  Deum  [Johcm.,  i,  1),  ambula  ad  forraam 
servi,  perduceris  ad  formara  Domiui.  «  iNotam  fac 
mihi  Domine  viun,  in  qua  ingrediar;  quoniam  ad 
te  levavianiniam  raean:.  Levavi  ad  te,  »  non  contra 
te.  «  Apud  te  fons  vitœ  {Psal.,  xxxv,  19)  :  »  «  ad  te 
Ifvavi  anima-ii  meam,  »  tamquarn  vas  ad  fontem 
adtuli  ;  impie  ergo  me;  «  quoniamad te  levavi  ani- 
mam  meam.  » 

16.  K  Exmie  me  de  inimicis  meis,  Domine;  quia 
ad  te  confugi  (Ps.,  cxlu,  9).  »  Qui  aliquando  a  te 
fugi,  a  ad  te  confugi.  y>  Fugit  enim  Adam  a  facie 
Dei,  et  abscondit  se  inler  ligna  paràdisi  (Gen-,v,8), 
ut  de  ill)  diceretur  in  libro  Job,  «  Tamquarn  ser- 
vus  fugiens  Dominum  suum,  et  consecutus  uml'ram 
{Job.,  VII,  2,  sec.  Lxx).  »  Fugit  a  facie  Domini  sui, 
et  consecutus  est  umbram  :  ad  umbram  enim  fusit 


(a)  Vûx  mane  a  MSS.  plerique  abest. 
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Adam  s'est  enfui  de  devant  la  lace  de  Dieu,  et 
s'est  caché  parmi  les  arbres  du  Paradis  [Gen., 
m,  8),  ))  de  sorte  qu'il  a  été  dit  de  lui  dans  le 
livre  (leJol)  qu'il  a  été  «  comme  un  esclave  qui 
fuit  son  mai  Ire,  et  qui  se  cache  dans  l'ombre 
{Job,  vu,  2,  version  des  Septante).  Il  a  fui  de 
devant  la  lace  de  son  Seigneur  et  s'est  caché 
dans  l'ombre  ;  en  elfet,  Adam  s'est  réfugié  sous 
l'ombre  des  arbres  du  Paradis.  Malheur  à  lui, 
s'il  reste  dans  l'ombre!  On  pourra  dire  de  lui  : 
«  Toutes  choses  ont  passé  comme  l'ombre 
{Sag  ,  V,  9).  »  «Délivrez-moi  de  mes  ennemis.» 
Je  ne  pense  pas  que  les  ennemis  dont  il  s'agit 
dans  ce  passage  soient  les  hommes  ;  «  nous 
n'avons  pas  à  luller  contre  la  chair  et  le  sang;  » 
mais  contre  qui  ?  «  Contre  les  princes  et  les 
puissances,  dominateurs  du  inonde.  »  Quel 
monde?  Ce  n'est  ni  le  ciel  ni  la  terre  ;  car  ils  ne 
sauraient  diriger  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait.  «  Do- 
minateurs du  monde.  »  De  quel  monde  ?  Du 
monde  «  de  ces  ténèbres.  »  De  quelles  ténèbres? 
Des  méchants.  »  Vous  avez  été  autrefois  ténè- 
bres, dit  l'Apôtre,  mais  vous  êtes  maintenant 
lumière  dans  le  Seigneur  {Éphés.,  v,  8).  »  Les 
dominateurs  du  monde  de  ces  ténèbres,  sont 
les  dominateurs  des  méchants  ;  c'est  contre  eux 
que  vous  avez  à  lutter.  «  Vous  avez  à  soutenir 
un  rude  combat,  »   pour  vaincre  des  ennemis 
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que  vous  ne  voyez  pas,  a  contre  les  domina- 
teurs du  monde  de  ces  ténèbre^,  »  c'est-à-dire 
contre  le,  diable  et  ses  anges  {IbicL,  vi,  12); 
non  point  contre  les  dominateurs  du  monde, 
dont  il  est  dit  :  «  Et  le  monde  a  été  fait  par 
lui,  »  mais  du  monde  dont  il  est  dit  :  ((  Et  le 
monde  ne  Ta  [tas  connu  {Jean,  i,  10).  »  «  Déli- 
vrez-moi de  mes  ennemis,  Seigneur,  parce  que 
je  me  suis  réfugié  en  vous.  »  a  De  mes  enne- 
mis, »  non  point  de  Judas,  mais  de  celui  qui  a 
rempli  Judas  de  sa  présence.  Je  souifre  les  at- 
teintes de  l'un,  mais  je  le  vois;  je  combats 
l'autre,  mais  je  ne  le  vois  [las.  En  efïet,  Judas  a 
reçu  du  Seigneur  une  bouchée  de  pain  et  Sa- 
tan est  entré  en  lui  {Jean,  xiii,  27),  afin  que  ce 
David  fût  persécuté  par  son  fils.  Combien  de 
Judas  le  démon  remplit-il  de  sa  présence,  qui 
rei^oivent  indignement  une  certaine  bouchée, 
pour  leur  condamnation?  En  effet,  celui  qui 
mange  et  boit  indignement,  mange  et  boit  sa 
condamnation  (I  Cor.,  xi,29).  »  Ce  qu'on  leur 
donne  n'est  pas  mauvais,  mais  ce  qui  est  bon 
est  donné  au  méchant  pour  sa  condamnation. 
Il  ne  peut  arriver  bien  à  qui  reçoit  mal  ce  qui 
est  bon.  «  Délivrez-moi  de  mes  ennemis,  parce 
que  je  me  suis  réfugié  eu  vous.  »  Car  où  fui- 
rai-je?  «Où  irai-je  pour  me  cacher  de  votre 
esprit  ?  Si  je  monte  au  ciel,  vous  y  êtes  ;  si  je 


inter  ligna  paradisi.  Vœ  si  permauserit  in  umlira, 
ne  poslea  dicatur,  »  Transierunt  omnia  tamquam 
umbra  {Sap.,  v,  9).  »«  Eximemede  itùmicis  meis.» 
Non  ego  liic  inimicos  lioiniiies  cogito.  «  Non  est 
vobis  colluclatio  adversus  carnem  et  sanguinem 
[Ephes.,  VI,  12).  »  Sed  adversu?,  quos  ?  Ad  versus 
principes  et  potestates  ,  rectores  muiidi.  Cujus 
mundi  ?  Non  enirn  cadi  et  terrœ  :  non  enim 
regunt  quod  non  fecerunt.  Rectores  mundi  : 
sed  cujus  mundi?  Tenebraruin  harum.  Qua- 
rum  tenebrnaim?  Utique  ini  [uorum.  «  Fuistis 
eni:n  aliquando  tenebra^,  nunc  autem  lux  in  Domino 
(Ep/ies.,  v,8).»  Rectores  mundi,  tenebrarum  hirum 
{Ephes.,  VI,  12),  rectores  iniquornm  :  contra  hus  lia- 
betis  luclamen.  Magnum  pra'.lium  vobis  est,  hosteni 
non  videre  et  vincere.  Adversus  rectores  mundi,  te- 
nebrarum harum,  diabolum  scilicet  et  angelos  ejus  : 
non  illius  mundi  rectores  de  quo  dicilur,  «  Et  mim- 
dus  per  cum  factus  est  {Johan.,  i,  10) ,  »  sed  illius 
mundi,  de  quo  dicitur,  Et  mundus  eum  non  cogno- 


vit.  «  Esime  me  de  inimicis  meis,  Domine,  quia  ad 
te  confugi.  De  inimicis  meis,  »  non  Juda,  sed  qui 
implevit  Judam.  lUuni  patior  visum,  illum  expugno 
non  visum.  Accepil  enim  buccellam  Judas,  et  in- 
travit  in  euni  satanas  (Jehan.,  xiii.  27)  :  ut  i?te 
David persecutionein  pateretur  a  lilio  suo.Quasmul- 
tos  Judas  implet  satanas,  indigne  accipientes  buc- 
cellam ad  judicium  suum  ?  «  Qui  enim  manducat 
et  bibit  indigne,  judicium  sibi  manducat  et  bibit 
(I  Cor.,  XI,  20).  »  Non  malum  est  qu  id  datur,  sed 
bojuim  malo  in  judicium  datur.  Bene  esse  non  po- 
test  maie  accipienti  quod  bonurn  est.  Ergo,  «  Exime 
me  ab  iaimicis  meis,  quia  ad  te  confugi  (a).  »  Quo 
enim  fugerem  ?  «  Quo  ibo  a  spiritu  tuo  ?  Si  ads- 
cendero  in  cœlum,  tu  ibi  es  :  sidescendero  ininfer- 
num,  ades  (Psal.,  cxxxvni,  7,  etc.).  »  Quid  ergo 
restât?  Si  assumsero  pennas  ir.eas  ut  columba,  et 
volabo  in  extrema  maris;  id  est,  ut  spe  habitem  in 
ihiem  saîculi.  Eteniin  illuc  manus  tua  deducet  me, 
et  perducet  me  dextcra  tua.  «  Exime   me   de  ini- 


(a)  Hic  iu  editis  additui",  Ergo  quia  ad  te  confugi,  vel  quo  a  /'acte  lua  fugiam  ?  Si  adscendero   in  ccelnm,  lu  illic  es  :  quod 
redundat,,  nec  in  omnibus  MSS.  exstat. 
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descends  dans  l'enfer,  vous  y  êtes  encore.  » 
Que  me  reste-t-il  donc?  «Si  je  prends  mes 
ailes,  comme  la  colombe  et  que  je  m'envole 
jusqu'aux  extrémités  de  la  mer,  »  pour  y  ha- 
biter jusqu'à  la  fm  des  siècles,  «  c'est  voire 
nom  qui  m'y  conduit  et  votre  droite  qui  m'y 
fait  arriver  (Ps.,  cxxxvui,  7-10).  »  «  Seigneur, 
délivrez-moi  de  mes  ennemis,  parce  que  je  me 
suis  réfugie  en  vous.  » 

17.  «Enseignez-moi,  afin  que  je  fasse  votre 
volonté,  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu  (Ps., 
CXLii  ,  10).  »  0  confession  !  0  présomption! 
a  Parce  que  vous  êtes  mon  Dieu,  »  dit  le  Pro- 
phète. Je  courrais  vers  un  autre  pour  être  créé 
de  nouveau,si  un  autre  m'a  fait.  Vous  êtes  mon 
tout,  «parce  que  vous  êtes  mon  Dieu.  »  Gherche- 
rais-je  un  père  pour  avoir  son  héritage.  «  Vous 
êtes  mon  Dieu,  »  qui  non-seulement  me  don- 
nez un  héritage,  mais  qui  êtes  vous-même  mon 
héritage  :  «  Le  Seigneur  est  la  part  de  mon 
héritage  {Ps.,  xv,  5).  »  Chercherais-jc  un  maî- 
tre qui  me  rachète?  «  Vous  êtes  mon  Dieu.  » 
Chercherais-je  un  patron  qui  me  délivre? 
«  Vous  êtes  mon  Dieu.  »  Enfin^  après  avoir  été 
créé,  désiré-je  être  créé  de  nouveau  ?  «  Vous 
êtes  mon  Dieu,  »  mon  Créateur  qui  m'avez  créé 
par  votre  Verbe  et  créé  de  nouveau  par  le 
Verbe.  Mais  vous  m'avez  créé  par  votre  Verbe 
demeurant  en  vous,  et  vous  m'avez  créé  de 
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nouveau  par  le  Verbe  fait  chair  pour  notre 
salut.  «  Enseignez-moi  donc  pour  que  je  fasse  ^ 
votre  volonté;  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu.» 
Si  vous  ne  m'enseigniez  pas,  je  ferais  ma  propre 
volonté  et  mon  Dieu  m'abandonnerait.  «  En- 
seignez-moi, afin  que  je  fasse  votre  volonté, 
parce  que  vous  êtes  mon  Dieu.  «  Enseignez- 
moi,  »  car  il  ne  peut  se  faire  en  même  temps 
que  vous  soyez  mon  Dieu,  et  moi  mon  maître. 
Remarquez  comme  le  Prophète  nous  montre 
ici  la  grâce.  Retenez  bien  cette  pensée,  péné- 
trez-vous-en, et  que  nul  ne  puisse  la  faire  sor- 
tir de  votre  cœur  ;  de  peur  d'avoir  pour  Dieu 
un  zèle  qui  ne  soit  pas  selon  la  science  ;  de 
peur  encore  qu'ignorant  la  justice  de  Dieu  et 
voulant  établir  la  vôtre,  vous  ne  soyez  pas 
Soumis  à  la  justice  de  Dieu  (^o??i.,x,  2-3).  Vous 
reconnaissez  là,  sans  doute,  les  paroles  de 
l'Apôtre.  Dites  donc  :  «Enseignez-moi,  afin  que 
je  fasse  votre  volonté,  parce  que  vous  êtes  mon 
Dieu.  » 

18.  «  Votre  Esprit,  qui  est  bon,  »  et  non  le 
mien,  qui  est  mauvais,  «  votre  Esprit,  qui  est 
bon,  me  conduira  dans  une  terre  de  justice 
(Ps.,  cxLii,  10);  »  car  mon  esprit,  qui  est  mau- 
vais, m'a  conduit  dans  une  terre  d'injustice.  Et 
qu'ai-je  mérité?  Quelles  bonnes  œuvres  ai-je 
faites  sans  votre  assistance,  qui  puissent  m'être 
comptées,  afin   que   j'obtienne  et  que  je  sois 


niicis  meis,  quoniam  sd  te  confugi,  Domine.  » 
17.  «  Doce  me  ut  faciam  voluntatem  tuam  ;  quo- 
niam tu  es  Deus  meus  (Ps. ,cxui,  10).»  0  confessio,  o 
prœ&criptio  !  «  Quoniam  tu  es,»  inriuit,œ  Deusmeiis.» 
Ad  aliuin  curram  relici,  si  ab  alio  factus  sum.  Tu  es 
totum  meum  ;  a  quia  tues  Deus  meus.  «Palrem  quœ- 
rara  propter  hereditatcm  ?^<  Tu  es  Deus  meus,  »  non 
solumdatorhereditatiSjSedipsaherèditas  :«Dominu3 
pars  hereditatis  mea?,  (PsaL,xv, 5), wDominum  queeram 
propter  redemtionem?«Tu  es  Ueus  meus.  »  Patronnm 
queeram  propterliberatiouem?«Tues  Deusmeus.wPo- 
strenio  creatus  reereari  cupio?«  Tu  es  Deus  meus,» 
qui  Creator  meus,  qui  creasii  roo  per  Verhum 
tuum,  etrecreasti  me  per  Verbum.  Sed  creasti  me 
per  Verbum  Deum  manentem  apud  te  ;  recreasti 
per  Verbum  cariiem  iactum  propter  nos.  a  Doce 
ergo  me  ut  faciam  voluntatem  tuam  ;  quoniam  tu 
es  Deus  meus.  »  Si  non  me  docueris,  faciam  volun- 
talem  meam,  et  deseret  me  Deus  meus.  «  Doce  me 

(a)    Editi  :  comtituere  legem.  Vox  Icgem  abest  a  MSS. 
(6)  Am.  et  aliquot  MSS.  deducet. 

TOM.    XV. 


ul  faciam  voluntatem  tuam  ;  quoniam  ta  es  Deus 
meus.  Doce  me  :  »  non  enim  tu  es  Deus  meus,  et 
ego  cro  magister  meus.  Videte  quamadmodum  gra- 
tta commeiidetur.  Doc  teiiete,  hoc  iinbibite,  hoc  vo- 
bis  de  corde  nullus  excutial  :  ne  habealis  zelum 
Dei,  sed  nonsecuudum  scientiam  :  ne  ignorantes 
Dei  iu4itiam,  et  vestram  volentes  constituere,  (o) 
justitiaî  Dei  non  silis  subjecli  (Eom.,  x,  2).  Verba 
certe  Apostoli  agnoscitis.  Dicite  ergo  iste,  «  Doce 
me  ut  faciam  voluntatem  tuam  ;  quoniam  tu  es 
Deus  meus.  » 

18.  «  Spiritus  tuus  bonus,  »  non  meus  malus  : 
«  Sfdrilus  tuus  bonus  deducet  me  in  terram  rectam 
Psal.,  10).  »  Uuia  si)iritus  meus  malus  {b)  deduxit 
me  in  terram  perversam.  t:t  quid  ego  merui  ?  Quee 
mea  opéra  bona  sine  tuo  adjutorio  computantur, 
undeimpetrarem  dignusque  essem  deduci  a  Spi- 
ritu  tuo  in  terram  rectarn  ?  Quaî  opéra  mea,  vel 
qua;  mérita  mea?«  Propter  nomen  tuum.  Domine, 
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digne  d'être  conduit  par  votre  Lsprit  dans  une 
terre  de  justice?  Quelles  sont  mes  œuvres,  ou 
quels  sont  mes  mérites?  u  A  cause  de  votre 
nom,  Scignenr,  vous  me  ferez  vivre  (Iljid.,\\).n 
Uemarcjucz  donc,  avec  toute  votre  attention, la 
grâce  que  vous  signale  ici  le  Prophète,  et  qui 
vous  a  gratuitement  sauvée.  «  A  cause  de  votre 
nom,  Seigneur,  vous  me  ferez  vivre.  »  Ce  n'est 
pas  à  nous,  Seigneur,  c'est  à  votre  nom  t|ue 
vous  devez  donner  gloire  {Ps.,  cxiii,  1).  «  A 
cause  do  votre  nom,  Seigneur,  vous  me  ferez 
vivre   :   dans   votre  justice,    et  non  dans  la 
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mienne  ;  non  parce  que  je  l'ai  méritée,  mais 
parce  que  vous  êtes  miscricprdieux.  Car  si  je 
voulais  montrer  mes  mérites,  je  ne  mériterais 
de  vous  que  le  supplice.  Vous  avez  fait  dispa- 
raître mes  mérites,  et  vous  les  avez  remplacés 
par  vos  dons,  a  A  cause  de  votre  nom,  Sei- 
gneur, vous  me  ferez  vivre  ;  dans  votre  justice, 
vous  délivrerez  mon  âme  de  l'affliction,  et, 
dans  votre  miséricorde,  vous  conduirez  à  la 
mort  mes  ennemis.  Et  vous  perdrez  tous  ceux 
qui  affligent  mon  âme,  parce  que  je  suis  votre 
serviteur.  » 


vivUicabis  me  [Ibid.,  11).  »  Ailtemlite  ergo,  quan- 
tum pok'stis,  gratiae  conimenilatioiiem,  qua  gratis 
salvi  facti  esUs.  o  Propter  nonien  tiunn,  Dominej 
vivificabis  me.  »  «  Non  nobis'  Domine,  non  nobis,  ? ed 
nomini  tuo  Ja  gloriain  (Ps.,  cxni,  1).  ^  «  Propter 
numen  luuui,  Domine,  vivificabis  me  :  in  tua  justi- 
tia,  »  non  in  me  i  ;  non  quia  ego  merui,  sed  quia 
tu  mistreris.  Nam  si  meum  ostenderem  meritum. 


nihil  abs  te  mererer,  nisi  supplicium.  Avulsisti  mé- 
rita mea,  inscruisti  doua  tua.  «  Propter  nomea 
tuum.  Domine,  viviiicabis  me  :  in  tua  justitia  edn- 
ces  de  Iribulalione  animam  meani  :  et  in  tua  mi- 
sericordia  aJ  interitum  deduces  inimicos  meos.  Et 
perdes  oinnes  tribulantes  animam  meam;  quuniam 
servuj  tuus  sum  ego  {Ibid.,  12).  » 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXLIII, 


1 .  Le  titre  de  ce  Psaume  est  court  par  le 
nombre  des  mots,  mais  considérable  par  le 
poids  des  mystères  qu'il  contient,  «  De  David 
pour  lui-même  par  rapport  à  Goliath  (/^s.,  cxlhi, 
1).  »  Votre  Charité  se  souvient  avec  moi,  d'a- 
près les  Saintes  Écritures,  du  combat  de  David 
contre  Goliath  au  temps  de  nos  pères.  Les  Phi- 
listins étant  en  guerre  contre  le  peuple  de  Dieu, 
l'un  d'eux,  Goliath,  provoqua  David  en  combat 
singulier.  La  victoire  de  l'un  ou  l'autre  devait 
faire  connaître  la  volonté  de  Dieu.  Mais  pour- 
quoi nous  inquiéter  de  la  victoire,  lorsque  nous 
voyons  quel  est  le  provocateur,  etquelestle  pro- 
voqué? L'impiété  a  provoqué  la  piété,  l'orgueil 
l'humilité,  le  démon  le  Christ.  Comment  nous 
étonner  de  la  défaite  du  démon  ?  L'un  était 
d'une  taille  énorme  ;  l'autre  était  petit  par  la 
taille,  mais  grand  par  la  foi.  Le  saint  guerrier 
David  reçut  une  ai  mure  pour  combattre  Goliath; 
mais,  à  cause  de  son  âge  et  de  sa  petite  taille, 
venons-nous  de  dire,  il  ne  put  porter  ces 
lourdes  armes.  Il  rejeta  donc  ces  armes  qui  le 


chargeaient  et  qui  ne  l'aidaient  pas;  il  prit  cinq 
pierres  dans  le  torrent  et  les  mit  dans  son 
écuelle  de  berger.  Ainsi  armé  matériellement, 
et  armé  spirituellement  du  nom  de  Dinu,  il 
marcha  contre  son  ennemi  et  le  vainquit 
(l  Rois,  XYii).  Voilà  ce  que  fit  David  ;  mais 
sondons  ces  mystères.  En  effet ,  nous  avons 
annoncé  que  Lî  litre  était  court  par  le  nombre 
des  mots,  mais  considérable  par  le  poids  des 
mystères  qu'il  contient.  Souvenez-vous  de  cette 
maxime  de  l'Apôtre  :  «  Ces  choses  leur  arri- 
vaient en  figure  (I  Coi\,x,]l),  »  afin  que 
nous  ne  paraissions  point  téméraire  en  cher- 
chant un  sens  caché  là  où  l'on  pourrait  dire 
qu'il  n'y  a  qu'un  simple  récit  dégagé  de  tout 
mystère.  Nous  avons  donc  une  autorité  qui  nous 
rend  zélés  pour  chercher,  vigilants  pour  trou- 
ver, pieux  pour  écouter,  lidéles  pour  croire, 
courageux  pour  pratiquer.  Le  Christ  est  donc 
en  David  ;  mais,  instruits  comme  vous  l'êtes  à 
son  école,  vous  savez  que  le  Christ  est  à  la  fois 
la  tète  et  le  corps.  Ne  regardez  donc  pas  comme 


IN  PSALMUM   CXLIII. 

ENARRATIO. 

1.  Pàalmi  hujus  titulus  brevis  est  numéro  verbo- 
rum,  sed  gravis  pondère  inysteriuruai.  «  Ipsi  Da- 
vid ad  Goliani  (Ps.,  cxuu,!).  »  PreeUum  hoc  factum 
temj'ore  pah'iitu  iiustrorum,  de  Scripturis  sanctis 
reculit  mecum  Caritas  Vestra.  Cuni  enim  adversus 
populura  Del  alienigeiice  dimiearent,  provocavit 
unus  unum,  Golias  David  ;  in  quo  certamiiie  vo- 
luntas  Dei  pro  cujusqne  partis  Victoria  probtiretur 
(lEegf.jXvii,  4,  etc.).  Sed  quid  de  victuria  sata- 
gimus,  quando  provocantem  provoratumque  cer- 
namus  ?  Provocavit   iuipietas    pietatem,  provoca- 


vit siiperbia  humilitatem  ,  postretno  provocavit 
diabolus  Christum.  Quid  miramini  diabolum  vi- 
ctum  ?  Ille  erat  grandis  statura  corporis  :  iste  au- 
tem  statura  parvus,  fide  magnus.  Aceepit  arma 
bellica  sarictus  David,  ut  adversus  Guliam  proce- 
deret.  Hœc  arma  per  eetatem,  et  parvam,  ut  dixi- 
mus,  staturara  corporis,  porlare  non  vuliiit.  Ab- 
jecit  onerantia,  non  adjuvantia  :  aceepit  quinque 
lapides  de  flumine,  et  posuit  in  vase  pastorali. 
His  armatus  corporaliter,  nomine  aiitera  Dei  spi- 
ritaliter,  processit,  et  vicit.  Hoc  quidem  ille  David: 
sed  mysteria  persciuteniur.  Proiiosueramus  enim 
titiilum  istum  brevem  numéro  verhorura,  sed  gra- 
vem  pondère  mysterinrum.  Veniat  in  menteni 
Apuslolic  i  illa  seiiteiitia,  «  Omnia  hœc  in  tigura 
contingebaiit  in  illis  i^I  Cor.,  x,  M):  »  neimpuden- 


(1)  Discours  au  peuple. 
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étant  étranger  ce  que  vous  entendez  dire  de  la 
personne  du  Christ,  puisque  vous  êtes  membres 
du  (ilhrist.  Ceci  posé  comme  le  fondement  de 
notre  discours,  voyez  ce  qui  suit. 

2.  Vous  savez  que  !o  premier  peuple  de  Dieu 
a  été  chargé  d'un  certain  nomljrc  d'observances 
syml^oliques,  visibles  et  corporelles  ;  de  la  cir- 
concision ,  d'un  laborieux  sacerdoce,  d'un 
temple  rempli  de  ligures,  et  de  nombreuses 
espèces  d'holocaustes  et  de  sacrifices.  Notre 
David  a  déposé  ces  charges  comme  des  armes 
qui  pèsent  et  qui  n'aident  pas.  «  Car  si  une  loi 
eût  été  donnée  qui  pût  vivifier,  la  justice  vien- 
drait réellement  de  la  Loi  {Gai,  m,  21).  » 
Pourquoi  donc  la  Loi  a-t-elle  été  donnée  ?  «  Mais 
l'Ecriture  a  tout  renfermé  sous  le  péché_,  alin 
que  la  promesse  fût  accomplie  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ  au  profit  de  ceux  quicroient(//>2V/.,22).  » 
Enfin  ce  David,  ou  le  Christ,  tête  et  corps, 
lorsque  le  temps  fut  venu  de  révéler  ce  nouveau 
Testament,  lorsque  vint  le  temps  de  révéler  et 
de  signaler  la  grâce,  que  fit-il  ?  11  déposa  ses 
armes  et  il  prit  cinq  pierres.  11  déposa^  comme 
nous  l'avons  dit,  ces  armes  qui  le  chargeaient. 
H  déposa  donc  les  sacrements  de  la  Loi,  ces 
sacrements  de  la  Loi  qui  ne  sont  pas  imposés 
aux  Gentils  et  que  nous  n'observons  pas.  Vous 
vous  souvenez,  en  efiet,  combien  il  y  a  dans 
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l'ancienne    Loi  de  préceptes  que  nous  lisons, 
et  que  nous  n'observons  pas,  mais   que  nous 
croyons  avoir  été  institués   comme  des  signes 
et  comme   des  indices   de   l'avenir,  non  point 
pour    que   nous    rejetions    la    Loi    de    Dieu, 
mais    afin    que    nous  cessions    de   célébrer  , 
après  l'accomplissement  des    promesses ,   des 
sacrements  qui   n'étaient  que  des  promesses. 
Ce  qu'ils  annonçaieut  est  arrivé,  car  la  grâce 
du    Nouveau   Testament    voilée  sous    la   Loi 
a   été   dévoilée  dans  l'Évangile.    Nous   avons 
écarté  le  voile,  nous  avons  reçu  la  connaissance 
de  ce  qui  était  voilé  ;  nous  l'avons  reçue  par  la 
grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,    notre 
tète  et  notre  Sauveur,  qui  a  été  crucifié  pour 
nous,  et  à  la  mort  de  qui  le  voile  s'est  déchiré 
{Matth,,  xxvii,  51).  Enfin  il  a  déposé  ses  armes, 
c'est-à-dire  le  poids  des  sacrements  de  l'an- 
cienne Loi,  mais  il  s'est  armé  de  la  loi   même  ; 
car  les  cinq  pierres  du  torrent  figurent  les  cinq 
livres  de  Moïse.  Il  a  done  pris  cinq  pierres  dans 
le  torrent.  Vous  savez  ce  que  figure  ce  torrent. 
Ce  siècle  mortel  s'écoule  comme  l'eau^  et  tout 
ce  qui  vient  en  ce  monde  est  entraîné  comme 
un  torrent.  Ces  livres  étaient  donc  dans  le  tor- 
rent, et  par  le  premier  peuple  de  Dieu  ils  y 
étaient  comme  des  pierres  inutiles,  stériles,  ne 
servant   à  rien,   rejetés   au-dessus  du  torrent- 


1er  videamur  quœrere  aliquid  absconditum,  nbj 
possit  dici  totuni  sine  mysterii  profuiiditate  sira_ 
pliciter  dicUim.Habemus  ergo  aucloritatem  facien- 
tem  nos  inteutos  ad  quœreudum,  vigiles  ad  inve- 
stigaudiun,  dévotes  ad  auJienduni,  fidèles  ad 
ciock'ndum,  impigros  ad  faciendum.  la  David 
Clu'istus  :  sed  sicut  soletis  inteiligere  cruditi  in 
scliola  ejus,  Christus  caput  et  corpus.  INon  ergo  sic 
audiatis  aliquid  expersona  Christi,  quasi  ad  vos  non 
pertiueat,  qui  estis  membra  Christi.  Hoc  lani- 
quam  fundamento  podto,  videte  quse  sequan- 
tur. 

2.  Noslis  multis  sacramenlis  visibilibus  cl  cor- 
poralibus  oneratum  esse  populum  primum,  cir- 
cumcisione,  iiegoUoso  il!o  quodaai  sacerdotio,  et 
templo  fii^uris  pleiio,  niuîtiplicibus  holocauslorum 
sacnticiorumque  geueribus.  Heec  David  noiier  lam- 
quam  aima  prementia,  non  adjuvaidia,  posuit. 
«  Si  enim  data  csset  Lex,  quaî  posset  vivilicare,  vere 
ex  Lege  esset  justitia  [Gai.,  m,  21).  «  Ut  quid  ergo 
Lex  ?  Sequitur  :  «   Sed  conclasit,  Scriptura  oinnia 


sub  peccato,  ut  promissio  ex  iide  Jesu  Christi  dare, 
tui'  credeatibus  [Ibid.,  22).  »  Denique  isle  David 
scilicet  Ciiristus  caput  et  corpus,  tempore  revela- 
tioiiis  novi  Testanicnti,  tempore  insiiiuaudaî  et 
commeuilanda;  graliœ  Dei,  quid  fecit  ?  Arma  po- 
suit, quinque  lapides  tulit  (1  T{eg.,  svir,  39  et  40)  : 
arma,  ut  diximus,  onerantia  posuit  ;  ergo  sacra- 
menta  Legis,  sacrameuta  illa  Legis,  quœ  non  sunt 
imposita  Gentibus,  posuit,  quie  non  observaaius . 
Meministis  enim  quanta  in  veleri  Lege  legamus,  et 
non  observemus,  sed  tamen  ad  aliquam  sigmficatio- 
nem  piuMuissa  et  ])roposita  inlelligamus  :  non  ut 
abjiciamus  Legem  Dei,  sed  ut  sacramenta  promit- 
teiitia,  impleta  promissione  non  celebremus.  Quod 
enim  promittebaiit,  venit.  Gratia  enim  novi  Testa- 
menli  in  Lege  velabatur,  iii  Evangelio  revelatur. 
Vélum  removimus,  quod  velabatur  agnovimus  : 
agnovimus  autem  in  («)  gratia  Domini  nostri  Jesu 
Ciiristi,  capilis  et  salvatoris  nostri,  qui  pro  riobis 
craciiixus  est  ;  quo  ciucifixo  etiam  vélum  templi 
couscissum  est  [Matth.,  xxvii,    51).   Denique   arma 


(a)  Er  et  Lov.  in  gratia,  gratiam  Domini  etc.  Abest  gratiam  ab  Ain.  et  MSS. 
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pour  que  sa  loi  même  fut  utile?  Il  a  pris   la 
grâce,  car,  sans  la  grâce,    la  loi  ne  peut  être 
accomplie.  En  efiet,  «  la  charité  est  la  plénitude 
de  la  Loi  {Rom.,  xiii,  iO).  »  Or,  la  charité  d'où 
vient-elle  ?  Voyez  si  elle  ne  vient  pas  de  la  grâce. 
«  La  charité  de  Dieu,  dit  l'Apôtre,  a  été  répan- 
due dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  saint,  qui  nous 
a  été  donné  {Ibid.,  v,  1"»).  »  La  grâce   fait  donc 
accomplir  la  Loi  et  la  grâce  est  figurée  par  le 
lait.  Car  le  lait  est  un  élément  tout  gratuit  pour 
le  corps  ;   la  mère,  en  allaitant,  n'espère  pas 
recevoir,  elle  ne  s'occupe  que  de  donner;  elle 
donne  gratuitement  et  elle  ne  s'attriste  que  si 
elle  n'a  point  à  qui  donner.  Comment  David 
a-t-il  montré  que  la  Loi  ne  pouvait  être  accom- 
plie sans  la  grâce?  Voulant  unir  à  la  grâce  les 
cinq  pierres  qui  figuraient  les  cinq  livres  de  la 
Loi,  il  les  a  placées  dans  son  écuelle  de  herger 
où  il  avait  coutume  de  traire  du  lait?  Armé  de 
ces  pierres,  armé  surtout   de   la   grâce,    et  ne 
présumant   pas  de   ses   propres    forces,    mais 
ayant  confiance  au  Seigneur,  il   s'avance  pour 
combattre  Goliath,  qui  se  vantait  et  présumait 
de  sa  force.  Il  prit  une  pierre,  la  lança  et  frappa 
au  front  son  ennemi,  qui  tomba  blessé  dans 
cette  partie  de  son  corps,  où  il  ne  portait  pas  le 
signe  du  Christ.  11  est  encore  un  point  sur  lequel 
j'appelle  votre  attention  ;   David  a   pris  cinq 
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pierres,  il  n'en  a  lancé  qu'une.  Il  y  a  cinq  livres 
dans  la  Loi,  mais  c'est  l'unité  qui  remporte  la 
victoire.  En  effet,  «  la  charité,  b  comme  nous 
venons  de  vous  le  rappeler,  «  est  la  plénitude 
delà  Loi;  »>  ctrApô(rc  a  dit  :  «  Supportez-vous 
mutuellement  par  la  charité,  vous  éîudian  ta  con- 
server l'unité  de  l'esprit,  par  le  bien  de  la  paix 
[Ephès.,  is,  2,  3).  »  Erisuite,  après  avoir  frappé 
et  renversé  Goliath,  il  lui  enleva  son  glaive  avec 
lequel  il  lui  coupa  la  tête.  C'est  ce  qu'a  fait 
ensuite  notre  David;  il  a  chassé  le  diable  du  cœur 
de  ceux  qui  étaient  à  lui,  et  quand  les  grands 
qu'il  avait  dans  sa  main  comme  des  instruments 
pour  massacrer  les  autres  âmes  embrassent  la 
foi,  ils  tournent  leurs  langues  contre  le  diable 
et  la  tête  de  Goliath  est  ainsi  coupée  par  son 
propre  glaive.  Nous  avons  expliqué  le  mystère 
du  titre  de  ce  Psaume,  comme  le  permettait  le 
peu  de  temps  que  nous  avions  à  noire  dispo- 
sition :  voyons  ce  que  contient  le  Psaume  lui- 
même. 

3.  «  Béni  soit  le  Seigneur  mon  Dieu  ,  qui 
dresse  mes  mains  au  combat ,  et  mes  doigts  à 
la  guerre  {Ps.,  cxliii,  i).  »  C'est  nous  qui  par- 
lons, si  nous  sommes  le  corps  du  Christ.  Bénis- 
sons le  Seigneur  notre  Dieu,  qui  dresse  nos 
mains  au  combat  et  nos  doigts  â  la  guerre. 
Il  y  a  là  en   apparence  une  répétition  ;  dres- 


ille  posuit,  tamquam  onera  sacramentorum  veteris 
Legis  ;  et  ipsam  Legem  accepit.  Quinque  enim  lapi- 
des quinque  libres  Moysi  significant.  Tulit  ergo 
illos  quinque  lapides  de  flumiue.  Nostis  quid  sit 
fluvius.  Lahitur  enim  mortale  sœculum,  et  prreter- 
fluit  quidquid  venit  in  mundum.  Erant  ergo  in 
fluinine,  tamquam  in  populo  illo  primo,  lapides  ; 
illic  erant  inutiles,  vacabant,  nibil  proderant,  (a) 
transibant  super  tlavios,  Quid  fecit  David,  ut  Lex 
ipsa  utilis  esset?  Accepit  gratiam.  Lex  enim  sine 
gratia  impleri  non  potest  «  Plenitudo  enim  Legis 
cai'itas  [Rom.,  xui,  10).  »  Et  unde  ista  caritas  ? 
Vide  si  non  ex  gratii.  a  Caritas,  inquit,  Dei 
diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum-san- 
cluin,  qui  datus  est  nobis  (Rom.,  v,  y).  »  Quia 
ergo  gratia  fecit  impleri  Legem,  significatur  au- 
teni  gratia  lacté  :  hoc  enim  est  in  carne  gL'atuitum, 
ubi  mater  non  queerit  accipere,  sed  satagit  dare  ; 
hoc  mater  gratis  dat,  et  conlristatur  si  desit  quiac- 
cipiat  :  quomodo  ergo  ostendit  David  Legem  sine 


gratia  operari  non  posse,  nisi  cum  illos  lapides  quin. 
que,  quibus  signiflcabatur  Lex  in  libris  quinque, 
conjungere  volens  gratiœ,  posuit  in  vase  pastorali,(  6) 
quo  lac  mulgere  consueverat  ?  His  armatas,  gratia 
utique  armatus,  et  ideo  preesumens  non  de  se,  sed 
de  Domino  suo,  processit  adversus.  Goliam  super- 
bum,  se  jactantem,  de  seprccsumentem.  Tulit  unum 
l.ipidem,  jecit;  inimicum  in  fronte  percussit,  cecidit 
ex  eo  loco  corporis,  ubi  signum  Christi  non  habuit. 
Hoc  quoque  licet  r.dtendas.  Quinque  lapides  posuit, 
unum  misit.  Libri  quinque  lecti  sunt,st.'d  unitas  vi- 
cit.  «  Plenitudo  enim  Legi^,  ut  paulo  ante  comme- 
moravimus,  caritas  {Rom.,  xni,  10).  »  Et  Apostohis 
ait,  «  Sulfer.-ntes  invicem  in  dileclione,  studentes 
servare  unitatem  spiritus  in  vinculo  pacis  [Ephes.. 
iv,  2  et  3),  »  Deinde  illo  percusso  atque  dejecto,gla- 
dium  ejus  abstulit,  et  inde  caput  illi  abscidit.  Et 
hoc  fecit  noster  David,  dejecit  diabolum  de  suis  ; 
quando  autem  credunt  magni  ejus,  quos  ille  iu 
manu  habebat,  et  de  quibus  ceteras  animas   truci- 


(a)  Am  Er.  et  MSS.  aliquot  transibant  sicut  [luvius.  Forte  leg.  trar.sibat  supo-  fluvius,  id  est  super  lapides. 
(6)  Lov.  in  quo.  Parlicula  in  abest  ab  aliis  libris. 
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siT  nos  mains  uu  combat  paraît  être  la  même 
chose  que  dresser  nos  doigts  à  la  guerre. 
Mais  n'y  a-l-il  pas  une  dilïérence  entre  les 
mains  et  les  doigts  ?  Assurément  c'est  par  les 
doigts  que  les  mains  agissent;  nous  pourrions 
donc  raisonnablement  admettre  que  les  doigts 
ici  n'ont  d'autre  signification  que  les  mains  : 
mais  pourtant,  les  doigts  représentent  la  divi- 
sion des  opérations  en  même  temps  que  la  rai- 
son de  l'unité.  Vous  reconnaissez-la  la  grâce. 
Ecoutez  l'Apotre  :  «  A  l'un,  »  dit-il,  a  est  don- 
née par  l'Esprit  la  par.de  de  sagesse;  à  l'autre 
la  parole  de  science,  selon  le  môme  Esprit  ;  à 
un  autre  la  foi,  par  le  même  Esprit,  à  un  au- 
tre le  don  des  guérisons,  par  le  même  Esprit  ; 
à  un  autre  le  don  des  langues  diverses;  à  un 
autre,  le  don  de  piophétie  ;  à  un  aulre  l'inter- 
prétation des  discours.  Or,  tous  ces  dons,  c'est 
un  seul  et  même  esprit  qui  les  opère,  les  distri- 
buant à  chacun,  comme  il  le  veut  (I  Cor.,  xii, 
8-M).  »  «  k  l'un,  »  tel  don,  «  à  l'autre,  »  tel 
aulre  don.  Voilà  la  division  des  opérations  : 
mais  «  tous  ces  dons,  c'est  un  seul  et  même 
Esprit  qui  les  opère  ;  »  voilà  la  racine  de  l'u- 
nité. C'est  donc  avec  ces  doigts  que  combat  le 
corps  du  Christ,  lorsqu'il  marche  à  la  guerre, 
lorsqu'il  marche  à  la  bataille. 
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4.  l'eut-ètre  serait-il  trop  long  de  vous  expo- 
ser les  diverses  espèces  de  combats  et  de  guerre; 
peut-être  aussi  serait-il  plus  facile  de  les  soute- 
nir que  de  les  expliquer.  Tout  se  résume  en 
une  seule  guerre  que  rappelle  l'Apôtre  :  «  Vous 
n'avez  pas  à  lutter  contre  la  chair  et  le  sang,  » 
c'est-à-dire  contre  des  hommes  dont  vous  pa- 
raissez souffrir  les  inimitiés  ;  ce  n'est  pas  contre 
eux  que  vous  combattez,  «mais  contre  les  prin- 
ces et  les  puissances  dominateurs  du  monde.  » 
Et,  de  peur  que  vous  ne  compreniez  pas  ce 
mot,  le  ciel  et  la  terre,  l'Apôtre  vous  montre  ce 
qu'il  a  voulu  dire  :  «  Du  monde  de  ces  tnèé- 
bres  {Ephés.,\i,  1 2).  «Il  ne  parle  pas  du  monde 
qui  a  été  fait  par  le  Verbe,  selon  ces  paroles  : 
«  Et  le  monde  a  été  fait  par  lui  ;  »  mais  il  parle 
du  moode  qui  n'a  pas  connu  le  Christ,  selon 
ce  leiie  :  i'  Et  !e  monde  ne  l'a  pas  connu 
{Jeoa.  "  -  l'j).  »  L  s  ténèbres  du  monde  ne  vien- 
nent pas  de  )a  nature,  mais  de  la  volonté  des 
hommes.  Eu  effel,  l'âme  ne  possède  point  la 
lumière  par  elle-même,  car  elle  chante  avec  vé- 
rité et  humilité  :  «  Vous  éclairerez  ma  lampe, 
Seigneur;  mon  Dieu,  éclairez  mes  ténèbres 
{Ps.,  xvii;  29).  »  Et  encore  :  «  En  vous  est  la 
source  de  Vie,  c'est  dans  votre  lumière  que  nous 
verrons  la  lumière  {Ps.,  xxxv,  10),  »  non  dans 


dabat,  ronvertunt  lingnas  suas  contra  diabolum; 
et  sic  Go]i;o  degladio  suo  ciput  inciditur.  Mysteiium 
tituli  pro  temporis  brevitate  tractavinius,  videamus 
quid  habeat  ipse  Psalmus. 

3.  «  Benedict'is  Dominas  Dans  meus,  qui  docet 
manus  meas  in  prselium,  digitos  meos  ad  hélium 
(Ps.  ,cxLin,l).  3>Vox  nosira  est,  si  corpus  Christi  nos 
sumus.  Benedicamus  Dominiim  Deum  nostrum, 
«  qui  doret  manus  nostras  in  pr.iliuni,  digitos  no- 
stros  ad  bellura.  «Repetitio  sent.'nlic  videtur  :  quod 
est,  a  manus  nostras  in  prfeliu  n  ;  »  hoc  est,  «  di- 
gitos nostros  ad  hel'um.  »  An  aliquid  intt-rest  inter 
manus  et  digitos  ?  Digitis  utique  operantur  et  ma- 
nus. Non  itaque  absurde  accijtimus  digitos  pro  iiia- 
nibus  positos.  Verumtamen  in  digitis  agnoscimus 
divisionem  operatioîds,  et  (a)  tamen  radicem  uni- 
tatis.  Vide  illam  gratiam  :  aicit  Apusbjlus,  «  Alii 
quidam  par  Spintum  datur  sermo  sapientite,  alii 
sarmo  scientiae  seeuudum  aumdem  S[)iritum,  alii 
lidas  in  eodem  Spirilu.  alii  donationas  curationum 
in  utio  Spirilu,  alii  gcnera  linguarum,  alii  prophe- 
tia,  alii  iiijiidic;ilio  spirituum.    Omnia  autem  haec 


oparatur  unus  atque  idem  Spiritus,  dividens  propria 
unicuique  prout  vult  (I  Cor.,  xii,  8,  etc.),  »  Alii 
illud^  alii  hoc  :  divisiones  sunl  operationis.  Omnia 
haec  operatur  unus  atque  idem  Spiritus  :  radix  est 
unitatis.  His  frgo  digitis  pugnat  corpus  Cliristi,pro- 
cedens  in  bellum,  procedens  in  prœlium. 

i.  Jam  praellorum  et  ballorum  gênera  commemo- 
rare  for  asse  longum  est,  et  gérera  facilius  quam 
explicara.  Habemus  unum  bellura  quod  commémo- 
rât Apostolus  :«  Non  est  vobis  colluctotio  adversus 
carnem  et  sanguinem  [Ephes.,  vi,  12),  »  id  est,  ad- 
versus hornines  a  quibas  vidamini  pati  molestias, 
non  adversus  ipsos  pugnatis  :  sed  adversus  principes 
et  potestates  et  ractores  mundi.  Ei  ne  intelligaras 
mundi;  cadi  at  terrœ,  ostendit  quid  diceret;  Tene- 
brarum,  inquit,  harum.  Mundi  scilicet,  non  qui  per 
ipsum  faclus  est;  quia, a  Et  mundus  per  eum  t'actus 
est  iJohan.,  \,  10)  :  sed  mundi  qui  eum  non  co- 
gnovit  ;  quia,  Et  mundus  eum  non  cognovit. 
Haï  t''nebrae  non  sunt  natura,  sed  .voluntate.  Ani- 
ma onim  per  semetipsam  non  lacet  :  quia  humili- 
ter  et  veraciter  cantat,  «  Tu  illuminabis  lucernam 


(a)  Forte  leg.  et  in  manu  radicem  unitatis. 
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noire  lumière,  mais  «  dans  voire  lumière.  »  En 
effet,  on  donne  aussi  à  nos  yeux  le  nom  de  lu- 
mières, mais  si  la  lumière  du  dehors  vient  à 
leur  manquer,  lors  même  qu'ils  sont  sains  et 
ouverts,  ils  restent  dans  les  ténèbres.  Nous  fai- 
sons donc  la  guerre  contre  les  dominateurs  de 
ces  ténèbres,  c'est-à-dire,  contre  les  domina- 
teurs des  infidèles,  contre  le  diable  et  conlre 
ses  anges  qui  dirigent  le  glaive  avec  lequel  le 
diable  attaque  les  fidèles.  iMais  de  même  que 
David  a  pris  le  glaive  de  Goliath  terrassé,  pour 
lui  couper  la  tète  avec  ce  même  glaive  ;  de 
même,  lorsque  les  infidèles  embrassant  la  foi, 
il  leur  est  dit  :  u  Vous  étiez  autrefois  ténèbres, 
mais  maintenant  vous  êtes  lumière  dans  le  Sei- 
gneur C^phés.,  Y,  7).  )>  Vous  avez  combattu 
étant  dans  la  main  de  Goliath,  maintenant  que 
vous  êtes  dans  la  main  du  Christ,  coupez  la  tète 
de  Goliath. 

5.  Ce  n'est  là  qu'un  premier  combat;  chacun 
de  nous  en  a  un  autre  à  rendre  contre  lui- 
même.  Nous  venons  d'entendre  la  description 
de  ce  combat  dans  l'épitre  apostolique  qui 
nous  a  été  lue  :  «  La  chair  convoite  contre 
l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair,  de  sorte  que 
vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  voulez  [Galat.^ 
v,  17).  »  C'est  là  un  pénible  combat^  et  ce  qui 
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est  pis  encore,  un  combat  intérieur.  Quiconque 
sera  vaimjueur   dans    ce   combat   triomjdiera 
des   autres   ennemis   qu'il  ne  voit  pas.  Car  le 
diable  ou  ses  anges  ne  tentent  en  vous  que  la 
chair  qu'ils  dominent.  Comment  pouvons-nous 
vaincre  ces  ennemis  que  nous  ne  voyons  pas, 
si   ce    n'est  au    moment  où  nous  sentons  les 
mouvements  intérieurs   qu'excite  en   nous   la 
chair?  Nous  luttons  contre  ces  mouvements,  et 
c'est  le  démon  que  nousfrappons.  Dans  l'amour 
de  l'argent,   c'est  l'avarice  qui  nous  domine; 
c'est  à   cette  avarice  qui  vous  domine  que  le 
démon  propose  extérieurement  un  gain  que  la 
fraude  peut  procurer.  Et  que  de  fois  l'on  n'ar- 
rive au  gain  que  par  la  fraude  !    Le  démon 
s'adresse  donc  extérieurement  à  votre  avarice, 
que  vous  n'avez  pas  vaincue  intérieurement, 
que  vous  n'avez  pas  domptée,  que  vous  ne  vous 
êtes  pas  assujettie;  semblable  à  un  injuste  pré- 
sident des  jeux,  il  vous  propose,  comme  à.son 
athlète,  la  fraude  et  le  gain,  l'œuvre  et  la  ré- 
compense. Faites,  dit-il,  et  prenez.  Pour  vous, 
si  vous  foulez  aux  pieds  l'avarice,  si  vous  ne 
vous  laissez  pas  dominer  intérieurement  par 
l'avarice,   dont  vous  liiompherez ,  parce  que 
vous  la  sentez,  tandis  que  vous   ne  sentez  pas 
le  démon  qui  vous  tend  des  embûches;  si  donc 


meam  Domine,  Deus  meus  illumina  tenebras  meas 
[Ps.,  xvn,29).  »  Et,  «  Apud  te,  inquit,  fons  vitœ;  in 
lumine  tuo  videbimus  lumen  {Ps.,  xxxv,  10)  :  »  non 
in  lumine  nostro,  sed  in  liunine  tuo.  Nam  et  oculi 
nostri  limiim  vocantur  :  et  lamen  lux  extrinsecus 
si  desit,  etinm  sani  et  patentes,  in  tenebris  rema- 
nebunt.  Ergo  bellum  gerimus  adversus  rectores 
tenebrarum  barum,  j'ectores  scilicet  infidslium, 
diabolum  et  angelos  ejus,  rectores  gladii  ejus,  de 
quo  pugnat  diabolus  adversus  iideles.  Sed  qnomodo 
Goliœ  prostrato  tollitur  glndius,  ut  ipsi  Golise  caput 
do  gladio  suo  ampuletur  (I  Beg.,  xvii,  51)  :  ita  cum 
credunt  ipsi  infidèles,  dicitur  eis,  a  Fuistis  aliquando 
tenebrse,  nunc  autem  lux  in  Domino  (Ephes.,  v,  8).  » 
Pugnastis  de  manu  Golise,  jam  in  manu  Christi  tol- 
lite  caput  Golia^. 

5.  Hoc  iinum  prselium  :  altrrum  autem  xmicuique 
in  seipso.  Modo  genus  hoc  belli  ex  Apostolica  Epis- 
tola  legebatur  :  o  Caro  concupiscit  adversus   spiri- 


tum,  et  spiritus  adversus  carnem,  ut  non  ea  quœ 
vultis,  faciatis  {Gai.,  v,  17).  »  Et  hoc  grave  bellum, 
et  quod  est  moleslius,  internum.  In  qno  bello  si  sit 
quisque  victor,  illos  quos  non  videt  ininiicos,  con- 
tituio  superabit.  Non  enim  tentât  diabolus  vel  angeli 
ejus,  nist  quod  in  te  (a)  carnale  dominatur.  iNani 
quomodo  viiicimus  illos  liosles,  quos  non  videmus, 
nisi  quia  cnrnales  interiores  motu-;  nostros  senti - 
mus  (6)  ?  Cum  lii^  confligimus,  et  illos  perciitimus. 
In  amore  pecuniœ  dominatur  avaritia  :  dominant! 
tibi  avaritiœ  diibo!u>  forinsecus  lucrum  cum  fi-ande 
proponit.  Plerumque  enim  ad  lucrum  non  perveni^, 
nisi  fraudem  feceris.  Proponit  ergo  ille  forinsecus 
avaritise  tuse,  quam  intus  non  vicisti,  quam  non 
domuisti,  quam  non  tibi  suhjecisti  :  pr  poait  tam- 
quam  atbletae  suo  malus  agonolbeta  liviudem  et 
lucrum,  opus  et  prœmium  :  Fac,  et  toile.  Tu  autem 
si  calcas  avaritiam,si  tibi  interius  non  dominatur  (c), 
quam  sentions  vincis,  nam  diabolum   insitlianlem 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  carnalitsr. 

{b)  Sic  aliquot  MSS.  At  Er.  et  Lov.  His  confligimus,  illis percutimur,  et  illos  percutimus. 

(c)  Ita  melioris  notas  MSS.  At  Am.  quam  si  sentiens  vincis,  jam  diabolum  etc.  Er.  et  Lov.  quam  si  senties  vinces,  jam  dia- 
bolum etc. 
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vous  domptez  l'avaiice,  c'est  que  vous  prêtez 
attention  à  un  autre  qui  vous  propose  aussi 
une  csuvre  et  sa  récompense.  Que  vous  pro- 
posait le  démon?  La  fraude  et  le  gain.  Que 
vous  propose  ce  nouveau  conseiller?  La  justice 
et  la  couronne.  Faites  et  prenez,  vous  disent-ils 
l'un  et  Pautre.  Et  vous  soldat,  qui  combattez 
intérieurement,  si  vous  n'êtes  pas  vaincu  par 
l'avarice,  mais  vainqueur  de  l'avarice,  vous 
considérez  le  second  et  vous  triomphez  du 
premier;  car  vous  les  distinguez  l'un  et  l'autre 
et  vous  dites  :  Je  vois  d'un  côté  l'œuvre  et  la 
récompense;  de  l'autre  je  vois  l'appât  et  le  fdct. 
Car  vous  ne  dites  rien  en  vous-même  qui  ne 
vous  appartienne  en  propre.  Par  le  péché,  vous 
êtes  divisé  contre  vous-même;  vous  traînez 
avec  vous  la  concupiifcence  héréditaire  qui  est 
comme  le  germe  de  la  mort;  vous  avez  un  en- 
nemi extérieur  contre  qui  il  faut  combattre  en 
vous-même,  et  vous  avez  en  vous  un  ennemi 
qu'il  faut  dompter.  Mais  vous  avez  à  invoquer 
pour  vous  aider  dans  vos  combats  et  vous  cou- 
ronne]- dans  votre  victoire,  celui  qui  vous  a 
créé  alors  que  vous  n'existiez  pas. 

6.  Comment,  dircz-vous,  puis-je  vaincre? 
Voici  que  TApôtre  m'indique  la  difficulté  de  ce 
comi)at,  et  si  je  ne  sais  pas  moi-même  à  quel 
point  la  lutte  est  pénible  et  la  victoire  presque 
impossiiîle,  il  me  le  montre,  «  La  chair,  dit-il, 
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convoite  contre  l'esprit  et  l'esprit  contre  la 
chair,  de  sorte  que  vous  ne  faites  pas  ce  que 
vous  voulez.  »  Comment  ra'ordonner  de  vain- 
cre, lorsqu'il  dit  :  a  De  sorte  que  vous  ne  faites 
pas  ce  que  vous  voulez?  »  Demandez-vous 
comment?  Considérez  la  grâce  signifiée  par 
l'écuelle  pastorale  de  David  ;  mettez  dans  ce 
vase  qui  reçoit  le  lait  la  pierre  du  torrent.  Et 
voici  ce  que  je  vous  dis,  ou  plutôt  ce  que  la 
vérité  même  vous  dit  :  Sans  doute,  vous  ne 
faites  pas  ce  que  vous  voulez  dans  cette  lutte 
de  la  chair  contre  votre  espiit.  Si,  dans  ce 
combat,  vous  mettez  en  vous-même  votre  con- 
fiance, je  vous  avertis  de  ne  point  entendre  en 
entendre  en  vain  ces  paroles  du  Prophète  : 
«  Louez  avec  transport  Dieu  qui  est  notre 
aide  {Ps.,  lxxx,  2).  »  Si  vous  étiez  capable  de 
tout  accomplir  par  vous-même,  vous  n'auriez 
pas  besoin  d'un  aide.  D'un  aul'^e  colé,  si  vous 
ne  faisiez  rien  par  votre  propre  volonté,  Dieu 
ne  serait  pas  nomme  votre  oid?;  car  un  aide  ne 
peut  porter  assistance  qu'à  qui  agit.  Aussi, 
après  avoir  dit  :  «  La  cliair  convoite  conlr'b 
l'esprit,  et  l'esprit  contre  la  chair,  de  sorte  que 
vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  voulez;  »  après 
vous  avoir  mis  en  face  de  vous  et  vous  avoir 
montré  que  vous  ne  pouvez  que  défaillir  par 
vous-même,  l'Apôtre  vous  envoie  imméliate- 
raent   vers  votre  protecteur  :   «  Si  vous   êtes 


non  sentis  :  si  ergo  edomuisti  avaritiam,  adtendis 
alterum  propoaentem  opus  et  pra?mium.  Qiiid  ille 
proposuit?  Fraudera  et  lucrum.Ouid  iste  proponit? 
InnocL-ntiatn  et  coronam.  Fac  et  toile,  et  ille  dicit, 
et  isle.  Jam  tu  prœliator  interior,  si  non  es  viclus 
avaiilia,  sed  victor  avariliee  ;  illum  adtendis,  hune 
vinci'.  IMscernis  enim  ulrumque,  et  dicis.  Hic  video 
opus  et  prœmiuni,  illic  autem  escani  et  laqueum. 
Neque  enini  aliquid  dicis  in  te,  quod  non  perlineat 
ad  te.  Et  enim  ex  peccatu  divisus  es  adversuni  te. 
Trahis  concupiseentiœ  propagiiiem  et  traducein 
mortis  :  liabes  conli'a  quod  pugnes  in  te,  habes 
quod  expuf;nes  in  le.  Sed  liabes  quem  invoces,  ut 
puguantem  adjuvet  te,  et  vincentem  corouet  te,  qui 
non  cxsistenlem  fecit  te. 

6.  OLiomodo,  inquis,  vincam  ?  Ecce  ipse  Apostolus 
difticillimum  prœlium  proponit, et  quam  laboriosum 
sit  aut  forte  insujierabilo,  si  nou  iutelligo,  ipse  os- 
tendit.  'cCaro,  iiiquit,  cor.cupiscit  adversus  spiritum. 


et  spiritus  adversus  carnem,  ut  non  ea  quœ  vultis, 
faciatis  [GaL,  v,  17).  »  Quomodo  nie  jubés  vincere, 
cum  ille  dicat,  lit  non  ea  qur?  vultis,  faciatis  ?  Quœ- 
ris  quomodo  ?  Adtende  ad  gratiam  vasis  pastoralis, 
(fi)  lapidera  de  fluniiae  in  exceptorio  lactis  pone, 
Ecce  ex  ego  libi  dico,  iramo  tibi  ipsa  veritas  dicit  : 
Prorsus  non  facis  quod  vis,  pugnante  carne  adver- 
sus spiritum  tuura.  Si  ad  istaiu  pugnam  de  te  prai- 
sumis,  admonendus  es,  ne  frustra  audiei'is,  «Exsul- 
tate  Deo  adjutori  nostro  {PsaL,  lxxx,  2).  »  Si  enim 
per  te  impleres  totum,  non  essel  necessarius  adju- 
tor.  Rursus  si  tu  ipse  tua  voluntate  niliil  ageres, 
non  vocaretur  adjutor  :  adjutor  enim  aliquid  agen- 
tem  adjuvat.  Denique  cum  dixisset,  Caro  concu- 
piscit  adversus  spititum,  et  spiritus  adversus  car- 
nem, ut  non  ea  quœ  vultis,  faciatis  ;  et  proposuisset 
teaiite  te,  veluti  deticientem  te  in  te,  continuo 
mi«it  ad  adjutorom  :  «  Quodsispirituducimini,  non 
adhuc  e-:tis  sub  Legc  [GuL,  v,  18).  »  Qui  enim  sub 


(rt)  Plures  MS3.  lapides. 
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conduits  par  l'Esprit,  dit-il  ,  vous  n'êtes  plus 
sous  la  loi  {G al.,  v,  18).  »  En  effet,  celui  qui 
est  sous  la  loi  n'accomplit  pas  la  loi,  mais  il  est 
accablé  du  poids  de  la  loi,  comme  David  sous 
le  poids  de  ses  premières  armes.  Si  donc  vous 
êtes  conduit  par  l'Esprit,  voyez  qui  vous  aide 
pour  vous  rendre  capable  de  faire  ce  que  vous 
voulez.  Votre  aide,  votre  protecteur,  votre  es- 
pérance, c'est  celui  qui  dresse  vos  mains  au 
combat  et  vos  doigts  à  la  guerre.  «  En  efïet, 
ajoute  l'xVpôtre,  on  connaît  aisément  les  œuvres 
de  la  chair,  qui  sont  :  la  fornication  et  l'im- 
pureté, le  culte  des  idoles,  la  luxure,  les  em- 
poisonnements, les  contestations,  les  inimitiés, 
les  ivrogneries,  les  débauches  de  table  et  autres 
choses  semblables.  Je  vous  le  dis,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  ceux  qui  font  de  telles  choses  ne 
posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu  {Ibid.,  l, 
19-21);  »  non  pas  ceux  qui  luttent  contre  de 
tels  vices,  mais  ceux  qui  s'y  adonnent.  Enefïet_, 
autre  chose  est  la  lutte,  autre  chose  la  vic- 
toire, autre  chose  Ja  paix  et  le  repos.  i°.  vous 
explique  ma  pensée  par  quelques  exemples. 
Ecoutez-moi  bien:  un  gain  s'ofïre  à  vous;  cette 
perspective  vous  plaît;  il  faut  user  de  fraude, 
mais  le  gain  est  considérable.  Ce  gain  vous 
chatouille,  cependant  vous  ne  consentez  pas; 
voyez  le  combat  :  nouveaux  moyens  de  per- 
suasion, nouvelles  instances,  nouvelles  hésita- 
tions; tant  que  dure  le  combat,  le  péril  subsiste 
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donc.  Nous  avons  vu  le  combat,  voyons  le 
reste.  L'homme  ainsi  tenté  a  méprisé  la  justice 
pour  user  de  fraude,  il  est  vaincu  ;  au  con- 
traire, il  a  méprisé  le  gain  pourservir  la  justice, 
il  est  vainqueur.  Dans  ces  trois  situations,  je 
pleure  sur  le  vaincu,  je  crains  pour  le  com- 
battant, je  me  réjouis  avec  le  vainqueur.  Mais 
le  vainqueur  même  a-t-il  complètement  réussi 
dans  son  propre  cœur  à  n'être  pas  tenté  par 
l'argent  et  à  ne  ressentir  pour  l'argent  aucun 
attrait,  bien  qu'il  dût  le  surmonter,  bien  qu'il 
dût  le  mépriser,  bien  que,  loin  d'y  vouloir 
acquiescer,  il  dût  mêmiC  daigner  le  combattre? 
Malgré  tout,  il  a  été  chatouillé  par  je  ne  sais 
quelle  impression  de  plaisir.  Ce  plaisir,  ou 
plutôt  cet  ennemi,  ne  règne  pas  en  lui  et 
même  il  n'existe  plus  de  combat;  cependant,  il 
est  là  et  il  reste  dans  cette  chair  mortelle  quel- 
que chose  qui,  un  jour,  n'y  sera  plus.  En  effet, 
l'homme  tout  entier  participera  à  la  victoire, 
mais  plus  tard.  Quant  à  présent,  «  le  corps  est 
mort  à  cause  du  péché  [Rotn.,  viii,  10);  »  c'est 
pourquoi  le  péché  existe  dans  le  corps,  bien 
qu'il  n'y  règne  pas.  «  Mais  l'esprit  vit  par 
l'efïet  de  la  justification.  Que  si  celui  qui  a 
ressuscité  le  Christ  d'entre  les  morts  habite  en 
vous,  celui  qui  a  ressuscité  le  Christ  d'entre  les 
morts  vivifiera  aussi  vos  corps  mortels,  à  cause 
de  son  Esprit,  qui  habite  en  vous  [Ibid.,  lO-H).)) 
A  ce  moment,  il  n'y  aura  plus  rien  en  vous  qui 


Lege  est,  non  implet  Legem,  sed  premitur  a  Lege  : 
sicutllle  David  suh  armis  erat.  Ergo  si  spirilu  du- 
ceris,  vide  quis  le  adjuvabit,  ut  inipleas  quod  velis. 
Adjutor  tuus,  susceptor  luus,  spes  tua,  qui  docet 
manus  tuas  in  prœliura,  et  digitos  tuos  adbellum. 
«  Manifesta  eniai  sunt,  inquit,  opéra  carnis,  quae 
fornicaliones,  immunditia.',  idolorum  servitus,  lu- 
xuria,  veneticia,  coiifentiones,  inimicitirc,  ebrieti- 
tes,  commessationes,  et  ijis  similia;  quœ  prsedico 
vobis,  sicut  preedixi,  quoniam  qui  talia  agunt,  reg- 
num  Dei  non  possidebunt  [Ibid.,  19,  etc.).  »  Non  qui 
adversiis  talia  coutligunt,  sed  qui  talia  agunt.  Cum 
enim  confligis,  aliud  est  opus  ;  cum  vineis,  aliud 
opus  est;  cuai  pacem  et  requiem  habes,  aliud  opus 
est.  Hœc  duni  exemplis  demonslro  piucis,  udver- 
tite.  Siiggeiilur  aliquod  lucrum,  delect.it,  bajjct 
fraudem,  sed  magnum  est  lucrum  ;  deleclat,  non 
consentis  :  pugnam  vide  ;  adhuc  suadetur,  adliuc 
iustalur,  adhuc  deliberatur:  ergo  qui  puguat,  peri- 
clitatur.  Vidinius  pugnam,    cetera  videamus.  Con- 


temsit  justitiam,  ut  fraiidem  faceret  ;  victus  est  : 
contemsit  lucrum,  ut  justitia;  serviret,  vincit.  In 
liis  tribus,  victum  doleo,  pugnanti  metuo,  victori 
congaudeo.  Sed  etiam  ilie  qui  vicit,  numquid  om- 
nino  egit  in  se,  ut  prorsus  eum  pecunia  non  adten- 
tet,  aut  niliil  in  eo  ex<itet  delectationis,  quamvis 
superabilis,  quamvis  contemiibilis ,  quamvis  non 
solum  cui  non  consentiat,  sed  cum  qua  necpuguare 
dignetur?  Inest  tamen  aliqua  delectationis  titillatio. 
Ista  titillatio,  et  ille  hoslis  jam  nec  pugnat,  nec 
régnât  :  inest  tamen,  et  quasi  moratur  in  carne 
mortali,  quod  non  erit.  Ducetur  enim  totura  in 
vicloriam,  sed  postea  :  modo  autem,  «  Corpus  qui- 
dem  morluum  est,  proplei"  peccatum  (Rom.,  vui, 
10)  ;  »  et  ideo  eideni  corpori  inest  peccatum,  etsi 
non  régnât  peccatum  :  spirilus  autem  vitaestprop- 
ter  justitiam.  «  Si  autem  qui  suscitavit  Chri?tum  a 
mortuis,  habitat  in  Vdbis;  qui  suscitavit  Christum 
a  mortuis,  vivilicabit  et  mortalia  corpora  vestra, 
propter  inhabitantem  Spiritum  ejus  in  vobis.  »  Ibi 
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l)roduise  ni  combat,  ni  bollicitation;  tout  le 
corps  jouira  d'une  paix  coaipièlc;  car  ce  n'est 
pas  une  nature  difTéreute  qui  combat  ca  vous 
contre  une  autre  nature,  c'est  comme  une  lutte 
domestique  entre  un  époux  et  son  épouse.  La 
discussion  entre  les  deux  ne  peut  qu'amener 
fatigue,  peine  et  danger.  Que  le  mari  soit 
vaincu  et  l'épouse  victorieuse,  c'est  une  paix 
anormale;  qu'au  contraire  l'époux  domine  et 
que  la  femme  lui  soit  soumise,  c'est  une  paix 
conforme  au  droit;  cependant  il  n'y  apasentre 
eux  diveisité  de  nature,  puisijue  la  femme  a 
a  été  tirée  de  l'homme.  Votre  chair  cist  votre 
épouse  et  elle  est  votre  servante.  Quelque  nom 
que  vous  lui  donniez,  il  faut  que  vous  la  sou- 
mettiez _,  et  si  vous  la  combattez,  il  faut  que  le 
combat  porte  ses  fruits.  Or,  il  convient  que  ce 
qui  est  inférieur  soit  soumis  à  ce  qui  est  supé- 
rieur, si  bien  que  celui  qui  exige  la  soumisiioa 
de  ce  qui  lui  est  inférieur  soit  soumis,  de  son 
côté,  à  ce  qui  lui  est  supérieur.  Respectez 
l'ordre  naturel  des  choses  et  cherchez-y  la  paix. 
Soyez  soumis  à  Dieu  et  que  votre  chair  vous 
soit  soumise.  Qu'y  a-t-il  de  plus  juste?  Qu'y 
a-t-il  de  plus  beau?  Soyez  soumis  à  celui  qui 
est  plus  grand  que  vous  ;  que  celui  qui  est  plus 
petit  que  vous  vous  soit  soumis.  Servez  celui 
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qui  vous  a  fait,  atin  que  ce  qui  a  i.  té  fait  pour 
vous  vous  serve;  car  nous  ne  reconnaissons  pas 
cet  ordre  de  soumis^ion  et  nous  ne  vous  recom- 
mandons pas  cet  ordre.  La  chair  à  vous  et  vous 
à  Dieu,  mais  vous  à  Dieu  et  la  chair  à  vous.  Si 
vous  méprisez  le  premier  terme,  vous  à  Dieu, 
vous  n'obtiendrez  jamais  le  second,  la  chair  à 
vous.  Vous  qui  n'obéissez  pas  à  votre  Seigneur, 
vous  serez  torturé  par  votre  esclave.  Si  vous  ne 
commencez  par  cet  acte,  vous  à  Dieu,  pour 
obtenir  le  second,  la  chair  à  vous,  est-ce  que 
vous  pourrez  dire  ces  paroles  :  «  Réni  soit  le 
Seigneur  mon  Dieu  ,  qui  dresse  mes  mains  au 
combat  et  mes  doigts  à  la  guerre.  »  Vous  pré- 
tendez combattre  sans  le  savoir  faire  ;  vous 
serez  condamné  parce  que  vous  serez  vaincu. 
Soumettez-vous  donc  a'abord  à  Dieu ,  puis 
instruit  et  secouru  par  lui,  combattez  et  dites  : 
«  Il  d.^esse  mes  mains  au  combat  et  mes  doigts 
à  la  guerre.  » 

7.  Et  comme,  lorsque  vous  combattez,  vous 
êtes  en  péri'  tant  que  dure  le  combat,  dites, 
lorsque  vous  serez  exposé  à  combattre  :  «  Vous 
êtes  ma  miséricorde  (Ps.,  cxliii,  2),  »  Je  ne 
serai  pas  vaincu.  Que  signifie  :  «  Vous  êtes  ma 
miséricorde  ?  »  Cela  veut-il  dire,  vous  me 
faites    miséricorde,   vous   êtes   miséricordieux 


jam  nec  quod  pugneterit,  née  quod  titillet  :  totum 
cedet  (a)  in  pace.Non  enini  contrario  natiira  con'ra 
aliam  naturam  pugnat,  sed  taiiiquam  in  domo 
maritus  et  uxor.  Si  adversus  se  dissentiant,  moles- 
tas et  periculosuslabor;  si  maritus  viucatur  et  uxor 
dominetur,  [lax  perversa:  si  autem  uxor  manto 
(loniinaiiti  subjiciatur,  pax  recta  :  uon  tamen  aliud 
ex  alia  natura,  quia  ex  bomine  facta  nmlier  vire. 
Caro  tua,  conjiix  tua,  famulatua:  quodlibet  depula, 
opus  est  ut  subjicias  :  {b)  et  si  pugnas,  ut  prosit 
pugna.  Hoc  enini  expedit,  iiiferius  subjici  supe- 
riori  :  ut  et  ill'j  qui  sibi  subjici  vult  quoi  est  irife- 
rius  se,  subjiciatur  superiori  se.  Agnosce  ordinein, 
quaere  pacem.  Tu  Deo,  tibi  caro.  Quid  justius?  q.uid 
pulcrius?Tu  majori,  minor  tibi:  servi  lu  ei  qui 
fecit  te,  ut  tibi  serviat  quod  factura  e^t  propter  te. 
Non  enim  hiincordiriem  novimus,  neque  hune  oïdi- 
nera  commenJamus,  Tibi  caro  et  tu  Deo  :  sed,  Tu 
!'eo,  et  tihi  caro.  Si  autem  conteaîni>  (c)  Tu  Deo, 
numquam  ef.icies  ut  Tibi  caro.  Qui  non  obtempéras 


Domino,  toi^queris  a  serve.  Numquid  si  non  prius 
tu  Deo,  ut  deinde  tibiciro,  poterisdicerebsecverba, 
a  Benedictus  Donûmis  Deus  mens,  qui  docctmanus 
meas  i.i  prœlium,  et  digitos  meos  ad  bellum?  » 
piœliai'i  vis  indoctus,  damnaberis  viclus.  Primo  ergo 
tu  subdas  Deo,  dfindeillo  docente  te  et  adjuvante 
prœUeris,  et  dicas,  «  Qui  docet  manus  meas  in  prce- 
liurn,  et  digitos  meos  ail  bellum.  » 

7.  Et  oum  prœli  iris,  quia  duai  prœliaris,  peri- 
clitaris,  die  quœ  sequuntur,  in  prœliandi  periculo 
constitutus.  «Misericordtamea(Ps.,cLxiii,  2).  »  Non 
vinear.  Quid  est  hoc,  «  Misericordia  mea?  »  Prœbes 
mibi  misericonliim,  et  in  me  exsistis  niisericors  ; 
an  donasti  mibi  ut  ait  ipse  sim  misericors?  De  nuUa 
enim  ra  sic  vincitm'  inimicus,  quam  cum  miséri- 
cordes sumu-..  Omnino  parât  calumnias  ad  judi- 
cium,  et  non  potest  falsa  objicere,  quia  non  est 
apud  quem.  Si  enim  apud  bominem  judicem  nobis- 
cun  ageret,  posset  eum  mentiendu  fallere,  et  nos 
gravare    criminationibus   falsis  :    quia    vero    apud 


(a)  Plerique  MSS.  cedit  in  pacem. 

(6)  Aliquot  MSS.  et  sic  pugna. 

(c)  Sic  MSS.At  editi,  Si  autem  contemnis  tuDeum,  tiumquam   subjicietur  tibi  caro. 
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envers  moi  ?  ou  bien  :  Vous  m'avez  donné 
moi-même  d'être  miséricordieux  ?  En  eQei, 
rien  ne  nous  assure  mieux  la  victoire  par  noire 
ennemi,  que  d'être  miséricordieux.  Il  prépare 
contre  nous  des  accusations  pour  l'iieure  de  notre 
jugement,  et  il  ne  peut  en  porter  de  fausses, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  devant  notre  juge.  En 
effet,  s'il  avait  procès  avec  nous  devant  un 
juge  qui  fût  un  homme,  il  pourrait  le  tromper 
par  un  mensonge  et  nous  charger  de  fausses 
accusations  ;  mais  comme  notre  cause  se  [daide 
devant  un  juge  que  Ton  ne  peut  tromper,  il 
s'applique  à  nous  entrainer  dans  le  péché,  afin 
d'avoir  à  nous  opposer  des  accusations  véri- 
tables. Et  s'il  arrive  que  la  fragilité  humaine 
succombe  à  ses  ruses,  que  du  moins,  par  Ja 
confiance  de  notre  faute,  une  œuvre  d'humilité 
succède  à  notre  chute  et  exerçons-nous  ensuite 
à  des  œuvres  de  miséricorde  et  de  piété.  Toutes 
nos  fautes  sont  efïacées  lorsque,  dans  la  sin- 
cérité de  notre  cœur  et  avec  une  pleine  con- 
fiance, nous  disons  à  celui  qui  voit  tout  :  ((Re- 
mettez-nous,  comme  nous  remetlons  {)îatth., 
VI,  12).  »  Dites  de  tout  votre  cœur,  dites  avec 
une  entière  confiance,  dites  avec  une  pleine 
sécurité  :  «  Remettez-nous,  comme  nous  remet- 
tons :  »  ou  ne  nous  remettez  pas,  si  nous  ne 
remettons  pas  non  plus.  Mais  quand  vous  ne 
diriez  pas  à  Dieu  :  ne  nous  remettez  pas,  si 
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nous  ne  remettons  pas,  il  est  certain  que  Dien 
ne  nous  remet  pas,  si  nous  ne  remettons  pas. 
Car  il  ne  sera  pas  infidèle  dans  ses  promesses 
pour  que  vous  soyez  impuni  dans  vos  péchés. 
Voulez-vous,  dit-il,  que  je  vous  remette  ?  re- 
mettez. Il  y  a  encore  une  autre  œuvre  de  misé- 
ricorde. Voulez-vous  que  je  donne  ?  Donnez. 
Les  deux  préceptes  sont  écrits  au  même  endroit 
dans  l'Évangile  :  «  Remettez,  et  il  vous  sera 
remis  ;  donnez  et  il  vous  sera  donné  [Luc, 
VI,  37,  38).  .)  Yousmedevez,dit-il,  et  l'on  vous 
doit,  remettez,  je  vous  remettrai.  Vous  me  de- 
mandez,on  vous  demande;  donnez  et  je  donne. 
Et  qui  remet  ?  Et  qui  donne  ?  N'est-ce  pas  la 
charité  ?  Et  d'où  vieil t  Ja  charité,  sinon  de 
l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné  (/?om.,v,o)? 
Si  donc  notre  ennemi  est  vaincu  par  les  œuvres 
de  miséricorde,  si  nous  ne  pouvons  avoir  les 
œuvres  de  miséricord3  îaos  lacûarité  ;  si  nous 
n'avons  la  cbat  ité  qu'autant  que  nous  la  rece- 
vons de  l'Esprit-Sainl  ;  enfin  si  c'est  lui  qui 
dresse  nos  ma'ns  au  combat  et  nos  doigts  à  la 
guerre  ;  c'est  à  lui  que  nous  avons  raison  de 
dire,  ((  Vous  êtes  ma  miséricorde,  »  puisque 
c'est  de  lui  que  nous  tenons  d'être  miséricor- 
dieux. ((  Or,  le  jugement  est  sans  miséricorde, 
pour  celui  qui  n'a  pas  fait  miséricorde  {Jacq., 
II,  13).  » 
8.  Croyez-vous  que  les  œuvres  de  miséricorde 


talem  judicem  oaussa  nostra  cum  illo  est,  qui  falli 
non  potest  ;  ideo  ambit  ut  ad  peccatutn  seducat,  ut 
habeat  veri  quse  objiciat.  Et  ubi  forte  aliquibusejus 
fraudibus  succumbit  bumana  fragilitas,  sequatiu'  in 
confessione  opusbumilitati-,  exerceatnr  in  operibus 
misfericordii»  et  pietatis.  Omnia  delentur,  rum  ex 
vero  corde  et  plena  tiducia  dicimus  illi  qui  videt, 
Tjimitte  nobis,  sicut  et  nos  dimittirnus  {Matth.,  \i, 
12).  »  Die  toto  c(rde,  die  tota  fi(3ucia,  die  securu^ 
Dimitte  nobis,  sicut  et  nos  dimittinius;  aut  iioli 
dimittere,  si  non  dimittirnus.  Quod  etsi  nondixeris, 
Noli  dimittere,  si  non  dimittirnus  :  j^rorsus  non 
dimittit,  si  non  dimittimu-.  Nsque  enim  ut  tu  sis 
itnpimitus  peccator,  erit  ille  menlaxpro'iiissor.  Vis, 
inquit,  ut  (limittam?  Dimitte.  Est  aliud  opus  mise- 
ricordise:  Vis  ut  dem?  Da.  Uno  loco  positum  est  ia 
Evangelio,  «  Dimittite,  et  dimiltetur  vobis  ;  date, 
et  dabitur  vobis  (Lucœ,  vi,  37).  »  Aliquid,  inquit, 
contr.i  te  teneo,  aliquid  «t  tu  contra  alterum  tenes  : 


dimitte,  et  dimitto.  AUquid  petis  a  me,  aliquid 
petit  aller  a  te:  da,  et  do.  Et  qusR  dimittit,  quai 
d.^t?  nonne  caritas?  Et  unde  caritas  nisi  per  Spiri- 
lurn-sanctum  qui  dams  est  nobis  [Rom.,  v.  S)  ?  » 
Si  ergo  per  opéra  mi  erieordiae  noster  vincitur 
inimicus,  et  opéra  misericordise  babere  non  posse- 
mus,  nisi  caritatem  haber-mus  :  caritas  autem  nobis 
nulla  esset,  nisi  (a)  per  Spiritum  sanctum  accipere- 
mus:  ille  docet  inanus  nostras  in  prœliian,  et  digi- 
tos  nostros  ab  bellum  ;  illi  recte  dicimus,  ((  Miseri- 
cordia  mea,  »  aquobabemus  etiam  ut  miséricordes 
simus.  ((  Judicium  enim  sine  misericordia  illi,  qui 
non  fecit  mi?ericordiam  [JacoM,  ii,  13).  » 

8.  Parva  putalis  opéra  miscricrdiae  ?  Libet  et 
de  bis  al  quid  dicere.  Adtendite  i^rimo  istam  seuten- 
tiam  de  saneta  Scripîura  depromtam,  qua'U  modo 
comniemoravi.  Judicium  enim  sine  misericordia 
illi,  qui  non  fecit  misericordiam  :  Sine  mis-Ticordia 
juditabitur,  qui  misericordiam  non  fecit  antequam 


(a)  MSS.  nisi  Spiriium-sanctum  acciperemu. 
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aient  pou  d'importance  ?  Je  veux  vous  diro 
quelques  mots  à  ce  sujet.  Portez  d'abord  votie 
attention  sur  cette  maxime,  tirée  delà  sainte 
Ecriture,  que  je  viens  de  vous  rappeler  :  «  Le 
jugement  est  sans  miséricordepour  celui  qui  n'a 
pas  fait  miséricorde.  »  Qnicon  jue  avant  d'être 
jugé,  n'aura  pas  fait  miséricorde,  sera  jugé 
sans  miséricorde.  Et  quoi  ensuite  ?  Qu'ajoute 
l'Apôtre  ?  ((  Mais  la  miséricorde  s'élève  au- 
dessus  du  jugement  {Jacques  ,  ii,  13).  »  Que 
veut  dire^  mes  frères.  (;  La  miséricorde  s'élève 
au-dessus  du  jugement  ?  La  miséricorde  est 
mise  au-dessus  du  jugement,  pour  celui  en  qui 
seront  trouvées  les  oeuvres  de  miséricordes  lors 
même  qu'il  aurait  mérité  d'être  puni  à  son 
jugement,  le  feu  de  ses  péchés  sera  comme 
éteint  parles  eaux  de  la  miséricorde.  Car  «  la 
miséricorde  s'élève  au-dessus  de  jugement.» 
Mais  quoi?  En  venant  au  secours  de  tels  cou- 
pables, en  délivrant  de  tels  coupables^  Dieu 
est-il  injuste  ?  Non.  Il  est  encore  juste  en  cela  : 
la  miséricorde  ne  lui  ôte  pas  la  justice,  et  la 
justice  ne  lui  oie  pas  la  miséricorde.  Voyez  s'il 
n'est  pas  juste  :  remettez,  a-t-il  dit,  et  je  vous 
remettrai  ;  donnez  et  je  vous  donne.  Voyez  s'il 
n'est  pas  juste:  «Selon  la  mesure  avec  la- 
quelle vous  aurez  mesuré,  mesure  vous  sera 
faite  {Matfh.,  vu,  2).  »  En  effet,  voici  la  valeur 
de  ces  mots  :  «  Selon  votre  mesure.)   Ils  ne  si- 
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gnifient  pas  l'emploi  d'une  mesure  de  même 
genre  ;  mais  la  mesure  à  laquelle  s'appliquent 
ces  paroles  est  celle-ci  pardouneret  je  pardonne: 
Vous  avez  chez  vous  une  mesure  de  pardon  à 
donner,  vous  trouverez  chez  moi  une  mesure 
de  pardon  à  recevoir;  vous  avez  chez  vous  pour 
mesure,  de  donner  ce  que  vous  [lossédez  ;  vous 
trouverez  chez  moi  pour  mesure  de  recevoir  ce 
que  vous  ne  possédez  pas. 

9.  «  Vous  ma  miséricorde  et  mon  refuge 
mon  soutien  et  mon  libérateur  {Ps.,  cxltii,  2).  » 
Cet  atliête  soutient  un  rude  combat,  en  réfré- 
nant sa  chair  qui  convoite  contre  l'esprit.  Te- 
nez bien  ce  vous  tenez.  Vous  aurez  tout  ce  que 
vous  désirez,  lorsque  la  mort  aura  été  absorbée 
dans  la  victoire,  lorsque  ce  corps  mortel  ressus- 
cité sera  transporté  dans  la  société  des  anges  et  se 
sera  transformé  dans  son  vol  vers  les  cieux  en 
un  corps  tout  céleste,  a  Ceux  qui  seront  morts 
dans  le  Christ,  »  dit  l'Apôtre,  «  ressusciteront 
les  premiers.  Ensuite,  nous  qui  vivons,  qui 
sommes  restés,  nous  serons  emportés  avec  eux, 
lors  de  l'avènement  du  Soigneur  dans  les  nuées 
au  devant  du  Christ  au  milieu  des  airs  ;  et  ainsi 
nous  serons  à  jamais  avecle  Seigneur  {\Thessal., 
iv,lo,16).»  La  mort  alors  sera  absorbée  dans  la 
victoire.  Là,  on  dira  :  «  0  mort  où  est  ta  force? 
ô  mort,  où  est  ton  aiguillon  (I  Cor.,  xv,  54  et 
53)?»  En  effet,  il  ne  restera  rien,  soit  dans 


judicaretnr.  Quid  deinde  ?  quid  sequitur  ?  «  Super- 
exaltat  autem  rniscricordia  (a)  judicio  (Ibid.).  »  Quid 
est  hoc,  Fratres,  Superexaltat  misericordia  judicio? 
Superponitur  inisericorJia  judicio  :  in  quo  inven- 
tum  fuerit  opus  misericordia?,  etsi  habuerit  aliquid 
forte  in  judicio  quo  puuiatur,  taPxiquam  unda  mi- 
sericordia; peccati  ignis  extinguitur.  Superexaltat 
enim  misericordia  judicio.  Quid  autem,  et  cum 
talibus  subvenit,  et  cum  taies  libérât,  et  cum  talibus 
ignosdt,  injustus  est  Deus?  Absit.  Et  ibi  justus  est. 
Non  ei  toUit  misericordia  justitiam,  nec  jusMtia 
misericordiam.  Vide  enim  si  non  justus  est  :  Di- 
mitte,  et  dimitto;  da,  et  do  {Licœ,  vi,  37).  Vide  si 
non  justus  est  :  «  \n  qua  mensura  mensi  fueritis, 
la  ea  remetielur  vobis  {Matth.,  vu,  2).  »  Ad  boc 
enim,  In  qua  mensuiM.  .Non  enim  mensura  ejus- 
dem  generis  est  :  sed  ad  lioc  eadem  mensura, 
Ignosce,  et  ignosco.  Est  apud  te  mensura  veniœ 
dandœ.  inveuies  apud  me   mensuram  veniie  acci- 


piendœ  :  est  apud  te  mensura  tribuendi  quod  habes, 
iuvenies  apud  me  mensuram  accipiendi  quod  non 
habes. 

9.  «  Misericordia  mea,  et  refugium  meum,  sus- 
ceptor  meus  et  erutor  meus.  »  Multum  laborat 
prœlialor  hic,  tenens  concupiscentem  adversus  spi- 
ritual carnem.  Tene  quod  tenes.  Tune  erit  plene 
quod  vis,  cum  absorpta  fuerit  mors  in  victoriam 
(I  Cor.,  XV,  M)  :  quando  resascitatum  mortale  hoc 
corpus  transfririur  in  habitudinem  AngeUcam,  et  in 
cœlestem  subvolat  quaUtatem.  «  Mortui,  iiiquit,  in 
Chris'o  résurgent  priini,  deinde  et  nos  viveates  qui 
reliqui  su;nus,  in  adventu  Domini  simul  rapieraur 
cum  illis  in  nubibus  in  obviam  Christo  in  aéra,  et 
sic  semper  cum  Domino  erimus  (Thess.,  iv,  iS).  » 
Ibi  absorbebitur  mors  in  victoriam.  Ibi  dicetur, 
0  Cbi  est  mors  contentio  tua  ?  ubi  est  mors  aculeus 
tuus  (I  Cor.,  XV,  o5)  ?  »  Non  enim  relinquetur,  nec 
in  cimmo,  nec  iu  corpore,  quod  rebellet  adversus 


(a)  Editi,  judicium.  Sed  MSS.  constanter  habent,  judicio. 
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l'esprit,  soit  dans  le  corps,  qui  se  révolte  contre 
l'amour  de  Dieu.  La  pleine  victoire  donnera 
une  pleine  paix.  C'est  d'elle  qu'il  nous  est  dit, 
à  nous  qui  combattons  :  «  Venez_,  mes  enfants, 
écoutez-moi,  je  vous  enseignerai  la  crainte  du 
Seigneur  (Ps.,  xxiii,  12).  »  Vous  êtes  au  fort  du 
combat,  vous  luttez  dans  la  mêlée  et  cependant 
vous  désirez  quelque  repos.  «  Qui  est  l'homme 
qui  désire  la  vie  et  qui  aspire  à  voir  des  jours 
heureux  {Ibid.^  13)?  »  Quel  est  celui  qui  ne 
dira  pas  :  Moi?  La  vie!  les  jours  heureux!  Ils 
sont  là  où  rien  ne  convoite  contre  l'esprit,  où 
l'on  ne  dit  plus  :  combattez,  mais  où  l'on  dit  : 
réjouissez-vous.  Et  quel  est  celui  qui  désire  les 
jours  de  bonheur  ?  Assurément  tout  homme 
dira  :  moi.  Écoutez  ce  qui  suit.  Je  vois  que 
vous  travaillez  péniblement ,  je  vois  que  vons 
êtes  dans  un  combat ,  que  vous  vivez  dans  le 
danger  ;  écoutez  ce  qui  suit  ;  ces  paroles  for- 
ment vos  mains  au  combat  et  vos  doigts  à  la 
guerre.  «  Préservez  votre  langue  du  mal  et  vos 
lèvres  du  langage  de  la  tromperie  ;  détournez- 
vous  du  mal  et  faites  le  bien  [Ibid.,  li-  et  15).  » 
Comment,  en  effet,  pourriez-vous  faire  le  bien, 
si  vous  ne  vous  détourniez  du  mal  ?  Puis-je 
vous  demander  de  vêtir  celui  que  vous  dépouil- 
lez encore?  Qu'ai-je  besoin  de  vous  demander 
de  donner,  si  vous  dérobez  encore?  u  Délour- 
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nez-vous  du  mal  et  faiies  le  bien.  »  Que  d'abord 
le  pauvre  ne  plcare  pas  sous  votre  oppression, 
afin  qu'ensuite  le  pauvre  se  réjouisse  de  vos 
bienfaits.  «  Détournez-vous  du  mal  et  faites  le 
bien.  »  Quelle  sera  votre  récompense?  Car  vous 
combattez  encore  maintenant.  «  Cherchez  la 
paix  et  suivez-la  {Ps.,  xxxiii,  12-13).  »  Appre- 
nez et  répétez  ces  paroles  :  «  Vous  êtes  ma  mi- 
séricorde et  mon  refuge,  mon  soutien  et  mon 
libérateur.  »  «  Mon  soutien,  »  afin  que  je  ne 
tombe  pas;  «  mon  libérateur,  »  afin  que  je  ne 
reste  pas  attaché  au  mal;  a  mon  protecteur,  » 
afin  que  je  ne  sois  point  frappé;  «  mon  protec- 
teui-,  car  j'ai  mis  en  lui  mon  espérance.  »  Dans 
toutes  ces  luttes,  dans  tous  mes  travaux,  dans 
tous  mes  combats,  dans  toutes  mes  difficultés, 
c'est  en  lui  que  j'ai  mis  mon  espérance.  "  II 
soumet  mon  peuple  à  ma  loi  {Ps.,  cxliii,  2).  » 
Vous  le  voyez,  c'est  notre  Chef  qui  parle  ici 
avec  nous. 

10.  uScigneur,qu'est-ce  que  l'homme  pour  que 
vous  ayez  donné  de  vous  connaître  (/^i\,  cxliii, 
3)?  »  Tout  ce  qu'il  est,  il  l'est  parce  que  vuus 
lui  avez  donné  de  vous  connaître.  «  Qu'est-ce 
que  l'homme  pour  que  vous  lui  ayez  donné  de 
vous  connaître?  ou  le  fils  de  l'homme,  pour  que 
vous  l'estimiez  {Ibid.)l  »  Vous  l'estimez,  vous 
faites  grand  cas  de  lui,  vous  le  regardez  comme 


amorem  Doi.  Plena  Victoria,  pleno  pax.  De  hac 
nobis  prreliantibus  dicitur,  «  Venite  lilii^  audite,  me, 
timorem  Domiiii  docebo  vos  [Psal.,  xxui,  12).  »  lu 
prœlio  estis,  iu  contentione  confligitis  :  et  tamen 
quamdam  lequiem  desideratis.  «  Quis  est  homo  qui 
vult  vitam,et  diligit  videre  dies  bonos  [Ibid.,  13)?  » 
Quis  est  qui  non  dicat,  Ego  ?  Ibi  vita,  ibi  dies  boni, 
ubi  {:,)  nihil  concupiscit  adversus  spiritum  :  ubi 
non  dicilur,  Pugna  ;  sed,  Gaude.  Sed  quis  est  qui 
bos  dies  (b)  velit  ?  Omnis  bomo  certe  dicit.  Ego. 
Audi  quid  sequitur.  Video  quia  laboras,  video  quia 
in  pugna,  in  periculo  diversaris  :  audi  quid  sequi- 
tur; docet  nianùs  m  prœlium,  digitos  iu  bellum. 
«  Coutine  linguam  tuam  a  malo,  et  labia  tua  ne 
loquantur  dolum  ;  déclina  a  mdlo,  et  fac  bonuni 
{Ibid.,  14  et  Ib}.  »  Quomodo  enim  poteris  facere 
bonum,  nisi  decfiiiaveris  a  malo  ?  Quid  quœro  ut 
vestias,  quando  adbuc  exspoUas  ?  Quid  quan-o  ut 
dones^  quando  t>dhuc  rapis  ?  Déclina  a  malo,  et  fao 

(à)  Editi,  ubi  caro  nihil  et  Abest  caro  a  MSS. 

(6)  Sic  MSS.  At  editi,  non  velit. 

(c)  AliquotMSS.  subdidil  :  et  plures^   suLchs. 


bonum.  Non  sid)  te  ploret  primo  pauper,  ut  gaudoat 
de  te  pauper.  Déclina  a  malo,  et  fac  bonum.  Qua 
merceJe  ?  Nain  modo  puguas.  Quœre  pacem,  et 
sequere  eam  [Ibid.].  Disce,  die,  a  Misericordia  mea 
et  refuginm  meum,  susceptor  meus  et  erutor  meus, 
protector  meus.  Susceptor,  »  ne  cada:n  ;  «  erutor,  » 
ne  liœrcam  ;  «  protector,  »  ne  feviar.  «  F;  otector 
meusj  et  in  ipso  speravi.  »  In  bis  omnibus,  in  toto 
labore  mco,  in  omnibus  prœliis  meis,  iu  omnibus 
difticultatibus  meis  in  ipso  speravi.  «  Quia  (c)  sub- 
dit  populum  nif'.um  sub  me.  »  Eccc  caput  nostruni 
loqiiitur  nohiscum. 

10.  «  Domine,  quid  est  bomo,  quoniam  innotuisti 
Cl  (Ps.,  CLsni,  3)  ?»  Totum  quod  est,  boc  est  «  quoniam 
innotuisti  ei,  Quid  est  bomo,  quoniam  innotuisti 
ei:autlilius  boaiinis,  quoniam  a-stimas  eum?  ^) 
^Estimas  eum,  tanti  facis,  tanti  pendis:  ordina3,no- 
sli  sub  quo  ponas,  supra  quid  ponas.  ^'Estirnatio 
eniin  est,  quanti  pretii  sit  quidque.  Quanti  a^.dima- 
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de  grande  valeur  :  vous  lui  donnez  un  rang,  vous 
savez  au-dessous  de  qui  vous  le  placez,  vous 
savez  au-dessus  de  qui  vous  l'avez  mis.  L'es- 
time se  mesure  au  prix  que  l'on  donne  d'une 
chose.  Et  quelle  estime  a  faite  de  l'homme- 
celui  qui  a  versé  pour  lui  le  sang  de  son  Fils 
unique?  u  Qu'est  ce  que  l'homme,  pour  que 
vous  lui  ayez  donné  de  vous  connaître?  »  Aqu^ 
l'avpz-vous  donné?  Qui  l'a  donné?  «Qu'est-ce 
que  le  fds  de  l'homme,  pour  que  vous  l'esti- 
miez? »  En  le  mettant  à  si  haut  prix,  en  l'esti- 
mant d'une  telle  valeur,  vous  montrez  qu'il  est 
quelque  chose  de  précieux.  Car  Dieu  n'estime 
pas  l'homme  comme  l'hommi;  lui-môme  l'es- 
time. Quand  celui-ci  achète  un  esclave,  il  le 
paye  moins  cher  qu'un  cheval.  Voyez  combien 
Dieu  vous  estime,  pour  que  vous  puissiez  dire  : 
a  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous 
{Rom.,  VIII,  31)?  »  A  quel  prix  élevé  vous  a-t-il 
estimé,  lui  qui  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils, 
mais  l'a  livré  pour  nous!  Comment  ne  nous 
aurait-il  pas  donné  toutes  choses  avec  lui  {Ibid., 
2)?  »  Lui  qjii  a  donné  une  telle  nourriture  au 
combattant,  que  réserve-t-il  au  vainqueur?  «  Je 
suis,  dit  le  Seigneur,  le  pain  vivant,  qui  suis 
descendu  du  ciel  {Jean,  vi,  41).  »  Voilà  quelle 
est  la  nourriture  des  combattants,  tirée  des 
greniers  du  Seigneur,  d'où  provient  la  nourri- 
ture des  anges;  car  «  l'homme  a   mangé   le 
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pain  des  ange-;  (/'s.,  cx.wii,  2.")).  »  Mais,  ai)rr'S 
ce  combat  et  après  cette  nourriture,  que  lui 
réserve-t-il?  Que  donnera-t-il  au  vainqueur, 
sinon  ce  que  dit  le  Prophète  dans  un  autre 
Psaume  :  a  J'ai  demandé  une  seule  (chose)  au 
Seigneur;  je  la  lui  redemanderai  :  c'est  d'habi- 
ter dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours 
de  ma  vir»,  afin  de  contempler  les  délices  du 
Seigneur  et  d'être  protég»';  par  lui  comme  son 
temple  {Ps>.,  xxvi,  i).  »  «  Qu'est-ce  que  l'homme 
pour  que  vous  lui  ayez  donné  de  vous  connaître? 
ou  le  fils  de  l'homme,  pour  que  vous  l'esti- 
miez? » 

1 1 .  «  L'homme  est  devenu  semblable  à  la 
vanité  {Ps.,  cxLiii,  4);  et  cependant  vous  avez 
daigné  vous  faire  connaître  à  lui  et  vous  l'esti- 
mez! «  L'homme  est  devenu  semblable  à  la 
vanité!  »  A  quelle  vanité?  Aux  temps  qui 
passent  et  s'écoulent.  En  effet,  les  temps  peu- 
vent être  appelés  une  vanité,  en  comparaison 
de  la  vérité  qui  demeure  éternellement  et  qui 
ne  peut  périr.  Mais  cette  créature  est  à  sa  place. 
En  eflet,  «  Dieu,  comme  il  est  écrit,  a  rempli 
la  terre  de  ses  biens  {EccL,  xvr,  30).  »  Que  signi- 
fie «  de  ses  biens?  »  Des  biens  qui  lui  convien- 
nent. Mais  tous  ces  biens  terrestres  sont  chan- 
geants et  passagers_,  si  ou  les  compare  à  cette 
vérité  par  excellence  qui  a  dit  :  a  Je  suis  celui 
qui  suis  (^xoc?«,  m,  14);  tout  ce  qui  s'écoule 


vit  hominem,  qui  pro  eo  Unici  sanguinem  fudit? 
«  Quid  est  homo,  quoniam  innotuisli  ei?  »  Cui, 
(a)qui3  innotuisti?  Uuid  est  «  filius  hominis,  quo- 
niam ocstiuias  euni?  »  Quoniam  tanti  euui  pendis, 
tanti  eum  ccstimas,  pretiosum  quiddam  esse  osten- 
dis.  Non  enim  Deus  sic  œstiuiat  hoiuineni,  quomodo 
homo  festimat  hominem  :  qumdo  iuvenit  servuin 
vénale  ni,  carius  émit  equum,  quam  hominem.  Ille 
quanti  te  eestimet  vide,  ut  possis  dicere.  «  Si  Deus 
pio  nobis,  quis  contra  nos  (Rom.,  viii,  31,  etc.)?  » 
lit  quanti  te  astimavit,  qui  Fdio  proprio  non  pe- 
percit,  sed  pro  nobis  omnibus  tr.ididit  eum  ?  Quo- 
modo non  et  eum  illo  omnia  nobis  donavit?  Qui 
banc  annonam  dédit  pugnauti,  quid  servat  vin- 
centi?  «  Ego  sum,  inquit,  pauis  vivus,  qui  de  cœlo 
descendi  [Johan.,  vi,  41).  o  H*c  est  aiin  na  prœlian- 
tium,  de  horreis  invecla  Dominicis,  uude  piscun- 
tur  An^'eli  :  quia,  «  Panem  Angeloriim  manducavit 
homo  [Psal.,  cxxvn,  15).  »  Pust  prœlia  vero  et  banc 
auuouam  quid    serv.it?  quid  daJjit    victoi'ibus,  m>i 


quod  in  alio  Psabno  dicitur,  «  Unam  petii  a  Domino, 
hanc  requiram,  ut  iahabitem  in  domo  Dumini  per 
omnes  dies  vitse  mea^  ;  ut  contempler  delectatioiiem 
Domini,  et  protegar  te.nplum  ejus  [Psal.,  xxvi, 
4)?  «  Quid  est  homo,  quoniam  mnotuisti  ei  ;  aut 
hlius  hominis,  quoniam  sestimas  eum  ? 

11.  «  Homo  vanitati  simUis  factiis  est  (Ps.,  csun, 
4)  :  »  Et  tamen  innotuisti  ei,  et  gestimas  eum.  «  Ho- 
mo vanitati  similis  factus  est,  Cui  vanitati?  Tempo- 
ribus  praeterlabentibus  et  preeîerflueuttbus.  Vaiiitas 
enim  ista  dicilur  in  comparatione  st-mper  manentis 
et  numquaui  deticienlis  veritatis.  Nam  et  ista  crea- 
tur.i  est  loci  sui.  «  Implovit  eni  ii  Deus  terram,  si- 
cut  scriptum  est,  bonis  suis  (Ecc/i.,  xvi,  30).  »  Quid 
est,  suis?  Sibi  congrui-utibus.  Sed  haîc  omnia  ter- 
rena,  volatica,  transitoria,  si  comparentur  illi  veri- 
tati,  ubi  dictum  est,  «  Ego  suiu  qui  sum  {Exodi,  m, 
14)  :  »  totum  Ikjc  quod  transit,  vanitas  dicitur.  Eva- 
nescit  enim  per  tempus,  laniquam  in  auras  sumus. 
Et  quid  dicam  amplius,    qu^m    id  quod  A[ios  oius 


(a)  Ita  quinque  MSS.   A.t  editi,  Cui,  quid  innotuisti 'l 


s'appelle  du  nom  de  vanité 
vanouit  dans  le  temps,  comme  la  famée  ;lans 
l'air.  Et  que  dirai-je  de  plus  que  ce  qu'a  dit 
l'Apôtre  saint  Jacques,  dans  l'intention  de 
rappeler  à  l'humilité  l'orgueil  des  hommes? 
«  Qu'est-ce,  dit-il,  que  votre  vie?  Une  vapeur 
qui  paraît  pour  un  peu  de  temps  et  qui  en- 
suite sera  dissipée  {Jacq.,  iv,  45).  »  «  L'homme 
est  donc  devenu  semblable  à  la  vanité.  »  En 
péchant,  «  11  est  devenu  semblable  à  la  vanité.  » 
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car  tout  cela  s'é-  avons  toujours  à  craindre  et  à  gémir,  car  la  vie 
de  l'homme  sur  la  terre  est  une  tentation  {Job^ 
VII,  1);  c'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit,  dans 
un  autre  Psaume  :  «  Tout  le  jour  je  marchais 
dans  la  tristesse  (Ps.,  xxxvii,  7).  »  Nous  avons 
besoin  de  consolations  et  tout  ce  que  Dieu  nous 
donne  actuellement,  lorsqu'il  nous  accorde  des 
prospérités,  n'est  pas  la  joie  propre  aux  bienheu- 
reux, mais  une  consolation  faite  pour  des  mal- 
heureux. Que  l'homme  agisse  donc,  dans  ces 


Car,  lorsqu'il   a  été  créé,  il  a  d'abord  été  fair    jours  de  ténèbres,  d'une  façon  digne  de  la  lu- 


semblable  à  la  vérité  ;  mais,  parce  qu'il  a  péché 
et  parce  qu'il  en  a  reçu  le  châtiment,  «  il  est 
devenu  semblable  à  la  vanité.  »  En  elfet^  dit 
un  autre  Psaume:  «Vous  avez  instruit  l'homme 
à  cause  de  son  iniquité  et  vous  avez  fait  sécher 
son  âme  comme  l'araignée  (Ps.,  xxxviii,  12).  » 
De  là  cette  parole  :  «  L'homme  est  devenu 
semblable  à  la  vanité.  ■>  Que  dit-il  encore  dans 
ce  même  Psaume?  «  Voilà  que  vous  avez  fait 
vieillir  mes  jours  {IbicL,  6).  »  Et  que  dit-il  ici? 
«  Les  jours  passent  comme  l'ombre  (Ps.,  cxliii, 
4).  »  Que  l'homme  s'applique,  dans  ses  jours 
d'ombre  et  de  ténèbres,  à  faire  des  œuvres 
dignes  de  la  lumière  à  laquelle  il  aspire;  et  s'il 
est  dans  l'ombre  de  la  nuit,  qu'il  cherche  le 
jour.  En  effet,  ces  jours  de  vanité,  pour 
l'homme  qui  sait  les  apprécier  sont  des  jours 
d'affliction.  Soit  que  nous  y  supportions  des 
traverses  et  des  douleurs,  soit  que  le  monde 
ait  pour  nous  un  sourire  de  prospérité,  nous 


mière  qu'il  désire,  et  que  dans  la  nuit,  il  cher- 
che Dieu,  selon  ces  paroles  :  «  Au  jour  de  ma 
tribulation,  j'ai  cherché  Dieu  de  mes  mains 
pendant  la  nuit  en  sa  présence  et  je  n'ai  pas  été 
déçu  {Ps.,  Lxxvii,  3).  »  Que  désigne-t-il  par  le 
jour  de  sa  tribulation,  si  ce  n'est  ce  qu'il 
nomme  aussi  sa  nuit?  «  J'ai  cherché  Dieu  de 
mes  mains  pendant  la  nuit  en  sa  présence.  » 
Nous  sommes  encore  pendant  la  nuit  et  nous 
veillons  à  la  lumière  du  Prophète.  Nous  avons 
reçu  des  promesses,  dont  nous  attendons  encore 
l'accomplissement;  mais  que  dit  l'apôtre  saint 
Pierre?  «  Nous  avons  la  parole  plus  ferme  des 
Prophètes,  âlaquelle  vous  faites  bien  d'être  atten- 
tifs, comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu 
obscur,  jusqu'à  ce  que  le  jour  brille,  et  que 
l'étoile  du  matin  se  lève  dans  vos  cœurs  (II 
Pier,  I,  19).  »  Ce  jour  est  la  récompense  qui 
nous  est  promise  dans  le  ciel.  «  Le  matin  venu, 
vous  écouterez  ma  voix;  le  matin  venu,  je  me 


Jacobus  dixit,  volens  homines  superbos  ad  humilita- 
tem  redigere?  «  Quse  est  enim,  iaquit,  vita  vestra? 
Vapor  est  ad  modicum  appareils,  deinceps  extermi- 
nabitur  {Jacobi,  iv,  15).  »  Ergo,  «  Homo  vaiiilati  s-i- 
milis  factus  est.  »  Peccando  «  vanitati  similis  iactus 
est.  »  Nam  quando  est  primuin  conditus,  verilati 
simiUs  factus  est:  sed  quia  leecavit,  quia  recepit 
digna.  «  Vanitati  similis  factus  est.  Pro  iniquilale 
enim  emdisti  hominem,  dixit  in  alio  Psahiio,  et  ta- 
hescere  fecisti  sicul  araneam  animam  ejus  (Psal,, 
xxxvin,  12).  »  Inde  et  hoc,  a  Homo  vanitati  simihs 
factus  est.  »  Ibi  quid  ait  ?  «  Eoce  veteres  posuisti 
dies  meos  (Ibid.,  6).  »  Adtendat  sibi  homo  in  diebus 
umbrœ  suœ,  ul  faciat  aliquiddignumdesiderata3  lu- 
cis  suse:  et  si  in  iioctis  umbra  esl,  quœrat  diem.  Dies 
eniin  Iiujus  vanitatis,  cognoscentiliomini,  dies  est  tri- 
bulationis;  sive  abqua  incommoditate  et  aliqua  ino- 
lestia  noceat  nobis,  sive  aliqua  prosperilate  uiundus 
arrideat,  totum  timendum  et  gemendum  est  {Job, 


VIT,  1);  quoniam  tentatio  est  vita  huma na  .super 
terram  Unde  dicitur,  «  Tota  die  contiistatus  ambu- 
labaiii  (Psal,  xxxvii,  7).  »  Solatiis  dpus  liabemus, 
et  quidquid  nobis  nunc  exhibet  Deus,  cum  prospère 
exhibet,  non  est  gaudiuin  beatoruui,  sed  cousolatio 
miserorum.  Itaque  agat  aliquid,  inquani,  homo  di- 
gnum  desiderata  luce  in  isUs  diebus  umbraî  suaî,  et 
iii  nocte  inquiratDeuiiijsicut  scripluiu  est  :  «  lu  die 
tiibulationis  nieœ  Deum  exquisivi  manibusmeis  nocte 
coram  eo,  et  non  sum  dect;ptus  [Psal,  lxxvi,  3).  » 
Quam  dicit  diem  tribulatiouis,  nisi  quam  dicit  et 
noctem  ?  Manibus  meis  nocte  coram  eo.  Adhuc  in 
uocle  ijumus,  et  ad  prophetiaî  lucernam  vigilamus. 
AUquid  promissuai  est,  quod  aJhuc  exspectatur  : 
sed  quid  ait  apostolus  Petrus  ?  «  Habemus  certio- 
rem  proplieticuui  sennonem,  cui  benefacitis  iaten- 
dente^  tamquam  luceraaî  lucenti  in  obscuro  loco, 
donec  dies  lucescat,  et  lucii'er  oriatur  in  cordibus 
vestris    {Pet.,  i,  19).    »    Ipse     dies,    pra^mium    no- 
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tiendrai  devant  vousct  vous  contemplerai  {Ps., 
V,  4,  5).  ))  Travaillez  donc  de  vos  mains,  ({uoi- 
que  pendant  la  nuit;  c'est-à-dire,  cherchez  Dieu 
par  vos  bonnes  œuvres,  jusqu'à  ce  que  vienne 
ce  jpur  qui  fera  votre  joie,  de  peur  qu'il  ne 
vienne  un  jour  qui  ferait  votre  tristesse.  Voyez 
avec  quelle  sécurité  vous  travaillez,  car  vous 
n'êtes  pas  abandonné  par  celui  que  vous  cher- 
chez, u  J'ai  cherché  Dieu  de  mes  mains,  est-il 
dit,  pendant  la  imit,  en  sa  présence.  »  «  En  sa 
présence,  »  est-il  dit,  atin  que  votre  Père  qui 
voit  dans  le  secret  vous  le  rende  {Mat th.,  vi, 
4).  »  Ayez  au  dedans  de  vous  la  miséricorde, 
la  charité,  pour  ne  point  agir  en  vue  de  plaire 
aux  hommes.  «  De  mes  mains  »  signifie  par 
mes  œuvres,  ce  Pendant  la  nuit  »  veut  dire  en 
celte  vie  ;  là  où  Dieu  voit,  et  non  pas  là  où  je 
m'étudie  à  plaire  aux  hommes.  Et  qu'ajoute  le 
Prophète  :  «  Et  je  n'ai  pasétédéc^.u  (Ps.,  lxxvi, 
3).  »  «  L'homme  est  devenu  semblable  à  la  va- 
nité ;  les  jours  passent  comme  l'ombre,»  et 
cependant,  vous  vous  êtes  fait  connaître  a  lui  et 
vous  l'estimez.  » 

12.  «  Seigneur  abaissez  vos  cieux  et  descen- 
dez; touchez  les  montagnes  et  elles  fumeront. 
Faites  briller  vos  éclairs  et  vous  les  disperse- 
rez; lancez  vos  flèches  et  vous  les  remplirez  de 
trouble.  Envoyez  votre  main  d'en  haut,  et  dé- 
livrez-moi  et  tirez-moi  de  la  masse  dos  eaux 
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{Ps.,  cxLiii,  5-7).  »  Le  corps  du  Christ,  l'hum- 
ble David,  plein  de  grâce,  confiant  en  Dieu,  et 
combattant  en  ce  monde,  implore  l'a&sistance 
de  Dieu  et  dit  :  «  Abaissez  vos  cieux  et  des- 
cendez. »  Quels  sont  ces  cieux  que  Dieu 
abaisse?  Les  Apôtres,  qui  s'humilient.  Ces 
«  cieux,  en  effet,  racontent  la  gloire  de  Dieu 
{Ps.,  xviii,  2),  »  et  c'est  de  ces  cieux  qui  ra- 
content la  gloire  de  Dieu,  que  le  Prophète  dit 
aussitôt  après  :  «  Il  n'est  point  de  langue,  il 
n'est  point  d'idiome  dans  lequel  leur  voix  ne 
soit  entendue.  Le  son  de  leur  voix  s'est  ré- 
pandu sur  la  terre  entière,  et  leur  parole  a  pé- 
nétré jusqu'aux  confins  de  l'univers  {Ibid., 
4-3).  »  Ces  cieux  ayant  donc  fait  retentir  leur 
voix  par  toute  la  terre,  et  ayant  opéré  des  mi- 
racles, parce  que  le  Seigneur  lançait  par  eux 
les  éclairs  et  les  tonnerres  de  ses  miracles  et  de 
ses  commandements,  on  crut  qu'ils  étaient  des 
Dieux  descendus  du  ciel  vers  les  hommes.  Parmi 
les  Gentils,  il  y  en  eut,  en  elïct,  qui  le  pensè- 
rent et  qui  voulurent  leur  olïrir  des  sacrifices. 
Voyant  alors  qu'on  allait  leur  rendre  des  hon- 
neurs qui  ne  leur  étaient  pas  dus,  ils  en  furent 
saisis  d'épouvante  et  d'horreur;  et  pour  corri- 
ger ceux  qui  se  trompaient  de  la  sorte,  et  leur 
faire  comprendre  combien  leur  esprit  en  était 
ému,  ils  déchirèrent  leurs  habits  et  s'écrièrent  : 
(t  Que  faites-vous?  Nous  sommes  des  hommes 


strum  ibi  est.  «  Muno  exaudies  voceni  meam,  maiie 
adstabo  tibi,  et  contemplabor  {PsaL,  v,  5).  »  Ergo 
operare,  quamvis  ia  nocte,  manibus  tuis,  id  est, 
bonis  operibus  inquire  Deum,  aiitequam  veniat  Jies 
ille  qui  te  kolilicet,  ue  veniat  qui  te  mte?tiiicet.  Vide 
enini  quam  sccurus  opereris,  quia  non  desereris  ab 
illo  quem  quœris  :  a  Manibus  niei^,  inquit,  Deum 
exquisivi  nocte  corain  eo  (Pso?.,  lxxvi,  3).  »  u  Ut 
Pater  tuus,  qui  videt  in  oecuJto,  reddat  tibi  [Matth., 
\i,  4);  nideo,  coram  eo.  InUish-iLeis  misericordiam 
caritatem,  ne  aliquid  facias  quasi  studio  placenili 
liominibus  :  manibus  meis,  operibus  mois.  In  um- 
bra,  in  hac  vita  :  ubi  ipse  videt,  non  ubi  placere 
hominibus  studeo.  Et  quid  sequitur?  Et  non  su  ni 
deceptus,  «  Iloaio  vanitali  similis  factus  est,  dies 
illius  tamquam  umbra  transeuat  :  »  et  tamen  inuo- 
tuisti  81,  et  sestimas  eura. 

12.  «  Domine  inclina  cœlos  tuos,  et  descende  : 
tange  montes,  et  tumigabunt.  Corusca  coruscatio- 
nem,  et  di-perges  eos,  emitte  sagittas  tuas,  et  con- 
turbatis  eos.  Emitte  manum  tuam  ex  alto;  et  exime 
me,  et  crue    me  do  aquis  nuiltis    (Ps.,  cx;.iii,  7).  » 


Corpus  Christi,  Luinilis  David,  gratia  plenu3,deDeo 
prœsumens,  pugnans  in  hoc  sœculo,  invocat  adjuto- 
riuin  Dei,  «  Inclina  cœlos  tuos,  et  descende.  »  Qui 
sunt  cxdi  inclinali  ?  Apostoli  humiliati.  Isti  eniai 
ca?Ii  enarrant  gloriam  Dei  [PsaL,  x\in,  3j  :  et  de  his 
cœlis  enarrantibus  gloriam  Dei  mox  dicitur,  Aon 
sunt  loquelaî  neque  sermones,  q\ionun  non  auiiian- 
tur  Yoces  eorum  ;  in  omnem  terrani  exivit  sonus 
eorum,  et  in  fines  orbis  terne  verba  eorum  {lbid.,A). 
Cum  ergo  isti  ceeli  emitterent  voces  suas  per  omnes 
terras,  et  facerent  reirabilia,  coruscante  de  illis  et 
intonante  Domino  miraculis  et  prœceptis,  pulati 
sunt  dii  descendisse  de  cœlo  ad  homines.  i\am  qui. 
djm  es  Geiitibus  lioc  putanles,  eis  etiam  sacriticare 
voluerunt.  Tune  illi  videntes  sibi  deferri  indebitum 
lionorem,et  expavescentes,  et  détestantes,  et  eos  qui 
sic  errabant  corrigentes,  ut  ostenderent  eis  motum 
animi  sui,  consciderunt  vesiimenta  sua,  et  dixerunt, 
«  Quid  hoc  facitis?  Homines  et  nos  sumus  passibiles, 
sicut  et  vos  {Act.,  xiv,  f3).Et  cœpcruntsub  bis  ver- 
bis  commendare  excellentiam  Domini  nostri  Jesu 
Christi.   liumiliantes  se   ut  commcndaretur  Deus  ; 
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sujets  à  la  souffrance  aussi  bien  que  vous  {AcL, 
xiv,  13).  »  El  de  là  ils  se  mirent  à  proclamer 
l'excellence  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
s'humiliantpour  exalter  le  nom  de  Dieu;  et  c'est 
ainsi  que  les  cieux  s^ibaissèreut  pour  que  Dieu 
pût  descendre.  Voilà  donc  ce  que  veulent  dire 
ces  paroles  :  «  Abaissez  vos  cieux  et  descendez 
{Ps.,  cxLiii,  o).  »  C'est  ce  qui  s'est  accompli, 
u  Touchez  les  montagnes  et  elles  fumeront 
{Ibid.),  »  les  montagnes  orgueilleuses,  les  al- 
tières  puissances  de  la  terre,  les  grandeurs 
gonflées  de  vent.  «  Touchez,  »  dit  le  Prophète, 
«  touchez  ces  montagnes  ;  donnez  di^.  votre 
grâce  à  ces  montagnes  »  et  «  elles  fumeront,  » 
parce  qu'elles  confesseront  leurs  péchés.  La 
fumée  des  pécheurs  qui  confesseront  leurs  fau- 
tes fera  pleurer  les  orgueilleux  humiliés,  a  Tou- 
chez les  montagnes  et  elles  fumeront.  »  Tant 
que  vous  ne  les  touchez  pas,  elles  se  croient 
grandes.  Mais  elles  diront  alors  :  «  Vous  êtes 
grand,  Seigneur  {Ps.,  xlvii,  2);  »  les  monta- 
gnes elles-mêmes  diront  :  «  Vous  seul  êtes 
trcs-élevé  au-dessus  de  toute  la  terre  (/^s., 
LXXXII,  19).  » 

13.  Mais  il  y  a  des  hommes  qui  conspirent  et 
qui  se  réunissent  dans  une  même  conspiration 
contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ  [Ps.,  ii, 
2.  Act.,  lY,  26-iî7),  Ils  se  sont  réunis,  ils  ont 
conspiré.  «   Faites  briller  vos  éclairs  et  vous 
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les  disperserez  {Ps.\  CXLIII,  6).  »  Multipliez  vos 
miracles  et  leur  conspiration  sera  dissoute. 
('  Faites  briller  vos  éclairs  et  vous  les  disperse- 
rez. »  Effrayés  par  vos  miracles,  ils  n'oseront 
plus  rien  contre  vous  ;  ils  seront  comme  enla- 
cés par  l'épouvante  dans  ces  miracles  mêmes. 
Quel  est  donc  ce  Jésus,  qui  fait  de  si  grandes 
clioses?  Quel  est  ce  Jésus  qui  s'élève  si  haut  et 
dont  le  nom  a  tant  de  puissance?  Eu  disant  : 
Quel  est  ce  Jésus  ?  Ils  croiraient  en  lui  ?  Vous 
les  avez  éclairés  par  vos  miracles,  et  vous  avez 
dispersé  leur  conjuration  coupable.  «  Lancez 
vos  flèches  et  vous  les  remplirez  de  trouble 
[Ihid.).  »  Que  les  flèches  aiguës  du  puissant 
{Ps.,  cxix,  4),  que  vos  commandements,  que 
vos  paroles  les  frappent  au  cœur.  «  Lancez  vos 
flèches  et  vous  les  remplirez  de  trouble.  »  Bles- 
sez ces  hommes  qui  n'ont  qu'une  fausse  santé, 
afin  que  la  gjuérison  de  leur  blessure  leur 
rende  une  vraie  santé,  et  qu'appartenant  dé- 
sormais à  l'Église  et  au  corps  du  Christ,  ils  di- 
sent avec  l'Église  :  «  La  charité  m'a  fait  une 
ble?sure  {CanL,  il,  o,  selon  les  septante).  » 
«  Lancez  vos  flèches  et  vous  les  remplirez  de 
trouble,  n 

î4.  «  Envoyez  votre  main  d'en  haut  {Ps., 
CXLIII,  7).  »  Qu'arriverat-il  ensuite?  Qu\irri- 
vera-t-il  à  la  iln?  Comment  le  corps  du  Christ 
sera-t-il  victorieux?  Par  l'assistance  du  ciel. 


quia  incllnali  erant  cseb,  ut  descenderet  Deus.  «  In- 
clina crgo  cœlos  tuos,  et  descende,  ft  Faclum  est, 
«  Tange  montes,  et  fimigabunt  :  «  montes  super- 
bos,  elationes  terrenaSjtumidas  gr.ndilates  :  «Tan- 
ge, »  iiiquit,  tange  i-t05  montes,  de  gratia  tua  da 
istis  montibus  :  «  et  furuigabunt,  »  quia  faicbunUu' 
peccata  sua.  Fumus  contitenlium  peccatorum,  ex- 
torquebit  et  lacrymas  hmuili  itorum  suptrborum. 
«  Tange  n:onte?,  et  fumigabunt.  »  Quamdiu  non 
tacti,  magni  sibi  vidontur.  Dicturi  sunt,  «  Tu  ma- 
gnus  Domine  [Psal.,  cxLvir,  2)  :  »  dicturi  sunt  et 
montes,  «  Tu  solus  allissimus  super  omnem  terram 
{Psal.,  Lxxxii,  19).  » 

13.  Sed  sunt  quidam  conspirantes,  convenieutcs 
in  ununi  adversus  Dominum,  et  adversus  Cliristum 
ejus  (Psal.,  n,  2  ;  Act.,  iv,  26).  »  Convenerunt,  con- 
spiravcrunt.  Corusca  coruscationes ,  et  disperges 
eo.5  (Ps.jCXLUi,  6).  »  Crebresce  miraculis  tuis,  etsol- 


vetur  consplralio  eorum.  «  Corusca  coruscationos, 
et  disperges  eos.  »  Jam  rairaculi?  territi,  non  aude- 
bunt  aliqnid  contra  te,  et  in  ipsis  miraculis  expave- 
scentjs  liaî:^itabunt.  Quis  est  iste,  qui  tanta  potest  ? 
quis  est  isle,  qiiisic  exaltatus,  cujus  tiomen  tantura 
valet?  Cum  dicimt,  Quis  est  iste,  credituri  sunt  : 
coruscati  miraculis  etdispersisti  malam  consensio- 
nein  eorum.  «  Emittj  sagittas  tuas,  et  conturbabis 
COS.  »  «  Sagittœ  potentis  acutœ  (Psal,  cxix,  4),  » 
prœcepta  tua,  dicla  tua  feriant  cor  eorum. 
«  Euiltte  sagiltas  tuas,  et  conturbabis  eos.  »  \ulne- 
rentur  maie  sani,  ut  sanentur  bene  vulnerati  :  et 
dicant  j  im  in  Ecclcsia  et  in  corporc  Christi  cons'i- 
tuti.dicmt  cum  Ecclesia,  Quoniam  vulnerata  can- 
tate ego  sum  {Cant.,  n,  o,  sec.  lxx).  «  Emitte  sagil- 
tas tuas,  et  conturbabis  eos.  » 

14.  Emitte  mauumtuam  ex  alto  (Ps.,  cxun,  7).  « 
nui  postea  ?  quid  m  fine?  (a)  Quomodo  vincit  cor- 


fa;  Am.    et  Er.  Quomodo  inquit.  Lov.  QuomoJo  vicit.  F'.oriacensis  M3.    Quomodo  vincit.  AIu  plures  Mbb   Quomodo    lune   ut 
corpus  Christi.  Et  nonnulli,  Quomodo  hic  ut  corpus  Christi  :  sed  in  his  po-treiras  additur  verbum,  tnaigel. 

26 
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Car  «  le  Soigneur  viomlru  lui-même  ù  la  voix  do 
l'archange  cl  il  cK'scendra  du  ciel  au  son  de  la 
IrompcUc  de  Dieu  ([  T/tess  ,  iv,  \"));  »  il  est 
lui-nièine  le  Sauveur  de  son  corps  cl  la  main 
de  Dii  u.  ((  Envoyez  voire  main  d'en  haut;  cl 
délivrez-moi,  et  lirez-moi  de  la  masse  des  eaux 
{Ps.,  cxLiii,  7).  »  Qu'est-ce  ({lie  «  la  masse  des 
eaux?  »  Les  peuples  nombreux.  Quels  peuples? 
Les  étrangers,  les  infnlèles,  tant  ceux  ((ui  atta- 
quent du  deliors,  que  ceux  qui  tendent  des 
eml)ûches  au  dedans.  «  Tirez-moi  de  la  masse 
des  eaux,  »  au  milieu  desquelles  vous  m'exer- 
ciez, et  dans  lesquelles  vous  me  faissiez  rouler 
pour  me  débarrasser  de  mes  souillures.  C'est 
là  l'eau  de  contrudiclion  {Nomù.,  xx,  15). 
((  Délivrez-moi  et  lirez-moi  de  la  masse  des 
eaux.  )) 

13.  Voyons  donc  ce  que  sont  ces  grandes 
eaux,  dont  Dieu  tirera  le  corps  de  son  Christ, 
dont  Dieu  tirera  l'humilité  dt;  David.  Que  signi- 
fie :  ({  La  masse  des  eaux?  »  Qu'avez-vous 
entendu  par  ces  mois?  Dites-le  nous,  do  peur 
que  nous  ne  les  comprenions  autrement  que 
vous?  Qu'avez-vous  entendu  par  ces  grandes 
eaux?  Ce  que  j'ai  voulu  dire,  écoulez-le  :  «  et 
de  la  main  dos  enfants  étrangers  {Ps.,  cxLiii, 
7).  »  Apprenez  par  là  mes  frères  au  milieu  de 
qui  nous  sommes,  au  milieu  de  qui  nous  vivons, 
de  qui  nous   avons  à  désirer  d'être   délivrés. 
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((  D(nit  la  bouche  a  tenu  le  langage  de  la  vanité 
{lùid.,  H),  n  Aujourd'hui,  mes  frères,  si  vous 
n'étiez  rassemblés  pour  assister  aux  divins 
spectacles  de  la  parole  de  Dieu,  et  si  vous  étiez, 
à  celte  heure  même,  mêlés  parmi  eux,  que  de 
vanités  vous  enlendiiez  tous!  «  Dont  la  bouclie 
a  tenu  le  langage  de  la  vanité.  »  Comment  ceux 
qui  tiennent  le  langage  de  la  vanité  vous  écou- 
teraient-ils tenir  le  langage  de  la  vérité  ? 
«  Dont  la  bouche  a  tenu  le  langage  de  la 
vanité  et  donc  la  droite  est  une  droite  d'ini- 
quité {Ibid.).  » 

IG.  Que  ferez-vous  au  milieu  d'eux,  avec 
votre  écuelle  de  berger,  contenant  les  cinq 
prières  du  torrent?  Exprimez  autrement  voire 
pensée.  Cette  même  Loi  que  vous  avez  désignée 
par  les  cin([  prières,  désignez- la  en  d'autres 
termes.  «  0  Dieu^  je  vous  chanterai  un  canti([ue 
nouveau  {Ibid.,  9).  »  Le  cantique  nouveau  est 
celui  de  la  grâce;  le  cantique  nouveau  est  celui 
du  nouvel  homme  ;  le  cantique  nouveau  est 
celui  du  Nouveau-Testament,  h  Je  vous  chan- 
terai^ dit  le  Prophète,  un  cantique  nouveau.  » 
Mais,  ne  croyez  pas  que  la  grâce  s'éloigne  de 
la  Loi,  tandis  qu'au  contraire  la  Loi,  s'accom- 
plit par  la  grâce  :  a  Je  vous  le  chanterai  sur  le 
Psaltérion  a  dix  cordes  {Ibid.).  »  Le  Psallérion 
à  dix  cordes,  est  la  Loi  aux  dix  commande- 
ments :  c'est  là   que  je    chanterai  pour  vous, 


pus  Christi  ?  Cœlesti  adjotorio.  Veniet  enim  ipse 
Dominus  in  voce  Archaiigeli,  et  in  tuba  Dei  descen- 
det  de  ceelo  (I  Thess.,  iv,  25)  :  ipse  Salvator  corpo- 
ris,  manus  Dei.  «  Emilie  rnanuiu  tuam  ex  alto;  et 
exime  me,  et  crue  me  de  aquis  multis.  »  Quid  est, 
«  de  aquis  nudlis?  »  De  populis  multis.  Quibus  po- 
pulis  ?  Alienigenis,ii)iîdelibus,  sive  foris  oppugnan- 
ïibus,  sive  inlus  insidiantibus.  «  Exime  me  de  aquis 
mullis,  »  in  quibus  me  exercebas,iu  quibus  me  ad 
exuondum  a  i^ordibus  volvebas.  Hœc  est  illa  aqua 
coutradictioiiis  {Num.,  xx,  13).  «  Exime  me,  et  erue 
me  de  aqids  multis.  » 

1S.  Audiaaius  jain  de  isti.  aquis  multis,  a  quibug 
eruet  Deus  corpus  Christi  sui,  a  quibus  eruet  Deus 
humilitatem  David.  Quid  est,  «  de  aquis  multis?  » 
Quid  dixisti,  ne  aqiiœ  aliter  intellif^antur?  quid  di- 
xisti  aquas  multas  ?  Quid  dixi,  audi.  «  De  manu  li- 
lioruin  alienorum.  »  AuJite  Fratrcs,  inter  quos  si- 
mus,  nUer  c£uo3vivamus, 'a  quibus  erui  desidercmus. 


«  Quorum  os  locutum 'est  vanitatem  (Ps.,cxLin,8).» 
Ilodie  vos  omnes,  si  nou  ad  hœc  divma  spectacula 
verbi  Dei  congregati  essetis,  et  eis  hac  ora  permixti 
viveretis,  quantas  \anitates  audiretis?  «  Quorum  os 
locutum  est  vanitatem.  »  Quando  denique  loquentes 
iJli  vanitatem,  audirent  vos  loquentes  verititem  ? 
«  Quorum  os  locutum  est  vanitatem,  et  dextera  eo- 
rum  dextera  iidquitatis.  » 

16,  Quid  tu  inler  eos  cum  vase  pastorali,  habente 
quinque  lapides  ?  Die  mibi  aliter  :  eamùem  Legem 
quam  signiticasti  quinque  lapidibus,  sigailica  et  ali- 
ter. «Deus,  canticum  novun  caatabo  tibi  (Ps. ,cxLni, 
9).  »  Canticum  novum,  (a)  gratiae  est;  canticum  no- 
vum,  iiominis  novi  est  ;  canticum  novum  Testameuti 
novi  est.  «  Cantabo  tibi,  inquit,  canticum  novum.» 
Sed  ne  putes  gratiam  a  Lege  discedere,  cum  magis 
per  gi'atiam  Lex  im|)le  itiir  :  »  In  fisalterio  decem 
cbordarum  psallam  tibi.  lu  psalterio  decem  chorda- 
ruQi,  in  Lege  decem  proeceptorum  :  ibi  tibi  psallam, 


(a)  Ita  quidam  MSS.   A.t  editi,  gratia  est. 
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là  que  je  me  réjouirai  eu  vous,  là  que  je  vous 
chanterai  le  canti(|ue  nouveau,  parce  que  «  la 
charité  est  la  plénitude  de  la  Loi  {Rom.,  Mil, 
10).  ))  Ceux  qui  n'ont  pas  la  charité  peuvent 
bien  porter  le  Psaltérion,  mais  ils  ne  peuvent 
chauler.  C'est  pourquoi,  dit  le  Prophète,  je 
vous  chanterai  le  cantique  nouveau  au  milieu 
des  eaux  de  contradiction,  et,  quelijue  bruit  que 
fassent  ces  eaux  de  contradiction,  elles  n'étouf- 
feront pas  la  voix  de  mon  Psaltérion.  u  Je  vous 
le  chanterai  sur  le  Psaltérion  à  dix  cordes.  » 

il.  c(  C'est  lui  qui  donne  le  salut  aux  rois 
{Ps.,  CLXiii,  10);  alors  que  déjà  les  montagnes 
fument,  a  Lui  qui  a  racheté  David  son  serviteur 
{Iijid.).n  Vous  reconnaissez  quel  est  ce  David  ; 
soyez  ce  David.  De  quoirachèle-t-il  David,  son 
serviteur?  De  quoi  rachète-t-il  son  Christ?  De 
quoi  rachète-t-il  le  corps  de  son  Christ?  «  Dé- 
livrez-moi de  l'épée  maligne  {Ibid.,  ^l).))  11  ne 
lui  suffît  pas  dédire  ;  ade  l'épée,»  et  il  ajoute, 
((maligne.»  Sans  aucun  doute,  il  y  a  une  épée 
bénigne.  Quelle  est  cette  épée  bénigne?  celle 
dont  le  Seigneur  a  dit:  a  Je  ne  suis  pas  venu 
apporter  la  paix  sur  la  terre,  mais  l'épée  {Matth., 
x,34).»  En  efîet_,  il  devait  diviser  les  fidèles 
d'avec  les  infidèles,  les  enfants  d'avec  leurs  pa- 
rents, et  trancher  toutes  les  autres  nécessités 
qui  nous  tiennent  engagés,  avec  une  épée    qui 
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couperait  toute  pourriture  et  qui  guérirait  les 
membres  du  Christ.  C'est  donc  une  épée  béni- 
gne que  l'épée  aux  deux  tranchants,  tous  deux 
d'une  puissance  irrésistible,  l'Ancien  Testa- 
ment et  le  Nouveau, la  promesse  de  l'avenir  et  le 
récit  du  passé.  Voilà  l'épée  bénigne,  mais  l'épée 
maligne  est  la  parole  de  vanité  de  ces  hommes  ; 
car  c'est  l'épée  bénigne  que  la  parole  de  vérité 
de  Dieu.  Par  conséquent,  «délivrez-moi  de  l'é- 
pée maligne.»  Car  «les  dents  des  enfants  des 
hommes  sont  des  armes  et  des  flèches,  et  leur 
langue  est  une  épée  aiguë  {Ps.,  lvi,  5)  ;»  déli- 
vrez-moi de  cette  épée  maligne.  Ce  qu'il  ap- 
pelle maintenant  une  épée,  il  l'appelait  précé- 
demment la  masse  des  eaux  :  tirez-moi  do  la 
masse  des  eaux.  «Ce  que  j'ai  appelé  la  masse 
des  eaux,  nous  dit-il,  je  l'appelle  également  l'é- 
pée maligne.  Car,  après  avoir  dit  :  «Tirez-moi 
delà  masse  deseaux(P5.,cxLiii,7),»  il  a  aussitôt 
ajouté  :  «  Et  de  la  main  des  enfants  étrangers, 
dont  la  bouche  a  tenu  le  langage  de  .  la  vanité 
{Ibid.,  8).»  Et  pour  vous  apprendre  qu'il  dési- 
gne ainsi  les  mômes  impies,  après  avoir  dit: 
«Délivrez-moi  de  l'épée  maligne {Jbid.,  10),» 
il  ajoute:  Et  de  la  main  des  enfants  étrangers, 
dont  la  bouche  a  tenu  le  langage  de  la  vanité 
{Ibid.,\\),n  dans  les  mêmes  termes  que  plus 
haut.  Et  ce  qui  suit  :  «  leur  droite  est  une  droite 


ibi  tibi  gaudeam,  ibi  tibi  cantem  canticum  novum; 
quia  plenitudo  Legis  caritas  est  (Rom.,  xni,  10).  » 
Ceterum  qui  non  babent  caritatern,  portare  Psal- 
terium  possunt,  cantare  non  possunt.  Ego  itaque, 
inquit,  iriter  aquas  contradictionis  cantabo  tibi 
canticum  novum  :  et  numquam  strepitu  suo  fa- 
ciunt  aijuse  contradictionis,  ut  obmutescat  psal- 
teriuin  meum.  «  In  psalleiio  decem  chordarum  psal- 
lam  tibi.  » 

17.  «  Qui  (a)  dat  salutem  regibus  {Ps.,  cxLur,  10):  » 
jaui  siimantibus  montibus.  «  Qui  redirait  David  ser- 
vuin  suuin.  »  Agnoscitis  David,  estote  Davi^b  Unde 
rediiniL  David  servum  suum  ?  unde  redirait  Cbri- 
stum?  unde  redirait  corpus  Christi?«  De  gladio 
mabgiio  erue  me  (Ibid.,  H).  »  «  De  gladio,  »  non 
sufticit;  addit,  «  maligrio.»  Procul  dubio  est  gladius 
beniguas.  Quis  est  gladius  benignus?  de  quo  Do- 
niinus  dicit,  «  Non  veni  pacem  mittere  in  terram 
se^l  gladium  (Matth.,  x,  34).  »  Separaturus  enim 
erat  tideles  ab  inlidebbus,  fiUos  a  parentibus,  et  ce- 


teras  necessitudines  diremturas,  gladio  putredinem 
abscindente,  niembra  autem  Cbristi  sanaute.  Est 
ergo  benigaus,  gladius  bis  acutiis,  utroque  acumiiie 
pra^potens,  veteris  et  novi  Teslamenti,  narratione 
prseteritorura  et  proraissione  futurorum.  Est  ergu 
iste  gladius  benignus  :  ille  autem  mnlignus  est,  que 
illi  loquuntuc  vanitatem;  quia  benignus  est,  cpio 
Deus  loquitur  veritatem.  Ergo,  «  A  gladio  mabgno 
erue  me.  Fiiii  quippe  hominum  dentés  eorum  ar- 
ma et  sagitta?,  et  lingua  eorum  gladius  acutus 
(PsuL,  i.vi,  5).  »  Ab  hoc  gladio  muligno  erue  me. 
Quem  dixit  modo  gladium,  ipsas  superius  dixit 
aquas  raultas  :  «  Erue  me  de  aquis  multis  ^Ps.,  cxLni, 
7).  »  Quas  dixi  aquas  raultas,  ipso  dico  gladiuui 
maliguum.  Denic^ue  de  aquis  raultis  cum  dixisset; 
secutus  est,  «  De  raanu  tilioi'ura  alienorum,  quorum 
os  locutum  est  vanitatein  {Ibid.,  8).  »  Et  ut  noveris 
ipsos  dici,  cum  et  hic  dixisset,  «  De  gladio  maligno 
erue  me;  «  secuius  est,  «  Et  exime  rae  de  manu  ii- 
liorum  abenorum,  quorum   os  locutum  est  vaiiiîa- 


(a)  Editi,  dat:  et  infra,  redemit.    At  MSS.    alic[UOt^  das  ;  ei  potestea^   redemit,  vel  redemisti.  Quidam,  dat,  et   redemit 
juxta  Griei'.  LX.X.    twoioovti... 
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tl'ini(juUé( //!»/(:/.,  11),  il  l'avait  encore  dit  prè- 
céilemment,  en  parlant  de  la  masse  des  eaux 
{/Oi(l.,H).  Afin  donc  que  vous  ne  prissiez  pas 
CCS  grandes  eaux  pour  des  eaux  Ijienl'aisantcs, 
il  les  a  designées  sous  le  nom  d'épce  maligne. 
Qu'il  nous  explique  maintenant  ces  paroles: 
((Dont  la  bouche  a  tenu  le  langage  de  la  vanité 
et  dont  la  droite  est  une  droite  d'iniquité  (/^/^., 
8  et  il  ):  Quel  est  le  langage  de  vanité  qu'a 
tenu  leur  bouche?  ei  commerft  leur  droite  est- 
ellc  une  droite  d'iniquité? 

18.  ((   Leurs  fils,   dans  leur  jeunesse,  sont 
comme  des  vignes  nouvellement  plantées  {Ibid., 
12),»  Le  Prophète  veut  dépeindre  leur  bonheur. 
Soyez  attentifs,  fils  de  la  lumière,   fds  de  la 
paix:  soyez  attentifs,  fils  de  l'Église,  membres 
du   Christ;    remarquez  bien  quels  sont   ceux 
qu'il   appelle  des   étrangers,    quels  sont   ceux 
qu'il  appelle  des  enfants  étrangers,   quels  sont 
ceux  qu'il  appelle  des   eaux  de  contradiction, 
quels  sont  ceux  qu'il   appelle   l'épée   maligne. 
Remarquez-le   bien,  je  vous  en    conjure,  car 
vous  êtes  en  péril  au  milieu  d^'eux,   vous   com- 
battez^ au  milieu  de  leurs  langues  contre  les  con- 
voitises de  votre  chair;  c'est  an  milieu  de  leurs 
langues,  qui  sont  dans  la  main  du  diable  comme 
des  armes  avec  lesquelles  il  combat,   que  vous 
avez  à  lutter,  «  non  contre  la  chair   et  le  sang 
mais  contre  les  princes  et  les  puissances,  etcon- 
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Irc  les  dominateurs  du  monde  de  ces   ténèbres 
[h^phcs.,  VI, 12),»  c'est-à-dire,  des  méchants.  Ap- 
pliquez-vous à  les  discerner  ,  appliquez-vous  à 
ne  point  regarder  pour  la  vraie  félicité  celle  que 
souhaitent  pour  eux  des  hommes  faibles  ou  mé- 
chants ;  car  ce  sont  eux  que  le  Prophète  ap- 
pelle certainement    des   enfants  étrangers,  et 
certainement  encore  la  masse  des  eaux,  et  cer- 
tainement aussi  l'épée  maligne.  Voyez  quel  est 
le  langage  de  vanité  (|u'ils  tiennent,  et  gardez- 
vous  de  parler  ainsi  et  d'imiter  ceux  qui  tien- 
nent ce  langage.   ((Leur  bouche   a  tenu  le  lan- 
gage de  la  vanité  et  leur  droite  est  une   droite 
d'iniquité.»  Quels  sont  ceux  ((dont  la  bouche  a 
tenu  le  langage  delà  vanité  et  dont  la  droite 
est  une  droite  d'iniquité?  »  Ecoutez:  ((  L^mrs 
fils,  dans  leur  jeunesse,  sont  commodes  vignes 
nouvellement  plantées  ;  leurs  filles  sont  parées 
et  ornées  comme  l'est  un  temple  ;  leurs  celliers 
sont  pleins    et   regorgent  l'un    dans   l'autre  ; 
leurs  brebis  sont  fécondes  et  elles  sortent  en 
grand  nombre  de  leurs  bergeries  ;   leurs  bœufs 
sont  gras;  il  n'y  a    point  de  brèches  ni  d'ou- 
vertures dans  leurs  haies^  et  leurs  rues  ne   re- 
tentissent d'aucune  clameur  (Pi'.,  cxLiii,  12-1 4).» 
N'est-ce    donc    point  là  le   bonheur?  Je  le  de- 
mande aux  enfants  du  royaume  des  cieux  ;    je 
le  demande  à  la  race  qui  doit  ressusciter  pour 
l'éternité;  je  le  demande  au   corps  du  Christ, 


tem.  »  Similiter  sicut  ibi.  Et  quod  sequitur,  «  Dex- 
lera  eorum  dextera  iniquilatis  :  «  lioc  et  supra 
posuerat,  qunndo  eos  dixnrat  aquas  niuUa«.  Tu  enim 
ne  aquas  niultas  bonas  putares,  exposuit  cas  in  g]a- 
dio  nialiguo.  jNunc  ergo  exponat,  quod  tiixit,  «  Quo- 
rum os  bjcutum  '^st  vanitatem,  et  dexlera  eoruiu 
dextera  iniquitatis.  »  Quom  vanitatem  locutum  est 

.  os  eorum?  Et  quomoifo  «  dextera  eorum  dextera  ini- 
quitatis? 

18.  ((  Quorum  iilii  ipsorum  velut  novellœ  constaLi- 
litse  in  juventute  sua  (Ibid.,  12).  »  Felicitatem  ip- 
sorum vult  euurncrare.  Adte;idile  lilii  lucis,  Iilii 
pacis;  a(Jtoudite  Iilii  Ecclesiœ,  meinlira  Christi  adtcn- 
dite  quos  dicat  allenigcnas,  quos  dicat  tilios  aliènes, 
quosdicat  aquas  cor.tradictionis,  quos  dicat  gladium 
malignum.  Adtendite  obsecro;  quia  iuteristos  peri- 
clitamini,  inter  borum  linguas  adver.nis  carnis  ves- 
trai  desideria  dimicatis:  inter  horum  linguas 
positas  iu  niami  diaboli,  de  quibus  pugnat,  collu- 
ctationem  liabelis,  non  adversus  carneai  et  sau- 
guinem,  sed    adversus   principes   et    pote^tates,  et 

reiHores  mundi  tene]>rarum  harum  {Ephes.,  vi,  12), 


hoc   est,     iniquprum.     Adtendite,    ut   discernatis 
vos  :  adtendite,  ne  putetis  veram  felicitatem  esse, 
quam  sibi  optant  liomines  autinfirmi  aut  maligni. 
Ecce  Fralres,  certe  iilios  aliènes  dixit,  certe  aquas 
multas,  certe  gladium    maligiuim.   Videte  vanita- 
tem,quam  loquuntur,  et  cavete  ne  talia  loqutimini, 
cavete   ne    talia  loipientes  imitemini.  «  Quorum  os 
locutum  est  vanitatem,  et  dextera    eoruûi    dextera 
iniquitatis.  »  Quam  vanitatem  locutum  est  os  eo- 
rum, et  quaî  dfxtera  eoium  iniquitatis  est  dextera  ? 
Audi,  c<  (Juorum  iilii  ipsorum  velut  novcHœ  consta- 
Lilitaî  a  juventute  sua  :  liliaî  eorum  compositœ,  et 
ornatœ    sicut   similitudo    templi   :   cellaria  coruni 
plena,  eructuantia  ex  hoc  in  hoc  :  oves  eorum  fe- 
cunda^  multiplicantes  in   egressibus    suis   ;    boves 
eorum  crassi.Noa  est  ruina  sepis,nec  exilus,  ueque 
clamor  in  plateis  eorum  (Ps.,CLxm,  12).  »  Ergo  non 
est  ista  felidtas  ?  Interroge    filios  regni    cœlorum, 
interrogo    piogeniem   resurrectionis  in   fieternum, 
interroge  corpus  Christi,  membra  Christi,  templum 
Dei  :  Ergo  non  est  ista  félicitas,  habere  tiliijs  inco- 
lumcs,   lilias  ornata?;   plena    cellaria,  abundantia 
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aux  membres  du  Christ,  au  temple  de  Dieu  : 
n'est-ce  donc  pas  le  bonheur,  que  d'avoir  des 
fils  vigoureux,  des  filles  parées,  des  celliers 
pleins,  des  troupeaux  nombreux  ;  que  d'avoir 
non-seulement  des  murailles,  mais  des  haies 
sans  brèches  ni  ouvertures,  et  de  n'entendre 
dans  ses  rues  ni  tumultes  ni  clameurs,  mais  de 
posséder  le  repos,  la  paix,  les  richesses  et  l'a- 
bondance de  t')us  les  biens  dans  les  maisons  et 
dans  les  villes?  N'est-ce  donc  pas  là  le  bonheur? 
Ou  bien  les  justes  doivent-ils  fuir  ce  bonheur? 
Ne  trouverez-vous  jamais  la  maison  du  juste 
comblée  de  foutes  ces  richesses  et  remplie  de 
ce  bonheur  ?  La  maison  d'Abraham  n'aljondait- 
elle  point  en  or,  en  argent,  en  enfants,  eu  ser- 
viteurs et  en  troupeaux  (Genès.,  XII,  3etxiii,2-G)? 
Le  saint  patriarche  Jacob,  fugitif  en  Mésopo- 
tamie devant  la  face  de  son  frère  Esaii, et  retenu 
au  service  de  Laban,  ne  s'y  est-il  point  enri- 
chi? A  son  retour,  n'a-t-il  pas  rendu  grâces  à 
Dieu,  de  ce  qu'ayant  passé  le  Jourdain  à  son 
départ,  avec  un  bâton  pour  tout  bien,  il  revenait 
avec  une  si  grande  multitude  de  troupeaux  et 
d'enfants  {Gen.^  xxxi,  IS-xxxii,  7-10)?  Qu'en 
disons-nous?  N'est-ce  pas  là  le  bonheur?  Soit; 
c'est  du  bonheur,  mais  il  vient  de  la  gauche. 
Que  veut  dire  la  gauche?  Un  bonheur  tempo- 
rel, mortel,  matériel.  Je  n'exige  pas  que  vous 
Tévitiez,  mais  je  ne  veux  pas  que  vous  le  pre- 
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niez  pour  le  bonheur  de  la  droite.  Car  ces 
hommes  n'étaient  pas  méchants  et  vains  parce 
qu'ils  possédaient  ces  biens  en  abondance; 
mais  parce  qu'ils  plaçaient  à  droite  ces  biens 
qu'ils  devaient  laisser  à  gauche.  C'est  pourquoi 
«  leur  droite  est  une  droite  d'iniquité;  »  c'est 
pourquoi  «  leur  bouche  a  tenu  le  langage  de  la 
vanité,  »  parce  qu'ils  ont  mis  à  leur  droite  ce 
qu'ils  devaient  laisser  à  leur  gauche.  Que  de- 
vaient-ils placer  à  leur  droitfî?  Dieu,  l'éternité, 
les  années  indéfectibles  de  Dieu,  dont  il  est  dit  : 
((  Vos  années  n'auront  pas  de  fin(/^s.,  ci,  28).  » 
Là  est  notre  droite  ;  là  doit  être  notre  désir. 
Usons  de  la  gauche  pour  le  temps,  aspirons  à  la 
droite  pour  l'éternité.  «  Si  les  richesses  affluent 
chez  vous,  n'y  attachez  pas  votre  cœur(/*5., 
LXi,  11).  »  Car  si  vous  attachez  votre  cœur  aux 
richesses  qui  affluent  en  vos  mains,  vous  met- 
tez à  droite  ce  qui  est  à  gauche.  Corrigez-vous, 
appréciez  les  embrassements  de  la  sagesse,  de 
laquelle  il  est  dit  :  «  Sa  gauche  est  sous  ma  tète 
et  sa  droite  m'embrassera  {Cont.,\\,  6).  »  Voyez 
le  saint  cantique  de  l'amour  divin;  voyez  le 
Cantique  des  cantiques,  le  Cantique  des  noces 
du  Christ  et  de  l'Église.  Que  dit  l'épouse  de  son 
époux  ?  «  Sa  gauche  est  sous  ma  tète  et  sa 
droite  m'embrassera.  »  La  gauche  sous  la  tête, 
la  droite  sur  la  tête.  En  effet,  l'époux  place  le 
bras  droit  sur  la  tête  de  l'épouse  en  l'embras- 


pecora,  nuUara  ruinam,  non  dico  parielis,  fed  nec 
sepi?  ;  nullum  tumultum  et  clamorem  in  plaleis, 
sed  quietem,  pacem,  abundantiam,  copiam  rerum 
in  domibus,  in  civitatibus?  Ergo  non  est  isla  félici- 
tas? aut  debent  eam  jiisti  defui^ere?  aut  non  inve- 
nis  et  domum  justi  abundantiiu  rébus  his  omnibus, 
plenam  ista  felicitale  ?  i\on  erat  domus  Abrahai 
abundans  aufo,  argento,  filiis,  familia,  pecoribus 
(Gen.,  xn,  S,  etxur,  2)?  Nonne  Jacob  sauctus  pa- 
triarcha  fiigiens  a  facie  Esau  i'rotris  sui  in  Mesopo- 
taraiam,  sei'viens  ditaïus,  régressas  est,  et  egit  gra- 
ttas Domino  Deo  suo,  quia  iu  virga  sua  transiit 
fluvium,  et  régressas  est  cum  tanta  abandantia  pe- 
corum  atque  liliorura  (Gen.,sxxi,  18)  ?  Quid  dici- 
mus?  nonestista  félicitas  ?  Sit  licet,  sed  sinislra. 
Qaid  est,  sinistra  ?  Temporalis,  mortalis,  corpora- 
lis.  Nolo  illam  jam  difFugias,  sed  neque  dexteram 
putes.  Non  enim  isti  ideo  maligni,  ideo  vani,  quia 
his  abundabant  ;  sed  quia  ici  quod  sinistrum  esse 
debuit,  in.  dextera  poneban^.  Ideo  «  et  dextera  eo- 
rum  dextera  iniquitatis  ;    ideo   os  eorum  locutuni 


est  vanitatem  :  »  quia  hoc  in  dextera  posuerunt, 
quod  in  sinistra  habere  dehueruat.  Quid  enim  in 
dexiera  ponere  debuerunt  ?  Deum,  ateraitatem, 
annos  Dei  non  déficientes,  de  quibus  dicilur,  »  Et 
anni  tui  non  deiicient  [Vs.,  ci,  28j.  »  Ibi  dextera, 
ibi  esse  débet  desiderium  nostrum.  Sinistra  utamur 
ad  tempus,  dexteram  desideremus  in  œternam. 
«  Divitiœ  si  fluant,  ne  apponatis  cor  [Ps.,  lxi,  1 1).  » 
Si  enim  divitiis  fluenlibus  cor  apposuerttis,  quod 
sinistrum  est,  dextrnm  facietis.  Corrigite  vos. 
agnoscite  sapientiam  amplectentem  vos  :  cui  dictum 
est,  «  Sini-lra  ejiis  sub  capite  meo,  et  dextera 
ejus  complectetur  me  {Cant.,  n,  G).  »  Videtc 
amatoria  sancta  Cantica,  videte  Cantica  canti- 
corum,  nuptiarum  ca^Iestiam  Cbristi  et  Ecclesia?. 
Quid  dicit  sponsa  de  sponso?  Sinistra  ejus  sab  ca- 
pite meo,  et  dextera  ejus  complectetin-  me.  Sini- 
stra sub  tapite,  dex'era  super  caput.  Amplccten- 
tis  enim  de  super  bracbium  super  caput..  sitnstra 
autem  subter  caput.  Sinistra,  iaquit,  ejus  sub  ca- 
pite   meo.    Non    enim    me    deseret    in    lompora- 
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sant,  ot  la  mnin  gauche  sou"?  sa  lête.  «  Sa  gau- 
clio,  »  dit-elle,  «  est  sous  ma  tète.  »  Car,  sans 
doute,  il  tic  me  laissera  pas  mamiuer  des  né- 
cessités temporelles,  mais  sa  gauche  sera  sous 
ma  tète  ;  elle  ne  sera  point  au-dessus  de  ma 
tête,  mais  au-dessous,  afin  que  sa  droite  m'em- 
brasse en  me  promettant  la  vie  éternelle.  Car, 
ainsi  la  gauche  sera  sous  la  tète  de  l'épouse,  si 
la  droite  est  au-dessus,  et  c'est  ainsi  que  s'ac- 
complira ce  qui  est  écrit  à  Timolhée  :  «  Ayant 
les  promesses  de  la  vie  présente  et  celles  de  la 
vie  tuture  {Tim.,  i\,  8).  »  Il  est  dit  :  «  Aj^ant 
les  promesses  de  la  vie  présente  et  celles  de  la 
vie  future.  »  Quelles  promesses  pour  la  vie  pré- 
sente? «  Sa  gauche  est  sous  ma  tète.  »  Quelles 
promesses  pour  la  vie  future  ?  «  Sa  droite 
m'embrassera.  »  Cherchez-vous  les  nécessités 
temporelles?  «  Cherchez  d'abord  le  royaume 
des  cieux  ;  »  c'est-à-dire  la  droite,  «  et  toutes 
ces. choses  vous  seront  données  par  surcroit 
{Matth.,  VI,  33),  «  Vous  aurez  ici-bas,  dit  le 
Seigneur,  et  les  richesses  et  la  gloire  et  dans  le 
siècle  futur  la  vie  éternelle;  de  ma  gauche,  je 
soutiendrai  votre  faiblesse  et  de  ma  droite,  je 
couronnerai  votre  perfection.  Est-ce  que  les 
Apôtres  en  abandonnant  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient  ou  en  distribuant  aux  pauvres  tout  ce 
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qu'ils  avaient,  sont  restés  dénués  de  toute  ri- 
chesse en  ce  monde.  Et  que  deviendrait  la  pro- 
messe de  la  gauche  :  «  Il  en  recevra  dans  ce 
monde  sept  fois  autant  (:l/fl/^/«.,xix,  29)?  »  Dieu 
a  promis  de  multiplier  les  biens  du  juste;  et, 
en  réalité,  que  manque-t-il  à  l'homme  de  Dieu? 
Quiconque  est  infidèle  n'a  qu'une  maison,  ou 
quelques  maisons,  mais  "  le  monde  entier  fait 
partie  des  biens  de  l'homme  fidèle  (Proy.,  xvir, 
6,  selon  les  septante).  ,)  Voyez  le  Seigmnir  pla- 
çant sa  gauche  pleine  de  richesses,  sous  la  tète 
de  l'épouse  :  «  Elle  recevra  en  ce  monde  sept 
fois  autant.  »  Voyez-le  aussi  l'embrasser  de  sa 
droite  :  «  Et  dans  l'autre  monde  la  vie  éter- 
nelle {Matth.,  XIX,  29).  »  C'est  donc  avec  raison 
qu'il  est  dit  ailleurs  de  la  Sagesse  :  «  Dans  sa 
droite  sont  les  années  de  vie,  et  dans  sa  gau- 
che, les  richesses  et  la  gloire  (Proy.,  m,  16).  » 
19.  Pourquoi  donc  la  parole  de  ces  méchants 
est-elle  celle  de  la  vanité?  Pourquoi  leur  bouche 
a-t-elle  tenu  ce  langage  de  la  vanité?  Parce 
que  ((  leur  main  droite  est  une  main  droite 
d'iniquité  (Ps.,  cxLiii,  11).  »  Je  ne  les  accuse 
donc  point  parce  que  leurs  jeunes  fils  sont 
comme  des  vignes  nouvellement  plantées,  ni 
parce  que  leurs  filles  sont  ornées  comme  un 
temple ,  ni  parce   qu'ils  possèdent  les  autres 


libus  necessariis:  sed  tamen  ipsasinistra  sub  capite 
erit;  non  capiti  pra?ponetur,  sed  erit  sub  capite  ; 
ut  dextera  ojus  complectatm'  me,  pollicens  vitam 
œtcrnim.  Ita  enim  sinistra  sub  capite  (a'»,  si  dexte- 
ra super  caput  ;  inipletunjue  quod  ad  Timotheum 
scriplum  est.  «  Promissionem  babens  vitse  praesen- 
tis  et  futurae  (I  Tim.,  iv,  8).  »  Promissionem,  inqiiit, 
babens  vitae  praesealis  et  fulurœ.  (juid  in  pi'œsenti  ? 
Sinistra  sub  capite.  Quid  in  future  ?  Dt-xlera  ejus 
complectetur  me.  Tempori  necessaria  quœritis  ? 
«  Quffrite  piimu  11  regnu  n  Dei,  id  tst,  d;xteraiii  : 
et  bsec  omnia  appo.ientur  vobis  [Matth.,  vi,  33).  » 
Habebitis  hic,  iiiquil,  et  ilivitias  et  gluriam,  et  in 
futuro  sœculo  vitam  a^teriiam  :  et  sinistra  coiiti- 
nebo  infirmitatem  vestram,  et  dfxtera  coronabD 
pei'fHctionem  vestrim.  Au  forte  Apostoli  relinquentes 
omnia  sui,  aut  pauperibus  quod  babebant  dislri- 
buentes,  sine  divitiis  in  hoc  sœtulo  remanserunt  ? 
Et  ulii  est  illa  promissio  sinistrae,  Accipiet   in  hoc 


ssecido  (6)  septies  tantum  (Matth.,  xix,  29)?  Multi- 
plicationem  promisit.  Et  re  vera  quid  desit  homini 
Dei?  Si  quis  forte  infidelis  est,  unam  domum  aut 
paucas  habet  :  Fidelis  liominis  totus  mundus  (c) 
diviti^rum  est  (Prou,,  xvii,  6,  sec.  lxx).  Vide  sini- 
stram  ejus  plenam  sub  capite  :  Accipiet  in  hoc 
sœculu  septies  tantum.  Vide  dexteram  complecten- 
tem:  Et  in  futuro  sapculo  vitam  seternam.  Merito  et 
alio  loco  de  ipsa  Sipientia  dicitur,  «  In  dextera 
ejus  anni  vitse,  et  sinistra  ejus  divitise  et  honur 
[Frov.,  m.  16).  » 

19.  Unde  ergo  isti  vaniloqui  ?  qunre  vanitateni 
lociitum  est  coseorum?  Quia  «  dextera  eorum  dex- 
tera iniquitatis.  »  Non  ergo  eos  arguo,  quia  lilii 
eorum  velut  novellse  const.ibilitse  a  juventute  sua, 
nec  quiafllise  eorum  ornatae  sicut  similitudo  templi, 
nec  quia  cetera  abundantia  et  p  ix  terrena  aderat 
eis.  Sed  quare  arguo?  «  Beatumdixerunt  popuhim 
cui  hsec  suit  {Ps.,  cxlu,  tb).  »  0    loqueates   liomi- 


(a)  Plenque  MSS.  lia  enim  sinistra  sub  capite,  d<-xter a  super  caput,  implelur  quod  ad  etc. 

(b)  Quatuor  MSS.  centies  tanlum.  Alii  cum  editis,  s'pties  tantum  :  et  sic  alias  ref'ert  Augustinus   hune  Evangelii  locum, 
qui  forte  pro  ixaiovTa-Xaaiova,  habebat  in  Grœcis  libris  £;:Ta7:Xaa(ova. 

(c)  hov.Tplenus  divinitiarum  est.  Yox  plenus  ab  editis  aliis  et  MSS.  abest,  neque  reperitur  in  Grœco  lxx. 
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])iens  en  abomlance  et  qu'ils  jouissent  de  la 
paix  de  cette  terre  ;  mais  pourquoi  les  accusé- 
je?  Parce  que  «  ces  hommes  ont  proclamé  heu- 
reux le  peuple  qui  possède  ces  biens  {lhid.,\o).  » 
0  hommes  au  langage  de  vanité  !  «  Ils  ont  pro- 
clamé heureux  le  peuple  qui  possède  ces  biens  !  » 
Ils  ont  perdu  la  véritable  main  droite;  méchanis 
et  pervers,  ils  se  sont  revêtus  en  sens  inverse 
des  bienfaits  de  Dieu  !  0  hommes  de  malignité  ! 
0  vains  parleurs  !  0  enfants  étrangers  !  «  Ils 
ont  proclamé  heureux  le  peuple  qui  possède 
ces  biens  !  »  Ce  qui  était  à  gauche,  ils  l'ont  mis 
à  droite  :  «  Ils  ont  proclamé  heureux  le  peuple 
qui  possède  ces  biens  !  »  Et  vous,  David,  que 
dites-vous?  Que  dites-vous,  ô  corps  du  Clirisl? 
Que  dites-vous,  membres  du  Christ?  Que  dites- 
vous,  vous  qui  n'êtes  pas  des  enfants  étran- 
gers^ mais  des  enfants  de  Dieu  ?  Tandis  que  les 
enfants  étrangers,  dans  leur  vrai  langage,  «ont 
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proclamé  heureux  le  peuple  qui  possède  ces 
biens,  »  que  dites-vous  ?  «  Heureux  le  peuple 
dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  {Ibid.).  »  Possédez 
donc  les  dons  de  la  gauche,  mais  à  votre 
gauche;  aspirez  à  la  droite,  pour  être  mis  à 
droite.  En  eiïet,  ceux-là  ont  possédé,  comme 
éta  t  de  la  gauche,  ce  qui  venait  de  la  gauche, 
qui  ont  donné  à  manger  au  Seigneur,  lorsqu'il 
a  eu  faim  ;  qui  lui  ont  donné  à  boire,  lorsqu'il 
a  eu  soif;  qui  l'ont  accueilli,  lorsqu'il  était 
étranger,  et  qui  l'ont  vêtu,  lorsqu'il  était  nu 
{Matth.,  XXV,  35).  C'est  à  gauche  qu'ils  ont  pris 
tous  ces  biens,  pour  les  employer  en  œuvres  de 
la  droite,  afin  d'être  mis  eux-mêmes  à  droite. 
Les  enfants  étrangers,  dans  leur  langage  de 
vauité,  «  ont  donc  proclamé  heureux  le  peuple 
qui  possède  ces  biens  ;  »  mais  vous,  dites  avec 
Dous  :  «  Heureux  le  peuple  dont  le  Seigneur 
est  le  Dieu.  » 


nés  vanilatem  !  Bealum  dixerunt  populum  cul 
liiEC  sunt.  »  Perdid^Tunt  veram  dexleram,  maligni, 
perversi.  bénéficia  Del  (a)  inverse  vestierunt. 
0  maligni,  o  vaniloqui,  o  lilii  alieni  ?  «  Bealum 
dixerunt  populuai'  oui  ha'X  sunt.  «  Quod  ad  sinistram 
erat,  ad  dexterani  posuerunt  «  B^atuai  dixerunt 
popidum  cui  lia^c  sunt.  »  Quid  tu  David  ?  quid  lu 
corpus  Christi?  quid  vos  membra  Cbristi?quid 
vos,  non  filii  alieni,  sed  Dei?  Quoniam  vaniloqui 
filii  alieni,  «  beatum  dixerunt  populum  cui  liaec 
sunt.  «  Vos  quid  dicitis?    u    Bealus    populus  cujus 


Dominus  Deus  ipsius.  »  Habete  ergo  sinistram  (b), 
sed  in  sinistra  :  desiderate  dexteram,  ut  ponamini 
ad  dexteram.  In  sinistra  eniai  habuerunt  sinistram, 
apud  quos  esurivit,  et  dederunt  ei  manducare  ; 
silivit,  polum  dederunt;  hnspes  fait,  fusceperunt  ; 
nudusfuif,  vestierunt  {Matth.,  xxv,  io)  Hoc  totura 
de  siiiistra  abstubnunt,  et  ad  d  xtei'œ  opéra  transtu- 
lerunt,  ut  ad  dexteram  ponerentur.  «  IHxerunt  » 
ergo  vaniloqui  tilii  alieni  «  beatum  populum  cui  liœc 
sunt  :  »  vos  dicite  ncliiscnm,  «  Beatus  populus  cujus 
Doaùims  Deus  ipsius  (c).  » 


(o)  Sic  plures  MSS.  Et  quidam,  inversi  se.  At  editi,  universi  se. 

(b)  Sic  plerique  MSS.  Editi  autem  verba  interpungunt  hac  ratione,  sed  in  sinistra  desiderate  dexteram.  Et  infra  Er.  et 
Lov.  Ad  sinistram  eniin  habuerunt  Christum,  apud  quos  etc.  Am.  Ad  sinistram  cnim  habuerunt  sinistram.  Nonnulli  MSS.  A 
sinistra  enim  etc. 

(c)  Antiquiores  MSS.  clausulam  liane  habeut,  Conversi  ad  Deum.  Ameyi.  Deo  gratias  semper. 
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j .  Nous  avons  désire  louer  avec  vous  le  Sei- 
gneur ("2),  et,  puisqu'il  a  daignf!  nous  accorder 
celle  griicc,  afin  de  régler  convenablement  la 
louange  que  nous  lui  donnerons  de  peur  d'of- 
fenser par  quelque  écart  celui  à  qui  elle  s'a- 
drese,  prenons  sagement  le  parti  de  faire  route 
par  les  divines  Écritures  et  ne  sortons  du  che- 
min, ni  à  droite,  ni  à  gauche.  En  effet,  j'osc- 
serai  h^  dire  à  Votre  charité,  afin  que  Dieu  fût 
convenablement  loué  par  l'homme^  Dieu  s'est 
loué  lui-même  ;  parce  que  Dieu  a  daigné  se 
louer,  l'homme  a  trouvé  comment  le  louer. 
Car  on  ne  peut  dire  à  Dieu  ce  qui  a  été  dit  à 
riiommc  :  «  Que  votre  bouche  ne  vous  loue 
pas  {Proo.,  xxvir,  2).  »  Que  l'homme  se  loue, 
c'est  de  l'arrogance  ;  que  Dieu  se  loue,  c'est  de 
la  mibéricordc.  Il  nous  est  utile  d'aimer  celui 
que  nous  louons  :  en  aimant  celui  qui  est  bon, 
nous  devenons  meilleurs.   C'est  pourquoi,  sa- 


chant qu'il  nous  est  avantageux  de  l'aimer, 
Dieu  s'est  rendu  aimable  en  se  louant  ;  et,  en 
se  rendant  aimable,  il  a  pris  soin  de  nos  inté- 
rêts. Il  exhorte  donc  notre  cœur  à  le  louer;  et 
il  a  rempli  ses  serviteurs  de  son  esprit,  afin 
qu'ils  le  louassent.  Et,  puisque  c'est  son  esprit 
qui  le  loue  dans  ses  serviteurs,  que  loue-t-il,  si 
ce  n'est  lui-même  ?  Voici  donc  comment  ce 
Psaume  commence. 

2.  «  Je  vous  glorifierai,  mon  Dieu,  mon  Roi  : 
et  je  bénirai  votre  nom  dans  le  siècle,  et  dans 
le  siècle  des  siècles  {Ps.,  cxliy,  1).»  Vous  voyez 
que  le  Psaume  commence  par  la  louange  de 
Dieu,  et  cette  louange  coniinue  jusqu'à  la  fin 
du  Psaume.  D'ailleurs,  le  titre  du  Psaume  est 
celui-ci  :  a  Louange  à  David  lui-même  {lbid.).t> 
Et  comme  ce  nom  de  David  est  donné  à  celui 
qui  est  venu  à  nous  de  la  race  de  David  {Rom., 
I,  3),   qui  est  noire  roi,  qui  nous  gouverne  et 
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ENARRATIO. 

I.  F.audarc  vobi>cum  Doininum  [a)  de?idoravi- 
nms:  cl  quouiam  hoc  conceilcre  dignatus  est,  ut 
laus  quani  illi  dicimus  habeat  ordinetn  siuini,  ne 
forte  aliqno  exce-su  quom  laudat  otfend  it,  mclius 
iter  laudis  in  Scriptura  Dei  qua-rinius,  ne  ab  ipsa 
via,  nec  in  dextoram  nec  in  sinistram  digrcdiamur. 
Aiidio  enim  dicere  Cari  ali  Voslrœ:  ut  beiie  ab 
Iiomine  laudetur  Deus,  laudavit  ?e  ipse  Dons:  et 
quia  dignatu5  est  laudare  se,  ideo  in  vend  houjo 
quemadinodiim  buidet  eum.  Neque  enim  hoc  potest 
dici  Reo,  quod  dictuin  est  homini,  «  Non  te  laudet 
os  tuum  (Prov.,  xxvu,  2).  »  Ut  eaiin  se  homo  laudet, 


arroganlia  e^t  ;  ut  Deus  se  laudet,  misericordia  est. 
Prodest  amare,  quem  laudamus  :  bonum  aniando, 
nos  melioies  efficimur.  Itaque  quoniam  hoc  njbis 
prodesse  novit,  ut  amemus  eum,  laudando  se  ama- 
bilem  se  facit:  et  in  eo  nobis  consuUt,  quia  se  ania- 
bilcm  facit.  Exhortitur  ergo  cor  nostruin  in  laudem 
siiam  :  et  spiritusuo  ini|ilevit serves  suo^,  ut  lauda- 
rent  eum.  Et  quoniam  spirilus  ejus  in  servis  ejus 
laudat  eum,  quid  aliud  quam  ipse  se  laudat?  Incipit 
ergo  Psalmusistc  ita  : 

2.  «  Exaltabo  te,  Deus  meus,  rex  meus,  et  bene- 
dicam  nomen  tuum  in  sœculum,  et  in  sœculiun 
sa>cuh  (Ps.,  cxLiv,  1).  »  Videlis  incboatam  e  se  lau- 
dem Dei,  et  usque  ad  finem  Psalmi  laus  ipsa  per- 
ducitiu'.  Denique  titulus  psalmi  est,  «  Laus  ipsi 
David.  »  Et  quoniam  dictus  est  David,  qui  veuit  ad 
nos  ex  semine  David  (Rom.,  i,  3);    ipse  autem  rex 


(1)  Discours  au  peuple  d'Utique,  prononcé  dans  la  Basilique  de  la  Masse  Blanche. 

(2)  S.  Augustin  n'eut  pas  emplo^'é  cet  exorde    dans   sa  propre  église  ;  mais  ce  discours,  d'après    une  indication    d'un 
très  ancien  manuscrit  de  Fleury,  a  été  prononcé  à  Utique,  dans  la  Masse  Blanche.    Voyez  plus  bas,  n.   17. 

(a)  Hoc  certe  exordio  non  apud  suosutehatur  :  sed  sermo  iste,sicuti  in  pervetusto  Floriacenci  codice  prœnotatur./môi- 
tm  est  Uticœ  inbasihca  Massœ  caiidiilœ.YidQ  infz-a  n.  17. 
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nous  introduit  dans  son  royaume  ,  ces  mots  : 
«  Louange  à  David  lui-même,  •)  veulent  dire  : 
«Louange  au  Christ.»  Or,  selon  la  chair, le  Christ 
est  David,  parce  qu'il  est  le  fils  de  Dieu  ;  mais, 
selon  sa  divinité,  il  est  le  Créateur  de  David  et 
le  Seigneur  de  David.  L'Apôlre^  pour  louer  le 
premier  peuple  de  Dieu,  dont  sont  sortis  les 
Apôtres  qui  ont  embrassé  la  foi,  dont  sont 
également  venues  les  nombreuses  Églises  pri- 
mitives 5  et  parmi  lequel  plusieurs  milliers 
d'hommes  ont  fait  ce  qu'un  seul  riche  a  en- 
tendu dans  l'Évangile  et  s'en  est  allé  tout  triste 
{Matth  ,  XIX,  21,  i22),  c'est-à-dire  ont  vendu 
tous  leurs  biens  et  en  ont  distribué  le  prix  aux 
pauvres^  ne  cherchant  que  la  petfection  dans  le 
Seigneur  [Act.,  ii,41--47);  l'Apôtre,  dis-je.pour 
louer  ce  premier  peuple  de  Dieu ,  a  parlé  de  la 
sorte  :  «  Leurs  pères  sont  ceux  de  qui  est  sorti, 
selon  la  chair,  le  Christ  lui-même,  qui  est  au' 
dessus  de  toutes  choses,  Dieu  béni  dans  tous 
les  siècles  {Rom.,  ix,  5).  »  C'est  donc  parce  qu'il 
est  issu  d'eux  selon  la  chair,  que  le  Christ  est 
David;  mais  c'est  parce  qu'il  est  Dieu,  au-des- 
sus de  toutes  choses  et  béni  dans  tous  les  siè- 
cles, que  le  Prophète  dit  :  «  Je  vous  glorifierai, 
mon  Dieu,  mon  Roi,  et  je  bénirai  votre  nom 
dans   le   siècle  et  dans  le  siècle  du  siècle,  i^ 
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«  Dans  le  siècle,  »  c'est  dans  le  temps  présent, 
et  ((  dans  le  siècle  des  siècles,  »  dans  l'éternité. 
Commencez  donc  à  le  louer  maintenant,  si 
vous  devez  le  louer  éternellement.  Celui  qui 
refuse  de  le  louer,  pendant  le  cours  passager 
de  ce  siècle_,  ne  pourra  parler  quand  sera  venu 
le  siècle  des  siècles.C'estàpeu  près  là  ce  que  le 
Prophète  dit  dans  les  versets  qui  suivent. 

3.  Car^  de  peur  que  l'on  ne  comprit  autre- 
ment ces  paroles  :  ".  Je  louerai  votre  nom 
dans  le  siècle  {Ps.,  cxliv,  2),  et  qu'on  ne  cher- 
chât un  autre  siècle  pour  louer  Dieu,  le  Pro- 
phète a  dit  :  u  Dans  ces  jours  qui  passent  un  à 
un  je  vous  bénirai  (Ibid.).  »  Louez  donc  et  bé- 
nissez le  Seigneur  votre  Dieu  en  ces  jours  qui 
s'écoulent  un  par  un,  afin  que,  quand  les  jours 
auront  pris  fin,  et  que  le  jour  unique  qui  n'aura 
pas  de  fin  sera  venu,  vous  passiez  des  louanges 
à  la  louange,  comme  des  vertus  à  la  vertu  {Ps., 
Lxxxiii,  8).  »  Dans  ces  jours  qui  passent  un  à 
un,  dit-il,  je  vous  bénirai,  il  ne  se  passera  pas 
un  seul  jour  sans  que  je  ne  vous  bénisse.  Il 
n'est  point  étonnant  que  vous  bénissiez  votre 
Dieu_,  lorsque  le  jour  est  joyeux  ;  mais  que 
ferez-vous  s'il  se  présente  quelque  jour  plein  de 
tristesse,  selon  le  cours  ordinaire  des  choses 
humaines,  le  grand  nombre  des  scandales  et  la 


noster  est,  regens  nos,  et  introducens  nos  in  reg- 
nurn  suum  :  intelligitur  «  Laus  ipsi  David,  »  Laus 
ipsi  Christo.  Christus  auteni  secundum  carnem 
David,  quia  lilius  David  :  secundum  divinitatem  au- 
tem  Creator  David,  et  Dominus  David.  Denique  et 
Apostolus  cuin  honoraret  primum  populum  Dei, 
vnde  et  Apostoli  ipsi  credideruut,  et  muUœEccle>i8e 
primœ  factte  suni,  facientes  in  mullis  hominum 
millibus,  quod  modo  (a)  in  Evangelio  dlves  nnus 
audivit,  et  tristis  absces-it;  id  est,  vendeutes  omnia 
quœ  liabebant,  et  dislribuentes  pauperibus,  et  per- 
teclionera  iu  Domino  requirentes  :  cum  ergo  lau- 
daret  ipsnm  popuhim  primum,  sic  ait  :  «  Quorum 
patres  et  ex  quibus  Christus  s-ecundum  carnem, 
qui  est  super  orania  Deus  benedictus  in  ssecula 
{Eom.,  IX,  S).  »  Quia  itaque  ex  ipsis  Christus  secun- 
dum carnem,  ideo  David  ;  quia  vero  ipse  est  super 
o;iinia  Deus  benedictus  in  sœcula,  ideo,  «  Exal!abo 
te,  Deus  meu?,  rex  meus;  et  benedicam,  inquit, 
nameu  tuum  in  sœculum,  et  in  sœculum  sœculi.  n 
Forte  «  in  saecuhim,  »  hic  ;  «  in  sa}culum  n  aulcni 
«  sœculi,  »  in  eeteraum.  Modo  ergo  incipe  laudare, 


si  in  seternum  laudaturus  es.  Qui  laudare  non  vult 
in  transita  hujus  sseculi,  obmutescet  cum  venerit 
sœculum  sa^culi.  Proinde  sequentibus  versibus  prope 
hoc  dixit. 

3.  Ne  quis  etiam  aliter  intelligeret  quod  ait, 
«Laudabo  nomentuuminsfeculum  (Ps.,  cxliv,  2):  » 
etquœreretaliud  sa^cuhun  ,  quaudo  laudaret:  «  Pcr 
singidos,!)  inquit, «  dies  Lenedicam  te.  v  Lauda  ergo 
e'  beneliu  Dominum  Deum  tuum  per  singulos  dies;ut 
cumilniti  fiuirint  singuli  dies, et  venerit  sine  tine  uuus 
dies,  eas  ex  laudibus  in  laudem,  ^icut  ex  viitutibus 
iu  virtutem  [Ps.,  r.xxxin,  8).  «  Per  singulos,  inquit, 
dies  benedicam  te  :  )/  non  transiet  dies,  quo  te  non 
benedicam.  Nec  mirum  est,  si  lœto  die  tuo  benedi- 
cis  Deum  tuum.  Quid,  si  forte  illuxerit  aliquis  trislis 
dies,  sicut  se  habent  humanœ  res,  sicut  est  abiui- 
dantia  scandalorum,  sicul  est  multiplicatio  tenta- 
tionum;  quid,  si  ergo  aliquid  accidat  triste  homini, 
desines  laudare  Deum?  desines  benedicere  Creato- 
rem  tuum?  Si  desines,  mentitus  es  dicendo,  «  Per 
singulos  dies  benedicam  te.  Domine.»  Si  aulemnon 
desines,  etsi  tibi  videlur  in  die  tristi  maie,  erit  tibi 


'«)  Sic  plures  MSS.  Editi  vero,  ex  Evangelio. 
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multiplicilé  des  tentations?  Que  ferez-voiis? 
S'il  survient  qiiol(]iie  chose  de  triste  pour 
l'homme,  cesscrcz-vous  de  louer  Dieu?  Cesse- 
rez-vous  de  bénirvolre  Créateur?  Sivous  cessez 
de  le  faire,  vous  ferez  mentir  cette  parole  : 
«  Dans  ces  jours  qui  passent  un  à  un,  je  vous 
bénirai;  Seigneur.  »  Si,  au  contraire,  vous  ne 
cessez  pas,  quelque  tristesse  que  le  jour  vous 
ait  apportée,  vous  vous  trouverez  bien  en  votre 
Dieu.  Il  y  a  toujours,  en  effet,  quelque  endroit 
où  vous  vous  trouvez  bien,  même  quand  vous 
vous  trouvez  mal  ailleurs.  Car,  si  vous  vous 
trouvez  mal  en  quel(|ue  chose  de  mauvais^  il  y 
a  moyen,  sans  aucun  doute,  de  vous  trouver 
bien  en  quelque  chose  de  bon.  Et  quoi  d'aussi 
bon  que  votre  Dieu,  de  qui  il  est  dit  dans 
l'Évangile  :  «  Nul  n'est  bon  que  Dieu  seul 
{Luc,  XVIII,  19)?»  Et  comprenez,  par  l'idée 
même  de  cette  bonté  de  Dieu,  combien  il  y  a 
de  sécurité  dans  la  louange  de  Dieu  et  dans 
le  bien  qu'on  trouve  en  lui.  Car,  si  vous  vous 
réjouissez  d'un  bien  qui  vous  arrive  un  jour, 
peut-être  un  autre  jour  vous  ravira-t-il  ce  bien 
dont  vous  vous  réjouissiez.  J'ai  été  heureux, 
j'ai  passé  une  bonne  journée,  dites-vous,  parce 
que  vous  avez  tait  quelque  profit,  parce  que 
vous  avez  reçu  quelque  invitation,  ou  parce 
que  vous  avez  assisté  à  un  long  festin.  Vous 
vous  réjouissez  d'être  resté  longtemps  à  table, 
un  autre  vous  plaint  de  n'en  avoir  pas  rougi. 
Toutefois,   de  quelque  bien   de  ce  genre  que 
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vous  vous  réjouissiez,  il  n'est  certainement  que 
passîiger.  Si  au  contraire  vous  vous  réjouissez 
dans  le  Seigneur  votre  Dieu,  vous  obéissez  à 
l'Écrilurc  qui  vous  dit  :  «  Mettez  vos  délices 
dans  le  Seigneur  (Ps.,\'xxvi,  4);  »  et  votre  joie 
sera  d'autant  plus  durable  que  celui  en  qui  vous 
vous  réjouissez  est  lui-môme  un  bien  plus  cer- 
tain. En  effet,  si  vous  mettez  votre  joie  dans 
l'argentjvous  craignez  les  voleurs;  si  vous  la  met- 
tez en  Dieu, que  craignez-vous?  Que  quelqu'un 
vous  enlève  votre  Dieu?  Nul  ne  vous  enlèvera 
votre  Dieu,  si  vous  ne  l'abandonnez  vous-même. 
Car  Dieu  n'est  pas  comme  cette  lumière  qui 
brille  du  haut  du  ciel.  Nous  ne  nous  appro- 
chons pas  d'elle  toutes  les  fois  que  nousle  vou- 
lons, parce  qu'elle  ne  brille  point  partout.  Et 
en  outre,  par  l'effet  de  notre  faiblesse^  peut- 
être, en  hiver, aimons-nous  à  recevoir  les  rayons 
de  cette  lumière  ;  mais  voyez-vous  qu'en  cette 
saison  d'été,  nous  cherchons  de  préférence  un 
endroit  où  nous  n'y  soyons  pas  exposés.  Au 
c<mtraire,  lorsque  vous  demeurez  en  Dieu  et 
que  vous  vous  complaisez  a  la  lumière  de  sa 
vérité,  vous  ne  cherchezpas  un  endroit  où  vous 
approcherez  de  lui;  c'est  votre  conscience  qui 
s'en  approche  et  c'est  votre  conscience  qui  s'en 
éloigne,  en  disant  :  «  Approchez-vous  de  lui  et 
vous  serez  éclairés  {Ps.,  xxxiii,  6),  «  le  Pro- 
phète s'adresse  à  votre  esprit  et  non  à  votre 
voiture  ;  il  parle  à  vos  sentiments  et  non  à  vos 
pieds.  Lorsque  vous  habiterez  en  Dieu,  vous  ne 


in  Deo  tuo  bene.  Est  enim,  et  quando  maie  est  tibi, 
ubi  bene  tibi  sit.  Si  enim  in  aliquo  malo  maie  est 
tibi,  procul  dubio  in  aliquo  bono  bene  tibi  erit.  Et 
quid  tam  bouum,  quam  Deus  tuus,  de  quo  dictum 
es%«INemo  bonus,  nisi  unus  Deus  (Lucœ,  xvii;,  19).» 
N'am  quam  sit  secura  ista  laudatio,  et  quam  sit  se- 
curum  hoc  bene,  intellige  de  ipso  bono.  Nam  si 
gaudes  de  bono,  quod  tibi  acciditper  diem;  fortasse 
transit  alio  die  bonum  hoc,  unde  gaudes.  Bene  fuit 
mihi,  bonum  diem  duxi  :  quia  forte  lucra  vene- 
runt,  aut  in\itatus  es,  aut  in  epulis  diu  fuisti.  Gau- 
des, quia  in  epulis  diu  fuisti  :  alter  te  dolet,  quia 
non  erubuisti.  Veramtamen  de  quocumque  tali 
bono  gaudeas,  certe  transitorium  est.  Si  autem  gau- 
deas  in  Domino  Deo  tuo,  au'îies  dicentem  Scriptu- 
ram,  «  Delectare  in  Domino  (Ps.,  x.xxvi,  4).  »  Tanto 
firmius  gaudebis,  quanto  est  ille  certior  in  quo 
gaudebis.  Si  enim  gaudes  de  nummo,  limes  furem  • 
si  autem  gaudes  de  Deo,    quid  times?  Ne  tibi  quis- 


quam  auferat  Deum  ?  Dtum  tibi  nemo  aufc;ret,  si 
tu  eum  non  dimiseris.  Non  enim  sic  est  Deus,  quo- 
modo  lux  ista  de  CceIo  fulgens.  Non  quando  volu- 
nius  ad  eam  acjedimus,  qui  i  non  in  omni  loco  lucet. 
Fer  intirraitatem  nostram  forte  fit,  ut  liyeme  nos 
deiectet  esse  in  ipsa  luce  :  nunc  autem  per  œstatem 
videtis,  quia  magis  eum  locum  qusesivimus,  ut  in 
ipsa  luce  non  staremus.  In  Deo  autem  tuo  quando 
slas  etinlumine  veritatis  ejus  delectaris,non  quœ- 
ris  locum  quo  ad  eum  accédas;  sed  conscientia  ac- 
cedit,  conscientia  recedit.  Quod  dictum  est,  «  Acce- 
dite  ad  eum,  et  illuminamini  {Vs.,  xxxni,  5):» 
atiimo  dictum  est,  non  vehiculo  ;  affectibus  dictum 
e.st,  non  pedibus.  Et  eum  in  eo  stabis,  sestus  non 
patieris.  «  Spiritus  enim  spirabit  tibi,  et  sub  alis 
ejus  sperabis  (Ps.,ix,4).  » 

4.  Yides  crgo  habere  te  quomodo  delecteris  per 
singulos  dies.  Non  enim  te  dimittet  Deus  tu  us, 
etiam   si  aliquid   triste  acciderit.  Quam  enim  triste 
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souffrirez  pas  de  sa  chaleur,  car  l'Esprit  souf- 
flera sur  vous  et  vous  espérerez  sous  l'abri  de 
ses  ailes  {Ps.,  xc,  4).  » 

4.  Vous  voyez  donc  que  vous  possédez  ce 
qui  doit  faire  le  charme  de  vos  jours  passagers. 
En  effet,  votre  Dieu  ne  vous  délaissera  pas, 
même  s'il  vous  survient  quelque  chose  de  triste. 
Combien  était  douloureux,  en  effet,  ce  qui  ar- 
riva au  saint  homme  Job  !  Comme  il  fut  frappé 
subitement  de  maux  affreux  !  Comme  tous  les 
biens  dont  on  croyait  qu'il  se  réjouissait,  bien 
qu'il  ne  s'en  réjouit  pas,  lui  furent  ravis  par  le 
démon  qui  le  tentait!  Comme  il  perdit  tous  ses 
enfants!  Tout  ce  qu'il  gardait  périt;  ceux  pour 
qui  il  le  gardait  périrent,  mais  celui  qui  lui 
avait  donné  et  ses  biens  et  ses  enfants  ne  périt 
point  avec  eux.  El  ses  enfants  mêmes  périrent 
pour  le  temps  présent,  mais  pour  être  reconnus 
et  retrouvés  par  lui  dans  le  siècle  à  venir.  Or 
cet  homme,  qui  possédait  un  autre  bien  qui 
faisait  sa  joie,  et  qui  disait  avec  vérité  cette 
parole  que  nous  vous  rappelions  tout  à  l'heure: 
«  Dans  ces  jours  qui  passent  un  à  un,  je  vous 
bénirai,  Seigneur  »  a-t-il  perdu  la  lumière 
intérieure  de  sou  cœur,  parce  qu'un  triste  jour 
était  venu  pour  lui  dans  le  {uel  il  avait  tout 
perdu?  Non;  il  s'est  tenu  ferme  dans  cette 
même  lumière  et  il  a  dit  :  «  Le  Seigneur  me 
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l'a  donné,  le  Seigneur  me  l'a  ôlé,  et  il  a  été 
fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur;  que  le  nom 
du  Seigneur  soit  béni  {Job,  i,  21).  »  Il  a  donc 
loué  Dieu  en  chacun  de  ces  jours  qui  passent, 
lui  qui  l'a  loué  même  en  un  jour  si  triste.  Job 
nous  enseigne  en  peu  de  mots  à  louer  Dieu  sans 
relâche  et  à  dire  avec  vérité  et  sans  dissiuiu- 
lation  :  «  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps; 
sa  louange  sera  toujours  dans  ma  bouche  {Ps., 
XXXIII,  2).  »  11  vous  enseigne  en  peu  de  mots 
que  Dieu,  lorsqu'il  donne,  donne  avec  misé- 
ricorde, et  que  lorsqu'il  ôte,  il  ôle  avec 
miséricorde;  il  vous  enseigne  à  ne  pas  vous 
cioire  abandonné  par  sa  miséricorde,,  soit  qu'il 
vous  caresse  par  ses  donfe,  de  peur  que  vous  ne 
perdiez  courage,  soit  qu'il  vous  corrige  de 
l'excès  de  votre  joie,  de  peur  que  vous  ne 
périssiez.  Louez-le  donc,  que  vous  receviez  ou 
ses  dons  ou  ses  châtiments.  La  louange  du  Dieu 
qui  vous  châtie  est  le  remède  qui  vous  guérit. 
((  Dans  ces  jours  qui  passent  un  à  un,  je  vous 
bénirai,  Seigneur.  »  Mes  frères,  bénissez  Dieu 
tous  les  jours  sans  exception;  quoiqu'il  vous 
arrive,  bénissez  toujours  Dieu,  car  il  prend  soin 
que  rien  ne  vous  arrive  que  vous  ne  puissiez 
supporter.  C'est  pourquoi  vous  devez  garder  un 
sentiment  de  crainte,  même  lorsque  vous  êtes 
heureux,  et  ne   pas  disposer  votre  vie  comme 


erat,  quod  sancto  viro  Job  acciderat  ?  Quam  repen- 
te, quam  multa  niala,  quemadmodum  omnia  de 
quibus  gaudere  putal:)atur,  non  de  quibus  gaude- 
liat,  diabolo  tentante  subtracta  sunt,  quemadmo- 
dum et  filii  mortui  sunt  !  Periit  quod  sei'vabatur, 
perierunt  quibus  servabatur;  nec  tamen  periit  qui 
et  iliud  et  illos  dedit.  Et  ipsi  fdii  pra>sen1i  sœculo 
perierunt,  agnoscciidi  et  recipiendi  in  futuro.  Ille 
tamen  vir  habensaliud  undegauderet,in  quoverum 
erat,  quod  modo  commemoravimus,  «  Per  singulos 
dies  benedicam  te  :  »  numquid  quia  ille  dies,  quo  to- 
tum  perierat,  tristis  illuxit,  ideolux  interior  in  cor- 
de defecit?Stetit  ipiippe  in  illaluce,  et  ait,  «  Doininus 
dédit,  Dominas  abstuHt  ;  sicut  Domino  filacuit,  ita 
factum  est  :  sit  noraen  Domini  benedictum  {Job., 
j,-2l).  »  Ergo  per  singulos  dies  laudavit,  qui  etiam 
in  die  tam  tristi  laudavit.  Brève  magi^tel■ium  est, 
ut  semper  laudes  Deum,  veroque  corde,  non  f^Iso 
dicas ,  «  Benedicam  Dominum  in  omni  tempore  , 
semper  laus  ejus  in  ore  meo  (Ps.,  cxliv,  2).  Brève 
magisterium  est,  scilicet  ut  noveris  eum  misericor- 


diter  dare  cuin  dat,  misericorditer  auferre  cuni  tol- 
lit  ;  nec  tt  credas  a  misericordia  ejus  derelinqui,  qui 
tibi  aut  blandilur  dando,  ne  dcficias;  aut  corripit 
exsultantem,  ne  pereas.  Sive  ergo  in  ejus  (lonis,sive 
in  ejus  flagellis,  lauda  (a)  tu.  Laus  flag.dlantis^  me- 
dicina  est  vulneris.  «  Per  singulos,  »  inquit,  «  dies 
benedicam  te.  »  Prorsus  per  singulos  dies,  Fratres, 
benedicite  :  omiiino  quidqiiid  acciderit,  benedicite 
Deum.  Etenim  ne  accidat  aliquid,  quod  ferre  non 
pote-tis,  ipse  facit,  Ideo  cum  timoré  debes  esse, 
quando  tibi  bene  est;  neque  te  ad  hoc  parare,  quasi 
ut  numquam  tenteris.  Si  enim  numquam  tentaris, 
numquam  probaris.  Nonne  meUus  est  tentari  et 
probari,  quam  non  tentatum  reprobari  ?  «  Et 
laudabo  nomen  tuum  in  saeculum,  et  in  sii'culum 
sœculi.  » 

S.  «  Magnus  Dominus  et  laudabilis  valde  [Ps.^ 
cxLiv,  3).  »  Quantum  dicturus  erat  ?  quœ  \  erba 
quœsiturus?  Quantam  conceptionem  conclusit  in 
une  «  valde  ?  »  Cogita  quantum  vis.  Quando  autem 
potest  cogitari,  qui  capi  non  potest?  «  Laudabilis 


(i)  Sic  MSS.  Editi  autem,  laudaeum. 
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si  vous  ne  deviez  jamais  èlre  tenté  ;  car  si 
vous  n'étiez  jamais  tenté,  jamais  vous  ne  seriez 
éprouvé.  Ne  vaut-il  pas  mieux  être  tenté  et 
éprouvé  que  de  n'être  pas  tenté  et  d'être  ré- 
prouvé? «  Et  je  louerai  votre  nom  dans  le 
siècle  des  siècles.  » 

o.(vLeSeigneurest  grandet  entièrement  digne 
de  louanges  {Ps.,  cxliv,  3).  »  Quel  dégre  vou- 
lait-il exprimer  ?  Quel  terme  voulait-il  choi- 
sir? Quelle  pensée  a-t-il  renfermée  dans  ce 
mot  :  «  entièrement  ?»  Étendez  votre  concep- 
tion aussi  loin  que  vous  le  voudrez,  comment 
embrasser  par  la  pensée  ce  que  rien  ne  peut  con- 
tenir ?  Il  est  ((  entièrement  digne  de  louanges 
et  sa  grandeur  n'a  pas  de  limites  [Ibid.).-»  Le 
Prophète  s'est  servi  du  mot  «  entièrement,  » 
parce  que  «  la  grandeur  de  Dieu  n'a  pas  de 
limites  :  »  de  peur  qu'en  commençant  à  louer 
celui  dont  la  grandeur  ne  peut  avoir  de 
limites,  vous  ne  pensiez  pouvoir  mettre  des 
limites  à  ses  louanges.  Ne  croyez  donc  pas  que 
vous  puissiez  jamais  louer  suftisamment  Celui 
dont  la  grandeur  n'a  paS  de  limites.  N'est-il 
pas  mieux  puisqu'il  n'a  pas  de  limites,  que  sa 
louange  n'en  n'ait  pas  non  plus  ?  Sa  grandeur 
n'a  point  de  fin,  que  votre  louange  n'ait  point 
de  lin.  Qu'est-il  dit  de  la  grandeur  de  Dieu  ? 
«Sa  grandeur  n'a  pas  de  limites.»  Qu'est-il  dit 
des  louanges  que  vous  devez  à  Dieu  ?  «  Je 
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louerai  votre  nom  dans  le  siècle  et  dans  le  siècle 
des  siècles.  »  De  même  donc,  que  sa  grandeur 
n'a  pasdefin,ainsi  vos  louanges  n'en  auront  pas 
non  [.lus.  E',n  effet, lorsque  vous  serez  mort  dans 
votre  chair,  vous  ne  cesserez  pas  de  louer  le 
Seigneur.  Il  est  dit,  sans  doute  :  «  Les  morts 
ne  vous  loueront  pas, Seigneur  {Ps.^  cxiii,  17);  » 
mais  il  s'agit  de  ces  morts  dont  l'Ecriture  a  dit: 
«  La  louange  périt  dans  la  bouche  du  mort, 
comme  de  quelqu'un  qui  n'est  pas  {Ecclé.^ 
XVII,  26),  »  et  non  de  ceux  dont  le  Sauveur 
a  dit  :  «  Celui  qui  croit  en  moi,  bien  qu'il 
meure,  vivra  {Jean,  xi,  25).  Car  le  Dieu  d'A- 
braham, le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu  de  Jacob, 
n'est  pas  le  Dieu  des  morts,  mais  il  est  le  Dieu 
des  vivants  {Matth.,  xxii,  32).  »  En  eflet,  si 
vous  ne  cessez  jamais  de  lui  appartenir,  jamais 
vous  ne  cesserez  de  le  louer.  Pouvez-vous 
craindre,  tandis  que,  pendant  votre  vie,  vous 
êtes  à  lui,  de  ne  plus  être  à  lui,  après  votre 
vie  ?  Ecoutez  l'Apôtre  qui  vous  promet  la  sé- 
curité :  (\  Soit  que  nous  vivions,  nous  vivons 
pour  le  Seigneur;  soit  que  nous  mourions, 
nous  mourons  pour  le  Seigneur.  Soit  donc  que 
nous  vivions,  soit  que  nous  mourions,  nous 
sommes  au  Seigneur  {Rom.,  xiv,  8).  »  Et  com- 
ment se  fait-il  que  vous  soyez  à  lui,  môme 
étant  mort  ?  Parce  que,  même  étant  mort,  il 
vous  a  racheté  au  prix  de  son  sang.  Comment 


est  valde  ;  et  magnitudinis  ejus  non  est  finis.  »  Idée 
dixit,  «  valde  ;  »  quia,  «  magnitudinis  ejus  non  est 
iinis  :  »  ne  forte  incipias  velle  laudare,  et  putes  te 
laiidando  posse  linire,  cujiis  magnitude  (inem  non 
potest  liabere.  INoli  ergo  te  pulare  eu  m,  cujiis  ma- 
gnitudinis iinis  non  est,  suflicienter  posse  laudare. 
Norme  ergo  melius  est,  ut  quomodo  ipse  non  llni- 
tnr,  nec  laus  ipsius  finiatur?  III lus  mignitu  lo  sine 
fine  est,  et  tua  laudatio  sine  fine  sit.  De  magnitu- 
dine  ejus  quid  dictum  est?  «  Maguitudinis  ejus  non 
est  iinis.  »  De  tua  laude  quid  ?  «  Laudabo  nomen 
luum  in  sœcuhim,  et  insœculum  sœculi  (Ps.,  cxliv, 
2).  »  Erg.)  siciu  ejus  magnitudinis  non  est  iinis,  sic 
tuae  laudis  non  ent  iinis.  Non  enim  cutn  mortuus 
fueris  in  liac  carne,  desines  laudare  Dominum. 
Dictum  est  quidem,  «  Non  mortui  liudabunt  te 
(Psal.,  cxni,  17),  )■>  Domine  :  sed  illi  de  quibus  di- 
citur,  (.(  A  mortuo,  velut  qui  non  sit,  périt  confessio 
{Eccli.,  xvn,  26):  »  non  illi  de  quibus  ait,  «  Qui  cré- 
dit in  me,  licet  moriatur,    vivet  {Johan.,  xi,  25).  » 


«  Quia  Deus  Abraham  et  Deus  Isaac  et  Jacob,  non 
est  Deus  morluorum,  sed  \ivovam (Matth., xxn,22).n 
Si  enim  numquam  nisi  ipsius  eris,  nuniquam  a 
laude  ipsius  tacebis.  Timere  poteris,  ne  dum  hic 
vivis  ipsius  sis,  et  cum  mortuus  fueris,  non  ipsius 
sis?  Audi  Apostoluin  promittenteai  tibi  securitatem, 
«  Sive  viviinu^,  Domino  vivimus  ;  sive  morimur,  Du- 
m'no  morimur  :  sive  ergo  vivimus,  sive  mori;iiiir, 
Domini  sumus  (Rom.,  xiv,  8;.  »  Etundefactu  n  est, 
ut  ejus  sis  et  mortuus?  Quia  pretio  sui  sanguinis 
te  redemit  et  (ci)  mortuus.  Quomodo  perdit  servum 
mortuum,  cujus  mors  est  pretiimi  tuum  ?  Ideo  cum 
dixisset,  Sive  vivimus,  sive  morimur  Do  idni  sumus; 
ut  ostenleret  ipsum  pretium,  «  Au  hoc  enim,  in- 
quit,  Ghristus  mortuus  est  et  resurrexit,  ut  et  vivo- 
rum  et  mortuoruin  dominetur  [IbicL,  9).  » 

6.  Veramtamcn,  quia  «  magnitudinis  ejus  non 
est  tinis,  »  eum  quem  non  capimus.  laudare  debe- 
mus  :  (si  enim  capimus,  magnitudinis  ejus  est  tinis  : 
si  autem  magnitudinis  ejus  non  est  iinis,  capere  ex 


(a)  Aliquot  MSS.  et  mortuum. 
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la  mort  de  son  serviteur  le  lui  ferait-elle  per- 
dre, lorsque  sa  mort  est  le  prix  dont  il  l'a 
payé  ?  C'est  pourquoi,  après  avoir  dit  :  «  Soit 
que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions, nous 
sommes  au  Seigneur,  »  l'Apôtre,  pour  faire 
voir  que  le  Chnst  lui-même  est  le  prix  dont 
nous  avons  été  pavés,  ajoute  :  «  En  efïet,  le 
Christ  est  mort  et  il  est  ressuscité  ,  pour 
dominer  sur  les  vivants  et  sur  les  morts 
[Ibid.,  9).  » 

6.  Cependant^  «  puisque  la  grandeur  de  Dieu 
n'a  pas  de  limites,  et  que  nous  devons  le  louer 
sans  le  comprendre  ;  car  si  nous  le  comprenions, 
sa  grandeur  serait  limitée,  et  si  sa  grandeur 
n'est  pas  limitée,  nous  pouvons  le  comprendre 
en  quelque  cliose,  mais  nous  ne  pouvons  le 
comprendre  tout  entier  ;  impuissants  en  face 
de  sa  grandeur,  du  moins,  pour  être  ranimés 
par  sa  bonté,  considérons  ses  ouvrages  ellouons 
l'ouvrier  dans  son  œuvre,  le  constructeur  dans 
sa  construction  et  le  Créateur  dans  sacréalion. 
Voyons  les  choses  qu'il  a  faites  ici-bas,  les 
choses  que  nous  connaissons,  les  choses  qui 
éclatent  à  nos  yeux.  Car  combien  d'autres 
choses  que  nous  ne  connaissons  pas,  ont  été 
faites  par  son  immense  bonté  et  par  sa  gran- 
deur sans  limites?  En  etïet,nous  élevons  nos  re- 
gards jusqu'au  ciel  ,  nous  y  considérons  le 
soleil,  la  lune,  les  étoiles,  et  nous  ramenons 
nos  yeux  vers  la  terre  :   tel   est  l'espace  dans 
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lequel  s'étend  la  puissance  de  noire  vue  ;  mais 
qui  peut  porter  au  delà  des  cieux  le  regard,  je 
ne  dis  pas  de  son  corps,  mais  môme  de  son  in- 
telligence ?  Louons  donc  le  Seigneur  dans  ses 
ouvrages,  autant  qu'il  nous  est  donné  de  les 
connaître.  «  Car  ses  perfections  invisibles,  ren- 
dues compréhensibles,  depuis  la  création  du 
monde,  par  les  choses  qui  ont  été  faites,  sont 
devenues  visibles  (/?om.,i,  !^0).  »  La  génération 
et  la  génération  loueront  vos  ouvrages  (Ps., 
CXLIV,  4).  »  Toute  génération  louera  vos  ouvra- 
ges. Peut-être  en  effet,  ces  mots  :  la  généra- 
tion et  la  génération  signifient  toutes  les  géné- 
rations. Le  Prophète  ne  pouvait  le  répéter 
autant  de  fois  qu'il  y  a  eu,  et  qu'il  y  aura  de 
générations  ;  mais  la  répétition  de  ce  mot 
lance  dans  l'infini  la  pensée  d'un  auditeur 
attentif.  La  génération  qui  vit  actuellement 
dans  la  chair,  et  qui  passera  comme  elle  est 
venue,  loue  les  ouvrages  de  Dieu  ;  et  celle  qui 
lui  succédera,  et  à  qui  elle  cédera  la  place, 
louera  également  les  ouvrages  de  Dieu  :  et 
après  celle-là,  il  y  en  aura  une  autre  ;  et  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  quelle  longue  suite  de 
générations  !  C'est  pour  l'exprimer  que  le  Pro- 
phète a  dit  :  (c  La  génération  et  la  génération 
loueront  vos  ouvrages.  »  Ou  bien,  par  celte  ré- 
pèlilion,  a-t-il  voulu  indiquer  deux  générations 
spéciales  ?  En  effet,  nous  sommes,  dans  la  gé-  ■ 
nération  présente,  les  enfants  de  Dieu,  et  dans 


60  aliquid  possumus,  Deum  tamon  tolum  capere 
non  possumus  :  )  lamquam  déficientes  in  ejus  ma- 
gnitudine,  ut  reticiamur  ejus  bonitate,  ad  opéra 
respiciamus,  et  du  operibus  laudemus  operantem, 
de  conditis  conditorem,  de  cr.atnra  creatorem.  Vi- 
deamus  quœ  hic  iecerit,  quœ  nobis  nota  sunt,  quœ 
nobis  tnanif  cs'a  sunt.Illius  enim  immensa  bonitas  ei 
interminabilis  magniludo,  quanta  alia  fecit,  quse 
nos  nonnovimus?  Qiiando  quidem  aciem  oculorum 
noslroruni  usquc  ad  cœlum  extendinuis,  et  a  sole 
et  aluna  et  stellis  rursus  revocauius  ad  terram;  et 
hoc  totum  spalium  est  ubi  vagatur  acies  nostra  : 
ultra  cselos  quisexlendat  vel  aciem  mentis,  non  di- 
cam  Garnis?  Ergo  quantum  nota  sunt  nobis  ojiera 
eju',  laudemus  tum  per  opéra  ojus.  «  hivisiljilia 
eniui  ejus  a  consldutiono  mnndi  per  ca  quœ  facta 
sunt  intellecta  conspiciuiitur  [liom.,  i,  20).  »  Gene- 
ratio  et  generatio  laudabit  opéra  tua  [Fsal.,  cxliv, 
4).  »  Omrds  generatio  laudal)it  opéra  tua.  Forte 
enim  omuis  generatio  dida  est,  «  generatio  et  se- 


neratio.  »  Non  enim  tandiu  dicturus  erat,  «  gene- 
ratio et  generatio,  quamdiu  liniret  numerum  om- 
nium generationum  ;  sed  lepetitio  loquentis,  in 
intinilum  misit  auimuni  cogitantis.  Ecce  is ta  gene- 
ratio quaî  nunc  in  carne  est,  traiisitura  hinc  sicut 
Vend,  laudat  oiiera  Dei  ;  et  illa  oui  succedenti  ce- 
dit,  laudabit  utique  opéra  Dei;  et  post  illam  erit 
alia;  et  usque  in  linem  sœculi  quaiii  multfe  genera- 
tioncs  !  Hoc  siguificans  ait,  «  Generatio  et  generatio, 
laudabit  opéra  tua.  »  Ante  forte  duas  quasdam  ge- 
nerationes  insinuare  vol.iit  ista  repetit ione  ?  Sumus 
enim  in  ista  generalione  fdii  Dei,  eritnus  in  alia 
generatione  tiUi  rcsurrectionis.  Apellavit  Scriptura 
filios  resurrectionis,  ipsam  resurrectionem  regene- 
rationem  vocavil  !  In  regeneratione,  inquit,  cum 
sederit  fdius  hominis  in  majestale  sua  {Matth.,  xis, 
29).  »  Item  in  alio  loco  :  iNon  enim  luibent,  neque  ' 
uxores  ducent,  cura  sint  tilii  rcsurrectionis  (Lucœ, 
XX,  30).  »  Er  0,  «  Generatio  et  generatio  laudabit 
opéra  tua.  »  Laudamus  nunc  opéra  Domini,  cum  in 
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unn  aulre  gt'nt'riiUon,  nous  serons  les  enfants 
delà  résiirroelion.  L'Iv-rilnrc  nous  a  nommés 
les  enfants  de  la  résurrection  ;  et  à  la  résurrec- 
tion même,  elle  a  donné  le  noEQ  de  régénéra- 
tion. «  Lors  de  la  régénération,  »  a-t-elle  dit  : 
«  lorsque  le  Fils  de  l'homme  sera  assis  sur  le 
trône  de  sa  Majesté  {Matth.,  xix,  28).  »  Elle  a 
dit  également,  dans  un  autre  endroit  :  «  On  ne 
prendra  plus  ni  d'époux  ni  d'épouses,  parce 
que  tous  seront  les  enfants  de  la  résurrcciion 
[Luc,  XX,  36).  »  Par  conséquent^  «  la  généra- 
tion cl  la  génération  loueront  vos  ouvrages.  » 
Nous  louons  maintenant  les  ouvrages  de  Dieu, 
pendant  que  nous  vivons  dans  notre  condition 
mortelle  ;  et  si  nous  louons  Dieu, en  portant  des 
fers,  comment  le  loueions-nous  en  portant  la 
couronne  ?  Contemplons  donc,  dans  la  généra- 
tion présente,  les  ouvrages  du  Seigneur,  à  la 
louange  duquel  il  est  dit  :  «  La  génération  et 
la  généralion  loueront  vos  ouvrages  ;  »  parce 
que  votre  grandeur  n'a  pas  de  limites.  Il  con- 
vient de  contempler  vos  ouvrages,  afin  de  vous 
louer  des  choses  que  vous  faites. 

7.  «  Et  elles  annonceront  votre  puissance 
{Ps.,  cxLiv,4).  »  En  effet,  elles  ne  loueront  vos 
ouvrages,  que  pour  publier  votre  puissance, 
Dans  les  écoles,  on  donne  aux  jeunes  élèves  des 
louanges  à  composer,  et  ces  sujets  de  louange 
sont  toutes  choses  que  Dieu  a  créées.  On  pro- 
pose à  Thomme  de  louer  le  soleil,  le  ciel,  la 
terre,  pour  descendre  à  de  moindres  objets,  on 
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leur  propose  l'éloge  de  la  rose,  l'éloge  du  lau- 
rier. Toutes  CCS  choses  (|uc  l'on  piopose,  que 
l'on  accepte  et  qu'on  loue,  sont  des  ouviages 
de  Dieu  ;  on  célèbre  les  oeuvres,  on  se  tait  sur 
l'ouvrier.  Pour  moi,  je  veux  que  ce  soit  le 
Créateur  que  l'on  glorifie  dans  ses  ouvrages;  je 
n'aime  pas  un  louangeur  ingrat.  Quoi?  \ous 
louez  ce  qu'il  a  fait,  et  de  lui  qui  a  fait  ces 
merveilles,  vous  ne  dites  rien?  On  dirait  vrai- 
ment que  s'il  n'était  pas  aussi  grand,  vous 
trouveiiez  en  lui  quelque  chose  à  louer.  Dans 
les  choses  que  vous  voyez,  que  louez-vous?  La 
beauté,  l'utilité,  quelque  force,  quelque  puis- 
sance. Si  leur  beauté  vous  charme,  qu'y  a-t-il 
de  plus  beau  que  celui  qui  les  a  faites?  Vous 
louez  en  elles  l'utilité,  qu'y  a-t-il  de  plus  utile 
que  celui  qui  a  tout  créé?  Si  vous  louez  eu 
elles  la  force,  qu'y  a-t-il  de  plus  puissant  que 
celui  qui  a  fait  toutes  choses  et  qui,  après  les 
avoir  faites,  ne  les  a  point  abandonnées,  mais 
qui  régit  et  gouverne  tout?  C'est  pourquoi  la 
génération  et  la  génération  de  vos  serviteurs 
ne  vous  louent  pas,  lorsqu'elles  louent  vos  œu- 
vres, comme  ces  muets  parlant,  qui  louent  la 
créature  et  qui  oublient  le  Créateur.  Mais 
comment  vous  louent-elles?  «  Et  elles  publie- 
ront votre  puissance  {Jbid.,  4).  »  C'est  en  louant 
vos  ouvrages  qu'elles  publieront  votre  puis- 
sance. Ces  générations  qui  vous  louent,  ces 
saints  et  vertueux  fidèles,  dont  la  louange  est 
vraie,  et  qui  ne   sont  pas   ingrats   envei's  la 


hac  mortalitatri  vivimus  :  et  si  laudamus  corapeJiti, 
quomodo  laudabimus  coronati?  Ergo  liaec  aune  ad- 
tendannis  lu  liac  generatione  opéra  IJoinini  in  eu- 
jus  lauiie  dicitur,  «  Generalio  et  treneratio  laudabit 
opéra  tua  ;  »  quoniani  magnitiidiuis  tuae  non  est 
tinis.  Opéra  tua  intu^  ri  licet,  ut  tu  lauJeris,  qui  la- 
lia  operaris. 

7.  «  Et  virtutem  tuarn  annuntiabunt  (Ps. ,  cLxiv, 
4).  »  iNeque  enim  opéra  tua  laudabuut,  nisi  ut  vir- 
tutem tuam  annuntieiit.  Proponuntur  laudes  pue- 
ris  in  scliola,  et  omnia  talia  proponuntur  quœ  lau- 
deatur,  quœ  Deus  est  operatus  :  proponitur  homiuL 
laus  solis,  laus  cteli,  laus  terra?,  ut  ad  minora  etiam 
veniam,  laus  rosa?,  laus  lauri  :  omnia  ista  opéra  Dei 
sunt,  proponuntur,  suscipiuntur,  laudaiitur,  opéra 
celt'branlur,  di;  operatore  tacetur.  Ego  in  operibus 
volo  laudari  creatorem,  ingratum  non  amo  lauda- 
torem.  Laudas  quod  fecit,  taces  de  illo  qiù  fecit? 
Quasi  vero  nisi  die  tantus  esset,  invenires  quod  lau- 


dares.  lu  eo  quod  vides,  quid  ibi  laudalur?  Species, 
utilitas,  aliqua  virtu-,  alii[ui  potentia  reruui  ista- 
rum.  Si  pulcriludo  te  deleclat,  quid  pulerius  fa- 
cionte?  Si  utilitas  laudatur,  quid  illo  utilius,  qui 
fecit  omnia?  Si  virtus  laudatur,  quid  illo  poteutius, 
a  quo  facta  sunt  omnia;  a  quo  etiam  fac  a  non  di- 
miltuntur,  sed  reguntiir  et  gutiernantnr  onmia? 
non  ergo  queniadmudum  quidam  éloquentes  muti, 
1  ludantes  creatm'am,  obliviscoutes  creatorem  ;  non 
sic  te  laudat  generatio  et  generalio  in  servis  tuis, 
cum  laudat  opéra  tua.  Sed  quomodo  laudat  ?  «  Et 
virtutem  tuam  annuntiabunt.  In  laudandis  operibus 
tuis,  virtutem  tuam  annuntiabunt.  [.audatores  isti, 
sanc'i  et  boni  iîdeles,  veri  laudatores,  non  ingrati 
gratine,  cum  liudant  opéra  Dei  bœc  atque  ilfi, 
summa  et  ima,  cœlestia  et  terrestria,  inter  ipsa  ope'- 
ra  Dt^i  qua;  laudaut,  et  seipsos  iiiveniunt,  quia  in 
operibus  Dei  et  ipsi  sunt.  Qui  enim  fecit  omnia, 
ipse  nos  fecit  iuter  omnia.  Proinde  si  laudas  opéra 


DISCOURS  SUR  LE 

grâce,  lorsqu'ils  louent  les  diftcrenls  ouvrages 
de  Dieu,  les  plus  élevés  et  les  plus  humbles, 
tant  les  ouvrages  célestes  que  les  ouvrages  ter- 
restres, se  trouvent  eux-mêmes  au  milieu  des 
ouvrages  de  Dieu,  qu'ils  glorilient,  car  ils  font 
aussi  partie  de  ces  ouvrages.  En  eiïet,  celui 
qui  a  fait  toutes  choses  nous  a  fait  également 
parmi  toutes  ces  choses.  Si  donc  vous  louez 
les  ouvrages  de  Dieu^  vous  vous  louerez  vous- 
même,  parce  que  vous  êles  aussi  l'ouvrage  de 
Dieu  ;  que  devient  doue  ce  précepte  :  «  Que 
votre  bouche  ne  vous  loue  pas  {Prov.^  xxvii, 
2)?  »  Voici  comment  vous  pouvez  vous  louer 
sans  impudence.  Louez  Dieu,  ne  vous  louez 
pas;  louez-le,  non  pour  ce  que  vous  êtes,  mais 
pour  ce  qu'il  vous  a  fait  ;  non  pour  ce  que 
vous  pouvez,  mais  pour  ce  qu'il  peut  en  vous 
et  par  vous.  De  cette  manière,  les  générations 
vous  louent  et  a  elles  publieront  votre  puis- 
sance, »  non  pas  leur  puissance,  mais  «  la  vô- 
tre. ))  Apprenez  donc  à  louer  Dieu.  A  la  vue 
des  ouvrages,  louez  l'ouvrier;  manifestez  votre 
reconnaissance  et  fuyez  toute  arrogance.  Louez- 
le  parce  qu'il  a  fait  de  telles  choses,  parce 
qu'il  les  a  coordonnées  de  telle  sorte,  parce 
qu'il  vous  a  fait  de  tels  dons. 

8.  Voyez  enfin  ce  qui  suit  :  ((  Elles  publie- 
ront votre  puissance,  et  elles  célébreront  la 
splendeur  de  la  gloire  de  votre  sainteté)  et  elles 
raconteront  vos  merveilhis.  Elles  diront  la  force 
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de  ce  que  vous  avez  fait  de  terrible,  et  elles  fe- 
ront connaître  votre  grandeur.  Elles  répan- 
dront du  fond  de  leur  cœur  le  souvenir  de  l'a- 
bondance de  voire  douceur  (P5.,  cxxiv,  S-7),  » 
mais  point  d'autre  souvenir  que  le  vôtre.  Voyez 
si  le  Prophète  en  contemplant  les  ouvrages  de 
Dieu,  s'est  laissé  entraîner  de  l'ouvrier  à  son 
œuvre;  voyez  s'il  est  tombé  de  Celui  qui  a  tout 
créé  aux  choses  qu'il  a  créées.  11  s'est  fait,  de 
tout  ce  qui  a  été  créé,  un  degré  pour  monter 
vers  Dieu,  loin  de  s'en  faire  une  pierre  d'achop- 
pement pour  tomber  de  Dieu  jusqu'à  la  créa- 
ture. En  etlet,  si  vous  aimez  ces  cho5es  plus 
que  lui,  vous  ne  le  possédez  pas.  Et  de  quoi 
vous  servira-t-il  de  posséder  en  abondance  les 
œuvres  divines,  si  celui  qui  en  est  le  Créateur 
vous  abandonne?  Assurément,  vous  pouvez  les 
aimer,  mais  aimez-le  plus  qu'elles,  et  aimez- 
les  à  cause  de  lui.  Publiez  sa  puissance,  célé- 
brez la  magnificence  de  la  gloire  de  sa  sainteté, 
racontez  ses  merveilles,  dites  la  force  de  ce 
qu'il  a  fait  de  terrible.  Car  il  est  à  la  fois  aima- 
ble et  terrible.  Il  caresse  et  il  menace.  S'il  ne 
nous  caressait,  il  ne  nous  encouragerait  pas  ; 
s'il  ne  nous  menaçait,  il  ne  nous  reprendrait 
pas.  Ceux  qui  vous  louent  diront  donc  aussi  la 
force  de  ce  que  vous  avez  fait  do  terrible  ;  ils 
diront  la  force  de  vos  puissantes  créatures, 
lorsqu'elles  vous  servent  à  punir  et  à  corriger; 
ils  ne  la  tairont  pas.  Car  ils  n'annonceront  pas 


Dei,  et  te  laudaturus  es  ;  quia  et  tu  opus  Dei  es. 
Uhi  est  ergo,  «  Non  telaudet  os  tuum  (Prov.,  xxvii, 
2)?  »  Ecce  inventimi  est  quuniodo  et  te  Jaudare 
possis,  et  arrogans  non  sis.  Deuiu  in  te  lauda,  non 
te:  non  quia  tu  es  talis,  sed  quia  ille  fecit  te;  non 
quia  tu  aliquid  potes,  sed  quia  potest  ille  in  te  et 
per  te.  Ac  per  hoc  laudahunt  te,  «  Et  virtutem  tuam 
annuntiabuat;  »  non  suam,  sed  «  tuam.  »  Dis- 
cite ergo  lauilare.  Intuente-s  opéra,  miramini 
artificem  ;  gratias  agendo,  non  arrogando.  Lau- 
date  quia  ipse  fecit,  quia  sic  coustituit,  quia  talia 
dondvit. 

8.  Denique  vide  quœ  sequuntur;  «  Vii-lutem,  » 
inquit,  tuam  annunliabunt,  et  magnilicentiam 
gloriœ  sauctilatis  tua  loquenlur,  et  mirabilia  tua 
narrabunt.  Et  virtutem  metuendorum  tuorum  di- 
cent,  et  magniludi)iera  tuam  enarrabunt  eam.  Me- 
moriam  abundantiœ  suavitatis  tuae  eructuaburq 
[Ps.^  CLxiv,  5-7);  »  nonnisi  tuam.  Iste  operum  con- 
sideralor,  vide  si  deflexus  est  ab  opérante  ad  opus  : 


vide  si  decidit  ab  eo  qui  fecit  ad  ea  quse  fecit.  Ab 
his  quee  facta  sunt,  gradum  sibi  fecil  ad  oum,  non 
ab  illo  ad  ista  casum.  Si  enim  amaveris  hœc  plus 
quam  illum,  non  liabebis  illum.  Et  quid  tibi  prodest 
abuiidare  operibus,  si  te  deserit  operator?  Certe 
ama  et  hœc  ;  sed  plus  illum  ama,  et  bœc  propter 
illum  ama.  Annuntia  virtutem  ejus,  magnificen- 
tiam  gloriœ  sanctitatis  ejus  loquere,  mirabilia  ejus 
enarra,  virtutem  metuendorum  die.  Iste  enim  ama- 
bilis  est  et  terribilis.  Non  enim  blanditur  et  non 
minatur.  Si  non  blandiretur,  nuUa  esset  exborla- 
tio  :  si  non  minarelur,  nulla  e^set  correptio.  Dicent 
ergo  laudatoreslui,  «  Et  virtutem  metuendorum;» 
virtutem  creaturse  tuœ  punicnlis  nt  disciphnam 
dantis  dicent,  uon  tacebunt.  Non  enim  prœdicubunt 
regnum  tuum  œteruum,  et  tacebunt  ignem  œter- 
num.  Lausenim  Dei  in  via  te  constituens,  ostendere 
tibi  débet  et  quid  diligas,  et  quid  timeas  :  et  qnid 
appetas,  et  quid  fugias;  quid  eligas,  et  quid  rejicias. 
Tempus  electiouis  uunc  est,  acceplionis  poslea  ent. 
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votre  royaiiiucélernel,enpassantsous  silence  le 
fou  éternel. En  .iffet  la  louange  de  Dieu,  en  vous 
faisant  entrer  dans  la  voie,  doit  vous  montrer 
et  ce  que  vous  avez  à  aimer  et  ce  que  vous 
avez  à  craindre,  ce  que  vous  avez  à  désirer  et 
ce  que  vous  avez  à  fuir,  ce  que  vous  avez  à 
choisir  et  ce  que  vous  avez  à  rejeter.  C'est 
maintenant  le  temps  de  choisir;  ce  sera  plus 
tard  le  temps  de  recevoir.  Que  Fon  proclame 
donc  la  force  de  ce  que  Dieu  a  fait  de  terrible. 
«  Et  ils  feront  connaître  votre  grandeur.  » 
Comme  elle  est  inllnie,  votre  grandeur  n'a 
point  de  limites,  ainsi  ne  cesseront-ils  point 
d'en  parler.  Celte  grandeur,  de  laquelle  j'ai 
dit  plus  haut  :  «  Votre  grandeur  n'a  pas  de  li- 
mites. Ils  la  feront  connaître.  >,  Comment  «  la 
feront-elles  connaître, »  si  elle  n'a  pas  de  fin? 
Ils  la  feront  connaître  eu  la  louant;  et  parce 
qu'elle  n'a  pas  de  fin,  leurs  louanges  seront 
aussi  sans  fin.  Prouvons  que  leurs  louanges 
n'auront  pas  de  fin.  «  Bienheureux,  «  est-il 
dit,  «  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison, 
ils  vous  loueront  dans  le  siècle  des  siècles  {Ps., 
.XXXIII,  5).  Et  ils  feront  connaître  toute  votre 
grandeur,  »  oui,  votre  grandeur,  mémo,  votre 
grandeur  infinie,  ils  la  publieront. 

9.  «  Us  répandront  du  fond  de  leur  cœur  le 
souvenir  de  l'abondance  de  votre  douceur 
{Ps.,  cxLiv,  7).  »  Heureux  festin  !  Que  mangent- 
ils  donc,  pour  ramener  ensuite  de  leur  cœur 
un  tel  parfum  ?  «  Le  souvenir  de  l'abondance 
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de  votre  douceur.  »  Qu'est-ce  que  «  le  souvenir 
de  l'abondance  <le  votre  douceur?  »  C'est  que 
vous  ne  nous  avez  pas  oubliés,  après  que 
nous  vous  avons  eu  nous-mêmes  oublié. 
En  effet,  toute  chair  avait  oublié  Dieu,  et 
Dieu  n'a  pas  oublié  l'œuvre  de  ses  mains. 
Son  souvenir  pour  nous,  qu'il  n'a  point 
oublies,  voilà  ce  qu'il  faut  publier,  ce  qu'il 
faut  raconter;  et  comme  ce  souvenir  de  Dieu 
est  une  douce  nourriluic,  il  faut  la  man- 
ger et  en  répandre  ensuite  le  parfum.  Mangez 
de  telle  sorte  que  vous  manifestiez  votre  réplé- 
tion  ;  recevez  de  telle  sorte  que  vous  donniez. 
Vous  mangez  lorsque  vous  apprenez  ;  vous 
répandez  le  parfum  de  votre  repa=,  lorsque 
vous  enseignez.  Vous  mangez,  lorsque  vous 
vous  écoutez  ;  vous  répandez  le  parfum  de  votre 
repas,  lorsque  vous  prêchez  ;  mais  vous  ne 
répandez  l'odeur  que  de  ce  que  vous  avez 
mangé.  Voyez  l'Apôtre  Jean,  convive  si  avide 
pour  qui  ce  n'était  pas  assez  d'être  à  la  table 
du  Seigneur,  s'il  ne  reposait  sur  la  poitrine  du 
Seigneur  {Jean,  xiii,  23),  et  s'il  ne  buvait  à 
cette  source  cachée  les  divins  secrets,  quel  par- 
fum a-t-il  ensuite  dégagé  au  dehors?  «  iVu  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en 
Dieu  {Jean,  i,  1).  »  «  Ils  répandront  du  fond  de 
leur  cœur  le  souvenir  de  l'abondance  de  votre 
douceur.  »  Pourquoi  ne  suffît-il  pas  de  dire  : 
votre  souvenir,  ou  le  souvenir  de  votre  abon- 
dance, ou  le  souvenir  de  votre  douceur?  Pour- 


Dicatur  ergo  virtus  metucndorum.  «  Et  magnitudi- 
nem  tuam,  inquit,  cnarrcd]urit  eam,  »  Sic  inlini- 
tam,  sic  quoinodo  magniludiiiis  tua3  non  est  linis  ; 
non  de  illa  lacebunt.  lllani,  inquam,  «  niagnitudi- 
nem  tuam,  »  de  qua  supcrius  dixeram,  et  magnitu- 
diiiis  luœ  nou  est  linis,  a  enarrabunteani  (Ps.,cxuv, 
3).  »  Quomodo  enarrabunt  eam,  si  finis  non  est? 
Eiiarrabunt  eam,  cum  laudabunt  eam:  et  quia 
finis  non  est,  sic  et  laudis  ejus  non  erit  finis.  Pro- 
Lemus  quia  non  erit  finis  Jaudis  ejus.  a  Beati,  in- 
quit, qui  haijitaat  in  domo  tua,  in  saecula  sœculo- 
rum  laudabunt  te  (Psal.,  i.xxxni,  o).  »  «  Et  magni- 
tudinem  tuam  »  illam,  illam  inlinitam,  «  enarrabunt 
eam.  » 

y.  «  Memoriam  abundanliœ  suavititis  tuic  cru- 
cluabunt  [Ps.,  cxliv,  7).  »  0  epulis  felices.  Quid 
manducabunt,  qui  sic  erucluabunt?  «  Memoriam 
abundautiie  suavitatis  tua?.  »  Quid  est,  «  memo- 
riam   abiindanti.'e     suavitatis      Uu-p  ?    »   Quia     nos 


ol)litus  non  es,  cum  obliii  te  nos  fuerimus. 
Omnis  cnim  caro  oblita  erat  Deuai,  iile  tameu 
opéra  sua  non  est  oblitus.  Ilccc  niemoria  ejus 
super  nos,  quia  non  nos  oblitus  est,  pra?diccinila 
est,  enarranda  est:  quia  valde  dulcis  est,  maudu- 
canda  et  eructuanda  est.  Sic  nanduca,  ut  eru- 
ctues  ;  sic  accipc,  ut  dfS.  Manducas,  cum  disais; 
erucluas,  curn  doces  ;  manducas,  cum  audis,  eru- 
ctuas,  cum  pradicas  :  hoc  tamen  eructuas,  quod 
manducasti.  Denique  ille  avidissimus  epula'or  Jo- 
hannes  Apostolus,  cui  non  suflieiebat  ipsa  mensa 
Domiui,  nisi  discumberet  super  pectus  Domini 
{Johan.,  xni,  83),  et  de  arcano  ejus  biberet  divina 
sécréta,  quid  erucluavit  ?«  In  principio  erat  Verbum 
et  Verbum  erat  apud  Deum  {Johan.,  i,  1).  »  oMe.no- 
riam  »  ergo  «  abundantir'»  suavitatis  luœ  eructua- 
bunt,»  Quoaiodo  non  sufficit,  memoriam  tuam  ;  nec 
memoriam  abundanlise  tuee,vel  memoriam  suavitatis 
tuep  ;  sed  «  mi'moriam  abundiintia"  suavitatis  tu^^p?  '> 
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quoi  faut-il  dire  :  «  Le  souvenir  de  l'abondance 
de  votre  douceur?  »  C'est  qu'il  ne  sert  de  rien 
qu'une  chose  soit  abondante,  si  elle  est  sans 
douceur;  et  que  ce  serait  une  peine  si  elle  était 
douce  sans  être  abondante. 

10.  «  Ils  répandront  donc,  du  fond  de  leur 
cœur,  le  souvenir  de  l'abondance  de  voire  dou- 
ceur, »  qui  est  que  vous  ne  nous  avez  pas 
oubliés,  et  que,  ne  nous  ayant  pas  oubliés, 
vous  nous  avez  avertis,  afin  de  nous  ramener 
à  nous  souvenir  de  vous.  Car  «  les  extrémités 
de  la  terre  se  souviendront  et  se  convertiront 
au  Seigneur  {Ps.,  xxi,  2H).  »  Et  parce  que  les 
hommes  répandront  du  fond  de  leur  cœur  le 
souvenir  de  l'abondance  de  votre  douceur,  ils 
comprendront  qu'il  n'y  a  eu  eux  rien  de  boa 
qui  no  vienne  de  vous;  et  qu'ils  ne  pourraient 
se  convertir  à  vous,  si  vous  ne  les  avertissiez  ; 
et  qu'il  ;  ne  pourraient  être  ramenés  à  se  sou- 
venir de  vous,  si  vous  les  oubliez  ;  considérant 
toutes  ces  choses  dans  votre  grâce,  a  ils  seront 
transportés  de  joie  dans  votre  justice  [Ps.,  cxliv, 
7).  «  Considérant,  dis-je,  toutes  ces  choses  dans 
votre  grâce,  «ils  seront  Iran-portés  de  joie  dans 
votrejustice,»  etnondansleurproprejustice.Mes 
frères,,  si  vous  voulez  répandre  le  parfum  do  la 
grâce,  buvez  la  grâce.  Que  signifient  ces  paroles  : 
buvez  la  grâce  ?  Apprenez  à  connaître  la  grâce, 
apprenez  à  comprendre  la  grâce.  Avant  d'être 
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au  monde,  nous  n'existions  pas  du  tout,  nous 
avons  été  faits  hommes  alors  que  nous  n'élions 
rien  du  tout.  Devenant  des  hommes  par  la  des- 
cendance du  premier  homme  qui  a  péché,  nous 
avons  été  souillés  de  ce  péché,  et  nous  avons 
été,  par  notre  nature,  des  enfants  de  colère 
comme  les  autres  {E plies.,  ii,  3).  Considérons 
donc  la  gràcedeDieu,par  laquelle  il  nousanon- 
seulement  faits,  mais  encore  créés  de  nouveau.  A 
celui  donc  à  qui  nous  devons  d'ôlre,  nous  devons 
encore  d'être  justifiés.  Que  personne,  par  con- 
séquent, n'attribue  à  Dieu  son  existence  tout  en 
s'attribuant  SI  justification.  Car,  ce  que  vous 
prétendez  vous  attribuer  vaut  plus  que  ce  que 
vous  attribuez  à  Dieu.  Vous  valez  plus  comme 
justifié  que  vous  ne  valez  comme  homme.  Vous 
donnez  â  Dieu  quelque  chose  de  moindre  et  à 
vous  quelque  chose  de  meilleur.  Donnez  toutâ 
Dieu,  louez-le  de  tout,  et  ne  tombez  pas  de  la 
main  de  votre  Créateur.  Qui  a  fait  que  vous 
existez?  N'est-il  pas  écrit  que  Dieu  a  pris  du 
limon  de  la  terre  et  qu'il  en  a  formé  l'homme 
{Gcii..  11,  7)?  Avant  d'être  homme,  vous  étiez 
du  limon;  avant  d'être  du  limon  vous  n'étiez 
rien.  Mais  ne  rendez  pas  seulement  gi  âces  â  votre 
Créateur  de  cette  première  formation,  écoutez 
comme  il  vous  a  façonné  une  seconde  fois.  «  Le 
salut,  est-il  dit,  ne  vient  pas  des  œuvres,  afin 
que  nul  ne  s'élève  orgueilleusement  {Tit.,  m, 


Eteniin    quiJ  prodest  si  abundot  et   iusuave  est? 
Item  molestum,  si  suave  et  paruni  e^t. 

'10.  Ergo,  «  Meinoriam  abundantiœ  suavitatis  tucc 
eructuabunt  :  »  quia  non  os  tu  oLlitus  nostri;  et 
non  oblitus  comniionuisti  nos,  ut  et  nos  reducas  in 
memoriam.  «  Corauieniorabuntur  eiiim  et  ronver- 
tenlur  ad  Dominum  luiiversi  iines  terrae  {PsaL,  xxi, 
28).  »  Quia  ergo  «  meuioriam  abuudanli;je  suavitatis 
tuœ  eructuabunt,  »  intelligentes  in  se  nibil  boni 
esse,  quod  a  te  non  sit  ;  nec  potuiise  converli  ad  te, 
nisi  commonereutur  abs  te  ;  nec  reduci  potuisse  in 
meaioriam  tui,  si  tu  obliviscereris  illoruin  :  baïc 
considérantes  in  gratia  tua,  «  Et  justitia  tua  exsul- 
tabunt.  »  Hccc,  inquam,  in  tua  gratia  considérantes, 
«  exsultabunt  justitia  tua,  »  non  sua.  Fratres,  si 
vultis  eructuare  gratiam,  bibite  gratiam.  Quid  est^ 
bibite  gratiam  ?  Di-cite  gratiam,  intelligile  gratiam. 
Nos  antequam  esseinus,  omaino  non  eramus  ;  et 
facti  sumu5    hnmines,    cuni    ante    nilid  esseraus. 


Deinde  jani  ipsi  homiaos  ex  traduce  illius  peccato- 
ris  et  maligui  eramus,  et  iilii  irai  natura,  sicut  et 
cet.Lri  [Ephes.,  n,  3).  Adtendamus  ergo  gratiam  Dei, 
non  solum  qua  fecit  nos  verum  eliaip  qua  refecit. 
Cui  trgo  debcmu?,  quia  sumus  :  illi  debemus,  quia 
et  justificati  sumus.  iNemo  quasi  tribuat  Deo,  quia 
est;  et  sibi  tribuat,  quia  justus  est.  Melius  est  eiiim 
quod  iibi  vis  tribuere,  quam  quod  illi.  Melius  (a) 
cnim  aliquid  es  quia  justus  es,  quam  quia  hoir,o  es. 
Inferiusaliquii  das  Deo,  et  superius  iibi.  Totuni  illi 
da,  in  totu  ipsum  lauda  :  non  cad^^.s  de  manu  artifi- 
ci3.  Ut  esses  qius  fecit  ?  Nonne  scriptum  est,  quia 
sumsil  D'US  limum  de  terra,  ^it  formavit  hominem 
(Gen.,11,")?  Antequam  liomo  esse^,  liinus  eras  ; 
antequam  linius  esses,  nihil  eras.  Sed  non  de  isto 
solo  tigmento  grattas  agas  artitici  tuo  :  audi  aliud 
figraentum  ubi  te  fecit,  Non  ex  operibus,  ait,  ne 
forte  quis  cxtollatur.  Sed  quid  dixit.  a  Non  ex  ope- 
ribus,  ne  forte  quis  extollatur  {TU.,  ni,  fi)  :  »  su- 


(o)  Sic  MSS.  At  editi,  Melius  esl  cnim  aliquid  esse,  quia  justus  es. 
TOM.    XV. 
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5).  »  Que  il  il  l'Apotre  :  «  Le  salut  ne  vient  pas 
des  œuvres^  aliii  que  nul  ne  se  glorifie.  »  Mais 
qu'avait-il  dit  pn-cédemment?  «  La  grâce  vous 
a  sauvés  par  la  loi,  et  cela  ne  vient  pas  de  vous 
{Ephès.j  II,  8).  »  Ces  paroles  sont  de  l'Apùtre  et 
non  de  moi.  «  La  gràoc  vous  a  sauvés  par  la 
foi  et  cela  (c'est-à-ilire  votrcr  salut  par  la  foi) 
ne  vient  pas  de  vous.  »  Bien  qu'en  nommant 
la  grâce  il  indiquait  que  le  salut  «  ne  vient  pas 
de  vous,  »  de  peur  d'être  compris  autrement, 
l'Apôtre  a  daigné  l'expliquer  plus  clairement 
encore.  Donnez-moi  un  auditeur  intelligent  et 
tout  sera  dit  avec  cette  parole  :  «  La  grâce  vous 
a  sauves.  »  Qui  dit  par  grâce  dit  gratuitement. 
Si  donc  vous  avez  reçu  un  don  gratuit,  vous 
n'avez  rien  apporté  de  vous-mêmes,  vous  n'a- 
vez rien  mérité.  Car  si  quelque  chose  est  rendu 
à  votre  mérite,  c'est  une  récompense  et  non  une 
grâce.  «  La  grâce,  dit  l'Apôtre,  vous  a  sauvés 
par  la  foi  [Eplu-s.,  ii,  8).  »  Expliquez-vous  plus 
ouvertement  encore  â  cause  des  arrogants,  â 
cause  de  ceux  qui  se  complaisent  en  eux- 
mêmes,  à  cause  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
la  justice  de  Dieu,  et  qui  prétendent  établir 
leur  propre  justice.  Écoutez  donc  cette  nou- 
velle explication  :  u  Et  que  la  grâce  vous  ait 
sauvés,  cela  ne  vient  pas  de  vous  mais  c'est  un 
don  de  Dieu  {Tit.,  m,  5).  »  Mais  peut-être 
avions-nous   fait   quelque   chose  pour  mériter 
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les  dons  de  Dieu.  «  Col  i  ne  vient  pas  des 
œuvres,  ajoute  l'Apôtre,  afin  ipie  nul  ne  s'élève 
orgueilleusement  {/bid.).  »  Quoi  donc?  Ne  fai- 
sons-nous pas  de  bonnes  œuvres?  Assurément 
nous  en  faisons.  Mais  comment?  Dieu  opère 
lui-même  en  nous;  car  par  la  foi  nous  donnons 
accès  dans  noire  cunir  â  celui  (jui  opère,  en 
nous  et  par  nous,  de  bonnes  œuvres.  Écoulez 
en  effet  comment  vous  faites  de  bonnes  œuvres  : 
Car  nous  sommes  son  ouvrage,  ayant  été  créés 
dans  le  Christ  Jésus  pour  les  bonnes  œuvres, 
afin  que  nous  y  marchions  [Epkès..,  ii,  8  10).  » 
Telle  est  l'abondante  douceur  du  souvenir  de 
Dieu  â  notre  égard.  En  la  répandant  du  fond 
de  leur  cœur;  ses  prédicateurs  seront  transpor- 
tés de  joie  dans  sa  justice  et  non  dans  la  leur. 
Qu'avez-vous  donc,  ô  Dieu  que  nous  louons, 
qu'avez-vous  fait  à  notre  égard,  pour  que  nous 
soyons,  pour  que  nous  vous  louions,  pour  que 
nous  soyons  transportés  de  joie  dans  votre 
justice,  pour  que  nous  répandions  de  la  pléni- 
tude de  notre  cœur_,  le  souvenir  de  l'abondance 
de  votre  douceur  ?  Disons-le,  et  en  le  disant 
louons  Dieu. 

11.  «  Le  Seigneur  est  clément  et  miséricor- 
dieux ;  il  est  plein  delongatiimité  et  de  miséri- 
corde. Le  Seigneur  est  bon  envers  tous  et  ses 
miséricordes  se  répandent  sur  tous  ses  ouvra- 
ges {Ps.j  cxLiv,  8-9).  »  Si  Dieu  n'était  patient 


perius  quid  commemoravit  ?  «  Gratia  salvi  facti 
estis  per  tideni  :  et  hoc,  [a)  non  ex  vobis  {Ephes.,u, 
8).»  Apostoli  verba  sunt,  non  mea,  Gratia  salvi  facti 
estis  per  tidem  :  et  hoc  (ut  salvi  essetis  per  fidom) 
non  ex  vobis.  Quamvis  hoc  ipsum  quod  dixerat, 
Gratia;  utique,  non  ex  vobis  :  sed  ne  quis  aliter  in- 
telligeret,  plan  ius  hoc  aperire  dignatus  est.  Da  in- 
lellectorem,  et  totum  dixit.  Gratia  salvi  facti  estis; 
Ubi  audis,  gratia,  gratis  intellige.  Si  ergo  gratis, 
nihil  tu  adtulisti,  nihil  meruisti.  Nam  si  meritis  ali- 
quid  redditum  est,  nierces  est,  non  gratia.  Gratia^ 
inquit,  salvi  facti  estis  per  tidem,  Expone  illud  aper- 
tius  propter  arrogantes,  propter  sibi  placeates, 
propter  ignorantes  Del  justitiam  et  suani  volentes 
constituere  (Rom.,  x,  3).  «  Audi  hoc  idemapertius  ; 
Et  hoc,  inquit,  quod  gratia  salvi  facti  estis,  non  ex 
vobis,  sed  Dei  donum  est  (Tit.,  m,  o).  «  Sed  et  nos 
forte  aliquid  fecinius,  ut  dona  Dei  mereremur. 
Non  ex  operibus,  inquit,  ne  forte   quis  extollatur. 


Quid  ergo,  non  bene  non  operamur?  Imnio  opera- 
mur,  Sed  quomodo  ?  Ipsa  in  nobis  opérante  :  quia 
per  tidem  locum  damus  in  corde  nostro  ei  qui  in 
nobis  et  per  nos  bona  operatur.  Audi  enim  unde 
opereris  boua  :  «  Iptius  enim  suoius  figmentum, 
creati  in  Christo  Jesii  in  operibus  bonis^  ut  in  illis 
ambulemus  {Ephes.,  u,  10)  ?  »  Ista  est  suavitas 
aliundans  niemorise  ipsius  circa  nos.  Hauc  eru- 
ctuando,  prœdicalores  ejus  justitia  ejus  exsulta- 
bunt,  non  sua.  Quid  ergo  ut  sinnis,  ul  laudemus,  ut 
justitia  tua  exsultemus,  ut  memoriam  abuudanliae 
suavitatis  tuœ  eructuemus,  quid  [b)  erga  nos  feci- 
sli  Domine,  queni  laudamus  ?  Dicamus,  et  cum 
dicimus,  laudemus. 

11.  «  Misericors  et  miserator  Dorainus,  longani- 
mis  et  inullum  misericors.  Suavis  Dominus  om- 
nibus, et  miserationes  ejus  in  omnia  opéra  ejus 
{Ps.,  csLiv,  8,  9).  »  Nisi  ille  talis  esset,  de  nobis  re- 
petitio   nu  lia   esset.  Adtende    ad  te  ipsum  :  quid 


(a)  Hic  editi  addunt,  ut  suivi  essetis  per  fidem  quod  a  MSS,  abest. 
(6)  Sic  MSS,  Editi  vero,  quid  ergo  nos  etc. 
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et  miséricordieux,  nous  n'aurions  aucun  re- 
cours à  espérer.  Considérez-vous  attentivement; 
que  méritiez-vous,  pécheur  que  vous  êtes?  Con- 
tempteur de  Dieu,  que  méritiez-vous  ?  Voyez 
si  vous  trouvez  autre  chose  que  le  châtiment, 
autre  chose  que  le  supplice.  Vous  voyez  donc 
ce  qui  vous  était  dû,  vous  voyez  combien  est 
grand  le  don  que  Dieu  vous  a  fait  gratuite- 
ment. A  vous  pécheur,  il  a  donné  le  pardon,  il 
a  donné  l'Esprit  de  justification,  il  a  donné  l'a- 
mour et  la  charité,  par  laquelle  vous  puissiez 
accomplir  de  bonnes  œuvres;  et  de  plus,  il 
vous  donnera  la  vie  éternelle  et  la  société  des 
Anges  ;  le  tout  par  pure  miséricorde.  Ne  parlez 
jamais  de  vos  mérites,  car  vos  mérites  sont  en- 
core ses  dons.  «  Et  ils  seront  transportés  de 
joie  dans  votre  justice.  Le  Seigneur  est  clément 
et  miséricordieux;  »  il  n'est  rien  qu'il  n'ait 
fait  gratuitement.  «  11  est  plein  de  longani- 
mité ;  »  quels  abominables  pécheurs  ne  sup- 
porte-t-il  pas!  «  Le  Seigneur  est  clément  et  mi- 
séricordieux,» pour  ceux  à  qui  il  adéjàpardon- 
né  ;  «  il  est  plein  de  longanimité,»  pour  ceux  à 
qui  il  n'a  point  encore  pardonné,  ne  les  condam- 
nant pas,  mais  les  attendant,  et  dans  cette  at- 
tente, s'écriant  :  «Revenez  à  moi  et  je  retourne- 
rai vers  vous  {Mal.,  m,  7).  »  Dans  son  infinie 
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longanimité,  il  a  dit  :  «  Je  ne  veux  pas  la  mort 
de  l'impie;  je  veux  seulement  qu'il  revienne  à 
moi  et  qu'il  vive  {Ezéch.,  xxxiii,  11).  »  11  est 
plein  de  longanimité,  «  mais  vous,  par  la  du- 
reté de  votre  coeur  et  par  votre  cœur  impéni- 
tent, vous  amassez  contre  vous  un  trésor  de 
colère  pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  révéla- 
tion du  juste  jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à 
chacun  selon  ses  œuvres  {Rom.,  u,  5-6).  »  En 
efïet,  sa  longanimité  à  vous  attendre  ne  fera 
point  qu'il  n'ait  plus  de  justice  pour  vous  pu- 
nir. Il  a  fait  deux  parts  du  temps;  maintenant 
il  vous  appelle,  maintenant  il  vous  exhorte  ;  il 
attend  que  vous  veniez  à  résipiscence,  et  vous 
différez  !  La  grandeur  de  sa  miséricorde  appa- 
raît en  ce  qu'il  a  laissé  incertain  le  terme  de 
votre  vie,  afin  que  vous  ne  sachiez  pas  quand 
vous  sortirez  de  ce  monde,  et  que  vous  atten- 
dant chaque  jour  à  en  sortir,  vous  vous  con- 
vertissiez enfin  ;  et  c'est  là  une  grande  preuve 
de  sa  miséricorde.  Car  s'il  avait  tîxé  à  tous 
les  hommes  le  dernier  jour  de  leur  vie,  la  sé- 
curité qu'il  aurait  donnée  aurait  multiplié 
les  péchés.  Il  vous  a  donc  donné  l'espoir  du 
pardon,  de  peur  que  le  désespoir  ne  vous  en- 
traînât à  pécher  davantage.  Il  faut  redouter, 
quand  il  s'agit  du  péché,  et  l'espoir  et  le  dé- 


merebaris  pec-€ator  ?  contemtor  Dei,  quid  mereba- 
ris?  Vide  si  occurril  tibi  nisi  pœna,  si  occurrit  tibi 
nisi  supplicium.  Vides  ergo  quid  tibi  debebatur,  et 
quiil  dederit  qui  gratis  dédit.  Data  est  venia  pecca- 
toi'i,  datus  est  spiritus  justiiicationis,  data  est  cari- 
tas  et  dilectio,  in  qua  omnia  bona  facias  ;  et  super 
hœc  dabit  et  vitam  aeternam,  et  societateui  Angelo- 
ruiii  :  totum  de  miseiicordia.  Mérita  tua  nusquam 
jactes,  quia  et  ipsa  tua  mérita  illius  dona  sunt.«  Et 
justitia  tua  exsultabuut.  Misericors  et  miserator 
Dominus:  »  qui  fecisli  omnia  gi-atis.aLonganiruis:» 
quantos  enim  sustinet  peccatores  ?  «  Misericors  et 
miserator  Dominas,  »  in  bis  quibus  vouiam  dédit  ; 
in  his  quibus  adhuc  non  dédit,  «  longanimis 
(Zachar.,  i,  3),  »  non  damnan^  sed  exspectans,  ipsa 
exspectatione  damans^  «  Convertimini  aJ  me,  et 
convertar  ad  vos  (Malach.,  ni,  7).  »  Et  (a)  niii)ia 
longanimitate,  «  >«olo,  inquit,  mortem  impii,  quan- 
tum ut  revertatur  et  vivat  (Ezech.,  xxxni,  1-J).  » 
Ille  qaidem  longanimis  :  »  tu  autem  secundum 
duritiam  cordis  tui  et  cor  impsenitens  thesaurizas 


tibi  ii-am  in  die  irse  et  revelationis  justi  judicii  Dei, 
qui  reldet  uuiciiique  secundum  opéra  sua  (Rom., 
n,  o).  »  Non  enim  modo  sic  longanimis  in  susli- 
nendo,  ul  nuinquam  justus  iu  (6)  vindicando.  Di- 
stribuit  tempora  :  vocat  te  nunc,  exhorlatur  te 
nunc;  exspectat  donec  resipiscas,  et  tu  tardas? 
Magna  ejus  misericordia,  et  in  hocquod  diem  vit» 
tibi  incertum  fecit,  ut  nescias  quando  hinc  emigra- 
bis  ;  et  cum  quotidie  speras  te  migrare,  aliquando 
convertaris  :  et  in  bjc  magna  ejus  misericordia. 
Ceterum  si  statuisset  diem  omnibus,  faceret  abun- 
dare  peccata  de  securitate.  Dédit  ergo  spem  veniœ, 
ne  desperando  amplius  pecces.  Et  spes,  et  despera- 
tio  timenda  est  in  peccatis.  Videte  vocem  desperan- 
tis  ad  augenda  peccata,  et  videte  vocem  sperantis 
ad  augenda  peccata,  et  quomodo  utrique  voci  oc- 
currit providentia  et  misericordia  Dei.  Audi  vocem 
desperantis  :  Jam,  inquit,  dami.audus  sum,  quare 
non  facio  quldquid  volo?  Audi  et  vocem  spejautis  : 
Misericordia  Domini  maçna  est,  quaudo  me  con- 
vertero,   dimittet   mihi  omnia  ;   quare    non    facio 


(o)  Plerique  MSS.  Et  nimiam  Icnganimitatem. 

(6)  \m.  et  Er.  in  juJicando  :  et  sic  plures  MSS.  qui  paulo  post  cum  cœteris,  habent  expeciat  donec  facias. 
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scspoir.  Voyez  (jucls  sdiiI  los  «.liscours  de  celui 
qui,  par  désespoir,  inulliplio  ses  péchés,  voyez 
quels  sont  les  discours  de  celui  qui,  par  un  es- 
poir   présomptueux   multiplie   ses    péchés   et 
comprenez  comment  la  Providence  et  la  misé- 
ricorde de  Dieu  viennent  au-devant  des   dis- 
cours de  l'un  et  de  l'autre.  Écoutez  ce  que  dit 
le  désespéré  :  Je  suis  déjà  condamné,  pourquoi 
neferais-je  pas  tout  coque  je  veux?  Écoutez 
ce  que  dit  le  présomptueux  :  La  miséricorde 
divine  est  grande;  lorsque  je  me  convertirai, 
Dieu  me  remettra  tous  mes  péchés;  pourquoi 
neferais-je  pas  tout  ce  que  veux?  Le  premier 
se  désespère  pour  pécher,  le  second  espère  pour 
pécher.  Ces  deux  excès  sont  redoutables,  ces 
deux  excès  sont  un  péril  ;  malheur  au  déses- 
poir! 3Ialheur  à  l'espérance  présomptueuse!  A 
ce  double  péril,  à  ce  double  mal,  quel  remède 
apporte  la  miséricorde  de  Dieu  ?  Que  dites-vous 
donc,  vous  qui,  par  désespoir,  voulez  pécher? 
Je  suis   déjà  condamné^  pourquoi  ne  ferais-je 
pas  tout  ce  que  je  veux?  Écoutez  l'Écriture  : 
«  Je  ne  veux  pas  la  mort  de  l'impie,  je  veux 
qu'il  revienne  et  qu'il  vive  [Ezécli.,  xxui,  H).  » 
Cette  parole  de  Dieu  ramène  le  coupable  à  l'es- 
pérance; mais  un  autre  piège  est  à  craindre, 
c'est  que  l'espérance  même  ne  l'excite  à  pécher 
encore.  Que  dites-vous  donc  aussi,  vous  qu'une 
fausse   espérance  porte  à  pécher  davantage? 
Lorsque  je  me  convertirai^  Dieu  me  remettra 
toutes  mes  fautes  ;  d'ici-là  que  je  fasse  ce  que 
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bon  me  semble.  Écoutez  aussi  l'Écriture  :  «  Ne 
tardez  pas  à  vous  convertir  au  Seigneur  et  ne 
dilîérez  pas  de  jour  en  jour  ;  car  sa  colère  vien- 
dra  tout  d'un   couj»,  et  au  temps  de  la  ven- 
geance il   vous  perdra  [EcclL,  v,  8).  »  Cardez- 
vous  donc  de  dire  :  Je  me  convertirai  demain, 
demain  je  me  rendrai  agréable  à  Dieu  ;  et  tou- 
tes mes  fautes,  celles  d'hier  et  celles  d'aujour- 
d'hui, me  seront  remises.  Vous  avez  raison  de 
dire  que  Dieu  a  promis  le  pardon  à  votre  con- 
version, mais  il  n'a  pas  promis  le  jour  de  de- 
main  à  vos  délais. 

12.  «  Le  Seigneur  est  bon  pour  tous  et  ses 
miséricordes  se  répandent  sur  tous  ses  ouvra- 
ges (Ps.,  cxLiv,  9).  h  Pourquoi  donc  Dieu  con- 
damne-t-il?  Pourquoi  frappe-t-il  de  ses  châti- 
ments ?  Est-ce  que  ceux  qu'il  condamne,  est-ce 
que  ceux  qu'il  châtie  ne  sont  pas  ses  ouvrages? 
Sans  doute,  ils  sont  ses  ouvrages:  et  voulez- 
vous  savoir  que  «  ses  miséricordes  se  répandent 
sur  tous  ses  ouvrages?  »  De  là  vient  cette  lon- 
ganimité, par  laquelle  Dieu  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants.  »  N'est-ce 
point  parce  que  «  ses  miséricordes  s'étendent 
sur  tous  ses  ouvrages,  (pi'il  a  fait  tomber  sa 
pluie  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  [Matth., 
V,  5)?  »  Ses  miséricordes  ne  se  répandent-elles 
pas  sur  tous  ses  ouvrages?  Il  attend  le  pécheur 
avec  longanimité,  en  lui  disant  :  «  Revenez  à 
moi  et  je  retournerai  à  vous  [Malacli.^  m,  7  et 
Zach.^  I,  3).  »  Ses  miséricordes   ne  se  répan- 


quidquid  volo  ?  Desperat,  ut  peccet  ;  sperat,  ut 
pcccet.  IJtrumque  metuemUmi  est,  utrumque  pe- 
riculosuni  :  vœ  a  desperatioiie,  vœ  a  pervrrsa  spe. 
Utrique  huic  periculo  et  utrique  malo  quomoiio 
occurrit  raisericordia  Dei?  Quid  dicis  lu,  qui  despe- 
rando  volebas  peccare  ?  Jam  damiiandus  surn,  qua- 
re  non  facio  quidijuid  volo.  Audi  Scripluram  .• 
«  Nolo  mortem  impii,  quantum  ut  revertatur  et 
vivat  {Ezcch.,  xxxni,  11).  »  Hac  voce  Dei  ri.ducitur 
in  spem  ;  sed  timencius  est  alius  laqueus,  ne  ipsa 
spe  amplius  pcccet.  Quid  ergo  et  (u  dicebas,  qui 
spe  magis  peccas  ?  Quando  me  convertero,  omnia 
niihi  Deus  dimittet,  faciam  qiùdquid  volo.  Audi  et 
iu  Scripturam  :  «  Ne  tardes  converti  ad  Dominum, 
neque  différas  de  die  in  diem  :  subito  cnim  vcniot 
ira  illius,  et  in  lempore  vindictce  disperdet  te  {Eccl., 
V,  8).  »  NoH  ergo  diccre.  Gras  me  converlam,  cras 
Deo  placoljo;  et  omnia  hodierna  et  hcsterna  dimit- 
tuntur  milii.  Verum  quidem  dicis,  quia   Deus  con- 


versioni  tuœ  indulgentiam  promisit  ;  sed  dllationi 
tuœ  diem  crastinuni  non  promisit. 

i'2.  «  Suavis  Dominus  omnibus,  et  miseratioues 
ejus  in  omnia  opéra  ejus  [Vs.,  c.\i,iv,  9),  »  Quare 
ci'go  damnât  ?  quare  flagellât  ?  An  quos  damnât, 
an  c[uo3  flagellât,  non  sunt  opéra  ejus  V  Plane  opéra 
ejus.  Et  vis  nosfe  quia  «  super  omnia  opéra  ejus 
miseraliones  ejus  ?  Inde  est  illa  longanimitas,  qua 
facit  solcm  suum  oriri  super  bonos  et  malos  (Matth., 
V,  i'6).  »  Nonne  »  miserationes  ejus  in  omnia  opéra 
ejus,  »  qui  pluit  super  justos  et  injustos  ?  Nonne 
«  miserationes  ejus  in  omnia  opéra  ejus?  »  Longa- 
nimis  exspectat  peccatorem,  dicens,  a  Convertimini 
ad  me,  et  convertar  ad  vos  {Malach.,  m,  7).  »  Nonne 
«  miserationes  ejus  in  omnia  opéra  ejus  ?  />  Et  cum 
dicit,  «  Ite  in  ignem  eeternum,  qui  paratus  est  dia- 
bolo et  angelis  ejus  [Matth.,  xxv,  41)  ;  »  bic  non 
miseratio  ejus,  sed  soveritas  ejus.  Miseratio  ejus 
reddita  est  operibus  ejus  :  severitas  ejus  est  non  in 
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dent-cliespas  sur  tous  ses  ouvrages?  Mais  lors- 
qu'il (lira  :  «  Allez  dans  lo  feu  éternel,  qui  a 
été  préparé  pour  le  démon  et  ses  anges  {Mal t. h., 
XXV,  41),  ce  ne  sera  plus  sa  miséricorde,  mais 
sa  sévérité  qui  éclatera.  Sa  miséricorde,  il  l'é- 
tend  sur  tous  ses  ouvrages  ;  et  sa  sévérité  frappe 
non  point  ses  ouvrages,  mais  les  vôtres.  Faites 
disparaître  vos  mauvaises  œuvres;  qu'il  ne 
reste  plus  en  vous  que  l'ouvrage  de  Dieu  et  sa 
miséricorde  ne  vous  abandonnera  pas.  Mais  si 
vous  gardez  vos  œuvres,  sa  sévérité  tombera, 
non  sur  ses  ouvrages,  mais  sur  les  vôtres. 

13.  «  Que  tous  vos  ouvrages  vous  confessent. 
Seigneur,  et  que  vos  saints  vous  bénissent  {Ps., 
cxLiv,  10).  »  «  Que  tous  vos  ouvrages  vous 
confessent.  »  Mais  quoi?  La  terre  n'est-ellc  pas 
son  ouvrage?  Les  arbres  ne  sont-ils  pas  son 
ouvrage  ?  Les  troupeaux,  les  bètes  sauvages, 
les  poissons,  les  oiseaux  ne  sont-ils  pas  son  ou- 
vrage? Assurément,  tous  ces  êtres  sont  ses 
ouvrages.  Et  comment  confesseront-ils  le  Sei- 
gneur ?  Je  vois,  à  la  vérité,  que  ses  ouvrages 
le  confessent  dans  les  Anges,  car  les  Anges 
sont  ses  ouvrages,  et  les  hommes  sont  aussi  ses 
ouvrages;  par  conséquent,  lorsque  les  hommes 
le  confessent,  ses  ouvrages  le  confessent  :  mais 
est-ce  que  les  arbres  et  les  pierres  ont  une 
voix  pour  le  confesser?  Que  ses  ouvrages,  sans 
exception  le  confessent.  Que  dites-vous?  La 
terre  et  les  arbres  eux-mêmes  ?  Tous  ses   ou- 
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vragcs.  Si  tous  le  louent,  pourquoi  tous  ne  le 
confesseraient-ils  pas?  En  cfïet,  par  confession 
on  n'entend  pas  seulement  la  confession  des 
péchés,  mais  aussi  la  confession  de  louange  ; 
je  vous  le  fais  remar(j;uer  afin  que  voui  ne  pen- 
siez pas  qu'il  s'agit  do  la  confession  des  péchés,, 
partout  où  vous  entendez  le  mot  de  confession. 
Car  on  est  tellement  habitué  à  le  comprendre 
ainsi,  que,  dès  qu'on  l'entend  daus  les  saintes 
Ecritures,  on  se  frappe  aussitôt  la  poitrine. 
Écoutez  donc  ce  que  c'est  que  la  confession  de 
louange.  Est-ce  qu'il  y  avait  quelque  péché  en 
Jésus -Christ?  Et  cependant  il  a  dit  :  «  Je  vous 
confesse,  ô  mon  père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre  {Matth.,  xi,  25).  »  C'est  donc,  dans  sa 
bouche,  une  confession  de  louange.  D'après 
cela,  comment  devons-nous  comprendre  ces 
mots  :  i'  Seigneur,  que  tous  vos  ouvrages  vous 
confessent»  Que  tous  vos  ouvrages  vous  louent. 
Mais  la  question  reste  à  résoudre  à-propos  de 
cette  louange,  aussi  bien  qu'à-propos  de  la  con- 
fession. Si,  en  effet,  la  terre  et  les  plantes  et 
toutes  les  créatures  sans  raison  ne  peuvent 
confesser  Dieu,  parce  qu'elles  n'ont  pas  de 
voix  pour  le  faire  ;  elles  ne  pourront  non  plus 
le  louer,  puisqu'elles  n'ont  pas  de  voix  pour 
publier  ses  louanges.  Cependant,  est-ce  que  les 
trois  jeunes  hommes  ne  les  ont  point  énuméré 
dans  leurs  cantiques,  lorsqu'ils  marchaient  au 
milieu  des  flammes  inofïensives  pour  eux,  qui 


opéra  sua,  sed  in  opéra  tua.Uenique  si  tollas  opéra 
tua  mala,et  non  in  te  remaneat  nisi  opus  ejus,non 
te  dimittet  miseratio  ejus  :  si  autem  lu  non  diniit- 
tis  opéra  tua,  erit  severitas  ejus  in  opéra  tua,  non 
in  opéra  sua. 

13.  «  Confileantur  tibi,  Domine, omnia  opéra  tua, 
et  sancti  tui  benedicant  te.  Omnia  opéra  tua  confi- 
teantur  tibi  (Ps.,  cxliv,  dO)  :  »  quid  enim,  terra 
non  est  opus  ejus  ?  bigna  non  sunt  opéra  ejus  ? 
Pecora,  bestiœ,  pisces,  volatilia  non  sunt  opéra  ejus  ? 
Plane  et  hsec  opéra  ejus.  Et  quomodo  ei  contite- 
buntur  et  Ltrc  ?  Video  quidem  in  Ang.lis  confiteri 
illi  opéra  ejus  :  etenim  opéra  ejus  sunt  Angeli  :  et 
homines  opéra  ejus  sunt;  et  cum  confitentur  ilU 
homines ,  opéra  ejus  illi  confitentur  :  numquid 
ligna  et  lapides  vocem  liabent  confessionis  ?  Prorsus 
conlîteantur  ei  omnia  opéra  ejus.  Ouid  dicis  ?  Et 
terra  et  ligna  ?  Omnia  opéra  ejus.  Si  omnia  laudant, 
cur  non  omnia  confitentur  ?  Confessio  enim  non 
pecoatorum  tanlum  dicitur,  sed  et  tandis  :  ne  forte 


ubiciunque  auditis  confessionem,  putetis  jam  non 
esse  nisi  peccati.  LIsque  adeo  enim  boc  putatur,  ut 
quando  sonuerit  de  diviais    eloquiis,  contiauo  sit 
consuetudo  pectora  tundere.  Audi  quia  est  et  tandis 
confessio  :  Numquid  Dominus  Jésus  Cbrislus  habe- 
bat  ptccatum  ?  Et  tamen  ait,  «  ConQteor  tibi  Pater, 
Domine  cœli   et  teri^a  (Mntth.,  xi,  25).  »  Confessio 
est    crgo    in    lande,    l^roinde    quid    accipienduui , 
«  Conlîteantur  tibi,  Domine,  omnia  opéra  tua  ?  » 
Laudent  te  omnia  opéra  tua.  Sed  talis  quœstio  redit 
ad   laudem,   qualis  erat  in  confessiono.    Si    enim 
propterea    couiiteri  non    poterunt  terra,  ligna  et 
quœipic  insensata,  quia  vocem  non  liabent  conii- 
tcndi:  ideo  nec  buidabunt,  quia  vocem  non  liabent 
prœdirandi.   Xonne   tam,jn  omnia   très  illi    pucri 
enumerant,  déambulantes  inter  tlammas  innoxias, 
quibus  spatium  erat,  non  solum  non  ardendi,  sed 
eliam  laudaudi  Deum  ?  Omnibus  dicunt  a  cœlesti- 
bus  usque  ad  terrena,  «  Benedicite,  bymnum  dicite, 
et   superexaltate   cum  in  sa^cula  {Dan.,  ni,  88).  » 
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leur  laissaient  la  liberté,  non-peulement  d'é- 
chapper à  leurs  atteintes,  mais  encore  de  louer 
Dieu?  Ils  s'adressent,  dans  leur  cantique,  à 
tous  les  êtros,  des  êtres  célestes  aux  êtres 
terrestres  et  leur  disent  :  «  Bénissoz  le  Sei- 
gneur, chantez-lui  un  hymne,  cxallez-lo  au- 
dessus  de  tout  pour  les  siècles  {David,  m,  88).» 
Mais  voici  comment  ils  chantent  un  hymne  à 
Dieu.  Que  personne  n'imagine  qu'une  pierre 
muette  ou  qu'un  animal  muet  ait  une  raison 
capable  de  connaître  Dieu  ;  ceux  qui  l'ont  pensé 
se  sont  égarés  bien  loin  de  la  vérité.  Dieu  a 
coordonné  toutes  choses  et  créé  toutes  choses  ; 
à  certaines  créatures,  comme  aux  Anges,  il  a 
donné  le  sentiment,  1  intelligence  et  l'immor- 
talité ;  à  d'autres^  comme  aux  hommes,  il  a 
donoé  le  sentiment  et  l'intelligence,  mais  avec 
une  condition  mortelle;  à  d'autres  comme  aux 
animaux,  il  a  donné  un  corps  capable  de  sen- 
tir, mais  non  l'intelligence  ni  l'immortalité  ;  à 
d'autres  comme  aux  herbes,  aux  arbres  et  aux 
pierres,  il  n'a  donné  ni  le  sentiment,  ni  l'in- 
telligence, ni  l'immortalité  :  cependant,  ces 
créatures  elles-mêmes  ne  peuvent, chacune  sui- 
vant son  genre,  faire  défaut  à  l'ensemble  de  la 
création,  que  Dieu  a  coordonné  par  degrés  suc- 
cessifs, de  la  terre  au  ciel,  des  créatures  visibles 
aux  créatures  invisibles,  des  êtres  mortels  aux 
êtres  immortels.  Cette  harmonie  de  la  création, 
cet  ordre  si  parfait,  cette  beauté  si  magoilique 

Ecce  quomodo  dicunt  hymnum.  Nemo  hoc  sentiat, 
quod  mutus  lapis  aut  mutuni  animal  haboal  ratio- 
nem  intelligeudi  Deum.  Hoc  qid  putaverunt,  mul- 
tnra  a  veritate  aberraverunt.  Deus  ordinavit  oninia, 
et  fecit  omnia  :  quibusdam  dédit  «onsum  et  intel- 
leclum  et  irnmortalitatem,  sicut  Angelis;  quibusdam 
dédit  sensum  et  inteliectum  cum  murtalitate,  sicut 
hominibus;  quibusdam  dédit  s^ensum  corporis,  nec 
inteliectum,  nec  immmortajitatem  dédit,  sicut 
pecoribus  ;  quibusdam  vero  nec  sensum,  nec  intel- 
iectum, nec  irnmortalitatem,  sicut  herbis,  bgnis, 
lapidibus  :  tamen  et  ipsa  in  génère  suo  déesse  non 
possunt,  et  gradibus  quibusdun  ordinavit  (a)  crea- 
turara,  a  terra  usque  ad  cselum,  a  visibilibus  ad 
invisibilia,  a  mortalibus  ad  immorlalia.  Ista  contex- 
lio  creatiirae,  ista  ordinatissimi  pulcritudo,  ah  miis 
ad  summa  conscendens,  a  summis  ad  ima  desceu- 
dens,  nusquam  interrupta,  se.d  dissimilibu?  teiiipe- 
rata,  tota   laudat   Deum.   Qu.ue   ergo  tota  laudat 
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qui,  s'élevant  des  êtres  inférieurs  aux  êtres  su- 
périeurs, et  qui  descendant  du  plus  haut  degré 
jusqu'au  plus  bas,  sans  aucune  interruption 
dans  cette  chaîne  dont  les  anneaux  présentent 
de  l'un  à  l'autre  des  différences  admirablement 
proportionnées,  tout  cet  ensemble  loue  le  Sei- 
gneur. Pourquoi  donc  cet  ensemble  loue-t-il  le 
Seigneur  ?  Parce  qu'en  contemplant  et  en  ad- 
mirant labeauté  de  runivers,vous  en  louez  Dieu. 
La  beauté  de  la  terre  est  comme  la  voix  de  cette 
terre  muette.  Vous  considérez  et  vous  voyez  la 
beauté  de  la  terre,  vous  en  voyez  la  fécondité, 
vous  en  voyez  les  forces  ;  vous  voyez  comment 
elle  reçoit  les  semences,  comment  elle  produit 
souvent  des  fruits  que  vous  n'avez  pas  semés  ; 
vous  voyez  ces  merveilles  et  par  cette  contem- 
plation, vous  interrogez  en  quelque  sorte  la 
terre,  et  cet  examen  est  pour  vous  comme  une 
interrogation.  Et  lorsque  cet  examen  vous  a 
rempli  d'admiration,  lorsque  vous  avez  sondé 
les  mystères  de  la  nature,  et  que  vous  avez  re- 
connu en  elle  une  force  immense,  une  beauté 
magnifique,  une  puissance  éclatante  ;  puis- 
qu'elle ne  peut  avoir  cette  puissance  par  elle- 
même,  votre  esprit  conçoit  aussitôt  qu'elle  n'a 
pu  davantage  se  donner  l'être  et  qu'elle  ne  le 
tient  que  du  Créateur.  Et  ce  sentiment  qui  se 
présente  à  vous,  lorsque  vous  l'interrogez,  est 
la  voix  de  sa  confession,  qu'elle  vous  prête 
pour  que  vous-même  louiez  le  Créateur.  Carj 

Deum  ?Q'iia  cum  eam  considéra^  et  pulcram  vides, 
tu  in  illa  laudas  Deum.  Vox  qua?dam  est  mutos  ter- 
ra?, species  terra?.  Adtendis  et  vides  ejus  speciem, 
vides  ejus  fecunditatem,  vides  ejus  vires,  quomodo 
concipiat  semen,  quomodo  plerumqne  alTerat  quod 
non  est  seminatum  :  vides,  et  consideratione  tua 
tamquam  interrogas  eam  ;  et  ipsa  inquisitio  inter- 
rogatio  est.  Cum  autem  inquisieris  admirans,  et 
piTscrutatus  fueri*,  et  magnam  vim,  magnam  pul- 
critudiiiem,  prseclaramque  virtutem  inveneris,  quo- 
niam  apud  se  et  a  se  liabere  hanc  virtutem  non 
posset;  continue  tibi  venit  in  mentem,  quia  non 
potuit  a  se  esse,  nisi  ab  illo  Creatore.  Et  boc  quod 
m  ea  invenisti,  vox  confessiouis  ipsius  est,  ut  laudes 
Creatorem.  Nonne  considerata  uni'^ersa  pulcritu- 
dine  mundi  bujus,  tamquam  una  voce  tibi  spedes 
ipsa  resj'ondet,  JNon  me  ego  feci,  sed  Heus  ? 

'J4.    Ergo,    «   Coubieanlur   tibi,   Domine,   omnia 
opéra  t'ia,  et  sancti  tui  benedicant  te.  »  Ut  in  cou- 


(o)  Hic  Er.  et  Lov.  addunt,  et  ornavit  :  quod  a  ceteris  libris  abest. 
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lorsque  vous  considérez  la  beauté  de  tout  cet 
univers,  cette  beauté  même  ne  vous  répond-elle 
pas  d'une  seule  voix  :  je  ne  me  suis  pas  faite, 
mais  Dieu  m'a  créée? 

14.  «  Seigneur  que  tous  vos  ouvrages  vous 
confessent  »  donc,  «  et  que  que  vos  saints  vous 
bénissent  {P$.,  cxllv,  10,)  ;  »  et  pour  que  vos 
saints  vous  bénissent  en  confessant  vos  œuvres, 
qu'ils  considèrent  comment  la  création  entière 
confesse  votre  nom.  Pour  vous,  daignez  écouter 
jeur  voix  qui  vous  bénit.  Car,  que  ilisentvos 
saints,  lorsqu'ils  vous  bénissent?  «  Ils  diront  la 
gloire  de  votre  règne  et  proclameront  votre 
puissance (//{'«'o?., H).  »  Combien  est  puissant  le 
Dieu  qui  a  fait  la  terre  !  Combien  est  puissant 
le  Dieu  qui  a  rempli  la  terre  de  biens  !  Com- 
bien est  puissant  le  Dieu  qui  a  donné  à  chacun 
la  vie  qui  lui  est  propre  !  Combien  est  puissant 
le  Dieu  qui  a  confié  tant  de  semences  diverses 
aux  entrailles  de  la  terre,  pour  en  faire  ger- 
mer des  plantes  aussi  variées  et  des  arbres 
aussi  magnifiques  !  Que  Dieu  est  puissant  ! 
Que  Dieu  est  grand  !  Interrogez  la  créature, 
la  créature  vous  répondra,  et  vous,  saint  de 
Dieu,  en  entendant  sa  réponse  qui  est  comme 
sa  confession,  vous  bénirez  Dieu  et  proclame- 
rez sa  puissance. 

13.  «  Pour  faire  connaître  aux  enfants  des 
hommes  votre  puissance  et  la  gloire  de  la 
grandeur  de  la  beauté  de  votre  royaume  (/ô?'c?., 
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12).  »  Vos  saints  proclament  donc  la  gloire  de 
la  grandeur  de  la  beauté  de  votre  royaume  ;  la 
gloire  de  la  grandeur  de  sa  beauté.  Il  y  a  donc 
pour  votre  royaume  une  certaine  grandeur  de 
beauté  ;  c'est-à-dire  que  votre  royaume  a  de 
la  beauté,  et  une  grande  beauté.  Puisque  tout 
ce  qui  a  de  la  beauté  tient  cette  beauté  de 
vous,  quelle  éclatante  beauté  doit  avoir  votre 
royaume  I  Que  votre  royaume  ne  nous  effraie 
pas  :  il  a  une  beauté  qui  fera  nos  délices.  En 
effet,  combien  est  grande  cette  beauté  dont 
jouiront  les  saints,  a  qui  il  sera  dit:  «Venez 
les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume. 
{Matth.,  XXV ,  3-4)  !  »  D'où  viendront-ils  ?  Où  iront- 
ils?  Voyez,  mes  frères;  et,  si  vous  le  pouvez, 
autant  que  vous  le  pouvez,  que  votre  pensée 
conçoive  la  beauté  de  ce  royaume  à  venir,  en 
vue  duquel  nous  disons  dans  notre  prière: 
(c  Que  votre  règne  arrive  {lbid.,\i,  10).  »  En 
effets  nous  souhaitons  l'avènement  de  ce  rè- 
gne ;  les  saints  nous  annoncent  que  ce  règne 
arrivera.  Considérez  ce  monde  ;  il  est  plein  de 
beauté.  Quelle  éclatante  beauté  dans  la  terre, 
dans  la  mer,  dans  l'air,  dans  le  ciel,  dans  les 
astres  !  Est-ce  que  toutes  ces  magnificences 
n'effraient  pas  celui  qui  les  considère?"  Est-ce 
que  cette  beauté  n'est  pas  si  parfaite  qu'il  sem- 
ble qu'on  ne  puisse  rien  trouver  de  plus  beau? 
Et  pourtant  les  vers,  et  les  rats,  et  tous  les  ani- 
maux qui  rampent  sur  la  terre,  vivent   avec 


fessione  operum  tuorum  sancti  tui  U  benedicnnt, 
ipsi  sancti  tui  inspiciant  creaturam  confitentein.  Et 
illorum  voeem  audi  benedicentem.  Etenim  cum 
sancti  tui  benedicunt  te,  quid  dicunt  ?  «  Gloriam 
regni  tui  dicent,  et  potenliam  tuani  loquentur  (Ps., 
cxLiv,  11).  »  Quam  potens  Deus,  qui  fecit  tîrram  ! 
quam  potens  Ueus,  qui  implevit  terram  bonis  ! 
quam  potens  Deus,  qui  deJit  vitas  suas  proprias 
animalibus  1  quam  potens  Deus,  qui  semina  dirersa 
dédit  visceribus  terrée  ,  ut  germinarent  tantam 
varietatem  fruticum ,  tantam  speciem  arborum  ! 
quam  potens  Deus,  quam  niagmis  Deus  !  Tu  inter- 
roga,  creatura  respondet  ;  et  de  responsione,  tam- 
quam  confessione  creaturse,  tu  sancte  Dei  benedicis 
Deum,  et  potentiam  loqueris. 

15.  «  Ut  notam  faciant  iihis  liominum  potentiam 
tuam,  et  gloriam  magnitudinis  decoris  regni  tui 
[Psal.,  cxLiv,  !1).  »  Sancti  ergo  tui  commendant 
gloriam  magnitudinis  decoris  regni  lui;  magnitu- 
dinis   decoris    gloriam.    Est    quœdam    magnitudo 


decoris  regni  tui  ;  hoc  est,  regnum  tnuni  habet 
decor.jni  et  magnum  decorem.  Quaniio  quidem 
quidquid  habet  decorem ,  a  te  habet  deco- 
rem; q^sum  regaum  tuum  qualem  decorem  habet  ? 
Non  nos  terreat  regnum,  habet  et  decorem  quo 
delectemur.  Etenim  quale  illud  decus  est,  quo  per- 
fruentur  sancti?  quibus  dicetur,  «  Venite  benedicli 
Patris  mei,  peicipite  regnum  {Matth.,  xxv,  3-4).  » 
Unde  ibunt  ?  quo  ibunt?  Videte  Fratres  ;  et  si  po- 
testis,  quantum  potestis,  cogitate  decorem  regni 
illi\is  quod  venturum  est  :  unde  est  in  oratione  no- 
stra,  «  Adveniat  regnum  tuum  {Matth.,  vi,  10).  » 
Ipsum  enim  regnum  optamus  ut  veniat,  hoc 
regnum  venturum  sancti prœdicant.Mundum  i-stum 
adtendite,  decorem  habet.  Quem  decorem  habet 
terra,  mare,  aer,  ca?lum,  sidéra  ?Omnia  haec  nonne 
omnem  consideratorem  terrent?  Nonne  pulcritudo 
ipsa  sic  (•minet,ut  quasi  pulcriusnihil  inveniri  pos- 
sit?  Et  hic  vivunt  in  isto  décore,  in  ista  pulcritu- 
dine  prope  jam  ineffabili,  hic  vivunt  tecum  et  ver- 
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vous  ou  au  miiiiHi  lU»  coWe  hiMulé;  oui,  \U  vi- 
vcnl  ici  avec  vous  au  milieu  <lo  celte  beauli'. 
Quel  doit  donc  être  l'éclat  de  ce  royaume  où  les 
anges  seuls  vivent  avec  vous?  C'est  pourquoi 
le  l'salmiste  ne  s'est  pas  contenté  de  dire  :  «  La 
gloire  de  la  Ijoauté,  »  Car  on  peut  dire;  «  la 
gloire  de  la  beauté,  en  parlant  de  toute  beaulé 
qui  existe  en  ce  monde;  soit  qu'elle  deuiissc 
sur  la  terre,  soit  qu'elle  brille  dans  le  ciel, 
mais  les  mots  :  «  Ua  grauileur  de  la  l)cauté  de 
votre  royaume  »  présentent  à  notre  imagina- 
tion quelque  chose  que  nous  n'avons  pas  en- 
core vu,  que  nous  croyons  sans  l'avoir  encore 
vu,  que  nous  désirons  parce  que  nous  y 
croyons;  et  dont  le  désir  nous  donne  la  force 
de  tout  supporter  avec  patience.  11  est  donc 
question  de  la  grandeur  d'une  certaine  beauté  : 
aimons-la,  avant  de  la  voir,  afin  de  la  posséder 
quand    nous  verrons. 

JG.  «  Votre  roynume.  »  De  quel  royaume 
parlé-jc?  a  Vcdi'c  royaume  est  celui  uc  tous  les 
siècles  {Ps.  cxLiv,  13).  »  Car  le  royaume  de 
ce  siècle  a  aussi  sa  beauté  ;  mais  il  n'a  pas  Ja 
grandeur  de  la  beauté  que  présente  le  royau- 
me de  tous  les  siècles  «  Et  voire  empire  est 
sur  toute  la  génération  (/éù/.).  »  Il  y  a  là  une 
répétition  qui  exprime  ou  toutes  les  généra- 
tions ou  la  génération  éternelle  qui  suivra  la 
génération  présente. 
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il.  u  Le  Seigneur  est  fidèle  dans  s^^s  paroles 
et  ^^aint  dans  toutes  ses  oeuvres  {Ihid.).  »  «  Le 
Seigneur  est  fidèle  dans  ses  paroles  :  »  Qu'a- 
t-il,  en  efiet,  jamais  promis,  qu'il  n'ait  donné? 
«  Le  Seigneur  est  fidèb;  dans  ses  paroles.  »  U 
y  a  des  choses  qu'il  a  promises  et  ([u'il  n'a 
pas  encore  données  ;  il  faut  l'en  croire  d'a- 
près ce  qu'il  a  déjà  donné.  «  Le  Seigneur  est 
fiilèle  dans  ses  paroles.  »  Nous  pourrions  en 
croire  sa  seule  parole,  mais  il  n'a  pas  voulu 
nous  parler  seulement,  il  a  voulu  nous  don- 
ner son  Ecriture  pour  gage  ;  comme  vous 
feriez  vous-mêmes,  si  vous  disiez  à  un  homme, 
en  lui  promettant  une  chose  :  Vous  ne  me  croyez 
pas  ;  je  vais  vous  donner  un  écj'it.  En  eflet, 
comme  chaque  génération  s'écoule  et  qu'une 
autre  génération  survient,  et  qu'ainsi  les  siècles 
achèvent  leur  course  par  l'arrivée  et  le  départ 
successif  des  mortels,  il  fallait  que  l'Écriture  de 
Dieu^subsislàt  et  qu'il  restât  un  billet  de  Dieu, 
que  tous  les  hommes  pussent  lire  eu  passant 
sur  la  terre,  afin  de  suivre  la  voie  de  ses  pro- 
messes. Kt  combien  d'engagements  sur  ccbilli.t, 
qui  déjà  sont  remplis  !  Peuvent-ils  hésiter  à 
croire  à  la  résurrection  des  morts  et  a  la  vie 
future,  seules  promesses  (jui  ne  soient  point 
encore  accomplies  alors  que  les  infidèles  mêmes 
ont  à  rougir,  lorsque  Dieu  entre  en  compte 
avec  eux.  Si  Dieu  vous  disait  :  Vous  avez  dans 


miculi  et  nnu'e?,  et  omnia  terrse  repenlia,  ista 
tecuin  vivunt  in  décore  isto.  Quale  decus  est  illius 
regtii,  ulii  tecum  non  vivunt  nisi  AngeU?  Idco  pa- 
rum  fuit,  ut  diceret  gloriani  decoii?.  Potuit  enim 
dici  et  gloria  deeuris  cujuslibet  speciei  etiaai  in 
hoc  mundo  coastilutœ,  vet  de  terra  («)  viventis,  vel 
de  cado  fulgenlis  :  sed  «  magniludinis  decoris  regni 
tui,»  aliquid  commendat,  quod  nondum  vide;iius, 
quod  nondum  visum  credinius,  qiiod  credituui 
desideramus,  propter  cujus  desiderium  (urinia  su- 
slinemus.  Est  ergo  magnitudo  decoris  cujusdam  ; 
ametur  antequam  videatur,  ut  cinn  visa  t'uerit  te. 
neatur. 

dC.  «  Regnum  tuuiii  {Psal.,  cxi.iv,  13).  »  Quod 
regnum  dico  ?  «  Regnum  omnium  sœculornm.  » 
Nam  et  regnum  liujus  sœculi  liabet  decoreni  suum  : 
sed  non  est  ibi  magnitudo  iJla  decoris,  qualis  est 
in  rpgno  omnium  sœculorum.  «  Et  l'omiiiatio  tua 
in  onini  a:eneratione  et  oenerationo.  «  Ilœc  est  ill  a 


repetitio,  vel  omnem  generationem  signi.'icans, 
vel  generationem  illani  qua>  crit  posl  h^nc  genera- 
tionem. 

17.  «  Eidelis  Dominas  in  verbis  suis,  et  sanctus 
in  omnibus  operibus  sui?.  Fidelis  Dominas  ia  ver- 
bis  suis  :  »  qidd  enim  promisit,  et  non  dédit  ? 
«  Fidelis  Dominus  in  verbis  suis  (Psal.,  cxLiv,  13).  » 
.  Adhuc  qiiœdani  promi?it  et  non  dédit  :  sed  creda- 
tur  illi  ex  his  qua3  dédit.  «  Fidelis  Dominus  in  ver- 
bis suis.  »  Posscmus  illi  crederc  tantummodo  di- 
centi  :  ^loluit  sibi  credi  dicenti,  sed  voluit  teneri 
Sci'ipUii'am  suam  :  quomodo  si  diceres  alicui  ho- 
mini,  cum  aliquid  promitteres,  Non  mihi  credis, 
ccce  scribo  tibi.  Etenini  quia  generatio  vadit,  cl 
goncratio  veuit,  et  sic  transcurrunt  ista  sa:'cula  ce- 
deuliljus  succeiidentibusque  mortalilms  ;  Scriptura 
Deimanere  dcbuit,  et  quoddam  cbirograpluim  Dei, 
quod  omnes  Iranseuntcs  legerent,  et  (6)  viam  pro- 
missionis  ejus  tenerent.  Et  quanta  sunt  qute    red- 


(o)  Lov.  viceiilis  :  dissentienllbus  editis  aliis  et  MSS. 
(6)  Duo  MSS.  vim. 
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les  mains  mon  obliiçation  ;  j'ai  promis  de  juger 
les  hommes,  de  séparer  les  bons  d'avec  les  mé- 
chants, de  donner  aux  fidèles  le  l'oyaume  éter- 
nel, et  vous  refusez  d'y  croire  ?  Usez  donc, 
dans  mon  billet,  toutes  les  promesses  que  j'ai 
faites  et  entrez  en  compte  avec  moi  :  assuré- 
ment, si  vous  examinez  tout  ce  que  j'ai  déjà 
payé,  vous  pouvez  croire  que  je  paierai  tout  ce 
que  je  dois  encore.  Dans  ce  billet,  je  vous  ai 
promis  mon  Fils  unique  ;  je  ne  l'ai  pas  épar- 
gné, et  je  l'ai  livré  pour  vous  {Rom.,  viii,  32)  ; 
inscrivez  cette  dette  an  nombre  de  mes  paye- 
ments. Lisez  ce  billet  :  j'ai  promis  de  donner 
comme  gage  l'Esprit-Saint  par  l'entremise  de 
mon  Fils  ;  inscrivez  cette  dette  au  nombre  de 
mes  payements  (ilc^.,  i,  8-11,  n,4).  J'ai  promis 
par  ce  billet,  l'efîusion  du  sang  et  le  couronne- 
ment de  mes  très- glorieux  martyrs  ;  inscrivez 
cette  dette  au  nombre  de  mes  payements  :  que 
la  «  masse  blanche  »  vous  prouve  que  j'ai  payé 
ma  dette  (I).  Mais  cette  gloire  des  martyrs,  qui 
vous  a  été  promise  dans  ces  lignes  de  mon 
billet  :  «  Pour  vous  nous  sommes  égorgés  tout 
ce  jour  (/^s.,  xliii,  22),  »  pour  qu'elle  vous  fût 
donnée,  «  les  nations  ont  frémi  et  les  peuples 
ont  formé  de  vains  complots  ;  les  rois  de  la 
terre  se  sont  levés  et  les  princes  se  sont  réunis 

didit  ex  isto  ehirograpbo  ?  Dubitant  hominos  cre- 
dere  illi  de  resuri'ectione  iiiortuoruiii  et  de  futiiro 
sœculo,  quod  folum  jam  reddendum  reslar,  qiian- 
do  si  faciat  rationem  cum  infidclibus,  erubescunt 
infidèles?  Si  dicat  tibi  Deus,  Cbirograpbum  meum 
tenes,  judicium  promisi,  (a]  diiemtioiiem  bonorum 
et  malorum,  regnum  sempiteriiuni  iideiibus,  et 
non  vis  credere  ?  Ibi  in  cbirograplio  meo  lege 
omuia  quce  promisi,  deduc  meum  rationem  : 
certe  vel  computaiido  qutH  reddidi,  potes  me 
credere  redditiirum  esse  quod  debeo.  In  ipso  ehi- 
rograpbo babes  promissum  unicum  Filbim,  cui 
non  peperci,  sed  pro  vobis  omnibus  tradidi  eum 
(Rom.,  vni,  32)  :  »  jam  computi  in  reddilis.  Lege 
chirograpbum  :  promisi  ibi  pignus  Spiritus  sjncti 
me  daturum  per  Filium    meum  (Act.,   u,  2,  etc.)  : 
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dans  une  même  conjuration  contre  le  Seigneur 
et  contre  son  Christ  {Ps.,  ii,  1,  2).  »  Les  princes 
se  sont  réunis  dans  un  même  complot,  et  ils 
ont  conspiré  contre  les  Chrétiens.  Mais  ensuite, 
la  conversion  de  leurs  rois  à  la  foi_,  ne  Tai-je 
pas  promise  aussi  dans  ce  billet  et  n'ai-je  pas 
accompli  ma  promesse  ?  Remarquez  le  texte 
de  ma  promesse  :  «  Tous  les  rois  de  la  terre 
l'adorent;  toutes  les  nations  lui  seront  sou- 
mises (Ps.,  lxxi,  il).  ))  Ingrat,  vous  lisez  ma 
dette,  vous  en  voyez  le  payement,  et  vous  ne 
croyez  pas  à  mes  promesses  ?  Lisez  encore  dans 
mon  billet  :  Que  a  les  nations  ont  rugi,  »  que  «  mes 
ennemis  m'ont  maudit,  «moi  le  Christ,  etqu'ils 
ont  dit  :  «  Quand  mourra-t-il,et  quand  son  nom 
périra-t-il  {Ps.,  n,  6)?  »  Puisqu'ils  ont  fait  et 
dit  tout  ce  que  j'avais  annoncé,  lisez  la  pro- 
messe, àl'accomplissement  de  laquelle  je  me  suis 
engagé  :  «  Le  Seigneur  prévaudra  contre  eux, 
et  il  exterminera  tous  les  dieux  des  nations  de 
la  terre  ;  et  tous  l'adoreront,  chacun  en  son  pays 
[Sophon,  II,  11).  »  Et  en  eflet,  le  Seigneur 
a  déjà  triomphé  ;  déjà  il  a  exterminé  tous  les 
dieux  des  nations  de  la  terre.  Ne  le  fait-il  pas 
chaque  jour  et  ne  paye-t-il  pas  chaque  jour  sa 
dette?  U  accomplit  donc,  sous  les  yeux  de  tous, 
le  payement  de  ses  dettes  ;  il  en  a  payé  queb 

computa  redilitum.  Promisi  ibi  sanguinem  et  coro- 
nas  Martyrinn  gloriosissimorum  ;  computa  reddi- 
tum  :  admoneat  te  Massa  (6)  redditi  debiti  mei.  Sed 
et  hœc  gloria  Martyrum  ut  redderetur,  tibi  pro- 
missa  in  cbirograplio,  iibi  scriptum  est,  ^<  Propter 
temortilicaraurtota  die  ;  ut  hoc  redderetur  {Fsal., 
xLiii,  22),  »  0  Fremuerunt  gentes,  et  iiopuli  médi- 
tât! suiit  inania,  adstiterunt  reges  terrœ,  et  principes 
conveneruntin  unum  adversus  Dominum,  et  adver- 
sus  Chrislum  ejus  {Psal.,  n,  1).  »  Principes  conve- 
nerunt  in  unum,  conspirantes  adversus  Christianos. 
Quid,  ipsorum  regum  lidem,  nonne  et  promisi  in 
cbirograplio,  et  reddidi  in  ctïectu?  Adtende  ubi 
promisi  :  a  Adorabunt  eum  omnes  reges  terraî,  om- 
nes  gentes  servient  illi  {Psal.,  lxxi,  11).  »  higrate, 
legis  debitum  cernis  redditum ,  non  credis  piomis- 


(1)  Selon  les  imprimés,  il  faudrait  trrdiiira  ;  vom  prouve  ma  dete'.  nous  avons  rétabli  le  texte  d'après  plusieurs  ma- 
nuscrits. S._  Augustin  loue  en  cet  endroit  les  martyrs  connus  sous  le  nom  de  masse  blanche,  dans  la  Basilique  desquels, 
auprès  d'Utique,  nous  avons  vu  jîar  un  manuscrit  de  l'abba^'e  de  Fleurv,  que  ce  discoursa  été  prononcé,  sur  ces  mêmes 
martyrs,  voyez  le  discours  sur  le  Ps.  XLix,  n.  9,  et,  dans  les  sermons  divers  le  cxii,  et  le  cxv,  dans  le  n.  10,  duquel 
ces  martyrs  sont  appelés  La  masse  blanche  d' Clique . 

(a)  Sic  plures  MSS.  At  Am.  diremtione.  Er.  et  Lov.  de  redditione. 

(b)  In  editis  omissum  erat,  reddill  :  quod  ex  nonuuUis  MSS.  restituimus.  Hic  porro  Martyres,  vulgo  Massa  candida,  lau- 
dantur,  quorum  in  basilica,  apud  Uticam,  sermonem  habitum  esse  ex  Floriacensi  MS.  dei^rehenJimus.  De  iisdem  Mar- 
tyribus  jam  supra  in  Psal.  XLix.  u.  9.  Conter  sermonem  cxu.  de  diversis  :  necnon  ser.  cxv,  cujus  cap.  x.  i'iicensis  .}fassa 
candida  appellatur. 
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qnes-unes  au  temps  de  nos  ancêtres,  nous  ne 
l'avons  pas  vu  ;  il  en  paye  d'autres  de 
notre  temps,  et  nos  ancêtres  ne  l'ont  pas 
vu  :  c'est  au  moyen  de  toutes  les  généra- 
tions qu'il  accomplit  ce  qu'il  a  écrit.  Et  que  lui 
reste-t-il  à  payer?  Ne  l'en  croiton  pas  encore, 
après  tant  de  dettes  payées.  Que  reste-t-il? 
Vous  avez  établi  son  compte  :  voilà  les 
immenses  dettes  qu'il  a  couvertes  !  Est-ce  qu'il 
est  devenu  tout  à  coup  infidèle  pour  le  peu 
qu'il  lui  reste  à  paj^er?  Non,  certainement. 
Pourquoi?  «  Parce  que  le  Seigneur  est  fidèle 
dans  ses  paroles  et  saint  dans  toutes  ses 
œuvres.  » 

8.  Le  Seigneur  fortifie  tous  ceux  qui 
tombent  {Ps..,  cxliv,  14).  »  Mais  quels  sont  «  tous 
ceux  qui  tombent?»  Absolument  tous  ceux 
qui  tombent,  mais  qui  tombent  d'une  certaine 
manière.  En  etîet,  il  y  en  a  qui  tombent  dés 
mains  de  Dieu,  et  «  il  y  eu  a  qui  tombent  de 
leurs  propres  pensées  {Ps.,  v,  i  \).  »  S'ils  avaient 
de  mauvaises  pensées  et  qu'ils  les  abandonnas- 
sent, «le  Seigneur  fortifie  tous  ceux  qui  tombent» 
ainsi  :  ceux  qui  perdent  quelque  bien  dans  ce 
monde  et  deviennent  des  saints  sont  comme 
déshonorés  en  ce  siècle  ;  de  riches  ils  deviennent 
pauvres,  d'honorés  ils  deviennent  méprisés  ;  et 
cependant  ce  sont  les  saints  de  Dieu,  ils  sem- 
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blent  tomber.  Mais  «  le  Soigneur  fortifie  tous 
ceux  qui  tombent.  »  En  effet,  le  juste  tombe 
sept  fois  et  se  relève  ;  les  impies,  au  contraire, 
perdent  leurs  forces  dans  les  mains  {Prov., 
XXIV,  16).  Si  quolijue  mal  atteint  les  impies,  ils 
en  sont  affaiblis;  si  quelque  mal  atteint  les 
justes,  "  le  Seigneur  fortifie  tous  ceux  qui 
tombent.  »  Job  était  tombé  du  faîte  éclatant  de 
la  gloire  temporelle,  où  il  brillait  pour  un 
temps  ;  il  était  déchu  de  la  gloire  de  sa  mai- 
son. Voulez-vous  savoir  jusqu'où  il  était  tombé  ? 
Il  gisait  sur  le  fumier  et  Dieu  l'a  fortifié  dans 
sa  chute.  Jusqu'à  quel  point  l'a-l-il  fortifié? 
A  ce  point  que,  frappé  dans  tout  son  corps  de 
plaies  horribles,  il  a  répondu  à  sa  femme  qui 
le  tentait  et  que  le  démon  lui  avait  laissée 
seule  comme  son  auxiliaire  :  «  Vous  avez  parlé 
comme  une  femme  sans  raison  ;  si  nous  avons 
reçu  nos  biens  de  la  main  du  Seigneur,  ne  de- 
vons-nous pas  supporter  nos  maux  {Job,  u,  7- 
10)  ?  »  Quelle  force  Dieu  n'avait-il  pas  donnée 
à  Job  dans  sa  chute  !  c  Le  Seigneur  fortifie 
tous  ceux  qui  tombent.  »  a  Lorsque  le  juste 
tombera,  est-il  dit,  il  ne  sera  pas  ébranlé,  parce 
que  le  Seigneur  fortifie  sa  main  {Ps.,  xxxvi, 
24).  »  Et  il  relève  tous  ceux  qui  sont  brisés 
{Ps.,  CXLIV,  14):  »  tous  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent ;  car  Dieu  résiste  aux  superbes. 


sum  ?  Lege  aliud  in  cbirographo  meo  :  «  Qiioniam 
freniuei'imt  génies  (Psal.,  ii,  2)  :  »«  Quoniam  ini- 
mici  mai  dixerunt  mala  milii  {l'sal.,  xl.  G),  »  hoc 
est  Christo  :  Quando  morietur  et  peribit  nomen  ejus  ? 
Quoniam  hœc  omnia  fecerunt  atque  dixerunt,  lege 
quod  promisi,  cui  me  solvendo  obstrinxi.  «  Pi'seva. 
lebit  Dominas  adv.  rsus  eos,  et  exterminabit  omnes 
deos  gentium  terrée,  et  adorabunt  eum  unusqiiisque 
de  loco  suo  (Sophon.,  ii,  11).  »  Nempe  jarn  prcfva- 
luit,  extermina  vit  omnes  duos  geutium  terrie.  Nonne 
et  hoc  facit,  et  hoc  reddit  ?  Ante  oculos  omnium 
ponit  solutionem  debitorumsuorum  :  quœdam  red- 
didit  sub  majoribus  nostris,  quse  nos  non  vidimus; 
quœdam  reddidit  temporibus  nostris,  quee  illi  non 
videruat  :  per  omres  generationes  re<ldidit  quœ 
scripta  sunt.  Et  quid  restât  ?  Non  ei  credilur,  bis 
omnibus  redditis  ?  Quid  restât?  Ecce  tecisti  rationem, 
tanla  reddidit  :  nuniquid  propter  paucaresidua  in- 
fidelis  est  factus?  Absit.  Quare  ?  Quia,  «  Fidelis 
Dominus  in  verbis  suis,  et  sanctus  in  omnibus  ope- 
ribus  suis.  » 

18.  (•  Confirmât  Dominus  cmnes  decidentes.  »  Sed 
quos  «r  omnes  decidentes?  »   Omnes  omaino  deci- 


dentes, sed  modo  quodam  decidentes.  Etenim  niulti 
decidunt  ab  eo,  niulti  auteni  decidunt  a  cogitatio- 
nibus  suis  (PsaL,  v,  11).  Si  habebant  raalas  cogita- 
tiones,  decidunt  ab  eis,  et  «  confirmât  Dominus 
omnes  decidentes.  »  Qui  aliquid  amittunt  in  isto 
saeculo  et  sancti  sunt,  veluti  exhonorantur  in  isto 
sseculo,  et  divitibus  fiunt  pauperes,  rx  lionoratis 
tiunt  abjecti,  et  lamen  sancti  Dei  sunt,  tamquam 
decidentes  sunt.  Sed  «  confirmât  Dommus  omnes 
decidentes.  »  «  Septie^  eiiim  cadit  justus  et  resur- 
git, impii  aulem  infirmabuntur  in  mahs  (Frov., 
XXIV,  16).  »  Quando  mala  accidunt  inipiis,  inûr- 
mantiir  ibi  :  quando  mala  accidunt  justis,  «  confir- 
mât Dominus  omnes  decidentes.  »  Deciderat  Job  a 
gloria  pristina?  lucis  temporabum  reriun,  quibus 
nitebat  ad  tempus,  dejiûerat  a  gloria  domus  sua;. 
Vultis  nosse  quantum  deciderat  ?  In  stercore  sede- 
bat  ;  et  conlirma^'lt  Dominus  decidentem.  Quan- 
tum confiraiavit  ?  Ut  et  in  ipso  gi'avi  vulnore,  que 
per  lotum  corpus  percussus  erat,  respouderct  uxori 
tentanti,  quam  solam  sibi  diabolus  reliquerat  adju- 
tricem  :  «  Lo;.ula  es  tamquam  una  ex  insipientibus 
mulieribus:  ?i  bona  percepimus  de  manu  Domini, 
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\9.  «  Les  yeux  de  toutes  les  créatures  espè- 
rent en  vous  et  vous  leur  donnez  leur  nourri- 
ture  comme  il   convient  {IbicL,   15).   »     Par 
conséquent,  pour  traiter  le  malade  comme  il 
convient,  vous  lui  donnez  ce  qu'il  doit  recevoir. 
et  vous  le  lui  donnez  quand  il  doit  le  recevoir 
C'est  pourquoi  l'on  demande  quelquefois  à  Dieu 
certaines  choses  qu'il  ne  donne  pas  :  le  méde- 
cin connaît  le  moment  où  il  doit  donner.  Pour- 
quoi, mes  frères,  vous  ai-je  dit  cela?  Afin  que 
s'il  arrive  à  quelqu'un  de  n'être  pas  exaucé, 
lorsqu'il  fait  à  Dieu  une  juste  demande  (car  si 
sa  demande  est  injuste,   sa  punition  est  d'être 
exaucé);  afin,    dis-je,  que  si   quelqu'un    n'est 
point  exaucé  après  une  juste  demande,  il  ne  se 
laisse  point  abattre  et  ne  vienne  point  à  défail- 
lir; mais  que  ses  yeux  se  fixent  avec  espérance 
sur  la   nourriture  que  Dieu  donne  comme  il 
convient.    Lorsque   Dieu  no  donne  pas^    c'est 
qu'il  ne  veut  pas  nuire  par  ses  dons.  L'Apôtre 
ne  lui  demandait   rien  d'injuste,   lorsqu'il  le 
priait  d'éloigner  de  lui  l'aiguillon  de  la  chair^ 
l'ange  de  Satan  qui  le  soufflettait  ;  et  cepen- 
dant, il   n'a   pas   obtenu  ce  qu'il   demandait, 
parce  qu'il  était  convenable  d'exaucer  sa  fai- 
blesse, et  non  de  lui  donner  la  nourriture  qu'il 
désirait.  «  Ma  grâce  te  suffît,  lui  fut-il  dit,  car 
la  force  se  fait  mieux  sentir  dans  la  faiblesse 
(II  Cor.,  XII,  7-9).  »  Le  démon  a  demandé  de 
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tenter  Job,  et  il  en  a  reçu  la  permission  (Job., 
11,  9).  Considérez  bien,  mes  frères,  ce  grand 
mystère,  qu'il  est  nécessaire  d'apprendre,   de 
redire,  de  garder  dans  la  mémoire,  et  de  ne 
jamais  oublier,  à  cause  du  grand  nombre  de 
tentations   de  ce  monde.  Que   vous  dirai-je? 
Faut-il,  en  vérité,  comparer   l'Apôtre   au  dé- 
mon ?  L'Apôtre  demande  et  ne  reçoit  pas,  le 
démon  demande  et  il  reçoit.  Mais  l'Apôtre  ne 
reçoit  pas,  pour  sa  perfection,  et  le  démon  re- 
çoit pour  sa  condamnation.  Mais  Job  lui-même 
a  reçu  sa  guérison  quand  il  convenait.  Cepen- 
dant,^lle  a  été  différée,  pour  qu'il  fût  éprouvé; 
il  est  resté  longtemps  rongé  de  plaies  affreuses 
et  il  a  tenu  de  longs  discours,  priant  Dieu  de 
l'en  affranchir,  et   Dieu  ne  l'a  point  exaucé 
d'abord.  Dieu  a  exaucé  plus  vite  le  démon  pour 
éprouver  Job,  qu'il  n'a  exaucé  Job  pour  le  gué- 
rir. Apprenez  donc  à  ne  pas  murmurer  contre 
Dieu,  même  quand  vous  n'êtes  pas  exaucé,   de 
pcurde  ne  plus  pouvoir  chanter  ce  cantique  écrit 
plus  haut  :  «Je  vous  bénirai  tous  les  jours  [Ps., 
cxLiv,  2).  »  Le  Fils  de  Dieu,  le  Fils  unique  du 
Père   était  certainement  venu  sur  terre  pour 
souffrir,  pour  payer  ce  qu'il  ne  devait  pas,  pour 
mourir  dans  les   mains  des  pécheurs  et  pour 
effacer  par  son  sang  l'arrêt  de  notre  mort  ;  il 
était  venu  pour  cela  ;  et  cependant,  pour  vous 
montrer  l'exemple  de   la  patience,  il   a  lui- 


mala  non  sustinebimus  (Jo6.,  iT,  10)?  »  quomodo 
conlirmaverat  decidentem  ?  «  Coniirmat  Dominus 
omnes  decidentes.  »  «Cuni  cediderit,  inquit,  justus, 
non  conturbabitur,  quoniam  Domiiius  confir- 
mât manum  ejus  {Psal.,  xxxvi,  24).  »  «  Et  eriglt 
omnes  eiisos:  »  omnes  ad  se  [ertim  nte.s.  Nam  Deus 
super Ms  resistit. 

■J9.  «  Oculi  omnium  in  te  sperant,  el  tu  das  es- 
cam  illis  in  opportunitate  (P.9.,  cxliv,  15).  »  Prorsus 
tamquam  reticiens  segrotum  in  opportunitate, 
quando  débet  accipere,  tune  das  ;  et  quod  débet, 
hoc  da?.  Itaque  aliquando  deîideratur  ab  illo,  et 
non  dat  :  novit  horam  dandi,  qui  curât.  Quare  ista 
dico,  Fralres  ?  iNe  quis  quando  forte  non  fuerit 
oxauditusaliquid  justumpetensa  Deo  :  nam  quando 
injustum  aliquid  pe1it,  iu  pœnam  suain  exauditur; 
sed  aliquid  non  injustum  petens,  si  forte  non  fuerit 
exauddus,  non  minuatur  animo,  non  deti  iat  ex- 
spectent  oculi  ejus  ad  eseam,  quam  ille  dat  (  ppor- 


tunitate.  Quando  non  dat,  i'ieo  non  dat,  ne  obsit 
quod  dat.  Neque  enim  aliquid  injustum  petebat 
Apostohis,  quando  rogabat  ut  auferrctur  ab  eo  sti- 
mulus carnis,  angélus  satana^  a  quo  colaphizaba- 
tur  :  et  tamenirogavi',  et  non  accepit;  quiatempus 
adliucerat  exercendœ  iniirmitatis,  non  escae  oppor- 
lunitalis.  «  Sufticit,  inquit,  tibi  gratia  mea  ;  nam 
virlus  in  intirmitate  perticitur  (Il  Cor.,  xii,  9).  » 
Petiit  Job  tentindum  diabolus,  et  ai:cipit  (Jo6.,  ii, 
9).  Adiendite  Fratres  mei,  raagr,um  mysterium, 
discendum,  r.petendum,  tenendum  anima,  num- 
quam  oiiliviscendum,  propter  abundantiam  teala- 
tionumin  isto  sœcTdo.  Quid  di  am  ?  Re  vera  com- 
parandus  Apostolus  diabolo ?Apostolus  rogat,  elnon 
accei»it  :  diabolus  petit,  et  accipit.  Sed  non  accipit 
Apostolus  propter  perfcctionem  suam,  accepit  dia- 
biilus  ad  damnationem  suan.  Denique  ipse  Job 
actepit  sanitatem  in  opportunitate.  Dilalus  (a)  ta- 
men,  ut  probaretur,  et  diu  sedit  in  vulnere,  et  multa 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  Dilalus  est  enim,  ut  probaretur,  et  diu  sedit  in  pulvere. 
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mômo  a-similé  son  corps  gloiieiix  à  notre  corps 
alijoct  {P/u'/ipp.,  m,  21).  «  0  Père,  a-t-il  dit.  si 
cela  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de 
moi.n  M;iis^  pour  accomplir  ce  précepte  :  «  Je 
vous  bénirai  fous  les  jours,  »  bien  qu'il  ne  reçût 
pas  ce  qu'il  paraissait  demander,  il  a  ajouté  : 
«  Cependant ,  non  comme  je  veux  ,  mais 
comme  vous  voulez,  ô  mon  Père  {Mafth.,  xxyj, 
39).  »  oc  Les  yeux  de  toutes  les  créatures  espè- 
rent en  vous,  et  vous  leur  donnez  leur  nourii- 
ture  comme  il  convient.  » 

20.  «  Vous  ouvrez  votre  main  et  vous  com- 
blez tout  animal  de  vos  bénédictions  {Ps., 
cxLiv,  10).  »  Bien  que  vous  ne  donniez  pas  à 
certains  moments,  vous  donnez  cependant  au 
temps  convenable  ;  vous  différez,  vous  ne  refu- 
sez pas, et  tout  vient  au  temps  opportura. 

21.  «  Le  Seigneur  est  juste  dans  toutes  ses 
voies  {Ibid.,  7).  »  Soit  qu'il  frappe,  soit  qu'il 
guérisse,  le  Seigneur  est  juste  :  il  n'y  a  jamais 
d'injustice  en  lui.  Tous  les  saints, au  milieu  des 
afflictions  qu'ils  ont  subies,  ont  commencé  par 
louer  sa  justice  et  ont  ainsi  imploré  ses  bien- 
faits. Ils  ont  commencé  par  dire  :  Ce  que  vous 
faites  est  juste.  Ainsi  pria  Daniel,  ainsi  prièrent 
les  autres  Saints  :  vos  jugements  sont  justes, 
notre  souflrance  est  méritée,  notre  souffrance 
est  juste  {Daniel,    \u,   27  et  ix,  5).    Ils   n'ont 
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attribué  à  Dieu  aucun  manque  d'équité,  ils  ne 
l'ont  taxé  ni  d'injuslice^,  ni  d'erreur.  Ils  ont 
commencé  par  le  louer  lorsqu'il  les  châtiait  et 
c'est  ainsi  ([u'ils  ont  senti  (|u'il  les  nourrissait. 
«Le  Seigneur  est  juste  iians  toutes  ses  voies.  » 
Que  nul  ne  le  coic  injuste,  lorsqu'il  souffre 
quelque  douleur  ;  mais  qu'il  loue  la  justice  de 
Dieu  et  qu'il  accuse  sa  propre  injustice  :  «  le 
Seigneur  est  juste  dans  toutes  ses  voies  et  saint 
dans  toutes  ses  œuvres.  » 

22.  «  Le  Seigneur  est  proche  de  tous  ceux 
qui  l'invoquent  (Pb\,  cxuv,  18).  »  Et  que  Jde- 
vicnt  cette  parole  :  «  Il  arrivera  qu'ils  m'invo- 
querons et  que  je  ne  les  exaucerai  pas  (Pro'j.,  I, 
28)  ?  »  Voyez  donc  ce  que  le  Prophète  ajoute  : 
«De  tous  ceux  qui  l'invoquent  en  vérité  (/*5., 
cxLiY,  18).  »  Beaucoup  l'invoquent,  mais  non 
point  en  vérité.  Ils  cherchent  à  obtenir  de  lu^ 
quelque  autre  chose  qui  n'est  point  lui  ;  mais 
pour  lui,  ils  ne  le  cherchent  pas.  Pourquoi 
aimez-vous  Dieu  ?  Parce  qu'il  m'a  donné  la 
santé.  Le  fait  est  évident,  c'est  lui  qui  vous  l'a 
donnée  ;  car  le  salut  ne  peut  venir  de  nul 
autre  que  de  lui.  Je  l'aime,  parce  qu'il  m'a 
donné, à  moi  qui  n'avait  rien,  une  épouse  riche, 
qui  me  sert  bien.  C'est  lui  qui  vous  l'a  donnée, 
vous  dites  vrai.  Je  l'aime  parce  qu'il  m'a  donné 
des  enfants  nombreux  et  bons  ;  il  m'a  donné 


dixit  ;  et  rogabat  Deuai  ut  auferrentur  ab  eo  ista, 
et  Deus  non  anferebat.  Citius  diabolum  exaudivit 
ad  eum  teutandum,  quam  ipsum  Job  ad  sanandum. 
Discite  ergo  non  murmurare  adversus  Deum,  et 
quando  non  exaudimini,  ne  deticiat  in  vobis  quod 
supra  scriptum  est,  «  Per  singulos  dies  benedicam 
te  (Ps.,  cxrjv,  2).  »  Ipbe  Filins  ipse  Unicus  (a),  pâli 
utique  venerat,  solvere  quod  non  debebat,  mori  lu 
manibus  peccatorum,  sanguin'j  suo  delere  cliiro- 
graplium  morlis  nostrœ  ;  ad  boc  venerat:  et  tamen 
ubi  tibi  ostenderet  cxemplum  patientite,  transfigu- 
ravit  corpus  humilitatis  nostrœ  conforme  corpori 
gloriœ  sucB  (Philip.,  m,  21).  «  Pater,  inquit,  si 
fieri  potest,  transeat  calix  iste  a  me  (Matth.,  xxvi, 
39).  »  Et  utimpleret,  quamvis  non  acci[ieret  quod 
petere  videbatur,  Per  singulos  dies  benedicam  te  : 
Yerum  non  quod  egovolo,ait,  scd  quodtu  vis  Pater. 
«  Oculi  omnium  in  te  sperant,  et  tu  das  escain  illis 
in  opportunitate. 

20.  «  Aperis    tu  manum  tuam,   et  impies   omne 
animal  benedictione  (Ps-,  cxliv,  tG).  »  Etsi  non  das 


aliquando,  das  tamen  in  opportunilate:  dilTers,  non 
aufers,  et  hoc  in  opportunitate. 

21.  »  Justus  Dominus  in  omnibus  viis  suis  (Ps., 
CXLIV,  17).  »    Et  quando   cœdit,  et   quando    curât, 
justus  est,  et  apud  eum  iniquitas  non  est.    D>3nique 
omnes  sancti  in   tribulationibus   constituti,    prius 
justitiam  ejus  laudaverunt,   et  sic  bénéficia  petive- 
runt.   Prius  dixeiamt,   Justuai  est  quod  facis.  Sic 
rogavit  Daniel,  sic  alii  sancti:  «  Justa  sont  judicia 
tua,  bene  passi  sumus,    recte    passi  sumus  (Dan., 
ni,  27  et  ix,  5,  etc.).  »  INoa  dederunt  Deo  injusti- 
tiam,  non  ei  dederunt  iniquitatem  et  insipicutiam. 
Laudaverunt  primo  tlagellantem,  et  sic  senserunt 
cibantem.    «    Justus    Dominus    in    onniil)us     viis 
suis.  »  Nomo  putet  illutn  injustum,   quando   mali 
aliquid  forte  patilur  :  sed   qisius  justitiam  laudet, 
et  suam  injiisUtiam  accuset.  «  Justus   Dominus  in 
omnibus  viis  suis,  et  sanctus  in  omnibus  operibus 
suis.  » 

22.  «  Prope  est  Dominus    omnibus  invocantibus 
eum  (Ps.,  cxLiv,  18).  »  Et  ubi  est  illud,  «  Eritenim 


(a)  Ita  plerique  MSS.   Editi  vero,  ipse  unicus  Palris,   utique  etc. 
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des  serviteurs,  il  m'a  donne  tous  mes  biens. 
Est-ce  pour  cela  que  vous  l'aimez  ?  Est-ce  pour 
cela  que  vous  ne  demandez  rien  de  plus?  Ayez 
encore  faim,  frappez  encore  à  la  porte  du  père 
de  famille  ;il  a  encore  quelque  chose  à  vous 
donner.  Vous  êtes  dans  la  mnndicité  au  milieu 
de  tous  ces  dons  que  vous  avez  reçus^  et  vous 
ne  le  savez  pas.  Vous  portez  encore  les  haillons 
de  votre  chair  mortelle  ;  avez-vous  donc  reçu 
la  robe  glorieuse  de  l'immortalité,  ou,  comme 
rassasié  déjà,  ne  la  demandez-vous  pas?  a  Bien- 
heureux ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice, 
parce  qu'ils  seront  rassasiés  {Matth.,  v,  6).  » 
Si  donc  Dieu  est  bon,  parce  qu'il  vous  a  donné 
ces  biens,  combien  serez  vous  plus  heureux, 
lorsqu'il  se  sera  donné  lui-même  à  vous  !  Vous 
avez  désiré  tant  de  choses  de  lui,  je  vous  en 
conjure,  désirez-le  aussi  lui-même,  car  vrai- 
ment ces  biens  ne  sont  pas  plus  doux  que  lui, 
ou  plutôt  ils  ne  lui  sont  comparables  à  aucun 
degré.  Par  conséquent,  celui  qui  préfère  Dieu, 
de  qui  il  a  reçu  les  biens  dont  il  se  réjouit,  à 
tout  ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu,  celui-là  invoque 
donc  Dieu  en  vérité.  Mais  pour  que  vous  sa- 
chiez ce  que  sont  ces  hommes,  si  on  les  interro- 
geait, si  on  leur  disait:  Que  feriez  vous,  si  Dieu 
voulait  vous  ôter  ces  richesses  ou  vous   mettez 
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votre  joie  ?  ils  cesseraient  de  l'aimer,  et  il  n^y 
en  aurait  pas  un  seul  pour  dire  avec  Job  :  «  Le 
Seigneur  me  l'a  donné  ,  le  Seigneur  mo  l'a 
ôtô,  il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur  ; 
que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  [Job.,  i,  21).» 
Que  dit  peut-être,  au  contraire, celui  à  qui  Dieu 
à  ôté  ces  biens  ?  Mon  Dieu,  que  vous  ai-je  fait  ? 
Pourquoi  m'avez-vous  ôté  ces  biens  et  les  avez- 
vous  donnés  à  telles  personnes  ?  Vous  les 
donnez  à  des  méchants  et  vous  les  ôtez  à  ceux 
qui  sont  à  vous.  Vous  accusez  Dieu  comme  in- 
juste et  vous  vous  louez  comme  juste.  Changez 
de  propos  :  accusez-vous,  louez-le.  Vous  serez 
juste,  quand  Dieu  vous  plaira  pour  tous 
les  biens  qu'il  vous  accorde  et  quand  il  ne  vous 
déplaira  point  pour  tous  les  maux  que  vous 
souffrez.  Voilà  ce  que  c'est  que  d'invoquer 
Dieu  en  vérité.  Le  Seigneur  exauce  ceux  qui 
l'invoquent  ainsi,  «  il  est  proche,  »  c'esl-à-dire 
que  s'il  ne  vous  a  pas  encore  donné  ce  que  vous 
désirez,  cependant  il  est  là.  Ainsi  fait  le  mé- 
decin, lorsqu'il  met  sur  les  yeux  ou  s;îr  les  en- 
ttailles  d'un  malade  un  topique  qui  le  guérira 
en  le  brûlant:  le  malade  le  prie  de  le  lui  en- 
lever,le  médecin  attend  le  moment  convenable, 
il  ne  fait  pas  ce  que  lui  demande  le  malade, 
mais  cependant  il  ne  s'éloigne  pas  de  lui.  Il  est 


cum  invocabunt,  et  non  cxaudiam  eos  {Frov.,  i, 
28)?  »  Ergo  vide  quod  scquitur  :  o  Omnibus  qui 
invocant  eiun  in  veritate.  Nani  multi  euni  invocant 
non  in  veritate.  Aliud  ab  illo  qua^runt,  et  iissum 
non  quœrunt.  Quare  amasDeum  ?  U^^U'i  doditmihi 
sanitatem.  Istud  monifestum  est,  ipso  dédit.  Non 
euirn  ab  ullo  est  ulla  salas,  ni^i  ab  illo.  Quia  dédit 
milii,  jnquit,  uxoreni  divitem,  qui  niliil  habebam, 
et  servientem  mibi.  Et  lioc  ipse  dédit,  veruni  dicis. 
Dédit,  inquit,  filios,  el  multoset  bonos,  dédit  fami- 
liam,  dédit  omnia  bona.  Ideoamas?  Ideo  nibil 
amplius  quarts  ?  Este  esuriens,  adhuc  jiulsa  ad 
januam  palris-familias,  babet  adhuc  quod  det,  In 
meudicitate  es  cum  omnibus  bisqua;  accepisti,  et 
nescis.  Pennosam  caméra  mortnlilatis  adhuc  por- 
tas^ stolam  illam  gloriœ  immortalitalis  numquid 
accepisti,  et  quasi  jam  satiatus  non  rogas?  Beali 
qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quia  ipsi  satara- 
buntur  [Matth.,  v,  6).  Ergo  si  bonus  est  Deus,  quia 
ista  tibi  dédit:  quanto  Leatior  eris,  cum  seipsum 
tibi  dederit  ?  Desiderasti  tanta  ab  illo,  rogo  te  desi- 


dera  et  ipsum.  Neque  enim  vere  dulcicra  sunt  ista, 
quam  ille,  aut  ex  aliqua  parte  comparanda  sunt 
illi.  Ergo  qui  Deum  ipsiun,  a  quo  accepit  de  qui- 
bus  gaudet,  praqionit  liis  omnibus  rébus  quas  acce- 
pit, ipse  iuv'icatDeumin  veritate.  Nam  ut  uoveritis, 
si  talibus  hominibus  proponatur,  et  dicatur,  Quid 
si  ista  omnia,  de  quibr-s  gaudes^  velit  tibi  auferre 
Deus?  Jam  non  amabitur  ;  non  erit  qui  dicat, 
«  Dommus  dédit,  Dominus  abstulit  ;  sicut  Domino 
plaçait,  ita  factum  est  :  si  nomen  Do.'nini  bene- 
dictum  {Jo^\,  1,  21).»  Scd  forte  oui  abstulit,  quid 
dieit  ?  Deus  quid  tibi  feci?  Quare  mihi  abstulisti,  et 
illis  dedisti?  Iniquis  das,  et  tuistollis.  Accusas  Deum 
quasi  injustum,  et  te  laudas  quasi  Justum.  Conver- 
tero,  accusa  te,  lauda  illum.  Tune  eris  rectus,  cum 
in  omnibus  bonis  qnsi  (a)  facit,  Deus  tibi  plaçât  ;  in 
omnibus  malis  quœpateris,  Deus  tibi  non  displicet. 
Hoc  est  invucare  Deum  in  veritate.  Qui  sic  invo- 
cant l^ominum,  exaiidit  eos  :  «  prope  est,  »  [b]  id  est, 
nondum  dédit  quod  vis,  ibi  est  tamen,  Quomodo 
medicus  si  forte  aliquid  imponat  vel  oculo,  vel  vis- 


(a)  rierique  MSS.  bonis  quœ  facis.  RegiuS;  bonis  factis. 

(b)  Ara.  Er.  et  omnes  fere  MSS.  ibi  est. 
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près  de  lui,  il  ne  se  rend  point  à  son  désir  ;  et 
il  s'y  rend  d'autant  moins  ([u'il  est  [>rèt  de  lui. 
Car  c'est  pour  guérir  le  malade  (]u'il  lui  a  mis 
ciit  appareil,  et  c'est  pour  le  guérir  qu'il  ne 
fait  pas  ce  qui  lui  est  demandé.  Il  ne  vous 
exauce  pas  selon  votre  volonté  présente , 
en  vous  exauçant  pour  votre  guérison  , 
mais  en  cela  même,  il  fait  votre  volonté,  car 
le  malade  veut  être  guéri,  même  quand  il  ne 
veut  pas  se  laisser  brûler.  «  Dieu  est  donc 
proche  de  tous  ceux  qui  l'invoquent.  »  Mais 
qu'entendre  pariuDe  tous  ceux  qui  l'invoquent 
en  vérité.  »  Voilà  ceux  qu'il  fortifie,  lorsqu'ils 
tombent,  «  tous  ceux  qui  l'invoquent  en 
vérité.  » 

23.  «  Il  fera  la  volonté  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent (P5.,  cxliv,  19).  »  Il  la  fera;  s'il  ne 
la  fait  pas  de  suite,  cependant  il  la  fera. 
Assurément_,  si  vous  craignez  Dieu, afin  de  faire 
sa  volonté,  voici  qu'il  vient  lui-même  comme 
votre  serviteur  et  qu'il  fait  votre  volonté. 
«  Et  il  exaucera  leurs  prières  et  les  sauvera 
{Ibid.j).  ))  Vous  voyez  que  le  médecin  exauce  les 
malades  en  vue  de  leur  salut.  Quand  le  fera- 
t-il?  Écoutez  l'Apôtre  vous  dire  :  h  Nous  avons 
été  sauvés  en  espérance  ;  mais  l'espérance  qui 
se  voit  n'est  pas  de  l'espérance  :  Or  si  nous 
espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas^  nous  l'at- 
tendons par  le  secours  de  la  patience  {Rom.^ 
II,  23.) ,  »  ce  que  nous  attendons^  c'est  le  salut 
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que  l'aj-iôtre  saint  Pierre  dit  «avoir  été  préparé 
pour  être  révélé  au  dernier  jour  (I  Pierre^  i,  5),» 

24.  ((  Le  Seigneur  garde  tous  ceux  i\m  l'ai- 
ment et  il  perdra  tous  les  pécheurs  {Ps.,  cxliv, 
20).  »  Vous  voyez  qu'il  y  a  de  la  sévérité  en  lui, 
qui  est  aussi  la  source  de  toute  douceur.  Il 
sauvera  tous  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  espé- 
rance,tous  les  fidèles, tous  ceux  qui  le  craignent, 
tous  ceux  qui  l'invoquent  en  vérité,  a  et  il 
perdra  tous  les  pécheurs.»  Quels  sont  «  tous  les 
pécheurs  »  qu'il  perdra,  sinon  ceux  qui  persé- 
vèrent dans  leurs  péchés,  ceux  qui  osent  s'en 
prendre  à  Dieu  et  non  à  eux-mêmes,  et  qui 
discutent  contre  Dieu  tous  les  jours;  ceux  qui 
désespèrent  du  pardon  de  leurs  péchés  et  que 
ce  désespoir  pousse  à  accumuler  fautes  sur 
fautes,  ou  ceux  qui,  par  une  présomption  cou- 
pable, se  promettent  le  pardon  et  que  cette 
promesse  qu'ils  se  font  retient  dans  le  péché  et 
dans  l'impiété  ?  Le  temps  viendra  où  les  uns  et 
les  autres  seront  séparés,  et  il  en  sera  fait  deux 
parts,  dont  (d'une  sera  mise  à  droite  et  l'autre  à 
gauche;  et  les  justes  recevront  le  royaume 
éternel,  tandis  que  les  pécheurs  seront  pré- 
cipités dans  le  feu  éternel  {3Iat(/i.,xx.\, 32-46).» 
«  Et  il  perdra  tous  les  pécheurs.  » 

23.  Puisqu'il  en  est  ainsi^  après  avoir  en- 
tendu la  bénédiction  donnée  au  Seigneur,  les 
œuvres  du  Seigneur,  les  merveilles  du  Sei- 
gneur, les   miséricordes  du  Seigneur,  la  sévé- 


ceribus,  quod  urendo  sanet,  si  roget  a?ger  ut  tolla- 
tur  illi,  medicus  exspeclat  tempus,  non  facit  quod 
rogat  œger  ;  non  tamen  recedit.  Et  prope  est,  et 
non  facit  :  el  ideo  magis  non  facit,  quia  prope  est. 
Cui-ando  enim  imposuit  quod  imposuit,  et  curando 
non  facitquod  rogatur.  Non  te  exaudit  ad  prœsen- 
tem  voluntateiii,  exaudiendo  ad  futuram  sanitalem; 
et  hoculiquo  ad  voluntatem,  iXam  utique  sanus  esse 
vult,  etiauiqui  uri  non  vult.  «Prope  est»  ergoDjmi- 
nus  omnibus invocantibuseum.  »  Sedquibus  «omni- 
bus? Omnibus  qui  invocant  euni  in  veritate.-»  Taies 
omnes  confirmât  decidentes,  «  qui  invocant  eum  in 
veritate.  » 

23.  «  Volunlatern  timentium  se  faciet  (Ps.,  cxliv, 
19).  »  Faciet,  faciet  :  etsi  non  facial  ad  horam,  fa- 
ciet tamen.  Ceite,  si  ideo  times  Deiun,  ut  tu  facias 
ipsius  voluntatem,  ecce  et  ipse  quodam  modo  mi_ 
nistrat  tibi,  facit  voluntatem  tuam.  «  Et  preces  eo- 
rum  eyaudi:t  et  salvos  faciçt  eos.  »  Vides  a.l  hoc 
exaudire  medicum,  ut  salvos  faciat.  Quando  hoc  ? 


Audi  Apostolum  dicenLem  :  «  Spe  eniin  saivi  facti 
sumus  :  spes  auteni  quse  videtur,  non  est  spes  : 
[Uorn.,  vni,  24)  :  si  autem  quod  non  videmus  spera- 
mus,  per  patienliam  exspectamus.  Salutcm  scilicet, 
quam  dicit  Petrus  paratam  revel  ai  in  tempore  uo- 
vibsiino  (I  Pet.,  1,  5).  » 

2-4.  «  Custodit  Dominus  omnes  diligentes  se,  et 
omnes  peccatores  disperdet  (Ps.,  cxliv,  20).»  Videtis 
quia  est  apud  euni  severitas,  apud  quem  tanta  sua- 
vités. Salvos  faciet  omnes  sperantes  in  se,  omnes 
fidèles,  omnes  timentes  se,  omnes  invocantes  se  in 
veritate  ;  «  et  omnes  peccatores  disperdet.  »  Quos 
«  omnes  puccatores,  »  nisi  persévérantes  in  pecca- 
tis;  Deum,  non  se,  reprehendere  audentes,  contra 
Deuin  quotidie  disputantes;  vcniam  delictorum  de- 
sperantes,  et  ex  ipsa  desperatione  delicta  cuinulan- 
tes,  aut  veniam  sibi  perverse  promittentes,  et  ex 
ipsa  promis  s  ione  a  peccatis  et  impietate  non  rece- 
dentej?  Veniet  tempus  ut  separentur  isti  omnes,  el 
liant  illœ  dues  partes,  una  ad  dexterain,  altéra  ad 
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rite  du  Seigneur,  sa  Providence  à  l'égard  de  bouche  chantera  les  louanges  du  Seigneur,  et 

tous  ses  ouvrages  et  la  confession  de  son  nom  que  toute  chair  bénisse  son  saint   nom  pour  le 

par  tous  ses  ouvrages,  écoutez  la  louange  par  siècle  et  pour  le  siècle  des  siècles  {Ps.,  cxliy, 

laquelle  le  Prophète  termine  ce  Psaume  :  «Ma  21).  » 


siaistram;  accipiaut  justi  regnum  œternuin,  eant  illi      dentiam  in  omnibus  operihus   ejus,   confessionem 


in   igneiii  eeternum    [Matth..,  sxv,  32.)  «  Et  onines 
peccatores  Jisptrdet.  » 

25.  Quoniam  heecita  sunt,  etaudivinius  benedic- 
tioneua  Doniini,  opéra  Domini,  niirabilia  Domini, 
misericordias    Domini,  severitatem    Domini,  provi- 


omnium  operuai  ejus  :  quiil  in  laude  ejus  concludat 
àdtendite  :  «.  Laudem  Donjinl  loqueLur  oi  meum, 
et  benedicat  omnis  caro  nomen  sanctum  ejus  in 
sseculum,  et  in  sseculum  sœculi  (Ps  ,  cxliv,  21).» 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXLV 


I.  Les  délices  de  notre  esprit  sont  les  divins 
cantiques,  où    les  peines  mêmes  no  sont  pas 
sans  joie.   Pour  le  fidèle  exilé  en  ce  monde,  il 
n'y  a  pas  de  souvenir  plus  doux  que  celui  de  la 
cité  hors   de  laquelle  il  est  en  exil;    mais  le 
souvenir  de  la  patrie,   dans  l'exil,  n'est   point 
sans  douleurs  et  sans  soupirs.    Toutefois,  l'cs- 
péiance   certaine   de   notre   retour  console  et 
soutient  ceux  que  i'exil  attriste.  Que  les  paroles 
de  Dieu  ravissent  votre  cœur  et  que  votre  Dieu 
revendique  sa  possession  ,  c'est-à-dire  vos  es- 
prits^ de  peur   qu'ils   ne  se  détournent  de  lui 
vers  quelque  autre  oitjet.   Que  chacun  de  vous 
soit  ici  tout  entier,  afin  de  n'être  plus  ici,  c'est- 
à-dire  qu'il  soit  tout  entier  dans  la  parole  de 
Dieu,  qui  retentit  sur  la  terre,  afin  d'être  en- 
traîné par  cette  parole  et  de  n'être  plus  sur  la 
terre;  car  Dieu  est  avec  nous,  afin  que  nous 
Eov'ons   aussi  avec  lui.    Il   est   descendu  vers 
nous  pour  être  avec  nous,  et  il  nous  fait  monter 
vers  lui  pour  être  avec  lui.  Eu  attendant  il  n'a 


point   dédaigné  de  partager   notre  exil,  parce 
qu'ayant  tout  crée,  il  n'est  exilé  nulle  part. 

2.  Voici  que  le  Psaume  retentit  à  vos  oreilles; 
c'est  la  voix,  la  vôtre  si  vous  le  voulez,  d'un 
homme  qui  exhorte  son  âme  à  louer  Dieu  et 
qui  se  dit  :  «  0  mon  àme,  louez  le  Seigneur 
{Ps.,  CXLV,  2).  »  Car  parfois  au  milieu  des  tri- 
bulations et  des  tentations  de  la  vie  présente, 
que  vous  le  vouliez  ou  non_,  l'àme  ressent  quel- 
que trouble   et  le   Prophète,    dans  un   autre 
Psaume,  y  fait  allusion  eu  disant  :  «  Mon  àme, 
pourquoi  êtes -vous   triste  ?    Et  pourquoi  me 
troublez-vous  [Ps.,  XLii,  5)?  »  Or,  por.r  la  déli- 
vrer de  ce  trouble  ,  le  Psalmiste  suggère  à  son 
âme  la  pensée  de  la  joie  qu'elle  possède  non 
encore  en  réalité,  mais  en  espérance,  et  à  cette 
âme  troublée   et  anxieuse,  triste  et  désolée,  il 
dit  :  «  Espérez  dans  le  Seigneur,  parce  que  je 
lui  confesserai  encore  mes  péchés  [Ibid.).  »  Il 
met  dans  la  confession  de  ses  fautes  l'espérance 
qui  le  relève,  comme  si  son  àme,  qui  le  trou- 


IN  PSALMUM  CXLV 

ENARRATIO. 


1.  Deliciic  spiritus  no^tri  <îivina  cantica,  uLi  et 
flctus  sine  gaudio  non  est.  Fi'leli  homini  et  pere- 
grino  in  sœculo.  nulla  est  j':cundiof  recordatio, 
quaai  civitatis  illius  unJe  peregrinatar  :  seJ  re- 
cordatio  civitatis  in  peregrinatione,  n^n  est  sine  do- 
Jore  atque  su^pirio,  Spestamen  certa  reditus  nostri, 
etiam  peregrinando  tristes  coufolatur  et  exhorta- 
tur.  (a)  Rapiant  corvestrum  verba  Dei,  etpossesor 
vester  vindicet  sibi  possessionem  suam,  id  est,  men- 

(1)  Discours  au  peuple. 

(a)  Am.  et  MSS.  rapiat. 

{b)  Sic  MSS.  At  editi,  vl  rum  illo  possimus  ascendere  a.l  se. 


tes  vestras,  ne  avertantur  in  aliud.  Uuusquisque 
vestrum  totus  hic  sit,  ut  hic  non  sit  :  id  est,  totus 
sit  in  verbo  Dei,  quod  sonat  in  terra,  ut  ab  eo  exal- 
tetur,  et  non  sit  in  terra.  Ideo  enim  Deus  nobiscuni, 
ut  et  nos  cum  illo.  Qui  eniiu  ut  nobiscum  esset,  de- 
scendit ad  no=,  facit,  ut  cum  dlo  (6)  simus,  adscen- 
dere  ad  se.  Intérim  ipse  peiegriiiationem  nostr.un 
non  fistidivil;  (juii  nusquam  esl  peregriaus,  qui 
coudidil  ornnia. 

2.  Ecce  Psahnus  sonat  :  cujujdam  vox  est,  quae 
si  vultis  vestra  est,  exbortantis  animam  suam  adlau- 
dandum  Deum,  et  dicentis  sibi,  «  Lauda  anima  mea 
Domiiium  (Ps.,  cxlv,  2).»  Aliquando  enin  in  tribula- 
tionibus  atque  iii  tentationibus  prœscntis  vitœ,  velis 
nolis,  cûuluvbatur  anima   :   cujuî    perlurbatiouem 
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blait   par  sa   tristesse,   lui  eût   dit  :  Pourquoi  accorde  le  Seigneur  elle   soit  soumise  à  notre 

cette  parole  :«  Espérez  dans  le  Seigneur?  »  La  joug;    qu'elle    nous   serve   en   toutes  choses 

conscience  de  mes   péchés  me  fait  rentrer  en  comme  un  esclave  qui  ne  peut  sortir  de  sa  po- 

moi-mcme;  je  sais  le  mal  que  j'ai  fait  et  vous  sition  ,  voilà  son  rôle  ;  il  suffit  qu'elle  ne  nous 

me  dites  :  c  Espérez  dans  le  Seigneur?  »   Vous  fasse  pas  obstacle.    De  plus,  mes  bien-aimés, 

avez  péché  ,   il  est  vrai.    Eh  bien!  d'où  vient  c'est  toujours  à   plus  élevé  que   soi  qu'on  de- 

alor?  votre  espérance?   «  Parce  que  je  lui  con-  mande  conseil.    Et  si   notre  âme  est  quelque 

fesserai    mes  péchés.  »  Car  de  même  que  Dieu  chose  de  bon,  si  notre  chair  est  aussi  quelque 

haït  celui   qui  défend  ses  péchés,  de  même  il  chose  île  bon,  parce  qu'elles  sont  créées  l'une 

relève  celui  qui  les  confesse.  Ayant  donc  reçu  et  l'autre  par  celui  (}ui  a  fait  toutes   choses 

cette  espérance,  qui  ne  saurait  être  sans  quel-  très-bonnes  {Gen.,i,  31);  »  bien  qu'elles  soient, 

que  joie,  bien  que  nous  soyons  en  butte  aux  l'une  et  l'autre,   chacun  en  son  genre,  quelque 

difficultés  de  cette  vie  pleine  d'orages   et  de  chose  de  bon.    Cependant  l'Apôtre  a  dit  :  «  Le 

tempêtes,  l'âme,  relevée  par  cette  même  espé-  corps  est  mort  à  cause  du  péché  {Hom.^Mii, 

rance,    parce   qu'elle   se  réjouit  en  espérant,  10).  »   11  y  a  pourtant  aussi  un  corps  qui  nous 

selon  les  paroles  de  l'Apôtre  :  a  Réjouissons-  est  promis,  et  que  nous  ne  possédons  pas  eu- 

nous  en  espérance  et  soyons  patients  dans  la  core,  de  la  rédemption  duquel  nous  nous  ré- 

tribulatiou  (^ow,  XII,  12),  »  Fâme,  dis-je,  est  jouissons  en   espérance,  selon  les  paroles  de 

invitée  à  prendre  son  essor  vers   Dieu   pour  l'Apôtre    :    «    Nous   gémissons    au  dedans   de 

louer  Dieu   et    il    lui  est   dit  :  a  0  mon  âme,  nous,    attendant  l'adoption,    la  réilemption  de 

louez  le  Seigneur.  »  notre  corps.  En  eiiet,  nous  avons  été  sauvés  eu 

3.  Mais  qui  dit  ces  paroles  et  à  qui  s'adres-  espérance;   mais  l'espérance  qui  se  voit  n'est 

sent-elles?   Que  répondrons-nous,  mes  frères?  pas  de  l'espérance,  car  ce  que  quoiqu'un  voit, 

Est-ce  la  chair  qui  dit  :  «  0  mon  âme,  louez  le  comment  l'espérertiit-il?  Or,  si  nous  espérons 

Seigneur?  »  Mais  la  chair  peut-elle  suggérer  à  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  nous  l'attendons 

l'âme  un  bon  conseil?  Que  la  chair  soit  forte-  par  le  secours  de  la  patience  {Ibid.,  23-95).  » 

ment  domptée;  que  grâce  aux  forces  que  nous  Par   conséquent,   bien    que   notre   cor[iS   soit 


in  alio  Psalmo  alloquitur,  dicens,  «  Quare  tristis  es 
anima  mea,ct  quare  conturbas  me  {Psal.,  xlii,  bj?» 
Ut  autem  auferat  ei  eamdem  perturbationem,  sug- 
gerit  gaudiuQi  noiidum  de  re,  sed  di^  spe,  et  ait  illi 
perturbatse  et  anxi:p,  lri>ti  et  ma-renti,  Sfiera  in 
Dominum,  quoniam  adhuc  conlitebor  illi.  Spem 
qua  se  erexit,  in  confessione  consliluit,  quasi  dice- 
rct  ei  anima  sua,  quse  illum  tristitia  contnrhabat, 
Quid  mihi  dicis,  spera  in  Dominum?  Revocit  me 
conscientia  peccatorum  :  ego  novi  quse  coramisi,  et 
dicis,  Spera  in  Dominum.  Commisisti,  veriim  elt. 
Unde  tamen  speras?  Quoniam  coniiiebor  illi.  Sicut 
odit  Deus  peccata  sua  defendentem,  sic  sublevat 
coniitentem.  Hac  ergo  spe  accepta,  quse  spes  non 
pote>t  esse  biae  gaudio;  quamvis  in  rébus  simus 
difficilibus  secundum  istam  vitam,  et  plenis  pro- 
cellarum  et  tempestalum  :  hac  tamen  spe  erecta 
anima,  quia  gaudet  in  spe,  sicut  dicit  Apostolus, 
Spe  gaudentes,  in  tribulationo  palientes  [Rom.,  xii, 
12);  »  accepit  ereclionem  qnamdam  in  Deum^  ut 
laudet  Deum;  et  dicltur  eij  «  Lauda  anima  mea 
Do  niuum. 

3.  Sed   quis  dicit,    et  cul    diril?    Quid  dicinuL-î, 
Fialres  ?    Caro    dicit,    «   Lauda  anima  mea  Domi- 

TOM.    \v. 


num?  »  Et  polcst  caro  bi  muni  consiliunianimœ  sug- 
gerere?  Ut  multum  sit  edomita  c^ro,  et  a  Domino 
impL-ritis  viriijus  nostr*  servituli  subjccta,  ut  om- 
niiio  ita  serviat  nobis  sicut  condilioiiale  mancipinm; 
sufticit  ut  non  impediat.  Deinde,  Carissimi,  utique 
consdia  a  nielioribus  petuniur.  Et  si  bonum  quid- 
dam  est  anima  nostra,  et  bonum  quiddamest  caro 
nostra,  quii  utrumque  ille  creavit,  qui  fecit  omnia 
bona  valde  {Gen.,i,  31),  quamvis  ergo  in  generibus 
propriis  utrumque  sit  bonum,  tamen  dicit  Aposto- 
ki^,  «  Corpus  quideni  niortuum  est,  propter  pecca- 
tum  {Rom.,  vui,  10).  »  Est  uti^iue  et  illud  corpus, 
quale  mibis  promittitur,  et  nondum  habemus,  in 
cujiis  redemtione  spe  gaudemus,  dicente  Apostolo, 
«  In  mibismetipsis  ingemiscimus,  adoptionem  ex- 
spectantes,  redi'mtionem  coporis  nosiri.  Spe  enim 
salvi  facti  sumus.  Spes  autem  qu«  videtiir,  non  est 
spes.  Quod  enin  vidct  quis,  quiil  speral  ?  Si  autem 
quod  non  videmus  speramus,  per  patientiam  exspe- 
ctimus  (Ibid.,  23,  etc.).  »  (Jnamvis  ergo  bonum  ;di- 
quod  sit  corpus  nostrum  ;  tamen  quamdiu  mortale 
proi)ter  peccatum  ,  quamdiu  indigcns,  quamdiu 
corruptibile,  quamdiu  ita  mutabdc,  ut  ne  punclo 
qnideui  tcmpoiis  consistât  in  se,   procul  dubio  taie 
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quelque  chose  de  Ijoii,  cependant,  tant  qu'il  est 
soumis  à  la  mort  à  cauee  du  péché,   tant  qu'd 
est  soumis  à  îles  besoins,  tant  qu'il  est  corrup- 
tible, tant  qu'il  est  sujet  au  cliangeraent  à  tel 
point  qu'il  ne  peut  avoir   même   une   minute 
de  consistance  en  lui-même,  il  est  certainement 
dans   un  tel  état   (jue  nous  devons  souhaiter 
pour  lui  une  rédemption  qui  le  rende  difléient 
de  ce  (]u'il  est.  Et  que  sera-t-il  donc  un  jour?  Il 
sera  ce  que  l'Apôtre  a  dit  en  un  autre  endroit  : 
«  Il  faut  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  corrup- 
tible soit  revêtu   d'incorruptibilité  et  que   ce 
qu'il  y  a  en  nous  de  mortel  soit  revêtu  d'im- 
mortalité (I.  Cor.,  XX,  53).  »  Mais  même,  lors- 
que notre  corps  aura  acquis  celte  perfection, 
lorsqu'il  sera  devenu  céleste  et  spirituel,  lors- 
qu'il sera  un  corps  tout  angélique,  admis  dans 
la  société  des  anges,  il  ne  donnera  pas  encore 
de  conseil  à  l'àme;  car  toujours. le  corps,  par 
cela  seul  qu'il  est  le  corps,   sera  inférieur  à 
l'âme;  et  toujours  l'âme,  si  vile  qu'elle  soit, 
sera  trouvée  plus  excellente  que  le  corps  le  plus 
excellent. 

4.  Et  qu'il  ne  vous  paraisse  pas  étonnant 
que  l'âme  si  vile  et  si  couverte  de  péchés  qu'elle 
soit,  l'emporte  sur  le  corps  le  plus  grand  et  le 
plus  beau.  Elle  ne  lui  est  pas  supérieure  par  ses 
mérites,  mais  par  sa  nature.  C'est,  à  la  vérité, 
une  âme  pécheresse,  une  âme  souillée  de  cer- 
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taines  taches  dues  à  [.i  cuucupiscence  ;   mais 
l'or,  iùt-il  impur,  vaut  mieux  que  le  plomb  le 
mieux  purifié!  Que  votre  esprit  passe  ainsi  en 
revue  toutes  les   créatures,  et  vous  verrez  qu'il 
n'y  a  rien  d'incroyable  daus  ce  que  nous  vous 
disons  ;  c'est-ù-dire   que    l'âme,   si    blâmable 
qu'elle  soit,  mérite  cependant  plus  de  louanges 
que  le  corpsquienestle  plus  digne. Ce  sontdeux 
choses  bien  différentes,  l'âme  et  le  corps.  J'ac- 
cuse l'âme  et  je  loue  le  corps,  parce  qu'il  est 
sain.  Cependant  je  loue  l'âme  dans  son  genre, 
ou  je  l'accuse  dans  son  genre;  de  même,  je 
loue  le  corps  dans  son  genre,  ou  je  l'accuse.  Si 
vous  me  demandez  le  {uel  vaut  le  mieux,  je  ré- 
pondrai que  ce  que  j'ai  accusé  vaut  mieux  que 
ce  que  j'ai  loué.  Que  si  vous  êtes  surpris  de  ces 
deuxdécisioiîs,  reportez-vous  â  la  comparaison 
que  j'ai  déjà  faite,  de  l'or  et  du  plomb.   Voici 
comment  j'ai  accusé  l'or  :  Cet  or  n'est  pas  pur, 
il  est  couvert  de  souillures,  il  n'est  pas  assez 
brillant,  il  n'est  pas  assez  purifié;  ce  plomb, 
au  conlrare,  est  en  parfait  état  ;  il  n'y  a   rien 
de  plus  pur.  J'ai  accusé  l'or  et  loué  le  plomb, 
et  les  ai  mis  tous  deux  devant   vous,    parlant 
mal  de  l'un  et  parlant  bien  de  l'autre.   Mais 
quand  j'ai  parlé  ainsi  de  deux  façons  si  diffé- 
rentes,  demandez-moi   lequel  des  deux   vaut 
le  mieux,  je  répondrai  :  L'or,  même  impur,  est 
préférable  au   plomb  le  plus  pur.    Pourquoi, 


est,  ut  optemus  redemtionera  illius,  qua  sit  ali- 
quando  non  taie.  Sed  quale  erit  aliquaiido  ?  Quale 
idem  Apostolr.s  dicil  alio  loco,  «  Oportet  corrupti- 
ble hoc  induere  incorruptionem,  et  mortale  lioc 
induere  iminurtalitatem  (I  Cor.,  xv,  53).  »  Sed 
etiam  cum  fiierit  'aie  corpus  nostrum,  corpus  jam 
cseleste  et  spiritjle,  corpus  angelicum  in  societate 
Angelorum,  ncc  sic  daMt  consilium  aniiiKe.  Semper 
enim  corpus,  quoniam  corpus  Cot,  infra  animam  est, 
et  quaevis  anima  vilis  excellentissimo  corpore  excel- 
lentior  invenitur. 

4.  Nec  vobis  hoc  quasi  mirabile  videatur  , 
quia  et  vilis  anima  quaelibet  peccatrix  melior  est 
quolibet  magiio  et  prœstantissimo  corpore.  Non 
est  inelior  merilis,  s  d  natura.  Est  quidem  anima 
peccatrix,  est  quibusdan.  concupiscentiarum  sor- 
dibus  iiiquiuata  :  tamen  melius  est,  etsi  sordidum, 
aurum,  quam  purgatissimum  plumbuiii.  lia  currat 
animus  vester  per  {a)    cunctas    creaturas,  et  vide- 


bi*is  qiiod  dicimus  non  esse  iticredibile  ;  ut  quani- 
vis  anima  viluperabilis,  luidabilior  sit  tamen  ]au- 
dabili  corpore.  Duo  quiedain  sunt,  anima  et  corpus. 
Animam  vitupero,  corpus  laudo  :  animaiu  vitupero, 
quia  iniqua  est;  corpus  laudo,  quia  sanuin  est. 
Tameu  in  suo  génère  auimam  laU'lo,  vel  in  suo  gé- 
nère animam  culpo;  et  in  suo  génère  corpus  laudo, 
vel  culpo.  Si  me  interroges  quid  sit  melius,  utrum 
quod  vituperavi,  an  quod  laudavi  :  mirabilem  re- 
sponsionera  recepturus  es.  Ego  certe  illud  vitupe- 
ravi, et  ego  hoc  laudavi  :  interrogatus  tamen  quid 
sit  melius,  respoudeo  esse  melius  quud  vituperavi, 
eo  quod  laudavi.  Si  miraris  in  his  duobus,  adtende 
illa  duo  in  promtu  posita,  quae  commémora vi  de 
auro  et  plumbo.  Ecce  vituperavi  aurum;  Non  bo- 
nuni  aurum,  sordidum  est,  non  iti  fulget,  non  ita 
purgatum  ;  hoc  plumbum  optimum,  niliil  purga_ 
tins.  Illud  vituperavi,  hoc  laudavi;  et  posui  ante  te 
ulrumque,  viluperans   unum,    laudans  aliud.   Post 


(a)  MSS.  per  cuncla  creaturœ. 
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s'il  est  préférable,  ne  le  louez-vous  pas?  Pour- 
quoi je  ne  loue  pas?  Parce  que  cet  or  n'est  pas 
encore  ce  qull  peut  être.  Que  peut-i!  être?  Il 
peut  être  purifié  et  valoir  davantage.  C'est 
parce  qu'il  n'est  pas  encore  purifié,  que  je  l'ac- 
cuse. Et  pourquoi  ai-je  loué  le  plomb,  si  ce 
n'est  parce  qu'il  est  si  bien  purifié  qu'il  ne  peut 
devenir  meilleur?  C'est  ainsi  que  vous  dites  : 
Voilà  un  excellent  cheval,  et  voilà  un  très-mé- 
chant homme  ;  cependant  vous  mettez  ce  cheval, 
ainsi  loué,  bien  au-dessous  de  cet  homme  ainsi 
blâmé.  Car  si  l'on  vous  demande  lequel  des 
deux  est  supérieur  à  l'autre,  vous  direz  :  C'est 
l'homme,  non  par  ses  mérites,  mais  par  sa  na- 
ture. S'agit-il  de  professions  différentes,  vous 
direz,  par  exemjde,  d'un  cordonnier,  qu'il  est 
très-habile,  et  d'un  jurisconsulte,  qu'il  est  blâ- 
mable d'ignorer  certaines  lois.  Vous  avez  loué 
le  cordonnier,et  blâmé  le  jurisconsulte  ;  cepen- 
dant demandez  lequel  des  deux  est  supérieur  à 
l'autre,  on  mettra  certainement  le  jurisconsulte 
ignorant  au-dessus  du  cordonnier  le  plus  par- 
fait. Que  votre  charité  m'écoute  attentivement. 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  loué  certaines  cho- 
ses et  en  avoir  blâmé  d'autres,  si  l'on  nous  in- 
terroge, nous  mettons  les  choses  <[ue  nous  avons 
blâmées,  au-dessus  de   celles  que  nous  avons 


,E  PSAUiME  CXLV.  435 

louées.  La  nature  de  l'âme  est  supérieure  à  la 
nature  du  corps;  elle  l'emporte  de  beaucoup  ; 
l'âme  est  une  créature  spirituelle,  une  créature 
immatérielle,  comme  est  la  substance  de  Dieu. 
Elle  est  quelque  chose  d'invisible,  elle  gouverne 
le  corps,  elle  fait  mouvoir  les  membres,  elle 
dirige  les  sens,  elle  prépare  les  pensée?,  elle 
produit  les  actions,  elle  perçoit  les  images 
d'une  infinité  de  choses  ;  enfin,  mes  frères,  qui 
pourrait  suffire  à  louer  dignement  Fâme, 
quelle  louange  ne  mérite  pas  le  Créateur  de 
l'âme?  Et  cependant,  la  grâce  de  Dieu  est  si 
grande,  que  l'homme  qui  parle  dans  ce  Psaume 
s'écrie  :  a  0  mon  âme,  louez  le  Seigneur.  » 
Qui  peut  louer  Dieu?  S'il  disait  â  son  âme  : 
Louez-vous  vous-même,  peut-être  n'en  vien- 
drail-elle  pas  â  bout  ;  et  il  lui  dit  :  «  Louez 
Dieu,  ))  Déployez  toutes  les  forces  que  vous 
donnent  les  sentiments  de  votre  piété,  vous  ne 
sauriez  suffire  à  le  louer.  Il  vaut  mieux  pour 
vous  manquer  de  force  en  louant  Dieu,  que 
d'avoir  assez  de  force  pour  vous  louer  vous- 
même.  Car,  lorsque  vous  louez  Dieu,  quand 
vous  ne  réussiriez  pas  à  expliquer  ce  que  vous 
voulez,  votre  pensée  s'étend  au  dedans  de  vous- 
même,  et  cette  extension  vous  donne  plus  de 
capacité  pour  comprendre  celui  que  vous  louez. 


hanc  vituperationem  laudationemque  meam  inter- 
roga  me  quid  horum  sit  melius;  respondebo.  Au- 
riim  melius  est  etiaoa  snrJiduui,  quam  plumbuin 
purgatum.  Unde  melius?  Et  quare  vilupera^ti ? 
Quare  viluperavi?  Quia  uondum  e.-t  aurum  quod 
pjlest  esse.  Quid  potest  esse?  purgatum  et  melius. 
Quia  nondum  i>urgatum  est,  vituperatum  est. 
Plumbura  quare  laudatum  est?  Quia  jam  ita  pur- 
gatum est,  ut  melius  esse  non  possit.  Item  dicis 
equum  optimum,  et  liominem  pessimum;  tamen 
equo  laudato  prœponis  hi)miaein  vituperatum.  Si 
enim  interrogeris  ex  his  duobus  quid  sit  melius, 
responsuius  es,  homo  :  non  meritis,  sed  natura.  In 
artibus  dicis  optimum  sutorem,  verbi  gratia,  et  re- 
prehendis  aliquera  jurisperituai,  quod  multas  loges 
ignuret;  sutorem  laudasti,  jurisperitum  repreln-n- 
di:ti  :  ex  his  tamen  duobus  qusere  quis  sit  melior  ; 
imperitior  jurisperitus  perfecto  sulori  preeponitur. 
Inlendat  Caritas  Vesîra.  Ita  multis  rébus  laudatis, 
aliisque  viUiperatis,  interrogati  plerumque  res  vitu- 
peratas  preeponimus  rébus  laudatis.  Xatura  animée 
prœstaiitior  est  quam  natura  corporis,  excellil  mul- 


tum,  res  spiritalis  est,  res  iiicorporea  est,  vicina  est 
substmtiai  Dei.  luvisihile  quiddam  est,  régit  corpus, 
movet  membra,  dnigit  sensus,  prœparat  cùgi'.atio- 
nes,  exserit  actiones,  caput  rerum  intinitarum  ima- 
gines :  et  quis  ost  tandem,  Fratres  Carissimi,  qui 
sufticiat  laudibus  animse?  Et  si  in  animée  laudibus 
deficitur,  quee  laus  est  ejus  qui  auimam  coudidit? 
Et  tamen  tanla  est  ejus  gratia,  ut  dicat  homo  iste, 
«  Laudi,  anima  m^a  Mominum.  »  Quis  potest 
laudare  Deum  ?  Si  diceret  teipsam  lauda,  fortasse 
deheeret  :  «  Lîuda^  »  inquit,  «  Deum.  «Conare  pie- 
tatis  affectu,  deiicies  iu  laudibus  ejus.  Expedit 
tibi  deticere  laudando  Deum,  quam  proticere 
laudando  te.  Cum  enim  laudas  Deum,  et  non 
explicas  quod  vis,  extenditur  in  (a)  interiora  cogi- 
tatio  tua,  ipsa  extensio  capaciorem  te  facit  ejus 
quem  laudas. 

0.  Quis  ergo  est,  ut  dicere,  cœperam,  qui  di- 
cit,  «  Lauda  anima  mea  Dominum  ?  »  Caro  non 
dicit.  S't  licet  corpus  angelicum,  inferius  est 
quam  auima,  consilium  superiori  dare  non  ]  o- 
test.    Infelix   est    ipsa  anima,  si  a  corpore  exspe- 


(a)  Am.  et  aliquot  MSS,  in  anteriora. 
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o.  Qui  est  ce  donc,  coininc  je  l'aiditcn  com' 
mençant,  (^ui  prononce  ces  paroles:»  0  mon  âme, 
louez  le  Seigneur?  »  Ce  n'est  pas  la  ch;iir  ([ui 
le  dit.  Le  corps  l'ùt-il  tout  angélique,  est  infé- 
rieur à  l'àme  ;  il  ne  peut  donner  aucun  conseil 
à  l'àme,  qui  lui  esl  supérieure.  Malheureuse 
l'àmc  qui  allendrait  un  conseil  du  corps.  La 
chair,  lorsqu'elle   est  soumise  comme  elle   le 
doit,  est  la   servante  de  l'àme;  celle-ci  gou- 
verne, la  chair  est  gouvernée  ;    l'àme    co.n- 
mande,  la  chair  obéit  ;   quand  donc  la   chair 
pourrait-elle  donner  ce  conseil  à  l'âme?  Qui 
est-ce  donc  qui  dit  :  a  0    mon    àme,  louez  le 
Seiijneur?  »  Nous  ne  trouvons  rien  de  plus  en 
l'homme  que  la  chair  et  lame  ;  l'homme  est  là 
tout   entier,  esprit  et  chair.  Mais  ne  serait-ce 
point  l'àme  qui  se  parlerait  à  elle-même,  qui 
se  donnerait  en  quelque  sorte  un  ordre,  qui 
s'exhorterait  à  s'exciter  elle-même  ?  En  effet, les 
troubles  qui  l'agitaient  la  tenaient  comme  tlot- 
tante  en  une  certaine  partie  d'elle-même  ;  mais 
par  une  autre  partie,  que  l'on  nomme  l'esprit 
raisonnable  et  qui  est  le  siège  des  sages  pen- 
sées, l'àme  déjà  unie  à  Dieu  et  soupirant  après 
lui  s'aperçoit  que  la  partie  inférieure  est  trou- 
blée par  ces  agitations  que  cause  le  monde,  et 
que  la  convoitise  des  désirs  terrestres  la  préci- 
pite vers  les  choses  extérieures  et  la  détourne 
de  Dieu  qui  était  en  elle  ;  alors  elle  se  rappelle 
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elle-même  des  choses  du  dehors  vers  les  choses 
du   dedans,   des   choses   inférieures   vers     les 
choses  supérieures,  et  elle  se  dit  :  «  Mon  àme, 
louez  le    Seigneur.  »  Qu'est-ce  qui  vous   plait 
dans  le  monde?  Que  voulez-vous  y  louer?  Que 
voulez-vous  y  aimer?  De  queb^ue  côté  que  vous 
dirigiez  les  sens  de  votre  corps,  le  ciel  se  pré- 
sente à  vous,  la  terre  se  présenie  à  vous;  ce 
que  vous  aimez  sur  la  terre  est  terrestre,  tout 
ce  que  vous  aimez  dans  le  ciel  est  corporel. 
Partout  cependant  vous  trouvez  quebjue  chose 
à  aimer,  partout  vous  trouvez  quobpie  chose  à 
louer;  à  quel  point  donc  faut-il  louer  celui  qui 
a  fait  les  choses  que   vous  louez  ?  Vous  avez 
donc  déjà  longtemps  vécu  dans  les  préoccupa- 
tions, subissant  les  coups  de  vos  diverses  con- 
voitises; vous  portez  les  plaies  de  ces  blessures, 
divisée  que  vous  êtes  par  tant  de  sortes  d'a- 
mour; vous  êtes  partout  inquiète,  vous  n'êtes 
en  repos  nulle  jart;   recueillez-vous  en  vous- 
même  et  cherchez  quel  est  l'auteur  de  tout  ce 
qui  vous  plaisait  au  dehors.  Vous  ne  trouverez 
rien  sur  la  terre  qui  soit   plus  précieux,  par 
exemple,  que  telle  et  telle  chose  :  figurez-vous 
de  l'or,  de  l'argent,  des  animaux,  des  arbres, 
des  sites  ravissants,  la  terre  tout  entière.  Qu'y 
a-t-il  dans  le  ciel  île  supérieur  au  soleil,   à  la 
lune,  aux  astres?  Figurez- vous  encore  le  ciel 
entier.  Toutes  ces  choses  ensemble  sont  excel- 


ctat  consiliuDi.  Caro  bene  obediens,  famula  est 
animae  ;  illa  régit,  haec  regitur:  illa  imperat,  isla 
famulatur  :  quando  potcst  caro  dace  hoc  consilium 
anima;?  Qui?  est  ergo  quidicit,  «Lauda  aniaia  mea 
Dominuai?  »  ISiliil  inveaimus  amplius  la  homine, 
quam  caruera  et  animam  :  totus  homo  hoc  est, 
spiritus  et  caro.  An  forte  ipsa  anima  sibi  dicit^  et 
sibi  qviodani  modo  imperat,  et  se  exhortatur  at(pïe 
excitât?  Quibusidam  enim  perturbationibus  ex  qua- 
dam  sui  parte  fluitabat,  ex  quadam  vero  parte 
quam  vocant  mentemrationalem,  illam  qua  cogitât 
sapieutiam,  inliuTens  Domino  jam  et  suspirans  in 
ilium,  auimadvortit  qiiasdam  suas  iuferiores  partes 
perturi>ari  motibns  sa;cularibus,  et  cupiditate  qua- 
dam terrcnorum  denderiorum  ire  in  exteriora,  re- 
linquere  interiorem  Deum  :  revor.at  se  ab  exteriori- 
bus  ad  interiora,  ab  inferioribus  ad  superiora,  et 
dicit,  «  Lauda  anima  mea  Dominum,  »  Quid  tibi 
placet  in  sxculo?  quid  est  quod  vis  laudare?  Quid 
est  quod  vis  amare?  Quacumque  co'porois  senribus 
te  coinerteris,  occurrit  tibi  c*ium,  occurrit  tibi 
ton  a  :  quod  amas  in  terra,  terrenum  est;  quidquid 


amas  et  in  cœlo,  corporeum  est.  L'bique  amas,  et 
ubiqiie  laudas  :  quomodo  laudandus  est  ille,  qui 
fecit  iita  qua;  laudas  ?  Jam  ergo  diu  occupala  vi- 
xisti,  et  desideriorum  diversitate  verberala,  portas 
plagas  faucia,  divisa  pcr  amores  multos,  ubique  in- 
quiéta, nusquam  secura;  coUigere  ad  te  ip?am  : 
quiJquid  tibi  foris  placebat,  quan'e  quem  babeat 
auctorem.  Nibil  mebus  in  terra,  verbi  gratia,  quam 
boc  et  illud  :  aurum,  argentum,  aniinalia,  arbores, 
amœnitates,  totam  terram  cogit  i.  Quid  melius  in 
cœlo  sole,  Iuna,sideribu3?  Totum  ctelum  cogita. 
Omnia  istasimul  buna  valde,  qiiia  fecit  Deus  omnia 
boiia  valde  (Gen.,  i,  31).  Undique  puicritudo  operis, 
quee  tibi  commendat  artiticem.  Miraris  fabricam, 
ama  fabricatoi'em.  .Non  occuperis  in  eo  quod  faction 
est,  et  recédas  ab  illo  qui  fecit.  Hœc  enim  quibus  oc- 
cuparis,  sub  te  fecit,  quia  sub  seipso  te  fecit.  Si  ba:- 
rebis  sujjeriori,  calcabis  inferiora  :  si  autem  recédas 
a  superiori,  isla  tiln  in  supplicium  convertentur. 
Sic  enim  factum  est,  Fi'atres  mei  :  arcepit  homo 
corpus  iamquam  in  faoïulatuai,  Deum  autem  Do- 
minum haticns,   servum    coipu^,   habens   supra  se 
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lentes,  parce  que  Dieu  n'a  rien  fait  que  d'ex-  Dieu,  se  donne  conseil  à  elle  même  par  sa  rai- 

cellent.   De  tous  côté?,  éclate  la  beauté    de  son,  où  elle  reçoit  un  conseil  arrêté  d'une  ma- 

l'œuvre,  qui  vous  signale  la   grandeur  de  l'ou-  nière  immuable  dans  les  décrets  éternels  de  son 

vrier.  Vous  admirez  la  création,  aimez  le  Créa-  auteur.  Là   elle   lit  et  connaît  quelque  chose 

teur.  Gardez-vous  de  vous  laissez  captiver  par  qu'elle  doit  redouter,  louer,  aimer,  désirer  et 

ce  qui  est  fait  et  de  vous  éloigner  de  celui  qui  poursuivre  :  elle  ne  le  tient  pas  encore,  elle  ne 

l'a  fait.  Car  ces  objets,    dont  vous  vous  feriez  le  saisit  pas  encore,  elle  est  éblouie  par  une 

l'esclave,  il  les  a  fait  inférieurs  à  vous,  comme  vive  lumière,  et  n'est  pas  assez  forte  pour  se 

il  vous  a  faite  inférieure  à  lui.  Si  vous  vous  maintenir  là.  C'est  pourquoi  elle  se  recueille 

attachez  à  celui  qui  est  au-dessus  de  vous_,  vous  comme    pour   chercher   un   avis  salutaire,  et 

foulerez  aux  pieds   ce  qui  est  au-dessous  de  elle  dit  :  «  Mon  âme,  louez  le  Seigneur!  » 

vous.  Si,   au   contraire,  vous  vous  séparez  de  G.  Mais  quoi,  mes  frères?Est-ce  que  nous  ne 

celui  qui  est  au-dessus  de  vous,  tous  ces  objets  louons  pas  le  Seigneur?  Est-ce  que  nous  ne  lui 

inférieurs  deviendront  un  instrument  de  sup-  chantons  pas  un  hymne  tous  les  jours?   Est-ce 

plice  pour  vous.  C'est,  mes  frères,  ce  qui  est  que  tous  les  jours,  autant  que  nous  le  pouvons, 

arrivé  :  l'homme  a  reçu  son  corps  pour  en  être  notre  bouche  ne  fait  pas  retentir  et  notre  cœur 

servi,  ayant  Dieu  pour  maitre  et  son  corps  pour  n'enfante  pas  les  louanges  du   Seigneur?  Et 

serviteur,  ayant  au-dessus  de  lui  son  Créateur  qu'est-ce  que  nous  louons  ?  Ce  que  nous  louons 

et  au-dessous  de  lui  tout  ce  qui  a  été  créé  infé-  est  grand,  mais  la  louange  que  nous  donnons 

rieur  à  lui  ;  au  milieu,   pour  ainsi   dire,    est  est  petite.  Quand  celui  qui  loue  atteint-il  l'ex- 

placée  son  àme  raisonnable,  qui  a  reçu  pour  cellence   de  celui   qu'il   loue?  Un    homme    se 

loi  de  s'attacher  à  ce  qui  est  au-dessus  d'elle  tient  devant  Dieu^  il  adresse  à  Dieu  de  longs 

et  de  régir  ce  qui  est  au-dessous  d'elle.   Mais  cantiques;  mais   souvent,  tandis    qu'il  remue 

elle  ne  peut  régir  ce  qui  est  au-dessous  d'elle  les   lèvres  en   chantant,    sa    pensée    s'envole 

qu'à  la  condition  d'être  régie  par  celui  qui  est  vers  je  ne  sais  quels  désirs.  Notre  esprit    était 

au-dessus  d'elle.   Or^  elle   se  laisse  entraîner  donc  là,  en  quelque  sorte,  pour  louer  Dieu, 

par  ce  qui  est  au-dessous  d'elle,  elle  abandonne  mais  notre  àme  flottait  cà  et  là  au  milieu  de 

donc  celui  qui  est  au-dessus    d'elle.    Elle  ne  désirs  différents  ou  de  soucis  tumultueux.  Notre 

peut  régir  ce  qu'elle  régissait  parce  qu'elle  a  esprit  voyant  d'en  haut  l'âme  qui  flotte  ainsi 

refusé  de  se  laisser  régir  par  celui  qui  la  régi--  Çà  et  là,  et  voulant  la  détourner  des  inquié- 

sait.   Qu'elle   revienne  à  lui   maintenant,    et  tudes  qui  l'affligent,  lui  parle  et  lui  dit  :  «Mon 

qu'elle  le  loue.  L'âme,  à  l'aide  de  la  lumière  de  àme,  louez  le  Seigneur.  /)  Pourquoi  vous  occu- 


Conditorem,  infra  se  quod  ?ub  illo  conditum  est  ; 
in  inedio  quodam  loco  rafionalis  anima  constiluta, 
legem  accepit,  haîrere  superiori,  l'egere  infenorem. 
Regere  non  potest  inferiorem,  nisi  regatur  a  melio- 
re.  Trahitur  ab  inferiure,  deseruit  ergo  meliorem. 
Non  potest  regere  quod  regebat,  quia  régi  nolidt  a 
quo  regebatur.  Modo  ergo  redeat,  laudet.  Consilium 
sibi  ex  luce  Dei  dat  ipsa  anima  per  rationaJein  meii- 
tem,  uude  concipit  consilium  lixum  in  feternitate 
auctoris  sui.  Legit  ibi  quiddam  tremendum,  lau- 
daridum,  amandum,  desiderandum  et  appclendum  : 
nonduni  tenet,  nondum  capit;  coruscatiDne  quadam 
perslringitur,  non  est  tam  valida  ut  maneatibi.  Ita- 
que  colligit  se  ad  sanitatem  quamdam,  et  dicit, 
«  Lauda  anima  mea  Dominum.  » 


6.  Et  quid  est,  Fratres  ?  Nonne  laudamus 
Dominum?  iNonne  (a)  quotidie  Iiymuum  nos  canta- 
mus?  iXonne  quolidie  pro  modulo  nostro  souat  os 
nostrum,  parturit  cor  nostrum  laudes  Dei?  Et 
quid  est  quod  laudamus  ?  Magnum  est  qiiod  lau- 
damus, sed  que  laudamus  adhuc  inlirmum  est. 
Quando  implet  lautlator  excellcntiam  laudati? 
Ecce  liomo  stat,  cantat  Deo  aliquanto  prolixius, 
et  sœpe  labii  moventur  ad  cantum,  cogitatio  au- 
tem  per  nescio  quœ  desideria  volât.  Stabat  ergo 
mens  nostra  quodam  modo  ad  laudcm  Dei^  et  ani- 
ma nostra  per  divers  is  cupiditates  vel  curas  nego- 
tiorum  bac  atque  illac  tluitabat.  Quasi  de  super 
adtendit  ipsa  mens  ad  fluitanlem  hac  atque  d!ac, 
et  ejus  iuquietudinem  molestiarum  quasi  conversa 


(a)  Nonnulli  MSS.   quotidie  7io<:  cznlamus.  Alii,  hymnv.m  canta^jm.^.  Et  quidam,  hymnos  ranlamui. 


438  DISCOURS  SUR 

pi'z-vous  (Vautres  choses  que  de  Dieu?  Pour- 
quoi vous  laissez-vous  surprendre  par  le  soin  des 
intérêts  terrestres  et  mortels?  Restez  avec  moi 
et  louez  le  Seigneur.  Kl  l'âme,  comme  appesan- 
tie, comme  incapable  d'une  semblable  fermeté, 
répond  :  «  Je  louerai  le  Seigneur  dans  ma  vie 
{Ps.,  CXLY,  2).  »  Que  veut  dire  :  «  Pendant  ma 
vie?»  C'est  que  maintenant  je  suis  dans  ma 
mort.  Commencez  donc  par  vous  exhorter 
vous-même,  et  dites  :  «  Mon  âme,  louez  le  Sei- 
gneur. »  Votre  âme  vous  répond  :  Je  le  loue 
autant  que  je  puis,  petitement,  médiocrement, 
faiblement.  Pourquoi  ?  «  Parce  que,  tant  que 
nous  sommes  dans  notre  corps,  nous  sommes 
voyageurs  loin  du  Seigneur  (II  Cor.,  v,  6).  » 
Pourquoi  louez-vous  ainsi  le  Seigneur, et  ne  le 
louez-vous  point  parfaitement  et  sans  discon- 
tinuer? Interrogez  l'Ecriture;  elle  vous  dira  : 
«Que  le  corps,  qui  se  corrompt,  appesantit  l'âme 
et  que  notre  demeure  terrestre  déprime  nos 
sentiments  livrés  à  mille  pensée3(5'a5'.,  ix,  15). d 
Enlevez-moi  ce  corps  qui  appesantit  l'âme,  et 
je  louerai  le  Seigneur;  ètez-moi cette  demeure 
terrestre,  qui  accable  nos  sentime.its  livrés  à 
mille  pensées,  de  sorte  que  je  puisse  me  re- 
cueillir en  une  seule  pensée,  et  je  louerai  le 
Seigneur;  mais  tant  que  je  suis  dans  ma  con- 
dition, je  ne  le  puis,  je  succombe  sous  le  far- 
deau. Quoi  donc?  Voustairez-vous  et  ne  loue- 


LES  PSAUMES. 

rez-vous  point  parfaitement  le  Seigneur?    «  Je 
jOUcrai  le  Seigneur  dans  ma  vie.  » 

7-    Que   signifie    :    «  Dan2   ma  vie?  «  Vous 
êtes  mon  espérance  ici-bas.  «  Vous  êtes  mon 
espérance  ici-bas, disons-nous,  mais  vous  n'êtes 
pas  ici-bas,  ma  part  d'héritage,  vous  «le  serez 
dans  la  terre  des  vivants  {Ps.,  cxli,  6).  »  (^etle 
terre  n'est  pour  nous  qu'un  passage  ;  l'impor- 
tant est  de  savoir  où  nous  allons,   car  le   miî- 
chant  y  passe  et  en  sori,    et  le  juste  y  passe 
aussi  et  en  sort.   On  ne  voit  pas,  en   effet,  le 
juste  y  passer  et  le  méchant  y  rester,  ou  bien 
le  méchant  y  passer  et  le  juste  y  rester  :  ils  y 
passent  tous  deux  et  en  sortent,  mais  non  pour 
arriver  au  même  lieu.  Il  y  avait  deux  hommes  : 
l'un  était  pauvre,  rongé  d'ulcères,   et   couché 
devant  la  porte  du  riche  ;  l'autre  était  riche, 
vêtu  de  pourpre  et  de  fin  lin_,  et  tous  les  jours 
il  faisait  de  splendides  festins.  Us  étaient  tous 
deux  ici-bas;  tous  deux  en  sont  sortis, mais  non 
pour  le  môme  lieu  ;  ils  sont  arrivés  à  deux  sé- 
jours bien  différents,  parce  qu'ils  ont  été   suivis 
chacun  par  des  mérites  différents.  Le  pauvre  est 
passé  dans  le  sein  d'Abraham  et  le  riche  dans 
les  sup[ilices    des  enfers.   Leurs  corps  étaient 
voisins  sur  la  terre,  l'un  dans  la  maison,  l'autre 
devant  la  porte  ;  après  leur  mort,  ils  ^ont  tel- 
lement éloignés  l'un  de  l'autre,  qu'Abraham  a 
dit  au  riche  :  «  Entre  nous  et  vous,  il  y  a  pour 


alloquitur  :  «  Lauda  anima  mea  Dominum.  »  Quid 
est  quod  de  aliis  rébus  satagis?  Quid  est  quod  le 
occupât  cura  rerum  terrenarum  atque  morlalium  ? 
Sta  mecuni,  lauda  Dominum.  Et  quasi  ipsa  anima 
pra-gravata,  t-,t  non  valtms  lia  consislere  ut  dignuui 
est.  respondet  menti.  «  Laudabo  DominLuu  in  vita 
mea  (Ps.,  cxlv,  2).  »  Quid  est,  «  in  vila  mea  ?  » 
Quia  niudo  in  morte  mea  sum.  Ergo  prius  exhor- 
tare  te,  et  die,  «  Lauda  anima  mea  liominura.  » 
Respoudet  tibi  anima  tua,  Laudo  quanluni  possum, 
teiuiiter,  exililer,  inlirmiter.  Quare?  «  Quia  quam- 
diu  s'-imus  in  corpore,  peregrinamur  a  Domino 
(fl  Cor.,  Y,  5).  »  Quare  sic  laudas  Dominum,  non 
perfecte,  non  stabiliter?  liiterroga  Scripturam  : 
«  Quia  corpus  quod  cornanpitur, aggravât  animain, 
et  deprimit  tt^rrena  inliabitatio  sensum  multa  cogi- 
tantem  (Sap.,  ix,  15).  »  Toile  mihi  corpus  quod 
aggravai  animam,  et  laudo  Dominum  :  toile  inihi 
terrenam  habitationem  depiimentem  sensum  multa 
cogitantcm,  ut  a  mvdtis  in  unum  confluam,et  lau- 
do Doniinu  11  :  q.innidiu  autem  iti  sam,non  possum, 
praegravor.  Quid    ergo  ?   Silebis,   et   non   laudabis 


perfecte  Dominum  ?  «  Laudabo   Dominum   in   vita 
mea.  » 

7.  Quid  est,  M  in  vita  mea?  »  Spes  mea  tu  es  hic. 
Spes  mea  es  tu^  liic  dicimus  :  porlio  aiitem  mea 
non  hic,  sed  in  terra  viventium  (Ps.,  cxu,  6).  Nam 
ista  terra  morientium  est  :  hiiic  transimus;  sed  in- 
terest  quo.  Quoniam  et  malus  homo  peregrinatur 
hic,  et  bonus  homo  peregrinatur  hic.  Non  eaim  bo- 
nus transit,  et  malus  hic  permanet;  aut  malus  tran- 
sit, et  bonus  hic  permanet  :  aniho  tianseuut,  sed 
non  ambo  ad  uniiiii.  Duo  erant,  pauper  ulcerosus 
ad  januaai  jacens  divitis,  et  dives  indutus  purpura 
et  bj'sso,  in  epulis  quotidie  splendidis  :  ambo  hic 
erant,  ambo  Mue  transierunt,  sed  non  ad  unum 
locum:  diversa  loca  suscipiunt,  quia  diveisa  mérita 
pei'diicunt  [Lucœ,  xvi,  19,  etc.).  Transiit  pauper  in 
sinum  Abralise,  et  transiit  dives  in  tormenta  iiifero- 
rum.  Vicini  corpore  in  terra;  ille  m  doaio,  ille  anle 
januam  :  post  mortem  tatitum  separati,  ut  dicat 
Abraham,  Iriter  nos  et  vos  chaos  magnum  firmatum 
est.  Ergo,  Fratres,  quoniam  spes  hic  pascit,  vita 
autem  nostra  pe:fecta  non  est,  nisi  illa  quse  promit- 
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jamais  un  vaste  abîme  {Luc,  xvi,  19-26).  » 
Donc,  mes  frères,  fi  l'espérance  est  ici -bas 
notre  nourriture,  et  si  nous  n'avons  de 
vie  parfaite  que  celle  qui  nous  est  promise  ;  si 
nous  sommes  en  proie  ici-bas  aux  gémissements, 
aux  tentations,  aux  angoisses,  aux  tristesses  et 
aux  périls,  notre  âme  louera  le  Seigneur  comme 
il  doit  être  loué,  conformément  à  ces  paroles 
d'un  autre  Psaume  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
habitent  dans  votre  maison,  ils  vous  loueront 
dans  les  siècles  des  siècles  (A\,  lxxxiii,  o),  » 
lorsque  notre  unique  occupation  sera  de  le 
louer.  Mais  quand  sera-ce?  «  Dans  ma  vie.  » 
Et  quel  est  donc  votre  état  présent  ?  L'àme 
pourrait  répondre  :  c'est  ma  mort.  Et  pourquoi 
votre  mort?  Parce  que  je  suis  exilée  loin  du 
Seigneur.  Si,  en  effet,  ma  vie  consiste  à  lui  être 
altaoliée,  à  être  éloignée  de  lui,  c'est  ma  mort. 
Mais  quelle  est  votre  consolation?  L'espérance, 
Déjà  vous  vivez  en  espérance;  louez  Dieu  en 
raison  de  cette  espérance,  chantez  en  raison  de 
cette  espérance.  Ne  chantez  pas  pour  ce  qui 
fait  votre  mort,  chantez  pour  ce  qui  ïait  votre 
vie.  Volée  moat  est  dans  les  amertumes  de  ce 
siècle,  votre  vie  est  dans  l'espérance  du  siècle 
futur.  «  Je  louerai  le  Seigneur  dans  ma 
vie.  » 

8.  Et  comment  louerez-vousvotre  Seigneur? 
«  Je  chanterai  des  Psaume-  à  mon  Dieu,  aussi 
longtemps  que  je  serai  [Ps.^  cxlv,  2).  »  Quelle 

litur  ;  hic  gemitus,  hic  tentationes,  hic  angustiee, 
hic  mserores.  hic  pericula  :  laudabit  anima  nostra 
Domiuum  quomodo  laudandiis  est ,  secunduni 
quod  dicitur  in  alio  Psalmo,  «Beati  qui  habitant  in 
domo  tua,  in  ssecula  seeculorum  laudabunt  te  i^s., 
LXXini,5);  »  quaiido  totum  negotium  nostrnm  ipsa 
laus  erit,  Sed  quandu  hoc  ?  «  la  vita  mea.  »  Modo 
enim  quid  est?  Possettibi  dicere,  mors  mea.  Unde 
mors  tua?  Quia  peregrinor  a  Domino.  Si  enim  hse- 
rere  illi,  vita  est  ;  recèdent  ab  illo,  mors  est.  Sed 
qiiid  te  consolai ur?  Spes.  Jam  vivis  in  spe  :  de  spe 
lauda,  de  spe  caiita.  Unde  mors  tuR  est  non  cantes, 
unde  vivis,  canta.  Mors  tua  est  d*;  maerore  hiijus, 
sseculi,  vivis  in  spe  saeculifuturi.  «  Laudabo,  inquit, 
Dominum  in  vita  mea.  » 

9.  Etquomodolaudabis  nominumtuuni?«Psallam 
Deo  meo  quamdiu  sum.  »  Qmlis  illa  laulatio,  «  Psal- 
lamDeomeoquamdinsum(Ps.,cxLV,  2).»  VideteFra- 
tres  mei,  quale  erit  illud  esse.  Ubi  sempiterna  lau- 
datio  erit,  sempiternum  esse  erit.  Ecce  modo  est  : 
numquid  psalUs  Deo  tuo  quamdiu  es  ?  Ecce  psalle- 
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louange  que  celle -ci  :  «Je  chanterai  des  Psaumes 
à  mon  Dieu  tant  que  je  serai?»  Voyez,  mes 
frères,  quelle  sera  cette  vie.  Là  où  la  louange 
de  Dieu  sera  éternelle,  la  vie  sera  éternelle. 
Vous  existez  actuellement,  mais  chantez-vous 
des  Psaumes  à  votre  Dieu,  pendant  tout  le 
temps  de  cette  existence?  Vous  psalmodiez, 
quelque  affaire  vous  entraine,  vous  ne  psalmo- 
diez plus,  et  pourtant  vous  existez  :  ainsi,  vous 
existez  et  vous  ne  psalmodiez  pas.  Peut-être 
même  la  convoitise  vous  a-t-elle  poussé  vers 
queb^ue  oljjet,  et  non-seulement  vous  ne  chan- 
tez plus  de  Psaumes  à  votre  Dieu,  mais  encore 
vous  offensez  ses  oreilles;  et,  cependant,  vous 
ne  laissez  pas  d'exister.  Quelle  sera  donc  celte 
louange  qui  durera  pendant  tout  le  temps  que 
vous  serez?  Mais  pourquoi  le  Prophète  a-t-il 
dit  :  «  Aussi  long  temps  que  je  serai?»  Est-ce 
qu'il  y  aura  un  temps  où  il  ne  sera  plus?  Loin 
de  là;  le  longtemps  dont  il  parle  sera  éternel, 
c'est  pourquoi  il  est  véritablement  long.  Car 
tout  ce  qui  prend  fin  dans  le  temps,  si  long  que 
vous  le  supposiez,  ne  doit  pas  s'appeler  long 
temps.  «  Je  chanterai  des  Psaumes  à  mon  Dieu 
aussi  longtemps  que  je  serai.  » 

9.  En  attendant,  si  vous  louez  le  Seigneur 
pendant  votre  vie,  vous  faites  bien  de  chanter 
des  Psaumes  à  sa  gloire  aussi  longtemps  que 
vous  êtes.  Il  est  bien  d'espérer  de  lui  seul  tout 
ce  qui  peut  ici-bas   vous   inspirer   de   la  con- 

bas  ;  avertisti  te  ad  aliquod  negotium,  jam  non 
psallis,  et  es  :  ecce  es,  et  non  psallis.  Fortassis 
etiam  cupiditate  inclinatus  ad  aliquid;  non  solum 
non  psallis,  sed  et  offendis  auditum  ejus  ;  et  es  ta- 
men.  Quae  erit  illa  laudatio,  ubi  quamdiu  es  laudes? 
Sed  quid  ait,  '(  quamdiu  sum  ?  »  Aliquando  forte 
non  erit  ?  Immo  seternum  erit  ipsum  diu,  et  ideo 
vere  diu  erit.  Nam  quidquid  iinem  habet  in  tera- 
pore,  quamlibet  longum  sit,  diu  non  est.  «  Psallam 
Deo  meo  quamdiu  sum.  » 

9.  Interhn  bene,  laudabis  Dominum  in  vita  tua, 
psallis  de  luturo  Deo  tuo  quamdiu  es.  Bene  :  quid- 
quid Iiic  pi'œsumendum  est,  de  illo  spera.  Non  nos 
déferai  spes  in  ista  peregrinatione  et  tentatione,  in 
istis  itijprobitdtibus  et  insidiis  inimici,  circumstre- 
pentibns  undique  tentationibus  sseculi,  undique  in 
laboribus  et  angoribus  constitutos.  Quid  ergo  facie- 
mus  ?  Audi  quid  sequatur  :  «  A'olite  contidere  in 
principes  ^Vs.,  cxlv,  2).  »  Fratres,  magnum  nego- 
tium hic  accipimus  ;  divia  nvox  est,  et  de  super  so- 
nat  vobis.  Modo  enim  nescio  qua  infirmitate  anima 


440  DISCOURS  SUR 

fiance.  Qup  l'espérance  ne  nous  aliantlonne  pas 
dansée  temps  d'exil  et  de  tentation,  au  milimi 
des  méchancetés  de  l'ennemi,  tandis  que  les 
orages  de  c-c  siècle  grondent  autour  de  nous,  et 
que,  de  toutes  parts,  nous  sommes  plongés 
dans  les  peines  et  ilans  les  angoisses.  Que 
ferons-nous  donc  ?  Écoulez  ce  qui  suit  :  «  Gar- 
dez-vous de  placer  votre  confiance  dans  les 
princes  (/A/f/.)  »  Miîs  fi  ères,  nous  recevons  là 
une  rude  tâche  à  remplir  ;  c'est  la  voix  de  Dieu 
(]ui  nous  parle  d'en  haut.  En  etïet,  1  ame 
humaine,  par  je  ne  sais  quelle  faiblesse, 
désespère  ici-bas  du  Seigneur_,  dès  qu'elle  est 
troublée,  et  veut  mettre  sa  confiance  dans 
l'homme.  Si  l'on  dit  à  quelqu'un  qui  se  trouve 
accablé  par  l'aftliclion  :  Il  y  a  tel  homme  puis- 
sant qui  pourrait  vous  délivier;  tuut  aussitôt, 
le  voilà  qui  sourit,  cjui  se  réjouit,  qui  relève  la 
tète.  Qu'on  lui  dise  au  contraire  :  Dieu  vous 
délivrera,  son  ardeur  s'éteint  et  le  désespoir  le 
glace.  On  vous  promet  un  protecteur  mortel, 
et  vous  vous  livrez  à  la  joie  ;  on  vous  promet 
un  pr<jtecleur  immortel,  et  vous  vous  aban- 
donnez à  la  tristesse  !  On  vous  promet  un  libé- 
rateur qm  a  besoin  d'être  délivré  aussi  bien  que 
vous,  et  vous  êtes  transporté  de  joie,  comme 
si  vous  devii  z  en  recevoir  un  grand  secours;  on 
vous  promet  un  libérateur  qui  n'a  pas  besoin 
de  délivrance  pour  lui-même,   et  vous   voilà 
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désespéré,  comme  si  cette  piomesse  était  fabu. 
leuse.  Malheur  à  ceux  qui  pensent  ainsi  !  ils 
so:;t  bien  éloignés  de  Dieu;  Icui-  vie  n'est  que 
la  [)lus  misérable  mort.  Approchez- vous,  au 
contraire,  de  celui  qui  vous  a  fait,  commencez 
à  le  désirer,  commencez  à  le  chercher  et  à  ,  le 
connaître.  Il  ne  délaissera  pas  son  ouvrage,  si 
son  ouvrage  ne  le  dél.iisso  pas.  Tournez-vous 
donc  vers  celui  à  qui  vous  dites  :  «  Je  louerai 
le  Seigneur  dans  ma  vie.  Je  chanterai  des 
Psaumes  à  mon  Dieu  aussi  longtem[)S  que  je 
serai.  »  En  ellet,  le  Pro[ihèle  déjà  tout  rempli 
de  ces  pensées  sul)limes,  tandis  que  nous 
sommes  encore  si  éloignés  de  Dieu,  que  nous 
sommes  exilés  si  loin  de  lui  et  que  non-seule- 
ment nous  ne  pen?ons  point  à  le  louer,  mais 
que  nous  n'espérons  même  pas  en  lui,  le  Pro- 
phète, dis-je,  nous  donne  un  conseil,  et  nous 
dit  :  «  Gardez-vous  de  placer  votre  confiance  et 
dans  les  princes  et  dans  les  fils  des  hommes, 
à  qui  n'appartient  pas  le  salut  [Ihid.,  3).  »  Il 
n'y  a  de  salut  que  dans  le  seul  fils  de  l'homme; 
non  parce  qu'il  est  le  fils  de  l'homme,  mais 
parce  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu  ;  non  pour  ce 
qu'il  a  pris  de  vous,  mais  pour  ce  qu'il  a  con- 
servé de  lui.  11  n'y  a  donc  de  salut  dans  aucun 
homme  ;  car  il  n'y  a  de  salut  en  Jé.-us-Christ 
que  parce  qu'il  est  «  Dieu,  au-dessus  de  toutes 
choses,  Dieu  béni  dans  tous  les  siècles  (^om.,  ix, 


humana,qiiando  fuerit  tribulata,hic  desperat  deDo- 
miiio,  et  vult  prœsumere  de  homiue.  Dicatur  ho- 
mini  in  altlicUone  aliqua  constituto,  Est  quidam 
honio  magnas,  per  quem  posjis  liberari  :  arriiJet, 
gaudet,  erigitur.  Quod  si  dicatur  illi.  Libérât  te 
Deus  :  quasi  desperatione  friqescit.  Proinitlitur  au- 
xilium  niortalis,  et  gaïKies:  promittitur  immortalis, 
et  Irislis  es"?  Promittitur  til>i  quod  liheret  te  tecum 
liberandus,  et  tainquam  aliquo  magii)  auxilio  ex- 
sultas  :  pro;iii:titur  ille  liberator,  qui  liberatore  non 
indiget,  et  quasi  ad  fabellam  desperas.  Vœ  talibus 
cogilationibu.>  :  longe  («)  ptregrinan'ur  :  vere  mi- 
sera et  magna  mors  in  eis.  Appropinqua,  iucijjede- 
siderare,  iucipe,  quœrere  et  agnoscere  eum,  a  quo 
l'actus  es.  >'on  eaim  deseret  o[ius  suum,  siab  opère 
suo  non  deseraUir.  Converle  ergo  te  ad  illum,  oui 
dicis,  a  Laudabo  Dominum  in  vita  mea,  psallara 
Deo  meo  quamdiu  sum.  »  Monet  enim  nos  jam  in:- 


pletus  lanto  spiritu  iste,  et  dicit  quasi  longe  remo- 
tis,  et  longe  peregrhiantibus,  et  non  solum  Deum 
non  voleulibiis  laudare,  sed  noudum  vel  de  Deo 
sperautibua  :  «  Nolite  conlidere  in  principes  (Ps., 
cxLv,  3),  et  in  filios  homiuum,  (6)  quibus  non  est 
saliis.  »  lu  une  tilio  bominis  sains  ;  et  in  ipso  non 
quia  illius  homiais,  sed  quia  Filius  Dei;.  non  pro- 
pler  i(l  quod  suscepit  ex  te,  sed  propter  id  quod 
servavit  in  se.  Ergo  in  nullo  bouiiue  salus  : 
quia  et  in  illo  ideo  sains,  quia  Deus,  qui  est 
super  omnia  Deus  benediclus  in  sœculi  {Rom.,  \x, 
y).  De  Ciiristo  dictum  est,  «  Ex  quibus  Cbristusse- 
cuniuin  carnem  ilbid.'^,  »  Ex  quibus?  Ex  JudœiSjCX 
Patribus  Chiistus  secundum  carnem  :  sed  nuraquid 
hoc  totura  Cbriitus,  quod  secuniiuni  carnem?  Non- 
Neque  cnini  secundum  carnem  id  est,  super  oniiiia 
Deus  benedictus  in  sceeula.  Ideo  in  illo  salus,  quia 
Domini  est  salus.  Dicit  enim  alius  Psahnus,<(  Domini 


(a)  Plures  MSS.  peregrinatur. 

(6)  Editi,  in  qui:,us.  l'articula  in  abest  a  lxx  et  a  MSS.  qui  tamen  infra  tertio  loco  habent  cuin  editis,  a  qui'ms. 
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5).  »  Il  est  dit  du  Christ  :  «  Le  Christ  est  issu 
d'eux  selou  la  chair  {IbicL).  »  Issu  de  iiiii?  Des 
Juifs,  dont  lespères  sont  ceux  de  qui  le  «Christ 
est  sorti  selon  la  chair;  »  mais  est-ce  (jue  le  Christ 
est  tout  entier  ce  qu'il  est  selon  la  chair  ?  Non; 
car  selon  la  chair  il  n'est  pas  «  au-dessus  de 
toutes  choses,  Dieu  béni  dans  tous  les  siècles.  » 
Le  salut  est  en  lui,  parce  que  «  le  salut  vient 
du  Seigneur.  »  Eu  eflet,  il  est  dit  dans  un  autre 
Psaume  :  a  Le  salut  vient  du  Seigneur  et  votre 
bénédiction  est  sur  votre  peuple  [P&.,  m,  9).  » 
C'est  donc  à  tort  que  les  hommes  prétendent  iso- 
lément pouvoir  donner  le  salut.  Qu'ils  se  le 
donnent  à  eux-mêmes.  Répondez  à  l'homme 
orgueilleux  :  Vous  vous  glorifiez  en  disant  que 
vous  me  ?auverez_,  commencez  par  vous  sauver 
vous-même.  Voyez  si  vous  possédez  votre 
propre  salut.  Si  vous  considérez  avec  soin  votre 
IVagilité,  vous  verrez  que  vous  ne  le  possédez 
pas  encore.  Ne  m'invitez  donc  pas  à  l'attendre 
de  vous_,  mais  attendez-le  aussi  bien  que  moi. 
«  Gardez-vous  de  placer  votre  confiance  dans 
les  princes  et  dans  les  fils  des  hommes,  à  qui 
n'appartient  pas  le  salut,  d  Mais  voilà  que  je 
ne  sais  quels  princes,  venus  je  ne  sais  d'où, 
s'avancent  et  disent  :  Je  baptise,  et  le  baptême 
que  je  vous  donnerai  est  saint;  si  vous  le  rece- 
vez de  tout  autre,  vous  n'aurez  rien  reçu;  mais, 
si  vous  le  recevez  de  moi,  vous  aurez  véritable- 
ment reçu  quelque  chose.  0  homme  !  ù  prince  ! 
voulez  vous  donc  faire   partie  de  ces  fils,  des 
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i'if 


horameSj  de  ces  princes,  à  ijui  n'appartient  pas 
le  salut?  Aurai-jedonclesalut,  parce  qm^,  vous 
me  l'aurez  donné?  Ce  que  vous  donnez  est- il 
donc  à  vous?  Ou  môme  le  donnez-vous  réelle- 
ment ?  Et  faut-il  dire  que  voun  le  donmv  ?  Alors 
que  la  petite  fiole  le  dise  aussi,  parce  que  c'est 
elle  qui  donne  l'eau  ;  que  l'aqueduc  le  dise 
aussi,  puisqu'il  conduit  l'eau  ;  que  le  crieur 
public  le  dise  aussi,  puisqu'il  délivre  les 
esclaves.  Quant  à  moi,  dans  l'eau  je  regarde  la 
source,  et  dans  la  voix  du  crieur  public  je 
reconnais  la  parole  du  juge.  Vous  ne  serez 
certainement  pas  l'auteur  de  mon  salut,  l'au- 
teur de  mon  salut  sera  celui  dont  je  suis  sûr, 
tandis  que  je  ne  suis  pas  sûr  de  vous.  Si  vous 
n'étiez  rempli  d'arrogance,  je  ne  serais  pas  seul 
à  n'être  point  sur  de  vous  ;  vous-même  ne  le 
seriez  pas  plus  que  moi.  Le  salut  me  viendra 
donc  de  celui  qui  est  a  au-dessus  de  toutes 
clioses,  »  car  «  c'est  du  Seigneur  que  vient  le 
salut.  »  Vous  êtes  du  nombre  des  fils  des 
hommes,  vous  êtes  du  nombre  des  princes,  mais 
j'entends  la  parole  du  Psaume  :  «  Gardez-vous 
de  placer  votre  confiance  dans  les  princes,  ni 
dans  les  fils  des  hommes,  à  qui  n'appartient 
pas  le  salut.  » 

10.  k  l'égard  de  la  foule  des  hommes,  que 
sont  ces  fils  des  hommes?  Voulez-vous  savoir 
ce  qu'ils  sont  ?  «  Son  âme  sortira  de  son  corps 
et  il  retournera  dans  la  terre  d'où  il  est  venu 
{Ps.,  CXLV,   4).  »   Ainsi  tout  ce  qu'il    dit,   il 


est  salus,  et  super  populuai  tuum  benedictio  tua 
[Tsal.,  ni,  9).  »  Et  sine  caussa  sibi  arrogant  liomi- 
nes,  quia  dant  salutem.Sibi  deut.Hesponde  superbo 
lioinini,  Gloriaris,  quia  dicis  te  dart^  mihi  salu- 
tem;  tibi  ila.  Vide  si  babes  eam.  Consideraus  bene 
fragililattm  tuam ,  vides  quia  nonduiu  liabes. 
l£rgo  noli  nionere  ut  esspectem  a  te,  sed  exs^^ecta 
mecum.  «  Nolite  coniblere  in  principes,  et  in  tilios 
liominum,  quibus  non  est  salus.  »  Ecce  noscio  qui 
principes  procedunt,  nescio  unde,  et  dicunt.  Ego 
baptizo,  et  ego  qnod  dcdero,  boc  est  sanctuin  :  et 
si  ab  alio  acceperis,  nibil  accepisti  ;  si  a  me  acce- 
peri--,  aUquid  accepisti,  0  bomo,  o  princeps,  inter 
lilios  liominum  vis  esse,  et  inter  principes  quibus 
non  est  salus  ?  Ideo  ergo  babeo  salutem,  quia  tu 
mibi  das  ?  ïuum  est  enim  quod  das  ?  Aut  vero 
ctiam  tu  das  ?  vel  boc  dicenduin  est,  quia  tu  das  ? 
Dicat  et  tistula,  quia  et  ipsa  dat  aquam  ;  dicat  et 
candis,  quia   ipse  manat;    dicat  et  pra^oo,  quia  et 


ipse  libérât.  Ego  in  aqua  adtendo  fontetn,  in  voce 
prœconis  agnosco  judicem.  Non  eris  tu  plane  auitor 
salutis  mea;  :  ille  erit  de  quo  securus  sum,  de  te 
incertus  sum.  Si  non  sis  arrogaus,  non  e^^o  so[us  de 
te  incertus  sum,  sed  et  tu  de  te.  Âb  illo  ergo  milii 
salus,  qui  est  super  unmia;  quia  Domini  est  silus. 
Tu  inter  tilios  liominun  ,  tu  inter  principes  : 
sed  audio  vocem  P^almi ,  «  Nolite  contidere  in 
principes,  et  in  filios  liominum,  a  quibus  non  est 
salus. 

10.  Secuudum  turbam  bomiuum,  c^ui  suut  isti 
lilii  buminum?Quid  suut  vis  scire?  «  Exiet  spiritus 
ejus,  et  reverietur  in  terraui  suam  (Ps.,  cxlv,  4).  » 
Ecce  totum  quod  loqidtur,  nesciens  quamdiu  loqua- 
tur  :  minatur,  nesciens  quamdiu  vivat.  Subito  exiet 
spiiitus  ejus,  et  revertetur  in  terram  suam.  Num- 
quid  quando  vult,  exiet  spiritus  ejus  ?  Exiet,  et 
ooando  non  vult  exiet,  et  quando  nescit  revertetur 
in  terram  suun.  Excunte  spirilu,  caro  revertetur 
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ne   sait  combien  de  temps  il  le   dira  ;  il  fait 
entendre  des  menaces,  et  il  ne  ?ait  combien  de 
temps  il  vivra.  Tout  i\  coup  son  âme  sortira  de 
son  corps,  et  il  retournera  dans  la  terre  d'où 
il  est  venu.    Est-ce  au  moment  qu'il  voudra, 
que  son  âme  sortira  de  son  corps?  Elle  sortira, 
et  elle  ne  sortira  pas  au  moment  qu'il  voudra, 
et  il  ne  sait  à  quel  moment  il  retournera  dans 
la  terre  d'où  il  est  venu.  L'âme  étant  partie,  la 
chair  retournera  dans   la   terre.    Mais   comme 
c'est  la  chair  qui   [larlait   si  orgueilleusement, 
(car  ceux-là  seuls  dont  il  est  dit  dans  la  Ge- 
nèse :  «  Us  ne  sont  que  chair  {Gen.,  vi,  3),  » 
peuvent  oser  dire  :  Ayez  confiance  en  moi  et  je 
vous  donnerai  le  salut),   «  son  âme  sortira  de 
son  corps,  et  il  retournera  dans  la  terre  d'où  il 
est  venu  ;   en  ce  jour-là,  toutes  ses  pensées  pé- 
riront {Ps.,  cxLV,  4).  »  Que  deviendra  son  ar- 
•■oiiance  ?   Que    deviendra   son    oi-gueil?    Que 
deviendra  sa  jactance  ?  Mais  peut-être  sera-t-il 
passé  dans  un   lieu   de  bonheur ,   parmi   les 
justes  ;    si   cependant   on   peut   dire  qu'il   est 
passé.   Car  j'ignore  où  passera  celui  qui  tenait 
un    pareil  langage.   Il   parlait    ainsi   par   or- 
gueil, et  je  ne  saurais  où  passent  de  tels  hom- 
mes, si  je  ne  recourais  à  un  autre  Psaume  et 
n'y   voyais   qu'ils   passent    malheureusement. 
{(  J'ai  vu  l'impie  s'élever  au-dessus  des  cèdres 
du  Liban  et  j'ai  passé  et  il  n'était  plus  ;  et  je 
l'ai  cherché  et  je  n'ai  pas  trouvé  où  il  était 
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{Ps.,  xxxvi,  35  et  36).  »  Ce  juste  qui  a  passé  et 
n'a  plus  trouvé  l'impie,  est  arrivé  en  un  lieu 
où  l'impie  n'était  pas.  M'îs  frères,  écoutons 
donc  tous  ces  paroles,  mes  frères  bien-aimés 
en  Dieu  ,  écoutons  tous  :  quelles  que  soient 
nos  afflictions  et  quel  que  soit  notre  désir  de 
la  grâce  divine,  ne  nous  confions  pas  dans  les 
princes  ni  dans  les  fils  des  hommes,  â  qui 
n'appartient  pas  le  salut.  Tout  cela  est  mortel, 
passager  et  caduc.  «  Son  âme  sortira  de  son 
corps  et  il  retournera  dans  la  terre  d'où  il  est 
venu  ;  en  ce  jour-là,  toutes  ses  pensées  péri- 
ront. » 

il.  Que  ferons-nous  donc,  si  nous  ne  devons 
mettre  notre  espérance  ni  dans  les  fils  des 
hommes,  ni  dans  les  princes  ?  Que  ferons-nous  ? 
«  Bienheureux  celui  que  le  Dieu  de  Jacob  as- 
siste; »  non  pas  tel  ou  tel  homme  ^  non  pas  tel 
ou  tel  ange,  mais  le  Dieu  de  Jacol),et  bienheu- 
reux celui  ([u'il  assiste  ;  car  il  a  si  bien  assisté 
Jacob,,  qu'il  en  a  fait  Israël  {Gen.,  xxxir,  28). 
Quelle  magnifique  assistance  j  puisqu'Israël 
signifie  :  «  Qui  voit  Dieu  ?  »  Vous  donc  qui  êtes 
voyageur  ici-bas  et  qui  ne  voyez  pas  encore 
Dieu,  si  le  D'eu  de  Jacob  vient  â  votre  aide,  de 
Jacob  vous  deviendrez  Israël ,  et  «  vous  verrez 
Dieu  ;  »  et  tous  vos  travaux,  tous  vos  gémisse- 
ments cesseront  ;  les  soucis  rongeurs  passeront 
et  feront  place  au  bonheur  de  louer  Dieu. 
f(  Heureux  celui  que  le  Dieu  de  Jacob  assiste,  » 


in  terram,  Sed  quia  caro  erat,  qu.T  sic  oquebatur  : 
(De  me  enim  prœsume,  et  ego  tibi  do,  non  dicerenl 
nisi  illi  de  quibus  dictum  est,  «  Quia  caro  sunl 
{Gen.,  Yij  3)  : }  »  «  Exiet  spirilus  ejus,  et  revertetiu' 
in  lerram  suam  :  in  illa  die  peribunt  omnes  cogi- 
tationes  (a)  ejus.  »  Ubi  estty[)hus?  ubi  est  superbia? 
ubi  est  jactantia?  Sed  forte  ad  locum  bonum  trans- 
ierit ,  ad  justes  :  si  tatjien  transiit.  Nam  qui  sic 
loquebatur,  nescio  que  transierit.  Loquebatur  enim 
superbia  :  et  nescio  quo  transeant  taies  liomiues, 
;iisi  qui.i  inspicio  alterum  Psalmuni,  et  video  ma- 
lum  eorum  esse  transiturn.  «  Vidi  ioipium  exaltari 
super  cedro%Liboni,  et  transivi,  et  ecce  non  erat, 
et  ({uresivi  eum,  et  non  est  inventtis  locus  ejus  [Ps., 
XXXVI,  35).  »  Iste  plus  qui  Iransiit,  et  non  invenit 
impi  un,  iiluc  pervenit  ubi  non  est  impius.  Ergo, 
FiMtres,  omnes  audiaraus  ;  Fratres  dilecti  Deo, 
omnes  audiamus  :  in  qualibet  tribidatione,  in  quo- 


libet desiderio  muneris  divini,  non  fidaraus  in  prin- 
cipes, nec  in  lilios  liominum,  in  quibus  non  est 
salus.  Tolum  hoc  mortale,  trausitorium  et  caducum 
est.  «  Exiet  spiritus  ejus.  et  revertetur  in  terram 
suam  :  in  illa  die  peribunt  onmes  cogitationes 
ejus.  » 

11.  Quid  ergo  f.icimus,  si  in  lilios  boaiinum,  si 
in  principes  non  est  speraniUim  ?  Quid  facimus  ? 
«  Beatus  cujus  Deus  Jacob,  adjutor  est  ejus  (Psal., 
CXLV,  5).  »  Non  ille  homo  aut  ille  homo,  non  ille 
Angélus  aut  ille  Angélus;  sed,  «  Beatus  cujus  Deus 
Jacob  adjutor  est  :  »  quia  et  ipsi  Jacob  sic  fuit 
adjutor,  ut  de  Jacob  faceiet  Israël.  Magnum  adju- 
tor.um,  Israël  jam  videns  Deum.  Hic  ergo  positus 
et  jieregr.nus  nondum  videns  Deum,  si  habueris 
adjutorem  Peuni  Jacol',  ex  Jacob  eiis  Israël,  et  eris 
videns  Deum  :-el  perietomnis  lubor  et  oninis  gemi- 
lus,    lran>ient    curœ    niordaces,    succèdent   laudes 


(a)  Nonnulli  MSS,  eorum. 
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le  Dieu  (le  ce  Jacob,  Pourquoi  est-il  heureux  ? 
Gémissant  encore  pour  le  présent  clans  cette 
vie,  «  il  met  son  espérance  dans  le  Seigneur 
son  Dieu  (A<.,  cxlv,  5).  »  Il  est  heureux,  parce 
qu'il  met  son  espérance  dans  le  Seigneur  son 
Dieu.  Celui  en  qui  il  met  son  espérance  devien- 
dra un  jour  son  bien,  Mes  frères,  me  serais-je 
trompé^  en  disant  que  Dieu  deviendra  notre 
bien.  Que  serait-ce  si  je  disais  qu'il  deviendra 
notre,  héritage?  «  Vous  êtes  mon  espérance, 
vous  êtes  ma  part  d'héritage  dans  la  terre  des 
vivants  (Ps.,xLi.  6).  »  Vous  serez  ma  part  d'hé- 
ritage. Vous  serez  ma  possession  et  vous  me 
posséderez.  Mes  frères,  vous  serez  la  possession 
de  Dieu  et  Dieu  sera  votre  possession.  Vous 
serez  sa  possession  pour  qu'il  vous  cultive  et  il 
sera  votre  possession  pour  que  vous  lui  rendiez 
un  culte.  Car  vous  rendez  un  culte  à  Dieu  et 
Dieu  vous  cultive.  C'est  à  bon  droit,  dites-vous, 
que  je  rends  un  culte  à  Dieu,  mais  comment 
Dieu  me  cultive-t-il?  Voici  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
«  Vous  êtes  la  culture  de  Dieu.  Vous  êtes  la 
construction  de  Dieu  (I  Cor,,  m,  9).  »  Et  le 
Seigneur  a  dit  aussi  :  «  Je  suis  la  vigne,  vous 
en  êtes  les  sarments  et  mon  Père  est  le  vigne- 
ron [Jean,  xv,  5).  »  Dieu  vous  cultive  donc  pour 
que  vous  soyez  fertile,  et  vous  rendez  un  culte 
à  Dieu  pour  être  fertile.  Il  vous  est  avantageux 
que  Dieu  vous  cultive,  et  il  vous  est  avantageux 
de  rendre  un  culte  à  Dieu.  Si  Dieu  s'éloiarnait 


de  l'homme  et  cessait  de  le  cultiver,  l'homme 
serait  délaissé  ;  si  l'homme  s'éloignait  de  Dieu 
et  cessait  de  lui  rendre  un  culte,  l'homme 
serait  encore  délaissé.  Dieu  n'augmente  point 
par  votre  arrivée,  et  il  ne  diminue  point  par 
votre  départ.  Il  sera  donc  notre  possession, 
pour  nous  nourrir;  et  nous  serons  sa  possession 
pour  qu'il  nous  régisse. 

12.  «  Il  met  son  espérance  dans  le  Seigneur 
son  Dieu  {Ps.,  cxlv,  5).  »  Quel  est  le  Seigneur 
Dieu?  Écoutez  attentivement,  mes  frères.  Il  y 
en  a,  en  effet,  beaucoup  qui  ont  un  grand 
nombre  de  dieux,  et  qui  les  appellent  leurs  sei- 
gneurs; mais  l'Apôtre  a  dit  :  «  Bien  qu'il  y  ait 
ce  qu'on  appelle  des  dieux,  soit  dans  le  ciel, 
soit  sur  la  terre  (or,  il  y  a  ainsi  beaucoup  de 
dieux  et  beaucoup  de  seigneurs)  ;  pour  nous 
cependant,  il  n'est  qu'un  seul  Dieu, le  Père,  de 
qui  viennent  toutes  choses,  et  qu'un  seul  Sei- 
gneur, Jésus-Christ,  par  qui  toutes  choses 
existent  (l  Cor.,  viii,  5,  6).  »  Que  le  Seigneur 
votre  Dieu  soit  donc  votre  espérance;  que  votre 
espérance. soit  eu  lui.  Celui  qui  adore  Saturne 
met  également  son  espérance  en  celui  qui  est 
sou  Seigneur  et  son  Dieu.  Il  en  est  de  même  de 
de  celui  qui  adore  Mars,  de  celui  qui  adore 
Neptune,  de  celui  qui  adore  Mercure,  je  vais 
plus  loin,  de  celui  qui  adore  son  ventre,  et  qui 
est  du  nombre  de  ceux  dont  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Leur  ventre  est  leur  Dieu  {Philipp.,  lu,  19).» 


felices.  «  Beatuscujus  Deus  Jacob  adjutor  est  cjus  :  » 
liujus  Jacob.  Quare  iste  beatus  ?  Interhn  adhuc  in 
liac  vita  gemens  :  «  Spes  illius  in  Dominum  Deuoi 
ipsius.  »  Ideo  beatus,  quia  «  spes  ipsius  in  Domi- 
num Deum  ipsius.  »  la  quo  est  spes  ipsius,  ipse  eiit 
res  ipsius.  Fratres,  au  forte  erravi,  quia  dixi  rem 
ui  stram  futurum  D.;um  ?  Quid  si  dicerem  heredi- 
tatem  nostram  futurum  ?  «  Spes  mea  es  tu,  portio 
mea  in  terra  viveatium  [PsaL,  xm,  6).  »  Tu  eris 
portio  mea  Eris  tu  possessio,  et  possidebis  :  posses- 
sio  Dei  eris,  et  possessio  tua  erit  Dcus  :  tu  eris  pos- 
sessio ejus,  ut  colaris  .  b  eo  ;  et  ipse  erit  possessio 
tua,  ut  colas  eum.  Nam  et  tu  colis  Deura,  et  coleris 
a  Deo.  Recte  dicitur,  Colo  Deuui.  Quoniodu  autem 
color  a  Dei'  ?  Invenimus  apud  Apostolum,  «  Dei, 
inquit,  agricultiu'a,  Dei  eedificatio  estis  (I  Cor.,  m, 
9).  »  Et  Dominu«,  «  Ego  sum,  iuquit,  vitis,  vos  estis 
sarmenta,  et  Pater  meus  agricola  (Johan.,  xv,  1  et 
5).  »  Colit  te  ergo  Deus,  ut  sis  fiuctiiosus,  et  colis 
Deum,  ut  sis  frnctunsus.  Tibi  l-onum  est  quod  te 


colit  Deus,  tibi  bonum  est  quod  colis  Deum.  Cultor 
Deus  si  recédât  ab  homiiie,  desertus  fit  liomo  :  cul- 
tor ho  m  o  si  recédât  a  Deo,  desertus  Ut  ipse  homo. 
Nec  cresi  it  Deus  accedeiile  te,  nec  decrescit  disce- 
deute  te.  Erg  >  erit  ipse  possessio  nostra,  ut  nos  pas- 
cat;  et  erimus  po  sessio  ejus,  ut  nos  regat. 

12.  «  Spes  illius  in  Dominum  Deum  ijisius.  »  Quis 
est  iste  Dominus  Deus  ipsius  ?  Adten  lite  Fratres. 
Multi  enim  babent  multos  deos,  et  dicunt  eos  do- 
minos suos  et  deos  suos.  Sed  dicit  Apostolus,  «  Etsi 
sunt  qui  dicuntur  dii,  sive  in  cselo,  sive  in  terra, 
quemadmodum  sunt  dii  multi,  et  domini  inulti  : 
nobis  ttmen  unus  Deus,  Pater,  ex  quo  omnia,  et 
unus  Dominus  Jésus  Christus,  per  que;u  omnia 
(I  Cor.,  vni,  5  et  6).  »  Ergo  sit  ipse  spes  tua,  Domi- 
nus Deus  tuus,  in  illo  siî,  spes  tua.  In  doniino  deo 
suo  est  spes  ctiam  illius,  qui  colit  Saturnuin  ;  in 
domino  deo  ipsius  est  spes,  qui  colit  Martem,  qui 
colit  Neptununi,  qui  colit  Mercurium  :  plus  addo, 
qui  colit  ventrem,  de  quibus  dictum  est,  «  Quorum 
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Ils  onl  iluiic  l'un  ti^lLJiiMi,  rniitro  telautro  Dieu. 
Et  quel  e^t  le  Dk'u  di'  celui  qui  est  ici  fU'clare 
hienheurenx?  Car  il  mol  sou  espérance  dans  le 
Seigneur  sou  Dieu.  Mais  ce  Dieu,  (juel  esl-il? 
«  Celui  (jui  a  fait  le  ciel  cl  la  terre,  la  mer  et 
tout  ce  qu'ils  renferment  (/"s.,  cxi.v,  6).  »  Mes 
frères,  nous  avons  un  Dieu  qui  est  grand  ! 
Bénis^ons  le  saint  nom  de  Dieu,  parce  qu'il  a 
daigné  faire  tle  nous  sa  possession.  Vou3  ne 
voyez  pas  encore  Dieu;  vous  ne  pouvez  aimer 
pleinement  ce  ([ue  vous  ne  voyez  pas  encore. 
Mais,  ce  que  vous  voyez,  c'est  lui  (jui  l'a  fait. 
Vous  admirez  le  monde,  pourquoi  n'admirez- 
vous  pas  le  Créateur  du  monde  ?  Vous  contem- 
plez le  ciel  et  vous  êtes  saisi  d'effroi  ;  vous 
embrassez  toute  la  terre  dans  votre  pensée  et 
vous  tremblez  ;  comment  pourriez-vous,  même 
par  la  pensée,  vous  figurer  rimmensité  de  la 
mer  ?  Considérez  l'innombrable  armée  des 
étoiles  ;  considérez  tant  de  genres  différents  de 
semences,  tant  d'espèces  différentes  d'animaux, 
tout  ce  qui  nage  dans  les  eaux,  tout  ce  qui 
rampe  sur  la  terre,  tout  ce  qui  vole  dans  les 
aii'S,  tout  ce  qui  opère  ses  révolutions  dans  le 
ciel  ;  combien  toutes  ces  choses  sont  grandes  ! 
Combien  elles  sont  belles  !  Combien  elles  sont 
magnifiques!  Combien  elles  sont  prodigieuses  ! 
Eh  bien  !  Celui  qui  a  fait  toutes  ces  choses, 
c'est  voire  Dieu.  Mettez  en  lui  votre  espérance 
pour  être  heureux  :  «  Il   met  son   espérance 
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dans  le  Seignmr  son  Dieu.»  Dans  lequel? 
«  Dans  celui  (pii  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  la 
mer  cl  tout  ce  qu'ils  renferment.  »  Noire  Dieu 
e^t  grand  ! 

■13.  Con-idérez,  mes  frères,  la  grandeur,  la 
bonté  de  Dieu  (jui  a  fait  de  telles  merveilles. 
Quelle  était  donc  la  pensée  de  Dieu,  (si  tant 
que  l'on  puisse  dire  que  Dieu  ait  pense.)  lors- 
qu'il a  fait  «  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout  ce 
qu'ils  renferment!  »  Peul-èlre  l'homme  va- 
t-il  dire  :  a  Je  vois  toutes  ces  magnificences  ; 
Dieu  a  fait  le  ciel,  la  terre  et  la  mer,  mais  Dieu 
me  compte-1-il  pour  quelque  chose  au  milieu 
de  ces  grandes  œuvres?  Ai-je  réellement  quel- 
que part  à  ses  soins,  Dieu  s'occupe-t-il  seu- 
lement de  moi  et  sait-il  si  j'existe!  Que  dites- 
vous  là?  Ne  laissez  pas  cette  mauvaise  pensée 
se  glisser  dans  votre  cœur  ;  soyez  du  nombre 
de  ceux  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  et 
qui  disent  :  c(  Je  louerai  le  Seigneur  dans 
ma  vie;  je  chanterai  des  Psaumes  à  mon  Dieu 
aussi  longtemps  que  je  serai  {Ps.,  cxlv,  2).  o 
Mais  le  Prophète  s'adresse  à  je  ne  sais  quels 
hommes,  dont  il  gourmande  la  tiédeur  et  qu'il 
exhorte,  comme  s'il  craignait  qu'ils  ne  déses- 
pérassent d'eux-mêmes,  sous  prétexte  qu'ils  ne 
ser.iient  pas  compris  dans  le  compte  de  Dieu. 
En  eftet,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  de  telles 
pensées.  Ils  abandonnent  Dieu  et  se  livrent  à 
certains  péchés,  parce  qu'ils  ne  croient  pas  q>ie 


deus  venter  est  [Philip.,  m,  19).  »  Ergo  ille  illius 
deus,  atque  ille  illius.  Quis  hujus  beati  ?  Quia, 
«  spes  ipsius  in  Domino  Deo  ipsius.  »  Sed  quis  est 
isle  ?  «  Qui  fecit  cœluni  et  terram,  mare  et  omrua 
quœ  in  eis  suut  (Ps.,  cxlv,  6).  »  Fratres  mei,  ma- 
gnum Deuin  habemus  :  benedicamus  nomen  sanc- 
tum  ejus,  quia  dignatusest  facere  nos  possessionom 
suam.  iNoiiduin  vides  Deum,  nou  pôles  amare  plene 
quoJ  nondum  vides.  Quœ  vides,  ii)se  fecit.  Miraris 
mundum  (a),  quare  non  artilicem  mundi  ?  Suspicis 
cœlum,  et  exhorrescis;  cogitas  universam  terram, 
et  contremiscis  ;  maris  magnitutlinem  quando  oo- 
gitatione  occupas  ?  Respice  innumerabilitatem 
stellarum  :  respice  tauta  gênera  semiuum,  tantas 
diversitates  animaliuin,  quiclquid  natat  in  aqnis, 
répit  in  trrra,  vulitat  in  aère,  circuit  in  cselo.  omnia 
ista,  quaai  magna,  quam  prœclara,  cpiam  pulcra, 
quam  stupenda  ?  Ecce  qui  fecit  hccc  omnia,  Deus 
tuus  est.  Pone  ibi  spem  tuam,  ut  sis  beatus.  «  Spes 


illius  in  Dominum  Deuûi  ipsius.  »  Queni  ?  «  Qui 
fecit  Ctclum  et  terram,  mare  et  omnia  quœ  in  eis 
sunt.»  Magnum  liabemus  Deum. 

13.  Adtendite  Fraires,  magnum  Deum,  bonum, 
faciontem  talia.  Quid  ergo  bine  cogitavit  Deus, 
ut  faceret  (si  tamen  dicendum  est  de  Deo,  Cogita- 
vit,) «  céfilum,  terram,  mare,  et  omnia  quae  iii  eis 
sunt  ?  »  Forte  dicturus  erat  homo  iste.  Video  qui- 
dem  omnia  magna  ista,  ctelum  et  terram,  mare 
fecit  Deus  :  quando  me  computat  Deus  inter  ea  quœ 
fecit  ?  Et  vere  ego  pertineo  ad  cura.m  ipsius,  et 
modo  de  me  cogitât  Deus,  aut  soit  an  vivam  ?  Quid 
est  hoc  quod  dicis  ?  Non  subrepat  tibi  mala  cogita- 
tio  in  c  r  :  de  lus  este,  de  ijuibuspaulo  ante  loque- 
bamur,  «  Laudabo  Dominum  in  vita  mea,  psallam 
Deo  meo  quamdiu  sum(Ps.,  cxlv,  2).  »  Sed  iste 
alios  adoquitur,  nescio  quos  tepidos,  quos  exhorta- 
tur,  et  quasi  veretur  ne  despereut  de  se,  quia  vel 
non  sunt  in   computo    Dei.   .Multorum   enim  taies 


(a)  Pliires  MSS.  quœre  artificem  imindi. 
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Dieu  s'occupe  de  ce  qu'ils  font.  Écoulez  les  pa-  votre  miscri.ordc,   ù  Dieu  (Z^-.,  xxxv,  7-9).» 
rôles  de  Dieu  et  gardez-vous  5e  désespérer  de-  Le  Psaume  nous  dit  :    «  Vous  sauverez,  dans 
vous-mèinc.Celui  qui  a  pris  soin  de  vous  faire  ne  votre    infinie  miséricorde,  les   hommes  et  les 
prendrait-il  pas  soin  de  réparer  son   ouvrage?  animaux;   »   et  l'Apôtre   a  dit:   «  Est-ce  que 
N'est-ce  pas  votre  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  Dieu  a  souci  des  bœufs  (I  Cor.,  ix,  9)?  »  D'une 
terre  et  la  mer?  Si  le  Prophète  se  bornait  à  ces  part,  «  Dieu  n'a  point  souci  des  bœufs  ;  »  d'au- 
paroles,  peut-être  répondriez-vous  :  Dieu   qui  tre  part  :  «  Vous  sauverez,  Seigneur,  les  hom- 
a  fait  le  ciel  et  la  terre  et  la  mer  est  un  grand  mes  et  les  animaux  ;  »  y  a-t-il  là  une  contra- 
Dieu  ;mais  est-ce  qu'il  pense  à  moi?  Lni-raème  diction?  Qu'a  dit,  en  elïet,  l'Apôlre  :  a  Est-ce 
vous  a  créé^  vous  dirait-on.  Comment?  Est-ce  que   Dieu  a  souci  des  bœufs?»  Mais  dansée 
que  je  suis  le  ciel,  ou  bien  est-ce  que  je  suis  la  commandement  :  «  Vous  ne  lierez  pas  la  bou- 
terre,  ou  bien  est-ce  que  je  suis  la  mer?  Il  est  che  au  bœuf  qui  foule  les  grains  {Deut.,  xxv, 
manifeste  que  je  ne  suis  pas  le  ciel,  que  je  ne  i),  »  est-ce  que  Dieu  ne  s'est  pas  occupé  des 
suis  pas  la  terre,  que  je  ne  suis  pas  la  mer;  bœufs?  C'est  qu'en  effet,  Dieu  a  voulu  désigner 
mais  je  suis  sur  la  terre.  Du  moins  vous  m'ac-  ici  certains  bœufs.  Car  Dieu  ne  s'occupe  pas 
cordez  que  vous  êtes  sur  la  terre.  Remarquez  ^q  vous  donner  une  règle  de  conduite  à  l'égard 
donc  que  Dieu  n'a  pas  fait  seulement  le  ciel  et  des  bœufs  ;  c'est  une  chose  laissée  à  l'initiative 
la  terre  et  la  mer  ;  «  il  a  fait,  »  dit  le  Prophète,  de  la  nature  humaiae.  L'homme  a  été  doué  de 
«  le  ciel  et  la  terre  et  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  l'aptitude  nécessaire  pour  diriger  ses  animaux 
renferment.  »   Si    donc,  :;  il  fait  tout  ce  qu'ils  domestiques;   il  n'a  pas  reçu  de   commande- 
renferment,  »  il  vous  a  fait  aussi.  Mais  je  dis  ments  de  Dieu  à  ce  sujet,  mais  Dieu  lui  adonné 
trop  peu  en    disant    qu'il   vous   a   fait;    il  a  le  sentiment  de  ce  qu'il  avait  à  faire  afin  qu'il 
fait  aussi  le  passereau,  la  sauterelle  et  le  ver  put  agir  sans  avoir  besoin  d'un  commandement; 
de  terre  :  il  n'y  a  aucune  de  ces  choses  qu'il  ce  sentiment,  c'est  Dieu  qui  le   lui  a  donné, 
n'ait  faite,  et  il  prend  soin  de  toutes.  Il  n'en  Mais  de  même  qu'il  gouverne  ses  troupeaux, 
prend  pas  soin  pour  leur  donner  des  comman-  de  même  il  doit  être  gouverné  par  un  autre,  et 
déments,  car  il  n'a  donné  des  commandements  c'est  de  Celui  qui  le  gouverne  qu'il  a  reçu  des 
qu'à  l'homme.  En  effet,  il  est  dit  dans  dans  un  commandements.    Par  conséquent,  quant  à  la 
autre  Psaume  :  «  Seigneur,   vous  sauverez  les  lettre    d'un    commandement,    Dieu  n'a   point 
homm>s  et  les  animaux,   selon  l'aljondance  de  souci  des  bœufs  ;  mais  quant  à  la  Providence 


sunt  cogitationes.  Sed  iJeo  deserunt  Deuui,  et  per- 
gunt  pei'  qucElibet  pecrata,  quia  non  credunt  cu- 
rare Dl'Uui  puid  agaut.  Audi  eloquia  divin. i,  nolide 
te  dospnrare.  Qui  curavit  facere  te,  non  curât  refi- 
cere  te?  Monniî  Deus  tuus  est,  qui  fecit  c.tlum  et 
terrain  et  mare  ?  Si  ista  sola  diceret,  forte  respon- 
deres  tu,  Deus  qui  fecit  cœluai  et  terrain  et  mare, 
magnus  Deus  :  sed  numquid  cogitât  de  me  ?  Ipse  le 
fecit,  dicerelur  tibi.  Quoinodo  ?  niim[uid  ego  suin 
ca?Ium,  aut  egj  sum  terra,  aut  ego  suin  mare?  Et 
quidem  nianifestum  est,  nec  cselum  sum,  nec  terra 
sum,  nec  mare  sum;  seJ  in  terra  sum.  Vel  hoc 
concedis  milii,  quia  in  terra  es.  Audi,  quia  non  tan- 
tum  ca:duni  et  terrain  et  mare  Deus  fecit,  «  Fecit  » 
enim  «  caliim  et  terrain  et  mare,  et  omnia  quaî  in 
eis  sunt.  »  Si  ergo  «  omnia  quœ  in  eis  sunt,  »  et 
te.  Parum  dino,  te  :  passcrem,  locustara,  vermicu- 
lum  ;  ndiil  horum  non  i'ie  fecit,  et  cura  est  illi  de 
omnibus.  Xoii  ad  prceceptum  cura  est;  nam  pra;- 
ceptum    soli    liomini    dodit.    Dicit   euiin    Psalmus, 


«  Homine?  et  juraenta  salvos  faciès  Domine,  securi- 
duin  multitudinem  misericordiœ  tuœ,  Dcus  (PsaL, 
xxxv,  7).  »  Multitudinem,  inquit,  misericordice  lua^, 
secundum  liane  salvos  faciès  liomiues  et  juineuta. 
Et  Apostolus,  «  Numquid  de  bobus  cura  est  Deo 
(1  Cor.,  IX,  9)  ?  »  llac,  De  bobus  cura  non  est  Deo  ; 
bac,  Homineset  jumenta  saivi  s  faciès  Domine:  num- 
qu,d  contraria  sunt  ista  ?  Quid  enim  ait  Apostolus  ? 
iNumquid  de  bobus  pertinet  ad  Deum?  Oui  est  pi'cfi- 
ceptum,  «  Bovi  triturant!  os  non  infrenabis  (Deut., 
xxv,  4)  :  »  iLi  de  bobus  non  cogitavit  Deus  ?  Ila- 
que  quosJamboves  voluit  sigiiiti;ari. Non  enim  hoc 
curât  Deus  monere  quid  agas  cum  bobus,  habet 
hoc  natura  ip-a  humana.  Sic  factus  est  homo,  ut 
norit  consulere  jiuneutis  suis  :  nec  inde  prœcepta 
a  Deo  accei>it,  sed  in-iiuiatum  e-t  illi  in  mentem  a 
Deo,  ut  possit  et  sine  pra^cepto  facere:  fecit  illum 
lalem  Deus.  Sed  quomodo  régit  ]iecus,  regendus 
c>t  ab  alio  ;  ab  eoa  quo  regitur,  prceceptum  accepit. 
Ad  prâ'cepti  ergo  tenorem,  non   est   de  l>obus  cura 
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univoispllc  ,<ivec  latiuolk!  il  a  créé  toutes  cho. 
SCS  et  gonvernû  le  momie,  «  Seigneur,  vous 
sauverez  les  hommes  et  les  animaux.  » 

li.  Que  Votre  (^luirilé  m'écoute  atlenliv.'- 
ment.  Peut  être  ici  quelqu'un  me  dira-t-il  : 
ces  paroles  que  Dieuu'apoiut  souci  desboiuls, 
appartiennent  au  Nouveau  Testament,  tandis 
que  les  autres  :  u  Vous  sauveiez,  Seigneur,  les 
hommes  et  les  animaux,  »  sont  de  l'Ancien 
Testament.  Il  y  en  a  qui  prétendent,  d'une 
fai^on  calomnieuse,  que  les  deux  Testaments 
sont  en  contradiction  (1).  Pour  (ju'on  ne  me 
dise  donc  pas  qu'un  passage  vient  de  TAncien 
Testament  et  l'autre  du  Nouveau,  et  qu'on  ne 
me  demande  pas  de  produire  un  texte  du 
Nouveau  Testament  analogue  à  celui-ci  :  «  Vous 
sauverez,  Seigneur,  les  hommes  et  les  ani- 
maux, »  que  vais-je  faire?  Assurément,  en 
tète  du  Nouveau  Testament  se  trouve  l'Évan- 
gile. Si  donc  je  vois  dans  l'Évangile  que  toutes 
ces  choses  dont  nous  parlons  appartiennent  h 
Dieu,  personne  ne  pourra  dire  le  contraire. 
Est-ce  que  l'Apôtre  pourrait  contredire  l'Évan- 
gile: «  Regardez,  dit-il,  les  oiseaux  du  ciel; 
ils  ne  sèment  pas,  ils  ne  moissonnent  pas,  ils 
n'amassent  pas  dans  des  greniers,  mais  votre 
Père  céleste  les  nonrni{Mat(h.,  vi,  20).  »  Donc, 
non-seulement  l'homme,  mais  encore  ces  ani- 
maux sont  sous  la  tutelle  de  Dieu,  pour  r.  ce- 
voir  de  lui,  non  des   coramandements,  mais 


LES  PSAUMES. 

leur  nourriture.  Donc,  s'il  s'agit  de  lois  à  don- 
ner, Dieu  ne  s'occupe  pas  des  boiufs  ;  mais 
toutes  choses  relèvent  de  sa  Providence  ({uant 
à  leur  création,  leur  conservation,  leur  direc- 
tion cl  leur  gouveifiement.  «  Ne  vend-on  pas 
cl  dit  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  deux  passe- 
reaux pour  un  as,  et  cependant  pas  un  d'eux 
ne  tombera  sur  la  terre  sans  la  volonté  de  votre 
Père?  »  Combien  plus  de  valeur  avez-vous  que 
des  passereaux  {Matth.,  x,  29  et  31)?  »  Gardez- 
vous  donc  de  dire:  Je  n'appartiens  pas  à  Dieu. 
Votre  àme  appartient  à  Dieu,  votre  corps  ap- 
partient à  Dieu,  parce  que  Dieu  a  fait  votre 
âme  cL  votre  corps.  Peut-être  direz-vous:  Dans 
l'immense  multitude  des  hommes,  Dieu  ne  me 
compte  pas.  Écoutez  l'admirable  réponse  que 
vous  fait  l'Évangile  :  «  Tous  les  cheveux  de 
votre  tète  sont  comptés  {Ibid.).  » 

15.  ((  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  et  la 
mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent  »  est  donc 
mon  Dieu  et  mon  espérance  est  en  lui.  Or,  en 
ce  qui  me  concerne  comment  agit-il  avec  moi? 
(I  II  conserve  éternellement  la  vérité  (Ps.,  cxlv, 
7).  »  Le  Prophète  nous  a  recommandé  d'aimer 
le  Seigneur  et  de  le  craindre.  «  U  conserve 
éternellement  la  vérité  ;  »  quelle  vérité  con- 
serve-t-il  éternellement? Quelle  vérité  conserve- 
t-il  et  au  profit  de  qui  ?  «  U  rend  justice  à  ceux 
qui  souÛrent  l'injustice  (Ibid.).  »  Mes  frères,  il 
venge  ceux  qui  souffrent  quelque  injustice  ;  il 


Dec  :  ad  providentiam  universit  itis,  qua  creavit 
omnia  et  mundum  régit,  Homines  et  jumenta  sal- 
vos  faciès  Domine. 

14.  Intendat  Caritas  Veslra.  Hic  forte  aliquis 
dicat  mibi,  De  novo  Testamenlo  est,  Quia  de  bo- 
bus  non  pertinet  ad  Deum  ;  Homines  et  jumenta 
salves  fdcics  Dûmiiie,  de  veteri  Testamento  est. 
Sunt  qui  calumnieiitur,  et  dicant,  non  sibi  consn- 
nare  ista  duo  Testamenta.  Ne  forte  aliud  dicat  in 
Velere,  aliud  in  Novo,  et  tlagitet  de  me  senleu- 
tiam  de  Novo  talem  qualis  hœc  est,  Homines  et  ju- 
meata  salvos  faciès  Domine  :  quid  facio  ?  Mliil  tara 
in  capite  iiovi  Testamenti,  quam  Evai!gelium.  In 
Evangelio  invenio  quia  omnia  ista  pertinent  ad 
Deum,  nemo  erit  jani  qui  contradicat.  Numquid 
eiiim  ApostoliTi  Evangelio  contrarias  erit  ?  Audia- 
mus  ipsum  Dominum,  principern  et  magistrum 
Apostolorum.   »  Respicite,    inquit,    volviilia    caîli, 


quia  non  seminant,  neque   metunt,  neque  congre- 
gant  in  horrea  ;  et  Pater  vester  cœlestis    pascit  illa 
[Matth.,  VI,  20).»  Ergo  et  prajter  liomirui'm,  aniraa- 
lia  ista  pertinent  ad  curam    Dei,  ut  pascantur.  non 
ut  legem   accipiant.  Quod  ergo  ad  dandam  legem 
adtiiiet   de   1  oIjus  i  ura   Deo  non  est  :  quod  autem 
ad  creamla,  pasceiida,  gubernanda  et  regenda,  om- 
nia ad  Deum    pCitinent.  «  Nonne  duo  passeres  asse 
vœneunt,  (Dominus  Jésus  Chris'us  dicit,)  etunusex 
eis  non  cadet  in  terram  sine  volimtate  Patris  vestri? 
(Jluanto  magis  vos  pluris  eslis  illis  [Matth.,  x,  29)  ?  » 
Noli  ergo   dicere,  Non  pertineo    ad  Deum.  Pertinet 
ad    Deum    anima    tua,  pertinet    ad   Deum    corpus 
tnum  :  qnia  Deus  fecit  et  animam   tuam  et  corpus 
tiinm.  Dicis  forte,  Non  me  numerat   Deus  in  magna 
mulliludine.  Accedit  ibi  mirum  de  Evangelio:  crCa- 
pilli  capilis  vestri  omiies  numerati  suut  (I6tûf.,  30).  » 
to.  Ergo  Deus  uicus  est,  et  in  illospesmea,  «qui 


(1)  Les  Manichéens. 
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leur  rend  justice.  A  qui  rend-il  justice?  A  ceux 
qui  souûrent  rinjustice,  en  punissant  tous  ceux 
qui  la  commettent ,  si  donc  il  est  favorable  à 
ceux  qui  soulïrent  l'injustice  et  punit  ceux  qui 
la  commettent,  voyez  au  nombre  desquels  vous 
voulez  être  comptés.  Réfléchissez  et   voyez  si 
vous  voulez  être  de  ceux  qui  souftVent  l'injus- 
tice ou  de  ceux  qui  la  commettent.  Or,  voici 
l'Apotre  qui  vous  dit  immédiatement  :    «  C'est 
déjà  pour  vous,  à  n'en  pas  douter,  une  faute, 
que  vous  ayez  des  procès  entre  vous.  Pourquoi 
ne  supportez- vous  pas  plutôt  l'injustice  (I  Cor., 
VI,  7)  ?  »  Il  reprend  les  hommes  de  ce  qu'ils  ne 
savent   pas  supporter   l'injustice.    Il   ne  vous 
exhorte  pas  à  supporter  quelque  peine,  il  vous 
invite  à  supporter  l'injustice  ;  car  toute  peine 
n'est  pas  une  injustice.  Tout  ce  que  vous  souf- 
frez selon  le  droit,  n'est  pas  une  injustice.   Il 
n'a   pas   voulu    que    vous    pussiez    dire  tout 
d'abord  :  moi  aussi  je  suis  du  nombre  de  ceux 
qui  souffrent  l'injustice,  car  j'ai  souffert  telle 
chose  en  tel  lieu  et  j'ai  souffert  telle  chosejiour 
cette  cause.  Voyez  donc  si  vous  avez  souiïert 
injustement.  Les  voleurs  ont  de  grandes  peines 
à  souffrir,  mais  ils  ne  souff'rent  pas  pour  cela 
l'injustice.   Les   scélérats,  les  malfaiteurs,  les 
brigands,  les  adultères,    les   corrupteurs  ont 
tous  à  souffrir  de  grands  maux  ;  mais  il  n'y  a 


là  aucune  injustice.  Autre  chose  est  de  soulïrir 
une  injustice,  autre  chose  de  souffrir  une  afflic- 
tion, un  châtiment,  une  douleur  ou  un  supplice. 
Voyez  où  vous  en  êtes, voyez  ce  que  vous  avez 
fait,   voyez   pourquoi   vous   souffrez,    et  vous 
verrez  alors  ce  que  vous  souffrez.  Le  droit  et 
rinjustice  sont  deux  choses  contraires.  Le  droit 
est  ce  qui  est  juste.  Cependant  tout  ce  qu'on 
appelle  le  droit    n'est   pas   toujours   le   droit. 
Qu'en  serait-il  si  quelqu'un   voulait  faire  pré- 
valoir un  droit  injuste?  On  ne  peut  appeler 
druit  ce  qui  est  injuste.  Le  véritable  droit  est 
donc  ce  qui  estjuste.  Considérez,  par  conséquent, 
ce  que  vous  avez  fait  et  non  ce  que  vous  souf- 
frez. Si  vous  avez  agi  selon  le  droit,  vous  souf- 
frez l'injustice  ;  mais  si  vous  avez  commis  l'in- 
justice, vous  souffrez  à  bon  droit. 

16.  Pourquoi,  mes  frères,  vous  ai-je  ainsi 
parlé  ?  Afin  que  les  hérétiques  (1)  ne  s'enflent 
pas  orgueilleusement  s'il  leur  est  arrivé  de 
souflrir  quelque  châtiment  par  les  ordres  des 
princes  de  la  terre  ;  afin  qu'ils  ne  se  comptent 
pas  au  nombre  de  ceux  qui  souffrent  l'injus- 
tice et  qu'ils  ne  disent  pas  :  Le  Psaume  est  ma 
consolation  ;  car  je  sers  Dieu  «  qui  rend  justic 
à  ceux  qui  souffrent  l'injustice.  »  Il  m'est  per" 
mis  de  rechercher  si  vous  souffrez  réellement 
l'injustice.  Si  vous  avez  agi  selon  le  droit,  ce 


fecit  cselum  et  terram,  mare  et  omnia  quse  lu  eis 
sunt.  »  Quod  autem  ad  me  pertinet,  quid  agit  me- 
cuiD?«  Qui  cuitodit  veritatem  in  œternum  (Ps. , 
CXLV,  7).  B  Et  aniandum  Deum  comniendarit,  etti- 
inendum.  «  Qui  custodit  veritatem  in  œlt^rnum.  » 
Quam  veritate;;i  in  eeterauin  ;  quaiHj  et  in  quo  cu- 
stodit vcrit  dem  ?  a  Facientem  judicium  iujuriam 
accipientibus.  »  Vindicat  injuriam  accipientes,  Fra- 
tres  mei,  facit  illis  judicium.  Quibus?  Qui  accipiunt 
injuriam,  puriens  oiimes  injuriosjs.  Si  ergo  favebit 
injuriam  accipientibus  et  pimiet  injuriosos,  vide 
modo  de  quorum  numéro  esse  vis.  Vide,  adteude 
utrum  in  cis  velis  Csst-.,  qui  injuriam  accipiunt,  an 
in  eis  qui  injuriam  faciunt.  Statim  enim  ad  te  pro- 
cedit  vox  Apostolica,  et  dicit  tibi,  Jam  quidem  om- 
nino  delictum  est,  quia  judicia  habetis  vobiscum. 
a  Quare  non  magis  injuriam  patimini^I  Cûr.,vr,7/  ?» 
Corripit  boraines,  quia  non  patiuntur  injuriaju. 
Non  ut  i;atiaris  mole.-Uam  te  horlalur,  sed  ut  patia- 
ris  injuriam  :  non  enim  omnis  molestia  injuria  e;t. 
Quidquid  enim   jure  pateris,  non   est   injuria.  A'e 


forte  diceres,  Et  ego,  inter  injuriam  passos  nume- 
ror  ;  nam  illud  in  illo  loco,  et  illud  caussa  illa  pas- 
sus  sum.  Vide  si  injuriam  passus  es.  Latronesmulla 
patiuutur,  sed  non  injuriam,  Scelerati,  maletici,  ef- 
fractores,  adulteri,  corruplores,  omnes  patiuntuf 
multa  main,  sed  nuUa  est  injuria.  Aliud  est  pati 
injuriam,  aliud  pati  tdbulationem,  ant  pœnam,  aut 
molestiam,  aut  supplicium.  Consiilera  ubi  ^i-,  quid 
egeris  vide,  quare  patiaris  vide,  et  ibi  vides  quid 
patiaris.  Jus  et  injuria  contraria  sunt.  .(us  enim  est 
quod  juslum  est.  .Neque  enim  omue  quod  jus  dici- 
tur,  jus  est.  Quid  si  aUquis  coudât  jus  iniquima  ? 
Nec  jus  dicendum  est,  si  injustum  est.  Illud  ergo 
verum  jus,  quod  etiam  justum  e-t.  Vide  quid  fece- 
ris,  non  quid  patiaris.  Si  jus  fecisti,  injuriam  pate- 
ris  :  si  injuriam  fecisti,  jus  pateris. 

16.  Quare  ista  dixi,  Fratres  ?  Ut  non  se  extollant 
bœretici,  qumdo  forte  aliquid  patiuntur  ex  jussio- 
nibus  [iriiicipum  terrenorum  ;  non  se  numerent  in_ 
ter  eos  qui  injurias  accipiunt,  et  ilicant,  Ecce  Psalmus 
cousolatur  me,  ego  enim  Deum  colo,  «  qui  judicium 


(1)  Contre  les  Donatiste=. 
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quo  Vous  sounrt'z  est  une  injusUce.  Mais  cst-ci3 
l(i  droit  (l'oxoiriser  le  Christ?  Est-ce  le  droit 
d'élever,   par   une    orgueilleuse   révolte   aulel 
contre  autel?  Kst-oe  le  droit  lorsque  les  bour- 
reaux ont  épargné  la  lobe  du  Christ (yefln,  xix, 
24),  de  déchirer  l'Église  du  Christ?  Or,  si  tous 
ces  actes  ne  sont  point  le  droit,  tout   ce    que 
vous  souffrez  en  punition  de  ces  actes,  est  con- 
forme au  droit:  Vous  n'été?  donc  pas  de  ceux 
qui   soutirent    l'injustice.    Mais    je    lis    dans 
l'Évangile  quelque  chose  de  plus  évident  en- 
core. «  Bienheureux,  dit  le  Seigneur,  ceux  qui 
souffrent  la    [ersécution    {Matth.,   \,    10).    » 
Attendez;    pourquoi    vous    hâter?    Pourquoi 
dire  :  Ji>  suis  de  ceux-là?  Attendez,  vous  dis-je, 
que  j'aie  tout  lu.  Vous  avez  entendu  ces  mots  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  soutirent  la  persécu- 
tion, »   et  déjà  vous  commenciez  à  vous  les 
appliquer;  permettez-moi  de  tout  lire.  Voyez 
ce  qui  suit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  la 
persécution   pour   la  justice   {Ibid.).  »    Dites 
maintenant:  Je  suis  de  ceux-là.   Si  vous  osez 
dire  :  Je  suis  de  ceux-là,  tenons  pour  nul  tout 
ce  que  j'ai  dit.  Ou  plutôt,  pour  aller  au  plus 
court,  je  vous  ferai  une  seule  question  :  Si  vous 
condamniez    un    homme,    sans   connaître    sa 
cause,  oseriez-vous  dire  que  vous  avez  observé 
la  justice?  Et,  si  vous  receviez  quelque  châti- 
ment pour  un  tel  jugement,  diriez-vous  que 
c'est  une  injustice.^  Or,  vous  élevez  téméraire- 
ment dans  votre  co^ur  un  tribunal,  en  bas  du- 
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quel  vous  serez  jeté,   et  vous  osez  porter  un 
jugement  i;onlrc  un  homme  dont  vous  ignorez 
ia  cause  î  Si  vous  agissiez  ainsi  à  l'égard  d'un 
seul  homme,  vous  seriez  injuste  ;  vous  le  faites 
à  l'égard  du  monde   entier  et  vous  êtes  juste? 
Mes  très-chers  frères,  qui  donc  souffre  l'injus- 
ticC;  si  ce  n'est  l'Église   catholi(pu>,   (jiii  est  en 
butte  à  de  si  grands  maux.  Elle  gémit  au  milieu 
des  innombrables    scandales    des   héiétiques. 
Elle  voit  les  faibles  entraînés  hors  de   son  sein 
par  les  mauvais  conseils  et  les  séductions  arti- 
ficieuses ;  elle  voit  les  petits  attirés  dans  je  no 
sais  quels  secrets  détours  de  cavernes  infâmes, 
où  ils  sont  rebaptisés;   elle  voit  qu'un  souffle 
sacrilège  exorcise  en  eux  le  Christ,  et  que  l'on 
tue  en  eux,  non  pas  le  corps  mortel  par  lequel 
ils  sont  des  hommes,  mais  l'àme  par  laquelle 
ils  doivent  vivre  éternellement.  On  persuade  à 
un  homme  de  dire:  Je  ne  suis  pas  chrétien  ;  et  on 
appelle  cela  de  la  justice.  Vous  allez  vous  appro- 
cher de  l'évèque,  dit  le  séducteur,  gardez-vous 
de  dire  que  vous  êtes  chrétien.  Car,  si  vous  dites 
que  vous  êtes  chrétien,  vous  ne  recevrez  rien  de 
lui;  au  contraire,  pour  recevoir  de  lui  quelque 
chose,  dites  que  vous  ne  l'êtes  pas.  0  chrétien, 
quel  avis  donnez-vous  là?  0  chrétien,  qu'osez- 
vous  enseigner?  A  vous  entendre,  vous  souffrez 
la  persécution  ;  combien  il  est  plus  vrai  de  dire 
que  vous  êtes  un  persécuteur.  Lorsque  les  em- 
pereurs persécutaient  les  chrétiens,  ils  arra- 
chaient d'eux  par  les  menaces,   ce  que  vous 


faciet  injuriam  accipientibus.  »  Recte  qua:>ro  utruni 
injiu-iam  accipias.  Si  jus  fecisli,  injuria  estquem  pa- 
teri«.  Jus  est  exsufflu-e  Cliristum?  Jus  (  st  rebelli  su- 
perbia  urigere  altare?Jusest,  parccntibus  persecuto- 
ribustuniccTCdristi  i Jo/ifl?«.,xix,2t),  Ecclesiam  Chii- 
sti  conscindcre?  Porro  si  hoc  jus  non  ost,  quidquid 
pi'o  hoc  pateris,  jus  est,  Nou  est  ergo  de  bis,  qui 
patiutitur  injuriam.  Lego  aliquid  manifestiu;  ex 
Evangelio  :  «  Beati,  inquit,  qui  persecutiunem 
paUuntur  [Matth.,  v,  10).  »  Exspecta  :  quid  festinas? 
Quid  (licis.  Ego  sum  ?  Exspecta,  inquam  ;  totum 
legam.  Audisti,  Beatiqui  perseculioueui  paliuntur  : 
jain  libi  nescio  quid  cœperas  arrogare.  Si  permit- 
tis,  totum  lego  :  vi.ie  quid  sequatur.  Beati  qui 
persecutionem  patiuntur  propter  justitiam.  Modo 
die.  Ego  sum.  Si  audes  dicere.  Ego  sum  :  supedora 
quae  dixi  retractemus  :  aut  ne  longum  oit,  hoc 
unum  interrogo,  Si  damnares  unum  hominem, 
cujus  caussam   nescires,  auderes  te   dicere    tcueie 


justitiam  ?  aut  si  quid  pro  liic  re  passus  esses,  in- 
juriam nomiuares  ?  ErJgis  te  in  temerarium  tribu- 
nal cordis  tui,  unde  praîcipileris;  et  audes  ferre 
senteiitiam  de  homine,  cujus  caussam  nescis?  Hoc 
si  de  uno  homine  facercs,  psse  injustus:  facis  hoc 
de  toto  orbe  terrarum,  et  justus  es  ?  Fratres  Caris- 
simi,  et  quee  est  quse  patitur  injuriam,  ni.-i  Ecelesia 
catholica,  quac  tanta  ista  perpetitur  ?  later  tôt 
scandala  hœreticorum  geiait,  vi  Jet  per  nialas  sua- 
siones  et  fraudes  rapi  de  gremio  suo  intirmos, 
parvulos  pertrahi  per  nescio  qusR  sécréta  malorum 
speluncarum,  rebajitizari  ;  ex-ultlari  in  eis  Chri- 
stum,  occidi  iu  fis  non  mortale  illu:ii  saura,  quo 
homines  sunt,  sed  ilhid  quo  in  œternum  victuri 
sunt.  Suadctur  homini  dicere,  iNon  sum  Cln-istiaaus, 
et  ju^titia  vocatui'.  Acesiiu-as  es  ad  episcopuai,  ait 
illi,  vide  n^^  dicas  te  esse  Chrisiianum.  Si  eaiai  di- 
xeriste  esseChristianum,  non  esacceplurus:  ut  au- 
tem  accijiii.^,  die  te  aoa  esse.  Quid  oaïues  Cliristia- 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXLV.  449 

leur  foites  faire  par  séiluclion.  Vous  persualez  Psaume   leur  ferme  la  bouelic  :  «  Il  donne  la 

à  un  chrétien  de  nier  qu'il  soit  chrétien  ;  ce  que  nourriture  à  ceux  qui  ont  faim  {Ps.,  cxly,  7).  » 

viuis  obtenez  en  séduisant,  le  persécuteur   ne  Je  n'attends  donc  rien  do  vous,  c'est    Dieu    qui 

l'a  point  obtenu  en  égorgeant.  Avec  vous^  celui  «  donne  la  nourriture  à  ceux  qui  ont  faim.  »  A 

qui  renie  son  titre  de  chrétien  reste  vivant.  Ou  ceux  qui  ont  faim?  Mais  à   qui?   A  tous.    Que 

plutôt,  a-t-il  nié  et  vit-il?  Il  a  dès  lors  perdu  signifient  ces  mots  :  à  tous?  Quoi  !  11  donne  la 

la  vie  :  c'est  un  cadavre  qui  vous  parle.  Celui  nourriture  à  tous   hs  êtres  vivants,  à  tous  les 

qui  a  été  frappé  par  le  glaive  du  persécuteur  hommes,  et  il  ne  réserverait  rien   à  ceux  qu'il 

est  tombé,  mais  il  vit  ;  celui  auquel  vous  parlez  aime  ?  S'ils  ont  une  autre  faim  que  vous,  ils 

se  tient  debout,  mais  il  est  tombé.  Après  avoir  reçoivent  une    autre     nourriture.    Cherchons 

commis    un  tel    crime,     quelque  chose   que  d'abord  de  quoi  ils  ont  faim  et  nous  trouverons 

vous  souffriez,   sera-ce  une  injustice?   Je  ne  quelle  est  leur  nourriture.  «  Bienheureux  ceux 

veux  pas  pour  vous  d'illusion  ;  si  tout  ce  que  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,   parce  qu'ils 

vous  avez  fait  est  injuste,    tout  ce   que   vous  seront   rassasiés  {Matth.,  v,  6).  »  Nous  devons 

souffrirez  sera  juste.  A  qui  donc    a  celui   qui  être  les  pauvres  affamés  de  Dieu.  Par  la  prière, 

conserve  éternellement  la  vérité  »   rend-il  jus-  présentons-nous  en  mendiants  devant  la  porte 

tice?  «  A  ceux  qui  souffrent  l'injustice.  »  de  sa  présence;  c'est  lui  qui  «donne  la  nourri- 

17.   Mais  voyons,  entrez  en  lice  à  votre  tour.  turc  à  ceux   qui  ont  faim.  »    Pourquoi   donc, 

Étalez  vos  bons  raisonnements,  si  bien  aiguisés  hérétiques,  vous  vantez-vous  de  délivrer,  d'é;e- 

cn  (Quelque  sorte,   et  si  subtils.  Dites-nous  que  ver,  d'éclairer  les  autres?  Est-ce  donc  que  vous 

vous   savez    nourrir  vos   adeptes,  et  ajoutez  :  ètos  déjà  délivré,  que  vous  êtes  debout,  et  que 

Celui  qui  a   faim   peut-il   nourrir   les  autres?  vous  êtes  la  lumière?  Non  :  rappelez-vous  une 

C'est-à-dire  :  un  pécheur  peut-il  donner  une  p[\role  précédente  du  Psaume  :  «  Gardez-vous 

chose  sainte? Celui  qui  a  faim  peut-il  nourrir?  de  placer  votre  conûance   dans  les  princes  et 

Celui  qui  est  malade  peut-il  guérir  ?  Celui  qui  dans  les  fils  des  hommes,  d'où  ne  peut  venir 

est  lié  peut-il  délier  ?  Voilà  pourtant  ces  grands  le  salut  {Ps.,  cxliy,2,  3);  »  ce  ne  sont  point  eux 

et  subtils  raisonnements  au  moyen  desquels  ces  qui  donnent  le  salut.  Arrière  donc  les  héréti- 

hommes  séduisent  les  ignorants!    Que   notre  ques!  «Le  Seigneur  rompt  les  liens   des  cap- 


ne?  Quid  doces  ?  Certe  persecuuonom  pateris  [a), 
Quanto  iu  verior  perseculor  ?  Quando  luperatores 
persequebautur  ChristLanos,  minando  cogebant, 
quod  tu  efticis  suadeudo.  Persuades  Cbristiano  ut 
negat  se  esse  Clirislianum  :  quod  tu  suadendo 
facis,  hoc  persecutor  occidendo  non  fecit.  Sub  te 
vivit  honio,  qui  negat  se  esse  Christianum.  Negat, 
et  vivit  ?  Peididit  jani  vitam,  cadaver  tibi  luqui- 
lur.  Qui  percussus  est  gladio  persecutoris,  ceci- 
dit,  et  vivit  :  cui  locpieris,  stat,  et  cecidit.  Hœc 
faciens,  quidquid  pasius  fueris,  injuria  erit  ?  Nolo 
tibi  blandiari>:  sihrtic injusto  sunt  ornnia  qua^  facis, 
quidquid  palcris  justuoi  eril.  Cui  autem  facit  judi- 
cium,  «  qui  custodit  veritatem  in  œternuni  ?  Inju- 
l'iam  accipitntibus.  » 

17.  Jain  tu  procedej  el  die  ratio.iuationibui  illis 
tuis  bonis,  et  quasi  acutis  et  subtilibus,  quia  tu 
pascis,  et  die,  Famelicus  potest  pascere,  id  est, 
peccator  potest  dare  sauctuni  ?  Famelicus  potest 
pascere  ?    Languidus  potest  sanare?  Ligatus   potest 


solvere?  Isla  sunt  veluti  magna  et  suLlilii,  quibus 
deeipiunt  imneritos.  Claudat  illi^  os  Psalmus  istc  : 
(6)  «  Dantem  escam  esuiientibus.  »  Eccc  nihil  a  te 
exspeeto,  Deus  «  dat  e;cam  esurieutibus  [Ps.,  CaLv, 
7).  »  Quibus  esurientibus  ?  Omnibus.  Qui  est, 
omnibus?  Omnibusanimalibus,  omnibus  hoinioibus 
ipse  dat  cfcaiu  ;  et  nullam  escam  servat  dilcctis 
suis  ?  Si  habeat  aliam  famem,  Labent  et  aliam 
escam.  Quaîrariuis  primo  famem  ipsorum,  tt  inve- 
niemus  escam  ipsorum  :  «  Beati  qui  esuriunt  et 
sitiunt  justitiam  ,  quoniam  ipsi  saturabuntur 
[Matth.,  V,  C).  »  Famelici  Dei  esse  debemus.  Aute 
januam  conspectus  illius  in  oictioaibus  mendice- 
mu-,  ipse  «  dat  escam  esurientibus.  »  Quid  est  quod 
te,  hœretice,  jactas,  quia  tu  sol  vis,  tu  erigis,  tu 
illuminas?  Videlicet  quia  tu  liberatus  jam  es,  et  tu 
stas,  et  tu  lumen  es?  Absit.  Superius  adtende  : 
«  Nolite  confidere  in  principes,  et  in  Olios  homi- 
num,  a  quibus  non  est  salas  (Ps.,  cxuv,  2  et  3).  n 
^on  ipsi  i.aut  ipsisalulem.  Ergo  recédant  hteretici 


(a)  Hoc  locû  apud  Er.   et  Lov.  addltur,  Tanto  tu  virlus  iiersecutionem  pateris  :  qiiod  ab  Am.  et  MSS.  abest. 

(6)  Editi,  dal.  AtM.S.  dants/n  :  jiixta  Grœc.  et  id  concordat  cum  siii^eriore  parte  vers,  facienlem  jiidicium  etc. 
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til's  ;  le  Seigneur  relève  eeiix  qui  sont  brisés;  le 
Seigneur  donne  la  sage?se  aux  aveugles  (/6/(/., 
7,8),  »  e'est-à-dire  qu'il  rend  sages  ceux  qui 
soûl  aveugles.  Le  Prophète  nous  a  pariai te- 
menl  expliqué,  par  celte  dernière  phrase, 
toutes  celles  .)ui  précèdent, de  peur  que, quand 
il  disait  :  «  Le  Seigneur  rompt  les  liens  des 
captifs,  »  nous  ne  comprissions  par  ces  captifs 
des  esclaves  mis  aux  fers  par  leurs  maîtres 
pour  (luelque  faute;  ou  encore,  de  peur  que 
quand  il  disait  :  «  Le  Seigneur  relève  ceux  qui 
sont  brisés,  »  njus  ne  vinssions  à  croire  qu'il 
s'agissait  d'un  homme  renversé  par  quelque 
choc  ou  précipité  de  cheval,  il  s'agit  d'une 
autre  chute,  il  s'agit  d'autres  entraves;  de 
même  qu'il  s'agit  d'autres  ténèbres  et  d'une 
autre  lumière.  En  disant  :  «  Le  Seigneur  donne 
la  sagesse  aux  aveugles,  »  le  Prophète  a  montré 
qu'il  ne  voulait  point  parler  de  la  vue  char- 
nelle rendue  aux  aveugles,  de  la  façon  dont  le 
Seigneur  a  guéri  un  aveugle  en  lui  frottant  les 
yeux  avec  la  boue  qu'il  avait  faite  à  l'aide  de 
sa  salive  {Jean^  x,  6-7).  Pour  prévenir  en  vain 
toute  espérance  de  ce  genre,  alors  qu'il  traite 
de  choses  toutes  spirituelles,  il  vous  montre  la 
lumière  de  la  sagesse  qui  éclaire  les  aveugles. 
De  même  donc  que  la  lumière  de  la  sagesse 
éclaire  les  aveugles,  de  la  même  sorte  donc 
délivre  les  captifs  et  relève  ceux  qui  sont 
brisés.  Dans  quels  liens  nos  pieds  sont-ils  donc 
retenus  ?  Et  comment  sommes-nous  enchaînés? 
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Et  comment  sommes-nous  brisés?  Notie  corps 
était  n(jtre  urnement;  nous  avons  péché  et 
c'est  de  là  que  sont  venues  nos  entraves.  Quelles 
sont  nos  entraves?  Notre  condition  mortelle 
elle-même.  Écoutez  l'apùtre  Paul,  bieu  qu'il 
fût  eucore  chargé  d'entraves  dans  l'exil  de 
celte  vie.  Quel  immense  chemiu  a  fait  ce  cap- 
tif! Ses  chaînes  n'ont  pas  appesanti  ses  [lieds  ; 
malgré  ses  entraves  ,  il  a  prêché  l'Evangile 
dans  le  monde  entier;  l'esprit  de  charité  a  sou- 
levé ses  entraves,  et  il  a  parcouru  le  monde 
autant  ({u'il  l'a  pu.  Cependant,  que  dit-il? 
«  J'aspire  à  être  dissous  et  à  être  avec  le  Christ 
{Phili/j.,  I,  23).  »  Que  veut  dire  :  u  être  dis- 
sous? »  Etre  délivré  des  eutraves  de  la  morta- 
lité. Et  cependant,  par  charité,  il  voulait  rester 
dans  ses  entraves  à  cause  d^s  autres  captifs 
auxquels  son  ministère  était  utile  :  «  U  est  né- 
cessaire, dit-il,  que  je  reste  dans  ma  chair  à 
cause  de  vous  {Ibid.,  23,  24).  »  C'est  dune  «  le 
Seigneur  qui  rompt  les  liens  des  captifs,  » 
c'est-à-dire  :  qui,  de  mortels  les  rend  immor- 
tels. ((  Le  Seigneur  relève  ceux  qui  sont  brisés.» 
Pourquoi  sont-ils  brisés?  Parce  qu'ils  s'étaient 
élevés.  Pourquoi  sont-ils  élevés?  Parce  qu'ils 
s'étaient  humiliés.  Adam  est  tombé  et  il  a  été 
brisé  ;  il  est  tombé,  le  Christ  est  descendu  sur 
la  terre.  Pourquoi  esl-il  descendu,  lui  qui  n'était 
pas  tombé,  si  ce  n'est  pour  relever  celui  qui 
était  tombé?  «  Le  Seigneur  donne  la  sagesse 
aux  aveugles  ;  le  Seigneur  aime  les  justes  (/^5., 


de  me.lio.  «  Dominus  solvit  c  mpeditos,  Domiuus 
erigit  elisos,  Dominus  sapientes  facit  csecos  (Ps., 
cxLiv,  7):  »  id  est,  eos  quicseci  sunt  facit  sapientes. 
0[)time  per  hauc  ât^ntentinm  esposuit  nobis  omnes 
superiores:  ne  furie  cuni  dixisset,  «  Dmiinus  solvit 
conipeditos,  »  ad  illos  cumpeditos  referremus,  qui 
forte  propter  aliquam  nuxain  ligantur  ferruadooii- 
nii  suis  :  qui  t  autem  dixit,  «  Krigit  elisos,  »  occur- 
reret  nobis  aliquis,  autuifeudens  et  cadens.  autequo 
lapsus.  Est  allas  casus,  sunt  aliae  coaqieJens  :  quo- 
modo  sunt  aliee  tenebra^,  et  alia  lux.  In  eo  quod 
dixit,  «  Sapientes  facit  csecos;  »  nuluit  dicere.  Illu- 
minât ceecos,  ne  et  hoccarnaliter  iiiteliigeres:  sicnt 
illuiiiinatiis  est  a  Domino,  cujus  oculos  luto  de 
spoto  facto  inunxit,  et  salvum  enm  fecit  [Johan., 
IX,  6)  :  ne  taie  aliqidd  sperares,  cura  despintalibus 
loquilur.  ostendit  quamdatn  lucem  sapientise,  qua 


illuminantur  cœci.  Ergo  quomodo  illuminantur 
cseci  luce  sapienticE,  sic  solvuiitur  com[iediti,  sic 
eriguntur  elisi.  Unde  sumus  e;go  cumpedni?  unde 
elisi?  Corpus  nostrum  ornamentuiu  nobis  fuit  : 
peccaviinus,  ot  compedes  inde  accepimus.  Ouee  sunt 
compedes  nostrse  ?  Mortalitas  ipsa.  Audi  apostolum 
Paulum,  quia  et  ipse  adhuc  in  liac  peregriealione 
compe.Jilus  erat.  Quanta  [jeragravit  compeditus 
iste  ?  Nun  illi  fueiamt  graves  compedes,  cuia  ipsis 
compedibus  (a)  toto  orbi  Evangelium  pr.rdicavit  : 
spiritus  caritatis  rapuit  compedes,  et  circuivit  quan- 
tum potuit.  Sed  ta!uen(piid  ait?  «  Concupiscentiam 
liabens  dissolvi,  et  esse  cum  Gbristo  (Philip.,  i, 
23).  »  Quid  est,  dir,solvi  ?  A  compedibus  tuortalita- 
tis.  Et  tainen  misericordia  adhuc  volebat  esse  in 
C(jmpcdibus,  propter  alios  eompeditos,  quibus  mi- 
nistraret  :    «  Maaere,  inquit,  in  carne,  necessariuui 


(o;  Aliquot  MSS.  toto  orbe. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXLV. 

cxLVii,  8).  »    C'est   pourquoi  il   rend  justice  à 


451 


ceux  qui  souffrent  l'injustice. 

18.  Mais  ces  justes,  quels  sont-ils?  Et  jus- 
ques  ài[uel  point  sont-ils  justes  en  ce  monde?  Le 
Prophète  l'exprime,  en  disant  :  «  Le  Seigneur 
garde  les  prosélytes  {Ps.,  cxl\,  9).  »  Lesprosé- 
litessont  des  étrangers.  Toute  l'Eglise  des  Gen- 
tils est  formée  de  prosélytes.  En  efilet,  elle  était 
étrangère  pour  les  pères  de  l'Église,  n'étant 
point  née  de  leur  chair,  mais  étant  devenue  leur 
fille  en  les  imitant  :  Cependant  ce  n'est  pas  un 
homme  ,  c'est  le  Seigneur  qui  garde  cette 
église.  «  Il  prendra  sous  sa  protection  l'or- 
phelin et  la  veuve  {Ibid.,).  »  Ne  croyez  pas  que 
Dieu  protégera  l'orphelin  pour  lui  conserver 
son  héritage,  ni  la  vinive  pour  défendre  je  ne 
sais  lequel  de  ses  intérêts. Sans  doute  Dieu  vient 
à  leur  secours  même  pour  ces  motifs  et  parmi 
tous  les  devoirs  du  genre  humain,  celui-là  fait 
une  bonne  œuvre,  qui  prend  soin  de  l'orphelin 
et  n'abandonne  pas  la  veuve  ;  mais,  d'une  cer- 
taine manière,  nous  sommes  tous  orphelins, 
non  par  la  mort,  mais  par  l'absence  de  notre 
père.  En  effet,  dans  l'ordre  des  choses  humai- 
nes, celui-là  devient  orphelin  qui  a  perdu  son 
père.  Et  même,  à  dire  vrai,  mes  frères,  comme 
l'àme  ne  meurt  pas,  nos  parents  vivent  tou- 
jours et  ceux  qui  sont  orphelins  ne  le  sont  que 


par  l'absence  de  leur  père  ;  car  il  vit  dans  les 
supplices,  s'il  a  été  méchant  ;  et  il  vit  dans  le 
repos, s'il  a  été  bon  :  tout  demeure  dans  son  in- 
tégrité, aux  yeux  du  Créateur, Cependant  aussi 
longtemps  (jue  nous  sommes  dans  ce  corps  mor- 
tLdet  que  nous  habitons  ce  lieu  d'exil  nous  avons 
à  souffrir  l'absence  de  notre  père,  vers  lequel 
nous  crions  :  «Notre  Pêre,qni  êtes  dans  les  cieux 
{Malth.,  Yi,  9).  »  C'est  pourquoi  l'Église  est  ve- 
nue, pendant  l'absence  de  son  fiancé,  pendant 
l'absence  de  son  époux.  Il  viendra  un  jour,  lui 
qui  la  protège  maintenant  n'étant  point  vu, 
mais  faisant  1  objet  de  sesdésirs.En  effet,  nous 
sommos  entraînés  par  un  désir  violent,  et  notre 
amour  pour  celui  que  nous  no  voyons  pas  en- 
flamme cette  ardeur.  Lorsque  nous  le  verrons, 
nous  le  tiendrons  étroitement  embrassé  ,  si 
maintenant  que  nous  ne  le  voyons  pas,  nous 
lui  sommes  attachés  par  la  foi.  Qui  donc  le 
Prophète  a-t-il  voulu  faire  entendre  par  ces 
mots  :  «  L'orphelin  et  la  veuve  ?»  Des  hommes 
dépourvus  de  toute  assistance  et  de  tout  secours. 
Que  l'âme  délaissée  en  ce  monde,  espère  pour 
elle  l'aide  du  Seigneur,  Mais  possédez-vous  de 
l'or  ici-bas,  ou  quelque  autre  sorte  de  richesses, 
et  y  mettez-vous  votre  confiance  ?•  Vous  n'êtes 
plus  prosélyte,  vous  n'êtes  plus  l'orphelin, vous 
n'êtes  plus  la  veuve  de  Dieu.  Vous  avez  un  ami, 


propter  vos  {Ibid.,  24).  »  «  Dominus  ergo  solvit 
compeditos,  »  id  est,  ex  mortalihus  inniioilales 
facit.  «  Doininus  erigit  elisos.  »  Quare  elisi  sunt  ? 
Quia  orecti  eraiit,  (Juai-e  eriguntur?  Quia  humiliati 
sunt,  Cecidit  atque  elisus  est,  Adam  (Gen.,  ui,  G)  ; 
ille  cecidit,  Chrislus  descendit.  Quare  descendit  qui 
uon  cecidit,  iiisi  ut  levaretur  qui  cecidit?  «  Douii- 
uus  sapienles  facit  ca^cos,  D  )minus  ddigit  justos,  » 
Ideo  facil  judiciuin  iujiiriam  accipientibus. 

18,  Et  qui  sunt  ipsi  justi  ?  Modu  quatenus  justi  ? 
Quemadmodum  habes  :  «  Dominus  custodit  prose- 
lyloi  [Ps.,  cxLiv,  9).  «Proselyti,  advenee  suut.Oinnis 
Ecclesia  Gentium,  proselyta  est.  Adventitiaeaim  est 
ad  Patres,  non  de  carne  eorum  nata,  sed  imitando 
filia.  Dominus  taraen  custodit,  non  aliquis  homo. 
«  Orphanum  et  viduam  suscipiet,  »  JNemo  putet 
quasi  pupillum  propter  hereditatem,  aut  viduam 
propter  nescio  quod  negotium   suum,  Equideni   et 


islis  Deus  opitulatur,  et  iu  omnibus  officiis  ge- 
neris  humani  bonuin  opus  facit,  qui  (a)  pupillo 
consulit,  qui  viduam  non  deserit  :  sed  secundum 
queuidam  modum  oraues  pupilli  sumus,  absente 
pâtre,  non  raorluo,  Pupillus  enim  secundum  lio- 
uiines,  mortuo  paire  fit.  Et  si  verum  quœratis, 
Fralres,  quia  anima  non  morilur,  vivuut  paren- 
tes noslri;  et  magis  abseutibus  patribus  (b)  sunt 
pupilli,  qui  pupilli  sunt  ;  si  mali  fuerint,  in  pœnis 
vivunt  ;  si  boni  fuerJid.,  in  requie  vivunt  :  omnia 
intégra  sunt  (à'eatori,  Tamen  nos  quamdiu  sumus 
in  corpore  hoc,  et  peregrinatiouis  locum  incolimus, 
absens  est  Pater  noster,  ad  quem  clamimus,  «Pater 
noster  qui  es  iu  cselis  [Matth.,  vi,  9).  »  Ideo  Ecclesia 
vidua,  quasi  absent(!  sponso,  absente  viro,  Veniet 
ille,  qui  illun  modo  protegit,  non  visus,  sed  deside- 
ratas. Magno  eiiiai  desiderio  rapinuir,  et  amore  (c) 
ejus  quem    non  videmu--,  desideramus.     hibeerebi- 


(a)  Sic  MSS.  Editi  pero,  pupillum  consolatur. 

(bj  lia  in  MSS.  At  in  editis.  absentibus  patribus  sumus  pupilli,  Qui  pupilli  sunt,  si  mali  fuerint,  in  pœnis  vivunt  ;  si  boni 
fuerint   etc. 

(c)  Am.  et  aliquot  MSS.  amore  ejus  quem  non  novimus.  Er.  in  amore  ejus  quem  non  novimus.  Paulo  post  Er.  et  Lov.  am- 
plex'bus  in',<is,  si  nondum  visis  :  ubi  nieliiis  alii  codices,  visi' 
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si  vous  niellez  en  lui  volro  confiance^  et  que 
vous  abandonniez  Dieu,  vous  n'êtes  plus  l'or- 
piielin  al)anilonné.  Au  eoiitrairc  ,  possédez- 
vous  tous  ees  biens,  sans  y  ineU.ro  voire  con- 
fiance, sans  en  eonccvoir  de  rorgueil?Vous  êtes 
le  pupille  de  Dieu,  la  veuve  de  Dieu.  11  prend 
donc  sous  sa  prolcclion  eeuxqui  sont  délaissés; 
voilà  ce  que  signilient  ees  mots:  Il  protège  l'or- 
phelin, il  protège  la  veuve.  » 

id.  ((  El  il  détruira  la  voie  des  pécheurs(Ps., 
CXLV,  10),  »  Quelle  est  la  voie  des  pécheurs  ? 
C'est  de  railler  nos  discours  et  de  dire  :  Qu'est- 
ce  que  cet  orphelin?  Qu'est-ce  que  cette  veuve? 
Qu'est-ce  que  le  royaume  des  cieux  ?  Qu'est-ce 
que  le  châtiment  de  l'enfer?  Ces  fables  sont 
bonnes  pour  des  chrétiens.  Je  vivrai  pour  ce 
que  je  vois  :  «  Mangeons  et  buvons,  car  nous 
mourrons  demain  (I  Cor.,  xv,  32).  »  Prenez 
garde  que  les  pécheurs  ne  vous  fassent  ad- 
metti'e  quelque  mensonge  de  ce  genre  ;  prenez 
garde  qu'ils  n'entrent  par  vos  oreilles  dans 
votre  cœur  ;  faites  qulls  trouvent  des  épines 
dans  vos  oreilles  et  que  celui  qui  aura  com- 
mencé à  y  entrer  se  retire  piqué.  «  Car  les 
mauvais  discours  corrompent  les  bonnes  œuvres 
{Ibid..  '3'd).  »  Mais  peut  être  me  direz-vous  ici  : 
Pourquoi  donc  ces  hommes  sont-ils  heureux  ? 
Voyez  :  ils  ne  servent  pas  Dieu,  ils  cornm-ettent 


ehaiiue  jour  toutes  sortes  de  mauvaises  actions, 
et  ilsonteu  abondance  toutes  ces  richesses  dont 
le  manque  me  fait  tant  souffrir.  Ne  soyez  pas 
jaloux  des  pécheurs  Vous  voyez  ce  ([u'ils  re- 
çoivent ;  ne  voyez-vous  pas  ce  qui  leur  est 
réservé?  Et  comment,  direz-vous,  puis-je  voir 
une  chose  invisible?  La  foi  a  des  yeux,  et  ces 
yeuxsontplusgrandSjplus  puissants  et  plusforts 
que  les  autres.  Ces  ymix  n'ont  jamais  trompé 
personne  ;  que  ces  yeux  soient  toujours  iixés 
sur  le  Seigneur  atin  qu'il  délivre  vos  pieds  de 
ces  hlets  de  l'ennemi  {Ps.,  xxiv,  15).  La  voie 
des  pécheurs  vous  plait,  parce  qu'elle  est  large 
et  que  beaucoup  y  marchent  :  vous  en  voyez 
la  largeur,  vous  n'en  voyez  pas  l'issue.  Elle 
aboutit  àun  précipice,  elle  aboutit  à  un  gouffre 
sans  fond:  Ceux  qui  se  réjouissent  et  se  don- 
nent toute  licence  d  ms  cette  voie,  vont  tomber 
dans  cet  abîme.  Si  vos  yeux  ne  peuvent 
porter  assez  avant  pour  voir  ce  ternie  ,  croyez 
à  la  parole  de  celui  qui  le  voit.  Et  quel  est 
l'homme  qui  le  voit  ?  Aucun  homme  peut-être, 
mais  votre  Seigneur  est  venu  à  vous,  ahn  que 
vous  eussiez  foi  à  Dieu  même.  Piefuserez-vous, 
en  effet,  de  croire  le  Seigneur  notre  Dieu  qui 
vous  dit  :  «  Large  et  spacieuse  est  la  voie  qui 
conduit  à  la  mort,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  y 
marchent  [Matth..  vu,  13)?  »  Le   Seigneur  dé- 


inus  amplexibus  visi,si  iiondum  visi  iide  detinemur. 
Ergo  «  et  pupillum  et  viduaiu  »  quid  voluit  iiite-l- 
ligi,  Fratres?  Desliintos  onini  ope  et  auxilio.  Dcsli- 
tuta  aniiua  in  sieculo,  ipja  sibi  speret  adjuloriuin 
Dei.  Uuidquid  hic  liabueris,  auruin  habes,  prœ- 
sumsisti  iade  ?  Jam  non  es  proselytus,  non  es  orpha- 
nus, non  es  in  vidua  numeraris.  Amicum  hahes  :  si  do 
illû  prasu!nseris,et  Deum  dimiseris,  non  est  desti- 
lulus.  Habes  hœc  omuia,  non  inde  pra?sumi3,  non 
iude  superbis  ?  Pupillas  Dei  es,  et  vilua  Dei.  Susci- 
pit  ergo  deslitulos,  hoc  dixit  :  Suscipit  pupillinn, 
suscipit  cl  viduam. 

19.  «liit  viam  peccatorurn  cxtermiiiibit  (Ps..  cxlvi, 
y).  »  Quu3  est  via  pcccatorum?  Inidere  isti  qiiœ 
diciuius.  Quis  pnpillus,  qua".  vidiia?  Quod  rogiuiin 
c.'elorura,  et  quœ  pœna  iaferorum?  Fabelhu  istae 
Clirisliaiioraui  sunt.  Ad  quod  video,  ad  hoc  vivaui  : 
«  Manduccuuis  et  Libamu-,  cras  e.iini  moriemur 
(I  €ûr.,\\,  32).  ï>  Vide  ne  taies  aliquid  pcrsuadeant; 
ne  per  aurera  in  cor  iutreul  :  spinas  iuveniant  in 
auribus  tuis  ;  qui    cœperit  sic   iutrare,  punclus  ab- 


scedat.  c(  Corrumpit  cniin  mores  bonos  coUoquia 
mala  [Ibid.,  33).  »  Sed  forle  hic  dicturus  es,  Quare 
ergo  felicos  sunt  ?  l">cce  nec  Deum  colunt,  et  omnia 
mala  quotidie  committuut;  al)u(ant  rébus  bis,  qui- 
bus  ego  egeiis  laboro.  iNoli  zelari  in  peccalores. 
Quid  accipiant,  vides  ;  quid  illis  servetur,  non  vi- 
des? Et  undf,  inqiiit^  video,  quod  non  videtur? 
Omnino  habet  oculos  fides;  et  majores  oculos,  et 
potentiores  et  forliores.  Hi  oculi  neiiiinem  decepc- 
runt,  hi  oculi  sint  semper  in  Dominuin,  ut  et  ips'i 
evcUat  de  liis  laquais  pedes  tuos  (PsaL,  xxiv,  15). 
Via  peccatorum  placet  (ibi,  quia  luta  est,  et  multi 
per  illaui  ambulant  :  latitudinem  ejus  vides,  lineni 
ejus  non  vides.  Ecce  ubi  linitur,  prcecipitiuin  est; 
ubi  tinitar,  profunditas  quœdam  baratbri  est  :  lee- 
tantes,  exspatiaules  in  ista  vii,  illo  Une  inerguntur. 
Sed  extendere  oculos  non  potes,  ut  videas  ipsum 
iineni  :  crede  ei  qui  videt.  Et  quis  est  lioino  (a)  qui 
videt  ?  Forle  nerao  honio  :  sed  Duminus  tuas  ad  te 
venit,  ut  crederes  Deo.  Nuin  enim  et  Domino  Deo 
tuonon  es  credilurus,  qui  ait,  a  Lata  et  spaiiosa  e.t 


(a)  Sic  Am.  et  MSS,  At  Er.    ctLov.  Etquh  est  ([ui  vida  ?  Homo  forle  etc. 
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Iriiira  cette  voie,  pnroe  qu'elle  est  celle  des  pé- 
cheurs. 

20.  Et  lorsque  ki  voie  des  pécheurs  aura  été 
détruite,  que  rostera-t-il  ?  «  Venez,  »  dira  le 
Seigneur,  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père, 
prenez  possession  du  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  dès  l'origine  du  monde  (/6/rf.,xxv,34).» 
(j'cst  à  cela  que  se  rapporte  la  fin  du  Psaume, 
a  Le  Seigneur  détruira  la  voie  des  pécheurs.  » 
Et  vous,  que  deviendroz-vous  ?  a  Le  Seigneur 
rôgnsra  éternellement  {Ps.,  cxly,  18).  »  Ré_ 
jouissez-vous,  car  le  Seigneur  régnera  sur  vous  ; 
réjouissez-vous,  car  vous  serez  son  royaume. 
Voyez  eu  effet,  ce  qui  suit  :  Vous  êtes  certaine- 
ment citoyen  de  Sion  et  non  de  Babylone, 
c'est-à-dire  que  vous  n'êtes  pas  citoyen  de  la 
cité  périssable  de  ce  monde,  mais  de  Sion,  qui 
souffre  dans  l'exil  pour  un  temps  ,  et  qui 
régnera  éternellement.  Vous  avez  donc  entendu 
la  fin, vous  c(es  citoyen  de  la  céleste  Sion.((  Le 
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Seigneur  Dieu  régnera  éternellement,  ô  Sion 
[Ibid.).  ))  0  Sion,  votre  Dieu  régnera  éternelle 
ment  ;  mais  est-ce  que  votre  Dieu  régnera  sî'US 
vous  ?  «  Sur  la  génération  et  la  génération 
{Ibid,).  ))  Le  Prophète  l'a  dit  deux  fois, ne  pou- 
vant toujours  le  dire  ;  et  ne  croyez  point  parce 
que  ses  paroles  ont  une  fin,  que  l'éternité  en 
ait  une.  L'éternité  s'exprime  par  un  mot  de 
quatre  syllabes,  et  elle  est  sans  fin  dans  son 
essence.  Le  Prophète  n'a  pu  vous  la  définir  que 
par  ces  mots  :  «  Votre  Seigneur  régnera  sur  la 
génération  et  la  génération,  »  Il  n'a  dit  que  pou 
de  chose  ;  s'il  le  répétait  tout  le  jour,  ce  ne 
serait  encore  que  peu  de  chose;  il  le  répéterait 
toute  sa  vie,  qu'à  la  fin  il  faudrait  encore  se 
taire  ?  Aimez  rélernité  ;  vous  régnerez  sans 
fin,  si  vous  avez  pour  fin  le  Christ,  avec  le- 
quel vous  régnerez  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il? 


via,  quœ  ducit  ad  interitum,  et  rnulfi  sunt  qui  in- 
grediuntur  per  illani  [Matth.,  vu,  13)?  »  Hatic  viam 
oxtermiaabit  Doaiinus  ;  quia  ipsa  est  via  peccato- 
riim. 

20.  Et  du  m  extermiaata  fuedt  via  pcccatorum, 
quid  nobis  restât?  a  Venilo  benedicli  Patris  mei, 
percipile  regnuni,  quod  vobis  paratum  est  ab  origine 
mundi  (i¥«<rÂ.,xxv,34).  «  Ad  hoc  conclusit  Psalmus  : 
«  Et  viam  peccatorum  externùnabit.»  Et  quid  tu  ?«Re- 
gnabil  Dominas  in  aiîernum  (Ps.,  cxlvi,  10).  «Gaude, 
quia  tibi  regaabit  :  gaude,  quia  tu  eris  regnum  ejus. 
Videenim  et  quldsequitur.I']scerte  civisde  Sion,  non 
de  Babylonia,  id  est,  non  de  civitate  peritura  hujus 
sapculi,  sed  de  Sion  ad  tempus  laborante  et  pere- 
grinanle,  in  eeternum   autem    regnatura.    Audisti 


ergo  linem,  inde  es.  <>  Regnabit  Domimis  in  œter- 
num,  Dcus  tuas,  Sion.  »  0  Sion,  Deus  luus  regna- 
bit ia  œtei'num  :  numquid  sine  te  regnabit  Deus 
tuus?  «  In  generationem  et  generaiionem.  »  Bis 
dixit,  (plia  non  potuit  semper  dicere.  Nec  putes 
quia  verbis  iinitis  finitur  œternitas.  .-Eternitas  in 
verbo  quatuor  syllabis  constat,  in  ?e  sine  fine  est. 
Non  potuit  tibi  nisi  sic  coramendari,  «  Deus  tuus 
regnabit  in  generationem  etgenerationem.»Param 
dixit:  si  tota  die  dicerot,  anguslum  esset  :  si  tota 
vita  sua  diceret,  nonne  aliquando  conticesceret  ? 
Ania  œternitatem  :  nullo  fiae  regnabis,  si  finis  tibi 
Christus  est,  cum  quo  regnabis  in  sœcida  sœculo- 
rum,  Amen. 


DTSCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  GXLVI 


i.  Nous  écoutions  attentivement  le  Psaume, 
lorsqu'on  le  chantait  ;  mais  si  nous  l'avons  tous 
écouté,  nous  ne  l'avons  pas  tous  également 
compris.  Avec  quelle  attention  plus  soutenue  ne 
faut-il  pas  l'écouter  encore  à  ce  moment;  si, 
comme  je  l'espère  et  je  le  désire,  aidé  par  les 
prières  de  tous  mes  auditeurs,  je  [parviens,  avec 
l'assistance  de  Dieu,  à  éclaircir  ce  qu'il  peut 
présenter  d'obscur;  afin  que  votre  attention 
porte  ses  fruits,  et  que  nul  auditeur  ne  s'en  re- 
tourne à  ville,  après  avoir  apporté  tant  d'appli- 
cation à  écouter.  Quel  est  le  commencement  du 
Psaume?  Le  Prophète  nous  dit  :  «  Louez  le 
Seigneur  {Ps.,  cxlvi,  1).  »  Ce  n'est  pas  à  nous 
seulement,  c'est  à  toutes  les  nations  qu'il  s'a- 
dresse. Cette  parole  que  font  entendre  les  lec- 
teurs dans  des  lieux  séparés,  les  églises  l'en- 
tendent isolément;  mais  la  voix  de  Dieu,  qui 
est  unique,  parle  à  tous  à  la  fois,  et  nous  excite 
à  le  louer.  Et  comme  si  nous  demandions  au 
Prophète  pourquoi  nous  devons  louer  Dieu, 
voyez  quelle  raison  il  donne  de  le  faire.  «Louez 


Dieu,  ))  dit-i!,  «  parce  qu'il  est  bon  de  lui 
chanter  des  Psaumes  {Ibid.)  »  Est-ce  là  toute 
la  récompense  de  ceux  qui  louent  Dieu  ?  Louons 
le  Seigneur.  Pourquoi  ?  «  Parce  qu'il  est  bon 
de  lui  chanter  des  Psaumes.»  Je  louerais  volon- 
tiers le  Seigneur,  dira  quelqu'un,  si,  en  retour 
de  cette  louange,  il  me  donnait  ([uelquc  chose. 
En  eûet,  qui  loue  gratuitement  même  un 
homme?  Ceux  qui  louent  les  hommes  en  at- 
tendent un  salaire  ;  celui  qui  loue  Dieu  ne 
doit-il  ni  attendre,  ni  demander,  ni  espérer  de 
récompense?  On  loue  un  homme  qui  n'est  que 
faiblesse,  et  l'on  attend  quelque  chose  de  lui  ; 
on  loue  le  Dieu  tout-puissant  et  l'on  reste  sans 
récompense?  Serait-ce  ([ue  je  désire  ce  que 
Dieu  ne  peut  me  donner?  Que  peut  désirer  un 
homme,  qui  ne  soit  au  pouvoir  de  Dieu?  Lors- 
que vous  louez  un  homme,  peut-être  désirez- 
vous  de  lui  ce  qu'il  ne  peut  vous  donner. 
Louez  Dieu  en  toute  sécurité,  car  nul  ne  peut 
rien  dire  qu'il  soit  impuissant  à  vous  donner  ce 
que  vous  pouvez  désirer. Nous  devons  donc  louer 


IN  PSALMUM  CXLVI 

ENARRATIO. 

I.  Intenti  audiebamus,  cum  Psalmus  prseseus 
cnntaretur  :  et  non  omnes  qui  audiebamus,  etiara 
iiitelUgebamus.  Quanto  magis  ergo  intente  nunc 
auiiieiilus  est,  si  ut  sp.  lo  et  cupio,  udjuvautibus 
omnium  audieiitium  i/rationibus,  si  quid  liic  forte 
obscurum  est,  Dec  douante  revi4abitur;  ut  sit  fru- 
ctuosui  aulitus.  nec  inaïus  i-edeat  audilui-,  qui  ia- 
tenlus  abfuit  cum  audirel  ?  Uiide  cœpil  ?  iNobis 
dicilur  :  l.aui'ate  «  Dominum  [Ps.,  cxlvi,  {).  » 
Diciiur  hoc  omnibu-;  î^entibus,    non  solis  uobis   Et 


istam  vocem  per  loca  quidem  singula  sonantem  a 
Lectoiibus,  singillatim  audiunt  Ecclesiœ  :  una  vox 
tamen  Uei  super  omnes  non  tacet,  ut  laudemus 
eum.  Et  quasi  qusereremus  quare  laudare  Deum 
debeamus^videte  quam  caussam  adtulit  :  «Laudate 
Dominum,  inquit,  quoniam  l)ouus  psalmus.  »>  Haec 
est  ineices  tota  laiidantium?  Laudemus  Dominum. 
Quare?  «  Quoniam  bonus  psalmus.  »  Vellem  ego, 
inqud  aliquis,  laudare  Dominum,  si  mihi  aliquid 
pro  ista  liude  donarel.  Quis  enim  laudet  gratis  vel 
hominem  ?Exspectant  ergo  aliquam  mercudem  lau- 
datores  liommum  :  nullamne  mercedem  exspccta- 
re,  aut  petcre,  aut  sperare  débet  laudator  Dei  ? 
LaudatuL'  intirmus,  et  ,-peratur  de  eo  aliquid  •  lau- 
dalur  Omnipolens,  et  nuUa  merces  est  ?  An  forte 
hoc  cupio,  quoi]  ille  dare  non  potost  ?  Quid   homo 


(1)  Discours  au  peuple,  prononcé  peut-être  à  Carthage,  à  en  juger  d'après  une  parole  du  n.  17. 
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Dieu,  en  ayant  en  vue  l'espoir  de  certaine  récom- 
pense, mais  non  l'espoir  d'obtenir  tout  ce  que 
nous  aurions  la  fantaisie  de  souhaiter.  En  eflet, 
il  est  père,  et  ce  que  ses  enfants  désirent  de 
mauvais,  il  ne  le  leur  donne  pas.  Louons-le  et  es- 
pérons et  désirons,  non  telle  ou  telle  chose, 
mais  ce  que  juge  à  propos  de  vous  donner  celui 
que  nous  louons.  Il  sait  ce  qu'il  convient  de 
nous  donner;  quant  à  nous,  appliquons-nous 
à  connaître  ce  qui  nous  est  utile  de  recevoir. 
L'Apôtre  a  dit  :«  Nous  ne  savons, en  effet, ce  qu'il 
convient  de  demander  dans  nos  prières  {Rom., 
VIII,  26).  »  Et  le  même  apôtre  saint  Paul  es- 
pérait, pour  son  propre  compte,  qu'il  lui  serait 
avantageux  que  Dieu  le  délivrât  de  l'aiguillon 
qu'il  sentait  clans  sa  chair,  de  l'ange  de  Satan 
par  lequel  il  était  souffleté,  comme  lui-même 
l'avoue,  en  disant  :  «  A  cau?e  de  cela,  j'ai  prié 
trois  fois  le  Seigneur  qu'il  le  retirât  cle  moi,  et 
le  Seigneur  m'a  répondu  :  Ma  grâce  vous  suf- 
fit, car  la  puissance  se  fait  mieux  sentir  dans 
la  faiblesse  (11  Cor.,  xii,  7-9).  »  Ce  qu'il  a  dé- 
siré ne  lui  a  pas  été  accordé  selon  sa  volonté, 
afin  qu'il  fût  exaucé  pour  sa  guérison.  Que  nous 
a  donc  ici  recommandé  le  Prophète?  «  Louez 
le  Seigneur,  )>  a-t-il  dit.  Pourquoi  louerons- 
nous  le  Seigneur?  «  Parce  qu'il  est  bon  de  lui 
chanter  des  Psaumes.  »   Le  Psaume  étant  une 
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louange  du  Seigneur,  le  Prophète  nous  dit  par 
là  même  :  Louez  le  Seigneur;  parce  qu'il  est 
bon  de  louer  le  Seigneur.  Ne  louons  pas  le  Sei- 
gneur d'une  manière  aussi  passagère  que  le 
chant  d'un  Psaume.  C'est  une  parole  dite,  et 
l'on  passe^  c'est  une  chose  faite  et  l'on  se  tait. 
Nous  avons  loué  Dieu  et  nous  avons  cessé  de 
parler,  nous  avons  chanté  et  nous  avons  gardé 
le  silence.  Puis  nous  nous  mettons  alors  aux 
autres  choses  qu'il  nous  reste  à  faire  ;  mais  si 
d'autres  occupations  se  présentent  à  nous,  ces- 
serons-nous pour  cela  de  louer  Dieu?  Il  n'en 
sera  pas  ainsi  ;  car,  si  votre  langue  loue  Dieu  à 
certains  moments,  il  faut  que  votre  vie  le  loue 
constamment.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  bon  de 
chanter  des  Psaumes  au  Seigneur. 

2.  En  effet,  le  Psaume  est  un  chant,  non  pas 
un  chant  quelconque,  mais  un  chant  sur  le 
Psaltérion.  Or  le  Psaltérion  est  un  instrument 
destiné  à  soutenir  le  chant,  comme  la  lyre, 
comme  la  cithare  et  les  instruments  du  même 
genre  qui  ont  été  inventés  pour  accompagner 
le  chant.  Celui  donc  qui  psalmodie,  ne  chante 
pas  avec  la  voix,  mais  il  prend  encore  un  in- 
strument qui  s'appelli;  Psaltérion,  et  il  accorde 
sa  voix  avec  le  jeu  de  ses  mains.  Voulez-vous 
donc  chanter  sur  le  Psaltérion?  Ne  vous  bornez 
pas  à  célébrer  de  la  voix  les  louanges  de  Dieu, 


desiderat,  quod  in  manu  Dei  non  sit  ?  Cum  lauda- 
veris  hominem,  forte  hoc  cupis  quod  ab  illo  pree- 
stari  non  potest  :  Dt.umsecurus  laida,  queiii  neuio 
potest  dicere  non  posse  prcestare,  quod  tu  poteris 
desi.ierare,  Propusita  ergo  spe  mercedis  alicujus 
laudare  debenius  Deum,  non  tamen  daturum 
quidquid  cupimus.  Pater  est  enira  ,  et  quod 
mali  cupiunt  lilii,  non  dat.  Laudemus,  et  spere- 
mus,  et  desideremus,  non  illu  1  aut  illud;  sed  quod 
judicat  dandum  esse,  quem  laudamus,  111e  eni  n 
novit  quid  nobis  dari  expédiât,  nos  autem  inten- 
damus  quid  nobis  prosit  accipere.  Apostolus  ait, 
«  Quid  enini  oremus  sicut  oportet,  nescimus 
(Rom.,  vni,  26).  »  Et  ipse  idem  apostolus  Paulus 
sperabat  sibi  pr(  desse,si  auferrelur  ab  eo  stimuhis 
Garnis  sua?.,  angélus  satanae  a  quo  colapliizabatur, 
sicut  ipse  contitetur,  et  ait,  «  Propter  quod 
Dominum  ter  rogavj,  ut  auferret  eum  a  me  ;  et 
dixit  luihi,  Sufficit  tibi  gratia  mea,  nam  virtus 
in  iutirmitate  perticitur  (Il  Cor.,  xn,  8).  »  Deside- 
ravit  aliquid,  non    concessum   est  ad   voluntatem. 


ut  (a)  consuleretur  ad  sanitatem.  H:c  ergo  quid 
nobis  propositum  est?  «  Laudate,  »  inquit,  a  Domi- 
num. »  Quare  laudernus  Dominum  ?  <•  Quoniam 
bonus  est  psalmus.  »  Ipse  psalmus  laus  Domini  est. 
Hoc  ergo  ait,  Laudate  Dominum,  quoniam  bonum 
est  laudare  Dominum,  Non  sic  prœtereamus  lau- 
dare Dominum.  Dictum  est.  et  transiit  ;  factuin  est, 
et  sJhiimus  ;  laudavimus,  et  tacuimus  ;  cantavimus, 
et  conquieviraus.  Imus  inaliud  forte  agendum  quod 
restât,  et  alise  actiones,  cum  occiirrerint  nobis,  lau- 
datio  dis'inacossabit  in  nobis?  Non  sic:  nam  lingua 
tua  ad  horam  laudat,  vita  tua  semper  laudet.  Inde 
eigo  bonus  psahaus. 

2.  Psalmus  quippe  cantus  est,  non  quibbet,  sed 
ad  ps  illerium,  Paalterium  autem  quoddam  orga- 
num  est  cantilena",  sicut  lyra,  sicut  cithara,  et  hu- 
jusmodi  organa,  quse  inventa  suut  ad  cantandum. 
Qui  ergo  ['sallit,  non  sota  vocsi  psallit  ;  sed  assumto 
etiam  quodam  organo,  quod  vocatur  psalterium,  ac- 
cedentibus  manibus  voci  concordat.  Vis  ergo  psal- 
lerc  ?  Non  solum  vox  tua  sonet  laudes  Dei,  sed  opéra 


(a)  Editi,  consolaretur .  At  MSS.   consuleretur  :  forte  pro,  concederetur. 
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mais  que  vos  œuvres  s';iO('or<lcnt  avec  votre 
voix.  Après  que  vous  auic/.  clianlé  de  la  voix, 
vous  vous  tairez  sans  doute  i|nelque  temps  ; 
mais  que  votre  vie  soit  un  cliant  que  rien  n'in- 
terrompe. Vous  faites  une  affaire,  et  vous  mé- 
ditez quel<jac  tromperie,  vous  avez  cosse  de 
louer  Dieu,  et  ce  qui  est  plus  grave,  non-seule- 
ment vous  avez  cessé  de  le  louer,  mais  encore 
vous  êtes  allé  jusqu'au  blasphème.  En  effet,  si 
vos  bonnes  œuvres  font  louer  Dieu,  vous  louez 
Dieu  par  vos  œuvres  ;  mais,  si  vos  mauvaises 
actions  font  blasphémer  Dieu,  vous  blasphémez 
Dieu  vous-même  par  vos  actions.  Chantez  donc 
de  la  voix,  de  manière  à  exhorter  au  bien  les 
oreilles  qui  vous  entendent  ;  mais  pour  que 
votre  coHir  ne  se  taise  jamais,  ne  laissez 
jamais  votre  vie  se  taire.  Si  vous  ne  méditez 
pas  de  tromper  autrui  dans  vos  affaires,  vous 
chantez  à  Dieu  sur  le  Psaltérion.  En  mangeant 
et  eu  buvant,  chantf^z  sur  le  Psaltérion,  non 
pas  en  vous  interrompant  pour  charmer  les 
oreilles  par  la  suavité  des  sons,  mais  en  man- 
geant et  en  buvant  avec  modestie,  avec  fruga- 
lité, avec  tempérance  ;  voici,  en  eftet,  ce  que 
dit  l'Apôtre  :  «  Soit  que  vous  mangiez,  soit 
que  vous  buviez,  soit  que  vous  fassiez  toute 
autre  chose,  agissez  pour  la  gloire  de  Dieu 
(I  Cor.,  X,  31).  »  Si  donc  vous  agissez  convena- 
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blement  en  mangeant  et  on  buvant  ce  que 
vous  prenez  pour  rétablir  les  forces  de  votre 
cor[is  et  réparer  vos  membres,  en  rendant  grâce 
à  celui  qui  vous  a  donné^  mortel  et  fragile  que 
vous  êtes,  ces  aliments  (pii  vous  soutiennent, 
ce  sera  louer  Dieu  que  de  boire  et  de  manger; 
mais,  si,  par  une  voracité  immodérée,  vous 
excédez  la  mesure  raisonnable  de  la  nature,  et 
si,  par  ivrognerie,  vous  vous  remplissez  comme 
un  gouffre,  quelques  louanges  de  Dieu  qu(î 
fasse  retentir  votre  voix,  votre  vie  sera  un 
blasphème  conti'e  lui.  Après  avoir  bu  et  man- 
gé, vous  prenez  voire  repos,  mais  que  ce  soit 
pour  dormir,  sans  commettre  aucune  action 
honteuse  et  sans  aller  au  delà  de  ce  que  permet 
la  loi  de  Dieu  ;  que  votre  lit  conjugal  reste  pur, 
et  si  vous  agissez  en  vue  de  votre  postérité,  ne 
vous  laissez  point  aller  au  désordre  d'une  pas- 
sion effrénée  ;  traitez  alors  votre  épouse  avec 
respect,  vous  rappelant  que  vous  êtes  tous  deux 
les  memlu'es  du  Christ  {Ihid.,  vi,  13),  qu'il  vous 
a  créés  tous  deux  et  qu'il  vous  a  rachetés  tous 
deux  par  son  sang.  En  agissant  ainsi,  vous 
louerez  Dieu  et  vous  ne  cesserez  aucunement  de 
le  louer.  Et  qu'en  sera-t-il  lorsque  le  sommeil 
s'emparera  de  vous?  Que,  dans  votre  sommeil, 
une  conscience  bourrelée  de  remords  ne  trouble 
pas  votre  repos,   et  l'innocence  de  voire  som- 


tua  concordent  cuni  voce  fua.  Cum  ergo  voce  can- 
taveris,  silebis  aliquando  :  vita  sic  canta,  ut  nun- 
<{uam  siloas.  Negotium  agis,  et  frauitem  cogitas; 
siluisli  a  laude  Dei  :  et  quod  gravius  est,  non  solum 
a  laude  siluisti,  sed  iu  hlasphemiam  perrexisti.  Cum 
cnim  Deus  laudalur  de  bono  opère  tuo,  opère  tuo 
laudas  Deum  ;  et  cum  blaspliematur  lleus  de  malo 
opère  tuo,  opère  lue  blasphémas  Deum.  Itaque  ad 
aurium  exliortalionem  canla  voce  :  corde  ne  silcas, 
vita  ne  taceas.  Non  cogitas  in  negotio  fraudera, 
psallis  Dec.  Cum  manducas  et  bibispsalle;  non  in- 
termiscendo  sonoium  suavitalcs  ad  aures  aptas,  sed 
modeste  et  frugaliter  et  tompcrantei'  niaudueando 
et  bibeuilo.  Quia  hoc  dicit  Apostulus,  «  Sive  maa- 
ducatis,  sive  bi])iUs,  sive  quid  facitis,  omnia  in  glo- 
riam  Dei  facile  (I  Cor.,  x,  31}.  »  Si  ergo  bene  agis, 
quod  et  manducas  et  bibis,  et  ad  j'cfectionem  cor  • 
poris  suniis  reparalionemquc  membroi'um,  gratias 
agens  ei  qui  tibi  prœbuit  mortali  et  fragiliista  sup- 
plcnienloruna  solatia;  et  cil)us  tuus  et  potus  tuus 
laudat  Deum  :  si  vero  modum  uaturœ  dei)ituni  im- 


moderatione  vor>icitatis  excédas,  et  vinolentia  te  in- 
gurgites,' quantaslibet  laudes  Dei  lingua  tua  sonet, 
vita  blasphémât.  Post  cibuni  et  potuni  requiescit,  ut 
dormias  :  nec  in  lecto  aliquid  turpiter  agas,  nec  ex- 
cédas ultra  conce.ssam  licentiam  in  lege  Dei  :  sit 
castus  cum  conjuge  thorus;  et  si  est  cura  pVopa- 
gandi  libères,  noa  sit  cffrenata  luxuries  libidinum: 
defer  ia  lecto  tuo  conjugi  (j)  tuœ,  quia  membra 
Christi  estis  ambo  (ICor.,  vi,  15),  ambo  ab  illo  con- 
diti,  atnbo  sanguine  ipsius  reparati  :  Ha;c  agens 
laudas  Deum,  nec  omnino  silebit  laudatio  tua.  Quid 
cum  somnus  advenerit?  VA  cum  dormis,  non  te  ex- 
cilet  a  quiète  mala  conscientia  tua  ;  et  inuoceiitia 
somai  lui  laudal  Deum.  Si  ergo  laudas,  non  tantum 
lingua  canta,  sed  etiam  assumto  Lonorum  operum 
psalterio  :  «  Quoniam  bonus  psalnms.  »  Laudas 
cum  agis  uegotium,  laudas  cum  cibum  et  potum 
capis,  laudas  cum  in  lecto  requiescis,  laudas  cum 
dormis  :  quando  non  laudas?  Pei'Ucietur  in  nobis 
laudatio  Di;i,  cuai  ad  illam  civitatem  vcncrimus, 
quiiidoelfi'cti  fuerinius  œquales  Angelis  Dei  (M«^/./î., 


(a)  EJiti,  conjugi  tuœhonorem    Vox  honorem  abest  a  MSS. 
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meil  louera  Dieu  également.  Si  donc  vous  le 
louez,  que  ce  ne  soit  pas  seulement  votre  lan- 
gue qui  chante,  mais  prenez  le  psaltérion  des 
bonnes  œuvres,  car  «  il  est  bon  de  chanter  à 
Dieu  des  Psaumes.  »  Vous  le  louez  en  vaquant 
à  vos  affaires,  vous  le  louez  eu  mangeant  et  en 
buvant,  vous  le  louez  en  prenant  au  lit  votre 
repos^  vous  le  louez  en  dormant.  Quand  ne  le 
louez-vous  pas?  La  louange  de  Dieu  sera  par- 
faite en  vous,  lorsque  nous  serons  parvenus  à 
la  céleste  cité^  lorsque  nous  serons  devenus  les 
égaux  des  anges  de  Dieu  {Matth.,  xxii,  30), 
lorsque  jiuHc  nécessité  corporelle  ne  nous  ti- 
raillera d'aucun  côté,  lorsque  la  faim  et  la  soif 
ne  nous  solliciteront  plus,  lorsque  la  chaleur  ne 
nous  fatiguera  plus,  lorsque  le  froid  ne  nous 
resserrera  plus,  lorsque  nous  ne  serons  plus 
abattus  par  la  fièvre,  lorsque  la  mort  ne  vien- 
dra plus  finir  notre  vie.  Pour  arriver  à  cette 
louange  parfaite,  exerçons-nous  présentement 
à  louer  Dieu  par  nos  bonnes  œuvres. 

3.  C'est  pourquoi,  après  avoir  dit  :  a  Louez 
le  Seigneur,  parce  qu'il  est  bon  de  lui  chanter 
des  Psaumes,  »  le  Prophète  ajoute  «  Que  notre 
louange  soit  agréable  à  notre  Dieu  {Ps.,  cx'Lvi, 
1  ).  »  Comment  notre  louange  sei'a-t-elle 
agréable  à  notre  Dieu?  Si  nous  le  louons  par  la 
sainteté  de  notre  vie.  Écoutez  l'Écriture,  afin 
de  reconnaître  que  celte  sorte  de  louange  lui 
sera  ogréable.  Il  est  dit  en  un  autre  endroit  : 
«  La  louange  n'est  pas  belle  dans  la  bouche  du 
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pécheur  [EccL,  xv,  9).  »  Si  donc  la  louange 
n'est  pas  belle  dans  la  bouche  du  pécheur,  elle 
n'y  est  point  agréable  à  Dieu  ;  car  ce  qui  est 
agréable  est  ce  qui  est  beau.  Voulez-vous  donc 
que  la  louange  soit  agréable  à  votre  Dieu?  Ne 
faites  point  contraste  à  vos  saints  cantiques 
par  vos  mauvaises  mœurs.  «  Que  notre  louange 
soit  agréable  à  notre  Dieu.  »  Qu'a  dit  par  là  le 
Prophète?  Vous  qui  louez  Dieu,  vivez  sainte- 
ment. La  louange  des  impies  offense  Dieu.  Il 
fait  plus  d'attention  à  votre  vie  qu'à  votre 
chant.  Assurément,  vous  déiirez  être  en  paix 
avec  celui  que  vous  louez;  commcntdonc pour- 
ri ez-vc  us  chercher  a  être  en  paix  avec  lui, 
lorsque  vous  êtes  en  contradiction  avec  vous- 
même?  Comment,  me  direz-vous,  suis-je  en 
contradiction  avec  moi-même?  Votre  langue 
résonne  d'une  manière  et  votre  vie  d'une  au- 
tre. «  Que  notre  louange  soit  agréable  à  notro 
Dieu.  »  En  effet,  la  louange  peut  être  agréable 
à  un  homme  lorsqu'il  entend  un  flatteur  le 
louer  d'une  voix  douce,  avec  des  paroles  har- 
monieuses et  finem  nt  préparées  ;  mais  que  la 
louange  soit  agréable  à  notre  Dieu,  dont  les 
oreilles  sont  ouvertes  non  à  la  bouche,  mais  au 
cœur,  et  non  à  la  langue,  mais  à  la  vie  de  celui 
qui  le  loue. 

4.  Qu'e?t-il  pour  nous,  ée  Dieu,  à  qui  notre 
louange  doit  être  agréable?  11  est  pour  nous 
plein  de  douceur,  il  se  recommande  à  notre 
amour,  non  que  nous  ayons  quelque  chose  à 


xxa,  30);  quaudo  nos  nulla  corporalis  nécessitas 
ulla  ex  parte  sollicitât,  non  famés,  non  sitis  inter- 
pellât, non  eestus  fatigat,non  frigu*  constringit,  non 
febris  dejicit,  non  n-ors  finit.  Ad  illam  perfectissi- 
inara  laudem  exerceamus  nos  laudatione  ista  in  bo- 
nis operilnis. 

3.  Proplerea  cum  disisset,  «  Laudate  Daminuin, 
quoniam  bonus  psalmus  :  Dec  nostro,  »  inquil, 
«  jocunda  sit  laus.  »  Quomodo  erit  Deo  nostro  jo- 
cinida  laus?  Si  bene  vivendo  laudetur.  Audi  quia 
tune  erit  illi  jocunda  laus,  alio  loco  dicilur,  «  i\on 
est  speciosa  laus  in  ore  peccatoris  (Eccli.,  xv,  9).  » 
Si  ergo  in  ore  peccatoris  speciosa  laus  non  est,  jo- 
cunda non  est  :  hoc  enim  jocuudum,  quod  specio- 
sum.  Vis  ergo  ut  Deo  tuo  jocunda  sit  laus?Noli 
bonse  cantilenœ  ture  obstrepere  moribus  nialis. 
«  Deo  nostro  jocunda  sit  laus.  »  Quid  dixit?  Quid 
laudatis,  bene  vivite.  Laudatio  im])ioruni  olfendit 
Deum.    Plus  iile    udtendit  quid  vivas,  quam    quid 


sones.  Ceite  cum  eo  qnem  laudas,  pacem  habe- 
re  vis  :  quomodo  cum  illo  quœris  pacem,  quando 
a  leipso  dissonas?  Quomodo,  inquies,  a  memet- 
ipso  disiono?  aliud  sonat  lingua,  aliud  iadicat 
vila.  (i  Deo  nostro  jocunda  sit  laus.  »  Potest  enim 
laus  jocunda  esse  liomini,  cum  audit  conciunis  acu- 
tisque  senlentiis  et  suavi  voce  laudantem  :  sed 
«  Deo  nostro  jocunda  sit  laus;  »  cujus  auras,  non 
ad  03,  sed  ad  cor;  non  ad  linguam,  sed  ad  vitam 
laudatoris  patent. 

4.  Quis  est  Deus  noster,  cui  jocuuda  sit  laus  ? 
Dulcesiit  nobis,  cominendat  se  nobis  :  gratiis  di- 
gnationi  ejus.  Dignatur  enim  commendare  se  no- 
bis, non  quasi  aliquid  piœstaturis,  sed  mulla  ab 
illo  potius  accepUu'is.  Quomodo  ergo  coramendat 
se  nobis  Deus?  Audite  apostolum  Paulum:  «  Com- 
mendat  autem,  inquit,  dileclionem  suam  Deus  iu 
nobis  (Rom.,  v,  8).  »  Quomodo  commendat?  Audito^ 
ipse    dicat   Apostolus,  ut    compaietur   et  P:~ahno  : 
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lui  donner,  mnis  plulùl  [»arcc  que  nous  avons 
beaucoup  à  recevoir  de  lui.  Gomment  Dieu  se 
rceommande-l-il  à  noire  amour  ?  Ecoulez 
l'apôlre  saint  Paul  :  «  Dieu,  dit-il,  témoigne  son 
amour  pour  nous.  »  Gomment  le  lémoigne-t-il? 
Écoutez:  que  l'Apôtre  lui-même  le  dise  et  nous 
comparerons  ses  paroles  aux  parolos  du  Psaume: 
«  Dieu  témoigne  son  amour  pour  nous.  ->  Com- 
ment le  témoigne-t-il?  «  En  ce  que,  quand 
nous  étions  encore  pécheurs,  le  Christ  est  mort 
pour  nous  [liom.,  vin,  8-0).  »  Que  réservc-l-il 
donc  à  ceux  qui  le  louent,  lui  qui  témoigne 
tant  d'amour  à  des  pécheurs?  L'Apôtre  ayant 
donc  montré  que  Dieu  a  témoii^né  son  amour 
pour  nous  en  ce  que  le  Christ  est  mort  pour  des 
impies,  non  point  afin  (ju'ils  demeurassent 
impies,  mais  ahn  que  la  mort  du  ju>te  sauvât 
ces  impics  de  leur  état  d'injustice  ;  comment 
comprenez-vous  ici  les  paroles  du  Prophète  : 
((  Que  notre  louange  soit  agréable  à  notre 
Dieu?  »  Voyons  si  elles  n'ont  pas  rapport  à  ce 
témoignage  d'amour  dont  parle  l'Apôtre,  que 
le  Christ  est  mort  pour  les  pécheurs  et  les 
impies.  «  Le  Seigneur,  continue  le  Psaume, 
qui  bàlit  Jérusalem  et  qui  rassemble  les  en- 
fants dispersés  d'Israël  [Ps,,  cxlvi,  2).  »  Ce 
Psaume  nous  montre  donc  le  Seiimeur  bâtissant 
Jérusalem  et  rassemblant  son  peuple  dispersé. 
Car  le  peuple  de  Jérusalem,    c'est  le   peuple 


LES  psa[;mes. 

«l'Israël.  Jérusalem  est  la  ville  éternelle  des 
cieux  et  les  anges  en  sont  les  citoyens.  Quel 
rapport  y  a-t-il  entre  Israël  et  cette  ville?  Si 
vous  considérez  ici  cet  homme  ,  ce  petit-fils 
fils  d'Abraham,  qui  se  nommait  aussi  Jacob, 
comment  par  les  Anges,  pouvons-nous  entendre 
Israël?  Mais  si  nous  nous  reportons  à  l'interpré- 
tation du  nom  d'Israël,  donné  â  Jacob  au  lieu 
de  son  nom  primitif  [Gen.,  xxxii,  28),  le  nom 
d'Israël  convient  parfaitement  à  la  Jérusalem 
céleste,  et  plaise  à  Dieu  que  nous  aussi,  à  sa 
suite,  nous  soyons  Israël!  En  effet,  que  signifie 
ce  mot?  «  Qui  voit  Dieu.»  Tous  les  citoyens  de 
la  cité  céleste  se  réjouissent  donc,  parce  qu'ils 
voient  Dieu  dans  cette  vaste  et  magnifiijue 
cité.  Dieu  est  le  spectacle  qui  leur  est  réservé; 
mais  nous  sommes  errants  loin  de  celte  cité,  le 
péché  nous  en  a  chassés,  de  sorte  que  nous  n'y 
pouvons  demeurer,  et  le  poids  de  notre  con- 
dition mortelle  nous  empêche  d'y  retourner. 
Mais  Dieu  a  jeté  un  regard  de  pitié  sur  notre 
exil,  et  tandis  qu'il  bâtit  Jérusalem,  il  en  a 
relevé  la  partie  qui  était  tombée.  Comment 
a-t-il  relevé  la  partie  ruinée  et  Jérusalem?  «En 
rassemblant  les  enfants  dispersés  d'Israël.  »  En 
effet,  une  partie  de  la  ville  est  tombée  et  a  été 
condamnée  à  l'exil;  mais  Dieu  a  jeté  sur  cette 
exilée  des  regards  de  miséricorde  et  il  a  cherché 
ceux  qui  ne  le  cherchaient  pas.  Comment  les 


Commandât,  inqiiit,  dilectionem  suam  Deus  ia 
nobis.  Quomodo  commendat  ?  Quoniam  cum 
aiihuc  peccalores  essemus,  Cliristus  pi^o  nobis 
mortuus  est.  Quid  ergo  servat  laudatoribus,  qui 
sic  se  commendat  peccatoribus  ?  Quia  ergo  sic 
dixit  Apostulus  commendassi;  Deum  nobis  dilectio- 
nem suam,  ut  Christus  moreretur  pro  impiis;  non 
ut  impii  remanerentj  sedut  morte  jiisli  ab  injustitia 
sanarenlur  :  hic  quid  audis,  cum  dixisset,  «  Oeo  no- 
stro  jocunda  sit  laus?  »  Videamus  si  ipsa  est  coin- 
mendalio,  quam  dixit  Apostolus,  Quia  Christus 
pro  peccatoribus  et  pro  i:iipiis  mortuus  est. 
«  iEditicans,  »  inquit,  «  Jérusalem  Domiiuis,  et 
dispersiones  Israël  colligens  {Ps.,  cxi.vi,  2).  Ecce 
œditicans  Jérusalem  Dominus,  colligens  disper>io- 
nes  populi  ipsius.  Popiilus  cnim  Jérusalem, 
populus  Israël,  Est  Jérusalem  œterna  in  cadis, 
ubi  cLves  etiam  Angeli  sunt.  Quid  ergo  ibi  Israël? 
Si  hominem  illum  nepotem  Abraham  considères, 
qui  dictus  est  et  Jacob  ;  quomodo  Angelos  intelli- 
gimus  Israël  ?   Si    interpretationem   noniinis  discu- 


tiamus,  qiua  et  ipse  Jacob  muiato  nomine  vo- 
catus  est  Israël  (Gen.,  xxxn,  28\  magis  ibi  nomen 
Israël  :  et  utinam  et  nos  sequentes  simus  Israël. 
Quid  enim  interpretatur  Israël?  Videns  Deum. 
Omnes  ergo  cives  illius  civitatis,  videndo  Deum 
gaudent  in  illa  magna  civitate  et  ampla  et  caele- 
sti,  spectaculum  eis  Deiis  ijise  est.  Sed  nos  ab  illa 
civitate  per.^grinamur,  peccato  expulsi,  ne  tibi 
maneremus;  et  morlabtate  praegravati,  ne  illo 
rcdiremus.  Respexit  Deus  peregrinationem  no- 
stram,  et  ille  qui  œditicat  Jerusnlem,  restituit  lap- 
sain  partem.  Unde  res'itiiit  lipsam  parte  n  ?  k  Dis- 
persiones Israël  colligens.»  Cecidit  enim  parsquœ- 
dam,  et  fada  est  peregrina  :  hanc  peregrinam 
misericorditer  vidit  Deus,  et  quœsivit  non  qu:ç- 
rentes  se.  Unde  qua^sivil?  quem  misit  ad  captivita- 
tem  nostram  ?  Misit  rcdemlorem,  secundum  quod 
ait  Apostolus,  a  Commendat,  Deus  dilectionem 
suam  in  nobis,  qumiam  cum  adhuc  peccatores 
essemus,  Cbristu^  pro  nobis  mortuus  est  (Rom.,  v, 
8).  »  Misit  ergo  ad  captivitatem  nostram   redemto- 
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a-t-il  cherchés? Qui  a-t-il  envoyé  pour  nous  ra- 
cheter de  notre  captivité?   Il  a  envoyé  le  Ré- 
dempteur, selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Le 
Seigneur  a  témoigné  son  amour  pour  nous  en 
ce  que,  quand  nous  étions  encore  pécheurs,  le 
Christ  est  mort  pour  nous.  »  Il  a  donc  envoyé 
son  Fils  comme  Rédempteur  vers  le  lieu  de 
notre  captivité.   Portez   un  sac  avec  vous,  lui 
a-t-il  dit,  et  mettez-y  la  rançon  des  captifs.  Et 
le  Christ  s'est  revêtu  de  notre  chair  mortelle, 
qui  contenait    le  sang  dont   l'effusion    devait 
nous  racheter.  C'est  au  moyen  de  ce  sang  qu'il 
a  rassemblé  les  enfants  di^^persés  d'Israël.   Et 
s'il  a  autrefois  rassemblé  ceux  qui  étaieat  alors 
dispersés,    comment    faut-il    s'y  prendre  pour 
rassembler   ceux    qui    sont    encore   dispersés 
maintenant?   Si  ceux  qui  étaient  dispersés  ont 
été   rassemblés   pour  être  (^.ans  les  mains  de 
l'ouvrier  comme  des  matériaux  de  l'é.lifice  en 
construction  ,     comment    faut-il    faire    pour 
réunir  ceux  qui  sont  tombés,  par  leur  esprit 
inquiet,  des  mains  de  l'ouvrier?  «  Le  Seigneur 
bâtit  Jérusalem.  »  Voilà  celui  que  nous  louons, 
voilà  celui  auquel  nous  devons  nos  louanges 
pendant  toute  notre  vie.  «  Le  Seigneur  bâtit 
Jérusalem   et   rassemble  les  enfants  dispersés 
d'Israël.  » 

S.  Comment  les  rassemble-t-il?  Que  fait-il 
pour  les  rassembler?  «  Il  guérit  ceux  dont  le 
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cœur  est  brisé  [Ps.,  cxlvi,3).  »  Voilà  comment 
il  rassemble  les  enfants  dispersés  d'Israël,  en 
guérissant  ceux  dont  le  cœur  est  brisé.  Ceux 
dont  le  cœur  ne  se  brise  pas  ne  sont  pas  gué- 
ris. Qu'est-ce   qu'avoir  le  cœur  brisé?  Il  faut 
que  vous  le  sachiez,  mes  bien-aimé>;  et  il  faut 
que  vous  le  fassiez,  afin  que  vous  puissiez  être 
guéris.  L'Écriture  l'a  dit  en  beaucoup  d'autres 
endroits  ;  mais  particulièrement  le  Psalmiste, 
parlant  en  notre  nom,  a  dit  :  «  Si  vous  aviez 
voulu  un   sacrifice,  je  vous  l'aurais  certaine- 
ment offert.  »   C'est  à  Dieu  qu'il  s'adressait  : 
«  Si  vous  aviez  voulu  un  sacrifice,  je  vous  l'au- 
rais certainement  oflert;  mais  les  holocaustes 
ne  vous  plaisent  pas  {Ps.,  l,  18).  »  Quoi  donc? 
Resterons-nous   sans   oûYir    aucun    sacrifice  ? 
Apprenez  ce  que  Dieu  veut  qu'on  lui  oiïce.  Le 
Prophète  continue  ainsi   :   «  Un  esprit  affligé 
est  un  sacrifice  agréable  au  Seigneur;  Dieu  ne 
méprisera  pas  un  cœur  brisé  et  humiUé  {Ibid., 
19).  0  ((   Dieu    guérit    ceux   dont   le  cœur  est 
brisé,  «  parce  qu'il  s'approche  d'eux  pour  les 
o-uérir,  comme  il  est  dit  dans  un  autre  Psaume  : 
«  Le  Seigneur  est  proche  de   ceux  qui  ont  le 
cœur  brisé  {Ps.,  xxxiii,  19).  »  Quels  sont  ceux 
qui  ont  le  cœur  brisé?  Les  humbles.  Quels  sont 
ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  brisé?  Les  orgueil- 
leux. Le  cœur  brisé  sera  guéri,  le  cœur  superbe 
sera  mis  en  pièces.  Peut-être  est-il  mis  en  piè- 


rem  Filium  simra.  Porta,  inquit,  tecum  saccum, 
ferto  ibi  pretium  captivorum.  Induit  enim  se  iJle 
mortalitatem  carnis,  et  ihi  erat  sanguis,  quo  fuso 
redimeremur.  lllo  sanguine  ^a)  collegit  dispersio- 
nes  Israël,  Et  si  ille  coJIegit  olim  disperses,  quo- 
modo  satagendum  est  ut  eolligantur  modo  disper- 
si  ?  Si  collecti  sunt  (ii>persi,  ut  in  manu  artiticis 
ad  eediiicium  formarentnr  ;  quomodo  colligeridi 
sunt, qui  de  manu  artitinsinquietudine  ceciderunt? 
«  ^diticans  Jérusalem  Dominus.  »  Ecce  quem  lau- 
damus,  ecce  cui  laudem  tota  vita  nostra  debemu5. 
«  .Edificans  Jérusalem  Dominus,  et  dispersiones 
I-raël  coUiiîens.  » 

S.  Uuomodo  colligit  ?  quid  agit,  ut  coUigat  ? 
«  Qui  sanat  conti'itos  corde  (PsaL,  cxLvi,  3).  »  Ecce 
qnoniodo  colliguntur  dispersiones  Israël,  ut  sanen- 
tur  contriti  corde.  Qui  cor  non  conterunt,  non  sa- 
nantur,Qiii  est  conlerere  cor?  Notum  sit,  Carissimi: 
fiât,  ut  sanari   possitis.    Dictum  est    enim    multis 

(o)  Potiores  MSS.  boc  et  proximo  loco,  colligit. 
(b)  Aliquot  MSS.  antequam  sit  correctum. 


aliis  Scripturarum  locis;  et  maxime  illo  loco,  voce 
nostra  quidam  cantans,  dicebat,  «  Quoniam  si  vo- 
luisses  sacrificiura,  dedissem, utique  {PsaL,  l,  18).» 
Deo  dicebat.  Si  voluissfs  sacriticium,  dedissem 
utique,  holocaustis  autem  non  delectaberis.  Quid 
ergo?  Sine  sacriticii  oblalione  remanetjimus  ?Audi 
quid  te  velit  ofTerre.  Sequitur,  et  dicit,  «  Sacriti- 
cium Deo  spir.tus  coutribulatus,  cir  contrituni  et 
humiliatum  Deus  non  spernet  [Ibid.,  -19).  »  «  Sanat 
ergo  contritos  corde  :  »  quia  illis  propmquat  ut 
sanet  ;  sirut  dicitur  alio  loco,  Prope  est  Dounnus 
liis  qui  obtriverunt  cor  kPs-,  xxxui,  19).  »  Qui  ob- 
triverunt  cor?  Humiles.  Qui  non  obtriverunt  cor? 
Superbi.  Contrituin  smabitur,  elidetur  elatum.  Ad 
hoc  enim  forte  eliditur,  ut  contritum  sanetur.  Ne 
velit  ergo,  Fratres,  cor  nostrume.se  erectunî,  ante- 
quam sTt  (6)  rectum.  Maie  erigitur,  quod  non  primo 
corrigitur. 

6.  «  Qui  sanat   contritos  corde,  et  alligal  contii- 
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l'c'.s,  aliii  qu'i-lanl  lifisi''  il  soil  giuh'i.  Mos  frùrcs, 
cjuo  notre  cœur  po  yurdc  donc  de  se  dresser 
avant  d'être  redressé.  C'est  pour  son  milhour 
qu'il  s'élève,  s'il  n'est  d'abord  corrigé. 

(].  «  11  guiM'il  ceux  dont  le  conir  est  brisé  et 
il  liandc  leur  blessure  (/V.,  cxlvi,  3).  »  «  Il 
guérit,  »  dit  le  Psaume,  «  ceux  dont  le  cicur 
est  brisé  ;»  il  guérit  donc  ceux  qui  ont  liumilié 
leur  Cd'ur,  il  guérit  ceux  qui  confessent  leurs 
péchés,  il  guérit  ceux  qui  se  punissent  et  qui 
e.xercent  contre  eux  un  jugement  sévère;  afin 
de  pouvoir  ressentir  sa  miséricorde.  Voilà  ceux 
qu'il  guérit;  mais  leur  guérison  ne  sera  par- 
faite que  ([uund  ils  seront  sortis  de  leur  condi- 
tion mortelle  ;  lorsque  leur  corps,  qui  est  cor- 
ruptible, aura  revéUi  l'incorruptibilité,  et  que 
ce  qui  est  mortel  en  eux  aura  revêtu  l'immor- 
talité (I  Cor.,\y,  53-3i)  ;  lorsqu'il  n'y  aura  plus 
rien  dans  notre  chair  souillée  qui  nous  solli- 
cite au  mal,  et  que  non-seulement  nous  n'au- 
rons plus  à  nous  défendre  d'y  consentir,  mais 
même  que  nous  ne  serons  plus  exposés  aux 
suggestions  de  la  chair.  Maintenant,  en  effet, 
combien,  mes  frères,  de  plaisirs  illicites  tou- 
chent notre  esprit  !  Bien  que  nous  refusions  d'y 
consentir,  afin  que  nos  membres  servent  la  jus- 
tice et  non  l'iniquité,  toutefois,  tant  que 
vous  ressentez  cet  attrait  coupable  ,  bien  que 
vous  n'y  consentiez  pas,  votre  santé  n'est  point 
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parfaite. Vous  serez  gu(';ri,par  conséquent,  vous 
serez  guéri  [iir  le  brisement  de  votre  cœur. 
N'en  rougissez  pas,  brisez  votre  c(eur  ;  Diou  gué- 
rit ceux  qui  ont  le  cœur  brisé.  Mais  que  faire, 
direz-vous?  «  Je  me  complais  dans  la  loi  de 
Dieu  selon  l'homme  intérieur;  mais  je  vois 
dans  mes  membres,  une  autre  loi  qui  combat 
la  loi  de  mon  esprit,  et  (jui  me  tient  captif 
sous  la  loi  du  péché  [Rom.,  vu,  22-23).  »  Vous 
demandez  ce  que  vous  avez  à  faire?  Brisez  votre 
cœ.ur,  confessez  vos  fautes;  courage,  dites  avec 
l'Apôtie  :  «Malheureux  homme  que  je  suis!  Qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  {Ibid.,  24).  » 
Se  dire  :  «  Malheureux  homme,  que  je  suis!  » 
c'est  déjà  briser  son  cœur.  Que  celui-là  espère 
le  bonheur  qui  reconnaît  son  malheur.  Dites 
alors  :  d  Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort*  »  Et  vous 
recevrez  cette  réponse  :  «  La  grâce  de  Dieu 
par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  {Ibid.,  2o).  » 
Mais  comment  serez-vous  délivré  par  celte  grâce 
de  Dieu,  dont  nous  avons,  dès  maintenant,  reçu 
le  gage?  Ecoutez  le  même  Apôtre  :  «  A  la  vé- 
rité, »  dit-il,  le  corps  est  mort  à  cause  du  pé- 
ché ;  mais  l'esprit  vit  par  l'effet  de  la  justifica- 
tion. Si  donc  l'esprit  de  Celui  qui  a  ressuscité 
Jésus-Christ  d'entre  les  morts  habite  en  vous, 
celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les 
morts  vivifiera  aussi  vos  corps  mortels,  par  son 


tiones  corum.  Sanat,  inquit,  conlritos  corde  :  »  sa- 
nat  ergo  luuniliatoà  corde,  sanat  conlitentes,  sanat 
seipsos  puiiicntes,  in  se  severuni  judicium  exerçan- 
tes, ut  possint  esse  illius  niisericordiam  sentientes. 
Taies  sanat,  sed  perfecta  eorum  sanitas  iransacla 
mortalitate  fiel,  quando  corruplibile  hoc  induerit  iu- 
corruptionem,  et  niùrtale  lioc  induerit  immortalita- 
tem  (1  Cor., XV, 53);  quando  nihil  erit  quod  ex  carnis 
labe  sc'llicitet,  non  soUim  nihil  cui  consentiamus, 
sed  nihil  quod  suggeratar  ex  carne.  Etenini  modo, 
Fratres  mei,  quantae  illicitaî  delectationes  animum 
taugunt?  Quamvis  eis  non  consentiamas,ut  membra 
nostta  justitiœ  serviant,  non  iniquitati  :  tamen  vel 
delcclari  talibus,  etsi  non  consentis,  nonduni  est 
perfecta  sanitas.  Sanaberis  ergo,  corde  contrito  sana- 
beris.  Noli  erubescere, confère  cor:  taies  sanat  Deus. 
Sed  quidago,  inquies,modo?aCondelectorenimlegi 
Dei  secundum  interiorem  homiuem  ;  video  autein 
alla  m  legem  in  merabris  meis  repugnantem  legi 
mentis  mete  ,  et  captivum  me  ducentcin  in  loge 
peccati  (Rom.,  22  et  23).  »  Quid  agis?  Conlere  cor, 
conlitcre;  âge,  die   sequentia  :  «  Infidix  ego  homo, 


quis  me  liberabit  de  corpore  niortis  hujus  (Itid., 
2  i)  ?  »  Hoc  eniui  dicere,  Infelix  hoino,  jam  cor  con- 
terere  est.  lUe  speret  felicitatem,  qni  conlitetur 
infelicitatem.  Die  ergo,  hifelix  ego  liomo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortisliujus  :  id  respondeatur 
tihi,  «  Gratia  Dei  per  Jesum  Christum  Dominum 
nostrmn  {Ibid.,  2o).  »  Quomodo  auteni  liberabit 
ipsa  gratia  Dei,  unde  nunc  pignus  accepimus  ? 
Audi  eumdem  Apostolum  :  «  Corpus  quidem,  in- 
qiiit,  Qiortuum  est  propter  peccatum,  spiritus  au- 
tem  vita  est  propter  justitiam  (Rom.,  vni,10,  etc.).  >) 
Si  ergo  Spiritus  ejus  qui  suscitavit  Jesum  Christum 
ex  mortuis,  habitat  in  vobis;  qui  suscitavit  Jesum 
Christum  a  mortuis,  vivificabit  et  mortalia  corpora 
vcstra,  per  inhabitantem  Spiritum  ejus  in  vubis . 
Hoc  ergo  pignus  acccpit  spiritus  noster  ;  ut  inci- 
piamus  lide  servire  lleo,  et  ex  fide  appellari  justi. 
«  Quonia  n  jiistus  ex  fide  vivit  [Rom.,  i,  17).  » 
Quidquid  autem  nobis  adhur;  répugnât  et  résistif, 
de  mortalitate  carnis  est  ;  et  hoc  sanabitur.  «  Vivi- 
ficabit enini,  inquit,  et  mortalia  corpora  vestra,  per 
inhabitantem  Spiritum  ejusiu  vobis (iîom.,vni,  f  1).  » 
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Esprit  qui  iiabite  en  vous  [IbiiL,  viii,  10-1 1).  » 
Notre  esprit  a  donc  reçu  ce  gag''-,  pour  que 
nous  commencions  à  servir  Dieu  par  la  foi  et  à 
être  appelés  justes  à  cause  de  la  foi,  carie  juste 
vit  de  la  foi  {Rom.,  i,  17).  Or,  tout  ce  qui  com- 
bat et  résiste  encore  en  nous,  vient  de  la  con- 
dition mortelle  de  la  chair,  et  sera  guéri,  a  En 
eftet,  »  dit  l'Apôtre,  «  Dieu  vivifiera  aussi  vos 
corps  mortels,  par  son  Esprit  qui  habile  en 
vous;  »  et  il  vous  a  donné  un  gage  de  l'accom- 
plissement de  ses  promesses.  Que  fera-t-il 
donc  maintenant,  dans  celto  vie,  où  nous 
confessons  notre  misère  sans  posséder  en- 
core l'objet  de  ces  promesses,  que  fera-t-il 
pour  nous  dans  cette  vie,  que  fera-t-il  ?  «  Il 
guérit  ceux  dont  le  cœur  est  brisé  !  »  Mais  la 
guérison  ne  sera  parfaite  qu'au  temps  que  nous 
avons  indiqué.  Et  maintenant,  que  fait-il  ? 
((  Il  bande  leurs  blessures,  »  Celai  qui  guérit 
les  cœurs  brisés,  dont  la  guérison  sera  parfaite 
à  la  résurrection  des  justes,  celui-là,  mainte- 
nant, panse  leurs  blessures. 

7.  Quels  sont  les  appareils  de  pansement 
pour  ces  blessures?  Dieu  les  pansera  comme  le 
font  les  médecins.  Quelquefois,  en  effet,  (que 
votre  charité  comprenne  bien  ce  que  je  vais 
vous  dire,  ce  que  savent  d'ailleurs  ceux  quil'ont 
vu  ou  entendu  dire  par  les  médecins,  quelque- 
fois, lorsque  les  fractures  ont  été  mal  réduites 
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et  les   os  mal  replacés  ,    les  mélecius,  pour   y 
remédier,  brisent  de  nouveau  le  membre  et  font 
une  nouvelle  blessure,  parce  que  la  première 
guérison  était  défectueuse.  Ainsi  dit  l'Ecriture  : 
«   Les   voies   du  Seigneur  sont   dioiles,  mais 
l'homme  au  c(cur  tortueux  y  trouve  du  scan- 
dale [Osée,  XIV,  10).  »  Que  veut  dire  :  l'homme 
«  au  coîur  tortueux?  »  L'homme  au  cœur  tor- 
tueux est  celui  dont  le  cœur  n'est  point  droit. 
Il  croit  que  tontes  les  paroles  de  Dieu  sont  tor- 
tueuses ;   il  croit  que  tout  ce  que  Dieu  a  fait 
n'est  point  droit;  tous  les  jugements  de  Dieu 
lui  déplaisent,  et  principalement  ceux  par  les- 
quels il  est  atteint  ;  il  s'assied  pour  les  discuter 
et  pour  prouver  combien  ce  que  fait  Dieu  est 
mauvais,  parce  que  Dieu  n'agit  pas  comme  il 
le  voudrait.  Pour  l'homme  au  cœur  tortueux, 
c'est  peu  de  ne  pas  se  redresser  sur  Dieu,    il 
veut   encore    faire   plier    Di"U   à   sa    volonté. 
Qu'est-ce    que  Dieu  lui  dit   d'en  haut?   Vous 
n'êtes  pas  droit  et  je  le  suis.  Si  vous  étiez  droit, 
vous  sentiriez  que  je  le  suis.  Etendez  sur  un  sol 
parfaitement  uni  un  morceau  de  bois  tortu,  il 
ne   peut  s'appliquer,  il  chancelle,  il  branle  de 
tous  côtés  ;  ce  qui  ne  provient  pas  de  l'inéga- 
lité du  sol,  mais  de  la  tortuosité  du  bois.  C'est 
ainsi  que    l'Écriture  a  dit  :  «  Combien  le  Dieu 
d'Israël  est   bon    pour  ceux  dont  le  cœur  est 
droit  (P5.,    Lxxii,  '!)!  >)    Eh  bien!   Comment 


Ad  hoc  pignus  dédit,  ut  complcat  quod  promisit, 
Quid  crgo  aune  in  hac  vila,  quaudo  adhuc  coiifes- 
sores  sumus,  noiidum  possessorcs,  quid  iji  hac  vita, 
quid  iict  ?  Quomodo  (a)  curalntur?  Sanal  contritos 
corde  :  »  sed  perfecla  sanitas  tune  eiit,  quando  di- 
ximus.  i\unc  ergo  quid  ?  «  AUigat  conlritioncs 
eorum.  »  Qui  curât,  itiquil,  contritos  corde,  quorum 
perfecta  saiiitas  in  resurrcclionc  justorum  erit  ; 
alligat  modo  cunlritiones  eorum. 

7.  Quœ  sunt  alligamenta  conlri;ionu;n  ?  Sicut 
lue  Uci  alligauL  fracturas.  Aliquando  enim,  intelli- 
gat  et  hoc  Caritas  Vestra,  et  notuui  est  eis  qui  ani- 
madvcrterunt,  vel  a  medicis  auJicrunt  :  ali  [uando 
prave  et  distorte  ih'mata,  ut  corrigant  niedici, 
f'rangunt,  et  faciunt  vulnus  novum,  quia  niala  état 
sanitas  i)rava.  «  Sic  ergo  reclœsunt,  iiupiit  Scriptu- 
ra,  viai  Domini,  sed  pravicordius  in  illis  scandali- 
zabitur  {Oseœ,  14,  10).  »  Qii'.d  est  pravicurdius? 
Torticordius,  tortuni   cor  liabens.  Putat  torla   esse 


omnia  qufc  dicuntur  a  Deo,  putat  prava  esse  omnia 
quœfecit  Dcus,  et  displicent  illi  omnia  judicia  Dei, 
maxime  in  quibus  ipse  coi'ri[)itur  ;  et  sedet,  et 
disputât  qiiam  maie  faciat  Dous,  quia  non  pro  ejus 
voluutatc  facit.  Distorauu  cor  (6)-  parum  est  qu  d 
non  se  cirrigit  ad  Deum  ;  et  Deuni  vull  distorquere 
ad  s.'.  Quid  c-rgo  dicit  Deus  de  super  ?  Tortus  es, 
y.quus  s:ua.  Si  tu  reclus  esses,  soutires  a'quitatem 
jneani.  Quemadmodum  si  in  pavbiiento  œquali  po- 
ncres  distorlum  ligiuuu,  non  colloquaretur,  undique 
nutaret,  iindiipie  agilaretur;  quoi  non  loci  iuLcqua- 
litas,  sed  dislortio  hgui  facit  :  sicut  ait  Scriptura, 
«  Quani  bonus  Israël  Deus  redis  cordj  [Psal., 
Lxxn,  1).  »  Quid  ergo,  lurtum  cor  quomodo  diri- 
gitur?  Et  toi'tum  est,  et  durum  :  jam  ergo  tortum 
et  duruîu  franga'ur,  conteralur,  uf  dirigatur.  Tu 
dirigere  cor  luumnon  potes  :  tufrango,  ille  dirigat. 
Quomodo  tu  fiangis?  quomodo  tu  contcris  ?  Conli- 
teedo,   puuieudo  pcccata  tua.  Quid  aliud  signiOca 


(a)  Âm,  Er.   et  i:)lerique  MSS.   Quomodo  durabilur. 

(b)  Sic  MSS.  At  editi,  Distorlum  cor,  iiravum  cor  eil  quod   non  ne  etc 
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peut-on  redresser  un  cœur  tortueux?  Il  n'est 
pas  seulement  lorlueux,  il  est  dur;  s'il  est  dur 
et  tortueux  qu'il  soit  brisé,  qu'il  soit  broyé, 
pour  èlro  redressé.  Vous  ne  pouvez  vous-même 
lodre^ser  votre,  coHir  ;  brisez-k',  ulin  ([uc  L>ieu 
le  redresse.  Comment  le  briserez-vous  ?  (Com- 
ment le  broycrez-vous  ?  En  confessant,  en  cbà- 
tiant  vos  [léchés.  Que  signifient  autre  chose  les 
coups  dont  vous  frappez  votre  poitrine  ?  A 
moins  que  nous  ne  supposions  que  ce  sont  nos 
os  qui  ont  péché,  lorsque  nous  nous  frapitons  la 
poitrine.  Mais  nous  indiquons  par  là  que  nous 
voulons  briser  notre  cœur,  afin  (ju'il  soit  re- 
dressé par  le  Seigneur. 

8.  «  Il  guérit  ))  donc  «  les  cœurs  brisés,  » 
ceux  dont  le  cœur  est  contrit,  et  la  guérison  de 
ces  cœurs  sera  parfaite,  lorsque  nos  corps  se- 
ront créés  de  nouveau,  comme  Dieu  nous  l'a 
promis.  Actuellement  et  en  attendant,  que  fait 
le  médecin?  Afin  que  vous  puissiez  arriver  à 
une  parfaite  vigueur,  il  tient  vos  blessures  ban- 
dées, jusqu'à  ce  que  la  fracture  qu'il  a  liée  soit 
consolidée.  Quelles  sont  ses  ligatures?  Les  sa- 
crements réservés  à  cette  vie.  Les  appareils 
que  le  médecin  pose  sur  vos  blessures,  sont 
donc  les  sacrements  réservés  à  cette  vie  qui 
font  notre  consolation,  et  toutes  les  paroles  que 
nous  vous  adressons,  ces  paroles  qui  retentis- 
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sent  à  vos  oreilles  et  qui  passent,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  se  fait  au  sein  de  l'Église  dans  le 
temps,  voilà  les  appareils  d"  nos  pansements. 
Et  de  mémo,  que  le  médecin,  quand  la  gué-ri- 
son  est  complète,  enlève  l'appareil,  de  même, 
dans  la  céleste  cité  de  Jérusalem,  lorsque  nous 
serons  devenus  égaux  aux  Anges,  pensez-vous 
que  nous  recevrons  encore  ce  que  nous  recevons 
ici-bas?  Aurons-nous  besoin  qu'on  nous  lise 
l'Evangile  pour  que  notre  foi  se  conserve?  Au- 
rons-nous besoin  qu'un  prélat  nous  impo.-e  les 
mains?  Tous  ces  sacrements  sont  les  appareils 
appliqués  à  nos  blessures;  lorsque  notre  guéri- 
sou  sera  parfaite,  ils  seront  levés;  mais  nous 
n'y  arriverions  pas,  si  nos  blessures  n'étaient 
pansées.  «  Il  guérit  »  donc  «  ceux  dont  le  cœur 
est  brisé  et  il  pause  leurs  blessures.  » 

9.  «  Il  compte  la  multitude  des  étoiles  et 
leur  donne  à  toutes  des  noms  {Ps.,  cxLvi,  4).  » 
Qu'y  a-t-il  d^extraordinaire  que  Ditiu  compte 
la  multitude  des  étoiles?  Les  hommes  mêmes 
l'ont  essayé  ;  à  eux  devoir  s'ils  ont  pu  en  venir 
à  bout.  Cependant,  ils  ne  l'auraient  pas  essayé, 
s'ils  n'avaient  espéré  d'y  réussir.  Permettons- 
leur  d'aller  jusqu'où  ils  pourront,  mais  je  ne 
pense  pas  que  ce  soit  chose  difficile  à  Dieu 
que  de  compter  toutes  les  étoiles.  En  ferait-il 
par  hasard  le  recensement,  pour  ne  point   eu 


pectorum  tunsio?  Nisi  forte  putamus  ossa  nostra 
aliquid  peccasse,  cum  cœdimus  pectus.  Sed  si- 
gniticamus  nos  cor  conterere,  ut  a  Domino  diri- 
gatur. 

8.  «  Sanat  ergo  contritos  corde,  »  et  coiitritum 
cor  habentes  :  et  sanitas  ipsius  cordis  tune  erit  pei"- 
fecta,  cum  et  corpuris  reparatio  implebitur,  quoC 
proinissa  est.  iNuac  inlerea  qui  facit  medicus  ?  Alli- 
ant eontritioties  tuas,  ut  possis  perveiiire  ad  pleiiis- 
simam  iirmitatem,  donec  consolidetur  (£uod  fra- 
ctum  est,  quod  alligatum  est.  Quae  sunt  ista  alliga- 
menta  ?  Temporalia  sacramoiita.  AUigauienta 
meilicinalia  ?unt  contritionis  nostra*,  sacramenta  in- 
térim temporalia,  quilms  liabemus  consulationem  : 
et  ista  omnia  quee  loquimur  vobis,  ipsa  quœ  sonaut 
et  traaseunt,  quidquid  iu  Ecclesia  geritiu'  teinpora- 
liter,  alligamenta  sunt  contritioimm.  Quemadmo- 
dum  erdm  medicus  perfectasanitate  delrahit  ligatu- 
rain  :  sic  in  illa  civitate  Jérusalem,  cum  ai'quales 
Angelis  facti  fuerimu^,  (a)  [Matth.,  sxu,  30)  nuai- 
quid  putatis  ibi  accepturcs  nos  esse  quod  hic  acce- 


pinnis  ?  Aut  tibi  recitandum  est  nobis  Evangelium, 
ut  tides  nostra  permaueat  ?  aut  imponenda  est  ma- 
nus  ab  aliquo  praejiosito?  Ista  oinnia  alligamenta 
fractura;  sunt  ;  perfecta  sanitate  detrahentur  :  sed 
adeam  non  perveuiietur,  nisi  alligarentur.  «  Sanat  » 
ergo  «  coutritos  corde,  et  alligat  contritioues 
eoruni. 

9.  «  Qui  numerat  niultitudmeni  ste'darum,  et  om- 
nibus eis  nomina  vocans  (Ps.,  cxLvi,  4).»  (Juid  ma- 
gmmi  Deo,  numerare  multitu  lineni  stellarum?  FIoc 
et  homines  conati  sunt  :  viderintutrum  implere  po- 
tuerint  ;  n  ai  tamen  conaren'ur,  nisi  se  inipleturos 
esse  speraient.  IlUs  dimittamus  quul  potueiiiit,  et 
quo  us  [ue  poivenerint  :  Deo  aute  n  puto  non  esse 
magnum  numerare  omnes  slellas.  Au  forte  nuuie- 
rum,  ne  obliviscatur,  recensel?  .Magnum  est  ali- 
quid Deo  stellis  numerare,  cui  capdii  capilum  iiu- 
mi-rati  sunt  (,M'ff//i.,  X,  30)  ?  .Manifestum  est,  Fra- 
tres,  aliquid  velle  Deuin  intelligere  nos,  in  ec  quod 
ait,  «  Qui  numerat  raultituJinrim  stellarum,  et  om- 
nibus eis,  »  inquit,  «  nomina  vocans.  »  Sunt  stellse 


(a)  Am.  Er.  et  plures  M^S.  A'am  quid  putatis  ?  biaccepturos  nos  esse  quod  hic  accepimus 
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oublier  le  aombre?  Esl-il  difficile  à  Dieu  de 
compter  les  étoiles,  alors  qu'il  sait  le  nombre 
des  cheveux  de  dos  tètes  {Matth.,  x,  30)?»  Il 
est  évident,  mes  frères,  t{ue  Dieu  a  voulu  nous 
donner  quelque  chose  à  comprendre,  quand  le 
Prophète  a  dit  :  u  II  compte  la  multitude  des 
étoiles  et  leur  donne  à  toutes  des  noms,  a  Les 
étoiles  sont  des  lumières  dans  l'Eglise,  desti- 
nées à  consoler  notre  nuit,  et  ces  étoiles  sont 
tous  ceux  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Vous  brillez 
parmi  eux  comme  des  astres  dans  le  monde.  » 
Soyez,  dit-il^  sans  reproche,  a  au  milieu  de 
cette  nation  tortueuse  et  perverse,  au  milieu 
de  laquelle  vous  brillez  comme  des  astres  dans 
le  monde,  possédant  la  parole  de  vie  {Philipp., 
II,  15,  i6).  »  Voilà  les  étoiles  que  Dieu  compte, 
tous  ceux  qui  régneront  avec  lui,  tous  ceux  qui 
seront  réunis  au  corps  de  son  Fils  unique  ;  il 
en  connaît  le  nombre,  il  les  compte.  Celui  qui 
est  indigne  d'y  être  réuni  n'est  point  compté. 
Beaucoup  ont  embrassé  la  foi,  beaucoup,  du 
moins  sous  l'apparence  d'une  sorte  de  foi,  se 
sont  joints  à  son  peuple  ;  mais  il  sait  ce  qu'il 
doit  compter,  et  ce  que  le  vase  rejettera.  Car 
telle  est  l'excellence  de  l'Évangile  que  cette 
parole  est  accomplie  :  «  J'ai  annoncé  votre  loi 
et  j'ai  parlé,  ils  se  sont  multipliés  au-dessus  du 
nombre  (Ps.,  xxxix,  6).  »  Il  y  a  donc,  en  quel- 
que sorte,  dans  les  peuples,  des  hommes  qui 
sont  au-dessus  du  nombre.  Que  veut  dire  :  en 
dehors  du  nombre  ?  Plus  qu'il  n'y  en  aura  dans 


PSAUME  CXLVI.  463 

la  céleste  Jérusalem.  Dans  l'enceinte  de  cette 
Église,  vous  vous  trouvez  présentement  en  plus 
grand  nombre  que  vous  ne  serez  dans  le 
royaume  descieux,  dans  la  Jérusalem  céleste  ; 
es  hommes  sont  au  delà  du  noinbre.  ^i\q 
chacun  de  vous  examine  s'il  brille  dans  les 
ténèbres  ou  s'il  n'est  [)as  séduit  par  la  téné- 
breuse iniquité  du  mondé  ;  celui  qui  n'aura 
été  ni  séduit,  ni  vaincu,  sera  une  étoile  que 
Dieu  compte  déjà. 

10.  «  Et  il  leur  donne  à  toutes  des  noms.  » 
La  récompense  des  justes  est  tout  entière  dans 
ces  paroles.  Nous  avons  certains  noms  devant 
Dieu  :  que  Dieu  connaisse  nos  noms  et  voilà  ce 
que  nous  devons  désirer,  ce  que  nous  devons 
obtenir  par  tous  nos  soins,  par  tous  nos  efforts, 
sans  nous  réjouir  de  quelque  autre  soin  que  ce 
soit,  pas  même  de  certains  dons  spirituels. 
Votre  charité  peut  le  voir,  il  y  a  plusieurs  dons 
dans  l'Église,  selon  les  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  A  l'un,  dit-il,  sont  données  par  l'Esprit  les 
paroles  de  la  sagesse,  à  l'autre  les  paroles  de 
la  science  selon  le  même  Esprit,  à  l'autre  la 
foi  dans  le  même  Esprit,  à  l'autre  le  don  des 
guérisons,  à  l'autre  le  discernement  des  esprits^» 
c'est-à-dire  :  le  jugement  droit  qui  fait  distin- 
guer les  bons  esprits  des  mauvais  ;  «  à  l'autre 
les  difiérentes  sortes  de  langues,  à  l'autre  la 
prophétie  (l  Cor.,  xu,  8-10).  »  Quels  dons  ma- 
gnifiques! et  qu'ils  sont  nombreux!  Beaucoup 
qui  auront  mal  usé  de  ces  dons  s'entendront 


qucedam  lumina  in  Ecclesia  consolantia  noctem 
nostrani,  oinnes  de  quibus  dicit  Apostolus,  «  In  qui- 
bus  apparetis  tara  juam  luninaria  in  lnundo(P/li7^p., 
II,  15).  »  la  isla,  inquit,  iiatioiie  tortuosa  et  perversa, 
in  quibus  apparetis  tamquam  luminaria  in  miindo, 
verbuni  vita'  babeates.  Ipsas  stellas  numéral  Deus  : 
onines  secum  regnaturos,  omnes  aggregandos  cor- 
pori  Unigeniti  sui  numeratos  hibet,  et  numéral  eos. 
Qui  indignus  est,  nec  numeralur.  Kt  muUi  credi- 
derunt,  vel  mulli  se  qualicuiiique  adumbrata  specie 
fidei,  popubi  ejus  applicuerunt  :  novil  lamen  ille 
quid  numerel,  et  quid  vetililet.  Nam  tanla  esl  celsi- 
tudo  Evangelii,  ul  tierel  quod  diclum  est,  «  Annun- 
liavi  et  loeulus  sum,  multiplicati  suiil  super  nu- 
inerum  (Psaî.,  sxxix,  6.)»  S'.ml  ergo  in  populis  et 
supernum-iarii  quodam  modo.  Quid  esl,  superau- 
merarii  ?  Plus  quam  ibi  futuri  sunl.  Intr.i  pririetes- 
istos  plures  sunt,  quam  futuri  sunl  in  regno  Dei,  in 
illa  Jérusalem  ceelestl  :  ipsi  super  numerum  sunt. 


Animadvertat  quisque  utruni  luceat  in  tenebriSj 
ulrum  iniquitate  sœculi  lenebrosa  non  seducatur  : 
si  non  fueril  seduclus  Dec  victiis,"  tamquam  slella 
erit  quam  jam  numéral  Deus. 

10.  «  El  omnibus,»  inquit,  «  eis  nomina  vocans  :  » 
ibi  est  lolurn  praemium.  Habemus  nomina  quseram 
apud  Deum  :  ut  noverit  Deus  nomina  nostra,  hoc 
oplare  debemus,  hoc  agere,  hoc  salagere,  quan" 
lum  poss'.unus,  non  de  aliis  rébus  gau  1ère,  nec  d*^ 
donis  qnibusdam  spirit.dibus.  VideJl  Caritas  Ve- 
stra  :  mulla  duna  sunt  in  Ecclesia,  sicut  Apostolu 
dicit,  '.<  Alii  quidem  per  Spiritun  datur  seimo  sa- 
pientice,  alii  sermo  scientiaj  secundum  eumdeai  Spi- 
l'itum,  alii  tides  in  eod'm  Spiritu,  alii  donatio  cura- 
lionum,  alii  dijudicalio  spirituum,  id  est,  ut  dijudi- 
cet  iiiter  bonos  et  malosspirilus;  alii  linguarum  gê- 
nera, alii  prophelia.  »  Quanta  dixit?  quam  mulla 
dixil  ?  Multi  donis  talibus  maie  usi,  audieute  in  fine, 
Non  novi  vos.  Ed  quid  dicturi  sunt  in  sine,  qui  au- 
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(lire  à  la  lin  :  «Je  ni;;  vous  connais  pas.»  Et  que 
i't'[ionili'oijl  ceux  (jui  entendront  cette  terril)lc 
l)arole  :  «  Je  ne  vous  connais  pas?  »  «  Seigneur, 
diront-ils,  n'avons-nous  pas  prophétisé  en 
votre  nom,  n'avons-nous  pas  chassé  les  démons 
en  votre  nom,  n'avons-nous  pas  accompli  en 
votre  nom  de  grands  miracles?  »  Tout  cela  en 
votre  nom?  Et  que  leur  dira  le  Seigneur?  «  Je 
ne  vous  ai  jamais  connus  ;  retirez-vous  de  moi, 
artisans  d'iniquité  [Mattli.,  vu,  22  et  23).  » 
Qu'est-ce  donc,  (jue  d'être  une  lumière  du  cicl^ 
(piicon-olc  notre  nuit,  et  que  la  Jiuit  ne  peut 
ohscurcir  ?  «  Je  vais,  dit  l'Apôtre,  vous  mon- 
trer une  voie  encore  plus  excellente  (I  Cor., 
XIII,  31).  »  «  Lors  môme  que  je  parlerais  les 
langues  des  hommes  et  des  Anges,  si  je  n'ai 
pas  la  charité,  je  suis  comme  un  airain  sonnant 
ou  comme  une  eym])ale  retentissante.  »  Quel 
don  que  celui  de  parler  les  langues  des  hommes 
et  des  Anges!  «Cependant,  si  je  n'ai  pas  la 
charité,  je  suis  comme  un  airain  sonnant  ou 
comme  unecymhale  retentissante.  Lors  même, 
ajoute-t-il,  que  je  connaîtrais  tous  les  mystères, 
que  je  posséderais  toute  la  science,  que  j'aurais 
tout  don  de  prophétie  et  toute  foi  au  point  de 
transporter  des  montagnes  (quels  dons  pré- 
cieux !)  si  je  n'ai  pas  la  charité,  tout  cela  ne 
me  sert  de  rien,  {lùùL,  xiii,  1-3).  Celui  donc 
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qui  n'a  pas  la  charité,  lors  même  que,  pour  un 
temps,  il  posséderait  tous  ces  dons,  s'en  verra 
un  jour  dépouillé.  On  lui  ùtera  ce  qu'il  a, 
parce  tju'il  lui  mauiiue  quehiue  chose,  et  ce 
qui  lui  nianijue,  c'est  ce  qui  as.sure  la  posses- 
sion de  tout  le  reste,  et  sauve  l'homme  de  la 
perte.  Que  signifient  donc  ces  paroles  du  Sei- 
gneur :  ('  Celui  qui  a,  recevra  plus  encore, 
mais  à  celui  qui  n'a  pas,  même  ce  qu'il  a  sera 
ôlé  [Matt.,  xm,  12)  ?  A  celui  (jui  n'a  pas,  ou 
ùtera  donc  même  ce  qu'il  a.  Il  a  la  grâce  par 
laquelle  on  possède  ces  dons,  mais  il  n'a  pas 
la  charité  par  laquelle  on  use  bien  de  ce  qu'on 
possède  :  parce  qu'il  n'a  pas  la  charité,  même 
ce  qu'il  a  lui  sera  ôlé.  C'est  pourquoi  celui  qui 
compte  la  multitude  des  étoiles  et  leur  donne 
à  toutes  des  noms,  qui  voulait  que  ses  disci- 
ples eussent  la  charité,  afin  de  faire  d'eux  dans 
le  ciel  des  étoiles  cjui  ï^uivraient  la  voie  la  plus 
excellente,  lorsque  ceux-ci  revinrent  de  leur 
mission,  tout  transportés  de  joie  et  s'écriant  : 
«  Seigneur,  voilà  que  les  esprits  immondes 
nous  sont  soumis  à  cause  de  votre  nom.  »  Ce- 
lui, dis-je,  qui  compte  la  multitude  des  étoiles 
et  leur  donne  à  toutes  des  noms,  sachant  que 
beaucoup  lui  diraient  :  a  N'avous-nous  pas 
chassé  les  démons  en  votre  nom,  »  et  auxquels 
il  répondrait  à  la  fin  :   «  Je  ne  vous  connais 


dicnt,  -Xou  novi  vos  ?  «  Domine,  nonne  in  nomine 
tuo  prophetaviinus,  et  in  nomine  tuo  dœraonia  eje- 
cimus,  et  in  nomine  tuo  virtutes  nuiltas  feci- 
nius  [Matth.,  vu,  23,  etc.)?  »  In  no:nine  tuo  omnia 
ista,  Et  quid  di'^ct  cis  ?  Numquam  novi  vos,  disce- 
dite  a  me  qui  operamini  iniquitatem.  Quid  est  ergo 
esse  jam  lumen  cœli  consolans  noctem,  et  quod  non 
vincatur  a  nocte?  «  Adhuc,  iuquit,  supereminen- 
tiorem  viam  vobis  deinoujtro  (I  Cor.,  xii,  31).  Si 
linguis  hominum  loquar  et  AngeL.rum,  carifatem 
antem  non  liabeam,  factus  sum  ut  œraraentum  so- 
nans,  aut  cymbalum  tinnions  (I  Cor  ,  xni,.  1,  etc.\  » 
Quale  douum  est  loqui  linguis  Angelorum  et  homi- 
num ?  Tanien  si  caritatem,  inquit,  non  habeam, 
œianientum  sum  sonans,  aut  cymbalum  tinniens. 
a  Si  sciero,  inquit,  omnia  sncramenta  et  omnem 
sclentiam,  et  si  habuero  omncm  prophetiam,  et 
onmem  tidem,  ita  ut  montes  transferani  ;  (quanta 
ista  doua  suât?)  caritatem  auLem  non  liabeam, 
inquit,  nibil  sum.  »  Uuale  est  illud  donum  marty- 
rii,  et  disiributionis  rerum  suaruni  ?  «  Et  tamen  si 


lUstfibuero,  inquit,  omnia  moa  paupci'ibus,  et  tra^ 
diJei'o  corpus  meum  ut  arde.Tm,  cjritatcm  autem 
non  liabeam,  nibil  mibi  prudest.  »  Qui  ergo  non 
babet  carilalem,  etsi  ad  tempus  babet  bœc  dona, 
autorenlur  ei.  Aul'ei'etui"  ei  quod  babet,  quia  quid- 
dam  non  babet.  Et  ipsiim  quiddaai  lioc  non  babet. 
unde  cetera  teneantur,  et  (a)ipse  non  pereat.Quid  est 
illud  quod  modo  ait  Dominus,  «  Qui  babet,  addetuv 
ei  :  qui  autem  non  babel,  et  quod  babet  auferetr.r 
ab  eo  [Matth.,  xui,  12;?»  Qui  crgo  non  liabet,  et 
quod  babet  auferetur  ab  eo.  Ha!  et  gratiam  posîi- 
denti,  sed  non  babet  caritatem  utcndi  :  quia  ergo 
illud  non  babet,  ei  qe.od  babet  auferetur  ab  eo. 
Propterea  discipuli,  ut  baberent  caritatem,  quos 
volebat  facero  in  cœlo  stellas  ambulantes  superemi- 
nentem  viam,  ille  a  qui  numerat  multitudinem 
stellarum,  et  omnibus  eis  nomina  vocans,  »  cum 
redirent  discipuli  quo  missi  erant,  exsultaverunt,  et 
dixerunt,  «  Domine,  ecce  spiritus  immundi  subjecti 
sunt  nobis  propter  nomen  tuum  iLm,  x,  17).»  Et 
ille  «  qui  numerat  multitudinem  stellarum,  et  oni- 


(a)  Floriacensis  MS.  et  ij^xurn  (suhaudi  quidJam  hoc)  non  pereal. 
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pas,  »  parce  qu'il  ue  les  aurait  pas  comptés 
dans  la  mullitiidc  des  étoiles  et  ne  leur  aurait 
pas  donné  de  noms,  le  Seigneur  dit  à  ses  dis- 
ciples :  «  Ne  vous  réjouissez  pas  de  ce  que  les 
esprits  vous  sont  soumis  ;  mais  réjouissez-vous 
de  ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel 
{Luc,  X,  17,  20).  »  ('  Il  compte  la  multitude  des 
étoiles  et  leur  donne  à  toutes  des  noms.  » 

i\.  «  Notre  Seigneur  est  grand.  »  Le  Pro- 
phète regorge  de  joie;  il  exhale  d'une  manière 
ineffable  la  plénitude  de  son  cœur.  Il  était  in- 
capable d'exprimer  je  ne  sais  quelle  pensée,  et 
comment  aurait-il  été  capable  même  de  la  bien 
comprendre  ?  «  Notre  Seigneur  est  grand,  dit- 
il,  et  sa  force  est  grande^  et  l'on  ne  peut  nom- 
brer  son  intelligence  [Ps.,  cxlvi,  G).  »  Dieu 
compte  la  multitude  des  étoiles,  mais  on  ne 
peut  le  nombrer  lui-même.  «  Notre  Seigneur 
est  grand,  et  sa  force  est  grande  et  l'on  ne  peut 
nombrer  son  intelligence.  »  Qui  est  capable 
d'expliquer,  ou  même  qui  est  capable  de  con- 
cevoir dignement  dans  sa  pensée  ce  qui  est  dit 
ici  :  a  On  ne  peut  nombrer  son  intelligence  ?  » 
Plût  à  Dieu  qu'il  se  répandit  lui-même  en  vous, 
et  qu'au  moment  où  nous  avouons  notre  défail- 
lance, il  éclairât  lui-même  vos  esprits,  puisqu'il 
a  toute-puissance  pour  vous  faire  comprendre 
cette  parole  :  «  On  ne  peut  nombrer  son  intel- 
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ligence!  »  Voyez,  eu  effet,  mes  frères,  y 
a-t-il  un  nombre  pour  le  sable  de  la  terre?  A 
nos  yeux  non  ;  devant , Dieu,  oui.  Celui  qui  a 
compté  les  cheveux  de  notre  tête,  sait  aussi  le 
nombre  des  grains  de  sable.  Donc,  tout  ce  que 
notre  monde  parait  renfermer  d'innombrable 
est  innoml)rable  pour  l'homme  et  ne  l'est  pas 
pour  Dieu  ;  c'est  trop  peu  dire,  ajoutons  :  ni 
pour  les  Anges.  Mais  «  on  ne  peut  nombrer 
l'intelligence  de  Dieu;  »  cette  intelligence  ex- 
cède la  force  de  tous  les  calculateurs  ;  nous  ne 
pouvons  la  nombrer.  Et,  en  effet,  qui  peut  nom- 
brer le  nombre  lui-même?  Tout  ce  que  l'on 
peut  nombrer  se  nombre  au  moyen  des  nom- 
bres. Si  l'on  peut  nombrer  quelque  chose,  c'est 
à  l'aide  des  nombres  ;  il  n'y  a  point  de  nombre 
pour  le  nombre  même  ;  on  ne  peut,  en  aucune 
manière,  imposer  un  terme  aux  nombres  par 
l'énoncé  d'un  nombre.  Qu'y  a-t-il  donc  en 
Dieu,  par  quoi  il  a  fait  toutes  choses,  et  où  il  a 
fait  toutes  choses^  alors  que  l'Écriture  lui  ilit  : 
((  Vous  avez  disposé  toutes  choses  dans  la  me- 
sure, dans  le  nombre  et  dans  le  poids  {Sag., 
XI,  21)?  ))  Ou  bien  est-il  quelqu'un  qui  puisse 
ou  mesurer,  ou  nombrer,  ou  peser  la  mesure, 
le  nombre  ou  le  poids  dans  lesquels  Dieu  a 
disposé  toutes  choses?  «  On  ne  peut  donc  nom- 
brer son  intelligence.  »  Que  les  voix  humaines 


nibus  eis  uomina  vocans,  »  sciens  multos  dicturos 
esse.  Nonne  in  noniine  iuo  dœmonia  ejecimus  ?  qui- 
bus  diclutus  est  in  liue,  Non  novi  vos  :  quia  eos 
non  numeravit  in  multitudiue  stcllarum,  nec  eis  no- 
mina  vocavit  :  «  Nolite,  inquit,  ia  hoc  gaudere,quia 
spiritus  vob's  subjecti  sunt,  sed  gaudete  quia  uomi- 
na ve?tra  scripta  sunt  in  cœlo  [Ibid.,  20).  »  «  Qui  nu- 
nierat  multitudinem  stellarum,  et  omnibus  eis  no- 
mina  vocans.  » 

11.  «  Magnus  Dominus  noster  (Ps., cxlvi,  5).  »  Iin- 
pletus  est  gaudio,  eructavit  ineffabililer  :  nescio  quid 
dicere  non  valebat,  et  cogitare  quomodo  valebat  ?  « 
((  Magnus  Dominus  noster,  et  magna  virtus  ejus,  et 
intelligcntia  ejus  non  est  numerus  «  Ille  ipse  qui  nu- 
méral mullitiidinem  stellarum,numerari  niupotest. 
«  Magnus  llominus  noster,  et  magna  virtus  ejus,  cl 
intelligentise  ejus  non  est  numerus.  »  Quis  hoc  expo- 
nal  ?  quis  digne  vel  cogitet  quod  dictum  est,  «  Et 
inlelligentiiBcqus  nonest  numerus?»  Atque  utinam 


infuiidat  se  vobis,  et  ubi  nos  deOcimus,  quia  ipse 
potens  est,  ipse  illustret  mentes  vestras,  ut  sciatis 
quid  sit,  «  Intelligentiae  ejus  non  est  numerus.  » 
Videtis  enira  Fratres,  numquid  est  numerus  arense? 
Nobis  non  e^t,  Deo  est.  Cui  capilli  capitis  nostri  uu- 
mei-ati  snni  (Matth.,  x,  30),  et  arena  nuraerata  est; 
quidquid  ergo  (a)  infinilum  mundus  iste  comple- 
ctdur,  etiamsihomini,  non  tamen  Deo  :  parum  dico, 
Deo;  Angelis  numeratum  est.  «  hitelligentiaî  ejus 
non  est  numerus.  «  Excedit  omnes  numeraiios 
intelligcntia  ejus,  numerari  a  nobis  non  potcst, 
Ipsum  numerum  quis  numerat?  Numéro  nume- 
rantur,  qncecumque  numerantur.  Si  quidquid  nume- 
ratur,  numéro  numeratur;  iiumeri  non  potest  esse 
numerus,  numerari  numerus  nuUo  pacto  potest. 
Quid  ergo  est  apud  Deum,  (6)  unde  fecit  omida,  et 
ubi  fecit  omnia,  cui  dioitur,  Omnia  in  mensura  et 
numéro  et  pondère  disp}suisli  {Sap.,  xi,  21)?  »  Aiit 
quis    ipsani    mensuram,    et    ipsum    numerum,    et 


(a)  Âm.  Er.  et  plures  MSS.  fmilum.  Pauioriue  post  lulem    ( 

parum  dico  etc.  At  MSS.   plerique,  eliamii  homini,  non  tamen 

{b)  Am.  Er.  etplerique  MSS.  Quid  orgo  esl  apud  Dnim  '.'  In 

ïOM.    XV. 


luiofiue  post  iitlem    editi   cum   Luv,  fetebaut,  etiamsi  7wn  homiiti,  tamen  est  Deo, 
•ii  homini,  non  tamen  etc. 

"  '  de  fr-.cit. 


29 


4(i(;  DisCODliS  SUR 

se  taisent,  (|ii(î  les  iina^inaîi(jiis  humaines  se 
reposent;  que  les  Imnimes  nes'élovont  pas  jus- 
qu'à res  mystères  iucouii)iôheiisiljlcs  comme 
pour  les  c(»m[U('ndre,  mais  snuiemeut  pour  y 
parliciper  ;  car  nous  y  parliciporons.  Nous  ue 
serons  pas  ce  que  nous  comprendrons,  et  nous 
ne  le  comprendi'ons  pas  entièrement,  mais  nous 
y  participerons.  Il  a  été  dit,  en  eflet,  de  la  Jé- 
rusalem dont  le  Seigneur  rassemble  les  enfants 
dispersés,  il  a  été  dit  une  magnifique  parole  : 
«Jérusalem  qui  se  consiruit  comme  une  cité, 
et  qui  participe  à  ce  qui  est  {Ps.,  cxxi,  3).  » 
Que  signilie  «  ce  qui  est,  »  sinon  ce  qui  ne  [leut 
changer?  Tout  le  reste  étant  créé,  peut  être  de 
telle  ou  telle  façon  ;  mais  le  Créateur  ne  peut 
être  de  telle  ou  telle  façon.  Il  est  ce  qui  est,  et 
c'est  à  lui  que  le  Prophète  a  dit  :  «Vous  chan- 
gerez toutes  ces  choses  et  elles  seront  chan- 
gées; vous^  au  contraire,  vous  êtes  toujours  le 
même  et  vos  années  ne  viendront  jamais  à 
manquer  {Ps.,  ci,  27,  28).  »  Si  donc  Dieu  est 
toujours  le  même  et  ne  peut  changer  en  aucune 
manière,  eu  participant  à  sa  divinité,  nous  se- 
rons immortels  ainsi  par  la  vie  éternelle.  Et 
nous  en  avons  reçu  ce  gage  de  la  part  du  Fils 
de  Dieu,  puisque  comme  je  l'ai  déjà  dit  à  votre 
sainteté,  il  a  voulu  participer  à  notre  morta- 
lité, avant  de  nous  faire  participer  à  son  im- 
mortalité. Or,  de  même  qu'il  a  été  mortel,  non 
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par  sa  propre  substance,  mais  par  la  noire, 
ainsi  nous  sei-ons  immortels,  non  par  notre 
propre  sidjstauce,  mais  par  la  sienne.  Nous  y 
])aiticiperons  donc  ;  que  per.  onne  n'en  doute, 
l'Ecriture  l'a  dit.  Mais  est-ce  (juc  nous  y  parti- 
ci[ieions  comme  ^'il  y  avait  en  Dieu  plusieurs 
parties,  ou  que  Dieu  fût  divisé  en  parties?  Qui 
donc  expliquera  commeul  plusieurs  êtres  entre- 
ront en  participation  d'un  être  simple?  N'exi- 
gez donc  pas  de  moi  une  explication  que  je  ne 
puis  vous  donner  rigoureusement,  vous  vous  en 
apercevez,  ce  me  semble;  recevez  le  lemêde 
que  vous  a  indiqué  votre  Sauveur  :  brisez  votre 
cœur,  amolli>sozla  dureté  de  votre  cœur,  écra- 
sez l'opiniâtreté  di!  votre  esprit,  et  qu'en  accu- 
sant Son  mal.  il  renaisse  au  bien.  Dieu  lui- 
même  redressera  ce  cœur,  il  bandera  nos 
blessures,  il  aiïermira  notre  santé  et  ce  qui 
nous  était  d'abord  impossible,  cessera  de  l'être 
pour  nous.  C'est  ainsi  qu'il  est  bon  pour 
celui  qui  veut  arriver  à  la  divinité,  de  confes- 
ser son  infirmité.  «  On  ne  [leut  nombrcr  son 
intelligence.  » 

12.  Le  Prophète  vous  montre  ce  que  vous 
devez  faire  d ms  vutre  impuissance  à  compren- 
dre ces  mystères,  lorsqu'il  dit  ensuite  :  «  Le 
Seigneur  prend  sous  sa  protection  ceux  qui 
sont  dociles  {Ps.,  c.vlvi,  6).  »  Ainsi  vous  ne 
comprenez  pas,  ou  vous  comprenez  peu,  vous 


ipsuni  pondus,  ubi  Deus  omnia  disposuif,  aut  nu- 
j-ierare  polest,  aut  metiri,  aut  appenilerj?  Ergo, 
«  lutelligentiœ  ejus  non  est  numerus.  »  Coutices- 
caiiL  humante  voces,  requiescaat  humanœ  cogita- 
tiones  :  ad  incouiprehensibdia  non  se  extendcmt 
quasi  compiehensuri,  sed  lumquani  |iarlicipatui-i  : 
participes  enini  erimus.  Non  hoc  quod  capitiius 
erimus,  nec  totum  capiemus  :  sed  participes  eri- 
mus ;  quia  dietum  est  de  Jérusalem,  cujus  disper- 
siones  colligit,  dictiim  est  de  illa  quiddam  ii.agnum: 
«  Jérusalem  quee  seiliticatur  ut  civitas,  cajus  parti- 
cipatio  ejus  in  idipsum  [PsaL,  cxxr,  3).  »In  idipsum 
quid  ait,  nisi  quod  uiutari  non  potest?  Cetera  quae 
sunt  creala,  aliter  et  aliter  possuiit  esse  :  qui  autem 
creavit,  aliter  et  aliter  non  potest  esse.  Idipsum 
ergo  ille  est,  quouiam  dietum  est  et,  «  Mutabis  ea, 
et  matabuntur;  lu  autein  idem  ipse  es,  et  anni  tui 
non  deticient  {PsaL,  ci,  28  et  29).  »  Igitur  si  ipse 
idem  ipse  est,  et  mulari  ex  nulla  parte  potest  ; 
participando  ejus  di.vinitalem  erimus  et  nos  immor- 
tales  in  vtam  œleraam.  Et  hoc  nobis  pignusdalum 
est  de  Fdio    Dei,  quod  jam  dixi  Saucdtali   Veslrsp, 


ut  antequam  efficeremur  participes  immortalitatis 
ipsius,  lieret  ipse  prius  particeps  mortalitatis  no- 
sti'œ.  Sicut  autem  ille  uiortalis,  non  de  sua  sub- 
tantia,  sod  de  uostra  :  sic  nos  immortale»,  non  de 
nosira  substantia,  sed  de  ipsius.  Participes  ergo 
eiàmus,  neaio  dubitet,  Scriptura  hoc  dixit.  Et  cujus 
rei  participes  eriaius,  quasi  partes  sint  apud  Deum, 
aut  pei  partes  dividatur  Deus  ?  Quis  ergo  explicat 
quoaiodo  sint  participes  unius  simplicis  raulti?  Non 
eri;o  exigatis  quod  apte  dici  non  posse,  pulo  quia 
\idetis:  sed  redite  ad  remedium  Salvatoris  ;  coa- 
terite  cor,  conhiugatur  animi  duritia,  contera- 
tur  animi  pertinacia,  accusetur  in  malo,  renas- 
catur  in  bono.  Diriget  ipse,  alUgabit  fracluram, 
consolidabit  sandalem  :  et  non  erunt  jam  impos.d- 
l'ilia  nobis,  qu.e  modo  impossibdia  sunt.  Bunum  est 
enim  ut  contiteatur  inûrmitatem,  qui  vult  perve- 
nire  ad  divioitatcm.  «  Intelligentise  ejus  non  est 
numerus.  » 

12.Ideo  (pnd  debeasfacere  in  difdcultale  intelli- 
gendi,  ostcndit  tibi,  cumeonsequenter  dicit,  «Susci- 
piensmansuetosDominus  (Ps.,  cxlvi,6).  wVerbigra- 
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ne  saisissez  pas  queiijue  point  difficile  ;  hono- 
rez l'Écriluie  de  Dieu,  honorez  la  parole  de 
Dieu,  même  lorsqu'elle  est  obscure;  différez 
par  piété  de  chercher  à  la  comprendre.  Ne 
soyez  pas  assez  impudent  pour  accuser  l'Ecri- 
ture ou  d'obscurité  ou  [)Our  ainsi  dire  presque 
de  manque  de  sens.  Rien  n'y  manque  de  sens, 
mais  certaines  choses  y  sont  obscures,  non  que 
l'intelligence  vous  en  soit  refusée,  mais  pour 
que  vous  vous  exerciez  avant  d'eu  recevoir 
l'intelligence.  Lorsque  l'Écriture  est  obscure, 
c'est  le  médecin  qui  le  veut,  afin  que  vous 
frappiez  à  la  porte;  il  veut  que  vous  vous 
exerciez  en  frappant  à  la  porte;  il  le  veut, 
afin  de  vous  ouvrir  lorsque  vous  aurez  frappé 
(Mat/h.,  vu,  1).  En  frappant,  vous  vous  exer- 
cez; en  vous  exerçant  vous  vous  développerez  ; 
en  vous  développant  vous  saisirez  ce  qui  vous 
sera  donné.  Ne  vous  irritez  donc  pas  que  la 
porte  soit  fermée  ;  soyez  doux,  soyez  docile. 
Gardez -vous  de  regimber  contre  les  obscui'ités 
et  de  vous  écrier  :  Cela  serait  mieux  ait,  si  on 
le  disait  de  cette  manière.  Comment  pouvez- 
vous  parler  ainsi  ou  juger  de  quelle  façon  il 
convenait  que  Dieu  parlât?  Les  choses  sont 
dite-  comme  elles  devaient  être  dites.  Que  le 
malade  ne  se  mêle  pas  de  corriger  les  ordon- 
nances de  son  médecin,  le  médecin  saura  bien 
les  modifier  au  besoin  ;  ayez  confiance  en  celui 
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qui  vous  soigne.  Aussi  qu'ajoute  le  Prophète  ? 
«  L  •  Seigneur  prendra  sous  sa  protection  ceux 
qui  sont  dociles  (Ps.,  cxlvi,  6j.»  Ne  vous  obsti- 
nez pas  contre  les  mystères  de  Dieu;  soyez  do- 
cile pour  qu'il  vous  prenne  sous  sa  protection. 
Si,  au  contraire,  vous  lui  résistez,  écoutez  ce 
qui  suit  :  «  Mais  il  abaisse  les  pécheurs  jusqu'à 
terre  (Ibid.).  »  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  pé- 
cheurs :  «  Il  a  abaissé  les  pécheurs  jusqu'à 
terre  !  »  Quels  sont  les  pécheurs  qu'il  a  abaissés 
de  la  sorte,  sinon  ceux  qui  sont  le  contraire 
des  hommes  dociles?  Car,  en  disant  :  «  Le  Sei- 
gneur prend  sous  sa  protection  ceux  qui  sont  do- 
ciles, mais  il  abaisse  les  pécheurs  jusqu'à  terre,» 
le  Prophète  a  voulu  faire  entendre  une  espèce 
de  pécheur  dont  la  conduite  contraste  avec  la 
docilité  des  bons.  Nous  devons  donc  entendre 
dans  ce  passage  le  pécheur  qui  manque  d  î  dou- 
ceur et  de  docilité.  Pourquoi  Dieu  les  abaisse- 
t-il  jusqu'à  terre  ?  Parce  que,  censurant  les 
choses  spirituelles^  ils  n'ont  de  sens  que  pour 
les  choses  de  la  terre. 

13.  Voilà  le  châtiment  dont  il  a  frappé  ceux 
qui  ont  prétendu  railler  la  Loi  avant  de  la 
connaître,  car  ils  ont  manqué  de  docilité.  Que 
Votre  Charité  me  comprenne  bien.  Il  existe  une 
secte  des  plus  corrompues,  celle  des  Mani- 
chéens; après  avoir  reçu  et  lu  les  Écritures, 
cette  secte  s'en  est  moqué.  Elle  a  censuré  ce 


tia,  Non  intelligis,  parumintelligis,uonconsequeris: 
h  nora  Scripturam  Dei,  honor.i  verbura  Dei,  etiain 
non  apertum  :  dilTer  pietate  intelligentiam.  Nidi 
lirotervus  esse  accusare  autobscuritalem,  aut  quasi 
1  erversilatem  Sci'ipturse.  Perversum  liic  liihil  e>t, 
obscurum  autem  aliquid  est;  non  ut  tibi  negelur, 
sed  ut  es^rceat  acL-epturuin.  Ergo  quando  obscu- 
rum est,  medi  us  iliud  fecit,  ut  puises.  Voluit,  ut 
exercerei'is  iapuléando;  voluil,  ut  pulsanti  aperiret 
[ilatth.,  vu,  7).  Pidsando  exerce'ueris  ;  exercitalus, 
latior  efiicieris;  latior  factus,  capies  quod  donatur. 
Ergo  noli  indiguari  quod  clausum  est  :  mitis  esto, 
maasuL'tus  isto.  îSuli  recalcitrare  adversus  obscura, 
et  dicei'e,  Melius  diceretur,  si  sic  diceretur.  Quando 
enim  potes  tu  sic  dicere  aut  judicaie,  quomodo  di- 
ci  expédiât?  Sic  dictum  est,  quomodo  dici  debuit. 
Non  corrigat  œgcr  niedicamenla  sua  ;  novit  ea  me- 
dicus  moditicaie  :  ei  crede,  qui  te  curât.  Ideo  quid 
sequitur?  «  Suscipiens  man-uetos  Duminus.  »  Noli 
ergo  résistera  adversus  clausa  Dei  :  mansuetus  esto, 
nt  sii?cipiat  le.  Si  autem  resistis,  audi  quod  sequi- 


tur  :  «  Humilians  aute  m  peccatores  usque  ad  terra  m .  » 
Multa  geaera  sunt  peccatorum  :  «  Humilians  autem 
peccatores  usque  ad  terra  ii:  »  quos  peccatores,  nisi 
contrarios  raansuetis?Ex  eo  quippa  quod  ait,  «  Sus- 
cipiens  mansuetos  Domiui.s,  huiiiilians  autem  pec- 
catores usque  ad  terram:  »  speciem  quamdim  pec- 
catorum ex  prœdicta  niunsuetudine  vobiit  ictelligi. 
Peccatores  ergo  hoc  loco  immites,  et  eos  qui  maa- 
sueti  non  sunt.  inlelligimus.  Quare  humiliât  usque 
ad  terrafu  ?  Repreheaduit  iatelligibilia,  feiTuUii. 
seusuri  sunt. 

•J3.  Hoc  fecit  hoaiinibus,  qui  volueruut  irridere 
Legeai  aatequam  nosseut  :  nou  enini  fueruat  nian- 
sueti.  Intelligat  Caritas  vestra.  Exstitit  queedam 
perditissiaia  secta  Manichaeorum,  acceptas-  Scri- 
pturas  et  lectas  irrisit  :  reprekendere  voluit  quod 
non  intellig  bat,  et  exagitando  et  reprehendendo 
nou  intellt'cta,  multos  illaqueavit.  Sed  humiliili 
suât,  qui  hoc  fa:ore  voluerunt,  u?que  ai  terraai. 
Noa  sunt  permissi  iatelligere  cœlestia,  tcrrena  sa- 
puerunt.  Quidquid  audis  in  fabulis  ipsorum,  n->n- 


•4G.S 


DISCOUHS  SUU 


(ju'elle  ne  coQipi'cnail  pas;  el  en  discutant,  en 
critiquant  ce  qu'elle  ne  comprenait  pas,  elle  a 
entraîné  beaucoup  de  victimes  dans  ses  filets. 
Mais  les  propagateurs  de  ces  erreurs  ont  été 
rabaissés  jusqu'à  terre.  L'intelligence  des 
choses  célestes  leur  a  été  refusée,  ils  ont  goûté 
celles  de  la  terre.  Tout  ce  (|ue  contiennent  leurs 
tables  est  un  tissu  de  blas[)hùmes  et  de  fictions 
forgées  à  l'aide  d'images  matérielles.  Ainsi, 
quand  ils  ont  voulu  comprendre  Dieu,  ils  sont 
arrivés  jusqu'à  la  pensée  de  celte  lumière  vi- 
sible et  n'ont  pu  aller  au  delà.  Ils  ont  inventé 
dans  le  royaume  de  Dieu  des  champs  de  lu- 
mière, semblables  au  soleil  qu'ils  voyaient  et 
qu'ils  ont  pris  pour  le  fruit  de  cette  lumière. 
Or,  tout  ce  que  peut  atteindre  notre  chair  n'est 
que  terre  pour  Dieu.  En  effet,  nous  avons  des 
sens  pour  voir^  pour  entendre,  pour  sentir, 
pour  goûter,  pour  toucher.  La  chair,  au  moyen 
de  ces  cinq  messagers,  que  nous  appelons  les 
sens,  peut  percevoir  des  sensations  matérielle?  ; 
mais  l'esprit  seul  comprend  les  choses  intellec- 
tuelles et  spirituelles.  Les  Manichéens  ayant 
donc  raillé  Tobscurité  des  Écritures,  qui  étaient 
voilées,  non  pour  rester  interdites  aux  petits, 
mais  pour  exercer  ceux  qui  frapperaient  à  la 
porte,  ont  été  abaissés  jusqu'à  terre,  afin  que 
leur  pensée  ne  pût  aller  au  delà  de  ce  que  la 
terre  peut  comprendre.  Par  ce  mot  :  la  terre, 
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qu'est-ce  ({uc  j'enlenils?  La  chair.  Cai'  la  chair 
est  de  la  terre  et  elle  a  été  faite  de  terre.  Tout 
ce  que  vous  saisissez  par  le  secours  des  yeux, 
appartient  à  la  terre  ;  tout  ce  que  vous  perce- 
vez par  les  oi-eilles,  par  l'odorat,  par  le  goût,  par 
le  toucher,  ap[>ai  tient  à  la  terre,  parce  que  c'est 
la  terre  qui  le  perçoit.  Us  n'étaient  donc  pas 
capables  ('.c  comprendre  l'intelligence  que  nul 
ne  peut  noml)rer,  «  car  on  ne  peut  nombrer 
rintelligencc  de  Dieu.  »  En  cirtiquant  les 
Ecritures  qui  couvrent  d'ombres  salutaires  le 
sens  de  certaines  choses  mystérieuses,  afin  que 
les  petits  soient  exercés;  leur  censure  même 
les  a  rendus  indociles,  c'est-à-dire  opposés  à 
la  vertu  des  hommes  dociles,  et  ils  ont  été 
abaissés  jusqu'à  terre,  de  telle  sorte  (]ue  ne  pou- 
vant comprendre  un  Dieu  incorporel,  ils  n'ont 
eu  sur  Dieu,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  se 
l'imaginer,  que  des  idées  corporelles. 

14.  «  Dieu  abaisse  donc  les  pécheurs  jusqu'à 
terre.  »  Que  devons-nous  donc  faire,  si  nous 
ne  voulons  être  aussi  abaissés  jusques  à  terre? 
H  nous  est  difficile  de  nous  avancer  jusqu'aux 
choses  intellectuelles,  il  nous  est  dificile  d'a- 
vancer jusqu'aux  choses  spirituelles  ;  c'est  une 
grande  tâche  pour  notre  cœur  de  s'élever  jus- 
qu'à savoir  qu'il  y  a  quelque  chose  qui  n'est 
pas  borné  par  les  espaces,  et  que  les  temps  ne 
font  pas  changer.  Quelle  est  en  effet  la  figure 


nisi  blasphemia  est,etquseclam  fignienta  imagiuuiii 
coi-poraliuni  :  quando  quklem  volciitcs  iulelligere 
Deuni,  usque  ad  lacis  islius  visibilis  cogitalioncm 
veneiurit,  ultra  ire  non  potuuriint  ;  el  tali-i  campos 
lucis  fecerunt  lu  regno  Dei,  qualem  videbant  hune 
solem,  quasi  fciiclum  lucis  illius.  Totum  autem  hoc 
qnod  per  terrani  oarnis  taugitur,  terra  est  Dec. 
Hibenius  cnini  unde  videamus,  unde  audiair.us, 
unde  odoremus,  imde  gusleaius,  unde  tangamus. 
Caro  ista  per  qniuqtie  nuntios  quosdam,  quos  ap- 
l)ellanuis  sensus,percipil  nonnisi  corporalia  :  iiitel- 
lii,Mbilia  vt-ro  oLspiritalia  mente  capiuntur.  Quia  er- 
go  illi  obscuritatem  Scriplurarum  iriiseruiit,  quœ 
propterea  claus;e  erant,  ut  pulsanles  exercerentur, 
non  ut  parvulis  negarentur,  humiliati  sunt  usque 
ad  terram,  ut  cogitnre  amplius  non  possent,  quani 
quod  per  terram  percipitur.  Per  terram  quid  dico  ? 
Per  carnem.  Caro  enim  isla  terra  e.t,  et  de  terra 
facta  est.  QLÙdquid  per  oculos  capis,  ad  terrain 
pertinet  ;  quidquid  per  aurcs,  qiiidqiiiJ  jier  olfa- 
ctum,  quidqiii.]  per  gustum,  quidquid  per  tactum, 
ad  terram  perliuet:  quia  per  terram  percipitur.  Illi 


ergo  non  val'dDant  iutelligere  inti  lligentiam,  cujus 
non  est  uumerus;  qida,  «  latelligentiœ  ejusnonest 
nunierus  (Ps. .cxr.vi,  5).»  Reiirehendeutes  Siripturas 
mysticis  quibusJam  rébus  salubriter  tegeutes  intel- 
ligeiitiam,  ut  parvuli  exerceantur,  el  ipsa  repre- 
lieiiàione  immiles  facli,  quod  cuntrarium  est  man- 
suetis,  humiliati  sunt  usque  ad  terram,  ut  incor- 
poralem  Deum  sentire  non  possent,  et  quidquid  de 
Deo  cogitarent ,  nonnisi  corporaliter  cogitarent. 
li.  «  Humilians  ergo  est  De  us  peccatores  usqne 
ad  terram.  y>  Qind  ergo  debemus  facere  nos,  si  n  >- 
lumus  Imniiliari  usque  ad  terram?  Quia  magnum 
est  profieere  usque  ad  intelligibilia,  magnum  est 
protlcerc  usque  ad  spirilalia,  magnum  est  eo  per- 
venire  cor,  ut  noverit  esse  aliquid  quod  non  per 
loca  exlendatnr,  nec  p^r  tempora  varietur.  Qualis 
est  enim  species  sapientios  ?  quis  illam  cogitât? 
Longa  est?  quadra  est?  rotunda  est?  modo  hic 
et  modo  ibi  est  ?  Cogitât  sapientiam  nescio  quis  in 
Oriente,  cogitai  illara  .alius  in  Occidente  ;  si  benc 
illam  cogitant,  i;i  tanta  locorum  diversilale  posili, 
amboljus    tota    prœsto    est,    Quid    est    h^^c  ?  quis 
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do  la  Sagesse  ?  Qui  peut  se  rimaginer  par  ses  le  demande,  de  qui  peut  être  loin  ce  qui  est 
pensées?  Est-elle  longue?  Est-elle  carrée?  Est-  partout?  Comment  comprendre  cet  éloigne- 
elle  ronde?  Est-elle  tantôt  ici  et  tantôt  là?  Je  ne  ment,  si  ce  n'est  en  ce  sens  que  les  méchants 
sais  qui  se  figure  que  la  Sagesse  est  en  Orient,  sont  comme  plongés  dans  l'abime  de  leur  dis- 
tandis qu'un  autre  se  figure  qu'elle  est  en  Occi-  semblance  d'avec  Dieu,  parce  qu'ils  ont  détruit 
dent  ;  s'ils  se  la  représentaient  comme  il  faut,  en  eux  sa  ressemblance  ?  En  perdant  sa  res- 
ils  sauraient  que  malgré  la  grande  distance  qui  semblance,  ils  se  sont  éloignes  de  lui;  qu'ils 
les  sépare  tous  deux,  elle  est  à  la  portée  de  reviennent  à  lui  en  reprenant  leur  forme.  Et 
l'un  et  de  l'autre.  Qu'est-ce  que  cela?  Qui  le  comment,  diront-ils,  reprendrons-nous  notre 
comprend?  Qui  peut  concevoir  cette  substance,  forme?  Quand  la  reprendrons-nous?  «  Corn- 
cette  nature  divine  et  immuable?  Ne  vous  mencez  par  confesser  vos  péchés  au  Seigneur.» 
hâtez  pas,  vous  pouvez  y  arriver.  Ecoutez  ce  Et  après  la  confession,  que  faudra-t-il  faire? 
qui  suit  :  «  Commencez  par  confesser  vos  pé-  Pratiquez  alors  les  bonnes  œuvres.  «  Chantez 
chés  au  Seigneur  (Ps.,  cxlvi,  7).  »  Commencez  des  Psaumes  à  notre  Dieu  sur  la  cithare  {Ps., 
par  là,  si  vous  voulez  parvenir  à  une  intelli-  cxlvi,  7).  »  Que  veulent  dire  ces  mots  :  «  sur  la 
gence  nette  ci  précise  de  la  vérité.  Si  vous  cithare?  »  Ce  que  j'ai  tout  à  l'heure  expliqué 
voulez  parvenir  du  chemin  de  la  foi  à  la  pos-  du  chant  des  Psaumes  à  l'aide  du  Psaltérion  ; 
session  de  la  claire  vue,  commencez  par  la  con-  appliquez-le  également  à  la  cithare  :  c'est-à- 
fession.  Accusez-vous  d'abord,  et  quand  vous  dire  qu'à  la  voix  il  faut  joindre  les  œuvres, 
vous  serez  accusé,  louez  Dieu.  Ijivoquez  celui  «  Chantez  des  Psaumes  à  notre  Dieu  sur  la  ci- 
que  vous  ne  connaissez  pas  encore,  pour  qu'il  thare.  » 

vienne  et  se  fasse  connaître;  ou  plutôt,   non  15.  Ainsi  donc,  confessez  vos  péchés,    faites 

pas  pour  qu'il  vienne   lui  môme,  mais   pour  des  o?uvres   de    miséricorde,     «  chantez  des 

qu'il  vous  conduise  jusqu'à  lui.  Comment  en  Psaumes  à  notre  Dieu.  »  «Quel  est  notre  Dieu? 

effet  pourrait-il  venir  en  un  lieu  d'où  il  ne  s'est  Qui  couvre  le    ciel  de  nuées  {lùuL,  8).  »    Que 

jamais  éloigné?  Telle  est  la  perfection  de  la  veulent  dire  ces  paroles  :  «Qui  couvre  le  ciel  de 

Sagesse,  qu'elle  est  partout  et  qu'elle  est  loin  nuées?  »  Qui  couvre  les  Écritures  sous  le  voile 

des  méchants.  Elle  est  partout,  dis-je,   et  elle  des  figures  et  des  mystères.  Celui  qui  abaisse 

est  loin  des  méchants  qui  sont  partout.  Je  vous  les  pécheurs  jusques  à  terre,    celui  qui  prend 


illudcapit?    Istam   substantiam,   islam   quaradam 
divinam    incommutabilemque  naturam  quis  capit  ? 
Noli  feslinare,  poteris  capere.  Audi  i{Uod  scquitur: 
«  Incipite  Domino    in  confessione   [Ps.,  cxlvi,  7).» 
Hinc  incipe,  si  vis  pervenire  ad  intelligentiam  por- 
spicuam  veritatis.  Si  vis  a  via  fidei  perduci  ad  pos- 
sessionem  speciei,  incipe  in  confessione.  Te    prius 
accusa  :  te   accusato,   Deum  lauda.  Invoca,  quem 
nondum  nosti,  ut  A'eniet,  et  sciatur  :  non  ut  ipse  (a) 
venlat,  sed  ut  te  ad  se  perJucat.  Quomodo  ipse  ve- 
nit,  unde  numquam  discedit  ?  Ipsa  e^t  enim  i^orfec- 
tio  sapientia?,  ubique  est,  et  longe  est  a  nialis.  Ubi- 
que  est,  inqiiam,  et   longe  est  a   malis  qui  ubique 
sunt.  Rogo  vos,  a  quibus  longe  est  quod  uliiqueest  ? 
Ubipulatis,  nisi  quia  jacent  in  dissimilitudine  sua, 
exterminantes   in  se  siinilitudinem  Dei  ?  Dissimiles 
facli  recesserunt,  reforiuati  redeant.  Unde,  inquit, 
reformabimur  ?   quando  reformabimur?  «   Incipite 
Douiino  in  confessione.»  Post  coafessionem  quid  ? 


Sequantur  bona  opéra.  «  Psallite  Deo  nostro  in  ci- 
thara.  »  Quid  est,  «  in  cithara?  »  Quod  jam  expo- 
sui,  sicut  illud  iu  psalterio  psalmus,  sic  et  cithara  ; 
non  solum  voce,  sed  et  opère.  «  PsalHte  Deo  nostro 
in  cithara.  » 

15.  Ecce  conhteniini,  operamini  opéra  misericor- 
dise,  «  psallite  Deo  nostro.  »  Cui  «  Deo  nostro  ?  Qui 
cooperit  Ccelum  nubibus  (Ps.,  cxlvi,  8).»  Quid  est, 
«Qui  croperit  cœlutn  nubibus  ?  »  Qui  contegit  S  rip- 
turam  tigaris  et  sacramentis.  Ille  qui  humil'atpec- 
catores  usque  ad  terram^  ille  qui  suscipit  mansue- 
tos,  «  cooperit  cadum  nubibus.  »  Et  quis  vidcat  ca^- 
lum,  quod  coopertum  est  nubibus  ?  Noli  timere, 
audi  quod  sequitur  :  a  Qui  cooperit  cœlum  nubibus, 
qui  parât  terrœ  pluviam.  Qui  cooperit  cœlum  nubi- 
bus :  »  expavisti,  quia  non  vides  ca?lum;  (6)  cum 
pluerit,  fructiticabis,  et  serenum  videbis.  «  Cooperit 
cœlum  nubibus,  qui  parât  terrae  pluviam  :  »  forte 
hoc  focit  Dominus   Deus  noster.  Msi  enim  habore- 


(a)  Plerique  MSS.  non  ut  ipse  venias. 

(b)  MSS.  post  cœlum,  hahent  complueris.  Am.  et  Fa-,  cum  phieris. 
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suus  sa  protection  coiix  qui  s  tiil  dociles  «  Cou- 
vre aussi  le  ciel  de  nuées.  »  El  qui  peut  voirie 
ciel,  lorsqu'il  est  couvert  de  nuées?  Ne  crai- 
gnez pas,  écoutez  ce  qui  suit  :  a  Qui  couvro  le 
ciel  de  nuéns  et  qui  prépare  la  pluie  à  la  terre 
{Ibid.).  »  Qui  couvre  le  ciel  de  nuées,  »  vous 
étiez  effrayé,  parce  que  vous  ne  voyiez  plus  le 
ciel;  lorsqu'il  aura  plu,  vous  porterez  des  fruits 
et  vous  )-everrez  le  ciel  serein.  «  Qui  couvre  le 
ciel  de  nuées  et  qui  prépare  la  pluie  à  la  terre;» 
peut-être  est-ce  là  ce,  que  fait  pour  nous  le  Sei- 
gneur notre  Dieu.  Car  si  l'oliscurilé  des  Ecri- 
tures ne  nous  en  eût  fourni  l'occasion,  nous  ne 
vous  aurions  pas  dit  ces  choses  qui  font  votre 
joie.  Peut-être  est-ce  là  la  pluie  qui  vous  ré- 
jouit. Notre  langue  n'aurait  pu  vousexpiimer 
ces  consolantes  vérités,  fi  Dieu  n'avait  couvert 
le  ciel  des  Écritures  par  les  nuées  de  figures 
symboliques.  C'est  donc  pour  préparer  la  pluie 
à  la  terre  que  Dieu  couvre  le  ciel  île  nuées. 
Il  a  voulu  que  les  paroles  des  Prophètes  fus- 
sent obscures,  pour  que  les  serviteurs  de 
Dieu,  trouvassent  plus  tard  en  les  interpré- 
tant, un  moyen  d'agir  sur  les  oreilles  et  sur 
les  cœurs  des  hommes,  qui  recevraient  avec 
joie,  au  moyen  des  nuées  de  Dieu,  la  fertilité 
spirituelle,  a  Qui  couvre  le  ciel  de  nuées  et 
•         prépare  la  pluie  à  la  terre.  » 

16.  «  Qui  fait  lever  le  foin  surles  montagnes 
et  l'herbe  pour  le  service  des  hommes  {Ibid., 
8).  »  Voilà  les  fruits  de  la  pluie,  a  Qui  fait  le- 
ver le  foin  sur  les  montagnes;  »    ne  le  fait-il 
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pas  lever  aussi  dans  les  terres  basses?  Mais,  ce 
qui  est  plus  extraordinaire.  Parles  montagnes, 
le  Prophète  désigne  ici  les  grands  du  monde  ; 
vous  ilevez  entendre  ici,  sous  le  nom  de  mon- 
tagnes, ceux  qui  sont  honorés  de  quelque 
haute  dignité.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce 
que  je  ne  sais  quelle  veuve  ait  déposé  ses  deux 
oboles  dans  le  tronc  {Marc,  xii.  42),  la  terre, 
une  terre  basse,  a  [)jrté  son  foin  ;  la  montagne 
aussi  l'a  porté,  c'est-à-dire,  Zachée,  le  chef 
despublicains  {Luc,  xix,  2,  8).  Mais  il  est  bien 
pkissupicnant  que  cette  montagne  ait  produit 
l'u  foin.  Plus  les  hommes  sont  haut  placés, 
et  plus  ils  sont  avares  ;  plus  ils  sont  grands 
dans  le  monde,  et  plus  ils  aiment  leurs  ri- 
chesses. C'est  pour  cela  qu'on  vit  se  retirer  avec 
tristesse,  ce  riche  qui  demandait  au  Seigneur 
un  conseil  pour  ga.'.ner  la  vie  éternelle.  Il 
l'avait  appelé  bon  maître,  en  disant  :  ;;  Que 
dois-je  faire  pour  avoir  la  vie  éternelle?»  Et 
le  Seigneur  répondit:  «Observez  les  com- 
mandeoicnts.  »  Lesquels?  Les  commandements 
de  la  loi.  «  J'ai  observé  toutes  ces  chos  'S  dès 
ma  jeunesse.  »  Alors  reprit  le  Sauveur,  une 
seule  chose  vous  manque.  «Voulez-vous  être 
parfait?  Allez,  vendez  tout  ce  que  vous  pos- 
sédez, et  (ionnez-en  le  prix  aux  pauvi'es,  et 
vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  puis,  venez 
et  suivez-moi  {Matth.,  aix,  16,  et  suiv.).  »  Qu'a 
dit  le  Seigneur?  Vous  êtes  une  montagne,  re- 
cevez la  plu'e  et  donnez  du  foin.  Que  pouvez- 
vous  donner  en  eSet?   N'est-ce   pas  du   foin? 


inus  occasionem  obscuritatis  Scripturarum,  ista  vo- 
bis  non  diceremus,  quilnis  gaudttis.  Heec  ergo  for- 
tasse  pluvia  est,  ad  quam  gaudetis.  Exprimi  vobis 
per  linguùm  noslr.im  non  posset,  nisi  Deujuubibus 
iigurarum  cxdum  Scripturarum  cooperiret.  Ad  lioc 
erg)  ille  cooperit  cœlum  nubibus,  ut  paret  terrée 
pluvjara.  Ad  hoc  ob-cura  esse  voluit  dicta  Proplie- 
larum,  ut  liaberent  postea  servi  Dei,  quoil  interpre- 
lando  influèrent  suptr  aures  et  corda  liominnm, 
excipientium  de  riuLibus  Dei  saginam  Isetitiae  spiri- 
talis.  «Qui  cooperit  cœlum  nubibus,  qui  parât  terras 
pluviam.  » 

16.  a  Qui  esoriri  facit  in  montibus  fœnum,  et 
lierbam  servituti  bominum  [Ps.,  cxlvi,  3).  »  Ecce 
l'ructus  pliiviae.  «  Qui  exuiiri,  inquit,  facit  in  monti- 
bus t'œnuni.  »  jNuin.quid  non  et  i:i  terra  humili  ?  Sed 
quod  niagiui;n  est,  «  ia  montibus,  •.  Montes  dicit 
cxcilsos  sseculi  ;  aliqu  i    magna  dignitate  prœditos, 


hoc  loco  montes  accipe.  Et  non  est  mirura,  qida  duo 
minuta  misit  nescio  quœ  vidua  in  gazopbylacinm 
{Marci,  xn,  42);  terra  attulit  fœnum,  terra  humilis  : 
et  mous  adtulit,  Zaccho^us  ille  major  publicanorum 
{Lucœ,  XIX,  2).  Hoc  enim  erat  miiabilius,  quia  m  ns 
adtulit  t'œnum.  Quanio  enim  elati  sunt  lionùnes, 
tanto  avari  sunt;  et  (juanto  in  lioc  sœculo  majores, 
tanto  plus  amant  liivitias  suas.  Unde  ille  tristis  ab- 
scessit,  qui  consiliam  vitœ  œlernœ  petebat  a  Do- 
mino, et  appellavit  eum  magislrum  bonum,  «  Qnid 
faciaai  ul  vitam  œtern  m  babeam?  «  Et  ille,  Serva 
mandata.  Quse.  ?  Etdixit,  .Mandata  legis.  Haecomnia 
feci  a  juventute  mea.  Unum,  inquit,  tibi  doest.  Vis 
esse  perfectus?  Vade,  vende  omnia  tua  quœ  habes, 
et  da  pau;ieribus,  et  babebis  thesaurum  in  coilo  :  et 
veni,  seqiiere  w.e  [Matth.,  xix,  10,  etc.).  »  Ouid  dixit 
Do;nirms?  Ecce  mons  es,  accipe  pluviaai,  etda  fœ- 
num. Qiiid  enim  daturus  es  ?  norme  fœnum  ?  Etenim 
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Que  sont  tous  ces  biens  que  les   riches  don-  lui  à  (jui  tout  est  facile  «  qui  fait  lever  le  foin 

nent  à  l'Église  pour  subvenir  aux   nécessités  sur  les  montagnes.  »  Car,  sans  lui,  rien  ne  se- 

des    serviteurs    de    Dieu,     que     sont-ils,     si  rait  plus  stérile  que  le   sol  endurci  des  mon 

ce   n'est    du    foin!    Car    ce    sont   des    biens  tagnes.    «Celui  qui    fait  lever  la   foin  sur  les 

charnels  qui  ne  durent  qu'un  instant.    Mais  ce  montagnes,    et   l'herbe    pour   le   service    des 

qu'ils  procurent  n'est  pas  charnel.    Considérez  hommes»   est  aussi  celui  qui  fait  tomber  la 

ce    que  vous  achetez  au   prix   de  ces  choses  pluii'.  «Pour  le  service  »  de  qui  fait-il  lever  le 

viles.  Car  rApôtr^",  montrant  qu'elles   ne  sont  foin  ?  Écoutez  l'Apôtre  Paul  :    «  Nous  sommes, 

que  du  foin^  a   dit  :    «  Si  nous  avons  semé  en  dit-il,  vos  serviteurs  par  Jésus-Christ   (H  Cor., 


vous  des  biens  spirituels,  esl-ce  une  grande 
chose  que  nous  moissonnions  de  vos  biens 
charnels  (I  Co7\,  ix,  H)?  »  Écoutez  l'Écriture, 
elle  vous  apprendra  que  les  choses  de  la  chair 
ne  sont  que  du  foin.  «  Toute  chair  est  foin,  et 
toute  la  gloire  des  hommes  ressemble  à  la 
fleur  du  foin  {Is.,  xl,  6).  »  Le  riche  se  re- 
tira donc  tout  centriste  et  le  Seigneur  ajouta: 
«  Combien  il  est  difficile  qu'un  riche  entre  dans 
le  royaume  de  cieux  !  »  C'est  donc  quelque 
chose  de   considérable  que  Dieu    «  fasse  lever 


IV,  o).  »  Lui  qui  disait  :  «  Si  nous  avons  semé 
en  vous  des  biens  spirituels,  est-ce  une  grande 
chose  que  nous  moissonnions  de  vos  biens 
charnels?»  se  déclare  serviteur  de  tous.  En 
eftet,  mes  frères,  nous  sommes  vos  serviteurs. 
Que  nul  d'entre  nous  ne  se  dise  plus  grand 
que  vous.  Nous  serons  plus  grands,  si  nous 
sommes  plus  huinblcs.  ((  Celui  qui  voudra  être 
le  plus  grand  parmi  vous,»  c'est  une  sentence 
de  noire  maître,  a  sera  votre  serviteur  {Matth., 
XX,  26).  »  «  Dieu  a  donc  fait  lever  le  foin  sur 


le  foin  sur  les  montagnes.  »  Et  comme  o  fait-il      les  montagnes,  et  l'herbe  pour  le  service  des 


lever  le  foin  sur  les  montagnes_,  »  si  ce  riche 
après  avoir  reçu  le  précepte  de  donner  son 
bien  aux  pauvres,  s'est  retiré  tout  triste  ?  Re- 
marquez ce  que  le  Seigneur  a  dit  ensuite  aux 
Apôtres,  que  ces  derniètes  paroles  avaient  af- 


hommes.  »  A  la  vérité,  le  grand  Apôtre  Paul, 
vivant  du  travail  de  ses  mains,  a  r3fusé  de  re- 
cevoir le  foin  des  montagnes,  il  a  préféré  rester 
pauvre,  mais  les  montagnes  donnaient  du  foin. 
Parce  qu'il  refusait  de  rien  accepter,  les  mon- 


ftigés.  «  Ce  qui  est   difficile  aux  hommes,  est      tagnes  devaient-elles  s'abstenir  de  rien  donner 
facile  à  Dieu  {Matth.,  xix,  26).  »  C'est  donc  ce-      et  demeurer  stériles?  La  pluie  réclame  du  fruit, 


ista  omnia,  qute  Ecclesifp  ad  nécessitâtes  scrvien- 
tium  rtco  d^ntur  a  divitibu^  quidsunt  nisifœnum? 
Carnilia  enirn  sunt,  et  ad  tempus  apparentia  :  sed 
non  inde  aliquid  carnale  conquiritur.  De  rébus  vili- 
bus  quid  cm.is  adtendcs.  Apostolus  enim  ait,  osten- 
dens  fœnum  esse  iliuit,  «  Si  nos  vobis  spiiitalia  se- 
minavimus,  magnum  est  si  vestra  caroalia  metaaius 
(l  Cor.,  IX,  H)  ?  »  Et  audi  qiua  carnalia  fœnum 
sunt.  «  Omnis  caro fœnum,  et  cnnis  chritas  liomi- 
nis  ut  flos  fœni  [Isai.,  xl,  6k  »  Ergo  ille  tristis  ;ib- 
scessit;  était Dominus,  «  Quam  difticde  dives  intrat 
in  regnum  crtdorum  (Matth.,  xix,  22  et  23).  »  Hoc 
ergo  magnum,  quii  «  exorlri  facit  in  montibus  fœ- 
num, »  Et  quomodo  «  exorlri  facit  in  montibus  fœ- 
num, »  si  dives  ille  audito  quod  res  sua^  deberet 
dare  paiiperibus,  trislis  abscessit  ?  Quomodo  postea 
respondit  Apostolis  contristatis?  «  Quse  li miinibus 
(a)  difticilia  sunt,  Dco  facilia  sunt  (Ibid.,  2o).«  Ergo 
ille  «  exoriri  facit  in  montib'is  fœnum,  «  oui  omnia 
facilia  sunt.  Nam    nihil    e^set    sterilius   durissimis 

(a)  Sic  oinnes  MSS.  Eiiti  vero,  impossibilia. 

[b)  Am.   et  plerique  MSS.  noluit  indigere. 


montibus.  Pluit  ille,  '(  qiii  facit  exoriri  in  montibus 
fœnum,  et  hcrbam  servituti  liominum.  »  Cui  «  ser- 
vituti  ?  Ipsum  Paulum  adtende.  «  Nos  autem,  in- 
quit,  serves  vestrosper  Jesum  Ciuistum  (Il  Cor.,  iv, 
S).  »  Qui  dicebat,  «  Si  nos  vobis  spiritalia  semiiia- 
vimus,  magnum  est  si  vestra  carnalia  metaraus 
(I  Cor.,  IX,  11)?S!^rvum  se  dixit.  Servimus  enim  vo- 
bis, Fratres.  Nemo  se  nostrum  dicat  quasi  majorem 
vobis  esse,  Erimus  i.mjores,  si  fuerimus  humiliores. 
«  Quicumque  autem  vult  esse  major  vestrum,  (Uo- 
mini  sententia  est,)  erit  vester  servus  (Matth.,  xx, 
2H).  K  Ergo  a  eyoriri  facit  in  montibus  fœnum  et 
berbam  servituti  et  hominum.  »  Paulus  quidem 
apostolus  manibus  suis  vivetis,  ipsum  fœnmn  mon- 
tium  noluit  accipere,  (6)  voluit  iniligere  :  sed  tamen 
montes  dibint  fœnum.  Num  quia  ille  noluit  acci- 
pere, propterea  montes  due  non  didjerent,  ut  sté- 
riles remanerent?  Debetur  pluvia;  fructus,  debetur 
servo  cibus,  si<:'ut  Dominus  ait,  «  Manducate  quaî 
ab  ipsis  snnt  [Matth.,  x.  12).  »  Et  ne    putarent  ali- 
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au  serviteur  on  doit  la  nonriiturc,  selon  ees 
paroles  au  Seigneur  :  «  Mangez  ce  qui  viendra 
d'eux.  »  Et  de  peur  que  les  hôtes  des  Apôtres 
ne  crussent  donner  de  leur  propre  bien,  il  a 
dit  :  «  En  ellet,  l'ouvrier  mérite  son  salaire 
{Lrtc,  x,8,  7).  » 

17.  Mais,  mes  frères,  nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  vous  parler  sur  ce  sujet  (1),  comme 
nous  le  faisons  encore  aujourd'hui,  et  cela  avec 
d'autant  plus  de  liberté  que  nous  ne  vous  de- 
mandons pour  nous  rien  de  semblable.  Et 
lors  même  que  nous  vous  ferions  cette  demande, 
nous  chercherions  en  cela  votre  profit,  noQ 
point  vos  richesses,  mais  votre  sanctification. 
C'est  pourquoi  je  vous  avertis  en  peu  de  mots, 
parce  ({ue  notre  discours  est  déjà  long  et  qu'il 
conAient  d'y  mettre  fin,  que,  si  vous  no  voulez 
être  stériles,  vous  devez  donner  du  fruit  en 
échange  de  la  pluie  que  vous  receviez,  de  peur 
que  votre  stérilité  ne  soit  condamnée.  Car  Dieu 
menace  du  feu  la  terre  stérile  qui  ne  produit 
que  des  épines  {Héb.,  vi,  7,  8),  de  même  qu'il 
prépare  son  grenier  pour  les  fruits  de  la  terre 
féconde.  Sachez  vous  frapper  vous-mêmes 
d'impôts,  et  soyez-en  vous  mêmes  les  collec- 
teurs. Le  Christ  vous  l'ordonne  aujourd'hui 
tacitement^  et  sa  voix  est  d'autant  plus  puis- 
sante, par  son  silence  mènie^  qu'il  ne  S3  tait 
pas  dans  l'Évangile.  Eu  effet,  il  ne  se  tait  pas 
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lorsju'il  dit  :  «  Faites-vous  des  amis  ilii  mam- 
mon  d'ini(piité,  afin  qu'ils  vous  reçoivent  dans 
li.'s  tabernacles  éternels  {Luc,  xvi,  !J).  »  11  ne  se 
lait  pas  ;  écoulez  sa  voix.  Nul  ne  peut  vous 
taxer,  à  moins  que  vous  ne  forciez  ceux  qui 
vous  servent  en  annonçant  l'Évangile,  à  vous 
demander  leur  nécessaire.  Car  s'ils  en  venaient 
à  ce  point  de  vous  le  demander.je  craindrais  fort 
que  les  demandes  que  vous  ferii'z  vous-mêmes 
à  Dieu  ne  fu-scnt  des  demandes  inutiles.  Soyez 
donc  vous  mêmes  vos  collecteurs,  de  peur  que 
ceux  qui  vous  servent  en  vousévangélisant,  je 
ne  dis  pas  ([u'ils  soient  forcés  de  vous  demander 
ce  nécessaire,  car  ils  ne  vous  le  demanderaient 
pas,  même  s'ils  y  étaient  forcés,  mais  ne  vous 
accusent  pas  l  ur  silence.  C'est  pourquoi  il  est 
écrit  :  «  Heureux  celui  qui  comprend  les  be- 
soins de  l'indigent  et  du  pauvre  {Ps.,  \l,  2).  » 
En  disant:  «  Celui  qui  comprend  les  besoins 
de  l'indigent  et  du  pauvre,  »  le  Prophète  ex- 
prime assez  qu'il  n'attend  pas  les  sollicitations 
du  pauvre.  Compren  z  les  nécessités.  Si  un  in- 
digent vous  cherche,  vous  devez  chercher  un 
autre  indigent.  Ces  deux  choses  vous  sont  éga- 
lement recommandées,  mes  frères  :  tout  à 
l'heure,  on  vous  a  lu  ces  paroles  :  «  Donnez  à 
quiconque  vous  demande  [Ltic.  vr,  30)  ;  »  et, 
dans  un  autre  endroit,  l'Écriture  vous  dit  : 
«  Que  votre  aumône,  sue  dans  votre  main,  jus- 


quid  de  suo  donare,  Dignus  est   enim,  inquit,  ope- 
rarius  niercede  sua. 

•17.  Itaque  Frati'es,  quoniam  (a)  conligit  jam 
ex  ista  occasione  nliquid  loqiii  vobis,  maxime 
quia  .loquimur,  talia  nos  non  quserentes  a  vo- 
bis, et  ideo  liberius  dicimus  :  sed  etsi  qiioerere- 
mus  ,  fractuni  vcstrum  qufereromus  ,  et  non  ve- 
strasiipes,  sed  veslram  justitiam  :  tamen  ad.îionco 
breviter,  quoniam  jam  mulla  dixinius,  et  aliquando 
sermo  iiniendus  est;  si  vullis  non  esse  stériles,  ut 
reddatis  pro  pluvia  fecunditatem,  ne  damnetur  po- 
stca  sterititas  vestra  :  (Minalnr  eniin  Deus  terrte 
sterili  et  spinosœ  ignem,  sicut  iructuosse  hori'eum 
parât)  (Hebr.,  vi,  7),  efficite  ut  vos  ipsos  exigatis, 
eftîciiniui  e.xactores  vestri.  Cluùstus  tacitus  exigit  : 
et  major  est  vox  tacentis,  quia  in  Evangelio  non 
tacet.  Non  cnim  vere  tacet,  oum  dicit,  «  F'acile  vo- 
bis araicos  de  mammona  iniquitatis,  ut  et  ipsi  re- 
cipiant  vos  in  œterna  lakeriiacula  {Lucœ,  xvi,  9).  >> 


.Non  tacet  ipse,  audite  vocem  ejus.  Nemo  etiini  vos 
potest  exigere  :  nisi  forte  exactions  opus  est,  ut 
qui  vobis  in  Evangelio  serviunt,  pétant  a  voùis.  Si 
ad  hoc  ventum  fuerit,  ut  pétant  ;  videte  ne  quod 
vos  a  Deo  petitis,  frustra  pctatis.  Ergu  estoto  exacto- 
res  vestri,  ne  aliquid  illi  qui  volds  in  Evangelio 
serviunt,  non  dico  peteriî  cogantur,  nam  forte  nec 
coacti  pctuat  ;  sed  ne  ?ilentio  vos  arguant.  L'nde 
Ecriptum  e.-)t,  «  Beatus  qui  intelligit  super  egenuin 
et  piuperem  {Psal.,  xl,  20).  »  Cuai  dicil,  qui  in- 
telligit sxqier  egenura  et  pauperem,  non  exspectat 
ut  petat.  Intellige  super  illun.  Alius  le  quœrit 
indigens,  alium  tu  debes  quterere  indigentem. 
Utt'umque  dictum  est,  Fratres  mei  :  et,  «  Omni  pe- 
teuti  te  da  [L>i.cœ,  vi,  30),  n  modo  lectuni  est  :  et  alio 
le 00  Scriplura  dicit.  Sudet  eleemosyna  ia  manu  tua, 
quo  usque  iavenias  justuni,  cui  eani  tradas.  Alius 
e^t  qui  te  qucei-it,  aliurn  tu  debes  qmerere.  Nec 
eum  qui  te  quferit  relinquas  inanein  ;    Omni  enini 


(1)  S.  Augustin  avait  parlé    sur  ce  sujet  au  peuple  de  Cartbagf,  voyez  Ps.  cm,  3"  dise.  n.    9,  10,    11,  12. 
(a)  Hac  de  re  superius  egit  apud  Carthaginenses,  in  Psal.  cm.  ser.  m.  u.n-l2. 


DISCOURS  SUR  LE 

qu'à  ce  que  vous  trouviez  un  juste  à  qui  vous 
la  donniez.  »  Il  y  en  a  un  qui  vous  clierclie,  il 
y  en  a  un  autre  que  vous  devez  chercher.  Vous 
ne  devez  point  laisser  sans  assistance  celui  qui 
vous  cherche,  puisqu'il  est  écrit  :  «  Donnez  à 
quiconque  vous  demande  ;  »  mais  il  est  un 
autre  pauvre  que  vous  devez  chercher:  «  Que 
votre  aumône  sue  dans  votre  main  jusqu'à  ce 
que  vous  trouviez  un  juste  à  qui  vous  la  don- 
niez. »  Vous  ne  le  ferez  jamais  si  vous  ne 
mettez  de  côté  quelque  partie  de  votre  bien, 
ce  qu'il  plaira  à  chacun  de  vous,  selon  les  né- 
cessités de  sa  famille,  comme  un  tributque  vous 
devez  pour  ainsi  dire  payer  au  fisc.  Si  le  Christ 
n'avait  ses  Etats,  il  n'aurait  pas  de  fisc.  Savez- 
vous  en  effet  ce  que  signifie  le  mot  de  fisc.  Le 
fisc,  ('  fîscus,  ))  n'est  autre  chose  qu'un  coffre,  et 
de  ce  mot  viennent  ces  autres  mots:  «Fiscella^,» 
corbeilles,  et  a  Fiscinae,  »  petites  corbeilles.  Ne 
croyez  pas  que  le  fisc  soit  comme  un  dragon, 
parce  qu'on  tremble  au  seul  nom  des  agents 
du  fisc  ;  le  fisc  est  le  coffre  public.  Le  Seigneur 
sur  la  terre  avait  un  fisc,  parce  qu'il  avait  une 
bourse  et  Judas  en  était  le  dépositaire  {Jean^ 
XII,  G).  LeSeigneur  supportait  Judas,  bien  qu'il 
fût  un  traître  et  un  voleur,  montrant  en  cela 
toute  sa  patience  ;  cependant,  ceux  qui  don- 
naient quelque  chose  à  Judas  ne  déposaient 
leur  ofirande  que  dans  la  bourse  du  Seigneur. 
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Vous  ne  supposez  pas,  sans  doute,  que  le  Sei- 
gneur que  les  Anges  servaient  et  qui  nourrit 
des  milliers  d'hommes  avec  cinq  pain,  allait 
demander  l'aumône  par  indigence.  Pourquoi 
cependant  a-t-il  voulu  être  pauvre,  sinon  pour 
donner  l'exemple  aux  montagnes,  pour  leur 
apprendre  à  produire  le  foin,  et  à  ne  pas  ré- 
pondre à  la  pluie  par  la  stérilité?  Faites  donc 
une  paît  à  l'aumône,  et  fixez  une  somme  à 
prendre  soit  sur  vos  revenus  annuels,  soit  sur 
vos  bénéfices  de  chaque  jour.  Car  vous  semblez 
trancher  dans  le  vif,  et  votre  main  ne  s'allonge 
qu'en  tremblant  vers  toute  parcelle  de  votre 
bien  que  vous  n'avez  pas  destinée  à  Dieu.  Re- 
tranchez donc  par  avance  quelque  partie  de 
vos  revenus.  Voulez -vous  que  ce  soit  un 
dixième?  Eh  bien!  soit;  mettez  à  part  un 
dixième,  quoique  ce  soit  peu  de  chose.  En 
effet,  il  est  écrit  que  les  Pharisiens  donnaient 
la  dîme  de  leurs  biens.  «  Je  jeune  deux  fois  la 
semaine  et  je  donne  la  dîme  de  tout  ce  que  je 
possède  (L?<o,  xviii,  12).  »  Et  qu'à  dit  le  Sei- 
gneur? «  Si  votre  justice  n'est  plus  abondante 
que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous 
n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux 
{Mattli.,  Y,  20).  »  Or,  celui  que  vous  devez  sur- 
passer en  justice  donnait  la  dixième  partie  de 
son  bien,  et  vous  ne  donnez  même  pas  la  mil- 
lième partie  du  vôtre.  Comment  surpasserez- 


petentite  da:sed  alius  est  quem  tu  debes  quserere; 
Su'iet  eleemosyna  in  manu  tua.  quo  usque  inve- 
uiai  justura  oui  des.  Numquam  hoc  facietis,  nisi 
aliquid  de  rébus  vestris  sepositum  habueritis, 
quod  cuiqae  placet  pro  necessitate  rei  familiaris 
suœ,  tamquam  debitum  quasi  iisco  reddendum.  Si 
non  habet  rempublicam  sua  m  Christus,  non  habet 
fiscum  suum.  Fiscus  enim  scitis  quid  sit  ?  Fit:us 
saccus  est  :  unde  et  fiscellœ  et  iiscinoe  dicuutur.  Ne 
putetis  quia  aliquis  draco  est  fiscus,  qiùa  cum  ti- 
moré auilitar  exactor  lisci  :  tiscus  saccus  est  publi- 
cus.  Ipsum  habebat  Dominus  liic  in  terra,  quando 
loculos  habebat:  et  ipsi  loculi  Judée,  erant  commissi 
[Johan.,  xni,  29).  Judam  traditorem  patiebatur  Do- 
minus et  furem,  et  in  ipoo  ostendens  ubique  pa- 
tieutiam  suain  :  tameu  iUi  qui  conferebant,  in 
loculos  Domini  conferebant  Nisi  forte  putalis,  qu'a 
Dominus  ièat,  et  petebat,  aut  indigebat,  cui  Ange- 
li  serviebant,  qui  ne  de  quinque  panibus  tôt  udlUa 


hominum  pavit.  Quare  ergo  egere  voluit,  nisi  ut 
daret  exemplum  montibus,  ut  parèrent  fœnura, 
ne  contra  phiviam  sterilitatem  reddereut  ?  Prceci- 
dite  ergo  aUqiud,  et  deputate  aliquid  («)  fixum,  vel 
ex  annuis  fructibus,  vel  ex  quotidiuiis  qusestibus 
vestris.  Nam  quasi  (6)  de  vivo  videris  dare,  et  ne- 
cesse  est  ut  trépidât  manus  tua,  qumdo  illani  por- 
rigis  ad  id  quod  non  devoveras.  Exime  aliquam 
partem  reddituum  tuorum.  Décimas  vis  ?  déci- 
mas exiuie,  quamquam  psruai  sit.  Dictuin  est 
enim,  quia  l'inrissei  décimas  dabant,  «  Jejuno  bis 
in  sabbato  ,  décimas  do  omnium  qua?.:umque 
possideo  [Lucœ,  xvni,  12).  >-.  Et  quid  ait  Do- 
minus ?  «  iNisi  abundaverit  justilia  vestia  plus 
quam  Scribarum  et  Pharisseorum,  non  intrabitis 
in  regnum  cœlorum  Matth.,  v,  20).  »  Et  ille 
super  quem  débet  abuudare  justifia  tua,  décimas 
dat  :  lu  autem  nec  millesimam  das.  Quomodo  su- 
porabis  eum,  cui  non  sequaris  ?  «  Qui  cooperit  cse- 


(a)  Plures  JISS.  fisco,  suj^ple  Christi. 

(6)  Sic  aliquotMSS.  At  editi,  Nam  quasi  divi no  videris  etc.  qui  et  inlVa  loco  devoveras,  habebant  débiteras. 
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vous  celui  ([ne  vous  n'épfalez  même  [las?  «  Qui 
couvre  le  ciel  de  nuées  el  prépare  la  i>luic  à  la 
terre  ;  qui  fait  lever  le  foin  sur  les  montagnes 
et  l'herbe  pour  le  service  des  hommes.  » 

18.  «  Et  qui  donne  la  nouriiture  aux  ani- 
maux (/-'5.,cvlvi,  9).»  Par  les  animaux,  le  Pro- 
phète désigne  le  troupeau  de  Dieu.  Dieu  ne 
prive  pas  son  troupeau  de  nourrituie  ;  il  la  lui 
donne  par  l'entremise  des  hommes  pour  le  ser- 
vice des(juels  il  lait  pousser  l'herhe.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Quel  est  celui  qui 
nourrit  un  troupeau  et  qui  n'en  recueille  pas 
le  lait  (I.  Cor.,  ix_,  7)?  »  «  Qui  donne  leur  nour- 
riture aux  animaux  et  aux  petits  des  corbeaux 
qui  l'invoquent  (A\,  cxlvi,  9)?  »  Devons-nous 
croire  que  les  corbeaux  invoquent  Dicu^  pour 
qu'il  leur  donne  leur  nourriture?  Ne  pensez 
pas  .jU'un  animal  ^ans  raison  invoque  Dieu; 
nulle  àme  ne  sait  invoquer  Dieu,  si  elle  n'est 
douée  de  raison.  Il  faut  entendre  ce  texte  au 
figuré  pour  ne  point  vous  imaginer,  comme  le 
disent  certains  impies,  que  les  âmes  des  hom- 
mes retournent  dans  des  animaux,  dans  des 
chiens,  dans  des  pourceaux,  dans  des  corbeaux. 
Chassez  cette  idée  loin  de  votre  pensée  et  de 
votre  croyance.  L'âme  humaine  a  été  faite  à 
l'image  de  Dieu  {Gen.,  i,  26).  Dieu  ne  donnera 
pas  son  image  à  un  chien  ni  à  un  pourceau. 
Que  signifient  donc  ces  mots  :  «  Et  aux  petits 
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des  corbeaux  (jui  l'invoquent?  »  Quels  sont  les 
petits  des  coriieaux  ?  Les  Israélites  [irétendaicnt 
(ju'eux  seuls  étaient  justes,  parce  qu'ils  avaient 
reçu  la  Loi  ;  ils  disaient  que  les  hommes  de 
toutes  les  autres  nations  étaient  des  pécheurs. 
Et,  de  fait,  toutes  les  nations  étaient  plongées 
dans  le  péché,  dans  l'idolâtrie,  dans  l'adoration 
sacrilège  de  la  pierr>;  et  du  bois ,  mais  sont- 
elles  restées  dans  cette  ignominie?  Bien  que  nos 
pères  ne  fussent  pas  des  corbeaux,  cependant 
nous  sommes  les  petits  des  corbeaux  et  nous 
invoiiuons  Dieu.  C'est  aux  petits  des  corbeaux 
que  i'Apôtre  Pierre  a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  avec 
un  argent  ou  un  or  corruptible  que  vous  avez 
été  rachetés  des  vaines  coutumes  dont  vos 
pères  vous  avaient  transmis  la  tradition  (I  Piet\j 
1,  8).  I)  En  eflet,  les  petits  des  corbeaux,  que 
l'on  voyait  adorer  les  idoles  de  leurs  pères,  ont 
changé  de  vie  et  se  sont  convertis  à  Dieu.  Et 
maintenant  vous  entendez  le  petit  du  corbeau 
invoquer  le  Dieu  unique.  Quoi  donc?  Avez- 
vous  laissé  là  votre  père,  dites- vous  au  petit 
du  corbeau  ?  Oui,  je  l'ai  quitié  ;  car  il  était 
comme  un  corbeau  sans  invoquer  le  Seigneur, 
et  moi,  le  petit  du  corbeau,  j'invoque  le  Sei- 
gneur. «  Et  aux  petits  des  corbeaux  qui  l'in- 
voquent. » 

d9.  «  Il  ne  mettra  pas  sa  complaisance  dans 
la  force  du  cheval  [Ps.,  cxlyi,  10).  »  La  force 


lu  m  nubibus,  qui  parât  terrœ  pluviam,  qui  exoriri 
facit  in  montibus  fœnum,  et  herbam  sei'vituli  iiomi- 
nuni. 

18.  «  Et  dat  pecoribus  escam  i|>sorum  (Ps.,  cxlvii, 
9).  »  Pecûi-d  ista  dic.t,  grèges  Dt'i.  Non  fraudât  Deus 
gregern  suuni  esca  ma.  per  ho.jiines,  quoru.u  servi- 
tiiti  berbaui  ficit  exoriri.  Unde  dicit  Apo.slolus, 
«  Quis  pascit  gregem,  et  de  lacté  gregis  non  perci- 
pit  (I  Cor.,  IX,  7)  ?  »  «  Qui  dat  pecoribus  escam 
ipsorum,  et  puUis  corvorum  qui  invocant  eum.  » 
Hoc  forte  putabimus,  quia  i.urvi  Deum  invocant,  ut 
dt;t  illis  escam?  Ne  hoc  cjgiteris,  irrationalem  ani- 
mam  invocare  Deum  :  non  novit  anima  invocare 
Deusn,  nisi  sola  rationalis.  In  tigara  accipite  diclum, 
ne  puletis.  sicut  impii  quidam  dicunt,  revolvi  ani- 
mas hunianas  ad  pecora,  ad  canes,  ad  porcos,  ad 
ciirvos.  Hoc  a  cordibus  vestris  excludite,  et  a  tide 
vestra.  Anima  humana  facLa  est  ad  imaginem  Dei 
{Gen.,  i,  26j,  non  dabit  imaginem  suaui  cani  et 
porco.  Uuid  est  ergo,  «  Et  puUis  corvurum  qui  in- 
vocant enni  ?  »  Qui  sunt  puUi  corvorum  ?  Israëlilae 
se  soles  justos  e^se  dicebant,  quia  Legem  acceperaut  : 


ceteros  omnes  omnium  genlium  homines  peccatores 
dicebant.  Et  vere  omnes  gentes  inpeccato,in  idolo- 
latria,in  adoratione  lapidum  atquHbgnorum  erant  : 
se.l  numquid  sic  reaianseruut  ?  Etsi  non  ipsi  corvi 
paties  uoitri,  tamen  pulli  corvorurn  nos  ipsi  inv»)- 
camus  Deum.  «  Dat  pecoribus  escam  ipsorum,  et 
puUis  '•orvorum  qui  invocant  eum.»  Ipsi  sunt  pulli 
corvorum,  quibus  dicit  Pelrus,  «  Quia  non  corrup- 
tibili  argento  vel  auro  redemti  estis  de  supervacua 
vestra  consuetudine  a  parentibus  vesUis  tra'iita 
(I  Pet.,  I,  18).  »  Proiicientes  eni:n  pulli  corvomm 
tpii  si.uulacra  coler^  videbanlm-  pareutuui  suorum, 
conversi  sunt  ad  Deum.  Et  audis  modo  pallum 
coL-vi  invocaulem  unum  Deum.  Quid  ergo  ?  Dimi- 
sisti  patrein  tuum,  dicis  pullo  corvi?  Dlmisi  [dane  : 
iile  enim  corvus  non  invucans  Deum,  ego  puUus 
corvi  invoco  Deum,  «  Et  pullis  corvorum  qui  invo- 
cant eum.  » 

19.  «  Non  in  poteniitu  equi  voluntatem  babebit 
{Psal.,  cxLvu,  10).  »  Potentatus  equi  est  superbia. 
Videtur  enim  e  pms  veluti  ad  suggeslum  bominis 
a.commodatus,  ut  altior  incedat.  Et  re  vera  est  in 
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du  cheval  figiiro  l'urgueil.  En  effet,  le  oheval 
semble  avoir  été  fait  pour  exciter  l'iiomaie 
à  le  monter  afin  de  se  grandir.  De  plus,  la  fierté 
de  sa  tète  indique  une  sorte  d'orgueil.  Que  les 
hommes  ne  s'élèvent  pas  arrogamment  à  cause 
de  leurs  dignités  ;  qu'ils  ne  croient  pas  grandir 
par  les  hommes  ;  qu'ils  prennent  plutôt  garde 
d'être  jetés  à  terre  par  un  coursier  indompté. 
Voj-ez,  en  effet^  ce  qui  est  dit  dans  un  autre 
Psaume  :  «  Les  uns  se  confient  dans  leurs  chars, 
les  autres  dans  leurs  chevaux;  nous,  au  con- 
traire, nous  mettrons  notre  g'oire  dans  le  nom 
du  Seigneur  nolr.î  Dieu (/*«.,  xix,  8).  »  C'est-à- 
dire,  nous  la  mettrons  dans  le  nom  du  Seigneur 
notre  Dieu.  Aussi  qu'arrive-t-il?  Voyez  ce  qui 
suit  :  «  Leurs  pieds  ont  été  enlacés  et  ils  sont 
tombés  ;  mais  nous  nous  sommes  levés  et  re- 
dressés {Uid.,  9).  »  «  Il  ne  mettra  pas  sa  com- 
plaisance dans  la  force  et  il  ne  se  complaira 
point  dans  les  tentes  de  l'homme  {Ps.,  cxlvi, 
10).  »  M  Dans  les  tentes  do  l'homme,  »  dit  le 
Prophète.  En  effet,  le  Seigneur  a  une  tente  ; 
c'est  la  sainte  Égliîe  répandue  dans  tout  l'uni- 
vers. Les  hérétiques  se  sont  séparés  de  la  tente 
de  l'Église  et  se  sont  dressé  des  tentes  à  part, 
mais  Dieu  ne  se  complaira  point  dans  b  s  tentes 
de  l'homme.  Écoutez  cette  parole  du  petit  des 
COI  beaux  :  «  J'ai  préféré  d'être  au  dernier  rang 
dans  la  maison  du  Seigneur,  plutôt  que  d'ha- 
biter dans  les  tentes  des  pécheurs  {Ps.,  lxxxiii, 
11).  »  En  effet,  il  arrive  quelquefois  à  l'homme 
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juste  et  pieux,  qui  confesse  sa  faiblesse  au 
petit  des  corbeaux  qui  invoque  Dieu  d'être 
privé  dans  l'Eglise  des  honneurs  temporels  ;  il 
ne  sort  pas  pour  ce^i  de  l'Eglise,  et  il  ne  se 
dresse  pas,  en  dehors  de  l'Eglise,  une  tente  où 
Dieu  ne  se  complairait  point.  Que  dit-il  donc  ? 
«  J'ai  préféré  d'être  au  dernier  rang  dans  la 
maison  du  Seigneur,  plutôt  que  d'habiter  dans 
les  tentes  des  pécheurs.  »  «  Il  ne  se  complaira 
pas  dans  les  tentes  de  l'homme.  » 

20.  Mais  qu'ajoute  le  Prophète  ?  «  Dieu  aura 
de  l'amour  pour  ceux  qui  le  craignent  et  pour 
ceux  qui  mettent  leur  espérance  dans  sa  misé- 
ricorde {Ps.,  cxLYi,  M).  »  Dieu  a  de  l'amour 
pour  ceux  qui  le  craignent.  Mais  devons-nous 
craindre  le  Seigneur,  comme  on  craint  un  vo- 
leur? Car  on  craint  un  voleur,  on  craint  une 
bète  sauvage,  on  craint  beaucoup  un  homme 
injuste  et  puissant.  «  Dieu  aura  de  l'amour 
pour  ceux  qui  le  craignent,  »  mais  de  quelle 
crainte?  «  Et  qui  mettent  leur  espérance  dans 
sa  miséricorde.  »  Junas,  qui  a  trahi  le  Christ, 
a  craint  Dieu,  mais  il  n'a  pas  espéré  en  sa  mi- 
séricorde. En  effet,  il  s'est  repenti  plus  tard 
d'avoir  livré  le  Seigneur  et  il  a  dit  :  «  J'ai  pé- 
ché en  livrant  le  sang  du  juste  [Matth.,  xxvii, 
4).  »  Vous  faisiez  bien  de  craindre,  mais  à  la 
condition  d'espérer  dans  la  miséricorde  de 
celui  que  vous  craigniez.  Judas  se  livra  au  dé- 
sespoir et  alla  se  pendre(/é/c?.,5).  Craignez  donc 
le  Seigneur,  mais  en  espérant  dans  sa  miséri- 


eo  cervix,  indicans  quamdam  superbiam.  Non  se 
t'xtollant  bomines  in  suis  dignitatibus,  non  se  su- 
blimes initent  honoribus  ;  caveant  ne  eqvio  indomito 
prœcipiteatur.  Vide  enini  quid  dictum  est  in  alio 
Psalmo  :  «  Hi  in  curribus,  et  lii  in  equis  ;  nos 
autem  in  nomine  Domini  Dei  nostri  niagnilicabi- 
mur  (Ps.,  XIX,  8).  »  Hoc  est,  illi  in  hunotibus  tem- 
poralibus,  nos  ia  nimine  Domini  Dei  nostri  magni- 
licabinuir.  Propterea  illis  quid  accidit  ?  Videte  quiJ 
sequitur  :  «  Illis  obligati  sunt  pedes,  et  ceciderunt; 
nos  vero  surreximus,  et  erecti  siimus  [Ibid.,  9).  » 
n  i\on  in  potentatu  tqui  voluntatom  habebit;  nec  in 
tabernacnlisviribenesentiet.In  iabernacuiis,))inquit, 
«  viri.  »  Lst  enim  taberiiaculuni  Domini,  ipsa  sancta 
Ecclesia  toto  orbe  diffusa.  Ha?i'e1i "i  dividenles  se  ab 
Ecclesiae  tahernaculis,  sibi  t^bernaculi  posuiTunt  : 
non  in  ipsis  tabi  rnaculis  viri  bene  sentiet  Deus.  Sed 
puUum  corvoru'!:  adtende  di-entem,  «  Elegi  abjici 
in  don;o  Doinini.  mnajis  quani  bahitare  iu  taberna- 


culis  peccatorinn  {Ps.,  lxxxui,  -H).  »  Etenim  si  alicui 
bono,  pic,  contitenti  intirmitatem  suam,  pullo 
corvi  invocanli  Deum  ,  contingit  forte  in  Eccle- 
sia  carere  honore  temporali  ;  non  it  extra  Ecclesiam, 
non  sibi  facit  extra  Ecclesiam  tabernacTdum,in  quo 
non  bene  sentiat  Deus.  Sed  quid  dicit?  Elegi  abjici 
in  domo  Domini  magis,  quani  babitare  in  taberni- 
culis  peccat  rum-  «  Nec  in  tabernaculis  viri  bene 
ssntiet.  » 

^0.  Sed  quiil  adjuugit  ?  «  Bene  sentiet  Dominus 
in  timentibus  eum,  et  in  bis  qui  soerant  in  inise- 
ricordia  ejus  (Ps.,  cxlvi,  11).  »  Bene  sentit  Dotninus 
in  timentiiius  euni.  Sed  niiraquid  sic  timetur  Deus, 
qu  'modo  et  latro?  Nam  et  lalro  timetur,  ri  beslia 
tunetur ,  el  boiiio  injustus  et  potens  multum 
timetur  :  «  Bene  sentiet  Dominus  in  tinienli'.ius 
eutii.  )5  S^'d  quomodo  timentibus  eum?  «  Et  in  bis 
qui  sperant  iu  misericordia  ejiis.  »>  Ecce  timuiteuni 
Judas  Iraditor  Cbrisli,  sed   non  speravit  in  miseri- 
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coid(».  Si  Vous  ci'fiii^ncz  un  voleur^  v(uis  espé- 
rez du  secours  d'un  aiilri',  mais  non  de  celui 
que  vous  craigne/.  ;  vous  demandez  du  secours 
à  celui  que  vous  ne  craignez  pas  contre  celui 
que  vous  craignez.  Si  vous  craignez  Dieu  de 
cette  manière,  et  si  vous  le  craignez  parce  que 
vous  êtes  un  pécheur,  qui  vous  portera  secours 
contre  Dieu?  Où  irez-vous?  Que  ferez-vous? 
Prétendez-vous  le  fuir?  Réfugiez-vous  en  lui. 
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Voulez-vous  fuir  sa  colère?  Réfugiez-vous  dau^ 
sa  miséricorde.  Vous  l'apaiserez  pi  vous  espé- 
rez dans  sa  miséritorde;  mais  alors,  ne  péchez 
plus,  afin  que  quand  vous  prierez  pour  vos  pé- 
chés passés,  ils  vous  soient  remis  par  le  Sei- 
gneur, à  qui  appartiennent  toute  gloire  et  toute 
puissance  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans 
les  siècles  des  siècle-.  Ainsi  soit-il  ! 


cûrdia  ipsius.  Postea  enim  paenituit  eum,  quod  tra- 
diderit  Doniinum;  et  dixit,  «  Peccavi,  quia  tradidi 
sanguincrn  justum  [Matth.,  xxvii,4).w  Bene  qnidem 
tiiauisti  ;  sed  si  speiarcs  in  niisericorJia  ojus,  quem 
iimuisli.  Ille  desper.indo  abiit,  et  laquoo  se  suspen- 
dit. Ergo  sic  lime  Doniinum,,  ut  speres  in  miseri- 
cordia  ejus.  Si  limes  lalronem,  ab  alto  spcras  auxi- 
lium,  non  alj  oo  quem  finies  :  poscis  auxJliuni  ab 
eo  quem  nun  times,  advcrsus  eum  quern  times.  Si 


sic  times  Deum,  et  ideo  limes  Ueum  quia  peccalor 
es,  a  qno  acceplurus  es  auxilium  adversus  Deum  ? 
Qiio  iturus  es?  quid  facturus?  Vis  ab  illo  fugere  ? 
Ad  ipsum»iiige.  Vis  fugere  ab  iralo  ?  Fuge  ad  pla- 
catum.  Placabis  autem  eum,  si  speres  in  misericor- 
dia  i])sius  ;  alque  ita  de  celero  peccare  caveas,  utde 
prœlerilis  depreceris,  ut  tibi  dimillanlur  a  noinino, 
cui  esl  honor  et  imperimn  eum  Paire  et  Spiritu 
sancto  in  sa^cula  sœculoruni,  Amen. 
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i.  Votre  charité  se  souvient  que  nous  avons 
remis  au  jour  présent  notre  ("liscours  sur  le 
Psaume  que  nous  venons  de  clianter.  C'est  le 
même,  en  efiet,  qui  a  été  élu  climanclic  der- 
nier, et  dont  nous  avions  entrepris  l'explication. 
Mais  nous  avons  été  tellement  frappé  ce  jour-là 
de  ce  que  contenait  FÉvangile,  qu'en  raison  de 
notre  frayeur  et  en  vue  de  votre  bien,  nous 
nous  sommes  arrêtés  sur  ce  que  le  Seigneur 
avait  dit  au  sujet  du  dernier  jour,  en  nous  re- 
commandant de  nous  tenir  sur  nos  gardes  et 
de  veiller  dans  l'attente  de  son  arrivée.  Il  nous 
menace  par  des  exemples,  pour  ne  point  nous 
condamner  par  son  jugement  :  C'est  pourquoi 
il  nous  a  dit  que  l'avènement  du  Fils  de 
riiomme  seiait  semblable  au  temps  de  Noé,  où 
les  hommes  mangeaient  et  buvaient,  achetaient 
et  vendaient,  prenaient  des  époux  ou  des  épou- 
ses, jusqu'au  moment  de  l'entrée  de  Noé  dans 
l'arche.  Alors  survint  le  déluge  qui  détruisit 
tous  les  hommes  {Matth.,  xxiv,  37-42).  Agité 
par  la  crainte  et  rempli  d'effroi,  (car  est-il  un 


homme, s'il  a  la  foi/|ui  n'éprouve  cette  crainte?) 
nous  nous  sommes  appliqué,  autant  que  nous 
l'avons  pu,  à  vous  entretenir  de  vos  mœurs  et 
de  votre  vie,  aussi  Ijien  que  de  notre  propre 
vie,  afin  de  nous  mettre  en  état ,  non-seule- 
ment à  attendre  ce  jour  avec  sécurité,  mais 
encore  de  le  désirer.  En  effet,  si  nous  aimons 
le  Christ,  nous  devons  désirer  sa  venue.  Car  ce 
serait  un  sentiment  contre  nature,  et  je  ne  sais 
s'il  est  possible  de  craindre  la  venue  de  celui 
que  vous  aimez  ;  de  dire,  en  priant  :  «  Que  vo- 
tre règne  arrive  {/bid.^  vi,  10),  »  etde  redouter 
d'être  exaucé.  D'où  pourrait  provenir  cette 
crainte?  De  ce  que  le  Christ  viendra  comme 
juge?  Est-il  donc  injuste?  Est-il  donc  malveil- 
lant? Est-il  donc  envieux?  Attend-il  pour  con- 
naître votre  cause,  le  témoignage  d'un  autre  ? 
Avez-vous  à  craindre  que  le  défenseur  chargé 
de  votre  cause  ne  vous  trompe  par  pré^'arica- 
lion^  ou  par  manque  d'éloquence  et  d'habileté, 
qu'il  soit  incapable  de  démontrer  votre  inno- 
cence par  ses  discours?  Il  n'y  a  rien  de  pareil 
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ENARRATIO. 

1.  Meminit  Carilas  Vestra  de  Psalmo,quom  modo 
cantavimus,  in  Iiodiernum  diem  nos  distu'isse  ser- 
monem.  Ipse  ouim  erat,  et  die  Dominico  lectiis  est, 
et  tractaudus  ipse  susceptu^  Sed  quia  Evangelica 
lectione  tune  jiermoti,  prcc  raagnitudine  timoris  no- 
stri  et  vestrœ  utilitatis  immorati  sumus  in  eo  quod 
nobis  Dominus  diem  novissiii;um  comniendavit 
cautosque  nos  et  vigilantes  exspectare  voluit  adven- 
tum  suum  {Matth.,  xxiv,  37  et  42)  ;  terrens  ctiam 
exemple,  ne  damnet  judicio;  sic  futurum  dicens 
adventum  filii  hominis,  sicut  in  diebus  Ne:  «  Mau 


ducabmt  et  bibebant,  eaiebant,  veudebant,  nube- 
bant,  uxores  ducebant,  dont  c  iutroiret  Xoë  in  ar- 
cam,  et  venit  diluvium,  et  pcrdidit  omnes  {Liicœ, 
xvu,  26).  »  Solliciii  crgo  et  magno  liinore  concussi, 
(quÏG  enira  si  crcdit,  non  timeat?)  in  eo  sumus, 
quantum  potuimu-,  immorati,  ut  de  vestris  morl- 
busvitaque  vestra  et  omnium  noslrum  ser.uo  pro- 
duceretur,  quo  possimus  ilhim  diem  non  soliun 
securi  exspectare,  sed  etiam  desiderare.  Si  enim 
amamus  Cbristum,  utique  advenlum  ejus  desidera- 
re debemus.  Perversum  enim  est,  et  nescio  utrum 
verum,  quem  dibgi^  timere  ne  veniat;  orare,  «  Ad- 
veniat  regnum  tuum  {Matt.,  vi,  10),  »  et  timere  ne 
exaudiaris.  Unde  aulem  timor  ?  quia  judex  ventu- 
rus  est?  numquid  injustus  ?  numquid  malevolus  ? 
nuniquid  invidus  ?  numquid   poHremo   ab    altero 


(1)  Discours  au  pcuiile. 
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à  redouter.  Qu(;l  est  donc  celui  qui  doit  venir? 
Puuriiuoi  ne  vous  réjouissez-vous  pas  de  son 
avènement?  Qui  viendra  pour  vous  juger,  si  ce 
n'est  celui  qui  est  venu  se  mi-tlrc  en  jugement 
pour  vous?  Ne  craignez  pas  les  accusateurs  dont 
dont  il  a  dit  lui-même  :  «  Le  prince  de  ce 
monde  a  été  chassé  {Jean^  xii,  31).  »  Ne  crai- 
gnez pas  d'avoir  un  mauvais  avocat,  car  celui 
qui  doit  vous  juger  un  jour  est  maintenant  vo- 
tre avocat.  Voire  avocat,  c'est  lui,  c'est  vous, 
c'est  votre  cause  ;  le  plaido3'cr,  c'est  U  témoi- 
gnage de  votre  consiience.  Qui  que  vous  soyez 
donc,  qui  craignez  le  juge  ù  venir,  corrigez, 
dès  maintenant,  les  vices  actuels  de  votre  con- 
science. N'est-ce  donc  rien  pour  vous,  qu'il  re- 
nonce à  rechercher  les  fautes  de  votre  passé  ? 
Il  vous  jugera  alors  sans  aucun  retard;  mais, 
jusque-là,  quels  longs  délais  ne  vous  laisse-t-il 
pas  pour  accomplir  ses  ordres  ?  Alors,  il  ne 
vous  sera  plus  possible  de  vous  corriger ,  qui 
vous  en  empêche  maintenant?  Lorsque,  di- 
manche dernier,  nous  vous  avons  énergique- 
ment  nippelé  ces  pensées,  comme  un  temps  as- 
Siz  long,  (c'est,  en  vérité,  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  à  ce  sujet,)  s'est  écoulé  pendant 
notre  di-cours,  nous  avons  été  contraint  de  re- 
mettre à  aujourd'hui  l'explication  de  ce 
Psaume.  Le  voici  à  notre  disposition,  ap[di- 
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quons-no;is  ù  l'entendre  ou  plutôt  à  entendre 
Dieu  lui-même  qui,  dans  sa  miséricorde,  a  dai- 
gné nous  ilispenser^  par  son  E-^prit-Saint,  ces 
paroles  divines,  comm-  il  a  voulu  les  appro- 
prier à  notre  faibles-e.  Quel  malaile,  eu  clïet, 
osi  rait  donui-r  un  conseil  à  son  médecin? 

2.  Pendant  la  lecture  du  Psaume,  tous,  je 
pense,  ou  du  moins  beaucoup  d'entre  vous,  au- 
ront remarqué  qu'il  contient  certains  versets 
qui  exigent  que  l'on  frappe  à  la  porte  pour  que 
cette  porto  soit  ouverte,  particulièrement  ceux 
dans  lesquels  le  I*rophôte  dit  :  «  Le  Seigneur 
fait  tomlier  la  nei,L;e  comme  de  la  laine,  il  ré- 
pand la  gelée  blanche  comme  de  la  cendre. 
Il  envoie  son  cristal  comme  des  morceaux  de 
pain;  qui  sidjsistera  devant  la  face  do  son  froid 
(/*>■.,  cxLVii,  16  et  17)?»  En  effet,  en  écoutant 
ces  versets^  quiconque  les  prend  à  la  lettre, 
pense  qu'il  est  question  des  ouvrages  de  Dieu. 
Car,  qui  fait  tomber  la  neige_,  si  ce  n'est  Dieu  ? 
Qui  répand  la  gelée  blanche,  si  ce  n'est  Dieu? 
Qui  fait  durcir  le  cristal  de  l'eau,  si  ce  n'est 
Dieu?  Et  ces  trois  choses  sont  comparées  à 
truis  autres  choses  qui  se  ressemblent.  En  effet, 
la  laine  a  quelque  ressemblance  avec  la  neige; 
la  cendre,  avec  la  gelée  blanche,  et  la  blan- 
cheur du  morceau  de  pain,  avec  la  blancheur 
et  l'éclat  du  cristal.   Ainsi,   le  cristal  a  l'as- 


exspectans  nosse  caussam  tiiam,  ne  f  rte  ille  quein 
iustruxisti,  vel  prsevaricatiune  te  decipiat,  vel  mi- 
nori  facundia  et  facultate  delieiens,  innocentiœ  tuœ 
bonum  verbis  deraonstrare  non  possit  ?  Niliil  ho- 
rum.  (Juis  ergo  venturus  est  ?  quare  non  gaudes  ? 
qais  venturus  est  judicare  le,  nisi  qui  venit  judi- 
cari  propter  te  ?  Non  timeas  accusutoreni,  de  quo 
ipsc  dixit,  «  Priiiceps  liujus  raundi  niissus  est  foras 
{Johan  ,  XII,  31).  »  Non  timeas  malum  ailvocatuni  : 
ille  enim  tibi  modo  advocatus  est,  quituac  judex 
futurus  esi.  Ille  erit,  et  tu,  et  caussa  Lui  ;  sermo 
caussaî  tua-,  lestiraonium  conscientiœ  tuœ.  Quisquis 
ergo  futnrum  judicern  times,  prœsentem  conscien- 
tiam  tuam  modo  corrige.  Parumne  tibi  est,  qnod 
prœteritanon  requiret?  Sine  reliquo  spatio  tempo- 
ris  tune  judicabit  ;  sed  (a)  cura  quanto  spatio  tem- 
poris  modo  pi-œcipit?Tnnc  jam  corrigi  non  licebit: 
modo  qiiis  prohibet?  Hoc  cum  vebementer  coin- 
mendai'emus  Dominico  di^,  quia  rêvera,  quia 
prope  hoc  solum  diceadum  est,  non  parum  tenq^u- 


ris  t  ftluxit,  et  coacli  ^umus  liunc  Psalmum  susce- 
ptum  ad  tractandum,  in  hune  diem  differre.  Modo 
ipse  praesto  est,  nitendamusin  eum,immoin  Deum, 
qui  hos  sermones  [.er  misericardiam  suam  in  Spi-' 
ritu  suo  dispeasaie  diguatus  est,  ita  ut  ipse  novit 
expedire  inlirmitatibus  nostris.  Qnis  enim  éeger 
consilium  inedico  dare  audet? 

2.  Cum  legerclur,  credo,  aut  omne^  aut  multos 
vestrum  animadvortisse,  quod  habeat  aliquos  ver- 
sus, ad  quos  aperieadus  pulsandum  est  ;  maxmie- 
que  ubi  ait,  «  Qui  dat  nivcm  velut  lanim,  nebulam 
velutcint^rem  spargit  :  qui  miltit  crystallum  suum 
velut  trusta  pauis,  in  facicm  frigoric  ejus  quis  sub- 
sistet(Ps.,cxLvii,1G)?  »  His  enim  auditis,  quisquis  ea 
accipit  ad  liiteram,  opéra  quidemdiviua  cogitavit. 
cniia  Quis  datnivem,nisiDeus?  et  quis  nebulam  spar- 
git, nisi  Deus?  crystallam  quis  durât,  nisi  ipse  ?  Et 
habent  lisec  tria  similituJines  congruas  oppositas. 
Neque  enim  dissimdis  est  lana  nivi,  aut  cinis  nebu- 
lam, aut  frusta  panis    (6)   candidi   nitori  et   caadori 


(a)  Sic  MSS-  At  Er.  et  Lov.  sed  quod  cum  tanto  spatio  temporis  modo  prœcipit,  tune  ntiain  corrigi  etc. 
(6)  Editi,  candido  niton  :  dissentientibus  MSS. 
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poct  (lu  verre,  mais  il  esl  blanc.  L'origine  du 
cristal  est  indiquée  [ar  les  savants,  et  nous  ne 
devons  pas  douter  de  leur  témoignage,  puis- 
qu'il n'est  p::s  en  opposition  avec  le  témoi- 
gnage si  digne  de  foi  de  l'Écriture.  Ib-  disent 
donc  que  le  cristal  provient  delà  neige  qui  ne 
s'est  pas  fondue,  mais  que  de  longues  années 
ont  durcie,  et  qu'il  est  tellement  gelé  qu'il  est 
difficile  de  le  fondre.  A  l'arrivée  de  l'été,  les 
neiges  du  dernier  hiver  se  fondent  aisément, 
car  elles  n'ont  pas  subi,  pour  durcir,  l'action 
de  plusieurs  années.  Mais,  dans  les  endroits  où 
les  neiges  se  sont  amassées  par  couches  succes- 
sives pendant  beaucoup  d'années,  et,  ont  triom- 
phé par  leur  masse,  de  la  violence  de  la  chaleur, 
uond'un  seul  été,  maisde  plusieurs  étés,  surtout 
dans  les  contrées  du  Nord,  où,  même  en  été, 
le  soleil  n'a  pas  une  puissante  chaleur,  ce  long 
refroidissement  communique  à  la  neige  une 
extrême  dureté  et  cette  forme  particulière  que 
l'on  nomme  cristal.  Que  votre  charité  m'écoute 
attentivement.  Qu'est-ce  donc  que  le  cristal? 
Le  cristal  est  une  neige  que  le  froid  a  durcie, 
pendant  de  longues  années,  à  tel  point  qu'il 
fond  très-difficilement  à  la  chaleur  du  soleil  ou 
du  feu.  Nous  vous  avons  longuement  exposé 
cette  origine,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
personnes  qui  ne  la  connaissent  pas;  et,  ceux 
qui  la  connaissaient  ne  doivent  pas  nous  savoir 
mauvais  gré  d'un  enseignement  qui  n'était  pas 

crystalli.  Est  enim  crystallum  spocies  qusedani  la 
niodura  vitri,  sed  candidum  est.  Hoc  auteai  geiius 
traditur  ab  eis  qui  noverunt,  niide  dubitare  non 
debemus,  quoniam  fldelissima  Scriptura  testimo- 
nium  dicit  :  traditur  ergo  crystallum  durata  per 
multos  annos,  et  non  rosoluta  nive,  ita  congelasce- 
re,  vit  resolutio  non  facilis  sit.  Mves  prœteritœ  hyc- 
inis  facile  dls-olvit  aestas  adveniensnion  enim  eis  ad 
coniirmandara  duritiam  accessit  annositas.  Ubi  au- 
tem  nives  multœ  per  annos  multos  super  inviceai 
missaî  fuerint,  et  copia  sua  violentiam  œi-ta'is  evi- 
cerint,  nim  eestatis  unius,  sed  multarum,  prœ-er- 
tim  in  liis  terrée  partibus,  idest,  in  Aquilionia  pla- 
ga,  ubi  nec  sestate  s  il  perferventissimus  invenitur  : 
ipsa  diuturna  et  annosa  duritia  reddit  hanc  speciem, 
quse  crystallum  dicitur.  Intendat  Caiitas  Vestra. 
Quid  est  ergo  crystallum?Nix  est  glaeies  durata  i»er 
multos  annos,  ita  ut  a  sole  vel  igné  facile  dissolvi 
non  possit.  Hoc  propterea  aliquanto  dmtius  cxpo- 
suimus,  quia  multi  ignorant  :  nec  illi  qui  hoc  forte 
norunt,  de  rc    quam  novcunt,    onerosuin  debent 
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pour  eux,  ma'S  pour  ceux  qui  n'en  avaient  [las 
connaissance.  Je  ne  doute  donc  pas^  lorsque  le 
lecteur  a  prononcé  devant  vous  ces  versets,  que 
vous  n'ayez  eu  des  pensées  différentes.  Plu- 
sieurs auro  tdit,  et  avec  vérité  :  Les  œuvres  de 
Dieu  sont  grandes;  le  Prophète  nous  eu  rap- 
pelle ici  quelques-unes,  qui  appartiennent  tou- 
tes à  la  terre,  et  dont  nous  sommes  témoins  à 
peu  près  chaque  année;  coaiment  Dieu  fait 
tomber  la  neige,  comment  il  répand  la  gelée 
blanche,  comment  il  change  la  neige  en  un 
cristal  solide.  D'autres  se  sont  dit:  Croyez-vous 
que  ces  choses  aient  été  mentionnées  dans  les 
Écritures  sans  un  motif  particulier  et  qu'elles 
n'aient  d'autre  sens  qu'un  sens  littéral?  Ces 
comparaisons  de  la  neige  avec  la  laine,  de  la 
gelée  blanche  avec  la  cendre,  du  cristal  avec  le 
pain  n'ont-elles  pas  une  signification  cachée? 
Mais  pourquoi  l'Écriture  a-t-elle  voulu  voiler 
sa  pensée  comme  sous  le  nuage  des  comparai- 
sons? Combien  n'eût-il  pas  mieux  valu  qu'elle 
s'exprimât  clairement?  Pourquoi  faut-il  que 
j'aie  à  hésiter,  en  recherchant  ce  que  signifient 
ces  paroles?  Pourquoi  faut-il  que  je  travaille, 
en  les  écoutant?  Pourquoi,  le  plus  souvent, 
ai  rès  avoir  entendu  un  Psaume,  reslé-je  dans 
l'ignorance?  Cela  revient  à  ce  que  je  vous  ai 
dit  naguère  :  Laissez-vous  soigner  ;  vous  avez 
besoin  d'être  guéri.  Bien  orgueilleux  et  Itien 
présomptueux  est  le  malale  qui  veut  reprea- 

habere  sermonem,  adliibitum,  non  propter  se,  sed 
propter  cos  qui  non  noverunt.  Hîbc  ergo  cum  au- 
distis  personante  Lectore,  non  dubito  vos  diversa 
cogitasse,  dixisse  aliquos,  et  verum  dixisse,  Ma- 
gna opéra  Domini,  unde  particula  quœdam  com- 
memorata  est,  et  ips.i  terrena,  et  prope  omnibus 
anuis  nota.,  qnomodo  ni  igat  Deas^  quomodo  nebu- 
lam  spargat,  quomodo  etiani  c  ystallum  solidet. 
Alios  dixisse  sibi,  Putasne  sine  caussa  ista  in  Scrip- 
turis  ])osita  sunt,  aut  vere  hoc  totum  habent  quod 
sonant  ?  Non  nobis  aliquid  innuit  nix  istx  et  lana, 
nebnla  et  cinis,  crystallum  el  panis?  Sed  quarc  sic 
Scriptura  loqui  voIuit,per  quasdam  quasi  caligines 
similitndinum?  quanto  meluis  apertius  loqueretur  ? 
Quare  vel  qusero  vel  hsesito,  quid  sibi  illa  verba 
exir^ant?  qa;.re  in  audiendo  vel  laboro  ?  quare  ple- 
rumcpie  audito  Psalmo  indoctus  abscedo  ?  Hoc  est, 
quod  panlo  ante  dixi,  Patere  te  curari,  ila  sanandus 
es.  Multum  superbus  et  prœceps  est  tcger,  qui  et 
medicum  monere  audet,  ftiam  horainem.  Consi- 
liumue  audebit  dare    aeger   medico  ?   Ubi   homo 
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(Ire  son  médocin,  ce  uKuleriii  fùl-il  un  homme. 
Le  malade  oscra-t-il  duiiuer  des  conseils  à  son 
médecin  ?  Mais  quand  l'homme  est  malade  et 
qu'il  est  soigné  par  Dieu,  c'est  en  lui  un  grand 
commencement  de  piélé  et  de  guérison  que  de 
croire,  avant  de  savoir  pourquoi  Dieu  a  i»arlé, 
qu'il  dev;iit  parler  comme  il  a  parlé.  En  ellet, 
celle  piété  vous  rendra  capable  de  chercher  ce 
que  signifiait  ces  paroles  et  de  le  trouver  après 
l'avoir  cherché,  et  de  vous  réjouir  après  l'avoir 
trouvé.  Que  vos  ardentes  prières  vous  viennent 
donc  en  aide  auprès  du  Seigneur  notre  Dieu  ; 
et  puisse-t-il,  sinon  pour  nous,  du  moini  pour 
vous,  nous  découvrir  ce  qui  est  caché  dans  ce 
Psaume.  Maintenant  donc,  supposez  qu'ayant 
pris  jour  avec  vous  pour  vous  faire  voir  un 
spectacle  dont  Dieu  même  est  l'auteur,  n'ayant 
encore  fait  que  lire  devant  vous  les  versets  du 
Psaume  sans  les  avoir  expliqués,  j'ai  seulement 
produit  à  vos  yeux,  encore  enveloppés,  les 
costumes  de  notre  grand  compositeur.  Assuré- 
ment, s'ils  vous  sont  ainsi  présentés  dans  leur 
enveloppe,  c'est  pour  que  vous  en  attendiez  la 
mise  en  scène;  jtréparez-vous  donc,  non-seule- 
ment à  les  regarder,  mais  encore  à  vous  en 
revêtir. 

3.  Mais,  si  votre  charité  s'en  souvient,  nous 
avons  dit,  dimanche  dernier,  à  ceux  d'entre 
vous  (jui  étaient  présents,  que   le   passage   de 
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l'Évangile,  (jui  nous  a  retenus  si  longtemps 
(pi'ilafallu  dilférer  l'explication  du  Psaume, 
était  tout  à  fait  en  rapport  avec  le  Psaume. 
Nous  vous  l'avons  dit  alors,  mais  nous  n'avons 
pu  vous  le  prouver  parce  que  nous  avons  re- 
mis à  un  autre  temps  l'examen  du  Psaume. 
C'est  pourquoi  nous  devons  aujourd'hui  vous 
montrer  cette  concordance.  Lorsque  l'Évangile 
nous  a  été  lu,  nous  avons  été  terrifiés  par  la 
menace  du  dernier  jour.  Cet  cITroi  engendre  la 
sécurité;  car,  en  raison  de  notre  terreur,  nous 
prendrons  de  plus  grandes  précautions  et, 
grâce  à  CCS  précautions,  nous  serons  rassurés. 
De  même,  en  eflct,  qu'une  sécurité  prématurée 
amène  la  frayeur,  de  même  une  sage  frayeur 
fait  naître  la  sécurité.  Or,  nous  avons  à  crain- 
dre d'aimer  la  vie  présente,  vie  passagère, 
changeante,  transitoire,  comme  s'il  n'y  en 
avait  pas  d'autre  après  elle;  car  s'il  n'y  en  a 
pas  d'autre,  il  convient  de  l'aimer.  S'il  n'y  en 
a  pas  d'autre,  ceux  qui  ont  veillé  aujourd'hui 
dans  l'amphithéâtre,  sont  plus  heureux  que 
nous.  Que  dit,  eu  effet,  l'Apôtre?  a  Si  c'est 
pour  cette  vie  seulement  que  nous  espérons 
dans  le  Christ,  nous  sommes  plus  malheureux 
que  tous  les  autres  hommes  (l  Cor.,  xv,  19).  » 
11  y  a  donc  une  autre  vie.  Que  chacun  inter- 
roge le  Christ  sur  sa  foi;  mais  la  foi  est  endor- 
mie. Il  n'est  pas  étonnant  i|ue  vous  f^oyez  bal- 


aegrotat,  et  Deus  curât,  magnum  pietatis  et  sanita- 
lis  (a)  initium  est ,  antequani  scias  quare  quid 
dictum  sit,  crodere  ita  dici  dobuisse  ut  dictum  est. 
Hœc  enini  pietas  faciet  te  capacem,  ut  quirras  quod 
dictum  est  ;  et  cum  qiiœsioris  invenia3,et  cum  iiive- 
ueris  gaudeas.  Adsit  crgo  nobis  apud  Dominum 
Drum  nostrum  iste  affectus  precuni  vcstrarum  : 
etsi  non  propter  nos ,  onrle  propter  vos  douare 
dignetur,  quod  bic  absconditum  Idtet.  Modo  ergo 
putate  nos,  quomam  cujusilam  spectaculi  {h)  et 
editionis  divinœ  diem  pronib-imus,  pronuntiatis  bis 
versibus  et  nondum  expositis,  involutas  quasdam 
Editons  noslri  sarcims  protulis;e.  Utiqac  ad  lioc 
involutœ  proferuutur,  ut  evolutse  (c)  exspectentur  : 
vos  autem  non  tantum  intueri,  sed  et  vestiri  païa- 
mini. 
3.  Dixeraraus  autem   die  Do'iiinico,  si  memiiiit 


Cu'itas  Vestra,  qui  adfuistis,  ipsan  Evaugidicam 
lectioncm,  quœ  nos  diutius  tenuit,  ut  Psalmi  expo- 
sit'o  diiferretur  ,  congraaai  lectam  fuisse  eidera 
Psalmo.  Hue  tune  diximus,  sed  ostendere  non  valui- 
mus ,  quia  Psalmum  distulimus.  Hodie  itaque 
demonstrauila  est  et  ipsa  congruentia.  In  Evange- 
lica  illa  lectione  territi  sumus  de  die  novissiuio 
(Matth.,  XXIV,  4,  etc.;  Lucœ ,  xvn,  21,  etc.).  Terror 
ille  securitatem  partiuit  :  territi  enim  praicaveuius^ 
prœcaventes  securi  erimus.  Quomodo  cnim  prœpos- 
tera  sccuritas  in  terrores  impellit,  ita  ordinata  sol- 
licitudo  se  mritatem  parit.  Territi  autem  sunius,  ne 
preesentem  vitam  deiicientem,  volaticaai,  Iransito- 
riam,  sic  amemus, quasi  alia  nulla  sit  :  si  euiraiilia 
n\dla  est,  amemus  banc.  Si  alia  vita  nulla  est,  feli- 
cioros  nobis  sunt  qui  ad  anipbitlicatrum  bodie 
vigilarunt.  Quid  oniin  ait  Apostohis  ?   «  Si  in  bac 


(a)  Ita  melloris  not.B  MSS.  At  oditi,  et  sanifntis  indicium  est.  Ântequam  scias  quare  quid  dictum  sit.  crede  ita  dici  debuisse 
etc. 

(6)  Er.  6t  Lov.  omittunt  particulam  et  :  quœ  in  ceteris  libris  reperitur. 
(c)  Floriacensis  MS  spectentur  :  idem  liic  sonat  spectentur. 
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lotte  par  les  flots,  puisque  le  Clirist  dort  clans 
votre  barque.  En  eû'et,  Jésus  dormait  dans  la 
barque,  et  la  barque  flottait  au  gré  des  flots 
qu'agitait  une  tempête  violehte  {Matth.,  xiii, 
24,  25).  Notre  cœur  est  donc  ballotté,  lorsque 
le  Christ  est  endormi.  Mais  le  Christ  veille 
toujours;  que  signifient  donc  ces  paroles:  le 
Cbrist  est  endormi?  Que  votre  foi  est  endor- 
mie. Pourquoi  êtes  vous  encore  agite  par  la 
tempête  du  doute?  Éveillez  le  Christ,  éveillez 
votre  foi  ;  regardez  avec  les  yeux  de  la  foi  la 
vie  future,  en  vue  de  laquelle  vous  avez  cru, 
en  vue  de  laquelle  vous  êtes  marqué  du  signe 
de  celui  qui  a  partagé  votre  existence,  pour 
vous  montrer  combien  est  méprisable  la  vie 
que  vous  chérissiez  et  combien  est  désirable  la 
vie  à  laquelle  vous  ne  croyiez  pas.  Si  donc  vous 
réveillez  votre  foi,  si  vous  fixez  les  yeux  de 
votre  foi  sur  la  fin  de  toutes  choses  et  sur  le 
siècle  futur  qui  fera  notre  joie  après  le  second 
avènement  du  Seigneur,  après  le  jugement 
dernier,  après  l'entrée  des  saints  dans  le 
royaume  céleste  ;  si  vous  pensez  à  cette  vie  et 
à  son  occupation  sans  travail,  dont  nous  vous 
avons  parlé  souvent,  mes  bien -aimés,  vous 
comprenez  que  notre  vie  ne  flottera  plus  au 
gré  des  vagues;  notre  occupation  sans  travail 
ne  sera  pleine  que  de  douceur,  nulle  incommo- 
dité ne  nous  dérangera,  nulle  fatigue  ne  nous 
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])lessera,  nul  orage  ne  nous  troublera.  Quelle 
sera  notre  occupation?  De  louer  Dieu,  de  l'ai- 
mer et  de  le  louer;  de  le  louer  en    l'aimant, 
de   l'aimer  en  le  louant.    «  Heureux  ceux   qui 
habitent  dans  votre  maison,  ils  vous  loueront 
dans  les  siècles   des  siècles  {Ps.,  lxxxiii,  o).  -> 
Pourquoi,  si  ce  n'est  parce  qu'ils  vous   aime- 
ront dans  les  siècles  des  siècles?   Pourquoi,  si 
ce  n'est  parce  qu'ils  vous  verront  dans  les  siè- 
cles des  siècles?   3Ies  frères,   quel  admirable 
spectacle  ce  sera,  que  celui  de  la  vue  de  Dieu  ! 
Les  hommes  voient  un   chasseur  dans  l'arène 
et  cette  vue  les  charme  !  Misérables  !   malheur 
à  eux,  s'ils  ne  se  corrigent!  Ceux  qui  sont  dans 
la  joie  à  la  vue  d'un  chasseur,    seront  dans  la 
consternation  à   la  vue  du    Sauveur.    Est-il 
quelque  misère  plus  grande  que  la  misère   de 
ceux  que  le  Sauveur  ne  sauvera    pas  ?   Mais  il 
n'y  a  rien  d'étonnant  que   ceux    qui   trouvent 
leur  plaisir  dans    un    homme   qui   combat  ne 
trouvent  pas  leur  salut  dansleDieu  quidélivre. 
Quant  à  nous,  mes  frères,  si  nous  nous  souve- 
nons que  nous  faisons  partie  des   membres  de 
notre  Sauveur,  si  nous  aspirons  à  lui,    si  nous 
persévérons,  nous  le  verrons  et  nous   serons 
com])lés  de  joie.  Sa  sainte  cité  n'aura  d'habi- 
tants que  ses  propres  citoyens,  sans  aucun  mé- 
lange de  séditieux  ni  de  turbulents;  l'ennemi, 
qui  s'elforce  maintenant,  par  jalousie,  de  nous 


vita  tantum  in  Christo  sperantes  sumus,  miseraLi- 
liores  sumus  omnibus  homiiiibus  (I  Cor.,  xv,  19).  » 
Est  ergo  aUa  vita.  Interroget  quisque  («)  Cliristum 
in  fide  sua  :  sed  dormit  lides.  Merito  fluctuas,  quia 
Christus  dormit  in  navi.  Jésus  enini  dornneliat  in 
navi.  et  navis  tluctuabat  in  aquis  et  tempestatibus 
multis  {Matth.,  vni,  24).  Fluctuât  ergo  cor,  quando 
Christus  dormit.  ChristiiS  semper  vigilat  :  quid  est 
ergo,  Clunstus  dormit  ?  Fides  tua  dormit.  Quid 
adhuc  (6)  dubitationis  tempcstaîe  jactaris  ?  Excita 
Christum  excita  fidem  tuam  ;  conspico,  oculis  tidei 
vitam  fulurani,proptcr  quam  credidist  i^propler  quam 
signo  ejus  signaris,  quiproplerea  dusit  banî  vitam, 
ut  tibi  ostenderet  quam  sit  contemuenda  quam  di- 
ligebas,  et  quam  sit  speranda  quam  non  credebis.  Si 
ergo  iidem  excitaveris,  et  oculos  ejus  in  novissima 
miseris,  fulurumque  sœculum  in  quo  gaudebimus 
post  ailerum  Domini  adventum,  post  juJicium 
percctum,  i  osl  tradilum  sanclis  rcguum  cœlorum 

(a)  Sic  MSS.  At  ecliti  loco  Chnstum,   habent  vestrum: 

(b)  MSS.  dubitatione  ut  tempestale  :  au  veltit  tempeslate. 

TOM,    XV. 


si  iflam  vitam  cogitaveris,  et  illius  vitœ  negotium 
otiosum,  de  quo  sa-pe  locuti  sumus,  Carissimi,  non 
lluctuabit  negotium  nostrum  ;  otiosum  negotium 
plénum  solius  dulc<:diniS;  nulla  interpellatum  mo- 
lestia,  nulla  fatigatioae  sauciatum,  nulla  nube  per- 
turbatum.  Negotium  nostrum  quod  erit?  Laudare 
Dcum,  amare  et  laudar.>,  laudare  in  amore,  amare 
in  laudibus.  c  Beati  qui  habitant  in  domo  tua,  in 
Stccula  Sceculorum  laudabunt  te  -^Psal  ,  xciu,  o).  » 
Quare,  nisi  quia  in  ssecula  sseculorum  amabuntte? 
Quare.  nisi  quia  in  sœcula  sœculorura  videbunt  te  ? 
Hoc  ergo,  Fratres  mei,  quale  spectaculnm  erit  in 
visione  Dei?  Vident  homines  Yenatorem,  et  dele- 
ctantur  :  vse  miseris,  si  non  se  correxerint.  Quienim 
vident  Venatorera,  et  delectantur,  videbunt  Salva- 
toreni,  et  contristabuntur.  Quid  illis  miserius,  qui- 
bus  Salvator  saluti  non  erit?  Non  ergo  mirum,  quia 
illis  quibus  voluptati  est  homo  pugnans,  non  erit 
salwti  Deus  liberans.  Non  autem,  Fratres,  fi  non  in 
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empêcher  d'arriver  dans  noire  patrie,  ne  pourra 
plus  y  drosser  il'embùches  à  personne,  car  il 
n'y  pourra  pénctrei-.  Car  s'il  est,  dès  à  présent, 
chassé  du  cœur  des  croyants,  combien  plus 
sera  l-il  chassé  delà  cité  des  \ivauls!  Quel 
bonheur,  mes  frères,  quel  bonheur  ne  sera-ce 
pas,  je  vous  le, demande,  de  se  trouver  dans 
cette  cité  sainte,  dont  il  est  si  doux  de  parler? 
Nous  devons  préparer  nos  cœurs  à  cette  vie 
future?  quicon(|ucy  prépare  son  cœur  méprise 
absolument  la  vie  présente  ;  et  le  mépris  de 
cette  vie  nous  fait  attendre  avec  sécurité  le 
jour  dont  le  Seigneur  a  enlouié  l'attente  d'une 
si  grande  terreur. 

4.  Si  donc  le  Psaume  décrit  et  chante  la  vie 
future,  tandis  que  l'Évangile  rappelle  les  dan- 
gers de  la  vie  présente,  le  Psaume  nous  fait 
aimer  la  vie  future  et  l'Évangile  nous  fait  re- 
douter la  vie  présente.  Cependant,  le  Nouveau 
Testament  ne  passe  point  sous  silence  les  dé- 
lices de  la  vie  future,  surtout  dans  les  passages 
où  il  ne  nous  présente  pas  caché  sous  des 
voiles  ce  que  nous  devons  comprendre  :  nous 
l'y  voyons,  au  contraire,  à  découvert,  afin  que 
ce  qui  est  obscur  dans  le  Psaume  s'éclaircisse. 
L'Évangile  nous  a  dit  :  Pensez  au  dernier  jour, 
au  jour  où  viendra  le  Fils  de  l'Homme,  car  il 
trouvera  pour  leur  malheur  ceux  qui  mainte- 
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nant  sont  dans  la  sécuiit»',  parce  que  leur  sé- 
curité est  pernicieuse.  Ils  sont  tranquilles  au 
milieu  des  voluptés  du  siècle,  lorsqu'ils  n(-  de- 
vraient l'être  qu'après  avoir  dompté  les  cupi- 
dités du  siècle.  Et  l'Apôtre  nous  a  préparés  à 
cette  vie  future  dans  ces  paroles  que  je  vous 
ai  alors  rap[)elées  :  «  Au  reste,  mes  frères,  le 
temps  est  court  ;  il  faut  que  ceux  qui  ont  des 
épouses  soient  comme  n'en  ayant  pas;  ceux  qui 
achètent,  comme  n'achetant  pas;  ceux  qui  se 
réjouissent,  comme  ne  se  réjouissant  pas;  ceux 
qui  pleurent,  comme  ne  pleurant  pas,  et  ceux 
qui  usent  de  ce  monde,  cummen  n'en  usant 
pas  ;  car  la  figure  de  ce  monde  passe.  Je  veux 
que  vous  soyez  exempts  de  sollicitude  (I  Cor., 
vu,  29-32).  »  Celui  qui  a  mis  toute  sa  joie  et 
tout  son  bonheur  à  manger,  à  boire,  à  se  ma- 
rier, à  vendre,  à  acheter,  à  user  des  biens  de 
ce  monde,  est  lui-même  sans  sollicitude,  mais, 
en  dehors  de  Tarche,  malheur  à  lui  au  jour  du 
déluge  !  Prenez,  au  contraire,  celui  qui  agit 
uniquement  pour  la  gloire  de  Dieu,  qu'il 
mange,  qu'il  boive,  ou  qu'il  fasse  toute  autre 
chose  (I  Cor.,  x,  3)  :  si  les  affaires  du  monde 
lui  causent  quelque  tristesse,  au  milieu  de  ses 
larmes,  une  espérance  le  réjouit;  s'il  trouve 
dans  les  choses  du  monde  quelque  sujet  de 
joie,  il  ne  se  réjouit  pas  sans  éprouver  intérieu- 


ejus  membris  meminimus,  si  concupiscirnus,  si 
persevei'amus,  videbinius  et  gaudebimus.  Erit  illa 
civitas  purgatis  omnibus  civibus  suis,  nulloadmixto 
seditioso  aut  turbuleuto  :  inimicus  ille  qui  modo 
invidet,  ne  ad  illam  patriam  veniamus,  illic  cui- 
quam  insidiari  non  potest  ;  quia  née  esse  ibi  per- 
mittitur.  Si  enim  modo  excluditur  de  corde  creden- 
tium,  quomodo  excludetur  de  civitate  viventium  ? 
Quid  erit,  Fj  atres,  quid  erit,  rogo  vos,  esse  in  illa 
civitate,  de  qua  loqui  tantum  gaudium  est?  Huic 
futurse  vitae  corda  prseparare  debemus  :  quisquis  ei 
cor  praeparaverit,  totani  istamcontemnit  ;  contemta 
ista  securum  facit  exspectare  diem,  de  quo  exspe- 
etando  Dominas  terruit. 

•4.  Cum  ergo  Psalmus  iste  dicat  nobis  et  cantet 
de  illa  vita  futura,  lîvangelium  autem  teiTuerit  de 
prœsenti  :  Psalmus  facit  amorem  futura*,  Evange- 
lium  facit  timorem  pra?sentis.  Nec  de  futura  dtle- 
ctatione  tacetur  in  lilteris  uovi  Testamenti,  etmulto 
raagis  in  ei?,  ubi  non  tamquam  cum  involucris 
quibusdam  pi-ofVruntur  illa  quœ  intelligenda  sunt  ; 
sedibi  videnturaperta,  ut  bic  intelliffantur  obsciira. 
Cura   ergo    dicerel    uobis  Evangelium,     Obseivate 


diera  novissimum  venturum  {Matth.,  xxiv,  42),  diem 
advenlus  Filiihominis;  quia  illos  maie  inventurus 
est,  qui  modo  securi  sunt,  ideo  quia  perverse 
secxiri  sunt  ;  securi  sunt  enim  in  voluptatibus  sse- 
culi,  cura  deberent  esse  securi  domitis  cupidaatibus 
s;pculi:  jara  utique  illi  vitœ  nos  praeparavit  Aposto- 
lus,  in  verbis  quse  tune  etiam  commemor.ivi.  «  De 
cetero,  Fratres,  lempus  brève  est  :  reliquuin  est,  ut 
qui  habent  uxores,  tamquam  non  habeates  sint  ; 
et  qui  emunt,  tamquim  non  émeutes;  et  qui  gau- 
deut,  tamquam  non  gaudeates  ;  et  qui  fleiit,  tam- 
quam non  llentes;  et  qui  utuntur  hoc  mundo, 
tamquam  non  utentes  sint  :  prseterit  enim  figura 
hujus  mundi:  volo  vos  sine  sollicitudine  esse  (I  Cor., 
vu,  29,  etc.).  ))Qui  gaudium  totum  suum  tutaiiique 
felicitatem  suatn  constituit  in  manducando,  biben- 
do,  uxorem  ducendo,  emendo,  vendendo,  utendo 
mundo  isto,  sine  sollicitudine  est  et  talis  ;  sed 
prœter  arcam,  vye  illi  a  diluvio.  Quisquis  autem 
sive  raanducat,  sive  bihit,  si\e  aliquid  agit,  omnia 
in  gloriam  Di'ifacit  [l  Cor.,  x,  31)  :  et  si  aliqua 
tristitia  est  de  rébus  saecularibus,  sic  flet,  ut  intus 
in  spe  gaudeat  ;  et  si  aliqua  lœtitia  est  in  rébus  sae- 
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rement  la  crainte  spirituelle  de  se  laisser  cor- 
rompre par  la  prospérité,  ou  abattre  par  l'ad- 
versité. C'est  là  ce  que  l'Apôtre  appelle  pleurer 
comme  ne  pleurant  pas,  otse  réjouir  comme  ne 
se  réjouissant  pas.  S'il  a  pris  une  épouse,  il 
compatit  à  sa  faiblesse  et  lui  rend  le  devoir  sans 
l'exiger;  ou,  s'il  se  marie,  poussé  par  sa  propre 
faiblesse,  il  est  plutôt  attristé  do  ne  pouvoir 
rester  sans  épouse,  que  joyeux  d'en  avoir  une. 
S'il  vend,  il  sait  que  l'objet  dont  il  se  défait  ne 
pouvait  le  rendre  heureux,  lors  même  qu'il 
l'aurait  conservé.  S'il  achète,  il  sait  que  ce  qu'il 
acquiert  est  passager,  et  il  ne  met  aucunement 
sa  confiance  dans  ses  biens  si  abondants,  si 
nombreux  «[u'ils  soient.  Il  fait  la  charité  de  ce 
qu'il  a  à  celui  qui  n'a  pas,  afin  Je  recevoir  à 
son  tour  ce  qu'il  n'a  pas  de  celui  qui  a  tout.  Un 
tel  homme,  quel  qu'il  soit,  attend  avec  sécurité 
le  dernier  jour,  parce  qu'il  n'est  pas  hors  de 
l'arche  ;  il  est  dès  à  présent  au  nombre  des  bois 
incorruptiblesavec  lesquels  l'arche  est  fabriquée 
{Gen.,  VI,  14).  Qu'il  ne  redoute  donc  pas  l'avé- 
nement  du  Seigneur  ;  mais  qu'il  l'espère  et  le 
désire.  Car  le  Seigneur  ne  viendra  pas  pour 
lui  infliger  des  châtiments,  mais  pour  mettre 
un  terme  à  ses  peines.  V'oilà  ce  que  produit  le 
désir  de  la  céleste  cité.  Ce  que  nous  enseigne 
l'Évangile  s'accomplit   donc  par  le   désir   de 
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cette  cité  que  chante  le  Psaume.  Voilà  com- 
ment l'Évangile  est  en  harmonie  avec  ce  can- 
tique. 

5.  Écoutons  quelle  est  la  cité  que  célèbre  le 
Psaume.  Écoutons  et  chaulons  ;  notre  joie,  en 
entendant  ce  chant,  est  un  chant  devant  Dieu. 
Car  ce  n'est  pas  seulement  lorsque  notre  voix  et 
nos  lèvres  remuent,  que  nous  chantons  ;  nous 
avons  un  chant  intérieur,  parce  qu'il  est  quel- 
qu'un qui  nous  écoute  intérieurement.  Nous 
chantons  de  la  voix,  pour  nous  exciter  ;  nous 
chantons  de  cœur,  pour  lui  plaire.  Ce  Psaume  est 
intitulé  :«  Psaume  d'Aggée  et  de  Zacharie(l).)) 
AggéeetZacharieétaient  des  Prophètes.  Mais  ils 
étaient  Prophètes  pendant  la  captivité  de  la 
Jérusalem  qui  était,  sur  terre,  comme  l'ombre 
de  la  Jérusalem  céleste.  Étant  donc  en  Baby- 
lonie^lors  de  la  captivité  de,Jérusalem,  ces  Pro- 
phètes ont  prédit  que  Jérusalem  serait  rétablie; 
ils  ont  prédit  qu'une  cilé  nouvelle  naîtrait  du 
rétablissement  de  l'aucienne,  lorsque  le  peuple 
serait  délivré  de  la  captivité  (1  Esclras,  v,  1, 
VI,  14).  Nous  reconnaîtrons  facilement  cette 
captivité,  si  nous  savons  reconnaître  notre  exil. 
Car,  en  ce  monde,  au  milieu  des  tribulations 
du  siècle,  dans  cette  foule  de  scandales  si  mul- 
tipliés, nous  gémissons  comme  en  captivité  ; 
mais  nous  nous  relèverons  et  il  nous  est  an- 


cularibus,  sic  gaudet,  ut  intus  spiritaliter  linieat, 
nec  donet'se  corrumpendum  felicitati,  nec  se  det 
adversitati  frangeiidum  :  (hoc  est  enim  flere  tani- 
quam  non  tlentem,  et  gaudere  tamjuam  non  gau- 
dentem  :)  quisqiiis  et  si  habet  uxorem,  ejus  intir- 
mitati  compatiens,  reddit,  non  exigit  debitum;  aut 
si  propter  propriam  inQrmitatem  ducit  uxorem, 
plangeiis  potius  quia  sine  usore  esse  non  potuit, 
quaiii  gaudens  quia  duxit  :  quisquis  vendit,  quod 
novit  quia  etsi  maneret,  beatuin  non  faceret  ,•  quis- 
quis quod  émit,  novit  quia  transiet  ;  et  de  bis  om- 
nibus etsi  abundantibus,  etsi  circumfliientibus  n'.aî 
praesumit.  facitque  ex  eo  quod  habet,  miseri- 
cordiam  cum  eo  qui  non  habet,  ut  et  ipse  accipiat 
(a)  quod  non  habet,  ab  illo  qui  omuia  habet  :  quis- 
quis talis  est,  securus  exspectat  diimi  novissimum, 
quia  non  est  prœler  arcam;  jam  iater  bgna  impu- 
ti'ibilia  computatur,  ex  quibus  aica  fabricatur  (Gt'/i., 
VI,  14).  Non  ergo   timeat  venturuni  Dominiim;  sod 


speret,  et  desideret.  Non  enim  veniet  illi  ad  infe- 
rendas  pœnas,  sed  ad  linienJas  molestias.  Hoc 
autem  lit  desiderio  illius  civitatis.  Quod  ergo  mo- 
nuit  Evangelium,  impletur  ejus  fivitalis  desiderio, 
(6)  quam  Psjlmus  cantat  :  ita  congruit  Evangelium 
huic  Cantico. 

5.  Et  quam  civitatem  tV'almus  iste  cantat,  audia- 
mus.  Audiamus,  et  cantemus  :  gaudium  nostrum, 
cum  hoc  audimus,  canticu  n  Dei  nostri  est.  Non 
enim  tantum  cantamus,  quando  voce  et  labiis  so- 
mmus  canticum  :  est  et  Ccuiticum  intus,  quia  sunt 
et  aures  cnjusdam  intus.  Voce  cantaraiis,  ut  nos  ex- 
citemus  :  corde  cantamus,  ut  illi  pliceamus.  «  Ag- 
geei  et  Zachariœ  (Titul.  apud  lxx).  Psalu.us  dicitur. 
Aggteus  et  Zacharias  prophetce  fuerunt.  Erant  autem 
prophetse  isti  jam  in  cap'ivitate  Jérusalem  illius, 
qui!'  in  terra  portavit  u;i:bram  cujr.sdam  cœlestis 
(I  Esdrœ,  vi,  14-).  In  illius  ergo  civitatis  captivitate 
cum  essent  in  lîabylonia,  prophctaverunt  [)rophe'œ 


(l)  C'est  le  titre  de  ce  Psaume  dans  la  version  des  septante, 
(a)  Aui.  et  MLS.  omittunt    quoJ  non  habet. 
(6)  Sic  M3S.  Editi  vero,  quod  Psaimus  ranta. 
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nonci;  que  notre  nouvelle  cilé  sera  égale  à  la 
première.  En  effet;  après  leur  propUélie,,  les 
événements  qu'ils  avaient  prédits  se  sont  pro- 
duits visiliiemcnt,  uliu  que  eeux  dont  ilsétaient 
la  ligure  fussent  eomplélemcnt  expliqués.  Jé- 
rusalem a  été  rebâtie  après  soixante-dix  ans 
de  captivité.  Par  ces  soixante-dix  années, 
nombre  multiple  du  nombre  sept,  Jérémie  a 
désigné  toute  la  durée  du  temps  présent,  par- 
tagé comme  vous  le  savez,  en  périodes  de 
sept  jours,  qui  vont  et  reviennent  toujours  les 
mêmes.  Jérémie  ayant  donc  prédit  que  la  ville 
de  Jérusalem  serait  rebâtie  au  bout  de  soixante- 
dix  ans  {Jénhn.,  xxv,  12,  xxix,  10),  la  pro- 
phétie s'est  accomplie  pour  devenir  l'image 
fidèle  de  l'avenir  ;  par  15,  en  ctict^  nous 
sommes  avertis  qu'après  le  cours  entier  de  ce 
temps, (|ui  s'accomplit  parle  nombre  sept, celte 
ville  céleste^  nous  sera  dominée  pour  l'éternité 
qui  n'est  qu'un  même  jour. Danscctte  demeure, 
le  temps  ne  s'écoule  pas,  parce  que  celui  qui 
l'habite  ne  change  pas.  Les  Prophètes,  lors- 
qu'ils voyaient  en  esprit  Jérusalem,  voyaient 
la  cité  du  ciel  et  parlaient  de  la  cité  des 
Juifs.  Mais  ce  qu'ils  disaient  de  la  Jérusalem 
terrestre  s'appliquait  à  la  Jérusalem  céleste,  et 
les  événements  qui  s'accomplissaient  -selon  le 
temps  et  selon  le  cours  matériel  des  choses. 
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par  l'action   des    hommes,  étaient  les  signes 
qui  présageaient  d'avance  l'avenir. 

G.  Ecoutons  donc  le  cantique  qui  célèbre  la 
cité  céleste  et  que  nos  cœurs  s'élèvent  jusqu'à 
elle.  Car  Tesprit  de  Dieu,  en  mettant  dans  nos 
cœurs  l'amour  de  cette  cité,  nous  exhorte  puis- 
samment à  soupirer  après  elle,  à  giîmir  dans 
notre  exil^  et  à  désirer  ardemment  d'y  parvenir. 
Aimons-la  ;  l'aimer,  c'est  déjà  marcher  vers 
elle.  Aimons-la  en  répétant  ces  paroles  sorties 
d'une  sainte  bouche,  de  la  bouche  des  Prophè- 
tes et  de  la  bouche  de  l'Esprit  saint  :  a  Louez 
d'ensemble  le  Seigneur,  ù  Jérusalem  (P»\  ,cxLVit, 
12).  »  Bien  qu'ils  soient  encore  captifs,  les  Pro- 
phètes voient  tous  ces  troupeaux  ou  plutôt  ce 
troupeau  unique  de  tous  les  citoyens,  rassem- 
blés de  toutes  parts  dans  cette  cité  ;  ils  voient 
la  joie  de  cette  masse  de  bons  grains,  déjà  réu- 
nie, après  avoir  été  foulée  et  crible,  dans  le 
grenier,  où  elle  est  désormais  exempte  de  toute 
crainte,  de  toute  souffrance  et  de  toute  misère. 
Quoique  vivant  encore  ici-bas,  quoique  vivant 
encore  dans  l'amertume  de  leurs  cœurs  biiscs, 
les  Prophètes  exprimentla  joie  que  leur  inspire 
l'espérance;  et  soupirant  après  la  céleste  cité, 
ils  s'unissent,  en  quelque  sorte,  aux  anges  et 
au  peuple  futur  qui  doit  l'habiter  éternellement 
avec  eux,  et  ils  s'écrient  :  «  Louez  d'ensemble 


isti  reparalionem  Jérusalem,  prophetaverunt  civi- 
tatcni  novam  ex  reparatione  veteri^,  liberalo  po- 
pulo a  caplivitate.  Agno?cimus  et  istam  captivilatem, 
si  vere  agnoseiaius  uoslram  peregriiiatiouem.  In 
hoc  enim  nuuido,  la  his  tribulationibus  sreculi,  in 
hac  turLa  mulliplici  scandalorum,  quodam  modo 
iu  caplivitate  geminus,  sed  erigemur  :  prœnuntiatur 
civitas  nostra  nova  fulura  œqualis.  INaiii  et  post 
istorum  prophetatioiiem,  et  visibiliter  conligit,  ut 
totum  explicaretur,  quod  ad  persolvendam  imagi- 
ncm  periinebat.  Re^arala  est  Jérusalem  post  sep- 
tuaginta  anuos  caplivitatis.  Sic  Jeremias  (a)  proplie- 
ta  septuaginta  annis,  septennrio  illo  numéro  omuem 
volubilitalcm  liujus  temporis  signât;  scptenario 
enim  numéro  volvuntur  dies  hi,  sicut  nostis,  iidem 
abeunt,  iidem  rodimnt  {.Jerem.,  xxv,  12,  ctxxix,  10). 
Post  septuaginta  crgo  an  nos,  cum  prophetavit  Je- 
reaiias  reparari  civitatem  Jérusalem,  faclum  est  ut 
et  ibi  signiticaretur  imago  futuroruni  :  signilicatum 
est  nobis  post  omnem  istam  volubilititcm  temporis, 
quœ  scptenario  numéro  volvitur,  futuram  illani  ci- 


vitatem nostram  jam  in  œternitate  in  uno  die.  In 
illa  quippe  habilatioue  tempus  non  volvitiu',  quia 
liabitator  ibi  non  labilur.  IJanc  cum  vidèrent  in 
spirita  Proplielai;  videbint  illam  dicebant  de  isla. 
Se.l  hœc  dicebant  de  ista,  qua;  in  illam  ducerent; 
et  illa  omnia  quœ  fiebant  secundura  tempus,  se- 
cunduin  corporales  motiones,  secundum  actus 
hominum,  signa  erant  et  prœnuntiationes  fulu- 
rorum. 

C.  Audiamus  jam  canlari  civitatem  illam,  et  eri. 
gamur  ad  eam.  Multiun  enim  nobis  eam  commeu- 
dat  Spiritus  Dei,  infun  !ens  nobis  amorem  illius,  ut 
ci  suspii'emus,  et  in  peregrinatione  ingemiscamus, 
et  ad  illam  venire  desideremus.  Amemus  illam,  et 
ipsum  amare  ambulare  est.  Eece  amemus  illam  ex 
ore  sancto,  ex  ore  proplielico  et  Dei  Spiritu  dicen- 
tis  :  «  Collauda  Jesusalem  Dominum  (Ps.,  cxlvu, 
12).  »  In  captivitate  adhuc  conslituti,  vident  illos 
grèges,  immo  unum  gregem  ou^nium  civium,  undi- 
que  collectorum  ad  illam  civitatein  :  vident  gai;dium 
masïo?,  post  trituras,   post  ventilationes  jam   missœ 


(a)  Vlericiae  llèè.  prophelat  post  sepluaginia  annosj  septenario. 
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le  Seigneur,  ù  Jérusalem.  »  Que  ferez-vous,  en 
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cflet,  ()  Jérusalem?  Dans  votre  sein,  il  n'y  aura 
plus  ni  travail,  ni  gémissement.  Que  ferez- 
vous?  Aurez-vous  besoin  de  labourer^  de  semer^ 
de  planter,  de  naviguer,  de  commercer?  Que 
ferez-vous?  Est-ce  qu'il  vous  faudra  encore 
vous  exercer  à  ces  œuvres,  si  bonnes  et  si  cha- 
ritables qu'elles  soient,  qui  vous  occupent 
maintenant?  Considérez  la  foule  de  vos  enfants, 
considérez  ceux  qui  sont  venus  à  vous  de  toutes 
parts;  voyez  s'il  y  en  a  un  seul  qui  ait  faim,  à 
qui  vous  ayez  à  donner  du  pain;  s'il  y  en  a  un 
seul  qui  ait  soif,  à  qui  vous  ayez  à  donner  un 
verre  d'eau  froide  ;  s'il  y  en  a  un  seul  qui  soit 
étranger,  à  qui  vous  ayez  à  donner  l'hospita- 
lité ;  s'il  y  en  a  un  seul  qui  soit  malade,  que 
vous  ayez  à  visiter  ;  s'il  y  en  a  un  seul  qui  ait 
quelque  procès,  que  vous  ayez  à  ramener  à  la 
concorde  (Mattk.,  xxv,  35-36);  s'il  y  en  a  un 
seul  qui  soit  mort,  que  vous  ayez  à  ensevelir. 
Que  ferez-vous  donc?  «  Louez  d'ensemble  le 
Seigneur,  ô  Jérusalem  ;  »  voilà  désormais  votre 
seule  occupation.  Comme  on  a  coutume  de  l'é- 
crire dans  les  titres  de  propriété  :  Jouissez  heu- 
reusement de  votre  bien.  «  Louez  d'ensemble  le 
Seigneur,  ô  Jérusalem.  » 

7.  Soyez  la  céleste  Jérusalem,   mes  frères  ; 
rappelez-vous  quels  sont  ceux  dont  il  est  dit  : 


(i  Seigneur^  vous  réduirez  au  néant  leur  image 
dans  votre  cité  {Ps.,  Lxxii,  20).  »  Ces  paroles, 
le  Prophète  les  dit  de  ceux  qui  se  réjouissent 
maintenant  des  pompes  du  monde,  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  venus  aujourd'hui  à  l'Eglise,  parce 
qu'on  fait  largesse  dans  l'amphithéâtre.  Qui 
gagnera?  Qui  perdra?  D'où  viendra  le  gain? 
D'où  viendra  la  perte?  Ce  ne  sont  pas  seule- 
lement  ceux  qui  donnent  les  jeux  au  peuple, 
qui  perdront,  ceux-là  perdrontbienplus  encore 
qui  les  voient  avec  plaisir.  Les  coffres  de  ceux 
qui  les  donnent  se  vident  de  leur  or  ;  le  cœur 
de  ceux  qui  les  regardent,  sont  dépouillés  des 
richesses  de  la  justice.  La  plupart  de  ceux  qui 
donnent  ces  jeux,  se  dérobent,  parce  qu'il  leur 
faut,  pour  subvenir  à  cette  dépense,  vendre 
leurs  fermes  ;  combien  plus  doivent  pleurer  les 
pécheurs_,  qui  perdent  leur  âme.  Lorsque,  dans 
l'Évangile  de  dimanche,  le  Seigneur  criait  : 
((Veillez  !  »  était-ce  pour  que  l'on  veillât  de  cette 
sorte  aujourd'hui?  Je  vous  en  conjure,  ô  ci- 
toyens de  Jérusalem,  je  vous  en  conjure  par  la 
paix  de  Jérusalem,  par  le  rédempteur,  par  le 
fondateur,  par  le  Sauveur,  par  le  maître  de  Jé- 
rusalem, adressez  pour  eux  vos  prières  à  Dieu. 
Qu'ils  voient,  c^u'ils  sentent  la  frivolité  de  leur 
action;  qu'en  donnant  tant  d'attention  à  ces 
spectacles  qui  leur  plaisent,  ils  jettent  un  re- 


in liorreum,  nihil  limt-ntis,  niliillaboris  et  molesticC 
patienlis  ;  et  aclhuc  hic  positi,  et  iu  ipsa  contritione 
conversantes  praemitluul  gaudium  spei,  et  anhe- 
lant  inillam,  quasi  conjungentes  corda  sua  Augelis 
Dej,  et  futuro  illi  populo  secuir.  in  gaudio  perman- 
suro.  «  CoUauda  Jérusalem  Dominum.  »  Quid  enim 
factura  es  o  Jérusalem?  Transiet  certe  et  labor  et 
gemitus.  Quid  factura  es?  aratura,  seminatura,  no- 
vellatura,  navigatura  es,  negotiatura  es?  Quid  fa- 
ctura es  ?  An  in  illis  operibus,  quaravis  bonis  et  do 
misericordia  venientibus,  eserceri  te  adliuc  oportet? 
Considéra  numerum  tuum,  considéra  undique  so- 
cietalem  tuam  :  vide  utrum  aliquis  esuriat,  cui 
porrigas  panem  ;  vide  si  aliquis  siliat,  cui  des  cali- 
cem  aqua:;  ù'igidœ  :  vide  utrum  aliquis  modo  apud 
te  peregrinus  est,  quem  liospitio  recipias  ;  vide 
utrum  aliquis  sit  eeger,  visites  ;  vide  utrum 
aliquis  litiget,  quem  concordes;  vide  utrum 
aliquis  moriatur,  quem  sepelias  [Matth.,  xxv,  3o). 
Quid  orgo  factura  es?  «  Collauda  Jérusalem  Domi- 
num. »  Ecce  hoc  est  negotium  tuum.  Sicut  solet  iu 
titulis  scribi,  Utere  felix.  «  Collauda  Jérusalem  Do- 
minum. 


7.  Estote  Jérusalem  ;  mementote  de  quibus  dictum 
est,  Domine,  «  I;i  civitate  tuaimnginem  ipsorum  ad 
nihilum  rédiges  (Psa/.,  Lxxn,  20).  »  Hi  sunt  qui 
modo  gauilent  talibus  pompis  :  iutcr  illos  sunt  qui 
propterea  hodie  non  venerunî,  quia  Munus  est?  Cui 
Munus  est?  cui  damniun?Aut  imde  Munus?  aut 
unde  damnum  ?  Non  cnim  illi  tantum  qui  talia 
edunt,  damno  feriuntur  ;  sed  majori  damno  percu- 
tiuntur,  qui  talia  libenter  intuentur.  Illorum  arca 
auro  exinauitur,  istorum  pectus  justitiœ  dtvitiis  ex- 
spoliatur.  Plangunt  pleriquc  Editore-j,  veiulentes 
villas  suas  :  quomodo  debent  plangere  peccatores, 
perdentes  animas  suas?  Itane  ad  hoc  clamavit  Do- 
minus  Dominico  die,  Vigilate,  ut  hodie  sic  vigilarc- 
tur?  Obsecro  vos,  o  cives  Jérusalem,  adjuro  vos  per 
pacem  Jérusalem,  per  redemtorem,  per  fructo- 
rem,  per  rectorem  Jérusalem,  ut  convertalis  pi'o 
illis  preces  ad  Deum.  Videant,  sentlaut  quia 
nugantur  ;  et  multum  intejiti  in  illa  specla- 
cula  quaî  illis  placent,  aUquando  et  se  speclent, 
sibique  displiceaut.  In  multis  enim  jani  factum 
gaudcmus  :  et  aliquando  nos  quoque  ibi  sedimus, 
et  insanivimus  :  et  quani  mnltos  putamus  ibi  nuno 
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gard  sur  cux-mùmes,  ul  qu'en  se  voyant  ils  se 
déplaisent.  11  y  en  a  déjà  beaucoup  chez  qui  ce 
changement  s'est  opéré,  réjouissons-nous-en  ; 
et  nous-mèmc  autrefois,  nous  avons  pris  place 
à  ces  spectacles,  et  nous  en  avons  goûté  les 
joies  insensées  ,  et  combien  à  notre  avis, 
en  est-il  parmi  ceux  qui  y  assistent  ,  qui 
ne  seront  pas  seulement  un  jour  des  Chré- 
tiens, mais  encore  des  évoques?  Le  passé  nous 
fait  conjecturer  de  l'avenir,  et  ce  qui  est  déjà 
fait,  nous  permet  de  prédire  ce  que  Dieu  fera 
encore.  Veillez,  mes  frères,  en  priant;  ce  n'est 
pas  sans  fruit  que  vous  gémirez.  Assurément, 
Dieu  exauce  ceux  qui,  après  avoir  échappé  au 
péril,  prieront  pour  ceux  qui  sont  encore  en 
danger,  parce  qu'eux-mêmes  l'ont  autrefois 
partagé.  Dieu  retira  son  peuple  de  la  captivité 
de  Babylone,  il  le  rachètera  entièrement  et  le 
délivrera,  il  complétera  le  nombre  des  saints 
qui  portent  en  eux  l'image  de  Dieu.  Quant  à 
ceux  dont  Dieu  méprisera  l'image  dans  sa  cité, 
ils  n'y  seront  pas  admis,  et  Dieu  les  réduira  au 
néant,  parce  que  dans  leur  cilé,  c'est-à-dire 
dans  Babylone,  ils  auront  réduit  à  néant  son 
image.  Ce  peuple  louera  Dieu,  l'esprit  do  la 
prophétie  le  prévoit  dès  maintenant,  et  il  dit, 
afin  que  nous  nous  réjouissions  en  espérance, 
et  que  nous  aspirions  à  la  réalité:  «  Louez  d'en- 
semble le  Seigneur,  ô  Jérusalem.  »  «  Louez 
ensemble,  »  parce  que  votre  ville  se   compose 
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de  nombreux  citoyens  ;  «  louez  le  Seigneur,  n 
parce  que  voire  ville  est  dans  une  parfaite  uni- 
lé.  «  Bien  que  nous  soyons  plusieurs,  dit  l'A- 
pùtre,  nous  sommes  un  dans  le  Christ  Jésus 
(1  Co}'.,  X,  17).  »  Est-ce  donc  parce  que  nous 
sommes  plusieurs,  que  nous  louons  Dieu  tous 
ensemble,  et  parce  que  nous  sommes  un,  que 
nous  le  louons?  Nous  sommes  à  la  fois  un  et 
plusieurs,  parce  que  celui  en  qui  nous  sommes 
un,  est  éternellement  un. 

8.  Pourquoi,  dit  cette  cité  céleste,  pourquoi 
cette  invitation  à  Jérusalem,  de  louer  d'ensem- 
ble le  Seigneur,  et  pourquoi  à  Sion,  de  louer 
son  Dieu  ?  Sion  n'est  autre  que  Jérusalem.  Di- 
vers motifs  lui  ont  fait  donner  ce  nom.  «  Jéru- 
salem »  signifie  «  vision  de  paix.  »  et  «  Sion  » 
signifie  «  contemplation.  »  Voyez  si  ces  noms 
désignent  autre  cho=:e  que  des  spectacles  ;  que 
les  nations  ne  croient  donc  pas  qu'elles  ont  des 
spectacles  et  que  nous  n'en  avons  pas.  Quel- 
quefois, au  sortir  du  théâtre  ou  de  l'amphi- 
théâtre, lorsque  la  foule  s'écoule  des  vomitoi- 
res  de  ces  lieux  de  perdition,  les  spectateurs, 
l'esprit  occupé  des  fantômes  de  leur  vanité^,  et 
la  mémoire  remplie  de  souvenirs,  non-seule- 
ment inutiles,  mais  mèm^î  pernicieux,  le 
cœur  livré  à  ces  joies  qui  semblent  douces, 
ma's  qui  donnent  la  mort,  les  spectateurs,  dis- 
je,  voient  souvent  passer  des  serviteurs  de 
Dieu.  Ils  les  reconnaissent,  soit  au  vêtement  et 


sedere,  futures  non  solum  Christianos,  sed  etiam 
episcopos?  Ex  pra-teritis  futura  coiijiciinus  :  ex 
hisquœ  jam  facta  sunt,  quae  Deus  facturus  est  pree- 
nuntiamus.  Vigilent  preces  vestroe^  non  gratis 
gemitis,  Fratre.^..  Pcorsus  illi  qui  evaserunt,  de- 
precantes  pro  bis  qui  periclitantur,  quia  et  ipsi 
fuerutit  in  numéro  pciiclitantiuni,  exaudiuntur,  et 
abstraliet  Deus  a  captivitate  Babylonias  plebem 
suain,  redimet  omiiiao  et  eruet,  perficietur  nurae- 
rus  sanctorum  gestantium  iraaglnem  Dei.  Non 
ibi  erunt,  quorum  imaginem  Deus  in  civitat'i  sua 
spernet,  et  ad  nihilum  rt'diget  {Psal-,  Lxxn,  20); 
quia  et  (a)  ipsi  in  civitate  fua,  hoc  est  Babylonia, 
imaginem  ejus  ad  nihilum  redegerunt.  Erit  ille 
populus  laudans  Domiiuim,  quem  praevidet  modo 
Spiritus  prophétise  ;  et  dicit  ut  exultemus  in  spe,et 
deeideremus  ipsam  rem.  «  Collauda  Jérusalem  Do- 
minu:nj  lauda  Deum  tuum   Sion.  Collauda,  »   quia 


ex  multis  constas  :  «  lauda,  »  quia  unum  facta  es, 
«  Multi,  inquit  Apostolus,  unuai  sunus  in  Christo 
Jesu  (I  Cor.,  x,  17).  »  Quoniam  ergo  multi,  col- 
liudamus  ;  quoniam  unum,  laudamus  ?  Iidem 
multi  qui  unum  ;  quia  ille  in  qui  unum,  semper 
Tinus. 

8.  Quare,  inquit  hœc  Jérusalem,  collaulo  Dond- 
num,  et  laudo  Deum  meum  Sio;i  ?  Quae  Sion,  ipsa 
Jérusalem.  Oiversis  caussis  duo  nomina.  Jérusalem 
dicta  est  visio  pacis  :  Sion  dicta  est  speculatio.Videte 
si  aliud  sonant  ista  nomina,  nisi  spectacula  :  ne 
putent  gentes  se  habere  spectacula,  et  nos  non 
habere.  Aliquando  dimisso  theatro  aut  amphithi.a- 
tro,  cnm  cœperit  ex  illa  cavea  evomi  turba  perdi- 
torum,  aliquando  tenentes  in  animo  phantasias 
vanitatis  supc,  et  memoriam  suam  pascentes  rébus 
non  solum  inutilibus,  sed  et  perniciosis,  gaudentes 
in  eis  tamquam  in  dulcibu!-.    sed  pestiferis  ;  vident 


(a)  Sic  MSS.  At  Er.  et  Lov.  el  ipsiin    captivitate  sua  et  in  civitate  sua. 
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à  la  démarclic,  soit  aux  traits  et  à  l'aspect  du 
visage,  et  ils  se  disent  à  eux  eux-mêmes  ou  en- 
tre eux  :  Les  malheureux  1  que  de  jouissances 
ils  perdent  !  Mes  frères,  prions  pour  eux  le  Sei- 
gneur, par  reconnaissance  pour  leurs  bienveil- 
lants regrets,  car  ils  les  croient  bien  placés.  Ils 
pensent  nous  vouloir  du  bien  ;  mais  celui  qui 
aime  l'iniquité  hait  son  âme  {Ps.,  x,  6).  S'il 
hait  son  àme,  comment  aimera-t-il  la  mienne? 
Toutefois,  dans  leur  bienveillance  futile,  vaine, 
erronée,  si  l'on  peut  même  la  nommer  de  la 
bienveillance,  ils  nous  plaignent  de  perdre  ce 
qu'ils  aiment  ;  prions  pour  qulls  ne  perdent 
pas  ce  que  nous  aimons.  Voyez  quelle  est  la 
Jérusalem  que  le  Prophète  exhorte  à  louer 
Dieu,  ou  plutôt  dont  il  pressent  les  louanges. 
Car,  lorsque  nous  verrons  Dieu,  que  nous  l'ai- 
merons et  le  glorifierons,  il  ne  sera  plus  besoin 
de  la  voix  des  Prophètes  pour  exhorter  et  ex- 
citer les  chants  de  la  céleste  cité  ;  mais  actuel- 
lement, les  Prophètes  parlent  ainsi,  sans  doute, 
afin  de  boire  eux-mêmes,  autant  qu'ils  peu- 
vent, tandis  qu'ils  sont  encore  dans  cette  chair, 
au  torrent  des  délices  futures  des  bienheureux, 
et  ils  exhalent  devant  nous  la  plénitude  de  leur 
cœur,  afin  de  nous  exercer  à  l'amour  de  cette 
cité.  Que  nos  désirs  soient  donc  fervents  et  qu'il 
n'3'  ait  point  de  paresse  dans  notre  âme. 
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9.  Mais  voyez  quelle  est  cette  Jérusalem  que 
le  Prophète  excite  à  louer  Dieu;  voyez  pour- 
quoi elle   doit  le  louer  et  avec   quelle  pléni- 
tude  de    bonheur  :     «    Louez   d'ensemble    le 
Seigneur,  ô  Jérusalem,  dit  le  Psalmiste  ;  Sion, 
louez  votre  Dieu.  »  Et  comme  si  Jérusalem  ré- 
pondait   :    D'où    viendra    ma    sécurité   en   le 
louant?  Il  ajoute  :  r  Parce  qu'il  a  consolidé  les 
verroux  de  vos  portes  [Ps.,  cxlvii,  13).  »  Prê- 
tez-moi votre  attention,  mes  frères.  «  Il  a  con- 
solidé les  verroux  de  vos  portes  ;  »  on  ne  con- 
solide les  verroux  que  des  portes  fermées  et 
non  des  portes  ouvertes  ;  c'est  pourquoi  la  plu- 
part des  manuscrits  portent  :  «  Il  a  consolidé 
les  serrures  de  vos  portes.  »   Que  votre  charité 
le  remarque  :   Le  Prophète  indique  par  là  que 
Jérusalem   sera   fermée    au   moment   oi^i    elle 
louera  le  Se'gneur.  «  Louez  d'ensemble  le  Sei- 
gneur_,  ô  Jérusalem;  Sion,  louez  votre  Dieu.  » 
Nous  le  louons  maintenant  d'ensemble,  nous  le 
louons   maintenant  au  milieu   des    scandales. 
Beaucoup    d'hommes    entrent    maljiré   nous; 
beaucoup  sortent  malgré  nous;  aussi  les  scan- 
dales sont-ils  fréquents  :  a  Et  parce  que  l'ini- 
quité se  multiplie,  »  a  dit  la  Vérité,  «  la  cha- 
rité d'un   grand  nombre  se  refroidit  {Maith., 
XXIV,  12);  ')  à  cause  de  ceux  qui  entrent,  que 
nous  ne   pouvons  juger  à  l'avance,  et  à  cause 


plerumqne,  ut  fit,  transire  servos  Dei,  cognoscunt 
ipso  habitu  vel  vestis,  vel  capiiis,  vel  (a)  fronte 
notos  liabênt,  et  dicunt  apud  semetipsos  et  secnrn, 
0  miseros  istos.  quid  perdant  ?  Fratres,  rogennis 
Dominum  pro  benevolentia  ipsorum,  quia  honum 
illud  putant.  Ben:*  nobis  volunt  :  sed  qui  diligit 
iniquitatt^m,  odit  animam  suam.  Si  odit  animam 
suam,  quomodo  amabit  animam  meam  ?  Tamen 
ipsa  perversa  et  inani  et  vana  benevolentia,  si  be- 
nevolentia dicenda  est,  dolent  nos  perdero  quod 
amant  :  oremus  ne  perdant  quod  amamiis.  Videte 
qualem  Jérusalem  exhortetur  ad  laudem  ,  vel 
potins  prœsentiat  laudaturam.  Non  enim  illius 
civitatis  laudes,  tune  cuin  videbimus  et  amabimus 
et  laudobimus,  voce  prophetica  exhortandœ  et 
excitandai  sunt  :  sed  propterea  modo  dicunt  lioc 
Prophet-p,  ut  (b)  potent,  quantum  possuat  in  liac 
carne  constituti,  futura  gaudia  beatorum,  et  éru- 
ctantes in  aures  nostras,    excitent    amorem  illius 


civitatis.  Ferveamus  dcsiderio,    non  .-^imu-i    spiritu 
pigri. 

9.  Sed  videte  qualem  Jérusalem  dicit  laudatixi'am 
Deum,  et  unde  laudaturam  :  perfectione  quadam 
beatitudinis.  «  Colliuda,  s  inquit,  «Jérusalem  Domi- 
num, laiida  Deum  tuum  Sion.  »  Et  quasi  diceret, 
Unde  securalaudabo?Quoniam  confirmavit,  »  inquit, 
«  vectesportarumtuarum  [Ps.,  cxLivii,  13;.  »  Adten- 
di;e  Fiatres  mei.  «  Coniirmavit,  »  inquit,  «  vectes 
portarum  tuarum.  »  Victium  contirmatio  non  est 
portarum  aperlarum.sed  clausarum.  Unde  plerique 
codice?  balient,  «  Coniirmavit  seras  portarum  tua- 
rinii  »  AdtendatCaritasVestra.  Con-rlusam  Jérusalem 
dicit  laudare  Dominum.  «.  Collauda  Jerusdem  Do- 
minum, lauda  Deutn  tuum  Sion.  »  Collaudimns 
modo,  laudamus  modo,  sed  inter  scandala,  Multi 
quos  nolumus,  intrant  ;  multi,  etsi  noiumu?, 
exeunt  ;  ideo  crebroscunt  scandala  :  «  Et  quoniam 
abundavi*    iniquitas,   ait  Veritas,  refrigescit  caritas 


(a)  Er,  et  aliquot  MSS.  vel  forte  notos  hahent. 

(6)  Sic  aliquot  MSS.  Editi  vero,  ufpote  :  et  infra,  gaudia  beatorum  éructantes  in  aures  nostras,  ut  excitent  etc. 
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(lo  ceux  (jai  sm'lL'ot  tjuc  nous  ne  pouvons  rete- 
nir. l*ourqnoi  ces  misères?  Parce  que  ce  n'est 
point  encore  pour  nous  la  perfection  ;  parce 
que  ce  n'est  point  encore  la  béatitude  de  Jéru- 
salem. l'U  pourquoi?  Parce  que  nous  sommes 
dans  l'aire  el  non  point  dans  le  grenier.  Qu'en 
sora-t-il  donc  alors,  sinon  que  vous  n'aurez  à 
craindre  rien  de  semblable?  En  efiet,  «  Loue^ 
d'ensemble  le  Seigneur,  ô  Jérusalem  ;  Sion, 
louez  votre  Dieu,  parce  qu'il  a  consolidé  les  ver- 
roux  de  vos  portes.  »  Le  Prophète  n'a  pas  dit 
seulement  :  Il  a  mis  des  verroux  à  vos  portes, 
mais  Ci  il  a  consolide  les  verroux  de  vos  por- 
tes. »  Que  nul  n'y  entre  ;  que  nul  n'en  sorte. 
Que  nul  n'en  sorte,  nous  nous  en  réjouissons; 
que  nul  n'y  entre,  nous  craignons.  Mais  ne 
craignez  même  pas  cela;  on  ne  le  dira  que 
quand  vous  serez  entré.  Seulement  soyez  du 
nombre  des  vierges  qui  ont  emporté  leur  huile 
avec  elles. 

10.  Car  ces  vierges  figurent  les  âmes.  Elles 
ne  sont  pas  seulement  au  nombre  de  cinq  ; 
mais  ce  nombre  en  désigne  des  milliers.  Dans 
ce  nombre  de  cinq,  il  faut  comprendre  des  mil- 
liers, non-seulement  de  femmes,  mais  d'hom- 
mes. Car  les  deux  sexes  sont  compris  sous  le 
nom  de  femme,  parce  qu'il  lorment  l'Église  et 
l'Église  qui  réunit  les  deux  sexes,  est  appelée 
du  nom  de  Vierge.   «  Je  vous  ai  fiancés,  »  dit 
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l'Apôtre,  «  à  un  <''poux  unique,  un  Cbrist,  pour 
vous  prés.mter  à  lui  comme  une  vierge  pure 
(II  Cor,  \F,  2).  La  virginité  des  corps  n'existe 
que  dans  le  petit  nombre  ;  tous  doivent  avoir 
celle  du  cœur.  La  virginité  de  la  chair,  c'est 
l'intégrité  du  corps  ;  la  virginité  du  c(eur, 
c'est  l'inlégrité  de  la  foi.  L'Église  entière  est 
donc  désignée  sous  le  nom  de  vierge,  et  le 
peuple  de  Dieu  porte  un  nom  masculin.  Les 
deux  sexes  composent  le  peuple  de  Dieu,  lequel 
est  un  seul  peuple  et  un  peuple  unique,  et 
lequel  est  aussi  une  Église  et  une  colombe 
unique,  qui  sous  son  titre  de  vierge  comprend 
des  milliers  de  saints.  Les  cinq  vierges  dési- 
gnent donc  toutes  les  âmes  qui  entreront  dans 
le  royaume  de  Dieu,  et  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'elles  sont  au  nombre  de  cinq,  parce  que, 
ainsi  que  tous  le  savent,  le  corps  a  cinq  sens. 
Ce  que  le  corps  communique  à  l'âme  y  entre 
par  cinq  portes  :  les  mauvaises  convoitises  y 
pénètrent  ou  par  la  vue  ou  par  l'ouïe,  ou  par 
l'odorat,  ou  par  le  goùt^  ou  par  le  toucher.  Que 
la  corruption  n'entre  dans  une  âme  par  aucune 
de  ces  cinq  portes,  et  elle  est  comptée  au  nombre 
de  ces  cinq  vierges.  Or,  ce  sont  les  désirs  illicites 
qui  font  entrer  la  corruption  ;  et  qu'y  a-t-il  de 
licite  ou  d'illicite,  les  livres  des  Ecritures  l'in- 
diquent à  chaque  page.  Il  faut  donc  que  vous 
fassiez  partie  de  ces  cinq   vierges,  alors,  vous 


multorurn  (Matlh.,  xxiv,  12)  :  »  propter  intrantes 
quos  dijudicare  non  possumus;et  oxeinites,  quo- 
tenero  non  jiossurnns.  Quare  hoc  ?  Quia  nonduni 
peifeclio,  nonduni  illa  beatitudo.  Quare  hoc?  Quia 
adliuc  area,  nonJum  horreum.Tunc  ergoquid,  nisi 
ut  non  tiraeas  taie  aliquid  futnrum  ?  «  Collamia 
enim  Jérusalem  Dominum, lauila  Deum  luum  Sion: 
quo:iia!n  continnavit  vectes  portarum  tuaruin.Cou- 
lirmavit,  »  (a)  Non  dixit,  Apposait,  tantuni  :  «  Con- 
firmavit  vectes  portarum  tuarinn.  »  Nenio  exeat, 
nenio  iutret.  Nemo  exeat,  gauJemus  :  nemo  intret, 
timemus.  Nec  hoc  tinieas  :  cum  intraveris,  dicetur: 
tantuiiimodo  esto  in  numéro  virginum,  quce  porta- 
runt  oleum  secum  (Matth.,  xxv,  4). 

iO.  Virgines  enim  illte  animas  signlficant.  Non 
enim  vere  quinque  erant,  sed  in  quinque  illis  millia 
sunt.  In  numei'o  illo  quinario  millia  intelliguntur, 
non  feminarum  tantum,sed  et  virorum  :  quiauter- 
que  sexus  dicitur  feniina,  quia  Ecclesia;  et  uterque 


sexns,  hoc  est  Ecclesia,  dicitur  virgo.  «  Desponsavi 
vos  uni  vii'o,  virginem  castam  exhibere  Christo 
(II  Cor.,  XI,  2).  Paucorum  est  virginitas  in  carne, 
omnium  débet  esse  in  corde.  Yii'ginitas  carnis,  cor- 
pus inlactum  :  virginitas  cordis,  tides  incorrupta. 
Ergo  dicitui"  virgo  tota  Ecclesia,  et  masculino  gé- 
nère appellatur  populus  Dei;  uterqiie  sexus  populus 
BfA,  et  uiuis  populus,  et  unicus  populus;  et  una 
Ecclesia,  et  unica  coluaiba  :  atque  in  hac  virgini- 
tate  millia  sanctorum.  Krgo  quinque  virgines  om- 
nes  animas  intraluras  in  regnum  Dei  signilicant  ; 
non  sine  cau-si  quinario  numéro,  quoniam  quinque 
sunt  coi'poris  sensus  notissimi  omnilius.  Per  quinque 
enim  januas  intrat  aliquid  per  corpus  ad  animam  : 
aut  per  oculos  intrat  quod  concupiscas  maie,  aut 
per  aures,  aut  per  olfactum,  aut  per  gustum,  aut 
per  contactum.  Per  bas  quinque  januas  quicquis 
non  admiserit  corruptionem,  inter  quinque  virgines 
computatur.  Admittuntur    autem  corruptiones  per 


(a)  SicAm.  et  plures  MSS.  At  Lov.  Fondum  dixit,  apposuit   :  tanlum  coufirmavit  etc.  Et  paulo  post,  ia  editis  legebatur 
Na  hoc  timeas  cum  intraveris.  Dicitur  ianlummodo ,  esto  etc. 
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ne  craiiulrez  pas  ces  paroles  :  Que  personne 
n'entre.  Elles  seront  prononcées,  et  il  en  sera 
fait  ainsi  ;  mais,  lorsque  vous  entrerez,  nul  ne 
vous  fermera  la  porte,  tandis  que,  quanti  vous 
serez  entré,  les  portes  de  Jérusalem  seroiit  fer- 
mées et  les  verroux  de  ces  portes  conso- 
lidés. Si,  au  contraire,  vous  refusez  d'être 
vierge  de  cœur,  ou  si,  étant  vierge,  vous  vou- 
lez faire  partie  des  vierges  folles,  vous  resterez 
dehors,  et  c'est  en  vain  que  vous  frapperez  à  la 
porte. 

11.  Quelles  sont  les  vierges  folles?  Elles 
sont  au  nombre  de  cinq  :  qui  sont-elles,  sinon 
les  âmes  qui  ont  gardé  cette  continence  char- 
nelle, qui  consiste  à  éviter  la  corruption  qui 
vient  de  tous  les  sens  déjà  énumérés?  Elles 
évitent,  en  quelque  sorte,  la  corruption  qui 
s'attaque  à  elles  de  tous  côtés;  et  le  bien 
qu'elles  font,  elles  ne  le  portent  pas  dans  leur 
conscience  en  présence  de  Dieu.  Elles  veulent 
par  là  plaire  aux  hommes  et  elles  suivent  le 
jugement  des  autres.  Elles  recherchent  les  fa- 
veurs du  vulgaire,  elles  s'avilisent  à  leurs  pro- 
pres yeux,  eu  voulant  plaire  à  ceux  qui  les  re- 
gardent; leur  conscience  ne  leur  suffit  pas. 
Ou  a  raison  de  dire  qu'elles  ne  portent  pas 
leur  huile  avec  elles.  Or  l'huile,  à  cause  de 
son  éclat  et  de  sa  splendeur,  figure  la  glorifi- 
cation. Mais  que  dit  l'Apôtre?  Voyez  les 
vierges   sages    qui   portent  leur     huile   avec 
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elles:  «  Que  chacun,  dit-il,  éprouve  ses  [;ro- 
prcs  couvres  et  alors,  iltrouvera  sa  gloire  en 
soi  même  et  non  dans  unautre(Ga/a/.,  vi,4).  » 
♦Voilà  donc  les  vierges  sages.  Or,  les  vierges 
folles  allument  aussi  leurs  lampes,  et  leurs 
œuvres  semblent  briller  un  instant,  mais  elles 
mourront  et  s'éteindront  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  alimentées  intérieurement  par  l'huile. 
Elles  s'endorment  toutes,  l'époux  tardant  à 
venir,  car,  les  deux  sortes  de  vierges  dont  nous 
parlons  s'endorment  toutes  dans  la  mort;  et  les 
vierges  folles  et  les  vierges  sages,  le  Christ 
différant  sa  venue,  sont  précipitées  dans  cette 
mort  visible  du  corps,  que  les  Ecritures,  comme 
le  ?avcnt  tous  les  Chrétiens,  désignent  sous  le 
nom  du  sommeil.  En  parlant  des  malades, 
l'Apôtre  dit;  «  C'est  pour  cela  qu'il  y  a  parmi 
vous  beaucoup  d'infirmes  et  de  malades,  que 
beaucou)»  dorment  profondément  (1  Cor.  i,  xi, 
30).  »  Ils  dorment,  c'est-à-dire,  ils  meurent. 
Mais  l'époux  viendra,  et  tous  ressusciteront, 
mais  tous  n^entreront  pas.  Les  œuvres  des 
vierges  folles,  qui  n'ont  pas  l'huile  de  la  cons- 
cience s'évanouiront;  elles  ne  trouveront  per- 
sonne à  qui  acheter  ce  que  leurs  adulateurs 
avaient  coutume  de  leur  vendre.  Car  c'est  par 
raillerie  et  non  par  un  amour  jaloux  de  leur 
propre  bien  que  les  vierges  sages  leur  disaient  : 
Allez-en  acheter.  En  efltet,  les  vierges  folles 
avaient  demandé   de  l'huile  aux  vierges  sa- 


illicita  desideria.  Quid  aulem  liceat  et  non  liceat, 
pleni  sunt  Jibri  Scripturarum.  Ergo  opus  est  ut  sis 
in  illisquiuque  virginibus.  .\on  timebis  quod  dictum 
est,  JNetno  intret.  Uicitur  eniin  hoc,  et  iiet  hoc;  sed 
cum  intraveris  ;  nemo  contra  te  clauJet  ;  sed  te  in- 
gresso,  claudentur  portœ  Jerusaiem,  et  iirmabuntur 
vectes  portaruni  ejus.  Nam  tu  si  esse  volueris  aut 
non  virgo  corde,  aut  elsi  virgo,  inter  faluas  virgi- 
nes,  foris  remanebis,  et  frustra  pulsabis. 

l'i.  Quâc  sunt  fatu.e  virgines?  Et  ipsse  quinque 
sunt  :  quœ,  nisi  anima"  quae  habent  istani  conti- 
nentiam  carnis,  ut  vitent  corruptelas  ab  omnibus 
sensibus  venientes,  quos  sensus  jam  enumeravi  ? 
Yitant  veluti  corruptioues  venientes  undique,  et  non 
in  conscientia  gerunt  bonum  suum  coram  oculis 
Dei  :  sed  plac^re  in  do  volunt  hominibus,  et  judi- 
cium  sequuufur  alieuum.  Favores  vulgi  aucupan- 
tur  :  viles  sihi  suât,  cum  speclatoribus  esse  carte 
volunt;  non  eis  sufficit  conscientia.  Merito  non 
portant  oleuni  secum.  Oleum  autem  est  ipsa 
gloriatio,  propter  nitorem  et  splendorem.  Sed  quid 


dicit  Apostolus  ?  Vide  virgines  sapientes  portan- 
tes oleum  secum.  a  Opus  autem  suum  probet 
unusquisque ,  et  tune  in  semetipso  liabebit  glo- 
riam,  et  non  in  altero  {Gai.,  vi,  4).-  »  Haï  sunt  ergo 
virgines  sapientes.  Stultse  autem  accenduut  quideai 
lampade?,  videntur  quidem  lucere  opéra  v^arum  : 
sed  deiicienf,  et  exstinguontur;  quia  non  de  oleo 
intcriore  pascuntur.  Et  dormiunt  onines  tardante 
sponso  (Matth.,  xxv,  5)  :  quia  ex  utroque  génère 
hominum  obdorniiscunt  in  morlem  ;  et  de  iilis  fa- 
tuis,  et  de  liis  sapientibus,  tardante  adventu  Domi- 
ni,  itur  in  moitem  istam  <:orporalem  et  visibilem, 
quam  somni  loco  Scripluras  ponere  notum  est  om- 
nibus Christianis  :  cum  diceret  de  scgrotantibus 
Apostolus;  «  Propterea  in  vobis,  inquit,  mulli  in- 
firnii  et  œgri,  et  dormiunt  sufticienter  (I  Cor.,  xi, 
30).  »  Dormiunt,  inquit,  moriuntur.  Sed  eccc  ven- 
rus  est  sponsus,  et  omnes  suigent,  sed  non  omnes 
intiabimt.  Delicient  opéra  stultarum  virginum,  non 
habentium  oleum  conscientiœ  ;  non  invcnient  a 
quibus   emant,    quoil  illis  sulebant  vendere  adula- 
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ges  cl  leur  avaient  dil  :  «  Donnez-nous  de 
l'huile  parce  que  nos  lampes  s'éteignent.» 
Qu'ont  répondu  les  vierges  sages?  «  De  peur 
qu'il  n'y  en  ait  pas  assez  pour  nous  et  pour  • 
vous,  allez  plutôt  à  ceux  qui  en  vendent  et 
achetez-en  pour  vous.  »  C'était  leur  dire  :  de 
quoi  vous  servent  maintenant  ceux  dont  vous 
aviez  coutume  d'acheter  les  adulations?  «  Et 
tandis  qu'elles  y  allaient,  les  vierges  sages 
entrèrent  et  la  porte  fut  fermée  {Matth  ,  xxv, 
1,  13).  »  En  s'éloignant  de  cœur,  en  retournant 
ces  pensées  (ni  elles-mêmes,  en  se  détournant 
de  leur  première  intention,  en  jetant  les  yeux 
sur  leur  passé,  elles  vont  en  quelque  sorte 
trouver  ceux  qui  vendent  de  l'huile,  et  alors 
elles  ne  Ihs  trouvent  pas  favorables  à  leurs  dé- 
sii's,  elles  ne  les  trouvent  plus  prodigues  de  ces 
louanges  auxquelles  elles  étaient  accoutumés 
et  qui  les  excitaient  à  faire  de  bonnes  œuvres, 
non  parla  force  d'une  bonne  conscience,  mais 
par  rinfluence  des  discours  d'autrui. 

J2.  Et  les  paroles  des  vierges  ?ages  :  «Depeur 
qu'il  n'y  en  ait  pas  assez  pour  nous  »  ont  été 
dictées  par  une  profonde  pensée  d'humilité.  En 
effet,  l'huile  que  nous  portons  dans  notre  cons- 
cience est  le  jugement  que  nous  portons  nous- 
mêmes  de  ce  que  nous  sommes  ;  et  il  est  diffi- 
cile à  tout  homme  de  se  juger  parfaitement. 
Mes  frères,  quels   que  soient   les  progrès  d'un 
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homme  vers  la  perfection,  quel  que  soit  son 
zèle  à  marcher  en  avant  et  à  oublier  ce  qu'il 
laisse  par  derrière  {Philipp.,  in,  13),  s'il  se  dit  : 
je  suis  content  de  moi  ;  Dieu  fait  sortir  sa  rè- 
gle de  ses  trésors  et  s'en  sert  pour  l'examiner 
à  fond,  qui  peut  alors  se  glorifier  d'avoir  le 
chœur  chaste?  Qui  peut  se  glorifier  d'être  pur 
de  tout  péché  (Prov.,  xx,  9)  ?  Mais  que  dit  l'É- 
criture? «  Le  jugement  est  sans  miséricorde 
pour  celui  qui  n'a  pas  fait  miséricorde  {Jac, 
XII,  13).  »  Quels  que  soient  vos  progrès  dans  la 
vertu  ne  mettez  votre  espérance  qu'en  la  mi- 
séricorde de  Dieu.  Car  si  sa  justice  jugeait  sans 
miséricorde,  elle  trouverait  toujours  à  condam- 
ner en  chacun.  Quelle  est  l'Écrilurc  qui  nous 
console  ?  Celle  qui  nous  exhorte  à  exercer  la 
miséricorde,  en  donnant  constamment  ce  que 
nous  avons  de  superflu.  Or,  nous  avons  beau- 
coup de  superflu,  si  nous  nous  en  tenons  au 
strict  nécessaire;  car  si  nous  recherchons  les 
inutilités, nous  n'auronsjamais assez. Mes  frères, 
cherchez  ce  qui  suffit  à  l'œuvre  de  Dieu,  et  non 
ce  qui  suffit  à  votre  cupidité.  Votre  convoitise 
n'est  pas  l'œuvre  de  D  eu.  Votre  figure,  votre 
corps,  votre  âme,  voilà  l'œuvre  de  Dieu.  Cher- 
chez ce  qui  leur  suffit  et  vous  verrez  combien 
c'est  peu  de  chose.  Deux  oboles  ont  suffi  à  la 
veuve  pour  faire  une  œuvre  de  miséricorde 
{Marc,   xîi,  42);  deux  oboles  lui  ont  suffi  pour 


tores.  Ab  irridentibus  enim  dicitur,  non  ab  invi- 
dentibus,  'i  Ite,  emite  vobis  {Matth.,  xxv,  9).  »  Pe- 
iierant  eniin  stuita;  a  ?apieiitibus,  et  dixerant  eis, 
«  Date,  nobis  oleum,  quia  faces  nosti'aî  exstinguun- 
tiu"  {Ibid.,  8).  »  Quid  illœ  sapieutes  ?  Ne  forlB  non 
sufliciat  nobis  et  vobis,  lie  potius  ad  vendantes,  et 
emite  vobis.  Hoc  admonere  erat  ,  Quid  vobis 
modo  prosunt,  a  quibus  emere  soletis-adulationem? 
Et  cum  eunt,  inquit,  intrarunt  illse,  et  clausum  est 
ostium.  Cum  eunt  corde,  cum  talia  cogitant,  duni 
se  ab  illa  intentione  aliénant,  et  rétro  prceterita  sua 
recordantur,  eunt  quasi  ad  vendentes  :  et  non  in- 
veniunt  tune  fiventes,  non  inveniunt  tune  laudan- 
tes,  a  ijuibus  solebant  laudai'i,  et  quasi  excitari  ad 
bona  opéra,  non  robore  bona;  cunscitnti e,  sed  inci- 
tameuto  lingu«  aliense. 

12.  Et  illud  quod  dictum  est.  Ne  forte  non 
sufficiat  nobis,  »nagna  consideratione  liumilitatis 
dictum  est.  Oleum  enim  quod  gestamus  in  con- 
scientia,  judicium  est  nostrum  de  nobis  ipsis,  qua- 
les  simus  ;  et  difficile  est,  ut  de  se  quisque  perfecte 
jndicet.  Fratres  mei,  quantuinlibet  homo  proficiat  , 


quantumlibet  se  ad  antoriora  extendat,  etprœterita 
obliviscatur  (Philip.,  m,  13);  si  jam  dicit  sibi,  Bene 
est  :  procedit  régula  de  thesauris  Hei,  examinât  ad 
liquidum  ;  et  quis  gloriabitur  castum  se  babere  cor? 
«  et  quis  gloriabitur  numdum  se  esse  a  peccato 
(Jac,  II,  14)?  )•'  Sed  quid  dixit  Sci'i[)tur.i  ?  «  Judi- 
cium sine  misericordia  illi,  qui  non  fecit  miseri- 
cordiam.  «  Quantumcunique  proficias,  sperabis  in 
misericordiain.  Nam  si  juslitia  sine  misericordia 
profita  fnerit,  in  quolibid  quod  damnet  inveniet. 
Qua?  nos  consolatur  Scriptura  ?  Qua?  liortatur  ad 
misericordiam  faciendam,ut  omnino  crebrcscamus 
in  erog  indo  quod  aniplius  habemn«.  Multa  autem 
supi;rllua  babemus,si  nonnisi  necessaria  ti'neamus: 
nam  si  iuania  qnœramus,  nihil  suflicit.  Fratres, 
qnunnte  quo  1  suflicit  operi  Dei,  non  quod  sufflcit 
cupiditati  vestrse.  Cupiditas  vesira  non  est  opus 
Dei.  I^orma  vestra,  corpus  vestrum,  anima  vestra, 
boc  totum  opus  iJei.  Qiisere  qnse  sufficiant,  et  vide- 
bis  quam  pauca  sint.  Viduse  suffecorunt  dno  num- 
mi  ad  faciendam  misericordiam,  suffecerunt  duo 
numnii  ad  omendum  regnum  Dei  {Marci.  xu,   42). 
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acheter  le  royaume  de  Dieu.  Mais  pour  vêtir 
tant  de  fois  les  chasseurs  de  l'amphithéâtre, 
comhien  n'en  coùte-t-il  pas  à  celui  qui  donne 
des  jeux  ?  Rendez-vous  compte  de  ceci:  c^est 
que  non-seulement  peu  de  chose  suffit  à  vous 
donner  le  nécessaire,  mais  qu'en  outre  Dieu 
ne  vous  demande  que  peu  de  chose.  Examinez 
tout  ce  qu'il  vous  a  donné  et  retirez-en  ce  qui 
suffît  à  vos  tesoins;  tout  le  superflu  qui  res- 
tera, c'est  le  nécessaire  des  autres.  Le  superflu 
des  riches  est  le  nécessaire  des  pauvres.  Nous 
possédons  le  bien  des  autres,  quand  nous  pos- 
sédons du  superflu. 

13.  Eq  accomplissant  donc  ainsi  des  œuvres 
de  miséricorde,  et  surtout  celle-ci  qui  ne  coûte 
rien  :  «  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous 
remettons  à  nos  débiteurs  ce  ipi'ils  nous  doi- 
vent {Matth.,  \i,  12)  ;  »  car  par  ce  pardon,  vous 
ne  faites  que  donner  la  charité,  qui  croît  en 
vous  à  mesure  que  vous  la  donnez;  en  accom- 
plissant avec  ferveur  ces  bonnes  œuvres  de 
miséricorde,  qui,  nous  l'avons  déjà  dit,  ne 
seront  plus  nécessaires  au  ciel,  puisqu'il  ne  s'y 
trouvera  aucun  malheureux  envers  qui  l'on 
puisse  exercer  la  miséricorde  ;  vous  attendrez, 
en  toute  sécurité_,  le  jugement  de  Dieu,  et  votre 
sécurité  ne  viendra  pas  tant  de  votre  propre 
justice  que  de  la  miséricorde  de  Dieu,  parce 
que   auparavant  vous   aurez   fait  vous-même 

Ad  vestiendoà  totiens  Venatores  quid  sufficit  Edito- 
ri  ?  Videte,  quia  non  soliim  pauca  sunt,  quse  vobis 
sufflciant;  sed  nec  ipse  Deus  niulta  a  vobis  qua;rit. 
Quœre  quantum  tibi  dederit,  et  ex  eo  toile  quod 
sufiicit  :  cetera  quœ  superfliia  jaceni,  aliorum  sunt 
necessaria.  Sunerflua  diviturn,  necessnria  sunt  pau- 
perum.Res  alienœ  possidentur,  cum  sMpprflua  pns- 
sidentur. 

^3.  Faciens  ergo  hiijusmodi  misericordias,  et 
illam  prgecipue  quse  gratis  constat,  Dimitte,  sicut 
dimittimus  (Lucœ,  vi,  37,  Matth.,  vi,  12);quonon- 
nisi  carifatem  erogas,  qua;  crescit  cum  erogas  :  fa- 
ciens ergo  et  fervens  in  ipsis  bonis  operibus  mise- 
ricordise,  quœ  jam  bona  opéra,  ut  jam  diximus, 
(Supra  in  Ps.,  Lxxxni),  tune  non  erunt  necessaria, 
qiiianulhis  erit  miser  in  quem  faci'jnda  sit  miseri- 
cordia  ;  exspectabis  securus  judicium,  non  tam 
securusde  justitia  tua,  quam  seciirus  de  miseric  r- 
dia  Dei,  quia  et  tu  misericordiaui  prœrogasti. 
«  Judicium  enim  sine  misericordia,  illi  qui  non 
fecit  misericordiam  {Jac,  n,  13).  »  Fuperexaltat 
antem,   inquit,   misericordia   judicio.  Ne    putetis, 
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miséricorde.  «  En  eff'et,  le  jugement  est  sans 
miséricorde  pour  celui  qui  ne  fait  pas  miséri- 
corde ;  mais,  la  miséricorde  l'emporte  sur  le 
jugement  {Jacq.,  u,  13).  »  Ne  croyez  pas,  mes 
frères,  que  Dieu  ne  soit  pas  juste, quand  il  n'apas 
pitié  de  nous,  ou  qu'il  semble  abandonner  les 
règles  de  sa  justice.  Lorsqu'il  condamne,  il  est 
juste;  et  lorsqu'il  fait  miséricorde,  il  est  juste. 
Qu'ya-t-il,  en  effet,  déplus  juste  que  de  rendre 
la  miséricorde  à  qui  l'a  faite  ?Qu'y  a-t-il  de  plus 
juste  que  de  garder  à  votre  égard,  la  mesure 
dont  vous  vous  êtes  servi  {Mattk.,   vu,   2)  ? 
Donnez  à  votre  frère  qui  a  besoin.  A  quel  frère? 
Au  Christ.  Si  donc  vous  donnez  au  Clirist,  en 
donnant  à  votre  frère,  et   si,    en  donnant  au 
Christ,  vous  donnez  à  Dieu,  qui  est  au-dessus 
de  toutes  choses,  et  béni  dans  tous  les  siècles 
{Rom.,  IX,  5)  ;  Dieu  a  voulu  avoir  besoin  de 
vous  et  vous  retirez  votre  main  ?  Assurément, 
vous  tendez  la  main  et  vous  demandez  à  Dieu  ; 
écoutez  l'Écriture  :  «  Que  votre  main  ne  soit 
pas   tendue  pour  demander  et  fermée    pour 
donner  {Eccli.,  iv,  36).  »   Dieu  veut  qu'on  lui 
donne  de  ce  qu'il  a  lui-même  donné.  Que  don- 
nez vous,  qu'il  n'ait  donné?  Qu'avez-vous,  que 
vous  n'ayez  reçu  (I  Cor.,  iv,  7)?   Est-ce  que 
vous  donnez,  je  ne  dis  pas  à  Dieu,  mais  à  qui 
que  ce  soit,  quelque  chose  qui  vienne  de  vous? 
Vous  donnez  ce  que  vous  tenez  de  celui  qui 

Fratres,  quia  tune  non  est  justus,  quando  nostri 
non  miseretur,  aut  recedit  a  régula  justitiœ  suae. 
Et  cum  damnnt,  justus  est  ;  et  cum  miseretur,  ju- 
stus et.  Quid  enim  tani  justura,  quam  reddere  mi- 
sericordiam pra'roganti  ?  Quid  tam  justum,  quam 
ut  in  qua  mensura  mensi  fueritis,  in  ea  remetiatur 
vobis  (Matth.,  vn,  2)  ?  Da  egenti  f:  atri.  Gui  fratri  ? 
Ch:i^to.  Si  ergo  quia  fratri  Christo,  et  quia  Christo 
Deo,  qui  est  super  omnia  benedictus  in  STcula 
(Rom.,  IX,  5;  :  Deus  egere  a  te  voluit,  et  tu  manus 
retrahis?  Certe  tu  porrigis  manum,  et  pelis  a  Deo  : 
au.b  Scriptura;n,  «  Non  sit  manus  tua  porrecta  ad 
accipiendum,  et  ad  dandun  collecta  (Ecc/i.,iv, 36).» 
Erogari  sibi  vult  Deus,  ex  illo  quod  dédit.  «  Quid 
enim  das,  quoi  ille  non  dédit?  Quid  enim  habes, 
quod  non  accepi^ti  (1  Cor.,  iv,  7)?  r>  Aut  vero,  non 
dico,  Deo,  sed  cuilibet  detuo  das  aliquid?  De  illius 
das,  quijid:)et  ut  de^.  Prserogator  esto,  no:i  inva- 
sor.  Htpc  ergo  faciens,  et  si  boiia  humilitate  dicis  de 
illo  oleo,  «  Ne  forte  non  sufficiat  nobis  (Matth., 
XXV,  9),  »  intras  et  clauditur.  Audi  Apostolum  hoc 
dicentem  :  «  Mihi  antem  minimum  est,  ut  a  vobis 
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vous  [tresirit  de  donner.  Soyez  donc  généreux, 
loin  d'envahir  le  bien  d'autrui.Si  vous  agissez  de 
la  soite  et  si  vous  dites,  avec  une  véritable  humi- 
lité, de  l'huile  de  votre  lampe  :  «  de  peur  qu'il 
n'y  en  ait  pas  assez  pour  nous,  ))  vous  entrerez 
et  la  porte  se  refermera  sur  vous.  Ecoutez  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  Quanta  moi,  je  me  mets 
peu  en  peine  d'être  jugé  par  vous  {Ibid.,  3).  » 
Comment  pourriez-vous,  en  ellct,  juger  ma 
conscience?  Comment  pourrioz-vous  recon- 
naître dans  quel  esprit  je  fais  ce  que  je  fais? 
Jusques  à  quel  point  les  hommes  peuvent  ils 
juger  des  autres?  L'homme  peut,  à  coup  sûr, 
se  juger  plus  qu'aucun  autre;  mais  Dieu  peut 
juger  d'un  homme,  plus  que  l'homme  de  lui- 
même.  Si  donc  vous  êtes  tel  que  je  l'ai  dit,  vous 
entrerez  dans  Jérusalem  ;  vous  serez  du  nombre 
des  cinq  vierges  sages;  les  autres  vierges  seront 
laissées  dehors.  C'est  là  ce  que  vous  trouvez 
dans  l'Évangile  :  la  porte  sera  fermée,  elles 
seront  dehors,  et  elles  crieront  :  «  Ouvrez 
nous,  ))  et  il  ne  leur  sera  pas  ouvert  :  «  Parce 
que  Dieu  a  consolidé  les  verroux  de  vos  portes.  » 
«  Il  a  consolidé,  dit  le  Prophète,  les  verroux 
de  vos  portes;  »  restez  en  sécurité,  louez  Dieu 
en  sécurité,  louez-le  sans  fin.  Vos  portes  sont 
fermées  solidement;  nul  ami  ne  peut  sortir, 
nul  ennemi  ne  peut  entrer,  a  11  a  consolidé  les 
verroux  de  nos  portes.  » 

44.  ((  Il  a  béni  vos  enfants  au  dedans  de  vous 
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{Ps.,  cxT.vii,  \\i).  n  Ils  ne  sont  pas  errants  au- 
dehors,  ils  ne  sont  pas  exilés,  ils  se  réjouissent 
au  dedans  de  vous,  ils  louent  Dieu  au  dedans 
do  vous,  ils  sont  bénis  au  dedans  de  vous  ; 
ils  no  sentent  plus  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment^ parce  (pi'ils  n'enfanteront  plus  personne. 
Ils  sont  enfants  de  Dieu,  ils  sont  saints.  Ces 
saints  enfants  qui  louent  Dieu  dans  l'allégresse, 
ont  élé  portés  et  enfantés  par  la  charité,  qui 
est  leur  mère;  c'est  la  charité  qui  les  a  rassem- 
blés dans  votre  enceinte.  Ecoutez  la  charité 
quand  elle  les  enfantait;  voyez  comme  Paul  en 
était  rempli,  comme  il  avait  pour  ses  enfants 
non-sculemoni  le  cœur  d'un  père,  mais  encore 
le  cœur  d'une  mère  :  «  Mes  petits  enfants,  dit- 
il_,  pour  qui  je  sens  de  nouveau  les  douleurs  de 
l'enfantement  [Galat.,  i\,  19).  »  Lorsque  saint 
Paul  les  enfantait,  c'éiait  la  charité  qui  les 
enfantait  ;  lorsque  la  charité  les  enfantait, 
c'était  l'Esprit-Saint  qui  les  enfantait  :  «  Car  la 
charité  de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos  cœurs 
par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  élé  donné  {Rom., 
V,  6).  »  Qu'elle  rassemble  donc  ceux  qu'elle  a 
portés  et  enfantés.  Mais  voilà  que  vos  enfants 
sont  au  dedans  de  vous,  ils  y  sont  en  sûreté,  ils 
ont  vo'é  loin  du  nid  de  la  crainte,  ils  ont  volé 
vers  les  choses  célestes  ;  ils  ont  volé  vers  les 
choses  éternelles  ;  ils  n'ont  plus  aucune  crainte 
des  choses  du  temps. 

15.  «lia  béni  vos  enfants  au  dedans  de  vous.» 


dijudicer  ([  Cor.,  iv,3).  »  Quando  enim  potestis  diju- 
dieare  conscientiam  rneam?  Quando  examinare  quo 
animofacio,  quidquid  facio?  Quantum  possunt  ho- 
miaes  de  alio  judicare  ?  Plus  lionio  ulique  ipse  de 
se  :  sed  Deus  plus  de  liomine,  quara  homo  de  se. 
Ergo  si  talis  fueris,  intrabis,  lu  quiiiquc  illis  virgi- 
nibus  eris  :  ceterœ  fatu  c  excludentur.  Nani  hoc 
habes  in  Evangelio,  Claudetur  oslium,  et  stabunt  et 
clamabunt,  «  Aperi  uobis  [Matlh.,  xxv.  M);  »  et 
non  aperietur  :  «  Quoniam  contiraiavit  vectes  por- 
taruni  tuarum.  Confirniavit,  iuquit,  vectes  porta- 
rum  tuarum  :  »  secura  sta,  secura  lauda,  siae  fine 
lauda.  Foi'titer  clausae  sunt  porta?  tuœ  :  non  exit 
amicus,  non  inlrat  miraicus.  «  Confirmavit  vectes 
portarum  tuarum. 

14.  «  Benedixit  filios  tuos  in  te  (Ps. ,,cxLvn,  13).  » 
Non  vagaulur  foris,  non  peregrinantur  ;  intus  gau- 

(à)  Sic  An.,  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  benedicant. 

(6)  Sic  MSS.  Editi  vero,  et  matermim  amorem  conçierens  etc. 


dent,  intus  laudant,  intus  (h)  benedicuntur  ;  intus 
non  parturiunt,  quia  jam  neminem  pariant.  Filii 
sunt,  sancti  suât  :  isti  filii  sancti  jam  laudantes  et 
gaudentes,  parturili  et  parti  sunt  matre  caritate, 
inclusi  sunt  colUgentc  caritate.  Audi  caritatiim 
parturientem  illos  :  qua  praiditus  Paulus  aposto- 
lus,  non  soluni  paternura,  sed  et  maternum  (6) 
cor  gerens  iu  filios,  «  Filii  mei,  inquit,  quos  ite- 
rum  parturio  [Gai.,  iv,  19).»  Cum  Paulus  eosparlu- 
riebat,caritas  paituriebat  :  cum  caritas  eos  parlu- 
riebatjDei  Spiritus  parluriebat.  «  Caritas  enim  Dei- 
dilïusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spirituni-san- 
tum,  qui  datus  est  nobis  [Rom.,  v,  5).»  Ergo  col- 
ligat,  quos  parturivit  et  peperit.  Modojam  intus  filii 
sunt,  securi  sunt.  Volarunt  de  niilo  timoris,  vola- 
runt  in  caelestia,  volarunt  iu  aiterna  :  jam  niliil  mc- 
tuuut  temporale. 
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Qui  ?  (c  Celui  qui  a  établi  la  paix  daus  toute 
volrc  étendue  (P5.,cxlvii,14).))  Quelle  joie  vous 
a  tous  saisis  à  ces  mots  !  Aimez  la  paix,  mes 
frères.  Nous  sommes  ravis  d'allégresse  lorsque 
nous  entendons  sortir  de  vos  cœurs,  l'explo- 
sion de  votre  amour  de  la  paix.  A  quel  point 
vous  a-t-elle  charmés?  Je  nai  encore  rien  dit 
rien  expliqué,  je  n'ai  fait  qu'énoncer  ce  verset 
et  vous  vous  êtes  écriés.  Quel  sentiment  a  donc 
ainsi  crié  en  vous?  L'amour  de  la  paix.  Qu'ai- 
je  exposé  à  vos  yeux?  Pourquoi  criez-vous,  si 
vous  l'aimez?  Pourquoi  aimez-vous,  si  vous  ne 
voyez?  La  paix  est  invisible.  Quel  œil  a  pu  la 
voir  pour  l'aimer  ?  Mais  vous  ne  l'acclameiiez 
pas,  si  vous  ne  l'aimiez  ?  Voilà  les  spectacles 
que  prodigue  le  Dieu  des  choses  invisibles.  De 
quelle  sublime  beauté  vos  cœurs  ont  été  frap- 
pés par  la  seule  idée  de  la  paix  !  Qu'ai-jc  be- 
soin de  parler  davantage  de  la  paix,  ou  de 
louer  la  paix?  Votre  sentiment  a  prévenu  tou- 
tes mes  paroles  ;  je  ne  puis  la  peiudrci  digne- 
ment; j'en  suis  incapable;  je  reconnais  ma 
faiblesse,  remettons  tout  éloge  de  la  paix  à 
cette  heureuse  patrie  de  la  paix.  Là,  nous  la 
louerons  pleinement  ;  car  nous  la  posséderons 
pleinement.  Si  nous  l'aimons  ainsi  lorsqu'elle 
n'est  que  commencée  en  nous,  quelles  louan- 
ges lui  donnerons-nous  lorsqu'elle  sera  parfaite? 
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0  enfants  bien  aimes  de  Dieu,  ô  enfants  du 
royaume  céleste,  ô  citoyens  de  Jéra?alem,  je 
vous  dis  ces  choses  parce  que  la  vision  de  la 
paix  brille  dans  Jésusalem,  et  que  tous  ceux 
qui  aiment  la  paix  sont  bénis  dans  cette  cité, 
qu'ils  y  entrent  et  qu'alors  les  portes  soient  fer^ 
mées  et  les  verroux  consolidés.  Celle  jaix,  que 
vous  aimez^  que  vous  chérissez  d'un  tel  amour, 
rien  qu'à  l'enten.lre  nommer  ,  cherchez-la  , 
désirez-la^  aimez-la  dans  votre  maison,  aimez- 
la  dans  vos  affaires,  aimez-la'dans  votre  épouse, 
aimez-la  dans  vos  enfants,  aimez-la  dans  vos 
serviteurs,  aimez-la  dans  vos  amis,  aimez-la 
dans  vos  ennemis, 

IG.  Voilà  cette  paix  que  ne  possèdent  pas  les 
hérétiques.  Que  produit  cette  paix  au  milieu 
des  incertitudes  qui  agitent  encore  la  terre 
que  nous  habitons,  dans  l'exil  de  notre  condi- 
tion mortelle,  alors  que  nul  homme  n'est  clai- 
rement connu  d'aucun  autre,  alors  que  nul  ne 
lit  dans  le  cœur  du  prochain?  Que  produit  la 
paix?  Elle  ne  juge  pas  les  choses  incertaines, 
elle  se  garde  bien  d'affirmer  ce  qu'elle  ne 
connaît  pas;  elle  a  plus  de  penchant  à  croire 
le  bien  qu'à  soupçonner  le  mal.  Elle  n'éprouve 
pas  un  grand  chagrin,  si  elle  se  (rompe  en 
croyant  du  bien  d'un  méchant;  mais  elle  se 
désole  si  elle  a  cru  du  mal  d'un  homme  juste. 


Ib.  «  Benedixit  fdios  tuos  in  to.  jj  Quis  ?  a  Qui 
posuit  iines  tuos  pacem  (Ps.,  cxLvn,  14).  »  Quomodo 
exsullastis  omnes?  Hdnc  amate  Fralres  niei.  Mul- 
tum  delectimur,  qnando  clamât  de  cordibus  veslris 
pacis  dilcctio.  Quoaiodo  vos  dclectavit  ?  iXihil  dixe- 
ram,  niliil  exposueram  ;  versum  pronuntiavi,  et  ex- 
clamasLis.  Quid  de  vobis  clamavit?  Dilcctio  pacis. 
Quid  ostendit  oculis  vestris?  Uiide  clamatis,  si  non 
amatis?  Unde  amalis,  si  non  videtis  ?  bivisiljilis  est 
pax.  Quis  est  oculus,  quo  visa  est,  ut  amaretur.  Xe- 
que  cni:n  adclamaretur,  nisi  araarelur.  Ha?c  sunt 
spectacLila  qucc  exhibet  Deus  rerum  invisibilium. 
Quanta  pulcritndine  inlellectus  pacis  corda  vestra 
percussit  ?  Q^dJ  jam  ego  loquar  de  pace,  aut  de 
laudc  pacis  ?  Preevenit  cm  nia  verba  moa  vester  affec- 
tus  :  non  impleo,  non  possum,  infirmas  sum.  Diffe- 
ramus  omnes  laudes  pacis  ad  ijlani  patriam  pacis. 
Ibi  eam  plenius  laudabimus,  ubi  eam  plenias  habe- 
bimus.  Inchoatam  in  nubis  si  sic  amanius,perfectam 


quonioJo  laudabimus?  Kcce  lioc  dico,o  rdii(a)dilecti, 
0  filii  regni,  o  cives  Jérusalem,  quoniam  in  Jerusa- 
lem  visio  pacis  est:  et  omnes  qui  amant  pacera, 
bcnedicuntur  in  ea,  et  ipsi  intrunt  cuni  clauduutur 
porta?,  et  firmantur  vecfes.  Hauc  quam  nominatîim 
sic  amatis  et  diligitis,  ipsam  seetaniini,  ipsam  dtsi- 
dcrate  :  ipsam  iu  domo,  ipsa:u  in  ncgotio,  ipsam  in 
uxoribus,  ipsam  in  filiis,  ipsam  in  servis,  ipsani  in 
amicis,  ipsam  ia  iniaiicis  diligite. 

16-  Ipsa  est  pax  quam  non  habent  liasictici.  Quid 
agit  pax  in  hujus  adhuc  regionis  incertis,  in  ista 
peregfinatione  mortulitatis  nosirœ  ;  cu:a  adhuc 
ncmo  est  alteri  conspicuus,  nemo  videt  cor  alterius? 
Quid  agit  pax?  De  incertis  non  judicat,  incognita 
nou^confirmat  :  proulivior  est  ad  bene  credeuduni 
de  homine,  quam  ad  nialc  snspicandum.  INon  se 
rnultum  dolet  errarc,  cum  bene  crédit  etiam  de 
malo  :  [b)  perniciose  autem,  cum  maie  sentit  furte 
de  bono.  Nescio  qualis  sit  :  quid  perdo,  si  credo  quia 


(a)  Aliquot  MSS.   o  filii  dilectionis . 

(h)  Ita  plerique  MSS.  At  editi,  Perniciosn  autem.  cum  maie  senneni  forte  de  bono^  nesciens  qualis  sit. 
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Je  ue  sais  ce  que  vaut  rérllcincnt  cet  homme; 
que  perdrai-je  à  croire  qu'il  est  bon?  S'il  y  a 
incertitude,  il  convient  d'être  sur  vos  gardes, 
de  peur  que  le  mal  ne  soit  vrai  ;  mais  ne  con- 
damnez point  cet  homme,  comme  si  le  mal 
était  vrai.  Voilà  ce  ([u'exigo  la  paix.  «  Chantez 
la  paix,  a  dit  le  Prophète,  et  suivez-la  {Ps., 
.\xxiii,  15).  ù  Que  vous  enseigne  l'hérétique? 
Il  condamne  ceux  qu'il  ne  connaît  pas;  il  con- 
damne le  monde  entier  ;  le  monde  entier  a 
péri;  il  n'y  a  plus  de  chrétiens;  l'Afrique 
seule  est  restée  chrétienne.  Vous  avez  bien 
jugé.  Mais  du  haut  de  quel  tribunal  avez-vous 
prononcé  cette  sentence  sur  le  monde  entier? 
Dans  quel  forum  le  monde  entier  s'est-il  pré- 
senté devant  vous  pour  être  jugé?  Je  ne  de- 
mande pas  que  l'on  me  croie,  mais  pourvu 
que  l'on  ue  vous  croie  pas  non  plus;  je  veux 
que  l'on  croie  à  la  parole  du  Christ,  que  l'on 
croie  à  l'Esprit  de  Dieu  qui  a  parlé  par  les 
Prophètes,  que  l'on  croie  à  la  loi  de  Moïse. 
Qu'a  dit  Moïse  des  temps  à  venir,  dans  lesquels 
nous  vivons?  Dieu  a  dit  à  Abraham  :  «  Toutes 
les  nations  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira 
de  vous  {Gen.,  xxii,  18  ).  »  Doutez-vous  de  ce 
que  c'est  que  la  race  d'Abraham?  Je  suppose 
que  vous  n'en  douterez  pas,  lorsque  l'Apôtre 
vous  l'aura  dit  ;  ou  bien  si  vous  doutez  de  la 
parole  de   l'Apôtre,   pourquoi   dites-vous  :  la 
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paix,  la  paix,  lorsqu'il  nV  a  pas  de  paix  {Gen., 
vr,  l/i)?  Qu'a  dit  l'Apôtre?  «  Des  promesses 
ont  été  faites  à  Abraham  et  à  celui  qui  naîtrait 
de  lui.  Dieu  ne  dit  pas  :  à  ceux  qui  naîtront 
comme  parlant  de  plusieurs  ,  mais  ,  il  dit 
comme  d'un  seul  homme  :  et  à  celui  qui  naîtra 
de  vous,  qui  est  le  Christ  {Galat.,  m,  IG).  » 
Vous  le  voyez ,  plusieurs  milliers  d'années 
avant  l'événement,  il  a  été  dit  à  Abraham  : 
«  Toutes  les  nations  seront  bénies  dans  celui 
qui  sortira  de  vous.»  Ce  qui  a  été  dit  plusieurs 
milliers  d'années  avant  l'événement  ,  et  ce 
qu'on  a  toujours  cru  s'appliquer  à  un  seul, 
nous  voyons  que  cela  s'est  accompli,  nous  l'a- 
vons lu  d'un  côté;  de  l'autre  côté  nous  le 
voyons  et  vous  vous  mettez  en  travers  pour 
résister  à  l'évidence?  Qu'avez-vous  à  dire? 
Gardez-vous  de  donner  croyance,  dites-vous. 
A  (]ui?  A  l'Esprit  de  Dieu?  A  Dieu  même  par- 
lant d'Abraham?  Et  qui  dois-je  croire?  Vous? 
Je  ne  dis  pas  cela,  direz-vous.  Vous  ne  dites 
pas  cela?  Vous  ne  dites  pas  :  Croyez-moi  plu- 
tôt que  de  croire  l'Esprit  de  Dieu,  et  Dieu  lui- 
même  parlant  à  Abraham  ?  Que  me  dites-vous 
donc?  Un  tel  a  livré  les  livres  saints  ;  tel  autre 
les  a  aussi  livrés.  Est-ce  d'après  TEvangile  que 
vous  parlez  ainsi  ,  est-ce  d'après  l'Apôtre? 
d'après  les  Prophètes?  Examinez  toutes  les 
Écritures  ;  faites  moi  lire  ce  que  vous  dites 


bonus  est  ?  Si  incertum  est,  licet  ut  caveas,  ne  forte 
verum  sit,  non  tamea  damnes,  tainquam  verum  sit. 
Hoc  pax  jubet.  «  Quœre  pacem,  ait,  et  sequere  eam 
iPsal.,  xsxni.  Va  \  »  Hferesis  quid  iiionet?  Damnât 
incognitos,  damnât  totum  mundum,  periit  lotus 
mundus,  nullus  est  Christi  mus,  Airica  remansit. 
Bene  judicasti.  De  quo  trjbunali  dicis  tu  sententiam 
in  orbem  terrarum  ?  In  quo  fore  ante  te  mundus 
stetit  ?  Nolo  inihi  credatur,  sed  nec  tibi  :  Christo 
credatur,  Spiritui  Dei  per  Prophetas  credatur,  Legi 
Miiysi  credatur.  Quid  dixit  Moyses  de  futuris  bis 
temporibus  ?  Ad  Abraliam  dictum  est,  «  In  semine 
tuo  banedicentur  gentes  [Gen.,  xxii,  18).»  An  dubitas 
quid  sit  seracn  Abrabse  ?Puto  quia  cum  Apostobis  di- 
xevit,  non  dubilabis  :  aut  si  et  de  Apostolo  dubi- 
tabis  quare  pax  pax,  et  non  est  pax  (Jerem.,  vi,  1 4)?  » 
Quid  dicit  Apostobis?  «  Abrabae  dictée  sunt  promis- 
sionestt  seminiejus  [Gai  ,  m,  16).»  Non  dicit,  «  Et 
seminibus,  tamquam  in  multis  ,•  sed  tamquam  in 
uno,  et  seinini  tuo^  quod  est  Cbristus.  »  Ecce  ante 
millia  anuorum  dictum  est  Abrabaî ,  In  semine 
tuo  benedicentur  omnes  geutcs.  Quod  ante    miUia 


annorum  dictum  est,  et  ab  uno  creditum,  modo 
jam  videmus  impletum.  Hac  legimus,  bac  intue- 
mur,  et  tu  resistis  de  transverso  veniens  ?  Quid  di- 
cturus?  Noli  cr.  dere:  Cui?  Spiritu  Dei  ?  Deo  lo- 
quenti  ad  Abraham  ?  Et  cui  credo  ?  Tibi?  Non  boc 
dico,  inquies.  Non  hoc  dicis  ?  Non  dicis,  Mihi 
potius  crede,  quam  Spiritui  Dei  et  Deo  loquenfi 
ad  Abrabam?  Quid  ergo  milii  dicis?  Ille  tradidit, 
et  ille  tradidit.  De  Evangelio  recitas  boc,  de  Apo- 
stolo, de  Propbetis  ?  Discute  omnes  Scripturas,  Ic- 
ge  mihi  boc  ex  eis  quibus  eredo  :  tibi  enim  non 
credo.  Unde  lectuius  es  ?  Hoc  mihi  pater  mens,  ait, 
boc  mihi  avus  meus,  boc  mihi  frater  meus,  hoc 
mihi  episcopus  meus.  Sed  hoc  Abrahœ.  Deus,  In 
semine  iuo  benedicentur  omnes  gentes.  Audit  unus 
homo,  et  crédit,  (!t  ht  in  multis  post  multa  tem- 
pora.  Quando  dictum  est,  creditur  :  quando  im- 
pletum est,  dubitatur  ?  Hoc  ergo  dixit  Moyses,  di- 
cunt  et  Prophetee.  Vide  coramercium  emtionis 
nostrœ.  Cbristus  pendet  in  ligno  :  vide  quaiito 
émit,  et  sic  videbis  quid  émit.  Emturus  est  aliquid, 
ipsum   aliquid  nondum  scis.   Vide,  vide  (^uanti,   et 
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dans  les  écrits  de  ceux  auxquels  je  crois  ;  car 
vous,  je  ne  vous  crois  pas.  Où  lirez-vous  cette 
doctrine  que  vous  soutenez?  C'est,  direz-vous 
mou  père,  c'est  mon  aïeul,  c'est  mon  frère, 
c'est  mon  évèque  qui  me  l'a  dit.  Mais  c'est 
Dieu  lui-même  qui  a  dit  à  Abraham  :  «  Toutes 
les  nations  seront  bénies  en  celui  qui  sortira 
de  vous.  »  Ces  paroles,  un  seul  homme  les  a 
entendues  et  il  y  a  cru  ;  mais  celte  prédiction 
s'est  accomplie  pour  une  multitude  d'hommes 
de  longues  années  après.  Lorsque  Dieu  a  parlé 
on  l'a  cru  ;  et  maintenant  que  le  fait  s'est  réa- 
lisé, on  en  doutera?  Cette  prédiction  rappor- 
tée par  Moïse,  que  les  Prophètes  la  rapportent 
aussi.  Voyez  quel  a  été  le  prix  de  notre  rachat. 
Le  Christ  est  suspendu  au  gibet;  voyez  quel 
prix  il  a  mis  à  ce  qu'il  rachetait,  et  vous  ver- 
rez ainsi  ce  qu'il  a  acheté.  Il  doit  acheter  quel- 
que chose  :  ce  que  c'est,  vous  ne  le  savez  pas 
encore.  V^oyez,  voyez  l'énormité  du  prix,  et 
vous  verrez  ce  qu'il  achetait  à  ce  prix.  11  a 
répandu  son  sang,  il  a  acheté  ce  qu'il  achetait 
de  son  sang_,  il  l'a  acheté  du  sang  de  l'Agneau 
immaculé,  il  l'a  acheté  du  sang  du  Fils  unique 
de  Dieu.  Qu'a-t-il  acheté  du  sang  du  Fils  uni- 
que de  Dieu  ?  Voyez  encore  une  fois  de  quel 
prix  il  a  payé  ce  qu'il  achetait.  Le  Prophète  a 
dit,  longtemps  avant  l'évéuemisnt  :  «  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds.  Us  ont  compté 
tous  mes  os.  »  0  Christ!  je  vois  là  un  prix  im- 
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mense.  Que  je  voie  ce  que  vous  avez  acheté  : 
Toutes   les  extrémités  de  la  terre  se  souvien- 
dront et  se  convertiront  au  Seigoeur.  ;/  Dans 
ce  seul  et  même  Psaume,  je  vois,  racheleur,  le 
prix  et  l'objet   acheté.    L'acheteur,   c'est    le 
Christ,  le  prix,  son  sang  ;  l'objet  acquis,  cédé, 
c'est  le  globe   terrestre.  Ecoutons  les  paroles 
mêmes  du  Prophète,  contredisant  les  chicanes 
des  hérétiques.   Voilà   quel  est  le  bien  acheté 
par  mon    Seigneur.    Je   lis   son  droit  dans  le 
Psaume  que  je  vous  ai  cité  :  «  Toutes  les  ex- 
trémité de  la  terre  se  souviendront  et  se  con- 
vertiront au   Seigneur   et  dans  tous  les  pays, 
les    nations    l'adoreront    prosternées    devant 
lui.  »  Et  voyez   comme  le  Prophète  plaide  et 
défend  les  droits  du  Sauveur  :  «  Car  c'est  à  lui 
qu'il  appartient  de  régner  et  il  dominera  tou- 
tes les  nations  {Ps.,  xxi,  17,  18,  24,  29).  i>  Ce- 
lui qui    doit  régner,    c'est   le   Christ,    c'est  le 
Piédempteur  et   non   Douât  qui    a    apostasie. 
«  Dans  tous  les  pays  les  nations  l'adoreront  :  » 
«  C'est  à  bon  droit   qu'elles  l'adorent  proster- 
nés   devant    lui.  »    Pourquoi    à    bon   droit  ? 
«  Parce  que  c'est  au  Seigneur  qu'il  appartient 
de  régner  et  il  dominera  toutes  les  nations.  » 
Cette  prédiction  et  beaucoup  d'autres  sembla- 
bles. Moïse  et  les  Prophètes  les  ont  laites.  Qui 
pourrait  compter  les  témoignages  apportés  en 
faveur  de  l'Église  et  de  sa  diffusion  dans  l'u- 
nivers entier?  Il  n'y  a  pas   autant  d'hérésies 


videbis  quiJ.  Sanguinem  fudit,  sanguine  suo  émit, 
SLinguine  Agni  imniaculati  émit,  sanguine  unici  Fi- 
lii  Dei  omit.  Quid  emtum  est  sanguine  unici  Filii 
Dei?  Ad  laie  vide  quanti.  Propheta  dixit  longe  an - 
teqiiam  fieret,  «  Foderunt  manu  s  meas  et  pedes 
111  eos,  dinumeraveruut  ooinia  ossa  mea  (TsaL,  xxi, 
17).  »  Magnum  pretium  video  (a)  Christe,  videam 
quid  emisti  :  «  Commemorabuntur,  et  converten- 
tuv  ad  Dominum  univers!  fines  terrée  [Ibid.,  28).  » 
In  uno  eodenique  Psalnio  emtorem  video,  et  pre- 
tium, et  possessionem.  Emtor  Christus  est,  pretium 
sanguis,  possessio  orbis  terrarum.  Voces  ipsas  Pro- 
pheticas  audiamus,  contradicentes  litigatoribus 
heereticis.  Ecce  possessio  Domiui  mei.  Vis  lego  in 
Psalmo,  Commemorabuntur,  et  convertentur  ad 
Foniinum  universi  fines  lerree,  et  adoiabunt  in 
conspectu  ejus  universse  patriee  gentium.  Et  vide 
jurgantem,    vide   jus    defendentem  :    ce    Quoniam 


ipsius  est  l'egnum,  et  ipse  dominabitur  gentium 
{Ibid.,  29).  »  Ipse  qui  émit  Christus,  non  qui  apo- 
statavit  Lîonatus.  Adorabunt  :  Rtcte,  adorabunt 
oumespatriee  gentium  iji  conspectu  ejus.  Quare  re- 
cte?Quoniam  Domini  est  regnum,  et  ipse  domi- 
nabitur gentium.  Ulud  ûloyses,  hoc  Propbetœ,  et 
alla  mulla  millia.  Quis  uumerat  testimonia  de  Ec- 
clesia  toto  terrarum  orbe  diffusa  ?  quis  uumerat  ? 
Non  sunt  tôt  heeresos  contra  Ecclesiam,  quot  sunt 
testimonia  Legis  pro  Ecclesia.  Quœ  pagina  non 
hoc  sonat?  quis  versus  non  hoc  loquitur  ?  Omnia 
clamant  pro  unitate  Dominica,  quia  posuit  iines 
Jérusalem  pacem.  Tu  contra  ista  latras  hœretice  ? 
Unde  merito  dicitur  in  illa  civitate,  quod  scriptum 
est  in  Apucalypsi,  <>  Canes  foras  (Apoc,  xxii,  35).  » 
Tu  contra  ista  latras.  Unde  judicasti  de  orbe  terra- 
rum, ut  dicere  cœperam?  quo  tribunali  ?  Praisum- 
tione  videlicet  cordis  tui.  Altum  tribunal,   sed  rui- 


(r.)  Sic  aliquot  MS3.   Editl  vero,  Christi, 
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contre  ri'jglisc,  qu'il  y  a,  dans  la  loi,  de  té- 
moignages pour  rEglisc.  Y  a-l-il  une  pngo  qui 
ne  rétablisse?  un  versiît  (|ui  ne  l'iilTirine?  Tout 
s'y  accorde  à  proclamer  l'unité  du  règne  du 
Seigneur,  parce  qu'il  a  fait  de  l'enceinte  de 
Jérusalem  h;  royaume  de  la  paix.  Kl  vous  osez, 
liérétiquc,  aboyer  contre  ces  divines  paroles. 
C'est  donc  avec  raison  que  dans  cette  cité 
sainte,  on  dit  comme  dans  l'Apocalypse  : 
«  Hors  d'ici  les  cliiens  {Apoc,  x.xii^  16)!»  Vous 
aboyez  contre  ces  textes  sacrés.  Qui  vous  a 
établi  pour  juger  l'univers,  comme  je  le  disais 
en  commençant?  Où  est  votre  tribunal  ?  Vous 
n'avez  à  invoquer  que  la  présomptueuse  arro- 
gance de  votre  cœur.  C'est  un  tribunal  élevé 
bien  haut,  mais  peu  solide.  Vous  avez  le  té- 
moignage de  Moïse  et  des  Propbètes,  et  des 
gens  qni  veulent  paraître  cbrétiens,  ne  croient 
pas  encore  à  ces  vérités  ! 

17.  Il  y  avait  un  riebe  livré  aux  tortures  dans 
l'enfer.  Brûlé  qu'il  était  au  milieu  des  flammes, 
il  désirait  qu'une  goutte  d'eau  tombât  sur  ses 
lèvres,  du  doigt  d'un  pauvre  qu'il  avait  autre- 
fois méprisé  à  sa  porte.  Comme  cette  goutte 
d'eau  ne  lui  était  pas  accordée,  car  «  le  juge- 
ment est  sans  miséricorde  pour  celui  qui  n'a 
pas  fait  miséricorde,  »  comme  elle  ne  lui  était 
pas  donnée,  il  criait  vers  Abrabam  :  «  Père 
Abraham,  envoyez  Lazare.  J'ai  cinq  frères 
dans  la  maison  de  mon  père;  que  Lazare  leur 
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annonce  ce  que  j'endure  ici,  afin  qu'ils  no 
viennent  pas  eux-mêmes  dans  ce  lieu  de  tour- 
ment-. »  Et  que  lui  dit  Abraham?  a  Ils  ont 
Moïse  et  les  Prophètes.  »  Et  le  riche  répartit  : 
«  Non,  père  Abraham  ;  mais  si  quelqu'un  res- 
suscite d'entre  les  morts,  ils  croiront.  »  ;i  S'ils 
n'écoutent  pas  Moïse  et  les  Prophètes,  répondit 
Abraham,  quand  même  quelqu'un  d'entre  les 
morts  ressusciterait,  ils  ne  croiraient  pas  {Luc, 
XVI,  19,  31),  »  De  qui  parlait  Abraham  en  di- 
sant :  <r  Ils  ont  Moïse  et  les  Prophètes?»  De 
ceux  qui  vivaient  encore  ici-bas,  qui  avaient 
encore  le  temps  de  se  corriger,  qui  n'étaient 
pas  encore  dans  le  lieu  des  tourments.  «  Ils  ont 
qui  écouter  sur  lerre_,  dit  Abraham,  ils  ont 
Moïse  et  les  Prophètes.  Il  ne  les  croient  pas  ; 
mais  si  quelqu'un  ressuscitait  d'entre  les  morts, 
ils  le  croiraient.  »  S'ils  n'écoutent  ni  Moïse  ni  les 
Prophètes,  lors  même  que  quelqu'un  des  morts 
ressusciterait,  ils  ne  le  croiraient  pas  non  plus. 
Telle  est  la  sentence  d'Abraham.  Mais  où  est- 
elle  prononcée  cette  sentence,  et  d'où  vient-elle 
jusqu'à  nous?  D'un  lieu  élevé,  lieu  de  repos  et 
de  bonheur,  que  le  riche  tourmenté  dans  les 
flammes,  apercevait  en  levant  les  yeux  ;  où  il 
voyait  en  même  temps  Lazare  comblé  de  joie 
et  de  félicité  dans  le  sein,  c'est-à-dire  dans  le 
secret  d'Abraham  :  c'est  delà  qu'a  été  pronon- 
cée cette  sentence.  Voyez  de  quel  auguste  tri- 
bunal elle  émane.  Eu  efïet,  Dieu  y  habite,  car 


nosum.  Dixit  hoc  Moyscs,  Jixorunt  hoc  Prophe- 
ta?  :  et  nondum  crcdunt,  qui  .se  Christianos  viderl 
Yolunt. 

17.  Torquebatur  quidam  dive.s  apuJ  iuferos,  desi- 
deravit  aquœ:  stillam  digito  contemti  anle  januam 
suam  pauperis,  quoniain  urchatur  in  llammis.  Et 
cum  ei  non  daretur,«  quia  judicium  simimisericordia 
illi,  qui  non  fecit  misericoidiani  Jacobi,  n,  13)  :  » 
cum  crgo  ei  non  daretur,  dixit  ad  Abraham,  «  Pater 
Abraham,  mittc  Lazarum,  habeo  ibi  quinque  fratres, 
annuntiet  eis  quœ  hic  patior,  ne  et  ipsi  veniaut  in 
locuni  hune  tomicnlorum.  Et  quid  illi  Abraham  ? 
Habent  illic  Moysen  et  Prophetas.  Et  ille,  Non,  pater 
Abraham;  sed  si  quis  ex  mortuisresurrexil,  crcdent. 
Et  Abraham,  Si  Moysen,  inquit,  et  Prophetas  noii 
audiunt,  nec  si  quis  a  morluis  resurrexerit,  credent. 
De  quibus  dixit,  Habent  ibi  Moysen  et  Prophetas 
{Lucœ,  XVI,  24,  etc.)  ?  »  De  his  uli(iue  qui  adhuc 
vivebant,  quibus  adhuc  tenipus  correctionis  largum 
eral,  qui  nondum  vénérant  in   loca  illa  tdrinonto- 


rum.  Habent  ibi,  inquit,  quos  audiant,  Moysen  et 
Prophetas.  Non  credunt  his,  sed  si  quis  a  mortuis 
resunexerit,  credent.  Si  Moysen  et  Prophetas  non 
audiunt,  uec  si  quis  a  mortuis  resurrexerit  credent. 
Senlentia  Abralia;  est.  Abrahœ  sententia  ubi,  et 
unde  ?  De  quodani  excelso  loco,  et  pleno  quietis  et 
felicitalis,  quem  vidit  ille,  qui  cruciabatur  in 
flamma,  levatis  oculis  suis;  quando  in  <'jus  gremio, 
id  est,  in  ejus  secreto,  vidit  pauperem  féliciter 
exsultantem  ;  inde  prolata  est  ista  sententia.  Vide 
de  quo  tribunali.  Ibi  enim  habitat  Deus,  quia  in 
sanctis  habitat  Deus.  Unde  optât  Apostolu^,  et  dicit, 
«  Dissoivi  et  esse  cum  Christo,  multo  magis  opti- 
mum [Philip.,  I,  23).  »  Et  latroni  illi  dioitur,  «  Ho- 
die  mecuiii  eris  in  paradiso  {Lucœ,  xxni,  43).  »  Ergo 
Dominus  cum  Abraliam  et  in  Abraham  manens, 
dixit  istam  senteatiam,  Habent  ibi  Moysen  et  i^rc- 
plietas  ;  si  illos  non  audiunt,  neque  si  aliquis  a 
morluis  resurrexerit,  credent  ei.  0  hœretici,  habetis 
hic   Moysen  et   Proplu.'tas  :   adhuc   vivilis,    adhuc 
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Dieu  habite  dans  ses  saints.  C'est  ce  qui  faisait 
désirer  à  l'Apôtre,  comme  la  chose  la  plus 
avantageuse  pour  lui,  d'être  dissous  et  d'ùlre 
avec  le  Christ  (P/a7e/9;).,  i,  23).  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  par  le  Sauveur  au  larron  :  «  Vous  serez 
avec  moi  aujourd'hui  dans  le  Paradis  {Luc, 
XIII,  43).  »  C'est  donc  le  Seigneur  qui,  demeu- 
rant avec  Abraham  et  dans  Abraham,  a  rendu 
cet  arrêt  :  «  Ils  ont,  sur  la  terre.  Moïse  et  les 
Prophètes  ;  s'ils  ne  les  écoutent  pas,  lors  même 
que  quelqu'un  ressusciterait  d'entre  les  morts, 
ils  ne  croiraient  pas.  »  0  hérétiques  !  vous  avez 
entre  les  mains  Moïse  et  les  Prophètes  ;  vous 
êtes  encore  vivants,  vous  pouvez  encore  eu- 
tendre  ;  il  vous  est  encore  permis  de  vous  cor- 
riger, et  de  mettre  un  frein  à  votre  haine  ;  il 
vous  est  encore  accordé  de  pouvoir  posséder  la 
vérité  ;  jugez-en  vous-même  si  vous  devez  écou- 
ter, ou  non,  Moïse  et  les  Prophètes,  qui  ont 
rendu  à  leur  foi  de  si  grands  témoignages, 
alors  que  nous  voyons  les  choses  humaines 
suivre  le  cours  qu'ils  ont  prédit.  Pourquoi  hé- 
sitez-vous encore  à  croire  Moïse  etlesProphètcs? 
Pourquoi  hésitez-vous  aies  écouter?  Est-ce  que 
par  hasard,  vous  cherchez  quelqu'un  qui  res- 
suscite d'entre  les  morts,  pour  savoir  ce  qu'il 
vous  dira  de  son  Église?  Le  riche,  qui  était 
dans  les  enfers_,  a  demandé  qu'un  mort  fût  en- 


PSAUME  CXLVIl.  497 

voyé  à  ses  frères  ;  il  a  été  blâmé  de  l'avoir  de- 
mandé; Moïse  et  les  Prophètes  devaient  suffire 
à  ses  frères.  Et  il  l'a  vainement  demandé,  afin 
que  vous  fussiez  avertis,  par  son  exemple,  de 
ne  pas  tomber  vous-mêmes  dans  les  mêmes 
supplices_,  pour  avoir  inutilement  et  tardive- 
ment cherché  la  vérité.  Écoutez  donc  Moïse 
et  les  Prophètes.  Qu'a  dit  Moïse?  «  Toutes  les 
nations  seront  bénies  en  celui  qui  sortira  de 
vous.  »  Qu'on  dit  les  Prophètes?  «  Les  nations 
de  toutes  les  extrémités  de  la  terre  se  souvien- 
dront et  se  convertiront  au  Seigneur.  »  Me 
direz-vous  encore  :  Qu'un  homme  ressuscite 
d'entre  les  morts;  je  ne  croirai  pas  jusqu'à  ce 
qu'il  vienne  quelqu'un  des  i^égions  des  morts, 
pour  m'instruire?  0  Seigneur  je  rends  grâce  à 
votre  miséricorde;  vous  avez  voulu  mourir, 
afin  qu'il  y  eût  un  homme  qui  ressuscitât  et 
revînt  des  enfers  ;  et  non  pas  un  homme  quel- 
conque, mais  la  Vérité  même,  ressuscitée  des 
enfers.  Assurément  le  Christ  pouvait  dire  la 
vérité  sur  les  enfers,  sans  y  être  allé.  Cepen- 
pendant,  pour  clore  la  bouche  à  l'ignorance 
des  méchants,  voilà  qu'il  est  mort,  voilà  qu'il 
est  ressuscité  des  enfers.  Que  dites-vous,  héré- 
ti^juc  ?  Que  dites-vous  ?  Parlez  donc,  queje  vous 
entende.  Toutes  vos  excuses  sont  épuisées  ; 
vous  auriez  beau  répéter  ce  que  disait  le  riche 


potestis  audire,  adhuc  Ucet  corrigi,  animoiitatem 
frenare,  veritatem  tenere  adhuc  conceditur  :  dis- 
ceptate  vobiscuiu  uh'um  audiendus  sit  Moyses  et 
Prophetcpj  qui  fidei  suœ  testimonia  (a)  tanta  exhi- 
buerunt;  cum  videamus  sic  currere  res  liuminas, 
ut  ab  ipsis  prœdiciœ  sunt.  Qaid  dubitatis  adhuc 
credere  Moysi  et  Proplielis?  Quid  dubitatis  audire? 
An  forte  qiueritis  resiu'gentem  a  mortuis,  utrum  et 
ipse  vobis  dicat  de  Ecclesia  sua  ?  Qua'sivit  hoc  dives 
apiid  inferos,  aliqviem  mitti  ex  morluis  ad  fratres 
SU03  :  reprehensus  est  quia  hoc  queesivit  ;  sufiicere 
debuerunt  fratribus  ejus  Aloyses  et  Prophetai  (Lucœ, 
x'i,  17).  Ad  hoc  ille  frustra  quœsivit,  ut  vos  jam 
exemplo  admoniti,  ne  frustra  et  s.jro  qua'rcnfes, 
sicut  ille  torqueamini.  Audiatis  Moysen  et  Prophe- 
tas.  Quid  dixit  Moyses  ?  «  In  semine  tuo  benediceii- 
tur,  omnes  génies  (Gen.,  sxii,  18).  »  Quid  dixerunt 
Prophetae  ?  «  Commemorabautur,  et  convertentur 
ad  Doaiin  im  uuivcr.4  fines  tcrraî  iPsal.,  xxi,  "28).  » 


Adhuc  wihi  dicturus  es,  Surgit  aliquis  ex  mortuis, 
ego  non  crcd^^,  nisi  aliquis  inde  venerit,  et  dixerit? 
G  Domine,  gratias  misericordife  tute  :  voluisti  mori, 
ut  aliquis  ab  inferis  surgeret;  et  ipse  aUquis,  non 
quicum.jue,   sed  veritas   surrexit    ab   inferis.   Qui 
veruiii  de   inferis  diceret,  etsi  ad  iiiferos  non  veni- 
ret  :  taïuen  propter  voces  imperitorum  malorum, 
ecce  ipse  mortuus  est,  ecce  resurrexit   ab  inferis. 
Quid  dicis,  hœretice  ?  quid  dicis?  Wodo  te  audiani, 
iniila3  sunt  omncs  excusationes  tuse  :  etsi  verba  (6) 
diceres  divitis  apud  inferos   constituti,    surrexit  a 
mortuis  Chrislus   :    digaaris   vel    ipsum    audire  ? 
Ecce  (c)  quod  forte  similis  diviti  mortuo  vivus  desi- 
derabas^  surrexit   cb  inferis  :  non  pater  tuus,  non 
avus  tuus,    noii  illi  surrexerunt   qui   nescio  quos 
noniine   traditionis   iafamavcrunt.    Sed  ecce    non 
infamaverunt,  veruni   dixerunt  :  vis  nosse    quam 
nihil  ad   me  ?  Audiamus   simul   quid   dixerit,  qui 
suri'cxit  ab  inferis.  Quid  pluribus  immorer  ?  Audia- 


(o)  Sic  aliquot  MSS.  Alii  vero  cum  editis,  tantum. 

(b)  Editi,  dérides  :    dissentientibus  MSS. 

(c)  Ita  MSS.  At  Am.  et  Er.  Ecce  quia  furto  similii  es  diviti   mofhio,   vicjs   deùderaba<i  nu-gere  ab   infert'i.  Sr:    etiam    editi 
Lov.   iiisi  quod  loco  vivos,  liabet  viens. 
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plongé  «lans  les  enfers,  voici  que  le  Clirist  est 
ressuscité  d'eulre  les  morts;  daignerez-vousdu 
moins  réeouler?  Comme  vous  le  désiriez  peut- 
être  de  votre  vivant,  à  l'exemple  du  riche  déjà 
mort,  un  homme  est  ressuscité  des  enfers  ;  ce 
n'est  ni  votre  père,  ni  votre  aïeul,  ni  l'un  de 
ceux  qui  ont  diiïamé  je  nesaisquisous  prétexte 
d'avoir  livré  les  livres  sacrés.  Mais,  direz-vous, 
ce  n'est  pas  une  calomnie,  c'est  la  vérité  ;  vou- 
lez-vous savoir  à  quel  point  cela  m'est  indifté- 
rent?  Ecoutons  ensemble  ce  qu'a  dit  celui  qui 
est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Car  pourquoi 
tant  tarder?  Ecoulons,  ouvrons  TÉvangile,  li- 
sons ce  qui  s'est  fait  comme  si  la  chose  se  fai- 
sait encore  ;  mettons  devant  nos  yeux  les  choses 
du  passé  pour  nous  prémunir  contre  celles  de 
l'avenir.  Voici  que  le  Christ  ressuscité  d'entre 
les  morts  se  montre  à  ses  disciples.  Voilà  ses 
noces  ;  il  est  l'époux  et  l'Église  est  son  épouse. 
Voilà  l'époux  que  l'on  disait  mort,  détruit, 
anéanti;  le  voilà  qui  est  ressuscité  dans  son 
intégrité,  le  voilà  qui  se  fait  voir  à  ses  disciples, 
le  voilà  qui  s'offre  à  leurs  mains  pour  être  tou- 
ché ,  et  à  leurs  mains  qui  avaient  désespéré  de 
ses  blessures  en  touchant  ses  cicatrices.  Il  s'est 
montré  à  leurs  yeux,  afin  qu'ils  le  vissent  ; 
livré  à  leurs  mains,  afin  qu'ils  le  touchassent. 
Ils  le  prennent  pour  un  esprit,  car  ils  avaient 
désespéré  de  son  salut  ;  il  les  exhorte,  il  les  af- 
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fcimit  dans  leur  loi  :  «  Touchez  et  voyez, 
dit-il,  car  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme 
vous  voyez  que  j'en  ai  [Luc,  xxiv,  39).  »  Ils  le 
touchent,  ils  sont  dans  la  joie,  ils  tremldent  de 
bonheur.  Vous  savez  ce  qui  est  écrit  :  <i  Et 
comme  ils  tremblaient  de  joie.  »  Que  de  choses 
qui  comblent  de  joie,  sont  déjà  certaines,  qu'à 
peine  on  les  croit!  L'hésitation  d'une  croyance 
augmente  la  joie  d'une  possession  certaine.  Il 
y  a  nécessairement  plus  de  joie  dans  la  venue 
d'un  bonheur  qu'on  n'espérait  plus.  C'est  ainsi 
que  pour  assaisonner  et  augmenter  la  joie  de 
ses  disciples,  le  Seigneur  ne  voulut  pas  en  être 
immédiatement  reconnu.  Il  avait  mis  un  voile 
sur  les  yeux  de  ses  disciples,  de  ces  deux  disci- 
ples qu'il  avait  rencontrés  sur  le  chemin  et  qui, 
dans  leur  désespoir  en  parlant  de  lui,  disaient  : 
«  Nous  espérions  que  ce  serait  lui  qui  rachète- 
rait Israël  {lljid.,  21).  »  Ils  l'avaient  cru  ;  ils  ne 
le  croyaient  plus.  Ils  n'avaient  plus  d'espé- 
rance, et  cependant  le  Christ  était  avec  eux  ; 
mais  en  se  rendant  à  eux,  le  Seigneur  ramena 
en  eux  l'espérance.  Api  es  donc  qu'ils  l'eurent 
reconnu  à  la  fraction  du  pain,  il  s'offrit  aux 
yeux  de  ses  autres  disciples,  et  comme  ils  le 
prenaient  pour  un  esprit  :  «  Touchez,  leur  dit- 
il,  et  voyez,  car  un  esprit  n'a  ni  chair  et  ni 
os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  Et  comme 
ils  tremblaient   de  joie    :  «Avez-vous,    dit-il, 


mus,  jam  aperiatur  Evangelium,  legatur  quod  fac- 
tuin  est  tamquam'iiat  :  ponantur  ante  oculos  noslms 
gesia  preeteiita ,  propter  caverida  futura.  Ecce 
CUrislus  surgeus  a  mortuis,  ostendil  se  discipulis 
suis.  Nuptiœ  ipsius,  ipse  sponsus,  Ecclosia  spunsa. 
Ecce  sponsus  qui  dicebatur  mortuus,  absiirntus, 
finitus  ;  ecce  iuteger  resurrexit ,  ecce  ostenditur 
oculis  disci[Hilorum,  ecce  preebetur  contrectanlibus 
inanibus,  ecce  tetigerunt  cicatrices  [a),  quse  di?spe- 
ratœ  suiit  vulnera.  Exbibuit  se  oculis  eoruin  viden- 
dura,  nianibus  coiitrectandum  :  putanl  spiriium 
esse;  desperavcrunt  enim  de  sabite  sua.  Exhortatur 
eds,  contirmat  in  tide  :  «  Palpale,  et  videte,  quia 
spu'itus  carneni  et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis 
habere  {Lucœ,  xxiv,  39).»  Tangunt,  gaudent,  trépi- 
dant. Et  t;uin  adhuc  trepidare:it  prœ  gaudio  :  sic 
habes  scriptum.  Etsi  certa  sunt  ;  quee  liiultum  Iseta 
sunt,  vix  credunlur.  Uub'itatio  queedam  veUiti  tar- 
dius  credentis,  condit  voIuntateMi  tenentis.  Necesse 
est   ut  plus  bomo  gaudeat,  cum  venerit  juod  des- 


peraverat.  Nara  ad  ipsum  gaudium  condiendum  et 
augendum,  noluit  se  statim  cognosci.  Tenuit  visus 
iliscipulorum  suoriim,illorum  duorum  quos  invenit 
in  via  coUoquenles  jain  in  desperatione,  et  dicentes, 
«  Nos  autem  sperabamus,  quia  ipse  esset  redemtu- 
rus  Israël  [Ibid.,  21).  »  Putaverant  hoc,  jam  non 
putabaut.  Jam  spes  cum  eis  non  erat,  et  Cbristus 
cum  eis  erat  :  sed  qui  se  reddidit,  et  spem  reduxit. 
Postea  ergo  dixit,  postea  quam  eum  illi  in  panis 
fractione  coguoverunt,  et  obtulit  se  aliis  discipulis 
suis,  cum  putarent  spiritum  esse,  Palpate  tt  videte 
quia  spiritus  cariiom  et  ossa  non  babet,  sicut  me 
videtis  habere.  Et  cum  adbuc  pra3  gaudio  trepida- 
rent  :  ttabetis  bic,  ait,  quod  m;inducetur  ?  Accepit, 
benedixit,  manducavit,  et  dédit  eis.  Expressa  est 
veritas  corporis,  ablata  est  omiiis  suspicio  falsitatis. 
Quid  deinde  ?  «  Non  sciebatis,  qida  oportebat  im- 
pleri  omnia,  quœ  scripta  sunt  in  Lege  Moysi  et 
Prophetis  et  Psalmis  de  me  {Ibid.,  44)  ?  »  Et  quia 
illi  credebaut  Moysi  et  Propbetis  :  veruui  enim  erat 


(".)  Ain.  qui  desperati  sunt  i.ulnere.  Er.  et  aliquot  MSS.  qui  Je^pcrati  fuit  vulnere.  Floriacensis  MS.   desperata. 
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quelque  choso  à  manger?  »  Il  prit  ce  qu'ils  lui 
offrirent  ,  le  bénit  ,  en  mangea  et  leur  en 
donna.  Ainsi  fut  prouvée  la  réalité  de  son 
corps,  ainsi  disparut  tout  soupçon  de  fiction. 
Que  leur  dit-il  ensuite?  «Ne  saviez-vous  pas 
qu'il  fallait  que  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi 
dans  la  loi  de  Moïse_,  dans  les  Prophètes  et  dans 
les  Psaumes  fût  accompli  {IbicL,  44)?  »  Et, 
comme  ils  croyaient  aux  paroles  de  Moïse  et 
des  Prophètes  (car  Abraham  avait  dit  vrai  : 
«  S'ils  n'écoutent  pas  Moïse  et  les  Prophètes, 
lors  même  que  quelqu'un  ressusciterait  d'entre 
les  morts,  ils  ne  croiraient  pas»  ),  comme  ils 
croyaient  donc  à  Moïse  et  aux  Prophètes,  et 
qu'ils  n'étaient  pas  de  ceux  qu'Abraham  avait 
repris,  ils  comprirent  ces  paroles  du  Seigneur  : 
«Ne  saviez-vous  pas  qu'il  fallait  que  tout  ce 
qui  est  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans 
les  Prophètes  et  dans  les  Psaumes  fût  accom- 
pli? »  Voyez  comme  ceux  qui  ont  cru  Moïse  et 
les  Prophètes  ont  cru  aussi,  sur  leur  témoi- 
gnage, celui  qui  était  ressuscité  d'entre  les 
morts  :  «Alors  il  leur  ouvrit  l'esprit^  afin  qu'ils 
comprissent  les  Écritures  ;  et  il  leur  dit  :  Il  est 
ainsi  écrit  et  c'est  ainsi  qu'il  fallait  que  le 
Christ  souffrit  et  qu'il  ressuscitât  d'entre  les 
morts  le  troisième  jour  {Ibid.,  45,  46).  » 

18.  Vous  avez  là  l'époux   de  l'Église.  Moïse 
n'avait   point  passé   ces    choses  sous  silence j 
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les  Prophètes  ne  les  avaient  point   tues,    ils 
avaient  dit  que  le  Christ  ressusciterait  d'entre 
les  morts  le  troisième  jour  ;  qu'il  souffrirait  et 
qu'il   ressusciterait.    L'époux   nous  avait   été 
décrit^  afin  que  nous  ne  fussions  pas  trompés. 
Mais  il   y  a  je    ne  sais  quels  liommes,    qui, 
voyant  que  nous  ne  sommes  pas  dans  l'erreur 
au   sujet  de  l'époux,   paraissent  croire   eux- 
mêmes,  ce  que  nous  croyons  de  l'époux,  et  ce- 
pendant cherchent  à  nous  retrancher  du  nom- 
bre de  ses  membres,  en  nous  disant  :  Le  Christ 
est  bien  l'époux  que  vous  croyez  et  que  nous 
croyons  aussi^  mais  son   épouse  n'est  pas  l'É- 
glise à  laquelle  vous  êtes  attachés.    Et  quelle 
est   cette  épouse?    Le   parti   qui    suit   Donat. 
C'est   bien  là  ce  que  vous  dites;  mais  est-ce 
vous  qui  le  dites,  ou  l'époux  qui  ledit?  Est-ce 
vous  qui  le  dites  ou  bien  est-ce  Dieu  qui  le  dit 
par  la  bouche  de  Moïse?  Mais  c'est  de  la  bouche 
de  Moïse  que  je  tiens  que  l'Église  est  l'épouse  du 
Christ  ;  c'est  Moïse  qui  a  dit  :  «  Toutes  les  na- 
tions seront  bénies  en  celui  qui  sortira  de  vous 
{Gen.,  XXII,  18).  »  Est-ce  vous  qui  le  dites  ou 
bien  est-ce  l'Esprit  .le  Dieu  qui  le   ait    par   la 
bouche  du  Prophète  ?  C'est  des  Prophètes  que 
je  tiens   également  que  TÉglisu  est   Tép  )U5e 
du  Christ  ;  car  le   Prophète    a  dit  :    «  Les  na- 
tions  de   toutes  les   extrémités  de  la  terre  se 
souviendront  et  se  convertiront  au   Seigneur 


quod  dixit  Abraham,  Si  Moysen  et  Prophetas  uun 
audiiint,  neque  si  quis  '^.x  mortuis  resurrexerit, 
credent.  Quia  ergo  credebant  Moysi  et  Prophetis,  et 
non  erant  de  ipsis  quos  reiirehendit  Abraham;  au- 
dierunt  quod  ait  Dominus,Non  sciebatis  quia  opor- 
tebat  impleri  omnia  quœ  sci  ipta  sunt  in  Lege  Moysi 
et  Prophetis  et  Psaluiis  de  me  ?  Ecce  qui  crediderunt 
Moysi  et  Prophetis,  videte  quemadmodum  ex  ipso- 
rum  testimoîdo  credunt  ei  qui  surrexit  a  mortuis. 
«  Tune  aperuit  illis  sansum^  ut  intelligerent  Scrip- 
turas,  et  dixit  eis,  Quoniam  sic  scriptum  est,  et  sic 
oportebat  Christum  pati,  et  a  mortuis  resurgere 
tertia  die  {Ibid.,  4o  et  46).  » 

18.  Habes  jani  sponsum  Ecclesi.-e.  Et  non  hi}ic 
tacuit  Moyscs,  non  hinc  tacuerunt  Propbette,  Chris- 
tum resurrecturum  a  mortuis  tertia  die,  passurum, 
resuirecturum.  Descriptus  est  nobis  sponsus,  ut  non 
erremus.  Sed  nescio  qui  exsistunt ,  et  quia  non 
erramus  in  sponso,  et  ipsi  videutur  ea  quae  et  nos 
credere  de  sponso,  ut  a  niembris  sponsi  nos  avocent, 
dicunt  nobis  :  Ipse  est  quidem  sponsus  quem  credi- 
tis.  quom  r\  nos  cr^dimus;  =pd  «porisa  non  est  ipsa 


Ecclesia,  quam  tenetis.  Et  quse  illa  est  ?  Pars  Donati. 
Et  hoc  est  quod  tu  dicis;  hoc  tu  dici>,  an  sponsus  ? 
Tu  dicis,  an  Ueus  per  Moysen  ?  Ecce  per  Moysen 
Ecclesiam  teneo  :  dictum  est  a  Moyse,,  «  In  semine 
tuo  benedicentur  omnes  gt'utes  (Gè?i.,  xxii,  i8).  » 
Tu  dicis,  an  Spiritus  Dei  per  Prophetas  ?  Ecce  per 
Prophetas  Ecclesiam  teneo:  dictum  est  per  Prophe- 
tam,  «  Commeinorabuntur,  et  convertentur  ad 
Dominum  univers!  fines  terrfe  {Psal,,  xxi,  28).  » 
Ecce  jam  teneo  testimonium  Legis  et  testimonium 
Prophetarum  :  audiamus  et  eum  qui  surrexit  a 
mortuis.  Ostendlt  se  sponsum,  tenemus  eum.  Con- 
firmavit  demonstrandô,  exhibendo  testimonia.  Hoc 
enim  Moyses,  hoc  Propbetce,  quia  oportebat  pati 
Christum,  et  resurgei'e  tertia  die  {Liicœ,  xxiv,  4G).» 
Jam  ergo  quia  tenemus  ambo  sponsum  ex  ipsis  ver- 
bis,  et  puto  quia  jam  incipis  mecum  credere  et  his 
verbis  Moysi,  et  Prophetis  :  ciodamus  et  ei  qui  re- 
surrexit  a  mortuis.  Sequatur,  et  dicat.  0  Domino, 
video  jam  sponsum  Christum,  factum  est  :  ne  quis 
me  avocet  a  raembris  sponsa?  tua?.,  et  non  sis  mihi 
caput,  si  ergo  in  memhris  ejus  non  fuero  ;  die  mibi 
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{Ps.,   .\.\i,  28).  »  Mû  voici  en  possession    du  Ic- 
muignagc  do  l;i  Loi  et   des  Prophètes  ;  écou- 
lons maintenant  celui  qui  est  ressuscité  d'en- 
tre les  morts.  11  a  montré  qu'il  était  l'époux, 
nous  en  «omnies  certains.  Il  a  confirmé  notre 
croyance  par  ses  démonsti-ations  et  par  les  té- 
moignages qu'il  a  invoiiués.  En  ellét,  Moïse  et 
les  Prophètes  ont  dit  «  qu'il  fallait  que  le  Christ 
souffrit  et  ressuscitât  le  troisième  jour   [Luc, 
AXiv,  46).  »  Si  donc  nous  avons,  tous  les  deux, 
d'après  ses  propres  parole 3_,  la  certitude  qu'il 
est  bien  l'époux,  comme  je  suppose   que  vous 
commencez  à  croire  avec   moi  et  à   Moïse  et 
aux  Prophètes,  croyons  également  à  celui  qui 
est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Mais  que  l'hé- 
rétique   continue    et    qu'il   parle    lui-même. 
0  Seigneur;,  je  vois  déjà  que  le  Christ   est  l'é- 
poux; c'est  un  fait   accompli  :    Que  personne 
donc  ne  me  retranche  d'entre  les  membres  de 
votre  épouse_,  de  sorte   que  vous  cessiez  d'être 
ma  tête,  si  je  nu  suis  plus  i\n  do  vos  membres; 
dites-moi    aussi    quelque  chose    de    l'Église, 
puisque  je  n'ai  plus  de  doute  en   ce  qui  con- 
cerne l'époux.   Écoutez  donc  ce  qu'il  dit   tou- 
chant l'Eglise.  ((  11  fallait  qu'on  prêchât  en  son 
nom  la  pénitence  et   la  rémission   des  péchés 
(Z-wc,  XXIV,  4,  7).  »  Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  : 
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11  fallait  «  qu'on  prêchât    en  son  nom   la  péni- 
lencc  et  la   rémission  des  péchés.  »   Mais  où 
devaient-elles  ôtreprêchées?  Car  les  uns  disent  : 
((  il  est  ici,  »  et  d'autres  :  «  il  est  là.  »  Mais  lui, 
que  dit-il?  «  Gardez-vous  de  le  croire,  car  il 
s'élèvera  de  faux  chnst   et  de  faux  prophètes, 
et  l'on  dira  :  il  est  ici,  il  est  là  {Mo.ttfi.,   xxiv, 
23,  24).  »   Ce  n'est  pas  de   la   tèio  elle-même 
qu'ils  diront  :  «  Il  est  ici  et   il  est  là  ;  »   en  ef- 
fet, on  sait  que   le  Christ  est  dans   les  cieux, 
mais  on  le  dira  de  l'Égliso  où  est  le  Christ,  le- 
quel a  dit  :  «  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
sommation du  siècle  {lùid.,  xxviii,  20).  »    Mais 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Gardez-vous  de  le  croire.» 
celui  qui  a   dit  :  Il  est  ici  et  il  est  là,    ne  dési- 
gne que  des  parties,   quant  à  moi,  j'ai  acheté 
le  tout.  Que  l'Evangile  me  le  dise  donc;  dites- 
le   moi  vous-même  dans  l'Évangile.  0  vous, 
qui   êtes  ressuscité  d'entre  les  morts,  afin  que 
ceux  qui  croient  en  Moïse  et  dans  les  Prophètes 
croient  aussi  ea  vous;  dites-le  moi.  J'entends 
ces  paroles  :  «  11  fallait  que  le  Christ  souffrit  et 
ressuscitât  le  troisième  jour,  et  que  l'on  prê- 
chât la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés 
parmi  toutes  les  nations,    en  commençant  par 
Jérusalem  {Luc,  xxiv,  4(i,  47).  Eh  bien?  Quoi 
hérétique  ?  Lorsque  je  rapportais  les   paroles 


et  de  Ecclesiaaliquid  ;  quia  jutii  de  sponso  ejus  non 
dubito.  Audi  et  de  Ecclesia  :  .sequitur,  et  dicit, 
«  Prccdicari  in  nomine  ejus  pecnitentiam  ot  lemi:- 
sioDenipeccatonnn  (Ibid.,  47).»  Nihil  verius,  prœ- 
dicari  iii  nomiae  ejus  pœnitentiani  et  reinissioiiem 
peccatorum.  Sed  hoc  ubi?  Alii  enim  dicunt,  Ecce 
hic;  alii,  ecce  illic.  Et  quid  ipse?  iXolite  credcre  : 
«  Exsurgent  pseudochristi  et  pseudoprophelee,  et 
dicent,  Ecce  hic,  et  ecce  illic  [Matth.,  xsiv,  23).  » 
Non  euim  de  ipso  capite  tlicunt,  E>:ce  hic,  et  ecoe 
illic;  nolum  est  enim  quod  Chrislus  in  ceelis  est: 
sed  de  Ecclesia  ubi  Cbristus  est,  qui  ait,  «  Ecce  ego 
vobiscum  suiu  usque  nd  consummationem  sœculi 
{Matth.,  xxviii,  20).  »  Sed  ait  Doininus,  Nolite  cre- 
dere.  Qui  dicil,  Ecce  hic,  et  ecce  illic  (Matth.,  xxiv, 
23),  partes  ostcndit  :  ego  totum  emi.  Dicat  mihi 
hoc  Evangelium  :  die  hoc  ipse  ex  Evangelio,  quia 
jam  renu'rexisti  a  moriuis,  ut  crcdant  tibi  cu^ 
credunt  Moysi  et  Prcpli.;tis  :  die  mihi  boclu.  Audio; 
«  Oporlebat  Cbriitum  pati  et  resurgere  tertia  die, 
et  prœdicaii  iaiiomine  ejus  pa^nitentiani  et  temis- 
sionein  peccatorum  peromnes  génies,  incipientibus 
ab  Jerusnk'm  (Lucœ,  xxiv,  46  et  47).  »  Quid  est, 
lia>r(.'tice    ?   Ceiic   cam     récit ironi     Moysi-n,    cum 


recitarem  Prophetas,  distulisti  ad  eum  qui  resur- 
recturus  erat  a  mortuis:  ecce  resurrexit,  ecce  dixit: 
tam  mdlam  babet  dubitationera  Ecclesia  Cbristi  et 
uxor  Cbvisli,  quaui  iiullam  babet  dubitaticuem 
corpus  Cbristi,  demonstratum  oculis,  coutrecla- 
luin  mauibus  discipuloruii!.  Ecce  qui  resurrexit  a 
mortuià  utrunique  ostendit  :  ostendit  caput,  osten- 
dit  inembra  ;  ostendit  sponsum,  ostendit  spousam. 
Aut  utrumque  mecum  o.rede,  aut  illud  in  damna- 
iionem  tuam  credis.  Quid  enim  quia  resurrexit  a 
uiortuis,  quia  in  eodeiu  corpore  resurrexit?  Bene^ 
quia  cicatrices  ostendit;  quia  ut  cruciflxus  est,  ut 
sepultus,  ila  redddus,  ita  demonstratus  :  optinie 
credis,  audi  illuni  loquentem  in  quem  credis.  Prœ- 
dicari  in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem 
peccatorum.  Ubi  ?  Per  lalas  terras.  Si  vellem  idud 
ego  dicere,  jam  luctans  adversus  hœrelicos,  jam 
pugnans,  jam  habens  cum  illis  conflictum  tautse 
quœstionis  ;  non  illud  dicerem  sic  contra  prsesentes 
bœreticos,  quomodo  illud  dixit  ille  contra  futures. 
Uuid  vis  amplius  ?  Remissio  peccatorum  in  Chrisli 
nomine  prtedicatur.  Ubi?  Per  omnes  gentes.  Inde? 
Incipiens  ab  Jérusalem.  Communica  buic  Ecclesia^ 
Qu  re  litigamus?   Ccepit  euim   bœc   Eccleda  ab  Je- 
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de  Moïso,  lorsque  je  rapporlais  les  paroles  des 
Prophètes,  vous  m'avez   renvoyé   à  celui  qui 
devait  ressusciter  d'entre  les  morts  ;  voilà  qu'il 
est  ressuscité,  qu'il  a  parlé  :  L'Église  du  Christ 
l'épouse  du  Christ  ne  laisse  pas  plus  déplace, 
au  doute  que  le  corps  mémo  du  Clirist,  qui    a 
été  vérifié  par  les  yeux  des  disciples,  et  palpé 
par  les  mains   des    disciples.    Voilà  que   celui 
qui  est  ressuscité  d'entre  les   morts  a  montré 
l'un  et  l'autre  :  il  a  montré  la  tête,  il  a  mon- 
tré les  membres  ;    il   a    montré    l'époux,  il  a 
montré  l'épouse.  Ou  bien  croyez  à  tous  deux 
avec  moi,  ou  bien  votre  croyance  à  un  seul  fera 
votre  contlaranalion.  Pourquoi  croyez-vous  qu'il 
est  ressuscité  d'entre    les   morts,   et  qu'il  est 
ressuscité  dans  le  même  corps?  Je  le  crois  parce 
qu'il  a  montré  ses  cicatrices  ;  parce  qu'il  s'est 
rendu  et  montré  à  ses  disciples  tel  qu'il  a  été 
crucifié  et  enseveli.   Vous   croyez   bien,  mais 
alors  écoutez  les  paroles  de  celui  en  qui  vous 
croyez.  «  Il  fallait,  a-t-il    dit,    «  Que  l'on  prê- 
chât en  son  nom  la  pénilcncc  et  la  rémission 
des  péchés.  »  Mais  où?  Dans  toute  l'étendue  de 
la  terre.  Si  je  voulais  exprimer  cette  vérité  en 
ce  moment  où  je  lutte  contre  les  hérétiques, 
où  je  les  combats,  où  je  débats  contre  eux  une 
si  grave  question,  je  ne  l'exprimerais  pas  con- 
tre des  hérétiques   présents,  aussi   bien    qu'il 
l'a  exprimé  contre  des  hérétiques  à  venir?  Que 
voulez-vous  de  plus?  La  rémission  des  péchés 
est  prèchée  au  nom  du  Christ.  Où  est-elle  prè- 
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chée  ?  ((Parmi  toutes  les  nations. o  D'où  est-elle 
prêchée  ?  «  En  commençant  par  Jérusalem.  » 
Soyez  en  communion  avec  celte  Eglise.  Pour- 
quoi sommes-nous  en  liligo?  Eu  effet,  cette 
Eglise  a  commencé  par  la  Jérusalem  terrestre, 
afin  d'arriver  un  jour  à  la  vie  de  Dieu,  dans 
la  Jérusalem  céleste.  Elle  a  commencé  par  l'une 
pour  aboutir  à  l'autre.  L'Eglise  entière  sera 
réunie  dans  la  Jérusalem  céleste,  et  c'est  dans 
la  Jérusalem  terrestre  qu'elle  a  reçu  les  com- 
mencements de  la  foi. 

19.  Lisez  les  actes  des  Apôtres,  pour  voir  si 
je  vous  en  impose  ;  lisez  le  récit  de  la  venue  de 
l'Esprit-Saint,  lorsque  les  disciples  étaient 
réunis  dans  Jérusalem,  et  vousy  verrez  comment 
s'est  accomplie  cette  parole  du  Seigneur  :  «  Eu 
commençant  par  Jérusalem.  »  Vous  y  verrez 
comment  ceux  sur  lesquels  est  descendu  l'Es- 
prit-Saint, ont  parlé  les  langues  de  tous  les 
peuples  {Act.,  i,  4-14;  ii,  1-12).  Pourquoi  ne 
voulez-vous  pas  parler  les  langues  de  tous  les 
peuples?  Les  langues  de  tous  les  peuples  ont 
retenti  dans  Jérusalem. Pourquoi,  actuellement, 
celui  qui  a  reçu  le  don  de  l'Esprit-Saint,  ne 
parle-t-il  pas  toutes  les  langues  ?  Car,  à  cette 
époque,  le  don  des  langues  était  l'indice  de  la 
descente  de  l'Esprit-Saint  dans  les  hommes. 
Que  vlirez-vous  donc,  maintenant,  hérétique? 
Direz-vous  que  l'Esprit-Saint  n'est  plus  donné 
à  personne  ?  Je  ne  demande  pas  où  il  est 
donné,  je  demande  s'il  est  donné,   ou  non,  s'il 


rusalem  ista  terrena,  ut  gaudeat  inde  Deoia  illa  Jé- 
rusalem cœlesti.  Ab  ha^:  enim  incipit,  ad  illain  ter- 
minât. In  alla  tota  Ecolesia  erit,  ab  ista  exordium 
lidei  sumfit. 

19.  Lege  Actus  Apostolorum,  si  forte  mentior, 
quomodo  ibi  eraiit  congregati  discipuli,  cum  veni- 
ret  Sjtiritus-sanctus  [Ad.,  2)  :  ut  ostendatur  tibi 
quod  dixit  Dominus,  Iticipientibus  ab  Jérusalem  : 
quomodo  lioguis  omnium  locuti  suiit  in  quos  venit 
Spiritns-sanctus.  Uuare  non  vis  loqui  omnium  lin- 
guis?  Ecce  ibi  onines  linguee  sonuernnt.  Quare 
modo  cui  datur  Spiritus-sauctus^  non  loquitur  om. 
niumlinguis?  Hoc  enim  tune  erat  indiciura  ve- 
nientis  in  homincs  Spiritus-sancti,  ut  linguis  om- 
nium loquerenlui'.  Modo  quid  dicturus  es,  haîrclice, 
quia  non  datur  Spiritus-sanlus  ?  iNon  dico  uM  da- 
tur :  an  non  datur?  Si  non  datur;  quid  est  quod 
agitis,  loquendo,  baptizando,  benedicendo  ?  Qiiid 
est  quod  agitis?   Inania  celebratis,    Ergo  datur.  Si 


datur  ;  quare  lingnis  omnium  non  loquimtur  qui- 
bus  datur?  Numquid  defecit   donum  I)ei,   aut  mi- 
nor  est  fructus?  Croverunt  zlzinia,  ssd  et  triticum. 
«  Sinite  utraque  cr  scere'usque  ad  messem  (Matth., 
xni,  30).  »    Non  dixit,   Crescant   zizania,  deerescat 
frumentum  :   utrumque  crevit.  Quare  non  apparet 
modo  Spiritus-sanctus  in  linguis  omnibus?  Immo 
vero  apparet  in  linguis  omnibus  :  tune  eniai  non- 
dum    erat   Ecclesia  pcr  terrarum  orbem  dilïusa,  ut 
membra  Cbristi  in  omnibus  gentibus  loquerentnr. 
Tune  implebatur  in  uno,  quod  pra^nuntiabalur  in 
omnibus.  Jam  totum  corpus  Cbristi  loquitur  om- 
nium linguis  :  et  quibus  nondimi  loquitur,  loque- 
tur.  Crescet  enim   Eeclesia,  donec  oeeupet   omnes 
linguas.  Quid  vos  di;seruistis,  quo  usque  crevit  ?  Te- 
nete  nobiscum  quo  usque  acces?it,   ut   nobiscum 
pervcniatis  ad  quoî  nondum  accessit.   Loquor  om- 
nium linguis,  auilco  tibi  dicere  :  In  corpore  Cbrisli 
sum  in  Eccîesia  Cbristi  sum  :  si  corpus  Cbristi  jatn 
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n'esl  pas  donnô,  que  failes-voiis  lor.s(iue  vous 
parlez,  lorsque  vous  baptisez,  lorsque  vous  l)6nis- 
sez?  Que  faites-vous  donc?  Vous  célébrez  de 
vaines  cérémonies.  Il  est  donc  donné?  S'il  est 
donné  ,  pourquoi  ceux  auxquels  il  e-t  donné, 
ne  parlent-ils  pas  toutes  les  langues?  Est-ce 
que  le  don  de  Dieu  a  perdu  sa  force,  ou  le  fruit 
en  est-il  moindre  ?  L'ivraie  a  grandi,  mais  le 
froment  a  gramli  aussi,  a  Laissez-les  croître 
tous  les  deux  jusqu'à  la  moisson  {Mafth.,  xiii, 
30).  »  Le  Seigneur  n'a  pas  dit  ;  Que  l'ivraie 
croisse  et  que  le  froment  décroisse;  tons  les 
deuxontgrandi.  Pourquoi,  maintenant,  l'Esprit- 
Saint  n'est-il  pas  manifesté  par  toutes  les  langues? 
Détrompez-vous;  ils  se  manifeste  par  toutes  les 
langues,  au  premier  jour  l'Église  n'était  pas 
encore  répandue  par  toute  la  terre,"  de  sorte 
qu'il  y  eût  dans  toutes  les  nations  des  membccs 
du  Christ  (|ui  en  parlassent  les  langues.  Alors 
s'accomplissait  en  un  seul  ce  qui  devait  s'ac- 
complir en  tous  les  hommes.  Maintenant  le 
corps  entier  du  Christ  parle  toutes  les  langues, 
et  il  parlera  celles  qu'il  ne  parle  pas  encore. 
Car  l'Eglise  s'accroîtra  jusqu'à  ce  qu'elle  pos- 
sède toutes  les  langues  du  monde.  Voyez  jus- 
qu'où s'étend  déjà  ce  que  vous  avez  quitté.  Pos- 
sédez avec  nous  les  régions  où  elle  est  déjà 
parvenue,  afin  de  parvenir  avec  nous  dans  cel- 
les où  elle  n'a  pas  encore  pénétré.  Je  ne  crains 
pas  de  vous  le  dire  :  Je  parle  toutes  les  langues. 
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Jo  suis  dans  le  coi|)S  du  Christ,   je    suis    dans 


l'Eglise  du  Christ;  si  déjà  le  corps  du  Christ 
parle  en  toutes  langues,  moi  aussi  je  parle  en 
toutes  langues,  la  langue  grecque  est  à  moi,  la 
langue  syrienne  est  à  moi,  la  langue  hébraïque 
est  ma  langue,  les  langues  de  toutes  les  nations 
m'appartiennent,  puisque  je  fais  partie  de  l'u- 
nité de  toutes  les  nations. 

20.  Mes  frères,  l'Église  a  donc  commencé 
par  Jérusalem,  et  delà  elle  s'est  répandue  dans 
toutes  les  nations.  Qu'y  a-t-il  de  plus  clair  que 
CCS  témoignages  de  la  loi,  des  Prophètes  et  du 
Seigneur  lui-même?  Partout  retentissent  les 
voix  des  Apôtres,  rendant  témoignage  à  notre 
espérance,  dans  l'unité  du  corps  du  Christ.  Ré- 
jouissez-vous de  faire  partie  du  froment,  to- 
lérez l'ivraie, gémissez  dans  l'aire, soupirez  après 
le  grenier.  Le  temps  viendra  où  nous  serons 
dans  la  joie,  lors({ue  les  verroux  des  portes  de 
Jérusalem  seront  consolidés.  Que  qui  doit  en- 
trer entre.  Celui  qui  entre  dans  Jérusalem  à 
visage  découvert,  n'y  entre  pas  avec  un  cœur 
hypocrite.  Mais  celui  qui  entre  avec  un  cœur 
hypocrite  reste  dehors.  H  resle  dehors  et  il  ne 
le  sait  pas;  le  van  le  démontrera,  les  verroux 
le  manifesteront.  Celui  qui  déjà  est  dedans, 
réellement  et  véritablement,  y  restera  pour  ja- 
mais ;  celui  qui  n'est  encore  dedans  qu'ici- 
bas  parla  patience, y  sera  plus  tard  dans  la  joie. 
Mais  dans  toute  l'étendue  de  Jérusalem  régnera 


omnium  Imguis  loquitur,  et  ego  iii  omnibus  linguis 
sum  :  mea  est  Grœca,  mea  est  Syra,  mea  est  He- 
braea,  mea  e-t  o:nniuin  gentiura  ;  ijuia  in  unitate 
sum  omnium  gentium, 

20.  Ergo,  Fratres,  cœpit  Ecclesia  ab  Jérusalem,  lit 
per  oiiines  génies  {Lvxœ,  xxiv,  44).  Quid  evidentius 
hoc  testimonio  Legis,  Propbetarum,  ipsius  Domhii? 
Apostolorum  ubique  personant  voces,  reddentes 
testimonium  s[)ei  nostrsp.  in  unitate  corporisChristi. 
Gaudete  in  frumenti-,  lolerate  zizanii  ;  gemite  in 
tritura,  suspirate  in  horreuni.  Véniel  illud  tompus, 
quo  gaudebiinus,  conlirmatis  vectibus  portarum  Jé- 
rusalem, latret,  qui  intr.iturus  est.  Qui  illuc  mani- 
feslus  iiilrabit,  Imc  lictus  non  intrat.  Qui  autem 
hue  lictus  inlrat,  foiis  est.  Foris  est,  el  nescit  : 
ventilabrum  probabit,  vectes  pi'obabunt.  Qui  modo 
vere  intus  et  veracitei"  iutus,  ibi  th-miter  intus  : 
qui  autem  hic  tolerando  intus,  ibi  gaudendo  iiitu;. 
Fines  eiin  Jérusalem  pax  :  quia,  «  Posuit,  witiquii, 
«  tifies  tuos  pacem.  »  Modo  desidcrarnus  pac(Mn  quam 


hic  liabemus  in  spe.  Adhuc  enim  in  nobis  ipsis 
qualis  pax?  «  Caro  concupiscit  adversus  spiritum, 
et  spiritus  adversus  cariiem  {Gai.,  v,  17).  »  I  bi 
plena  pax  in  uno  homine?  Quando  erit  plena  in 
uno  homine,  tu"c  erit  plena  in  omnibus  civibus 
Jérusalem.  Quando  erit  plena  pax?  «  Quando  cor- 
ruptibile  hoc  inducrit  incorru|itionem,  et  mortale 
hoc  induerit  imninrtalitatem  (I  Cor.,  xv,  53)  :  » 
tune  plena  pax,  tune  hr  iia  pax  ;  nihil  liligat  ad- 
versus animam  in  homine,  non  ipsa  adversum  se, 
ex  qnadam  parte  saucia;  non  carnis  fragilitas,  non 
indigentia  corporis,  non  famés,  non  sitis,  non  fri- 
gus,  non  œstus,  non  lassitudo,  non  ulla  inopia,  non 
provocalio  rixœ,  non  certe  ipsa  sollicita  cautela  et 
vitandi  inimici  et  diligendi.  Hœc  omnia,  Fratres 
niei,  litigant  adversum  nos,  nondum  est  plena  et 
perfecta  pix.  Quod  clamatis  jam  dudum  nominata 
pace,  ex  desiderio  clamastis;  clamer  vester  de 
>di  fuit,  non  de  saturitate  :  quia  ibi  erit  perfecta 
juslitia,  ubi  perfecta  pax.  Modo  esurimus  et  sitimus 
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la  paix,  car  le  Seigneur,  dit  le  Prophète  _, 
«  a  établila  paix  jusqu'à  vos  ilernièrcs  limiti^s 
{Ps.,  CXLVII,  14).  »  Nous  désirons  maintenant  la 
paix_,  que  nous  possédons  ici-bas  en  espérance. 
Quelle  est  notre  paix  pour  le  présent?  «  La 
chair  convoite  contre  l'esprit,  et  l'esprit  contre 
la  chair  (Gala t.,  v,  17).  d  Où  trouver  un  seul 
homme  ea  pleine  paix?  Lor3(iu'il  y  aura  une 
paix  complète  pour  un  seul  homme,  la  paix 
sera  complète  pour  tous  les  citoj^ens  de  Jérusa- 
lem. Quand  la  paix  sera-t-elle  complète  ?  Lors- 
que ce  corps  corruptible  aura  revêtu  l'incor- 
ruptibibilité,  lorsque  ce  corps  mortel  aura 
revêtu  l'immortalité  (I  Cor.,  xv,  53)  ;  alors  la 
paix  sera  entière,  alors  la  paix  sera  inébran- 
lable. Rien  ne  viendra  plus  lutter  dans  l'homme 
contre  l'àme;  elle  ne  sera  plus  en  laite  avec 
elle-même_,  toujours  blessée  qu'elle  est  en 
quelque  endroit.  La  chair  ne  sera  plus  fragile, 
le  corps  ne  sera  plus  soumis  aux  ilifTéronts  be- 
soins, à  la  faim,  à  la  soif,  au  froid,  à  la  cha- 
leur, à  la  fatigue;  il  n'y  aura  plus  de  misère, 
plus  de  provocation  aux  querelles  ;  l'homme 
ne  sera  plus  obligé  de  se  tenir  en  garde  pour 
éviter  son  ennemi,  en  même  temps  que  pour 
l'aimer.  Toutes  ces  misères  nous  harcèlent, 
mes  frères;  nous  ne  jouissons  pas  encore  d'une 
paix  entière  et  parfaite.  Ces  acclamations  que 
vous  avez  poussées  tout  à  l'heure  au  nom  de  la 
paix,  c'était  le  désir  qui  les  excitait;  vos  cris 
provenaient  de  votre  soif,  non  de  votre  satiété  ; 
car  ce  n'est  que  dans  la  parfaite  justice  que  la 
liaix  sera  parfaite.  Maintenant  nous  avons  faim 
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et  soif  delà  justice,  Rienheureux  ceux  qui  ont 
faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront 
rassasiés  [Matth.,  v,  6).  Comment  seront-ils 
rassasiés  ?  Lorsque  nous  serons  parvenus  au 
séjour  de  la  paix.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
dit  «  Il  a  établi  la  paix  jus  [u'à  vos  dernières 
limites;  »  comme  tous,  dans  la  céleste  Jérusa- 
lem, seront  rassasiés,  et  que  nul  n'aura  besoin 
de  rien,  le  Prophète  a  immédiatement  ajouté  : 
(;  Et  il  vous  rassasie  de  la  graisse  du  froment 
{Ibid.).  » 

21,  Mes  frères,  parce  que  cette  paix,  dont 
nous  parlons,  n'est  pas  encore  en  nous  tout 
entière^  c'est-à-dire,  n'est  encore  entière  en 
aucun  de  nous,  peut-être  votre  esprit  prendra- 
t-il  encore  plaisir  à  en  entendre  parler;  mais 
s'il  n'y  a  ni  opposition  ni  révolte  de  votre  corps, 
nous  finirons  aujourd'hui  le  Psaume.  Je  ne 
vous  vois  jamais  fatigués,  je  crains  cependant, 
Dieu  le  sait,  d'être  à  charge  à  vous  ou  à  quel- 
qu'un de  nos  frères  ;  mais  je  vois  que  le  zèle 
d'un  grand  nombre  réclame  de  moi  ce  travail 
et  cette  sueur;  que  le  Seign'^ur  ne  laissera  sans 
doute  pas  sans  fruit.  Je  me  réjouis  de  vous  voir 
prendre  tant  de  plaisir  dans  la  vérité  de  la  pa- 
role de  Dieu  ;  que  votre  vertueuse  ardeur  dans 
le  bien  et  pour  le  bien  l'emporte  sur  l'ardeur 
des  insensés  qui  sont  à  l'amphithéâtre.  S'ils  y 
étaient  debout  depuis  aussi  longtemps  que 
vous  l'êtes  ici,  y  resteraient-ils  encore  à  regar- 
der? Écoutons  donc,  mes  frères,  le  reste  du 
Psaume,  puisque  vous  le  voulez.  Que  le  Sei- 
gneur nous  assiste,  et  qu'il  vienne  au  secours 


justitiam,  «  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam 
qiioniam  ipsi  saturabuntur  (Matth.,  v,  6).  r,  Quoi 
modo  ipsi  satvirabnntuv?  Cum  ad  pacem  venerimu3. 
Ideo  cum  dixisset,  «  Qui  posult  liiiej.luos  pacem  :  » 
quia  ibi  saturitas  et  nulla  indigentia,  subJidit 
statim,  «  Et  adipe  frumenti  satians  te.  » 

21.  Fratres,  quoniam  pax  ipsa  de  qua  Ljquimur, 
iiondum  est  in  totis  nobis,  id  est,  in  uiioquoque 
iiostrum  tota,  adhuc  forte  spirilum  vestrum  déle- 
ctât audire:  sed  si  nihil  resistit  et  rebellât  ex  cur- 
pore,  finiemus  Psalmura.  Fatigatos  vos  numquam 
sentio,  tamen  vereor,  novit  Deus,  ne  orieri  sim  vo- 
bis  aut  quibiisdam  fratribus  :  et  video  studia  mul- 
torum  exigentium  de  me  liuiic  laborem  et  liunc 
sudorem,  quem  credo  in  Domino  non  futurum  in- 
fructufsum.  Ga  ;deo  tantam  esse  voluptatem  in  ve- 


ritate  verbi  Dei,  ut  ?tiidiurn  vestrum  bonuai  in  bo- 
no  et  de  bono,  vincat  studium  insanorum,  qui  suut 
in  amphillieatro.  Numquid  illi  si  tam  diu  starent» 
adhuc  spectareut?  Ergo,  Fratres,  audiamus  cetera, 
quia  hoc  vultis.  Adsit  Dominus,  adsit  et  viribus  et 
mentibus  nostiis.  a  Qui  posuit  fines  tuos  pacem,  » 
ad  illaiii  Jérusalem  dicit  ;  «  Et  adipe  frumenti  sa- 
tiau-s  te.  »  Transit  famés  et  sitis  justitia^,  succedit 
saturitas.  Quai  ibi  erit  ade|'S  frumenti,  nisi  panis 
ille  qui  descendit  de  ctelo  ad  nos  (Johan.,  vi,  4}.  In 
patriaipsi  quomodo  satuiabit,  qui  inperegrinatione 
sic  pavit? 

22.  Jam  modo  de  ipsa  peregrinatione  nostra  lo- 
cuturu;  est,  qua  venitur  ad  illam  Jérusalem,  ubi 
Cijllaudabimus  Dominum,  laudabimus  Dominum 
Deuni  nosiium,    nos   Jérusalem,  nos  Sion,  quando 
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(le  nos  forces  et  de  nos  esprits.  Lo  Proplièlc  dit 
à  la  Jérusalem  céleste:  «  11  a  établi  la  paix 
jusqu'à  vos  dernières  limites  el  il  vous  rassasie 
de  la  graisse  du  froment  »  La  faim  et  la  soif 
de  la  justice  ont  un  terme,  le  rassasiement 
leur  succède.  Quelle  sera  la  graisse  du  froment 
qui  vous  sera  donné^  sinon  ce  pain  qui  est 
descendu  du  ciel  vers  nous  {Jean,  \n,  51)? 
Comment  nous  rassasiera  dans  la  patrie,  celui 
qui  nous  nourrit  ainsi  dans  le  voyage? 

22.  Le  Prophète  va  parler  maintenant  de  ce 
voyage  qui  conduit  à  cette  Jérusalem  où  nous 
louerons  d'ensemble  le  Seigneur,  où  nous  loue- 
rons le  Seigneur  notre  Dieu,  nous  qui  sommes 
Jérusalem,nous  qui  sommes  Sion,  lorsque  lesver- 
rouxde  nos  portes  auront  été  consolidés.  Que  fait 
pour  nous,  dans  notre  voyage,  celui  qui  alors 
nous  rassasiera  de  la  graisse  du  froment?  !1 
fait  ce  qui  suit  :  u  II  envoyé  sa  parole  à  la 
terre  {Ps.,  cxlvii,4o).  »  Nous  travaillons  sur  la 
terre,  fatigués,  languissants,  engourdis  par  le 
froid  ;  comment  aurions -nous  pu  parvenir  jus- 
qu'à nous  rassasier  de  la  graisse  du  froment, 
si  Dieu  n'eût  envoyé  sa  parole  à  la  terre,  où 
nous  étions  écrasés  sous  notre  fardeau,  à  la 
terre  où  nous  no  trouvions  qu'obstacles  à  notre 
retour  ?  Il  a  envoyé  sa  parole,  il  n'a  pas  aban- 
donné sou  peuple,  même  dans  le  désert,  et  il 
a  fait  pleuvoir  la  manne  du  ciel?  «  11  envoie 
sa  parole  à  la  terre  ;  »  et  sa  parole  est  venue 
sur  la  terre.  Comment  cela?  Ou  encore,  quelle 
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est  sa  parole  ?  «  Sa  parole  court  comme  la  vi- 
tesse même  [Ibid.).  »  Comjirenons  bien,  mes 
frères,  le  Prophète  n'aurait  pu  choisir  une 
meilleure  expression.  Celui  qui  a  chaud  est 
réehaufl'è  par  la  chaleur,  celui  qui  a  froid  est 
refroidi  par  le  froid,  celui  qui  marche  vite,  le 
doit  à  la  vitesse.  Qu'y  a-t-il  de  plus  chaud  que 
la  chaleur  qui  échauffe  tout  ce  qui  devient 
chaud  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  froid  que  le  froid, 
qui  refroidit  tout  ce  qui  devient  froid?  Qu'y 
a-t-il  de  plus  prompt  que  la  vitesse,  (jui  donne 
la  vitesse  à  tous  ce  qui  se  meut  rapide- 
ment? On  peut  dire  de  beaucoup  de  choses 
qu'elles  ont  de  la  vitesse;  les  unes  plus,  les 
autres  moins  ;  et  chaque  chose  a  de  la  vitesse 
en  proportion  de  la  participation  à  la  vitesse. 
Telle  chose  participe  davantage  à  la  vitesse, 
elle  est  plus  rapide  ;  telle  autre  participe  moins 
à  la  vitesse,  elle  est  donc  moins  rapide.  Qu'y 
a-t-il  donc  de  plus  rapide  que  la  vitesse  même. 
Avec  quelle  rapidité  court-elle  ?  «  Comme  la 
vitesse  même.  »  Augmentez  autant  que  vous  le 
voudrez  la  puissance  de  ce  mot  ;  dites  :  plus 
rapide  que  telle  ou  telle  chose,  que  les  oiseaux, 
que  les  vents,  que  les  Anges.  Toutes  ces  choses, 
si  rapides  qu'elles  soient,  seront-elles  jamais 
autant  de  vitesse  que  la  vitesse  elle-même? 
Qu'est-ce  donc,  mes  frères,  que  la  vitesse? 
Elle  est  partout,  elle  n'appartient  à  aucune 
partie.  C'est  le  propre  du  Verbe  de  Dieu,  de 
n'appartenir  à  aucune  partie,  mais  d'être  par- 


conih'mabuntur  vectes  portHrum  nostrarum.  Eteniin 
ille  qui  tune  satiabit  adipe  frumenti,  quid  facit  in 
ista  peregrinatione?  Hoc  quod  sequitur  :  «  Qui 
cmittit  verbum  suiiin  terrœ  {Fs.,  cxlvii,  lo).  »  Ecce 
in  terra  laboramus  fessi,  languidi,  pigri,  frigidi  : 
quando  levaremur  ad  adipem  frumenti  (a)  et  satie- 
tatem,  nisi  miiteret  verbum  suum  terice,  qna  gra- 
vabamur;  terrée,  qua  impediebamur  a  reditu  ?  Misit 
verbum  suum,  non  deseruit  etiam  in  eremo,  pluit 
manna  de  cœlo  {Exodi,  xvi.  13).  «  Qui  emittit  ver- 
bum suum  terne;  »  et  venit  ad  terras  verbum 
ejus.  Quomodo?  aut  quod  est  verbuni  ojus? 
Usque  in  velocitatem  currit  verbum  ejus.  »  Non  di- 
xit,  Velox  est  verbum  ejus:  o  Currit  verbuni  ejus 
usque  in  velocitatem.  »  Intelligamus,  Fratres,  Jion 
potuit  digère  melius  verbum.  Calidus  calore  cale- 
scit,  frigidus  frigore  frigescit,  velox  velocitate  velox 


fit.  Quid  calidius  ipso  cdore,  quo  calescit  quidquid 
fit  calidum?  Quid  frigidius  ipso  frigore,  quo  frige- 
scit quidquid  frigidum  fit?  Quid  ergo  velocius  ipsa 
velocitate,  qua  velox  lit  quidquid  velociter  currit? 
Possunt  dici  multa  velocia  ,  et  ali.i  ma  gis  et  alia 
minus  :  et  tanlo  quœque  res  velox  est,  quanto 
est  particeps  velocitatis,  llla  res  magis  est  par- 
ticeps  velocitatis,  ergo  magis  velox:  aut  minus 
particeps  velocitatis,  ergo  minus  velox.  Ipsa  itaque 
velocitate  qui  1  velocius  ?  Ergo  quo  usque  currit  ? 
«  Usque  in  velocitatem.  »  Quantum  vis  auge  quod 
velox  est  verbum,  et  die,  Velocius  est  quam  illud 
aut  illud,  quam  aves,  quam  venti,  quam  Angeli. 
Numquid  aliquid  liorum  tantum,  quanta  ipso  ve- 
locitas,  usque  in  ipsam  velocitatem?  Velocitas  ipsa 
quid  est,  Fratres?  U laque  est,  non  est  in 
parte.  Hoc   perlinet  ad   Verbum   D.ji,   non    esse  in 


(a)  Am    et  MSS.  ad  adipem  frumeiAi  salientem. 
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tout  par  lui-mèrec,  en  tant  qu'on  le  considère 
comme  Verbe  de  Dieu  et  Sagesse  de  Dieu  (1  Cor, 
1, 24),  en  dehors  de  la  chair  qu'il  a  prise ,  Si  nous 
le  considérons  comme  Dieu,  dans  la  forme  de 
Dieu,  le  Verbe  est  égal  au  Père;  il  est  la  Sagesse 
même  de  Dieu,  de  laquelle  il  est  dit  :  «  Elle  at 
teint  avec  force  depuisuneextrémité  jusqu'à  l'au- 
tre (5'rt^.,viir,  1).  ))  Quelle  vilesseinfinie  !  «Elle 
atteint  avec  force  depuis  une  extrémité  jusqu'à 
l'autre.  »  Mais  n'est-ce  point  à  l'aide  de  l'im- 
mobilité qu'elle  atteint  ainsi  d'une  extrémité 
à  l'autre.  Si  elle  remplit,  dans  l'immobilité, 
comme  une  masse  quelconque  de  pierre,  qu^ 
remplit  un  certain  espace,  on  dira  qu'elle 
alteint  d'une  extrémité  à  l'autre,  toutefois  sans 
bouger  de  place.  Que  dirons-nous  donc?  Est-ce 
que  le  Verbe  de  Dieu  est  immobile  ;  est-ce  que 
cette  Sagesse  est  inerte?  Et  que  deviendrait  ce 
qui  est  dit  de  l'Esprit  de  Sagesse  ?  Après  d'au- 
tres paroles,  l'Écriture  ajoute  :  «  11  est  subtil, 
agile,  ferme,  exempt  de  toute  souillure  [Ihid, 
VII,  25).  »  La  Sagesse  de  Dieu  est  donc  agile 
et  douée  du  mouvement.  Si  elle  est  douée  du 
mouvement,  en  touchant  un  point,  serait-ce 
qu'elle  n'en  toucherait  point  un  autre  en  même 
temps?  Ou  bien,  en  touchant  l'un,  quitterait- 
elle  l'autre?  Où  serait  sa  vitesse  ?  Par  l'effet  de 
sa  vitesse,  elle  est  toujours  partout  et  n'est 
tenue  enfermée  nulle  part.  Mais  nous  sommes 
incapables  de  comprendre  ces  mystères  ;  nos 
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esprits  ne  sont  pas  assez  pénétrants.  Qui  peut 
se  figurer  de  telles  choses?  Et  en  vérité,  mes 
frères,  je  vous  les  ai  expliquées  comme  je  l'ai 
pu  (si  tant  est  que  j'aie  été  capable  de  les  com- 
prendre, et  vous  les  avez  comprises  comme 
vous  l'avez  pu.  Mais  que  dit  l'Apôtre?  «  Gloire 
à  celui  qui  peut  fait  bien  au  delà  de  ce  que 
nous  demandons  ou  concevons  {Ephbs.,  m, 
20)  !  I)  Que  montre-t-il  par  là  ?  Qus,  toutes  les 
fois  que  nous  comprenons,  nous  ne  compre- 
nons pas  ce  qui  est.  Pourquoi  cela?  Parce  que, 
«  le  corps  qui  se  corrompt^  appesantit  l'àme 
{Sag.,  IX,  la).  »  Nous  sommes  donc  engourdis 
sur  la  terre.  Car  la  vitesse  est  pleine  de  cha- 
leur :  tout  ce  qui  est  chaud  est  rapide,  tout  ce 
qui  est  froid  est  pesant.  Nous  sommes  pesants, 
nous  sommes  donc  froids.  Au  contraire,  la  Sa- 
gesse de  Dieu  court  comme  la  vitesse  même. 
Elle  est  donc  brûlante,  et  nul  ne  peut  se  sous- 
traire à  ses  ardeurs  {Ps.,  xviii,  7). 

23,  Nous  donc  que  refroidit  la  pesanteur  de 
notre  corps,  et  qui  sommes  chargés  des  chaî- 
nes de  cetle  vie  terrestre  qui  se  corrompt, 
n'avons-nous  aucune  espérance  d'atteindre  le 
Verbe_,  qui  court  comme  la  vitesse  même?  Ou 
bien  nous  a-t-il  abandonnés,  quoique  notre 
corps  ait  occasionné  notre  chute  dans  l'abime? 
Mais  ne  nous  a-t-il  pas  prédestiné,  avant  notre 
naissance  dans  ce  corps  mortel  et  pesant? 
Celui  donc  qui  nous  a  prédestinés  a  donné  à  la 


parte,  ubique  esse  per  seipsum  Verbum,  ex  quo  Del 
Virtus  et  Dei  Sapienlia  est  (I  Cor.,  i,  24),  nondum 
assumta  carne.  Si  cogitemus  Deum  in  forma  Dei, 
Verbum  œquale  Patri  :  ipsa  est  sapientia  Dei,  de 
qiia  dictum  est,  «  Adtingit  a  fine  usque  ad  iineni 
fortitei"  (Saji.j  vjn,  i).  Quanta  vuloeitas  ?  Adtingit  a 
line  usque  ad  finemfortiler.  Sed  furie  immobilitale 
adtingit.  Si  immobilitale  tamquam  moles  aliqua 
saxea  impleat  locum  aliquem,  dicitur  quod  adtin- 
git t'jusdem  loci  a  line  usque  ad  fineïn,  non  tumen 
motu.  Ouid  ergo  dicimus?  Non  liabet  raotum  Ver- 
bum. illud,  et  sapientia  illa  slolida  est?  Et  ubi  est 
quod  dicitur  de  sapieatiœ  sniritu  ?  Cum  multa  di- 
ccrentur.  «  Acutus,  inquit,  mobilis,  certus,  incoin- 
quinatus  (Sap.,  vu,  22).  »  Sic  utique  sapientia  Dei 
mobilis.  Si  ergo  mohilis  ;  quando  hoc  tangit,  illud 
non  tangit?  aut  hoc  tuigit,  illud  deserit  ?  Et  ubi 
est  velocitas?  Hoc  facit  velocitas,  ut  et  ubique  sem- 
per  sit,  et  niisquara  inclusa  tencitur.  Sed  cogitarj 
ista  non  possumus,  pigri  sumus.  Oiiis  ista  cogitet? 


Et  re  vera,  Fratres,  quoniam  dixi  quomodo  potuis, 
(si  tameu  potui,  si  intellexi  :)  et  quomodo  potuis'.i 
intellexislis.  Sed  quid  dicit  Apostolus?  «  Ei  autem 
qui  potens  est  facere  supra  quam  petimus,  aiit  in- 
telligimus  {Ephes.,  m,  20).  »  Quid  hic  ostendil? 
Quia  quotieuscumque  iatellexerimus,  non  intellexi- 
luus  sicuti  est.  Quare  hoc?  «  Corpus  enim  quod 
corrumpitur  aggravât  animam  {Sap.,  ix,  15).  » 
Ergo  in  terra  frigidi  sumus.  Velocitas  enim  fervens 
est  :  et  omnia  servenlia  velociora,  omnia  frigida 
tïQ'diora.  Nos  tarJi,  ergo  frigidi.  Illa  autem  sapien- 
tia currit  usque  in  velocitatcm.  Ergo  ferventissima 
est  :  nec  qui  se  abscondat  a  calore  e^us  {Psaî.,x\'n\, 

23.  >'03  ergo  qui  frigidi  corporis  tarditale,  vinculo 
terrenœ  vitaî  hujus  corruplibilis  onerati,  nuUamne 
spem  habomus  ad  capiendum  Verbum,  quod  usque 
in  velocitateui  currit?  An  vero  ille  quamvis  ex  cor- 
pore  in  infini  depressos  deseruil?  Nontie  ipse  prœ- 
destinavit  nos,    antequam  in  isto  mor;ali    et  ]Hgro 
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lene  la  ncigv  qui  n'est  autre  cliosc  que  nous. 
Venons-en  à  ces  versets  du  Psaume,  dont  l'obs- 
curité est  si  profonde.  Commençons  à  dérouler 
les  voiles  qui  les   couvrent,    puisque  la  parole 
de  Dieu  vous   trouve  d'autant  plus   avide  de 
l'entendre,   que  nous  vous   rexpli<|uons   plus 
longuement.  Appesantis  sur  cette  terre,  nous  y 
sommes  comme  gelés.  Et  comme  il  arrive  pour 
la  neige,  qui  gèle  dans  les  airs  et  tombe  sur  la 
terre,  par  le  refroidissement  de  la  cbarité,  la 
nature  humaine  est  déchue  sur  cette   terre,  et 
sous  la  lourde  enveloppe  du  corps,  elle  est  de- 
venue semblable  à  la  neige.    iMais,  au   milieu 
de  celte  neige,  sont  les  enfants   prédestinés  de 
Dieu.   En   efiet,  «  Dieu   fait  tomber  la  neige 
comme  do  la  laine  {Ps.,  cxlvii,  16).  »  Que  si- 
gnilient  ces  mots:    «Comme  de   la  laine?» 
Cest-à-dire  que,  de  la  neige  qu'il  a  fait   tom- 
ber, ou,  en  d'autres  termes,  de   ces  hommes 
encore  pesants  d'esprit  et  froids  qu'il  a  prédes- 
•tinés,  il  saura  faire  quelque  chose.  En  effet,  la 
laine  est  la  matiôie  des  vêtements;  lorsqu'elle 
apparaît  sous  la  forme  de  laine,  elle  est  comme 
la  préparation  du  vêtement  qui  en  sera  con- 
fectionné. Ayant  donc  prédestiné  ces  hommes 
qui,  pour  un  temps,  sont  froids  et  rampent  sur 
la  terre,  sans  être  encore  échauffés  par  l'Esprit 
de  charité,  (or,  c'est  encore  de  la  prédestination 
que  parle  ici   le  Prophète,)  Dieu  les  a  donnés 
comme  de  la  laine;  il  en  fera  un  vêtement.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que,  sur  la  montagne,   la 

corpore  nasceremur?  qui  ergo  praedostinavit  nos, 
dédit  t 'rrœ  riivem,  ipsos  nos.  Jain  e.'iim  venia- 
mus  ad  iJIos  Psalmi  versus  subobscuros ,  in- 
cipiant  illa  involucra  evolvi  ;  quoniam  vos  verhum 
Dfi,  quaiito  niagis  pi-r  nos  dicitur,  tanto  avidiores 
iiivenit.  Ecce  nos  pigri  in  Uac  terra  qua«i  congela- 
vimus  hic.  Et  quomodo  contitigit  nivdjus  ;  sursum 
enim  gelant,  et  la  inia  decidunl  :  sic  frigescente 
caritalc  decidit  huniana  natura  in  lias  \iircAs{Matth., 
XXIV,  12),  et  pigro  corpore  involula  velut  nix  facia 
est.  Sed  in  ista  nive  sunt  prœdestinati  lilii  Del.  Dat 
enim  ille  «nivem  velut  lanam.»  Qiiidest,  «  velut  la- 
nam  [Ps.,  cxlvii,  !6)?  i,l  est  d.'  nive  quam  dédit,  de 
istis  pigiis  ad  hue  spiiitu  et  frigidis,  quos  prœdesti- 
navit,  facliH-us  est  aliquid.  Lana  enim  malerics 
veslis  est  :  lana  cuni  videtur,  veluti  prœparatio  est 
cihqua  ad  veslem.  Ergo  quia  praîdestinavit  hos, 
qia  ad  tenipus  frigidi  repunt  in  terra,  et  nondum 
fervent  spiritu  caritatis  :  (de  pr.iedestinatioae  enim 
adhuc  loquitur:)  veluti  lanam  dédit  hos  Deus,  «  fa- 
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robe  du    Christ  transfiguré  brillait  comme    de 
la  neige  {Mutlh.,  xvii,  2).    La  robe   du   Christ 
bi  illait  comme  delà  neige,  comme  si  sa  tunique 
était  déjà  faite  de  cette  laine.  De  cette   laine, 
c'est-à-dire  de  cette  neige  que  Dieu  a   donnée 
comme  de  la  laine,  étaient  faits   ces  hommes 
prédestinés  qui  étaient  encore  lourds  et  froids. 
Mais  attendez  ;  voyez  la  suite.  Parce  qu'il  les  a 
donnés  comme  de  la  laine,  c'est  d'eux  qu'a  été 
faite  sa  tuniiiue.  Car  de  même  que  l'Eglise  est 
appidée  le  corps  du  Christ,  de  môme   l'Eglise 
est  appelée  le  vêtement;  de  là  vient  cette    pa- 
role de  l'Apôtre:  Le  Christ  a   aimé  l'Église  et 
s'est  livré  pour  elle,  «  afin   de   faire   paraître 
devant  lui  une   Église  glorieuse,    n'ayant  ni 
tacdie,   ni    ri.le  {Fphès.,  v,  27).  »    Qu'il   fasse 
donc  paraître  devant  lui  cette  Église  n'avant  ni 
tache,  ni  ride;  qu'il  se   fasse  un   vêtement    de 
cette  laine  qu'il  a  prédestinée  lorsqu'elle  n'était 
que  de  la  laine.  Et  s'il  est  encore  des  hommes 
incrédules,  froids  et  pesants,  qu'ils  se  fassent  un 
vêtement  de  cette  laine.  Pour  que  cette  laine 
n'ait  aucune  tache,  qu'elle  soit  purifiée  par  la 
foi  ;  pour  i]u'elle  n'ait  aucune  ride,  qu'elle  soit 
étendue  sur  la  croix.  «Il  donne  la  neige  comme 
de  la  laine.  » 

24.  Mais  s'ils  sont  préileslinés,  ils  doivent 
être  appelés.  En  effet,  dit  l'Apôtre,  «il  a  ap- 
pelé ceux  qu'il  a  prédestinés  {Rom.,  viii,  30).  » 
Comment  sont-ils  appelés  de  la  langueur  de  ce 
corps  mortel,  pour  être  guéris?  Comment  sont- 

cturus  est  inde  vesteni.  Merito  in  monte  vestis 
Cliris  i  falsi',  sicut  nix  {Matth.,  xvii  2).  »  Fulgebat 
vestis  Chri-ti,  sicut  nix,  tamqnam  de  illa  lana  jam 
ficta  erat  tunica  :  de  qui  lana,id  est, de  nive  quam 
deditsicut]anam,adliucpreedestinatii»igri  erant  :  sed 
exspecta,  vide  quid  sequatur  :  quia  sicut  lanam 
dedit  eos,  tit  Inde  tiinica.  Quomodo  enim  dicitur 
Ecclesia  corpus  Christi,  dicitur  et  vestinientum 
Chrisli  ipsa  Ecclesia  :  inde  est  illud  quod  ait  Apo- 
stolus,  «  Ut  exliiberet  sibi  gloriosam  Ecclesiam, 
non  habentem  macula  m  aut  rugam  {Ephes., 
V,  27).  »  Ergo  exhibi.'at  sibi  gloriosam  Ecclesiam, 
non  habentem  maculam  aut  rugam  :  faciat  sibi 
vestem  de  illa  lana,  quam  praidestinavit  in  nive. 
Adliuc  in  hominibus  incredulis,  et  frigidis,  et  pi- 
gris,  faciat  vest  'm  de  hac  lana.  Ut  ablualur  a  lUd- 
culis,  mundetur  tîde  :  utrug.im  non  habeat,  temla- 
tur  in  cruce.  «  Qui  dat  nivem  sicul  1  inara.  » 

24.    Jam    si    pricdestinati    sunt,     vocaiidi    sunt 
Quos    enim  prœd'^stinavit,  illos  et   vo:avit  [Rom., 
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ils  appelés?  Écoutez  l'Évangile:  «Je  ne  suis 
pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs 
à  la  pénitence  {Maith.,  ix,  13).  »  La  neige  du 
Seigneur,  par  l'effet  -de  sa  prédestination, 
commence  donc  à  connaître  son  engourdisse- 
ment, à  confesser  son  péché,  elle  commence 
par  l'effet  de  sa  vocation,  à  venir  à  la  péni- 
tence. C'est  donc  avec  raison  que  celui  a  qui 
donne  la  neige  comme  de  la  laine,  »  pour  en 
confectionner  la  tunique  future,  en  appelant 
l'àme  à  la  pénitence,  «  répand  aussi  la  gelée 
blanche  comme  de  la  cendre.  »  «  Il  répand,  » 
dit  le  Psaume,  «  la  gelée  blanche  comme  de  la 
cendre  (Ps.,  cxlvii,  16).  »  Qui  est-ce  qui  ré- 
pand? Celui  «qui  fait  tomber  la  neige  comme  de 
la  laine.  »  En  effet,  il  apfielle  à  la  pénitence 
ceux  qu'il  a  prédestinés;  car,  selon  les  paroles 
de  l'Apôtre,  «  il  a  appelé  ceux  (ju'il  a  prédes- 
tiné?. ))  Or,  la  cendre  convient  à  la  pénitence. 
Écoutez  le  Christ  appelant  à  la  pénitence  par 
l'exemple  de  certaines  villes  réprouvées  :  «  Mal- 
heur à  toi,  Corozaïnl  malheur  à  toi,  Bethsaïde! 
Car  si  les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de 
vous  avaient  été  faits  dans  Tjt  et  dans  Sidon, 
elles  auraient  fait  [lénitence  autrefois  sous  le 
cilice  et  sous  la  cendre  {Matth.,  xi,  21),  »  «  Il 
répand  donc  la  gelée  blanche  comme  de  la 
cendre.  »  Que  signifient  ces  paroles.  «Il  répand 
la  gelée  blanche  comme  de  la  cendre?  »   Lors- 

viiT,  30).  »  Jam  quomoilo  vocanturex  îanguore  cor- 
poris  illius,  ut  sani  fiant  ?  quoinodo  vocantiir  ?  Audi 
Evaiigelium,  INon  veni  vocare  justos,  sed  peccatoreS 
in  psenitentiam  {Matth..  ix,  I3j.  »  Incipit  ergo  jam 
prœdestiriatione  (o)  nivis  illias  cognoscere  torporem 
suum,  accusare  peccjtuni  suum  :  incipit  vocatioiie 
venire  ad  piPnitentiaai.  Merito  ergo,  «  Uui  dat  ni- 
veiu  velut  Iinam,  »  propler  confectum  tudicte  fu- 
turse  ;  etiam  propter  vocationem  in  pœnitentiaiu, 
«  Nehulam  velut  cinerem  sjiargit.  iNebulam,  »  iii- 
quit,  «  velut  oinereai  spai'git  :  »  quis  ?  «  (jui  dat 
nivem  sicut  Imam.  »  Quos  enim  prœdestinavit,  vo- 
cat  in  pœnitenliam  :  quia  quos  pr.i'desliuavit,  ilfis 
et  vocavit.  Cinis  autem  ad  pa-nitontiam  pertineL 
Audi  vocantem  ad  jtaînilentiam,  cum  exprobravil 
quibusdam  civitatibus,  dicens,  «  Vaî  tibi  Corozaim, 
vae  tibi  Bethsai  ta  :  quia  si  ia  Tyio  et  Sidoiie  facta? 
essent  virtutes,  qute  factge  sunt  in  vohis,  olini,  in- 
quit,  incili.  ioet  citiere  ppenitentianicgissent (i)i«^^/i.. 
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que  chacun  est  appelé  à  l'intelàgcnce  de  Dieu 
et  qu'on  lui  dit:  Comprenez  la  vérité  ;  il  com- 
mence à  vouloir  comprendre  la  vérité,  et  il 
n'en  vient  pas  à  bout.  Il  aperçoit  devant  ses 
yeux  un  brouillard  qu'il  ne  voyait  pas  aupara- 
vant. Cette  gelée  blanche,  ce  froid  nuage  est 
donc  envoyé  pour  vous  faire  savoir  que  vous 
ne  savez  rien,  et  pour  vous  faire  savoir  ce  qu'il 
faut  que  vous  sachiez,  et  pour  que  vous  voyiez 
que  vous  êtes  trop  faible  pour  savoir  par  vous- 
même  ce  qu'il  faut  que  vous  sachiez.  Car,  tant 
que  vos  yeux  sont  obscurcis  par  ce  nuage,  si 
vous  présumiez  le  savoir,  l'Apôtre  vous  dirait  : 
«  Celui  qui  croit  savoir  quelque  chose  ne  sait 
pas  encore  comment  il  doit  savoir  (I  Cor.^  viii, 
2).  »  Vous  n'avez  donc  pas  encore  l'intelli- 
gence ;  vous  êtes  encore  sous  le  nuage.  Mais 
celui  (jui  a  allumé  pour  vous  la  lampe  de  sa 
chair  ne  vousapas  abandonné. Vous  ne  vouséga- 
rerez  pas  dans  ce  nuage;  suivez  le  Christ  par  la 
foi.  Or  si  vous  vous  efforcez  de  voir  et  que  vous 
ne  le  puissiez  pas, repentez-vous  de  vos  péchés, 
car  ce  nuage,  cette  gelée  blanche,  a  été  ré- 
pandue comme  de  la  cendre.  Repentez-vous 
d'avoir  été  rebelle  à  Dieu;  repentez  vous 
d'avoir  suivi  vos  mauvaises  voies.  Vous  en  êtes 
arrivé  à  comprendre  combien  il  vous  est  diffi- 
cile de  jouir  de  la  bienheureuse  contemplation  ; 
ia  gelée  blanche  que  Dieu  a  répandue   comme 

XI,  21).  »  Ei'go,  «  Nebulam  velut  cinerem  spargit  » 
Quid  est,  «  Nebulam  velut  cinerem  spargil  ?  » 
Cum  vocatur  quisque  ad  intelligen  lum  Deu  n,  et 
dicilur  illi,  Ca-e  ventatem  ;  iticipi  velle  capere  ve- 
litutem,  non  sutticit,  videt  se  quamdam  caliginem 
pati,  quam  antea  non  videbit.  (6)  Ad  hoc  est  ergo 
illa  nebula,  ut  noveris  nescire  te,  et  noveiis  quid 
scne  oporteat,  et  videas  te  invaiidum  ad  illud  scien- 
dum  quod  oporiet  sciri.  JNam  ti  in  ista  nebula  jam 
anttt  i)rœiumseris  scire,  audies  ab  Apostolo  :  «  Qui 
se  putdt  aliquid  scire,  nondum  scit  queinadmodum 
oporteat  eum  scire  i,I  Cor.,  vni,  2):  »  Ergo  uoudum 
compreliendisti,  adhuc  nebulam  paleris.  Sed  non  te 
d.seruit,  qui  accendit  tibi  lucernam  carnis  suée. 
Mou  (c)  erras  in  nebula,  lide  sequere.  Sud  quia  co- 
uaris  videre,  et  non  pôles,  pœniteat  le  peccatorum  : 
quia  nebula  velut  cinis  spar.-a  est.  Jam  te  ptenileat 
contumacem  te  fuisse  adversus  Deum  ;  jam  te  pse- 
mteit   secatuiii  te  fuis.=e   vias   tuas  malas.    l'ei've- 


(a)  Plerique  UiS.  prœdestinatione  vis  ilhus, 'Nonuulli  vero,  prœdestinatinne  aliquis  cognoscere.  Forte  le.a;.  nix  illa. 
{b}  Sic  Er.  et  plures  MSS.  At  Am.  et  f.ov.  Adhuc  est. 
(c)  Sic  MSS.  Editi  vero.A^o?!  erre.'--. 
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lie  la  ccndic,  vous  sera  salutaire.  Vous  êtes  en- 
core vous-mùme  une  gelée  blaucho,  mais  sem- 
blable à  la  cendre.  En  effet,  les  pénitents  se 
roulent  encore  sur  la  cendre,  mes  frères,  com- 
ment donc  déclarer  qu'ils  ne  sont  point  autre 
chose,  et  ils  disent  à  Dieu:  «.le  ne  suis  que 
cendre.  En  effet,  il  est  écrit  quelque  part:  a  Je 
me  suis  méprisé  moi-même  et  me  suis  réduit  à 
rien  ;  et  me  suis  regardé  comme  de  la  terre  et 
de  la  ocndi'c  {Job,  \.\x,  19).  »  Voilà  l'humililé 
du  présent.  Abraham,  parlant  à  Dieu  et  dési- 
rant connaitre  sa  volonté  sur  l'incendie  de  So- 
dome,  lui  dit:  «Je  no  suis  que  terre  et  que 
cendre  [Gen.^  xyiii,  27) .»  Quelle  a  été  toujours 
l'humilité  des  hommes  les  plus  grands  et  les 
plus  saints  I  Dieu  «  répand  donc  la  gelée  blan- 
che comme  de  la  cenilre.  »  Pourquoi?  parce 
que  celui  qui  est  venu  a  appeler  uon  lesjustes_, 
mais  les  pécheurs  à  la  pénitence,  a  appelé  ceux 
qu'il  avait  prédestinés  {Mott/t.,  ix,  17).  » 

2o.  «  Il  envoie  son  cristal  comme  des  mor- 
ceaux de  pain  {Ps.,  clxvii,  17).  »  Il  est  inutile 
de  nous  fatiguer  de  nouveau  à  dire  ce  que  c'est 
que  le  cristal.  Nous  en  avons  déjà  parlé  et  je 
crois  que  nos  explications  ne  sont  pas  sorties 
de  la  mémoire  de  votre  charité.  Que  veut  donc 
dire  :  «  11  envoie  son  cristal  comme  des  mor- 
ceaux de  pain  ?  »  De  même  ijue  la  neige  est  à 
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Dif'u  ,  parce  (ju'elle  désigne  hîs  prédestinés; 
de  même  que  la  gelée  blanche  est  à  lui ,  parce 
qu'il  appelle  à  la  pénitence  ceux  qu'il  a  pré- 
destinés pour  les  sauver  ;  de  môme  le  cristal  est 
à  lui.  Qu'est-ce  que  le  cristal?  C'est  une  neige 
qui  est  devenue  très-dure,  qui  est  fortement 
gelée  :  et  ne  peut  plus  cire  facilement  fondue 
comme  la  neige.  On  appelle  cristal  une  neii^e 
que  de  longues  années  et  une  suite  de  siècles 
ont  durcie  ;  et  Dieu  l'envoie  comme  des  mor- 
ceaux de  pain.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
Des  pécheurs  endurcis  et  comparables,  non 
plus  à  la  neige,  mais  au  cristal,  ont  été  pré- 
destinés et  appelés,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  appelés  pour  nourrir  les  uns  et  être 
utiles  aux  autres.  Et  qu'est-il  besoin  d'en  énu- 
mérer  plusieurs  que  nous  connaissons  peut-être 
et  de  nommer  tel  ou  tel  d'entre  eux.  Chacun  de 
nous  peut  se  rappeler,  dans  sa  pensée,  quelle 
était  la  dureté  de  plusieurs  de  ceux  qu'il  a 
connus;  quelle  était  leur  opiniâtreté  à  résister 
à  la  vérité.  Maintenant_,  néanmoins,  ils  prêchent 
la  vérité,  ils  sont  devenus  des  morceaux  de 
pain.  Quel  est  ce  })aiu  unique? «Bien  que  nous 
soyons  plusieurs^  dit  l'Apôtre,  nous  sommes  un 
seul  corps  dans  le  Christ  (I  Cor.,  x,  17).  »  Si 
donc  tout  le  corps  du  Christ  n'est  qu'un  seul 
pain,  les  membres  du  Christ  sont  lesmorceaux 


nisti  in  istam  difticultateni  illius  beatce  visio- 
nis  :  et  erit  tibi  salubris  nebula,  quam  sicut  ci- 
neretn  spargit  Deus.  Tu  ipse  es  adliuc  nebula, 
sed  velut  cinis.  Adhuc  cnim  ptenitentes  vohitan- 
tur  in  cinere,  Fratros  mei,  tamquam  similes  se 
contestantes,  dicentes  Deo  suo,  Ciuis,  sum.  Di- 
xit  enim  quaedani  Scriptura,  «  Despexi  me  Ipsum 
et  dislabui,  et  seslimavi  nie  terrain  et  cinerem 
{Job.,  XXX,  19).  »  Hœc  est  bumilitas  pccniteutis. 
Quando  Abraham  loquitur  ad  Deum  suum,  et 
quando  vult  sibi  aperiri  incendium  Sodomoruai  : 
«  Ego,  iiiquit,  terra  et  cinis  suin  (Gen.,  xvni,  27).  » 
Quomodo  fuit  ista  semper  hmnilitas  in  niaguis  et 
sanctis  viris  ?  «  Nebulain  eigo  velut  cinerem  spar- 
git :  »  quare  ?  Quia,  «  Quos  prc^destinavit,  illos  et 
vocavit  (fio/îL ,  vui,  30).  »  «  Qui  non  venit  vucard 
justosj  sed  peccatores  in  peenitentiam  {Matth.,  ix, 
•13).  » 

25.  «  Qui  niiltit  cryslallum  suum  velut  frusla 
panis  (Ps.jCALvn,  17).  »  ÎNon  dcnuo  kborandum  est 
dieere  quid  sit  crystallum.  Pra-loculi  enim  sumus, 
et  credo  non  excidisse  Caritati  Vestrce.  Quid  est 
ergo,  «Mittit  cryslalhun  suum  velut  frusta  panis?» 


Quomodo  nix  illaiipsius,quia  piœdestinatorum  est; 
quomodo  nebula  illa  ipsius,  quia  ipsi  vocantui'  ad 
pœnitentiam,  qui  prœdestinali  sunt  ad  salutem  : 
sic  est  quodam  modo  crystallum  ipsius.  Quid  est 
crystallum?  Multuni  obduruit,  multum  congelavit; 
non  jam  sicut  nix  facile  solvi  potesf.  Nix  multorum 
annorum  lemporc  durata  et  série  sseculorum 
crystallum  dicitur  :  et  hoc  mittit  velut  frusta  panis. 
QuiJ  hoc  sibi  vult  ?  Fuerunt  nimis  duri,  non  jam 
nivi,  sed  crystallo  comparandi  :  et  ipsi  prœdestinati 
sunt,  et  vocati,  et  quidam  eorum  ita  ut  pascerent 
alios,  et  essent  utiles  et  aliis.  Et  quid  opus  est,  ut 
nunieremus  muUos  forte  quos  novimus,  illum  aut 
illum?  Occurrit  unicuique  cogitanli,  ex  iis  quos 
novit,  quam  forte  duri  et  pertinaces  et  obnitentes 
adversus  veritatem  fuerunt^  et  modo  pr^dicaut 
veritatem  :  facti  sunt  trusta  panis.  Quis  ille  unus 
panis?  «  Multi,  inquit  Apostolus,  unum  corpus  su- 
mus  in  Cbristo  (Rom.,  xn,  o).»  c  Unus  panis,  uiuun 
corpus  multi  sumus  (I  Cor.,  x,  17),  »  ipse  dicit. 
Ergo  si  unus  panis  totum  corpus  Christi,  membra 
Christi  frust  i  panis  sunt.  De  quibusdam  duris  facit 
membra  sua,  et  ulilia  ad  alios  i)ascendos.Quid  imus 
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de  ce  paiu.  Des  pécheurs  les  plus  cmlurcis  il  a 
fait  ses  membres,  qui  servent  utilement  à  nour- 
rir les  autres.  Pourquoi  en  aller  chcrclier'plu- 
sieurs?  Bornons-nous  à  considérer  l'Apôlrc 
saint  Paul  le  plus  connu  de  tous.  Rien  ne  nous 
est  plus  connu  que  ce  grand  homme;  rien  ne 
nous  est  plus  doux;  rien,  dans  les  Ecritures,  ne 
nous  est  plus  familier.  Et  s'il  y.  a  d'autres  saints 
qui,  après  un  eudarcissement  aussi  grand  que 
le  sien,  sont  devenus  du  pain,  qu'il  nous  suffise 
de  l'avoir  nommé  comme  exemple  pour  vous 
faire  comprendre  ces  paroles  :  «  U  envoie  soii 
cristal  comme  des  morceaux  de  pain.  »  L'Apôtre 
saint  Paul  était  donc  un  dur  cristal ,  ennemi 
de  la  vérité, adversaire  de  l'Évangile, endurci  eii 
quelque  sorte  contre  le  soleil.  Quelle  était  la 
dureté  de  cet  homme,  qui  progressait  dans  la 
science  de  la  Loi,  et  qui  élait  élevé  aux  pieds 
de  Gamaliel,  docteur  de  la  Loi  {Act.^  xxiii,  3)1 
Il  n'en'tendait  pas  Moïse  et  les  Prophètes 
prêcher  le  Christ  :  quelle  dureté!  Assurément 
les  Gentils  n'avaient  pas  entendu  les  Prophètes; 
ils  n'avaient  pas  entendu  Moïse;  ils  étaient 
froids,  mais  ils  n'étaient  pas  du  cristal.  Mais 
lui  qui  croyait  aux  paroles  qui  annonçaient  le 
Christ  et  qui  ne  croyait  pas  à  la  venue  du 
Christ,  à  quel  point  n'était-il  pas  endurci? 
Parce  qu'il  était  du  cristal;  il  paraissait  éela- 
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tant  et  l>lanc_,  mais  i!  était  dur  et  tout  à  fait 
congelé.  Comment  était-il  brillant  et  blanc? 
«  Hébreu  né  tie  pères  Hébreux,  et  quant  à  la 
Loi,  Pharisien.  »  Voyez  là  l'éclat  du  cristal. 
Ecoutez  maintenant  la  dureté  du  cristal  :  «  Et 
quant  au  zèle,  persécutant  l'Eglise  du  Christ 
[Philipp.,  m,  5-6).  .)  Cet  endurci  était  parmi 
ceux  qui  lapidèrent  le  saint  martyr  Etienne, 
et  peut-être  était-il  le  plus  dur  de  tous;  car  il 
gardait  les  vêtements  de  tous  ceux  qui  lapi- 
daient Etienne,  afin  de  le  lapider  lui-môme  par 
les  mains  de  tous  {Act.,  Vu,  57). 

26.  iNous  voyons  donc  la  neige,  la  gelée 
blanche^  le  cristal  ;  il  est  bon  que  le  souffle  de 
Dieu  les  fasse  fondre.  Si,  en  eflet,  Dieu  n'en- 
voie pas  son  souffle,  s'il  ne  fait  pas  fondre  lui- 
même  la  dureté  de  la  glace,  a  qui  subsistera 
devant  la  face  de  sa  froidure  {Ps.,  cxlyii,  17).» 
Devant  la  face  de  la  froidure  de  qui?  De  Dieu. 
D  où  vient  cette  froidure  de  Dieu?  Voilà  qu'il 
abandonne  le  pécheur,  voilà  qu'il  ne  l'appelle 
pas,  voilà  qu'il  ne  lui  ouvre  pas  l'intelligence, 
voilà  qu'il  ne  répand  pas  sa  grâce  en  lui;  que 
l'homme  fasse  fondre,  s'il  le  peut,  la  glace  de 
sa  folie.  U  ne  le  peut.  Pourquoi  ne  le  peut-il 
pas?  «  Qui  subsistera  devant  la  face  de  sa  froi- 
dure? »  Écoutez  donc  ce  pécheur  congelé  qui 
vous  dit  :  «  Je  sens  dans  mes  membres  une 


per  multo3  ?  Aotissimum  illum  Paulum  apostolum 
inlueamur.  Nihil  nobis  isto  viro  notius,  iiihil  sua- 
\ius,  nihil  in  Scripturi?.  fumiliarius  est.Et  si  fueriiit 
qui  ex  tauta  durilia,  (a)  in  quanta  ipse  fuit,  panis 
lièrent;  ipso  propoôito  ad  exempluin,  omnes  occur- 
rant,  ut  cxplicelur  sensus  iste,  «  Mittit  crystalluin 
suum  sicut  frusta  panis.  )t  Ecce  cryslallum  crat  apo- 
slohis  Paulus,  duras,  obnitens  veritati,  damans 
adversus  Evangelium,  tamquam  induran?  adversus 
solcm.  Iste  quam  durus  fuit,  crtisccns  in  Lege,  eru- 
dilus  ad  pedes  Gamalielis  Legis-doctoris  (Act.,\xu, 
3).  Non  audiebat  Moysen  et  l'rophetas  Christurn 
prœdicantes.  Magna  durilia.  Ceite  Gentes  non  au- 
dierant  Prophetas,  non  audieraiit  Moysen  :  frigidi 
erant,  sed  crystallum  non  erant.  lUe  qui  [b)  crede- 
bat  in  verbis  prœdicantibus  Cliristum,  et  Christo 
venienti  non  credebit,  nimis  obdurav.  rat.  Quia 
crgo  crystallum  erat,  uiidus  videbatur  et  candidus; 
sed   durus  et  niinium  geliduî.  Quomodo  nitidus  et 


candidus?  a  Hebranis  ex  Hebrœis,  secundum  Legem 
Pliariscvus  {Philip.,  ni,  5).  »  Vide  nitoreni  ciystàlli. 
Audi  duritiain  crystalli:  «  Secundum  Lemulationem 
persequeus  Ecclesiam  Chiisû  (Ibid.,  6).  »  Inter 
lapidalore;  sancti  Stephani  mariyris,  ibi  erat  iste 
durus,  et  forte  céleris  durior.  Omniam  eaim  lapi- 
dantium  vcstimeiita  servabat,  ut  omnium  maaibus 
lapidaret  {Act.,\u,  37). 

20.  Ergo  videraus  nivem,  nebidam,  crystal- 
lum :  bonum  est  ut  ille  spiret,  et  solvat.  Si  eniui 
ille  non  spiraverit,  si  non  ipse  duriliam  glaciei  hu- 
jus  di?sol\erit,  «  In  facie:n  frigoris  ejus  quis  subsi- 
slet  [Ps.,  cxLvn,  -17)?  »  «  In  laciem  frigoris  ejus,  » 
ciijus?  Dei.  Unde  e,-t  ejus  frigus  ?  Ecce  deserit 
peecatorem,  ecce  non  vocat,  ecce  non  aperit  sen- 
sum,  ecce  non  infundit  graliam  :  solvatur  homo,  si 
p.^test  (c),  glacie  stultitiœ.  Non  potest.  Quare  non 
polesl?  «  In  facie m  frigoris  ejus  quis  subsistet?  » 
Vide    crgo   congelascentem    illum,     et    dicentem, 


(a)  SiJ  meliores  M3S.  At    Er.  et  Luv.  qui  ex  lanla  durilia  coiicefUinlur,    in  quanta  ipse  fuit,  panis  fient,  ipso  etc. 

(/-)  PJei-ique  MSS.  crevr.U. 

(c)  Sic  MSS.  M  Am.  et  Lov.  si  potesl  rjruinr,  non  polest  slulli'io'.  Quare  etc.   Er.   si  non  potisl  stullitiœ.  Quare  etc. 
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aiilrc  loi  (jui  comljal  la  loi  de  mon  espiit  et  me 
lient  eaiiUr  sous  la  loi  thii)éché,  ({ui  est  dans 
mes  membres.  Misérable  homme  ({iic  je  suis! 
Qui  me  délivicra  de  ce  corps  de  mort?  »  J'ai 
froid,  je  suis  gelé,  quelle  clialeur  fondra  ma 
glace,  atin  que  je  puisse  courir?  «  Qui  me  dé- 
livrera de  ce  corps  de  mort?»  Qui  subsistera 
devant  la  froidure  de  Dieu  ?  Et  qui  pourra  se 
délivrer  lui-même  si  Dieu  l'abandonne?  Et  ([ui 
le  délivrera?  «  La  grâce  de  Dieu,  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  (^ow.^  vu,  23-23).  »  Re- 
connaissez donc,  dans  ce  Psaume,  la  grâce  de 
Dieu,  «  qui  envoie  son  cristal  comme  des  mor- 
ceaux de  pain.  »  a  Qui  subsistera  devant  la 
face  de  sa  froidure?  »  Faut-il  donc  désespérer? 
A  Dieu  ne  plaise!  En  effet,  le  Prophète  ajoute: 
({  Il  enverra  sa  parole  et  les  fera  fondre  {Ps., 
cxLvii,  18).  »  Que  la  neige  ne  désespère  donc 
pas;  ijue  la  gelée  blanche  ne  désespère  pas; 
que  le  cristal  ne  désespère  pas.  En  effet,  avec 
la  neige  comme  avec  de  la  laine,  est  confec- 
tionnée la  tunique  du  Christ,  La  gelée  blanche 
a  trouvé  le  salut  dans  la  pénitence;  car  «  Dieu 
a  appelé  ceux  qu'il  a  prédestinés.  »  Enfin, 
quoique  parmi  les  prédestinés  il  y  en  ait  qui 
soient  très-endurcis,  et  comme  gelés  depuis  de 
longues  années,  au  point  d'être  devenus  du 
cristal^  leur  dureté  ne  tiendra  pas  contre  la 
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miséricord(;  divine.  «  Dieu  enverra  sa  parole  et 
il  la  fera  fondre.  »  Que  veut  dire  :  «  La  fera 
fondre  ?  »  Ne  prenez  pas  ce  uiot  en  mauvaise 
part.  11  la  fera  fondre _,  il  la  dissoudra,  il  la 
liquéfiera.  En  efïet,  c'est  l'orgueil  i[ui  les  a  en- 
durcis; c'est  avec  raison  que  l'orgueil  est  aussi 
appelé  stupeur  ;  car  tout  ce  qui  est  engourdi 
est  froid.  Ceux  qui  ont  subi  la  rigueur  du  froid 
disent  tous  les  jours  :  je  suis  tout  engourdi. 
L'orgueil  est  donc  un  engourdissement  qui 
rend  stupide.  «  Il  enverra  sa  parole  et  les  fera 
fondre,  »  Et  réellement,  les  sommets  chargés 
de  neige  s'échauifcnt,  ils  se  fondent  ou  s'affais- 
sent en  s'abaissant.  De  mémo  donc  que  le  froid 
élève  en  quelque  sorte  une  montagne  de  neige, 
de  même  l'orgueil  élève  les  insensés.  «  Il  en- 
verra sa  parole  et  les  fera  fondre.  »  Après  le 
meurtre  de  saint  Etienne,  seul,  ce  cristal  en- 
durci contre  le  Christ  demanda  aux  prêtres  des 
lettres  ([ui  l'autorisaient  à  conduire  les  chré- 
tiens devant  les  tribunaux,altéré  qull  était  de 
carnage.  Il  était  endurci  et  comme  gelé  en  face 
du  feu  de  Dieu  ;  mais  quelle  que  fût  sa  dureté, 
quelle  que  fût  la  glace  de  son  cœur,  voilà  que 
celui  «  qui  envoie  sa  parole  et  fait  fondre  la 
neige,  »  a  crié  avec  chaleur  du  haut  du  Ciel  : 
«  Saul ,  Saul  ,  [;ourquoi  me  persécutez-vous 
{Act.,  IX,  1-4)?  »  Par  ces  seules  paroles,  cette 


«  Video  aliam  legem  in  membris  meis  repugiiantem 
legi  mentis  raete,  et  caplivum  me  ducenteni  in  lege 
peccati,  qua;  est  in  membris  meis.  Miser  ego  lionio, 
quis  me  liberjbit  de  corpore  mortis  Imjus  {Rom., 
vTi,  23,  etc.)?  »  Ecce  frigesco,  ccce  coagelaco;  quo 
calore  solvar,  ut  curram  ?  Quis  me  liberabit  de 
corpore  mo)tis  hujus  ?  «  In  faciem  frigoris  ejus 
quis  subsistet?  »  Et  quis  seifisum  liberabit,  si  ille 
deseruerit?  Et  quis  libéral?  Gratia  Dei  per  Jesum 
Cbristum  Dominum  noslrum.  Audi  et  hic  gratiani 
Dei  :  o  Qui  millil  cryslalluiu  suum  sicut  fiusta 
panis  :  in  faciem  frigoris  ejus  quis  subsistet  ?  »  Ergo 
desperalio  est  ?  Absit.  Sequitur  enim,  a  Emitlet 
verbum  suum,  et  tabefaciel  ea  {Ps.,  cxlvti,  18).  » 
Non  ergo  desperet  nix,  non  desperet  nebula,  non 
desperet  crystallum.  De  nive  namque,  tamquara  de 
laua,  conficilur  tunica.  Nebula  illa  in  pa-nitentia 
s  dulem  invenit  :  quia  »  quos  praîdestiiiavil,  illos  et 
vocivit  {Rom.,  vni,  30).  »  Sed  licel  sint  inler  pr-ne- 
desUnatos  durissimi,  et  multo  quasi  lempore   cou- 


gelaveriut,  et  crystallum  facti  fuerint  :  non  erunt 
duri  misericordite  Dei.  «  Emitlet  verbum  suum,  et 
labefaciet  ea.  «  Quid  est,  «  Labefaciet?  »  Ne  forte  m 
mala  inlelligalis  «  labefaciet  :  »  liquefaciet,  dissol- 
vel.  Duri  suul  enim  per  superbiam.  Merilo  et 
superbia  slupor  dicilur  :  quidquid  enim  stupidum 
est,  frigidum  est.  Rigorem  pussi  homines  quotidie 
dicunt,  Olislupui.  Ei  go  superbia  slupor  est,  «  Emit- 
let verbum  suum,  et  labefaciet  ea.  Et  re  vera 
cuîHuli  nivis  cum  (a)  caletiuut,  deliijuescunt  in 
humililale.  Qiiomodo  ergo  quasi  monlem  nivis  eri- 
git  slupor,  sic  stullos  crigit  superbia.  «  E  iiiltet 
verbum  suuui,  «  et  labefaciet  ea.  »  Ecce  venit  illud 
crystallum  Saulus  post  cœdem  et  lapidaliomm  Sle- 
phani  {Act.,  vu,  38),  duriiia  quadam  slupidus  in 
Cbrislum,  peliit  litteras  a  sacerdolibus,  ut  undique 
exbibeat  CUristianos,  anlielans  csedes  {Act.,  ix,  J). 
Duras  est  isle  et  gelidus  contra  ignem  Dei.  Sed  (6) 
quamquam  essel  durus,  quamquam  gelidus,  ecce 
ille  qui  «  emitlet  verbum  suum,  et  labefaciet  ea,  » 


(a)  MSS.  cum  labefiunt. 

(6)  MSS.  liic  et  intVa  loco  quamquam:  constanter  habent  quantum. 
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dureté  du  cristal,  si  grande  quelle  fùf,  a  été 
fondue.  «  Il  enverra  sa  parole  et  les  iem 
fondre.  >;  Ne  désespérons  donc  pas  du  cristal; 
combien  moins  encore  de  la  neige,  ou  de  la 
gelée  blanche  !  Ne  désespérons  pas  du  cristal 
lui-même.  Ecoulez  ce  que  dit  le  cristal  :  «  J'ai 
d'abord  été  blasphémateur,  persécuteur  et  ou- 
trageux.  »  Mais  pourquoi  Dieu  a-t-il  fait  fondre 
le  cristal  ?  Afin  que  la  neige  ne  désespérât  pas 
d'elle-même.  En  effet,  l'Apôtre  a  dit  :  «  J'ai 
obtenu  miséricorde,  afin  que  le  Christ  mani- 
festât en  moi  toute  sa  patience  et  instruisit 
ceux  qui  doivent  croire  en  lui  pour  acquérir 
la  vie  éternelle  {Ti'm.,  i,  15-16).  »  Dieu  crie 
donc  aux  nations  :  «  J'ai  fait  fondre  le  cristal, 
neiges,  venez  à  moi  n  «  Il  enverra  sa  parois  et; 
les  fera  fondre;  son  esprit  soufflera  et  les  eaux 
couleront  {Ps.,  cxlvii,  18).  »  Voilà  donc  que  le 
cristal  et  les  neiges  fondent  et  s'écoulent  en 
eau;  que  ceux  qui  ont  soif  viennent  et  boivent, 
Saul .  aussi  dur  que  le  cristal  a  persécuté 
Etienne  jusqu'à  la  mort.  Paul,  plongé  dans 
l'eau  de  la  vie,  appelle  les  Gentils  à  la  source. 
«  Son  esprit  soufflera  et  ses  eaux  couleront.  » 
L'Esprit  (!e  Dieu  est  ardent;  c'est  pourquoi, 
dans  un  autre  Psaume,  il  est  dit  :  «  Seigneur, 
changez  notre  esclavage  en  liberté  comme  vous 
faites  fondre  les  torrents  au  veut  du  Midi  (/*«., 
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cxvv,  4).  »  En  effet,  Jérusafem  captive  s'était, 
en  quelque  sorte,  gelée  dans  Babylone  ;  leve;U 
du  Midi  souffle,  il  fait  fondre  les  glaces  de  la 
captivité  et  la  charité  s'élance  vers  Dieu  avec 
ferveur.  «  Son  esprit  soufflera  et  les  eaux  cou- 
leront. ')  Les  justes  auront  en  eux  une  source 
d'eau  vive  jaillissant  jusque  dans  la  vie 
éternelle  {Jean,  iv,  14). 

27.  «Il  annonce  sa  parole  à  Jacob,  les  lois  de  sa 
justiceetsesjugemeutsâIsraël(Ps.,GXLYiii9).)) 
Quelles  sont  les  lois  de  sa  justice?  Quels  sont 
ses  jugements?  Quels  que  soient,  en  eflet,  les 
péchés  commis  par  le  genre  humain,  lorsqu'il 
était,  soit  la  neige,  soit  la  gelée  blanche,  soit 
le  cristal,  c'est  l'orgueil  et  la  prétention  de 
l'enfer  contre  Dieu  qui  les  lui  ont  fait  commet- 
tre. Remontons  à  l'origine  de  notre  chute  et 
voyous  éclater  la  vérité  de  ce  que  chante  le 
Prophète  dans  un  autre  Psaume:  «  xVvant  mon 
abaissement,  j'ai  péché.  »  Mais  celui  qui  dit: 
((Avant  mon  abaissement,  j'ai  péché,  »  est  le 
même  qui  dit  aussi  :  a  II  m'a  été  avantageux 
que  vous  m'ayez  abaissé,  pour  me  faire  appren- 
dre les  lois  de  votre  justice  (/*s.,  cxviii,  67-71).» 
Ces  lois  de  la  justice  de  Dieu,  Jacob  les  a  donc 
apprises  de  Dieu  qui  a  fait  lutter  Jacob  avec 
un  Ange  ;  car,  sous  la  figure  de  cet  Ange,  c'é- 
tait le  Seigneur  lui-même  qui  avait  lutté.  Ja- 


clamavit  de  caelo  tervidus,  «  Saule,  Saule,  quid  ine 
persequeris  {Ibid.,  4)  ?  »  Una  illa  voce,  tauta  illa 
duritia  crystalli  resoluta  est.  «  Emittet  »  ergo 
«  verbum  suum,  et  tabefaciet  ca.  o  Non  desperetur 
de  crystallo,  quanto  minus  de  iiive,  vel  de  nebula  ? 
De  ipso  crystallo  non  dcspp.retur.  Audi  vocem 
quamdam  crjstalli,  «  Qui  prius  fui  blaspbemu?,  et 
per.secutor,  et  injuriosus  (I  Tim.,i,  13).  »  Sed  quare 
solvit  crystallum  Deus  ?  iNe  de  se  nix  ipsa  desperet. 
Ait  enim,  a  Ideo  misericordiam  consecutus  sum,  ut 
ia  me  ostenderet  Christus  Jésus  oninem  patientiam, 
ad  informationem  eorum  qui  crediluri  sunt  illi 
in  vitam  œternam  {Ibid.,  16;.  »  Clamât  ergo  Deus 
ad  getites,  Solvi  crystallum,  venite  nives.  «  Emittet 
verbum  suum,  et  tabefaciet  e.î  ;  spirabit  spiritug 
ejus,  et  fluent  aquse.  »  Ecce  crystallum  et  nives 
re.-^olvuntur,  eunt  in  aquas  :  (jui  sitiuut  veniant,  et 
bibatit  {Johan.,  vu,  37).  Saulusdurus  ut  crystallum, 
Stephanum  est  persecutus  ad  mortem  :  Paulus  jam 
iu  aqua  viva  gentes  vocat  ad  fonlem.  «  Spirabit 
Spiritus  ejus,  et  fluent  aquse.  »  Spiritus  fervens, 
uude  dictum  est  in  alio  Psalmo,  «  Converte  Domine 
(aptivitatem  nostram,  sicut  lorrens  in  austro  (PsaL, 


cxxv,  4).  »  Captiva  enim  Jérusalem  tamqua;i]  cou- 
gelaverat  in  Babylonia  :  flat  auster,  solvitur  rigor 
captivitatis,  et  currit  in  Deum  fervor.  caiitatis. 
«  Spirabit  spiritus  ejus,  et  fluent  aquse.  »  Fiet 
in  eos  fons  aquce  salientis  in  vitam  seteinam 
{Johan.,  IV,  14).  » 

27.  a  Annuntians  verhum  suum  Jacob,  justitias 
et  judicia  sua  Israël  (P.s.,  csLivn,  19).  »  Quas  justi- 
tias, qua^,  judicia  ?  Quia  et  quidquid  hic  humauum 
genus  ante  periicssum  est,  cum  essetnix,etnebida, 
et  crystallum,  merito  perpessum  est  superl)iae  et 
elationis  in  Deu'ii.  Recurramus  ad  originem  casus 
nosiri,  et  videamus  quia  verissime  iu  Psalmo  can- 
tatur,  il  Prius  quam  liumiliarer  ego  deliqui  {PsaL, 
cxvni,  C7).  »  Sed  qui  dieit,  Priusquaai  liumiliarer 
ego  deliqui  :  ipse  dieit,  «  Bonum  mihi  est,  quoniam 
lîumiliasti  me,  ut  di^cnn  justiticationes  tuas  (Ibid., 
71).  »  Has  ergo  justdlcationes  a  Deo  didi.it  Jacob, 
qui  fccit  ipsum  Jacob  lue  tari  cum  Angelo:  in  cujus 
Angeli  persona  i[ise  Dominus  erat  luctatus  [Geii,, 
xxxu,  24).  Tenuit,  vim  fecit  ut  teneret,  iavaluit  ut 
teneret  :  fecit  se  teneri  misericordia,  non  infirmi- 
tate.    Luctatus   ergo   Jacob  preevaluit,  tenuit:    et 
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col)  Je  saisit,  lui  lit  violence  [loiu'  le  retenir, 
et  y  parvint;  Dieu  lui  permit,  [wir  misiiricortlc 
et  non  par  faiblesse,  de  le  retenir.  Jacob  a 
donc  lutté,  il  a  vaincu,  il  a  retenu  Dieu  et  il 
a  demandé  à  être  béni  par  celui  qu'il  parais- 
sait avoir  vaincu  {Gen.^  xxxii,  24-20).  Com- 
prenait-il avec  quel  adversaire  il  avait  lutté, 
et  qui  il  avait  saisi?  i'ourquoi  a-t-il  lutté  vio- 
lemment contre  lui  et  l'a-t-il  saisi?  Parce  que 
«le  royaume  des  cieux  soutire  violence  et  que 
ceux  ([ui  lui  font  violence  le  ravissent  {Maltli.^ 
XI,  12).  »  Pourquoi  donc  a-t-il  lutté?  Parce 
qu'il  no  pouvait  rien  obtenir  sans  effort.  Pour- 
quoi tenons-nous  à  peinc^  ce  que  nous  avons  ^i 
facilement  perdu?  De  peur  que,  recouvrant  ai- 
sément coque  nous  avons  perdu,  nous  n'appre- 
nions à  perdre  ce  que  nous  tenons.  Que  l'hom- 
me fasse  efïort  pour  retenir;  il  retiendra  forte- 
ment ce  qu'il  n'aura  saisi  qu'àgrand'peine.  Ce 
sont  donc  là  les  jugements  que  Dieu  a  mani- 
festés à  Jacob  et  à  Israël.  Parlons  plus  claire- 
ment, en  disant  (|ue  les  justes  eux-mêmes  qui 
sont  ici-bas,  souiîrent,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu,  des  travaux,  des  périls,  des  tour- 
ments,des  douleurs  qu'ils  ont  mérités. En  effet, 
celui-là  seul  peut  dire  qu'il  a  souffert  ici  bas 
sans  cause,  bien  que  pourtant  ce  no  soit  pas 
sans  cause,  puisque  c'est  à  cause  de  nous,  qui 
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seul  pQut  dire  :  <(  Je  payais  alors  ce  que  je  n'a- 
vais pas  [>ris  (P.v.,  lwiii,  .-));»  (jul  seul  a  pu 
dire:  «  Voici  venir  le  prince  de  ce  momie  et  il 
ne  trouvera  rien  en  moi  {Jean,  xiv,  30);  et 
qui,  comme  si  on  lui  disait:  Pounjuoi  donc 
souilVcz-vous  ?  a  pu  ajouter:  «Mais  afin  que 
tous  sachent  que  je  fais  la  volonté  de  mon 
Père,  levez-vous  et  sortons  d'ici  {Ibid.,  1).  » 
Que  tous  les  autres  qui  soulfreut  parce  qu'ils 
l'ont  mérité,  par  le  jugement  de  Dieu  et  pour 
la  justice,  n'aient  pas  la  prétention  de  croire 
qu'ils  soutirent  innocemment,  comme  le  Christ. 
Ecoutez  l'Apotre  saint  Pierre  :«  Il  esttcmps, dit- 
il,  que  le  jugement  commence  par  la  maison  du 
Seigneur.  »  11  exhorte  les  martyrs  et  les  té- 
moins de  Dieu  à  suuflrir  avec  une  patience  ex- 
trême les  menaces  et  les  rugissements  du 
monde  et  il  leur  dit  :  «  Il  est  temps  que  le  juge- 
ment commence  par  la  maison  de  Dieu.  Or, 
s'il  commence  par  nous,  quelle  sera  la  fin  de 
ceux  qui  ne  croient  pas  à  l'Evangile  de  Dieu? 
Et  si  le  juste  est  à  peine  sauvé,  l'impie  et  le  pé- 
cheur, ûiiseprésenteront-ils(I  Pier.,ix,  17-18)?» 
«Il  annonce  sa  parole  à  Jacob,  les  lois  de  sa 
justice  et  se:^  jugements  à  Israël.  » 

28.  «  Il  n'a  pas  agi  ainsi  avec  toutes  les  na- 
tions (Pà'.,  cxLVii,  20).  »  Ne  vous  laissez  tromper 
parpcrsonne;ce  jugement  do  Dieu, qui  règle  les 


quem  videbalur  vicisse,  rogat  ut  henedicatur  ab  eo. 
Qiiomodo  inlelligebal  cuni  quo  luctatus  fuerat, 
quem  tenuerit  ?  Quare  violenier  est  luctatus,  et 
tenait?  Quia  regnum  ca'lurum  vim  patitur,  et 
qui  vim  faciimt,  diripiunt  illud  {Matth.,  xi,  12).  » 
Ergo  quare  hictalus?  Quid  cum  labore.  Quare  vix 
tenemus,  quod  facile  amisimus?  ISe  facile  reci- 
piendo  quod  amisimus,  discamus  [lerdere  quod 
tenemus.  Laboret  liomo  ut  tem  at  :  tenebit  ad  iir- 
mitatem,  quod  tenuerit  post  laborem.  Ergo  lia^c 
judicia  sua  Deus  manilestavit  Jacob  et  Israël. 
Apertius  dicam,  id  est,  quia  et  justi  qui  liic  sunt, 
labores,  perictila,  molestias,  passiones  pro  merito 
paliuntur,  juslo  judicio  Dei.  Quia  ille  solus  putest 
dicere,  sine  caussa  hic  sd  passum,  quamvis  ideo  non 
sine  caussa,  quia  propter  nos?  qui  solus  pote^t 
dicere,  «  Quœ  non  rapui  tune  exsolvebam  (PsaL, 
LxvjH,  5)  :  «  qui  solus  dicere  potuit,  «  Ecce  veuit 
princeps  hujus  mundi,  et  in  me  nibil  iuveniet 
{Johan.,  XIV,  30).  »  Et  quasi  dicerelurei,  Quare  ergo 
pateris?  bequitur    et   dicit,   «  Sed  ut   sciant  omnes 


quia  voluntalem  Patris  mei  facio,  surgite,  eamus 
bine  [Ibid.,  31).  »  Ceteri  omnes  merito  suc,  judicio 
Dei,  (.t  pro  justitii  (a)  qui  [latiuntur,  non  sibi  arro- 
gent, quasi  passioneui  ianocentiœ,  qualisin  Christo 
erat.  Audi  apostolum  i'etrum  :  «  Tempus  est, 
inquit,  ut  judicium  incipiat  a  domo  Dounni  ([  Pet,, 
IX,  17).  »  Exhorlaiis  martyres  et  testes  Dei,  ut  omnes 
minas  fremeutis  sœculi  pationtissime  tolèrent,  ait 
iliis,  Tempus  est  iachoalionis  judicii  ex  do;no  Dei. 
Si  aut  m  initium  a  nobis,  quis  liais  eorum  qui  non 
credunt  Dei  Evangelio  ?  Et  si  just'is  vix  salvus  sit, 
peccator  et  impius  ubi  paiebunt  ?  Annunlians 
verbum  suum  Jacob,  justilias  et  judicia  sua 
Israël.  » 

28.  «  Non  fecitsicuniversa;  genti  [Ps,,  cxLvii,  20),  » 
Nemo  vos  fallat:  non  nuntiatum  est  alicui  genti  boc  j u- 
dicium  Dei,  quomodo  patiatitur  et  justi  et  iujusti  : 
quomodo  pro  merito  omnes;  quomodo  in  gratia Dei, 
non  in  suis  merilis  liberentur  ipsi  justi,  Ncn  aii- 
nuntiatum  est  hoc  universse  genti;  sed  soli  Jacob, 
soli  Israël.  Quid  ergo  nos  facimu?,    si    non  annua- 


(a)  Sic    ali(^uot  IJSS.  Al,  editi,  et  pro  jusiilia  fiuœ  ]inliuntur,  non  iihi  avrofjcnt,  (jitasi  hahcnnt  passionem  etc. 
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souffrances  des  justes  et  des   injustes  n'a  été 
annoncé    à  aucune    nation;    aucune  n'a   su 
comment  tous    les   hommes     souffrent  parce 
qu'ils  l'ont  mérité,  ni  comment  les  justes  sont 
délivrés  par  la  grâce  Je  Dieu,  et  non  par  leurs 
propres  mériles.  Ces   vérités   n'ont  été  annon- 
cées à  aucune  nation  ;   elles  ne  l'ont  été  qu'au 
seul  Jacob,  au  seul  Israël.  Où  serons-nous?  En 
Jacob  et  en  Israël,  «  Il  ne  leur  a  pas  manifesté 
ses  jugements.  »  A  qui  ?  Aux  nations.  Et  com- 
ment les  neiges  ont-elles  été   appelées  après  la 
fonte  du  cristal?  Comment  les  nations  ont-ell'S 
été  appelées  après  la  justification  de  Paul  ?  Com- 
ment auraient-elles  été  appelées  si  elles  n'avaient 
étédansJacob?L'oliviersauvageaété  coupé  pour 
êtreentésur  l'olivier  fertile  {Rom.,  xi,  17).)) 
Maintenant,  elles  font  partie  de  l'olivier  :  il  ne 
faut  plus  les  nommer  des  nations.  Il  n'y  a  plus 
qu'une  seule  nation  dans  le   Christ,    la  nation 
de  Jacob,  la  nation  d'Israël.  Pourquoi  la  na- 
tion d'Israël?  Parce  que  Jacob  vient  d'Isaac  et 
Isaac  d'Abraham?  Et  qu'a-t-il  été  dit  à  Abra- 
ham? «  Toutes  les  nations  seront  bénies  en  ce- 
lui qui  sortira  de  vous.  »   La  même  chose  a  été 
dite  à  Isaac;   la  même  à   i&Qoh  {Genèse,  x.xii, 
'I8;xxvii,  4;  XXXIII,  14).  Nous  appartenons  donc 
à  Jacob,  et  comme  nous   appartenons  à  Isaac, 
nous    appartenons   également  à  Abraham.  En 
effet,  le  rejeton  d'Abraham  est  le  Christ,  et  cette 
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interprétation  n'est  ni  de  moi  ni  d'un  homme 
quelconque,  mais   du  saint    apôlre,    qui  dit: 
«  Dieu  ne   dit  pas  :    en  ceux  qui  naîtront  de 
vous,  comme   en  parlant  de  plusieurs^  mais, 
comme  en  parlant  d'un  seul  :  en  celui  qui  naî- 
tra de  vous,  qui  est  le  Christ  {Golat.,  m,  16).  » 
S'il  n'y  a  qu'un  seul  rejeton,  un  seul  Jacob,  un 
seul  Israël,  toutes   les  nations    sont   aussi  uu 
seul  homme  dans  le  Christ.  C'est  donc  à  tou- 
tes les  nations  qu'appartient  ce  que  le  Seigneur 
a  révélé  à  Jacob   et  à  Israël  ;    et  ceux-là  seuls 
doivent  être  réputés  appartenir  aux  autres  na- 
tions, qui  refusant  de  croire  au  Christ,  ne  veu- 
lent pas  quitter  l'olivier   sauvage   pour    être 
entés  sur  l'olivier  fertile.  Ils  resteront  dans  la 
forêt  comme  des  rameaux  stériles  et  amers. 
Que  Jacob  se  réjouisse.    Que  signifie  Jacob? 
Qui  supplante  ;  parce  que  Jacob   a  supplanté 
son  frère  {Genèse,  xxvii,   36).   En  effet,  «  une 
[larlie  d'Israël  a  été   aveuglée^    pour    que  la 
plénitude    des  Gentils  entrât   {Roûi.,  xi,  25).  » 
Jacob  est  ensuito   devenu    Israël.  Que  signifie 
Israël?  Celui  qui  voit  Dieu.  Où  verra  t-il  Dieu? 
Dans  la  paix.  Dans  quelle  paix  ?  Dans  la  paix 
de   Jérusalem,  «  parce    qu'il  a  établi   la  paix 
jusqu'à  vos  dernières  limites.  »   Là  nous  loue- 
rons Dieu  ;  là  nous  serons  tous  un,  en  un  seul 
et  pour  un  seul  ;   car  jamais    nous    ne  serons 
dispersés  comme  étant  plusieurs. 


tiavit  universte  genti,  sed  tantum  Jacob,  tantnin 
Israël?  Ubi  erimusnos?  In  Jacob  et  in  Israël.  «  Ju- 
dicia  sua  non  manifestavit  eis.  »  Quibus  ?  Omnibus 
gentibus.  Et  quomodo  vocatgB  sunt  nives,  soluto 
crystallo  ?  Quomodo  vocatae  sunt  génies,  justi- 
licato  Paulo  ?  Quomodo,  nisi  ut  essent  in  Jacob  ? 
Prœcisus  est  oleaster,  ut  insereretur  in  olivatn 
(Rom.,  XI,  17,  etc.).  Jara  ad  olivam  pertinent  ;  jam 
non  deljent  dici  gentes,  sed  una  gens  in  Christo, 
gens  Jacob,  gens  Israël.  Quare  gens  Jacob  et  gens 
Israël?  Quia  Jacob  de  Isaac,  Isaac  de  Abraham. 
Ahrahœ  aulem  quid  diclum  est  ?  In  seiiiine  tuo 
bcnedicentur  omnes  gentes  (Ge/i.,  xxii,  18).  »  Hoc 
idem  dictum  est  ad  Isaac,  hoc  et  ad  Jaoob.  Pcrtine- 
mus  ergo  ad  Jacob  :  quia  perlinemus  ad  Isaac, 
pertinemus  ad  Abraham.  Se:nen  enim  Abrahœ,  non 
me  vel  quolibet  homine,  sed  Apostulo  sancLo  inter- 
prétante, Chiitus  est  :  et  ipse  ait,  «  Non  dicit,  Et 
seminibus  tamquam  in  multis;  sed  tamquam  in 
uno.  Et  semini  tuo,    quod   est  Christus  {Gai.,  ni, 

{a)  Editi,  unum  :  diosentientibus  MSS. 
(6)  Sic  aiiquot  MSS.  At  editi,   ramis. 
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IG).  »  Si  unum  semen,  unus  Jacob,  unus  Israël,  et 
omnes  gent'S  (o)  unus  in  Christo,  Ergo  ad  omnes 
pertinet  gentes,  quod  revelavit  ipsi  Jacob  et  ipsi 
I-raël  :  et  illi  soli  in  aliis  gentibus  deputandi  sunt, 
qui  nolente?  credere  in  Christiun,  nulunt  recedere 
ab  oleastro  etiuseri  olivœ.Reirianebunt  in  silvosis(6) 
rami  stériles  et  amari.  Gaudeat  Jacob.  Quid  est 
Jacob?  Supplantator  ;  quii  supplantavit  tratrem 
Jacob  {Gen.,  xxvu,  36).  «  Cœcilas  enim  ox  parte 
Israël  facta  est,  ut  plenitudo  Genlium  intraret 
(Rom.,  XI.  2S).  •)  De  Jacob  factus  est  Israël.  Quid  est 
Israël?  Jam  omnes  audiamus,  omnes  Israël,  sive 
qui  hic  estis  in  mombris  Chrisli,  sive  qui  foris  et 
non  foris,  et  per  omnes  gentes  ubique  foris,  ubique 
intus  :  audiat  ipse  Israël,  qui  ex  Jacob  factus  est 
Israël,  Quid  est  Israël?  Vidms  Deum,  Ubi  videbit 
Deum?In  pace.  In  qua  pace  ?  Pace  Jérusalem  : 
quia,  «  Posait,  inquit,  fines  tuos  pacem  (Ps,,cxLvn, 
14),  »  Ibi  laudabimus,omnes  unus  in  uno  ad  unum 
erimus;  quasi  deincepsmulti   dispersinon  erunus. 
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1.  Notre  iDéilitalloi)  ilaiis  la  vie  présente, 
doit  être  la  louange  de  I)i<>u,  parce  que  la 
louange  de  Dieu  sera  notre  étcrnrlle  allégresse. 
Or,  nul  ne  saurait  être  propre  à  cette  occupa- 
tion do  la  vie  future,  s'il  ne  s'y  exerçait  dès  à 
présent.  Maintenant  donc  nous  louons  Dieu, 
mais  aussi  nous  [irions  Dieu,  Notre  louange 
est  un  chant  de  joie,  notre  prière  un  gémisse- 
munt.  Il  nous  a  été  promis  une  chose  que  nous 
ne  possédons  pas  encore  ;  et  parce  que  celui 
qui  nous  l'a  promise  est  la  vérité  même  nous 
nous  réjouissons  en  espérance;  toutefois,  ne  la 
possédant  pas  encore,  nous  gémissons  ]»ar  le 
désir  de  l'avoir.  lî  nous  est  avantageux  de 
persévérer  dans  ce  désir,  jusqu'à  ce  que  vienne 
la  chose  promise,  et  qu'alors  les  gémissements 
disparaissent  pour  faire  place  à  la  louange 
seule.  C'est  à  cause  de  ces  deux  époques,  dont 
l'une  est  le  temps  présent,  attristé  par  les  ten- 
tations et  les  tribulations  de  cette  vie,  dont 
l'autre  sera  le  temps  d'une  sécurité  perpétuelle 


et  d'une  éternelle  allégresse,  que  l'Église  a  in- 
stitué la  célébration  des  deux  temps  diflerents, 
l'un  avant  Pâques,  l'autre  après  Pâques.  Celui 
qui  précède  Pâques  est  la  figure  de  l'affliction 
dans  laquelle  nous  vivons  actuellement  ;  celui 
qui  suit  Pâques,  et  dans  lequel  nous  sommes, 
est  la  figure  de  la  béatitude  dont  nous  jouirons 
un  jour.  Par  conséquent,  les  fêtes  que  nous  cé- 
lébrons avant  Pâques  sont  l'image  de  notre  vie, 
mais  celles  que  nous  célébrons  après  Pâques 
sont  l'image  du  bonheur  que  nous  ne  possé- 
dons pas  encore.  C'est  pourquoi  nous  passons 
le  premier  de  ce  temps  au  milieu  des  jeûnes  et 
des  prières,  et  celui-ci  nous  le  consacrons,  en 
interrompant  nos  jeûnes,  â  la  louange  de  Dieu. 
Tel  e-t  Y  Alléluia  que  nous  chantons,  expres- 
sion qui  signifie,  comme  vous  le  savez  :  Louez 
le  Seigneur.  Le  temps  du  jeûee  précède  donc 
la  résurrection,  et  le  temps  de  la  louange  suit 
la  résurrection.  Ce  dernier  temps  est  le  symbole 
de  la   vie  future  que  nous  ne  possédons  pas 


IN   PSALMUM  CXLVIII 

ENARRATIO. 

1.  MeiHtatio  prcescntis  vitœ  nostrœ  in  laude  Del 
esse  débet  :  quia  oxsultatio  sempiterna  futures  no- 
strœ  vita^,  laiis  Dei  erit  :  et  nemo  potest  iduneus 
lieri  futuree  vitœ,  qui  nnn  te  ad  illaiu  modo  exer- 
cuerit.  Modo  ergo  laudamus  Deum:  sed  et  rogamu-s 
Deum.  Laus  nostra  la?titiam  ]iabet,oralio  gemitum. 
Promi^sum  est  enim  nobis  aliquid,  quod  nondum 
habemus  ;  et  quia  verax  est  qui  prondsit,  in  spe 
gaudemu^  :  quiatamen  nondum  hàbemus,  ia  desi- 
derio  geminms.  Bonum  est  noLis  perseverare  in 
desiderio,  donec  veniat  (|Uod  promissum  est,  et 
transeat  gtinitus,  succédât  sula  laudatio.  Propter 
beec  duo  tempora,unuai  quod  nunc  est  in  tentatio- 


nibus  et  tribulationibus  liujus  vitaî,  alterum  quod 
tune  erit  in  securitate  et  exsultatione  ])erpetua, 
instituta  est  nobis  etiain  celebratio  duorum  tem- 
porum,  ante  l^ascba  et  post  l^ascba.  lUud  quod 
est  ante  Pascha,  signitical  tribulationem,  in  qua 
modo  sumus  :  quo  l  vero  nunc  agimus  post  Pas- 
cba,  signiticat  beatitudinem,  in  qua  postea  eriinus. 
Ante  Pascha  ergo  quod  celebramus,  hoc  et  agiuius  : 
])Ost  Pascha  autem  quod  celebramus,  significanius 
quod  nondum  tenemus.  Propterea  illud  tempus  ia 
jejuniis  et  orationibus  exercemus,  hoc  vero  tempus 
relasatis  jejuniis  in  laudibus  agiuius.  Hoc  est  enim, 
«  Halleluia,  »  quod  cantanuis  :  quod  Latine  inter- 
pretatur,  ut  noslis,  Laudate  Dominum.  Ideo  illud 
tempus  ante  resurrectionem,  hoc  tempus  po>t  re- 
surrectionem  Domiai  est.  Quo  tempore  signilicatur 
vita  futura,  quam  nondum  tenemus  :  quia  quod  si- 


(l)  Discours  au  peuple. 
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encore  :  car,  ce  que  nous  représentons  figuré- 
ment  après  la  résurrection  du  Seigneur,  nous 
le  posséderons  après  notre  résurrection.  Ces 
temps  ont  été  tous  deux  figurés,  et  tous  deux 
clairement  manifetés  dans  la  personne  de  notre 
tète.  La  passion  du  Seigneur  nous  montre  la 
vie  actuelle  avec  ses  nécessités  :  le  travail,  la 
souffrance  et  enfin  la  mort.  Au  contraire,  la 
résurrection  et  la  glorification  du  Seigneur 
nous  montrent  la  vie  qui  nous  sera  donnée,  lors- 
qu'il viendra  rendre  à  chacun  ce  qu'il  aura 
mérité  :  aux  bons,  les  biens  ;  aux  méchants, 
les  maux.  Présentement,  tous  les  méchants 
peuvent  encore  chanter  avec  nous  V Alléluia; 
mais  s'ils  persévèrent  dans  leur  méchanceté, 
ils  peuvent  sans  doute  chanter  des  lèvres  le 
cantique  de  notre  vie  future,  mais  ils  ne 
pourront  obtenir  la  vie  que  nous  représentons 
actuellement  et  qui  alors  sera  une  réalité  ;  car 
ils  auront  refusé  de  méditer  à  l'avance,  et  de 
tenir  ce  bien  qui  devait  arriver. 

2.  Mes  frères,  nous  vous  exhortons  donc 
maintenant  à  louer  Dieu  :  et  c'est  là  ce  que 
nous  nous  disons  tous  les  uns  aux  autres  parce 
mot  :  Alléluia!  V'ous  dites  à  un  autre  :  Louez 
Dieu,  et  il  vous  le  dit  de  son  côté.  Lorsque  tous 
les  hommes  s'exhortent  à  la  même  chose,  ils 
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font   tout   ce  à  quoi  ils  s'exhortent  mutuelle- 
ment. Mais  louez  Dieu  de  toute  votre  personne, 
c'est-à-dire  que  ce  ne  soit  pas  seulement  vutre 
langue   et  votre  voix   ([ui  louent  Dieu;  mais 
votre  conscience,  mais  votre  vie,  mais  vos  ac- 
tions. Nous  louons  Dieu  en  ce  moment,  ras- 
semblés que  nous  sommes  dans  cette  Eglise  ; 
mais,    en   retournant   à    ses   affaires,    chacun 
semble  cesser  de  le  louer.  Ne  cessez  pas  de  bien 
vivre,  et   vous   louerez  Dieu  sans  cesse.  Vous 
cessez  de  louer  Dieu  lorsque  vous  vous  détour- 
nez delà  justice  et  de  son  bon  plai-ir  ;  car,  si 
vous  ne  vous  écartez  jamais  d'une  vie  vertueuse, 
votre  langue  se  tait,  mais  votre  vie  parle,  etles 
oreilles  de  Dieu  s'approchent  de  votre  cœur.  De 
même,  en  effet,  que  nos  oreilles  entendent  nos 
paroles,  de  même  les  oreilles   de  Dieu  enten- 
dent nos  pensées.  Mais  il  est  impossible  que  les 
actions  de  celui  qui  a  de  bonnes  pensées  soient 
mauvaises.  Car  les  actions  procèdent  des   pen- 
sées; et  nul  ne  peut  faire  quoique  ce  soit, ni  mou- 
voir ses  membres  pour  quoi  que  que  ce  soit,  si  sa 
pensée  n'a  commencé  par  en  donner  l'ordre.  C'est 
ainsi  qu'un  ordre  donné  par  l'empereur  émane 
de  l'intérieur  de  son  palais  pour  être  exécuté 
dans   tout   l'empire   romain,   comme    vous  le 
voyez  dans  les  provinces.  Que  de  mouvements 


gnificamus  post  resurrcctionem  Domiui,  tenebimus 
post  resurrectionem  nostram.  \i\  capite  enim  nostro 
nobis  utrumque  tiguratum  est,  utrumque  demon- 
stratiim  est.  Passio  Doinini  ostendlt  nobis  vitam 
praesentis  necessitatis,  quia  oportet  laborare,  et  tri- 
bulari,  et  ad  extremum  mori  :  resuiTectio  vero  et 
clariiicatio  J)omini  osteudit  n^bis  vitam,  quani  ac- 
cepturi  sumus,  cum  venerit  rétribuera  digna  digni^, 
mala  malis,  bona  bonis.  Et  quidem  modo  rnali 
omnes  cantare  nobiscum  possunt,  «  Halleluia  :  »  si 
autcm  in  malitia  sua  perseveraverint,  canticum 
vitoe  nostraï  fulurœ  labiis  dicere  poterant  ;  ipsam 
vero  vitam,  quœ  tune  erlt  in  ea  veritate,  qua?  nunc 
signiilcatur,  obtinere  non  possunt;  quia  noluerunt 
medilari,  antequam  veuiret,  et  tenere  quod  ventu- 
rum  61  at. 

2.  Nunc  ergo,  Fratre^,  exhoiiamur  vos,  ut  lau- 
detis  Deum  :  et  hoc  est  quod  nobis  omnos  dicimus, 
quando  dicimus,  «  Ilallebiia.  n  Laudate  Doininum, 
dicis  tu  alteri,  dicit  ipse  tibi  :  cum  se  o:nnes  exlior- 
tantur,  omnes  faciunt  quod  hortantur.  Sed  laudate 


(a)  detotis  vobis  :  id  est,  ut  non  soLi  lingua  et  vox 
vestra  laudet  Deum,  sed  et  conscientia  vestra,  vita 
vestra,  facta  vestra.  Etenim  laudarnus  modo  in  ec- 
clesia  quando  congregamur  :  cum  quisque  discedit 
ad  propria,  quasi  cessât  laudare  Deum.  Non  cesset 
bene  vivere,  et  semper  laudat  Deum.  Tune  desinis 
Lmdare  Deum,  quando  a  justitia,  et  ab  eo  quod  illi 
placet,  déclinas.  Nam  si  a  vita  bona  numquam  dé- 
clines :  lingua  tua  tacet,  vita  tua  clamât,  et  aures 
Dei  ad  cor  tuum.  Quomodo  enim  aures  nostrœ  ad 
Yoces  nostras,  sic  aures  Dei  ad  cogitationes  nostras. 
N^iU  potest  autem  beri,  ut  babeat  n;ala  facta,  qui 
habet  bonas  cogit;itioues.  Facta  enim  de  cogitatione 
procedunt  :  nec  quiscpiam  potest  aUquid  facere,  aut 
ad  aliquid  faciendum  membra  movere,  nisi  primo 
pr.ecesserit  jussio  cogitationi?.  Quoniodo  de  inte- 
riori  palatio,  quidquid  iu;^serit  1  iiperator,  per  im- 
perium  Romanum  émanai,  quidquid  videtis  agi  per 
piovincias.  Quantum  motus  lit  ad  unam  jussioneu» 
Imperatoris  iutus  sedentis?  Movet  solum  ille  labia, 
cum  loquitur  ;  et  movetur  omnis  provincia,  cum  bt 


(a)  Sic  MSS.  At  Am.  et  Lov.  Sed  laudate  lotis  voiis,  id  est  etc.  Er.  Sed  landate  totis  votis^  de  totis  vobis.etc. 
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pour  un  seul  ordre  de  l'empereur,  Iranquille- 
luent  assis  dans  sou  palais?  Il  ne  fait  que  re- 
muer les  lèvres  i)our  dire  une  parole,  et  loule  la 
proviuce  est  eu  mouvement,  lorsqu'un  exécute 
ee  que  sa  parole  a  commandé.  C'est  ainsi,  qu'au 
dedans  de  tout  homme  il  y  a  un  empereur  ;  son 
siège  est  dans  le  cœur.  Si  un  bon  empereur 
ordonne  le  bien,  le  bien  se  fait;  si  un  mau- 
vais empereur  ordonne  le  mal,  le  mal  se  fait. 
Lorsque  le  Christ  demeure  <Ians  un  homme, 
que  peut-il  ordonner,  si  ce  n'esUe  bien.  Quand 
le  diable  possède  un  homme,  (jue  peut-il  or- 
donner, si  ce  n'est  le  mal?  Or,  Dieu  a  voulu 
demeurer  dans  votre  libre  arbitre,  et  vous  avez 
à  lui  préparer  une  demeure,  à  lui  ou  au  diable. 
Lorsque  vous  l'aurez  préparée,  celui  qui  la  pos- 
sédera y  donnera  des  ordres.  Mes  Irères,  ne 
vous  attachez  donc  pas  seulement  aux  paroles; 
quand  vous  louez  Dieu,  que  toute  votre  per- 
sonne le  loue  :  que  votre  voix  chante^  que  votre 
vie  chante,  que  vos  actions  chantent.  Et  s'il  est 
encore  des  gémissement-,  des  tribulations,  des 
tentations,  espérez  que  toutes  les  misères  pas- 
seront et  que  le  jour  viendra  où  nous  louerons 
Dieu  sans  jamais  cesser.  Notre  Psaume  étant 
parfaitement  clair,  nous  le  parcourrons  rapide- 
ment. Le  Prophète  y  passe  en  revue  toutes  les 
créatures  qui  chantent  les  louanges  de  Dieu,  et 
il  semble  les  exhorter  à  le  louer,  comme  s'il 
les  avait  trouvées  dans  le  silence. 


LES  PSAUMES. 

3.  «  Louez  le  Seigneur  du  haut  des  cieux 
[Ps.,  CLVUi,  l).  »  Comme  s'il  avait  trouvé  dans 
les  cieux  des  créatures  (pii  ne  chantaient  [las 
les  louanges  du  Seigneur^  il  \qh,  exhoile  à  se 
lever  et  à  le  louer.  Jamais  les  créatures  célestes 
n'ont  tu  les  louanges  de  leur  Créateur;  jamais 
les  créatures  terrestres  n'ont  cessé  de  louer 
Dieu.  Mais  parmi  elles,  il  en  est  qui  ont  un 
esprit  capable  de  louer  Dieu  par  le  sentiment 
d'amour  ({ui  fait  que  Dieu  leur  [dait.  Personne, 
en  ellet,  ne  loue  que  ce  qui  lui  plait.  Mais  il  y 
a  d'autres  créatures  ijui  n'ont  pas  l'esprit  de 
vie  ni  l'intelligence  nécessaire  pour  louer 
Dieu  :  toutefois,  comme  elles  sont  bonnes  en 
elles-mêmes,  qu'elles  sont  disposées  dans  l'ordre 
qui  leur  est  propre,  et  qu'elles  concourent  à 
la  beauté  de  l'univers  que  Dieu  a  formé,  elles 
ne  louent  point  Dieu  sans  doute  par  elles- 
mêmes,  à  l'aide  de  la  voix  et  du  cœur,  mais 
lorsqu'un  être  iulelligent  les  considère,  il  loue 
Dieu  à  cause  d'elles,  et  quand  Dieu  est  loué  à 
cause  d'elles^  elles-mêmes  le  louent  d'une  cer- 
taine façon.  Par  exemple,  Dieu  est  loué  dans  le 
ciel  partons  les  êtres  qui  ont  l'esprit  de  vie  et 
unf!  intelligence  pure,  capable  de  le  contempler 
et  de  l'aimer  sans  fatigue  et  sans  relâche.  Sur 
terre  Dieu  est  loué  par  les  hommes,  à  l'aide  de 
l'intelligence  qu'ils  ont  de  discerner  le  bien  et 
le  mal,  et  de  connaître  la  créature  et  le  créa- 
teur, lorsqu'ils  méditent  les  grandes  choses, 


quod  loquitur.  Sic  et  in  unoquoque  honiinum  inUis 
est  imperator,  in  corde  sedet.  Si  bonus  bona 
jubet,  hona  iiunt  :  si  malus  mala  jubet,  mala  fiunt. 
Cum  ibi  sedet  Chrisius,  quid  potest  jubere,  nifi 
bona?  Cum  possidet  diabolus,  quid  potest  jubere, 
nibi  malo  ?Iu  tuo  aulem  arbitrio  Deus(a)esscvoluit, 
oui  pares  locum.  Dec,  an  diabolo  :  cum  parave- 
ris,  qui  possidebit,  ipse  imperabit.  Ergo,  Fra- 
tres,  no-i  tantum  ad  sonum  adlendite  :  cum  lau- 
datis  Deum,  tuti  laudate  :  cantet  vox,  canti:t  vita, 
cantenl  facta.  Et  si  est  adhuc  gemitus,  tribulatio, 
teutatio;  sperate  transitui'a  omnia,  et  illum  veatu- 
vum  diem  quo  sine  defcctu  JaudaLimus.  Ecce  isle 
l'salinus,  quouiam  nianifestus  est,  cuiTendas  tst 
uobis.  Dislribuit  enim  universam  crtaluram  laudcn- 
tem  Deuni,  et  tamquom  hortalur  ut  laudet,  quasi 
invenei'it  tacenttm, 

3.  Laudate  «  Dominum  de  ccelis  {Ps.,  cxLvni,  1).  » 


Quasi  inveneiit  tacentes  in  ceelis  laudem  Doinini, 
exhortatur  ut  surgant,  et  laudent.  Numquam  cœles- 
tia  laudes  Conditoris  5ui  tacuerunt,  numquam  ter- 
restria  Deum  laudare  cessaruut.  Sed  plane  sunt 
quœdam,  quse  habent  sniritum  laudandi  Deum  in 
eo  affedu,  quo  eis  placet  Ueus.  Nemo  enim  laudat, 
nisi  quod  ei  plaout  Sunt  autem  alia,quœ  •■piritum 
vitœ  et  intelleclum  ad  laudandumDeum  non  habent, 
sed  quia  et  ipsa  bona  sunt,  et  in  ordine  suo  intègre 
disposita,  et  ad  pulcritudinem  imiver.^itatis  refo- 
luntur,  quam  condidit  Deus;  ipsa  quidem  per  se 
voce  sua  et  corde  suo  non  laudant  Deum  ;  sed  cum 
ab  intelligentibus  considerantur,  per  ipsa  laudalur 
Deus  ;  et  cum  per  ip^a  laudatur  Deus,  quodam  modo 
et  ipsa  laudant  I  eum.  Verbi  gratia,  laudant  Deum 
in  caîlo  omnia,  qua?  habent  spiritum  vita?,  et  intel- 
lectum  purum  ad  eum  contemplaudum  et  siue  fas- 
tidio  et  defeetu  diligendum.  Laudant  autem  Deum 


(a)  EJiti,  le  esse  voluit.  Particula  te,  abest    a  MSS. 
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eux  à  qui  Dieu  a  donné  de  les  discerner^  de 
s'y  complaire  et  de  l'en  louer.  Les  hommes  le 
peuvent,  mais  les  animaux  ont-ils  ectte  sorte 
d'intelligence?  Si  les  animaux  étaient  doués  de 
cette  sorte  d'intelligence,  Dieu  ne  nous  dirait 
pas  :  «  Gardez-Yous  d'être  comme  le  cheval  et 
le  mulet,qui  sont  sans  intelligence(Ps.^xxxi^9).)) 
En  nous  exhortant  à  ne  pas  ressemhler  aux 
animaux  dépourvus  d'intelligence,  Dieu  nous 
montre  qu'il  a  donné  l'intelligence  à  l'homme, 
afin  qu'il  le  louât.  Est-ce  que  les  arbres  ont 
même  une  vie  qui  leur  donne  la  faculté  de 
sentir  comme  les  animaux?  En  effet,  les  ani- 
maux n'ont  point  en  eux,  pour  louer  Dieu,  un 
sens  raisonnal)le,  ni  un  esprit  intelligent  et  ca- 
pable de  discernement,  comme  l'homme  ;  ce- 
pendant ils  ont,  comme  nous  le  savons  tous, 
nne  vie  manifeste,  qui  leur  fait  rechercher 
leur  nourriture,  prendre  ce  qui  leur  est  utile, 
repousser  ce  qui  leur  nuit  ;  ils  ont  des  yeux 
pour  distinguer  les  couleurs,  une  ouïe  pour 
entendre  les  voix,  un  odorat  pour  sentir  les 
odeurs,  un  goût  pour  reconnaître  les  saveurs  ; 
le  mouvement  vers  ce  qui  leur  pi  ait  ou  loin  de 
ce  qui  les  incommode.  Nous  comprenons  ces 
clioses  et  les  voyons  de  nos  yeux.  Us  n'ont  pas 
une  raison  capable  de   comprendre^  mais  ils 
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ont  le  souffle  d'un  corps  animé  et  une  vie  qui 
se  manifeste  :  les  arbres,  au  contraire,  n'ont 
pas  cette  sorte  de  vie,  et  cependant  toutes  les 
créatures  louent  Dieu.  Pour.iuoi  louent-elles 
Dieu  ?  Parce  que  la  vue  do  toutes  ces  créatures 
en  nous  faisant  réfléchir  sur  le  Créateur  qui  les 
a  faites,  produit  en  nous  la  louange  de  Dieu  ; 
et  quand  Dieu  est  loué  par  suite  de  la  vue  de 
ces  créatures,  ces  créatures  elles-mêmes  louent 
Dieu.  Le  Prophète  a  donc  commencé  par  le 
ciel  rénumération  des  élres  qui  louent  Dieu  ; 
touï  les  êtres  le  louent,  et  il  dit  :  a  Louez.  » 
Pourquoi ,  puisqu'elles  louent  Dieu  ,  dit-il  : 
(c  Louez  ?  »  Parce  qu'il  est  charmé  de  ce  (ju' elles 
le  louent,  et  qu'il  se  complaît  à  joindre,  en 
quelque  sorte,  son  exhortation  à  leurs  louanges. 
Aussi,  quand  vous  vous  approchez  d'hommes 
occupés  à  faire  avec  joie  une  bonne  vendange, 
une  bonne  moisson,  tout  autre  travail  d'agri- 
culture, ce  qu'ils  font  vous  plaît,  et  vous  dites  : 
Allons,  courage,  travaillez  ;  nou  pour  leur  faire 
commencer  leur  travail,  au  moment  où  vous 
leur  parlez  ainsi,  mais  parce  que,  prenant  plaisir 
à  les  trouver  à  l'ouvrage,  vous  y  ajoutez  par 
vos  félicitations  et  vos  exhortations.  En  disant  : 
travaillez,  et  en  exhortant  les  travailleurs, 
vous  travaillez  en  quelque  sorte  ayec  eux  par 


in  t'orra  per  inteUectum  discornendi  Lonum  et  ma- 
him ,  per  intellectum  cognosceudi  creaturam  et 
Creatorem,  horaines  qui  ista  cogitant,  quibus  tribuit 
Domifuis  raentem  disceraendi  ista,  delectandi  atque 
laudaudi.  Homincs  possunt  :  pccora  niimquid 
liabent  hujusmodi  intellectum  ?  Si  liaberent  liujus- 
mculi  intellectum  pecora,  non  nobis  diceret  Deus, 
«  Nolite  esse  sicut  equus  et  mulus,  quibus  non  est 
intellectus  (Ps..,  xsxi,  9).  »  Quaudo  bortatur  nos,  ut 
non  simus  sicut  pecora,  sine  intellectu,  ostenilit 
nobis  quia  bomitii  tribuit  intellectum  ad  laudan- 
dum  Demu.  Arbores  nmnquid  vel  vilam  ipsam  ba- 
bcnt,  qua  seatiant  sicut  pecora  ?  Nam  pecora,  etsi 
sensum  interiorem  rationalem  et  mentom  inlefli- 
gentem  atque  discernentem  non  liabent ,  quam 
bomo  habet,  ut  laudent  Deum  :  babent  tamen  vi- 
tam  (a)  manifestani,s  eut  omnes  novinuis,  appetendi 
cibum,  utilia  sumendi,  noxia  respucndi,  sensus. 
corporaUa  discernendi,  visum  ad  colo:  es,  auditum 
ad  voces,  olfactum  ad  odores,  gustatum  ad  sapores, 
motus  vel  ad  voluptates,  vel  [b)  a  molestiis.  Intelli- 


gimus  baec,  et  videmus  ante  oculos  nostros.  Non 
babent  rationem  intelligendi  ;  sed  babent  spirituni 
corporis  animati ,  et  vitani  manifestam  :  arbores 
autem  ncc  ip.am  babent;  et  tamen  omnia  laudant 
Deum.  Ouare  laudant  Deum  ?  Quia  cura  ista  vide- 
mus, et  consideranms  Creatorem,^  qui  ca  fecit,  de 
illis  nascitur  in  nobis  laus  Dei;  et  cum  ipsorum 
consideratione  laudatur  Deus,  omnia  laudant  Deum. 
Cœpit  ergo  i  te  de  cœlo,  laudant  omnia,  et  dicit, 
a  Laudate.  «Quare,  cum  laudent,  dicit,  «  Laudate?» 
Quia  delectatus  est  in  eo  quod  laudant,  et  placuit 
ei  quasi  adjungere  bortationem  suam.  Quomodo  si 
veiiias  ad  liomines  bonum  aliquod  opérantes  cum 
gaudio,  sive  in  vinea,  sive  in  messe,  sive  in  aliqua 
agricultura;  placet  tibi  quod  faciunt,  et  dicis,  Fa- 
cite,  agite  :  non  ut  tune  incipiant  facere,  quando 
dicis;  sed  quia  placet  tibi  quod  facientes  inveneris, 
adjungis  gratulationem  et  exbortationem  tuam- 
Dicendo  enira,  Facite,  et  exliorfando  facientcs,  voto 
quasi  facis  cum  illis.  In  bac  ergo  cxbortatione  ple- 
nns  Spiritu  Propbeta  dicit  bœc. 


(o)  MSS.  vitam  (manifesta  est,  noviiniis,)  appetendi,  etc. 
(b)  Sic  MSS.  Editi  autem,  vel  ad  Jiiotestias  cognoscendas. 
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vos  souhaits.  CVsl  dans  et)  senlimcnl  d'exhor- 
tation que  le  Prophète,  rempli  de  l'E'^priL- 
Saint,  a  prononcé  ces  paroles. 

4.  Le  Psaume  est  intitulé:  «  Psaume  d'Aggée 
et  de  Zacharle  {Ibid.,  I).  »  Ces  deux  Propliètes, 
au  t'.jmps  de  la  captivité  du  peuple  Juif  à  Ba- 
bylone,  piophétisaient  déjà  la  fin  de  la  capti- 
vité, ainsi  que  le  rétablissement  de  la  ville  de 
Jérusalem  ([  Esdi^as,  v,  1,  2 —  vi,  14),  qui 
avait  été  détruite  par  la  guerre,  ils  nous  ont 
donc  mystiquement  ligure  la  vie  future,  où 
nous  louerons  Dieu  après  la  captivité  de 
la  vie  présente;  où  nous  verrons  le  renou- 
vellement de  cette  grautle  Jérusalem,  loin 
de  laquelle  nous  soupirons  dans  l'exil,  encore 
captifs  et  accablés  sous  le  pesant  fardeau  de 
notre  corps  mortel  ;  aussi  gémissons-nous  en- 
core dans  l'exil,  mais  nous  serons  comblés  de 
joie  dans  la  patrie.  Quant  à  celui  qui  ne  gémit 
point  comme  voyageur_,  il  ne  se  réjouira  point 
comme  citoyen  :  Ces  saints  Prophètes  ont  donc 
apporté  une  grande  consolation  à  ce  peuple 
captif  selon  la  chair,  c'est-à-dire  opprimé,  dans 
Babylone,  sous  des  rois  étrangers.  En  eflet, 
par  leurs  proi)héties,ils  lui  montraient  en  quel 
temps  il  serait  délivré  de  l'esclavage,  en  quel 
temps  Jérusalem  serait  reconstruite.  Mais  toutes 
ces  choses  sont  arrivées  comme  des  figures  de 
ce  qui    nous  concerne  (I  Cor.,  x,  6)  ;  elles  se 
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sont  réalisées;  figuratives  dans  les  temps  an- 
ciens, (,'lles  sont^  pour  nous  des  réalités  pré- 
sentes. Pour  le  présent,  que  dit  donc  l'Apôtre 
saint  Paul?  a  Tant  que  nous  sommes  dans  ce 
corps,  nous  sommes  exilés  loin  du  Seigneur 
(il  Cor.,  V,  G).  »  Nous  ne  sommes  pas  encore 
dans  notre  patrie  ;  quand  serons-nous  dans 
notre  patrie?  Lorsque  nous  triompherons  du 
démon  notre  ennemi  vaincu,  lorsque  «  la  mort, 
notre  dernier  ennemi,  sera  détruite,  alors  s'ac- 
complira ce  qui  est  écrit  :  La  mort  a  été  ab- 
sorbée dans  la  victoire.  0  mort  !  où  est  ta  ré- 
sistance ?  0  raort^  où  est  ton  aiguillon  (I  Cor., 
XY,  26,  54,  55)?  »  Quand  la  mort  ne  combat- 
tra-t-elle  plus  comme  elle  le  fait  actuellemenl, 
quand  cessera-t-elle  de  nous  faire  gémir  de 
l'anéantissement  des  choses  qui  changent 
constamment,  de  la  fragilité  de  la  ohair  hu- 
maine? Tous  les  jours  les  tentations  luttent 
contre  nous,  tous  les  jours  les  voluptés  nous 
assaillent,  et  lors  même  que  nous  n'y  cédons 
pas,  cependant  elles  nous  tourmentent,  et  nous 
combattons,  et  il  y  a  grand  danger  de  suc- 
comber, pour  celui  qui  lutte.  Or,  si  nous  l'em- 
portons en  ne  consentant  pas  à  leurs  sugges- 
tions, cette  résistance  aux  voluptés  n'est  pas 
sans  souffrance.  L'ennemi  ne  cesse  de  nous 
assaillir  et  il  ne  mourra  que  lors  de  la  résur- 
rection des  morts.  Mais  ayons  confiance  !  Aggée 


4.  Et  Psahiius  est  «  Aggffi  et  Zachariae  (Titul. 
apud,  i.xx)  :  »  sic  h;ibet  titiilum.  Isli  tuo  Prophètes 
eo  tenipore,  quo  captivas  pnpiihis  tenebatur  in 
Babylonia,  prophetabant  jain  futurum  finein  capti- 
vitatis,  lit  restauraretur  civitas  Jérusalem,  quse  bdlo 
ceciilerat  (Esdr.,  v,|).  Signifieavenuit  ergo  nobis  in 
mysterio  vitani  fuluram,  ubi  laudabimus  Deum  post 
captivitatem  vit?e  prœsentis;  ubi  erit  innovatio  civi- 
tatis  illiiis  magnœ  Jérusalem,  umle  peregrini  sus- 
piramus,  captivati  adhuc  sub  onere  et  sarcina  cor- 
poris  mortalis;  unde  adhuc  gemimus  in  peregrina- 
tione,  exsultabimus  autem  in  patria.  (jui  autem 
non  gemil  peregrinus,  non  gaudebit  civis  ;  quia 
desiderium  non  est  in  illo.  Prophetse  erg  i  isti  sancti 
magnani  consolationem  prœbuerunt  tune  captivato 
]>opulo  secundum  carnem,  id  est,  consùtuto  in 
Baliyionia  sub  regibus  alienigenis.  Ostendebant 
enim  per  prophetiam,  futurum  lempus  liberatioiiis 
a  oaplivitute  instaurationis  Jeru-alem.  Sed  illa 
omnia  in  figura  ge^ta  surit  (II  Cor.,  x,  6),  habent 
veritatem  snam  ;  ligurita  sunt  in  antiquis,  prsesen- 


tia  ostenduntur  in  nobis.  Modo  ergo  quid  dicit 
Ai^ostolus?  «  Quamdiu  sumus  in  corpore,  peregri- 
namur  a  Domino  (^11  Cor.,  v,  6).  »  Konduni  sumus 
in  patria  :  quando  erimus  in  palria  ?  Quando 
triunipliahimus  devicto  inimico  diabolo,  «  quando 
mors  novissiiua  inimica  destruetur  :  tune  liet  sermo 
qui  scriplus  e?t,  Absorpla  est  mors  in  victoriam 
(I  Cor.,  XV,  26  et  54,  etc.).  »  Ubi  est  mors  contentio 
tua  ?  iibi  est  mors  aculeus  tuns  ?  Quando  t:rgo 
nulla  erit  mortis  contentio,  quœ  modo  est,  et  facit 
nos  geraere  ex  defectu  et  mutabilitate  rerum,  ex 
fragibtate  carnis  humanse  ?  Contendunt  nobi^cum 
quotidie  tentationes,  contendunt  quotidie  delecta- 
tione5  :  etsi  non  consentiamus,  tamen  molestiaui 
patiinur,  et  contendimus  ;  et  magnum  periculum 
est,  ne  qui  contendil  viccatur  :  si  autem  non  con- 
sentiendo  vincamus  ,  molesliam  tamen  patimur 
resis'endo  delectationihus.  Non  cessât,  et  non  niori- 
tur  liostis,  nisi  in  resurreclione  mortuorum.  Sed 
prœsumamus ,  fidanius,  erigunt  nos  Aggasus  et 
Zacharias,  canlant  tiitura-n   liberationom    nostram 
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et  Zacharie  relèvent  notre  courage  ;  ayons  con- 
fiance, ils  chantent  notre  future  délivrance.  Si 
ce  qu'ils  ont  chanté  en  faveur  du  peuple  juif 
s'est  accompli,  ce  qui  est  chanté  en  fav.nir  du 
peuple  chrétien,  ne  s'accomplirait-il  pas  éga- 
lement? «  Soyez  tranquilles,  »  veillez  seule- 
ment sur  votre  conduite,  sur  votre  vie  dans 
l'exil  de  la  terre.  N'ayez  aucune  afïection  pour 
Babylone,  de  peur  d'oublier  la  cité  de  Jérusa- 
lem. Bien  que  votre  corps  soit  encore  retenu 
dans  les  fers  de  Babylone,  que  voire  cœur  s'é- 
lance dès  à  présent  vers  Jérusalem.  Que  toute 
la  création  glorifie  donc  le  Seigneur,  puisque 
nous  devons  faire  dans  la  Jérusalem  céleste,  ce 
qui  fait  ici-bas  l'objet  de  nos  méditations. 

5.  ((  Louez  le  Seigneur  du  haut  dos  cieux  : 
louez-le  dans  les  régions  élevées.  »  Après  avoir 
parlé  des  cieux,  le  Prophète  parle  de  la  terre, 
car  il  glorifie  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 
Les  régions  célestes  sont  dans  le  repos  et  dans 
la  paix;  une  joie  éternelle  y  règne;  là,  plus 
de  mort,  plus  de  maladie^  plus  de  tourments  ; 
les  bienheureux  glorifient  Dieu  éternellement; 
pour  nous,  au  contraire,  nous  rampons  encore 
sur  la  terre,  mais,  tandis  que  nous  pensons 
aux  louanges  que  Dieu  reçoit  dans  le  ciel,  que 
notre  cœur  s'y  transporte,  et  n'écoutons  pas, 
sans  fruit,  ces  paroles  .  Élevons  nos  cœurs  ! 
((  Sursum  corda  î  »  Elevons  notre  cœur,  de  peur 
qu'il  ne  se  corrompe  sur  la  terre  ;  puisque  nous 
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faisons  nos  délices  de  la  vie  ue  mènent  les 
Anges  dans  le  ciel.  Nous  en  jouis-ons  mainte- 
nant en  espérance,  nous  en  jouirons  en  réalité 
lor.-(]ue  nous  serons  parvenus  dans  le  ciel. 
«  Louez -le  donc  dans  les  régions  élevées.  » 

6.  «  Anges  du  Seigneur,  louez-le  tous  ;  puis- 
sances du  S  'igneur,  louez-le  toutes.  Soleil  et 
lune,  louez-le,  étoiles  et  lumière,  louez-le 
toutes.  Louez-le,  cieux  des  cieux  et  que  les 
eaux  qui  sont  au-dessus  des  cieux,  louent  le 
nomdu  Seigneur(Ps.,cxLvni,2-5}.))  Commentle 
Prophète  pourrait-il  énumérer  en  détail  toutes 
les  créatures?  Cependant,  il  a  trouvé  le  moyen 
de  renfermer  sommairement,  en  quelques  mots, 
presque  tous  les  habitants  des  cieux  qui  glori- 
fient leur  Créateur. 

7.  Et,  comme  si  on  lui  disait  :  Pourquoi  le 
glorifient-ils?  Que  lui  doivent-ils,  que  leur 
a-t-il  donné,  pour  qu'ils  le  glorifient?  Le  Pro- 
phète répond  :  «  Car  il  a  parlé  et  toutes  choses 
ont  été  faites  ;  il  a  commandé  et  toutes  choses 
ontétécrôées(/'s.,cxLiii,o).))Iln'estpasétonnant 
que  les  œuvres  glorifient  l'ouvrier  ;  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  choses  qui  ont  été  faites 
louent  celui  qui  les  a  faites  ;  il  n'est  pas  éton- 
nant que  la  créature  loue  son  Créaieur.  Dans 
ces  pan  des  le  Christ  a  été  nommé  ;  il  semble 
cependant  que  nous  n'ayons  pas  entendu  son 
nom.  Quel  est  le  Christ?  «  Au  commencement 
était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le 


(I  Esdr.,  V,  1).  Si  illi  populo  cantaverunt,  et  imple- 
tum  est;  Christiano  populo  quod  cantatur,  non 
implebitut'  ?  Securi  estote  (a)  :  taiitummodo  in  ista 
peregrinatione  vitae  quoraodo  agatis,  videte.  Non 
vobis  placeat  amor  Babylonise,  ne  obliviscamini 
civitatem  Jérusalem,  l.tsi  corpus  vesti'utn  adluic  in 
Babylonia  tenetur,  cor  vestrum  ad  Jeru-alem  prœ- 
niittatur  (6).  Laudet  ergo  tota  creatura  Dominum  : 
quia  hoc  ibi  facturi  sunius,  quod  hic  prcfimedita- 
mur. 

5.  œ  Laudate  Dominum  de  cœlis,  laudate  euni  in 
excelsis.  »  Primo  de  cœUs  dicit,  postea  de  terra  : 
laudatur  enim  Dons,  qui  Ifcit  cœlum  et  terram. 
Cœlestia  tranquilla  sunt,  pacata  sunt  ;  ibi  ^en)per 
gaudium,  iinlla  mors,  nulla  segritudo,  nuUa  mo- 
lestia  ;  semper  laudant  Deum  beati  ;  nos  autem 
adbuc  (c)  jusum  sumus,  s  d  cum   cogitamus   quo- 


modo  ibi  laudetur  Deus,  cor  ibi  habeamus,  et 
non  sine  caussa  audiamus,  Sursum  corda.  Levemus 
cor  sursum,  ne  putrescat  in  terra  :  qûoniam  placet 
nobis  quod  ibi  agunt  Angeli.  Modo  nos  spe  ;  postea 
re,  cum  illuc  venerimus.  &  Laudate  ergo  eum  in 
excelsis.  » 

6.  a  Laudate  eum  omnes  Angeli  ejus,  laudate 
eum  omnes  virtutes  ejus.  Laudate  eum  sol  et  luna, 
laudate  eum  omnes  stellae  et  lumen.  Laudate  eum 
ca?li  cœlorum,  et  aqiiae  quee  super  cœlos  sunt,  lau- 
dent  nomem  Domini  {Ps.,  cxlvui,  2  el  5).  «Quando 
explicat  omnia  numerando  ?  Sed  tamen  summatim 
et  quasi  omnia  perstrinxit.  et  conclusit  omiiia  cœ- 
lestia  laudantia  Creatorem  suam. 

7.  Et  quasi  di  eretur  ei,  Qiiare  illum  laudant, 
quid  illidebent,  quid  illis  contulit,  ut  lau  lent  eum? 
Sequitur  :  «  Quouia'n  ipse  dixit,  et  facta  sutit;  ipse 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  non  tantum  modo  in  isla  peregrinatione  vitœ  hujus,  sed  quomodo  hic  agatis  videte, 

(b)  Plerique  MSS.  Laiidat  ergo  etc. 

(a)  Editi,  inimo  sumus.  At  MSS.  jusum  sumus  :  quod  idem  sonat  Goafer  Tractact.  vui.  in  Epist.  Johan.  n.  %. 
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Vcrho  élait  Dieu,  cl  il  clail  au  commencement 
en  Dieu.  Toutes  choses  ont  ('le  laites  par  lui  et 
rien  n'a  été  fait  sans  lui  {Jean,  i,  \-',\).  u  Par 
(jui  ont-elles  élé  faites?  Par  le  Verbe.  Com- 
ment le  l*ro[ilu''lc  inontre-l-il  ici  ([u'elles  onti'lé 
faites  par  le  Verbe?  «  Il  a  parlé,  dit-il,  et 
toutes  clio?es  ont  été  faites  ;  il  a  commandé  et 
toutes  choses  ont  été  créées.  »  Nul  ne  peut 
parler,  ne  peut  donner  aucun  ordre,  qu'au 
moyen  de  la  parole. 

8.  «  Il  les  a  établies  pour  le  temps  et  pour 
les  siècles  des  siècles,  »  Dieu  a  formé  toutes 
les  créatures  du  ciel,  toutes  les  créatures  des 
hautes  régions,  toutes  les  Puissances  et  tous 
les -Anges,  une  cité  céleste,  séjour  du  ])ien,  de 
la  sainteté  et  du  bonheur;  tant  que  nous  sommes 
exilés  loin  d'elle  nous  sommes  misérables  ; 
heureux  par  l'espérance  seule  d'y  retourner,  et 
lorscjue  nous  y  serons  parvenus,  nous  jouirons 
en  réalité,  de  la  béatitude.  «  Il  le-i  a  établies 
pour  le  temps  et  pour  les  siècles  des  siècles  ; 
il  leur  a  imposé  ses  commandements  et  ils  ne 
passeront  jamais.  »  Quels  commandements 
pensez-vous  qu'aient  reçu  les  créatures  célestes 
et  les  saints  Anges?  Quel  commandement  Dieu 
leur  a-t-il  donné?  Lequel,  sinon  de  le  louer? 
Bienheureux  ceux  dont  l'unique  occupation  est 
de  louer  Dieu.  Ils  n'ont  besoin,  ni  de  labourer, 
ni  de  semer,  ni  de  moudre,  ni  de  faire  cuire 
leurs  aliments  ;  toutes  ces  choses  sont  des  ac- 
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tions  qii'ini[i()St^  la  néi^essitc  ;  mais  au  ciel,  au- 
cune nécessité.  Au  ciel,  il  n'y  a  ni  vol,  ni  pil- 
lag(>,  ni  adultère,  car  ces  ci'imcs  sont  des  œuvi'cs 
d'iniiiiiité,  et  il  n'y  a  dans  le  cicîl  aucune  ini- 
(|iiilé.  Les  Anges  n'(jnt  pas  besoin  de  donner 
du  pain  à  des  atfamés,  de  vèlir  la  nudité,  de 
donner  l'hospitalité  à  l'étranger,  de  visiter  les 
malades,  d'accorder  les  ditlérends,  d'ensevelir 
les  morts;  car  ce  sont  là  des  œuvres  de  misé- 
ricorde ;  il  n'y  a,  au  ciel,  aucune  misère  à  sou- 
lager par  la  charité.  0  bienheureux  ses  habi- 
tants !  Devons- nous  croire  (lue  nous  serons  un 
jour  comme  eux?  Courage  !  Soupirons,  et  que 
nos  soupirs  se  changent  en  gémissements.  Et 
que  sommes-nous  pour  être  un  jour  au  ciel? 
Nous  sommes  de  faibles  mortels,  précipités  de 
notre  gloire  première  dans  l'abjection^  nous 
sommes  terre  et  cendre.  Mais  celui  qui  nous  a 
promis  le  ciel  est  T(uil-Puissant.  Si  nous  venons 
à  nous  considérer,  que  sommes-nous?  Si  nous 
tournons  nos  regards  vors  lui,  il  est  Dieu,  il 
est  tout-puissant.  Ne  pourra-t-il  faire  de 
l'homme  un  Ange,  lui  qui  de  rien  a  fait 
l'homme!  Ou  bien  Dieu  regarde-l-1  comme 
rien  l'homme  pour  lequel  il  a  voulu  que  son 
Fils  unique  fût  mis  à  mort.  Méditons  ce  témoi- 
gnage de  son  amour.  Voyez  quelles  arrhes 
nous  avons  reçus  des  promesses  de  Dieu  ,  la 
mort  du  Christ,  le  sang  du  Christ.  Qui  est 
mort  pour  nous?  Le  Fils  unique  de  Dieu.  Pour 


mandavit,  et  creata  sunt(Ps.,  cxlvui,  S).  »  Non  mi- 
rum  si  opéra  laudant  operatorem,  non  mirum  est  si 
facta  laudant  faclorem,  non  mirum  si  creaturalau- 
dat  Creatorem.  Ibi  et  Christus  nominatus  est,  et 
quasi  non  audivitnus  nomen  ipsius.  Quis  est  Chri- 
stus?  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbuni  erat 
apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbuni  :  hoc  erat  la 
prinr.ipio  apud  Deum.  Omnia  per  Ipsum  facta  sunt, 
et  sine  ipso  factum  est  niliil  iJoIum.,  i,  1).»  Per  quid 
facta  sunt?  Per  Verbum.  (Juomodo  hic  oslendit,  quia 
per  Verbum  facta  sunt?  «  I|)se  dixit.  et  facta  sunt; 
ipse  iuandavit,  et  creata  sunt.  »  Nemo  dicit,  nemo 
mandat,  nisi  verbo. 

8.  «  Statuit  ea  in  s;ccuhnu  et  iu  socculum  sœculi 
{P$.  .  cxi.vui.  G).  »  Omnia  cœleslia,  onmia  superiora, 
virtutos  omues  atque  Angeles,  civltatem  quamdam 
supernam,  bonani,  sanctam,  beatam  :  unde  quoniam 
peregrinamur,  miser!  adhuc  sumus  ;  et  quo  reJi- 
turi,  in  spe  beati;et  quo  cum  redierimus,  in  le 
beali.  «Staluitea  iu  sœculum  et  in  Stcculum  sœculi; 


prœ.ceptum  posuit,  et  non  praîteribil.  »  Quale  prœ- 
ceptum  piitatis  liabero  cœles'ia  et  Angelos  sauctos  ? 
Quale  prœoeptum  dédit  illis  Deus?  Quale,  nisi  ut 
laudent  illuin  ?  Beati  quorum  hoc  est  negoliuni, 
laudare  Deum.  Non  arant,  non  seminant,  non  mo- 
lunt,  non  coi]uunt  :  opéra  enini  sunt  ista  necessita- 
tis,  ilji  nécessitas  non  e^t.  Non  furantur,  non  de- 
pra^dautur,  non  adulterantur  :  opéra  enim  sunt  ista 
iniquitalis,  ibi  iniquitas  non  est.  Nju  frangunt  pa- 
nem  csurienti,  non  vestiunt  nudum..  non  suscipiunt 
peregrinum,  non  visitant  tegrotum,  non  concordant 
litigiosum,  non  sepeliunt  mortuum  :  opéra  Cniui 
sunt  ista  misericordi*.  ll>i  nulLi  miseria  est,  inqua 
fiat  misericordia.  0  beati  !  Pulamus  erimus  et  nos 
sic  ?  Eia  suspiremus,  de  suspirio  gemamus.  Et  quid 
^umu3,  ut  ibi  simus  ?  Mortales,  projecli,  abjecti, 
terra  et  cinis.  Sed  qui  promisit,  omnipotens  est.  Si 
ad  nos  adtendamus,  quid  sumus? si  ad  illum,  Deus 
est,  omnipotens  est.  Ncn  est  facturas  angelum  ex 
homii}e,  qui  fecit  bominem  ex  nihilo?  Aut  veropro 
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qui  e?l-il  mort?  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  mort 
pour  les  justes  1  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  mort 
pour  les  bons!  Mais  quoi,,?  «  En  effet,  dit 
l'Apôtre  saint  l^aul,  le  Christ  est  mort  pour  les 
impies  {liom.,  y,  0).  »  Celui  qui  a  donne  sa 
mort  pour  les  impies,  que  rcserve-t-il  aux 
justes,  si  ce  n'est  sa  vie?  Que  la  fragilité  hu- 
maine se  relève  donc,  qu'elle  ne  perde  pas 
l'espérance,  qu'elle  se  garde  de  se  briser,  de 
s'égarer,  qu'elle  ne  dise  pas  :  je  périrai.  Celui 
qui  a  promis  la  vie  est  Dieu  ;  il  est  venu  sur 
terre  pour  nous  faire  cette  promesse  ;  il  a  paru 
aux  yeux  des  hommes,  il  est  venu  prendre  sur 
lui  notre  mort  et  nous  promettre  sa  vie.  Il  est 
venu  dans  la  région  oîi  nous  sommes  exilés 
pour  s'y  soumettre  à  tous  les  maux  qui  s'y 
trouvent  en  abondance  ;  les  opprobre?,  les  coups 
de  fouet,  les  soufflets,  les  crachats  sur  la  face, 
les  affronts,  la  couronne  d'épines,  la  suspen- 
sion sur  un  gibet,  le  crucifiement,  la  mort. 
Voilà  les  misères  qui  sont  en  abondance  sur 
cette  terre  ;  c'est  pour  les  prendre  sur  lui  qu'il 
est  venu.  Qu'a-t-il  donné,  ici-bas,  et  qu'a-t-il 
reçu  en  échange?  11  a  donné  ses  exhortations, 
il  a  donné  sa  doctrine,  il  a  donné  la  rémission 
des  péchés  ;  il  a  reçu  des  affronts,  la  mort  et  la 
mort  sur  la  croix.  Il  nous  a  des  régions  célestes, 
apporté    des    bienfaits,    dans   nos   régions  il 


PSAUME  CXLVin.  521 

n'a  souffert  que  des  maux.  Cependr.nt,  il 
nous  a  promis  qu'un  jour  nous  irions  dans  cette 
région  d'où  il  était  venu  et  il  a  dit  :  «  Mon 
Père,  je  veux  que  là  où  je  suis,  ils  soient  avec 
moi  {Jean,  xvir,  2i).  »  Voilà  l'immense  amour 
qui  nous  a  prévenus  !  Nous  n'étions  pas  où  il 
était,  il  est  venu  avec  nous,  nous  serons  avec 
lui  là  où  il  est.  0  homme  mortel  !  Qu'est-ce 
que  Dieu  nous  a  promis?  La  vie  éternelle.  Ne 
le  croyez-vous  pas  ?  Croyez-le,  oui,  croyez-le. 
Ce  qu'il  a  déjà  fait  est  bien  plus  considérable 
(pic  ce  qu'il  a  promis.  Qu'a-t-il  fait?  Il  est 
mort  pour  vous.  Qu'a-t-il  promis?  Que  vous 
vivrez  avec  lui.  Il  est  plus  incroyable  que 
l'éternel  soit  mort,  qu'il  n'est  incroyable  qu'un 
mortel  vive  éternellement.  Dès  à  présent,  ce 
qui  est  le  plus  incroyable  est  accompli,  nous 
en  sommes  en  possession.  Si  Dieu  est  mort 
pour  l'homme,  pourquoi  l'homme  ne  pourrait- 
il  vivre  avec  Dieu  ?  Est-ce  qu'un  être  mortel, 
pour  lequel  est  mort  celui  qui  vit  éternelle- 
ment, ne  peut  vivre  éternellement  aussi?  Mais 
comment  et  pourquoi  Dieu  est-il  mort?  Est-ce 
que  Dieu  peut  mourir  ?  Il  a  pris  de  vous,  de 
quoi  mourir  pour  vous.  La  chair  seule  pouvait 
mourir,  le  corps  mortel  pouvait  seul  mourir  ; 
il  s'est  revêtu  de  votre  mortalité  afin  de  mou- 
rir pour  vous,  il  vous  revêtira  de  ce  qui  vous 


minimo  habet  Deus  liominom,  propter  quem  mori 
voluit  Unicum  suum  ?  Adtendamus  ad  indicium 
dilectionis.  (a)  Promissionis  Dei  taies  arras  accepi- 
mus  :  tenemus  mortem  Christi,  tenomus  sangui- 
ncm  Christi.  Quis  mortuus  est  ?  IJnicus.  Pro  qui- 
hus  mortuus  est  ?  Litinam  pro  bonis,  utinam  pro 
justis.  Sed  quid  ?  «  Etenim  Christus,  ait  Aposto- 
his,  pro  impiis  mortuus  est  [Rom.,  \,  6).  »  Qui 
donavit  impiis  mortem  suam,  quid  «crvat  justis, 
nisi  vtiam  suam?  Erigat  ergo  se  humana  fragihlaS', 
non  desperet,  non  se  collidat,  non  se  avertat,  non 
dicat,  Non  ero.  Qui  promisit,  Deus  est  :  et  venit,  ut 
promitteret;  apparuit  liominiljus,  venit  susciperc 
mortem  nostrani,  promittere  vitam  suani.  Venit  ad 
regionem  perf^grinalionis  nostrœ,  accipereliic  quod 
hic  abiindat,  opprolaia,  llagella,  colaplios,  spulain 
faciem,  contumelias,  spineam  coronam,  sus]jensio- 
neni  iu  ligno,  crucem,  mortem.  Hœc  abundant  in 
regione  aostra  :  ad  talia  commefcia  venit.  Quid 
hic  deJit,  quid  accepit  ?  Dédit  exhortationem, 
dédit  doctrinam,    dédit    remissionem  peccatorura; 


accepit  contumelias,  mortem,  crucem.  Adtulit  no- 
bis  de  illa  regione  bona,  et  in  regione  nostra  per- 
tuUt  mala.  Promisit  tamen  nobis  quod  ibi  fuluri  si- 
mus  unde  venit;  et  ait,  «  Pater,  volo,  ut  ubi  ego 
sum,et  ipsisint  mecum  {Johan.,  xvu,  24).  «  Tauta 
prœcessit  dilectio.  Quia  ubi  nos  eraràus,  fuit  nobis- 
cum  ;  ubi  ipse  est,  erimus  cuni  illo.  Quid  tibi  pro- 
misit Deu;,  0  homo  mcrtalis?  Quia  victuius  es  in 
a-ternum.  Non  credis?  Crede,  crede.  Plus  est  jam 
quod  fecit,  quam  quod  promisit.  Quid  fecit?  Mor- 
tuus est  pro  te.  Quid  promisit?  Ut  vivas  cum  illo. 
Incredibilius  et  quod  morluus  est  œternus,  quam  ut 
in  œtcrnum  vivat  mortalis.  Jam  quod  incredibilius 
est  tenemus.  Si  propter  liominem  morluus  est  Deus, 
non  est  victurus  homo  cum  Deo?  Non  est  victurus 
morlalis  in  œternum,  pmpler  quem  mortuus  est 
qiù  vivit  in  eelernum?  Sed  quomodo  mortuus  est 
Deus,  et  unde  morluus  est  Deus?  Et  potest  mori 
Deus?  Accepit  ex  te,  unde  moreretui'  pro  te.  No)i 
posset  mori,  nisi  caro  ;  non  posset  mori,  uisi  mor- 
tale  corpus  :  induit  se  ubi  pro  te  moreretur,  induet 


(a)  Sic  MSS,  \t  editi^   dileclionis  et  promissionis  Dei.  Taies  etc. 
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fera  vivre  avec  lui.  Où  s'cst-il   revêtu  de  colle 
morlalité?  Dans  le  sein  d'une  Vierge,  sa  mère. 
Où  vous  revêlira-t-il  de  la  vie  ?  Dans  le  sein  de 
son  Pi-re,  dont  il  est  l'égal.   Il  s'est  choisi  une 
chaste  couche,  où   l'époux  fût  uni  à  l'épouse. 
Le  Verbe  a  éU'i  fait  chair  {Jean,  i,  14),  pour  de. 
venir  le  chef  de  l'Église.  En  ciïel,  le  Verbe  [tar 
son  essence  n'est  pas  une  partie  de  l'Eglise  ; 
mais  pour  devenir  le  chef  de  l'Église,  il  s'est 
revêtu   de   chair.    Nous   avons   déjà   quelque 
chose  de  nous   dans  le  ciel;  c'est-à-dire  cette 
chair  qu'il  a  prise,  dans   laquelle  il  est  mort, 
dans  laquellt"  il  a  été  cruciiié  ;   déjà  dos   pré- 
mices lie  vous-même  vous  ont  précédé  et  vous 
doutez  que  vous  ne  deviez  un  jour  les  suivre "i* 
9.  Que  le  Prophète   se  tourne  maintenant 
vers  la  terre,  après  avoir  déjà  parlé  des  louan- 
ges que  chantent  les  cieux.  «  Louez  le  Seigneur 
du  fond  de  la  terre.  »  En  effet,  qu'a-t-il  dit,  en 
commençant?  «  Louez  le  Seigneur  du  haut  des 
cieux  ;    »  et  il  a   fait  le   dénombrement  des 
créatures  célestes  ;  écoutez  maintenant  quelles 
sont   les   créatures   terrestres,     a    Dragons    et 
abîmes,  louez-le  tous.  »    Les  abîmes  sont  les 
profondeurs    des   eaux  ;   toutes   les  mers,    et 
l'atmosphère    où    se  forment  les    nuages  font 
partie  de  l'abîme.  Les  régions  où  s'engendrent 
les  nuées,  les  vents,  les  tempêtes,  les  pluies, 
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les  éclairs,  les  tonnerrco,  les  grêle-,  la  neige  et 
tout  ce  que  Dieu  veut  tirer  de  celte  atmosphère 
humide  et  brumeuse,  le  Psalmiste  leur  donne 
le  nom  de  terre,   parce  que  ce  sont  des  créa- 
tures changeantes  et  mortelles,    à  moins  que 
vous  ne  pensiez  que  la  pluie  tombe  d'en  haut, 
de  la  région  des  étoiles.  Tous  ces  phénomènes 
ont  lieu  dans  les  régions  voisines  de  la  terre. 
Ainsi  il  arrive  que  des  hommes,  placés  sur  les 
cimes  des  montagnes,  voient  au-dessous  d'eux 
les  nuages  qui,  le  plus  souvent,  se  résolvent  en 
pluie;  et  il  est  évident,  pour  quiconque  exa- 
mine les  choses   attentivement,  tjue  tous   ces 
orages,    produits   par    les   agitations,  par   les 
troubles  de  l'air,  se  forment  dans  cette  partie 
intérieure  du  monde.  C'est  [)ourquoi  le  démon, 
déchu  avec  ses  anges  de  la  gloire  des  anges  du 
ciel,   a   été   condamné   à  demeurer   dans   ces 
régions  des  ténèbres,  c'est-à-dire,  dans   cette 
atmosphère,    comme   dans    une    prison  ;    car 
l'Apôtre   saint  Paul   a   dit  de  lui  :   «  Selon  le 
prince  des  puissances  de  l'air  qui  agit  actuelle- 
ment  sur  les  fils  de    l'incrédulité  {Ephes.^  ii, 
12).    »    Un   autre  Apôtre,   saint  Pierre,  a  dit 
aussi  :  «  En  effet,  Dieu  n'a  pas  épargné  les  anges 
qui  ont  péché,    mais   les   plongeant  dans    les 
prisons  des  ténèbres  de  l'enfer  il  les  a  livrés 
atin  d'être  punis  et  réservés  pour  le  jugement 


te  ubi  cuiu  illo  vivas,  Ubi  se  induit  morte?  In  vir- 
ginitate  matris.  Ubi  te  induet  vita?  In  gequalitate 
Patris.  Elegit  sibi  hic  tbalaminn  castum,  ubi  con- 
jungeretur  sponsus  sponsœ.  Verbum  caro  factura 
est,  ut  *ieret  caput  Ecclesiae  (Johan.,  i,  3i).  »  Ver- 
bum enim  ipsutn  non  est  pars  Ecclesiœ:  sed  ut  es- 
set  caput  Eiclesiœ,  carnem  assumsit.  Quiddam  no- 
strum  jaiu  sursum  est,  quod  hic  accepit,  nïÀ 
niortuus  est,  ubi  crucifixus  est,  Jara  qusedam  pri- 
mitiee  tuœ  prsecesserunl,  et  dubitas  quia  secuturus 
es? 

9.  Ergo  convertat  se  et  ad  terrena,  quiajam  dixit 
laudes  cselestium.  «  Laudate  Dominum  de  terra  (Ps., 
cxLvni,  7).  »  Superius  em>\\  unde  coepil?  Laudate  Uo- 
rniaum  de  ccelis  (Ibid.,  ^);  et  enarravit  cœleslia  :  mo- 
do audi  lerrestria.  «  Dracones  et  omnes  abyssi.  » 
Abyssi,  ptofunditat  s  aquarum  sunl:  maria  omnia, 
nubilosus  iste  aer  ad  abyssum  perlinet.  Ubi  nubi'S, 
ubi  venti,  ubi  tempestate:^,  ubi  pluvia»,  coru-catio- 
ne«,  tonitrua,  grandines,  nix,  et  quidquid  vult  Deus 
iieri    super    terras  de  isto    humido    ei    caliginoso 


aère,  totum  hoc  terrae  nomino  appeliavit,  quia 
(a)  nimis  rautabile  est  atque  mortale  :  nisi  forte  pu- 
talis  quia  sursum  pluit  stellis.  Omnia  ista  hic  liunt 
prope  ad  terrain.  Et  aliquando  sunt  omnes  in 
cacuminibus  montium,  et  nubes  sub  se  vident,  et 
liunt  plerumque  pluviœ  :  et  apparent  bene  inten- 
tis  omnia  ista,  qufe  j)ertubato  aère  concitantur, 
hic  iieri  in  ista  mundi  parte  intima.  Pi'opterea 
ad  ista  caliginosa,  id  est,  ad  hune  aerem,  tam- 
qiiam  ad  carcerem,  damnatus  est  diabidus,  de 
apparatu  superiorum  Aiigelorum  lapsus  cura  anga- 
lis  suis:  nam  Apostolus  hoc  de  illo  dicit,  «  Secun- 
dum  principem  potestatis  aeris  hujus,  qui  nunc 
operatur  in  filiis  diffldentia?  {Ephes.,  u,  2).  »  Et 
aliiis  Apost(j!us  dicit,  «  Si  enim  Deus  angebs  pec- 
caiitibus  non  pepercit,  sed  carceribus  caliginis  in- 
ferai retrudens,  tradidit  in  judicio  puniendos  ser- 
vari  (,11  Pet.,  ir,  4).  »  Itifernum  lioc  appellans,  quod 
inferior  pars  munli  sit.  Noli  eiiimcogitare  quid  ac- 
cepit diabolus,  sed  quid  perdidit.  Omnia  ergo  ista 
videtis  qualia  sunt,   mutubilia,   turlata,   terribilia. 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  quia  in  imis  mu'abik  est.  Paulo  post  MSS    plerique  Labent,  pluit  svrsu77i  slellas. 
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etc.  [Pierre,  ii,  4).  »  Il  appelle  donc  rlu  nom 
d'enfer  la  partie  inférieure  du  monde.  Ne  pen- 
sez pas  ici  à  ce  qu'a  reçu  le  démon  ;  sougez 
plutôt  à  ce  qu'il  a  perdu.  Vous  voyez  donc  que 
toutes  choses,  quelles  qu'elles  soient,  si  sujettes 
qu'elles  soient  au  changement^  si  troublées,  si 
terrible-,  si  sujettes  qu\dles  soient  à  la  corrup- 
tion, ont  cependant  leur  place,  ont  leur  ordie 
particulier,  et,  chacune,  selon  sa  mesure,  à  sa 
manière,  servent  à  compléter  la  beauté  du  tout, 
et,  par  cela  même  glorifient  le  Seigneur.  Le 
Prophète  s'étant  donc  tourné  vers  elles,  et 
comme  pour  les  exhorter  à  louer  Dieu,  bien 
plus,  nous  exhortant,  nous-mêmes,,  par  le 
tableau  qu'il  nous  en  fait,  à  louer  Dieu  (car 
elles  louent  Dieu  en  forçant  à  louer  Dieu  ceux 
qui  les  considèrent),  le  Prophète,  dis-je,  a  com- 
mencé par  s'écrier  :  «  Louez-le  du  fond  de  la 
terre;  dragons  et  abîmes,  louez-le  tous.  »  Les 
dnigons  vivent  auprès  des  eaux,  s'élancent  de 
leurs  cavernes  et  s'élèvent  en  l'air;  leur  vol 
agite  l'air,  car  les  dragons  sont  des  animaux 
énormes;  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grands  sur  la 
terre.  C'est  pourquoi  le  Prophète  a  commencé 
par  eux,  en  disant  :  a  Dragons  et  abîmes  louez- 
le  tous.  »  Or,  il  y  a  des  cavernes  où  sont  des 
eaux  cachées,  d'où  sortent  les  sources  et  les 
fleuves;  et  les  uns  se  montrent  au   dehors  et 
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coulent  sur  la  terre,  les  autres  coulent  secrète- 
ment au-dessous  ;  et  tout  cet  ensemble,  formé 
de  toutes  ces  eaux,  ainsi  que  de  la  mer  et  de 
l'atmosphère  voisine  de  la  terre  est  ce  qu'on 
appelle  l'abîme  ou  bis  abîmes,  où  les  dragons 
vivent  et  louent  Dieu.  Quoi  donc?  Supposerons- 
nous  que  les  dragons  forment  des  chœurs  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu?  Non.  Mais,  en 
considérant  les  dragons,  que  votre  pensée  se 
porte  sur  celui  qui  a  fait  les  dragons,  sur  le 
Créateur  des  dragons  ;  et  lorsque  vous  les 
regardez  avec  admiration,  et  lorsque  vous 
dites  :  Grand  est  le  Dieu  qui  a  fait  ces  choses, 
ce  sont  les  dragons  qui,  par  votre  voix,  louent 
Dieu,   (c  Dragons  et  abîmes,  louez-le  tous.  » 

10.  «  Le  feu,  la  grêle,  la  neige,  la  glace, 
les  vents  des  tempêtes,  qui  exécutent  les  or- 
dres de  sa  parole.  Pourquoi  le  Psalmiste  a-t-il 
ajouté  :  qui  exécutent  les  ordres  de  sa  parole? 
Il  y  a  beaucoup  d'insensés,  qui  étant  incapa- 
bles de  considérer  utilement  les  créatures  et  de 
discerner  que  chacune  d'elles,  à  la  place  et 
dans  l'ordre  qui  lui  ont  ont  été  assignés,  se 
meut  en  obéissant  à  la  volonté  et  au  com- 
mandement de  Dieu,  ont  cru  (]ue  Dieu  gou- 
verne toutes  les  créatures  supérieures  ,  mais 
qu'il  méprise  les  inférieures,  qu'il  les  rejette, 
qu'il  les  abandonne,  qu'il   n'en  prend  aucun 


corruptibila  :  tamen  habent  locum  suum,  habent 
ordinem  suum,  implent  et  ipsa  Universi  pulcrituiii- 
nem  pro  moilo  suo,  et  ideo  laudant  nitiuinum.  Con- 
versas ergo  ad  illa,  tamquam  exhortans  et  ipsa; 
immo  exhortans  nos,  ut  eorum  coasideratioae  lau- 
deniiis  Dominuin,  (sic  eniin  laudant  Deum,  cum 
considerata  pariant  laudem  Dei)  cœpit  dicere,«Lau- 
dati  Doniinuiu  de  terra,  draconeset  oumesabyssi.» 
Draconi  s  circa  aqnam  versaiitur,  de  speluncis  pro- 
cedunt,  feruntur  in  aéra;  concitatur  propter  eo^ 
aer  :  magna  quœd  im  sunt  animantia  dracone-, 
majora  non  sunt  super  terram.  Propterea  Inde  cœ- 
pit dicere,  «  Dracones  et  omnes  abyssi.  »  Sunt  au- 
tem  speluncae  aquarum  latenliurn,unde  fontes,  iinde 
fl  imiria  procédant  :  et  alla  procédant,  ut  tlumt 
super  terram,  alia  occulto  subter  eant  :  et  totum 
hoc,  afque  omnis  ista  liumida  natiu^a  aquarum,  si- 
nail  cum  mari  et  isto  inflmo  aère,  abyssus  vel  abyssi 
vocantar,  uhi  vivant  dracones  et  laudant  Deum. 
Quid,  putanius  quia  choros  faciunt  dracones,  et 
laudant  Deum?  Absit.  Sed  vos  considérantes  draco- 


nes, adtendite  artificem  draconura,  creatorera  dra- 
conuai  ;  et  cum  miramini  dracones,  et  dicitis,  Ma- 
gnus  Deus  qui  hœc  fecit,  dracones  laudant  Deani 
de  vocibus  vestris.  «  Draconeset  oiiines  abyssi.  » 

10.«  Igriis,  grando,  tiix,  glacies,  spiiitus  tempesta- 
tis,  qnœ  l'aciunt  verbum  ejus  (Ps.,cxi:vi:i,8).  wQiiare 
hic  addidit,  «  quœ  faciunt  verbuai  ejus?  »  Midti 
stulti  non  valantes  contemplari  et  discernere  crea- 
luram  locis  suis  et  ordine  suo,  sub  nutu  et  jassii 
Dei  agentem  motus  suos,  visuin  est  illis  quia  supe- 
riora  omnia  Deus  gubernat,  inferiora  vero  despicit, 
abjicit,  deserit,  ut  nec  curet  ista,  nec  gabernet,  nec 
regat  ;  sed  casibus  regantur,  quomodo  pos-unt, 
qua  possunt  :  et  niovent  illos  qu  i'  dicunt  aliquando 
sib:  ;  (sed  non  dicant  tibi,  id  est,  ne  audiendo  con- 
sentia?  quando  ista  dicunt  ;  blasphéma  enim  sunt 
et  exsecrabilia  Deo  :  )  Si  Deus  plueret,  nuniquid 
plueret  in  mare?  Qaalis,  inquiunt,  providentia  ? 
GeUilia  sitit,  (  t  mare  compluitur.  Acute  s"bi  viden- 
tur  tractare  :  qui  bus  d:cendum  est  hoc,  Getulia  [a] 
vel  sitit,  tu  nec  sitis.  Bonum  enim  erat  ut  diceres 


(a)  Sic  MSS.  At  Am    et  Er.  Getulia  sitit,  ut  tu  ne  sitires.  Lov.  Geiulia  si'it,  ne  tu  si  tir  en. 
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soi:!,  (ju'il  ne  les  gouviM-no  ni  ne  les  dirige  ; 
mais  que  c'est  le  hasard  <]iii  les  dirige  comme 
elles  peuvent  l'I  où  elles  [)eiiveiit  allei'.  ils 
s'embarrassent  dans  ces  objections,  (pi'ils  se 
font  pai'fois  à  eux-mêmes;  (mais  qu'ils  se  gar- 
dent bien  de  vous  les  répéter;  c'est-à-dire: 
gardez-vous,  en  les  écoutant,  d'adopter  leurs 
sentiments,  car  ce  sont  des  blasphèmes  exécra- 
bles devant  Dieu)  :  si  c'était  Dieu  qui  fait  pleu- 
voir, est-ce  qu'il  ferait  pleuvoir  dans  la  mer? 
Quelle  est,  disent-ils,  cette  providence?  La 
(îétulie  a  soif,  elle  est  aride,  et  il  pleut  dans  la 
mer.  Ils  croient  raisonner  puissamment;  voilà 
ce  qu'il  faut  leur  répondre  :  Si  la  Gétulie  est 
aride  et  altérée,  vous  ne  souffrez  pas  de  la  soif. 
En  eflet,  il  vous  était  avantageux  de  dire  à 
Dieu  :  «  Mon  âme  est  devant  vous  comme  une 
terre  sans  eau  {Ps.,  xiii,  G).  »  Et  la  même  pen- 
sée est  claiiement  expliquée  dans  un  autre 
Psaume  :  ((  Mon  âme  a  de  vous  une  soif  ar- 
dente, et  en  combien  de  manière  mon  âme  se 
sent-elle  pressée  de  cette  ardeur  !  »  {Ps.,  lyii, 
2).  Le  Seigneur  a  dit  aussi,  dans  l'Évangile  : 
«Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés  {Matt., 
V,  6).»  En  effet,  celui  qui  met  en  avant  de  pa- 
reils raisonnements  se  regarde  déjà  comme 
rassasié;  il  se  croit  savant  et  refuse  d'appren- 
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dre;  c'est  en  ce  sens  qu'il  n'a  pas  soif.  Car, 
s'il  avait  soif,  il  voudrait  apprendre  et  il  rti- 
connailrait  ipic  c'est  I  i  Pi'ovidenco  de  Dieu 
(jui  fait  tout  sur  la  terre  et  il  admirerait  l'or- 
ganisation des  membres  d'un  insecte,  d'une 
puce.  Que  votre  charité  renouvelle  son  atten- 
tion. Qui  a  organisé  les  membres  de  la  puce 
et  du  moucheron  de  telle  sorte  qu'Usaient  leur 
place  dans  la  création  ,  qu'ils  aient  une  vie, 
qu'ils  aient  dos  raouvemenis  qui  leur  soient 
pro[)res.  Examinez  un  petit  animal,  aussi  in- 
liniuKmt  petit  que  vous  le  voudrez  supposer. 
Si  vous  (itudiez  la  disposition  de  ses  membres, 
et  le  souffle  de  vie  qui  le  fait  mouvoir,  voyez 
comme  il  fuit  la  mort  autant  qu'il  est  en  lui, 
comme  il  aime  la  vie,  comme  il  recherche  ce 
qui  lui  fait  plaisir,  comme  il  évite  ce  qui  l'in- 
commode, comme  il  décèle  les  sens  divers  dont 
il  est  doué,  quelle  force  dans  les  mouvements 
qui  convicnn'^nt  à  son  être.  Qui  a  donné  une 
trompe  au  moucheron,  pour  sucer  le  sang? 
Combien  est  mince  et  déliée  cette  trompe  par 
laquelle  la  puce  l'attire  et  le  boit?  Qui  a  orga- 
nisé, qui  a  fait  ces  merveilles  ?  Vous  êtes  saisi 
d'étonnement  en  examinant  les  moindres  créa- 
tures ;  louez  le  grand  ouvrier  qui  les  a  faites, 
retenez,  mes  frères,  fermement  ces  principes  ; 
que  nul  n'ébranle  en  vous  ni  la  foi  ni  les  sai- 


Deo,  «  Anima  mea  valut  terra  sineaquatibi  {Psal., 
cxLii,  6).  »  Quod  alio  loco  aperte  dicitur,  «  Sitivit 
tibi  anima  mea,  quam  multipliciter  tibi  et  caro  mea 
{Fsul.,  Lsii,  2).  *)  Et  Uomiiius  in  Evangelio,  «  Beati 
qui  esuriuut  et  sitiunt  justitiam,  quoniam  ipsi  sa- 
turabuntur  {Matth.,  v,  G).  »  Iste  eiiliii  jam  satu- 
ratus  est,  qui  taîia  disputât  ;  quasi  sibi  doctus 
videtur,  nec  vult  discere,  ideo  non  sitit.Nam  si  siti- 
ret,  vellet  dicere  ;  et  iiiveniret  quia  totum  Dei  pro- 
videntia  fit  in  terra  ;  et  miraretur  disposita  etiam 
membra  pulicis.  Adlendat  Caritas  Vestra.  Quis  di- 
sposait menibra  pulicis  et  culicis,  ut  babeautordi- 
nem  suum,  habeant  vitam  suam,  liabeant  motum 
suum  ?  Uuaiu  bestiolam  brevem,  mimitis^imam 
Considéra,  quam  volueris.  Si  considères  ordinem 
membrorum  ipsius,  et  animationem  vita3  qua  mo- 
vetur  (a)  ut  pro  se  fugit  mortem,  amat  vitam,  ap- 
pétit voluptates,  devitat  molestias,  exserit  sensus 
diverses,  viget  in  mutu  congrue  sibi.  Quis  dédit 
aculeum  cubci,  quo  sanguinem  sugat  ?  Quam  tennis 


fidula  est,  qua  sorbet?  Quis  disposait  ista  ?  quis 
fecit  ista?  Ex  pave«cis  in  minimis,  lauda  magnmn. 
Hoc  itaque  tenete,  Fratres  mei,  nemo  (6)  vos  de  tide 
exciUiat,  et  de  sana  ducU'iiia.  Qui  fecit  in  cœlo  An- 
gelum,  ipse  fecit  in  terra  vermicuhim  :  sed  Ange- 
lum  in  cœlo  pro  habitatione  codesti,  vermiculum  in 
terra  pro  habitatiouc  terrestri.  ÎNumquid  Angelum 
fecit  repère  in  cœno, et  vermiculum  in  cado  ?  Distri- 
bait  sedibus  babitatores;  incorruptionem  incorriqitis 
eedibus  dédit,  corra[itibilia  corruptibiUbus  locis. 
Totum  adtende,  totum  lauda.  Qui  ergo  disposuit 
membra  vermiculi,  non  gubernat  nubes  ?  Et  quare 
in  mare  pluit  ?  Quasi  non  snit  in  mari,  quœ  alan- 
tur  pluvia  :  qua?i  non  ibi  fecit  pisces,  quasi  non 
ibi  fecit  animalia.  Ailtendite  quomodo  currunt  pi- 
sces ad  aquam  dulcem.  Et  quare,  inqidt,  pisci  pluit, 
et  mihi  aliquando  non  pluit  ?  Ut  cogites  te  in  re- 
gione  esse  deserti,  et  in  peregrinatione  vitœ  ;  et 
amai'escat  tibi  vita  prœsens,  ut  l'uturam  desideres- 
aut  ut  flagelleris,  et  corripiaris,  et  corrigaris,  Quo- 


(a)  Movetur  per  se,  fugit  mortem. 

(6)  Plerique  MSS.  nemo  vobis  de  fide  ejccutiat  sanam  doctrinam. 
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ues  doctrincs.Cclui quia  fait  l'Ange  dans  Icciel, 
a  fait  aussi  le  vermisseau  sur  la  terre;  mais  il 
a  créé  l'Ange  pour  haliiter  le  ciel  et  le  vermis- 
seau pour  habiter  la  terre.  A-t-il  fait  ramper 
l'Ange  dans  la  fange  et  placé   le  vermisseau 
dans  ciel?  Il  assigne  à  chaque  demeure  les  ha- 
bitants qui  lui  conviennent  ;   aux  demeures  in- 
corruptibles, il  a   donné  des  êtres  incorrupti- 
bles ;  aux  lieux  sujets  à  la  corruption,  des  êtres 
corruptibles.  Etudiez  tout,   et  tout  sera  pour 
vous  un  sujet  de  louange.  Celui  qui  a  organisé 
les  membres  du  vermisseau  ne  gouvernerait 
pas  les  nuées?  Mais  pourquoi  fait-il  tomber  la 
pluie  dans  la  mer  ?  Vous  le  demandez  comme 
s'il  n'y  avait  pas  dans  la  mer  des  êtres  que  la 
pluie  nourrit,  comme  s'il  n'y  avait  pas  créé 
des  poissons^  comme  s'il  n'y  avait  pas  mis  des 
êtres  vivants.  Considérez  comme  les  poissons 
se  précipitent  avidement  vers   l'eau  douce.  Et 
pourquoi,  me  dira-t-on   encore,  Dieu  envoie-t- 
il  de  la  pluie  aux  poissons,  tandis  que,  parfois, 
il  ne  fait  pas  pleuvoir  pour  moi  ?  C'est  afin  de 
vous  rap[!eler  cette  pensée  :  que  vous  êtes  dans 
un  pays  désert,  et  dans  cette  vie,  afin  que  la 
vie  préseule  vous  semble  amère  et  que  vous 
désiriez  la  vie  future;    ou  bien,  pour  que  ses 
châtiments  et  ses   reproches   vous   corrigent. 
Mais  comment  a-t-il  distribué  à  chaque  contrée 
ce  qui  lui  convient?  Voilà,  puisque  nous  avons 
parlé  de  la  Gétulie,  qu'il  fait  pleuvoir  ici  pres- 
que toute  l'année  et  que  toute  l'année  il  nous 
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donne  du  froment;  ici,  le  froment  ne  peut  être 
conservé,  il   se   gâte  rapidement,  parce   qu'il 
nous  est  donné  toute  l'année  ;   en  Gétulie,  où  il 
est  rarement  donné,  il  l'est  en  grande  quantité 
et  se  conserve  longlemps  ;  mais  peut-être  sup- 
posez-vous qu'en  ce  pays-là,  Dieu  abandonne 
les  hommes,  ou  qu'ils  n'y  louent  pas,  qu'ils 
n'y  glorifient  pas  Dieu  pour  le  remercier  des 
biens  dont   ils  jouissent?  Sortez  un  Gélule  de 
son  pays,  mettez-le  au  milieu  de  ces  délicieuses 
forêts,  il  voudra  fuir  loin  d'ici  et  retourner 
dans  cette  Gétulie,  dépouillée  de  toute  végéta- 
tion, Dieu  a  donc   distribué,  réglé  suivant  les 
lieux,  suivant  les  contrées,  suivant  les  temps, 
tout  ce  qui  convient  aux  lieux,   aux  temps  et 
aux  contrées.  Mais  il  serait  trop  long  de  vous 
rappeler  et  de  faire  passer  sous  vos  yeux  le  soin 
extraordinaire  qu'il  prend  de   toutes  choses. 
Qui  pourrait  en  donner  une  idée  complète  ? 
Cependant,   ceux  qui  ont   des  yeux  voient  un 
grand  nombre  de  ces   merveilles  ;  en  frappant 
leurs  yeux  elles  leur  plaisent,  et  parce  qu'elles 
leur  plaisent,  ils  en  louent  la  sage  ordonnance, 
mais  ce  n'est  pas  elles-mêmes,  c'est   celui  qui 
les  a  faites,  qu'ils  glorifient,  et  c'est  ainsi  que 
toutes  les  créatures  louent  Dieu. 

11.  En  considérant  ces  merveille?,  le  Pro- 
phète après  avoir  dit  :  «  Que  le  feu,  la  grêle,  la 
neige,  la  glace,  les  vents  tempétueux,  »  toutes 
choses  que  les  insensés  regardent  comme  sans 
ordre,  et  des  éléments  bouleversés,  agités  par 


modo  antcm  dislribuit  propria  regioaum  ?  Ecce, 
quia  de  Getulia  locuti  sumus,  pluit  hic  propeomni 
onno,  et  omni  anno  dat  frumentnui  :  servari  hic 
fruinenlum  non  potest,  cito  corrunipitur  •  quia 
omni  auno  datur  :  ibi,  quia  rare,  et  miiltum  datur, 
et  diu  servatur.  Sed  forte  putas,  quia  ibi  Jcserit 
Deus  homines,  aut  non  ibi  secundum  jocundita'ein 
suam  et  laudaut,  et  glorilicant  Deuin  ?  Appréhende 
inde  Getuhim,  pone  inter  istas  arbores  amœnas  : 
fugere  bine  vult,  et  redire  ad  («)  nudam  Getnliam. 
Omnibus  ergo  Ueus  locis,  legionibus,  temporibu^. 
Sua  quceque  dislribuit  cl  ordinavit.  Et  longum  est 
commemorare  difigentiorem  considorationem  om- 
nium rerum.  Qiiis  illarn  explicat  ?  Tanitn  qui 
oculos  babent,  inulta  ibi  vident  :  cu:n  viderint, 
placent  ;   cum    placuerint,  laudantur,    non    tam- 


quam  ipsa,  sed  ille  qui  fecit  :   iia  omiiia  laudabunt 
Deura. 

11.  Hœc  considerans  spiritiis  Propheta:',  cum 
dixisset,  «  Ignis,  grando,  nix,  glacics,  spirilus  tem- 
pcstatis,  »  qnœ  omnia  turbata  videnlur,  quii-usdam 
stultis,  et  quasi  casibus  agitari,  addidit,  «  Quœ  fa- 
ciunt  verbiim  ejus.  »  Non  tibi  ergo  videanlur  casi- 
bus moveri,  quœ  verbo  Dei  in  omni  motu  suo  de- 
sorviunt.  Quo  vult  Deus,  illuc  ignis,  illuc  fertur 
nubes,  sivc  pluviam,  sive  nivem,  sive  grandinein 
porlet.  Et  quaru  aliquando  percutiunt  montem 
fulmina,  et  non  percuiiunt  latronem  ?  Quodcum- 
que  posnini  dicere  pro  captu  mentis  meee,  quan- 
tum Deus  donare  dignatur,  majores  mnjor.i  no- 
vprint,  et  amplius  intelligant  ;  et  dut  vubis  Deus 
plus  sapore  quam   dico,   tamea   cum  tcmperantia. 


(a)  Lov.  ac  nuda  f/e/«/ia  ;  dissentientibiis  ceteris  libris. 
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le  hasard,  njoiita  :  a  Qui  cxcculenl  les  ordres 
(le  ses  [)tir()l('s.  »  Des  éléments  <iiii,  par  tous 
leurs  mouvements, exécutent  lesordres  delà  pa- 
role de  Dieu,  ne  peuvent  donc  vous  i)araîtrc 
mus  par  le  hasard.  Le  feu  se  porte  où  Dieu  le 
veut,  de  même  ([ue  les  nuées,  soit  qu'elles  re- 
cèlent de  la  pluie,  soit  qu'elles  renferment  de 
la  neige  ou  de  la  grêle.  Et  pourquoi  souvent 
la  foudre  frappe-t-elle  les  montagnes  et  ne 
frappe-t-elle  pas  les  voleurs?  Quoi  que  je 
puisse  dire,  selon  la  portée  de  mon  esprit  et 
selon  que  Dieu  daignera  m'inspirer,  puissent 
de  plus  capables  en  savoir  plus  que  moi,  et 
comprendre  celte  question  avec  une  intelli- 
gence plus  haute  que  la  mienne;  puisse  Dieu 
vous  donner  de  vous  élever  au-dessus  de  ce  que 
je  vais  vous  dire  :  Je  puis  donc  dire,  selon  mes 
forces,  pourquoi  la  foudre  frappe  les  mon- 
tagnes et  ne  frappe  pas  les  voleurs  ,  c'est  peut, 
être  pan.'e  que  Dieu  cherche  à  convertir  les  vo- 
leurs; et  la  montagne  qui  ne  craint  rien,  est 
frappée  pour  changer  les  pensées  de  l'homme 
qui  est  accessible  à  la  crainte.  Il  vous  arrive  à 
vous-même,  lorsque  vous  corrigez  un  enfant, 
pour  lui  faire  peur,  de  frapper  du  pied  la 
terre.  Quelquefois  aussi  Dieu  fj-appe  un  homme, 
lorsqu'il  le  juge  à  propos;  mais,  me  direz- 
vous  :  Voilà  qu'il  frappe  l'innocent  et  laisse  al- 
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1er  le  scélérat.  Ne  vous  en  étonnez  pas;  de 
quelque  part  qu'elle  vienne,  la  mort  est  heu- 
reuse pour  le  juste.  iMais  comment  savez-vous 
quelles  peines  Dieu  réserve  en  secret  au  scélé- 
rat, s'il  refuse  de  changer  de  vie  !  Est-ce  que 
ceux  auxquels  le  Seigneur,  à  la  lin  des  siècles 
dira  :  a  Allez  dans  le  feu  éternel  {Matlh.,  xxv, 
41),  1)  n'aimeraient  pas  mieux  avoir  été  mis  en 
cendre  par  le  feu?  Quoi  donc,  en  effet!  Il  faut 
que  vous  soyez  innocent.  Est-ce  un  mal  de 
mourir  dans  un  naufrage,  et  un  bien  de  mou- 
rir de  la  fièvre?  Qu'un  homme  meure  de  l'une 
ou  de  l'autre  manière,  informez-vous  en  quel 
état  il  se  trouva  en  mi)urant;  où  il  doit  aller 
après  sa  mort,  et  non  quelle  cause  le  fera  sor- 
tir do  la  vie.  Pour  une  cause  ou  pour  une  au- 
tre, il  nous  faut  sortir  de  ce  monde  ;  quelle 
cause  de  mort  les  martjTS  ont-ils  méritée? 
Sont-ils  morts  de  la  fièvre,  comme  tant  d'hom- 
mes souhaitent  de  mourir?  Les  uns  ont  été 
tués  d'un  seul  coup  d'épée,  les  autres  dans  les 
flammes,  les  autres  ont  été  dévorés  par  les 
])êles.  Bie)i  que  leurs  corps  aient  été  la  proie 
des  bêtes,  les  martyrs  n'ont  pas  craint  que 
leurs  corps  eux-mêmes  fussent  détruits.  En 
effet,  Dieu  rassemblera  d'j  toutes  parts  les 
corps  de  ses  saints,  lui  pour  qui  tous  nos 
cheveux  sont  comptés  {Ps.,  x,  30).  Lorsqu'il  l'a 


siae  superbia.  Possurn  eci^o  pro  modulo  meo  di- 
cere,  quare  percutiant  montem,  et  non  percu- 
t.iant  lalronein  :  quia  forte  adhuc  lilronis  conver- 
sionem  quaerit  ;  et  ideo  percutitur  nions  qui  non 
li  net,  ut  mutetur  homo  qui  tiinet.  Aliquiiido  et 
tu  cuni  das  disciplinam,  terr.un  feris,  ut  infans 
expavescat.  Et  aliquando  ferit  et  quem  vult  homi- 
nem.  Sed  dicis  miiii,  Ecce  ferit  innocentiorein,  et 
dirnittit  sceleratiorem.  Noli  mirari  :  undecuaique 
mors  pia  (a)  Lona  est.  Uade  autem  scis,  illi  seelera- 
tioii,  si  se  mutare  noluerit,  quid  pœuarum  in  oc- 
culto  servetur?  Nonne  mallent  fulmine  (6)  incendi, 
quibus  in  line  dicetur,  «  Ile  in  igneni  œternum 
{Mutth.,  xxv,  41)  ?  »  Opus  est,  ut  innocens  sis.  Quid 
enini?  Malum  est  mori  naufraglo,  et  bonum  est 
niori  febre  ?  Sive  inde,  sive  inde  moriatur,  quatre 
qualis  sit  qui  moritur;  quo  post  morlem  iturus  est, 
non  unde  de  vita  exiturus.  Quacunique  occasione 
hinc  exiluri  suams.  QuiLius  exilibus  Martyres  exire 
merueruut?    numquid   febnbus?  Quomodo    multi 


optant  ut  lebre  solvaaiur?  Alii  uao  ictu  gladii,  alii 
igidbus,  alii  bestiis  ?  Et  devoraverunt  bestise  cor- 
pora  Marlyi'um,  et  non  tiaiuerunt  ne  périrent  cor- 
pora  ipsorum.  Undique  enim  Deus  reducet  corpora 
sancloium  suoium,  cui  c  .pilli  nustri  nunierati  sunt 
{Matth.,  X,  30).  Et  quando  voluit,  très  pueros  ab 
igae  liberavit  {Dan.,  m,  24).  Numquid  ideo  Macha- 
bœos  in  igae  deseruit  (II  Machab.,  v,  1,  etc.)?  IIlos 
aperte  liberavit,  istos  occulte  coronavit.  Novit  igi- 
tur  Deus  quid  agat.  Tu  time,  et  bonus  esto.  Unde- 
cuaique vuluerit  ut  exeas  bine,  paratuai  te  inventât, 
laquilinus  eaim  es,  noa  possessor  domus.  Locata 
est  eaiui  tibi  domus;  domus  ista  libi  loctaest,  non 
donata,  et-i  nolis,  migrabis  :  et  non  eam  tali  con- 
ddioae  accepisti,  ut  quasi  tempora  certa  tibi  sint. 
Quid  dixit  Dominus  tuus?  Quando  voluero,  cuin 
dixero.  Migra,  paratus  e^to,  Expello  te  de  hospitio, 
sed  dabo  doniuni  :  inquilinus  es  in  terra,  eris  pos- 
sessor ia  cado. 

12.   Quidquid  ergo  hic  accidit  contra  voluntatem 


(a)  MSS.  bonum  est. 

(6)  Sic  MSS.  Edlti  vero,  fulmine  incendi  potius  intenre,  quibus  etc. 
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voulu,  il  a  délivré  des  flammes  les  trois  jeunes 
hommes  {Daniel,  m,  24-93).  S'ensuit-il  qu'il 
a  abandonné  les  Machabées  dans  les  flammes 
{Machabées,  vu)?  Il  a  délivré  publiquement  les 
uns,  il  a  couronné  secrètement  les  autres.  Dieu 
sait  ce  qu'il  doit  faire.  Quant  à  vous  craignez- 
le,  soyez  vertueux.  De  quelque  manière  qu'il 
veuille  que  vous  sortiez  de  ce  monde,  qu'il 
vous  trouve  prêt.  En  effet,  vous  êtes  ici-bas 
comme  le  locataire  {Ps.,  xviii,  19),  et  non 
comme  le  maître  de  la  maison.La  maison  vous 
a  été  louée  ;  cette  maison  vous  a  été  louée  et 
non  donnée  en  propre  ;  malgré  vous,  il  en 
faudra  sortir.  Vous  ne  l'avez  même  pas  reçue 
à  de  telles  conditions,  que  le  temps  pendant 
lequel  vous  l'habiterez,  soit  certain.  Qu'a  dit 
votre  Seigneur?  Lorsque  je  le  voudrai,  lorsque 
je  vous  dirai  :  Allez-vous-en,  soyez  prêt.  Je 
vous  expulserai  de  l'hôtellerie  ;  mais  je  vous 
donnerai  une  maison  ;  vous  êtes  un  loca- 
taire sur  cette  terre  ;  dans  le  ciel  vous  serez 
propriétaire. 

12.  Quelque  chose  donc  qui  arrive  ici-bas 
contre  votre  volonté,  sachez  qu'elle  n'arrive 
que  par  ^a  volonté  de  Dieu,  par  sa  providence, 
par  son  ordre,  sur  un  seul  signe  de  sa  majesté 
et  d'après  les  lois  qu'il  a  établies.  Si  nous  ne 
comprenons  pas  pourquoi  telle  ou  telle  chose 
se  fait,  rendons  cet  hommage  à  sa  providence, 
de  penser  qu'elle  ne  se  fait  pa;  sans  raison  ;  et 
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alors  nous  nous  garderons  de  blasphémer.  Si, 
en  effet,  nous  nous  mettons  à  discuter  sur  la 
conduite  de  Dieu,  à  dire  pourquoi  ceci,  pour- 
quoi cela,  ou  bien;  il  n'aurait  pas  dû  agir  de 
cette  manière,  il  a  eu  tort  d'agir  ainsi,  (juc 
deviendront  les  louanges  que  nous  devons  à 
Dieu?  Vous  ne  sauriez  plus  chanter  :  «Alléluia!» 
gloire  à  Dieu  !  Examinez  toutes  les  créatures 
dans  le  but  de  plaiie  à  Dieu,  et  louez  celui  qui 
les  a  faites.  En  effet,  si  vous  entrez,  par  ha- 
sard, dans  l'atelier  d'un  forgeron,  vous  n'osez 
blâmer  les  soufflets,  les  enclumes,  les  marteaux 
dont  il  se  sert.  Supposez,  au  contraire,  un 
ignorant  qui  n'en  connaît  pas  l'usage,  il  criti- 
quera tout.  Mais  s'il  n'a  pas  l'habileté  de  cet 
artisan,  et  que  du  moins  il  ait  la  prudence  qui 
convient  à  un  homme,  que  se  dira-t-il?  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  l'on  a  placé  ici  des 
soufflets,  l'ouvrier  sait  pourquoi  ils  y  sont, 
bien  que  je  ne  le  sache  pas.  Il  n'ose  pas  criti- 
quer un  forgeron,  et  il  osera  blâmer  Dieu  dans 
la  création  de  ce  monde.  De  même  donc  que 
((  le  feu,  la  grêle,  la  neige,  la  glace,  les  vents, 
les  tempêtes  accomplissent  les  ordres  de  sa 
parole;  «  ainsi  toutes  les  choses  que  les  hom- 
mes de  vanité  croient  témérairement  ordonnées 
dans  la  loi  de  la  nature,  ne  font  qu'exécuter  les 
commandements  de  sa  parole,  car  elles  n'arri- 
vent que  par  sou  ordre. 

13.  Le  Prophète,   ajoute   «  que  les  mouta- 


nostram,  noveritis  non  accidere,  nisi  de  voluntite 
Dei,  de  providenlia  ipsius,  de  ordine  ipsius,  de  nu- 
tu  ipsius,  de  legibus  ipsius  ;  et  si  nos  non  intelligi- 
mus  quid  quare  liât,  demus  hoc  providentiœ  ipsius, 
quia  non  fit  sine  caussa,  et  non  blaspliemamus.  Cum 
enim.  cœperimus  disputare  de  operibus  Dei,  Quare 
lioc,  quare  ilhid;  et.  Non  debuit  sic  facere,  maie 
fecit  lioc  :  ubi  est  ^aus  Dei?  l'erdidisti  Hallt^luia. 
Onrmia  sic  considéra,  qunmodo  pfaceas  Dec,  ef  lau- 
des artificem.  Quia  si  intrares  forte  inofficinam  fabri 
ferrarii,  non  auderes  reprehendere  folles,  incudes, 
malleos.  Et  da  imperitum  hominem  nescientem 
quid  quare  sit,  et  oninia  reprelieudit.  Sed  si  non 
liabeat  peritiam  artitlcis,  et  bnbeat  saltein  conside- 
rationem  hoininis,  quid  sibi  diiit  ?  Non  sine  caussa 
hoc  loco  folles  positi  sunt;  artifex  novit  quare,  etsi 
ego  non  novi.  In  ofticina  non  audet  vituperare  fa- 
brum;  et  audet  reprehendere  in  hoc  mundo  Deum. 


Ergo  queinadmodum  «  Ignis,  grande,  nix,  glacies, 
spihtus  tempestatis,  quœ  faciunt  verbum  ejus  :  » 
sic  omnia  quœ  vanis  vidnntur  in  renim  natura  te- 
mere  fieri,  non  faciunt  nisi  verbum  ejus  quia  non 
fiunt  nisi  jussu  ejus. 

13.  Deinde  dicit,  ut  Dorninuu  laudent,  «  Montes 
et  omnes  coiles,  ligna  fructifera  et  omnes  cedri  ; 
bestia?.  et  omnia  pecora,  reptilia  et  \oiatilia  pen- 
nata.  »  Deind,i  ad  houiines  :  «  Reges  terrae  et  omnes 
populi,  principes  et  omnes  judices  terrue:  juvenes  et 
virgines,  seiiiores  cum  junioribus  laudent  nomeu 
Domini  {Ps.,  cxlvui,  12),  »  Esplicata  est  laus  de  cœ- 
lo,  explicata  est  laus  de  terra. 

14.  «  Quia  exaltatum  est  nomen  efus  solius  (Ps., 
CXLVUI,  13)  :  ))  Nemo  liominum  quaerat  exaKare  no- 
men suum.Vis  exaitari  ?  Illi  te  subde,qui  nonpotest 
humiliari.  «  Exaltatum  est  nomen  ejus  solius.  » 

lo.ttConfessio  ejus  (a)  in  terra  et  ceelo  (Ps.,  cxlvui, 


(a)  Sic  MSS.  juxta  Lxx.  Editi  vero,  in  cœlo  et  in  terra. 
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gncs  et  toutes  les  eullines^  que  les  arbres  frui- 
ti'icis  et  les  cèdres,  i|uc  les  animaux  et  les 
bètcs,  les  reptiles  et  les  oiseaux  ({ui  oui  des 
ailes  louent  tous  le  Seigneur.  »  l*uis  il  s'a- 
dresse aux  hommes  :  «  Que  les  rois  et  les  peu- 
ples, que  les  princes  et  les  juges  de  la  terre, 
que  les  jeunes  hommes  et  les  jeunes  vierges^ 
que  les  vieillards  et  les  enfants  gloiiticnt  tous  le 
nom  du  Scigncur(/-'6'.,c.\Lviii,!)-!2).))Aiin"'s  avoir 
énuméré  les  créatures  qui  louent  Dieu  dans  le 
ciel;  il  énumère  les  créatures  qui  le  louent  sur 
la  terre. 

iA.  «  Parce  qu'il  n'y  a  que  lui  dont  le  nom 
soit  élevé  {Ibid.,iS).  Que  nul  homme  ne  cherche 
à  exalter  son  propre  nom.  Voulez-vous  être 
élevé?  Soumettez-vous  à  celui  (jui  ne  saurait 
être  abaissé.  «  Il  n'y  a  que  lui  dont  le  nom  soit 
élevé. 

15.  «  Le  ciel  et  la  terre  le  confessent  et  le 
glorifient  (/Z/?(/.,  14).  »  Que  signideut  ces  pa- 
roles :  «  Le  ciel  et  la  terre  le  confessent  et  le 
glorifient?»  De  quelle  confession  s'agit-il? 
De  la  gloire  que  Dieu  se  donne  à  lui-même? 
Non  ;  il  s'agit  de  la  confession  par  laquelle 
toutes  les  créatures  le  glorifient  et  proclament 
sa  grandeur;  la  beauté  de  toutes  les  créatures 
est  comme  la  voix  par  laquelle  Dieu  est  glo- 
rifié. Le  ciel  crie  cà  Dieu  :  Vous  m'avez  fait, 
ce  n'est  pas  moi  qui  me  suis  fait.  La  terre 
crie  :  Vous  m'avez  créée,  ce  n'est  pas  moi  qui 
me  suis  créée.    Comment  proclament-ils  cette 
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vérité  ?  Lûrscju'eu  les  contcm[)lant,  on  recon- 
naît cette  vérité  ;  c'est  par  vous,  lorsque  vous 
les  considérez.  C'est  par  votre  voix  qu'ils  pro- 
clament la  grandeur  du  Créateur.  «Le  ciel  et  la 
terre  le  confessent  et  le  glorifient.»  Contemplez 
icciel,  il  est  beau;  contemplez  la  terre,  elle  est 
belle;  tous  deux  ensemble  ils  sont  d'iiiie  admira- 
ble beauté.  C'est  lui  (jui  les  a  faits,  lui  qui  les 
dirige;  d'un  signe,  il  les  gouverne;  il  tra- 
verse tous  les  temps;  c'est  lui  (jui  en  étaldit 
la  succession,  il  les  reuDuvclle  par  sa  vo- 
lonté. Toutes  les  créatures  le  glorifient  donc, 
soit  dans  leur  immobilité,  soit  par  leurs  mou- 
vements, soit  en  bas,  sur  la  terre,  soit  au-des- 
sus du  haut  des  cieux,  soit  par  leur  vieillesse 
soit  par  leur  renouvellement.  Lorsque  vous 
contemplez  avec  joie  ces  merveilles,  et  que 
vous  vous  élevez  jusqu'à  celui  qui  les  a  faites, 
lorsque  vous  considérez  ses  créatures  invisi- 
bles et  les  comprenez  par  l'examen  des  choses 
créées  que  vous  pouvez  voir  {Rom.^L,  20),  «  le 
ciel  et  la  terre  le  confessent  et  le  glorifient,  » 
c'est-à-dire  que  les  choses  du  ciel  comme  celles 
delà  terresonti)our  vous  un  juste  sujet  de  louan- 
ges. Et  comme  c'est  Dieu  qui  a  tout  créé,  comme 
il  n'y  a  rien  de  meilleur  qna  lui,  tout  ce  qu'il  a 
fait  est  en  lui,  et  tout  ce  qui  vous  plaît  dans  les 
créatures  lui  est  inférieur.  Que  la  créature  ne 
vous  plaise  donc  pas  au  point  de  vous  éloigner 
de  celui  qui  l'a  faite  ;  mais  si  vous  aimez  ce 
(|u'il  a  créé,  aimez  lùen  plus  encore    celui  qui 


14).  »  Ouid  est,  «  Confessio  ejus  iu  lei-ra  et  ca)lo?  » 
qua  ipse  conlitetur  ?  Non  ;  sed  qua  illum  omnia 
conlitentur,  omnia  clamant  ;  omnium  puJcritudo 
quodani  modo  vox  eorum  est,  conlilcntium  Deura. 
Clamât  ceelum  Deo,  Tu  me  fecisti,  non  ego.  Clamât 
terra,  Tu  me  condidisti,  non  ego.  Qu.juiojlo  clamant 
ista  ?  Quando  considerantur,  et  hoc  inv'enitur  •  ex 
tua  consideratione  clamatit,  ex  voce  tua  clamant. 
«  Confessio  ejus  in  terra  et  cœlo.  »  Adtende  cadnm", 
pulcrum  est;  adtende  tcrram,  paiera  est;  utruni- 
que  simul  valde  pulcnim  est.  Ipse  fecit,  ipse  régit, 
ipsius  nutu  guberuantur,  ipse  trajicit  toinpora,  mo- 
menta  ipse  instaurât,  per  [a)  seipsurn  instaurât. 
Omnia  ergo  ista  laudant  illum,  sive  in  statu,  sive 
in  motu,  sive  de  terra  deorsum,  sive  de,  ccelo  sur- 
suin,  sive  in  vetuslate,  sive  in  renovatione.  Cum 
vides  hœc  et  gaudes,  et    adtolleris   in  artificem,  et 

(a)  MSS.  per  i2mim  omnia.  Ergo  Lia  laudant  etc. 


invisibilia  ejus  per  ea  qua:  facta  simt  intellecta  con- 
tueris  {Rom.,  i,  20).  «  Cunfesdo  ejus  in  terra  et 
ca:li)  :  »  id  est,  conliteris  ei  de  rébus  terrenis,  con- 
lileris  ei  de  rebu^  cadestibus.  Et  quia  ipse  fecil  om- 
nia, et  melius  illo  Udu  est  aliquid,  quidquid  fecit 
inlra  illum  est;  et  quidquid  in  bis  tibi  placet,  mi- 
nus est  quam  ij'se.  Mon  ergo  ita  tibi  placeat  quod 
fecit,  ut  recédas  ab  eo  qui  fecit  :  sed  si  amas  quod 
fecit,  nndto  niagis  eum  qui  fecit.  Si  pulcra  sunt 
quœ  fecit,  quanlo  pulcrior  est  qui  fecil  ?  «  Confessio 
ejus  in  terra  et  calo.  » 

16.  «  Et  exaltabit  cornu  populi  sui  (Ps.,  cxLvni, 
ii).  »  Ecce  quod  prophetubant  Aggœns  et  Zacha- 
rias.  Modo  cornu  populi  ipsius  humile  est  in  tritu- 
ris,  in  Iribulatiouibus,  in  tentationibus,  in  tunsione 
pectorum  :  quando  «  exaltabit  cornu  populi  sui  ?  » 
Quando  venerit  ipse   Dominus,  et  orlus    fuerit  soi 
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i'a  créée.  Si  ses  créatures  sont  belles,  quelle 
beauté  bien  plus  grande  dans  celui  qui  les  a 
faites  ?  «  Le  ciel  et  la  terre  le  confessent  et  le 
glorifient.  » 

16.  «  Et  il  relèvera  la  puissance  de  son  peu- 
ple. »  Voilà  ce  que  prophétisaient  Aggée  et  Za- 
charie.  Maintenant  la  puissance  de  son  peuple 
est  faible  au  milieu  des  afllictions  et  des  ten- 
tations, il  est  contrit  et  se  frappe  la  poitrine; 
«  Quand  relèvera-t-il  la  puissance  de  son  peu- 
ple? »  Lorsque  le  Seigneur  lai-mème  viendra, 
lorsque  notre  soleil  se  lèvera,   non   pas  ce  so- 
leil visible  à  nos   yeux,   qui  se  lève  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants  {Matth,^  43),  mais 
celui  dont  le  Prophète  Malachie  a  dit  :  «  Pour 
vous  qui  craignez  le  Seigneur,    se   lèvera  le 
soleil  de  justice  et  vous  serez  sauvé  à  l'ombre 
de  ses  ailes  {Malachie^  iv,  2)i)  et  dont  un  jour 
les  orgueilleux  et  les  impies  diront  :    «  Le  so- 
leil de  justice  n'a  pas  brillé  pour  nous  et  le 
soleil  ne  s'est  pas  levé  pour  nous  {Sag.^  v,  6).^; 
Alors  ce  sera  le  temps  de  l'été;  maintenant  que 
nous  sommes  dans  l'hiver,    cachés  dans  la  ra- 
cine, les  fruits    ne  paraissent   pas  ;    pendant 
l'hiver  les  arbres  que  vous  voyez  semblent  ari- 
des ;  celui  qui  ne  sait  pas   réfléchir   croit   que 
la  vigne  est  desséchée,  et  peut-être   auprès  de 
celle  qui  est  vivante,  y  en  a-t-il  une  qui   est 
véritablement  desséchée  durant  l'hiver;  elles 
se  ressemblent  :  Tune  est  vivante,  l'autre  est 
morte;    mais  pour     toutes    deux  leur  vie  et 
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leur    mort  sont    également  cachées;    vienne 
l'été,  la  vie  de  l'une  apparaîtra  dans  son  éclat, 
la  mort  de  l'autre  deviendra  visible;  de  celle 
qui  est  vivante  les  feuilles  sortiront  dans  toute 
leur  beauté,  sa  fécondité  brillera  par  les  fruits: 
la  vigne  se  revêtira   au  dehors   de   ce  que  sa 
racine  renfermait  au-dedans.  Maintenant  donc 
mes  frères,  nous  sommes  semblables  aux  autres 
hommes;  les  saints    naissent,  mangent,   boi- 
vent, s'habillent  comme  eux,  leur  vie  s'écoule 
comme  celle  des  autres  hommes.    Quelquefois 
cette  ressemblance    trompe  les  hommes  et  ils 
disent:  En   voihà  un  qui   est  devenu  chrétien, 
en  a-t-il  moins,  pour  cela  mal  à  la  tète?  Ou 
bien,  son  titre  de  chrétien  lui  donne-til  quel- 
que chose  de  plus  qu'à  moi?   0  vigne   dessé- 
chée, vous  voyez   auprès  de  vous   cette  vigne 
qui  semble  desséchée  en   hiver,    mais   qui   ne 
l'est  pas  en  réalité.  L'été  viendra,  le  Seigneur 
viendra,  et  avec  lui  notre  gloire  qui   était  ca- 
chée dans  la  racine  ;  et   alors,    «  il  élèvera  la 
puissance  de  son  peuple,  »  après  cette  captivité 
dans  laquelle   nous  retient,  durant  notre   vie, 
notre  condition  mortelle.  C'est   ce   qui   a   fait 
dire  à  l'Apôtre  saint   Paul  :    «  Gardez-vous  de 
rien  juger  avant  le  temps,  jusqu'à   ce    que 
vienne  le  Seigneur,  qui  éclaircira  les  mystères 
des  ténèbres  ;  et  alors  chacun  recevra  de  Dieu 
la  louange  qu'il  aura  méritée  (I  Cor.,  iv,  5). 
Mais,   me  direz-vou3?   Où  est  ma  racine?   Où 
est  mon  fruit?  Si  vous  croyez,   vous   savez  où 


noster  :  non  iste  qui  oculis  videtur,  et  orilur  sufjer 
bonos  et  malos  (Matth.,  v,  45)  :  sed  de  quo  dicitur, 
«Vobis  qui  timetis  Deum,  orietur  sol  justitiœ,  et  sa- 
uitas  in  pennis  ejiis  (Malach.,  iv,  ±).  »  Et  de  quo 
dicturi  suut  superbi  et  inipii,  «  Justitise  lumen 
non  lusit  nobis,  et  sol  non  est  ortus  nobis  (S«]:).,v, 
6).  »  Ipsa  eritœstas  nostra.  Modofructus  per  Jiyber- 
num  in  ra  iice  non  apparent,  adtendis  quasi  aridas 
arbores  per  hyemera.  Qiù  non  novit  videre,  aridam 
putat  vitera  :  et  forte  juxta  est  qu&e  vere  aruit  :  si- 
miles  sunt  ambee  per  hyemen  ;  illa  vivit,  illa  mor- 
tua  est  :  sed  illius  vita  et  illius  nr.ors  in  abscondito 
est  :  eestas  procedit,  vita  illius  clarificatuv,  mors 
ilUus  manifestatur;  procedit  honor  foliorum,  fe- 
cunditas  fructuum  ;  veslitur  vitis  in  facie,  ex  eo 
quod  habet  in  radice.  Ergo  modo,  Fratres,  taies 
sumus,  quales    suut  alii   homines  :  quomodo  na- 


scunlur,  manducait,  bibual  ,  vestiuntur,  tran- 
siguut  ,vitam  istam  ;  sic  et  sancti.  Aliquando 
ipsa  res  decipit  hoiiiines ,  et  dicunt,  Ecce  quia 
cœpit  esse  Christianus,  numquid  non  ei  dolet 
caput?  Aut  quia  Christianus  est:  quid  babet  plus  a 
me?  0  vitis  arida,  adtendis  juxta  te  vicem  nudam 
inbyberno,  sed  non  aridam.  («)  .'Estas  veniet,  veniet 
Dominus,  honor  noster,  qui  latebat  in  radice  ;  et 
tune  «  exaltabit  cornu  populi  sui,  »  post  captivitatem, 
in  qua  mortaliter  vivimus.  Unde  dicit  Apostolus, 
((  INolite  ante  tempus  quidquam  judicare,  donec 
veaiat  Dominus,  et  iUuminabit  abscondita  tenebra- 
rum,  et  tune  iaus  erit  uiiicuique  a  Deo.  »  Sed  dicis 
mihi,  Ebi  est  radix  mea?  ubi  est  fructus  meus?  Si 
credis,  nosti  ubi  est  radix  tua.  Ibi  est  enim,  ubi  est 
tides  tua,  ubi  spes  est  et  caritastua.  Audi  Aposto- 
lum  :  «  Mortui   enim  estis  [Coloss.,  m,  3i.  »  Uuas 


[a)  Sic  MSS.  At  editi,  sed  non  aridam  per  œstaiis  vim.  Et  véniel  Dominus. 
T.    XV. 
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ost  votre  racine.  En  ctlcl,  elle  est  là,  où  est 
votre  foi,  où  est  votre  espérance,  où  est  votre 
charité.  Écoutez  l'Apôtre  :  u  En  effet,  dit-il, 
vous  êtes  morts.  »  Pendant  l'iiiver  ils  sem- 
blaient être  morts;  cependant  ils  étaient  vi- 
vants :  «  Mais  votre  vie,  ajoute  l'Apôtre  saint 
Paul,  est  cachée  avec  le  Christ  en  Dieu,  » 
Voilà  où  vous  avez  votre  racine  ;  quand  donc 
serez-vous  orné  de  votre  gloire  !  Quand  serez- 
vous  fécond?  Quand  porterez-vous  votre  fruit? 
Ecoutez  ce  que  saint  Paul  dit  encore  :  «Lors- 
que le  Christ,  qui  est  votre  vie,  apparaîtra^ 
vous  apparaîtrez  avec  lui  dans  votre  gloire 
{Coloss.,  III,  3,  4).  »  «  liit  il  élèvera  la  puis- 
sance de  son  peuple.  » 

17.  «  Que  tous  les  saints  chantent  un  hymne 
à  sa  louange.  »  Savez-vous  ce  que  c'est  qu'un 
hymne?  C'est  un  chant  de  louange.  Si  vous 
louez  Dieu,  vous  chantez;  vous  ne  récitez  pas 
d'hymne,  si  vous  chantez  sans  louer  Dieu,  vous 
ne  récitez  pas  d'hymne;  si  vous  louez  autre 
chose  que  Dieu,  vous  avez  beau  louer  en  chan- 
tant, vous  ne  récitez  pas  d'hymne.  Dans 
l'hymne,  il  y  a  donc  trois  choses  ;  un  chant, 
une  louange  et  la  louange  de  Dieu.  La  louange 
de  Dieu,  contenue  dans  un  cantique,  voilà  ce 
qu'on  appelle  un  hymne.  Que  signifient  donc 
ces  paroles:  «  Que  tous  les  saints  chantent  un 
hymne  à  sa  louange?  »  Que  les  saints  reçoivent 
le  don  de  lui  chanter  un  hymne,    qu'ils  chan- 
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tent  l'hymne  de  Dieu,  car  la  récompense 
qu'ils  recevront  à  la  fin  des  siècles,  c'est  le  pou- 
voir de  chanter  à  sa  louange  un  hymne  éter- 
nel. C'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit,  dans  un 
autre  Psaume:  «Le  sacrilice  de  louange  me 
glorifiera;  et  là  est  la  voie  où  je  lui  montrerai 
mon  salut  {Ps.,  xLix,  23)  ;  »  et  encore  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  habitent  dans  votre  maison, 
ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des  siècles 
{Ps.,  Lxxxiii,  5).»  Voilà  ce  que  signifie:  «  Que 
tous  ses  saints  chantent  un  hymne  à  sa 
louange.  »  Quels  sont  ses  saints?  «  Les  enfants 
d'Israël,  le  peuple  qui  l'approche.»  Que  nul  ne 
dise  :  Je  ne  suis  pas  un  enfant  d'Isrard.  Ne 
croyez  pas  que  les  Juifs  soient  les  enfants  d'Is- 
raël, tandis  que  nous  ne  le  sommes  pas  ;  j'ose 
vous  dire,  mes  frères  :  ils  ne  le  sont  pas  et  c'est 
nous  qui  le  sommes.  Écoutez-en  la  raison  :  c'est 
que  celui  qui  est  né  selon  l'esprit  est  plus 
grand  que  celui  qui  est  né  selon  la  chair.  D'où 
est  venu  Israël?  D'Abraham,  parce  qu'Isaac  est 
né  d'Abraham  et  Israël,  d'Isaac.  Par  où  Abra- 
ham a-t-il  été  agréable  à  Dieu?  «  Or,  Abraham 
a  cru  à  la  parole  de  Dieu  et  sa  foi  lui  a  été 
imputée  à  justice  {Rom.,  iv,  3).  »  Quiconque 
imite  Abraham,  est  l'enfant  d'Abraham;  qui- 
conque a  dégénéré  de  la  foi  d'Abraham,  a 
perdu  l'honneur  d'être  de  la  race  d'Abraham. 
Les  Juifs  sont  dégénérés;  ils  ont  perdu  leur 
titre  de  descendants  d'Abraham  ;  nous  l'avons 


per  hyemen  mortui  apparebant  ;  audi  (juia  vivant  ; 
Et  vita  vestra  abseondita  est  cum  Cliristo  in  Deo. 
Ecce  ubi  habes  radiceiii.  Quando  ergo  botiore  orna- 
beris  ?  quando  i'ecundaberis  fruclu  ?  Audi  illiim 
sequenlem  :  Cum  Christiis  apparuerit  vita  vestra, 
tune  et  vos  app.irebitis  cum  ipso  la  gloria  {Ibid.,4:).)> 
«  Et  exaltabit  cornu  populi  sui.  » 

17.  «  Hymnus  omnibus  sanctis  ejus  (,Ps.,  cxlviiIj 
14).  »  Hymnus  scitis  quid  est  ?  Cantus  est  cum 
laude  Dei.  Si  laudas  Deum,  et  noncaotas,  non  dicis 
hymnum  :  si  cantas,  et  non  laudas  Deum,  non  di- 
cis liymnum  :  si  laudas  aliud  quod  non  p^rtinet  ad 
laudem  Dei,  etsi  cantando  laudes,  non  dicis  hym- 
num. Hymnus  ergo  tria  ista  liabet,  et  cantum,  et 
laudem,  et  Dei.  Laus  ergo  Dei  in  canlico,  bymnus 
dicilur.  Ouid  est  ergo,  «  Hymnus  omnibus  saiictis 
ejus?  »  Accipiant  saucti  ejus  bymninn,  dicant  san- 
cti  ejus  bymnum  :  quia  hoc  est  quod  accepturi 
siml  in  fine,  liyanuiui  sempiternum.  Ideo  alio  loco 
di(  Jt,  Psalmus,  «  Sacrificium  taudis  gloriticabit  me, 


et  ibi  est  via,  qua  ostendam  illi  saliitare  meum 
{Psal.,  XLix,  23).  »  Et,  «  Beati  qui  habitant  in  domo 
tua,  in  seeoula  saeculorum  laudabunt  te  (Ps. .Lxxxni, 
5).  »  Hoc  est,  «  Hymnus  omnibus  sauctis  ejus.»  Qui 
sunt  sancti  ejus  ?  «  Fdiis  Israël,  populo  appropin- 
quanti  sibi.  »  Nemo  dicat.  Non  sum  filius  Israël. 
Ne  putetis  Jiidœos  filios  Israël  esse,  et  nos  non  esse 
filios  Israël  :  audeo  vobis  dicere,  Fratres  mei,  illi 
non  suiit,  et  nos  sumus.  Audite  quare  :  quia  major 
est  natus  secundum  spiritum,  quam  natus  secun- 
nem  carnem.  Unde  Israël  ?  Ex  Abraham  :  quia 
Isaac  ex  Abraham,  Israël  ex  Isaac.  Quomodo  pla- 
çait Deo  Abraham  ?  «  Credidit  autera  Abridiam 
Deo  :  et  deputatum  esl  illi  ad  justitiam  (Eo?«.,iv,3).» 
Quisquis  imilatus  fuerit  Abraham,  lilius  est  Abra- 
hf£  ;  quisquis  degeneraverit  a  fide  Abraham,  perdi- 
dit  progeniem  Abrabae.  Judsei  degeneravenmt, 
perdiderant  :  imitati  sumus  nos,  invenimus.  Audi 
quia  illi  perdiderunt  :  quid  illis  dicit  Dominus 
dicentibus,  «  Filii  su  i;us  Abrahœ  (Jo/ian.,  vni,  33)?» 
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imité^  nous  avons  gagné  ce  titre.  Apprenez 
comme  ils  l'ont  perdu.  Que  leur  a  répondu  le 
Seigneur  alors  qu'ils  disaient:  «  Nous  sommes 
les  enfants  d'Abraham?  »  Ils  avaient  osé  se  van- 
ter avec  orgueil  et  lever  bien  haut  la  tête  en 
se  faisant  un  titre  de  noblesse  d'être  de  la 
race  de  ce  saint  patriarche;  et  que  leur  dit  le 
Seigneur?  «  Si  vous  étiez  les  enfants  d'Abra- 
ham, vous  feriez  les  œuvres  d'Abraham  {Jean, 
VIII,  33,  39),  »  Si  donc  ils  ont  perdu  la  qualité 
d'enfants  d'Abraham,  nous  avons  acquis  ce 
titre.  Nous  avons  acquis  par  la  foi  ce  qu'ils  ont 
perdu  par  l'incrédulité,  car  «  Abraham  a  cru 
à  la  parole  de  Dieu  et  sa  foi  lui  a  été  imputée  à 
justice.  »  Mais  le  Christ  est  le  rejeton  d'Abra- 
ham {Galat.,  III.  16)  et  nous  sommes  ses  reje- 
tons dans  le  Christ  ;  le  peuple  dont  est  sortie 
Marie,  mère  du  Christ,  venait  lui-même  d'Is- 
raël; nous  sommes  donc  les  enfants  d'Israël. 
Et,  en  effet,  qu'ajoute  le  Prophète,  pour  nous 
distinguer  des  faux  enfants  d'Israël?  «  Les 
enfants  d'Israël,  le  peuple  qui  l'approche,  n 
Considérez  les  Juifs  ;  s'ils  approchent  Dieu, 
ils  sont  les  enfants  d'Israël.  Et  peut-être,  l'ap- 
prochent-ils,  me  dira  quelqu'un  ;  car  tous  les 
jours  ils  chantent  des  Psaumes  et  ils  chantent 
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des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu.  N'avez-vous 
pas  entendu  ce  qu'en  a  dit  le  Prophète  Isaïe? 
«Ce  peuple  m'honore  des  lèvres;  mais  leur 
cœur  est  loin  de  moi  {Isaïe,  xxix,  13).  »  Si  leur 
cœur  est  loin  de  Dieu,  notre  cœur,  au  con- 
traire, est  près  de  lui,  car  nous  croyons  en  lui, 
nous  mettons  en  lui  notre  espérance,  nous  l'ai- 
mons; nous  sommes  unis  au  Christ,  puisque 
nous  sommes  ses  membres  ;  est-ce  que  les  mem- 
bres sont  loin  de  la  tête?  S'ils  en  étaient  loin, 
s'ils  en  étaient  séparés,  le  Seigneur  n'aurait 
pas  dit:  a  Voilà  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
comsommation  des  siècles  (Ma^^^.,xxviii,  20).» 
S'ils  en  étaient  séparés,  il  n'aurait  pas  crié,  du 
haut  du  ciel:  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
sécutez-vous {Act.,  IX,  4)?  »  S'il  n'était  pas 
en  nous,  il  n'aurait  pas  dit:  «  J'ai  eu  faim  et 
vous  m'avez  donné  à  manger,  »  et  à  ses  disci- 
ples qui  lui  disaient  :  «  Quand  avons-vous 
vu  avoir  faim  ?  »  il  n'aurait  pas  répondu  : 
«  Lorsque  vous  avez  fait  cela  pour  l'un  des 
plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  pour  moi 
que  vous  l'avez  idid {Matth.,  xxv,  35,  37,  40).  » 
Voilà  son  peuple,  voilà  l'Israël  qui  l'approche  ; 
et  qui  est  avec  lui,  maintenant  en  espérance, 
mais  qui,  un  jour,  y  sera  eu  réalité. 


Ausi  sunt  ostentar.!  se,  et  erigere  cervicem  de 
nobilitate  generis  justi  :  et  quid  illis  Dominus  ? 
«  Si  iîlii  Abrahœ  essetis,  facta  Abrahaî  fecissetis 
(Ibid.,  39).»  Si  ergo  perdiderunt  ipsi  quod  filii  sunt 
Abrahse,  invenimus  nos  ut  lilii  siinus  Abrabse.  Cre- 
dendo  quippe  invenimus,  quod  illi  non  credendo 
amiserunt.  Quia  credidit  Abraham  Dec,  et  depula- 
tum  est  illi  ad  justitiam.  «  Et  semen  Abralire  Chri- 
stus  {Gai.,  m,  16),  »  et  in  Cbristo  nos  sumus  :  et  ex 
Israël  popui us,  de  quo  populo  Maria,  de  qua  Maria 
Christus,  in  quo  Cbristo  nos,  ergo  iilii  Israël  nos.  Et 
quomodo  addidit,  ut  discerneret  nos?  «  Filiis  Israël, 
populo  appropinquanti  sibi.  »  Adtendite  Judœos  : 
si  propinquant,  ipsi  sunt.  Et  forte  propinquant, 
dicit  mibi  aliquis  :  quotidie  et  ipsi  cautant  Psal- 
mum,  et  c  ntant  bymnos  Dei.  Non  auditis  quid  eis 
dixit  Propbeta  ?  «  Populus  hic  labiis  me   honorât, 


cor  autem  eorinn  longe  est  a  me  {Isai.,  xxix,i3).)>  Si 
illorum  cor  longe  est,  nostrum  autem  cor  proximum 
est;  quia  credinuis,  quia  speramus,  quia  diligimus. 
quia  Cbristo  adjuncti  sumus,  quia  membra  ipsius 
facti  sumus  :  nuraquid  membra  longe  sunt  a  capite? 
Si  essent  longe,  et  divisa  essent,  non  diceret,  «  Ecce 
ego  vobiscum  sum  usque  ad  consummotioneiu 
sœcidi  {Matth.,x-!i\ni,20).  y>  Si  separata  essent,  non 
de  ceelo  diceret,  «  Saule,  Saule,  quid  me  perseque- 
ris  {Ad.,  IX,  4)  ?  j)  Si  non  in  nobis  esset,  n')n  dice- 
ret, «  Esurivi,  et  dedistis  mihi  raanducare.  »  Et 
cum  dicerent  illi,  «  Uuando  te  vidimus  esurientem? 
Respoudit,  Cum  uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mihi 
fecistis  {Matth.,  xxv,  3o,  etc.).  »  Ecce  populus,  ecce 
appropinquans  Israël  ;  et  cum  illo  modo  spe,  ])0- 
stea  me. 
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1.  Louons  le  Seigneur  de  la  voix,  iouons-le 
par  les  efforts  de  notre  intelligence  et  par  nos 
bonnes  œuvres;  et  comme  nous  y  exhorte  ce 
Psaume,  chantons-lui  un  cantique  nouveau. 
Voici,  en  effet,  ledébuldu  Psalmiste  :  «Chantez 
au  seigneur  un  cantique  nouveau (f  s.,  cxlix,  1) 
Au  vieil  homme,  l'ancien  cantique,  au  nouvel 
homme,  un  cantique  nouveau.  L'ancien  Testa- 
ment est  l'ancien  cantique  ;  le  Nouveau  Testa- 
ment est  le  cantique  nouveau.  L'ancien  Testa- 
ment contient  des  promesses  temporelles  et 
terrestres.  Quiconque  aime  les  Liens  de  la 
terre,  cliante  l'ancien  cantique,  quiconque 
veut  chanter  le  cantique  nouveau,  doit  aimer 
les  choses  éternelles.  Ce  nouvel  amour  est 
aussi  éternel  ;  il  est  donc  éternellement  nou- 
veau, parce  qu'il  ne  vieillit  jamais.  Car,  à  le 
bien  considérer,  c'est  là  une  chose  ancienne; 
comment  peut-elle  être  en  même  temps  nou- 
velle ?  Mes  frères,  est-ce  que  la  vie  éternelle  est 
née  récemment  ?  C'est  le  Christ  lui-même  qui 


est  la  vie  éternelle  et,  en  tant  qu'il  est  Dieu,  il 
n'est  pas  né  récemment,  car  aucommencement 
était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le 
Verbe  était  Dieu  ;  il  était  en  Dieu  au  commen- 
cement. Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui 
et  rien  n'a  été  fait  sans  lui  [Jean^  i,  3).  Si  les 
choses  qu'il  a  faites  sont  anciennes,  qu'est-il 
lui-même,  lui  par  qui  elles  ont  été  faites? 
Qu'est-il,  s'il  n'est  éternel  et  co-éternel  avec 
son  Père?  Mais  nous,  qui  sommes  tombes  dans 
le  péché,  nous  sommes,  par  le  péché  tombés 
dans  la  vieillesse.  C'est  en  effet  notre  voix  qui 
dit,  en  gémissant,  dans  un  autre  Psaume: 
«  J'ai  vieilli  au  milieu  de  tous  mes  ennemis 
{Ps.^  VI,  8).»  L'homme  a  vieilli  par  suite  du  pé- 
ché, il  est  renouvelé  par  la  grâce.  Tous  ceux 
qui  sont  renouvelés  dans  le  Christ  chantent 
donc  le  cantique  nouveau  et  ils  commencent 
ainsi  à  être  dignes  de  la  vie  éternelle. 

2.  C'est  aussi  le  cantique  de  la  paix_,  c'est  le 
cantique  de   l'amour.  Quiconque  se  sépare  de 
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ENARRATIO. 

1.  Laudemus  Dominum  et  in  voce,ei  in  intellectu, 
et  in  opère  bono  :  et  sicjt  nos  liortatur  iste  Psal- 
mus,  cantemus  ei  canticum  novum.  Sic  enim  cœ- 
pit:  Cantate  «  Domino  canticum  novum  [Ps.,  clxix, 
1).»  Velus  homo,  velus  canticum  :  novus  homo, 
novum  canticum.  Velus  Teslanientum,  velus  canti- 
cuai  :  novum  Teslameulum,  novum  canticum.  In 
veteri  Teslamenlo  promissiones  siuit  temporales  et 
terrena?.  Quisquis  terrena  diligit,  velus  canlicuni 
canlat  ;  qui  vull  cantare  canticum  novum,  diligal 
œlerna  Ipsa  dilcctio  nova  est  cl  eelerna  :  ideo  som- 
per  nova,   quia  numquam   veterascil.  Nam  si  beue 


cousiileres,  antiquum  est  lioc,  Quomodo  ergo  est 
novum  ?  Numquid,  Fratres  mei,  vila  seterna  modo 
nala  est?  Vita  œterna  ipse  Cliristus  est,  et  secundum 
divinilatem  non  modo  natus  est  :  quia,  «  In  priu- 
cipio  erat  Verbura,  et  Verbum  eral  apud  Deum,  et 
Deus  eral  Verbum  :  hoc  eral  in  principio  apud 
Deum  (Jo/ta?i.,  I,  1,  etc.).  Omnia  per  ipsum  facta 
suul,etsiiie  ipso  factum  est  nihil.nSi  quœ  per  ipsum 
facta  sunt,  anliqua  sunl;  quid  est  ipse,  per  quem 
facla  sunt?  quid,  nisi  œlernus,  et  Palri  coœternus? 
Sed  nos  delapsi  in  peccalum,  pervenimus  ad  vetu- 
slatem.  Nostra  enim  vox  est  in  illo  Psalmo,  ubi  di- 
cilurcum  gemitu,  «  Inveleravi  in  omnibus  inimicis 
meis  (Psal.,  iv,  8).  »  Inveleravit  homo  per  pecca- 
tura,  innovatur  per  graliam.  Omnes  ergo  qui  inno- 
valur  in  (?.lii'islo,  ul  ad  vitam  œternam  incipianl 
pertincre,  canticum  novum  cantant. 


(1)  Discours  au  peuple. 
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la  communion  dessaiuls  ne  doit  pas  chanter  le  beaucoup  qui  se  produisent  au  dehors  et  se  dé- 
cantique nouveau.  Eu  eflet,  il  a  suivi  l'irapul-  couvrent  par  les  œuvres  aux  yeux  des  hommes, 
sion  de  l'ahimosité  du  vieil  homme  et  non  Lorsque  certains  hérétiques  se  sont  séparés  de 
celle  de  l'amour  nouveau.  Qu'y  a-t-il  dans  cet  l'union  fondée  sur  l'amour  du  Christ  et  de  la 
amour  nouveau.  La  paix,  lien  d'une  sainte  so-  société  de  la  Sainte  Église,  nul  que  Dieu  ne 
ciété  ,  union  étroite  et  spirituelle ,  édifice  savait  l'étendue  de  leur  malice.  La  tentation 
composé  de  pierres  vivantes.  Oii  est  cet  édifice?  est  venue,  elle  les  a  portés  à  se  séparer  de  l'É- 
II  est,  non  pas  en  un  seul  lieu,  mais  dans  Tu-  glise;etce  que   Dieu   connaissait  est  devenu 


nivers  entier.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans 
un  autre  Psaume,  où  il  est  dit  :  «  Chantez  au  Sei- 
gneur un  cantique  nouveau,  que  la  terre  en- 
tière adresse  des  cantiques  au  Seigneur 
(A\,xcv,  »  1).  Nous  comprenons  par  là  que  ce- 
lui qui  ne  chante  pas  avec  toute  la  terre, 
chante  l'ancien  cantique,  quelles  que  soient 
les  paroles  qui  sortent  de  sa  bouche.  Que  m'im- 
porte, en  efiet,  quels  en  sont  les  termes,  lors- 
que j'en  reconnais  la  pensée?  Mais,  voyez-vous 
bien  cette  pensée?  Les  actions  l'indiquent  suf- 
fisamment. Car  l'œil  ne  pénètre  pas  dans  les 
consciences.  Je  m'applique  à  voir  ce  que  fait 
un  hojnme  et  je  reconnais  par  là  ce  qu'il  pense. 
Tout  homme,  en  effet,  qui  en  surprend  un  au- 
tre, par  exemple,  en  flagrant  délit  de  vol, d'homi- 
cide et  d'adultère  ne  lit  pas  les  pensées  du 
coupable  dans  le  cœur  de  celui-ci,  mais  c'est 
par  les  actes   qu'il  les  juge.  Il  y  a  des  pensées 


évident  pour  les  hommes.  Car  ce  n'est 
que  par  les  faits  que  le  fruit  est  connu.  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  a  dit  :  «Vous  les  connaî- 
trez à  leurs  fruits  {Matth.,  vu,  16).  »  En  effet 
le  Seigneur,  en  parlant  de  certains  hypocrites 
qui  se  revêtent  de  peaux  de  brebis  et  sont  au 
dedans  des  loups  ravissants,  a  dit  dans  la 
crainte  que  la  fragilité  humaine  fût  incapable 
de  discerner  le  loup  sous  la  peau  de  brebis  : 
«Vous  les  connaîtrez  à  leurs  fruits,  »  Nous 
cherchions  des  fruits  de  charité,  nous  trouvons 
les  épines  des  dissensions.  «  Vous  les  connaî- 
trez à  leurs  fruits.  »  Leur  cantique  est  donc 
l'ancien  cantique  ;  quant  à  nous,  chantons  le 
cantique  nouveau.  Nous  l'avons  déjà  dit,  mes 
frères,  toute  la  terre  chante  le  cantique  nou- 
veau. Celui  qui  ne  chante  pas,  avec  toute  la 
terre,  le  cantique  nouveau  pourra  dire  tout  C'î 
qu'il  voudra,  sa  langue  aura  beau  chanter  Al- 


intimes  profondément  cachées  ;  mais  il  y  en  a      leluia  !  le  répéter  tout  le  jour  et  toute  la  nuit, 


2.  Et  hoc  canticum  pacis  est,  canticum  hoc  cari- 
tatis  est.  Quisqiiis  se  a  conjunctione  sanctorum 
séparât,  non  cantat  canticum  novuui.  Secutus  est 
enim  veterem  animositatem,  non  novam  caritatem. 
In  nova  caritate  quid  est  ?  Fax,  vincukim  sauctse 
societatis,  compago  spiritalis,  œdificium  de  lapidi- 
bus  vivis.  Ubi  est  hoc?  Non  in  uno  loco,  sed  per 
universum  orbem  terrarum.  Audi,  lioc  de  alio 
Psalmo  :  sic  dicit,  «  Cantate  nomino  canticum  no- 
vum,  cantate  Domino  omuis  terra  {Ts.,  xcv,  1).  » 
Ex  hoc  inteliigitur,  qr.ia  qui  non  cum  omni  terra 
cantat,  canticum  vêtus  cantat,  quœUbet  verba 
de  ore  ejus  procédant.  Quid  eniin  adlendo  quid 
sonet,  cum  video  quid  cogitet?Et  tu,  inquis,  vi- 
des quid  cogitet  ?  Facta  indicant.  Nam  ocnlus  in 
conscientiam  non  pénétrât.  Adtendo  quid  agat,  et 
ibi  iDtelligo  quid  cogitet.  Neque  enim  si  quisque, 
verbi  gratia,  comprehenderit  hoinineai  in  furto,  i:i 
liomicidio,  iii  adulterio,  cogitaliones  ipsius  in  cor- 
de videt,  sed  in  fdctis.  Sunt  qua'dam,  quœ  intus 
latent:  sed  sunt  et  multa,  quœ  procedunt  in  opéra, 


et  manifesta  fumt  etiam  hominibus.  Cum  ergo 
essent  illi,qui  se  a  compagine  Christi  caritatis  et  so- 
cietate  sanctœ  Ecclesii.fc  separaruut,  maii  intus  apud 
se,  non  noverat  nisi  Deus.  Veuit  tentatio  :  (a)  sepa- 
ravit  illos,  et  patefecit  hominibus  quod  noverat  Deus. 
Non  enim  fructus  ostendilur  nisi- in  factis.  Unde 
dictum  est,  «  Ex  fruclibus  eorum  cognoscetis  eos 
{Matth.,  vn,  16).»  Dixit  enim  Dominus  ad  quosdara, 
qui  ovium  vestitu  se  induunt,  intus  autem  suntlupi 
rapaces  :  et  ne  forte  fragilit  is  humana  dignoscere 
non  posset  hipum  sub  ovina  pelle,  ait,  «  Ex  fructi- 
bus  eorum  cognoscelis  eos  [Matth.,  xx,  28).»Quse- 
rimus  fructus  caritatis,  invenimus  spinas  dissen?io_ 
nis.  Ex  fructibus  eorum  cognoscetis  eos.  Ergo  can- 
ti?.um  eorum  vêtus  est  ;  cantemus  nos  canticum  no- 
vum.  Jam  diximus,  Fralres,  omnis  terra  cantat 
cinticum  novum.  Qui  cum  omni  terra  non  cantat 
canticum  novum,  dicat  quod  vult,  linguis  sonet 
Ilalieluia,  dicat  tota  die,  dicat  tota  nocte  ;^non  valde 
aures  meœ  inclinantur  ad  vocem  canlantis,  sed 
quœro  mores   operantis.  Interrogo   enim,   et  dico, 


(a)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  el  Lov.  superavi 
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mes  oreilles  s'occuperont  peu  des  pox'oles  qu'il 
chantera,  mais  j'examinerai  ses  mœurs  et  ses 
œuvres;  je  l'inlerrogerai,  en  elïet,et  lui  dirai  : 
Que  cliantez-vous?  Je  chante  Alléluia,  répon- 
(Ira-t-il.  Que  signifîecemot  :  Alléluia  !  Louez  le 
Seigneur.  Venez,  louons  ensemble  le  Seigneur. 
Si  vous  louez  le  Seigneur,  moi  aussi  je  loue  le 
Seigneur:  pourquoi  la  discorde  est-elle  entre 
nous?  L'amour  loue  le  Seigneur,  la  discorde 
blasphème  le  Seigneur. 

3.  Kt  voulez-vous  savoir  dès  à  présent,  où 
vous  devez  chanter  le  cantique  nouveau  ? 
Écoutez  ce  (jue  va  prédire  le  Prophète  ;  voyez 
comment  et  dans  quel  lieu  s'accompliront  ses 
prédictions,  si  elles  s'accompliront  parmi  toutes 
les  nations  ou  dans  quelque  partie  restreinte 
de  la  terre  ;  et  par  là  vous  comprendrez  par- 
faitement à  qui  s'applique  le  cantique  nou- 
veau. Jl  est  vrai,  cela  est  déjà  clairement  prouvé 
par  les  paroles  d'un  autre  Psaumes  que  je 
viens  de  vous  rappeler:  u  Chantez  au  Seigneur 
un  cantique  nouveau»  et  par  ces  autres  :  a  Que 
toute  la  terre  le  chante  au  Seigneur,  »  ajoutées 
par  le  Prophète  pour  montrer  que  le  cantique 
nouveau  devait  produire  des  fruits  d'amour  et 
d'unité.  Que  nul  ne  se  sépare  de  l'unité,  que 
nul  ne  s'en  retire  par  le  schisme  ;  si  vous  êtes 
froment,  sachez  supporter  la  paille  jusqu'à  ce 
que  le  vannage  ait  lieu.  Voulez-vous  être  chassé 
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de  l'aire?  Lors  même  que  vous   seriez  du  fro- 
ment, hors  de  l'aire,  les  oiseaux  vous  trouve- 
raient et  vous  ramasseraient  {lôid.,  m,  12). 
D'ailleurs,  par  cela  seul  que  vous  vous  éloignez 
et  que  vous  vous  envolez,  vous  indiquez  que 
vous  êtes  la  paille,  et  parce  (|ue  vous   étiez 
léger,  le  vent  est  venu  et  vous  avez  été  enlevé 
de  dessous  les  pieds  des  boiufs.  Au  contraire, 
ceux  qui  sont  vraiment  du  froment  supportent 
le  battage  du  grain  ;  ils  se  réjouissent  d'être 
de  bons  grains,  ils  gémissent  au  milieu  de  la 
paille,  ils  attendent  le  vanneur,  parce  qu'ils 
savent  qu'il  sera  leur  rédempteur.  «  Chantez 
au  Seigneur  un  cantique  nouveau;  qu'il  soit 
loué  dans  l'assemblée  des  saints.  »  Cette  as- 
semblée des  saints,  c'est  l'assemblée  des  bons 
grains   de    froment   répandus   dans    l'univers 
entier,  semés   dans  le    champ   du   Seigneur, 
c'est-à-dire,  dans  le  monde,  ainsi  que  l'a  expli- 
qué le  Seigneur,  dans  la  parabole  du  semeur. 
«   Un  homme,  »  dit-il,  «  avait  semé  du  bon 
grain  dans  son  champ  ;  son  ennemi  étant  sur- 
venu, sema  de  l'ivraie  par  dessus  et  les  servi- 
teurs du  père  de  famille  lui  dirent  :  n'aviez- 
vous    pas    semé    du    bon    grain    dans   votre 
champ?  D'où  vient  qu'il  y  a  de   l'ivraie?   U 
répondit  :  c'est  l'homme  ennemi  qui  a  fait 
cela,  n  Ils  voulaient  arracher  l'ivraie  ;  il  les  en 
empêcha,  en  disant  :  »  Laissez  l'un  et  l'autre 


Quid  est  quod  cantas  ?  Respondet,  Halleluia.  Quid 
est,  Mallelaia?  Laudate  Dominuin.  Voni,  simul  lau- 
denms  Dominum,  Si  tu  laudas  Dominum,  et  ego 
{a}  laudo  Dominum;  quare  in  discordia  suinus? 
Ciritas  laudat  Dominum,  discordia  blaspliemat  Do- 
miuum. 

3.  Et  vultis  jam  iiosse  ubi  cantetis  cautic.im  no- 
vum?  Quse  dicturiis  est  in  ipso  Psalmo,  videte  quo- 
modo  liant,  et  ubi  liant;  utrum  per  oinnes  gentes 
liant  ista,  an  in  una  aliqua  parte  terraruiii  :  et  hinc 
plenius  inteliigetis  ad  quem  pertiaeat  canticum  no- 
viim.  Jam  quidem  maiiifestum  est  illud,  quod  de 
alio  Psiilmu  commemoravi,  «  Cintate  Domino  can- 
ticum novum  {Fsal.,  xcv,  1).  »  Et  ut  ostenderet  in 
cantico  novo  ess«i  fractuni  caritatis  et  unitatis,  ad- 
didit, Cantate  Domino  omnis  terra.  Nemo  se  separet, 
nemo  se  distiuigat  :  ti'iticum  es,  ferto  paleam  quo 
usque  veutiletur.  De  area  vis  excuti?  Et  si  triticum 
esses  foris  ab  area,  invenirent  te  vJatilia,  et  colli- 
gerent  le  {Matth.,  ni,   12).  Adde   quia  eo  ipso  quo 


discedis  et  volas,  paleam  te  esse  indicés  :  et  quia 
levis  eras,  venit  ventus,  et  de  sub  pedibus  boum 
ablatus  es.  Qui  autem  triticum  sunt,  feruut  tritu- 
ram  ;  gaudent,  quia  grana  sunt,  gemunt  inter  pa- 
leam, exspectant  ventilatorem,  quem  cognosciint 
redemtorera.  «  Cantate  Domino  canticum  novum  : 
laus  ejus  in  Ecclesia  sanctorum.  »  Usée  est  Ecclesia 
sanctorum,  Ecclesia  frumentorum  toto  terrarum 
ori  e  ditfusorum  ;  per  agrum  Domini  seminata, 
quod  est  liicnumdus,  ipso  Domino  exponente,  cum 
de  seiiiinante  diceret  :  «  Quia  homo  seminavit  bo- 
num  semen  in  agro  suo,  et  venit  inimicus,  et  super 
seaiinavit  zizania  ;  et  dixeruiit  servi  patiù  familias, 
Nonne  boniim  sensen  seminasti  in  agro  tuo  ?  unde 
hic  sunt  zizania?  Respondit  ille,  Inimicus  homo  hoc 
fecit.  Voluerunt  colligere  ziz  inia,  et  compescuitillos 
dicens,  Sinite  utraque  crescere  usque  ad  messem,  et 
in  tempore  messis  dicam  messoribus.  Colligite  pri- 
mum  zizania,  et  alligate  fasciculos  ad  comburen- 
dum  ea,  triticum  autem   meum  reponite  in  horreo. 


(aj  Sie  MSS    At  cdi  i,  el  eyo  laudaho  Dominum.   Quare  etc. 
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croître  jusqu'à  la  moisson,  et,  au  temps  de  la 
moisson,  je  dirai  aux  moissonneurs  :  arrachez 
d'abord  l'ivraie  et  liez-la  en  gerbes  pour  la 
brûler  ;  quant  au  froment,  mettez-le  dans  le 
grenier.  »  Ses  disciples  l'interrogèrent  alors, 
en  disant  :  «  Expliquez-nous  la  parabole  de 
l'ivraie.  »  Et  le  Seigneur  leur  expliqua  toutes 
ces  choses,  afin  qu'aucun  homme  n'attribuât  à 
son  esprit  l'intelligence  qu'il  en  aurait  eue, 
mais  qu'il  en  envoyât  toute  la  gloire  au  Maitre 
du  ciel,  qui  leur  en  avait  donné  l'explication. 
Que  nul  ne  dise  :  il  a  expliqué  cette  parabole 
comme  il  lui  a  plu  de  le  faire.  Si  le  Seigneur 
eût  expliqué  la  parabole  d'un  prophète,  alors 
que  c'était  lui-même  qui  parlait  par  la  bouche 
des  prophètes^  qui  oserait  dire  qu'il  ne  devait 
pas  l'expliquer  de  la  sorte?  A  plus  forte  rai- 
son, lorsqu'il  a  expliqué  une  parabole  qu'il 
avait  lui-même  proposée,  qui  oserait  contre- 
dire la  vérité  manifeste  de  son  explication  ? 
Le  Seigneur  a  donc  dit,  en  expliquant  celte 
parabole  :  u  Celui  qui  sème  le  bon  grain,  est  le 
Fils  de  l'homme;  »  par  là  il  indiquait  assuré- 
ment qu'il  était  le  semeur.  «  Mais  le  bon  grain, 
ce  sont  les  enfants  du  royaume  ;  »  c'est-à-dire 
l'assemblée  des  saints.  «  Quant  à  l'ivraie,  ce 
sont  les  enfants  du  malin  esprit.  Et  le  champ, 
c'est  le  monde  {Matth.,  xiii,  24-30,  36-3a).  » 
Vous  voyez  donc,  mes  frères,  que  le  bon  grain 
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a  été  semé  dans  le  monde  et  que  c'est  dans  le 
monde  aussi  qu'a  été  semée  l'ivraie.  Est-ce  que 
le  froment  a  été  semé  dans  une  partie  du 
monde  et  l'ivraie  dans  une  autre  partie?  Le 
froment  a  été  semé  dans  le  monde  entier,  c'est 
aussi  dans  le  monde  entier  que  l'ivraie  a  été 
semée.  Le  champ  du  Seigneur,  c'est  le  monde 
et  non  pas  l'Afrique.  Il  n'en  est  pas  du  champ 
du  Seigneur  comme  des  terres  d'ici  bas.  La 
Gétulie  rapporte  soixante  ou  cent  pour  un,  et 
la  Numidie  rapporte  dix  pour  cent.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  du  champ  de  Dieu.  Partout,  le  champ 
de  Dieu  rapporte  cent,  ou  soixante  ou  trois 
cent  pour  un  ;  voyez  seulement  ce  que  vous 
voulez  être,  si  vous  avez  l'intention  de  faire 
partie  du  fruit  que  le  Seigneur  en  retire.  L'As- 
semblée des  saints,  c'est  donc  l'Eglise  catlioU- 
que,  l'assemblée  des  saints  n'est  pas  l'église 
des  hérétiques.  L'assemblée  des  saints  est  l'E- 
glise que  Dieu  a  désignée  avant  qu'on  ne  la 
vit;  et  il  l'a  manifestée  pour  qu'elle  fût  visible 
à  tous  les  yeux.  L'assemblée  des  saints  existait 
autrefois  dans  les  livres  ;  maintenant  elle  existe 
au  miUeu  des  nations.  Autrefois  on  lisait  seu- 
lement dans  les  saintes  lettres  les  prédictions 
qui  annonçaient  l'assemblée  des  saints,  main- 
tenant, on  en  lit  toujours  la  promesse  daus  les 
Écritures,  mais  de  plus,  elle  existe  et  nous  les 
voyons.  Alors  qu'on  en   lisait  la  promesse,  on 


Postea  interrogaverunt  eum  discipuli,  dicentes, 
Narra  nobis  parabolam  zizjniorum  (Matth.,  xin, 
'Hi,  etc.).  »  Et  ipse  exponit  omnia,  id  iiullus  liomo 
cordi  suo  tribu^.t  quod  ibi  in.tellexerit,  sed  Ma- 
gistro  CBsli  exponenii,  Nemo  dicat,  Exposuit  sibi 
quomodo  voluit.  Si  parabolan!  Prophetai  expo- 
neret  Dominus,  quandci  ipse  per  eos  loquebatur 
quod  dicebant  ;  quia  auderdt  dicere,  non  sic  défère 
exponere  ?  Multo  magis  quando  ipse  exposuit  quod 
proposuit  ipse,  quis  tiudet  contradicere  manifestée 
veritati?  Cum  ergo  hanc  parabolam  Doaùnus  expo- 
neret,  ait.  Qui  autem  seminat  bonum  seraen,  est 
Filius  lîominis  ;  se  utique  deaionstrans.  Bonum 
vero  semen,  filii  sunt  regni  :  ipsa  est  Ecclesia  san- 
ctorura.  Zizania  autem,  iilii  sutit  maligni.  Ager  est 
hic  mundus  (I6id.,  37,  etc.).  Jam  videte  Fratres, 
quia  per  mundum  seminalum  est  bonum  semen, 
et  per  miniduin  seminata  sunt  zizania.  Numquid  in 


parte  triticum,  et  in  parte  zizania  ?  Per  totum  tri- 
ticum.et  per  totum  zizania.  Ager  Domini  mundus 
est,  non  Africa.  Non  quomodo  (a)  terrœ  istse.  :  Ge- 
tulîa  fert  sexagenum  aut  centenum,  et  Numidia 
fert  denum  :  non  sic  est  Deo  agei-suus.  Ubique  illi 
fertur  fructus,  et  centenus,  et  sexagenus,  et  tri- 
cenus  :  tu  lantum  vide  quid  velis  esse,  si  cogitas 
ad  (6)  Domini  fructvini  pertinere.  Ergo  Ecclesia 
sanctorum,  Ecclesia  catliolica  est.  Eccleeia  sancto- 
rum  non  est  Ecclesia  haîreticorum.  Ecclesia  sancto- 
rum  illa  est,  quam  praisignavit  Deus  aatequam 
videretur  ;  et  exhibuit,  ut  videretur.  Ecclesia  san- 
ctorum  erat  antea  in  codicibus,  modo  in  gentibus  : 
Ecclesia  sanctorura  antea  tantummodo  legebaUn-, 
nuac  et  legitur,  et  videtur.  Quando  solum  legebatur, 
credebatur  :  modo  videtur,  et  contradicetur.  «  Laus 
ejus  in  ecclesia  sanctorum.  » 
'  4.  «  Lœtetur  Israël  in  eo  qui  fecit  eum  (Ps.,  cxLix, 


(o)  ïlamehoris  notœ  MgS.  Alii   vero,  Non  quomodo  terra  istn  Getulia  fert    scxarjeuum  etc.  Editi,  No»  quomodo  fert  terra 
isla  Getulia  sexagenum  erc. 

(fc'^  Aliqiiot  MSS.  ad  duminum  frucluum  pertinere. 
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y  croyait,  et  mainlenaul  qu'un  la  voit,  on  la 
contredit!  «  Qu'il  soit  loué  dans  l'assemblée 
(les  saints.  » 

4.  «  Ou'I-->raël  se  réjouisse  en  celui  qui  l'a 
créé  (Pi\,  c.VLix,  2).  »  Que  signifie  :  a  Israél? 
Celui  qui  voit  1):l'u;  »  car  c'est  ainsi  que  l'on 
interprète  le  nom  d'Israël,  Celui  qui  voit  Dieu 
se  réjouit  dans  son  Créateur.  Quoi  donc,  mes 
frères,  de  ce  que  nous  avons  dit  que  nous  fai- 
sons partie  de  l'assemblée  des  saints,  s'ensuit - 
il  que,  dès  à  présent,  nous  voyions  Dieu?  Com 
ment  sommes-nous  Israël,  si  nous  ne  le  voyons 
pas?  11  y  a  une  certaine  vision, qui  est  propreau 
temps  présent  :  dans  la  vie  future,  il  y  en  aura 
une  autre  plus  claire  et  plus  complète  ;  la  vi- 
sion qui  nous  est  accordée  dans  cette  vie  que 
nous  avons  maintenant  s'exerce  par  les  yeux 
de  la  foi  ;  dans  la  vie  future  nous  verrons  Dieu 
réellement.  Ilnous  suffit  de  croire  pour  voir  ; 
il  nous  suffit  d'aimer  pour  voir.  Que  voyons- 
nous?  Dieu.  Où  est  Dieu?  demandez-Ic  à  l'E- 
vangéliste  saint  Jean  ;  Dieu,  dit-il,  «  est  amour 
(I  Jeaïu  IV, !6).  a  Bénissons  donc  son  saint  nom^ 
et  réjouissons-nous  en  Dieu,  si  nous  nous  ré- 
jouissons dans  l'amour.  Pourquoi  renverrions- 
nous  bien  loin  pour  voir  Dieu  celui  qui  possède 
la   cLarité?ll   na  qu'à   interroger    sa   cons- 
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cience  et  il  y  verra  Dieu.  Si  la  charité   n'y  ré- 
side pas.  Dieu  n'y  habite  pas  non  plus  ;  mais  si 
la  charité  y  réside,  Dieu  y  habite  aussi  :  peut- 
être  voudriez-vous  voir  Dieu  assis  dans  le  ciel  ; 
ayez  la  charité,  et  Dieu  habitera  en  vous  comme 
dans  le  ciel.  Soyons  donc  Israël  et  réjouissons- 
nous  en  celui  qui  nous  a  créés.    «  Qu'Israid  se 
réjouisse  en  Dieu  qui  l'a  fait.  »  Qu'il  se  réjouisse 
en  celui  qui  l'a  créé,  non  dans  Arius,   ni  dans 
Donatus,  ni  dans  Cécilianus,  ni  dans  Proculia- 
nus  (i),  ni  dans  Augustin.  «  Qu'il   se  réjouisse 
en  Dieu  qui  l'a  créé  ?  Nous  ne  nous  recomman- 
dons pas  à  vous,  mes  frères,   mais  nous  vous 
recommandons  Dieu,  parce  que  nous  vous  re- 
commandons à  Dieu.  Comment  vous  recomman- 
dons-nous Dieu  ?  En  vous  disant  de  l'aimer  pour 
votre  bien  et  non  pour  le  sien  ;  car  si  vous  ne 
l'aimez  pas^  ce  sera  pour  votre  malheur  et  non 
peur  son  malheur.  En  effet.  Dieu  n'en  aura  pas 
moins  sa  divinité,parcequ'un  homme  n'aura  pas 
mis  en  lui  son  amour.  Vous  grandissez  par  les 
effets  de  la  bonté  de  Dieu  ;  vous  ne  sauriez  le 
grandir;  et  cependant  il  nous  a  si  fort  aimés  le 
premier  (I  Jean,iy,\Q)^  avant  que  nous  songions 
à  l'aimer,  qu'il  a  envoyé  sou  Fils  unique  afin  de 
mourir  pour  nous  {VJean,  m, 16).  Celui  qui  nous 
avait  faits  a  été  fait  semblable  à  nous  parmi 


2).  »  Quid  est  Israël?  Videns  Deum:  hoc  enim  in- 
terpretalur  nomen  Israël.  Qui  videt  Deum,  iu  ipso 
la.'tetur,  a  quo  factus  est.  Quid  est  ergo,  Fratres, 
quia  diximusnos  ad  Ecciesiam  pertineresanctorum, 
nuinquid  jam  videmus  Deum?  Quomodo  sumus 
Israël,  si  non  viJemus?  Est  quaulam  visio  hujus 
tetnporis,  erit  altéra  visio  futuri  teœporis  :  visio 
quœ  modo  est,  par  fidem  est  j  visio  quse  futura  est, 
per  speciemerit.  Si  credimus,  videmus  :  siamanius, 
videmus  :  Quid  videmus  ?  Deum.  Ubi  est  ipse 
Deus  ?  Interroga  Johamiem  :  «  Deus  caritas  est 
(I  Johan.,  IV,  fG).  »  Benedicamns  noniou  ejiis  san- 
ctum  ;  et  gaudeamus  in  Deo,  si  gaudemus  in  cari- 
tate.  Quisquis  habet  cariiatcui,  ut  quid  illum  mit- 
limus  longe,  ut  videat  Deum?  Conseientiam  suam 
adtendat,  et  ibi  videt  Deum.  Si  caritas  ibi  non 
habitat,  non  ibi  liabiiat  Deus  :  si  autem  caritas 
ibi  habitat,  Deus  ibi  habitat.  Vult  illum  forle 
videre  sedentem    in  caelo;    habeat  caritatem,  et  iu 


eo  habitat  sicut  in  cselo.  Ergo  simus  Israël,  et  lee- 
temur  in  eo  qui  fecit  nos.  «  Lsetetur  Israël  iu  eo 
qui  fecit  eiim.  »  In  eo  qui  fecit  eum  lœtetur,  (a) 
non  in  Ario,  non  in  Donato,  non  in  Ca^ciliano,  non 
iu  Proculiano,  noa  in  Augustino.  «  In  eolœtetui' 
qui  fecit  eum.  »  Nos,  Fratres,  non  vobis  commen- 
damus  :  sed  co;nm?ndamus  vobis  Deum,  quia  com- 
mendamus  vos  Deo.  Quomodo  vobis  Deum  com- 
meudamus?  Ut  diligatis  eum  bono  vestro,  non 
bono  ipsius:  quid  malo  vestro  eum  non  diligitis, 
non  malo  ipsius.  Non  enim  minus  habebit  Deus 
diviintalem,  si  homo  in  ilium  non  habeat  carita- 
tem Tu  crescis  ex  Deo,  non  ille  ex  te  :  et  tamen 
tanlum  nos  dilexit  prior  {Ibid.,  19),  antequam 
eum  diligeremus,  ut  lîlium  su\im  unicum  mittcret 
mori  pro  noLis.  Qui  fecit  noSj  factus  est  inter  no:=. 
Quomodo  nos  ip.se  fecit  ?  «  Omnia,  per  ipsum  facta 
suiit,  et  sinj  ipso  factum  est  nihil  {Johaii.,  i,  3).  » 
Quomodo  factus  est  inter  nos  ?  Et  Vcrbum  caro 


(l)Oa  peut  coDJecturer  avec  raison  (le  ce  que  dit  ici  saint  Augustin  que  ce  sermon  fu«  prononcé  à  Hippone  alors  que 
vivait  encore  Proculianus  ou  Proculeianus  évèque  de  la  secte  des  Donatistes  dans  cette  ville,  c'_est-ix-dire  yers  le  coin- 
inencement  du  cinquième  siècle.  Voyez  les  Lettres  xxxm,  xxxiv,xxxv,  Lxxvm  et  Lxxxvrii  de  saint  iVugustin . 

(a)  Nonnulli    MSS.  omittuut,  non  in  Ario. 
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nous.  Comment  nous  a-l-il faits?  »  Toutes  cho- 
ses ont  été  laites  par  lui  et  rien  n'a  été^faitsans 
lui.  »  Comment  a-t-il  été  fait  semblable  à  nous 
parmi  nous?  uEt  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a 
habité  pai^mi  nous  ilbid.,  m,  14).  »  C'est  en  lui 
que  nous  devons  nous  réjouir. Qu'aucun  homme 
ne  s'attribue  ce  qui  appartient  au  Créateur;  c'est 
de  lui  que  vient  la  joie  qui  nous  rend  heureux  : 
«  Qu'Israël  se  réjouisse  en  celui  qui  l'a  créé.  » 
5.  «  Et  que  les  enfants  de  Sion  soient  trans- 
portés d'allégresse  dans  leur  Roi  (Ps.,  cxliX' 
2).  »  Israt'l,  ce  sont  les  enfants  de  l'Eglise.  Sion 
était  une  ville  qui  a  été  détruite;  à  la  vérité, 
les  saints  ont  habité  temporellement  ses  rui- 
nes; mais  la  véritable  Sion,  la  véritable  Jéru- 
salem (car  Sion  est  la  même  que  Jérusalem), 
qui  est  notre  mère,  est  éternelle  dans  les  cieux 
{Galat.,  IV,  26).  Elle  nous  a  enfantés,  elle  est 
l'assemblée  des  saints,  elle  nous  a  nourris,  une 
partie  d'elle-même  est  en  exil,  une  grande 
partie  est  maintenant  dans  le  ciel.  Dans  la  partie 
qui  est  dans  le  ciel,  c'e^t  la  béatitude  des  An- 
ges ;  dans  la  partie  exilée  en  ce  monde,  c'est 
l'espérance  des  justes.  De  la  première,  il  a  été 
dit  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  ;  » 
de  la  seconde  :  «  Paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  volonté  {Luc,  u,  14).  »  Que  ceux  qui 
gémissent  en  cette  vie  et  désirent  cette  patrie 
céleste,  y  courent  donc   par  l'ardeur  de  leur 
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amour  et  non  des  pieds  du  corps  ;  qu^ils  ne 
cherchent  pas  des  vaisseaux  pour  s'y  rendre, 
mais  des  ailes;  qu'ils  prennent  les  deux  ailes 
de  l'amour.  Quelles  sont  les  deux  ailes  de  l'a- 
mour? L'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  pro- 
chain {Mutth.,  XXII,  40).  De  notre  patrie  nous 
sont  venus  les  livres  saints  que  nous  vous  réci- 
tons. 

6.  «  Qu'Israël  se  réjouisse  en  celui  qui  l'a  fait, 
cl  que  les  enfants  de  Sion  soient  transportés 
d'allégresse  dans  leur  Roi.  »  Ces  paroles  :  «  Ce- 
lui qui  l'a  fait,  »  sont  équivalentes  à  celles-ci  : 
(I  Dans  leur  Roi.  »  «  Israël  »  n'est  autre  que 
«  les  enfants  de  Sion,  »  de  même  ce  que  vous 
venez  d'entendre  :  a  En  Dieu  qui  l'a  fait,  »  re- 
vient à  ces  autres  paroles  :  «  Dans  son  Pvoi.  » 
Le  Fils  de  Dieu,  qui  nous  a  faits,  a  été  fait  sem- 
blable à  nous  parmi  nous  et  notre  Roi  nous 
gouverne,  parce  qu'il  nous  a  faits,  comme  no- 
tre Créateur.  Celui  par  lequel  nous  avons  été 
faits  est  le  même  par  qui  nous  sommes  gouver- 
nés et  nous  sommes  appelés  Chrétiens,  parce 
qu'il  est  le  Christ.  Le  nom  du  Christ  vient  du 
mot  :  «  Chrisma  »  (chrême),  c'est-à-dire  d'un 
mot  qui  signifie  «  onction.  »  Or,  les  rois  étaient 
oints  (I  Rois,  x,i;  xvi,  13)  ainsi  que  les  prêtres 
{Exode,  XXX,  30);  mais  le  Christ  est  oint  en  sa 
double  qualité  de  Roi  et  de  Prêtre.  Roi,  il  a 
combattu  pour  nous,  Prêtre,  il  s'est  offert  pour 


factum  est,  et  liabitavit  in  nobis.  Ergo  ipse  est,  in 
quo  dehemus  laetaii.  Nemo  (a)  lioni!)  sdii  arro^a't 
partes  ipsius  :  ab  ipso  est  lœ.titia,  qute  nos  facit 
felices.  «  Laîtetur  Israël  in  eo  qui  fecit  euni.  » 

5.  «  Et  lilii  Sion  exsultent  in  rege  suo  (Ps.,  cxi.ix, 
2).  »  Ipse  Israël,  filii  Ecclesise  sunt.  Quia  Sioa  fuit 
quidem  ima  civitas,  quse  cecidit  :  in  ejus  reliquiis 
liabitabant  quidem  sancti  temporaliter  ;  sed  Sion 
vera  et  Jérusalem  vera,  (quia  ipsa  Sion,  quœ  Jéru- 
salem,) teterna  est  in  cœlis,  quee  est  mater  noitra 
(Ga/.,iv,26).  Ipsa  nos  genuit,ipsa  est  Ecclesia  sanc- 
torum,  ipsa  nos  nutrivit^  ex  parte  peregrina,  ex 
magna  parte  immanens  in  cœlo.  Ex  parte  qua 
iinmanet  in  cselo,  beatitudo  Angelorum  est  :  ex 
jiarte  qua  peregiiaatur  in  hoc  saeculo,  spes  est  jus- 
torum.  De  illa  dictum  est,  «Gloria  in  cxcelsis  Deo  : 
de  hac  dictum  est,  Et  in  terra  pax  hominibus  bonae 
voluntatis  {Lucœ,  n,  14).  »  Qui  ergo  in  hac  vita  ge- 
munt,  et  desiderant  illam  i)atriam,  currjnt  dilec- 
tioiie,  non  pedibus  corporis  :  non  quœrant  naves. 


sed  pennas,  duas  alas  caritatis  app relie ndant,  Quse 
sunt  duse  ala;  caritatis  ?  Dilectio  Dei,  et  proximi 
[Matth.,  xxn,  40).  Peregrinamur  enim,  suspiramus, 
gemimus.  Venerunt  ad  nos  littéral  de  patria  nostra, 
ipsas  vobis  recitamu-. 

6.  «  Lœtetur  Israël  in  eo  qui  fecit  eu  m,  et  tilii 
Sion  exsultent  iii  rege  suo.  »  Quod  dixit,  «  qui  fecit 
eum;  »  hoc  dixit,  «  in  rege  suo.  »  Quod  audistis, 
«  Israël;.  »  id  sunt  a  lilii  Sion  :  »  et  quod  audistis, 
«  in  eo  qui  fecit  eum;  »  hoc  est,  «  in  rege  suo.  » 
Filius  Dei  qui  fecit  nos,  factus  est  iuter  nos  :  et  Rex 
noster  régit  nos,  quia  Creator  noster  fecit  nos.  Ipse 
est  lamen  per  quem  facti  sumus,  qui  est  per  quem 
nos  regimur  :  et  ideo  Chtistiaui,  quia  ille  Christus. 
Christus  a  chrismate  dictus  est,  id  est,  ab  unctione. 
Reges  autem  unguebautur  et  sacerdotes  (I  Reçj.,  x, 
1,  XVI,  13;  Ex.,  XXX,  .30)  :  ille  vero  unctiis  est  et 
Rex  et  SacerJos  :  Rex  puguavit  pro  nobis,  Sacerdos 
obtulit  se  pro  nobis.  Quando  pro  nottis  pugnavit, 
quasi  victus  est,  vere  autem  vicit.  Crucilixus  est 


('/)  Sic  MSS.  At  editi,  \emo  stihi  arror/i'i.  }]pmii  sibi  Jeroijet  parles  i';.v«(ws. 
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nous.  Lorsqu'il  a  combattu  pour  nous,  il  a  paru 
être  vaincu,  mais  en  réalitf*,  il  a  été  vainciucur. 
En  ellet,  il  a  été  crucifié  et  du  haut  île  la  croix, 
sur  laquelle  il  était  attai'hé,  il  a  tué  le  démon  ; 
et  voilà  pourquoi  il  est  notre  Roi.  Mais  pour- 
(^uoi  est-il  Prêtre?  Parce  qu'il  s'est  otïert  pour 
nous.  Donnez  au  Prêtre  une  victime  à  offrir. 
Quelle  victime  pure  un  homme  pourrait-il  trou" 
ver  à  donner?  Quelle  victime  ponrrait-il  offrir  ? 
Que  peut  offrir  de  pur  un  pécheur  devant  l'au" 
tel  ?  Tout  ce  que  vous  pouvez  offrir,  ù  pécheur 
impie,  est  impur,  et  cependant  il  faut  qu'une 
victime  pure  soit  offerte  pour  vous.  Cherchez  en 
vous  ce  que  vous  pourrez  offrir  ;  vous  ne  trou- 
verez rien.  Cherchez,,  hors  de  vous,  une  victime; 
Dieu  n'a  pour  agréables,  ni  les  béliers,  ni  les 
boucs,  ni  les  taureaux.  Toutes  choses  lui  ap- 
partiennent, quand  même  vous  ne  les  lui  offri- 
riez pas.  Oftrez-lui  donc  un  sacrifice  de  toute 
pureté.  Mais  vous  êtes  un  pécheur,  vous  êtes 
.un  impie,  mais  vous  avez  une  conscience  souil- 
lée. Peut-être,  étant  purifié,  pourriez-vous  lui 
offrir  quelque  chose  de  pur,  mais  pour  vous  pu- 
rifier, il  faut  que  vous  lui  offriez  quelque  chose 
pour  vous.  Qu'offrirez-vous  donc  pour  être  puri- 
fié? Si  vous  étiez  purifié,  vous  pourriez  offrir,  en 
vous  offrant,  quelque  chose  de  pur.  Que  le  Prê- 
tre, qui  est  pur,  s'offre  donc  lui-même  et  vous 
purifie,  c'est  ce  que  le  Christ  a  fait.  11  n'a  rien 


trouvé  (jui  fût  pur  dans  les  hommes,  et  qu'il 
pût  (jjfrir  pour  les  hommes;  il  s'est  offert  lui- 
même  comme  une  victime  de  toute  pureté.  0 
heureuse  victime,  ô  victime  véritable,  victime  , 
hostie  sans  tache  !  il  n'a  donc  rien  offert  que 
nous  lui  eussions  donné?  Au  contraire,  il  a  of- 
fert ce  qu'il  avait  n-çu  de  nous,  mais  il  l'a  of- 
fert après  l'avoir  purifié.  En  efiet,  c'est  de  nous 
qu'il  avait  reçu  sa  chair  ;  il  l'a  offerte.  Où  l'a- 
vait-il  prise?  Dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie  ; 
mais  il  l'a  purifiée  afin  de  l'offrir  pour  ceux  qui 
étaient  impurs.  Il  est  le  Roi,  il  est  le  Prêtre; 
réjouissons-nous  en  lui. 

7.  «Qu'ils  forment  des  chœurs  pour  louer 
son  nom.  »  Et  que  signifie  le  mot  chœur  ? 
Reaucoup  d'entre  vous  savent  ce  que  c'est 
qu'un  chœur,  et  puisque  nons  parlons  dans  une 
ville,  presque  tous  le  savent.  Un  chœur  est  la 
réunion  d'hommes  qui  s'accordent  pour  chan- 
ter. Si  nous  chantons  en  chœ.ur,  nous  chan- 
tons avec  accord.  Si  dans  un  chœur  d'hommes 
qui  chantent,  un  seul  détonne,  il  blesse  nos 
oreilles  et  trouble  le  chœur.  Si  la  voix  discor- 
dante d'un  chanteur  suffit  à  troubler  l'ensemble 
d'un  chœur,  combien  plus  une  hérésie  discor- 
dante ne  trouble-t-elle  pas  l'accord  de  ceux 
qui  glorifient  le  Seigneur?  Déjà  le  monde  en- 
tier forme  le  chœur  du  Christ.  De  l'Orient  à 
l'Occident,  le  chœur  du  Christ  chante  dans  un 


enim,  et  de  cruce  sua,  in  qua  erat  iixus,  diabolum 
occidit  :  et  Inde  Rex  noster.  Unde  autem  Sicerdos  ? 
Quia  se  pro  iiobis  obtulit.  Date  Sacerdoti  quod  olîe- 
rat.  Quid  inveniret  hoiiio  quod  daret  [a),  mundctm 
victiinaûi  ?  Quam  victimam  ?  Quid  mundum  potest 
(ifferre  peccatur  ?  0  inique,  0  impie,  quidquid 
.'idtuleiis  immundum  est,  et  aliquid  luundum  pro 
te  olïeremlum  est.  Qusere  apud  te  quid  olferas  ; 
non  iiivenies.  Queere  ex  te  quod  olferas;  non  delec- 
tatur  arietibus,  nec  hircis,  nec  tauris.  O.mnia  ipsius 
sunt,  etsi  non  offeras.  Offer  erg.j  ilU  mundum  sacri- 
ficium.  Sed  peccator  es,  impius  es,  sed  inquinatam 
conscientiaiii  habes.  Poteris  forte  aliquid  mundum 
offerre,  pargatus  ;  sed  ut  purgeris,  ali(|uid  pro  te 
oif  erendum  e^t.  Quid  ergo  pro  te  oblaturus  es^  ut 
munderis  ?  Si  uiundatus  es,  poteris  olferre  quod 
mundum  est.Offerat  ergo  seipsum  munJus  sacerdos. 


et  mundet.  Hoc  est  quod  fecit  Christus.  .Nihil 
mundum  invenit  in  bominibus,  quod  otîerret  pro 
homioibus  :  seipsum  obtulit  mundam  victimam  (  b). 
Félix  victima,  vera  victima  ,  hostia  iuimacidata. 
Non  ergo  lioc  obtulit,  quoi  nos  illi  dedimus  :  immo 
hoc  obtulit,  quod  a  nobis  accepit,  et  mundum  obtu- 
bt.  Carnem  enim  a  nobis  accepit,  banc  obiulit.  Sed 
unde  illam  accepit  ?  De  utero  virginis  Mariée,  ut 
mun'lam  otîerret  pro  immundis.  Ipse  Rex,  ipse 
Sacerdos,  in  eo  lœtemur. 

7.  «  Laudent  nomen  ejus  in  cboro  (Ps.,  cslix,  3). 
Et  cborus  quid  signdicat  ?  Multi  noverunt  choruin  : 
et  quia  in  civitate  loquimur,  prope  omues  norunt. 
Chorus  est  consensio  cantantium.  Si  in  cboro  i  c) 
Crintamus,  concorditer  cantemus.  In  cboro  cantan- 
tium quisquis  voce  discrepuerit,  offendit  auditum, 
et  perturbât  chorum.  Si  vox  incanvenienter  cantan- 


(o)  Gorbeiensis  MS.  quod  daret  mundum?  Quam  victimam  ? 
{b)  Hic  in  editis  additur.  hostiam  immacuUitam  :  et   inlVa  post  vera  victima, 
auctoritate  sustulimus. 

(c]  .\liquot  MSS,  cantamus. 


reperitur  munda  victima  :  uase  verija   MSS. 
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chœur  parfait.  Voyons  s'il  est  vrai  que  le 
chœur  du  Christ  s'étende  aussi  loin.  Dans  un 
autre  Psaume,  le  Prophète  s'écrie  :  a  Du  lever 
au  coucher  du  soleil,  louez  le  nom  du  Sei- 
gneur (Ps.,  cxii,  3).  »  «  Qu'ils  forment  un 
chœur  pour  louer  son  nom.  » 

8,  «  Qu'ils  chantent  ses  louanges  sur  le  tam- 
bour et  sur  le  psaltérion.»  Pourquoi  le  Prophète 
a-t-il  choisi  le  tambour  et  le  psaltérion  ?  Afin 
que  Dieu  soit  loué  non-seulement  par  la  voix 
des  hommes,  mais  aussi  par  leurs  œuvres. 
Lorsque  l'on  joint  le  tambour  et  le  psaltérion, 
les  mains  s'accordent  avec  la  voix.  De  même, 
si,  tout  en  chantant  Alléluia/  Gloire  à  Dieu! 
vous  donnez  du  pain  à  celui  qui  a  faim,  si  vous 
donnez  des  vêtements  à  celui  qui  est  nu,  si 
vous  donnez  l'hospitalité  au  voyageur,  ce  n'est 
n'est  pas  seulement  votre  voix  qui  chante, 
mais  votre  main  chante  aussi,  parce  que  vos 
œuvres  s'accordent  avec  vos  paroles.  Vous  avez 
pris  un  instrument  de  musique  et  vos  doigts 
s'associent  aux  sentiments  de  votre  langue. 
Mais  il  ne  faut  point  passer  sous  silence  le  mys- 
tère figuré  par  le  tambour  et  le  psaltérion.  Le 
tambour  est  formé  d'une  peau  tendue  ;  sur  le 
psaltérion  des  cordes  sont  tendues  également  ; 
dans  l'un  et  Tautrede  ces  instruments,  la  chair 
est   crucifiée.   Qu'il     chantait  dignement    les 
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louanges  de  Dieu  sur  le  tambour  et  sur  le 
psaltérion,  l'apôtre  saint  Paul,  qui  disait  :  «  Le 
monde  est  crucifié  pour  nous,  et  je  suis  crucifié 
pour  le  monde  {Galat.,  vi,  14)  !  »  Le  Seigneur 
veut  aussi  que  vous  portiez  le  psaltérion  et  le 
tambour.  Le  Seigneur,  qui  aime  le  cantique 
nouveau,  vous  l'apprend  en  disant  :  «  Que 
celui  veut  être  mon  disciple,  se  renonce  lui- 
même,  qu'il  porte  sa  croix  et  qu'il  me  suive 
{Matih.,  XVI,  24).»  Qu^il  n'abandonne  pas  son 
psaltérion,  qu'il  n'abandonne  pas  son  tam- 
bour; qu'il  soit  étendu  sur  la  croix  et  dessèche 
en  son  cœur  les  convoitises  de  la  chair.  Plus 
les  cordes  sont  tendues,  plus  le  son  ([u'elles 
rendent  est  puissant.  Que  disait  donc  l'apôtre 
saint  Paul  pour  que  son  psaltérion  rendit  des 
sons  puissants  ?  «  Oubliant  ce  qui  est  en 
arrière,  et  m'étendant  vers  ce  qui  est  devant, 
je  tends  a  la  palme  de  la  vocation  céleste 
{Philipp.,  m,  13,  14).  »  Il  s'est  étendu;  le 
Christ  l'a  touché  et  a  fait  retentir  la  douceur 
de  la  vérité.  «  Qu'ils  chantent  ses  louanges  sur 
le  tambour  et  sur  le  psaltérion.  » 

9.  «  Parce  que  le  Seigneur  a  fait  du  bien  à 
son  peuple  {Ps.,  cxlix,  4).  »  Quel  plus  grand 
bienfait  peut-on  supposer  que  de  mourir  pour 
des  impies?  Quel  plus  grand  bienfait  que  d'ef- 
facer, avec  le  sang  des  justes,  la  dette  du  pé- 


tis  disturbat  concentum  cantaatiuai,  quomodo  dis- 
turbat  baeresis  dissonans  concentum  laudanlium  ? 
Choras  Christi  jam  totus  mandas  est.  Cliorus 
Christi  ab  Oriente  in  (a)  Occidentem  consunat.  \ï- 
deaiuus  si  tantum  extenditur  chorus  Chiisti.  Dicit 
Psahnus  alius,  «  A  solis  urtu  usqiie  ad  occasum 
laudate  nonien  Domini  {Ps.,  cxji,  3).  »  «  Laudent 
noruen  ejus  in  choro,  » 

8.  «  lu  tympano  et  psalterio  psallant  ei  (Ps.,  cxlix, 
3).  »  Quare  assumit  tympanuni  et  psalterium  ?  Ut 
non  sola  vox  laudet,  sed  et  opéra.  Quaado  assumi- 
tur  tympanum  et  psalterium,  manus  concinunt 
voci.  Sic  et  tu,  si  quaado  Halleluia  cantas,  porrigas 
et  panem  esurienti,  vestias  nudum,  suscipias  pere- 
grinum;  non  sola  vox  sonat,  sed  etmauus  consonat, 
quia  verbis  facta  concordant.  Assumsisli  organum, 
et  consentiunt  digili  linguae.  Et  ipsuin  mysterium 
tynipani  et  psalterii  non  est  ticendum.  la  tympano 
corium  extenditur,  in  psalterio  tbordœ  extendun- 
tur  :  in   utroque   organo    caro    crucifigitur.  Qiiam 


beue  psallebat  in  tympano  et  jisalterio,  qui  dicebat, 
«  Mibi  mundus  crucitixus  est,  et  ego  mundo  (Gai., 
VI,  14).  »  Ipsum  psalterium,  (6)  velut  tympanum 
tollere  te  vult,  qui  amat  canticum  novum,  qui  te 
docet  quando  tibi  dicit,  a  Qui  vult. esse  meus  disci- 
pulus.  abneget  semetipsmn,  et  tollat  crucem  suara, 
et  sequatiu'  me  (Matth.,  xvi,  24).  »  Non  dimittat 
psalterium  suum,  non  dimittat  tympanum  :  exten- 
datm'  in  ligno,  et  siccetur  a  concupiscentia  cai-nis. 
Nervi  quanto  plus  fuerint  extenti,  tanto  acutius 
sonant.  Ut  ergo  acute  sonaret  Pauli  apostoli  psalte- 
rium, quid  dixit  ?  «  Quse  rétro  oblitus,  in  ea  quse 
ante  sunt  extentus,  sequor  ad  palmam  supernse 
vocationis  (Philip.,  m,  13).  »  Extendit  se  ipse  :  teti- 
git  Cbristus,  et  sonavit  dulcedo  veritutis.  «  lu  tym- 
pano et  psalterio  psallaat  ei.  » 

9.  «  Quoniam  benefecit  Dominas  in  populo  suo 
(Ps.,  CXLIX,  4).  »  Qaid  tam  beneticum,  quam  mori 
pro  impiis  ?  Quid  tam  beneticum,  qaam  sanguine 
justo   delere   cbirographuin  peccatoris  ?  Quid  t^m 


(a)  Aliquot  MSS.  el  occidenle. 

(h)  Lov.  vel  tipnijanum  :  dissentientibus    eeteris  libris. 
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cheur  ?  Quel  plus  gi;uid  ])icnfait  que  de    dire  : 


Je  ne  veux  pas  me  souvenir  de  ce  que  vous 
avez  été  ;  soyez  ce  que  vous  n'étiez  pas  ?  «  Le 
Seigneur  a  fait  du  bien  à  son  peuple,  »  en  lui 
remettant  ses  péchés,  eu  lui  promettant  la  vie 
éternelle.  Il  lui  a  fait  du  bien,  en  le  ramenant 
après  qu'il  s'était  détourné  de  lui,  en  l'assistant 
lorsqu'il  combat,  en  le  couronnant  après  sa 
victoire  :  «  Le  Seigneur  a  fait  du  bien  à  son 
peuple.  Et  il  élèvera  ceux  qui  sont  doux,  pour 
les  sauver.  »  En  effet,  les  orgueilleux  sont  aussi 
élevés,  mais  non  pour  être  sauvés.  Les  hommes 
doux  sont  élevés  pour  leur  salut,  les  orgueil- 
leux pour  leur  ruine  ;  c'est-à-dire  :  les  orgueil- 
leux s'élèvent  et  Dieu  les  humilie;  au  contraire, 
ceux  qui  sont  doux  s'hutuilient,  et  Dieu  les 
élève.  «  Et  il  élèvera  ceux  qui  sont  doux,  pour 
les  sauver.  » 

JO.  «  Les  saints  seront  comblés  d'allégresse 
dans  la  gloire  (/^6\,  cxlix,  5).  »  J'ai  quelque 
chose  à  vous  dire  de  la  gloire  des  saints;  écou- 
tez-moi attentivement.  11  n'est  personne,  en 
efiet,  qui  n'aime  la  gloire.  Mais  la  gloire  des 
insensés,  celle  qu'on  nomme  la  gloire  popu- 
laire, a  des  charmes  trompeurs.  Tout  homme 
qui  s'y  laisse  prendre  court  après  les  louanges 
des  hommes  de  vanité  et  dirige  sa  vie  de  ma- 
nière  à  obtenir  les   louanges"  des    hommes, 


quels  qu'ils  soient  lit  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. De  là  vient  que  les  hommes,  devenus 
insensés,  gonflés  d'orgueil,  vides  au  dedans, 
erdlés  au  dehors,  ne  craignent  pas  de  dissiper 
follement  ce  qu'ils  possèdent  pour  enrichir  des 
histrions,  des  chasseurs  de  l'amphithéâtre  et 
des  cochers  du  cirque.  Quelles  largesses  prodi- 
guées !  Que  de  dépenses!  Us  épuisent  non- 
seulement  les  ressources  de  leur  patrimoine, 
mais  les  forces  de  leur  esprit.  Ils  n'ont  que  du 
dégoût  pour  les  pauvres,  parce  que  le  peuple 
ne  les  excite  point  par  ses  acclamations  à  don- 
ner aux  pauvTres,  tandis  que  le  peuple  acclame 
leurs  prodigalités  en  faveur  des  chasseurs  du 
cirque.  Us  ne  veulent  donc  rien  donner  s'ils  ne 
sont  applaudis  ;  mais  dès  que  des  insensés  les 
applaudissent,  ils  deviennent  insensés  eux- 
mêmes,  et  la  folie  les  gagne  tous,  et  celui  qui 
se  donne  en  spectacle  sur  la  scène,  et  le  spec- 
tateur et  celui  qui  donne  les  jeux.  Cette  sotte 
gloire,  le  Seigneur  la  condamne  ;  elle  est  abo- 
minable aux  yeux  du  Tout-Puissant.  Et  cepen- 
dant, mes  frères,  le  Christ  la  reproche  amère- 
ment aux  siens,  et  leur  dit  :  «  Je  n'ai  pas  reçu 
de  vous  autant  qu'en  ont  reçu  des  chasseurs  du 
cirque  ;  et  pour  donner,  vous  avez  pris  ce  qui 
était  à  moi  ;  mais  moi,  «  j'étais  nu  et  vous  ne 
m'avez  pas  vêtu.  »  Et  s'ils  demandent  :  «  Mais, 


beneficum,  quam  dicere.  Non  ad  me  pertinet  quod 
fuistis,  estote  quod  non  fuistis  ?  «  Benefecit  Domi- 
nus  in  populo  suo,  »  dimittendo  peccata,  promit- 
tendo  vitam  feternam.Benefacit  aversuin  convertere, 
pugnanteni  adjuvare,  vinceatem  coronare.  «  Bene- 
fecit Dominus  in  populo  suo.  Et  («)  exaltabit  man- 
suetosiu{6)  salute.»  Exallanlur  enim  et  superbi,  sed 
non  in  sainte.  Mansueti  in  salute  ,  superbi  in 
morte  :  id  est,  superbi  ipsi  se  exaltanl,  et  Uomi- 
nus  eosliumiliat;  mansueti  autemipsi  se  liumiliaut, 
et  Deus  eos  exaltât.  «  Et  exaltabit  mausuetos  in 
salute.  )) 

10.  «  Exsultabunt  sancti  in  gloria  {Ps.,  cxijx,  o).  » 
Aliquid  volo  dicere  :  audite  adtentius  de  gloria  san- 
ctorum.  INenioest  enim,  qui  non  amet  gloriam.Sed 
gloria  stultorum  popularis  illa  quœ  dicitur,  habet 
illeceLram  (c)  decep'iotiis,ut  ad  laudes  vanorum  lio- 
minuraquisque  commotus.velit  sic  vivere^ut  pra?di- 


ceturabhominibusquibuscumque,quoraodocumque. 
Hinc  liomines  insain  elïecti,  et  intlati  typho,  inanes 
intus,  foris  tumidi,  etiam  res  suas  perdere  volunt, 
donando  Scenicis ,  Hisirionibus ,  Venatoribus , 
Aurigis.  Quanta  douant,  quanta  impenduut  ? 
Eiî'undunt  vires,  non  patrimouii  tantum,  sed  etiam 
anian  sui.  Isti  fastidiunt  pauperem,  quia  non  cla- 
mât populus,  ut  pauper  accipiat  :  clamât  autera 
populus,  ut  Venator  accipiat.  lUi  ergo  ubi  eis  non 
cla[iiatur,nolunt  crogare  :  ubi  clamatur  ab  insanis, 
insaniunt,  et  fumt  omnes  insani,  et  qui  spectatur, 
et  qui  spectat,  et  qui  donat.  Insana  ista  gloria  re- 
prehenditur  a  Domino,  improbatur  ante  oculos 
Omnipotentis.  Et  tamen,  Fratres  mei,  Christus  sic 
inq^roperat  suis, et  dicit.  Non  a  vobis  accepi  tan- 
luin,  quantum  acceperunt  Venatores;  et  illis  ut 
dcnaretis,  de  meo  donastis  :  ego  auteiii  nudiis  erara, 
et  nonvetistis  me.  Et  illi,  «  Et  quando  te   vldimus 


(a)MSS.  Et  t.caltavit. 

(b)  Sic  MSS.  juxta  L.  xx.  At  editi,  in  salulem  :  et  iufra,  in  mortem. 

(c)  Sic  MSS.  Al  Am.  delectationis,  ut  ad  laudem  suam  et  honore  m  hominum,  Er.  delecintionis  et  deceptionii.  ut  ad  laudem  suiim 
ethonorem  vanorem  hominum.  Sic  etiam  eilitio  Lov.  excei^to  quod  non  addit,  et  dcfieplionis. 
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quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  sans  ha- 
bits et  ne  vous  avons-nous  pas  vêtu  ?  »  Il  leur 
répondra  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  à  l'uu  des 
plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que 
vous  l'avez  îsiii{Matih.,  xxv,  -43-45).))  Mais  vous 
voulez  vêtir  celui  qui  vous  plaît  ;  en  quoi  donc 
le  Christ  vous  déplaît-il?  Vous  voulez  donner 
des  vêtements  à  un  chasseur  de  l'amphithéâtre, 
dont  vous  rougiriez  peut-être  après  qu'il  aura 
été  vaincu  ;  le  Christ  n'est  jamais  vaincu  et 
il  a  vaincu  le  démon  et  c'est  à  cause  de  vous 
qu'il  l'a  vaincu,  pour  vous  qu'il  l'a  vaincu,  et 
en  vous  qu'il  Fa  vaincu.  Vous  vous  refusez  à 
vêtir  un  pareil  vainqueur.  Pourquoi?  Parce 
qu'on  vous  applaudit  moins  lorsque  vous  cou- 
vrez la  nudité  du  pauvre,  parce  qu'on  est  plus 
avare  de  folles  acclamations  que  si  vous  don- 
niez des  vêtements  à  un  chasseur  du  cirque. 
Voilà  pourquoi  ceux  qui  se  laissent  charmer 
par  cette  fausse  gloire  ont  une  conscience  vide. 
De  même  qu'ils  épuisent  leurs  coffres  pour 
prodiguer  des  vêtements  à  des  histrions,  de 
même  ils  vident  leur  conscience,  qui  ne  con- 
tient plus  alors  rien  de  précieux. 

11.  Quant  aux  saints  qui  sont  transportés  de 
joie,  dans  la  gloire ,  il  n'est  pas  besoin  que 
nousdisioDS  quels  seront  ces  transports.  Écoutez 
le  verset  suivant  de  ce  Psaume  :  «  Les  saints  se- 
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ront  transportés  d'allégresse  dans  la  gloire  ;  ils 
se  réjouiront  dans  leurs  lits  {Ps.,  cxlix,  5).  )> 
Ce  n'est  point  dans  les  théâtres,  ni  dans  les 
amphithéâtres,  ni  dans  les  cirques,  ni  dans  de 
frivoles  amusements,  ni  sur  les  places  publi- 
ques; mais  «  dans  leurs  lits,  ))  Que  signifient 
ces  mots  «  dans  leurs  lits.  »  Dans  leurs  cœurs. 
Écoutez  l'Àpôtre  saint  Paul,  transporté  de  joie 
dans  son  lit  :  h  Car  notre  gloire,  »  dit-il,  «  est 
dans  le  témoignage  de  notre  conscience  (II  Cor., 
I,  1'^),  D'un  autre  côté,  il  est  à  craindre  que 
chacun  se  complaise  eu  lui-même  et  que  deve- 
nant orgueilleux  de  sa  bonne  conscience,  il  ne 
se  glorifie  lui-même.  Nous  devons  tous,  en  ef- 
fet, ressentir   une  joie  mêlée  de  tremblement 
{Ps,,  III,  11),  car  le  don  que  Dieu  nous  fait  est 
le  principe  de  notre  joie  et  non  point  nos  pro- 
pres mérites.  Il  y  a  en  beaucoup,  en  effet,  qui 
se  complaisent  en  eux-mêmes  et  qui  se  croient 
justes  et  c'est  contre  eux  qu'est  dirigé  cet  au- 
tre passage  :  «  Qui  peut  se  glorifier  d'avoir  le 
cœur  chaste;  ou  qui  peut  se  glorifier  d'être  pur 
de  tout  péché  {Prov.,xx,  9)?  »  Il  faut  donc  ob- 
server une   certaine  mesure  en  se   glorifiant 
dans  sa  conscience  afin  que,  si  vous  reconnais- 
sez que  votre  foi  est  sincère,  vous  reconnaissiez 
aussi  que  votre  espérance  est  assurée,  et  que 
votre  charité  est  sans  hypocrisie.  Mais  comme  il 


nudum,  et  non  vestivimus  te  ?  lit  ille,  Cum  uni 
Bx  minimis  meis  non  fecistis,  nec  mihi  fecistis 
{Matth.,  xxv,  42).  »  Sed  euia  vis  vestire,  qui  tibi 
placet,  in  quo  tibi  Christus  displicet.  Vestire  vis 
Venatorem,  quo  forte  victo  erubescas  :  Christus 
numquam  vincitur;  et  diabolum  vicit,  et  pro  te 
vicit,  et  tibi  vicit,  et  in  te  vicit.  Talem  victorem 
vestire  non  vis.  Quare?  Quia  minus  clamatur,  quia 
minus  insanitur.  Propterea  isti  qui  tali  gloria 
delectantur,  in  conscientia  sua  nihil  habent.  Quo- 
modo  exhauriunt  arcas,  ut  vestes  (a)  mittant  ;  sic 
exinaniunt  ipsam  conscientiam,  ut  nihil  ibi  habeant 
pretiosum. 

H,  Sancti  auteni  qui  exsultant  in  gloria,  quo- 
modo  exsultent,  non  opus  est  ut  nos  Jicamus  :  ip- 
siusPsahniaudite  sequentem  versum.  «  Exsultabunt 
sancti  in  glor-a  :  lœtabuntur  in  cubilibus  suis.  »  Non 
iu  theatris,  non  in  amphitheatris,  non  in  circis, 
non  in  nugis,  non  iaforis  ;  seJ,  «in  cubilibus  sui^  » 
Quid  est,  «   in    cubilibus  suis?  »   In  cordibus  suis. 


Audi  apostolum  Paulum  exsultantem  in  cubili  suo  : 
«  Nam  gloria  nostrahsec  est,  testimonium  conscien- 
tiœ  nostrse  (Il  Cor.,  i,  12).  »  Rursum  timenduni  est, 
ne  quisi^ue  apud  seipsum  tiat  sibi  placens,  et  quasi 
superbus  de  conscientia  .^ua  glorielur.  Débet  enim 
fpiisque  cain  tremore  exsuKare  (Psa/.,  n,  l!"i  :  quia 
donuni  Dei  est  unde  exsultat,  non  raeritum  suum. 
Etenim  sunt  multi  sibi  placen'.es,  et  justos  se  esse 
arbitrantes;  et  procedit  adver:^us  illos  alla  pagina 
dicens,  «  Quis  gloriabitur  castum  se  habere  cor  ; 
aut  quis  gloriabitur  mundum  se  esse  a  peccato 
(Prov.,  XX,  9)?  »  Est  ergo  quidam  modus  in  con- 
scientia gloriandi,  ut  noveris  iidem  tuam  esse 
sinceram,  noveris  esse  speni  tuam  certam,  no- 
veris caritatem  tuam  esse  sine  simulatione. 
Sed  quouiam  multa  suât  adhuc  forte  quae  pos- 
sunt  offendere  oculo5  Dei  :  lauda  Deum  qui 
tibi  ista  donavit,  tune  perficiet  quod  donavit. 
Propterea  cum  dixisset,  <.<  Lœtabuntur  in  cubili- 
bus suis  :  »  ne  quasi  sibi  placentes  vidercntur,  ad- 


(a)  \m,  et  Va\  mulenl,  Lov,  nileant.  dastigantur  ad  MSS. 
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y  a  encore  peut-être  en  vous  l)icn  des  choses  qui 
peuvent  blesser  les  rep^ards  de  Dieu,  louez  Dieu 
qui  vous  a  donné  cette  bonne  conscience,  afin 
qu'il  ronde  parfait  le  don  qu'il  a  bien  voulu 
vous  faire.  Aussi,  après  avoir  dit  :  «  Ils  se  ré- 
jouiront dans  leurs  lits,  »  lo  Prophète  a  aussi- 
tôt ajouté,  pour  prévt^nir  en  eux  toute  vaine 
complaisance  :  «  Les  louanges  de  Dieu  rempli- 
ront leur  bouche  de  joie  {Ps.,  gxlix,  6).  »  C'est 
ainsi  qu'ils  seront  comblés  de  joie  datis  leurs 
lits  en  ne  s'attribuant  pas  le  mérite  de  leur  , 
bonté,  mais  en  louant  celui  dont  ils  ont  reçu  ce 
([u'il  y  a  de  lion  en  eux,  celui  qui  les  ap- 
pelle pour  le?  faire  parvenir  oi^i  ils  ne  sont  pas 
encore  et  dont  ils  espèrent  leur  perfection,  ce- 
lui auquel  ils  rendent  des  actions  de  grâces 
parce  qu'il  a  commencé  à  les  rendre  meilleurs. 
«  Les  louanges  de  Dieu  rempliront  leur  bouche 
de  joie?  »  Considérez  donc  maintenant  les 
saints,  voyez  leur  gloire,  voyez -la  éclater  dans 
le  monde  entier,  et  sachez  «  que  les  louanges 
de  Dieu  sont  dans  leur  bouche  et  les  rempli- 
ront de  joie.  » 

12.  «  Et  des  épées  à  double  tranchant  sont 
dans  leurs  mains.  »  On  appelle  framée,  cette 
épée  dont  le  nom  vulgaire  est  '(  spatha.  »  Il  y 
a,  en  effet,  des  glaives  qui  ne  sont  tranchants 
que  d'un  côté;  tels  sont  les  sabres  en  latin  «  ma- 
chœrae.  »  Mais  les  framées  et  les  «  romphées 
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sont  à  deux  tranchants  et  sont  aussi  appelées 
«spathae.»  Cette  sorte  d'arme  renferme  un  grand 
mystère,  à  cause  de  ses  deux  tranchants.  Telles 
sont  «  les  framées  à  double  tranchant  »  qui  sont 
«dans leurs  mains.  »  Par  ces  framées  à  double 
tranchant,  il  faut  comprendre  la  parole  du 
Seigneur  ;  elle  ne  forme  qu'une  seule  framée  ; 
mais  le  Prophète  parle  de  plusieurs  framées, 
parce  que  parlant  d'un  grand  nombre  de  saints, 
il  devait  mentionner  plusieurs  bouches  et  plu- 
sieurs largues.  La  parole  de  Dieu  est  donc  un 
glaive  à  double  tranchant  {Hébr.,  iv,  12).  Pour- 
quoi est-il  à  double  tranchant?  Parce  que  la 
parole  de  Dieu  s'applique  aux  choses  tempo- 
relles et  aux  choses  éternelles.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  elle  prouve  la  vérité  de  ses  déci- 
sions et  le  glaive  sépare  du  monde  celui  qu'il 
frappe.  N^est-ce  pas  de  ce  glaive  que  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  apporter  la 
paix  sur  la  terre,  mais  le  glaive  (3/a^M.,  x, 
34)?  Remarquez  comme  il  est  venu  disjoindre, 
comme  il  est  venu  séparer.  Un  fils  veut  servir 
Dieu,  son  père  s'y  oppose  ;  le  glaive  est  venu, 
la  parole  de  Dieu  se  fait  entendre;  elle  sépare 
le  fils  de  son  père.  Une  fille  veut  se  consacrer 
à  Dieu,  la  mère  ne  veut  pas  ;  elles  sont  divi- 
sées entre  elles.  Une  bru  a  le  même  désir,  sa 
belle-mère  ne  le  veut  pas  ;  que  le  glaive  à  deux 
tranchants  vienne,  qu'il  apporte  les  promesses 


junxit  statim,  «  Exsultationes  Dei  infaucibuseorum 
(Ps.,  GXLIX,  6).  »  Sic  lœtabuntiiv  in  cubilibus  suis, 
ut  non  sibi  tribuant  quod  boni  suiit,  sed  illum  lau- 
dent  a  qua  acceperunt  quod  sunt,  a  quo  vocantur 
ut  perveniant  ad  id  quod  noudum  sunt,  et  a  quo 
sperant  perfectionem;  cul  gratias  aguut,  quia  ia- 
choavit.tt  Exsultationes  Dei  in  faucibus  eorum.  »  .lam 
videte  sauctos,  videte  gloriani  eorum,  videte  per 
universum  muridum,  videte  quod  «  exsultationes 
Dei  »  sint  «  in  faucibus  eorum.  » 

12.  «  Et  frameee  bis  aculse  in  manibus  eorum 
{Ibid.,  6).  Framea  appellatur,  quam  vulgo  spatam 
dicunt.  Simt  enim  gladii  ex  una  parte  acuti,  ipsœ 
sunt  macbserae.  Tpsoe  autem  frameœ,  ipsœ  et  rom- 
pbœee,  ipste  etiam  spatee  appellantur.  Magnum  my- 
sterium  babet  hoc  genus  ferrameuti,  quod  ex  utra- 
que  parte  acutum  est.  Ipsee  «  framese  »  sunt  a  bis 
acuta;  m  manibus  eorum.  »  Framea  s  bis  acutas  in- 
telligimus  seriiionem  Domini  :  et   una  framea   est  ; 


sed  ideo  multse  dicuntur,  quia  multa  ora  sunt,  et 
multae  linguae  sanctorum.  Sermo  ergo  Dei,  gladius 
bis  acutus  [tiebr.,  iv,  12).  Unde  bis  acutus?  DiciL  de 
temporalibus,  dicit  de  ceternis.  In  utroque  probat 
quod  dicit,  et  eum  quem  ferit,  séparât  a  mundo. 
Nonne  ipse  est  gladius,  de  quo  Dominus  dicit,  JNon 
veni  pacem  mittere  in  terram,  sed  gladium  {Matth.. 
X,  34)  ?  Adteude  quomodo  venit  disjungere,  quo- 
modo  venit  separare.  Disjungit  sanctos,  disjuugit 
impios,  séparât  a  te  quod  te  impedit.  Filius  vult 
servire  Deo,  pater  non  vult  :  venit  gladius,  venit 
sermo  Dei,  dividit  filium  a  pâtre.  Filia  vult,  mater 
non  vult  :  glodio  dividuntur  ab  invicem.  A'urus  vult, 
socrus  non  vult:  veniat  gladius  bis  acutus.,  afferat 
promissionem  vitae  prœsentis  ft  futurse,  consolatio- 
neni  temporalium,  œternorum  perfiuitionem.  Ecce 
gladius  ex  utraque  parte  acutus,  promittens  tcmpo- 
ralia  (a)  et  œterna.  In  quo  nos  fefellit?  Nonne  Ec- 
clesiaî  Dei  per  totum   mundum  non  erat?  Ecce  est. 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  At  eàiti,  pt omittens  temporaliu,   in  quitus  nos  non  fefellit. 
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qui  ont  rapport  à  la  vie  présente  et  celles  qui 
concernent  la  vie  future,  les  biens  temporels  _, 
consolations  de  la  vie  présente  et  les  biens  éter- 
nels, solides  jouissances  de  la  vie  future.  Voilà 
quel  est  ce  glaive  à  double  tranchant,  qui  vous 
promet  les  biens  temporels  et  les  biens  éter- 
nels. En  quoi  nous  a-t-il  trompés?  Ne  fut-il  pas 
un  temps  où  l'Église  n'existait  dans  aucune 
partie  du  monde?  Elle  le  remplit  actuellement. 
Autrefois,  on  lisait  la  prédiction  dans  les  livres 
saints,  mais  on  ne  la  voyait  p*as;  maintenant, 
on  la  voit  aussi  bien  qu'on  la  lit  dans  les  li- 
vres saints.  Tout  ce  qui  a  été  promis  pour  le 
temps,  appartient  à  l'un  des  côtés  du  glaive  ; 
tout  ce  qui  a  été  promis  pour  l'éternité,  ap- 
partient à  l'autre  côté.  Vous  avez  l'espérance 
des  biens  futurs,  vous  avez  la  consolation  delà 
vie  présente  ;  gardez-vous  de  vous  laisser  en- 
traîner en  arrière  par  quiconque  voudrait  vous 
éloigner  de  Dieu  ;  que  ni  père,  ni  mère,  ni 
sœur,  ni  épouse,  ni  ami  ne  vous  en  sépare  et  le 
glaive  à  deux  tranchants  vous  servira  utile- 
ment. Pourquoi  le  Prophète  le  met-il  dans  les 
mains  et  non  sur  les  langues  des  saints?  «  Et 
des  framées  à  double  tranchant,  »  dit-il, 
«  sont  dans  leurs  mains.  Dans  leurs  mains,  n 
c'est-à-dire,  en  leur  puissance.  Ils  ont  donc 
reçu  en  leur  puissance  la  parole  de  Dieu,  afin 
de  la  répandre  où  ils  le  voudraient  et  de  la  prê- 
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cher  à  qui  ils  le  voudraient,  afin  de  ne  pas 
craindre  la  puissance  et  de  ne  pas  mépriser  la 
pauvreté.  En  eflet,  ils  avaient  le  glaive  dans 
les  mains;  ils  le  brandissaient,  ils  le  faisaient 
tourner,  ils  frappaient  selon  leur  volonté  ;  et 
tout  cela  était  dans  la  puissance  des  prédica- 
tenrs  de  la  parole.  Car  si  la  parole  n'est  pas 
dans  les  mains  (je  vous  dis  ceci  pour  le  cas  où 
l'on  viendrait  à  dire  :  comment  la  parole  est- 
elle  un  glaive  à  double  tranchant  et  comment 
peut-on  la  tenir  dans  les  mains?)  Si  donc  la 
parole  n'est  pas  dans  les  mains,  pourquoi  le 
prophète  Aggée  a-t-il  écrit  :  «  La  parole  du  Sei- 
gneur a  été  placée  dans  la  main  du  Prophète 
Aggée  {Aggée,  i,  1)?  »  Mes  frères,  est-ce  que 
Dieu  a  mis  sa  parole  dans  les  mains  du  Pro- 
phète? Que  signifient  ces  paroles  :  «  a  éternise 
dans  sa  main  ?  »  Le  pouvoir  lui  a  été  donné  de 
-prêcher  la  parole  du  Seigneur.  Enfin  ,  nous 
pourrions  entendre  «  ces  mains  »  dans  un  au- 
tre sens.  Car  ceux  qui  ont  parlé,  ont  eu  sur  la 
langue  la  parole  de  Dieu  ;  ceux  qui  ont  écrit, 
l'ont  eue  dans  les  mains  :  «  Et  des  framées  à 
double  tranchant  seront  dans  leurs  mains.  » 

13.  Vous  venez  de  voir,  mes  frères,  les  saints 
armés  de  framées;  voyez,  maintenant,  leurs 
carnages ,  voyez  leurs  glorieux  combats.  En 
effet,  s'il  y  a  un  général,  il  lui  faut  des  soldats; 
s'il  y  a  des  soldats,  il  faut  qu'il  y  ait  des  enne- 


Antea  legebatur,  et  non  videbatur:  modo  sicut 
legitur,  ita  cerni'ur.  Quidqui.t  temporaliter  nobis 
pz'omi?sum  est,  ad  nnam  partem  glailii  pertinet  ; 
quidquid  in  sempiternum,  ad  alteram  partem  gla- 
dii  pertinet.  Habes  spem  fuluraruui  rerura,  habes 
consolatiunein  praesentium,  uoli  retrahi  ab  eo  qui 
vult  retrahere  :  pater,  mater,  soror,  uxor  sit,  ami- 
cixssit,  non  te  retrahat;et  utihstibi  erit  gladius  bis 
acultus.  Utihter  te  ille  séparât,  maie  te  tu  congluti- 
nas.  Venit  ergo  Dominus  nost-^r  ferens  gladium  bis 
acutum,  promittens  aeterna.  implens  temporalia. 
Naui  ideo  et  duo  Testamenta  dicuutur.  Quse  eraut 
ergo  «  franieaebis  acutse  in  manibus  eorum  ?  »  Duo 
Testamenta  ad  gladium  bis  acutum  pertinent  :  Vê- 
tus Testamentum  terrena  promittit,  Novum  aeterna. 
In  utroque  sermo  Del  verax  inventus  est,  ut  gla- 
dius bis  aculus.  Quare  ergo  in  manibus,  et  non  ia 
linguis?  «  Et  Iramese  bis  acutse,  »  inquit,  a  in  ma- 
nibus eorum.  In  manibus  »  dixit,  in  potestate.  Ac- 
ceperunt  ergo  sermonem  Dei  in  potestate,  ut  ubi 
vellent  dicerent,  cui  vellent  dicereat;  non  limèrent 
potestatem,  non  contemnereut  paupertatetn.  In  ma- 


nibus enim  babebant  gladium ,  qua  volebant, 
vibrabant,  versabant,  percutiebaat  :  et  hoc  totum 
erat  in  potestate  praîdicantium.  Nain  si  non  est  in 
manibus  sermo,  ne  forte  aliquis  dicat,  Quomodo 
sernio  est  gladius  bis  acutus,  et  quomodo  in  mani- 
iiibus  ?  Si  ergo  sermo  non  est  in  manibus, 
quare  scriplum  est,  Factus  est  sermo  Domini  in 
manu  Aggaîi  prophelœ  {Aggœi,  i,  1)?  Numquid, 
Fratres,  sermoiiem  suum  Ueus  in  digitis  ipsius  l'e- 
cit  ?  Ouid  est,  in  manu  ipsius  l'actus  est  ?  la  pote- 
state illi  datum  est  prœdicare  sermonem  Domini. 
Postremo  possunms  etiam  bas  manus  aUter  intel- 
ligere.  Nau  qui  loculi  sunt,  in  lingua  habuerunt 
sennonem  Dei;  qui  scripserunt,  in  manibus.  «  Et 
frameœ  bis  acutœ  in  manibus  eorum.  » 

13.  Jam  Fratre.?,  videtis  sanctos  armatos  :  ad- 
tendite  strages,  adlendite  gloriosa  pr;elia.  Si  enim 
imperator,  et  miles  ;  si  miles,  ethostis;  si  beUum, 
et  Victoria.  Uuid  fecerunt  isti  habentes  in  manibus 
frameas  bis  acutas  ?  «  Ad  faciendam  vindietam  in 
"■entibus  [Ps.,  cxi.ix,7).  »  ViJete  si  non  est  vindicta 
facta  in  gentibus.  Quotidie  ipsa  lit,   hoc  aginms  et 
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mis;  sil  y  a  une  guerre,  il  faut  que  l'une  des 
deux  armées  remporte  la  victoire.  Qu'ont  fait 
les  saints  lorsqu'ils  ont  eu  dans  les  mains  des 
framées  à  double  tranchant?  Ils  auront,  dit  le 
Propliclo,  dans  les  mains  des  framées  à  deux 
tranchants  pour  se  venger  des  nations.  Voyez 
si  Dieu  n'a  pas  tiré  vengeance  des  nations. 
Tous  les  jours  elle  s'accomplit  et  tous  les  jours 
nous  l'accomplissons  par  la  parole.  Considérez 
comment  ont  été  frappés  les  peuples  Baby- 
loniens; il  a  été  rendu  à  Babylone  le  double  du 
mal  qu'elle  avait  fait,  car  c'est  d'elle  qu'il  est 
écrit  :  «  Rendez-lui  le  double  du  mal  qu'elle  a 
fait  (/l/joc,  XVIII,  6).»  Comment  lui  rend-on 
au  double  le  mal  qu'elle  a  fait?  Les  saints 
combattent;  ils  tirent  du  fourreau  la  framée 
à  double  tranchant  :  voilà  des  carnages, 
voilà  du  sang  répandu,  des  tueries,  des  sépara- 
tions. Comment  lui  rend-on  au  double  le  mal 
qu'elle  a  fait  ?  Dans  le  temps  qu'elle  pouvait 
persécuter  les  chrétiens,  elle  donnait  la  mort  à 
la  chair;  Dieu  ne  la  brisait  pas.  Maintenant,  le 
mal  qu'elle  a  fait  lui  est  rendu  au  double  ;  les 
païens  sont  détruits  et  les  idoles  sont  brisées. 
Comment,  direz-vous,  les  païens  sont-ils  mis  à 
mort?  Comment,  sinon  en  devenant  chrétiens? 
Je  cherche  un  païen,  je  n'en  trouve  pas;  il  est 
devenu  chrétien  :  le  païen  est  donc  mort  ;  car 
s'ils  n'étaient  mis  à  mort,  pourquoi  Dieu  aurait- 
il  dit  à  saint  Pierre  :  «  Tuez  et  mangez  {Act , 
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X,  i3),  »  Pourquoi  Saul,  le  persécuteur,  aurait- 


il  été  mis  à  mort,  tué,  pour  être  élevé,  sous  le 
nom  de  Paul,  au  rang  de  prédicateur?  Je  cher- 
che le  persécuteur  Saiïl  et  ne  le  trouve  pas;  il 
a  et'';  mis  à  mort.  Comment?  Par  la  framée  à 
double  tranchant  ;  mais  comme  il  a  été  t<ié  en 
lui-même  et  rendu  à  la  vie  dans  le  Christ,  il  dit 
avec  confiance:  «  Or,  ce  n'est  plus  moi  qui  vis, 
mais  le  Christ  vit  en  moi  {Galat.,  ii,  20).  »  Ce 
qui  s'est  opéré  en  lui  se  renouvelle  de  même 
par  lui.  En  effet,  une  lois  devenu  prédicateur 
de  la  parole,  il  a  reçu  dans  ses  mains  la  framée 
à  double  tranchant,  «  pour  tirer  vengeance  des 
nations.  »  Et  de  peur  qo^on  ne  s'imaginât  que 
des  hommes  seraient  frappés  par  le  fer,  que  le 
sang  serait  répandu,  que  la  chair  serait  cou- 
verte de  blessures,  le  Roi- Prophète  explique 
sa  pensée  :  «  Pour  réprimander  les  peuples.  » 
Qu'est-ce  qu'une  réprimande?  Une  correction. 
Que  la  framée  à  double  tranchant  frappe  dans 
vos  mains.  Pas  de  relâche;  Dieu  vous  l'a  donnée 
pour  vous  en  servir  selon  votre  mesure.  Quel 
homme  ètes-vous  donc  si  vous  adorez  encore 
des  idoles?  S'il  vous  reste  un  ami  à  qui  vous 
deviez  encore  le  dire ,  dites-lui  :  Quel  homme 
ètes-vous  d'avoir  abandonné  Celui  qui  vous  a 
créé,  et  d'adorer  ce  que  vous-même  avez  fa- 
briqué? L'ouvrier  est  supérieur  à  ce  qu'il  fa- 
brique. Si  vous  rougissez  d'adorer  l'ouvrier, 
comment  ne  rougissez-vous  pas  d'adorer  l'ou- 


nos  loqueudo.  Adteudite  quornodo  csesaj  suut  geu- 
tes  Babylonise.  lUi  redditur  duplum  :  sic  euim  de 
illa  scriptuQi  est  (Apoc,  xvni.  6).  Reddite  illi  du- 
plum, ad  quod  fecit.  Quomodo  redditur  duplu:ii  ? 
BeJlant  sancti,  educunt  frameas  bis  acutas  ;  liant 
strages,  fiunt  occisiones,  separationes  :  quomodo 
illi  duplum  redditur?  Illa  quando  poterat  perseqiii 
Christiaiios,  carnem  occidebat,  Deum  non  confriu- 
gebat  :  modo  illi  duplum  redditur  ;  et  Pagani 
exstinguuntur,  et  idola  franguntur.  Quomodo,  in- 
quies,  Pagani  occiduntur  ?  Quomodo,  nisi  cum 
Christiani  fiunt  ?  Qiitero  Paganum,  non  iuvenio, 
Christianus  est  :  ergo  mortuus  est  Paganus.  >iam 
si  non  occiduntur,  unde  dictum  est  Petro^  Macta, 
et  maiiduca  {Act.,x,  13;?  Unde  ipse  Saulus  occisus 
est  persecutor^  et  Paulus  erectus  est  piasdicator  ? 
Qua'i'o  Saulumpersecutorem,  et  non  invenio,  occi- 
sus est  (Act.,  IX,  4).  Unde  ?  De  framea  bis  acuta, 
Sed  quia  occisus  est  in  se,  et  viviticatus  est  in  Chri- 
sto,  ideo  contidens  dicit,  Vivo  autem  jam  non  ego, 


vivit  autem  in  me  Ctiristus  (Gai.,  ii,  20).  Quomodo 
illi  fit,  sic  per  illum.  Etenim  cum  factus  esset  prse- 
dicator.  accepit  et  ipse  in  manibus  frameam  bis 
acutam,  «  ad  faciendam  vindictam  in  gentibus.  » 
Et  ne  vcre  tu  putares  homines  ferro  perouti,  san- 
guinem  fnndi,  vuln*i".\  lu  carne  fieri,  sequitur,  et 
expouit,  «  Objurgationes  in  populis.  »  Objurgatio 
quœ  est?  Correplio.  Procédât  ex  vobis  framea  bis 
acuta,  noiite  cessare,  dédit  illam  vobis  Deus  pro 
modulo  vestro  :  Qudis  liomo  es,  qui  idola  colis  ? 
Die  amico  tuo,  si  tamen  remansit  cui  dicas,  Qualis 
homo  es,  qui  dimisisti  eum  a  quo  factus  es,  et  ado- 
ras quod  fecisti  ?  Melior  est  f  iber,  quam  quod  fa- 
brical  faber.  Si  fabrum  adorare  erubescis,  quod  fa- 
ber  fecit,  non  erubescis? Cura  cœperit  erubescere, 
cum  cœperit  compungi,  fecisti  vulnus  de  framea  ; 
pervenit  ad  cor,  moriturus  est  ut  vivat.  «  Framea; 
bis  acutae  in  manibus  eorum,  ad  faciendam  vindi- 
ctam in  gentibus,  objurgationes  in  popnlis. 

14.  «  l.t  alligent  reges  eoi'um  in  compedibus,  et 
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vrage  de  ses  mains?  S'il  commence  à  rougir,  afin  qu'en  expliquant  ces  obscurités, des  vérités 
s'il  commence  à  être  touché  de  componction,  que  vous  connaissiez  déjà  soient  de  nouveau 
vous  l'avez  blessé  avec  la  framée;  la  blessure  a  rappelées  à  votre  esprit.  Nous  savons  que  des 
pénétré  jusqu'à   son  cœur,  il  va  mourir  pour      rois  sont  devenus   chrétiens,  nous  savons  que 


revivre.  «  Des  framées  à  double  tranchant  se- 
ront dans  leurs  mains  pour  tirer  vengeance  des 
nations  et  réprimer  les  peuples.  » 

14.  «  Pour  lier  leurs  rois  en  leur  enchaînant 
les  pieds,  et  les  grands  d'entre  eux,  en  leur 
mettant  les  fers  aux  mains  (/*s.,  cxlix,  8),  et 


des  nobles  des  nations  sont  devenus  chrétiens. 
11  en  est  aujourd'hui,  il  y  en  a  eu,  il  y  aura,  et 
les  framées  à  double  tranchant  ne  sont  jamais 
oisives  dans  les  mains  des  saints.  Comment 
donc  devons-nous  entendre  que  les  rois  à  qui 
l'on  met  les  fers  aux  pieds  et  ces  nobles  chargés 


pour  exécuter  l'arrêt  rendu  contre  cux.o)  Nous  de  chaînes  de  fer?  Votre  charité  est  assez  ins- 
avous  facilement  expliqué  comment  les  païens  truite  (car  vous  avez  été  nourris  dans  l'Eglise 
sont  frappés  par  la  framée  pour  se  relever  et  vous  avez  coutume  d'entendre  lire  les  livres 
ensuite  ;  divisés  pour  être  rassemblés,  mis  à  saints)  pour  savoir  que  «  Dieu  a  choisi  ce  qui 
mort  pour  revivre;  mais  que  dirons-nous?  est  faible  selon  le  monde  pour  confondre  les 
Comment  expliquerons-nous  ces  mots  :  «  Pour  sages,  et  les  choses  qui  ne  sont  pas  pour  dé- 
lier leurs  rois  en  leur  mettant  les  fers  aux  ii'uire  celles  qui  sont.  »  En  efïet,  l'Apôtre  saint 
pieds?  »  Les  rois  des  nations  doivent  être  Paul  a  dit:  a  Voyez  ceux  qui  sont  appelés  parmi 
chargés  d'entraves,  et  «  leurs  nobles  de  chaînes  vous  mes  frères  ;  il  y  a  peu  de  sages  selon  la 
de  fer,  »  ajoute  le  Prophète.  Prêtez-moi  votre  t-hair  vraie,  peu  de  puissants  et  de  nobles;  mais 
attention  pour  reconnaître  dans  ces  paroles  des  Di'^u  a  choisi  ce  qui  est  moins  sage,  ce  qui  est 
choses  que  vous  connaissez  déjà.  En  eflet,  ces  faible  selon  le  monde  pour  confondre  ce  qui  est 
vérités,  dont  nous  venons  de  commencer  l'ex-  fort.  Dieu  a  aussi  choisi  ce  qui  est  méprisable 
plication,  sont  obscures;  mais  ce  que  nous  vous  et  les  choses  qui  ne  sont  pas,  comme  si  elles 
dirons  à  ce  sujet,  n'est  pas  nouveau  pour  vous,  étaient  pour  détruire  celles  qui  sont  ([  Cor., 


Vous  le  connaissez,  vous  n'avez  donc  besoin 
que  de  vous  souvetiir  et  non  d'apprendre.  Or. 
Dieu  a  voulu  laisser  de  l'obscurité  sur  quel- 
ques-uns de  ces  versets,  non  pour  que  nous  en 
fassions  sortir  quelque  chose  de  nouveau,  mais 


I,  26-28).  »  Le  Christ,  qui  est  Dieu,  est  venu 
pour  le  bien  de  tous  ;  mais  il  a  choisi  le  pécheur 
pour  être  utile  à  l'empereur  et  non  l'empereur 
pour  être  utile  au  pécheur,  et  il  a  choisi  ce  qui 
n'avait  aucun  prix  en   ce  monde.  11  a  rempli 


nobiles  corum  in  vinculis  ferrei-.  Ut  faciant  in  ei^ 
judicium  conscriptum  iPs.,  cxlix,  8,  9.\  »  Facile 
exposuimus  quomodo  de  frameis  cadant  ut  exsur- 
gant,  separeutur  ut  congregentur,  vulnerentur  ut 
sanentur,  uioriaiitur  ut  vivant  :  sed  quid  facieraus? 
quomodo  exponemus,  «  Ad  alligando.s  reges  eorum 
in  compedibus  ?  »  Reges  gentiuiu  alligandi  in 
compedibus  ;  et  noLiles  eorum  in  vinculis,  addidit 
ferreis.  »  Adestote,  ut  agnoscatis  quod  nostis.  hti 
enim  versus,  quos  cœpimus  exponere,  obscuri 
sunt  ;  sed  illud  qand  ex  illis  dict  rus  sum,  non 
est  aovum.  Jam  notum  est  vobis:  modo  non  disccre 
opus  liabetis,  sed  commemorari.  Ad  hoc  autem  vo- 
hiit  Deus  obscure  ponere  quosdam  versus  suos,  non 
ut  aliquid  novum  de  illis  eruatur;  sed  ut  quod  jam 
(a)  usitaluni  crat,  obs:uris  exjiositis  innovotur.  No- 
vimus  reges  factos  Clu-istianos,  noviuuis  nobiles 
gentium  factos  Christianos.  Sunt  hodicque,  et  fue- 

(a)Sic  MSS.  Editi  vero,  innsilatum. 
T.    XV. 


runt,  et  eruut,  et  non  cc^-sant  framece  hh  acutœ  in 
manibus  sanctorum.  Quomodo  ei-go  ligatos  compe- 
dibus et  vinculis  feri'cis  intelligimiis  ?  Scit  Caritas 
Vestra  et  eruditio,  (quia  in  t^cclesia  nutritiestis,  et 
solelis  auiiii-e  divinas  lectiones,)  quoni  un  iniirma 
mundi  eb'git  Deus,  ut  confunderet  forlia  ;  et  stulta 
mundi  elegit  Deus,  ad  confundendos  sapientes  ;  et 
ea  quee  non  sunt  tamquam  ea  quse  sunt,  ut  quse 
sunt  evacuentur.  Sic  enim  ait  Apostolus  :  «  Videte 
enim  vocationem  vestram,  Fratres,  quia  non  multi 
sapienles  secuiidum  carnem,  non  multi  potente.=, 
non  mulli  :  nobiles,-  sed  stulta  mundi  elegit  Deus, 
et  infu-ma  mundi,  ut  confunderet  fortia  :  et  igno- 
bilia  et  contemiibilia  elegit  Deus,  et  ea  quse  non 
sunt  tamquam  ea  quai  ^urit,  ut  ea  quœ  sunt  eva- 
cuentur (I  Cor.,  I,  2G,  etc.).  »  Yenil  Deus  Chrisf.us 
prodesse  omnibus  :  sed  elegit  prodesse  Imperatori 
de  Piscatoi-e,  non  Piscatori  de  Imperatore  ;  et  elegit 
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(•(Mix  qu'il  ;i  chdisis  tle  l'Esprit  saint,  il  leur  a 
donné  des  IVamécs  à  double  traûchant  et  leur 
a  ordoniiù  de  [uvchcr  l'Evangile  et  d'aller  par 
toute  la  terre  {Matth.,  xxviii,  19),  Le  monde  a 
rugi  et  le  lion  s'est  dressé  contre  l'agucau; 
mais  l'agneau  a  été  trouvé  plus  fort  que  le  lion; 
le  lion  a  été  vaincu  dans  sa  fureur;  l'agneau 
a  été  vainqueur  par  sa  patience.  Les  cœurs  des 
hommes  ont  été  convertis  à  la  crainte  du  Christ; 
les  rois,  les  nobles  ont  commencé  à  être  tou- 
chés par  les  mir  Aqs,  à  être  troublés  par  l'ac- 
complissement des  prophéties ,  à  voir  que  le 
genre  humain  se  rendait  tout  entier  à  l'aïqiel 
d'un  seul  nom.  Et  que  pouvaient-ils  faire?  Plu- 
sieurs ont  choisi  Tabjeciion;  ils  ont  abandonné 
leurs  maison?,  et  distribuant  leuis  biens  aux 
pauvres,  ils  ont  avidement  couru  vers  la  per- 
fection. C'est,  en  eflet,  à  un  homme  qui  était 
encore  ainsi  im^iarfait  que  le  Seigneur  a  dit  : 
{(  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  tout 
ce  que  vous  possédez  et  donnez-le  aux  pau- 
vres; puis,  venez,  suivez-moi  et  vous  aurez  un 
trésor  dans  les  cieux  {Ibid.,  xix,  21).  »  Voilà 
ce  qu'ont  fait  un  grand  nombre  de  nobles; 
mais  ils  ont  cessé  d'èlre  les  nobles  des  nations, 
ils  ont  choisi  la  pauvreté  dans  le  monde  et  la 
noblesse  dans  le  Christ.  3Iais  il  en  est  beau- 
coup aussi  qui  conservent  leur   noblesse,  qui 

ea  quse   nuUius  momenti  erant  lu   mimdo.  Ipsos 

implevit  Spirilu  suo,  dédit  eis  frameas  bis  acutas, 

prtedicare  preecepit  Evangcdium^  et  ire  per  totuni 

orbem  terrarum  [Matth.,  xxvm,  19).  Freiuuit  mun- 

dus,  erexit  se   leo   odversus  Agnum  ;   sed  fortiur 

leone  inventas  e.-t  Agnus.  Leo  victus  est  saeviendo, 

Agnus  vicit  patiendo.  Conversa  sunt   corda  homi- 

nuin  ad  liraorem   Clu^jsli,   cœperuni  reges,  eœpe- 

rimt    nobilt;S    miraculis    commoveri  ,    prophetiaî 

adimpletione    turhari,  videre  in  unum  nomen  con- 

currere  genus  liumanum.  Et  quid  facerent?  Multi 

elegerunt  ignubilitatem,  et  dimittentes  doinos  suas, 

substantiaô  suas    distribuent'  s  pauperibus,  cucur- 

rerunt  ad  pei  fectionem.  Tali  enim  imperfecto  dici- 

tur  a  Domino,  «  Si  vis  perfectus  ess'î,   vade,  vende 

omnia  quee  habes,et  da  pauperibus,  et  veni  sequere 

mH,ethaljt;liis  thesiurumin  caelis  (itfa^^^..  xix,  21).» 

Multi  ex  nobilibus  fecerunt  hoc   :    sed  cessaverunt 

isti  nobiles  esse    gentium,  elegerunt  paupertatem 

in  sœculo,  nobililatem  in  Christo.   Multi   autem  te- 

nent  qjsani  nobibtateni,    (a)  tenent  regias  potesta- 
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conseivent  leur  royale  puissarice  et  ne  laissent 
pas  d'être  chrétiens.  Il  sont  comme  s'ils  avaient 
les  fers  aux  pieds,  ils  sont  comme  chargés  da 
chaînes  de  fer.  Pourquoi?  De  peur  d'être  en- 
traînés aux  choses  illicites,  ils  ont  accepté  des 
entraves,  les  entraves  de  la  sagesse,  les  chaînes 
de  la  parole  de  Dieu. 

\o.  Pouniuoi  donc  le  Prophète  parle-t-il  de 
chaînes  de  fer  et  non  de  chnines  d'or?  Elles 
sont  de  fer,  tant  qu'ils  iraignent,  qu'ils  les 
aiment,  elles  seront  d'or.  Que  votre  charité 
daigne  écouter  attentivement  ce  que  je  vais 
dire.  Vous  avez  tout  à  l'heure  entendu  lire 
l'épître  de  l'Évangéliste  saint  Jean  :  «  Il  n'y  a 
pas,  »  dit-il,  «  de  crainte  dans  la  charité,  mais 
la  chnrité  parfaite  clsasse  la  crainte  au  dehors, 
parce  que  la  crainte  est  accompagnée  de  peine 
(I  Jean,  iv,  18).  »  La  crainte,  voilà  la  chaîne  de 
fer.  Et  cependant,  s'il  ne  commence  à  craindre 
Dieu  en  l'adorant,  l'homme  ne  parviendra 
point  à  l'aimer.  «  La  crainte  du  Seigneur  est 
le  commencement  de  la  sagesse  [Ps.,  ex,  10).  » 
Elle  commence  donc  par  des  chaînes  de  fer, 
pour  recevoir  à  la  fin  un  collier  d'or.  En  effet, 
au  livre  de  l'Ecclésiaste  il  est  dit  de  la  Sagesse  : 
«  Ceignez  son  collier  d'or  autour  de  votre  tète 
(Ecclés.,  VI,  25).  »  Dieu  ne  vous  mettrait  pas 
un  collier  d'or,  s'il  n'avait  commencé  par  vous 

tes,  et  sic  sunt  Chnstiani.  Ipsi  sunt  tamquam  in 
compedibus,  et  tamquam  in  vinculis  ferreis.  Unde 
hoc?  Ne  progrederentur  ad  iUicita,  corapedes  acce- 
perunt  ;  compedes  sapientise,  compedes  verbi  Uei 
{Eccli.,  VI,  25). 

13.  Quare  ergo  vincula  ferrea,  et  non  vincula 
aiirea?  Ferrea  sunt  quamdiu  linient  :  ament,  et 
aurf^a  erunt.  Adtendat  Gardas  Vestra  quid  loquar. 
Audistis  modo  apostolum  Johannem.  «  Timor  non 
est  in  caritate,  scd  perfecta  c;iritas  foras  mittit 
timorem,  quia  timor  tormentuni  habvit  (I  Johan.,iv, 
18).  »  Hoc  est  vinculum  ferreum.  Et  tamen  nisi  ti- 
moré incipiat  homo  Deum  colère,  non  perveniet  ad 
amorem.  «  Initium  sapientiœ  timor  Domini  (PsaL, 
ex,  10;  Prov  .  i,  7;  Eccli.,  i,  16).  »  Incipit  ergo  a 
vinculis  ferreis,  linitur  ad  turquem  aureum.  Dictum 
est  enim  de  Sapientia,  Et  torquem  aureum  circa 
tuam  cervicein  (Eccli.,  vi,  23).  Non  tibi  imponeret 
torquem  aureum,  nisi  primo  in  compedibus  fer- 
reis te  alligasset.  Cœp'.sti  a  timoré,  consummaris 
(6)  ad  sapientiam.  Quam  multi  sunt,  qui  propterea 


[^)  Hic  in  editis  ad;litur,  in  Christo  :  quod  a  MSS.  abest. 

(b)  Editi,  a  sapientia.  At  oœnes  .MSS.  ad  sapientiam  :  et  ex  his  plares  habent,  consummare. 
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mettre  aux  pieds  des  chaînes  de  fer.  Vous  avez 
commeucé  par  la  crainte,  vous  atteindrez  à  la 
parfaite  sagesse.  Combien  qui,  s'ils  ne  font  pas 
le  mal,  eu  sont  empêchés  par  la  crainte  de  l'en- 
fer, par  la  crainte  des  supplices!  Il  n'ont  pas 
encore  l'amour  de  la  justice.  Si  on  leur  pro- 
mettait l'impunité,  si  on  leur  disait  :  Faites, 
en  toute  sécurité  tout  ce  que  vous  voudrez, 
vous  ne  serez  pas  punis,  ils  pousseraient  les 
excès  de  leurs  passions  jusqu'aux  plus  hor- 
ribles infamies  ;  et  surtout,  mes  frères,  surtout 
les  rois  et  les  nobles,  auxquels  il  est  difficile  de 
dire  :  Qu'avez-vous  fait?  Car  l'homme  pauvre, 
lors  même  qu'il  n'aurait  pas  la  crainte  de  Dieu, 
n'ayant  ni  force,  ni  puissance,  pour  n'être  pas 
traîné  au  supplice  en  punition  de  sa  rébellion, 
s'abstient  par  craiule  des  hommes^  sinon  par 
crainte  de  Dieu.  Au  contraire,  les  puissants  du 
monde,  les  rois,  les  nobles,  s'ils  ne  craignent 
Dieu,  que  craindront-ils?  Mais  on  leur  prêche 
la  parole  de  Dieu  et  ils  sont  frappés  par  la 
framée  à  double  tranchant.  On  leur  dit  qu'il  y 
a  un  juge  qui  mettra  les  uns  à  sa  droite,  les 
autres  à  sa  gauche  ;  et  qui  dira  aux  habitants 
placés  à  gauche  :  «  Allez  dans  le  feu  éternel, 
qui  a  été  préparé  au  démon  et  à  ses  anges 
[Matth.,  XXV,  33,41).»  Us  n'aiment  pas  encore 
la  justice,  mais  ils  craignent  le  châtiment  et, 
par  cette  crainte  du  châtiment,  ils  ont  les  pieds 
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dans  les  fers  et  sont  instruits  et  retenus  par 
des  chaînes  de  fer.  Un  puissant  du  monde  vient 
nous  trouver  :  son  épouse  l'a  offensé  ou  peut- 
être  désire-t-ii  une  autre  femme  plus  belle  ou 
plus  riche  ;  il  voudrait  répudier  celle  qu'il  a, 
mais  il  ne  le  fait  pas.  Il  écoute  le  serviteur  de 
Dieu,  il  écoute  le  prophète,  il  écoute  l'apôtre 
et  il  ne  le  fait  pas.  Voici  ce  que  lui  dit  celui 
dans  les  mains  duquel  est  )a  framée  à  double 
tranchant  :  Vous  ne  devez  pas  le  faire,  cela 
n'est  pas  permis  :  Dieu  ne  vous  permet  pas  de 
z^épudier  votre  épouse,  si  ce  n'est  pour  cause 
d'adultère  [Ibid.,  v,  32).  Aces  mots,  il  craint  et 
ne  fait  pas  ce  qu'il  avait  projeté.  Ses  pieds 
étaient  libres  et  allaient  l'entraîner  dans  une 
chute  fatale  ;  les  voilà  retenus  par  des  entra- 
ves ;  il  a  des  chaînes  de  fer,  il  craint  Dieu.  On 
lui  dit  :  Dieu  vous  condamnera  si  vous  faites 
cela;  il  est  le  juge  de  tous  les  hommes  ;  il  en- 
tend les  gémissements  de  votre  épouse,  vous 
paraîtrez,  en  coupable,  devant  lui.  D'un  côté 
la  concupiscence  flatte  cet  homme,  de  l'autre  le 
châtiment  le  détourne  de  mal  faire.  Il  était 
près  de  céder  à  sa  convo  tise  déréglée  ;  il  y  cou- 
rail,  si  les  chaînes  de  fer  ne  l'avaient  retenu. 
Il  y  a  plus,  s'il  dit  :  je  veux  garder  la  conti- 
nence, je  ne  veux  plus  avoir  de  relations  avec 
ma  femme;  il  faut  lui  dire  :  vous  ne  le  pouvez. 
Qu'importe  que  vous  vouliez^dès qu'elle  ne  veut 


nolunt  maie  facere,  quia  gebennas  tiinent,  quia 
cruciatus  timent  ?  Nondum  amant  jiistitiam.  Si  illis 
promitteretur  impunilas,  et  diceretur  eis,  Facile 
quod  vultis  securi,  impuaitum  vobis  erit  :  emitte- 
rent  progressus  libidinum  suarum  in  quœque  ne- 
quissima.  Et  maxime,  Fi'atres  mei,  maxime  reges 
et  nobiles,  quibus  non  facile  dicitur,  Quid  fecisti  ? 
Nam  pauj'er  homo,  etsi  non  timeat  Deum  ;  quia 
nullarum  virium  est,  nullarum  facultatum;  ne  cmu 
se  coramoverit,  in  supplicium  rapiatur,  cessât  ti- 
moré bominis,  etsi  non  Dei.  Poteiites  autem  muudi, 
reges,  nobdes,  nisi  Deum  timeant,  quid  timebunt  ? 
Sed  prsedicat  ir  iUis,  et  percutiuntur  framea  bis 
acuta.  Dicitur  illis,  quia  est  qui  ponat  alios  ad  dex- 
teram,  .dios  ad  sinistram  ;  ut  dicat  eis  qui  a  sini- 
stris  sunt,  «  Ite  in  igneni  œternum,  qui  paratus  est 
diabolo  et  angebs  ejus  {Matt.,  xxv,  41).  »  Nondiim 
diligunt  justitiam,  sed  timent  pœnani  :  et  timendo 
pœiiam,  jain  accsperunt  compedes,   et   in  vicculis 


ferreis  erudiuntur,  Venit  ad  nos  homo  de  sftculo 
potens  ofFendit  iUum  uxor  sua,  aut  forte  concupivit 
alterius  pulcriorem,  aut  alteram  ditiorem  :  vult  di- 
mittere  eam  quam  habet,  (a)  et  non  facit.  Audit  a 
servo  Dtd,  audit  a  Proplieta,  audit  ab  Apu:tolo,  et 
non  facit:  audit  ab  eo  in  cujus  mariibus  est  framea 
bis  acuta,  non  faciès,  non  licet  tibi,  non  permiltit 
Deus  dimittere  uxorem,  exceiîta  caussa  foraicatio- 
nis  (Matth.,  v,  32).  Audit  hoc,  tiniet,  et  non  facit. 
Pedes  levés  jam  progrediebantur  in  lap sum,  rom- 
pedibus  tenentur  :  habet  vincula  ferrea,  timct 
Deuai.  Dicitur  dli,  Damnabit  te  Deus,  sifeceris;  ju- 
dex  est  supra  oaiaes,  audit  gemitum  uxoris  tuœ, 
reus  tenebris  iii  coaspectu  eju^.  Hac  concupiscentia 
blanditur,  bac  pœna  deterret.  Ibat  ad  consentien- 
dum  pravse  cupiditati,  nisi  vincula  ferrea  retinereat. 
Quod  [dus  est,  si  dicat,  Continere  jam  volo,  nolo 
jam  uxorem.  Non  potes.  Quid  si  tu  vis,  et  illa  noa 
vult?   iNumquid  per  continentiam    luam  débet  iili 


(o)   Plerique  MSS.  quam  habet.  Nom  facit,  audit  a  servo  Dei,   audit  a  Prophela,  audit  ab   Apostolo,  Non  facù.  Et  iufra,  Non 
facis,  non  ticel  tibi  etc. 
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pas?  Est-ce  que,  par  voire  continence,  vous 
devez  la  rendre  adultère  ?  En  edet,  si  elle  se 
remarie  de  votre  vivant,  elle  sera  adultère. 
Dieu  ne  veut  pas  récompenser  une  si  grande 
faute  par  un  si  grand  avanltige.  Rendez-lui  ce 
que  vous  lui  devez,  lors  même  (pi'elle  ne  l'exige 
pas.  Dieu  vous  comptera  comme  une  parfaite 
sanctification,  non  pas  d'exiger  de  votre  épouse 
ce  qu'elle  vous  doit,  mais  de  lui  rendre  ce  que 
vous  lui  devez.  Si^  par  crainte,  vous  ne  le  faites 
pas,  vos  chaînes  sont  agitées.  Vous  allez  recon- 
naitré,  par  les  paroles  de  l'apôtre  saint  Paul, 
que  vous  êtes  chargé  de  chaînes  de  fer.  a  Éles- 
vous,  dit-il,  lié  à  une  femme?  Ne  cherchez  pas 
à  vous  délier  (I  Cor.,  vu,  39,  m,  27).  »  Ce  lien 
est  dur  ;  il  est  de  fer.  En  effet,  les  paroles  du 
Seigneur  prouvent  que  ce  lien  est  réellement 
de  fer.  (Ecoutez  bien  ceci,  jeunes  gens;  les 
chaînes  sont  de  fer;  gardez-vous  d'y  mettre 
vos  pieds,  lorsque  vous  les  y  aurez  mis,  vous 
serez  étroitement  liés.  Les  mains  de  l'évêque 
consolident  ce-  chaînes.  Est-ce  que  ceux  que 
l'Église  a  ainsi  liés  trouvent  un  refuge  dans 
l'Eglise  et  y  sont  déliés?  Les  hommes  qui  veu- 
lent répudier  leurs  femmes  ont  beau  fuir  vers 
l'Eglise  ;  ils  y  sont  encore  plus  étroitement  en- 
chaînés et  nul  ne  peut  délier  ces  chaînes.)  «  Que 
l'homme  ne  sépare  pas  ceux  que  Dieu  a  unis.  » 
Mais  ces  chaînes  son'  dures.  Qui  ne  le  sait  ?  Les 
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Apôtres  eux-mêmes  ont  été  effrayes  de  celte 
dureté,  et  ont  dit  au  Seigneur  :  «  Si  telle  est  la 
condition  de  l'homme  à  l'égard  de  sa  femme  il 
n'esl  pas  bon  de  se  marier.  »  Si  ces  liens  sont 
de  fer,  il  ne  convient  pas  d'y  meltre  les  pieds. 
Et  le  Seigneur  leur  a  répondu  :  «  Tous  ne 
comprennent  pas  celte  parole,  mais  que  celui 
qui  la  peut  comprendre ,  la  comprenne 
{Matt/i.,  XIX,  G,  10,  1 1).  »  «  Étes-vous  lié  à  une 
femme?  Ne  cherchez  pas  à  vous  délier,  »  car 
vous  êtes  attaché  avec  des  chaînes  de  fer. 
«  N'êtes-vous  pas  lié  à  une  femme?  Ne  cher- 
chez pas  de  femme  (I  Cor.,  vu,  27)  ;  »  ne  vous 
imposez  pas  ces  chaînes  de  fer. 

IG.  «  Pour  exécuter  l'arrêt  écrit  contre  eux 
{Ps.,  cxLix,  9).»  Voilà  le  jugement  que  les  saints 
exécutent  parmi  toutes  les  nations.  Pouri|uoi 
le  Prophète  dit-il  :  «écrit  contre  eux?  »  Parce 
que  toutes  ces  choses  ont  été  autrefois  écrites  et 
s'accomplissent  maintenant.  Voilà  qu'elles  se 
réalisent  actuellement  ;  autrefois  on  les  lisait 
dans  les saintesÉcritures,mair,  on  n'en  voyait  pas 
l'accomplissement.  Enfin,  le  Prophète  termine 
ainsi  :  «  Telle  est  la  gloire  qui  est  réservée  à 
tous  ses  saints.  »  Voilà  ce  que  font  les  saints 
dans  le  monde  entier  et  c'est  ainsi  qu'ils  son^ 
glorifiés;  c'est  ainsi  que  la  louange  de  Dieu 
est  dans  leur  bouche,  c'est  ainsi  qu'ils  se  ré- 
jouissent dans  leurs  lits,  c'est  ainsi  qu'ils  sont 


fleri  foruicaria?  «  Si  alii  nupscrit  le  vivo,  adultéra 
erit  (I  Cor.,  vu,  3).  »  A'on  vult  tali  lucro  Deus  corn, 
pensare  taie  damnum.  Redde  debitun],  etsi  non  exi- 
gi^,  redde.  Pro  sanctiticatione  perfccta  Deus  libi 
coniputabit,  si  («)  non  quod  débet  exigis,  sed  reddis 
quod  debetur  iixori.  Times,  non  facis;  concutiuntur 
vincula  tua.  Audi  quia  vinculis  ferreis  constrictus 
es:  «  Alligatus  es  uxoii,  ne  quœsieris  solutionem 
{IMd  ,  27).  »  Durumest,  ferreum  est.  Nam  quandc 
Dominus  lioc  ait,  ostendit  quia  vinculutn  est  fer- 
reum ;  (Adolescentes  audite  :  vincula  ferrea  sunt, 
nolite  pedes  miltere  :  cum  miseritis,  artius  constrin- 
gemiiii  compedibuî.  Taies  compedes  consolidant 
vùbis  et  episcopi  raanus.  Numquid  non  fiigiunt  ia 
Ecclesiam  compediti,  et  solvuntur  hic  ?  Viri  fugiunt 
hue  voleutes  dimittere  uxores  suas  :  hic  arlius  colli- 
gantur;  uemo  (6)  solvit  bas  compedes.)  Quod 
Deus    conjunxit,    liomo    non    separet.    Sed    dura 


sunt  vin.,ula.  Quis  nesciat  ?  Ipsam  duritiam 
doluerimt  Apostoli,  et  dixerunt,  «  Si  lilis  est 
caussa  cum  uxore,  non  expedit  nubere  [Matth., 
XIX,  G,  10-11).  »  Si  vincula  ferrea  sunt,  non 
opus  est  ni  illic  pedes  mittantur.  Et  Dominus, 
Non  omnes  capiunt  verbum  istud,  sed  qui  potest 
capere  capiat.  Alligatus  es  uxori,  ne  qusesieris 
solutionem  :  quia  alligatus  es  vinculis  ferreis.  So- 
lutus  es  ab  uxore,  ne  qusesieris  uxorem  (I  Cor.,  \n, 
17)  :  non  te  colligcs  vinculis  ferreis. 

16.  Ut  faciant  in  eis  judieiiiin  conscriptuin  (Ps., 
CXLIX,  9).  »  Hoc  est  judicium,  quod  faciunt  saucti  per 
omnes  gentes.  Quare,  «  conscriptura  ?  »  Quia  ista 
antea  conscripta  sunt,  et  modo  complentur.  Ecce 
modo  liunt  :  aliquando  legebantur,  et  non  tiebant. 
Et  conclusit  ita,  «  Gloria  ha.'c  est  omnibus  sanctis 
ejus.  »  Per  totum  mundum,  per  universas  gentes 
hoc  sancti   agunt,   sic   glorificantur  :  sic    exaltant 


(a)  Sic  phires  MSS.  Editivero,  si  quod  non  debetur  exigis. 
(i')Sic  MSS.  At  cditi,  Nemo  soh-nt. 
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tran?iiortés  d'allégresse  dans  leur  gloire,  c'est  ainsi  qu'ils  disent:  Alléluia!  Gloire  à  Dieu! 
ainsi  qu'ils  sont  élevés  pour  être  sauvés,  c'est  de  cœur,  de  bouche  et  par  leur  vie  entière. 
ainsi  qu'ils  chantent  le  cantique  nouveau,  c'est      Ainsi  soit-il. 

Deum  ia  faucibus  suis,  sic  laitantur  in  cubilibus  sahite,  sic  cautant  canlicum  novum,  sic  aicmit 
SUIS,  SIC  exsultant   in  gloria  sua,  sic  cxaltantur  ia      Halleluia,  cor  Je,  ore,  vita.  Amen. 
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^.Bien  qui;  les  motifs  de  l'ordre  qu'a  gardé  le 
Propliète  dans  les  Psaumes,  et,  dans  lequel  il 
me  semble  voir  un  grand  mystère,  ne  m'aient 
pas  encore  été  révélés,  cependant,  comme  leur 
nombre  total  est  de  cent  cinquante_,  ce  nombre 
me  fait  entrevoir  quelque  vr^rité,  et  quoique  la 
la  force  de  mon  esprit  ne  m'ait  pas  fait  pé- 
nétrer la  profondeur  de  cet  ordre  mystérieux 
nous  pouvons,  sans  témérité,  chercher  à  l'exa- 
miner selon  que  Dieu  daignera  nous  assister. 
D'abord,  le  chifïre  quinze  (jui,  multiplié,  forme 
celui  de  cent  cinquante,  désigne  Taccord  des 
deux  Testaments.  (Hemar.juons,  en  elFet,  que 
les  chiffres  qui  valent  quinze,  en  comptant  par 
unités,  valent  cent  cinquante,  en  comptant  par 
dizaines,  puisque  quinze  fois  dix  font  cent  cin- 
quante ;  ils  font  quinze  cents,  en  comptant  par 
centaines  et  quinze  mille  en  comptant  par  mil- 
liers, puisque  quinze  mille  valent  quinze  fois 
mille).  En  efifet,  dans  le  nombre  quinze  on 
trouve  le  Sabbat  qui  veut  dire   repos  {Exode, 


XX,  10).  Dans  le  Sabbat  est  compris  le  jour  du 
Seii-neur,  figure  de  la  résurrection.  Or,  le  jour 
du  Sabbat  est  le  septième  de  la  semaine  ;  mais 
le  jour  du  Seigneur  qui  vient  après  le  Sabbat, 
qu'est-il  sinon  le  huitième  jour,  le  même  qui 
doit  être  regardé  comme  le  premier  de  la  se- 
maine? Car  il  est  afipelé  «  una  sabbati  »  le  pre- 
mier jour  de  la  semaine  {Marc,  xvi,  2);  et  après 
lui, viennentle  second, le  troisième, le  quatrième, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'au  septième.  Mais,  d'un 
dimanche  à  l'autre  dimanche,  c'est  le  huitième 
jour,  jour  de  la  révolution  du  Nouveau  Testa- 
ment qui  était  comme  caché  sous  les  promes- 
ses de  TAncien  Testament.  Or,  sept  et  huit  font 
quinze.  Il  y  a  quinze  cantiques  appelés  canti- 
ques des  degrés,  parce  que  le  temple  avait  le 
même  nombre  de  degrés.  Ensuite,  le  nombre 
cinquante  renferme  aussi  un  grand  mystère. 
En  effet;  il  consiste  en  une  semaine  de  semai- 
nes, en  ajoutant  un  jour  qui  est  comme  le  hui- 
tième pour  compléter  le  nombre  de  cinquante. 


IN  PSALMUM  GXL 

ENARRATIO. 

1.  Quanivis  ordo  Psrilmorum,  qui  milii  raagni  sa- 
cramenti  videtur  coriiinere  secretum,  nondum  inilii 
fuerit  revelatus  :  tameii  quia  omnes  centiim  quin- 
qiiaginta  numerantur,  etiani  nobis  qui  totiiis  ordi- 
iiis  eorum  altitudinem  adhuc  acie  mentis  non  pe- 
netravimus,  insinuant  aliquid,  unde  non  iminiden- 
1er,  quantum  Dorriinusadjuvat,  disputare  possimns. 
Priinutn  quindenariiis  nuinerus,  ev  quo  iste  multi- 
plicatur  :  (quod  enim  valent  quindecim  in  ordine 
singulorum  hoc  valent  centum  quinquagiiita  in  or- 
dine denarionun,  quoniam  quindecies  déni  eos  fa- 
ciunt  :  hoc  valent  mille  quingenti  in  ordine  cente- 
nariorum,  quoniam    quindecies  centeni  sunt  :   hoc 


valent  quindecim  millia  in  ordine  millenariorum, 
quoniam  quindeci  s  mille  sunt  :)  quindenarius  ergo 
numerus  concordiam  signiticat  duun  Testamento- 
rum.  In  illo  enim  observatur  sabbatuui,  quod  signi- 
ficat  quietem  :  in  isto  Dominicus  dies,  qui  significat 
reïurroctionem.  Sabbatum  autem  est  dies  i-eptinais 
[Exodi,  XX,  10).  Dtiminicus  vcro  post  septimum,  quid 
nisi  octavus,  idem  qui  primus  liabendus  est  ?  Ipse 
enim  dicitur  etiam  una  sabbati  {Marci,  xvi,  2),  ut 
deinde  sit  secunda,tertia,  quarta,  et  deinceps  usque 
ad  septimum  sabbatum.  A  Dominico  autein  usque 
ad  Dominicum  octavus  est  dies  :  ubi  Testament! 
novi  revelatio  declaratur,  quod  in  veteri  tamquam 
^ub  terrenis  promissionibus  tegebatur.  Septem 
porro  et  octo  quindecim  sunt.  Tôt  sunt  et  Cantica 
quaî  appellantur  graduum  ,  quoniam  totidem  fue- 
l'unt  etiam  templi  gradiis.  Deinde  et  qninquagena- 
rius  numerus  magnum   sacranientum  per  se  gerit. 


(1)  Discours  au  peuple. 


DISCOURS  SUK 

Ce  nombre  cinquante  a  une  si  grande  significa- 
tion que,  (juarante-neuf  jours  s'étant  écoulés 
depuis  la  résurrection  du  Seigneur,  le  cinquan- 
tième jour,  l'Esprit-Saint  descendit  sur  ceux 
qui  s'étaient  réunis  dans  le  Clirist  {Act.,  ii,  1-4). 
L'Esprit-Saint  est  toujours  désigné  par  le 
nombre  sept,  soit  dans  les  Prophéties  d'Isaïe, 
soit  daiis  l'Apocalypse  {Apoc,  i,  20),  oîi  les 
sept  esprits  de  Dieu  sont  clairement  spécifiés,  à 
cause  des  sept  opérations  de  ce  même  et  seul 
Esprit-Saint.  Ces  sept  opérations  sont  rappe- 
lées en  ces  termes  par  le  Prophète  Isaïe:  «L'Es- 
prit-Saint, dit-il,  reposera  sur  lui,  l'Esprit  de 
sagesse  et  d'intelligence,  l'Espril  de  conseil  et 
de  force,  l'Esprit  de  science  et  de  piété,  l'Esprit 
de  la  crainte  de  Dieu  {fsaie,  xi,  2,  .'>.)'>  C'est 
l'Esprit-Saint  qui  doit  être  reconnu  dans  la 
chaste  crainte  de  Dieu^  qui  demeure  dans  les 
siècles  des  siècles.  Au  contraire,  la  charité 
parfaite  chasse  toute  crainte  ser aie  {\,Jean' 
lY,  18)  et  nous  rend  libres  afin  que  nous  ne 
fassions  pas  d'oeuvres  serviles  qui  sont  défen- 
dues le  jour  du  Sabbat.  «  Or,  l'amour  de  Dieu 
a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit- 
Saint,  qui  nous  a  été  donné  {Rom.,  v,  5).  » 
C'est  aussi  pour  le  même  motif  que  l'Esprit- 
Saint  est  désigné  par  le  nombre  sept.  Mais  le 
nombre  cinquante  est  aussi  partagé  par  le  Sei- 
gneur en  quarante  et  dix.  Car  il  est  monté  au 
ciel  le  quarantième  jour  après  sa  résurrection 
et  dix  jours  après,  il  a  envoyé  l'Espril-Saint, 
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désignant  ainsi  par  le  nombre  quarante,  le 
temps  pendant  lequel  il  a  habité  en  ce  monde 
après  sa  résurroction.  Dans  le  nombre  qua- 
rante, le  nombre  quatre  a  une  grande  impor- 
tance, car  le  monde  et  l'année  ont  quatre  par- 
ties, et  en  y  ajoutant  dix,  pour  représenter  la 
récompense  de  l'accomplisseaient  de  la  loi  par 
les  bonnes  œuvres^  on  a  le  symbole  de  l'éter- 
nité. Le  nombre  cent  cinquante  contient  trois 
fois  le  nombre  cinquante,  comme  si  ce  dernier 
était  multiplié  par  la  Trinité.  C'est  à  cela  que 
nous  attribuons,  avec  raison,  le  nombre  de  cent 
cin(juante  assigné  ct)mme  nombre  des  Psau- 
mes. Car  par  le  nombre  de  poissons  que  prit 
saint  Pierre  lorsqu'il  jeta  ses  filets  après  la  ré- 
surrection et  qui  était  de  cent  cinquante  plus 
trois  [Jean,  xxi,  11),  il  semble  que  l'Évangé- 
lisle  nous  ait  averti  en  combien  de  parties  ce 
nombre  doit  être  divisé,  de  manière  à  [trésen- 
ter  trois  fois  le  nombre  cinquante.  Cependant 
il  y  a  une  autre  manière  l>eaucoup  plus  subtile  et 
plus  agréable  de  se  rendre  compte  du  nombre  de 
ces  poissons.  Si  l'on  dispose  le  nombre  dix-sept 
en  triangle,  c'est-à-dire,  si  l'on  compte  tous  les 
chiffres  de  un  à  dix-sept^  on  arrive  au  nombre 
de  cent  cinquante-trois.  Or  le  nombre  dix  re- 
présente la  loi,  et  le  nombre  sept  représente  la 
grâce,  parce  c|ue  la  loi  ne  suffit  pas  si  elle  n'est 
accompagnée  de  la  charité,  répandue  dans  nos 
coeurs  par  l'Esprit-Saint  qui  est  mai-qué  par  le 
nombre  sept. 


Constat  enini  de  septimana  septimanarum,  a  Idito 
uijo  tamquani  ipso  uctavo  ad  M'^inquageuarium  mi- 
merum  terminandum.  Septies  quippe  ?eple  n  qua- 
draginta  novem  faciunt  :  qiiibus  unus  adJi'ur,  ut 
liant  quinquaginta.  Qui  numerus  quiaquagenarius 
usqueadeo  inagnae  signilicatioai-^  est,  ut  ex  Domini 
resurrectione  tut  dieljus  ciimpletis,ipso  quinquage- 
nario  die  venerit  super  eos,  qui  in  Cliristo  fuerant 
congregati.  Spiritus  sanctus  [Act.,  u,  1  et  S).  Qui 
Spiritus  sancliis  iu  Scripturis  septenario  pra'cipue 
numéro  commendatur,  sive  apud  Isaiam,  sive  in 
Apocalypsi  {Apoc,  i,  20),  ubi  aperti-sinie  seplem 
Spiritus  Dei  perhibentur,  propter  opérai ioncni  septe- 
nariara  unius  ejusdemque  Spiritus.  Qua?  operatio  se- 
ptenariaper  Isaiam  proplielam  ita  comnieraoïMtur  : 
0  Requiescet  supereum  Spiritus  Dei,  Spiritus  sapien- 
tiœ  et  intellectus,  Spiritus  consilii  et  foititudinis, 
Spiritus  scientise  et  pietatis,  Spiritus  timoris  Domini 
[Isai,   XI,  2).  »  Ipse  débet  intfiligi  timor  Domini 


castus  permanens  in  sœculum  sseculi  {Ps.,  xvni,  16). 
Scrvilem  autem  timorem,  con-ummata  caritas  foras 
raitlit  (I  Johan.,  iv,  18);  et  nos  liberos  facit,  ne  ser- 
vilia  opéra  faciamus ,  qurc  sabbato  prohibcntur. 
«  Caritas  autem  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris 
per  Spiritum-5anctum,  i[ui  datus  est  nobis  (Rom., 
V,  b).  »  Hinc  (juoque  Spiritus-sanctus  septenario 
nimiero  commendatur.  Quinquag.marium  vero 
etiaiu  in  quatiraginta  et  deeem  Dominas  di  pertitus 
est  {Act.,  u,  3).  Die  quippe  quadragesimo  post 
resurrectionem  suam  adscendit  in  C!  lum,  ac  deiade 
complelis  diebus  deeem  raisit  Spiritum-sanctum 
(Act.,  u,  \)  :  quadragenario  scilicct  numéro  tem- 
poralen  ia  hoc  mundo  cohabitationem  commen- 
daas.  Qu  iniaui  quaternarius  in  quidraginta  nume- 
rus praivalet  :  quatuor  autem  partes  ii  ibet  mundus 
et  annns  :  denario  vero  addito,  velut  mercede  pro 
impleti  lege  bonis  o;eribas  reddita,  ipsa  œternitas 
figuratur.  Hune  quinquagenarium  triplum  habet 
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"2.  Quelques  intorprù'cs  ont  cru  que  les  Psau- 
mes étaient  divisés  en  cinq  livres;  ils  croyaient 
trouver  le  motif  de  cette  division  dans  les 
Psaumes  ({ui  se  terminaient  par  les  mots  : 
«  Fiat  !  Fiai  !  Ainsi  soit-il!  Ainsi  soil-il  !  [Ps., 
XL,  LX.xi,  LWXYîii  et  cv).  ))  Mais,  lorsque  j'ai 
voulu  découvrir  la  raison  de  cette  division,  je 
ne  l'ai  pu,  parce  que  ces  cinq  parties  ne  sont 
pas  égales  entre  elles,  ni  par  la  longueur,  ni 
par  le  nombre  des  Psaumes,  tandis  que  cette 
égalité  existerait,  au  moins  quant  au  nombre, 
si  chaque  partie  en  contenait  trente.  Et  si  ces 
mots  :  «  Fiat,  Fiat  !  Ainsi  soit-il  !  Ainsi  soit- 
il!  »  marquaient  la  fin  de  chaque  livre,  on  se- 
rait en  droit  de  se  demander  pourquoi  le  cin- 
quième et  dernier  livre  ne  se  terminerait  pas 
de  la  même  manière.  Quant  à  nous,  soumis  à 
l'autorité  canonique  des  Ecritures,  en  lisant 
dans  les  Actes  des  Apôtres  :  «Il  est  écrit  au  li- 
vre des  Psaumes  {Act.,  i,  20),  »  nous  recon- 
naissons que  les  Psaumes  forment  un  livre  uni- 
que. Telle  me  paraît  être  la  vérité;  il  est  vrai 
que  si  cette  opinion  est  certaine,  elle  n'est  pas 
toutefois  en  contradiction  formelle  avec  l'autre 
opinion.  En  effet,  il  se  peut,  qu'au  temps  des 
Hébreux,  on  eût  coutume  de  dire  :  le  livre, 
d'un  livre  qui  aurait  été  formé  de  plusieurs  ; 
de  même  que  l'Église  est  formé  de  plusieurs 
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églises,  et  le  ciel  formé  de  plusieurs  cieux  ; 
(En  edel,  le  Prophète,  en  disant  :  «Le  secours 
me  vient  du  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  [Ps.,  cxx,  L').  »  n'a  pas  entendu  passer 
sous  silence  aucun  des  cieux.  Et  quoique  l'E- 
criture ail  dit  :  «  Et  Dieu  donna  au  ciel  le  nom 
(lu  firmament  »  et  qu'elle  ait  dit  aussi  que  les 
eaux  étaient  au-dessus  du  firmament  {Gen.,  i, 
8,  7),  c'est-à-dire  au-dessus  du  ciel,  cependant 
celte  même  Ecriture  n'est  pas  moins  vraie  en 
disant  :«  Et  que  les  eaux  qui  sont  au-dessus 
des  cieux  glorifient  le  nom  du  Si'igneur  {Ps., 
cxLYiii,  -4,  5)  »  et  non  au-dessus  du  ciel  ;)  de 
même  la  terre  est  composée  de  plusieurs  ter- 
res. Car  nous  avons  coutume  de  dire  indiffé- 
remment tous  les  jours  :  «  Orbem  terrœ  »  (le 
globe  de  la  terre)  ou  :  a  Orbem  terrarum  (le 
globe  des  terres).  Mais  saint  Luc  en  disant  : 
«  Il  est  écrit  au  livre  des  Psaumes,  ;>  bien  ([ue 
cette  locution  soit  consacrée  par  l'usage,  sem- 
ble avoir  voulu  indiquer  par  là  que  les  Psau- 
mes forment  un  livre  unique.  On  peut  répou- 
dre qu'en  disant  :  «Dans  le  livre  des  Psaumes,» 
il  a  voulu  dire  :  Dans  l'un  des  cinq  livres  des 
Psaumes  ;  mais  cette  manière  de  parler  ne  se 
trouve  pas  dans  l'Ecriture  ou  du  moins  elle  est 
si  rare  que  l'on  est  persuadé  que  les  Prophé- 
ties des  douze  Prophètes    ne   forment  qu'un 


centesimus  et  quinquagesimiis  numerus,  tamquam 
enm  multiplicaveiit  trinitas.  Unde  et  hac  caussa 
non  inconvenienter  intelligimus  istum  numerum 
cs.-e  Psabnorum.  Nara  et  in  illo  numéro  piscium, 
qui  capti  sunt  retibus  post  resurreclioncni  missis 
(Johan.,  XKi,  li),  ad  r.entum-quinquaginta  additis 
tribus,  velut  admonitio  videtur  facta,  in  quot  parles 
debeat  iste  nuaierus  disperlid,  ut  ter  habeat  quin- 
quagenos.  Quamquam  ille  nuraerus  piscium  habeat 
et  aliam  rationein  multo  subtiliorem  et  jccnndio- 
rem,  quod  decem  et  septem  in  trigonum  missis,  id 
est,  ab  uno  usque  ad  decem  et  septem  omnibus 
computatis,  ad  euradem  numerum  pervenitur.  In 
decem  autem  Lex,  in  septem  voro  gratia  signitica- 
tur  :  quia  Legem  non  implet,  nisi  caritas  dilfusa  in 
cordibus  noslris  per  Spiritum-sancium  (flom.,  v,  5), 
qui  septenario  numéro  significatur. 

2.  Quod  (a)  ergo  quidam  omnium  Psahnorum 
qniuque  liln'os  esse  crediderunt,  illud  secuti  suât, 
quotiens  in  fine  Psalmi  dictum  fucrit,  Fiat,  fiât 
(PsaL,  X,   ti,   Lxxi,  iO,  Lxxxvni,   63,   cv,  48).  Sed 


liujus  dispertitionis  rationem  cum  vellem  compre- 
hendere,  non  valui  :  quia  nec  ipsoî  quinque  partes 
œqualcs  sunt  inter  SQ,  etsi  non  scriptural'  quantitate, 
saltem  Psalmonun  ipso  numéro,  ut  tricenos  liabe- 
rent.  Et  si  iiniuscujusque  libri  Ihiis  e^t,  l'iat  fiât  : 
cur  liber  quiatus  idemque  ultimus  non  eodem  sine 
sit  terminatus,  merito  quœri  potest.  Nos  autem 
Scripturœ  canonicae  auctoritatem  sequentes,  ubi 
legitur,  «  Scriptum  est  enim  in  libro  Psalmorum 
{Act.,  1,  20)  :  »  unum  Psalmorum  librum  esse  novi- 
mus.  Et  video  quidem  quomodo  et  hoc  verum  sit, 
et  illud  si  verum  est,  buic  vero  non  reluctetur.  Fieri 
enim  potest,  ut  aliqua  consuetudine  litterarum 
Hebrœarum  un'.is  liber  dicatur,  qui  constat  ex  plu- 
ribus  :  sicut  ex  Ecclesiis  pluribu^  una  constat 
Ecclesia,  et  ex  pluribus  ceelis  unum  ctelum  :  (Xon 
enim  co:?lorum  ahquod  prœtermisit .  qui  dixit , 
«  Auxilium  meum  a  Domino,  qui  fecit  cselum  et 
terram  (Ps.,  cxx,  2).  »  Et  cum  Scriptura  dicat,  «  Et 
vocavit  Deus  firmamentum  ca>lam  [Gcn.,  i,  8);  »  et 
aquas  essa  super  lirmamenlum,  boc  est  super  ca-- 


(o)  RegiusMS.  Quod  Grœcorum  quidam. 
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seul  livre,  et  l'on  se  fonde  sur  ce  que  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  on  lit  également  :  «  Gomme 
il  est  éciit  au  livre  des  Prophètes  {Act.,  yii, 
42).  »  II  y  en  a  même  qui  donnent  absolument 
à  toutes  les  Écritures  canoniques  le  nom  gé- 
nérique de  livre,  parce  qu'il  y  a  entre  elles  un 
admirable  accord  et  une  divine  unité.  Ils 
ajoutent  qu'on  lit  dans  un  autre  Psaume  : 
u  II  a  été  écrit  de  moi  à  la  tète  du  livre  que 
je  ferais  votre  volonté  (/*6\,xxxix,  8,  9)»  pour 
faire  comprendre  que  le  Père  a  fait,  par  l'ac- 
tion du  Fils,  le  monde,  dont  la  création 
est  racontée ,  au  commencement  des  Écri- 
tures, dans  le  livre  de  la  Genèse  ;  ou  plutôt 
comme  il  nous  semble  que  c'est  ici  une  pro- 
phétie qui  ne  raconte  pas  un  fait  passée  mais 
prédit  l'avenir,  (car  le  Prophète  n'a  pas  dit  : 
il  est  écrit  que  j'aie  fait  «  fecerim  »  mais  que 
je  ferais  «  faciam  ou  tacerem  »  votre  volonté), 
on  peut  rapporter  ces  paroles  à  celte  prédic- 
tion écrite  au  commencement  du  même  livre  : 
«  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair  {Gen., 
11,24),  »  ce  que  TApôtre  saint  Paul  a  dit  être 
un  grand  sacrement  dans  le  Christ  et  dans 
l'Église  {Bphés, ,  \,  31 ,  32).  Toutefois  on  peut  en- 
core penser  que  le  Prophète  avoulu  désigner  le 
livre  même  des  Psaumes,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Il 
a  été  écrit  en  tête  du  livre   que  je  ferais  votre 
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volonté  ;  »  en  eflot,  il  ajoute  :  «  Mon  Dieu,  je 
le  désire  et  j'ai  votre  loi  dans  le  milieu  de  mon 
cœur  {Ps.,  XXIX,  9).  »  Car  on  admet  que  le 
Prophète  a  fait  une  Prophétie  sur  le  Seigneur, 
au  commencement  du  livre  des  Psaumes,  dans 
les  premiers  versets  du  premier  Psaume,  en 
disant:  «Bienheureux  l'homme  (pu  n'a  pas 
été  dans  le  conseil  des  impies,  et  ne  s'est  pas 
arrêté  dans  la  voie  des  péclieurs,ct  ne  s'est  pas 
assis  dans  la  chaire  de  pestilence  ;  mais  qui  a 
soumis  sa  volonté  à  la  loi  du  Seigneur  et  qui 
méditera  sa  loi  jour  et  nuit  (Ps.,  li,2);o  n'est- 
ce  pas  la  même  pensée  que  celle-ci  :  «  Mon 
Dieu,  je  le  désire  et  j'ai  votre  loi  dans  le  milieu 
de  mon  cœur  ?  »  Or  ce  qui  suit  :  «  J'ai  annoncé 
votre  justice  dans  une  grande  assemblée 
(Ps.,  XXXIX,  10)))  se  rapporte  beaucoup  plus 
convenablement  à  ces  paroles  :  «  Et  ils  seront 
deux  dans  une  seule  chair.  » 

3.  Quelle  que  soit  donc  celle  des  deux-opi- 
nions que  l'on  adopte  sur  ces  paroles:  s  A  la 
tète  du  livre,  »  ce  livre  des  Psaumes,  divisé  en 
trois  parties  de  cinquante  psaumes,si  l'on  exa- 
mine chaque  cinquantième  psaume,  présente 
un  sens  mystérieux  et  digne  d'une  profonde 
attention.  Je  ne  crois  pas,  en  effet,  que  ce  soit 
sans  raison  que  le  cinquantième  psaume  traite 
de  la  pénitence,  le  centième  de  la  miséricorde 


lum  :  non  mentitur  tam^-n  eadem  Scriptura  dicens, 
«  Et  aqu»  quœ  super  cœlos  sunt  laudent  nomen 
Domini  [PsaL,  r.xLvni)  ;  »  quia  non  ait,  super  cœ- 
lum),  et  una  terra  ex  multis  terris.  Nam  et  orbem 
tcrrœ,  et  orbem  terrarxim,  quotidiana  consuetudine 
dicimus.  Et  qui  ait,  Scriptum  est  in  libro  Psalmo- 
rum,  quaniquani  mos  loquendi  sic  se  liabeat,  ut 
ununi  esse  librum  insinuare  voluisse  videatur  : 
tamen  responderi  potest,  iii  libro  Psalmorum  esse 
dictum,  in  aliquo  libro  eorum  quinque.  Quod  in 
usu  locutionis  usque  adeo  val  non  est,  vel  raro  est, 
ut  etiani  duodecim  Prophetarum  ununi  librum  esse 
ideo  persuadeatur,  quia  similiter  legitur,  «  Sicut 
scriptum  est  in  libro  Propbetarum  {Act.,  vn,  42).  » 
Sunt  etiam  qui  universas  omnino  Scripturas  cano- 
nicas  unum  librum  vocent^  quod  vable  mirabili  et 
di\ina  unitate  concordent  :  et  bine  esso  dictum,  «  In 
capite  libri  scriptum  est  de  mo,  ut  faciam  volunta- 
tem  tuam  (Ps.,  xxxix,  8);  »  ut  sic  intelligatur  pcr 
Filium  Pater  fecissa  mundum,  cujus  conditio  prin- 
cipiiim  Scriptnrarum  est  in  libro  Gcneseos.  Vel 
magis  quia  propbetia  videtur  esse,  non  facta  nar- 
rans,  sed  futura  prcenuntians;  (non  enim  ait,  quod 


fecerim  ;  sed,  ut  faciam,  sive,  ut  facerem  vobmta- 
tem  tuam  :)  ad  illud  bœc  sententia  referenda  est, 
quod  in  primis  partibus  ejasdem  libri  scriptum  est, 
Erunt  duo  in  carne  una  {Gen.,  n,  24).  Quod  sacra 
mentum  magnum  dicit  Apostolus,  in  Cbristo  et  in 
Ecclesia  {Ephes.,  v,  32).  Quamquaai.et  iste  Psalmo- 
rum liber  potest  intelligi  signiûcatus,  ubi  dictum 
est,  «  In  capite  libri  scriptum  est  de  me,  ut  faciam 
voluntatem  tuam  {Ps.,  xxxix,  8,  etc.).  »  Seqnitur 
enim  ;  Deus  meus  volui,  et  legem  tuam  in  mcdio 
cordis  mei.  De  ipso  quippe  accipitur  propbetatus 
in  capite  libri  hujus  Psalmus  ipse  prinius,  «  Beatus 
vir  qui  non  abiit  in  consilio  impiorum,  et  in  via 
j.eccatorum  non  stetit,  et  in  cathedra  pestilentiarum 
non  sedit  :  sed  in  lege  Domini  voluntas  ejus,  et  in 
lege  ejus  meditatibur  die  ac  nocte  (Ps.,  i,  i).  »  Ut 
hoc  sit  quod  dictum  est,  «  Deus  meus  vohd,  et 
legem  tuam  in  medio  cordis  mei  (Ps.,  xxxix,  î)).  » 
Quod  auteui  seqnitur,  «  Evangelizavi  justitiam  tuam 
in  Ecclesia  magna  (îbid.,  10),  »  congruentius  ad 
illud  refertur,  «  Et  erunt  dno  in  cu-ne  una  (Goi., 
n,  24).  )) 
3.  Sive  ergo  illud,  sive  boc  intelligatur  quod 
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ol  du  jiKomonl  et  le  cent  cinquantième,  de  la 
louange  de  Dieu  dans  sessnints.  En  effet,  nous 
ti'ndons  à  la  vir  éternelle  et  bienheureuse  ; 
d'abord  en  condamnant  nos  péchés  ;  ensuite, 
en  vivant  selon  la  justice  afin  de  mériter  la  vie 
éternelle,  après  avoir  condamné  notre  vie  dé- 
réglée et  l'avoir  rendu  vertueuse  et  sainte.  Car, 
selon  les  desseins  de  son  impénétrable  justice 
et  de  sa  bonté,  «  Dieu  a  appelé  ceux  qu'il  avait 
prédestinés  et  il  a  justifié  ceux  qu'il  avait  ap- 
pelés et  il  a  glorifié  ceux  qu'il  avait  jnslitiés  » 
{Rom.,  VIII,  30).  Notre  prédestination  n'est  pas 
née  en  nous,  elle  a  été  faite  secrètement 
en  Dieu  et  dans  sa  présence.  Mais  les  trois 
autres  choses  dont  parle  l'Apôtre,  c'est-à-dire: 
la  vocation,  la  justification  et  la  glorification, 
s'accomplissent  en  nous.  Nous  sommes  appelés 
par  la  prédication  de  la  pénitence  ;  car  le  Sei- 
gneur acommencésaprédioation  en  ces  termes: 
«  Faites  pénitence,  le  royaume  des  cieux  est 
pioche  {Matth.,  ui,  2,  iv^  17).»  Nous  sommes 
justifiés  par  la  vocation  de  la  miséricorde  et 
la  crainte  du  jugement  ;  ce  qui  a  fait  dire  au 
Prophète,  dans  un  autre  psaume:  «ODieu, 
sauvez-moi  en  votre  nom  et  jugez-moi  dans 
votre  justice  {Ps.,  uu,  3).  Celui-là  ne  craindra 
pas  d'être  jugé,  qui  aura  préalablement  obtenu 
d'être  sauvé.  Dès  que  nous  sommes  appelés, 
nous   renonçons  au  démon  par   la  pénitence. 
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afin  de  ne  pas  rester  soumis  à  son  joug  ;  dès 
que  nous  sommes  justifiés,  nous  sommes  gué- 
ris par  la  miséricorde,  afin  de  ne  pas  craindre 
d'être  jugés,  dès  que  nous  sommes  glorifiés, 
nous  passons  à  la  vie  éternelle,  où  nous  loue- 
rons Dieu  éternellement.  Je  pense  que  c'est  à  ces 
phases  divines,  que  se  rapportent  ces  paroles 
du  Seigneur  :  «  Voilà  que  je  chasse  les  démons 
et  guéris  les  malades  aujourd'hui  et  demain 
et  le  troisième  jour,  je  serais  consommé  » 
{Luc,  XIII,  32).  Par  là  il  désignait  les  trois 
jours,  de  sa  passion,  de  son  sommeil  et  de  son 
réveil.  En  efïet,  il  a  été  crucifié,  et  il  a  été  en- 
seveli et  il  a  été  ressuscité  ;  par  la  croix,  il  a 
triomphé  des  princes  et  des  puissances  ;  dans 
lo  sépulcre,  il  a  reposé  ;  dans  sa  résurrection 
il  a  été  transporté  de  joie,  La  pénitence  est  nn 
su[)plice  ;  la  justification  un  repos  ;  la  vie  éter- 
nelle une  glorification.  Voici  le  langage  de  la 
pénitence  :  «  0  Dieu  ayez  pitié  de  moi  selon  la 
grandeur  de  votre  miséricorde,  et  selon  l'éten- 
due de  vos  miséricordes,  effacez  mon  iniquité. 
Elle  offre  à  Dieu,  eu  sacrifice,  une  âme  brisée 
de  douleur,  ua  cœur  contrit  et  humilié  {Ps.,  l, 
1-19).  Voici  ce  que  la  justice  du  Christ  dit  par 
la  voix  de  ses  élus  :  «  Seigncui-,  je  chanterais 
votre  miséricorde  et  votre  jugement  ;  je  célé- 
brerais votre  gloire  sur  le  psaltérioa  et  je  me 
conduirai  avec  intelligence  dans  une  voie  pure 


dictum  est,  «  In  capite  libri  (PsaL,  xxxix,  8)  :  » 
liher  iste  Psalmorum  par  quinquagenos,  si  par 
ipsos  quinquagenar;o3  articulDS  interrogetur;  ma- 
gnum aliqui!  et  valde  dig.uim  cousidei'aliona  ras- 
pondet.  Non  eiiini  hnislra  p.  ilii  videlui-  quiriquage- 
simus  esse  de  pœnitentia,  centesimus  de  inisericor- 
dia  el  jiidicin,  centesimus  qninquagesiauis  de  lande 
Dei  insiinctis  ejus.  Sicanimad  œternam  beatamque 
landimus  vitam,  primitus  peccata  nosii-a  daiin\iulo, 
deiiide  bene  vivendo,  ut  post  condamnatam  vitam 
malam  gestaraque  bonaiii,  mcraamur  œternsin. 
Sacuiuium  propositum  eniin  occullissimœ  justilise 
Loaitatisque  suse  Deus,  «  quos  piaeileslinavit,  illos 
et  vocavit;  et  quos  vocavit,  ipsos  et  justiticavit  ; 
quos  autem  justificavit,  ipsos  et  gloiificavil  {Rom., 
vni,  30).  »  Prœdeslinatio  no^tra  non  in  nobis  facta 
-est,  sed  in  occulto  apud  Ipsum,  in  ejus  prœscientia. 
Tria  vero  reliqua  in  nobis  fi:. nt,  vocatio,  jusliticatio, 
gloriticatio.  Vocamur  prœdicatione  peenitentioe  :  sic 
enim  cœpit   Ijominus  evangelizare,   «   Agite  pacni- 


tentiam,  appropinquavit  enim  regnum  caebiruni 
(Matth..!  III,  2  et  iv,  17).  »  Jastificamur  in  vocatione 
niisericordia!,  et  tunore  judicii  :  bine  est  quod  dici- 
tur,  «  ikus  in  nomiuc  tuo  salvuni  me  fac,  et  in  vir- 
tutfi  tua  judica  me  [PsaL,  lui,  3).  »  Non  timel  jndi- 
cari,  qui  impetravorit  ante  salvari.  Vocati,  renun- 
liamus  dialwlo  per  psenilentiam,  ne  sub  jugo  ejus 
remaneamus:justiticati,  sauamurparmisci'icordiani, 
iiejudicium  limeunus.  gloribcati,  transimus  in  vi- 
tam seternam,  ubi  Deum  sine  tine  laudamus.  Ad 
boc  pertinere  arbitroi  quod  l^oniinus  ait,  «  Ecce  eji- 
cio  (lœmonia,  et  sanitates  perbcio  bodia  et  cris,  et 
lertia  (a)  consummor  (Lucce,  xiu,  32).  »  Quod  atiain 
iti  triduo  suœ  passionis  et  dormilionis  et  evigila- 
tionis  ostendit.  Crucifixus  est  enim,  et  sepultus,  et 
resurraxit.  la  cruce  de  principibus  et  polestatibus 
Iriumphavit.  in  ^epulcro  re  juievit,  in  rasurrectione 
exsultavit.  PéPnitentia  cruciat,  justitia  tianijuillut, 
vita  eeterna  glorilicat.  P.rnitentiaî  vox  est,  «  Miserere 
mai  Deus  secundum  magnam   nn=ericordiam  tuam, 


(a)  Editi,  tertia  die.  Abest  die  a  potioribus  MSS.  et  a  Grœco  textu  Evangelii 
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et  sans  tache,  lorsque  vous  viendrez  à  moi,  » 
En  effet,  la  miséricorde  nous  aide  à  pratiquer 
la  justice  afin  que  nous  nous  présentions  avec 
sévérité  au  jugement  qui  projettera  «  loin  de  la 
cité  du  Seigneur  tous  ceux  qui  commettent 
l'iniquité  »  {Ps.,  c,  1,  2,  10).  Dans  ce  verset, 
le I  dernier  du  centième  psaume,  c'est  la  voix 
de  la  vie  éternelle  qui  se  fait  entendre. 

4.  ((  Louez  le  Seigneur  dans  ses  saints  ;  » 
c'est-à-dire  dans  ceux  qu'il  a  glorifié*.  «  Louez- 
le  dans  l'affermissement  de  sa  puissance. 
Louez-le  dans  les  merveilles  de  sa  force,  »>  ou, 
suivant  la  verlion  d'autres  interprètres,  dans 
sps  puissances.  «  Louez-le  dans  sa  grandeur 
infinie  (Ps.,  cl,  1  et  3).»  Toutes  ces  expressions 
s'appliquent  à  ses  saints,  selon  ces  paroles  de 
l'Apôtre  saint  Paul;  Afin  qu'en  lui  nous  devins- 
sions justes  de  la  justice  de  Dieu  (II  Cor.,  V,  21). 
Si  donc  ils  sont  justes  de  la  justice  que  Dieu 
a  faite  en  eux,  pourquoi  ne  seraient-ils  pas 
faits  de  la  force  dont  Dieu  est  aussi  l'auteur  en 
eux,  pour  les  faire  ressusciter  d'entre  les 
morts?  C'est  en  eflet,  surtout  par  sa  résurrec- 
tion que  le  Christ  a  signalé  sa  force,  car  dans 
sa  passion  il  a  monlré  sa  faiblesse,  comme  le 
dit  l'apôtre  saint  Paul:  a  Quoi  qu'il  ait  été 
crucifié  par  suite  de  sa  faiblesse,  il  vit  cepen- 
dant par  la  puissance  de  Dieu  {Ihid.,  xiii,  4)  ;  » 
et  comme  il  le  dit  encore  ailleurs  :  «  Afin  de  le 


LE  PSAUME  CL.  555 

connaître  ainsi  pnr  la  puissance  de  sa  résur- 
rection {Philipp.,  III,  10).  »?  Le  prophète  a  dit 
excellamment:  «Dans  l'affermissent  de  sa 
puissance.  Car  c'est  le  comble  de  la  puissance, 
de  ne  plus  mourir  et  d'échapper  désormais  à 
la  domination  de  la  mort  {Rom.,  vi,  9).  Pour- 
quoi n'appellerait-on  pas  les  puissances  de 
Dieu,  ceux  dans  lesquels  il  a  montré  sa  puis- 
sance? Bien  plus,  ils  sont  les  puissances  de 
Dieu,  de  même  qu'il  a  été  dit  :  «  Nous  sommes 
en  Dieu  justes  de  la  justice  de  Dieu.  Quelle 
plus  grande  marque  de  puissance  y  a-t-il  que 
de  régner  éternellement,  en  tenant  sous  les 
pieds  tous  ses  ennemis?  Pourquoi  les  saints  ne 
seraient-ils  pas  la  grandeur  infinie  de  Dieu.  Je 
ne  parle  pas  de  sa  propre  grandeur,  mais  de 
la  grandeur  qu'il  a  donnée  à  la  multitude, 
c'est-à-dire  :  àdes  millions  de  millions  de  saints. 
Qu'un  autre  dislingue  aussi,  entre  la  justice 
par  laquelle  Dieu  est  juste,  la  justice  qu'il  a 
faite  en  nous,  afin  que  nous  devenions  justes 
de  sa  propre  justice. 

5.  Ces  mêmes  saints,  le  Prophète  va  les  dé- 
signer parles  instruments  de  musique  employés 
à  louer  Dieu.  En  effet,  il  continue  d'expliquer 
ce  qu'il  avait  dit  tout  d'abord  :  «  Louez  le 
Se  gneur  dans  ses  saints,  »  en  désignant  les 
saints  sous  différentes  figures. 

6.  «  Louez-le  au  son  de  la  trompette  {Ps.,  cl. 


et  secundum  multitudinem  miserationem  tuarum 
dele  iniquitatem  meam  [PsaL,  l,  3).  »  Ha?c  offert 
sacrificium  Deo  spiritAim  contribiilatuin,  cor  conlri- 
tum  et  humiliatuin.  Juslitifp  Chnsti  vox  est  in  elec- 
tis  suis,  b  Miseiicordiam  et  judicium  cantabo  tibi, 
Domine,  psallam,  et  i  itelligam  in  via  imniaculata, 
qiiando  venies  ad  me  (PsaL,  c,  1  et  2).  »  Per  mise- 
ricordiam  quippe  adjuvamur  ad  faciendam  justi- 
tiam,  ut  securi  ad  judicium  veniainus  :  ubi  disper- 
duntur  de  civitate  Domini  ounes  qui  operantur 
iniquitatem  (Ibid.,  8).  Quo  versu  Psalmus  iste  coii- 
cluditur,  (a)  vitse  œternse  vox  est. 

4.  «  Laudate  Doiiiiuum  in  sanclis  ejus  (Ps.,  cl, 
1  et  3).  ft  Utique  in  eis  quos  glurilicavit.  «  Laadale 
eum  in  tiimamento  viriulis  ejus.  Laudate  eum  in 
virtutibus  ejus  :  »  vei  xit  alii  iuterpretati  sunt,  «  in 
potentatibus  ejus,  Laudate  eum  secundum  inulti- 
tudinem  magiiitudinis  ejus  (Il  Cor., v,  21).  »  Oinnia 


ista  ipsi  sunt  sancti  ejus  :  quomodo  dicit  Apostolus, 
«  Ut  nos  simus  justitia  Dei  in  ifiso.  »  Si  ergo  justitia 
Dei  quam  fecit  in  eis,  cur  non  et  virtus  Dei  quam 
fecit  in  eis,  ut  resurgerent  a  mortuis?  Nam  et  in 
Christi  resurreclione  virtus  maxime  commendatiir  : 
quia  in  ])assione  intirmitis  fuit,  dicente  Apostolo, 
«  Etsi  crucitixus  est  ex  infirmitate,  scd  vivit  ex  vir- 
tute  Dei  (Il  Cor.,  xin,  4).  .-  Et  alio  loco,  «Ad  cogno- 
scendum,  inquit,  eum,  et  virtiitem  resurrectionis 
ejus  (Philip.,  m,  10).  »  Optime  autem  ait,  «  In  fir- 
niamento  virtutis  ejus.  »  Fir.iiamentum  est  enim 
virtutis,  «  quia  jam  non  (6)  morietur,  et  mors  ei 
ultra  non  dominabilur  [Rom.,  vi,  9).  »  Cur  non  et 
potentatus  Dei  dicantur,  quod  in  eis  fecit  ?  Immo 
ipsi  sint  potentatus  ejus  :  quomodo  dictum  est. 
Nos  sumus  justitia  Dei  in  ipso  (II  Cor.,  v,  21).» 
Quid  enim  polentius,  quam  regnare  in  seternum, 
sub  pedibus  posiiis  omnibus  inimicis?  Cur  non  ipsi 


(a)  Editi,  et  vilœ  etc    Particula  et  redundat,  nec  est  in  MSS. 
(6)  Aliquot  MSS.  non  morientur,  et  mors  eis  ultra  etc. 
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3),  »  c'csl-à-ilir  ;  par  unr.  louaii.iic  trmi  maL:(ii 


fique  ol  glorieux  érlat.  «  fiOuez-le  sur  Je  psal" 
léiion  et  sur  la  cithare.  »  Le  psallérion  chante 
les  louanges  de  Dieu  par  le  haut  ;  la  cithare, 
par  le  has  ;  pour  exprimer  que  les  cieux  et  la 
terre  le  cclùhrent  comme  le  Créateur  du  ciel  et 
de  la  terre.  Nous  avons,  du  reste,  expliqué 
dans  un  discours  sur  un  autre  Psaume,  que 
dans  le  psaltérion,  ce  son  .^e  produit  sur  la 
partie  supérieure  de  l'instrument,  dont  le  hois 
concave  reçoit  une  série  de  cordes,  pour  qu'il 
rende  un  son  plus  éclatant,  tandis  que  ce  bois 
concave  se  trouve  en  bas  dans  la  cithare. 

7.  «  Louez-le  avec  le  tambour  et  en  formant 
un  chant  {Ibid.,  4).  »  Le  tambour  fait  retentir 
les  louanges  de  Dieu^  parce  qu'il  est  revêtu 
d'une  peau  qui  a  changé  de  nature  et  qui  est 
désormais  nettoyée  de  toute  corruption  de  la 
faiblesse  humaine.  Le  cœur  chante  les  louanges 
de  Dieu,  lorque  ceux  qui  le  composent,  glori- 
fient Dieu  dans  l'union  et  dans  la  paix.  «  Louez- 
le  sur  les  instruments  à  corde.  »  Le  psaltérion 
et  la  cithare,  dont  je  viens  de  vous  parler  sont 
des  instruments  à  corde.  Quant  à  «  l'orga- 
num  »  ce  mot  est  le  nom  générique  de  tous  les 
instruments  de  musique  ;  et,  bien  qu'on  ait, 
maintenant,  coutume  d'appeler  proprement  ; 
(!  Organa  »  (orgues)  les  instruments  de  mu- 
sique, où  l'air  est  introduit  au  moyen  de  souf- 


flets, je  ne  crois  pas  que  le  Prophète   ait  voulu 
parler  ici  de  ce  genre  d'instruments.  En  etiet, 
tandis  ([ue  le  mot  «  organum  »  vient  du  grec, 
et  qu'il  est  le  nom  géncri({ue  de  tous  les  instru- 
nii;nls  de  musique,  ceux  pour  lesquels  on  em- 
ploie les  soufllets,  portent,  en  grec,  un  autre 
nom.  Mais,  du  moment  ([ue   l'on   emploie   le 
mot:    ((   organum,»  il  faut   le   prendre  dans 
l'acception  vulgaire  que  lui  donne  la  langue 
latine.  Je  crois  donc  que  le  Prophète  en  disant: 
(i  In  chordis  et  organe,  »  a  voulu  désigner  un 
instrument  quelconque,  mais  un  instrument  à 
cordes.  En  effet,  les  psaltérions  et  les  cithares 
ne  sont  pas  les  seuls  instruments  qui  aient  des 
cordes  ;  mais,  comme  dans  le  psaltérion  et  dans 
la  cithare,  les  dispositions  particulières  de  ces 
instruments  qui  produisent  le  son  en  haut  ou 
en  bas,  nous  montrent  que  le  Prophète  les  a 
choisis  entre  les  autres  instruments  à  cause  de 
celte  particularité  qui  les  distingue,  il  nous  a 
prévenus  par  là,  do  chercher  dans  les  cordes 
un  sens  caché  ;  en  effet,  les  cordes  sont  faites 
avec  de  la  chair,  mais  avec  une  chair  purifiée 
de  ce  qu'elle  avait  de  corruptible.   Peut-être 
y    a-t-il   ajouté  i'«   organum  »    afin   que   les 
cordes  ne  fassent  pas  isolément  résonner  les 
louanges  de  Dieu^  mais  pour  qu'elles  s'accor- 
dent ensemble  et  produisent  une  harmonieuse 
diversité,  par  une  disposition  semblable  à  celle 


sint  et'ani  multitudo  magnltudinis  ejus  ?  Non  qua 
ipse  magnus  est,  sed  qua  magnos  eos  fecit,  tam 
rnultos,  hoc  est,  millianiilliuin  (Dan.,  vu,  10).  Sicut 
aliter  ititelligilnr  justitia,  qua  est  ipse  justus,  aliter 
quam  in  nobis  facit,  ut  nos  simus  justitia  ejus. 

5.  liilem  ipsi  sancti,  sunt  in  omnibus  musicis  or- 
ganis  deiiicepssigniticati,ad  laudandum  Deum.Quod 
enim  proposuitdicens,  «  Laudate  Dominum  in  sancti 
ejus  :  »  hoc  exsequitur,  varie  significans  eosdem 
ipsos  sanctos  ejus. 

6.  «  I^audate  oum  in  sono  tubœ  (Ps.,  cl,  3)  :  » 
propter  laudis  excelientissimam  claritatem.  «  I^au- 
date  cum  in  psalterio  et  cithara,  »  Psalterium  est 
de  superioribus  laudans  Deum,  cithara  de  inferio- 
ribus  laudans  Deum  ;  tamquam  de  Ccclestibus  et 
terrestribus,  tamquam  eum  qui  fecit  cœlum  et  ter- 
ram.  Jam  quippe  in  alio  l^salmo  exposuimus  psalte- 
rium de  super  hahere  sonoruai  illud  lignum,  cui 
nervorum  séries,  ut  meliorem  sonum  reddat,  in- 
cumbit  :  quod  lignum  cithara  inferius  liabet. 

7.  «  Laudate  cum  ia  tympano  et  choro  (Ps.,  cl, 
4).  »  Tympanum  laudat  13eum,  cum  jam  in  carne 


mutata  nuUa  est  terrenœ  corruptionis  infirmitas. 
De  corio  quippe  fit  tympanum  exsiccato  atque  fir- 
mato.  Chorus  laudat  Deum,  quando  laudat  eum 
pacata  societa?.  «  Laudate  eum  in  chordis  et  or- 
gane. »  Chordas  liabet  et  psalterium  et  cithara, 
quœ  superius  commemorata  sunt.  Organum  autcm 
générale  nomen  est  omnium  vasorum  musicorum  ; 
quamvis  jam  obtinuerit  consuetudo,  ut  Organa  pro- 
prie dicantur  ea  quaî  inflantur  soUibus  :  quod  ge- 
nus  signiOcatum  hic  esse  non  arbitrer.  Nam  cum 
organum  vocabulum  Grœcum  sit,  ut  dixi,  générale 
omnibus  musicis  iustrumentis,  hoc  cui  soUes  adhi- 
bentur,  alio  Graeci  nomine  appellant.  Ut  autem 
organum  dicatur,  magis  Latnia  et  ea  vulgaris  est 
consuetudo.  Quod  ergo  ait,  v  in  chordis  et  organo,  » 
videtur  mihi  aliquod  organum,  quod  chordas  ha- 
beat,  significare  voluisse  :  Non  enira  sola  psalteria 
et  citharte  chordas  habent  ;  sed  quia  in  psalterio  et 
cithaiM,  propter  sonum  ab  inferioribus  et  superio- 
ribus, inventum  est  aliquid  quod  secundura  hanc 
distinctionem  possit  intelligi  ,  aUud  nos  in  ipsis 
chordis  quaîrere  admoiuiit  :  quia  et  ipsœ  suntcaro. 
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qu'otïi'ent  les  instruments  à  conlc,  désignés  par 
ce  terme  générique  d'à  organum,  »  En  effet, 
les  saints  de  Dieu  chanteront  chacun  de  leur 
côté,  dans  un  parfait  accord  les  louanges  de 
Dieu  d'une  manière  variée  mais  non  contraires, 
c'est-à-dire ,  qu'elles  seront  l'expression  des 
mêmes  sentiments  et  non  de  sentiments  oppo- 
sés ;  c'est  ainsi  que  des  sons  diflérents  ,  à 
la  vérité ,  mais  dissonantes  formant  un  et 
suave  et  délicieux  concert,  u  En  eft'et,  comme 
le  dit  l'Apôtre  saint  Paul,  une  étoile  diffère 
d'une  autre  étoile  ;  ainsi  est  la  résurrection  des 
morts  (I  Cor,  xv,  4i,  -42).  » 

8.  ((  Louez-le  sur  les  c^'mbales  harmonieuses  ; 
louez-le  sur  les  cymbales  de  triomphe  et  de  vie 
(Ps.,CL,  5).  «Les  cymbales  se  frappent  mutuelle- 
ment pour  résonner.  C'est  pourquoi  quelques- 
uns  les  ont  comparées  à  nos  lèvres.  Mais  je  crois 
que,  par  les  cymbales,  le  Prophète  a  plutôt 
voulu  exprimer  comment  on  loue  Dieu  lors- 
que chacun  est  honoré  par  le  prochain  et  non 
par  lui-même,  et  que  tous  ensemble  s'honorent 
mutuellement  et  louent  Dieu  d'un  commun 
accord.  Mais,  de  peur  que  l'on  ne  considère 
les  cymbales  comme  des  instruments  passifs 
qui  résonnent  sans  âme  ni  sentiment,  le  Pro- 
phète ajoute  :  «  Sur  les  cymbales  de  triomphe 
et  de  joie.  »  Eu  effet,  la  joie,  la  jubilation,  c'est- 
à-dire  la  louange  ineffable  ne  peut  partir  que 
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de  l'àme.  Et  je  ne  crois  pas  devoir  passer  sous 
silence,  ce  que  les  musiciens  disent,  et  c'est  une 
chose  évidente,  qu'il  y  a  trois  espèces  de  sons, 
qu'on  obtient  ou  par  la  voix,  soit  en  soufflant, 
soit  en  frappant;  par  la  voix,  lorsque  l'on 
chante  sans  accompagnement  d'aucun  instru- 
ment, par  le  jeu  de  la  gorge  et  des  bronches; 
en  soufflant,  soit  dans  une  flûte,  soit  dans  un 
instrument  do  môme  genre;  en  frappant, 
comme  en  jouant  de  la  cithare,  ou  de  tout  au- 
tre instrument  de  la  même  espèce.  Il  ne  faut 
omettre  ici  aucun  de  ces  genres  de  sons,  car  la 
voix  est  pour  un  chœur,  le  souffle  pour  la  flûte, 
le  toucher,  pour  la  cithare  comme  l'esprit,  le 
souffle  et  le  corps;  mais  je  ne  fais  ici  que  con- 
stater l'analogie,  leurs  propriétés  particulières 
sont  diflerentes.  En  di-ant:  «  Louez  le  Seigneur 
dans  ses  saints,  »  à  qui  donc  s'est  adressé  le 
Prophète,  sinon  aux  saints  eux-mêmes?  Et  en 
qui  loueraient-ils  Dieu,  si  ce  n'est  en  eux- 
mêmes?  Car  vous  êtes  ses  saints,  dit  le  Pro- 
phète, vous  êtes  sa  force,  mais  celle  qu'il  a 
mise  en  vous;  et  sa  puissance  et  sa  grandeur 
infinie,  qu'il  a  placées  et  manifestées  en  vous. 
Vous  êLos  les  trompettes,  le  Psaltériou,  la  ci- 
thare, le  tambour,  le  chœur,  les  cordes  et 
l'organum  et  les  cymbales  de  jubilation,  liar* 
monieuses,  parce  qu'elles  s'accordent  avec  tous 
les  autres  instruments.  Voilà  tout  ce  que  vous 


sed  jam  a  corruptione  («)  liberata.  Quibiis  fortasse 
ideo  addidit  organum,  non  ut  singuice  souent,  sed 
ut  diversilate  concordissima  consonent,  sicut  ordi- 
nantur  in  organo.  Habebuntentm  etiam  tune  saneti 
Dei  diiïereulias  suas  consonantî?,  non  dissonantes, 
id  est,  consentientc5,  non  dissenticates  :  sicut  fit 
suavissimus  concentus  ex  divereis  quideni,  sed  non 
inte;"  se  adversis  sonis.  Stefla  enim  ab  stelia  dif- 
fert  in  claritate,  sic  et  resurrectio  morluorum 
([  Cor.,  XV,  41). 

8.  «  Laudate  eum  in  cymbalis  hene  sonantibus, 
laudate  eum  in  cymbalis  jubilationis  [Ps.,  cl,  o).  » 
Cymbala  invicem  tangunt  ut  (6)  soneut,  ideo  a  qui- 
busdam  iabiis  nostris  compara  ta  suut.  Sed  meliu:^ 
intelligi  puto  in  cymbalis  qiiodaui  modo  laudare 
Deum,  dum  quisque  uonoratur  a  jiroximosuo,  non 
a  eeipso  ;  et  invicem  honorantes  dant  iaudem  Deo. 
Ne  quis  antem  cymbala  intelligeret,  qnae  sine 
anima  sonant,  ideo  puto  additum,«  in  cymbalis  ju- 


bilationis. Jubiiatio  namque,  id  est,  inefiabdis  fans, 
nonnisi  ab  anima  proliciscitur,  Nec  prœtereuudum 
existimo  quod  musici  dicunt,  et  res  ipsa  manifesta 
est,  tria  cssi  gênera  sonorum,  voce',  flatu,  puisu  : 
^oco,  ni  est  per  fauccs  et  arterias,  sine  organo  ali- 
quo  cantantis  [liominis  ;  llatu,  sicut  per  tibiam  , 
vel  quid  ejusmodi:  puIsu,  sicut  jier  citharam,  vel 
quid  ejusmodi.  Nuflum  itaipte  genus  hic  prœter- 
nîissum  est  :  nam  vox  est  in  choro,  flatus  in  tuba, 
pulsus  in  cithara;  tamquam  mens,  spiritus,  cor[)ns; 
sed  pcr  similitudincs,  non  per  proprictatos.  Quod 
ergo  proposait,  «  Laudate  Dominum  in  sanctis 
ejus,  qnilnis  hoc  dixit,  nisi  eis  ipsis?  Et  in  quibus 
ut  Deum  laudent,  nisi  in  seipsis?  Vos  enim  saneti 
ejus,  inquit,  virlus  cjus  estis,  sed  quam  fecit  in  vo- 
bis  :  et  potentatus  ejus,  et  nudtitudo  maguitiidinis 
rjus,  quam  fecit  et  ostendit  in  vobis.  Vos  estis  tuba, 
psalterium,  cilh&ra,  tympanum,  chorus,  chordœ, 
et  organum,  et  cymbala  jubilationis  bene  sonantia, 


(a)  Sic  meliores  MSS.  Editi  vero,  liberata. 
{>})  Editi,  Ml  hene  sonenl,  Abest  hene  a  MSS. 
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êtes;  qu'on  n'y  voie  donc  rien  d(;  bas,  rien  de      sontimcnts  élcrnels  ne  sont  proprement  qu'une 
passager,   rien    do   frivole.    Et    puisque    les     mort,  «  Que  tout  esprit  loue  le  Seigneur.  » 


quia  consonantia.  Vos  estis  h  oc  omuia  :  iiihil  hic 
vilo,  niliil  hic  tr.insitorium,  nihil  ludicrum  c  igi- 
tetur.    l'A    quia    sapcre    secuudum    carnem     uiors 


•s',    «  Omiiis    spiritus    laudet    Doininum    {Ps.,  cl, 


G), 


PUIÈKE   QUE    SAINT   AUGUSTIN   AVAIT   COUTUME    DE     PRONONCER   A   LA   FIN    DE    CUACUN   DE    SES    DISCOURS 

ET   DE    SES   TRAITÉS   (1). 

Tournons-nous  vers  le  Seigneur  Dieu  le  Père  de  toutes  dos   pensf^es,   augmenter  notre  foi, 

Tout-Puissant,  et  d'un  cœur  pur,  rendons-lui,  diriger  notre  esprit,  nous'accordor  des  pensées 

aussi  dignement  que  nous  le  permet   notre  in-  spirituelles,  et  nous  conduire  ju=:qu'à  la  béali- 

suffîsance,  les  plus  grandes  et  les  plus  sincères  tude,    par    Notre    Seigneur  Jésus-Christ,  son 

actions  de  grâces;   iupplions-le   de  tout   notre  Fils,  qui  vil  et  règne  avec  lui  dans   l'unité   du 

cœur,  afin  qu'il  daigne,  aveccette  douceur  qui  lui  Saint  Esprit  peudant  tous  les  siècles   des   siè- 

64  propre  ,nou3  exaucer,  selon  son  bon  plaisir,  clés.  Ainsi  soit-il. 
chasser  aussi  l'ennemi  de  toutes  nos  actions  et 


SA.NCTI    AURELII    AUGUSTINI    ORATIO,   QUAM    POST    SINGULOS 
ATQUE   TRACT ATUS  DIGERE   CONSUEVIT. 

Couversi  ad  Dominum  Deum  Patrem  omnipolen- 
tem,  puro  c  a-de  ei,  quantum  polest  parvitas  nostra, 
Miaximas  atque  veras  gralias  agamus  :  precantes 
toto  aiiimo  singularem  inansuetudinem  ejus,  ut 
preces  nostras  in  beneplacitosuo  exaudiredignetur; 


inimicum  quoque  a  noslris  actibus  et  cogitationibus 
sua  virtute  ex:[iellat,  nobis  fidem  multiplicet,  uien- 
lem  gubernet,  spiritales  cogitationes  concédât,  et 
ad  beatiludine'ii  suam  perducat  :  per  Jesum  Chri- 
stum  tilium  suuai  Douiinum  nostruni,  qui  cum  eo 
vivit  et  régnât  in  unilate  Spirilus-sancti  Deus,  per 
oninia  sa?cula  sœculorum,  Amen. 


(1)  Cette  prière  est  tirée   des  éditions  d'Eiasme  et  de    Louvain,  où.  elle  se  trouve  à  la  tin  du  tome  des  Discours  sur  les 
Psaumes . 


DISCOUKS  SUR  LE  PSAUME  XIV. 


Ce  discours  se  trouve  dans  trois  manuscrits;  dans  celui  du  Vatican,  dans  celui  de  la  Biljliothèque  royale  et 
dauo  celui  des  Dominicains  du  couvent  deClermont,  immédiatement  avant  le  discours  sur  le  même  psaume, 
inséré  à  son  rang,  dans  cette  édition;  il  est  pour  la  plus  grande  partie,  conlenu  dans  le  Commen  aire  sur 
lei  Psaumes  attribué  à  saint  Jérôme. 


4.  Vous  ve)iez  d'enlendre  fort  à  propos  la 
lecture  du  quatorzième  Psaume  et  cette  lectur.i 
est  arrivée  si  bien  en  son  rang,  qu'on  serait 
presque  tenté  de  croire  qu'elle  a  été  faite  de 
dessein  prémédité. Ce  Psaume  vous  a  été  lu  dans 
son  ordre  et  je  pense  que  c'est  Dieu  qui  en  a 
disposé  ainsi  pour  qu'une  explication  qui  doit 
vous  être  utile,  vous  fût  donnée,  aujourd'hui 
en  suivant  l'ordre  naiurel  des  Psaumes.  Le 
quatorzième  Psaume  que  l'on  vient  de  lire  de- 
vant vous  est  intitulé:  «  Psaume  de  David.» 
Or  David,  c'est  notre  Clirist,  comme  nous 
l'avons  souvent  dit.  Ensuite  nous  lisons  dans 
l'Exode  que  l'agneau  devait  être  immolé  le 
quatorzième  jour  {Fxode,  xii,  5,  6);  il  était 
immolé  le  quatorzième  jour,  pendant  la  pleine 
lune,  lorsque  cet  astre  a  toute  sa  lumière;  vous 


voyez  dopc  que  le  Christ  n'cstimmolé  que  dans 
une  lumière  pleine  et  parfaite.  L'agneau  devant 
être  immolé  pour  vous  le  quatorzième  jour,  le 
Prophète  plein  d'admiration,  interroge  le 
Seigneur  et  lui  dit  : 

2.  «  Seigneur,  qui  habitera  dans  votre  ta- 
bernacle? »  Vous  qui  voulez  habiter  dans  le 
tabernacle  du  Seigneur,  écout'=z  ce  que  dit  le 
Prophète  :  «  Qui  habitera  dans  votre  taber- 
nacle et  qui  reposera  sur  v«Ure  sainte  monta- 
gne? »  Ce  n'est  point  d'abord  sur  la  montngne 
et  ensuite  dans  le  tabernacle,  ma's  première- 
ment dans  le  tabernacle  et  ensuite  sur  la  mon- 
tagne. Un  tabernacle  ou  une  tente,  n'est  pas 
une  demeure  fixe,  la  tente  n'a  pas  de  fonda- 
tions ;  mais  on  la  transporte  d'un  point  à  un 
autre,  et  elle  change  de  place  avec  le  voyageur. 


IN   PSALMUM    XIV. 

ENARRATIO. 

In  tribus  MSS.  Vaticano,Regioët  a!io  Dominicanorum 
conventus  Claromontani  reperta,  proxime  anie  alte- 
ram,  quam  suo  loco  habes,  ejusdem  Psalmi  exposi- 
tionem  :  et  maxima  parte  inserta  vulgato  sub  nomiiie 
Hieronymi  in  Psalmos  commentario. 

i.  Opportune  quartus-decimus  Psalmuslectusest; 
et  «ecunduni  ordinem  ita  evenit,  ut  propemodum 
de  industria  lectus  esse  videatur.  Secundum  ordi- 
nem lectus  est  Psalmus,  et  px  dispensatione  Dei  pu- 
to  factum  esse,  ut  quud  vobis  proderat,  in  ordine 
exponendihodie  recitaretur.  Quadus-decimus  Psal- 
mus lectus  est,  qui  praescribitur  «  Psalmus  David 
{Ps.,  XIV,  i).  >)  David  autem  noster  Chriitus  est,  ut 
saepe  dixi  nu^^.    Deinde    legimus     in    Exodo,   quia 


quarta-decima  die  as^nus  immoletur  :  quarta-deci- 
ma  die  iramolatur,  quando  luna  plena  est,  quando 
niliil  ei  de  est  de  lumine  [Exodi,  xii,  18)  :  videte  ergo 
quod  Chrislus  non  immolatur  nisi  in  perfeclo  et 
pleno  luaiine.  Quoniain  ergo  quarla-decima  die 
imniolandus  est  agnus  vobis,  nunc  Propheta  miratur, 
et  interrogdt,  et  dicit  : 

2.  c(  Domine  quis  habitabit  in  tabernaculo  tuo 
[Ps.-i  XIV,  i)?  »  Vos  qui  vultis  habitare  in  taberna- 
culo Domini,  audite  quid  dicitur.  ^^  Quis  habitabit 
in  tabernacuto  tuo,  aut  quis  requiescet  in  monte 
sancto  tuo  ?  »  Non  prius  in  monte,  et  postea  in  ta- 
bernaculo; sed  prius  in  tabernaculo,  et  ita  in 
monte.  Tabernaculum  non  est  tirina  domus,  taber- 
naculum  non  babet  fundamentum  ;  sed  hue  illuc- 
que  mutatur,  et  cum  transmigrante  migrât.  Pro- 
pterea  dicitur  Tiapoixfa  ,  non  habitatio.  «  Domine 
quis  accolet  in  tabernaculo  tuo.  »  Quoniam  taber- 
naculum  est,  propterea  Trapotxfa  dicitur  Videamus 
ergo  quid  est  labernaculum,   quid  est  mons  :  cum 
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C'est  pour  cela  qu'il  l'appelle  :  T:afO'./.(a  et  non  : 
habitation.  «  Seigneur,  qui  sera  reçu  comme 
un  hôte  dans  votre  tente?  »  C'est  donc  parce 
que  c'est  une  lente  (ju'on  l'appelle  -apot/.!a 
Voyons  dojic  ce  que  c'est  que  la  tente,  et  ce 
que  c'est  que  la  montagne  ;  tandis  que  latente 
n'a  pas  de  fondations,,  mais  qu'elle  est  une  de- 
meure sans  fixité,  les  montagnes,  au  contraire, 
ont  de  solides  fondements  ;  le  tabernacle  me 
parait  être  l'Église  deçà  monde.  Les  églises 
que  vous  voyez  maintenant,  sont  des  tentes; 
car  nous  ne  demeurons  point  ici-bas  comme 
des  habitants,  mais  nous  devons  quitter  ce  sé- 
jour pour  un  autre.  Si  la  figure  de  ce  monde 
passe  (1  Cor.,  vu,  31)  et  s'il  est  dit  dans  l'Évan- 
gile :  «  Le  ciel  et  la  terre  passeront  {Mat th., 
XXIV,  35),  »  combien  plus  doivent  passer  les 
pierres  de  l'Église  que  nous  voyons!  3iainte- 
nant  donc,  les  églises  sont  appelées  des  tentes, 
parce  que  nous  les  quitterons  pour  aller  à  la 
sainte  montagne  de  Dieu.  Quelle  est  cette 
sainte  montagne  de  Dieu?  Ézechiel  dit  en  me- 
naçant le  prince  de  Tyr  :  «  Vous  avezété blessé 
et  chassé  de  la  montagne  de  Dieu  {Ezech., 
XXV III,  selon  les  Septante)  !  »  «  Et  qui  se  repo- 
sera sur  votre  sainte  montagne?  »  Puisque 
nous  devons  pa-ser  des  tentes  aux  montagnes, 
nous  devons  aj)preudre  quels  sont  ceux  qui 
passeront  sur  la  sainte  montagne  de  Dieu. 
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3.  Ces  paroles  du  Prophète  :  «  Qui  habitera 
dans  votre  tente?  et  qui  reposera  sur  votre 
montagne  sainte?  »  sont  une  interrogation.  A 
Cette  question  du  Prophète,  lEsprit-Saint  va 
répondre,  et  que  lui  dit-il?  Vous  désirez,  ô 
Prophète,  savoir  qui  habitera  dans  ma  tente  et 
qui  reposera  sur  ma  montagne  sainte? Écoutez 
ce  qui  suit  :  Si  vous  pratiquez  ce  que  je  vais 
dire,  vous  habiterez  sur  ma  sainte  montagne. 
Vous  donc,  qui  vouiez  habiter  dans  la  tente  et 
monter  sur  la  sainte  montagne  de  Dieu,  il  n'est 
pas  nécessaire  que  vous  écoutiez  mes  paroles  ; 
écoutez  la  réponse  du  Seigneur  au  Prophète  : 
Faites  ce  qu'a  ordonné  le  Seigneur  et  vous 
monterez  sur  la  montagne  sainte  du  Seigneur. 
((C'est  celui  qui  marche  dans  l'innocence^qui  pra- 
tique la  justice.  »  C^est  pourquoi  il  est  dit  dans 
ce  Psaume  {Ps.,  cxviii)  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  sont  sans  tache  dans  la  voie  (P5.,cxviit,  1).» 
Le  Prophète  commence  par  dire  :  u  Heureux 
ceux  qui  sont  sans  tache  dans  la  voie.  »  De 
même  que  dans  le  Psaume  {Ps.,  cxviii)  il  est 
dit  :  «  Sans  tache  dans  la  voie,  »  de  même  le 
Prophète  dit  ici  :  u  Celui  qui  marche  sans 
tache.  ))  Celui  qui  marche  est  dans  la  voie. 
«  Celui  qui  marche  sans  tache.  »  Voyez  ce  que 
Dieu  ordonne.  Le  Prophète  n'a  pas  dit  :  Celui 
qui  ai'rive  sans  lâche  à  la  fin  de  sa  vie  ;  mais  -, 
celui  qui  est  encore  en  chemin  et  marche  sans 


tabernacuUun  nonhabeat  fundamentuni,  sed  domus 
incertasit;  montes  autem  firma  habeant,  fundameu- 
ta  :  tabernaculum  niilii  videlur  esse  islius  mundi 
Ecclesia.  Nuuc  Ecclesiœquaàvidetistabernacula  suntj 
non  enim  hic  peruianemus  habitantes,  sed  calio  mi- 
graturi  sumus  (I  Cor. ,  vu,  3).  Si  enim  transit  schéma 
mundi  istius,  et  dicitur  in  alio  loco.  Quia  cselum  et 
terra  Iransibunt  [Matth.,  xxiv,  35)  :  quanto  magis 
et  Ecclesiarum  lapides,  quos  videmus  ?  Aune  crgo 
Ecclesiae  tabernacula  dicuutur,  quoniam  migraturi 
sumus  de  istis  ad  monlcm  sancluia  Dei.  Quis  est 
iste  mons  Domini  sanctus?  Dicit  Ezechiel  contra 
principem  Tyri,  Vulneratus  es,  iuquit,  a  monte  Do- 
mini (jRrec/;.,  xxvm,  16,  sec,  lxx).  «  Et  quis  requie- 
scet  in  mente  sancto  tuo?  »  Quoniam  ergo  de  taber- 
naculis  ad  montes  migraturi  sumus,  debenius  discere 
qui  sunt  isti,  qui  migraturi  sunt  iu  montem  san- 
ctum  Dei. 

3.  Hoc  quod  dixit,  «  Quis  habitabit  in  tabernaculo 
tuo,  aut  quis  requiescet  in  monte  sancto  tuo?  »  In- 
terrognntis   est.  Quod   ergo  interrogavit  Propheia, 


nunc  respondet  Spiritus-sanclus  ;  et  quid  ei  dicit  ? 
Vis  scire  o  Propheta,  vis  scire  quis  habitet  in  taber- 
naculo meo,  aut  quis  roquiescat  in  monte  sancto 
meo?  Audi  qucC  sequuntur  :  si  bœc  feccris  quœ  se- 
quuntur,  habitaljis  iu  monte  sancto  meo.  Vos  ergo 
qui  vultis  babitarc  in  tabernaculo,  et  adscendere  in 
montem  sanclum  Dei.  non  necesse  est  ut  mea  verba 
audiatis  :  audite  quid  Duminus  Prophetœ  responde- 
rit;  hoc  facite  quod  prœcepit  Dominus,  et  adscende- 
tis  in  montem  sanctum  Domi;)i.  «  Quid  ingreditur 
sine  macula,  et  operatur  justitiam  (Ps.,  xiv,  2).  » 
Proplerea  dicitur  et  in  centesimo-octavo-decimo 
Psalmo.  «  Beati  immaculati  in  via  [Fsal.,  cxviii,  1).  » 
Statim  in  principio  dicitur  Beati  immaculati  in  via. 
Quomodo  ibi  dicitur,  immaculati  in  via  :  sic  et  hic 
dicitur,  «  Qui  ingreditur  sine  macula.  »  Quiiugre 
ditur^  in  via  est.  «  Qui  ingreditur  sine  macula.  » 
Videle  quid  prsecipitur  :  non  dixit,  qui  pervenit  ad 
finem  sine  macula;  sed,  qui  adhuc  in  itinere  est, 
et  maculam  non  habet.  Dicere  aliquis  poterat. 
Non     habeo    maculam,     non     feci     maluni.     Non 
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tache.  Queliju'un  pourrait  dire  :  je  suis  sans 
tache,  je  n'ai  pas  fait  de  mal.  Il  ne  nous  suffit 
pas  de  ne  point  faire  le  mal,  si  nous  ne  faisons 
aussi  le  hien.  Enfin,  il  ajoute  :  «  El  qui  pratique 
la  justice.  »  Il  n'a  pas  dit  :  celui  qui  pratique 
la  chasteté;  il  n'a  pas  dit  :  celui  qui  agit  avec 
sagesse,  qui  agit  avec  force.  A  la  vérité,  ce  sont 
là  des  vertus  excellentes.  Par  exemple,  la  sa- 
gesse nous  est  utile  pour  que  les  persécutions 
nous  instruisent;  la  force  nous  est  utile  pour 
résister  aux  persécutions;  la  tempérance  et  la 
chasteté  nous  sont  également  utiles  pour  éviter 
de  perdre  nos  âmes.  La  justice  seule  est  la  vertu 
par  excellence  et  la  mère  de  toutes  les  vertus. 
Quelqu'un  dira  peut  être  :  Comment  la  justice 
est-elle  plus  parfaite  que  les  autres  vertus?  Les 
autres  vertus  charment  celui  qui  les  possède  ; 
la  justice  ne  plait  pas  à  celui  qui  la  possède, 
mais  elle  plait  aux  autres.  Si  je  suis  sage, 
je  trouve  du  plaisir  dans  la  sages-e  ;  si  je  suis 
fort,  la  force  m'est  agréable  ;  si  je  suis  chaste, 
la  chasteté  fait  mes  délices;  il  n'eu  est  pas  de 
même  de  la  justice  ;  elle  est  moins  agréable  à 
celui  qui  la  possède,elle  n'est  utile  qu'aux  autres 
malheureux  qui  ne  la  pos'^.èdent  pas.  Supposez 
qu'un  pauvre  ait  une  querelle  avec  mon  frère  ; 
supposez  que  mon  frère  soit  puissant,  et  que 
l'autre,  c'est-à-dire  cet  étranger  pauvre  et  mi- 
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sérable  soit  opprimé  par  la  puissance  de  mon 
frère,  en  quoi  ma  sagesse  est-elle  utile  à  ce 
pauvre?  Quel  profit  peut-il  retirer  de  ma  force 
et  de  ma  chasteté?  Ma  justice,  au  contraire, 
lui  est  utile,  parce  que  je  ne  fais  pas  acception 
de  la  personne  de  mon  frère,  mais  que  je  juge 
selon  la  vérité.  La  justice  ne  connaît  pas  de 
fière,  elle  ne  connaît  pas  de  mère,  elle  ne  con- 
naît pas  de  père,  elle  ne  connaît  que  la  virité. 
Elle  ne  fait  pas  acception  des  personn'^s,  elle 
imite  le  Seigneur.  Et  le  Prophète  a  dit  :  c;  Et 
qui  pratique  la  justice,  »  pour  ne  point  paraître 
exclure  les  autres  vertus.  Celui  qui  enlre^ 
pour  soulager  son  prochain,  dans  une  sainte 
colère^  celui  qui  ne  prend  pas  plaisir  aux  mi- 
sères des  autres,  celui-là  est  juste. 

-4.  Examinons  ce  qui  suit  :  «  Celui  qui  parle 
en  son  cœur  selon  la  vérité  {Ps.,xiv,'S).n  II  en  est 
beaucoup  qui  disent  la  vérité  des  lèvres,  mais  non 
dans  le  co^ur,  qui  paraissent  dire  vrai,  mais 
chez  qui  le  cœur  n'est  pas  d'accord  avec  les 
lèvres.  «  Qui  ne  s'est  pas  servi  de  sa  langue 
pour  tromper.  »  Car  il  a  sincèrement  exprimé 
les  pensées  de  son  cœur,  u  Qui  n'a  pas  fait  de 
mal  au  prochain.  »  Il  en  est  qui  croiimt  que  le 
prochain,  c'est  un  frère,  un  proche,  un  parent, 
un  allié.  xMais  le  Seigneur  nous  a  enseigné  quel 
est  notre  prochain   dans  la  parabole   de  cet 


sulticit  uobis  malum  non  facere,  uisi  fecerimus  et 
bonum.  Denique  sequitur,  «  El  opciatur  juslitiain.» 
Non  dixit,  operatur  castitatem;  non  dixit,  opcratur 
sq)ientiam,  operatur  fortitudinem,  Et  hœ  quidem 
virtutes  opiimoî  sunt.  Verbi  caussa  sapieutia  nobis 
prodest,  ut  persecutionibus  erudiamur  :  fortitudo 
prodest  ut  perscculionibus  resistamus  :  animas 
nostras.  Justitia  sola  magna  virtus  est  et  mater  om- 
nium. Dicet  aliqiiis,  Quomodo  justdia  major  est 
ceteris  virtutibus  ?  Cetera^  virtutes  liabentem  délec- 
tant ;  justitia  non  delectat  liabentem  se,  sed  alios. 
Si  sum  sapiens,  sapientia  me  delectat  ;  si  sum  l'or- 
tis,  me  détectât  fortitudo  mea,  si  fuero  castus,  cas- 
titas  mea  lœlitia  mea  est  :  ceterum  justitia  non 
prodest  babenti,  sed  ceteris  uùseris  non  liabenlibiis. 
Fac  aliquem  pauperem  rixam  liabere  cum  fratre 
meo  :  fac  fratrem  meum  putentem  esse,  et  aiium, 
boc  est  alienum  a  me  pauperem  et  miserum,  op- 
primit  per  potentiam  ;  sapieutia  mea  quid  proitest 
pauperi  ?  Justitia  prodest,  quoniam  non  accipio 
personam  iratris,  sed  pro  vrritate  judico.  Justdia 
non  novit  fratrem,  non  novit  matrem,  non  novit 
patrem,  veritatem  novit  :  personam  non  accipit,  Do- 
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minuni  imilatur.  Proptereaque  dixit,  a  Et  operatur 
justitiam,  »  ne  videretur  ceteras  virtutes  cxclusisse. 
Qui  irasf'itur  pro  alterius  refri'i;crio,  qui  aliorum 
raiseriis  non  delectatur,  iste  justus  est. 

4.  Dicamus  et  cetera  quœ  sequuntur.  «  Qui  lo- 
quitur  veritatem  in  orde  suo  {Ps.,  xiv,  3).  »  Midti 
ioquuntur  veritatem  in  labiis,  et  non  in  corde,  qui 
videutur  vera  dicere,  se  t  cor  cum  labiis  non  con- 
sonat.  «  Qui  non  egit  dolum  in  Hngua  sua.  »  Quia 
quod  mente  tractavit,  sermone  protulit.  »  Xec  fedt 
proximo  suo  malum.  »  (Juidam  putant  proximum 
esse  Iratrem,  aut  vicimun,  aut  cognatum,  aut 
consanguineum.  Sed  Dominus  nostcr  docet  nos  in 
Evangolio,  in  ea  parabola,  ubi  quidam  descendit  de 
Jérusalem  ia  Jericbo  :  Sacerdos  transivit.  Lévites 
transivit,  non  est  misertus  ;  Snuarites  transivit, 
et  Diiseiius  est.  Et  interrogat  postor  Dominus,  et 
dicit,  Quis  bor;im  proximus  fuit?  Etstatim  dicdur. 
Qui  beue  fecit.  Et  infert  Doiuinus,  Ite  et  vos  simili- 
tcL-  faciti;  [Lucœ,  x,  30).  Oumes  ergo  uobis  Iiomines 
1  roximi  suuius,  et  nuili  debemas  malum  facere.  Sin 
autem  proximos  intidligiraus  fratres  et  cognatos: 
ergo  licet  nobis  alienis  maie  facere  ?    Sed   absit  ita 

•Si) 
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liuinme  qui  clait  dcscciiilu  île  Jél•Ui^alcm  ù  Jéri- 
cho :  Un  |uêlrc  passa,  un  lùvitc  [lassa  ;  ni  l'un 
ni  l'aulro,  n'eurent  pilié  do  lui.  Un  samaritain 
passa  et  en  cul  pitié.  Le  Seigneur  demanda 
alors  :  «  Lequel  d'enlie  eux  a  été  eon  i)ru- 
cliain?))Et  aussitôt  on  lui  répondit:  «Celui 
qui  lui  a  fait  du  bien,  o  Et  le  Seigneur  tirant 
la  conclusion  do  la  parabole  :  «  Allez,  dit-il  et 
faites  .omnie  lui  {Luc,  x,  30-37).  »  Tous  les 
hommes  sont  donc  notre  prochain  et  nous  ne 
devons  laire  de  mal  à  aucun  d'eux.  Si,  par 
notre  prochain,  nous  n'entendions  que  nos 
frères  et  notre  famille,  il  serait  donc  permis  de 
faire  du  mal  à  ceux  qui  nous  sont  étrangers. 
Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  vous  ayez  cette 
pensée  ;  hommes,  nous  sommes  tous  le  pro- 
chain de  tous  les  hommes,  car  nous  avons  un 
seul  et  même  père.  «  Jamais  il  n'a  reçu  d'op- 
probres de  la  part  de  ce  prochain.  »  Voilà  un 
magnifique  éloge.  Jamais,  dit  le  Prophète,  le 
prochain  n'a  murmuré  contre  lui  ;  jamais,  dit- 
il,  on  n'a  trouvé  d'occasion  de  le  calomnier  ; 
c'est  une  vertu  qui  surpasse  la  condition  hu- 
maine et  qui  est  due  à  la  grâce  du  Dieu, 

5.  «  Le  méchant  esl  comme  rieu  à  ses  yeux.  » 
Fùt-il  empereur,  tùt-il  préfet,  fût-il  évêque,  fût- 
il  prêtre  (car  ce  sont  des^dignités  dans  l'Eglise), 
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quiconque  est  nn-cliant  est  comme  rien  aux 
yeux  des  saints.  El  aussitôt  le  Prophète  ajoute  : 
«  Mais  il  glorilie  ceux  qui  craignent  le  Sei- 
gneur »  Ce  saint  qui  marche  dans  l'innocence, 
qui  méprise  les  puissants,  parce  qu'ils  sont 
méchants,  dès  qu'il  voit  un  homme  craignant 
Dieu,  fùt-il  pauvre,  il  le  glorihe,  «  Celui  qui 
ayant [irèté  sjrment  au  prochain,  ne  le  trompe 
point.  »  Ici  nous  devons  entendre  le  prochain, 
comme  nous  l'avons  fait  ci-dessus. 

6.  «  Celui  i[ui  n'a  pas  donné  son  argent  à 
usure  (/^s.,  \iv,  o).  n  J'aurais  beaucoup  à  diie  ; 
l'heure  ne  me  le  permet  pas.  Mais  nous  vous 
avons  parlé  de  ces  choses  avant-hier.  Puisque, 
avec  l'aide  de  Dieu,  vous  êtes  sortis  d(i  la  Chal- 
dée  avec  Abraham  {Genèse^  xi,  31)  et  (|ue  vous 
vous  souvenez  de  ce  que  nous  avons  dit,  puis- 
que vous  êtes  sortis  de  la  Chaldée,  entrez  dans 
la  terre  [iromise.  Lorsque  Abraham  fut  venu 
dans  la  terre  promise,  il  y  trouva  des  ennemis 
de  tous  les  côtés  et  ces  ennemis  étaient  les 
maîtres  du  pays.  Mais  le  Seigneur  vint,  les 
chassa,  conduisit  Abraham  sur  une  montagne 
et  lui  montra  toute  la  terre  et  lui  dit  :  «  Je  vous 
donnerai  tout  cela,  à  vous  et  à  votre  postérité 
{Id.,  XIII,  15).  »  Il  le  lui  a  promis;  il  nous 
paiera  la  dette  qu'il  a  conti-actée.  envers  lui. 


credere.  Omnes  homines  |iroxirai  sumus ,  unum 
eniiu  habemus  patrein,  «  Et  opproLrium  non  aece- 
pit  adversus  pnjximos  suos.  »  Grandis  res  uicilur  : 
numipiam,  iiiquit,  viciuus  muriuuralus  est  contra 
eu.il  ;  nuiiiquain  invenit,  iuquit,  aliquani  occasio- 
nem  detrahendi  ei  :  liœc  virlus  excedit  huinanaiu 
cunditiouem,  Dei  gratia  est. 

o.  ft  Ad  nihilum  deductus  est  in  cunspectu  ejus 
rnalignus  {Ps.,  xiv,  4).  »  Etsi  imperator  est,  etsi 
piœfeclus  est,  etsi  episcopus  est,  petsi  resbyter  :  (in 
Ecclesia  enim  istai  suntdi  gitatues  ;  )  quic unique 
malus  est  in  conspectu  sancti,  pro  iiihilo  cuinputa- 
tur.  Et  statim  sequilur,  «  Titiienles  autem  Doaii- 
Tiuin  glorificat.  »  Iste  Scinctiis  qui  ingreditur  sine 
macula,  qui  potentes  despicit,  quia  mali  surit  ;  si 
quem  viderit  timere  Deum,   licet  pauper  sil,tamen 


illum  glorificat.  «  Qui  jurât  proximo  suo,  et  non 
despicit.  »  Et  hic  proximum  sinhliterdebemus  acci- 
pere,  ut  supia. 

(3.  «  Qui  pecuniuiu  suain  non  dédit  ad  usurain 
{Ts  ,  XIV,  S).  »  M  ûli  suut  quee  dicautur,  sed  hora 
oxcludimur,  Quoniain  aulem  nudius-terliusde  prin- 
cipio  [a)  eat  lisec  eus  diximus,  et  propitio  Deo  de 
Clialda^a  egressi  e.->tis  cuui  Abraham,  et  memiiii-tis 
quœ  dixera  uns,  quomodo  egressi  estis  de  Chalda-a, 
et  venistis  ia  terram  prouùssionis.  Denique  et  Abra- 
ham postquam  venit  in  terrjm  promissiouis  hinc 
inde  advei'sarii  erant,  hostes  terram  teaebaut  ;  ve- 
nit  Dominus,  et  educit  eum  foras,  et  ponit  in  mi)n- 
tem,  et  ostendit  ei  univeisam  terram,  et  <licit,  Haec  j 
omnia  tibi  dabo  et  seiuini  tiio  [Gen.,  xi,  31).  lUi  1 
promisit  nobis  redditui'us  est. 


(a)  Gateches  eos. 
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MANUSCRIPTI  CODIGES. 

Abbati;c  S.  Auilofoi  Rolomagensis,  qm  annoi  fere 
700.  praeferuut. 

Beccensi3  Ahbatiee  MSS.  ejui;deni  cE:ati".. 

Belgici  codices,  iJ  est,  Variantes  lectiones  per  Lo- 
vaaieases  Taeologos  collectée. 

S.  Benigni  Divionensis  MSS. 

Bellovaeensis  Ejcleàiœ  aQ'.ii|uis;imus  code.K  in  pos- 
tremo-s  50  Psalmos. 

Christince  serenissiraae  Suecorum  Reginae  unus  sep- 
temdecim  ex  prioribus  Psalmis,  id  est  a  34.  a^i  50. 
continens  ;  et  aller  posteriores  triglata-duos,  a  ll9. 
scilicet  ad  150. 

Golbertini  codices  optimœ  no^ee. 

Gorbe'ensds  per  totura  hoc  opus  duo  ,  et  inter.Uim 
pliiriis  in  eosdem  tractatus,  plerique  ante  anoosSOO. 
scripti. 

Abbatiaj  de  Cultura  apud  Cenomanos  perantiquus 
codex  in  priores  50.  Psalmos. 

B'errariensià  Abbatiae  codex  viginli-sex  Psaimos 
complectens,  a  63.  ad  98. 

Moriacenses  MSS.  annorum  circiter  700. 

S.  Mauri  Fossatensis  perantiquus  MS.  in  Psalmos 
Graduâtes. 

RR.  PP.  Fuliensium  S.  Bernardi  Parisiensis  MSS. 
duo,  alter  Psalmos  sexdecim  a  35.  ad 50.  alter  octo- 
decim  continet,   nempe  a  101.  ad  118. 

Ecclesise  S.  Gatiani  Turonensis  optimae  notti;  codex 
in  priores  centuni  Psalmos. 

Gemme  ticensis  Abba'ire  MSS.  annorum  fere  700. 

MSS.  S.  Germani  a  pratis  ia  suburbio  Parisiensi. 

Lyrensis  Abbatiae  coi  ces. 

S.  Michaëlis  in  periculo  maris. 

Noviomensis  Ecclesiae  MSS.  qui  600. ad  minus  annos 
referont. 


Pratellensis  Abbatiœ  codices  ante  annos  item  600. 
scripti. 

Regius  mirœ  magnitudinis  et  in  duos  nunc  tomos 
divisus  liber  ,  qui  in  prima  pagella  vacua  prsefert , 
Hoc  immenmin  opus  donavit  nvhi  vir  egregins  Dominus 
Johannes  Boccacii  de  Certaklo,  poeta  noslri  femporis, 
quùd  de  Floreniia  Mediolunum  ad  me  perientl  1355. 
April.  10.  Quod  Francisci  Petrarchse  manu  inscriptum 
intell'ges  ex  data  ab  ipso  ad  Boccacium  epistola,  quae 
Variarum  in  Veneta  editione  est  24,  in  Basileensi 
autem  22.  incipiens,  Beasti  me  ynunere  magnifico ,  etc. 
Ubi  Augustini  in  Psalmos  opus  imntensum  lotum  uno 
iwluinnie  comprehensnni,  Boccacii  Beneficio  s)bi  trans- 
fhissum  lestatur,  scribens  Mediolani  V.  Idus  Maii.  Epis- 
tolam  ex  integro  relutam  habes  supra  nter  praefa- 
tionns  in  huuc  tomum. 

Ex  Abbatia  S.  Remigii  Remensis  plures  in  eosdem 
Psalmos,  quidam  ante  annos  500-  alii  ante  800.  des- 
cripti. 

S.  Theoderici  prope  Remos  libri  ali([uanto  recen- 
tioris  aetatis. 

Vatican;?  Bibliothecae  codex  in  priores  quadraginta- 
novem  Psalmos. 

Vindocinensis  Abbatife  MSS. 


EDITI  CODIGES. 

Am.  id  est,  liber  Basilae  excusus  per  Johannem  de 
Amerbach,  anno  Domini  1489. 

Er.  Desiderii  Erasmi  cura  castigatu',  el  Frobeniano 
prelo  editus  Basileee  anno  1529. 

Lov.  Juxta  Lovaniensium  Theologoram  recognitio- 
nem  impressus  .Antuerpite  ,  Plantinianis  typis  ,  an. 
1576. 


Quœ  asteriscum   *,   habent   videntur  referendœ  in  textum 


VARIANTES    LEGTIUNES. 

Euarratio  in  Psalra.  i,  n.  4.  Aliquot  MSS.  id  est  su- 
p  crùia,  quœ  infini. 


In  Psalm.  h,  n.  5.  Melioris  notée  MSS.  hoc  primo 
loco,  juxta  Lxx.  prœdxnn^-  prœceptutn  *  Domini. 

In  Psalm.  m,  n.  1.  Edili,  non  jejunabunt  filii  sponni. 
At  MSS.  non  jejunant. 


oii\ 


SYLLAlJCS  CODICl'M. 


Ibiil.,  n.  1.  Quatuor  MSS.  scilicel  BenigQianus,Tlioo- 
f-lL'ricensis  ac  rocontioris  lulalh  ox  Corbeionsibus  uaus 
cl  alius  ex  Rcmigioasilnis -,  et  snnrjuinii  xu-' myslcriinu 
(liscip n/ii  co)ntnen da <: it . 

Ibid.,  II.  10.  Eilili  :  iii  Clir'sUiin  .siur.iprre  diijna'us 
est.  At  noiuiulli  MSS.  in  Chrùto. 

In  I*s;ilni.  v,  n.  4.  E  liti  :  Sel  si  hoc  di;  resuvreclione. 
l'articula  ni  abest  a  MSS. 

In  Psalm.  vi,  n.  3.  Editi  ;  ne  \\\  finehi  habeal  (Innnia' 
tionem.  Propositio  in  abtist  a  inelioi'ibus  MSS. 

Ibid.  MSS.  vellcni  eliam  ijisa  duo  lerba  ponere. 

Jbid.,  n.  i.  Qiiinqut.'  MSS.  din  autam  diltdnm  mcdi- 
cinam  a  yneJico. 

Ibid.  Plures  iVISS.  tam  perfecta  o;\j/  hac  uni'/.a. 

lbid.,n.8.  Nonnulli  probcc  noliE  MSS.  Penilui  aulem 
eue  extra  Deum.  Alii  vero  cum  odUis,  Penitas  *  enim. 

In  Psa'm.  vir,  u.  7.  Aliq  :ot  ex  prtocipuis  MSS. 
Exiurga  Domine  in  t'a  tua,  *  cxa/lore  in  finihus  :  omissa 
particula  cf,  iiiii-  a  lxx.  abj^l. 

Ibid.,  n.  U.  Lov.  guando  etiani  'l'a.  At  Am.  et  Ei*. 
quando  ctiam  Eoclesia  illa,  quœ  initia,  etc.  Pauloquo 
post,  miranda  videbatur  kominibu^  Forte  leg.  etiam 
VI  Ecdesia  illa  :  sed  maluiuius  sequi  Golberlinum  co- 
diceui^  qui  a  sccunda  manu,  sed  aiiliqua  pr.i'l'ei'f,  pec 
illa. 

Ibid.,,  n,  13.  Editi,  jiutis  .si»>  lumine ,  et  lerrore 
i)npiis  coriacabii.  At  MSS.  lumen  et  tenorei. 

In  Psahn.  viii^n.  5.  Plures  MSS.  Sed  non  ex  h  y  per- 
(v:iu)tiuv,  etc.,  omissa  voce,  soUs. 

Ibid.  Am.  Er.  et  pUxrcs  MSS.  ut  auoloritale  com- 
mouilus,  prœcep'is  inserviat. 

Ibid.,  n.  G.  .\m.  Er.  et  aliquot  MSS.  et  lactentium  * 
perfecit  laudem  Dominui  noster.  Et  paulo  infra  ple- 
rique  MSS.  ei  ipse  *  pra33en3  dicens.  Beati,  etc. 

Ibid.,  n.  8.  Lov.  qui  superba  loquEcita^e  inimici 
cnicis  Christi.  At  editi  abi  et  MSS.  qui  per  superbiam 
loquacilatis. 

în  P.^alm.  ix,  u.  1:2.  Am.  Er.  et  aliquo'  MSS.  Sam 
de  bo'jus  facilis  expositio  est. 

Ibid.,  n.  20.  Plerique  MSS.  Quoniam  non  in  finem  ici 
oblivione  crit  pauper. 

Ibid.,  n.  Î3.  Duo  MSS.  quantum  malum  sit  lucem 
deserere  veritatis.  Alii  très  :  lucem  deseri. 

Ibid.,  n.  23.  Aliquot  probae  notaj  MSS.  juxta  lxx. 
Cujus  maledictione  os  *  e.jus  pl>^num  est. 

Ibi  I.,  n.  30.  Editi  :  7ie  iracun lia  et  tcmpes'.ale  tur^ 
bciur  :  dissontientibus  MSS. 

lu  Psalm.  X,  u.  7.  Editi  :  in  unam  œd'ficationem  ca- 
ritatis  coristructi^:  At  MSS.  caritate. 

In  Psalm.  xi  ,  n.  8.  Potiores  MSS.  juxta  i.xx.  d 
custodi.es  nos  n  ijcneraii  ne  hac  *  et  in  aternum. 

In  Psalm.  xii.  n.  i.  Corbeiensis  vêtus  codex  juxta  lxx, 
he  umquam  obduimiam  in  *  mortem. 

In  Psalm.  xiii,  n.4.  Am.  et  MSS.  ad  cffundendum 
sanguinern  :  *  consuetudine  malefacioidi.  Nec  liabent, 
hir  osle'nfi'. 


In  Psaim.  xiv,  n.  I.  Sex  MSS.  shpercmincntiam  ca- 
ritatis  Clnidi  in  vita  n  îeternani. 

lb"d.,  n.  2.  in  MSS.  loco  ,  Ht:  proposuit  ;  babelur. 
Hoc  proposuit  :  Ibrte  melius. 

In  Psalm.  xv,  n.  1.  Eiiiti  :  temporis  pcissionis  in;- 
criptus  emii'uil.  At  MSS.  emiriui'. 

In  Psalm.  xvii^  n.  3.  Plcriiiuc  MSS.  sed  ipsum  comi: 
nec  babent,  te. 

Ibid.,  n.  G.  Plures  MSS.  quious  maia  persuaserunt. 

lijid.,  n.  7.  Nonnulli  probaj  notio  MSS.  loco,  In- 
troicit  ;  habent,  *  Inlroibit  in  «M'V.ï  ejus  :  juxta  lxx. 

Ibid.,  n.  IG.  Am.  Er.  et  plerique  MSS.  orbis  ter- 
)-aru)n  ::redtns  Dominum.  Colbertinus  MS.  in  Domino. 

Ibid.,  n.  25.  Lov.  Non  quo  liomines  vident.  Ceteri 
libri,  Non  quod. 

Ibid,,  n.  27.  Prtecipui  MSS.  Et  cum  p3rverso  sub- 
verleris. 

Il-iid.,  n.  'i8.  Aliquot  melioris  notic  MSS.  de  ini'/d' 
cis  '  iracundts  :  omissa  voce  mcis,   ijuœ  nec  est  apud 

LXX. 

In  Psahn.  xix,  n.  G.  Editi  :  Et  in  nomine  *  Domini 
Dci  nnsiri.  Dele  Domini,  quod  a  meliuribus  MSS.  et  a 
LXX.  abest. 

Ibid.,  n.  8.  Colbertinus  MS.  et  hi  superbii  l'eruntur 
honoribui. 

Ibid.,  n.  9.  Potiores  MSS.  Nos  vero  lesurrexi- 
mus,,  etc. 

In  Psalm,  xxi ,  n.  7.  Aliquot  MSS.  sine  semine  in- 
caruatus  sum. 

Ibid.,  n.  32.  Nonnulli  MSS.  El  anmini iabunt  Justili'ini 
ejus  :  omisse  cœli,  quod  a  lxx  abest. 

In  eumdem  xxi.  Euarratio  ir,  n.  2.  Lov.  venwndari 
niagno ,  et  proficoret  pauperibus.  Nos  cum  Am.  et 
MSS.  venwndari  et  proficere. 

Ibid.,  n.  26.  Editi  :  Ad  partem  Africœ  remansissc  , 
est  Ecclesia  magna.  Totan  mundum  ,  etc.  Locum  ad 
MSS.  castigavimus. 

Ibi  !..  n,  31.  Plures  probte  notro  MSS.  loco  ,  N"rf  et 
vos  ;  liabent ,  Sedal  vos ,  quia  p)ioata  veslru  ,  etc.  Et 
quidam,  Sedeie  voi. 

In  Psalm.  xxir,  n.  o.  Editi  :  sed  majorein  cibum  su- 
mam.  Aliijuot  MSS.  mnjores  cibos,  Alii  plures  :  major 
cibum. 

In  eumdem  Ps.  xxv.  Enarratio  ii,  n.  1.  Er.  et  Lov, 
Si':ut  est,  i/iquif,  veri'as  in  Jesu,  deponite  vos.  At  Am. 
et  MSS.  deponere. 

Ibid.  Editi  :  minus  faceret  quam  jubelur.  At  MSS, 
quod. 

Ibid.,  n.  G.  Plerique  MSS.  Mol-ista  vola  et  quasi  pé- 
ri idosa,  orat  sibi  ut  judicetur, 

Ibid.,  n.  12.  Editio  Am.  Quando  ergo  venitur  ad 
judicandum  aream ,  numquid  Deus ,  etc.  Er.  Quando 
ergo  venit.  At  MSS.  cum  Lov.  Quœris  ergo  ven- 
tum,  etc. 

Ibid.,  n.  13.  Aliquot  MSS.  }um  non  vult  in'ueri,  sed 
cwcos  oriilof .  oli". 


SYLLABUS  CODICUM. 


Ibifl.,  n.  13.  Lov.  rei.rche/i'luntium  judi(.'io  Immante 
temeritalLs.  Am.  Er.  ol  MSS.  judicium  liuman;B  te- 
nii^ritatis.  Sed  liauJ  dubic  leg'ndum  ,  humana  teine- 
ritate. 

In  Psalm.  xxvi,  ii.  11.  Editi  et  pleriqua  MSS.  et  ad 
tantam  professionem  pervenienti,  ad  sapientiam  n  ti- 
moré iiichoanii.  Nos  juxta  Colbortinum  MS.  et  tantam 
prrifessionem  perveniendi,  etc. 

In  eumdeai.  Ps.  xxvi.  Enarratio  ii ,  n.  10.  Editi  : 
secum  positum  quomodo  non  illuminabit  ?  Quidam  au- 
lem  MSS.  quomodo  beabil  ? 

Ibid.,  n.  IG.  Editi  :  usque  in  finom  suppetant.  MSS. 
tisque  in  senectatem. 

Ibid.,  n.  19.  TiieodiM-lceusis  codex  :  in  istorum  po- 
Icstatem  laberis,  Pluros  alii  MSS.  in  ialovum  potestato 
haberis. 

In  Psalm.  xxvii,  n.  2.  Potiores  MSS.  Exaudi  *  vo- 
cem  deprecationis  mcœ  :  omis.so  verbe  Domine  ;  (\mo(\. 
abest  a  lxx. 

Ibid.,  n.  'i.  Melioris  notœ  MSS.  et  secundum  maligni- 
talem  *  alïectationum  ipsorum. 

Iliid.,  n.  9.  Editi  :  Salvum  fac  populum  tuvm  Do- 
mine. Vox  Domine  abest  a  MSS.  et  a  lxx. 

In  Psalm.  xxix,  Enarratio  i,  n.  8.  MSS.  plerique 
juxta  LXX.  Âvertisti  *  autem  faciem  tuam  ,  et  factus 
sum,  e'.c. 

In  eiimdem  Psalm.  xxix.  Enarratio  ii,  u.  1.  Editi. 
in  illo  vila  erat.  Antiquiores  MSS.  vda  est. 

Ibi  !.,  n.  20.  Editi  :  Quomodo  ?  Adtendit  ad  dedica- 
tiomm,  etc.  At  MSS.  Adle^idite. 

Il)id.,  n.  21.  Aliquot  MSS.  saccus  illi  rnorlalitas 
est. 

Enarratio  n  ,  in  Psalm.  xxx  ,  n.  3.  Am.  et  Er.  Ergo 
si  Petrus  apostolus,  tanta  persecutione  quo  nollet  ductus 
est,  ot  vckns  nolens  rnortuus  est.  Lov.  tanta  perfeclione 
quo  nollet  ductus  est  et  volem,  etc.  Plerique  MSS. 
tanta  perfectio  quo  nollet  ut  volens ,  etc.  Galianensis 
codex  :  quo  nollet  Ht  nolens..  Sed  emendandum  siCj 
quo  nollet  iil ;  volens  nolens  rnortuus  est,  sed,  etc. 

Ibid.,  n.  G.  Plerique  MSS.  quia  qui  in  eo  sperat,  non 
confunditur. 

Ibid.,  n.  10.  Editi  :  impinQtbaiur  in  hoc  corpus.  Prœ- 
positio  in  abest  a  plerisque  MSS. 

In  eumdem.  Psalm.  xxx.  Enarratio  m,  n.  5.  Er.  et 
Lov.  sed  congruit  hic  et  hoc  dicere.  Castigaviraus  ad 
MSS. 

In  eumdem  Psalm.  xxx.  Enarratio  iv,  n.  12.  Non- 
nulii  ex  antiquioribus  MSS.  mulli  malifices  indentur. 

In  eumdem  Psalm.  xxxi.  Enarratio  ii,  n.  1.  Editi  : 
qua  quisque  terretur,  si  se  in  audaciam,  etc.  At  plures 
MSS.  territus. 

Ibid.,  n.  7.  MSS.  Vaticauus  ,  Reg.  et  Golb.  Quid 
est  hoc?  Merces  nost>a  grtit\a  vocatv.r  :  omisso  ,  nisi 
quod. 

Ibid.,  n.  11.  Editi  :  Et  qua  sententia  Domini.  At 
MSS.  Et  quid  sen'enti^e  Domrnw. 


Ibid.,  n.  Il,  Pli'riqiio  MSS.  Expnnit  de  régula  li'gis 
suœ. 

lbid.,n.  11.  Forte  leg.  senlentiam  dictim  iiiler  duos. 

Ibid.,  n.  IG.  Forte,  Sed  non  sufjecernt  quod  dii.it. 

Ibid.,  n.  20.  Regius  et  Vatic.  MSS.  non  al  nisi  vi 
malis,  îdji  premerii,  ubi  angustia  at. 

In  euradom  Psalm.  xxxn.  Enarratio  m,  n.  2.  Er. 
et  Lov.  ne  ad  reddendum  mahim  excilelw.  At  Am. 
et  MSS.  mule  excitelur. 

Ibid.,  n.  2.  Editi  :  El  cum  venires.  At  plures  MSS. 
innnii  es. 

Ibid.,  n.  4.  Regiiis  et  Vatic.  MSS.  sine  illo  felix  n-m 
erigitur.  Alii  quinquo  :  sine  illo  felix  eget. 

Ibid.,  n.  7.  MSS.  ugnitus  diicipulis  suii. 

Ibid.,  n.  IG.  Aliquot  MSS.  et  inclinando  se  ad  pecca- 
tum,  dedocoravit  eam. 

Ibid.,  n.  16.  Octodecim  MSS.  ipsu.m  vimrus,  ipsum 
bibiturus  e?. 

Ibid.,  n.  18. Editiez  tolum  propter  nos.  Utenim  nos  e.x 
illo  leati  simus,  possidetur  a  nobis  :  ut  autem  ille  beat  us 
sit,  non  possidet  nos.  Et  possidet  no^  po'sidetur  a  nobis, 
non  ob  aliud,  etc. 

Ibid.,  n.  22.  Editi  :  faclum  hootinis  motu  ejus  in  cor- 
pore  videt.  Aliquot  MSS.  moto  ejus  corpore. 

In  Psalm.  xxxni,  Enarratio  i,  n.  !.  Sex  MSS.  ut  qui 
dispondebat  semper  claudere.  Et  iidem  postea  :  contra 
disponsionem  suam. 

Ibid.,  n.  2.  MSS.  L^gimus  enim  in  Regnorv.m.  Nec 
soient  addere,  hbris. 

Ibid.,  n.  3.  Er.  et  Lov.  Et  quod  hic  diction  est  coram 
Abimelech  (et  adduni),  ibi  coram  Achs  :  quod  a  MSS. 
abest. 

Ibid.,  n.  i.  MSS.  orando  ut  aperiat  ;  omisso,  Domi- 
nus  nobis. 

In  eumdem.  P.salm.  xxxiii.  Enarratio  ii,  n.  1.  Editi  : 
Qui  non  adfuerunt,  tam^^n  et  hoc.  Aliquot  MSS.  tarn- 
quam . 

Ibid.  Editi  :  ne  forte  pro  ^XWii  tantas  moras  facientes 
fraudemus  eos.  Moxque  apud  Lov.  quibus  jam  redili- 
tum  est.  Nos  utroque  loco  sequimur  MSS. 

Ibid.  Er.  et  Lov.  ne  isti  modo  occupentur.  At  MSS. 
ne  ista  occupentur.  Am.  ne  ista  modo,  etc. 

Iljid.,  n.  6.  Plerique  MSS.  Si  et  alius  velit.  supple, 
videre. 

Ibid.,  n.  G.  Lov.  Et  nemo  se  ibi  zelabit.  .Miquot 
MSS.  sibi;  alii,  ibi  zclahit  :  omissa  particula,  se. 

Ibid.,  n.  8.  Er.  et  Lov.  Orasti  intus,  exauditus  es, 
Abest  intus  ab  Am.  et  MSS. 

Ibid.,  n.  12.  MSS.  hic  et  alibi  constanter  liabent  : 
et  videte  quam  suaeis  est  Dominm. 

Ibid.,  n.  16.  Editi  :  Qtds  novit  audire.  Et  paulû 
post ,  Interroga.  At  MSS.  Regius,  Vatic,  etc.  Quis 
nolit  audire  ? Interroga'. 

Iliid.,  n.  25.  Am.  et  Er.  et  miserico'-dia  ejus  vera, 
qui  nobis  ded't.  Regius  et  Vat.  M3S.  vere  quibus 
dédit. 


oliG 


SYLLAHCS  CODIcrM. 


Ibid.,  n.  25.  Edili  :  nuili  pevflgrin'itioni^  injuria  fuil 
illi,  nuHa,  etc.   Abesl  fuit  ihi  a  MSS. 

In  Psalm.  xxxiv,  n.  l.  Er.  et  Lov.  Ergo  psallamus 
.7/».  At  Am.  et  MSS.  l'salmus. 

Ibid.,  n.  2.  Potiores  MSS.  Expugna  expugnan- 
tes  me. 

Ibid.,  n.'î.  Editi  :  quanivis  lune  snpienliœ  et  corusca- 
tinnis  vibrata.  At  MSS.  corwicatione.  Et  ex  his  non- 
nulli  :  quamvis  Ince  sa/iientùe  splendida,  quarnvii  et 
coruscutione  vibratu. 

Ibid.,  n.  15.  Meliores  MSS.  juxta  lxx  ,  fortiorum 
ejus,  *  et  egcnuni  et  pouperem,  etc. 

In  Psalm.  xxxv  ,  n.  6.  Regius  et  Vatic.  MSS.  Jam 
conjuncliis  es  mente  legi  Dei,  mente  servis  legi  Dei- 

Ibid..  n.  6.  Post  verba,  legi  mi^ntis  meœ  ;  apud  Am. 
liabetur  sic,  Vi  le  repugnant^m  le/jein  layi  mentis  suœ, 
vide  repugnnmem,  sed  nO),  etc.  .\pud  Er.  Videt  repu- 
gnantem  legem  legi  incmis  suœ,  vilel  rcpugnan'em. 
Apud  Lov.  Vide  repugnantem  legi  mentis  'iiœ ,  vilerc- 
puqnaniem,  etc.  Quo  loco  MSS.  Reg.  et  Vat.  secuti 
sumus. 

Ibid.,  n.  14.  Melioris  not-e  MSS.  juxta  lxx.  El  *  tor- 
rentera  voluptaiii  <uœ  potabis  eos. 

Ibid.,  n.  15.  Editi  :  qui  irrigavit  iifientei».  Plerique 
MSS.  irroravif. 

Ibid.,  n.  17.  Pliires  MSS.  juxta  lxx.  Et  manus  pec- 
calorum  non  moveat  me. 

In  Psalm.  xxxvi,   n.  1.    Editi  :  Tecum  paratus  sum 

u^qun   ai    mortem.    At    MSS.    p'ieriiiue   omittunt  ,  ;/«- 

r.t'ussum  :  et  quidam  retiaent5w>«,  nechabent  pnratus. 

Ibid.,  n.  5     Am.  Er.  et  très  MSS.  loco  I^ta  ro'jp.i, 

habeot  Eatn  roget.  Alii  MSS.  Ide  roget . 

Ibid.,  n,  7.  Am.  et  MSS.  /ti;  fl.irere,  et  ex  arbore 
fœnutn  fiât. 

Ibid.,  Sermo  ii,  n.  20.  Duo  MSS.  Fortunatus  Dio- 
nysiacensis. 
Ibid.,  n.  20.  Gemeltut.  Forte,  Gejninius,  ut  supra. 
lbid.,n.  20.  Aliquot  MSS.  co'lega  ineo  Augendiarensi 
subicripsi,  omissa  voce  episcopo.  An  forle  Legendum, 
Augendo,  \e\  Secundo  Arensi episcopo  ?  Quippe  in  Gestis 
CoUaiionis  Garthagiu.?nsis,  cogiiit  i.  c  207.  quidam 
nominatur  Secundus  episcopus  Ar'^nsis. 

Ibid.,  a.  20.  NonnulliMSS.  loco  Mnximus  P.ttanensis, 
hab  nt  Maximianus  Bitlanensis. 

Ibid.,  n.  20.  MSS.  Regius  et  Val.  et  abi  quidam  : 
Cresceutianus  Narensis.  (juatuor  :  Crescentanus.  Nu- 
lensis.  Sex  a!ii  vocabulis  du  jbas  in  unum  confiais 
habent.  Cre^'inarensis. 

Ibi  !.,  n.  20.  MSS.  plerique  loco  Persevi^rouiiu^, 
hdiiiQaX Persereniius.  Alii  très  :  Theuslinus, pvo  Tebeni 
nus.  Et  plure ,  :  Tht^bestma.i,  (.>ive)  Thtveslinus. 

Ibid.,  Sermo  m,  ti.26.  Editi  :  ut  sim  utilis  fœnerator- 
MSS.  utiliter. 

Ibid.  c.  qu  Id'cun'.  P.erique  MSS.  quia  dicant. 
Ibid.,    n.    15.    Phire;   MSS.    Solt  nd   preesentiam 
ad' en  1ère. 


ibid.,  n.  18.  E  liti  :  vivit  in  ielernum.   .\be-t  in  œier- 
nu'ii  a  MSS. 

Ibid.,  n.  19  Am,  et  MSS.  et  habens  conflictionem 
(Indurnam. 

Ibid.,   n.    19.    Lov.    tr-jnn   mure  communicationem 
universœ  Ecclesiœ.  Editi  alii  eu  n  MSS.   communionem. 
In  Psalm.  xxxvn,  n.  1.  Er.    et   Lov.  curom  gero  pro 
peccato  meo.  At.  Am.  et  piures  MSS.  geram. 

Ibid.,  n.  5.  Quatuor  MSS.  adoptionem  filiorum  exs- 
peciantes. 

Ibid.,  n.  9.  Quii  hoc  non  novit.  Am.  Er.  et  plerique 
MSS.  carent  particula  non.  Quidam  -.  Quisquii  hoc 
novit. 

Ibid.,  n.  14.  Plerique  MSS,  desiderium  in  vocem 
suam.  Duo  :  desidprium  in  voce  sua. 

Ibid.,  n.  15.  Taniquam  adhuc  reci'rdantium  s'ibbatum. 
Hoc  in  omnibus  fere  MSS.  et  in  Am,  desideratur. 

Ibid.,  i;.  17.  Duo  MSS.  Sosiii  quia  dixi  proximos 
Dei,  qui  oppropinquaverunt.  Sex  alii  :  N-istis  quia  dixi 
proximos,  dixi  appropinquarerun' .  Alius  utroquî  loco 
habet,  dixtt.  Duo  tandem  omittunt,  Noslis  q'dd  dixi 
proximos. 

Ibid.,  n.  20.  Am.  et  Er.  in  ore  sua  *  argatione.^.  Et 
sic  MSS.  hic  et  aiiis  Ioms. 

Ibid.,  n.  22.  Golbertinus  MS.  cousianler  habet  : 
nequondo  exsultent  in  me. 

Ibid.,  n.  24.  Pro,  inani ir  es  ot-d-',  plure-5  MSS.  ha- 
bent. in  animn  et  cor. le. 

Ibid..,  n.  28  Lov.  in  finem  suspiramus.  E  liti  alii  et 
plL'i'ique  MSS    suspiraviinas. 

In  Psalm.  xxxvui,  n.  4  Plures  MSS.  Peccaiorem 
metuebam . 

Ibid.,  n.  12.  Très  MSS.  ^'/ez/i  tuam  inlerrogavi,  vile 
etc.  Unus  MS.  interrogo. 

Ibid.,  n.  18.  Aliquot  MSS.  Grali i  beneficii  Dei pnma, 
redire  nos  ad,  etc. 

In  Psalm.  xxxix,  n.  1,  Editi  :  dracmem  conculcabit, 
ne  nobi^  insidietur.  Al  omnes  fere  MSS.  conulcet.  Duo  : 
co)tculcat. 

Ibid.,  n.  1.  MSS.  cum  interrogari cœperis  ab  episcopo, 
quid  sis. 

Ibid-,  n.  1.  Am.  qui  negat,  qnid  est  quidocet.  Er.  et 
Lov.  qui  negat,  quis  esl  qui  docel.  Al  MSS.  quid  qui. 
dcef. 

Ibid.,  n.  1.  Er.  et  Lov.  extra  culpam  e<,  qui  faci s  etc. 
Am.  et  MSS.  quia. 

Ibid.,  n.  I.  Er.  et  aliquot  MSS.  tnmen  omnes  dili- 
gendu. 

Ibid.  Editi  :  credut,  qu3e  credsre  debuil.  MSS.  qui. 
Ibid.  n.  7.  Lov.  tamdiu  exteadebis  avariiiim.  Ali- 
quot MSS.  tendebai.  Alii  cuin  Am.  et  Er.  teaebas. 
IlDi  ].,  n.  9.  MSS.  plerique  .  Iiubes  clamorom,  dicis. 
Ibid.,  n.  20.  E'iiti  .  Respexit  ad  membra  sua  sauciw 
Abesl  sua  a  MSS. 

Ibid.,  n.  26.  Plerique  MSS.  Laudant  iaWà  -.  Mngnus 
vir.  etc. 
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I!)id.,  n.  18.  MSS.  0  •>>'  ma  et'p*,  o  si  <  dJHnj''rem 
ill'vn. 

In  Psalm.  xl,  n.  12.  Editi  :  hoc  ex  persona  inopis. 
MSS.  ex.  forma. 

Ibid.,  a.  12.  Am.  et  MSS.  lerJidcnmt  locnm,  cradi- 
cato  re jHo. 

In  P--alm.  xu,  n.  2.  Plerique  MSS.  denilerinm  hoc 
menm  communicafp. 

Ibid.,  n.  9.  Editi  :  om'  ponere  symphoniam,  vel  etc. 
MSS.  sniphoniacoi. 

Ibid.,  n.  16.  Q  atuor  MSS.  et  verbi  Dei  cibu-n.  Très 
alii   :  f  verhnm  Dei  cVaim. 

In  Psalm.  xlii,  n.  4.  E  liti  :  d)mu<!  au'em  de  qna 
dixit,  Beati  etc.  At  plerique  MSS.  quid  erit.  Gatia- 
nensis  codex,  quœ  erit. 

In  Psalm.  xliii,  n.  21.  Er.  et  Lov.Çaare  hœ-dici  no- 
men  Clo'iiti  confitentur,  et  nnn  ta  nen  jam  propler  ipsum 
moriuntur  ?  Am.  et  aliquot  MSS.  Q'(are?  Non  fl  Iicereii'-i 
nomen  Chrlsti  confi'e'ifur,  sed  non  taoïpn  propler  ipsum 
moriuntur?  Alii  MSS.  Q'inre  non  et  hmrelici  r?own 
C  risti  ionfitenlur  etc. 

Ibid.,  n.  26.  Aliquot  MSS.  quam  vel  minimum  de 
pecnnia. 

In  Psalm.  xi/v.  In  vetustissimo  Renigiensi  libro 
Psalmus  xLiv,  enmilijm  titulum  gerit,  quem  in  Cor- 
beiensi,  scilicet,  lacipd  de  Pmlmo  xum.  iiii,  nonai 
Septembres,  quarta  feria  ■<iermo  habitws  m  basili  a 
Restîtuta. 

Ibid.,  n.  5,  Plures  MSS.  no'i  esset  fahrica  :  absque 
particula,  in. 

Ibid..  n.  7.  Gorbeiensis  MS.  Ve>nt  nofnscum^evhxvTi. 
gratiœ. 

Ibid.,  n.  9.  Pierique  MSS.  ire  longius  et  prodigere 
in  meretrices. 

Ibid.,  n.  15.  Editi  ;  S  eut  ovis  ad  viclimam  ductus 
est.  MSS.   ad  o  ci^ionem. 

Ibid.  n.  17.  Am.  et  o'.erique  MSS.  j.roplerea  iHA 
prava  videiur  iUa. 

Ibid.,  Editi  .•  Dirigere  wl  illam,  tene  dlam.  Nara  si 
illa)n  relis  cu/vn'^e  ad  te.  quo  loco  seqjimur  MSS. 

Ibid.  n.  17.  Pierique  MSS.  sacerdus  ad  sanctifi- 
candos  nos,  ila  et  rex  ad  regendos  nos. 

Ibid  ,  u.  26.  Melioris  notae  MSS.  Qain  ipse  est  Deus 
tuui  :  omissi  voce,  Dominu^-. 

Ibid.,  n.  27.  MSS.  Et  ip-a  munera  impu'abit  qui- 
busdam.  Et  ex  iisdem  MSS.  duo  :  impu'ab't  quibus 
dicit,  Venit",  inqttif,  henedkti  etc. 

In  Psalm.  xlvii,  n.  3.  Er.  et  Lov.  gratia  illuminatae 
per  Christum.  At  Am.  et  MSS.  illuminanle. 

Ibid.,  u.  3.  Aliquot  MSS  et  Idtera  Aquilonis  coUigit, 
reversus  ad  se,  etc. 

Ibid.,  n.  11.  11.  U.  Editi  :  Et  exsultent  filiœ  Judœ.  Leg. 
CLim  meiioribns  MSS.  et  lxx.  *  Judœœ. 

la  Psalm.  xi.vni ,  n.  9.  Er.  et  Lov.  calcanei  sui,  qui 
confidunt,  eic.  At  .\m.  et  MSS.  quia. 

Sermo  ii.  n.  1.  Très  MSS.  et  transitoriam  vitam.  Am. 


et  tran^ttoriam  l'dicit.T t^ni.   Er.  el  Irans  torinn  l'irlutem   et 
elicitatem. 

Ibid.,  n,  4.  Unus  MS.  Nonne  qui  dormit,  mortm  aimi- 
lior  est. 

Il-iid.,  n.  9.  Editi  :  Non  cmendaret,  nisi  displiceres  :  aut 
si  sic  displiceres,  ut  odisset,  non  ille  le  emendaret.  MSS. 
vpro  liabent  lectionem  hic  in  editione  restitutam. 

Ibid.,  n.  9.  Er.  et  duo  MSS.  cum  prœmio  temporal!  : 
œqui  Œternitati ,  si  potes.  Am.  cum  prœmio  :  temporale 
œqua,  etc.  Lov.  temporalia  œqua  ,  etc.  At  pierique 
MSS.  tempora  œqua,  etc. 

In  Psalm.  xlix,  n.  5.  Editi  :  Beati  qui  non  viderunt  et 
crediderunt.  At  MSS.  qiii  non  vident  et  credunt. 

In  Psalm.  l,  n.  9.  Am.  el  Er.  Videte  fulurum  judicem, 
judicatum  a  peccatoribus  justum ,  et  in  eo  vincentem  ,  quia 
quod  in  illo  judicaretur  non  habuit,  et  qui  eum  miserat  Pater. 
Erat  enim  solus  verus.  Et  ideo  solum  verum  in  hominibus  di- 
cere  potuit,  etc. 

Ikid.  n.  11.  Et  aliter  visuin  est  Deo.  Vox  Deo  abest  a 
MSS. 

Ibid.,  n.  19.  Editi  :  ut  nulio  cibo  (ulciaiur.  Abest nwWo 
a  MSS. 

la  Psalm.  lu,  n.  13.  Am.  Insuper  Gmm.  iniquorum 
animos  cum  transfert  se  sapientic-.  Er.  et  Lov.  In  suorum 
enim  amlcorum  animas  cim  transfert  se,  et-.  Nos  MSS. 
libros  sec:iti  sumu-i. 

loid.,  n.  14.  E  liti  ;  quia  non  divitiœ  puniuntur.  At 
MSS.  culpanlur. 

In  Psalm.  liv  ,  n.  6.  Editi  :  aut  avertere  [elicitatem. 
MSS.  evertere. 

Psalmu>  Lv  in  veteri  codice  Golberfino  enmdem  ti- 
tulum habel  ,  qu 'm  in  Regio  MS.  scilicet,  Indpit 
Carthagine  sermo  hnbitus  in  banlica  Restituta,  quinta  feria. 

la  Poal.n.  lv,  n.  3.  MSS.  Est  quidem  fratres,  qu  a  in- 
venimus  David  ipsum,  etc. 

lbid.,n.  U.  Am.  et  aliquot  MSS.  foris  latrones,  «n^us 
occulta7ites. 

Ibid.,  n.  20.  Er.  inleriorem  sufferre  et  inspicere.  Lov. 
sujferrel  inspicere.  Aliquot  MSS.  Nosset  et  inspiceret.  Am. 
et  alii  MSS.  nosset  et  inspicere. 

Ibid.,  n.  20.  Editi  :  de  quibus  desperare  non  debemas. 
At  MSS.  desperare  audemus. 

In  Psalm.  lvi,  n.  4.  Eiiti  :  Sed  quare?  Quia  usque  ad 
mortem  voluit,  elc.  Abesl  quia  a  MSS. 

Ibid.,  n.  10.  Editi  :  Modo  audiemus  m  alio  versu.  At 
MSS.  plures  :  audivimus.  Et  quidam  :  audimus. 

Ibil.,  n.lO.  Er.  et  Lov.  a  principibus  sdiCerdotnm  Ju~ 
daorum.  Vox  sace rdot uni  a,]:)est  ab  Am.  et  MSS. 

Ibid.,  Q.  11.  Eiiti  :  Quid  enim  passurus  eras.  At  MSS. 
passus. 

Ibid.  n.  17.  Omnes  MSS.  Rursus  misericordia  videntur 
Angeli  non  indigere. 

In  Psalm.  lvii,  n.  5.  Editi  :  Expecla  ergo  formari.  At 
MSS.  formare. 

Ibid.,  n.  12.  Er.  et  MSS.  Cilumn'ari  enim  prœpa- 
rabant. 
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IbiJ.,  n.'JO.  Am.  cl  jirobx.  not  o  MSS.  lU  in  «{uid  eos 
premil  ? 

In  Psalm.  i.vni,  n.  15.  Edit'  :  ubi  talia  gerobantur. 
At  MSS.   ubi  talia  dicebaiilur. 

In  Psahn.  lxi,  n.  8.  Edili  ;  cujus  regnum  Iransitorium 
est.  MSS.  transittirum. 

Ibid.,  n.  9.  Plures  MSS.  ui  potum  dareiur.  (,)ai<lam  : 
ut  potLli  daretur. 

Ibid.,  n.  '^0.  MSS.  Ad  mensuram  enim  admittitur  len- 
lare  diaboius. 

la  Psalm.  LXvr,  n.  3.  EdiU  :  Fugil  hœc,  ubi  damnum 
passus  est.  Alii]UOt  MSS.  Fugit  hic. 

Ibid.,  n.  5.  MSS.  Per  wo  ambulas ,  *  in  me  ambulas , 
in  me  requiescii. 

In  Psalm.  i.xvii,  n.  13.  Sed  deleclalione  justiti^f.  Foi'to 
legendum,  sed  dilectione  jusiiticr. 

Ibid.,  n.  23.  Ei\  et  Lov.  in  quo  milii  bene  complacui. 
Aliest  mihi  ab  Am.  et  MSS.  m;c  exstat  in  Grœco. 

Ibid.,  n.  33.  Editi  :  régis  mei,  qui  e<!t  in  ^ancto.  Vox 
mei  non  est  in  Mss.  ne;  in  Grœco  r.xx. 

Ibid.,  n.  3G.  Er.  et  Lov.  duces  eorum.  Qnoram  ?  Qui 
in  ecclesiis,  etc,  Am.  duces  eorum.  Quid  ?  In  ecclesiis,  etc. 
Mss.  duces  eorum  :  qui  in  ecclesii.t,  etc. 

in  Psa'm.  lxviii,  sermo  i,  n.  i.  Lov.  ignominiam  crn- 
cis.  At  ceteri  libri,  ignominiam  morlix. 

Ibid.,  n.  lî.  Er.  er  Lov.  si  lu  non  proficis.  At  Am.  et 
MSS.  sic  tu,  etc. 

Scr.no  n,  n.  20.  Meliores  MSS.  juxta  i.xx.  Et  œdifioa- 
bunlur  civitata  *  Judsea;, 

In  Psalm.  lxix.  n.  S.  Er.  et  Lov,  quemadmodum  opor- 
teat  eum  scire.   MSS.   oportet  xcire. 

In  Psalm.  iax,  permo  i,  n.  1.  Am.  Er.  et  très  MSS, 
tola  scientia  magna  liominis,  scire,  etc. 

Ib:d.,  n.  1.  E  Uli  :  Si  aulem  accepisti  :  omisso  et,  qaod 
in  MSS.  exstat,  et  lu  Graeco  textu  Apostoli. 

Ibid.,  n.  1,    Elili  :    Christus  Jésus  venil  in  hunc    mun- 

dum.   Parlicula  hunc  abest  a  MSS,  et  a  Grœco   textu 
Apo^oli. 

Ibid.,  n.  5.  Lov.  Ad  hor  enim  conflteor  infn-mitutem. 
Ceteri  libri,  confitebor. 

Ibid.  Editi  :  Sed  nuis  te  tolérât.  Abest  te  a  MSS.  j)le- 
risque . 

In  MSS.  Audoenensi  et  Claromontensi  liluliis  super 
tractatu  Pcfalmi  Lxxri  iste  prjefigitur,  *  Sermo  habiius 
Carthagine  in  basilica  Restituta. 

In  Psalm.  lxxii,  n.  7.  MSS.  hunc  e.vcruciat,  non  nuita- 
tur,  sed  mutât. 

In  Pialm.  lxxiv,  n.  12.  EJiti  :  viciima  in  cruce  Do- 
mini.  At  probîP  nota3  MSS.  Dominus. 

Ibid.,  n.  14.  Galianensis  MS.  Nolunt  sibi  frangere 
eornua  peccntores. 

la  Psalm.  lxxvi,  n.   1.  Editi  :   tamquam  teslainento  a.S- 
sumto,  assumsitillos.  Vox  assumto  abest  ab  aliquot  MSS. 
Ibid.,  n.  G.  Er.    et   Lov.    unie    se  protegant.  tempo- 
ratiler.   Am.    et  plerique   ^ISS.  protégèrent.    Aiii ,  pro- 
tègent. 


Ibid.,  n.  9,    Editi  ;  sed  in   fuie  evigilanlium.   MSS, 

vlgilantium. 

In  Psilm.  Lxxvr,  n.  l.  Er,  et  Lov.  f/uol  transiUamu», 
non  habeaiUS.  Al  Am.  et  MSS.  non  habebimus, 

Ibid.,  n.  7,  Edili  -.qui  non  cognoscunl  Christum.  Ali- 
quot MSS.  non  cognoscil. 

In  Psalm.   i.xxvu,    n.  2.  Reglus  MS.    sed   ad  grotiam 
spiriius  i)i3rtinent  ,s. 

Ibid-,  n.  29.  Plures  MSS.  secundum  judicium  et  dispo- 
sitionem  juslissimi,  etc. 

In  Psalm.  lxxvui,    n.  8.    Plures  probac  notae  MSS, 
sustentato  fhigello  Domini  ;  orriissa  particula,    in, 

Ibid.,  n.  l'i.  Editi  :  pœnitenliœ  vrentem  dolore.  At  ali- 
quot MSS.  dolorem. 

Ibid.,  n.  16.  Editi  :  et  lutura  propheUtt.  Plerique  MSS. 
et  vera.  Quidam  :  et  ventura. 

lu  Psalm.  Lxxix,  n.   1.  Plorique   et   raeliores  MSS, 
.VoH  adeo  sunt  in  hoc  Psalmo  :  oiiiisso,  multa. 

In  Psalm.  i.xxxi,  n,  4.  Editi  :  fieri  disumulando  silue- 
rnnt.  Melius  Corbeiensis  MS.  siverunt. 

In  Psalm.  lxxxui,  n,  3.  Edili  ;  Canis  reversus  ad 
suum  vomilum.  MSS.  conversus- 

Ibid.,  n.  17.  qui  sperat  in  te.  Ad  litec  verba  MSS.  très 
addant  :  Concerso  ad  Dominum,  o  innnccns  ,  quid  tibi  de- 
fiieril,  si  innocens  propler  Dominum  eris  :  quoniam  ipsum 
Dominum  possides.  qui  auctor  est  omnium  virtutum,  qui  dat 
virlutes  in  innocentia  perseveranlibus.  Ergo  est  beaîus,  qui 
sperat  in  te  Di'us. 

In  Psalm.  i.xxxv,  n.  23.  Aliquot  MSS.  Sine  prius 
confasus  reviciscat. 

In  Pjalm.  i.xxxviii,  sermo  i:  ,  n.  3.  Ferrariensis  MS, 
tu  te  aliénas  ab  hereditate. 

Ibid.,  n.  .5.  Corbeiensis  MS.  in  regno  Palris  sui  ,  sicut 
sol. 

Ibid.,  n.  14.  Coibeienses  MSS.  et  benedictio  Domini  in 
œternum ,  etc. 

fn  Psalm.  lxxxix,  n.  3.  Aliquot  MSS.  et  a  sœculo,  et 
usquc  in  sœculum  tu  es. 

Ibil.,  n.  ô.  Plerique  MSS.^wm  vigilia  spalivm  non  ha- 
beat  amplius. 

In  Psalm.  xc,  n.  2.  Melioris  nolte  MSS.  m  putredi- 
nem  vermiurn  (lueret. 

Ibid.,  sermo  n ,  n.  13.  Edili  :  Nos  non  videmus  et 
credimus.  Plures  MSS.  A'os  non  vidimus  et  credi- 
dimus. 

Ibid.,  n.  13.  Omnes  prope  MSS.  Per  fidem  adhuc  vi- 
vimu?,  non  per  spieciem. 

In  Psalm.  xcr,  n.  6.  Très  MSS.  .Si  ei  calorem  sub~ 
trace  ris,  frigescit. 

In  Psalm.  xcm,  n.  1.  Lov,  si  quid  aliud  possit.  Ceteri 
libri  :  si  quid  aliud  possidet. 

In  Psalm.  xcv,  n.  3.  Editi  -.Non  gentes  sunt.-.-. 
Bizantium  provincia  ?  Gentes  sun'.  Emendavimus  ad 
MSS. 

Ilj;d.,  n.  l.'j.  Duo  MSS.  Ifle  auditus  malus  magnum  ge- 
mitum  lialjet. 
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In  P,-;alrn.  xcvi,  n.  17.  ViMus  codex  Corb.  hoc  tan- 
tum  loco  :  animas  justorum  suorum. 

Ibid.,  n,  17.  Am.  Er.  et  alirjaot  MSS.  Natn  non  vos 
lerreant  potentiores  :  'iui  i-os  vocavit  omnipotens  est. 

In  Psalm.  xcviir,  n.  1.  Editi  :  ei  sugiturum  lac.  MSS. 
sugtunim. 

In  Psalm.  xcix  ,  n.  5.  Editi  :  quoJ  ai  meiitem  propri , 
jtertineat.  Aliquot  MSS.  *  pertinet,  forti;  melius. 

Ibid.,  n.  11.  Audoenensis  MS.  ut  non  ah  aliquo  feria' 
tur.   Regius  :  ut  non  aliqua  feriatur. 

In  Psalm.  c,  n.  1.  MSS.  eamdem  lucem  carpere. 

lu  Psalm.  CI,  sermo  i,  n.  8.  MSS.  quo  illi  superfuso 
reviviscunt. 

Ibid.,  sermo  ii,  n.  8.  Editi  :  nec  vacua  fuit  vos  ista. 

Duo  MSS,   tacuit.  Heliqui  :  racavit. 

Iq  Psalm.  cii ,  n.  22.  Editi  :  et  quam  multis  floret , 
aut  quam  multis ,  etc.  Aliquot  j\ISS.  et  quam  muiti  Flo- 
rent, etc. 

In  Psalm.  cm,  sermo  i,  n.  12.  MSS.  Aut  vere  quo- 
modo  in  pic  tur  a. 

Ibid.,  sermo  ii,  n.  11.  Plures  MSS.  quan  privatam 
meam,  nec  lu  privatam  tuam. 

Jbid.,  sermo  m,  n.  3.  Editi  :  nec  deftdet,  quod  mandu- 
cabitur.  MSS.  manducabit. 

Ibid.,  n.  15.  Edià  .-  cedri,  religiosi  fidèles,  MSS.  Piœ 
cedri,  etc. 

Ibid.,  n.  2'?.  Très  MSS.  ait  discipulis  suis.  Et  quatuor 
prosequuntur  :  lamquam  in  tenebris  futuris. 

Ibid  ,  sermo  iv,  u.  10.  Ara.  et  MSS.  circa  ista  infirma 
carnis  hujus. 

Ibid.,  n.  15.  E^liti  .  quia  cum  ahitiileris  spiritum.  Plu- 
res MSS.  abstuterit. 

In  Psalm.  civ,  n.  30.  Pleri([ue  MSS.  proponuntur  et 
illorum  fides  et  promissiones  Dei. 

In  Psalm.  cv,  n.  18.  Omnes  prope  MSS.  ec  gravibus 
peccatorum  sarcinis. 

Ibid.,  n.  27.  Editi  :  Deus  hoc  reputarii  sacerdolio  suo, 
MSS.  sacerdoti  suo. 

In  Pcalm.  cvi,  n.  13.  Er.  et  Lov.  Quœris  enim  socer- 
dotem  et  sacrificium  apud  Judeos.  At  Am.  et  MSS.  non 
liabent,  sacerdotem  et. 

In  Psalm.  cviu,  n.  18.  Editi  :  7nemoria  eorum  :  quia 
cum  essent  :  MSS.  qui. 

Ibid.,  n.  20.  Duo  melioris  notas  MSS.  corpus  fonts, 
anima  intus. 

In  Psalm.  cix,  n.  12.  Oranes  MSS.  Discemamus,  dis- 
caraus.  Eicitutur  impius,  etc. 

Ibid.,  n.  18.  Pli'rique  MSS.  Coaquassabit  in  die  irœ 
suce  reges . 

Et  pauio  posl  :  Quid  aget  sacsrdos  in  œtemwn,  quid 
aget 

In  Psalm.  cxii,  n.  1.  Editi  :  Voluerunt  latissime  no- 
men  suum  et  altissime  diffamari.  Sed  ut  ad  subsequen- 
lia  verba  conster  aniithesis.  legendum  cum  melioribus 
MSS.  Voluerunt  nomen  suum  diutissime  et*  latissime  diffa- 
mari. 


In  Psalm.  cxiii.  Sermo  i,  n.  1.  Omnes  prope  MSS. 
quam  Ventura  prœvidore. 

Ibid.,  n.  G.  Er.  et  Lov.  dissidentium  et  dissuaJcn- 
tium  voiles.  Am.omittit,  et  dissuadentium.  MSS.  vero  non 
habent,  dissidentium  et. 

In  Psalm.  cxvi,  n.  1.  Plerique  MSS. /lœc  vorba  Jcru- 
salem. 

In  Psalm.  cxviir.  Sermo  i,  n.  2.  Apud  Lov.  omissa 
SUnt  haec  verba  .  quia  malunl  docti  esse,  quam  justi  :  no- 
vimus  et  alios  ad  hoc  scrulari  teslimonia  Domini,  qucc  qui- 
dem  exstant  in  ceteris  editis  et  in  MSS.  libris. 

Ibid.  Sermo  iir,  n.  1.  Très  MSS.  Operalur  ergo  pec~ 
catum  hœc  desideria. 

Ibid.  Sermo  vm,  n.  2.  MSS.  ut  Itlic  sint,  ubi  et  ipsi 
erunt. 

Ibid.  Sermo  xv.,  n.  2.  Am.  Er.  et  omnes  MSS.  De 
qua  re  dicit  Apostolus. 

Ibid.,  n.  5.  Am.  Et.  et  lere  omnes  MSS.  quœ  parafa 
sU7it  in  perdiUonem. 

Ibid:  Sermo  xvi.,  n.  4.  Plerique  MSS.  quodam  modo 
funes,  inrplicant,  veliiti  valida  etc. 

Ibid.  Sermo  xxn,  n.  7.  Sed  boni  spirilalis  delectalione 
faciamus.  Forte  legendum  dilectione. 

Ibid.  Sermo  xxvi,  n.  1.  Quidam  MSS.  ponit  distric- 
tior  loquendi  ratio. 

Ibid.  Sermo  xxviii^  n.  2.  MSS.  Ob  hoc  ipsum  inimici- 
fias  cxercebant  :  omissa  particula,  in. 

Ibid.  Sermo  xxxit,  n.  4.  Quia  omnia  mandata  tua  judi- 
cia.  Melius  aliquot  MSS*  justitia.  Sic  etiam  Âmbrosius 
in  suis  Commentariis  ad  huncce  versiculum. 

In  P.alm.  cxix,  n.  1.  Am.  et  Er.  terrenum  cogitas^ 
humo  repis.  Et  sic  MSS.  constanter. 

Ibid.,  u.  3.  Plures  MSS.  Velle  coniernnere  terrenam 
fragililalem,  temporalem  feliciiatem  sœculi  etc. 

Ibid.,  n.  7.  Plures  MSS.  possessio  Christi  homines 
sancti. 

In  Psalm.  cxx,  n.  3.  Plerique  MSS.  subito  occupavit 
hora  illa.  nec  minus  bene. 

Ibid.,  n.  10.  Editi  :  I.onga  vita  est  in  deitera  eyus.  MSS. 
Longœvitas. 

Ibid.,  n.  13.  Plures  MSS.  Ipsa  non  frangatur  in  scan- 
dai if. 

In  P^alm.  cxxi,  n.  5.  Plerique  MSS.  perducere  aciem 
mentis,  perducere  infirmitatem  mentis. 

Ibid.,  n,  8.  Et.  Ex  ipsis  enim  duodecim  tribubus  mali  i'ji 
erant,  boni  de  honi-i  tribubus,  quœ  cognoverunt.  Sic  etiam 
apud  .\m.  niti  quod  diversa  est  verborura  inlerpunc- 
lio.  At  unus  e  Gorb.  MSS.  Ex  ipsis  enim  duodecim  tribu-^ 
bus  erant  ibi  mali,  erant  boni.  De  bonis  tribubut,  quœ  cogno- 
verunt  etc. 

Ibid.,  n.  12.  MSS.  Qui  gloriam  suam  quaerit,  non  potest 
quaerere  salutem  aliorum. 

In  Psalm.  Gxxii,n.  1.  Editi  :  qui  cum  illo  unus  esîe  no- 
luerunt.  MSS.  nolierunt. 

Ibid.,  n.  6.  Am.  Er.  et  plures  MSS,  et  mu/ti  sic  obd.À- 
r.ivorunt,   ul  nec  playas  etc. 
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Ibid.,  n.  7.  In  editionibus  aliqiiot  Parisiensibus, 
posi  lentit  vapvlare  se,  additur,  Magnua  inimicorum  Chrisli 
metus,  sed  quasi  fumus,  eorum  terror  evanescit.  Nam  quis 
dubitet  nuperrime,  sicut  audivirrius  a  fratribus,  qui  interfae- 
runt,  coepiscopis  /toslris,  damnatum  illum  Boeticum  inimicum' 
contra  Dominum  talrantem,  digne  jlagellalum  fuisse?  Flagel- 
lum  autem  Domini  non  cognovit,  quando  damnationem  magis 
quam  concordiam  elegit.  qu-B  verba  absimt  ab  editis.  Am. 
Er.  Lov.  et  a  MSS. 

Ibid.,  n.  8.  Editi  :  stabulum  est  itiaorantium,  non  ha- 
bitatio  etc.  MSS.  trnnseuntium. 

In  Psalm.  cxxiv,  n.  3.  Très  MSS.  et  non  invenis. 
Quomoilo  ergo  etc.  Alii  :  Cerle  ergo. 

Ibid.,  n.  4.  de  litteris  sanctis  occunint  no6îs.  MSS.  occu- 
rerunt. 

Ibid.,  n.  7.  Aliqiiot  MSS.  omittuat  Quibus  modis?  Qui- 
dam vero  sic  verba  interpungimt  :  Quibus  viodis  ali- 
quando  injusti  perveniunl. 

Ibid.,  n.  10.  Er.  et  Lov.  Sic  pravicordis  est  qui.  Parti 
cula  est  non  reperilurapud  Am.  neque  in  MSS.  quorum 
aliquicum  A  m.  habent,  jîraricordm.s;  et  quidam  pravus 
corde . 

Ibid.,  n.  10.  Am.  Er.  et  plerique  MSS.  in  stra-igula- 
tionem.  alducet.   At  Lo'/.  abducet  :  Grœc  Lxx.  a-a>ct. 

Ibid..  n.  10.  Istluï-c  ver  a,  Qui  dissensiones  amplec- 
tuntur,  et  odiunt  pucem,  abs.iut  ab  Am.  et  ab  oiinibus 
MSS.  necnon  subsoquentis  sententiac  vox,  enim. 

In  Psalm.  cxxv,  n.  11.  Ad  hœc  verba^  fn  Zacchœo  ma- 
gna voluntas,  prsemitlebatur  in  editis,  In  vidua  magna 
voluntas  :  quod  a  MSS.  abesi". 

Ib;d.,  n.  13.  Am.  et  plerique  MSS.  cum  qwsque  id 
quod  prœstat  ei  q  i  non  habet. 

In  Psalm.  cxxvi,  n  3.  Isthœc  verba,  simus  Israël, 
absunt  ab  Am.  et  a  MSS.  nec  nec-ssaria  videbuntur, 
si  spntentia  superlor  ad  id  refera  lur,  quod  paulo  Infra 
subjicitur,  felicet,  humiles  simus. 

Ibi!.,  n.  11.  Altère  Gorbeiensibus  MSS.  et  doctiores 
discedant  homines. 

In  Psalm  cxxxi,  n.  19.  Editi  :  et  generaverunt  in  operi- 
'jus  bonii.  Aliquot  MSS.  in  operibus  6uis. 

In  Psalm.  cxxxri,  n.  10  Gorbeiensis  MS.  et  super 
Adam  multapeccata.  Nascitur  damnalus  de  damnuto,  et  ad- 
didit  maie  v'vendo  super  Adam. 

Ibid.,  n.  12.  Plerique  MSS.  caritas  Ghristiana. 

Ibid.,  n.  13.  Ghristinaeanus  MS.  et  nemo  te  angustabit 
in  terra. 

In  Pialm.  cxxxiv,  n.  5.  Aliquot  MSS.  Et  si  contem- 
plabimupj  idonei  aliquando  eriinus. 

In  Poalm.  cxxxv,  n.  8,  Am.  et  plures  MSS.  ut  potestas 
esset  diei  lucere  vel  nooli. 

In  Psalm.  ckxxvl,  u.  6.  Très  MSS.  id  est  non,  tota 
concupiscentia  S36culi. 

In  Psalm.  cxxxviii,  n.  26.  Edui  :  tacite  ilUs  dicat,  cor- 
pus Christi,  Viri  sanguinum  etc.  At  MSS.  non  hubent, 
corpus  Christi  :  C'ijus  loco  subaulitur,  triticum. 


In  Psalm.  c.kl,  n.  5.  Editi  ;    n  vobis  snepe  auditœ  sunt 
MSS.  o  robis  semper  audila  sunt. 

Ibid.,  n.  18.  Aliquot  MSS.  qui  auxilia  sibi,  nisi  a  Do- 
mino, non   requirit. 

In  Psalm.  cxli,  n.  i.  Editi  :  Ergo  intwi  est  apud  te 
Pai'ticula  est  MSS.  pleriipio  carent. 

Il)  d  ,  n.  5.  Am  et  jileriquo  MSS.  Snbde  spiritum 
tuum  ut  capiat  etc. 

Ibid.,  n.  11.  Er.  et  Lov.  Insultant  persecu^ores.  At  Am. 
et  MSS,  Insultent. 

In  Psalm.  cxlui,  n.  7.  Aliquot  MSS.  exerceatur  in 
operibus  miscncordia  pietatis. 

In  Psalm.  cxnv.  n.  22.  Am.  et  prope  omnes  MSS 
Sed  forte  qu'a  abstuUt  quid  dicitnr? 

Ibid.,  n.  12.  Eiliti  :  quando  cogitationem  occupas? 
MSS.  cogitatione. 

Ibid.^  n.  I6.  Pleri(jue  MSS.  Si  jus  est  exsufflare  Chris- 
tum  :  SI  jus  est  rebelli  superbia  erigere  altare  :  si  jus  est  par- 
centibus  etc. 

Ibid.,  n.  20.  Aliquot  MSS.  Ama  œternitatem  :  in  illo 
fine  reg nabis,  si  finis  tibi  Christus  est. 

In  Psalm,  gxlvi,  n.  8.  Laud  inensis  MS.  pervenire  ad 
plenissimam  sanitatem. 

Ibid.,  n.  17.  Plure5  MSS  fructum  vesirum  quœreremus, 
et  non  nostras  opes. 

In  Psalm.  Cxlvu,  n.  13.  quando  nostri*  non  miserelur 
Expungenda  hinc  videtur  particula  non,  quse  a  non- 
nuUis  MSS.  abest. 

Ibid. ,  n.  15.  Editi  :  Quomodo  exs  iltaiis  omttes.  Abquot 
MSS.  ejsultastis. 

Ibid.,  n.  16.  Lov.  Ecce  possessio  Domini  mei  :  Vis  lego  in 
Psalmo.  Legendum  cum  Er.  ei  melioris  notse  MSS.  * 
Jus  in  Psalmo. 

Ibid.,n.  10.  Gorbeiensis  M9i. qui  Christianos  videre  nolunt, 

Ibid.,n.  17.  condit  voluniatem  tenentis.  Videtur  legen- 
dum, voluptatem . 

In  Psalm  cxltx,  n.  3.  Am.  et  Er.  De  area  vix  excu- 
tieris,  si  triticum  es.  Si  triticum  esses  foris  ab  area  etc. 

Ibid.,  n.  3.  Aliquot  MSS.  eo  ipso  quo  excedis  et  volas' 
Geteri  :  quod  excedis. 

Ibid.,  n.  12.  Ghristin  i  anus  MS.  e/ pogott/a  occidltur, 
et  idola  franguntur. 

la  P.-alm.  xiv,  n.  3.  Sapientia  mea  quid  prodest  pauperi  ? 
Adde,  Fortitudo  mea  quid  prodest  pauperi  ?  Mea  castitas  quid 
prodest  pauperi?  Ita  vêtus  codex  in  Golbertina  biblio- ■ 
heca  paucos  ante  dies  coUocalus,  qui  cbaractere, 
forma  et  magnitudine,  Regio  quod  a  Petrarcha  in 
epist.  Variar.  22.  \el  24.  laudatur,  volumini  similli- 
mus,  eideraque  œtate,  id  est  ante  annos  ab  hinc  sex- 
centos  descri,itus,  alteram  illam  PsaLni  xiv.  exposi- 
tiouem  pari:er  exhibet,  (luemadmodum  et  alla  quasdam 
dubia,  imaio  quae  cer:;o  constat  non  esse  Augustini  : 
qualis  est  Basilii  in  Psalmos  praef.itio  in  iislem  codi- 
cibus  con'enta. 

Ibid.;  n.  5.  Et  non  despicit.  Vérins  Golbertinus  MS.  et 
non  *  decipit. 
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Aurèle  Augustin,  il  n'est  personne  qui  ne  le  reconnaisse,  avait  reçu  du  ciel  en  grand 
nombre  ces  qualités  brillantes  qui  le  rendirent  si  propre  à  remplir  les  diverses  fonctions  du 
ministère  ecclésiastique.  Mais,  de  l'aveu  de  tous,  il  fut  surtout  un  prédicateur  éloquent  de  la 
parole  de  Dieu,  et  ses  sermons  au  peuple  chrétien  ont  été  pour  l'Église  de  la  plus  grande 
utilité.  L'évêque  Valère  semble  l'avoir  pressenti  :  car,  peu  de  temps  après  la  promotion 
d'Augustin  au  sacerdoce  dans  l'Eglise  d'Hippone,  le  pieux  évêque,  au  témoignage  de  Possi- 
dius,  lui  permit  de  prêcher,  en  sa  présence,  l'Evangile  au  peuple;  or,  ajoute  le  même  Possi- 
dius,  ce  n'était  pas  alors  la  coutume  des  églises  d'Afrique  :  rarement,  et  surtout  en  présence 
des  évêques,  on  permettait  aux  simples  prêtres  de  parler  au  peuple  du  haut  de  la  chaire. 
Mais  le  saint  évêque  Valère  estimait  que  le  soin  qu'il  devait  prendre  du  troupeau  confié  à 
sa  sollicitude  et  de  ses  progrès  dans  le  bien,  était  pour  lui  un  devoir  qui  remontait  bien  plus 
haut  qu'une  coutume  purementhumaine^  qui  n^avait,  d'ailleurs,  d'autre  butque  de  conserver 
à  la  personne  de  l'évêque  le  haut  rang  que  sa  dignité  lui  donnait  au  milieu  des  autres  mi- 
nistres qui  Tentouraient.  Augustin  remplissait  donc  ce  ministère  dans  la  ville  d'Hippone,  et 

(1)  Dans  uotre  édition  tomes    XV,  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX. 


IN   QUINTUM    TOMUM 

PR^PATIO 


Aurelium  Augustinum  cum  multis  pra?clarîs  dotibus  ad  obeunda  singnla  Ecclesiae  munera  in- 
structum  fuisse  nemo  negat,  tum  [)raecipue  eximium  divini  verbi  prseconem  exstitisse,  atque  ex 
ejus  sacris  concionibus  ad  Christianos  populos  utilitatem  rediisse  noi:  mediocrem  in  confesse  est. 
Etsane  hoc  ita  futurum  videtur  prsesensisse  Valerius  episcopus,  quandoquidem  illi  recens  in 
Hipponensi  ecclesia  ad  saeerdotium  cooptato  potestatem,  ut  Possidius  auctor  est,  Evangelii, 
praesente  se,  populo  exponen  li  fecit  ;  que  tempore,  eodem  Possidio  teste,  aliud  ferebat  usus  Afri- 
canarum  Ecclesiarum,  in  quibus  aut  omnino  numquam,  aut  saltem  coram  episcopis  presbytères  e 
suggestu  verba  facere  non  licebat.  Judicabat  scilicet  pius  Valerius  antiquiorem  de  grege  sibi 
crédite  deque  ejus  commedis  promevendis  sibi  curam  esse  debere,quam  dehumana  consuetudine, 
nen  alio  censilio  instituta   nisi  ut  inter  ecclesiasticos  ministres  spectabilior  semper  emineret  épis- 
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déjà  sa  réputation  se  répandait  au  loin.  Cet  exemple  df'tormiiia  plusieurs  autres  évéqnes  à 
établir  quede  simples  prêtres  annonceraient  la  pai-ole  divine  dans  leurséglises,  tandis  qu'eux- 
mêmes  prendraient  place  au  milieu  des  auditeurs. Bien  plus,  jjcu  do  temps  après^au  concile  de 
Cartilage,  Augustin,  qui  n'avait  pas  encore  été  élevé  à  l'épiscopat,  discuta,  à  la  demande  des 
pères  eux-mêmes,  et  en  leur  présence,  sur  la  foi  et  sur  le  symbole,  alors  que  deux  ans  aupa- 
ravant c'était  un  fait  inouï  qu'un  prêtre  eût  osé  prendre  la  parole  devant  un  évêque. 

«  Lorsqu'il  fut  élevé  à  l'épiscopat,  ce  sont  les  paroles  de  Possidius,  Augustin  se  livra  avec 
plus  d'assiduité  et  de  zèle,  et  avec  une  plus  grande  autorité,  au  ministère  de  la  parole,  non- 
seulement  dans  une  seule  province,  mais  partout  où  on  l'en  priait;  et  il  annonçait  alors  la 
parole  de  la  vie  éternelle  avec  une  chaleur,  avec  une  onction  telle,  que  l'Eglise  de  Dieu  en 
recevait  un  grand  accroissement.  »  Ainsi,  ce  ne  furent  pas  seulement  les  habitants  de  sa 
ville  épiscopale,  mais  ceux  de  Carthage,  mais  bien  d'autres  peuples  de  l'Afrique  qui  entendi- 
rent souvent  ses  prédications.  Or,  parmi  les  actions  les  plus  éclatantes  de  sa  vie,  voici  un  fait 
digne  des  plus  grands  éloges  et  de  Tadmiration  la  mieux  méritée  ;  il  se  passa  dans  la  ville  de 
Césarée,  en  Mauritanie,  et  saint  Augustin  rapporte  lui-même  la  part  qu'il  y  prit  au  livre  IV 
de  son  traité  de  la  Doctrine  Cltrétienne.  Il  régnait  dans  cette  ville  une  coutume  barbare  qui 
remontait  à  une  haute  antiquité,  et  que  les  pères  avaient  transmise  à  leurs  enfants.  Tous 
les  ans,  a  une  époque  fixe,  et  pendant  plusieurs  jours  continus,  non-seulement  les  citoyens 
entre  eux,  mais  les  parents,  les  frères,  mais  les  pères  et  les  fds  partagés  en  deux  camps  se 
battaient  publiquement  à  coups  de  pierres,  et  cherchaient  à  mettre  à  mort  tous  ceux  qu'ils 
pouvaient  atteindre.  Saint  Augustin,  grâce  à  son  éloquence  pleine  d'une  sainte  vigueur,  vint 
à  bout  de  détruire,  d'anéantir  cette  coutume  si  barbare,  si  féroce.» On  aurait  peine  à  trouver 
chez  les  orateurs  les  plus  célèbres,  un  pareil  triomphe,  dû  à  l'éloquence  et  à  la  force  de  leur 
parole. 

Il  appartenait  à  un  orateur  aussi  parfait  d'enseigner  l'art  de  parler  enpublic;c'est  ce  que  fit 
saint  Augustin  dans  son  livre  de  la  Doctrine  chrétienne^  c'est-à-dire  sur  la  science  et  les 

eopus.  Cum  autem  in  muneris  strenue  Hippone-reg-io  impleret  Augastinus,  atque  ejus  fama  longe 
latoque  pervag-aretur,  exemple  pormori  aliqiiot  antistites  sucs  quoque  presbytères  publiée  in 
ecclesia  dicere  volueruut,  ipsi  intérim  in  auditoriim  numéro  confidentes.  Quin  etiam  subinde  in 
concilie  Carthaginensi  Augustinus  episcopatum  necdum  adeptus  a  patribus  ipsis  coram  se  de  fide 
ac  symbole  disputare  jussusest,  cum  bienuio  ante  presbyterura  pnesente  episcopo  sermonem  ha- 
bere  inauditum  esset. 

«  Ceterum  episcopatu  suscepto  (Possidii  ha3c  verba  sunt)  multo  instantius  ac  ferventius,  ma- 
jore auctoritate,non  inuna  tantum  regione,sed  ubicumque  rogatus  venisset,verbum  salutis  œternse 
alacriter  ac  suaviter, pullulante  atque  crescente  Domini  Ecclesia  prredicavit.»Itaque  non  apud  suos 
tantum  Hipponenses,  sed  apud  Carthaginenses  quoque,  necnon  alios  per  Africam  populos  saepe- 
numero  concionatus  est.  Et  vero  ex  iis  quibus  vita  ejus  nobilitatur  pneclaris  gestis,  illud  vel 
maximam  laudem  atque  admirationem  mereiur,  quod  C?esareœ  in  Mauritania  dicendo  sese  effe- 
cisse  libro  quarto  de  Doctrina  Christiana  ipse  memorat.  Yigebat  nimirum  in  eaurbe  immanis  con- 
suetudo,  a  patribus  et  avis  longeque  a  majoribus  tra^lita,  «  qua  non  cives  tantummodo,  verum 
etiam  propinqui,  fratres,  postremo  parentes  ac  filii  lapidibus  inter  se  in  duas  partes  divisi,  per 
aliquot  dies  continues  certo  tempore  anni  sollemniter  dimicabant,  et  quisque  ut  quemque  poterat, 
occidebat.  »  Hune  ille  morem  tam  ferum  tamque  atrocem  sacrœ  suœ  eloquentia?  vi  sustulit  atque 
abolevit.  Oui  profecto  Victoria?  parem  aliamfacundia  et  efflcacia  sermonis  a  celeberrimis  oratori- 
bus  partam  vix  umquam  reperias. 

Erat  sane  concionatoris  adeo  perfecti  artem  concionandi  edocere.  Hoc  ille  prfestitit  eo  in  libro, 
quem  de  «  Doctrina  Christiana,  »  id  est,  de  scientia  aliisque  dootoris  Christiani  partibus  scripsit. 
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autres  qualités  que  doit  réunii'  le  docteur  chrétien.  Après  avoir  établi  dans  les  premiers 
livres  de  ce  traité,  les  règles  pour  découvrir  le  sens  naturel  de  la  sainte  Ecriture,  il 
explique,  jusqu'à  la  tin,  les  préceptes  de  l'éloquence  chrétienne.  Ce  n'était  pas  assez  pour  lui 
d'avoir,  pendant  sa  jeunesse,  et  avant  sa  conversion  travaillé  à  former  l'orateur  profane  ; 
Augustin  élevé  à  l'épiscopat,  et  dans  un  âge  avancé^  s'applique  avec  le  plus  grand  soin 
à  instruire  à  former  l'orateur  chrétien. 

Vous  pouvez  voir  dans  ce  traité  qu'en  préchant,  non-seulement  saint  Augustin,  ne  se  con- 
tentait pas  de  se  laisser  aller  aux  inspirations  fécondes  de  son  facile  génie,  mais  qu'il  n'igno- 
rait aucune  des  règles  de  l'art,  ni  aucun  des  moyens  de  faire  atteindre  à  la  vérité  ce  triple 
but,  c'est-à-dire  :  instruire,  plaire,  toucher.  Aussi  bien,  vous  ne  découvrez  point  dans  ses 
sermons  cette  anxieuse  sollicitude  de  l'orateur  qui  s'efforce,  dans  son  exorde  de  rendre  son 
auditeur  attentif,  qui  partage  son  discours  en  différentes  parties,  et  qui^  comme  c'est  aujour- 
d'hui l'usage,  cherche  à  en  faire  sortir  un  raisonnement  aussi  fort  que  pathétique  ;  gardons- 
nous,  toutefois,  d'en  attribuer  la  cause  soit  à  l'ignorance  des  règles,  soit  au  manque  d'habileté 
nécessaire  pour  en  faire  l'application.  La  véritable  cause,  c'est  qu'Augustin  ne  prétendait 
faire  à  son  peuple  que  de  simples  homélies  :  c'était  le  pasteur  qui  parlait  à  ses  brebis  encore 
faibles,  le  maître  à  ses  disciples,  le  père  à  ses  enfants  ;  ou  bien  c'est  parce  qu'il  parlait  sans 
préparation  et  comme  Toccasion  se  présentait,  ou  bien  enfin,  c'est  qu'il  ne  cherchait  point 
en  parlant  à  exciter  les  murmures  approbateurs  de  son  auditoire,  mais  que  son  unique  but 
était  d'éclairer  les  esprits,  d'embraser  les  cœurs,  d'arracher  les  vices  du  fond  des  âmes.  Nous 
avons  de  cette  vérité  les  preuves  les  plus  convaincantes.  Un  jour  qu'Augustin  avait  com- 
mencé à  attaquer  du  haut  de  la  chaire,  le  vice  de  l'ivrognerie  qui,  sous  le  couvert  de  la 
charité,  s'était  introduit  jusque  dans  l'Eglise,  et  qu'il  y  revenait  pour  la  seconde  fois,  comme 
il  le  raconte  lui-même  dans  sa  lettre  xvix"  à  Alypius,  que  nous  avons  publiée  pour  la  pre- 
mière fois^  il  plaça  sous  les  yeux  de  son  auditoire  les  passages  de  nos  livres  saints^  qui 
condamnent  cette  habitude  dépravée,  et  il  ne  cessa  de  la  poursuivre  que  lorsqu'il  eut  la 
conviction  de  l'avoir  déracinée  du  milieu  de  son  peuple.  Quelquefois  le  saint  évéque,  cédant 
à  une  inspiration  de  son  cœur,  ou  à  quelque  circonstance  fortuite,  devinait  le  sujet  que  Dieu 


Ibi  post  explicatas  prioribus  libris  germani  sensus  e  Scripturto  adytiseruendi  régulas,  ad  extre- 
mumdicendi  pra?ceptaprosequitur  ;  et  qui  juvenis  ante  conversionem  instituendo  oratori  profane 
operam  dederat,  idetn  episcopus  ac  scnex  studiosius  in  liane  rem  incubuit,  ut  Christianum  ora- 
lorem  erudiret  informaretque. 

Et  hoc  quidem  opère  cognoscas  licet  illum  concionando  non  solum  ingénie  suo  facili  atque  co- 
pioso  induisisse,  verum  etiam  artis  caluisse  régulas,  nec  eorum  quibus  fit,  ut  «  veritas  pateat,  ut 
Veritas  placeat,  ut  veritas  moveat,  »  quidquam  ignorasse.  Quapropter  etsi  ejus  inSerraonibus  non 
deprehendas  anxiam  illam  sollicitudinem,  qua  auditorem  docilem  proœmio  facere,  orationem  in 
varia  membra  dissecare,  ac  vehementem  plenamque  aiTectibus  collectionem  semper  hinc  elicere, 
ut  nunc  moris  est;,  curaverit  :  id  taraen  neque  prieccptorum  ignorationi  ,  neque  necessarije  ad 
illa  in  usum  reducenda  industrie  tenuitati  jure  tribuas  ;  sed  potius  in  lias  caussas  referre  debes, 
vel  quod  ut  plurimum  simplices  homilias,  hoc  est,  Sermones  familiares  pastoris  ad  oviculas,  prae- 
ceptoris  ad  discipulos,  et  quasi  parentis  ad  fllios,  haberet  ;  vel  quod  imparatus  atque  ex  tempore 
verba  faceret  ;  vel  denique  quod  non  opposite  ad  captandos  hominum  rumusculos,  sed  ad  illumi- 
nenda  ingénia,  infiammanda  pectora,  vitiatique  ex  animis  penitus  exscindenda  loqui  satageret. 
Hujus  rei  passimprobationes  suppetuntper  quam  illustres.  Nam  cum  aliquaudo  in  vinolentiara  , 
qufe  diebus  festis  caritatis  specie  intra  ecclesiam  frequentabatur,  dicere  cœpisset,  corruptelam 
hanc  rursum  alio  die  adhibitis  divinis  lectionibus,  ut  epistola   xxix   ad  Aljpium  a  nobis  nunc  pri- 
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voulait  (lu'il  traitùt  :  laissant  donc  de  cotô  riiistructioii  iiu'il  avait  méditée,  il  développait  un 
autre  sujet,  celui  que  les  cii'cûustances  lui  avaient  ofFert.  C'est  ce  qu'il  atteste  lui-même  dans 
le  sermon  Lxxi,  n"  8,  dans  le  sermon  cLxxx,  n"  4  et  ccclii,  n"  1,  ainsi  que  Possidius  au 
chapitre  xv  do  sa  vie. 

Aussitôt  qu'Aug'ustin  eut  commencé  à  remplir  les  fonctions  de  prédicateur,  hérétiques  et 
catholiques  accouraient  à  l'envi  pour  l'entendre  ;  et  tel  était  le  prix  qu'on  attachait  à  ses 
sermons,  que  ses  auditeurs,  non  contents  de  les  graver  dans  leur  mémoire,  les  confiaient 
encore  au  papier,  pour  les  conserver  dans  leurs  demeures;  c'est  ce  que  nous  apprend  Pos- 
sidius :  «  Tous  s'efforçaient,  dit-il,  d'écrire,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  des  secrétaires,  les 
instructions  qu'ils  avaient  entendues.  II  est  certain  que  le  saint  docteur  écrivait  lui-même  la 
plupart  de  ses  sermons,  ou  avant  de  les  prononcer  ou  bien  après  les  avoir  prononcés  en 
public;  soit  qu'il  voulut  les  faire  lire  de  nouveau  dans  son  église, ou  permettre  à  d'autres  prê- 
tres de  les  prêcher  eux-mêmes  librement. Car  il  fait  avec  autant  d'esprit  que  de  charité, l'éloge 
des  prêtres  qui,  après  avoir  éclairé  les  peuples  par  la  lumière  de  leurs  vertus,  les  instruisent 
par  la  lecture  des  sermons  des  autres  :  c'est  à  tort,  suivant  lui,  qu'on  accuse  de  larcin  et  de 
plagiat  ceux  qui,  par  une  vie  édifiante,  par  des  mœurs  conformes  à  la  doctrine  qu'ils  annon- 
cent, se  la  rendent  propre  dans  un  certain  sens,  u  La  parole  de  Dieu,  dit-il,  ne  peut  être 
regardée  comme  étrangère  à  celui  qui  en  fait  la  règle  de  sa  conduite  ;  mais  elle  l'est  vrai- 
ment pour  celui  qui  parle  bien  et  se  conduit  mal.Toutle  bien  qu'il  peut  dire  semble  sortir  de 
son  génie_,maisil  est  tout  à  fait  contraire  à  sa  manière  de  vivre(Liv.IV;,ch.xxix,  delà  doctrine 
Chrétienne .  ») 

Le  tome  dixième  des  œuvres  de  saint  Augustin  contenait  autrefois  ces  sermons,  tant  ceux 
qu'il  a  prêches  lui-même,  que  ceux  qu'il  a  écrits  et  qui  furent  édités  à  différentes   époques, 
avec  des  classifications  différentes.  Nous  les  offrons   aujourd'hui  au   public,  dans  un  ordre 
nouveau,  plus  en  harmonie  avec  l'ordre  naturel,  et  dégagés  de  tous  les  sermons  apocryphes 


mum  evuîgata  narratur,  usque  eo  insectatus  est,  quoad  ipsam  de  moribus  hominum  funditus  evul- 
!?am  intelligeret.  Sed  et  vir  sanctus  quandoque  ex  intime  quodam  animi  sensu,  quandoque  etiam 
ex  fortuitis  casibus  quid  a  se  Deus  dici  vellet,  judicabat;  tumque  relicto  eos,  quod  meditatum 
adtulerat,  argumente,  in  aliud  ipso  temporis  articule  sibi  propositum  excurrebat.  Id  tum  de  se 
ipse  in  Sermone  lxxi,  n.  8.  et  clxx,  n.  4  et  ccclii,  ni,  etc.,  tum  de  ipso  Possidius  cap.  xv, 
contestatur. 

Cum  primum  concionandi  suscepit  provinciam,  certatim  ad  eum  audiendum  catholici  hseretici- 
que  convolabant  :  tantoque  in  pretio  Sermonesipsius  habebantur,  ut  auditores  non  tantum  illos 
sibi  in  memoria  studerent  deligere,  sed  etiam  ebartse  mandates  domi  servare  peroptarent.  Sic 
enim  bac  dere  Possidius  :  «  Quis  quis  ut  voluit  et  potuit  notarios  adhibens,  etiam  ea  qu£e  diceban- 
tur  excepta  describebat.  »  Certum  est  prasterea  conciones  plurimas  ab  codem  Doctore,  aut  non- 
dum  pronuntiatas,  aut  etiam  postquam  eas  jam  pronuntiasset,  dictatas  esse,  sive  ut  ipsas  juberet 
in  ecclesia  sua  recitari,  sive  ut  iisdem  alii  quoque  ufi  libère  possent.  Is  enim  non  minus  ingeniose 
quam  pie  illorum,  qui  cura  populo  virtutis  sua?  praelucerent  exemplis, aliènes  Sermones  recitarent, 
apologiam  scribit.  Observât  siquidem  ipsos  nonnisi  injuria  furti  aut  plagii  nomine  postulatum  iri, 
cum  bene  vivendo,  et  mores  sues  ad  eam  quam  prœdicant  doctrinam  quasi  ad  amussim  dirigendo, 
illam  sibi  quodam  modo  propriam  efficiant.  «  Verbum  Dei,  >,  inquit  ille,  «  non  est  ab  eis  alienum, 
qui  obtempérant  ei  :  potiusque  ille  dicit  aliéna,  qui  cum  dicat  bene,  vivit  maie.  Quaîcumque  enim 
bona  dicit,  ejusexcogitari  videntur  ingenio.  sed  ab  ejus  moribus  aliéna  sunt.  » 

Tomus  ex  Augustinianis  decimus  bis  Sermonibus  partim  dictis,  partim  dictatis,  qui  per  inter- 
valla  diversis  et  temporibus  et  classibusin  vulgus  prodierunt,  constabat.  Eosdem  hic   exbibemus 
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qui  lui  ont  éié  attribués.  Nous  n'avons  pas  eu  besoin  d'une  longue  délibération 
pour  nous  déterminer  à  transporter  dans  le  tome  V  ces  sermons  qu'on  trouvait  aupa- 
ravant dans  le  tome  dixième.  En  effet,,  comme  la  plupart  de  ces  sermons  traitent  delà  sainte 
Ecriture^  il  ne  fallait  pas  les  éloigner  trop  des  tomes  III  et  IV,  qui  ne  sont  eux-mêmes  qu'une 
exposition  de  nos  saints  Livres,  faite  sous  forme  de  sermons.  Mais  nous  avons  hésité  plus 
longtemps,  pour  savoir  s'il  convenait  de  changer  l'ordre  adopté  depuis  si  longtemps  dans  la 
classification  de  ces  discours, et  de  rejeter  comme  apocryphes  et  supposés  un  si  grand  nombre 
de  ces  sermons,  que  les  docteurs  de  Louvain  avaient  regardés  comme  les  fruits  légitimes 
du  génie  d'Augustin,  et  qu'en  cette  qualité  ils  avaient  laissés  dans  ses  œuvres.  Certes,  nous 
n'ignorions  pas  que  pour  mener  à  bonne  fin  notre  entreprise,  nous  avions  besoin  d'un  exa- 
men sévère  qui  exige  beaucoup  de  temps  et  de  réflexion  ;  et,  de  plus,  nous  avions  à  craindre 
ces  critiques  épineuses  qui  ne  sont  que  trop  souvent  la  source  des  disputes  les  plus  vives. 
Or,  en  entreprenant  ce  travail  sur  les  œuvres  de  saint  Augustin,  nous  nous  sommes,  dès  le 
commencement,  proposé  un  triple  but  que,  jusqu'ici,  nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  : 
expurger  ses  ouvrages  de  toute  faute,  y  établir  un  ordre  plus  logique,  séparer  de  ses  œuvres 
celles  qui  lui  sont  étrangères.  Nous  n'avons  pas  été  libres  de  nous  borner  dans  ce  volume  à 
la  première  partie  de  notre  travail,  à  l'exclusion  des  deux  autres  ;  mais  comme  c'est  dans 
ses  sermons  que,  de  l'aveu  de  tous,  l'ordre  laissait  beaucoup  à  désirer,  et  que  régnait  la 
plus  grande  confusion  du  vrai  avec  le  faux  ,  c'est  là  aussi  que  nous  nous  sommes  appliqués  à 
remplir  les  deux  dernières  parties  de  notre  tâche. 

Et  d'abord,  quant  à  Tordre,  quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  comparer  l'ancien  avec 
le  nouveau,  découvrira  facilement  tous  les  défauts  du  premier.  Il  verra  que  les  sermons 
que,  pour  plus  de  commodité,  nous  ramenons  à  quatre  classes  ou  séries,  avaient  été  divisés 
en  douze,  dont  quelques  unes  comprenaient  des  matières  qui  appartenaient  à  d'autres 
classes.  11  reconnaîtra  que  les  livres  qui  sont  intitulés  :  Sermons  sur  les  paroles  de  Notre 
Seigneur,  sur  les  paroles  de  l'Apôtre  ne  contenaient  qu'une  partie  de  ceux  qui  devaient  être 
rangés  sous  ces  titres. Il  comprendra  que  les  sermons  des  fêtes  qu'il  aurait  fallu  ranger  dans 


novum  ia  ordinem  distributos,  que  et  secandum  genuinam  suam  seriem  disponuntur,  et  ab  adu- 
terinis  omnibus  ac  supposititiis  sejunguntur.  Ut  autem  e  Tomo  decimo  ubi  legebantur  antea,  in 
quintum  hune  eos  transferremus,  longa  deliberatione  non  opus  fuit.  Etenim  cum  plerique  in  Scrip- 
turam  sacram  fuerint  habiti,  a  Tractatibus  tomi  tertii  et  quarti,  quibus  eadem  illa  exponitur, 
quique  maximam  partem  concionum  formam  prse  se  ferunt,  longius  removeri  haudquaquam  po- 
terant.  At  vero  diutius  hsesimus  dubii,  ut  illorum  ordinem  tôt  jam  annorum  usu  receptum  immu- 
tare,  ac  tam  multos,  quos  legitimis  insertos  Lovanienses  loco  non  moverant^  quasi  nothos  atque 
aliènes  rejicere  in  animum  iaduceremus.  Nos  sane  minime  fugiebat,  quin  ut  cœptum  féliciter  ca- 
deret,  ardua  disceptatio,  qujeque  raultum  temporis  et  meditationis  exigeret,  esset  adhibenda  :  ac 
prseterea  timendum  videbatur,  necriticis  spinis,  ex  quibus  plerumque  maxima  oritur  contentionum 
sages,  implicaremur.  Verum  cum  suscepti  in  Augustiniana  opéra  laboris  consilium  tria  potissi- 
mumspectet,  quee  nobis  statim  ab  initio  proposuimus,  et  hue  usque  prfestare  sumus  conati,  nimi- 
rum  ut  ea  mendis  expurgentur,  meliori  ordine  quam  fuerant  digerantur,  denique  supposititii  fétus 
ab  aliorum  numéro  segregentur  ;  nobis  non  fuit  integrum  in  hoc  volumine  primam  dumtaxat 
officii  nostri  partem  adtingere,  aliis  duabus  prœtermissis,  quasquidem  in  Sermonibus,  ubi  et  ordo 
deterior,  et  major  veri  falsique  confusio,  strictioris  quam  in  ceteris  libris  necessitatis  esse  negabit 
nemo. 

Quod  ad  ordinem,  quisquis  cum  novo  veterem  componere   non  gravabitur,  plurima   et   gravia 
ejusvitia  nullo  negotio  deprehendet.  Animadvertet  Sermones,  qui  commodius  in  quatuor   classes 
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les  classes  des  sermons  du  Temps  ci  des  Saints, ont  été  divisés  en  sept  ou  huit  autres  séries. C'est 
ainsi  que  des  trente  sermons  et  plus,  par  exemple,  qui  sont  intitulés  :  Sur  les  fêtes  de  Pâques, 
il  n'en  trouvera  que  dix,  dans  la  série  des  sermons  du  Temps;  quant  aux  autres,  si  Ton  a 
l'intention  de  les  })arcourir  tous,  il  faut  les  aller  ciiercher  parmi  les  cinquante  homélies, 
dans  la  collection  des  î?ermons  supplémentaires  ajoutés  par  les  éditeurs  de  Paris  ;  dans  l'une 
et  l'autre  partie  de  la  série  des  sermons  sur  divers  sujets,  aussi  bien  que  dans  les  dernières 
séries.  On  cessera  toutefois  de  s'étonner  d'une  telle  confusion,  si  l'on  considère  que  ceux  qui 
ont  établi  ces  différentes  divisions,  n'ont  pu  avoir  sous  la  main  les  exemplaires  de  tous  les 
sermons  de  saint  Augustin  qui  se  trouvaient  dispersés  dans  une  foule  de  manuscrits  d'où, 
plus  tard,  et  à  différentes  époques^  ils  ont  été  tirés  ot  collectionnés. 

Los  trois  premières  classes,  à  savoir  sw  les  paroles  de  !Sotre  Seigneur,  sur  les  paroles 
de  rA/iôtre,  et  la  collection  des  cinquante  homélies,  que  nous  trouvons  dans  des  manuscrits. 
qui  remontent  au  delà  de  huit  cents  ans  et  plus,  sont  très-anciennes,  personne  ne  peut  le 
nier  :  mais  qu'elles  remontent  à  saint  Augustin,  comme  le  prétendent  certains  critiques, 
c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  leur  accorder.  Où  trouver,  en  effet,  ailleurs  et  plus  sûrement 
que  dans  les  tables  de  Possidius,la  classification  des  sermons  d'Augustin  telle  qu'elle  existait 
au  temps  du  saint  docteur?  Or,  Possidius  se  tait  sur  cette  classification,  et  il  ne  la  suit  en 
aucune  manière.  Ces  trois  classes  renferment,  du  reste,  certains  sermons  supposés  dont  le 
style  rappelle  assez  celui  de  saint  Césaire,  évêque  d'Arles. 

La  série  des  sermons  sur  les  paroles  de  \otre  Seigneur  ne  les  donne  pas  dans  le  même 
ordre  où  ils  sont  dans  les  anciens  exemplaires  ;  un  certain  nombre,  mais  pas  tous, concordent 
avec  ces  éditions;  c'est  ce  qu'avaient  déjà  soupçonné  les  théologiens  de  Louvain,  d'après 
certains  passages  extraits  des  œuvres  de  Bède  et  de  Florus.  Quant  à  nous,  nous  l'avons 
constaté  de  nos  propres  yeux,  en  lisant  un  manuscrit  unique  et  remarquable  de  la  biblio- 
thèque de  Colbert,  portant  le  n°  2821,  qui  compte  au  moins  huit  cents  ans  d'existence, 


revoeantur,  in  duodecim,  quarum  aliaî  débita  aliis  argumenta continebant,  fuisse  distractos.  Agno- 
scet  libres,  quos  vocant,  h  de  verbis  Domini,  et  de  verbis  Apostoli,  »  tantummodo  partem  com- 
plecti  Sermonum  eorum,  qui  ad  hosce  titulos  pertinebant  ;  intelliget  Sermones  de  Festis,  cum  eos 
in  classes  «  de  tempore  et  de  Sanctis  »  coactos  oportuisset,  in  alias  septem  aut  octo  dissipâtes  ; 
et  ex  Sermonibus  amplius  triginta,  qui  de  festis  Pascbalibus  ;  ut  hoc  exemple  utamur,  inscribun- 
tur,  nonnisi  decem  in  série  «  de  Tempère  »  inveniri,  alies  vero,  si  quis  omnes  evolvere  in  anime 
haberet,  inter  quinauaginta  hemilias,  in  collectione  Sermonum  a  Parisiensibus  additorum,in  utra- 
que  parte  classis  «  de  Diversis,  »  ac  in  posterioribus  classibus  pervestigandes.  Nen  tamen  confu- 
sienem  banc  rairaberis  si  considères  eos  a  quibus  ista  classes  institutœ  sunt,  habere  in  manibus 
nequaquam  petuisse  exemplaria  omnium  Augustin!  cencienum  ;  quippe  quœ  cedicibus  ferme  innu- 
meris,  unde  postmodum  variis  temporibus  erutaî  collectEeque  fuerunt,  continerentur. 

Très  primas  classes,  nimirum  «  de  verbis  Domini,  de  verbis  Apesteli,  et  hemiliarum  quinqua- 
ginta,  »  cum  in  MSS.  annerum  ectingenterum  et  amplius  reperiantur,  antiquas  esse  inficiari,  non 
pessumus  :  at  eas  Augustino  œqualcs,  quod  velunt  nennuUi,  liaud  facile  cencedemus.  Qualis 
enim  eerumdem  Sermonum  sanctis  Docteris  tctate  orde  fuerit,  nen  aliunde  certius  licet  cegno- 
scere,  quam  ex  indice  Pessidii,  qui  classes  illas  omnino  neque  memorat,  neque  sequitur,  Ha- 
rum  trium  nulla  non  habet  subdititios,  quorum  aliqui  Cœsarii  Arelatensisepiscepi  stilum  sa- 
piunt. 

Classis  <(  de  verbis  Domini»  nen  eedem  ordine  Sermones  ubique  in  vetustis  exomplaribus  osten- 
dit.  Plurima  cum  editienibus  consentiunt,  sed  non  omnia.  Hoc  ipsum  ex  locis  a  Boda,  id  est  a 
Flore, excerptis  optime  cenjectarant  Lovanienses  Tbeelogi:  nos  vero  ipsismeteculis  in  singulari  et 
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qui  s'accorde  pour  la  suite  des  sermons,  avec  la  collection  de  Florus,  et  d'où  nous  avons  pris 
et  mis  au  jour  bon  nombre  de  sermons  inédits  jusqu'à  ce  jour.  A.u  témoignage  de  Florus  et 
de  celui  de  nombreux  manuscrits,  cette  première  classe  des  sermons  portait  ce  titre  :  Sur  les 
paroles  de  l'Evangile;  parce  qu'elle  renferme  en  effet,  les  commentaires  de  saint  Augus- 
tin sur  différents  passages  tirés  des  quatre  Evangiles. 

Bien  que,  dans  certains  exemplaires,  on  trouve  les  sermons  suj'  les  paroles  de  Noire 
Seignew\  sans  les  sermons  snr  les  paroles  de  l'Apôtre,  ils  sont  tellement  unis  entre  eux 
qu'après  le  lxiv'  qui  termine  la  série  des  sermons  sur  les  paroles  de  Notre  Seigneur,  le 
premier  sermon  sur  les  paroles  de  l'Apùtre,  porte  le  n"  lxv;  le  deuxième,  le  n»  i.xvi,  et  ainsi 
des  autres.  Tous  les  sermons,  au  reste,  ne  sont  passur  les  paroles  de  l'Apôtre,  mais  quelques- 
uns  traiteut  des  actes  des  Apôtres, quelques  autres  des  paroles  de  saintPierre,de  saint  Jacques, 
de  saint  Jean^  qui  ont  été  empruntées  à  leurs  é})îtres;  d'où  il  suit  que  ces  deux  classes 
forment  la  collection  des  sermons  de  saint  Augustin  sur  les  livres  du  Nouveau  Testa- 
ment. 

La  série  des  cinquante  homélies  se  trouve, toujours  et  partout,séparée  des  autres;  mais  il  n'est 
pas  rare  de  la  voir  comprendre  un  plus  grand  nombre  de  sujets  que  ceux  que  présentent  les 
différentes  éditions. Dans  certains  manuscrits  on  trouve  en  plus  deux,quatre  sermons  et  même 
un  plus  grand  nombre,  ajoutons  que  la  plupart  de  ces  manuscrits  ne  renferment  que  des  ser- 
mons incomplets, parmi  ceux  qui  composent  la  série  des  cinquante  homélies.  On  ne  peut  faire 
remonter  cette  collection  au  delà  de  l'époque  de  saint  Césairecar  nous  y  trouvons  annexées 
des  homélies  qui  sortent  évidemment  de  sa  plume,  et  la  plupart  des  autres  se  terminent  par 
des  analyses  dont  le  style  rappelle  celui  de  ce  saint  évêque.  Les  sermons  de  saint  Augustin 
ontété  iciécourtés,  comme  il  arrive  souvent;  ils  sont  entremêlés  de  courts  exordes,  et  de 
péroraisons  accommodées  au  genre  des  divers  auditeurs.  En  effet, les  sermons  qu'on  a  retrouvés 
dans  d'autres  exemplaires,  exempts  de  mutilation^  montrent  clairement  qu'on  a  retranché 
des  premiers,  certains  passages  dont  la  lecture  pouvait  n'être  pas  utile  à  tous  les  audi- 
teurs. 


exquisito  codice  ex  Colbertina  bibliotheca  notato  2821,  et  ab  annis,  ut  minimum,  octingentis  exa- 
rato,  ubi  eadem  illa  séries  cum  Flori  collectionc  congruit,  et  unde  non  paucos  Sermones  cxproin- 
simus  liactenus  inédites,  deprebendimns.  Germana  prima?  hujus  classis  inscriptio,  cum  Flori, 
tum  MSS.  bene  multorum  testimonio  comprobata,  h;ec  erat,  «  de  verbis  Evangelii  :  »  quod  Augu- 
stin! nempe  commentationes  in  orane  genus  locorum  e  quatuor  Evangeliis  petitorum  comple- 
etatur. 

Quamquamautem  Sermones((de  verbis Domininin  oxemplaribus  quibusdamreperirûestsine  Ser- 
monibus  «  de  verbis  Apostoli  :  »  hos  tamen  nusquam  reperias  nisi  cum  illis  itaconjunctos,  ut  post 
sexagesimum  quartum,  quo  séries  «  de  verbis  Domini  »  concluditur,  primus  «  de  verbis  Apostoli  » 
ubique  denumeretur  sexagesimus  quintus  ;  secundus,  sexagesimus  sextus  ;  et  sic  de  ceteris  ;  quo- 
rum non  omnes  de  verbis  Apostoli,  sed  partim  de  Actiljus  Apostolorum,  partim  etiam  de  verbis 
Pétri,  Jacobi,  ac  Johannis,  ex  epistolis  eorumdem,  agunt  :  ita  ut  dute  ilhe  classes  nihil  aliud  sint 
quam  Sermonum  in  Scripturam  novi  Testament!  collectio. 

Classis  vero  «  quinquaginta  homiliarum  »  semperquidem  ab  aliis  separata  invenitur,  at  non 
raro  numerosior  quaminexcusis.  Si  quidem  Sermones  duos,  quatuor,  aut  etiam  plures  supra  quin- 
quaginta exhibet  in  MSS  nonnullis;  licetpropemodum  in  omnibus  Sermones  integri,  ex  ils  qui 
numerum  quinquagenarium  in  vulgatis  libris  confîciunt,  desiderentur.  Htec  collectio  Cfesarii  tem- 
poribus  non  potest  dici  antiquior,  cum  ei  tôt  homiliœ  ab  ipso  scriptœ  inserantur,  et  plerisque  alia- 
rum  recapitulationes  ab  ejusdem  stilo  non  abhorrentes  assutte  fuerint.  TUic  Augustiniani  Sermones 
TOM.    XV.  37 
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Quant  aux  classes  suivantes,  si  l'on  en  excepte  celle  qui  renferme  les  sermons  aux  Frères 
du  désert,  et  que  nous  avons  reportés  au  tome  suivant,  toutes  sont  d'une  époque  bien  posté- 
rieure, et  ne  l'emuntent  pas  au  delà  do  l'invention  de  l'imprimerie.  La  ckifsse  des  sermons 
du  Temps  que  des  critiques  d'un  incontestable  mérite  regardent  comme  très-ancienne  a  été 
mise  en  ordre,  sans  aucun  doute,  dans  l'édition  d'A^iorbacli,  publiée  à  Bàle  en  1495,  et,  ce 
qui  n'est  pas  moins  vraisemblable,  sous  la  direction  d'Augustin  Dodon,  chanoine  régulier 
de  la  Frise;  dont  le  portrait  se  trouve  au  frontispice  de  cette  même  édition  des  sermons 
du  Temps,  avec  ces  vers  : 

((Ami  lecteur,  lisez  attentivement  ces  sermonsdu  commun  du  temps  composés  par  Aurélius 
Augustin,  notre  père  et  la  gloire  de  notre  ordre.  C'est  pour  ses  enfants  que  les  a  écrits  ce 
vénérable  prélat,  c'est  à  ses  enfants  qu'il  les  offre.  N'y  recliercliez  aucun  ordre,  car  ce  n"est 
pas  l'auteur  qui  les  a  rédigés  et  mis  en  ordre;  ce  n'est  pas  lui  quia  présidé  ni  à  la  classifica- 
tion, ni  à  la  forme,  ni  au  travail  qui  s'j  rattache.  C'est  nous  qui  avons  recueilli  ces  sermons 
de  tous  C(Hés  ;  nous  qui  les  avons  réunis,  et  qui  en  avons  composé  ce  volume.  » 

Ce  qui  montre  jusqu'à  l'évidence,  que  c'est  ici  l'édition  de  Bàle,  comme  l'indiquent  as- 
sez les  vers  que  nous  venons  de  citer,  c'est  la  lecture  de  ce  vers  que  nous  y  trouvons  égale- 
ment : 

((  Crojez-moi,  »  et  avouez  que  la  ville  de  Bàle  est  heureuse  ajuste  titre. 

Or,  des  25G  sermons  que  renferme  cette  collection,  c'est  à  peine  si  60  passent  pour  être 
vraiment  de  saint  Augustin. 

La  série  des  Panégyriques  des  saints,  qui  n'accuse  pas  plus  de  soin  que  la  précédente,  a 
été  publiée  dans  la  même  édition,  et  sans  doute  grâce  au  zèle  du  même  éditeur. 


ut  plurimum  truncati  sunt,  ac  brevibus  quibusdam  exordiis  atque  epilogis  omni  auditorum  generj 
accommodatis  interpolât!. Etcerte  qui  ex  his  Sermonibus  non  mutili  aliis  in  exemplaribus  occurrere, 
ii  planum  faciunt  idnc  locos,  quorum  lectio  minus  omnibus  conduceret,  avulsos  esse. 

Insequentes  classes  (exceptis  Sermonibus  «  ad  fratres  in  eremo,  «quos  in  tomum  proximum  di- 
stulimus)  omnes  omnino  posterioribus  seeculis,  tempore  videlicet  inventée  jam  tjpographia?,  exor- 
tas  constat.  Classis  ((  do  Tempore,  »  quam  pro  vetustissirna  censores  quidam  liaud  ignobiles  ha- 
bent,  procul  dubio  Basilese  in  editione  Amerbacliii  vulgata  anno  MCCCCXCV,  ordinata  est,  idque, 
iiti  videtur  admodum  veri  simile,  procurante  Augustino  Dodone  de  Frisia  canonico  regulari, 
cujus  imaginem  eadem  editio  Sermonum  ((  de  Tempore  »  in  fronte  depictam  praefert,  his  versibus 
subjectis  : 

Perlege  Sermones  communes,  lector  amice, 

E(3idit  Am^elius  quos  pater  atque  decus. 
Augustimis  eos  prœsul   veneraudus    et    auctor 

Filiolis  scripsit,  protulit  atque  suis. 
Ordine  sed  nullo,  nec  enim  scripta  illa  redegit 

In  numerum  aut  formam,  contiguum  vel  opus. 
Hoc  modo  Sermones  collegimus  undicpie  sparsos, 

Atque  hune  congestum  pressimus  inde  librum, 
Editionem  Basileensem  hic  significat,  ut  clarius  ostendit  carminum  séries,  in  qua  legimus  : 

Crede  miiii,  dices  Basileam  jure  beatam. 

Porro  e  Sermonibus  cclvi.  quos  ea  collectio  comprehendit,  vix  sexaginta  genuinos  quisquam 
affirma  ri  t. 
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Ensuite,  en  l'année  1531,  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  saint  Augustin  étant  sortie 
des  presses  de  Paris,  on  édita  dix-sept  sermons  puisés  dans  les  manuscrits  de  la  Chartreuse 
de  Paris. 

En  Tannée  1564,  Jean  Vlimmerius  livra  au  pulilic  un  volume  nouveau  auquel  il  donna 
pour  titre  :  iS'ermo??^  sur  divers  sujets;  il  contenait  cent  trente-deux  sermons,  dont  un 
certain  nombre  avaient  été  déjà  publiés,  mais  avec  moins  de  soin  et  avec  une  perfection 
moins  grande  que  dans  ce  dernier  volume.  C'est  parmi  ces  sermons  qu'on  en  choisit  cin- 
quante-et-un  qui  formèrent  ensuite  la  première  partie  des  Sermons  sur  divers  sujets  ;  douze 
ans  plus  tard,  les  docteurs  de  Louvain  j  ajoutèrent  une  seconde  partie  composée  de 
soixante- doux  autres  sermons  nouveaux. 

On  publia  ensuite  onze  homélies,  extraites  des  manuscrits  de  la  grande  Chartreuse  et 
que,  depuis  l'édition  de  1014,  on  lisait  à  la  fm  du  tome  dixième.  Dans  cette  même  édition, 
parurent  treize  autres  homélies  tirées  des  manuscrits  de  Pithée.  Mais  quelque  temps  après, 
Jacques  Sirmond  publia  un  volume  qui,  parmi  les  quarante  Sermons  dont  il  était  composé, 
contenait  ces  treize  dernières  homélies  ;  c'est  pour  cette  raison  que  nous  ne  les  voyons  plus 
nulle  part  éditées  séparément. 

La  même  chose  arriva  à  quelques  sermons  d'un  mérite  bien  inférieur  et  qui  furent  publiés 
sous  le  nom  d'Augustin,  les  uns  à  Paris,  Tan  1634,  par  Guillaume  Scot^  d'après  un  manus- 
crit d'Anger;  les  autres  en  l'an  1644,  à  Rome,  par  Jean-Baptiste  Maro,  d'après  les  manus- 
crits du  Vatican,  et  ceux  de  la  bibliothèque  Barberini. Jérôme  Vignier  lésa  réunis  à  d'autres 
sermons  qu'il  avait  retrouvés,  et  de  tous  ces  sermons  il  a  fait  deux  classes,  dont  l'une  forme 
la  première  partie  de  son  supplément,  et  l'autre  la  seconde  partie. 

Telle  était  autrefois  la  distribution  des  sermons  de  saint  Augustin  ;  il  n'est  personne  qui 
ne  comprenne  combien  elle  était  défectueuse  et  combien  il  était  nécessaire  qu'elle  fût 
changée.  Robert  de  Bardes,  chancelier  de  Paris,  dans  son  Collectorium,  comme  il  l'appelle, 
et  qui  n'a  jamais  vu  le  jour,  avait  fait,  il  j  a  trois  cents  ans,  une  classification  plus  belle  et 
plus  ingénieuse  des  sermons  de  saint  Augustin  et  les  avait  divisés  en   cinq  parties.  La  pre- 


Classis  «  de  Sanctis,  »  quse  superiori  non  est  accuratior,  simul  in  eadem  editione,  necnon  haud 
dubie  ejusdem  auctoris  studio  in  lucem  prodiit. 

Postea  cum  Augustini  Opéra  Parisiis  anno  quingentesimo-trigesimo-primo  supra  millesimum 
prelo  subjecta  essent,  Sermones  septemdecim  e  MSS.  Carthusias  ad  muros  Parisienses  editi 
sunt. 

Anno  MDLXIV  ,  Johannes  Ulimmerius  novum  volumen,  cui  titulum  inscripsit  «  de  Di- 
versis,»  constans  Sermonibuscentum-triginta  duobus  quorum  non  pauci  jam  excusi  fuerant^  sed 
minus  castigati  atque  integri,  in  vulgus  emisit.  Inde  excerpti  unus  et  quinquaginta  Sermones 
postea  priorem  partem  de  Diversis  constituere,  cui  post  annos  duodecim  alteram  ex  aliis  sexa- 
ginta-duobus  novis  Sermonibus  adjunxere  Lovanienses. 

Prodierunt  deinde  undecim  homiliœ  ex  codicibus  Cartbusise  majoris  ,  quas  ab  editione 
anni  MDCXIV,  ad  calcem  tomi  decimi  legebamus.  Insuper  in  eadem  ilia  editione  tredecim  alii 
e  MSS.  Pitbœanis  vulgati  sunt.  At  non  ita  multo  post  Jacobus  Sirmondus  volumen  publie!  juris 
fecit,  quodinter  quadraginta  Sermones,  quibus  constabat,  bas  tredecim  ultimas  homilias  comple- 
ctebatur,  quas  propterea  nusquam  ultra  separatim  éditas  reperimus. 

Idem  contigit  nonnullis  minoris  pretii  Sermonibus,  qui  sub  Augustini  nomine  partira  an- 
no MDCXXXIV,  Parisiis  a  Guillelmo  Camerario  Scoto  ad  MS.  Andegavensem,  partim  anno 
MDCXLIV,  Romœ  a  Johanne  Bapt.  Maro  ad  MSS.  Vaticanos  et  Barberinos  typis  excusi 
sunt.     Si   quidem  eoi    uliis    abs  se  repertis  inseruit   Hieronjmus   Vignerius  ,    atquo    ex    illis 
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.  mière  contenait  les  sermons  sur  certains  faits  et  sur  les  saints  de  l'Ancien  Testament  ;  la 
seconde,  les  sermons  sur  les  letes  et  sur  les  saints  du  Nouveau  Testament.  La  troisième 
partie  comprenait  les  sermons  sur  les  paroles  et  les  écrits  de  l'Ancien  Testament,  et  dans  le 
quatrième,  les  paroles  et  les  saintes  Ecritures  du  Nouveau.  La  cinquième  partie  renfermait 
les  sermons  sur  la  gloire  et  sur  les  épreuves  de  l'Église  et  des  lidèles,  et  sur  les  récom- 
penses et  les  châtiments  qui  attendent  les  bons  et  les  méchants  à  la  fin  du  monde.  On  voit, 
dans  la  bibliothèque  royale,  un  manuscrit  qui  contient  les  deux  premières  parties  de  cette 
collection,  et  dans  la  bibliothèque  Colbert,  deux  autres  manuscrits  dans  lesquels  on  trouve 
la  table  des  Sermons  des  cinq  parties  réunies.  Au  reste,  malgré  le  témoignage  de  Sirmond, 
qui,  dans  la  préface  de  ses  quarante  sermons,  affirma  que,  quand  il  s'agit  de  censurer  ou 
d'approuver  les  œuvres  de  saint  Augustin,  l'opinion  de  Robert  n'est  nullement  à  dédaigner, 
ce  dernier  n'en  a  pas  moins  admis  dans  sa  collection  un  nombre  presque  incalculable  de 
sermons  apocryphes,  au  point  que,  si  Ton  voulait  ne  laisser  que  des  sermons  authentiques 
dans  la  première  partie  de  son   CoUectorium,   on  la  réduirait  presque  à  rien.  Nous  avons 

remarqué  bien  d'autres  défauts  dans  cette  classification,  mais  ce  n'est  pas  ici  le   lieu  d'en 
parler. 

Nous  avons  établi  une  division  plus  concise  et  plus  soignée;  ce  qui  la  rend  préférable  à  la 
classification  de  Robert,  c'est  qu'elle  s'éloigne  moins  de  Tédition  ancienne.  Nous  avons  ra- 
mené cà  quatre  classes  tous  les  sermons  d'après  la  nature  même  du  sujet  :  Sermons  sur  l'E- 
criture  sainte^  sur  le  propre  du  temps,  sur  les  saints  et  sur  divers  sujets.  Une  cinquième  série 
renferme  les  sermons  douteux  ;  car  nous  avons  cru  ne  devoir  rejeter  dans  l'Appendice  que 
les  sermons  évidemment  supposés. 

Il  ne  fallait  à  aucun  prix  laisser  durer  plus  longtemps  ce  mélange  de  sermons  authen- 
tiques et  supposés  :  surtout  quand,    chaque  jour,   cette  confusion  en  induisait  un  si  grand 


omnibus    duas  classes,  alteram  in  prima  Supplément!    sui  parte,    alteram  in  secunda,   confecit. 

Hœc  erat  antea  Sermonum  distributio.  Unde  nemo  non  intelligat  et  quam  incommoda  fuerit,  et 
quam  necessarioimmntanda.  Robertus  de  Bardis  Parisiensis  Cancellarius  aliam  pulcriorem  ac 
magis  ingeniosam  instituerat  in  Collectorio,  ut  vocal,  Sermonum  Augustini,  numquam  vulgato, 
quod  trecentis  annis  ab  hinc  rétro  elapsis  excogitavit,  iisdeni  Sermonibus  in  quinque  partes  di- 
scretis.  «  In  prima  parte  collecti  sunt  Sermones  de  quibusdam  gestis  et  sanctis  veteris  Testa- 
menti.  In  secunda  parte  de  sollemnitatibus  et  sanctis  novi  Testamenti.  In  tertia  de  verbis  et 
scripturis  veteris  Testamenti.  In  quorta  de  verbis  et  scripturis  novi  Testamenti.  In  quinta  de 
ornamentis  et  impedimentis  Ecclesite  sive  fidelium,  ac  de  retributionibus  ultimis  bonorum  et  ma- 
lorum.  »  Scrvatur  in  bibliotheca  Regia  manuscriptus  unus,  que  primit  dure  istius  collectionis 
partes  continentur  ;  et  in  Colbertinaduo;  in  quibus  index  Sermonum  iliarum  quinque  partium  re- 
praesentatur.  Ceterum  licet  Sirmondus  in  praefatione  suorum  quadraginta  Sermonum  aftirmet,  h  in 
censendis  approbandisque  Augustini  operibus....  minime  contemnendum  Roberli  sufïragium  :  d 
tamen  adultérines  Sermones  prope  innumeros  admisit,ut  qui  in  prima  CoUectorii  parte  solos  légi- 
times relinqueret,  illam  tantum  non  ad  nibilum  reduceret.  Alia  vitia,  qute  a  nobis  in  ejus  distribu- 
tione  observata  sunt,  hic  recensere  operœ  pretiumnon  putamus. 

Partitionem  instituimus  multo  concionniorem  accuratioremque,  in  qua  etiam  prse  Robertina  hoc 
commodi  est,  quodpropius  ab  autiqua  et  vulgata  recedit  :  cum  Sermones  omnes  pro  varietate  ar- 
gument! revocet  adhosce  quatuor  ordines,  «  de  Scripturis,  de  Tempor?,  de  Sanctis,  et  de  Diver- 
sis.  »  Addidimuspr^terea  quintum  ordinem  Sermonum  dubiorum,  quodvidelicet  nullum  nisi  aperte 
supposititium  in  Appeudicem  rejicere  consilium  fuerit. 

Falsos  autem  veris  diutius  confuses  relinquere  neutiquara  licobat  :   quando  quiclem   bac  in  re 
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nombre  en  erreur.  Combien  qui,  trop  crédules^  confondaient  avec  les  ôcrits  de  saint  Augus- 
tin les  élucubrations  de  Faustus,  et  d'autres  auteurs  de  bas  étage  ;  combien  d'autres,  au 
contraire,  qui,  par  suite  d'une  défiance  trop  grande,  rejetaient  ou  bien  suspectaient  cer- 
tains sermons  assurément  très-dignes  de  saint  Augustin.  Il  nous  paraît  utile  de  faire  con- 
naître les  principes  et  les  caractères  distinctifs  sur  lesquels  nous  avons  appuyé  et  notre 
jugement  et  notre  critique  ;  afin  que  chacun  puisse  voir  si,  dans  une  question  si  importante, 
nous  avons  porté  un  jugement  sûr  et  certain. 

Il  nous  est  impossible,  bien  entendu,  de  faire  connaître  en  détail  tous  les  signes  ou  carac- 
tères sur  lesquels  s'appuie  la  critique  de  chaque  sermon.  Nous  n'en  donnons  que  quelques 
uns  plus  généraux  et  seulement  ceux  qui  sont  les  plus  connus. 

Nous  avons  d'abord  examiné  le  style  qui  établit  entre  les  auteurs  une  différence  aussi  grande 
que  les  traits  du  visage  parmi  les  hommes.  Or  on  peut,  en  effet,  appliquer  ici  à  saint  Augustin 
ce  qu'il  dit  lui-même  de  saint  Cyprien  dans  sa  lettre  n"  39.  «  Son  style  a  une  physionomie 
particulière  qui  le  fait  reconnaître.»  Saint  Jérôme  a  reconnu  notre  saint  docteur  à  son  style  ; 
comme  il  l'atteste  dans  une  de  ses  lettres,  la  lxviif,  parmi  celles  de  saint  Augustin.  Et  l'Église 
de  Lyon,  dans  son  livre  des  trois  épîtres,  chapitre  xxv,  se  sert  du  même  raisonnement  pour 
prouver  que  le  livre  de  l'Hypognosticon  ne  doit  pas  être  attribué  à  saint  Augustin.  Toutefois,, 
si  sous  le  nom  de  style,  nous  entendons  seulement  la  diction,  Télocution,  il  faut  avouer 
qu'elle  est  loin  d'être  uniforme  dans  les  œuvres  de  saint  Augustin,  mais  surtout  dans  ses 
sermons  qu'il  prêcha  pendant  quarante  ans  sur  des  sujets  si  divers,  et  dans  des  lieux  si 
différents.  Parmi  ses  sermons,  les  uns,  composés  pendant  son  sacerdoce,  reproduisent  le 
caractère  de  ses  premiers  écrits;  d'autres,  qu'il  prêcha  dans  un  âge  plus  mûr  se  rappro- 
chent davantage  pour  la  forme  de  ses  derniers  ouvrages  ;  quelques-uns  ont  été  profondé- 
ment médités  et  écrits  avec  soin.  D'autres  ont  comme  coulé  rapidement  de  sa  plume  ;  ceux- 
ci,  comme  il  le  dit  au  dernier  chapitre  du  livre  de  ses  Rptractalions,  ont  été  dictés,  ceux-là 
simplement  prononcés  ;  par  conséquent,  quelques-uns  nous  ont  été  transmis  par  les  secré- 
taires tels  qu'ils  les  ont  recueillis  pendant  qu'il  les  prononçait,  tandis  que  d'autres  se  pré- 

quotidie  tammulti  decipiebantur,  ut  quidam  nimis  creduli  scrîptiones  Fausti  atque  aliorum  imi 
subsellii  aufitorum  Augustinianas  ducerent,  alii  contra  plus  iequo  suspiciosi  Sermones  Augustino 
longe  dignissimos  aut  respuerent,  aut  suspectes  haberent.Sed  optimum  videtur  principia  et  notas, 
quibus  innixi  hoc  judicium  atque  censuram  aggressi  sumus,  declarare,  ut  hinc  statuât  unusquis- 
que,  num  in  materia  tanti  monienti  sententiam  flrmam  ao  certam  ferre  potuerimus  :  tametsi  fieri 
nequeat,  ut  singillatim  notas  omnes  quibus  Sermonis  cujusque  censura  stabilitur,  aporiamus,  sed 
tantura  generatim  aliquas,  easque  magis  familiares. 

Primum  omnium  stili,  quo  tantum  auctores  inter  se,  quantum  homines  vultu  diiïeruut,  rationem 
habuimus.  Hic  nempe  quod  epist.  xciii,  n.  39,  de  Cjpriano  dixit  Augustinus,  pari  jure  licet  de  ipso 
pronuntiare  :  a  Stilus  ejushabet  quamdam  propriam  faciem,  qua  possit  agnosci.  »  Eum  sanctus 
Hieronymusex  stilo,  ut  idem  epistola  inter  Augustianas  Lxvni,  testatur,  agnovit.  Et  Lugdunensis 
Ecclesia  libro  de  tribus  epistolis  c.  xxxv,  ut  probet  Hypognosticon  ipsi  non  esse  adscribendum, 
eodem  utitur  argumente.  Verumtamen  si  nomine  stili  niliil  aliud  intelligatur  quam  dictio,  faten- 
dum  est  illum  non  semper  unum  atque  sequalem  exsistere  in  operibus  Augustini,  sed  maxime  in 
Sermonibus,  quos  tanta  rorum  ac  locorura  diversitate  per  quadraginta  annos  habuit.  Inter  hos 
aliiab  eo  per  sacerdotium  suumcompositi  priorum  ipsius  lucubrationum  colorem  quemdam  refe- 
nmt,  alii  ab  eodem  maturiore  jam  astate  pronuntiari  ad  posteriora  opéra  magis  accedunt:  non- 
nulli  accurate  et  cum  meditatione  elucubrati  sunt,  nonnulli  ex  tempore  fusi  :  illos  extremo  Re- 
tractationum  cap.  libro  II,  ((dictâtes  »  vocat,   hos  autem  a  djctos  ,  »  proindeque  aliquos  liabemus, 
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sentent  au  lecteur  exempts  de  toute  faute  et  dans  leur  entier,  tels  que  les  publie  un  au- 
teur soigneux  qui  tient  à  mettre  la  dernière  main  à  son  ouvrage.  Cest  pour  n'avoir  pas 
tenu  assez  compte  de  ces  distinctions  que  certains  critiques  ont  rejeté  quelques  sermons  que 
saint  Augustin  avait  composés  pendant  les  premières  années  de  son  sacerdoce,  comme  nous 
l'avons  observé.  Pour  exercer  sûrement  cette  critique,  il  ne  faut  pas  seulement  rapprocher 
le  style  d'un  ouvrage  douteux  do  ceux  dont  l'authenticité  est  incontestable  ;  mais  il  faut 
aussi  faire  la  plus  grande  attention  à  cette  force,  à  cet  esprit  qui  est  comme  la  vie  du  style. 
En  eflet,  saint  Augustin  se  fait  reconnaîtrepartout  àun  genre  d'éloquence  qui  lui  est  propre, 
à  une  diction  grave  et  sérieuse  qui  ravit  l'àme  de  ses  lecteurs,  moins  par  l'élégance  d'une 
élocution  soignée  jusqu^'à  l'affectation  que  par  une  certaine  force  irrésistible  de  jugement, 
de  prudence,  de  piété,  de  dignité,  de  modestie,  d'urbanité,  et  d'autres  qu'on  retrouve  dans 
tous  ses  discours  et  qui  brillent  d'un  si  vif  éclat  que  le  style  d'Augustin  sera  toujours  ini- 
mitable. Voilà  la  véritable  pierre  de  touche  qui  fera  partout  reconnaître  les  vrais  sermons 
de  saint  Augustin.  Et  quiconque,  en  rapprochera  le  livre  de  l'appendice  se  convaincra  qu'on 
peut  lui  appliquer  sans  restriction  ce  qui  a  été  dit  du  livre  de  l'Hypognosticon  :  On  ne  re- 
trouve ici  ?ii  l'esprit  si  élevé  de  saint  Augustin,  ni  la  modestie^  ni  11 lumilité  de  ses  mœurs  et 
de  son  lanrjafje. 

L'église  de  Lyon,  dont  nous  venons  de  citer  les  paroles,  indique  dans  le  même  endroit,  un 
autre  caractère  de  différence.  L'auteur  de  ce  recueil,  dans  son  argumentation  contre  les 
hérétiques,  se  sert  de  la  version  faite  par  saint  Jérôme  sur  l'hébreu,  tandis  que  saint  Augus- 
tin use  de  préférence  de  l'ancienne  version.  L'importance  de  cette  observation  est  d'autant 
plus  grande  qu'il  est  constant  que,  dès  le  cinquième  siècle,  Salvien  de  Marseille,  Eucher  de 
Lyon,  le  pape  Léon  et  d'autres  encore  avaient  adopté  l'autre  version,  qui  bientôt  avait 
obtenu  l'autorité  de  l'ancionne.Saint  Grégoire  le  Grand  qui,  danssonCommentaire  sur  le  livre 
de  Job,  suit  la  traduction  nouvelle,  comme  il  l'appelle,  affirme  dans  sa  lettre  à  Léandre, 
que    les    deux  versions  étaient,  de  son  temps,   également  en   usage    dans  l'Église   de 


quales  anotariis,  dum  verbafaceret,  excerpti  sunt,  cum  alii  legantur  ?eque  emendati  ac  integri 
atque  opéra  proprii  auctoris  manu  exarata  soient  esse.  Id  cum  Critici  quidam  nonsatis  advertissent, 
Sermones  primis  Augustini  anuis,  ut  suo  loco  observavimus,  compositos  sancto  Doctori  abjudica- 
runt.  Ad  hujusmodi  ergo  censuram  recte  obeundam,  prseterquam  quod  stilus  operis  dubii  ad  sin- 
gula  indubitata  opéra  exigendus  est,  nequaquam  vis  illa  sive  spiritus  quo  stilus  quasi  animatur, 
post  haberi  débet.  Ubique  enim  agnoscitur  Augustinus  proprio  quodam  eloquentise  gravis  ac  serise 
génère,  quod  sibilectorum  animos  subjicit,  non  lepore  comtse  atque  atïectatse  elocutionis,  sed  effi- 
cacia  quadamjudicii,  prudentias,  pietatis,  honestatis,  modestise,  comitatis,  aliarumque  virtutum, 
quffi  passiminejusoratione  adeo  fulgent  atque  emicant,  ut  ipsius  stilum  ncmo  imitatione  assequa- 
tur.  Hic  estpra3cipue  Lydius  lapis,  quo  Sermones  vere  Augustiniani  probantur  ;etadquem  Appen- 
dicem  si  quis  adhibeat,  in  eam  prope  universam  cognoscet  cadere  illud  posse,  quod  de  Hypogno- 
stico  i)ronuntiatum  est  ;  «  Et  sensus  ab  illius  sensu  inferior  habetur  ,  et  modestia  atque  humilitas 
morum  et  sermonum  ejus  non  ibi  servatur.  » 

Lugdunensis  Ecclesia ,  cujus  ha3c  verba  sunt  ,  ibidem  aliud  indicium  addit  :  «  Et  testi- 
moniis,  inquit,  «  ex  Hebraica  translatione,  quam  beatus  Hieronymus  edidit,  pr^eter  ejus  con- 
suetudinem  contra  illos  hœreticos  utitur:  quod  ille  ex  antiqua  potius  editione  facere  consuevit.  » 
Quod  quidem  indicium  e o  longius  latiusque  protenditur,  quod  aliamtranslationem,  cum  brevi  auc- 
toritatem  veteris  occupasset,  constat  jam  in^le  a  quinto  sœculo  amplexos  esse  Salvianum  Massi- 
liensem,  Eucheriu;n  Lugdunensem,  Leonem  Romanum  Pontificem,  atque  alios.  Gregorius  cogno- 
mento  magnus,  qui  novam,   quam  vocat,  scribens  in  librum  Job  sequitur,    epistola  ad   Leandrum 
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Rome.  Mais,  peu  de  temps  après,  la  nouvelle  p-it  partout  la  place  de  l'ancienne,  si  nous 
en  croyons  Isidore,  qui,  peu  de  temps  avant  le  septième  siècle,  au  Livre  1"  des  divins  offices, 
chapitre  xn,  s'exprime  ainsi  :  C'est  le  lyrêtre  Jérôme  qui  a  traduit  de  Vhébreu  en  latin  nos 
Saintes  Ecritures  et  l'Eglise  tottt  entière  se  sert  de  la  version  dont  il  est  l'auteur. 

Or,  dans  ces  témoignages  n'est  point  compris  le  Psautier  traduit  de  l'hébreu  par  saint 
Jérôme  qu'on  ne  retrouve  ni  dans  l'Hjpognosticon  ni  dans  les  Commentaires  des  Anciens, 
mais  seulement  les  autres  principaux  livres  de  l'Ancien  Testament.  Toutefois,  comme  le 
Psautier  sur  lequel  saint  Augustin  a  publié  des  commentaires  a  ses  variantes  qui  lui  sont 
propres  et  qui  sont  fort  différentes  des  autres,  nous  en  avons  fait  l'objet  d'un  examen 
aussi  sérieux  qu'utile. 

Lorsque  dans  la  préface  du  tome  IV,  nous  parlions  de  la  version  dont  s'était  servi  saint  Au^ 
gustin,  sur  lequel  nous  avions  déjà  fait  quelques  observations  générales  dans  la  préface  du 
tome  III, dans  notre  avertissement  sur  le  Spéculum  de  saint  Augustin  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits, nous  avions  fait  connaître  notre  sentiment  sur  le  psautier  de  la  Vulgate,quinous 
paraissait  être  celui  dont  saint  Jérôme  avait  heureusement  entrepris  la  correction  à  la  prière 
de  Paule  et  d'Kustochie  sa  fille.  Serait-il  utile  de  confirmer  notre  opinion  en* faveur  de  ceux 
qui  s'occupent  de  l'étude  de  l'Écriture  sainte,  nous  n'osons  l'affirmer;  mais  il  nous  est  cer- 
tainement impossible  de  ne  pas  résoudre  les  objections  sérieuses  d'un  écrivain  aussi  exercé 
dans  les  lettres  humaines  que  dans  la  science  des  divines  Écritures. 

Nous  avions  dit  qu'on  ne  trouvait  dans  aucun  des  nombreux  psautiers  manuscrits  qui 
nous  sont  tombés  sous  la  main,  mais  seulement  dans  celui  de  la  Vulgate,  ces  obélisques  et 
ces  astériques  que  l'on  rencontre  dans  le  psautier  de  saint  Jérôme  ;  et  nous  avons  été  con- 
firmés dans  cette  pensée  par  cette  inscription  que  porte  un'manuscrit  de  la  bibliothèque  Col- 
bert  :  Ce  psautier  a  été  corrigé  par  saint  Jérôme  dans  le  nouveau. 

Mais,  nous  objecte-t-on,  le  psautier  tel  qu'on   le  lit  dans  ces  différents  manuscrits  ne  sau- 


utramque  in  Ecclesia  Romana  tune  temporis  legi  solitam  tradit.  Sed  non  multo  post  nova  ubique 
gentium  obtinuit,  teste  Isidore,  qui  non  longe  ab  initie  septimi  sseculiin  libro  I,  de  divinis  offi- 
ciis  c.  XII.  sic  liabet  :  De  Hebrseo  autem  in  Latinum  tantummodo  Hioronymus  presbjter  sacras 
Scripturas  convertit,  cujus  ediiione  generaliter  omnes Ecclesia?  usquequaque  utuutur.» 

Porro  hisce  testiraoniis  Psalterium  Hieronjmianum  ex  Hebraeo,  quod  neque  in  fljpognostico, 
neque  in  aliis  veterum  lucubrationibus  reperitur,  minime  intelligendum  est:  at  solummodo  alise 
antiqui  fœderis  prœcipuse  partes.  Niliilominus  tamen  dum  Psalterio,  in  quod  commentarios  edidit 
Augustinus,  sua3  proprias  lectiones  sint,  atque  ab  aliorum  haud  mediocriter  discrepantes,  illud  quo- 
que  satis  utiliter  in  examine  nostro  adhibaimus. 

Cum  in  prsefatione  tomi  quarti  de  translatione,  quam  secutus  erat  Augustinus,  a  nobis  ageretur, 
(  quade  rein  prsefatione  tertii,  in  admonitione  super  Augustin!  Speculo,  et  alibi  in  génère  jam 
fuerat  nonnihii  ohservatum,  )  mentem  nostram  aperueramus  de  Vulgatse  Psalterio,  quod  quidem 
nobis  illud  ipsum,  in  quo  corrigendo  Hieronymus  secundam  curam  rogatu  Paulœ  atque  Eustochii 
susceperat,  esse  videbatur.  Utrum  in  rem  eorum,  qui  Scripturas  studio  navant  operam,  futurum 
sit  opinionem  nostram  confirmare,  non  definimus:  certe  committere  non  possumus,  quin  viri  in 
litteins  humanis  et  divinis  exercitatiobjectionibus  haud  contemnendis  satisfaciamus. 

Dixeramus  nusquam  in  Psalteriis  calamo  scriptis,  quœ  nobis  in  manus  magno  numéro  venerunt, 
nisiin  Vulgatœ,  Hieronjmiani  Psalterii  obeliscos  atque  asieriscos  inveniri,  atque  adeo  unum 
idemque  videri  Psalterium  ;  ac  eam  rem  etiam  conflrmari  inscripiione  unius  e  Colbertinis  MSS. 
ubi  dicitur  a  emendatum  a  sancto  Hieronjmo  in  novo.  » 

Verum  nobis  occuriLur   1   Psalterium  in  bis  codicibus  exaratum  idem  atque  Vulgataî  nequaquam 
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rait  être  le  mt-me  que  t'cliii  de  la  Viilgate  ;  car  ils  diffèrent  entre  eux  en  plus  de  cent  en- 
droits et  un  grand  nombre  de  ces  différences  sont  si  importantes  (jifon  lu;  jxMit  les  attri- 
buer à  l'inattention  des  copistes.  Nous  ne  faisons  pas  de  difficulté,  d'avouer  cette  multitude 
de  variantes,  nous  soutenons  mais  que  le  nombre  n'en  peut  être  moindre.  Quiconque  a 
passé  tant  soit  peu  de  temps  à  parcourir  des  manuscrits  ne  peut  ignorer  qu'il  est  très-rare 
de  rencontrer  des  exemplaires  dans  lesquels  le  nombre  des  pages  ne  se  trouve  dépassé 
par  celui  des  variantes  bonnes  ou  mauvaises,  et  que  dans  les  manuscrite,  comme  dans  les 
exemplaires  imprimés,  on  rencontre  de  ces  fautes  considérables,  de  ces  additions  ou  de  ces 
changements  dont  se  sont  rendus  coupables  des  copistes  endormis,  pour  me  servir  des 
expressions  de  saint  Jérôme,  mais  encore  celles  que  des  hommes  aussi  présomptueux  qu'i- 
gnorants ont  commises  sous  prétexte  de  corrections  (Epître  cxxiii,  au  pape  Damase). 

Luc  de  Bruges,  qui  a  recueilli  les  endroits  les  plus  remarquables  de  la  correction  faite  à 
Rome  de  l'édition  de  la  Vulgate,  revue  par  ordre  de  Sixte-Quint,  a  signalé  plus  de  deux  cents 
variantes.  En  conclura-t-on  que  les  manuscrits  d'après  lesquels  ont  été  faites  ces  collections 
ne  contiennent  pas  la  Vulgate,  ou  bien  que  la  Vulgate  elle-même  répandue  partout  aujour- 
d'hui dans  nos  bibles  et  qui  présente  tant  de  variantes,  peut  être  considérée  comme  étant  la 
même  que  celle  qui  existait  au  temps  du  concile  de  Trente.  Cependant  les  manuscrits  qui, 
nous  l'avons  dit,  méritent  toute  notre  estime,  offrent  tant  d'analogie  avec  la  Vulgate,  qu'on 
n'en  trouverait  pas  facilement  ni  de  plus  fréquentes,  ni  do  plus  accusées  dans  les  autres 
exemplaires  de  la  même  époque. 

Nous  opposera-t-on  maintenant  l'autorité  du  Concile  de  Trente  qui  dans  sa  session  iv"  a 
déclaré  que  l'ancienne  édition  appelée  Vulgate,  qu'un  long  usage  de  plusieurs  siècles  avait 
consacrée  dans  l'Eglise  même  devait  être  acceptée  comme  authentique.  Or,  en  cet  endroit, 
dit-on,  le  saint  Concile  soits  le  nom  de  Vulgate,  entend  parle?'  de  la  version  Italique,  tandis 
que  nous  appelons  Vulgate  la  version  de  saint  Jérôme  ;  d'où  l'on  conclut  que  notre 
sentiment  est  loin  de  s'accorder  avec  la  déclaration  du  saint  Concile.  Pour  repousser  bien 
loin  ce  soupçon,  ce  serait  assez  de  répondre  que  ce  n'est  pas  cette  version  nouvelle  du 


liabcri  posse,  quando  quidem  inter  se  plusquam  contum  loeis  différant, ac  oorum  «  non  paucaî  nu- 
merantur  discrepantia^  quoe  vel  magnum  habent  momentiim,  vel  scriptoribus  tribui  non  possunt.  » 
Hanc  tantam  varietatum  multitudinem  minime  diffitemur  sed  minorem  esse  nequivisse  contendi- 
mus.  Quisquis  in  evolveadis  MSS.  vel  mediocrem  laborem  impenderit,  isignorare  nequaquam  po- 
terit  rara  inveniri  exemplaria,  in  quibus  paginarum  numerus  varietatum  sive  bonarum  sive  ma- 
larum multitudine  non  vincatur  ;  et  in  Imjusmodi  scriptis  codicibus  non  secus  ac  quandoque  in 
eclitis,  gravia  quaîdam  occurr ère, non  modo  «  qiue  a  librariis,»  ut  Hieronymi  verbis  utamur,  a  dor- 
mitantibus  aat  addita  sunt  aut  mutata  ;  »  sed  etiam  a  a  praesumtoribus  imperitis  emendata  per- 
versius.»  Lucas  Brugensis  qui  sola  collegit  ((  Romanœ  correctionis  in  Bibliis  editionis  vulgatœ. 
jussu  Sixti  V  recognitis,  loca  insigniora,»  horum  plusquam  ducenta  in  solo  Psaltcrio  arnotavit. 
Quisvero  inde  colligat  aut  codicibus  ad  quos  facta  est  eacorrectio,  Vidgalara  minime  contineri, 
aut  Vulgatam  ipsam  qufe  nostrisin  Bibliis  hodie  circumfertur,  et  in  qua  tôt  observantur  diversi- 
tates,  non  eamdem  quœerat  Concilii  Tridentini  tempore  existimandam.  Denique  laudati  a  nobis 
MMS.  eam  cum  Vulgata  consensionem  pra*.  se  ferunt,  qua  majorem  aut  frequentiorem  non  facile 
in  aliis  sequalis  aetatis  exemplaribus  reperire  sit. 

Nobis  postea  opponitur  auctoritas  Tridentini  Concilii,  quod  in  sess.  iv,  «  statuit  ut  ipsa  vêtus 
et  Vulgata  editio,  quse  longo  tôt  saeculorum  usu  in  ipsa  Ecclesia  probata  est....  pro  authentica  ha- 
beatur  :  »  quo  loco,  ut  supponitur,  Svnodus  o  Vulgat»  nomine  Italam  intelligit,»  cum  nos  contra 
«Vulgatam»  vocemus  B,  «  Hieronymi  versionem  :  »  ac  proinde  nostra  «  sententia  Tridentino  Con- 
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psautier  que  saint  Jérôme  a  traduit  de  l'hébreu,  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Vulgate, 
mais  celle-là  seulement  qu'il  a  corrigée  sur  les  manuscrits  grecs  et  dont  on  se  servait 
autrefois  en  Italie  ou  au  moins  à  Rome,  comme  nous  l'apprenons  par  une  lettre  de  saint 
Jérôme  à  sainte  Paule  et  à  sainte  Eustochie.  D'autre  part,  il  est  évident  que  le  Concile  par 
version  de  la  Vulgate  entend  parler  de  celle  qu'on  avait  coutume  de  lire  dans  l'Eglise 
catholique.  Bien  que  saint  Jérôme  en  ait  traduit  plusieurs  parties  de  l'hébreu,  comme  le 
prouvent  surabondamment  les  seuls  témoignages  tirés  des  ouvrages  de  saint  Augustin,  du 
livre  IV^  de  la  Doctrine  Chrétiemie,  chapitre  vu,  et  des  livres  V  et  VI  des  Questions,  et  du 
Livre  VII  des  locutions  sur  l'Heptateuque  ;  toutefois,  au  temps  du  Concile,  cette  version  qui 
comptait  déjà  plus  de  onze  cents  ans,  pouvait  à  bon  droit  recevoir  le  nom  d'ancienne. 
Isidore  de  Séville  affirme  que  de  son  temps  déjà  cette  version  portait  le  nom  de  Vulgate, 
«tant  elle  était  répandue  dans  toutes  les  Eglises.»  Ce  serait,  du  reste,  se  tromper  étrangement 
que  de  croire  que  pour  le  Concile  le  mot  Vulgate  ait  signifié  la  même  chose  que  pour  les 
anciens.  Les  Pères  du  Concile  de  Trente  entendent  par  ce  mot  l'Écriture  tout  entière  , 
comprenant  les  deux  Testaments  traduits  en  latin  et  telle  qu'elle  se  trouve  dans  nos  Bibles. 
Pour  saint  Jérôme,  au  contraire,  dans  sa  lettre  CXXXV  adressée  à  Sunnia  et  à  Frétéla,  le 
même  mot  désigne  une  version  grecque  de  l' Ancien-Testament,  et  dans  sa  lettre  CI  à 
Pomraachius,  une  version  appelée  du  nom  de  Vulgate  par  opposition  avec  la  nôtre. 

Quant  à  la  conjecture  que  nous  avons  exposée  à  ce  même  endroit^  elle  a  deux  parties  :  la 
première,  que  saint  Jérôme  avait  pu  dire  que  notre  Vulgate  qui,  nous  l'avons  prouvé,  ne 
diffère  en  rien  du  Psautier  corrigé  par  le  saint  docteur,  était  celle  qu'il  présente  dans  son 
épître  cxxv,  pour  une  version  faite  sur  les  Hexaples,  parce  qu'il  l'avait  fidèlement  traduite 
sur  ces  exemplaires;  tandis  que  dans  sa  lettre  à  Paula  et  à  Eustochie,  il  parle  d'une  version 
simplement  corrigée  par  lui,  et  dont  il  avait  conservé  autant  qu'il  lui  avait  été  possible  les 
expressions  anciennes.  Dans  la  seconde  partie,  nous  prétendons  que  cette  même  version  dont 


cilio  minus  bene  cohœrere  videtur.  »  Ad  suspicionem  hanc  procul  amovendam  satis  quidam  esset 
respondere  non  versionem  Psalterii  novam  quam  ex  Hebrseo  edidit  Hieronymus,  a  nobis  Vul- 
gatî.e  nomine  designatam,  sed  eam  solam  quam  ad  Grsecos  codices  emendavit,  quse  antea  in  Italia, 
saltem  in  Urbe,  ut  ex  ipsius  ad  Paulam  et  Eustochium  epistola  discimus,  in  usu  erat.  Verum 
aliunde  manifestum  est  a  Concilio  nihil  aliud  par  Vulgatam  intelligi  versionam,  nisi  aam  «  quœ 
legi  consuevit  in  Ecclesia  catholica  :  »  cujus  tametsi  plurimas  partes  Hieronjmus  transtulerit  ex 
Hebneo,  (  quemadmodum  sola  testimonia  ex  hac  ipsa  ab  Augustino  libre  iv  da  Doctrina  Chris- 
tiana  cap.  vu  item  libre  v  at  vi  Qu»st.  et  libre  vu  Locut.  in  Haptatauchum  petita  abundo  pro- 
bant,) ea  taman  Concilii  tempera,  que  jam  plusquam  mille  et  cantum  annos  numarabat  optimo 
jure  antiqua  dici  potarat  ;  perinde  atque  Isidori  Hispalansis  petato  jamVulgatas  nomen  erat  adapta 
cum  ea  a  aditione  omnas  ecclesite  usquequaque  utebantur,»  Ceterum  non  sine  gravi  hallucinatione 
credarat  quispiam  idam  in  Tridantina  Sjnodo  et  apud  vateras  par  (cVulgatie»  vocem  significari. 
In  Synode  aa  vex  integram  utriusque  fœderis  Scripturum  latine  redditam  et  nostris  contantam  in 
Bibliis  dénotât  :  cum  apud  Hieronjmum  epistola  cxxxv  ad  Sunniam  et  Fratelam  scripta  Grœcara 
quamdam  veteris  Testament!  versionam  signet,  epistola  vero  ci.  ad  Pammachium  versionem  ita 
vocatam,  cum  ea  nostrse  opponeretur. 

Quantum  ad  conjecturam  eodem  loce  a  nobis  propositam,  ajus  duae  sunt  partes  :  altéra,  Vulga- 
tam nostram,  quam  a  Psalterio  per  Hieronymum  correcte  minime  divarsam  esse  probaveramus, 
«  petuisse  ab  ipso  epistola  cxxxv  d'ci  versionem  ex  Hexaplis  a  sa  editam;  qued  illam  iisdam  exani- 
plaribub  consantientem  effacisset  ;  epistola  vere  Pauke  et  Eustochie  scripta  versionem  tantum- 
modo  cerrectara,  quod  antiquse  verba,  quantum  in  ipso  fuerat,  retinuisset:  »  altéra,  forte  conti- 
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cerfaiiis  endroits  embarrassaient  Sunnia  et  Frétélade  la  Germanie  un  vivaient  ces  deux  hommes 
était  déjà  parvenue  dans  la  Gaule  ;  nous  disons  que  Sunnia  et  Frétéla  étaient  des  hommes, 
parce  que  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Colbort  et  de  Saint-Germain,  la  lettre  que 
leur  adresse  saint  Jérôme  commence  ainsi  :  «  A  nos  frères  bien-aimés.  »  Un  savant  rejette 
l'une  et  l'autre  de  ces  conjectures,  en  s'appuyant  sur  ce  simple  raisonnement,  que  le  Psautier 
i^'aulois,  >|Ui  est  pour  nous  le  même  que  celui  que  nous  trouvons  sous  le  nom  de  Vulgate,  dans 
les  manuscrits  dont  nous  avons  fait  précédemment  reloge,  diffère  essentiellement  de  cette 
version.  Je  ne  puis  opposer  à  cette  dénégation  un  témoignage  plus  important  que  celui 
d'Hincmar  qui,  dans  sa  lettre  à  Louis,  roi  de  Germanie,  ne  se  contente  pas  d'opposer  à  notre 
Vulgate  celle  que  saint  Jérôme  appelle  tout  simplement  la  version  commune  plus  répandue, 
mais  affirme  que  de  son  temps,  celle  qui  était  reçue  dans  les  Gaules  était  précisément  cette 
version  que  le  saint  docteur  envoya  à  Sunnia  et  à  Frétéla,  avec  la  lettre  dont  nous  avons 
parlé.  Nous  devons  donc  nécessairement  conclure  que  toutes  ces  différences  qui  fourmillent 
dans  nos  Psautiers  manuscrits,  sont  le  fait  de  copistes  inattentifs  et  endormis,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  ou  bien  d^hommes  dont  l'ignorance  égalait  la  présomption.  Nous  nous 
abstenons  de  citer  ici  le  passage  de  Valafride  Strabon  d'une  autorité  égale  cà  celle  d'Hincmar, 
et  qui  atteste  que  les  habitants  de  la  Gaule  chantaient  le  psautier  avec  les  corrections  que 
saint  Jérôme  avait  faites,  d'après  la  version  des  septante  {Des  choses  Ecclésiastiques, 
chapitre  xxv).  Notre  intention  n'est  pas  non  plus  de  rappeler  ici  le  témoignage  de  tant 
d'autres  savants  qui  seraient  d'un  grand  poids  pour  notre  cause  ;  tels  que  les  Jacques  Fabre 
et  les  Pierre  Pithée  qui  étaient  convaincus  que  le  Psautier  gaulois  est  celui-là  même  que 
saint  Jérôme  corrigea  pour  la  seconde  fois.  Nous  ne  sommes  nullement  embarrassés  de  cette 
lettre  de  saint  Jérôme  au  pape  Damase  qui  commence  ainsi  :  u  J'ai  lu  la  lettre  de  Votre 
Sainteté  apostolique  dans  laquelle  vous  demandez  de  me  hâter  de  traduire  le  Psalmiste 
d'après  la  version  simple  des  Septante,  »  ce  que  les  uns  entendent  du  Psautier  romain  et  les 
autres  du  Psautier  gaulois.  Cette  lettre,  dis-je,  ne  nous  embarrasse  en  aucune  façon  ;  elle 
porte  avec  elle  des  marques  trop  évidentes  de  fausseté. 


gisse,  «ut  eadem  ipsa  versio.cujus  certiloci Sunnite  etFvetelse  negotiura,facessebantex  Germania 
ubi  degebant  »  iidem  viri  (viros  enim  Sunniamac  Fretelam  dicimus,qaod  Hieronymi  ad  illos  epis- 
tolainMMS.  Colbertino  et  Germanenslinscribatui'  «Dilecti^simisfratribus,)  jam  ab  his  temporibus 
in  Galliaspervenerit.  ))  Utramque  hanc  partem  negat  Vir  eruditus,  non  alio  ductus  argumente, 
quam  quia  aPsalterium  Gallicum,»  (quod  idem  nobis  est  atque  Vulgatum  in  MMS,  antea  laudatis 
comprehensum,)  «  ab  illa  versione  summopere  discordet.»  Sufficit  utei  majorem  omni  exceptione 
testem  Hincmarum  producamus,  qui  epistola  ad  Ludovicum  Germaniœ  regem  non  modo  Vulgatce 
nostrœ  eam  quas  ab  Hieronymo  acommunis  et  vulgata»  dicitur,  opponit,  sed  etiam  asserit  apud 
Gallos  suo  tempore  eam  versionem,  quam  idem  ille  Doctor  «ad  Sunniamet  Fretelam  scribens  ex- 
posait,» in  Qsu  fuisse.  Quapropter  inid  consentiamus  necesse  est  illas  omnes,  quœ  in  Psalteriis 
nostris  calamo  exaratis  exstant,  discrepantias  vel  aa  librariis,  »  ut  supra  dicebatur,  «  dormitanti- 
bus,  vêla  prœsumtoribus  imperitis  »  scaturiisse.  Hic  Valafridi  Strabonis  auctoris  Hincmaro  œqua- 
lislocum,  ubi  Gallos  «secundum  eiiiendationem  quam  Hieronynius  de  lxx  editione  composuit, 
Psalterium  cantare  ;)  tcstatur,  conferre  supersedemus  :  nec  etiam  est  animas  tôt  viros  doctos, 
unde  caussœ  nostrse  non  miniaia  fieret  auctoritatis  accessio,  memorare,  ut  putat  Jacobum  Fabrum 
et  Petrum  Pithœum,  quibus  orunino  persuasum  erat  Gallicum  Psalterium  esse  illud  ipsum  quod 
it'Tum  correxit  Hieronymus.  Niliil  vero  nos  movet  vulgata  illa  Hieronymi  ad  Damasum  epistola, 
cujus  hoc  initium  est:  «  Legilitteras  apostolatus  tui,  poscentes  ut  secundum  simplicitatem  septua- 
ginta  iuterpretum  canensPsalmographum  intcrpretari  festinem,»  quam  aliusde  Psalterio  Romano 
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Mais  revenons  à  notre  sujet.  Nous  avons  cru  devoir  aussi  examiner  attentivement  la 
doctrine  des  sermons ,  pour  nous  assurer  qu'elle  était  conforme  à  celle  de  saint  Augustin, 
soit  dans  l'exposition  du  dogme  et  de  la  morale,  soit  dans  l'explication  de  la  sainte  Ecriture  ; 
tout  en  tenant  compte  de  ces  endroits  dans  lesquels  il  a  changé  ou  de  sentiment  ou  de 
manière  de  parler,  comme  il  assure  l'avoir  fait  pour  les  autres  ouvrages  dans  ses 
Rétractations.  Ainsi,  par  exemple,  bien  que  dans  le  sermon  cclix,  saint  Augustin  enseigne 
le  repos  et  le  règne  des  Saints  sur  la  terre  après  leur  résurrection,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  le  retrancher  du  nombre  de  ses  sermons,  parce  qu'au  livre  XX  de  sa  Cité  de  Dimi, 
chapitre  vu,  il  soutient  la  même  doctrine.  Il  est  sans  doute  plus  d'un  autre  passage  que 
saint  Augustin  eîit  lui-même  relevé,  si  la  mort  ne  l'avait  surpris  au  moment  où  il  songeait 
à  revoir  ses  sermons. 

Ajoutez  encore  les  temps,  les  lieux,  les  personnes,  les  choses,  les  actes,  les  erreurs,  et  tant 
de  faits  de  ce  genre,  dont  il  traite  dans  ses  sermons,  et  d'où  nous  avons  tiré  beaucoup  de 
principes  de  critique. 

La  table  de  Possidius  nous  en  a  fourni  d'autres,  non  pas  que  nous  ayons  cru  devoir 
attribuer  à  saint  Augustin  tous  les  sermons  dont  elle  contient  les  titres,  comme  si  plusieurs 
prédicateurs  ne  pouvaient  pas  traiter  les  mêmes  sujets  ;  mais  nous  ne  lui  avons  pas  facilement 
attribué  les  sermons  qui  n'y  sont  pas  inscrits.  Outre  cette  table,  nous  avons  consulté  un 
ancien  calendrier  de  l'Église  de  Carthage,  édité  depuis  quelques  mois,  au  troisième  tome  des 
fragments.  Nous  avons  appliqué  avec  plus  de  confiance  une  critique  sévère  à  quelques 
sermons  sur  certaines  solennités  dont  aucun  de  ces  deux  recueils  ne  fait  mention  ;  tels 
que  les  sermons  sur  les  Litanies  ou  Rogations,  sur  la  conversion  de  saint  Paul,  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  sur  l'Annonciation  et  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  et  sur  d'autres  fêtes 
semblables. 

Nous  avons    encore    comparé    soigneusement  avec  les   sermons,  les  commentaires  sur 


intelligit,  alius  de  Gallicane  :  hsec,  inquam,  nihil  nos  movet^  ut  pote  quae  falsitatem  suam  aperte 
prodat. 

Jam  ad  argumentunt  revertamur.  Nobis  etiam  opéra?  pretium  esse  visum  est  studiose  Sermo- 
num  doctriuamexaminare,  utrum  scilicet  cum  Augustiniana  sive  in  fidei  ac  morum  dogmatis,  sive 
in  Scripturse  expositione  ac  usa  congrueret:  observatis  tamen  iis  capitibus,  in  quibus  autsenten- 
tiam,  aut  loquendi  rationem,  sicutaliorum  ejus  operum  probat  retractatio,  mutavit.  Quamobrem 
Sermo259.  verbi  gratia,  licet  in  eo  sanctorum  post  resurrectionem  in  terra  sabbatismus  ac  re- 
gnum  doceatur,  non  tamen  ex  albo  Augustinianorum  fuit  expungendus  ;  quando  Vir  sanotus  lib. 
XX,  deCivitate  Deic.xii  in  ea  se  fuisse  aliquando  sententia  fatetur.  Alibi  forsitan  quidam  hujus- 
niodi  locus  possit  occurrere,  quem  Augustinus  ipse  annotasset,  nif-i  morte  dum  Sermonumsuorum 
retraetationem  meditHretur  esset  occupatus. 

Accedunt  his  tempera,  loca,  personœ,  negotia,  facta,  errores,  aliaque  similia,  de  quibus  in  Ser- 
monïbus  disputatur.  unde  plurima  ad  statuendam  criticen  argumenta  depromsimus. 

Alia  nobis  Possidii  suppeditavit  Indiculus,  non  quod  Sermones  omnes,  quorum  inscriptiones  ibi 
leguntur,  Augustino  pr.tavcrimus  adtribuendos,  quasi  non  posset  a  multis  concionatoribus  eadem 
materia  tractari  ;  sel  ut  ei  non  ita  facile  Sermones  illic  minime  designatos  adscriberemus.  Huic 
Indiculo  priscum  Carthagincnsis  Ecclesiœ  Kalendarium,  quod  paucis  ab  hinc  mensibus  in  tomo  m 
Analectorum  editum  fuit,  adjungentes  minus  timide  censoria  nota  conûximus  conciones  quasdam 
in  certas  sollemuitates,  quarumin  ncutro  mentionem  reperias.  Taies  sunt  Litaniarum,  sive  Ro- 
gationum,  Conversionis  S.  Pauli;  Catbedra?  S  Pétri,  Annuntiationis  Dominicte,  Assumtionis  B. 
Marite,  ac  similes. 
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sailli  l\iiil  (1(HjoJo  et  (lo  FliiiHi.S;  duiit  lo.s  téinoi^'iiJige,;  ont  tant  de  valeiii',  chacun  le  sait, 
|)Oiii'  établii-  l'autni-itc'  des  œuvres  véritables  de  saint  Augustin.  Or,  nousentendons  parler  ic-i 
des  con}mentaires  de  Bède,.qui  lui  sont  unanimement  attribués  et  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs  sous  son  nom  que  dans  les  manuscrits.  C'est  qu'en  efTot  il  on  existe  d'autres 
publiés  avec  ses  œuvres  et  qu'on  lui  attribue  ordinairement,  tandis  qu'ils  viennent  de  Florus, 
diacre  de  Lyon,  comme  on  lo  prouve  au  Tome  I'"'  dc:^  Fraf/nientfi. 

Est-il  nécessaire  d'énumérer  ici  les  innombrables  manuscrits  que  nous  avons  consultés  ? 
Ils  nous  ont  puissamment  aidés  à  reconnaître  que  certains  passages  qui  avaient  déterminé 
des  critiques  à  nier  que  quelques  sermons  avaient  saint  Augustin  pour  auteur,  avaient  été 
altérés  dans  les  éditions  imprimées,  comme  aussi  à  découvrir  parfois  les  véritables  auteurs 
d'autres  sermons  qu'on  a  attribués  à  saint  Augustin. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  contentés  de  parcourir  attentivement  les  manuscrits  des  œuvres 
de  saint  Augustin  ;  nous  avons  en  outre  examiné  les  commentaires  imprimés  des  autres  pères, 
nous  avons  cru  nécessaire  d'étudier  leur  style  et  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sujets  qu'ils  trai- 
tent, afin  d'arriver  à  reconnaître  les  sermons  qui  devaient  leur  être  attribués,  et  à  décou- 
vrir les  lambeaux  dont  ces  traités  apocryphes  ont  été  composés.  Ainsi,  il  en  est  qui  ont  été 
tirés  d'Origène,de  saintCyprien,desaint  Ambroise.de  saint  Maxime,de  saint  Léon, de  Fauste, 
de  saint  Grégoire  le  Grand,  d'Alcuin,  d'Ivesde  Chartres  et  de  beaucoup  d'autres. 

Dans  l'homiliaire  que  Raban  mit  en  ordre,  et  qu'il  dédia  à  l'archevêque  Haistolf,  nous  avons 
trouvé  mots  pour  mots  neuf  sermons  qui,  dans  notre  appendice,  sont  les  xcviii,  cviii, 
ccxxii,  ccLxxx,  ccxc,  ccxci,  ccxcvii,  cccii,  ccciv.  Nous  l'aurions  fait  observer  en  son  lieu, 
si  nous  n'avions  pas  jugé  à  propos  de  ne  pas  discuter  les  œuvres  de  Raban. 

Nous  avons  apporté  baucoup  plus  de  soin  dans  l'examen  de  œuvres  de  saint  Césaire  :  car 
il  a  composé  un  nombre  très-considérable  de  sermons,  bien  que  la  Bibliothèque  des  pères  ne 
lui  en  attribue  environ  qu'une  quarantaine.  L'histoire  de  sa  vie  nous  apprend  que,  dès  que 


Tnsuper  Bedie  ac  Flori,  quorum  testimonia  ad  conciliandam  veris  Augustini  operibus  auctorita- 
tem  raultum  valere  non  erat  ignotum,  collectiones  in  Paidum  accurate  cum  Sermoniljus  contu- 
limus.  Atqui  per  collectionemBeda?  intellectam  volumus  eam,  qute  sine  controvcrsia  ipsius  est 
neque  usquam  alibi  quam  in  scriptis  codicibus,  ubi  ejus  inscribitur  nomine,  invenitur.  Alla  si  qui- 
dem,  quam  intcr  ejusdem  opéra  editam  ipsi  vulgo  adjudicant,  Flori  diaconi  Lugdunensis  esse  in 
tomo  Analectorura  primo  deraonsiratur. 

Quid  refert  hoc  loco  innumeros  MSS.  quos  consuluimus  recensere  ?  Horum  subsidio  quosdam 
locos,  quibuspermoti  nonnulli  Criticorum  Augustinum  de  possessione  Sermonum  aliquot  vere  Au- 
gustiniauorum  exegerant,  in  excusis  corrupte  legi  deprehendimus  :  contra  vero  quorumdam  alio- 
rum,  qui  ferebantur  ipsius  esse,  interdum  auctores  deteximus. 

Neque  vero  nobis  satis  visum  est  Augustin!  MSS.  codices  evolvere  :sed  prœterea  éditas  alio- 
rum  Patrum  commentationes  examinavimus.  Eorum  quippe  stilum  et  ea  circa  quse  versantur  ar- 
gumenta adtente  considerata  oportuit,  ut  quinam  Sermones  ipsis  ti^ibuendi  essent  dignosceremus 
et  lacinias  investigaremus,  ex  quibus  adultérin!  Tractatus  consarcinantur.  Inter  hos  enim  sunt  qui 
ex  Origene,  Cjpriano,  Ambrosio,  Maxime,  Leone,  Fausto,  Gregorio  magno,  Alcuino,  Ivone  Car- 
nutensi,  atque  aliis  desumti  sint. 

In  Homiliario,  quod  Rabanus  a  se  concinnatum  Haistoifo  Ardiiepiscopo  destiiiavit,novem  Ser- 
mones,  qui  nostra  in  Appendice  xcviii,'cviii,  ccxxii,  cclxxx,  ccxc,  coxci,  cgxcvii,  cccii,  ccciv, 
numerantur,  totidem  verbis  invenimus.  Id  quidem  suo  loco  non  tacuissemus,  nisi  Rabani  opéra 
discutere  nos  prse  teriisset. 

Multo  plus  curœ  adhibitura  est  in  exarainando  Csesario  ;  quippe  qui   conciones  prope  innume- 
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Césaire  fut  élevé  à  l'épiscopat,  à  l'exemple  des  Apôtres,  il  se  déchargea  sur  les  diacres  de 
toutes  les  autres  fonctions,  pour  se  consacrer  tout  entier  au  ministère  de  la  prédication  ;  et 
il  s'en  acquitta  avec  un  si  grand  zèle  ^ue,  non  content  de  prêcher  le  matin  et  le  soir,  c'est- 
à-dire  aux  matines  et  aux  vêpres^  il  composait  encore  des  sermons  et  les  envoyait  pour  être 
lus  dans  les  contrées  lointaines.  Il  envoyait  par  des  prêtres  à  ceux  qui  étaient  éloignés,  disent 
les  historiens  de  sa  vie  (Livre  P»),  dans  la  France,  dans  les  Gaules,  en  Italie  et  en  Espagne, 
soit  en  diverses  autres  provinces,  les  sermons  qu'ils  devraient  prêcher  dans  leurs  propres 
églises.  Les  mêmes  historiens  nous  apprennent  quel  était  son  style,  le  sujet  le  plus  ordi- 
naire qu'il  combattait,  et  les  vertus  qu'il  s'efforçait  de  faire  entrer  dans  l'àme  de  ses  audi- 
teurs ;  enfin  avec  quelle  charité,  quelle  industrie  il  se  mettait  à  la  portée  des  petits,  et 
comment,  dans  leur  intérêt,  il  tirait  de  tous  les  objets  les  comparaisons  les  plus  familières. 
Dieu,  disent-ils,  lui  avait  donné  une  si  grande  grâce,  pour  parler  de  lui,  que  tout  ce  que 
l'œil  peut  apercevoir,  il  le  prenait  comme  terme  de  comparaison,  pour  l'édification  de  ses 
auditeurs.  Enfin,  d'après  les  mômes  historiens,  il  aimait  à  répéter  cette  belle  parole  :  «  com- 
bien qui  évitent  un  langage  commun,  et  qui  n'évitent  point  les  vices  qui  déshonorent  leur 
vie.  » 

Nous  avons  donc  restitué  à  saint  Césaire  un  grand  nombre  de  sermons  sur  l'autorité  de 
manuscrits  qui  portaient  son  nom,  ou  bien  sur  des  raisonnements  solides  et  inébranlables, 
tirés  de  son  style,  qui  a  un  caractère  tout  particulier,  et  très  facile  cà  reconnaitre,  de  sa  doc- 
trine, des  locutions  qui  lui  sont  familières,  des  considérations  qui  lui  sont  habituelles,  des 
exordes,  des  péroraisons,  des  résumés  qui  lui  sont  propres,  de  certains  faits  qui  lui  sont  par- 
ticuliers, des  circonstances  de  personnes,  de  lieux,  de  temps,  qui  ne  conviennent  bien  qu'à 
lui  seul.  Nous  ne  parlons  point  ici  de  ses  règles  aux  vierges  chrétiennes  dans  lesquelles  nous 


ras,  quamvis  ei  nonnisi  circiter  quadraginta  in  Bibliotheca  Patrum  adscribantur,  elucubravit.  Dis- 
cimus  enim  ex  ejus  vita,  ipsum  ubi  primumad  episcopalem  ordinem  adscitus  esset,  translata  Apos- 
tolorum  exemple  in  diaconos  aliorum  ministeriorum  cura,totum  se  preedicationis  officie  dcdisse  ; 
ac  illud  usque  adeocordi  habuisso,  «  ut  ad  Matutinum  et  ad  Lucernarium,  »  hoc  est,  matutinis  ac 
vespertinis  horis,  verba  fecisse  non  contentas,  in  dissitas  etiam  regiones  Sermones  a  se  comparâ- 
tes, utillic  recitarentur,  deserendoscuraret.  «  Longe  tamen  positis,  »  inquiunt  lib.  I  ipsius  histo- 
rici,«inFrancia,  in  Clalliis,  atque  in  Italia,  et  in  Hispania,  diversisque  provinciis  constitutis 
transmisit  per  sacerdotes  quid  in  ecclesiis  tuis  prsedicare  facerent.»  lidemsimiliter  nosdocent  quls 
ejus  stilus  fuerit,  circa  quam  niateriam  potissimum  ejus  conciones  versarentur,  quaî  soleret  insec- 
tari  vitia,  et  quaprœ  ceteris  virtutes  inserere  auditorum  animis  niteretur  ;  ad  hœc  qua  caritate 
et  industria  infimis  sese  adtemperaret,  eorumque  gratia  familiares  ex  rébus  omnibus  comparatio- 
nes  desumeret.  «  Tantam,»  inquiunt,  «  ei  Deus  gratiam  de  se  dicendi  dédit,  ut  quidquid  oculis 
videra  potuisset,  ad  œdificationem  audientium  pro  similitudinis  consolatione  proponeret.  »  De- 
nique  praiclaram  istam  sententiara  soHtum  esse  diccre  commémorant  :  «  NonnuUi  rusticitatem 
sermonum  vitant,  et  a  vitas  vitiis  non  déclinant.  » 

Huic  igituringentem  Sermonum  numerum  restituimus,  partim  manuscriptorum  librorum,  in 
quibus  nomen  ipsius  prœferebatur,  auctoritate,  partim  multis  solidis  ac  firmis  argumentis,  quœ  ex 
ejus  stiloadmodumsingulari  atque  ad  agnoscendum  facili,  e  doctrima,  dicendi  formulis,  usitatis 
considerationibus,  exordiis,  clausulis  ac  recapitulationibus  ipsi  propriis,  singularibus  factis,  ad- 
junctis  personarum,  temporum,  locorum,  qua^.  nemini  nisi  cideni  apte  conveniunt,  petita  sunt. 
Omittimus  hic  ejusdem  régulas  ad  virgines,  in  quibus  non  rarô  ipsa  verba,  quse  in  Sermonibus, 
reperiuntur  :  exempUcaussa  in  eàrum  cap.  xxx  perinde  ac  in  Sermone  Appendicis  cxli,  n.  2,  et 
ccLxx  n.  5,  et  cclxxxiii,  n.  1  Vox  <fcanava  »  pro  colla  vinaria  usurpatur;  etearumdem  cap.xxviii 
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rencontrons  souvent  certaines  expressions  que  nous  retrouvons  dans  ses  sermons.  C'est  ainsi 
par  exemple,  qu'au  chapitre  xxx  de  ces  règles, aussi  bien  que  dans  le  sermon cxLi  de  l'appendice 
n°  2.  dans  le  sermonccLXxx,  n"  5etdans  le  sermon  cclxxiii,  n'^l"',  nous  voyons  le  mot  canava, 
au  lieu  de  cell<i  vbiaria  cellier  au  vin  ;  et  au  chapitre  xxviii  des  mômes  règles,  canavaria, 
cellerière  pour  (h'^signer  celle  qui  a  la  charge  du  cellier.  Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  ce  qui  sufHrait  pour  l'aire  restituer  à  saint  Césaire  tous  ces  sermons,  c'est-à-dire  les 
traits  multipliés  d'analogieetd'uniformité  qu'ils  ont  pour  lestjle,les  expressions  et  les  pensées 
avec  les  synodes  qu'il  présida  lui-même.  Nous  devrions,  à  cette  occasion,  citer  textuellement 
le  discours  que  prononça  le  même  prélat  dans  l'affaire  de  Contumeliosus,  évêque  de  Reggio, 
et  que  nous  lisons  au  tome  T^des  conciles  de  la  Gaule,  publiés  par  Jacques  Sirmond,  car  on 
ne  peut  rien  trouver  qui  ressemble  davantage  aux  sermons  que  nous  avons  restitués  à  saint 
Césaire.  Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que,  dans  ce  discours,  il  parle  avec  éloge  de  Faustus 
de  Reggio ,  atin  qu'on  ne  soit  pas  étonné  en  lisant  ses  sermons,  s'il  emprunte  quelques  pensées 
à  cet  auteur. 

Du  reste,  les  quelques  emprunts  que  saint  Césaire  a  faits  aux  ouvrages  de  Faustus  seront 
comptés  presque  pour  rien  si  on  les  compare  aux  extraits  qu'il  a  tirés  des  œuvres  des  an- 
ciens Pères.  Nous  lisons  en  effet  au  Livre  pi-  de  sa  vie,  que  lorsque,  par  suite  de  sa  mau- 
vaise santé,  il  ne  pouvait  plus,  par  lui-même,  annoncer  la  parole  sainte^  il  commandait  à  ses 
prêtres  et  à  ses  diacres  de  lire  dans  son  église  non-seulement  ses  propres  sermons,  mais 
encore  ceux  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin  et  des  autres  Pères.  C'est  de  là  que 
sont  venus  sans  doute  ces  sermons  plus  courts  dans  lesquels,  eu  dehors  de  l'exorde  et  de  la 
péroraison  où  nous  retrouvons  son  genre  d'éloquence,  tout  le  reste  est  emprunté  à  saint 
Augustin.  Il  copiait,  il  imitait  volontiers  ce  saint  docteur,  ses  opinions,  disait-il,  sont  en 
tout  conformes  à  la  vérité  catholique.  Il  défendit  sa  doctrine  avec  tout  le  zèle  dont  il  était 
capable,  il  la  fit  entrer  tout  entière  dans  les  canons  du  second  concile  d'Orange.  Nous  lisons 
au  livre  II  de  sa  vie  que,  pendant  sa  dernière  maladie,  au  milieu  des  plus  violentes  dou- 
leurs, il  s'informait  si  le  jour  de  la  mort  de  saint  Augustin  approchait;  ayant  appris  que  le 


«canavaria»  eam  oui  hujusipsius  cellse  cura demandata  est,  significat.  Verum  illud  prœterire  ne  • 
quaquam  possumus,  quodunum  ad  Sermones  illos  Cœsario  restituendos  sufficeret,  eorum  videlicet 
cum  Syuodis,  quibus  abs  se  coactis  prœfuit,  cogiiatio,  necnon  in  stilo,  vocibus  ac  sententiis  por- 
fecta  consensio.  Hac  occasione  oratio  quam  habuit  idem  Prœsul  in  caussa  Contumeliosi  episcopi 
Regiensis,  et  quam  tomo  1  Conciliorum  Gallise  edidit  Jacobus  Sirmondus,  hoc  loco  ad  verbum 
essetexibenda  :  si  quidem  Sermonibus  qui  eidem  anobis  restituuntur,  similius  nihilinveniri  possit. 
Neque  inutile  fuerit  observare  hac  in  oratione  ab  eo  Faustum  Regiensem  cum  honoris  significa- 
tione  nominari,  ut  si  quis  ejus  in  concionibus  aliquam  htîjus  auctoris  sententiam  deprehenderit,  id 
non  miretur. 

Ceterum  quod  Caesarius  e  Fausti  libris  mutuatus  est,  pro  nihilo  ferme  habebitur,  si  cum  lis  qua? 
ex  aliorum  veterum  commentationibus  decerpsit,  compare tur.  Legimus  in  vitaejusdem  lib.  I,  eum 
cumproptervaletudinemjamconcionari  perse  non  posset,  jubere  solitum  a  sacerdotibus  ac  dia- 
conis  in  Ecclesia  sua  recitari  non  modo  Sermones  proprios,  verum  etiam  Ambrosii,  Augustin!  et 
aliorum.  Hinc  procul  dubio  breviores  illi  Sermones  prodiere,  in  quibus  praiter  exordium  et  pero- 
rationem,  quse  ipsius  characterem  referunt,  reliqua  petita  sunt  ex  Augustino.  Exscribebat  atque 
imitabatur  lubentius  sanctum  hune  Doctorem,  cujus  opiniones  taraquam  catholicœ  veritati  admo- 
dum  congruentes  prsedicat.  Ipsius  doctrinam  omni  t^tudio  propugnavit,  et  ex  ea  secundœ  Arausi- 
cange  Synodi  canones  constituit  :  observatur  que  in.  ii  lib.  vita;  illius,  ipsum  extrême  suo  morbo 
«inter  non  modicos  quos  paticbatur  dolores  sciscitatum  esse  quam  inproximo  esset  beatissimi  Au- 
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jour  anniversaire  de  cette  mort  n'était  pas  éloigné,  il  dit  :  «  J'ai  confiance  que  le  Seigneur 
ne  séparera  pas  trop  ma  mort  de  la  sienne  :  car  vous  savez  vous-mêmes  combien  j'ai  aimé 
ses  sentiments  si  catholiques  ;  et  quoique  je  sois  bien  éloigné  de  ses  mérites,  je  ne  crois  pas 
que  le  Seigneur  mettra  un  long  intervalle  entre  le  jour  de  ma  mort  et  le  jour  anniversaire 
de  la  sienne.  » 

Or,  telle  était  l'estime  qu'on  faisait  des  sermons  de  saint  Césaire,  que  les  extraits  de  ces 
sermons  servaient  à  en  composer  d'autres,  comme  il  avait  composé  les  siens  avec  les  ex- 
traits de  saint  Augustin.  C'est  ce  que  découvrira  facilement  celui  qui  voudra  comparer  les 
homélies  d'Eloi  et  de  Raban  avec  les  sermons  de  notre  Appendice. 

II  nous  reste  maintenant  à  dire  de  quel  secours  nous  ont  été  les  docteurs  de  Louvain  pour 
établir  sûrement  cette  critique  des  sermons  de  saint  Augustin.  Dans  la  petite  préface  qu'ils 
ont  mise  en  tête  du  tome  X,  ils  avertissent  que  dans  leur  appréciation  des  sermons  de  saint 
Augustin,  ils  ont  suivi  le  jugement  du  très-savant  Martin  Lipse.  Ils  ont  placé  sous  le 
nom  de  saint  Augustin  tous  ceux  qui  leur  ont  paru  lui  appartenir  d'une  manière  certaine 
et  rejeté  dans  l'appendice  ceuxdontil  n'était  pas  certainement  l'auteur.  Quantaux  autres  qui 
n'avaient  pas  été  assez  examinés, ou  qui, au  jugement  de  quelques-uns,  n'avaient  qu'une  auto- 
rité douteuse,  il  les  ont  laissés  parmi  les  sermons  d'Augustin,  mais  sans  les  mettre  sous  son 
nom.  C'est  à  cette  marque  que  nous  avons  reconnu  les  sermons  qu'il  fallait  soumettre  à  un 
nouvel  examen  :  et  avec  un  peu  d'attention,  on  reconnaîtra  que  les  sermons  que  nous  avons 
éliminés  sont  en  grande  partie  ceux  qui  n'ont  pas  été  suffisamment  discutés,  ou  qui  n'ont 
qu'une  autorité  douteuse.  De  plus  nous  avons  consulté  d'autres  critiques  des  sermons  de 
saint  Augustin,  mais  surtout  deux  qui  sont  plus  soignées  que  les  autres  :  l'une  de  Simon 
Yerlin,  qui  a  paru  en  1618  et  l'autre  de  Bernard  Vindingus,  éditée  en  l'an  1622.  Mais  comme 
ces  critiques,  dont  la  science  est  des  plus  grandes,  se  sont  trompés  en  plusieurs  endroits,  il  y 
aurait  arrogance  de  notre  part  de  croire  que  nous  n'avons  commis  aucune  erreur.  Toutefois, 
nous  le  disons  avec  confiance,  nous  n'avons  pas  rejeté  dans  les  sermons  apocryphes  un  ser- 


gustini  depositionis  dies  ;  et  cum  imminere  commemorationem  ipsius  didicisset,  dixisse  :  Confido 
in  Domino,  quod  meum  transitum  non  longe  divisurus  est  ab  ipsius  :  quia,  ut  ipsi  nostis,  quantum 
dilexi  ejus  catholicissimum  sensum,  tantum  me  etsi  discrepantem  meritis.  minime  tamen  reor 
distantia  longiore  depositionis  mese  diem  ab  ejus  obitua  tempore  sequestrari.   o 

Porro  ejusdem  conciones  tanti  ducebantur,  ut  quemadmodum  ipse  ex  Augustin!,  sic  ex  ipsius- 
met  Sermonibus  alii  excerperent,  unde  novi  Sermones  concinnarentur.  Hoc  profecto  bomilias 
Eligii  et  Rabani  cum  Sermonibus  Appendicisnostree  comparando  quivis  intelliget. 

Superest  ut  quid  auxilii  nobis  ad  institutam  Sermonum  Augustini  censuram  pr'œbuerint  Lova- 
nienses,  exponamus.  Illi  sua  in  tomum  X  prïefatiuncula  admonent  se  in  censendis  Sermonibus 
secutos  fere  esse  judicium  doctissimiviri  Martini  Lipsii  :  iis  qui  certa  visi  sunt  esse  Augustini, 
nomen  ejus  adscripsisse  ;  qui  certodeprebensi  sunt  ipsius  non  esse,  rejecisse  in  Appendicem  :  re- 
liques «  aut  non  satis  discussos  aut»  exjudicio  quorumdam  «  dubiee  auctoritatis  «  inter  Augustini 
Sermones  reliquisse,  non  tamen  addito  ejus  nomine.Ad  banc  igitur  notam  qui  potissimum  Sermones 
ad  examen  essent  revocandi,  cognovimus  :  et  sane  consideranti  palam  fiet,  eorum  qui  a  nobis  reji- 
ciuntur  longe  plurimos  ex  illisesse  quos  a  non  satis  discussos  aut  dubiae  auctoritatis  o  vocant.  Prse- 
terea  aliorum  in  Augustinianos  Sermones  censuras  consuluimus,  quarum  duce  prœcipuse  sunt  et  ac- 
curatiores,  altéra  Simonis  Verlini  édita  an.  MDCXVTIl.  altéra  Bernard!  Vindingi  an  mdcxxii. 
Cumautem  hi  cenàores  omnium  sagacissimi  nonnullis  in  locis  aberraverint,arroganti8e  esset  id  nos 
assecutos  credere,  ut  hic  numquamjudicio  falleremur.  Attamen  confidimus  factum  ut  nec  uUum 
inter  falsos  aperleverum,  nec  ullurn  inter  veros  aperte  falsum  retulerimus.   Hoc  nobis   proposui- 
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mon  ([ui  lut  évidemment  do  saint  Au^'ustin,  ni  mis  au  nombr(!  des  sermons  vraiment  au- 
tlienti(iues  un  sermon  évidemment  apocryphe.  C'est  le  principe  (|ue  nous  avons  adopté  dès  le 
commencement,  et  c'est  pour  cela  que  nous  nous  sommes  montrés  plus  sévère  pour  les  ser- 
mons non  encore  édités  et  <.|ue  nous  avons  trouvés  dans  des  manuscrits  sous  le  nom  de  saint 
Augustin.  De  ce  nombre,  qui  est  très-considérable,  nous  en  avons  choisi  dix-huit  seulement 
que  nous  avons  ajoutés  ici  avec  quelques  fragments,  dans  lesi^uels  on  voit  briller  le  style 
propre,  le  genre  et  la  doctrine  du  saint  docteur. 


rausab  initie;  et  ca  proptcr  in  Sermonibus  nondum  editis,  qui  Augustiuo  in  manuscriptis  adscri- 
buntur,  nos  prœbuimus  severiores.  Ex  eorutn  numéro  longe  maxime  selcctos  octodecim  tantuni  cum 
fragmentis  aliquot  hic  acljccimus,  in  quilnis  S.  Doctoris  character,  ingenium  et  doctrina  liquido 
perspicitur  otelucescit. 
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140.  Hesterao  die. 

141.  Resurrectio  Domini  nostri   etc. 

142.  Salutis  humanœ. 

143.  Propria  fides  est  Christianorum. 

144.  Resurructio  Domini  noslri  etc. 


595 

Ordre 
nouveau. 

25.  app. 

93.  app. 

26    app. 

13 

21.  app. 

9 

27.  app. 

30.  app. 

31.  app. 

28.  app. 

32.  app. 

29.  app. 

33.  app. 
95.  «pp. 

34.  app. 

35.  «pp. 

364 

36.  app. 

22 
14 

298.  opp. 

302.  app. 
84 

153'  app. 

241.  app. 
267.  apiJ. 

151.  app. 

152.  app. 
213 

154.  app. 
150.  a|)p. 

156.  opp. 
243.  app. 

79.  app. 

233.  app. 
65.  app  . 

149.  app. 

80.  opp. 

234.  o/p. 

155.  app. 

242.  app. 
'58.  app. 
248.  opp. 

157.  app 

59 

159.  app. 

160.  opp. 
163.  app. 

240 
235 
231 
166.  app. 
241 
232 


596 

Ordre 
ancien. 

145.  De  resurrectionc  Domiui, 

146.  Hodiorno  die. 
117.  Diebiis  lus  sanclis. 

148.  Et  hoilie  leclio  recilala  est. 

149.  Ilodic  terminatuni  est. 

150.  Agiius  nie  legalis. 

151.  Sic  se  liabele^c. 

152.  Pars  est  Sermonii  ccxmi. 

153.  Sacrameutum,  Dilecti'ssimi. 

154.  Deus  misericordiœ  et  jiistiticB. 

155.  Et  hodie  resurrcctio. 

156.  Digne,  Fratres  etc. 

157.  Paschalis  solîemnilas. 

158.  Omissiis  quia  j^ars  est  Sermonis  CGXLU. 

159.  Leclw  Evangclica. 

160.  Audivit  Caritas  Vestra. 

161.  Retinel  Sanctitas  Vestra, 

162.  Certissima  est  fiducia. 

103.   l'ascha  Christi,  Dilectissimi. 
loi.  Ilodierno  die. 
105.  Spes  tota  nostra. 

166.  Legimits  in  Evangelio. 

167.  Domini  vox  est. 

168.  In  divinis  voluminibus. 

169.  Felices  pacifici. 

170.  Intendite,  Fi-alres  mei. 

171.  Saavis  Dominus  et  mitis. 

172.  Quoniam  jejuniorum   tempus  est. 

173.  Scire  debemus  et  intelligere. 

174.  Gloriticatio  Domini. 

175.  Salvator  noster. 

176.  Omnia  Carissimi. 

177.  Âdscensionis  Domini  nostri. 
178i  Adscensionis  ergo  Dominicœ. 

179.  Quantis  ornatibus  gaudiorum, 

180.  Détectât  adspicere. 

181.  Est  Tract,  deexpositione  Symboli,  tom, 

182.  Duo  sunt,  Carissimi. 

183.  Sanctitati  Vestrœ.   . 

184.  Discessurus  e  mundo  isto, 

185.  Post  illam  singularem. 

186.  Hodierni  diei  solîemnilas. 

187.  Dies  nobis,  Fratres,  gratus  illu\it. 

188.  Fratres  carissimi,  hodierna  etc. 

189.  Audio,  Fratres 

190.  Apostoîi  lectionem. 

191.  Slulta  quidem  et  fréquenter. 
19'2.  Ostendimus,  Fratres  dileclissimi. 

193.  Hucusque,  Fratres  dilectissimi. 

194.  Ordinem  synjboli. 

195.  Rogo  et  admoneo  vos. 

196.  Qui  Deum  timetis. 

197.  In  Scripturis  divinis. 

198.  Modo  cum  Begum  lectio  etc. 


Vf. 


TABLE  DÉS  SERMONS. 

Ordre            Ordre  Ordre 

nouveau.  ancien.  nouveau 

237  199.  Est  Tract,  de  o  hœresibus  Iovk  VI. 

239        200.  De  duabus  meretricibus.  39.  app. 

242       201.  In  leclionibus.  40.  app. 

248  202.  Audivimus  EvangcLislum.  66,  app. 

253  203.  Intcr  omnia.  304.  app. 

164.  npp.  204.  Cum  divina  lectio  legeretur.  41.  app. 

351  205.  Evangelica  lection.  87 

200.  Sicut  de  beato  Elia  diximus.  42.  app. 

105.  app.  207.  Cum  Naaman  régis  etc.  43.  o^'p. 

167.  app.  208.  Fréquenter  Carilati  Vestrce  elc.  41:  app. 

245  209.  Altitudinem  divinitalis  suœ .  81-  app. 

161.  app.  210.  Modo  citm  divina  leclio  elc,  45.  app, 
112.  app.  211.  Durn  a  cultu  Dci.  46.  app. 

212.  Sancta  scriptura.  37 

W.  app.  2\3.  David  Prophela.  297.  app. 

370  214.  Non  dubito.  348 

162.  app.  215.  liogo  vos,  F.  0.  265.  app. 
171.  app.  216.  Gaudeamus.  266.  app. 
108.  app.  217.  Kcclesia  catholica.  58.  a/^p. 

224  218.  Rogo  vos.  57.  app. 

40  219.  Propilio  Christo.  277-  app. 

app.  220.  Ad  exhoitandas  mentes.  18 

app.  221.  Excerpius  ex  Enar.  2  !'i  /*■<.  25-  tom.  4. 

ajjp.  222.  Beatus  Job.  52,  app. 

ajjp.  223.  Est  Tract,  de  palientia,  tom.  6. 

386  224.  Promtiorem  me  ad  loquendum.  50.  app. 

app.  225.  In  lectione.  51.   app. 

app.  226.  Beatus  Tobias,  47.  app. 

app.  227.  Faciendis  elcemosynis.  306.  opp. 

263  228.  Nonsufpcii.  48.  app. 

app.  229.  Quolienss  cumquc.bellicus  rumo.  49.  app. 

a/ip.  230.  Adversus  dœmonutn  nequHiam.  73.   app. 

app.  231.  ii'ce^  propilio  Christo,  29'i.  app. 

app.  232.  Fréquenter  Caritatem  Vcslram.  295.   app. 

app.  233.  Dominus  ac  Redemtor  noster.  71.  app. 

app,  234.  Inlerrogati  Judœi.  91 

235.  Quceslioaem  propositam  Judi>3is.  92 

app,  236.  Lectioues  divino''um  eloquiorum.  48 

app.  237.  Lectioues  sanctas.  49 

app.  238.  Est  Tract,  de  bono  disciplinœ  tom,  6. 

app.  239.  Est  Tract.de  disciplina  Chr.  tom.  6. 

26e  240.  Jubet  tyrannus.  59.  app. 

271  2U.  Bene  7wstis.  278.  app. 

app.  242.  Quotienscumque  60.  app. 

app.  2'i3.  Quandocumque  castilaiem.  289.  app. 

app.  244.  Magnum  mihi  gaudium.  292.  app. 

app.  245.  Duo  sunt  quse  in  hac  vila.  38 

app.  246.  Ad  vos  milii  sermo.  391 

ajyp.  247.  Audivimus.  74.  app. 

app.  248.  Admonet  nos  lex  divina,  290.  app. 

app.  249.   Gloriosum  et  insignem.  291.  app. 

107  2=.0.  Nemo  di-at.  293.  app. 

app.  251.  Sciemhtm  est.  280.  app. 

app.  252.   Quotienscumque.  229.  a;;p. 


98. 

97. 

272. 

61. 

85. 
175. 
174. 

177. 
176. 

178. 
179. 
180. 
181. 

64. 
185. 
184. 
182. 


183. 
232. 
113. 
236. 
237. 
238. 
239. 
244. 

37. 
38. 


j 


SELOiN  L'ORDRE  ANCIEN  COMPARE  AVEC  LE  NOUVEAU. 


Ordre 
ancien. 

253.  Recle  fcsta  Ecclesiœ  colunt. 

254.  Decorem  domus  Dei. 

255.  Sicut  optime  novit. 

256.  Celebritas  hujus  congregationis. 


Ordre 
nouveau. 

231.  app. 

15 

230.  cpp. 

33G 


SERMONS  SUR  LES  SAINTS. 

1.  Hesterno  die.  215.  app. 

2.  Post  hesternum.  211.  app. 

3.  Donet  mihi  Dominus.  212'  app. 

4.  Jésus  filius  Nave.  382 

5.  Hesterno  die.  210.  app. 

6.  Quoniam  video.  217.  app. 

7.  Excerptm  ex  lib.  22.  lie  civit.  Dei  c,  8. 

8.  Credimus  Judœis.  219.  app. 

9.  Christo  igitur.  218.  app. 

10.  Hodie,  Praires  carissimi.  220.  app. 

11.  Quotienscumque,  Praires.  221.  app. 

12.  In  passione.  276 

13.  Cunctorum  licet.  188.  app. 

14.  Hodie  de  Actib.  Apostolorum.  189.  app. 

15.  Institutio  solemnitatis.  190.  app. 

16.  Noslis  Praires  carissirni.  192.  a/ip. 

17.  Multa  nobis.  347 

18.  Adest  nobis.  194.  app. 

19.  Corruphcm  peccatis.  247.  app. 

20.  Post  illum  sacro-sanclum,  196.  app, 

21.  Natalem  sancti  Johannis.  197.  app. 

22.  Aurum  de  terra.  199.  app^ 

23.  Diei  hodiernœ  soUemaitas.  292 

24.  Apostûlum  Petrum.  147 

25.  Filioli  mei  auiiie  nos.  204.  app. 

26.  Notum  vobis  omnibus.  201.  app. 

27.  Cum  onines  beati.  202.  app. 

28.  Piscatorii  et  perseculoris.  205.  app. 
20.  Hodie  duos  etc.  203.  j pp. 

30.  Beatissimi  Laurentii,  206.  app, 

31.  ZJiciï  Dominus.  S6.  app. 

32.  Caw  ovines  beatos  Martyres.  207.  app, 

33.  Cui  simile  est.  87  ap/>. 

34.  Est  Tract,  de  Assumtione.  tom.\l. 

35.  Adest  nobis,  Dilectissimi.  208.  app. 

36.  Hodie,  dilectiss.  P.  Johannis.  198.  opp. 

37.  Hodie,  Dilectissi'iii.  209.  app. 

38.  Afodo  cum  Evangelca,  etc.  73.  opp. 

39.  Recogitemus.  250.  app. 

40.  0  Praires  carissimi.  251.  app. 

41.  M  leclione  apostolica.  104.  ajjp. 

42.  In  lectione  Evangelii.  101. 

43.  Si  omnium  Sanctorum.  222.  app. 

44.  Triumphalis  beati  Mariyris.  223.  opp. 

45.  Psalmus  qui  cantatur  Domino.  31 

46.  Non  martyrium.  224.  app. 

47.  Quotienscumque.  225.  opp. 


Ordre 
ancien. 

48.  Omnium  quidem,  etc. 

49.  Certamine  universorum,  etc. 

50.  Quonian  dies  sanctorum,  etc. 

51.  Domini  fralres  et  coepiscopi. 

DLX-SEPT  SERMONS 


ajoutés  par  les  éditeurs   de  Paris 

Sicut  dies  hodiernus. 
Par  est  Sermonis  li. 
Dilectione  rocentissima. 
Apparuit  Dominus. 
Audislislectionem. 
Solemnitate  diei. 
Pars  est  Sermonis  i.xxxi. 
Magnum  spectaculum. 
MagQum  et  multum  miraudum. 
Cum  sanctum  Evangelium,  etc. 
Propter  hune  locum. 
Sermonem  a  nobis  debitum. 
Admonent  nos  eloquia  divina. 
Sollemnitate  sanctse  Yirginis. 
Pars  est  Sermonis  CLX. 
Bona  opéra  fidelium. 
Quando  bona  opéra. 


397 

()rdre 
nouveau. 

334 

226.  app. 

335 

9i 


131  app. 

63 
116 
233 
265 

274 
275 
307 
308 
309 
65 
33 

337 
338 


SERMONS  SUR  DIVERS  SUJETS, 

1.  Quoniam  volait  Dominus. 

2.  Admoniti  sumus  cantare. 

3.  Admoniti  sumus.  et  spirilu. 

4.  Liberaioris  nostri. 

5.  Multis  et  variis  modis. 

6.  Narratio  resurrectionnis. 

7.  Pars  est  Sermonis  CCCLXI, 

8.  Rudimenta  rainisterii  nostri. 

9.  Ordo  est  cedificationis  vestr.e. 

10.  Cum  lectio  legeretur. 

11.  Ne  moras  faciamus. 

12.  Resurrectio  Domini. 

13.  DomiDus  Jésus. 

14.  Qui  meminit  debili  sui. 

15.  De  Aggaeo  propheta. 

16.  In  divinis. 

17.  Cum  sanct33  lectiones. 

18.  Quoniam  scriptum  est. 

19.  Cum  cantaremus  Deo. 

20.  Deus  et  Dominus  noster. 

21.  Audivimus. 

22.  Evangelii  lectio 

23.  Visionem  magnam. 
2i.  Dominum  nostrum. 

25.  liane  sententiam. 

26.  Ante  diem  Dominicum. 


255 
34 
29 
251 
252 
243 

216 

57 

148 

260 

261 

262 

1 

50 

12 

6 

33 
25 
32 
68 
75 
79 
119 
166 
149 


5U8 

Ordre 
ancien, 

27.  Verbi  Dei  assiluos  amiitores. 

28.  Qui  Deum  timetis. 

29.  De  miraculis  Dei. 

30.  Diximus  quidem  hesterno  die. 

31.  Hesterno  die. 

32.  Misericordia  quidem  Dei. 

33.  Débet  a  nobis. 

34.  lîodle  Lectio. 

35.  Ilodie  Lectio  de  Actibus 
3G.  Pars  est  Sermonis  cclxxix. 

37.  Beati  Laurentii. 

38.  Quando  natalilia  sanctorum. 

39.  Martyres,  nomea  est  Gra3cum. 

40.  Prolixa  narratio. 

41.  Debuimus  quidem. 

42.  Fortitudinem  sanctorum,  etc. 

43.  Evangelium  nos  admonuit. 

44.  Hesternœ  lectionis. 

45.  Prœstabit  nobis. 

46.  Et  hesterno  die  et  hodie. 

47.  Durum  videtur  et  grave. 

48.  Beatus  apostolus. 

49.  Propter  quod  volui. 

50.  Garitati  Vestree  hodie. 

51.  Donet  mihi  Domlnus. 

52.  Natus  est  nobis  hodie- 

53.  Commendat  nobis. 

54.  Novit  fides  vestra. 

55.  Sanctificavit  nobis. 

56.  Natahs  Domini. 

57.  Dilectissimi  Fratres. 

58.  Angelorum  vocem. 

59.  Hodiernus  dies. 

60.  Verbum  Patris. 

61.  Dominus  noster  Jésus. 

62.  Natalis  Domini  dicitur. 

63.  Expectationem  Carilafis,  etc. 

64.  Epiphania  Greecœ  lingue  vocabulo. 

65.  Aperiatur  hodie  omne  os. 

66.  Sollemnitas  quam,  etc. 

67.  Anniversaria  celebratio. 

68.  Observationem  Quadragesimso. 

69.  Inspicienda  nobis. 

70.  Aaniversar:o  reditu. 

71.  In  adjutoiio  misericordia,  etc. 

72.  Solemne  tempus  advenit. 

73.  Solemne  tempus  advenit. 

74.  Solemne  tempus  advenit. 

75.  Tempus  eit,  etc. 

76.  Gujus  sanguine  delicta  nostra. 

77.  Beatus  Paulus  apoitolus. 

78.  Scimus,  Fratres. 

79.  Dicendum  est. 

80.  Gum  vos,  Dilectissimi. 


TABI.E 

DES  SEMMONS. 

Ord 

re 

Ordre 

Ordre 

nouveau. 

ancien. 

nouveau. 

179 

81.  In  libro  qui  appellatur  Genesis. 

223 

107 

82.  Sic  audistis  praedicati. 

226 

320 

83.  Momor  sum  promissionis  mcai. 

227 

321 

8''.  Evangolii  .[ohannis  principium. 

120 

322 

85.  Mundus  per  Dominum  factus  est. 

121 

323 

86.  Audistis  lectionem. 

233 

:j24 

87.  Rosurrectio  Domini. 

234 

278 

88.  Dominus  noster. 

230 

189. 

app. 

89.  Sicut  Domino  nostro. 

230 

90.  Glorificatio  Domini  nostri. 

263 

304 

91.  Prima  lectio. 

359 

316. 

app. 

92.  Martyr  Slephanus. 

317 

286 

93.  Beatissimus  Stephanus. 

315 

287 

94.  Beatissimus  et  gloriosissimus. 

316 

298 

95.  Natalem  Domini. 

314 

283 

9G.  Magnijica  Martyrum. 

216.  app. 

86 

97.  Apostolica  Lectio. 

114.  app. 

4 

98.  Si  quis  sollicitus. 

213.  app. 

37 

99.  Dominus  noster. 

214.  app. 

73 

100.  111a  Evangelica  tuba. 

331 

96 

101.  Dominus  Jésus  Martyres  suos. 

273 

56 

102.  Oculis  fidei. 

277 

355 

103.  Hodiernus  dies. 

280 

356 

104.  Refulgel  et  prœeminet. 

281 

319 

105.  Duarum  sanctarum,  etc. 

282 

371 

106.  Recens  sancti  Evangelii  lectio. 

296 

225 

107.  Hodiernum  nobis  diem. 

297 

372 

108.  Istum  nobis  diem. 

295 

189 

109.  Istum  diem  nobis. 

300 

184 

110.  Magnum  spectaculum. 

301 

377 

111.  Beati  martyris  Laurentii. 

302 

193 

112.  Sicut  audivimus. 

306 

196 

113.  Spiritus-sanctus  doceat. 

310 

191 

114.  Sanctissimus  et  solemnissimus. 

313 

190 

115.  Istum  nobis  festum. 

311 

185 

116.  Diei  tam  grati. 

312 

51 

117.  In  Psalmo  diximus  Domino. 

328 

203 

118.  Conjlatus  ex  Ser.  CCCXV,  etc. 

138 

.  app. 

119.  Audistis,  Fratres. 

64 

373 

120.  An  madvertimus. 

361 

374 

121.  In  memoria  retinentes. 

362 

205 

122.  Quod  cantavimus  Domino. 

23 

78 

123.  Beati  Laurentii. 

303 

206 

207 

FRAGMENTS. 

208 

209 

1.  Illa  duo.                                              J'orne 

A7A',  pag.  437 

210 

2.  Prius  in  fundamento. 

Ser.  8. 

212 

3.  Quaîstio  de  Ep'stola. 

Ser.  162 

218 

4.  Vide  duas  mortes. 

Ser.  344 

219 

5.  Revelafur  enim  ira  Dei. 

Ser.   197 

220 

6.  Sed  forsitan. 

Ibid. 

221 

7.  Quiil  volebat  S  mon. 

Ibid. 

222 

8.  Nec  ipse  Apostolus. 

Ibid. 
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399 


Ordre  Ordre 

ancien.  nouveau. 

9.  Ipse  Christus  loquitur.  Ibid. 

10.  Qiiid  est  Juno  ?  Ibid. 

11.  Jada3l  olim.  Ser.  341 
lî.  Hoc  sacrifîcium.  Ibid. 

13.  Quid  est  vestis  nuptialis.  Ser.  95 

14.  Dosideremus  vitam  Christi.  Ser.  130 

15.  Ilumiliatus  est  Dominus.  pag.  450 

16.  Quare  autem  primo  ignobiles.  pag.  453 

17.  In  judicium  venit.  Ser.  136 

18.  Corde  creditur.  Ser.  279 

19.  Cor  hominis.  pag'.  451 

10.  Sicut  morte  Domini.  Ser.  236 

21.  Quod  enim  morluus  est.  pag.  442 

22.  Si  enim.  pag.  441 

23.  Qui  se  exaltât.  Ibid. 

24.  Ideo  Spiritus-sanctus.  Ser.  268 

25.  Apostolus  dicit.  Ser.  288 

26.  Ingemiscimus  gravati.  Ser.  299 

27.  Débet  enim  vita.  Ser,.  194 

28.  Qais  enim  hominum.  Ibid. 

29.  Neque  enim,  etc.  de  Gest.  Pelag.  10 

30.  In  illo  teslamento.  Ibid. 

31.  Mûrtîficemur.  Ser.  362  V. 

32.  Testamentum  vêtus.  Ser.  3 

33.  Admonemus  caritatem.  Ser.  359 

34.  In  sacramento  dictum.  Ser,  75 

35.  Intelligitur  quidem.  Ex  Enar.  2.  Ps.  25 

36.  Ipse  est  Christus.  Ser.  244 

37.  Miiii  autem,  etc.  Ser.  160 

SERMONS 

aux  frères  dans  le   désert. 

51.  Excerptus  est  ex  Sermone  53.  app. 

55.  Propler  quod  volui.  355 

53.  Carilali  vestrae.  356 

63.  0  Fratres  carissimi.  251.  app. 

70.  Exalcuino,  et  prior  pars  est  in  Ser.  297.  app. 
72.  Excerptus  ex  Ser.  2.  in  Psalm.  XLViit.  t.  IV. 

Les  autres  sermons  de  cette  série  se  trouvent  dans  le 

tome  suivait,  tirés  des  manuscrits  de   la    grande 

Chartreuse. 

ONZE  SERMONS 

Ex    majoris    Carthusiœ    MSS. 


Ordre 
ancien. 

9.  Leclio  recentissima. 

10-  Sermonis  no^tri  propositio. 

11.  Admoniti  ab  Apostolo. 


Ordre 
nouveau. 

87 

170 

160 


1.  Hodierno  die. 

2.  Divin.'e  lectiones. 

3.  Sanctum  Evangelium. 

4.  Sanctorum  Martyrum. 

5.  Inter  alla  divina. 

6.  Gum  divina  lectio. 

7.  Ex  omnibus. 

8.  Propositum  est  nobis. 


284 
343 
145 
285 
266. 
7 
28 
133 


SERMONS  AJOUTÉS  PAR  JAC.   SIRMOND. 
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PREMIÈRE   SÉRIE 


SERMON    PREMIER 

Sur  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Dans  le  principe 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  [Gen.,  \,  \);  et  sur 
ces  autres  :  Dans  le  principe  était  le  Verbe 
{Jean,  i,  1),  cont?'e  les  Manichéens  (l). 

CnAPiTRE  PREMIER. — Calomnies (ks  Manichéens 
contre  la  loi  ancienne. — d.  Celui  qui  se  souvient 


de  la  detle  qu'il  a  contractée,  et  de  ces  paroles 
de  l'Apôtre:  «Ne  soyez  redevables  de  rien  à  per- 
sonne, gi  ce  n'est  de  l'amour  que  vous  devez 
avoir  les  uns  pour  les  autres  (/?om.,  xiii,8),  » 
doit  s'excUer  lui-même  à  payer  ce  qu'il  doit. 
En  effet,  quelque  vive  que  soit  la  crainte  que 
les  créanciers  inspirent  à  leurs  débiteurs,  la 
charité  agit  avec  bien  plus  de  force,  elle  nous 
décharge  du  poids  de   la  terre  et  nous  presse 


(1)  Possidius  dans  le  c    u  de  sa  table,  rapporte  le  titre  de  ce  sermon. 


SERMONES   AD   POPULUM 

GLASSIBUS  QUATUOR  GOMPREHENSI 

I.  CLASSIS 

SERMO  PRIMUS  («) 

De  eo  quod  scriptum  est,  (Gen.,  i,i).  In  principio 
fecit  Deus  cœlum  et  terrain  :  et  {Johan.,  i,  1),  In 
principio  erat  Verlum  :  contra  Manichœos. 

Caput  Primgm.  —  Maniohœorum  in  veterem  Legem 
cahmniœ.  —  i.    Qui  meminit   debiti  sui,  senten- 


tiœque  Aposlolicce,  qua  dictum  est,  Nemini  quid- 
qiia'ii  debeatis,  iiis:  ut  invicem  diligatis  [Rom.,  xut, 
8),  seipsum  débet  ad  reddenduui  ipse  couqiellere. 
El  re  vera  quanlolibet  fremitu  debitoribus  exacto- 
rum  terror  iacumbat  ;  multo  vehemenlius  exigit 
caritos,  qua;  aufert  ab  exactione  pondus  timoris,  et 
verecimdice  inajus  imponit.  Meminin:e  fuisse  poUi- 
cituni  Caritati  Vestrce ,  adversus  Manichaîoruni 
stultas  perniciosasqiie  calumuias,  quibus  veteri 
Testamento  insidiautur,  responsionem  per  nos  non 
defuturam,  quantum  Dominas  donare  dignatur. 
Advertite  igitur,  et  videlc  laqueos  serpentiuos,  at- 
que  inde   subtracta  jugo  Christi  colla   snpponite. 


(a)  Alias  de  Diversis  xiv. 


G02  SERMONS.  —  PREMIÈRE  SÉRIE. 

par  Je  sentiment  ])eaucoiip  plus  fort  du  respect  tôt  dans  ceux  qui  aiment  mieux  blâmer    dans 

et  de  l'honneur.  Je  me  souviens  que  j'ai   pro-  leur  aveuglemeut  ce  qu'ils   ne   comprennent 

mis  à  votre  charité  de  ne  point  laisser  sans  ré-  pas,  plutôt  que  d'en    chercher   religieusement 

ponseaveclesecours  de  Dieu,  les  calomnies  aussi  le  sens.  Que  diront-ils ,    sije  leur  réponds  que 

insenséesquepernicieusesdesManichéen'!, contre  le  principe  est  le  Fils  de  Dieu  dans  lequel  selou 

l'Ancien  Testament.  Considérez  donc  avec  at-  la  Genèse,  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre.    Me 

tention  les   nœuds  artificieux  dans  lesquels  ils  sera-t-il  donc  difficile  de  prouver  ce  que  j'a- 

veulenl  vous  enrouler,  dérohez-y  vos  tètes  pour  vance,  alors  que  je  puis  citer  à  l'appui,  je  le 

les  soumettre  au  joug  de  Jésus-Christ.   Voilà  sais^  des  témoignages  du  Nouveau  Testament, 


les  pièges  qu'ils  osent  tendre  à  ceux  qui  sont 
sans  défiance;  ils  prétendent  que  les  Ecritures 
du  Nouveau  et  de  l'Ancien  Testament  se  con- 
tredisent, en  sorte  qu'on  ne  peut  ajouter  la 
même  foi  aux  unes  et  aux  autres.  Ils  s'effor- 
ccnl  donc  de  persuader  qu'il  y  a  contradiction 
entre  le  commencement  du  livre  de  la  Genèse 
et  celui  de  l'Évangile  selon  saint  Jean,  et  ils 
les  opposent  formellement  l'un  à  l'autre. 

CuAriTRE  II.  —  2.  Voici,  disent-ils,  com- 
ment débute  3Ioïse.  a  Dans  le  principe,  Dieu 
créa  le  ciel  et  la  terre  {Gen.,  m,  \).  »  Et  il  ne 
nomme  point  le  Fils  ;  tandis  que  Jean  coni- 
m;mce  en  ces  termes  :  «  Dans  le  principe  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  C'est  lui  qui  était  en  Dieu,  au  com- 
mencement. Toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui  {Jean,  v,  17).  » 
Y  a-t-il  ici  contradiction  ;  et  n'est-elle  pas  plu- 


devant  lesquels,  bon  gré  mal  gré,  vient  se  bri- 
ser et  s'abaisser  leur  tète  orgueilleuse?  Voici, 
en  effet,  ce  que  Dieu  dit  aux  Juifs  incrédules; 
Si  vous  croyiez  à  Moïse,  peut-être  me  croiriez- 
vous  aussi,  puisque  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit 
{Jean,  v,  46).  »  Pourquoi  donc  le  Seigneur  ne 
serait-il  pas  ce  principe  dans  lequel  Dieu  a  créé 
le  ciel  et  la  terre  ?  Car  c'est  bien  Moïse  qui  a 
écrit  :  «  Dans  le  principe,  Dieu  a  fait  le  ciel  et 
la  terre.  »  Et  il  a  parlé  du  Seigneur  dans  ses 
écrits,  au  témoignage  irrécusable  du  Sauveur 
lui-même.  Est-ce  que  peut-être  il  ne  serait  pas 
le  principe?  Pouvons-nous  en  douter,  lorsque 
nous  lisons  dans  l'Évangile  que  les  Juifs  ayant 
demandé  au  Seigneur  qui  il  était,  il  répondit  : 
«  Le  principe,  moi-même  qui  vous  parle  (y<?an, 
vui,  2o).  »  C'est  dans  ce  principe  que  Dieu  a 
créé  le  ciel  et  la  terre.  Dieu  a  donc  créé  le  ciel 
et  la  terre  en  son  Fils  par  qui  toutes  choses  ont 


And 'Ut  quippe  illi  hujascemodi  dolos  prsetendere 
incautis,  ut  dicant  adversari  sibi  Scripluras  novi  et 
veteris  Testamenti,  ita  ut  una  fide  retineri  utrum- 
quenon  possit  :  et  ipsa  principia  libri  Geneseos  et 
Lvangelii  xara  Johannem  sihimet  iniraica  per- 
suadere  molientes,  quasi  ex  adversa  fronte  conimit- 
tunt. 

Caput  II.  —  2.  Moyscs  enim  dicit,  inquiunt, 
«  In  principio  fecit  Deus  ccelum  et  terram  {Gen.,  i, 
\),  »  nec  nominat  Filium,  pcr  quem  f  icta  sunt  om- 
nia  :  cum  Job lunes  dicat,  «  In  principio  e.rat  Ver- 
bum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Ver- 
bum.  Hoc  erat  in  princijùo  apud  Denm.  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  facturn  est  nihil 
\Johan.,i,  1,  etc.).  //  Hoccine  contrariuin  tst,  an 
potius  sibimetipsi  contra  ni  sunt,  qui  ea  quœ  non 
intelliguiit,  caecitale  reprehendere,  quam  pietite 
quajrere  mahierunt  ?  Quid  enim  dicturi  sun!,  c:im 
i[isum  principium  Filium  Dei  esse  respondero,  in 
quo  Deum  fecisse  cœdum  et  terrjra,  Genesis  loqui- 
tur?  An  forte  lioc  probare  non  potero,  cum  de  ijjso 


novo  Testamento,  cui  velint  nolint,  fracta  superbiee 
cervice  sabduntur,  testes  milii   prœsto  esse  cogno- 
scani?  Ait  enim  Dominus  incredulis  Judœis,  Si  cre- 
deretis  Moysi,  crederetis  et  mihi  :   ille  enim  de  me 
scripslt  (Johan.,  v,  46).  Cur  ergo  non  ipsum  Domi- 
num  inlelligam,  in  qu)  principio  fecit   Deus    Pater 
cselum    et  terram  ?    Nam  «  In  principio  fecit  Deus 
cœlum  et  terram,  »   Mnyses    utique    scripsit,  quem 
de  Domino  scripsissc,  ipsius  Domini  voce   Ormatur. 
An  forte  non  est  ttiam  ipse  principium?  Xeque  hinc 
dubitare  oportebit,  loquente  Evangelio,  ubi    Judaei 
cum  a  Domino  queesissent  quis  esset,  ipse  respon- 
dit,  Prin^^ipium,  (o)  quia  et    loquor  vobis  {Johan., 
viii,  25).  Ecce  in    quo  principio  fecit  Deus  ceelum 
et  terram.  Ceelum  ergo  et  terram  fecit  Deus  in  Fi- 
lio,  per  quem  facta  sunt  omnia,  et  sine  quo  factum 
est  nihil  :  ut   etiim    Evangeiii    concordante   cum 
Genesi,secundum  Testamenli  uiriusque  consensum 
teneamus    heredilatem ,    lifigio^asque    cahimnias 
exUeredatis  hœreticis  relinquimus. 
Capct  III.  —   3.   INullo    modo    autem    Vestram 


(a)  Editi,  qui  et  loquor.  At  vêtus  codex  Gorbeiensis,   quia  :  juxta  Griec  ut:. 
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été  faites  et  sans  lequel  rien  n'a  été  fait.  Ainsi      dan^  la  Genèse  que  c'est  en  lui  qu'ont  été  faits 
l'Évangile  est  parfaitement  d'accord  avec  la     le  ciel  et  la  terre,  qui  m'empèclie  Je  compren- 


Genèse.  Attachons-nous  donc  à  l'héritage  que 
nous  assure  cette  union  des  deux  Testaments, 
et  laissons  les  disputes  et  les  calomnies  aux 
hérétiques  exclus  de  l'héritage. 

Chapitre  III.  —  3.  Noire  sagesse  ne  doit 
nullement  s'élonner  de  ce  que  l'Evangéliste 
saint  Jean  n'ayant  pas  dit  :  a  Toutes  choses  ont 


dre  que  c'est  aussi  par  lui?  A  moins  que  les 
Manichéens,  mettant  fin  au  débat  qu'ils  élèvent 
entre  les  deux  testaments,  ne  le  transportent 
entre  les  bienheureux  témoins  du  Nouveau 
Testament,  c'est-à-dire  entre  Paul  et  Jean; 
parce  que  l'un  dit  «  en  lui,))et  l'autre  o  parlui.  » 
Pour  nous,  de  même  que  nous  ne  croyons  y>as  à 


été  faites  en   lui,  »  nous  ne  lisions  pas  dans  la      la  contrailiction    qui  existerait  entre  Paul   et 


Genèse  :  «  Dieu  a  fait  par  le  principe  le  ciel  et 
la  terre,  »  mais:  «  Dans  le  principe,  Dieu  a  créé 
le  ciel  et  la  terre.»  Car  voici  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
((  Pour  vous  faire  connaître  le  mystère  de  sa 
volonté,  selon  sa  bienveillance,  par  laquelle  il 
avait  résolu  en  lui-même,  dans  les  temps  mar- 


Jean,  ainsi  nous  forçons  les  Manichéens  à  re- 
connaître l'accord  qui  existera  entre  Moïse  et 
Paul. 

CnAriTRE  IV.  —  4.  Or,  autant  Moïse  et 
Paul  s'accordent  entre  eux,  autant  l'Evangéliste 
saint  Jean    est  d'accord   avec  tous   les  deux, 


qués  par  sa  providence,  de  tout  restaurer  dans  puisqu'en    disant   que   toutes    choses   ont  été 

le  Christ,  les  choses  du  ciel  comme  celles  de  la  faites   par   lui,    il  ne   défend   pas    d'entendre 

terre,  en  lui-même  {Éphés.,  i,  9  10).  »  De  même  qu'elles  ont  été  faites  en  lui.  La  plus  parfaite 

donc  quedans  letexte  de  l'Apôtre,  cette  exprès-  harmonie  règne  donc  entre  toutes  les  divines 

sion  «  en  lui  »  a  pour  vous  le   même  sens  que  Écritures.  Mais  voyez  ce   qui   arrive   lorsque 

cette  autre   «  par   lui,  »  ainsi   êtes-vous  forcé  nous  considérons   par   une   nuit    épaisse     les 

d'entendre  ces  paroles  de  saint  Jean  :  «  Toutes  ténèbres,    le  cours   des   nuages  ;    notre    œil 

choses  ont  été  faites  par  lui,  »  comme   s'il  y  troublé  par  leur  obscurité,,  semble  voir  les  as- 

avait  «  en  lui.  »  Et  de  même   qu'il   ne   m'est  très  se  diriger  en  sens  contraire;  ainsi  les  hé- 

point  défendu  de  comprendre  que  toutes  choses  rétiques  qui  ne  peuvent  trouver  la   paix  dans 

ont  été  faites  en  lui,  bien  que  l'Evangéliste  dise  les  ténèbres  de  leurs  erreurs^  s'imaginent  que 

qu'elles  ont  été  faites  par  lui;  ainsi  en  lisant  c'est  entre  les  Écritures  que  l'opposition  existe. 


prudentiam  movere  débet,  quod  cum  Jobannes 
Evangelista  non  dixerit,  Omnia  in  ipso  facla  sunt, 
sed  0  Oir.îiia  per  Ipsum  facta  sunt;  »  non  legaaius 
in  Genesi,  Per  jirincipium  fecit  Deus  cselum  et  ter- 
rnm,  sed  «  Ip  principio  fecit  Deus  cac-lum  ot  tei'- 
ram.  y>  Di  it  enini  Apostolus,  Ut  ostenderet  nobis 
mysteriuin  vclaitatis  suse  =ecundum  bonam  volun- 
tatem  suam,  quamproposuit  in  illo  in  dispositione 
plenitudinis  tempoi-um,  instaurare  omnia  in  Chri- 
sto,  quae  la  ceelis  sunt,  et  quaî  in  terris,  in  ipso 
{Ephes.,  1,  9  et  10).  Queniadmodum  itaque  hic  sic 
audis  quod  ait  «  in  ipso,  »  ut  intelligas  et  «  per 
ipsum  :  «  sic  in  eo  quod  dicit  Johannes,  «  Omnia 
per  ipsuiti,  »  etiani  «  in  ipso  »  intelligere  cogeris. 
Et  quemadmodum  hic  non  mihi  aut'ertur  intelle- 
ctus,  quo  intelligo  in  ipso  facta  esse  omnia,  cum 
«  per  ipsum  »  legam  :  sic  in  Genesi  cum  legam  in 
ipso  factum  esse  cœlum  et  terr.im,  quis  mo  intel- 
bgere  prohibet  et  per  ipsum  ?  ISisi  forte  e  duobus 
Testamenlis  Manichaei  transferuiit  litoin,  et  eam 
inter  beatissimos  testes    novi  Testamenti,  hoc  est, 


inter  Paulum  Johannemque  constitmmt  :  quia  ille 
ait,  «  in  ipso;  »    ille.    Et   «  per  ipsum.  »  Sed  nos 
sicut  Paulum  et  Jolian'ii'm  contraiios  sibi  esse  non 
credimus;  ita  de   Moysi   et    Pauli   concordia  etiam 
ipsos  cogimus  coniiteri. 

Capct  IV.  —  4.  Et  (a)  quoni:im  sicut  isti  duo 
sibi,  sic  etiam  Johannes  consentit  ambobns  ;  quia 
ita  dixiL  «  per  ipsum,  ut  in  ipso  »  inlelligi  non 
prohib^at  :  omnia  divina  scripta  inter  se  pacata 
consistunl.  Sed  quemadmodum  solet  accidere,  ut 
quando  transcuntes  nubes  per  obscura  noctis  in- 
tuemur,  earum  caligine  sic  acies  nostra  turbetur, 
ut  in  contrarium  nobis  sidéra  currere  videantiu'  : 
sic  isti  hœretici,  quia  in  sui  erroris  nubilo  pacein 
non  inveniuut,  videtur  eis  potius  divina  Scriptiira 
rixari. 

Capitt  V.  —  Fortassis  dicant,  non  de  Verbo  Dei 
dictuDi  esse,  «  In  principio  fecit  Deus  cœlnm  et  ter- 
ram.  »  Fac  esse,  non  in  principio,  quod  est  unicus 
Filius  Dei;  sed  in  principio  temporis  dictiun  intel- 
ligatur   quod   scriptum    est,  «   In    principio    fecit 


(a)  Editi,  Et  quomodo  sicut  isti  etc.  Locum  ad  MSS.  Gorb,  oastigavimus. 
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5.  PeiU-rlro  mo  difonl-ils  (|uc  ce  n'esl  pas 
ilu  N'erlie  de  Dieu  qu'il  est  dil  :  «  Dans  le  prin- 
cipe, Dieu  créa  le  ciel  cl  la  terre.  »  Admellons 
que  ce  ne  soit  pas  au  principe  qui  est  le  Fils 
unique  de  Dieu;  mais  au  principe  ou  au  com- 
mencement du  temps  qu'il  faille  appliquer  ces 
paroles  :  «  Au  commencement ,  Dieu  créa  le 


Genèse;  cette  conlradiclion  ne  pourrait  exister 
que  pour  des  c-prits  égarés,  inconsidérés.  Nous 
avons,  en  effet,  dans  les  Écritures,  un  très- 
grand  nombre  de  locutions  semblables.  Ainsi, 
Notre-Seigneur  lui-même  s'exprime  de  la  sorte: 
«  Et  moi,  je  vous  dis  de  ne  jurer  en  aucune 
sorte,  ni  par  le  ciel,  parce  qu'il  est  le  trône  de 


ciel   et   la  terre;  »  non  pas  sans  doute  que  le  Dieu;  ni  par  la  terre,  parce  qu'elle   est  l'esca- 

temps  existât  avant  qu'il  y  eût  aucune  créature  beau  de  ses  pieds  [Matth.^  v,  34-3o).  »  De  ce 

(car  qui  oserait  dire  que  le  temps  a  été  co-  que  le  Cbrist  ne  se  nomme  pas  personnellement 

éternel  à  Dieu,  qui  est  le  créateur  des  temps);  dans  ces  paroles,  nos   adversaires  oseront-ils 

mais  dans  ce  sens  que  le  temps  ait  commencé  nier  que  le  Christ  n'ait  pas  son  trône  dans  les 

à  exister  avec  le  ciel  et  la  terre.  Si  on  l'entend  cieux?  L'Apôtre  dit  aussi  :  a  0  profondeur  des 

de  la  sorte,  en  tenant  compte  toutefois  de  la  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu! 

distance  qui  sépare  la  créature  du  Créateur,  Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles  et 

pour  ne  point  faire  co-éternel  à  Dieu,  quia  ses  voies  impénétrables!  Car  qui  a  connu  la 

créé  toutes  choses,  le  temps  dont  il  est  l'au-  pensée  du  Seigneur,  ou  qui  a  été  de  son  conseil? 

teur;   on  ne  pourra  certainement  du  moins  se  Ou  qui  lui  a  donné   le  premier  pour  en  at- 

dispenser  de  voir  clairement  la  pluralité  des  tendre  la  récompense?  Car  c'est  de  lui,  et  par 

personnes  divines  dans  ces  paroles  :  a  Faisons  lui,  et  en  lui  que  sont  toutes  choses;  à  lui  la 

l'homme  à  notre   image   et  à   notre  ressem-  gloire  dans  tous  les  siècles  des  siècles  {Hom., 

blance  {Gen.,i,26);  »  et  dans  ces  autres:  «Dieu  xx,33-36).))icinonplus,il  n'est  pas  fait  mention 

fit  l'homme  à  Timage  de  Dieu  {Ibid.,  27).  ))  Et  expresse  du  Fils.  L'Apôtre  enseigne  qu'il  n'y  a 

quand  cette  pluralité  n'apparaîtrait  pas  claire-  qu'un  seul  Dieu  et  Seigneur,  de  qui,  par  qui. 


ment  et  que  sous  le  nom  de  l'unité,  la  Trinité 
ne  se  révélerait  qu'aux  esprits  plus  pénétrants, 
il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'il  y  ait  pour  des  hom- 
mes sages  contradiction  entre  le  commence- 
ment de  l'Évangile  et  le  commencement  de  la 


en  qui  sont  toutes  choses.  Pourquoi  donc  ont- 
ils  été  choisir  Moïse  pour  l'opposer  à  l'Évan- 
géliste  saint  Jean,  et  n'ont-ils  pas  cherché  à  lui 
opposer  l'Apôtre  saint  Paul?  Parce  qu'ils  ont 
voulu   persuader   aux  esprits  simples  qu'il  y 


Deus  ctelum  etterram:  »  non  quia  jam  erat  lem- 
pus,  antequam  esset  ulla  creatura  :  (non  enim  vcl 
tempus  esse  coa^ternum  quisquam  dixerit  Deo,  qui 
est  conditor  temporum  :)  sed  ut  cum  cœlo  et  terra 
esse  cœpcrit  tempus.  Si  ergo  quisque  sic  intelligat, 
cognoscens  dumtaxat  creaturœ  Creatorisque  distan- 
tiam,  ne  coœternum  Deo  qui  fecit,  dicat  esse  quod 
fecit;  certe  velin  illo  verbo  elucebit  numerus  per- 
sonarum,  ubi  dictum  est,  Faciamus  hominem  ad 
imaginem  et  similitudinem  nostram  {Gen.,  i,  26)  : 
et,  Fecit  Deus  liominem  al  imaginem  Dei  [Ibid., 
27).  Quaniquam  etianisi  non  appareret,  et  sub 
nnitatis  appellatione  Trinitas  intelligentibus  insi- 
nuaretur;  non  ideo  contrarium  principio  Geneseos, 
Evangelii  principium  videri  debuit  prudentibus  : 
non  enim  videri  nisi  imprudentibus  potuit.  Habe- 
mns  enim  talium  in  Scripturis  locutiouum  inuu- 
mera  exenii»la.  ipse  Dominas  loquens  ait.  Ego  au- 
tem  dico  vobis,  N'on  jurare  omnino,  neque  per 
caîUim,  quia  sedes  Dei  est: neque  per  terram,  quia 
scabellum  est  pedum  ejus  [Matth.,  v,  34  et  35), 
Numquid  propterea  quia  ibi  se  non  nominat,  for- 


tas^e  negatari  sunt  quod  sedeat  Christus  in  ceelo  ? 
Item  dicit  Apostolus,  0  altitudo  divitiarum  sapien- 
tise  et  scienticC  Dei  :  quam  inscrutabilia  sunt  judi- 
cia  ejus,  et  investigabiles  viae  ipsius  !  Quis  enim 
cognovit  sens  uni  Domini^  aut  quis  consiiiarius  illi 
fuit  ?  aut  quis  prior  dédit  ei,  et  retribuctur  ei  ? 
Quoniam  ex  ipso,  et  per  ipsum,  et  in  ipso  sunt 
omnia  :  ipsi  gloria  in  ssecubi.  sseculorum  {Rom.,  xi, 
33,  etc.).  Etiam  hic  Filii  mentio  nominatim  non 
facta  est.  Unum  dicit  esse  Apostulus  Deiun  et 
Dominum,  ex  quo  orania,  per  quem  omnia,  in  quo 
omnia.  Cur  ergo  isti  Moysen  sibi  elegerunt,  quem 
Johanni  Evangelista^  opponerent,  Paulum  autem 
apostolum  ei  opponere  noluerunt?  Quiascilicet  im- 
peritis  hominibus  duo  Teslamenta  persuadere  vo- 
lueiunt  esse  contraria  ;  ut  uno  teste  utantur,  alte- 
rum  respuant.  Hoc  enim  profitetur  error  ipsorum. 
Nam  si  esset  alius,  cvijus  item  dementissimus  furor 
ipsum  novum  Testamentum  sibi  contrarium  apud 
imperitos  conaretur  ostendere  ;  quid  aliud  ageret, 
nisi  quemadmodum  isli  Moysen  et  Johannem,  ita 
ille  Paulum  et  Johannem, tamquaraininiicos  rixan- 
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avait  contradictioQ  entre  les  deux  Testaments  beaucoup  d'autres  passages  des  divincsÉcritures 

et  en  appeler  au  témoignage  de  l'un  en  rejetant  qui  doivent  être  expliqués  d'après   ces  règles 

l'autre;  c'est  là  un  des  artiule  de  leur  doctrine  d'inleiprétation;  mais  pour  ne  point  surcharger 

erronée.    Mais  si  un  autre  hérétique  poussait  la  mémoire  de  votre  sainteté,  les  citations  qui 

l'excès  de  la  démence  jusqu'à  prétendre  que  le  précèdent  suffisent.   Nous  vous  exhortons  du 

Nouveau-Testament  est  en  contradiction  avec  reste  à  en  chercher  d'autres  ou  à  les  remarquer 

lui-même,     que    ferait-il    autre    chose    que  lorsqu'on  vous  lit  les  saintes  Écritures,  et  à  les 


d'imiter  leur  conduite^  c'est-à-dire  de  soutenir 
que  Paul  et  Jean  sont  deux  ennemis  en  lutte 
ouverte  ,  comme  ils  l'affirment  de  Moïse  et  de 
Jean.  Or,  de  même  que  la  foi  dans  toute  sa  sin- 
cérité et  sa  vérité  proclame  l'accord  qui  règne 
entre  Paul  et  Jean,  il  enseigne  que  dans  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  C'est  de  lui,  et  par  lui, 
et  en  lui  que  sont  toutes  choses,  o  il  faut  voir 
non-seulement  le  Père,  mais  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit;  ainsi,  en  considérant  la  même  unité  i^e 


étudier,  à  les  discuter  entre  vous  dins  un  es- 
prit de  concorde  et  de  paix.  Tournons-nous 
vers  le  Seigneur,  etc. 

SERMON  II 

Sw  la   tentation  d'Abraham  (1). 

CuAi'iTRE  PREMIER.  —  Foi  ct  religion 
d'AbraJiam.  —  1.  La  lecture  que  vous  venez 
doctrine  dans  Moïse  et  Jean,  si  par  ces  paroles  d'entendre  rappelle  à  noire  mémoire  la  reli- 
de  Moïse  :  «  Dans  le  principe,  Dieu  créa  le  ciel  gion  si  connue  de  notre  père  Abraham;  reli- 
et  la  terre,  »  la  foi  entend  le  principe,  le  com-  gion,  piété  si  admirable  qu^il  n'est  point  de 
mencement  du  temps,  elle  reconnaît  indubita-  cœur  si  oublieux  qui  puisse  en  perdre  le  sou- 
blement  dans  le  mot  Dieu  l'unité  de  la  Trinité,  venir.  Cependant,  je  ne  sais  pas  comment 
et  adore  sans  hésiter  le  principe  en  qui  Dieu  chaque  fois  qu'on  lit  cette  histoire  elle  produit 
a  lait  le  ciel  et  la  terre,  c'est-à-dire  le  Fils  uni-  sur  l'esprit  des  auditeurs  la  même  impression 
que  de  Dieu.  Nous   pourrions  .vous   rappeler      que  si  le  fait  se  passait  sous  leurs  yeux  (:2).  Quoi 

(l)Dans  la  table  de  Possidius,  c,  ix,  ce  sermon  est  intitulé  :  sur  le  fils  d'Abraham  conduit  nu  sacrifice.  Ce  même  ser- 
mon est  cité  par  Bède  et  par  Florus. 

(2)  Florus,  sur  le  chapitre  xi  de  l'Epitre  aux  Hébreux. 


tesque  proponeret?  Sicutautcni  sincejissimaet  vc- 
rissima  lideT  comuiendat  PauJi  Johannisque  concor- 
diam  ;  et  in  eo  quod  Lealus  Paulus  ait,  Ex  ipso,  et 
per  ipsum,  et  in  ipso  suiit  omnia,  non  solum  Pa- 
ti'oni,  sed  et  l'iliura  et  Spiritum-.-anctum  docet  in- 
telligi  :  sic  Moysi  et  Joliannis  pacem  iutuens,  in 
eo  quod  MûYses  dixit,  «  In  principio  fecit  Deus 
caelum  et  terram,  »  si  principium  accipit  temporis, 
nihil  aliud  in  eo  quod  dictum  est,  «  Deus,  nisi  Tri- 
nitatis  unitatem  agnoscit  ;  aut  principitun  la  quo 
fecit  Deus  coehun  et  terram,  ipsum  Filium  incun- 
ctanter  amplectitur.  Multa  sunt  alla  quse  secun- 
dum  lias  régulas  locutionis  divinanmi  Scriptu- 
rarum  commemorare  possimus  ;  sed  ne  on  er émus 
momoriam  Sanctitatis  Vistra;,  ista  commémo- 
rasse sufft:cerit.  Cetera  vos  ipsos  quœrere,  vel 
cum  Scripturaî   leguntur,   advertere,    atquo   inter 


vos  considerare  concorditer  et  pcrtractare  adliorla- 
mur.  («)  Gonversi  etc. 

SERMO  IL 

De  (6)  tentalione  Ahrahœ  a  Deo. 

Caput  PRiMCM.  —  Abrahœ  fides  et  pietas.  -~ 
\.  Notissima  (c)  pietas  patris  nostri  Abrahte  reddita 
nobis  est  in  memoriam  per  receatem  leclionem  :  et 
e.t  [d)  quidem  ita  mirabilis,  ut  nullum  cor  arhi- 
ti-andum  sit  tam  obliviosum,  ut  inde  aliquando 
clabi  possit.  Yerumtamen  uescio  quomodo,  quo- 
tiescumque  legitur,  quasi  tune  fiât,  ita  afticit  men- 
tes audientinm.  Magna  fides,  magtia  pietas,  non 
solum  in  Deum,  sed  etiam  in  ipsum  unicum  flfium 
cui  nihil  mali  esse  pater  credidit,  quidquid  de  illo 
jusserat  qui  creavit.  Pater  enim  fiUi  suiesse  poterat 


(a)  Corbeite  M3.  non  addit,  Com-ersi  etc. 

{b)  Remigiensis  MS.  Pùtissima  pietas.  Regius,  Notissima  fides.  _ 

{c)  Editiones  très,  A,merbachiana,  Erasmiana  et  Parisiensis  auni  1571.  et  est  quidem  itamirabile.  Mbb.  Régies  et  he- 
mi'4'.  et  es  quiddam  ila  mirabile. 

(d)  Sic  Am.  Er.  Par,  et  MS.  Reg.  At  Lov.  cum  nihil  mali  cred-'dit  esse  etc.  Vlimmeriana  editio,  cum  ruhU  mali  esse  cre- 
dderil  etc. 
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de  plus  pjrand  que  cette  foi,  ([ue  cette  piété,  j'ai  cm  qu'il  me  donnerait  une  postérité,  et 
nun-sculcm(!nt  envers  Oi:u,  mais  à  l'égard  de  quelle  postérité?  Il  a  été  jusqu'à  me  dire: 
son  fils  unique, <iu'il  ne  crut  pas  devoir  souffrir  «  C'est  d'isaac  que  sortira  la  race  (jui  portera 
aucun  ordre  venant  de  Celui  qui  l'avait  créé-  votre  nom  {Gcn..  x\i,  V2).  »  Et  pour  m'ôter  la 
xMjraham,  en  effet,  pouvait  bien  être  le  pèr.;  de  ciainto  (jue  cette  race,  qui  devait  sortir  d'isaac 
son  fils  selon  la  chair,  mais  il  n'en  était  [.oint  et  porter  mon  nom  ne  s'étei-nîl  dans  mon  fils 
l'auteur,  le  créateur  souverain.  Or,  comme  le  mourant  avant  moi.  Dieu  ajoute  :  «  Toutes  les 
dit  l'Apùtre,  Isaac  naquit  d'Abraham  iion  pas  nations  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira  de 
selon  la  chair,  mais  en  vertu  de  sa  promesse  vous.»  Quoi!  c'est  lui-même  qui  m'a  promis 
{(JaL,  lY,  23).  Ce  n'est  pa^  qu'il  ne  fût  sorti  de  formellement  un  fils,  et  c'est  lui  (jui  exige  que 
Ja  chair  d'Abraham,  mais  il  l'avait  eu  dans  un  je  le  mette  à  mort!  Il  ne  se  créa  point  de  dif- 
age  ou  ix  avait  perdu  tout  espoir,  et  sans  la  pro-  ficultés  de  ces  paroles  en  apparence  contra- 
messe  de  Dicu^  un  vieillard  aussi  avancé  en  dictoires  de  Dieu  lui  promettant  la  naissance 
âge  ne  pouvait  espérer  aucune  postérité  du  sein  d'un  fils, puis  venant  lui  dire  ensuite  :  Sacrifiez- 
d'une  éiîouse  comme  lui  chargée  d'années.  m;.i  votre  fils. Mais  la  foi  resta  inébranlable  dans 
Mais  il  crut  à  la  naissance  de  cet  enfant  et  il  ne  son  cœur  s.ins  la  moindre  défaillance.  Abra- 
s'afflige  point  de  sa  mort  prochaine.  Dieu  ham  se  dit  à  lui-même  :  Dieu,  qui  a  fait  naitre 
choisit  pour  sacrifier  cet  enfant,  pour  lui  donner  cet  enfant  de  parents  âgés  lorsqu'il  n'était  pas 
la  mort  la  main  de  celui  dont  il  a  choisi  le  assez  puissant  pour  le  sauver  de  la  mort  (1), 
conir  plein  de  foi  pour  lui  accorder  sa  nais-  Dieu  avait  fait  beaucoup  plus  en  donnant  à 
sance.  Abraham  n'hésita  pas  à  croire  à  la  pro-  Abraham  un  iils  dans  un  âge  où  il  n'avait  plus 
messe  qui  lui  était  faite;  il  ne  balança  pas  à  le  moindre  espoir;  et  si  vous  consultez  la  fai- 
1  immoler  lorsque  Dieu  l'exige,  et  la  piété  de  blesse  humaine,  c'était  même  une  chose  im- 
cet  homme  plein  de  foi  ne  fut  pas  en  opposition  possible.  Il  livra  donc  son  âme  tout  entière  â 


avec  le  dévouement  de  son  obéissance.  Ainsi, 
remarquez,  Abraham  ne  dit  pas:  Dieu  lui- 
même  m'a  parlé;   lorsqu'il  m'a  jjromis  ujj  fils, 

(1)  Voyez  livre  des  Rétractations,  c.  xxii,  n.   2. 


la  foi,  et  il  crut  que  rien  n'était  impossible  au 
Créateur.  Conformément  à  sa  foi,  il  lui  naquit 
un  fils  ;   il  ajouta  également  toi  â  l'ordre  que 


Abraham,  secimdunoperatione  .1  c.rnis;  nonautein 
creotur  et  conditor,  secuudum  operatiouem  majes- 
tatis.  (a)  Et  quidam, sicutdicitAposîolus,  non  secun- 
d uni  carnemualus  est  Isaac  Abrahft,  sed  ex  pro- 
missione  (Ga/.,  iv,  23)  :  non  quia  eum  carne  nou 
erat  operatus,  sed  quia  de  sunrna  desperatione 
susceperat;  et  iiisi  adessel  promittens  Deus,  niliil 
tim  senex  de  visceribus  aniculœ  coajugis  sperare 
audebat  posterit,iti«.  Sed  credidit  nascitunnn.  et 
non  plangit  moriturum.  Ejus  dextera  eligitur 'ad 
saniticium,  ut  moreretur;  cujus  cor  (6)  electum  est 
ad  fi  lem,  ut  nasceretur.  Non  trc-pidavit  Abraham 
credere,  quatido  promittebaiur  ;  non  Irepidavit 
offerre,  quando  exigebatur:  nec  fuit  rehgio  cre- 
dentis  contraria  devotioui  obedieutis.  Hoc  dico,  non 
sibi  dixit  Abraham,  Deus  aùbilocutus  est:  quando 
promisit  tiliuin,  credidi  quia  mihi  daturus  esset 
Deus  posteritatem  :  et  qualeiu  posteritatem  ?  Ut 
diceret   mihi,    «   (ti    Isaac   vocabitur   tibi     semen 

&î  f/'^M^'i"  ■^'-  "''"■    ^*  ^^^^-  ^*  ^^''"-  ^tLov.  Siquidem. 

fÀ  Mcc  ^^^^^'  ^'^eclum  est  :   et  sic  Flonis,   qui  taineu  solus  in  priore  parte  seutentiœ  liabet,  erkjitur. 

^c)  Mbb.  eum  qui  non  erat.  Post  tantam  desperationem.  etc. 


{Gen.,  XXI,  12).  »  El  ne  forte  sic  vocaretur  mihi 
scmen  in  Isaac,  ut  ante  me  meus  lilius  more- 
retur :  «  In  semine  tuo,  »  inquit,  «  benedicentur 
onines  génies  {Gen.,  xxii,  iS).  33  Ipse  mihi  ergo 
loquens  promisit  filium,  et  qjse  exigit  ut  occi- 
dam?  Non  sibi  fecit  quœstionem  quasi  de  coii- 
trar.is  et  sibi  adversantibus  verbis  Dci  pro- 
mittentis  tilium  nasciturum,  et  postea  dicentis. 
Occidi  mihi  iilium  tuum  :  sed  erat  in  corde  ejus 
lides  scmper  inconcussa,  et  niillo  modo  deliciens. 
Cogita  vit  enim  Abraham,  Deum  qui  dédit  ut  ille 
de  senibus  nasceretur  qui  non  erat,  posse  etiam 
de  morte  reparare.  Araplius  enim  est  quod  jam 
fccerat  Deus,  (c)  eum  qui  non  erat  post  tan- 
tam desperatione. a  videbat  sibi  datum  Iilium,  et 
si  liuaumam  inlirmitatem  consulas,  impossibile. 
Adjecit  itaque  aaimiim  ad  lidem  :  non  credidit 
aUquid  impossibile  esse  Greaturi.  Qui,  queinad- 
modum    crediderat,   suscepit  iilium,  credidit   po- 
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Dieu   lui  imposa  dans   la   suite,  car   il   avait  dit,  tenta  Abraham  {Gen.,  xxii,  i).  »  Dieu  est- 

éprouvé  sa  fidélité  dans  le  fils  qu'il  lui  avait  il  donc  ignorant  à  ce  point  des  choses,  connaît- 

donné.  Il  avait  cru  ([u'il  lui  naîtrait  un  fils;  sa  il  si  peu  le  cœur    humain  qu'il  ait  besoin  de 

foi  reste  inébranlable  lorsque  Dieu  lui  com-  tenter  l'homme  ]  our  savoir  ce  qu'il  s'y  passe  ? 

mande  de  le  mettre  à  mort.  Partout  il  e.^  fidèle,  Loin  de  nous  cette  pensée,  s'il  tente  l'homme 

jamais  il  ne  fut  cruel.  Il  conduisit,  il  est  vrai,  c'est  pour  que  l'homme  se  connaisse  lui-même, 
son  fils  au  lieu  du  sacrifice,  il  arma  sa  main  du 
glaive   Considérez  le  sacrificateur  et  la  victime. 


considérez  celui  qui  commande  le  sacrifice.  La 
piété  d'Abraham  se  montre  tout   entière  dans 


Commençons  mes  frères,  par  répondre  à  ceux 
qui  se  déclarent  ouvertement  contre  la  loi  an- 
cienne, contre  les  saiates  Écritures.  Dans  leur 
ignorance,  ils  aiment  mieux  attaquer  ce   qu'ils 


son  obéissance;   mais  que  dirons-nous  de  Dieu  ne    comprennent  point,    que    d'en     chercher 

qui   lui   donne    cet   ordre  ?  Gardez-vous  bien,  l':ntelligence,  et  ils  préfèrent  k  une  humble^re- 

dirai-je  aux  âmes  faibles,  je  ne  veux  pas  dire  cherche    d'orgueilleuses    calomnies.   Or  c'est 

aux   esprits   sacrilèges,   de   blâmer   celui   qui  pour  ces  hommes  qui  acceptent  l'Évangile  et 

donne  cet  ordre.   Mais  si  vous  aimez  celui  qui  rejettent  la  loi  ancienne,  qui  s'imaginent  être 

obéit,  comment  ne  pas  aimer  celui  qui  com-  dans  la  voie  de  Dieu  en  ne  consentant  à  n'y 

mande?  Si  Abraham  a  bien  fait   d'obéir  à  cet  marcher  que  d'un  pied  ;  bien  éloignés  de  ces 

ordre,  Dieu  a  fait  beaucoup  mieux  et  d'uue  docteurs  instruits  dans  la  science  du  royaume 

manière  incomparable  en  le  lui  donnant.  de  Dieu,  qui  tirent  de  hmr  trésor  des  choses 

Chapitrk   IL    —  Les  Manichéens  ne  peuvent  nouvelles  et  anciennes  (i]/a?^A.,  xiii,  52)  ;  il  ^en 

admetù-e  gue  Dieu  ait  tenté  Aôraham.  —2.  Peut-  est  peut-être  qui  sont  ici  cachés,  ou  s'il  n'en 


être  faut-il  chercher  ici  une  raison  mysté- 
rieuse ;  n'allez  pas  croire,  en  effet,  que  ce  soit 
sans  dessein  c|ue  Dieu  ait  donné  un  tel  ordre, 
ou  qu'il  faille  entendre  dans  un  sens  charnel  ce 
qui  a  pu  scandaliser,  parmi  vous  peut-être, 
quelques  esprits  moins  éclairés.  «  Dieu,   est-il 


est  point  parmi  vous,  vous  tous  qui  êtes  pré- 
sents, vous  saurez  ce  qu'il  faut  leur  répondre  ; 
c'est  pour  eux,  dis-je  que  je  veux  résoudre  en 
peu  de  mots  celte  question.  Voici  donc  ce  que 
nous  leur  disons  :  Vous  recevez  l'Evangile  sans 
recevoir  la  loi  ;  pour  nous,nous  proclamons  que 


stea  jubenti  Deo  :  jam  in  suscepto  filio  prohave- 
rat  Deum.  Credidit  iilium  suscepturus,  credidit 
occisurus.  Ubique  tidelis,  nusqua-n  crudelis.  Om- 
niuo  perduxit  iilium  ad  locum  victitnoe  :  armavit 
etiam  dexteram  cultro.  Ad  tendis  quis  ferlât^  et 
quem  feriat  :  adtende  quis  jubeat.  Plus  ergo 
Abraham  ubtemperando  :  quid  Deus  jubendo  ?  Ne 
forte  inlirmis,  non  dicam  sacril^gis  animis,  ipse 
displiceat  qui  jubebat.  Sed  si  placet  qui  obtempe- 
rabat,  quomodo  displiceat  quid  jubebat  ?  Quia  si 
Abraham  bene  fecit  obtemperando  ;  nmllo  melius, 
et  longe  melius,  incomparabili  modo,  Deus  ju- 
bendo . 

Caput  II.  —  Deus  tentans  Abraham  Manichœis  im- 
merito  displicet.  —  2.  Portasse  sacramentum  quœ- 
ratur.  Non  enim  frustra  hoc  Deus  juberet,  aut  car- 
naliler  accipiendum  est,  quod  lectum  furlasse 
nounullorum  minus  iutelligentium  coriia  commovit. 
«  Tentavit,  »  inquit,  «  Deus  Abraham  {Gen.,  xxii, 
1).  »  Sic  ergo  ignarus  est  Deus  reruin,  sic  nescius 
cordis  humani,  ut  tentando  horainem  inveniat  ? 
Absit   :    sed    ut    ipse    hoino    se    inveniat.    Primo 


itaque,  Fratres,  propter  illos  qui  adversantur 
Legi  veleri,  Scripturœ  sanclos  ;  quia  nonnulli  non 
intelligentes  citius  volunt  exagitare  quod  non  intel- 
ligunt,  quani  qua?rere  ut  iutelligant  ;  et  non  fiunt 
liiimiles  inquisitores,  scd  superbi  calumniatores  : 
propter  hos  ergo  qui  EvangeUum  volunt  accipere, 
et  Legem  veterem  respuere  ;  putantes  in  via  Dei 
posse  se  esse,  et  recte  uno  pe  le  ambulare  ;  quo- 
niam  non  sunt  Scribae  eruditi  in  regno  Dei,  qui  pro- 
ferunt  de  thesauro  suo  nova  et  vetera  (Matth.,  xni, 
52)  :  propter  hos  ergo  taies,  ne  qui  forte  hic  lateant, 
aut  etsi  hic  non  sunt,  liabearit  qui  adsuiit,  quid  ta- 
libu-^  respondeant,  breviter  solvenda  est  ista  quœstio. 
Dieimus  talibus,  Evangelium  accipitis,  Legem  non 
accipitis  :  nos  autem  diciinus,  eunidem  esse  Evan- 
gelii  misericordissimum  largitorem^  qui  exstitit 
etiam  Legis  terribilis  lator.  Lege  enim  terruit,  Evan- 
gelio  conversos  sanavit,  quos  ut  (a)  converlerentur 
Lege  terruerat.  Imperatur  dédit  Legem,  et  multa 
commissa  sunt  contra  legem  :  lex  quani  dédit  im- 
perator,  non  noverat  nifi  pu;ii:'e  p:  ccontes  :  re-ta- 
bat  ergo,  ut  ad  solvenda  delicta  eorum,  ipse  cum 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  ut  converteret- 
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ccliii  qui  nous  u  donne  l'Evangile  dans  sa  rai-  que  le  Christ  lui-mèaïc  ait  IcnU'',  car  lo  Christ 

?(^'icordc  est  le  même  que  le  reiloutable  logis-  est  le  Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-mr-mc,  et  il  ne  fait 

laleiir  de  la  loi  ancienne.  Par   la  loi  il  a   semé  avee  le  l*ère   qu'un  seul  Dieu.  Or,  où  voyons- 

l'edroi  dans  les  Ames,  par  l'Evangile  il  a  guéri  nous  que  Jésus-Christ  ait  lente.  Voici  ce  que 

ceux  que  par  la  loi  de  crainte  il  avait  amenés  nous  lisons  dans  l'Évangile  :  «  Jésus  dit  à  Plii- 

à  se  convertir  à  lui.  Le  Souverain  avait  publié  lippe    :    Où  achèterons-nous   des  pains   pour 


sa  loi  qui  fut  violée  par  de  nombreuses  trans- 
gressions; celle  loi  ne  pouvait  ([iic  puuii-  les 
coupables.  Que  restait-il  donc?  c'est  que  ce  di- 
vin Législateur  vint  lui-môme  dans  sa  miséri- 
corde pardonner  aux  coupables  leurs  désobéis- 
sances. Mais  comment  le  cœur  pervers  se  justi- 


donner  à  manger  à  tout  ce  peuple?  »  Et  l'E- 
vangile ajoute  :  a  II  disait  cela  pour  le  tenter, 
car  il  savait  ce  qu'il  avait  à  faire  {Jean^  vi,  S-G).» 
Reportez  maintenant  votre  esprit  vers  Dieu  qui 
tenta  Abraham.  Dieu  parlait  donc  ainsi  pour 
tenter  Abraham,  car  lui-même  savait  ce  qu'il 


fie-t-il  do  recevoir  l'Evangile  tout  en  rejetant  devait  faire.  Vous  le  Yoyez_,  Jésus-Christ  tente, 

la  loi?  Comment  rejetto-t-il  les  Livres  de  la  loi  ?  Dieu  tenle  également  ;  que  l'hérétique  cesse  de 

Parce  qu'il  y  est  écrit  :  ((Dieu  lonta  Abraham.»  nous  tenter,  car  la   manière   dont  l'hérétique 

Quoi,  disent-ils,  j'adorerai  un  Dieu  qui  tenle  nous  tente  est  bien  dilïerenlo  de  celle  de  Dieu, 

les  hommes!  Adorez  au  moins  le  Christ  que  Dieu  tente  pour  découvrir  l'homme  à  lui-même  ; 

vous  présente  l'Évangile,  il  vous  appellera  lui-  l'hérétique  tente  pour  se  fermer  accès  auprès 

môme  à  l'intelligence  de  la  loi.  Mais  comme  ils  de  Dieu. 

ne  sont  point  arrivés  jusqu'au  Christ,  ils  sont  Quel  est  le  but  que  se  propose   Dieu  lorsquil 

restés  dans  leurs  vaines  imaginations.  Car  ils  tente  les  hommes.  —  3.  Que  votre  charité   soit 

n'adorent  pas  le  Christ  tel  que  le  proche   l'É-  donc  bien  persuadée  ([ue  par  la  tentation,  Dieu 

vangile,  mais  tels  qu'ils  se  l'imaginent.    C'est  ne   se   propose  point  de  connaître  une  chose 

ainsi   qu'au    voile  de  leur  folie    naturelle  ils  qu'il  ignorait,  mais  pour  mettre  au  jour  lors- 

ajoulent  celui  de  leurs  opinions  perverses.  Et  qu'il  tente  ou  qu'il  interroge,  ce  qu'il  y  a  de 

comment  à  travers  ce  double  voile  apercevoir  plus  caché  dans  le  cœur  de  l'homme.  L'homme, 

ce  qui  brille  d'un  si  vif  éclat  dans  l'Évangile?  en  effet,  ne  se  connaît  pas  comme  le  connaît  le 

CnAPiTRE    in.   —  Vous   ne  pouvez  admettre  Créateur,  le  malade  est  beaucoup  moins  connu 

que  Dieu  ait  tenté;  n'admettez  pas  davantage  de  lui-même  que  de  son  médecin.  L'homme  est 


indulgcnlia  veniret,  qui  legem  prsemiserat,  Scd 
quid  dicit  perversura  cor,  (a)  quia  dicit  accipere  se 
Evangelimu,  Legem  vcro  respuere?  Quare  respuit? 
Quia  scriptura  est,  inquit,  ((  Tentavit  Deus  Abra- 
ham. »  Ego  DeumcolaiTi  qui  tentât?  Christum  cole, 
quem  habes  in  Evaugclio.  Ipse  te  revocat  ad  intel- 
ligendam  Legem.  Sed  quia  non  transierunt  ad 
Christum,  in  suo  pliantasmat-i  remanserunt.  Non 
onim  colunt  Christum,  qudis  prredicatur  in  Evan- 
gelio  ;  ssd  qualem  ipsi  sibi  fmxerunt.  Propterea  su- 
per velamenstultitiDe.sua^,  naturalis,  addunl  alterum 
velamen  pervcrsœ  opinioni*.  Et  quando  per  du- 
plex velamen  poterit  videri  quod  lucet  in  Evan- 
gelio  ? 

Caput  m.  —  Displicet  tibi  tentans  Deus,  diq^li- 
ceat  tibi  tentans  Chrislus.  Sed  cum  placuerit  tibi 
tentans  Christus,  placeat  libi  tentans  Deus.  Et  Chri- 


slus enini  Filius  Dei  Deus,  et  cum  Pâtre  Chrislus 
uiius  Deus.  Ubi  igitur  leginius  tentantem  tdiristum  ? 
Evangelium  loquitur  :  ait  enim  Philippo,  b]  Unde 
ememus  panes,  ut  manducent  lii  ?  Et  sequitur 
Evangelista  ;  Hoc  autem  dicebat,  tentans  cum  :  ipse 
enim  sciebat  quid  esset  lacturus  [Johan.,  vr,  S  et  6). 
Uefer  nunc  animum  ad  Dcum  tentantem  Abraham. 
Hoc  enim  dicebat  et  Deus,  tentans  Abraham  •  ipse 
enim  sciebat  quid  esset  facturus.  Agnoscitur  ten- 
tator  Christus,  agnoscitur  tentator  Deus  :  corriga- 
tur  tentator  liœreticus.  (c;)  Non  enim  sic  tenlat 
hœreticus,  quomodo  tentât  Deus.  Deus  enim  tentât, 
ut  aperiat  homini  :  hœreticus  tentât,  ut  Deum  sibi 
claudat. 

Tentare  Dei,  quo  spe^.tat.  —  3.  Ergo  noverit  (]ari- 
tas  Vt-stra,  tentatione  Deum  non  id  agere,  ut  ipse 
aliqnid  cognoscat  quod  ante  nesciebat  ;  sed  ut  ipso 


(a)  MSS.  quid  dicit  ?  Accipere  se  etc. 

(6)  Sic  MSS.  Editi  autem,  Ilabentes  panes,  date  illis  manducare. 

(p)  llic  MSS    ])\-œtenni3so,  Non  enim  sic  tentât  liœrelicus  ;  subjiinû-ant,  Quomodo  tentai  Dnts  '^  Deus  tentât  etc. 
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malade,  il  soufire,  tandis  que  le  médecin  ne  Or,  a-t-il  appris  à  se   connaître,  qu'il    ne  se 

souffre  pas;  cl  le  malade  qui  souffre  attend  du  laisse  point  aller  à  la  nci^ligenc'\  S'il  s'est  né- 

raédecin  qui  ne  souffre  point,  les  prescriptions  gligé  lorsqu'il  ne  se  connaissait  pas,   qu'il  se 

qui  doivent  le  guérir.  Voilà  pourquoi  le  pé-  mette  en  garde  contre  la  négligence,  mainte- 

cheur  s'écrie  dans  un  Psaume  :  «  Purifiez-moi,  nant  qu'il  se  connaît. 

Seigneur,  de  mes  fautes  cachées  (/*5.,XYiii,  13).»  Ciiap!tre  ÎV.   —   //  ne  faut  point  préférer  à 

Il  est,  en  effet,  dans  l'homme  des  secrets  incon-  Dieu  les  dons  de  Dieu.  —  4.  Que  dirons-nous  donc 

nus  de  l'homme  qui   les  renferme  et   qui  ne  mes  frères?  C'est  que  si  Abraham  se  connais- 

peuvent  en  sortir^  se  manifester,  se  découvrir  sait,  nous  ne   connaissions  point   Abraham.   Il 

que  dans  les  tentations.  Si  Dieu  cesse  de  ten-  fallail  donc  qu'il  fût  révélé  ou  à  lui-même  ou  à 

ter,   le    Maître  cesse   d'enseigner.    Mais  Dieu  nous;  à  lui-même  pour  lui  faire  savoir  ce  dont 

tente    pour   instruire,     le    démon   tente  pour  il   devait   rendre  grâces  ;    à   nous  pour  nous 

tromper  (1).  Et  cependant  si  celui  qui  est  tenté  apprendre  ce  que  nous  devions   ou   demander 

ne  donne  lieu  à  la  tentation,  elle  sera  repoussée  au  Seigneur  ou  imiter  dans  l'homme.  Que  nous 

comme  une  attaque  vaine   et  ridicule.   Voilà  enseigne  donc  Abraham?  Je  le  dis  en  peu  de 

pourijuoi  l'Apôtre  nous  dit  :  «Ne  donnez  point  mots  :  Il  nous  enseigne  à  ne  point  préférer  à 

lieu  au  démon(£'/j/iès.,  IV,  27).»  Or  les  hommes  Dieu  les  dons  qu'il  nous  fait.  Nous  nous  hor- 

donnent  lieu  au   démon   par  leurs  concupis-  nous  en  ce  moment  au  sens  littéral  du  fait  liis- 

ccnces.  Ils  ne  voient  point  le  démon  contre  le-  torique  avant  d'aborder  les  retraites  du  sens 

quel  ils  combattent;   ils   ont  toutefois  un   rc-  figuré,  c'est-à-dire  le  mystère  caché  dans  cet 

mode  facile  :  qu'ils  commencent  par  se  vaincre  ordre  que  Dieu  donne  à  Abraham  de  mettre  à 

eux-mêmes  intérieurement,  et  ils  triompheront  mort    son   fils    unique.    Gardez-vous  donc  de 

facilement  des  attaques  extérieures  du  démon.  mettre  au-dessus  de  Dieu  les  faveurs  qu'il  vous 

Pourquoi  pa!  lons-nous  de  la  sorte?  Parce  que  accorde,    quelque    grandes    qu'elles  puissent 

l'homme  ne  se  connaît  véritablement  que  lors-  être;  et  lorsqu'il  vous  les  retire,  qu'il  ne  perde 

qu'il  s'est  étudié  lui-même  dans  sa  tentation,  point  de  son  prix  à  vos  yeux,  car  nous  devons 

(l)  Bèdo  et  Florus  sur  le  c.  iv,  de  rEj>itre  aux  Epliésicns. 


tentante,  id  est,  intcrrogantc,  qnod  e.'^t  in  Lomiae 
occultuni  prodatur.  Aon  cnini  sibi  lioir.o  ita  notas 
est,  ut  Creatori  ;  nec  sic  a?ger  sibi  notus  est,  utme- 
dico.  iEgroial  homo;  ipse  patitur,  meJicus  non 
palilur  ;  et  ab  illoqui  nonpatitur,  exspcctat  audivH 
qui  patitur.  Ideo  in  Psalraoclamat  liomo,  Ab  occul- 
lis  meis  muuda  m»^.  Domine  \VsaL,  xvni,  13).  Quia 
sunt  in  homine  occulta  ipsi  homini  in  quo  sunt  ;  et 
non  procedunt,  neque  aperiuntur,  neque  inveniun- 
tur,  nisi  in  tcntationibus.  Si  Ueus  cessât  tentare, 
magister  cessât  docere.  Sed  Deus  tentât,  ut  doce.U  ; 
diabolus  tentât,  ut  decipiat.  Gui  tamen  nisi  illc  qui 
tentalur  dcderit  locum,  inanis  (a)  teuatio  et  irri- 
denda  repeUilur.  Ideo  Aposlolus,  Neque  detis,  ait, 
locum  diabolo  {Ephes.,  iv,  27).  »  Danl  ûuteni  locum 
liomines  diabolo  ex  concupiscentiis  suis.  Non  enim 
vident  liomines  dial'olum,  cum  quo  ])ugaanf,  :  sed 
facile  habent  remediimi.  Seipsos  interius  viu-iiiit, 
et  de  illo  foris  triumphant.  Qaare  bc^  dicimus  ? 
Quia  nescit  se  bomo,  nisi  in  tentatione  di^cat 
se.    Cum    autem  didicerit  se,  non  se  negligat.    Si 

(o)  Er.  Par.  et  MSS.  inanis  et  irridendus  repelUtur. 
(h)  MSS.  Uegius  et  Remig.  qui. 

T.    XV. 


cnim  se  negligebat  latent em,  non  ^e  negligat  no- 
tum. 

Caput  IV.  — Deo  7wn  praponcndum,  qnod  dcdit.  — 
4.  Quid  ergo  dicimus,  Frati'cs  ?  Eisi  sciebat  se  Abra- 
ham, nos  non  noveramus  Abrabam,  Aut  sibi,  aut 
ccrte  iiobis  prodendus  erat  :  sibi,  ut  sciret  unde 
gratias  ogeret;  nobis,  ut  sciremus  vel  quid  a  Do- 
mino deprecaremur,  vel  quid  in  liomine  imitare- 
mur.  Quid  ergo  nos  docet  Abraham  ?  Ut  breviter 
dicam,  ut  Deo  non  pra-ponamus  quod  dat  Deus.  In- 
térim ad  litteram  reru'ii  gestarum,  autequam  frac- 
tctur  latebra  sacramenli,  id  est  quid  lateat  in  hoc 
niysterio,  quo  jussus  est  Abraham  occidere  unicum 
liliuro.  Ei'go  nec  illud  quod  tibi  pro  niagno  i)ra?s- 
tat  Deus,  prœponas  illi  qui  pncstitit  ;  et  cum  tibi 
voluerit  subtrabere,non  tibi  vilescat  :  (6)  quia  gratis 
amandus  est  Deus.  Quod  enim  dulcius  a  Deo  prœ- 
mium,  quam  ipse  Deus? 

Deus  discere  dicitur,  cum  facit  ut  disccunus.  — 
b.  Ergo  impleta  Abraham  devotionis  obedientia, 
audit  a   Deo,  «    Nunc   cnguovi  quoni-un  tu   times 
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aimer  Dieu  gratuitement.  En  effet,  quelle  plus  proposée  en  premier  lieu.  Comment?  Parce  que 

douce  récompense  i)ouvons-nous   attendre  de  c'cotDieuquiparle  parlaboucliedel'liomme  qui 

Dieu, que  Dieu  lui  inèuie  ?  parle  eu  vertu  de  sa  grâce,  selon  ces  paroles  : 

U Ecriture  dit  que  Dieu  apprend  lorsqu'il  nous  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  etc.  {Matt/i.,  x, 

instruit  lui-même.  —  3.  Après  qu'Abraham  eut  20),  o  et  ces  autres:  «  Voici  que   moi  et  Paul, 

accompli  avec  tant  de  générosité  le  devoir  de  je  vous  dis  {Gai.,  \,  2),  »  et  ces  autres  encore: 

l'obéissance,  il  entendit  Dieu  lui  dire  :    «  Je  «  Jésus-Christ  qui  parle  en  moi  (II  Cor.,  xiii, 

connais  maintenant  que    vous   craignez    Dieu  3).  »  Appliquez  donc  cette   régie,  mes  frères,  à 

{Gen.,  XXII, 12)  ;  »  ce  qu'il  faut  comprendre  dans  ce  qui  pouvait  vous  paraître  compliqué  et  toute 

ce  sens  que  Dieu  a  donné  à  Abraham  la  grâce  difiiculté  sera  aplanie. 

de  se  connaître  lui-même  ;  c'est  ainsi  que  lors-  Chapitre  V.    —   G.   Tous  donc,  si  nous  vou- 

qu'un  Prophète  parle  :  (je  m'adresse  ici  à  des  Ions  qu'il  apaise  la  faim  de  nos  âmes,  arrêtons 

chrétiens  ou  â  des   hommes  qui  piolitent   des  nos  regards  sur  Celui  qui  s'est  soumis  à  la  faim 

leçons  qu'ils  reçoivent  à  l'école  de  Dieu,  ce  que  pour  nous,  qui  s'est  fait  pauvre  de   riche  qu'il 

je  dis  n'est  ni  nouveau   ni  extraordinaire,   ce  était,  pour  nous  enrichir  de  sa  pauvreté  (II  6'o/\, 

sont  des  choses  familières  et  on  ne  peut  plus  viii,  9).  JN'esl-ce  pas  fort  à  propos   que   nous 

connues  de  votre  sainteté);    quand  donc  un  avons  chanté,  il  n'y  a  qu'un  instant  :  «Toutes 

Prophète  parle,   que  disons-nous?  C'est  Dieu  les  créatures  attendent  de  vous  leur  nourriture 

qui  a  parlé,  nous  disons  également  :  Le  Pro-  au  temps  convenable  (Ps.,  cm,  27).  /)    Si   c'est 

phèti!  a  parlé.  De  part  et  d'autre  notre  langage  toutes  les  créatures,  c'est  tous  les  hommes,  si 

est  conforme  à  la  vérité  et  appuyé  sur  des  auto-  c'est  tous  les  hommes,    c'est   nous-mêmes.    Si 

rites.  C'est  dans  ce   sens  que  les  Apôlres  ont  clooc  nous  donnons  dans  nos  discours  quelque 

entendu  les  Prophètes,  et  ils  ont  dit  également  :  chose  de  bon,  ce  n'est  pas  nous  qui  le  donnons, 

Dieu  a  parlé,  comme  dans  d'autres  endroits:  mais  Celui  dont  tous  nous  recevons,  parce  que 

Isaïe  a  parlé.  Ces  deux  manières  de  s'exprimer  tous  nous  attendons  tout  de  lui. Le  temps  couve- 

sont  vraies  puisque  nous  les  trouvons  dans  les  nable  pour  qu'il  donne  est  arrivé, mais  faisons  ce 

Écritures.  Que  le  chrétien  commence  donc  par  q^i'il  nous  recommande  pour  qu'il  puisse   nous 

résoudre  la  question  que  je  viens  de  lui  proposer  donner,  c'est-à-dire  attendons  tout  de  lui,  con- 

et  il  aura  résolu  par  là  même  celle  que  je  lifi  ai  templons-le  des  yeux  du  eœur,  car  de  même 


Deum  (Gen.,  xxn,  12).  «  Quod  ita  intelligilur,  quod 
Abraham  feceiit  Deus  \it  sibi  innotesceret.  Si:ut 
quando  loquitur  Propheta  :  (Christianis  loquor,  ve\ 
proticientibus  in  schola  Dei  ;  non  sunt  radia  nec 
nova  quœ  dico,  sed  Vestrse  Sanctitnti  nobisciim 
usitaiissima  et  manifestissima  :  )  quando  Prophela 
loquitur,  quid  dicimus  ?  Dixit  Deus,  (a)  plane  di- 
cimîis,  DJcimus  etiam,  Dixit  Propbeta.  Kt  utrum- 
que  recti!  dicimus,  et  idruraque  in  auctoritate 
inveniraus.  Kt  Apostoli  sic  intellexerunt  Propbe- 
tas,  ut  dicerent,  Dixit  Deus.  Et  alio  joco,  Di- 
xit Isaias.  Utrumque  veruni  est,  quia  utrumque 
invenimus  in  Scripturis.  Solvat  niihi  Christianus 
quœstionera,  quani  modo  pr..posui  ;  et  solvet  sibi, 
quam  paulo  ante  proposui,  Qnomodo  ?  Quia 
quod  homo  dicit  de  dono  Dei,  Deus  dicit  ;  secun- 
dum  iUiid,  Non  enim  vos  cstis  qui  loquimini,  et 
cetera  (Matth.,  x,  20).  Et  iterum,  Ecce  ego  Paulus 
loquor  vobis  {Gai,  v.  2).  Et  iterum,  Cbrisliis  qui  in 


me  loquitur  (,11  Cor.,  xni,  3).  Ergo  istam  regulani, 
Fratres,  tran  ferle  ad  illud  quod  aliquando  tortuo- 
suni,  videbatur,  et  rectum  erit. 

Caput  V.  —  6.  lllum  ergo  omnes  intueaniiir, 
ut  esurientes  animas  nostras  ille  pascat,  qin  esuri- 
vit  propter  nos  5  qui  pauper  factus  est,  cum  dives 
esset,  ut  ipsius  paupertate  nos  ditaremur  (H  Cor., 
YUi,  9).  Opportune  ad  eum  paulo  ante  cantavimus: 
Omiiia  if.  ad  te.)  a  te  exspectant,  ut  des  illis  escam 
in  lempore  opportuno  [PsaL,  c]u,  27).  Si  omnia, 
omnes  :  si  omnes,  et  nos.  Non  ergo  si  quid  boni  in 
sermone  daturi  sumus,  nos  dabimus,  sed  ille  a  quo 
omnes  accipimus;  quia  omnes  ad  eum  exspectamus, 
Tempus  estdet:  sed  faciamus  quod  dixit,  ut  det, 
id  est,  exspectemus  ad  eum  ;  ipsum  corde  intuea- 
mur  :  quia  sicut  oculi  corporis  et  aure?  ad  nos,  ita 
oculi  cordis  et  aures  ad  illum.  [f  ad  illum  patet. 
Aure  etc).  Patente  aure  cordis  audite  magnum 
sac:  ament'un.  Omnia quidemsacramenta  divinaruui 


(a)  MSS.  bene  dicimus. 
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que  les  yeux  et  les  oreilles  du  corps  s'ouvrent  manière  dont  il  est  raconté;  vouloir  faire  dis- 
pour  nous,  ainsi  les  yeux  et  les  oreilles  du  paraître  ce  fonds'meut  historique  ce  s, Tait  cher- 
cœur  s'ouvieut  pour  lui.  Ouvrez  donc  ces  cher  ù  bâtir  dans  les  airs.  Abraham,  notre  père^ 
oreilles  du  cœur  pour  entendre  ce  grand  mys-  était  un  homme  fidèle  dans  ces  temps  anciens; 
tère.  Tous  les  mystères  renfermés  dans  les  il  crut  à  Dieu  et  fut  justifié  par  la  foi,  comme 
Ecritures  ont  un  caractère  manifeste  de  gran-  l'atteslent  les  Ecritares  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
deur  et  de  divinité  ;  cependant,  il  en  est  de  veau  Testament  (^^n.,  xv,  6;  ^ow.,  iv,  3;  G^«/,, 
plus  considérables  et  de  plus  importants,  qui  m,  6).  11  eût  un  fils  de  Sara  son  épouse,  alors 
demandent  de  nous  une  plus  grande  attention,  qu'ils  étaient  tous  deux  avancés  en  âge,  et  sans 
qui  plus  que  les  autres,  relèvent  ceux  qui  sont  aucune  espérance  naturelle  d'en  avoir.  Mais 
tombés  et  rassasient  ceux  qui  ont  faim,  mais  que  ne  doit-on  pas  espérer  de  Dieu  à  vjui  rien  n'est 
les  rassasient  sans  produire  le  dégoût;  cette  difficile?  Celui  qui  crée  les  êtres  les  plus  grands, 
satiété  chasse  la  faim  sans  provoquer  la  repu-  avec  autant  de  facilité  que  les  plus  petits,  res- 
gnance  et  le  mépris.  Qui  ne  serait  profondé-  suscite  aussi  les  morts  aussi  facilement  qu'il 
ment  étonné  de  l'ordre  que  donne  à  Abraham  crée  les  vivants.  Si  un  peintre  en  vertu  du 
d'immoler  son  fils  uni.jue,  Celui-là  même  qui  même  art,reproduit  le  portrait  d'un  rat  comme 
le  lui  a  promis?  Et  c'e-t  justement  ce  fait  his-  celui  d'un  éléphant,  (les  œuvres  sont  difïé- 
lorique  qui  doit  exciter  toute  notre  application  rentes,  l'art  est  le  même  ,)  que  ne  peut  faire 
pour  chercher  le  mystère  qu'il  renferme.  Dieu  qui  a  dit  et  tout  a  été  fait^  qui  a  ordonné 
Chapitre  VI.  —  Les  figures  renfermées  dans  et  tout  a  été  créé  (/^5.,  cxlviii,  o)?  Qu'y  a-t-il 
les  Écritures  sont  comme  attachées  aux  faits  de  difficile  pour  c.dui  qui  fait  tout  par  sa  pa- 
historiques.  — 7.  Avant  tout  cependant,  mes  rôle  r  II  a  créé  les  Anges  au  delà  des  cieux,  et 
frères,  c'est  au  nom  du  Seigneur,  que  nous  les  astres  qui  brillent  au  firmament  avec  la 
vous  avertissons  de  la  manière  la  plus  près-  même  facilité  qu'il  a  créé  les  poissons  dans  la 
santé, et  que  nous  vous  ordonnons  même, quand  mer,  les  arbres  et  les  animaux  sur  la  terre, 
vous  entendez  exposer  le  sens  caché  d'un  fait  c'est-à-dire  aussi  facilement  les  grandes  choses 
historii|ue  raconté  par  l'Écriture  de  cioire  que  les  petites.  Or,  s'il  lui  en  a  coûté  si  peu  de 
d'abord  que  ce  fait  historique  s'est  passé  de  la  tout  créer  de  rien,  est-il  surprenant  qu'il  ait 


Script luvirum  utique  magna  alque  divina  sunt  ; 
sunt  tamen  insignior.i,  magisque  pnçcijviia,  quœ 
ii.axiii;eiu!entos  nos  desideran',  et  qiuT.  pra>  cetcris 
œditicaut  lapsos,  satiunt  esuiit'utes  :  qui  noa  ita  -a) 
satiinliir,  ut  fastidiant;  sed  ut  sit  satietas  sine 
fastidio,  pelleasinopiam,  \vm  a~sumens  conteintum, 
(Juern  iioa  nioveat  jussus  imn»o!ari  uniciis  lilius  ei, 
a  quo  promissus  est  ?  Et  maxime  res  ita  gesta,  ut 
audivimus,  intentes  animes  facit  ad  quœrendu:n 
(xponi  sacramentum. 

Caput  VI.  —  Scripturarum  figurœ  rébus  vere  gestis 
inhœrent.  —  7.Ante  omnia  tamen,  Fratres,  lioc  in 
nomineDouiini  et  adnioneinus,  quantum  possumus, 
et  pra.'cii:imus,  ut  quando  auditis  exponi  sacrameu- 
tum  Scripturse  narrantis  qua?  gesta  sunt,  prius 
illud  quod  lectum  est  cred  dis  sic  gestum,  quo- 
n;odo  lectum  est  ;  ne  subtracto  fundamento  rei 
geslœ,  quasi  in  aère  quœratis  œdilicare.  Abraham 
patcr  noster    homo   erat   illis  tempbribus   fidelis, 


credens  Deo,  justificatus  ex  fide,  sicut  S;riplura 
dicit:  et  vêtus  el  nova  [Gen.,  xv,  C  ;  Rom.,  iv,  3  ; 
Gai.,  m,  0).  Suscepit  filiu:n  de  Sara  iixore.  jaiu  in 
seuecluttt  ulrJsqiie  constitutis,  ex  magua  despera- 
tione,  sed  seoundum  lioniiuem.  Qald  auiem  de 
Deo  non  sperandam,  cul  difficd«  nihil  est  ?  Cul 
sic  facit  magna,  quomodo  parva  ;  sic  suscitât  ujor- 
tuos,  qiioinodo  créât  vivos.  Si  pictor  eadem  arte 
facit  niurem,  qua  elephantem,  (6)  diversa  oji.-ra, 
sedars  una  :)  quanto  magis  Deus  qui  dixit,  et  facla 
sunt,  mandavit,  et  creala  sunt  (PsaL,  cxlvui,  o)  ? 
Quid  difficile  facit,  qui  verbo  facit?  Qua  fuciii- 
tate  creavit  Angeles  idlra  caîlos,  ea  facilitate  lu- 
mhiaria  in  cspUs,  ea  facilitate  pi -ces  in  mari,  ea 
facilitate  arbores  et  animalia  in  terra  ;  ea  facili- 
tate magna,  qua  parva.  Gui  ergo  cuncta  faidUi- 
mum  fuit  faci-re  de  nihilo,  mirandum  est  quia 
dedil  senibus  filiuni  ?  Taies  ergo  illos  virus  vel  il- 
los   homines   hab' bat    Deu  =  ,   el  illo  lempore  taies 


(a)  Sic  Regius  MS.  At  Remigiensis  cum  Vlim.  et  Lov,  non  is^asatientur,    ut  saatidiant,    sed   sit  etc.    Er.  et  Rar.  non  iia 
sattentur,  ut  fastidiant. sed  non  sit  satietas  fastidio. 
(h)  Sic  Am.  Er.  Par.  et  MSS.  At  Vlim.  et  Lov,  diverso  opère,  sed  arte  uno. 
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donné  à  deux  vicillai'ds  d'iivdii'  un  1j1s?Ccs 
grands  |)rTJonnaij;ps,  ces  Jiomnies  (étaient 
prédesliiics  de  Dieu  {)oui'  être  dans  les  tcin[)S 
cù  ils  vivaicnlies  liérauls  de  Sun  Fils  (lui  devait 
venir  sur  la  terre,  et  son  dessein  était  de  nous 
taire  chercher, de  nous  faire  trouver  Jésus-Christ 
dans  leurs  paroles,  comme  dans  les  actions,  les 
événements  de  leur  vie.  Tout  ce  que  l'Ecriture 
rapporte  d'Abraham,  est  à  la  fois  un  fait  histo- 
rique et  unti  prophétie,  comme  l'atleslc 
l'Apôtre  :  «  Il  est  écrit,  dit-il,  (ju'Ahraham  eut 
deux  fils,  l'un  de  l'esclave,  l'autre  de  sa  femme 
libre  ;  ce  qui  a  été  dit  par  allégorie,  car  ces 
deux  femmes  sont  les  deux  alliances  [GaL, 
IV,  i>2,  etc.)  )) 

Chapitre  Vif.  —  L'Insloire  est  à  la  fois 
vraie  et  figurative.  —  8.  Nous  pouvons  donc 
dire  sans  imprudence  qu'Isaac  estné  Abraham_, 
et  que  sa  naissance  a  une  signification  mysté- 
rieuse.11  on  est  de  même  lorsqu'Abraham  reçoit 
l'ordre  auquel  il  obéit  d'immoler  son  fils, lorsqu'il 
le  conduit  au  lieu  du  sacrifice,  qu'il  y  arrive  en 
trois  jours,  qu'il  laisse  ses  deux  serviteurs  avec 
son  âne,  se  rend  à  l'endroit  que  Dieu  lui  avait 
désigné,  dispose  le  bois  sur  i'aulcl  qu'il  avait 
dressé  et  met  son  fils  sur  ce  bois. Avant  que  son 
iils  parvienne  au  lieu  du  sacrifice,  il  porte  lui- 
même  le  bois  sur  lequel  il  doit  être  étendu.  Au 


moment  où  son  père  va  le  frapper,  une  voix 
lui  cric  de  l'épargner,  et  cependant  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  so  retirent  sans  oiïrir  un  sacrilice  et 
répandre  le  sang  d'une  victime.  Abraham  aper- 
çoit un  bélier  embarrassé  par  les  coinesdans 
un  buisson,  il  l'immole  et  achève  le  sacrifice. 
Cet  acte  étant  consommé.  Dieu  dit  ;"i  Abraham  : 
u  Je  multiplierai  votre  race  comme  les  étoiles 
(lu  ciel  et  le  sable  de  la  mer;  votre  postérité 
possédera  les  vilhis  de  ses  ennemis,  et  toutes 
les  nations  de  la  terre  seront  bénies  par  celui 
qui  sortira  de  vous,  parce  que  vous  avez  obéi 
à  ma  voix  (Gé-n.,  xxii,  17,  18).  »  Considérez  à 
quel  moment  cette  prophétie  s'est  accomplie, 
et  dans  quelle  circonstance  ce  fait  est  rappelé. 
C'est  lorsque  ce  divin  bélier  s'écrie  dans  un 
Psaume  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes 
pieds,  clc  (As\,  XXI,  17).  »  Et  lorsque  le  sacri- 
fice marqué  dans  ce  Psaume  est  consommé,  il 
est  dit  dans  le  même  Psaume  :  «  Les  peuples 
les  plus  reculés  se  souviendront  du  Seigneur 
et  se  tourneront  vers  lui  ;  toutes  les  nations  se 
proslernej'ont  devant  lui  ;  car  à  lui  appartient 
l'empire,  il  régnera  sur  tous  les  peuples  {fbicL, 
23,  29).  »  Les  peuples  se  souviendront,  est-il 
dit,  donc  le  fait  que  nous  voyons  de  nos  yeux 
aujourd'hui  avait  été  prédit  longtemps  aupa- 
ravant. 


l'ecerat  prcecones  Fiiio  venturo,  ut  non  solum  in 
his  quoc  dicebant,  sed  cliam  in  his  quœ  facicbant, 
vel  lu  his  quaî  illis  ateidebant,  Chrlstus  quœra- 
tur,  Ghnstus  inveuiatur.  (a)  Qaidquid  Scriptura 
dicitde  Abraham,  et  factum  est,  et  prophetia  est: 
sicut  Apostokis  quodam  loco  dicit,  Scriptum  est 
enim,  quod  Abraliam  duos  tihos  liabuit,  unum 
de,>ncilla,  et  alterum  do  cibera  :  q^œ  suni  in  al- 
legori;.!.  Hœc  crgo  sunt  duo  Testamerila  (Gai.,  iv, 
22). 

Capl't  Vil.  —  Isaaci  hùtorla  et  vera  est  et  figura- 
tiva.  —  8.  Jaiii  ergo  non  (b)  iniprudcntfr  dicimu?, 
quia  Isaac  et  natus  est  Abralue,  et  aliquid  sigailica- 
vit.  Sicut  et  iiiimqj  ire  filium  jus;us  oijleaqiorat  Deo, 
pcrducit  ad  locum,  pervenit  triduo,  dimiltit  duos 
servos  sucs  tum  juincntu,  pergit  ipso  quo  iJeus 
pj-œcepcrat;  levât  lignnm  in  altare,  levât  liliuin 
super  ligQum.  Aiitequam  veuiat  lilius  ad  locum  sa- 
crilicii,  portât  ligauai  quo  levandus  est.  Doiade  cum 
jam  pêne  fcriretur,  sonat  vox,  ut  parcatur  :  et  non 


tamcn  sine  sacrificio  et  sine  singuinc  fuso  recodi- 
tur.  Apjjarct  aries  iîi  vepre  iiihcerens  cornibus,  im- 
niolatur,  pcragilur  saciillcium.  Peracto  saciiticio 
dicitur  ad  Abraliam,  «  Facio  semen  tuuin,  sicut 
slelljs  ca:-!!,  et  arena'n  maris;  et,  oblinebit  scmeu 
tuum  civitates  adversario  um  ,  cl  beiiediccnlur  iîi 
semino  tuo  oaiurs  geutes  terrœ,  co  quod  exaudisli 
vocem  moam  [Geu.,  xxii,  17  et  18).  »  Vide  ergo 
quando  factum  est,  et  quando  lit  commemoralio 
tacti  ipsius.  (Jaando  dicit  illo  Arles,  Foderunt  ina- 
nus meas  et  pf;des  meos,  et  cetera  [Psal.,  xxi,  17). 
Quando  peractum  est  illud  ia  Psalmo  sacriiicium, 
tune  in  ipso  Psalni)  dictum  est,  G;jmmcmorabuntur 
et  coaverlentur  ad  Domiîmm  universi  lines  terra*.; 
et  adorabunt  in  conspectu  ejus  universœ  patriai 
genlium  :  quoniain  ipsius  est  regnuni,  et  ipso  do- 
miuabitur  gentium  (Ibid.,  28  et  29).  Si  commcmo- 
rabuntur,  dicluni  est,  pra?3ignatu'n  est  aliquando, 
(c)  quod  tirri  jam  videmu^. 
Cavut  VUI.  —  Justificatio  ex  pie  sine  operibus.  — 


(«)  Vliiu.  et  Lov.  adJunt,  Chrùtus  iatelUgatur  :  quoi  abest  a  ceteris  libris. 
{l))  MSS.  Jinîi  impudenter. 
(c)  Lov.  aliquando  futiiram.  Vû>:/"m?i(7'u)?i  abost  a  coteris  libris. 


SERMON  H.  013 

Chapitre  Vlff.  —  Li  jmtiftcntion  par  la  foi  Thomme  est-il  juslifié  pai' la  foi  ?ans  les  o-'uvre3 
sans  les  œuvres.  —  9.  Voyons  donc  comment,  de  la  loi?  Comment,  mes  frères?  Donnez-moi 
de  quelle  manière  et  à  la  suite  de  quel  sacrifice  toute  votre  attenlion.  Voici  un  homme  qui 
s'est  accomplie  cette  promesse  faite  à  Abraham-  croit,  il  a  reçu  malade  dans  son  lit  les  sacr,:- 
«  Toutes  les  nations  seront  bcnirs  dans  celui  ments  de  !a  foi,  et  il  est  mort,  il  n'a  pas  eu  le 
qui  sortira  de  vous  {Gen.,  xxii,  J8).  »  Heureux  temps  d'agir.  Dirons-nous  qu'il  n'a  pas  étéjus- 
les  peuples  qui,  sans  avoir  entendu  celte  pré-  tilic?  Non,  nous  affirmons, au  contraire,  qu'il  a 
diction,,  ont  cru  (en  la  lisant  ce  qu'Abraham  a  ('té  justifié  parce  qu'il  a  cru  en  Celui  qui  jus- 
cru  en  l'entendant.  En  effet,  Abraham  crut  à  tifie  le  pécheur  {Rom.,  iv,  5).  Donc  il  a  été 
ce  (lue  Dieu  lui  avait  dit,  et  sa  foi  lui  fut  im-  justifié  sans  avoir  fait  aucune  œuvre,  et  en  lui 
putée  à  justice,  et  il  fut  appelé  ami  de  Dieu  s'accom[ïlit  ainsi  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Nous 
{Jacq.,  II,  23)  (I).  Qu'il  ait  cru  à  la  parole  de  devons  reconnaître  que  Thomme  est  justifié  par 
Dieu,  c'est  un  acte  intérieur  auquel  la  foi  seule  la  foi  sans  les  œuvres  de  la  loi.  »  Le  larron  qui 
a  pris  part,  mais  qu'il  ait  conduit  son  fils  pour  fut  crucifié  avec  Notre-Seigneur  crut  de  cœur 
l'immoler,  qu'il  ait  courageusement  armé  son  pour  obtenir  la  justice  et  confessa  débouche 
bras,  qu'il  eût  été  sur  le  point  de  frapper,  si  pour  obtenir  le  salut  {Rom.,  x,  10).  Car  bien 
la  voix  de  Dieu  ne  l'eût  retenu^  c'était  tout  que  la  foi  qui  opère  par  la  charité  ne  se  mani- 
ensemble  un  grand  acte  de  foi  et  une  grande  feste  point  par  un  acte  extérieur,  elle  ne  laisse 
œuvre,  une  œuvre  qui  fut  louée  de  Dieumèuie,  pas  d'embraser  le  co3ur  où  elle  se  conserve.  11 
lorsqu'il  a  dit  :  c  Parce  que  vous  avez  écouté  y  avait  sous  la  loi  des  Juifs  qui  se  glorifiaient 
docilement  ma  voix.  »  Pourquoi  donc  l'apôtre  des  œuvres  de  la  loi,  cp'ils  accomplissaient 
saint  Paul  dit-il  :  ((  Nous  devons  reconnaître  bien  plus  par  crainte  que  par  amour;  et  qui 
que  l'homme  est  justifié  par  la  foi  sans  les  voulaient  paraître  justes  et  être  préférés  aux 
œuvres  de  la  loi  {Rom.,  iir,  28).  n  Et  dans  un  Gentils  qui  n'accomplissaient  pas  les  œuvres  de 
autre  endroit  :  «La  foi  qui  opère  par  la  cha-  la  loi.  Mais  l'Apùtre  qui  prêchait  la  foi  aux 
rite  {Gai.,  v,  6).  »  Comment  d'un  c(Jlé  la  foi  Gentils,  voyant  que  ceux  qui  se  convertissaient 
opère-t-elle    par    la    charité,     et    de    Tautrc  au  Seigneur  étaient  justifiés  par  la  foi,  et  qn'ils 

(1  ;Bèile  et  Florus  surle  chapitre  de  l'Epître  aux  Romains. 


9.  Vidcimus  ergo  quomodo  implefum  sit,ct  undo 
implclun),  quo  pi'œcedonte  sacrificio  iaipletuni, 
quod  dicluîu  est  Abralia;,  «  In  semble  tuo  benedi- 
cenliu'  omnes  gentes  (Gen  ,  xxu,  18).  »  Felicesgen- 
tes,  qufc  illud  non  audierunt,  et  nunc  legealescre- 
diderunt,  quod  credidit  illo  qui  audivit.  Credidit 
enim  Abraliam  Deo,  et  reputatum  est  illi  ad  justi- 
liam,  (it  amicus  Dei  appellatus  8,4  iJacohi.  ii,  23). 
Quod  credidit  Deo,  intus  in  corde,  in  sola  tide  est  : 
quod  aulcin  immolandum  duxit  filium,  quod  inlre- 
pidus  dexteram  armavit,  quod  jam  feriret,  nisi  voce 
teneretur,  magna  lides  est  utiipie,  et  magnum 
opus  :  et  ipsum  opus  laudavit  Deus,  cum  diceret, 
«  Quoniam  exaudisti  voceni  nieam.  »  Quare  ergo 
apostohis  P.iulus  ait,  Arbitramur  jiistiticari  homi- 
nem  jier  fîdem  sine  operibus  Legis  {Rom.,  m,  28)? 
Et  alio  loco  dicitjEt  iid(^s  (luaî  per  dilectioneni  opc- 
ratur  [Gai..,  v,  G).  («)  Quomodo  lides  per  dileclionem 
operatur  ;  et  quonodo  justitiealur  liomo  per  tidem 
sine  operibus  Legis?  Quomodo,  intendite  Era'res, 
Credidit  aliquis,  percepit  tid  i  sacramenta  in  lecto, 


et  moiiuus  est  :  deluit  illi  operandi  tempus.  Quid 
dicimus  ?  quia  non  est  justiticatus?  Plane  dicimus 
justificatum,  credcnlom  in  eum  qui  justiiicat  im- 
pium.  Ei;go  i^te  justificatus  est,  et  operatus  non  es!;; 
et  impletur  senlentia  Apostoli  dicentis,  Arbitramur 
justificari  homincm  per  fidcm  sine  operibus  Legis 
[Rom.,  IV,  5).  Latro  qui  cum  Domino  cruciiixus  est, 
corde  credidit  ad  justitiam,  ore  corifessus  e^t  ad 
salutem  (Pto;n.,x,l  0).  Nam  fides  quœ  per  dilectionem 
operatur,  etsi  non  sit  in  quo  exferius  operetur,  in 
corde  taraen  illa  fervens  servatur.  Nam  erant  qui- 
dam in  Lege,  qui  de  operibus  Legis  gloriabantur, 
qua?  ferlasse  non  dileclione,  sed  timoré  i'aciebant  ; 
et  volelDant  se  justes  videri,  et  prœponi  Gentibus, 
quaî  opus  Legis  non  fecerant.  Apostolus  autem 
praîdicans  tidem  Gentibus,  cum  eos  qui  accedebant 
a'I  Ooiiiinum,  videret  justificatos  ex  tide,  ut  jam 
qui  cre(Uderant  bene  operarcnlur,  non  quia  bene 
operati  sunt  credere  mererentur,  exclama  vit  secu- 
rus,  et  ait,  Quia  jusUtlcari  homo  potest  ex  lide  sine 
operibus  Legis  :  ut  illi  magis  non  fiierint  justi,  qui 


(a)  Hic  apud  Ani.  Er.  et  Par.  finitur  Tractatus,  opposita  clausula,  Per  qunm  adipisci  credimu^  salutem  œternam,  .imen. 


des  œuvres. 


<ii4  SERMONS.  —  PREMIÊHE  SIîIRIE. 

n'avaient  pas  mérité  de  croire  parleurs  bonnes  tiens,  n'en  est-il  point  qui  ressemblent  aux 
œuvres,  mais  qu'ils  ne  faisaient  le  bien  qu'a-  Juifs?  alors  ils  font  partie  de  l'Ancion  Tesla- 
près  avoir  cru  s'écrie  avec  assurance  :  ment  ;  car  je  n'examine  pas  le  nom  (pi'ils  por- 
«  L'homme  peut  être  justifie  par  la  foi  sans  les  tout,  mais  c'est  leur  vie  que  j<î  considère.  De 
œuvres  de  la  loi  ;  »  c'est-à-dire  qu'il  ne  regai"-  ce  nombre  sont  encore  les  partisans  de  l'hcrcsie 
daitpas  comme  justes  ceux  qui  n'agissaient  et  du  schisme.  Agar  s'enfuit  devant  Sara  parce 
que  sous  l'impression  de  la  crainte,  car  la  foi  que  Sara  la  maltraitait  {Gen.,  xvi,  6).  Pour- 
opère  dans  le  cœur  par  la  charité  alors  même  quoi  s'en  étonner? Elle  la  mallrailail  dans  son 
qu'elle  ne  se  manifeste  pas  extérieurement  par      corps.  Si  le  parti  de  Donat  a  souffert  ({uelque 

""  ^ ""  peine,  c'est  Agar,  la  Fervanle  d'Abraham,  qui 

est  châtiée  de  son  orgueil  par  Sara.  Qu'elle 
obéisse  donc  à  l'ordre  (jue  l'Ange  lui  ilonne  : 
«  Retournez  à  votre  maîtresse  {Ibid.,  9).»  Et 
comme  alors  celui  qui  était  né  selon  la  chair 
persécutait  celui  qui  était  né  selon  l'esprit,  il 
en  est  de  même  encore  aujourd'hui  {Gnl.,  iv, 
29).  Nous  ne  voyons  point  qu'Isaac  ait  fait 
souffrir  extérieurement  Ismaël,  l'Apolre  seul, 
nous  parle  de  celte  persécution.  Or,  remarquez 
dans  quelles  circonstances  il  mentionne  ce  fait  : 
«  Et  comme    alors  celui    qui   était  né  selon  la 


SERMON  III 

Sur  Agar  et  Ismacl  (I) 

FRAGMENT  TROUVÉ  DANS  LES  COMMENTAIRES  DE 
BEDE  ET  DE  FLORUS 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale. 

\.  L'Ancien   Testament   appartient   propre- 
ment   aux    Juifs,    car  il    leur   promettait   des 


biens   extérieurs    et    charnels  ;     parce    qu'ils      chair  persécutait  celui  qui  était   né  selon  l'es 

n'ôfaiont    i^cic'     /ir,  .-.«Kl/^^     A^     •.     i_        ^   •  _  .  -^       -i      .        _    i     i.  • • ti_     • 


n'étaient  pas  capables  de  recevoir  les  biens 
spirituels.  C'était  un  royaume  terrestre,  une 
vie  toute  de  la  terre,  profondément  abais- 
sée et  asservie  à  la  puissance  de  l'ennemi.  Ils 
n'espéraient   du  Seigneur  que  des  biens  gros 


prit,  il  en  est  de  même  encore  aujourd'hui. 
Mais  que  dit  l'Ecriture?  Chassez  la  servante  et 
son  fds,  car  le  fils  de  la  servante  ne  sera  point 
héritier  avec  le  fils  de  la  feaime  Whre  {lùid.^ 
29,  30). n  Cherchons  donc,  là  où  TÉcriture  en 


siers,  et  ils  n'avaient  point  d'autre  vue  en  le      parle,  quelle  peut  être  cette  persécution.  Que 
servant.    Interrogeons    maintenant  les    chré-      dit  la  Genèse  ?  «  Il  arriva  que  lorsqu'lsmaël  et 

(1)  Les  commentaires  manuscrits  de  «ède  sur  le  chapitre  iv  de  l'Epître  aux  Galates,  ajoutent  à  ce  titre  :  «   Pour  la 
lete  de  plusieurs  saints  martyrs.  » 


quod  faciebant,  timoré  faciebant  ;  cum  fides  per 
dileclionem  operetur  in  ctn-de,  eti  im  si  foras  non 
exit  la  opore. 

SERMONIS  III 

Be    Agar    et    Ismaele,    (a) 

Fragmentum, 

hi  Bedœ  ac  Flori  collectione  et  in  Begio  MS.  repertim. 

l.Teslanieijinm  vetiis  ad  Judapos  proprie  pertinet. 
Etenim  cainalia  benelïria  proiuittel);.ntur,  quia  spi- 
rilaba  non  capiebantur.  Reonuni  illnd  terreiiuni,  et 
vita  terrena  funditus  dejecta,  suljedioni  inimino- 
rum  Iradila.  Tolum  carnaliler  sperabant  de  Do'iii- 
no,  et  propter  hgec  serviebaut.  Interrogentur  Cliri- 
stiani,  si  modo  nulli  sunt  talcs.    Taies    ad    v.tus 


Tcstamenlum  pertinent.  Non  enim  nomen  interro- 
go,  scd  vitum.  De  bis  taliljus  .sunt  ha'resis  et 
scbisnia.  Fugit  a  facie  Sarœ  ilti,  et  affligebat  eam 
Sara  {Gen.,  xvi,  6K  Quid  miran  biin  ?  affligebat 
eam  corporaliter.  Si  quid  afflictionis  passa  cst  pars 
(b)  Douati,  propter  superliiam  suam  Agar  pasâa  est 
ancilla  a  Sara.  Amliat  Agar  vocem  Aiigeli,  «  Redi 
ad  dominam  tuani  {Ibid.,  9).  »  Sed  sicut  tune  qui 
secundum  carnem  natus  est,  pirsequebatur  eum, 
quisecundum  spiritum;  ita  et  nunc  [Gai.,  iv,  29). 
Non  invcni'nus  corp  iraliter  pcrsecutu/n  Isiac  ab 
Ismaële  :  se'l  tantum  quia  dixerit  Apostolus  perse- 
cutionem.  Nota  ibi  ubi  dixit  :  Sed  sicut  tune  ille 
qui  secundum  carnem  natus  est,  persequebatur 
eurn  qui  secundum  Spiriiu'ii;  ita  et  uunc.  Sed  quid 
ait  S'^riptura  ?  Ejico  ancillam  et  lilium  ejus  ;  non 
enim  beres  erit  lilius  ancill-R  cu'n  liIioli!)era\  Eraro 


(a)  BedœMLS.  ad  Gai.  IV.  ?9.  titulo  addimt,  in  nalali  Martyrum. 
[0)  Ita  in  MsL.  At  in  editis,  pars  Domini. 


SERMON  IV.  613 

Isaac  jouaient  ensemble,  Sara  les  'v\i{Gen.,  ne  scront-ils  pas  les  cohéritiers  des  calholi- 
XXI,  9).»  Quel  est  ici  le  persécuteur?  Quel  est  ques?  Parce  qu'ils  ne  sont  pas  nés  de  la  race 
le  persécuté?  Sara  les  voit  jouer  enseml)le,  et  d'Abraham.  Et  comment  donc  ont-ils  le  bap- 
clle  dit  à  Abraham  :  «  Chassez  la  servante  et  terne  deTÉglise?  ils  ont  le  baptême  de  l'Église 
son  fils.  »  Pourquoi?  Parce  qu'elle  les  a  vus  et  il  assurerait  l'hérit.ige  à  la  race  d'Abraham_, 
jouer  ensemble.  Mais  saint  Paul  appelle  ce  jeu  si  l'orgui^il  ne  l'excluait  de  cet  héritage.  Vous 
une  persécution,  parce  que  ce  jeu  était  une  déri-  naissez  en  vertu  de  la  même  parole,  du  même 
sion  de  la  part  d'Ismaël.  Si  c'était  une  dérision,  sacrement,  mais  vou^  ne  parvenez  au  même 
c'était  donc  une  espèce  de  séduction  et  de  liéritage  de  la  vie  éternelle,  que  lorsque  vous 
tromperie.  Les  jeux  des  enfants  sont  les  images  êtes  rentré  dans  le  sein  de  l'É-ilise  catholique, 
d'affaires  plus  importantes,  et  quand  un  enfant  Vous  naissez  de  la  race  d'Abraham,  mais  le 
plus  grand  joue  avec  un  plus  polit,  comme  fi's  de  la  servante  c.t  chassé  dehors  à  cause  de 
pour  le  tromper,  lisait  très-bi.m  qu'il  a  en  vue  son  orgueil, 
d'autres  desseins  que  ceux  qu'il  fait  connaître 
au  plus  petit,  c'est-à-dire  au  plus  faible  en 
jfuiaiit  avec  lui.  Ismaël  était  l'aîné  et  affermi 
déjà  dans  le  mal  ;  or,  en  jouant  avec  Isaac,  il 
le  trompait  et  se  permettait  de  frauder  au  jeu 
avec  cet  enfant  plus  faible  que  lui.  Si  mère 
s'aperçut  .jue  ce  jeu  était  une  espèc  >  de  persé- 
cution,   et   dans   cette   persuasion    elle   dit    à 


SERMON  IV 

S?(r    Jacob     et     Es<iu. 
Pré'hè  en  la   fête  de  saint   Vincent,   martyr. 
CuAPiTRE  Premier.  — î  .  Nous  n'avons  pas  ou- 


Abraham  :«  Chassez  cette  servant^;  avec  son  blié  quenous  voassommes  redevahlesdel'expli- 

fils,  car  le  fils  de  cette  S'^rvante  ne    sera  point  cation  de  la  lecture  d'hier, mais  si  nous  vousde- 

héi'ilicr    avec    mon    fils    Isaac   (//>/V/.  ,    10).»  vous  cette  ex[>lication, vous  nous  devez  de  votre 

L'Église  dit  aussi  :  Chassez  les  hérésies  et  leurs  côté  votre  attention. Cette  lecture  semble  n'avoir 

enfants,    car   les   hérétiquis    ne    partageront  qu'une  signification  charnelle,  miis  celai    qui 

point  l'héritage  des  catholiques.  M  ds  pourquoi  a  reçu  l'Esprit  de  Dieu,  l'entend  dans   un  Fcns 

(!)  PossiJius,  dans  sa  table,  fait  mention  de  ce  sermon  au  chapitre  viii  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale, 
il  est   intitulé  ;  sur  les  bénédictions  d'Esait  et  de  Jacob. 


libi  illud  dicit  Scriptura,  ibi  qutpramas.  Quid  ait 
iti  Gi;nesi?  «Et  factiim  est,  cum  luderet  Ismaël  et 
Isaac,  vidit  eos  ludentcs  {Gen.,  xxi,  0).  »  Qui.^  per- 
sécutas est  ?  quom  persecutiis  est  ?  budeates  eos 
vidit  Sara,  et  ait,  «  Ejice  ancillam  et  lilium  ejus.  » 
Quare  ?  Quia  vidit  eos  ludenLes.  Scd  lusum  illuai 
Paulus  persecutionem  vocat  :  quia  lusio  il!  i  illu  io 
erat.  Si  illusio,  seduclio  et  deceptio  est.  Omnis  lu- 
sus  pueroriim  fimulacrum  est  negotii  majoris  :  et 
quando  major  hidit  cum  minore,  quasi  nt  sednca- 
tur,  sciens  se  liabere  nogotia  alia  qaœ  intendit,  et 
simulât  quBcdam  puero,  id  est  intirmo,  ludens  cum 
il!o.  Mr.jor  erat  Ismaël,  et  roboratus  in  m  ditia  :  sed 
ludens  cum  puero  Isaac,  seducel)at  Isaac,  et  quas- 
dani  fraudiiS  lu  londi  cum  inth'mo  faciebat.  Animid- 
verlit  mater  lusum  illum  esse  perse  ut ionem.  Sic 
intelligons  Sara  mater  lasuiu  illum,  dixit,  «  Ejice 
ancillam  et  filiam  ejus  :  nm  eniin  h  -res  erit  filius 
ancillaî  cum  lilio  meo  Isiac  (Ibid.,  40).  »  Et  Ecclesia 
dicit,  l^ice  (a)  hœrejes  et  iîlios  earum  :  non  enim 


heredes  crant  hœr^jtici  cum  Catliolicis.  Sed  quare 
non  erunt  lieredes?  Nonne  de  semine  Abraliae  nati? 
Et  quomodi)  baptismum  Ecclesiœ.  habent  ?  Bapli- 
smum  habenl  :  here.iem  faceret  semen  Abraha^, 
nisi  ab  hereditate  superbia  excluderet.  Eodem  vei- 
lio  nascei'is,  e  idem  sacramento  ;  sed  ad  eamdom 
liereditalem  vitœ  œternœ  non  pervenis,  nisi  ad  Ec- 
cle.^iam  Catholicam  rtversu^  fueris.  Ex  semine 
Abrahœ  nasceris  ;  sed  filius  ancifise  foris  propter 
superbiam. 

SERMO  IV 

De  Jacob  et  Esaii, 

In    festo   Vinrcntii   Martyris   habitas. 

Caput  I.  —  Sinritaliter  sapere  datur  a  Spiritu- 
sancto.  —  t .  Hehterna:^  lectionis  debitores  nos  esse 
meminianis  :  sed  sicut  nos  do])emus  sermonem,  ita 
et  vos  debelis  audienliam.  Et  bîclio  qnidem  iUa 
caraaliter  sond:   qui  aute  a   Spiritum  Dei  arccpit, 


'a)  Sic  Bedif  MSS.   Ceteri  libri    Ejice  hœrelicns  et  filios   eonim. 


OIG  SERMONS.  —  PREMIKHI-:  SERIE. 

spirituel;  «car  la  [jnulenfo  do  la  chair  est  — 2.  l'ierre  suivait  encore  les  ins[»iralioiis  de 
moit_,  »  dit  l'ApcMre  (/{om.,  viii,  G).  C'est  pour  la  chair,  lorsque  sur  la (jueslion  d'une  servante 
cela  (juc  le  Seigneur  a  promis  d'envoyer  l'Es-  il  se  troubla  elrenia  à  trois  reprises  son  maître 
prit  de  vérité.  Or,  il  l'a  envoyé  comme  il  l'a-  {Malth.,  xxvi).  Le  médecin  avait  prédit  au  ma- 
vait  promis,  afin  que  tout  chrétien,  après  l'a-  lade  ce  qui  devait  lui  arriver,  ce  malade  i'^no- 
voir  reçu  ne  soit  plus  l'esclave  des  plaisirs  de  rait  les  chutes  auxquelles  l'exposait  sa  maladie 
la  terre,  mais  le  maître  de  son  corps  et  le  ser-  et  il  présumait  beaucoup  trop  de  lui-même, 
viteur  du  (Iréateur,  qu'il  dirige  ses  pas  dans  la  mais  le  véritable  médecin  voyait  bien  son  état, 
voie  des  commandements  de  Dieu  sans  que  ses  Pierre  avait  affirmé  qu'il  mourrait  avec  son 
pieds  chancellent,  sans  que  ses  yeux  tremblent,  maître  et  pour  son  maitro.  Or,  cela  lui  était 
qu'il  avance  sous  l'inspiration  de  la  fui,  pour  impossible,  parce  qu'il  était  encore  faible.  Mais 
parvenir  à  ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  à  ce  que  lorsque  l'Esprit-Saint  que  le  Sauveur  leur  en- 
son  oreille  n'a  pas  entendu,  à  ce  que  son  cœur  voya  du  ciel  fut  descendu  sur  les  disciples  et 
n'a  point  pressenti  ([  Cor.^u,  9),  à  ce  que  nous  les  eût  confirmés,  Pierre  rempli  d'une  confiance 
croyons  avant  do  le  voir,  afin  que  lorsque  nous  viaiment  spirituelle,  commença  d'être  dispo  é 
serons  parvenus  au  terme,  notre  foi  ne  soit  à  donner  si  vie  pour  celui  qu'il  avait  renié. 
pas  confondue.  Il  faut  donc  s'efforcer  d'y  par-  C'est  de  celte  même  confiance,  qu'étaient  rem- 
venir  en  marchant  dans  l'espérance,  en  cspé-  plie  tous  les  martyrs  qui  avaient  la  vraie  foi 
rant  ce  qu'on  ne  possède  pas,  en  croyant  ce  ils  ne  moura'ïent,  ils  ne  souffraient,  ni  pour 
qu'on  ne  voit  point,  en  aimant  ce  qu'on  n'em-  nno  fui  mensongère,  ni  pour  do  vaines  imagi- 
brasse  pas  encore.  Or,  l'àme  qui  s'exerce  ainsi  natioas,  ni  pour  une  espérance  chimérii^ue  et 
dans  la  foi,  dans  l'espérance  et  dans  la  cha-  une  réalité  incertaine,  mais  pour  des  promesses 
rite  devient  capable  de  recevoir  ce  que  Dieu  appuyées  sur  la  vérité,  convaincus  qu'ils  étaient 
lui  réserve  dans  la  vie  future.  que  celui  quilcuravait  fait  ces  promesses,  avait 
Chapitre  II.  —  Pierre  était  faible  lorsqu'il  la  puissance  de  les  accomplir.  Aussi  ,  ont-ils 
avait  encore  des  sentiments  charnels,  sa  force  et  méprisé  toutes  les  choses  présentes  pour  em- 
celle  de  tous  les  rnortyrs  viennent  de  V Esprit-Saint,  braser  leur  co?ur  de  l'amour  des  biens  futurs 


spidtaliter  ?a]ut.  Dixit  enim  Apoîtolus,  Sapere  se- 
cuiidum  carnem,  mors  est  (Bom.,  vni,  0).  Et  ad  hoc 
ju'omisit  Dominus  Paraclitum  Spiritum  vcritatis. 
Ergj  gicut  promisit,  et  raisit,  ut  unusquis  jue  jam 
qui  eum  Spiritum  roccpit,  nou  sit  temporalibus  vo- 
hiptatibus  servus,  sed  dominus  corporis  factus  et 
servus  Crealori?,  dirigat  se  in  [a'i  viam  prœcc-ptorum 
Dei  :  nec  vestigia  ejusnutent,  nec  oculi  ejus  palpi- 
tent ;  sed  intenliono  iidei  proficiat,  ut  veniat  ad  id 
qiiod  nec  oculus  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor 
liominis  adscendit  (I  Cor.,  ii,  9)  :  quod  creditur 
aritequam  videatur,  ut  cum  venci'it,  qui  crcdidit^ 
non  confundatur.  Intendat  ergo  anibulans  lu  spo, 
sperans  quod  nonihini  tcnet,  credens  quod  nondum 
videt,  amans  oui  nondum  litoret.  Esercitalio  autem 
anima}  in  lide,  inspe  et  caritate,  facit  eum  idoneum 
capere  qujd  venturum  est. 

Capct  if.  —  Fctrus  car naliter  sapiens,  infirmus.  — 
Ipsius  et  omnium  Martyrum  fortitudo  ex  Spùitu- 
sancto.  —  2.  Cum    ergo  carnaliler  adhuc   saperet 


Peirus,  lui'Latus  ad  interrogationem  ancijla?,  noga- 
vit  Dominum  ter  Qlatth.,  xxvi).  Prœdixerat  enim 
raedicus  a'groto  quid  in  illo  futurum  erat  :  qui 
a>ger  casus  a'griludiiùs  suce  non  noverat,  et  plus  de 
se  œgrotus  prtesumserat  ;  sed  verus  raedicus  vide- 
bat.  Dixerat  enira  se  cum  Domino  et  pro  Poniino 
moriluium.  Nondum  autem  polcrat,  quia  infirmus 
erat.  At  ul)i  venit  postea  Spirilus-sanctus  missus 
de  cselo,  et  contirmavit  eos,  in  quos  venit  ;  imple- 
tU3  iUe  fidncia  spirilali,  cœpit  jam  vere  paratus 
esse  mon  pro  eo,  qucm  ante  negaverat.  Hac  tiducia 
repleti  omnes  Martyres,  tcnenles  rcctam  iidem,  non 
morienles  nec  patientes  pro  fa'sa  lide,  pro  vano 
pbantasmate,  pro  spe  inani,  pro  re  incerta  ;  sed 
pro  veritatis  pollicitationo,  certuin  babentes  cum 
qui  proi.'isit,  potentem  esse  qui  exbibeat  ;  omnia 
praesentia  coutemserunt,  in  futura  exarseruut, 
quae  cum  fuerlnt  illis  prccsenlia,  non  erunt  prœle- 
rita. 

Caput  III.  —  Esau  carnahs,  Jacob  spiritaks  flyurat. 


(a)  Editi,  Par.  et  Vlim.  in  via.  Regius  autem  MS.  prœterit  isthœc  \erha,  prœceplorum  Dei:  nec  vestigia  ejns  mutant. 
nec.  At  sic  affirmanter  dicitur,  Oculi  ejus  palpitent.  Forte  non  malc  :  quando  infra  n.  7.  affirmrns  sententia  est,  Palpitât 
vieatis  actes,  purgetur  ut  videat. 
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qui   une   fois  piésenls  pour  eux  ne  passeront  que  de  l'orgueil  qu'inspirent  les  biens  et   les 

jamais.  dignités  de  la  terre,  vie  en  un   mot  qui  vous 

Chapitre   III.     —    Esaû   est    la  figure   des  fera  vivi'o  comme  vivent  ies  Anges. 

hommes  diarnels,  Jacob  des  Jtornmcs  spirituels.  Chapitre   lY.    —  Le    bonheur  de   la  vie  des 

JJ homme  spirituel  vit  dans  l'attente  de  la  vie  des  Anges  vient  de  ce  qu'ils  voient  Dieu.  —  4.  Or,  les 

Anges.  —  3.    Rappelez-vous   donc,   vous   qui  Anges  vivent  dans  la  joie  qui  vient  non  des  créa- 

éticz  présents  hier,  les  deux  fils  d'isaac,  Ésaiï  tures,  mais  du  Créateur.   En   cfTet,  la  joie  qui 

et  Jacob  ;  rappelez-vous  comment  le  plus  jeune  vient  des  créatures  consiste  dans  tout  ce  qui  se 

fut  préféré  à  raîné_,  afin  d'être  avec  Jacob,  et  voit  ;  l'objet  de  la  joie  du  Créateur  n'est  pas  ce 

de  ne  point  aimer   Ésaû.  Ésaû   est   celui   qui  qui  se  voit  des  yeux  du  corps,  mais  ce  que  voit 

veut  vivre  selon  la  chair,  ou   qui    espère   des  l'œil  purifié  du  cœur.  Heureux  ceux  qui  ont  le 

biens  charnels  dans  la  vie  future.   Soit  donc  cœr.r  pur  (J/a//A.,  v,  8).  Quelle  estla vision  qui 

qu'il  vive  suivant  les  inspirations  de  la  chair,  les  rend  heureux  ?  C'est  la  vue  même  de  Dieu, 

qu'il  mette  sa  joie  dans  les  biens  de  la  vie  pré-  N'allez  pas,  en  effet,  vous  imaginer,  mes  frères, 

sente,      qu'il    espère   de   Dieu   les    avantages  que  les  Anges  soient  heureux  de  voir  la  terre, 

qu'il   accorde    aux   méchants,    et   qu'il   }ilace  ou  le  ciel,  ou  les  objets  qu'ils  renferment.  Non, 

toute  sa  félicité  dans  ce  qui  fait  le  bonheur  et  ils  no  sont  pas  heureux  de  voir  le  ciel   et   la 

la  joie  des  méchants  ;  soit   que,   méprisant   le  terre,  mais  de   voir  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la 

bonheur  présent  il  n'en  cspàre  point  d'autre  terre. 

dans  la  vie  future,  il  est  charnel,   il  a  une  foi  Dieu  n'est  pas  quelque  chose  de  corporel,  et  noire 

charnelle,  une   espérance  cliarnelle,  une  cha-  pensée  ne  peut  s'en  former  une  image. —  5.  Or, 

rite  charnelle.  La  foi  vraiment  spirituelle  c'est  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  n'est  ni  le 

de  croire  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  pro-  ciel,  ni  la  terre,  il  n'est  rien  de  ce  que  l'esprit 

tége  dans  Ir-  temps  pour  vous  aider  à  parvenir  peut  se  figurer  de  terrestre,  rien  de  ce  que  l'es- 

à  ce  qui  ne  passera  plus   avec   le   temps,    et  à  prit  peut  imaginer  de  corporel  ou  de  spirituel, 

vous  faire  espérer  la  vie  des  Anges,  vie  affran-  Dieu  n'est  pas  cela>  Ne  vous  le  représentez  pas 

chie  des  souillures  de  la  chair,,  des  voluptés  et  comme  un  homme  dont  la  beauté   égale   la 

des  séductions  du   monde,  des  impuretés,  des  grandeur  ;   Dieu     n'est    circonscrit    par    au- 

excès  du  vin  et  des  festins   dir^solus.  aussi  bien  cune  forme  humaine,  il  n'est  pas  compris  dans 


—  Spiritalis  vitam  Angelovum  exspedat.  —  3.  Recor- 
damini  crgo,  qui  interfiiislis  heslerno  die,  duos 
-  liIio-5  Isaac,  Esau  et  Jaob  (Ge«.,  xvii)  ,  quomodo 
mojori  prœponitur  ininor  :  ut  ad  .lacob  perti- 
nealiî,  Esau  non  ameti?.  Erit  autem  Esau,  qui 
vult  carualiter  vivere,  vcl  carnalia  in  faiuro  sre- 
culo  spcrare.  Sivc  ergo  carnaliter  viveiis,  et  ta- 
libus  gaudens  in  hoc  t'inpore,  et  talia  de  Dco 
sperans,  qualia  habont  et  inali,  et  to'.am  felici- 
tatem  suam  in  ipsa  p mon-,  de  qua  gaudeiit  et  iiii- 
qui  ;  aut  certe  contomncns  islam  pra^sentem,  et  ta- 
lem  sperans  in  futuro;  carnalis  &A,  cariialem  babciis 
ildem,  carnalem  speni,  carnalem  caritatem.  Fides 
autem  spiritalis  est,  credere  quod  protector  sit  tem- 
poraliter  Doniinus  tuus,  ut  venias  ad  illud  quod 
temporale  non  erit;  et  sperare  te  habilurum  vitara 
Angeloruin,  non  in  cniTuptionibus  carnis,  non  in 
voluplalibus  et  illecebris,  no!i  in  fornicationibus  et 
ebrietatibus  et  gaudio  epularum  carnaliunij  non  in 


suporbia  possessionum  dominationis  terreuse  ;  sed 
tantummodo  quomodo  AngeU  vivant. 

Capit  IV.  —  Vita  Angelomm  bcata  ex  visioneBei, 
■ —  4.  Vivant  outem  AngeU  in  gnudio,  non  creatura;, 
sed  Creatori?.  Gnudium  enirn  creatura?  est  quidquid 
videti;r:  gaudium  Creatoris  est  quod  non  videtur 
oculis  corporis,  sed  purgata  acie  mentis.  Beati  mun- 
do  corde  {Matth.,\,  8).  .^d  quam  visioneni  beati  sunt  ? 
quoniam  ipsi  Deuni  videbunt.  Non  enim  puteli.s, 
Fratres,  quia  gaudcnt  Angeli  ex  eo  quia  vident 
terrain,  aut  cœknn,  vel  quœcnmque  (a)  in  bis 
sunt.  Non  ex  eo  gaudent,  quia  vident  cœlu:n  et  ter- 
rain; sed  quia  vident  eum,  qui  fecit  cœlam  et  tur- 
rani. 

Beus  non  est  quid  co)poreum  ncc  quale  formari  nostra 
cogitatione  possit.  —  5.  Illo  autem  qui  fecit  ca^lnm 
et  terram,  nec  cadum  est,  nec  ti'rra;  nec  quid  ter- 
rcnum  potest  cogitaii,  nec  quid  cœleste,  nec  quid 
corporenm  vel  spiritale  polcris  cogiti.re  :  non  hoc 


(o)  Par,  et  Vlim.   vel  prœcumque  nihil  sunt.  Lov.   in  co  svnt.  At  MSS.  in  his  sunt. 
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un  lieu,  il  ne  pimt  être  contenu  dans  l'espaoe.  quel  sens  il  est  dit  :   «  Approchez-vous  de  lui 

Ne  vous  le  figurez  point  comme  un  Dieu  d'or,  cl  vous  serez  éclairés  {Ps.,  xxxiii,  6).  »  Com- 

Dieu  n'est  pas  cela.  Cet  or,  dont  vous  vouiez  ment  il  est  cette  vraie  lumière  dont  saint  Jean 

vous  faire  un  Dieu,  c'est  Dieu  lui-même  qui  l'a  levangélisle  dit  :  «  Il  était  la  vraie  lumière  qui 

fait  et  c'est  une  matière  aussi  faible  que  vile,  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  {Jean, 

puisqu'elle  est  tirée  de  la  terre.  Ne  vous  ima-  i,  4),»   comment  enfin   Jean-Baptiste  n'était 

ginez  point  que  Dieu  soit   quelque  chose  de  pas  la  lumière  véritable.   Car,   dit   le   même 

semblable  à  ce  que  vous  voyez   dans  le   ciel,  évangéliste:  «  Il  n'était  pas  la  lumière,  mais  il 

comme  la  lune,  le  soleil,  les   étoiles,    ou    les  était  venu  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière 

astres  qui  brillent  et  resplendissent   sur   nos  {Ibid.,  9).  »  Jean-Baptiste  n'était  pas   le   seul 

tôles.  Dieu  est  loin  d'être  cela.   Ne  croyez  pas  qui  ne  fut  pas  la  vraie  lumière  ;  ni  Paul,  ni 

non     plus    que   Dieu     ressemble    au     soleil,  Pierre,  ni  aucun  autre  des  Apôtres  n'étaient  la 

parce  que  le  soleil  est  comme  un  globe  d'une  vraie  lumière.  Car  la  véritable  lumière  est  celle 

dimension  déterminée  el  non  pas  un   espace  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde, 

immense  de  lumière,  et  n'allez  pas  vous  dire:  Los  Apôtres  étaient  des  lumières,  parce  qu'ils 

Dieu  est  donc  une  lumière  infinie,    immense,  avaient  été  illuminés.  Ainsi,  par  exemple,  les 

comme  si  vous  élargissiez  le  soleil,  jusqu'à  lui  yeux  de  notre  corps  sont  appuies  lumière,  et 

donner  une  étendue  infinie.  De  tous  côtés,  au-  chacun  de  nous  jure  :  Par  mes  lumières. Or,que 

dessus  comme  au-dessous,   que   vous  vous  rc-  sont  ces  lumières?  Si  le  soleil,  si  la  lune,  ou 

présentiez   Dieu  comme  une  lumière  infinie,  tout  autre  flambeau  viennent  à   faire  défaut. 

Dieu  n'est  pas  encore  cela.   Dieu    sans  doute  ils  demeurent  dans  les  ténèbres.  S'ils  sont  des 

habite  une  lumière  inaccessible  (/?o?72.,  vi,  ^C),»  lumières,  qu'ils  voient  donc  devant  eux;  qu'ils 

mais  cette  lumière  n'est  pas  un  globe,  et  ne  guident  nos  pas,  s'ils  sont  des  lumières,  et  ce- 

peut  être  connu  des  yeux  de  la  chair.  pendant  ils  sont  des  lumières  véritables.  Pour- 

CuAPiTRE  V.   —    Que  faut-il    se  représenter  quoi?  Parce  qu'ils  peuvent  recevoir  la  lumière. 

lorsqu'on  parle  de  Dieu.  Ih-futution  de  l'erreur  des  Lorsque  la  lumière  répand  ses  clartés,  ce  n'est 

Manichéens.  —  6.  Mais  ponvez-vous  voir  ce  que  ui  votre  front,  ni  votre  oreille,  ni  votre  odorat, 

c'est  que  la  vérité,  la  sagesse,  la  justice,  dans  ni  votre  main,  ni  votre  pied  qui  sentent  la  lu- 


est  Deu>.  Non  tibi  facias  liomintîm  aliquem  gran- 
dem  et  pulcrum  :  non  circumsc;  ibitur  liumana 
forma  Deus;  non  continetur  loco,  non  teneturspa- 
tio.  Non  tibi  facias  quasi  aureum  Deuni  :  non  hoc 
est  Deus.  .Nam  aunini,  unie  tilji  vis  facere  Deum, 
Deus  ipse  fecit;  et  hoc  [f.  inflnu^^,)  inluMium, 
quia  in  terra.  Non  tibi  proponas,  quia  aliquid  taie 
est  Ueus,  quale  in  vides  in  cœlo,  vel  lunam,  vel  so- 
leai,  vel  sidéra,  vel  quitiquid  fulget  ot  splendet  la 
cœlo  :  non  hoc  est  Deus.  Sed  nec  iterum  ideo 
tibi  non  videatur  D.eus  quod  sol,  quia  sol  tamquaai 
rota  quaîdam  est,  non  immcnsum  Incis  spatium  ; 
et  dicas  tibi,  Ergo  Deus  infiaita;  lucis  est  et 
immensae  :  ut  quasi  tendas  Ipsum  solem,  et  fa  las 
illum  non  habere  lioem,  nec  hac  nec  illac,  nec  sursum 
nec  deorsum  :  et  tamen  lucem  libi  immensam  pro- 
l^oms  Deum  :  nec  hoc  est  Deus.  Deus  quidem  ha- 
bitat lu  e'U  inaccessibilera  (I  Tim.,  vi,  JG)  :  sed 
lalis  lux  non  est  rota,  ne*  pole-t  esse  nota  oculis 
carni^^ 

Caput  V.  —  Qaid  cogitandum  cum  dicitur  Deus. 
Manichœorum  errorem  perstringit .  -^  C.  Sed  si  videre 
potes  quiil    est    veritas,    qu'd    est   sipieiitia,    quid 


justitia,  quomolo  dictum  est,  Accedite  ad  eum  et 
illuminamini  {PsaL,  xxxm,  0)  :  quomodo  est  illud 
lumen  verum^  de  quo  dicil  Johannes,  Erat  lumen 
verum,  quod  illuminât  omnemhominem  venientem 
in  hune  muuJum  iJohan.,  i,  'j)  ;  quomodo  Johannes 
ipse  Baptista  non  erat  lumen  verimi.  Dicit  enini  Jo- 
hanues  Evangelista,  Non  erat,  ille  lumen,  sed  ut  te- 
stimonium  perhiberet  de  lumiae  [Ibid  ,  0).  Non  so- 
hiin  au1em  Johanaes  Baptista  verum  lumen  non  erat, 
sed  nec  Paulus  verum  lumen  erat,  nec  Petrus  ve- 
rum lumen  erat,  nec  ajiqui  Apostoli  verum  lumen 
erant.  Etenim  verum  lumen  est,  quod  illuminât 
omnem  hominem  venientem  in  hune  mundum. 
jUi  vero  lumina  erant,  quia  illuminabantur.  Nam 
et  oculi  Garnis  nostrae  dicuntur  lumina  ■  et  unus- 
quisque  jurât,  Per  lumina  mea.  Lumina  ista  quid 
sunt  ?  si  dent  sol,  si  desit  luna  aut  lucerm,  certe 
in  tenebris  rémanent.  Ubi  sunt  lumina,  videant 
ante  se,  praîbeant  ducatum  pedibus,  si  lumina 
sunt  :  et  tamen  lumina  sunt.  Quare  lumina  sunt  ? 
Quia  possuni  lumen  recipere.  Etenim  cum  fuerit 
lumen  illatum,  lumen  ipsum  non  sentit  frons  tua, 
nec  auris  tua.    nec    olfactus  tuus,  nec   manus  tua. 
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mière,  vos  yeux  sont  les  seuls  organes  de  votre  lumière  de  la  vérité  est  partout  présente  à  tous; 

corps  qui  la  sentent  et  la  voient.  La  lumière  appliquez-vous  à  comprendre  la  lumière  delà 

est-elle  absente,   ils  sont  dans  les  ténèbres,  justice,  car  elle  est  présente  à  l'esprit  de  tout 

mais  que  la  lumière  vienne  à  briller  ils  sont  homme  (jui  pense  à  elle.   Quel  est,  en  effet, 

les  seuls  qui  soient  illuminés,  parce  qu'ils  sont  l'objet  de  sa  pensée.  Celui  qui  veut  vivre  dans 

les  seuls  accessibles  à  la  lumière.  La  lumière  se  l'injustice,  pèche.  Il  abandonne  la  justice,  esl- 

répand  aussi  il  est  vrai  sur  vos  autres  membres,  elle  pour  cela  diminuée?  Il  revient  à  la  justice, 

mais  pour  qu'ils  soient  visibles   et  non    pour  en  est-elle   augmentée?   Il   l'abandonne,    elle 

qu'ils   voient.  Car   la    lum'ère  qui  se  lève  ou  reste  dans   son    entier,  il  revient  à  elle,  il   la 

qu'on  apporte  se  répand  sur  tous  les  membres,  trouve  également   dans  son   entier.  Qu'est-ce 

sur  les  yeux  pour  leur  permettre  de  voir,sur  les  donc  que  la  lumière  de  la  justice  ?  Se  lève-t-elle 

autres  membres  pour  les  rendre  visibles.  C'est  de  l'Orient  pour  aller  en   Occident?  Est-il  un 

ainsi  que  tous  les  saints  ont  été  éclairés  pourvoir  autre  endroit  d'où  elle  se  lève,  un  autre  endroit 

et  annoncer  aux  autres  ce  qu'ils  voyaient.  C'est  où  elle  se   dirige?    N'est-elle    point   présente 

pour  cela  qu'il  leur  est  dit  :   a  Vous  èles  la  lu-  partout?  Un   homme  est  en  Occident,  il  veut 

mière  du  monde  {h'atlh.,  v,  14).  »  La  lumière,  vivre  justement,  c'est-à-dire  selon   la  justice, 

remarquez  bien,  mais  non  pas  la  vraie  lumière.  ne  viendra-t-elle  point  se  révéler  à  ses  regards 

Pourquoi?  Parce  que  la  lumière  véritable  était  pour  devenir  la  règle  de  sa  conduite;  s'il   est 

celle   qui    éclaire   tout   homme   {Jean,    i,    J).  maintenant  en  Orient,  et  qu'il  veuille  y  vivre 

L'évangéliste  a  dit  tout   homme  ;  s'il    voulait  conformément  à  cette  même  justice,  lui  fera- 

seulement  parler  du  soleil,  il  ne  dirait   pas:  t-el le  défaut?  C'est  grâce  à  ces  divines  clartés 

Tout  homme  ;  parce  que  les  hommes  ne  sont  que    tous   voient  comment   ils   peuvent  vivre 

pas  les  seuls  qui  voient  ce  soleil.   Ce  soleil  est  selon   la  justice;  de   même  que  les  justes  la 

vu  par  tous  les  troupeaux,  par  les  plus  petits  voient  en  faisant  le  bien  ;  ainsi  les  pécheurs  ne 

animaux,  par  les   mouches  ;  tandis  que  cette  la  voient  point  en  vivant  dans  le  mal.   L'un  vit 

lumière  qui  est  Dieu  ne  peut  être  vue  que  de  dans  la  justice  parce  qu'il  la  voit;  et  il  la  voit 

ceux  dont  il  est  dit  :  «  Heureux  ceux   qui  ont  pour  diriger  ses  actions,  car  s'il  ne  prend  point 

le     coeur     pur,   parce     qu'ils     verront     Dieu  la  justice   pour  règle  de  ses  actes,  il    tombe 

[Matth.y  V,  8).  »  dans  l'erreur  de  l'iniquité.  Mais  alors   même, 

Chapitre    VI.     —    Quelle     idée    doit-on  se  elle  pouvait  encore  se  révéler  à  son  esprit,  elle 

faire  de  cette  lumière  qui  est  Dieu  ?  —  7.  Effor-  n'est  attachée  à  aucun  bien,  et  elle  est  partout; 

cez-vous  de  saisir  par  la  pensée   comment  la  il  en  est  ainsi  de  la  justice,  de  la  sagesse,  delà 


nec  pes  tous  :  sola  mcmbra  in  te  qui  vocantur  oculi, 
sola  sentiunt  lumen  illatum  Absente  lumine  tene- 
brantur  :  sed  illato  lumiue  sola  illuminaiitur,  id  est, 
quia  sola  sentiunt  lumen.  Illuminaniur  quiilcm  et 
cetera  mcmlim  tua:  sed  ut  videri  possunt,  non  u\ 
videre  possint.  iSam  lux  quœ  oiitur,  vel  qua?  infer- 
tur,  omida  menibra  pert'undit;  oculo^  ut  videani, 
cetera  ut  videantur.  Sic  omnes  saiicti  illurninati 
sunt,  ut  vidèrent,  et  ut  quod  videbant,  prœdica- 
rent.  Idée  illis  dictum  est,  Vos  estis  lumeu  numdi 
[Matth.,  V,  J4).  Sed  lumen,  non  verum  lumen. 
Quare?  Quia  erat  lumen  verum,  quod  illuminât 
oumem  hominem  (Johan.,  i,  1).  Omnem  hominem 
dixit:  si  de  isto  sole  diceret,  non  diceret,  Omnem 
hominem  ;  quia  iste  sol  non  a  solis  hominibus  vide- 
tur.  Vident  illum  et  pecora,  et  minatissima  anima- 
lia,  et  muscœ  vident  istum  sole:ï!  :  ilkid  auteiu 
lumen  quod  Deus  est,  nemo  vidât,   nisi  de  quibus 


dictum  est,  Beati  mundo  corde,  quoniam  ipsi  D^um 
videbunt  (Mattft.,\,  8). 

Caput  VI.  —  Lumen  quod  Deus  est,  quale  cogitan- 
dum.  —  7.  Con  iniiTÙ  cogitu-e,  Fratres,  lumen  veri- 
tatis,  luceui  sapientite,  quomodo  utique  preesezis 
est  omnibus:  conanuni  cogUare  lumen  justitiœ  ; 
prœsens  est  enim  omni  cogitanli.  Quid  enim  est 
quod  cogitât  ?  Qui  vult  injuste  viverj,  peecat. 
Deserit  iustitiam  :  diminuta  est  ?  Conversus  est  ad 
justitiam  :  quid?  auct  i  est?  Deserit  eam,  inte- 
"•ram  illam  relinquit  :  converlitur  ad  eam,  inte- 
gram  illam  invenit.  Quid  est  ergo  lumen  justitiœ  ? 
De  Oriente  hoc  surgit,  et  in  occi  ientem  vadit  •'' 
An  est  alius  loous  uide  oritur,  aut  quo  venit  ? 
Nonne  ubi  pie  prœsto  est  ?  Homo  certe  qui  est  in 
Oceidente,  si  vult  juste  vivere,  id  est,  secundum 
justitiam,  numquid  deest  illi  quam  intueatur 
if.  ut  vivat.)  et  videat  secundum  ipsam  justitiam  ? 
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M'iil»',  tic    la  clinslt  Ir.  Ktlorcez-vous  iloiic   do  c'est  pour  cela  ((iio  l'ainii  fui appalii  Esaïi  (Ge/î., 

voir  cetlo  liimirro  ;  mais   vous  ne  le  pouvez;  xxv,  li.'l).  La  loi  divine  comprend   deux  Tcsla- 

l'û'il  de  votre  âme  c4  tremblant,  il  faut  le  pu-  ments,   l'Ancien  el  le  Nouveau.  L'Ancien  con- 

rlficr  pour  qu'il  soit  capa])le  de  voir.  Or,    pour  ti'uait  des  promesses   temporelles,  mais   avec 

que  votre  œil  se  purifie  et  voie,  il  faut  que  vous  des  signifii-alions  spirituelles.  Que  votre  cha- 

croyicz  pour  uK-ritor   d'èlrc  puriiié.  Uemctfcz  rite  rimouvelle  son  attention.  Si  Dieu  annonce 

donc  à  un  autre  temps  ce  que  vous  ne  pouvez  aux  Juifs  leur  entrée  dans  la  terre    promise, 

voir  ici-bas,  afin  de  vous  guérir  et  d'être  ca-  cette  terre  promise  figure  une  terre  toute  spiri- 

pab'.c  de  voir,  tuellc  ;  il  promet  aux  Juifs  une  cité  de  paix, 

Chapitre  VIL  —   Quelle  félicité  nous  devons  Jérusalem,  mais  le  nom  de  cette  ville  de  Jérusa- 

cspérer  dans  rendre  vie.  Les  Deux  Testaments. —  lem  a  un  sens  mystérieux;  il  donne  aux  Juifs  la 

8.  N'allez  pas  cependant  vous  représenter  lafé-  circoncision  de  lacUair,elle  est  le  symbole  de  la 

licite  de  la  vie  future  d'après  les  idées  qu'on  se  circonc-sio-i  spirituelle;  Dieu  leur  ordonne d'ob- 

formc   du   bonheur  dans  la  vie   présente  :  si  server  un  jour,  sur  lessepljours  delasemaine,  le 

telles  sont  vos  pensées,  si  tel  est  l'objet  de  vos  jour  du  sabbat,  c'est  la  figure  de  ce  repos  spi- 

afFections,  vous  voulez  sortir  du  monde  avec  le  rituel   qui  n'a  point  de  soir.   En  effet,   à  clia- 

monde,  vous  voulez  emporter  le  monde  avec  cun  des  jours  de  la  création,  la   Genèse  dit  : 

vous.  Rien  de  ce  qui  est  dans  le  monde  ne  sera  «  Et  le  soir  se  fit  {Gen.,i,^,  etc.).  »  Le  septième 

dans  la  vie  future.  Nous  y  verrons  une  lumière  jour,  le  seul  qui  n'ait  point  de  soir  est  le  sym- 

infinie  tomber  sur  nous  comme  une  rosée,    ce  bole  du  repos  éternel  où  il  n'y  a  point  de  cou- 

je  ne  sais  quoi  qui  se   révèle  à  notre  intclli-  chi?r.  Dieu  leur  a  donné  dos  sacrifices  charnels, 

gence  et  nous  comble  de  joie.  Mais  si  nous  re-  mais   ces   immolations  d'animaux   étaient  la 

cueillons  cette  l)énédiction  de  la  rosée  du  ciel,  figure  des  sacrifices  spirituels, 

nous  recueillons  aussi  l'abondance  de  la  ferti-  Chapitre  VHI.  —   Ceux     donc  d'entre  les 

lité  de  la  terre.  Telles  sont  les  bénédictions  qui  Juifs  qui  se  sont  exagéré  la  grandeur  des  insti- 

furcnt  données  à  Jacob  {Gen.,  xxvii,  28),  imi-  tutions  qui  leur  étaient  données  sans  rien  cher- 

tons-le  et  ne  vivons  pas  selon  la  chair.  C'est  cher  autre   chose   dans    i'avenij',  et  n'ont   pu 

par  la  vie  de  la  chair  que  chacun  commence,  comprendre    spirituellement    ces   institutions 


Itcriun  in  Oriente  posilus  si  velit  juste  vivoro,  id 
est,  secundura  eamdem  justitiani,  nuraquid  deest 
illi  ?  Ibi  enini  esljuslitia  :  prœsto  est  juste  vivonti. 
SecunJum  (a)  ejus  regul.im  vident  quemadniodurn 
juste  vivant  et  illi  :  sicut  justi  bene  vivendo  eam  vi- 
dent, ita  et  injusti  maie  vivendo  non  eani  vident. 
Nam  et  ille  juste  vivit,  cum  eam  violet  ;  et  ille  ip- 
sani  videt,  ut  secundum  eam  actus  sucs  dirigat  : 
quia  nisi  secundum  justilise  regulain  direxerit 
actus  suos,  in  errorem  iiiiquUatis  impingitur.  Quia 
ergo  et  huic  prcesto  esse  potuit  ibi  cousistenti, 
nudo  luco  est,  et  ubique  est:  sic  justilia,  sic  sa- 
pientia,  sic  veritas,  sic  castitas.  Coiiamini  ergo  vi- 
dere  talem  lucem  :  sed  non  potestis  ;  palj)itat  men- 
tis acies  ;  purgitur,  ut  videat.  Ut  autom  purgetur 
et  vidi-at,  credat,  ut  ]iurgari  mereatur.  Quod  ergo 
videre  non  potestis,  ddïeite,  ut  curemini,  et  videre 
possitis. 

Caput  VII.  —  Félicitas  infuturo  sœculo  qualis  spe- 
raada.  Dm  Testamenta.  —  8.  Non  tamen  taie  aliquid 
in  futuro  sœculo  cogitetis,  quale  nunc  videtis:  quia  si 


taie  aliquid  cogitaveritis,  et  taie  aliquid  dilexerilis  ; 
cum  ip;omundo  vultis  ire  extra  mundum,  toUere 
vobiscum  vultis  mundum.  Non  erunt  ibi  ista.  Lux 
ibi  erit  queedaui,  uude  hoc  roral  nescio  quid, 
quod  modo  intelliginius,  et  gaudenaus.  Sed  si  Iia- 
bemus  benedictioaem  a  rpre  caeli,  habemus  abun- 
dantiam  a  fertilitati  terrtc  :  sic  est  enira  benedictus 
Jacob  (Gen.,  xxvn,  28)  :  ad  eum  pertineamus,  et 
non  carnabter  vivanms.  Quia  unusquisque  incipit 
c-iruilitev  vivere,  ideo  maj  )r  diclus  est  Esati  [Gen., 
XXV,  23).  Duo  Testamenta  dicuntur  in  Lege  ;  utium 
Vêtus,  et  altcrum  novum.  Vêtus  promissiones  ha- 
bebat  temporales,  sed  sigailicationes  spiritales.  In- 
tendat  Caritas  Vestra.  Si  promissa  est  Judtcis  terra 
repromissioais,  signilicat  aliquid  spiritaliter  terra 
reproraissionis  :  si  promissa  est  Judœis  civitas  pacis 
Jérusalem,  significat  aliquid  nomen  civitaiis  Jérusa- 
lem ;  si  data  est  Judceis  circumcisio  cariiis^  signifi- 
cat aliquam  spiritalem  ciicumcisionem  :  si  jussi 
sunt  Judœi  unum  diem  sabhatum  observare  de 
septem  diebus,   signilicat  spiritalem  quietem,  quœ 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  Secundum  enun  regnlam  videt. 
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char.'.elles,  ?onl  du  parti  d'Ésaïi,  l'aîné  dc= 
deux  iils,  ils  appartiennent  au  Nouveau  Testa- 
ment. 

Différence  et  analogie  de  V Ancien  et  du  Nou- 
veau Tcstamtnt.  — î).  L'Ancien  Testament  est  la 
promesse  en  figure,  le  Nouveau  Testament  est 
la  promesse  entendue  dans  un  sens  SMiriluel; 
caria  Jérusalem  de  la  terre,  tout  en  faisant 
partie  du  Nouveau  Testament  et  dt  la  figure  de 
la  Jérusalem  céleste  qui  appartient  au  Nouveau 
Testament,  La  circoncision  de  la  chair  est  de 
l'Ancien  Testament  ;  la  circoncision  du  cœur 
fait  partie  du  Nouveau.  Dans  l'Ancien  Testa- 
ment le  peuple  est  délivré  de  la  servitude  de 
l'Egypte.  Dans  le  Nouveau  il  est  affranchi  de 
la  tyrannie  du  démon.  Les  Egyptiens  et  Pha- 
raon, persécuteurs  des  Hébreux  ,  les  poursui- 
vent à  leur  sortie  d'Egypte;  le  peuple  chrétien 
est  poursuivi  par  ses  péchés  et  par  le  démon, 
li>,  prince  des  pécheurs.  Mais  de  même  que  les 
Égyptiens  ne  poursuivent  les  Hébreux  que 
jusqu'à  la  mer,  ainsi  les  péchés  ne  pour- 
suivent les  Chrétiens  c|ue  jusqu'au  baptême. 

CuAPiTRE  IX.  —  Ce  monde  est  un  désert 
pour  les  Chrétiens.  —  Veuillez  me  donner  ici, 
mes  frères,  une  attention  sérieuse,  les  Juifs 
sont  délivrés  par  la  mer  qui  engloutit  les  Egyp- 


tiens; ainsi  les  Chrétiens  sont  sauvés  par  la  ré- 
mission des  péchés  qui  sont  ellacés  et  détruits 
dans  les  eaux  du  baptême.  Les  Juifs  après  être 
sortis  de  la  mer  Ilouge,  marchent  par  le  désert; 
ain^i  les  Chrélicns  après  le  baptême,  ne  sont 
pas  encore  dans  la  terre  promise,  ils  ont  seu- 
lement l'espérance  d'y  parvenir.  Ce  monde  est 
un  désert,  et  il  est  véritablement  un  désert 
pour  le  Chrétien  baptisé,  s'il  comprend  bien  la 
grâce  qu'il  a  reçue.  Si  les  sacrements  ne  sont 
pas  seulement  pour  lui  des  signes  extérieurs, 
mais  qu'Us  produisent  en  lui  leur  cliV.t  spirituel, 
il  comprendra  que  ce  monde  est  pour  lui  un 
véritable  désert,  qu'il  vit  en  exil,  et  qu'il  doit 
soupirer  après  la  patrie.  Or,  tant  qu'il  désire, 
il  vit  dans  l'espérance.  «  Car  nous  ne  sommes 
encore  sauvés  qu'eu  espérance.  Or,  l'espérance 
qui  se  verrait  ne  serait  plus  une  espérance,  car 
comment  espérer  ce  qu'on  voit  déjà?  Mais  si 
nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  en- 
core, nous  l'attendons  par  la  patience  {Rom., 
viii,  îi).  »  Cette  patience  nous  fait  espérer  la 
patrie  dans  la  traversée  du  désert  ;  si  le  voya- 
geur se  croit  déjà  dans  la  patrie  il  n'y  parvien- 
dra jamais;  s'il  £6  croit  déjà  dans  la  patrie,  il 
demeureenroute.  Pour  ne  point  rester  en  route, 
il  faut  qu'il  désire  la  patrie  et  ne  s'écarte  point 


non  hahot  vcsperum.  Nam  et  lu  ipsis  septem  diebus, 
ia  Geiiesi  in  omnibus  diclms  dictum  est,  Facta  est 
vespera  (Ge«.,  i,  u,  etc.)  :  lu  seplimo  die  non  dicitur, 
l'acta  est  vespera.  Septimo  die  qui  vesperain  non 
liabet,  siguilicatur  nobis  roquics  sempiterna,  ubi 
uulliis  estoccasus.  Si  data  sunl  sacrilicia  jadocis  car- 
nalia,  per  viclimas  auimalium  omnia  signilicant 
sacriiicia  spiritalia. 

Caiut  VIIL  —  Ergo  qui  sic  inlellexerunt,  ijuasi 
pr^sens  illis  aliquid  darotur  proiuagno,  et  futurma 
uiliil  quoi-ierunt,  nec  spirital.ter  ea  qua^  carnaliter 
agcbantur,  intelligerc  valuerunt,  ad  niajcremtilium 
I)cr[iueat,  ad  velus  Tcslamen'uni  pertinent. 

Testamenti  tel  cris  etnovidiscrimen  et  consonantis, — 
y.  Velus  euini  Testainentura  estpromissio  ligurata  : 
Hovum  Testa aienlum  est  promissio  spiritaliter  in- 
tellect].  Cum  euim  Jérusalem  quœ  fuit  in  terra, 
pertineat  ad  vêtus  'testanifutum  ;  imagitieni  liabet 
ad  Jérusalem  qutc  est  ia  caelo,  et  pertinet  ad  novum 
Testainenlum.  (a)  Circuincisio  caraalis  perlinot  ad 
vêtus  Testamentum  ;  circunicisio  cordis  pertinet  ad 


rovuni  Teslamenlum.  Liberatur  secundutii  vêtus 
Testamentum  p  qoulus  de  .Egypto  ;  liberatur  secun- 
dum  novum  Testamentum  populus  a  diaI)olo.  Per- 
seculores  .Egyplii  et  Pharao  peisequuiitur  exeuntcs 
Ciù  .Egyplo  Jada?os  :  persequuntur  po[)Tdum  Cliri- 
stianum  peccata  ipsoruni  et  diabolus  jirinceps  pec- 
catonim.  Sed  sicut  Juda::os  usque  ad  mare  perse- 
quuntur  ^î^gyptii  :  sic  Cbristianos  usque  ad 
baptismum  perse  [uuiitur  peccuta. 

C.u'LT  IX.  — Evemus  est  Christiano  hic  muwlas.  — 
lati'.ndite.  FralrL-s,  et  vidcte,  bberantur  per  mare 
JikIlc:..  oljruuiilin  in  mari  .E^yplii  :  Jiberanlur 
Cliristiani  in  remissi'ne  peecatorum,  dclentur  pec- 
cata per  baptismum.  Exeunt  post  mare  rubium,  et 
ambulant  per  cremu  u  :  sic  et  Chrisiiani  i^ost  bap- 
tismum nondum  sunt  in  terra  repromissionis,  sed 
tunt  in  spe.  Sicculum  autera  hoc  eremus  est;  et 
vore  Christiano  est  eremus  post  baptismum,  siintel- 
ligat  quod  accccpit.  Si  non  solu.n  signa  corporalia 
in  illo  liant,  sed  si  eliam  in  corde  spirilrdis  etTectns, 
intelligit  sibi  eremum  esse  istum  mun  luai,  intelli- 


(rt)  Isthœc  sententia.Ci)-cumc'.<i'ocar/U(/is  pe/^ine/ arf  ceiMS  TesLimcnlum  :  cire umcisio  etc.  oniissa  in   editis  fuçrat.  Resti- 
tuitur  ox  MS,  Corb.. 
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de  la  route.  Il  rencontre,  en  etïet,  des  tenta-  nufie.»  S'ils  ont  été  sous  la  nuée,  ils  o  't  élé 
tions  danscetlc  route,  et  c'est  après  le  baptême  dans  l'obscurité.  Qu'est-ce  à  dire  (ju'i's  ont  été 
qu'elles  se  présentent.  Les  Egyptiens  qui  pour-  dans  l'obscurité?  i's  ne  corapreriaient  nos  dao" 
suivirent  les  Hébreux  à  leur  sortie  d'Egypte  ne  un  sens  spirituel  ce  qui  leur  atr'vait  exlé-ieo- 
furent  [>as  leuis  seuls  eiuiemis  (c'est  ainsi  que  rement.  c  Et  ils  ont  tous  passé  lu  mer  Rouge, 
cbacun  est  cuinine  poursuivi  par  sa  vie  [tassée,  et  ils  ont  tous  été  baptisés,  et  ils  ont  tous 
et  par  ses  anciens  pécliés  avec  le  démon  leur  mangé  la  même  nouirilu'e  spirituelle  (I  Cor., 
prince);  mais  il  y  en  eut  d'autres  dans  le  désert  x,  1,  etc.).  »  Dieu  leur  a  donné  la  maune  dans 
qui  voulurent  s'opposer  à  leur  marche,  ils  le  désert,  comme  il  nous  donne  la  douceur  des 
combattirent  contre  eux  et  eu  furent  victorieux.  Ecritures,  pour  nous  soutenir  dans  le  désert 
Lors  donc  qu'après  le  baptême,  le  Chrétien  de  cette  v\e{Exod.,  xvi,  15).  Les  Cbréliens 
commence  à  suivre  la  voie  de  son  cœur,  dans  savent  quelle  manne  ils  reçoivent  eux,  à  qui 
l'esiiérance  des  promesses  divines,  qu'il  prenne  le  l'salmiste  fait  cette  invitation:  Goûtez  et 
garde  de  s'égarer.  Il  se  préicntera  des  tenta-  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  {Ps., 
tions  qui  lui  suggéreront  d'autres  pensées,  le  xxxii:,  9).  «  Ils  ont  tous  mangé,  dit  l'Apôtre, 
désir  des  plaisirs  du  monde,  d'un  autre  genre  la  même  nourriture  spirituelle  (I  Cor.,  x,  3 
de  vie,  pour  le  détourner  de  sa  voie  et  le  faire  etc.).  »  Qu'est-ce  à  dire  la  même?  Elle  avait  la 
changer  de  résolution.  Mais  si  le  désir  de  la  même  signification.  «  Et  ils  ont  bu  le  même 
patrie  est  assez  fort  pour  surmonter  ces  sug-  breuvage  mystérieux.  »  Or,  remarquez  com- 
gestions  coupablei,  les  ennemis  (jui  entravaient  ment  il  n'explique  que  cette  seule  circonstance, 
la  route  sont  vaincus,  et  le  peuple  poursuit  sa  et  garde  le  silence  sur  les  autres.  «  Car  ils  bu- 
marche  vexs  la  patrie.  vaient,  dit-il,  de  la  pierre  mys'.érieuse  qui  les 
Chapitre  X.  —  Ce  qui  est  arricé  au  peuple  suivait,  or  cette  pierre  était  le  Gh'ist.  Or,  tou- 
d' Israël  est  la  figure  rie  ce  gui  nous  arrive  à  nous-  tes  ces  choses  ont  été  les  figures  de  ce  qui 
mêmes. —  10.  Écoutez  l'Apôtre  qui  vous  dit  nous  regarde.  »  Ils  ont  été  les  témoins  de  ces 
que  toutes  ces  choses  étaient  pour  nous  autant  événements,  mais  c'était  la  figure  de  ce  qui 
de  figures:  «  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  vous  lais-  devait  nous  arriver.  Ils  s'accompUssaient  exlé- 
ser  ignorer  que  nos  pères  ont  tous  été  sous  la  rieurement  pour  eux,  mais  ils  devaient  s'ac- 


git  ia  peregrinatioriK  se  vivere,patriam  (/".  desidsrat) 
desiderare.  Qiiaai  diu  aut^in  tl.siderat.  in  spe  est. 
Speenim  salvi  facti  sumus:  spes  aute;n  quœ  vidéliir, 
non  est  spes.  Quod  eiiim  videt  quis,  qaid  sperat  ? 
Si  autem  quod  non  videmu-,  i^peramus,  per  patien- 
liaru  exspeftamus  (Rom.,  vni,  24).  Isla  pa'aentia  in 
eremo  facit  aliquid  sperare  :  si  jain  se  putat  iu  pa- 
tria,  non  pervenit  ad  patriam  :  si  jain  se  putat  m 
patria,  remanet  in  via  :  ut  autem  non  remaneat  in 
vil,  speret  patriam,  desidere'.  patriam,  ne  deviet. 
rs'am  occuiTunt  tentaliones  :  ita  post  baptismum 
occurrunt.  Sicut  enim  non  soli  erant  hostes  Judœo- 
rum  -Egyptii,  qui  illo^  ab  .Egypto  perseqi;ebantur, 
(ipsi  enim  prœteriti  hostes  erant,  quomodo  unam- 
quen)que  persequitur  prœterita  vita  sua  et  prseterita 
peccata  sua  cum  principe  suc  diabolo  :  )  sed  exsii- 
terunt  in  eremo,  qui  vellent  impedire  viam  ;  et  pu- 
gnatum  est  cum  illis,  et  victi  surit  :  sic  post  bapti- 
smum curn  cœperit  ambulare  Chrisliauus  viam 
cordis  sui  in  spe  promissorum  Dei,  non  devi'.-'.Nam 
occurrunt  teatationes  aliud    aliquid    suggerentes. 


delicias  hujus  mundi,  aiiam  quamdim  vitam,  ut 
uaumquemque  de  via  detorqueant,  et  a  proposito 
abducant.  Si  autem  (a)  isto  desiderio  istus  sugges- 
tionts  eviteris,  vincuntur  bo.^tts  in  via,  et  perduci- 
tur  pupulus  ad  patriam. 

Capgt  X.  —  Fiyurœ  nostrœ  ea  quœ  Israelitieo  po- 
pulo contifjerunt.  —  10.  Audi  Apostolurn,  quia  i-ta 
figurée  no.Urce  fuerunt.  Nolu  enim  (inquii)  vos  igno- 
rare,  Fratre;,  quia  omnes  patres  nostri  sub  nube 
fuerunt.  Si  sub  nube  fuerunt,  sub  caligine  fuerunt. 
Quid  est,  subcaJigine  fuerunt?  Non  eis  iniellii^en- 
tibu^  spifitaliter,  quee  cum  eis  corporaliter  ag-bao- 
tur.  Et  omnes  per  mare  transieiunt,  et  omnes  in 
Moyse  baplizati  sunt,  et  omnes  eumdem  cibum 
spiritalem  manducaverunt  (Exodi,  xvi,  13).  Datum 
est  enim  illis  manna  ia  deserlo  (l  Cor.,  s,  1 ,  etc.), 
sicut  nobis  datur  dul.edo  Scripturarum,  ut  dure- 
rons in  iita  eremo  vitee  bumanee.  Ei  norunt  quale 
manna  accipiunt  ClM-istiani,  quibu;  dixit  ipse  Psal- 
mu3,  Gustate  et  videte,  q  lam  suivis  est  Dominu^ 
(Psa/.,xxx]i',9;.Et  omnes  (inquii)  eumdem  cibum  spi 


(a)  Corbeiensis  ilS.  uta  desideria. 
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complir  spirituellement  pour   nous.  Donc  tous      parle  de  promesses  que  pour   les   Juifs,  c'est  à 


ceux  qui  n'ont  rien  va    au  delà  du    fait   exté- 
rieur appartenaient  à  l'Ancien  Testament. 

Chapitre  XL  —  Que  figuraient  Isaac  et 
Rebecca  dans  la  bénédiction  de  Jacob  Tous  les 
saints  font  partie   de   l'Eglise. —  H.  Considérez 


eux  qu'il  semble  tout  promettre,  tout  offrir. 
Ils  sont  Lires  de  l'Egypte,  délivrés  de  leurs  en- 
nemis, conduits  à  travers  la  mer,  nourris  de  la 
manne;  ils  reçoivent  le  Testament,  la  loi,  les 
promesses  et  la  terre  promise.  Il  n'est  donc  pas 


maintenant  qu'lsaac  était  devenu  fort  vieux  surprenant  qu'Isaac  ait  voulu  bénir  son  fils 
{Gen.,  XXVII.  J).  Or,  de  qui  était-il  la  figure  aî'.é;  mais  sous  la  figure  de  l'aîné,  c'est  le  plus 
lorsqu'il  voulut  bénir  son  fils  aîné  (Gen.,  XXVII,  jeune  qui  est  béni.  La  mère  représente  l'E- 
o,  etc.)?  Il  était  devenu  vieux;  la  vieillesse  a  glise.  Et  par  l'Église  il  faut  enten.Ire,  mes 
I  our  compagne  l'ancienneté;  donc  dans  la  frères,  non-seulement  la  réunion  de  ceux  qui 
vieillesse  je  vois  l'ancienneté,  et  dans  l'ancien-  commencèrent  à  être  saints  après  l'avènement 
neté  je  vois  l'Ancien  Testament,  Ceux  qui  et  la  naissance  du  Seigneur,  car  tous  les  saints, 
étaient  sous  la  nuée  ne  comprenaient  point  cet  ijuels  qu'ils  soient,  font  partie  de  rÉglise. 
Ancien  Testament,  c'est  pour  cela  que  l'Écri-  Ainsi  donc  notre  père  Abraham  ne  laisse  pas 
ture  nous  dit  (jue  les  yeux  d'Isaac  étaient  obs-  de  nous  appartenir,  bien  qu'il  ait  vécu  avant 
curcis.  L'obscurcissement  des  yeux  du  corps  que  le  Christ  fût  né  d'une  Vierge,  et  que  nous 
dans  Isaac,  signifie  l'obscurité  répandue  sur  les  ne  soyons  devenus  Chrétiens  que  longtemps 
esprits  des  Juifs  ;  la  vieillesse  d'l;aac  signifie  après,  c'est-à-dire  après  la  passion  de  Jésus- 
la  vétusté  de  l'Ancien  Testament.  Que  fit-il  Christ,  car  l'Apôtre  nous  déclare  que  «  nous 
donc,  mes  frères?  Il  voulut  cependant  bénir  son  sommes  les  enfants  d'Abraham  en  imitant  la 
fils  aîné  Esaii.  La  mère  aimait  le  plus  jeune, et  le  foi  d'Abraham  {Rom.,  iv,  i^2;  GuL,  m,  7).  » 
père  aimait  le  plus  âgé  comme  étant  son  premier  Ainsi  donc  nous  sommes  admis  dans  l'Eglise 
né,  car  il  était  également  juste  pour  touj  les  en  imitant  sa  foi,  et  nous  l'exclurions  lui- 
deux,  mais  il  avait  plus  d'affection  pour  son  même  de  l'Église?  Cette  Église  est  figurée 
premier  né.  Il  veut  bénir  son  fils  aîné,  parce  dans  Rebecca  épouse  d'Isaac;  cette  Église  était 
que  c'est  au  premier  peuple  que  s'adressaient  aussi  dans  les  saints  Prophètes,  qui  compre- 
les  promesses  de  l'Ancien  Testament.    Il   ne  naient  l'Ancien  Testament,  parce  que  ces  pro- 


ritaleni  manducaverunt.Quid  e5t,eumdein  ?  llem  si- 
gnillcantem.Et  omnes  eumdem  potum  spiriialem  bi- 
beruat  (I  Cor., x,3, etc.].  Et  adtende  quomodo  unam 
rem  exposuit,  et  cetera  tacuit  :  Biiebant  cnim  de 
spiritali  sequente  peUa:  petra  aulem  erat  Christus. 
Haicautem  figura*  iioslrse  fuerunt.lllis  suntexhibitœ, 
sed  ûgurse  noslrse  fucrunt  :  quia  illis  curi^ordliler 
exhibebantur,  nobis  spiritaliter  significabautur.Ergo 
illi  qui  corporaliter  ea  tenuerunt,  ad  vêtus  Testa- 
mentum  pertinuerunt. 

Caput  XI.  —  Isaac  et  Rebecca  in  benedictione  Jacob, 
quid  figurabantl — ll.Jam  videte  quia  seauerat  Isaac 
(Gen.,  xxvii,  1).  Cujus  persouam  gessit  Isaac,  quando 
volait  Lenedicere  filium  suum  majorem  ?  Jam  se- 
nuerat  ;  ubi  senectus,  vetustas  ;  per  senectutem 
intelligo  vetustatem  ;  et  per  vetustateai  intelligo 
vêtus  Testameiilura.  Hoc  ergo  vêtus  Testamentum 
quia  illi  non  intelligeijant,  qui  sub  nube  fuerunt, 
ideo  dicuntur  caligasse  oculi  Isaac.  Caligo  oculo- 
rum  corporis  Uaar,  cajiginem  signiiicat  menlium 
JuJœorum  :  seneclus  Isaar,    vclustalein    signiljcat 


vfteris  Testamenti.  Quid  ergo,  Fratres?  Vult  ta- 
nieii  benedicere  et  majorem  iilium  Esaû.  Minoreiii 
amabat  mater,  et  majorem  paîer,  tainquaai  primo- 
genilum  :  nam  œqualis  in  aoibos  justitia,  sed  erat 
cadtas  major  erga  primogenilum.  Vult  lUe  be- 
nedicere majorem,  quia  vetiis  Testamentum  pri- 
mo (a)  populo  promittebat.  Pj'omissiones  non  lo- 
quitur  nisi  ad  Judœos  :  ipsis  videtur  promittere, 
ipiis  videtur  omnia  polliceri.  Vocantur  ab  .'Egypto, 
liberautur  ab  hostibus ,  per  mare  ducunlur, 
pascuntur  manua ,  accipiunt  Testamentum  ,  ac- 
ciiiiuut  Legem,  accipiunt  promissiones,  accipiunt 
ipsam  terram  repromissiouis.  Non  mirum,  quia 
ille  benedicere  voluit  primuai  liliura  :  sed  sub 
figura  majoris  benedicUur  minor.  Mater  enim 
typum  gestut  Ecclesiae.  Ecclesiam  autem  accipite, 
Fratres,  non  iu  his  solis  qui  post  Domini  adventum 
et  nativitatem  esse  cœperant  sancti;  sed  omnes 
quotquot  fuerunt  sancti,  ad  ipsam  Ecclesiam  per- 
tinent. Non  enim  non  ad  nos  pertine.l  pater  Abra- 
ham, quia  ille    luit  antequam   Clui^tus  nasceretur 


(a)  Editi,  primo  promit tebat,  omissa  voce  populo  :  qufe  exitat  in  MSS. 
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messes   charnelles    avaient    une   pignification  mais  il  n'en  a  pas  mangé;  car  le  culte  des  ido- 

?liiritucllc;  si  elles  renfermaient  celte  signifi-  les  était  .'•urtout  rtjpandu  dans  l'Egypte,  et   les 

cation,    ceux    qui   sont    spirituels  sont    donc  Egyptiens  se  nouriissaienl  de  lentilles,  [.oslen- 

figurésparle  plus  jeune  fils,  car  le  premier  est  tilles  figurent  toutes  les  erreurs  des  Gentils.  Or^ 

charnel,  et  le  second  spirituel.  comme  l'Église  plus  parfaite  et   plus    illustre, 

CuAPiTRE   XII.  —  Les  ChnUiciis  charneh  sont  qui  devait  être  formée  des  tientils,  était  figurée 

du  parti  d'Esaû.  —  \^.   Nous   avons   déjà   dit  par  le  plus  jeune  fils  d'Isaac,  c'est  Jacoh  qui  a 

hier   à   votre    saintclé,    qu'I-^saiï    est    appelé  fait  cuire  les  lentilles,  mais  c'est  Ésaii  qui  les  a 

l'ainé,    parce   que  nul    ne    devient    spirilucl,  mangées.  En  etïet,  les  Gentils  ont   abandonné 

qu'après  avoir  été  charnel.  Mais  si  un  Chrélien  les  idoles  qu'ils  adoraienf,   les  .îuifs,  au   con- 

persévère  dans  la  prudence  de  la  chair,  il  sera  traire  élaicnt  asservis  au  cnilc  des    idoles,  car 

toujours  Esaii;  si,  au  contraire,  il  devient   ?pi-  pendant  qu'ils  traversaient  le  désert,  leur  cœur 

rituel,  il  est  le  fils  plus   jeune,  mais   ce   plus  était  tourné  vers   l'Égyple.   Après  même  que 

jeune  deviendra  le  plus  grand,  car  si  l'un  de-  leurs  ennemis  curent  été  tués  dans  la   mer   et 

vancij  par  l'âge,  l'autre  remporte  par  la  verlu.  ensevelis  dans  les  flots,  ils  voulurent  se  faire 

En  effet,  Jacob  ayant  fait   cuire   des    lenlilles,  une  idole   {Exode,    xxxii,  1),  parce   qu'ils   ne 

Esaû  désira  en  manger  avant  que  le  temps   fût  voyaient  plus  Moïse,    cl   qu'ils  ne  comprirent 

venu  do   recevoir   cette  bénédiction,   et  Jacob  point  que  Dieu  était  présent  au  milieu   d'eux, 

lui  dit:  Vends-moi  ton   droit  d'aînesse,  cl  je  le  Comme  ils  ne   mettaient  leur   confiance   que 

donnerai  ce  plat  de  lentilles  que  je  viens   d.i  dans   la   présence    de  l'homme,    des   que    cet 

faire  cuire  {Gcn.,  xxv,  31).  »  Il  vendit  donc  son  homme  disparut  à  leurs  3'eux,  ils  s'imaginèrent 

droit  d'aînesse  à  son   plus  jeune  irère.   L'un  que  Dieu  avait  cessé  d'être  avec  eux,  alors  que 

enleva  cî  son  frère,  un    plaisir  d'un  moment,  c'était  lui  seul  qui  opéra't  de  si  grands   prodi- 

l'autre  une  dignité  éternelle.    Ceux   donc   qui  ges  [mr  l'intermédiaire  de  Moïse.    Us   cherchè- 

sont  esclaves  avec   des   plaisirs  temporels,   se  rcnt  l'homme  des  yeux  de  la  chair  parce  qu'ils 

nourrissent  de  lentilles.  Jacob  les  a  fait   cuire,  n'avaient  pas  les  yeux  du  co:!ur  pour  voir  Dieu 


do  Virgino,  et  nos  tanto  post,  id  est,  post  passionem 
Cliristi  factisumus  Chiistiaui:  cuii  dicat  Apostolus, 
Quia  filii  sunuis  Abrahce,  imitando  iidtun  Abrahui 
{Roni.,  IV,  12;  Gai.,  lu,  7).  Ergo  uos  imitando  it- 
lum  ad  Ecclcsiara  admitlimur,  et  ipsum  ab  Lccle- 
sia  exclusuri  sumus  ?  Ilœc  Kcclesia  signiticalur  in 
Rebccci  usorc  Isaae  :  liœc  Ecclesia  erat  in  sanctis 
etiani  Prophelis,  qui  intelligebant  vetus  Teslamcn- 
tum,  quia  promissioues  illœ  carnales  sjiiritalo 
nescio  quid  significabaut.  Si  spiiitale,  spiritales 
ergo  adminorem  tilunii:  (pua  prior  est  carnalis,  et 
postea  spiritalià. 

Caput  Xil.  —  Ad  Ecdesiam  pertinent  omnes  sandi. 
Carnaks  de  Ecclesia  in  sorte  sunt  Esaû.  —  12.  Jain 
beslerao  die  praimisiinus  Sanctitaii  Vestrœ,  idco 
niajorem  tUium  dici  Esau,  quia  nenio  lit  spiritalis, 
nisi  ex  carnali:  sed  si  persévérai  i  1  piudenlia  Gar- 
nis, semper  erit  Esau  :  si  autem  liât  s])irit,dis,  est 
filius  niinor;  sed  ipse  minor  (rit  major  :  ilte  cniui 
tempore  prœccdit,  isie  virtutc.  ÏN'amque  cum  coxis- 
set  lentem  Jacob,  desideravit  Esau  accipere,  ante- 
qiiam  veniret  ad  istam  benedictionem  :  et  ille  ait 
illi,  «  Da  mihi  priniogenita  tua,  et  dabo  tibi  bjutoui, 

(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  oculis  homimim. 
(h)  -MSS.  prœslaret. 


quam  coxi  {Gen.,  xxv,  31).  »  Vendiditprimogeiiita 
sua  minori:  abstulit  ille  voluptalem  teniporalem, 
abstulit  ille  dignitatcm  sempiternam.  Ergo  qui 
lemporalibus  voluptatibus  serviunt  in  Ecclesia,  leu- 
lem  maaducant.  Quaai  quidem  coxit  Jacob,  sed  non 
manducavit  Jacob  :  idola  cnim  magis  in  .Egyijto 
viguerant.  Lens  cibus  est  iEgypli.  Pcr  lentem 
omnes  erroces  Gtjntiam  significantur.  Quia  ergo 
Ecclesia  erainentior  et  aianifeslior  in  filio  minore 
de  Gentibus  ventura  significabatur,  lenteai  coxisso 
dicilur  Jacob,  et  manducasse  Esau.  Etcnim  dinii- 
serunt  idola  Geates,  quœ  colcbant  ;  Judœi  autcu 
scrviebant  idolis  :  nam  conversi  corde  in^gypiiim, 
ducebautur  oer  eremum  ;  et  cuai  interfccU  esseat 
in  aiari  liustos  CiTum,  et  fliictibus  obruti  csscnt 
iniaiici  eorum ,  desideraveruat  idohim  facere 
{Exod.,  xxxn,  1),  quia  non  vidcrunt  Moysen,  ot  non 
inlcllexeruut  secuai  preesL'uteni  Deuai;  s(^d  ia  prac- 
seatia  horainis  habentes  spera,  nonviderunt  oculis 
[a  hominem,  et  patare  cœperunt,  quia  aoa  ibi 
csset  Deus,  cum  ipse  solus  per  Moysea  tanta  (h) 
palraret.  Quœsicrnnt  honuncm  oculis  carnis,  quia 
non  habebant  oculos  cordis,  uudc   Deum  in  Moyse 
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dans  la  personne  de  Moïse,  ils  perdirent  donc  porte-moi  de  la  chasse,  et  prépare-moi  de  quoi 
leur  droit  d'ainesse,  parce  qu'ils  se  nourrirent  mangi-r,  aGn  que  je  te  bénisse  avant  de  mon- 
de lentilles  en  retournant  par  le  cœur  dans  rir  ;  suis  donc,  mon  fils,  le  conseil  que  je  viens 
l'Éi^ypte.  te  donner  {Gen.,  xxvii,  G).  »  Et  elle  lui  conseilla 

Chapitre  Xili.  —   Faites-vous  l'application  d'aller  chercher  deux  chevreaux  dans  li  trou- 

de  cette  vérité.  Le  peuple  chrétien  a  succédé  au  peau  voisin  afin  qu'elle  les  préparât    comme 

peuple  juif,  mais  dans  ce  peuple  chrétien,  les  elle  savait  que  son  père  les  aitnait,  et  qu'après 

premiers  sont  ceux  qui  sont  du  parti  de  Jacob.  qu'il  en  aurait  mangé  il  bénit  son  plus  jeune 

Quant  à  ceux  qui  vivent  selon  la  chair,qui  dans  fils  en  l'absence  de  l'aîné.  Jacob  eut  quelque 

leur  foi_,  leur  espérance  leur  amour,  se  condui-  crainte  et  dit  à  sa  mère  :  <:  Mon  frère  a  le  corps 

sent  d'après  les  inspirations  de  la  chair,  ils  ap-  velu  et  je  n'ai  point  de  poil;  j'ai  donc  peur  que 

partiennent  à  l'Ancien  Testament,  ils  ne  son]  si  mon  père  vient  à  me  toucher  avec  la  main, 

pas  encore  du  Nouveau,  ils  partagent  le  sort  il  ne  s'aperçoive  que  je  suis   Jacob,  et   qu'ainsi 

d'Ésaii  et  n'ont  point  de  part  auxbénédictlons  je  n'attire  sur  moi  sa  malédiction  au  lieu  de  sa 

de  Jacob.  bénédiction,   »  Sa  mère  lui  répondit  :   a  Mon 

Bénédiction  du  plus  jeune  sous  l'extérieur  de  fils,  fais   ce   que  je   te  conseille,  je  me  charge 

l'amé.  —  13.  Que  votre  sainteté  me  prête  ici  moi-même  de  cette  malédiction.  »  Il  alla  donc 

toute   son   atlentiou.   Lî   vieil   Isaac    dont  les  apporta  les  deux  chevreaux  à  sa  mère,  elle  les 

yeux  étaient  obscurcis,  voulait  bénir  son  fils  apprêta  et  les  servit  à  son  père.  Gomme  il  l'a- 

ainé  parce  que  l'Ancien  Testament  avait  été  vait  prévu,  Isaac  ne  le  reconnaissant  point  à  sa 

donné  pour  les  Juifs.  Ils  ne  le  comprenaient  voix,  le  cliercha  et  sentit  qu'il  était  velu,  parce 

point,  c'est  ce  que  figurent  les  yeux  obscurcis  que  sa  mère  lui  avait   mis  autour  des  bras  la 

d'isaac.  Comme  je  vous  l'ai  dit,  mes  frères,  peau  de   ces  chevreaux.  Son  père  crut  donc 

c'est  à  l'aîné  que  s'adresse  Imac,  et  la  béuédic-  qu'il  était  l'aîné  et  le  bénit.  C'est  l'aîné  qu'il 

tiou  descend  sur  le  plus  jeune;  car  sa  mère  avait  intention  de  bénir,  et  la  bénédiction  des- 

que  nous  devons  voir  dans  tous  les   saints  ,  cendit  sur  le  plus  jeune. 

c'est-à-dire   FEglise,   comprenait  la  prophétie  Cuapitre    XIV.     —    Or,  pourquoi   le   plus 

et  donna  ce  conseil  à  son  plus  jeune  fils:  «J'ai  jeune  est-il  béni  sous  l'extérieur  de  son  aîné? 

entendu  ton  père  dire  càÉsaii  ton  frère;Va  et  ap-  N'est-cc     point    parce     que   sous  les    figures 


vidèrent.  Perdiderunt  ergo  priimtum  suuui,  qui 
conversi  coide  in  .Egyptum  manducavorunt  lea- 
teni. 

CaputXIJI, — Accipite.  PopulusChristiauus  est;  sed 
in  ipso  populo  Cliristianoilliprimatuniteneat, qui  per- 
tinent ad  Jacob:  qui  vero  carnalifor  vivunt,carn  diter 
credunt,  carnalitcr  sperant,  carnaliter  diliguntj 
adhuc  ad  vêtus  Testamentum  pertinent,  nondurnad 
novum  ;  adhuc  in  ;orte  suiit  t^sau,  noudum  in  bene- 
dictione  Jacob. 

13.  BenecUctio  ntinoris  suh  spscie  major  is. 
—  liiteadat  Sanctilas  Vestra.  Benediccre  er- 
go volebat  majorein  filium  Isaac  scnex  caligino- 
sis  oculis,  quia  vetiis  Testamenlum  ad  Judœos  di- 
rcclum  erat.  Quod  velus  Tes'amentuîn  non  ûb 
cis  intolligebatur,  ideo  calighiosi  oculi  dicunlur. 
Ut  dixi,  Fratres,  ad  majorem  loquitur,  ad  mino- 
rem  pervenit  beneJiclio.  Eteniin  mater  ista,  quœ 
in  sanctis  omnibus  intelligitur,  id  est,  Ecclesia, 
quoî  inttdlexit  prop!ieti.im,  ipsa  dat  consilium  iilio 
rninii'i,  f^t  dicit  illi,  «  Egoipsi  aulivi  p.drcmtuuni 

TOlJ.   XV. 


dicente.n  fralri  tuo,    Vade,  et    aH'i'  mihi  venatio- 
nem,  ut  manducein,  et  benedicat  te  anima  mea, 
ante'fiiam  moriar.  Xunc  ergo,  fili,  audi  me  [Gen., 
XXVII,  6,   etc).    T>   Et  dédit   illi    consilium  ut  iret, 
olïorretque  duos  li&edos  de  proximo  grege;  et  face- 
ret  illos  mater,  quetiiadmodum  delectabatur  pater 
ejus;  et  manducaret,  et  benediceret   fdiu'u   saura 
udnorem  absente  majore.  Ille  autem  timuit,  et  ait, 
a  iM-ater  meus  pilosus  est,  ego  autem  lenis  sum,  no. 
coutingat  me  et  compalpet  pater  meus,  et  inlclli- 
gat  quii  ego  sura  Jacob,  et  adquiram  non  benedi- 
ctionom,  sed  malediclionem.  At  illa,  Vade,  inquit, 
ïili,  au'li  me  :  maledictio  tua  super  me  sit.  »  Per- 
rex'it,  et  adtulit   duos  hœdos  :  facti  sunt,  et  appo- 
sait palri  suo  :  et  quemadaiodum    prœdixit,  quia 
non  illum  agnoscebat  in  voce,  teligit,  invenit  pi- 
los  ■  quia  pellibus  bœilorum  circumdederat  mater 
bi-achii  cjus  :  credidit  majorera  esse,  et  bcnedixit. 
In  bcîK'dictione  majorera  intcndebaf,  et  bonedictio 
ad  minorem  perveniebat. 
Cai'UT  XIV.  —  Quid  est  ergo  quod  sub  specic  raa- 

40 


620  SEl\MOISS.  ~  iMlEMlKUE  SÉUIE. 

de  TAncien  Teslamonl  promis  au  peuple  juH,  deux  espèces  d'hommes.  De  même  que  Kébecca 

les  hénéiliclious   s[iirituelles  sont    descendues  mit  au  monde  deux  liis,  lii,glise  porte  dans  son 

sur  le  peuple  chrétien  ?  Soyez  attentifs,  mes  sein  deux  espèces  d'hommes,  les  uns  velus,  les 

frères  ;  les  juifs  entendaient  parler  de  la  terre  autres  doux  au  loucher,  et  nous  avons  expliqué 

promise,  ou  nous  en  parle  à  nous-mô.aes.  C'est  cette  diftérence.  Il  est  en  elïet,  des  hommes  qui 

aux  juifs,   ce   semble,    qu'est  annoncée  cette  refusent  même  après  le  haptêmc  de  renoncer  à 

terre  promise,   et  c'est  nous  qui  en  avons  la  leurs  péchés    et    veulent  cuntinum'    de    l'aire 

véritable  intelligence,  nous  qii  disons  à  Uieu  :  ce  qu'ils  faisaient  auparavant.  Ainsi  par  exem- 

«  Vous  èles  mon   espérance,  et  mon  partage  pie,  trompaient-ils?  ils  veulent  tromper  encore, 

dans  la  terre  des  vivants  {Ps.,  cxli,  0).  »  Mais  Faisaient-ils  de  faux  serments?   ils  continuent 

ce  langage,  c'est  notre  mère  qui  nous  l'a  en-  de  se  parjurer.    Cherchaient-ils  à   enlacer  les 

seigné  ;  c'est-à-dire  qu'elle  nous  apprend  par  innocents  dans  leurs  pièges?  ils   veulent  les  y 

l'organe  des  saints  prophètes,   co;nmont  nous  faire  tomber  encore.  Eormaient-ils  des  projets 

devons  comprendre  dans  un  sens  spirituel  les  homicides?  ils  persévèrent   dans    ces    pensées 

promesses  des  biens  de  la  vie  pré-ente.  coupables.  Se  livraient-ils  aux  excès  de  la  for- 

Jl  faut  supporter  paliemment  les  péchés  d'au-  nication  et  du  vin?  ils  continuent  de  s'y  aljan- 

trui.  —  14.  Mais  cette  bénédii-tion  ne  peut  ar-  donner.  Voilà  Ésaii  couvert  des  poils  qu'il  avait 

river  jusqu'à  nous  à  moins  que  nous  ne  soyons  en  naissant.  Or,  que  fait  Jacob  ?  sa  mère  lui 

déjà  purifiés  de  nos  péchés  par  le  bain  de  la  dit  :  Va,  pour  que  ton  père  te  bénisse.  Je  crains, 

régénération,  et  que  nous  ne  supportions  avec  dit-ii,  je  n'ose  approcher  de  lui.  11  en  est   ainsi 

patience  des  péchés  d'aulrui.  Rébeccaaengen-  des  hommes  dans  l'Église  qui  craignent  de  se 

dré  deux  lîls,  remarquez-le  bien,   mes  frères,  mêler  aux  pécheurs^  ils  ont  peur  en  vivant  dans 

le  premier    était  velu,  l'autre  sans   poil.  Les  la  société  des  pécheurs  de  se   souiller   par  ce 

poils  sont  la  ligure  des  péchés,  et  lu  peau  douce  contact,  et  de  périr  victimes  de  l'hérésie  ou  du. 

au  toucher  représente  la  douceur,  c'est-à-dire  schisme  (l). 

l'âme  pure  de  tout  péché.  Les  deux  fds  reçoi-  Chapitre    XV.   —    Comme7it   la  conduite  de 

vent   la  bénédiction,  parce  que  l'Higlise  bénit  Jacob  est-elle  à  la  fois  une  ruse   artificieuse.  — 

(l)  Il  semble  aussi  naturel  de  donner  à  cette  première  partie  de  la  phrase  le  sens  qu'indique  la  variante  !  «   Et  ils  pé- 
rissent ainsi  victimes  de  l'hérésie  et  du  schisme  !  n 


joris  benedicitur  minor,  nisi  quia  sub  figuris  vete- 
ris  Testameuli  promissi  populi  Judcvorum,  pervc- 
nitbenedictio  (a)  spiritalisad  populum  Christiano- 
nan  ?  Adlendite  Fratres  :  audiunt  illi  terram 
promissioniS;  audimus  et  nos  :  taniquum  ad  Ju- 
dgeos  videtur  Scriplura  loqui  de  terra  promissionis, 
et  ad  nos  pervenii  intellectus  terras  promissionis^ 
qui  dicimus  Deo,  Sues  niea  es  ta,  porlio  mea  in 
terra  viveutium  (Psal. ,  cxLi,  6).  Sed  hoc  ut 
diceremus,  mater  nos  docuit,  id  est,  in  (6)  sauctis 
Ecclesia  ipsa  Prophetis  docet  nos,  quamadmo- 
dum  spirilaliler  intelligamus  ipsa  promissa  carna- 
lia. 

Peccata  aliéna  patienter  portanda.  —  14.  Sed  non 
posset  ad  nos  perveiùre  beuedictio,  nisi  jam  mun- 
dati  a  peccatis  per  nativilatom  regenerationis, 
aliorum  pi  ccata  pi'r  tolerautiam  porlemus.  Genuit 
eniin  mater  ambos  tilios.  Intendite  Fratres:  genuit 
unum  pilosum,  allerum  lenein.  Pili  peccata  signi- 
licaut,    leuitas    autem    mansuetudinem,    id    est. 


mundiliem  a  peccatis.  Duo  tilii  benedicuntur  : 
quia  duo  geneia  benedicit  Ecclesia.  Quomodo  duos 
peperit  R'^becca,  generaiitur  in  utero  Ecdesiae 
duo,  unus  pilosus,  alter  lenis  :  quorum  divcrsila- 
tem  exposuimus.  Sunt  enim  homines  qui  nec  post 
baplisrnum  volant  dimittere  peccata  sua,  et  ea 
volunt  facere,  quœ  antea  faciebant.  Verbi  gratia, 
Si  facieb.mt  fraudes,  volunt  iternm  fraudare  :  si 
mendjcium  jurabant,,  volunt  adbuc  pejerare  :  si 
circumveniebant  dolis  innocentes,  volunt  adliuc 
circumvenire  :  si  homicidia  cogitabant,  eadern 
cogitant  :  si  fornicabantur,  si  inebriabantur,  oa 
ipsa  riibdo  minus  facinnt  Ecce  Esau  natus  pilo- 
sus. Quid  facit  Jacob  ?  IMcitur  ei  a  matre,  Vade, 
benedicat  te  pater  tuus.  Et  dicit,  Timeo,  non  acce- 
dam.  Sunt  eniui  homines  in  Ecclesia,  qui  timerit 
misceri  peccatoribus,  ne  quasi  per  consortium  pec- 
caturura  in  unitate  maculeidur,  et  per  liœreses  et 
schis'nata(/".  pereunt,)  pereant. 
Caput  XV.  —  Quomodo  Jacob  sine  dolo,  etcum  dolo. 


(a)  Sic  in  MSS.  At  in  editis  deest  vox,  spirilalis. 

(6)  Reghis  et  Yictorinus  MS.  in  scriptis  Ecclesia  Prophelicis  docet  nos  etc. 
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16.  Que  dit  l'Écriture  de  cet  Ésaû   qui   était  véritable  Israélite  en  qui  il  n'y  a  point  d'arti- 

couvcrt  do  poils  et  dont  la  vie  n'avait  pas  été  fice.  )>  Encore  uuf!  fois  que  signifient   donc  ces 

régulière   dans  la  maison  de  son  père?  Voici  le  parohîs:  «  il  est  venu  parfraude  et  il  a  emporté 

jugement  qu'elle  porte  de  ces   deux  enfants:  la  biincdiclion  (I). 

((  Ésaû  était  habile  à  la  chasse  et  toujours  dans  Chapitre   XVI,     —    Qu  est-ce  que  porter  des 

les  champs,  mais  Jacob  simple  et  doux  restait  peaux  de  chevreaux.  — 16.  Examinons  d'abord 

à  la  maison  (Gew.,  XXV,  27).  »   Aussi   sa   mère  ce  qu'il  faut  entendre  par  artifice,  et  voyons  ce 

l'aimait  parce  qu'elle  goûtait  la  douceur  de  sa  que  doit  faire  Jacob.  Il  porte  les  péchés   d'au- 

vie.  C'est  ce  même  Jacob  qui   fut  appelé   en-  trui  et  il  les  porte  avec  patience,  bien  qu'ils  ne 

suite  Israël  lorsqu'il  luttait  avec  un  ange,  lutte  soient  pas  les  siens.  C'est  là  porter  des   peaux 

qui  renfermait  un  grand  mystère.  Il  était  béni,  de   chevreaux,  c'est-à-dire  porter  patiemment 

lorsqu'il  reçut    le     nom    d'Israël,    parce   (]u'il  les  péchés  des  autres,    sans  être  attaché  aux 

était  sans  artifice.  Considérez    attentivement,  siens.  Ainsi  tous  ceux  qui  supportent  les  péchés 

mes  frères,  et   voyez   combien  il  élait   éloigné  d'autrui   pour  l'unité    de  l'Église,   imitent   Ja 

de  tout  déguisement.  Lorsque  le  Seigneur  vit  conduite  de  Jacol),   Jacob  est  lui-même   dans 

Nathanaël   qu'il    connaissait  parfaitement,   il  l'esprit  de  Jésus-Christ,  car  Jésus-Christ  est  de 

dit  :  «Voici  un  vrai  Israélite    en   qui   il  n'y  a  la  race  d'Abraham  a  qui  il  a  été   dit:  «  Toutes 

point  d'artifices  [Jean,  il,  Al).))    Si    donc  Na-  les  nations  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira 

thanaël  est  Israélite,  parce  qu'il  est  sans  arti-  de   vous  {Gen.,   xxii, -IS).»   Ainsi   donc  Notre 

fice;  il  n'y  avait  pas   non   plus   d'ai-tifice   dans  Seigneur  Jésus-Christ  qui   n'a  commis  aucun 

Israël  lui-même.  Que  signifient  donc    ces   pa-  péché  a  porté  les  pèches    des   autres;  et  celui 

rôles  d'Isaac:  «  Voire  frère  est  venu  par  fraude  qui  a  obtenu  le  pardon  de  ses  péchés  refuserait 

et  a  reçu  la  bénédiction  qui  vous  était   due.  »  de  porter  les  péchés  d'autrui?  C'est  donc   ainsi 

L'Écriture  nous  apprend  qu'il  vivait  sans  arti-  que  Jacob  se  range  du  côté   du   Clirist   en   se 

lice  dans  la  maison  paternelle  ;  et  le  Seigneur  chargeant  des  péchés  d'autrui  figurés  par  les 

atteste  aussi  que  Jacob  était  sans  artifice  lors-  peaux  de  chevreaux.  Et  qu'est-ce   que   l'arli- 

qu'il  dit  en  parlant  de  Nathanaël  :  «11   est   un  fice? 

(1)  Dans  la  Oueslion  LXXII  sur  ia  Genèse,  saint  Augastin  rappelle  qu'il  a  traité  cette  difficulté  clans  ce  sermon. 


—  15.  Quid  ergo  dicituf  huic  piloso  Esau,  qui  non 
beni>  conversatus  est  in  domo?  Nam  et  hoc  de  \\\U 
dicitur.  «  Erat  iUs  agreslis  venator,  Jacob  autem 
sine  dolo  conversabatur  in  domo  [Gen.,  xxv,  17).  » 
Ideoque  eum  araabat  mater,  cujus  couversalionem 
dulcem  seiiticbat.  Ipse  est  Jacob,  qui  postea  aiipel- 
latus  est  Israël,  cum  luctaretur  cimi  Angelo  :  et  hoc 
in  magno  mysltrio.  Beacdiclus,  appellatus  est 
Israël  (Ge/i.,  xxxn,  28}  :  ideoque  [a)  quia  sine  dolo 
erat.  Intendite  Fratres  mei,  et  videte  quam  sine 
dolo  fueiit.  Nathanaelem  Doininus  qiiando  vidit, 
quia  noverat  qualis  esset,  ad,  Ecce  vere  Israëlita, 
in  quo  dolus  non  est  [Johan.,  i,  -47).  Si  ergo  ideo 
iste  IsraëUla,  quia  non  est  in  eo  dolus;  ia  ipso  Israël 
utiqtie  non  erat  dolus.  Quid  sibi  ergo  vult,  quod 
dioiiur,  «  Venit  frater  tuus  cum  dolo,  et  abstulit  be- 
nedictioncui  ?  »  Sine  dolo  eum  coamiendat  Scriptura 
conversanlem  in  domo  :  Dominus  etiam  perhibet 
tesiimoniuin,  quia  sine  dolo  erat,  cum  dicit  deiNa- 
thanaele,  Ecce  vere  Israëlita,  ia  quo  dolus  non  est. 


Quii!  sibi  ergo  vult,  cum  dicitur,  «  Accesdl  cum  do- 
lo, et  abstulit  beuedictionem? 

Caput  XVI.  —  Hœdiiias  pelles  habere  quid.  — 
16.  Dolus  intérim  quid  signiiicet,  adtendarnus;  et 
videamus  quid  debeat  facere  Jacob.  Portât  aliéna 
pec  ata,  et  portât  cr.m  toleraatia  quamvis  aliéna: 
hoc  est  enim  habere  pelles  hœdinas  :  id  est,  patien- 
ter aliéna  portât,  non  haeret  suis.  Sic  omnes  qui 
pro  unitate  Ecclesiœ  tolérant  aliéna  peccata,  Jacob 
imitantur.  Quia  et  ipse  Jacob  in  Christo  est  :  siqui- 
dem  Caristus  in  semine  Abraham.  Dictum  est  enini, 
lu  semine  tuo  benedicentur  omnes  Qentes  [Gen., 
xxn,  18).  Dominus  ergo  noster  Jésus  Christus,  qui 
nullum  pec  atum  fecit,  portavit  aliéna  peccata  :  et 
dedignatur  portaie  aliéna  peccata,  oui  peccata  di- 
missa  sunt  ?  (b)  Sic  ergo  J.icob  transit  ad  Cbristum 
if.  portât.)  post  aliéna  peccata,  id  est,  hœdinas  pel- 
les. Et  quid  est  dolus? 

17.  Veuit  «.'niin  ille  fero,  et  attei-t  quod  jussit  pa- 
ter;  et  invenit  fratrem  suuai  benedictum  pro  se:  et 


(a)  Duo  MSS.  ideo  sine  dulo  erat  :  ouiisso  qu^n. 

(6)  MSS.  Si  ergo.  Pauloque  post  duo  MSS.  id  est,  hœdinas  pelles,  quod  est  dolus. 


VdH  SEKMONS.  —  PUEMIÈUE  SÉUIK. 

17.  Esaii  iciilro  ver.s  le  Foir  et  a|)poi'lo  a  son  sont  (joiiU  de  ce  l)orcaiI.  Je  vais   les  amener  et 

père  ce  qu'il  lui  avait  demandé,   il  Irouvii  que  il  n'y  aura  plus  (pi'un  seul   berger  et  un  seul 

son  frère  a  été  béni  à   sa   place,  et  il  ne  peut  pasteur  {Jean,x,  13).  »  Quelles  autres  brebis  a 

obtenir  une    aulie  liciK'diclion.    Ces    deux  lils  Notre   Seigneur  J6sus-(^lirist  ?   N'cst-c;;  pasles 

représentaient  deux  peuples,   et  l'unité  de  bé-  (ientils.  I^es  brebis   qui    venaient  de  la  genti- 

ncdiclion  est   la  figure   de  l'unité  de  l'Église.  lité  se   sont  réunies  à  celles   c[ui  venaient  du 

Ces  deux  peuples  sont  aussi  personnitiés  dans  peuple  Juif.  C'est  de  ce  peuple  en  effet  que  sor- 

Jacob,  mais  ils  sont  figurés  d'une  autre   ma-  laient  les  apôtres  ;  c'est  de  ce  peuple  qu'étaient 

nièrc.  En efïet,  Notre  Seigneur  Jésus-Chi'ist  (jui  les   cinq   cents  frères  qui  ont  vu  le   Seigneur 

était  venu  pour  les  Juifs  et  pour  les  gentils  a  après  sa  résurrection  ([  Cor.,   xv,    6).   De  ce 

été  rejclé  par  les  Juifs  qui  étaient   représentés  peuple  encore  sortait   Nathanaël,   àquilcSei- 

parlelîls   aine.  Il  en   eboisit  cependant   quel-  gncur  rendit  ce  témoignage   (ju'il  n'y  avait  pas 

ques-uns  (jui    élaient  animés  de   l'esprit     du  en  lui  de  déguisement  (./e«a,  i,  i7).  De  la  aussi 

plus  jeune  fils,  qui  commençaient  à  désirer  et  étaient  les  cent  vingt   qui  étaient   réunis  dans 

à  comprendre  dans  un  sens   spirituel  les  pro-  le  cénacle  lorsque  le  Saint-Esjjrit  descendit  sur 

messes  du  Seigneur.    Us    n'entendaient  plus  eux  pour  les  pénétrer,  selon  la  promesse  que 

dans  un   sens   cbarnel   la  terre,  objet  de  leurs  Notre     Seigneur    avait  faite   à    ses   disciples 

désirs,    mais   ils   soupiraient   aprè3  cette  ville  (Ac^,  i, 15,  etc.).  De  là  enfin  ces  milliers  d'iiom- 

spirituelle,  où  il  n'y  a  plus  de  naissance  cbar-  mes    dont    plusieurs  avaient   crucifié    Jésus- 

nelle_,  parce  qu'il  n'y  a  [dus  de  mort  ni  pour  le  Cbrist,    et   qui   furent   Itaptisés    en    son  nom, 

corpSj  ni  pour  l'àme.  comme  nous  le  lisons  dans  les  Actes  des  Apo- 

CiiAPiTRE  XVII.    —  Les  deux  chevreaux  fgu-  très  (/Ic^.,  ii,  38).  11  vint  donc  des  brebis  de  la 

rent  les  deux  peuples.—  18.  Dès  qu'ils  commen-  Judée,  et  eu  grand  nombre  ;  mais  elles  ne  fu- 

cèrent  à  désirer   ainsi  cette  terre  promise,  ils  rent  pas  les  seules,  Noire-Seigneur  avait  d'au- 

devinrent  les   imila(eurs  de  Jacob,  en  croyant  très  brebis  qui  devaient  venir  de  la   gentilité. 

au  Christ,  elle  troupeau  du  Seigneur  sa  forma  Ces  deux  peuples   qui  venaient  de  directions 

dans  la  Judée  même.  Mais  que  dit  le  Seigneur  opposées  sont  aussi  figurés  par  les  deux  murs, 

de  ce  troupeau?   c  J'ai  d'autres  brebis  qui  ne  L'Église  des  justes  vient  du  peuple  circoncis; 


non  bouedicitur  altéra  benedictioue.  Quia  duo  illi 
hoaiines,  duo  i)0]miU  eranl  :  una  licnediciio  unita- 
leai  signilicat  Ecclesijo.  Puo  auteui  i)oprdiipsi  sunt, 
qui  est  et  Jacob.  Sed  alio  modo  ligurati  duo  populi 
])crliiientes  ad  Jacob.  Etenini  Dominas  ncster  Jésus 
Chrislus,  qui  adJudaL'Osel  Génies  veirivit,  repudia- 
tu3  est  a  Judseis,  qui  pertincbant  ad  filium  majo- 
rein  :  elegit  tanicn  quosdam,  qui  pertinebant  ad  II- 
lium  miiiorem,  qui  spiritaliter  cœpcrant  dosiderare 
(.■t  intelligere  promissa  Domini,  non  carnalitcr  idani 
îcrram,  qaam  dosiderabant  acclpientes;  scd  spiti- 
taleni  illam  tivilatem  desideranlcs,  ubi  uemo  uasci- 
tur  cainaiiter;  quia  nemo  ibi  cnrualdcr,  neiuo  spi- 
rdaliler  morilur. 

Cai'Uï  XYll.  —  Duo  hœdi,  duo  populi.  —  18.  Hanc 
ergo  cum  (.œpissont  desiderare,  cu:'perunl  pertinerc 
ad  Jacob,  qui  crediderunt  in  Cdiristo,  et  faclus  est 
grex  Domird  iriipsi  Judœa.  Sed  quid  dicit  Dominus 
de  ipso  grcge?  Habeo  alias  oves,  quœ  non  suid  de 
hoc  ovili  :    vodo,  adduoam   cas,  et  orit   uims  grex 


et  uiius  postor  {JoJian.,  x,  16).  Quas  alias  oves  liabet 
Dominus  Je  U5  Cbrislu-,  nisi  de  (ientil  u^?  Junctie 
sunt  oves  de  Genlibus  Judœis  ovibus.  Do  Judeeis 
eaim  Apostoli.  Inde  ercnt  et  quingenti  fratre^,  qui 
viderunt  Dominum  post  reiurrectionem  (I  Cor.,  xv, 
(i).  Inde  erat  ipse  INathaaaei,  oui  testimonium  per- 
inbuit  Dominus,  in  quo  doliis  non  esset  (Johan.,  i, 
47).  Inde  erant  contuni  viginti,  qui  cum  essent  in 
domo,  venit  Spiritns-sanctus,  ut  eos  perfunderet, 
quem  promiserat  discipulis  (Acf.,  i,  15,  etc. ).  Inde 
erant  tôt  millia  hominum,  quse  legimus  in  Actibus 
Apostolorum  baptizita  in  nomlne  (Uirisli,  (a)  ex  bis 
qui  crucitixerant  Christum  (Act  ,  n,  38).  Ergo  inde 
erant  oves,  et  multœ  oves;  scd  eoa  sole  :  habebat 
Dominus  alias  de  Gentibus.  Ipsi  duo  populi  tamquaai 
dediverso  venieutes,  etiam  duobus  parietibus  signi- 
ticantur.  Venit  cnim  Ecclesi  i  Juda'oruni  de  cJrcum- 
cibione;  venit  Ecclesii  Gentium  de  prœputio  :  de 
diverse  venieates  in  (/>)  domo  conjuneti  sunt.  Ideo 
Do:;dnu3  dictus  est    lapis    angularis   :    dicit   enim 


(a)  Sic  duo  MSS,  EJiti  vero,  et  lii. 
(6)  Duo  MS3,  in  Domino, 
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l'Église  dos  Goiililâ  du  peuple  incirooncis,  cl  lioucs  jusqu'à  la  fin  qui  serontplacés  à  gauche, 
quoique  venus  de  points  si  opposés,  ils  se  Car  s'ils  n'étaient  d'abord  des  houes,  Notre 
sOnt  réunis  dons  une  même  demeure.  C'est  Seigneur  ne  dirait  pas  :  «Je  ne  suis  pas  venu 
pour  cela  que  Notre  Seigneur  est  appelé  la  appeler  les  justes,  mais  les  pêcheurs  {MattJi., 
pierre  de  l'angh;  :  a  î.a  pierre  que  les  architec-  ix,  13).  »  Lorsque  le  Sauveur  vivait  dans  la 
tes  avaient  rejetée,  dit  le  psalmiste,  est  de-  société  des  pécheurs,  et  mangeait  avec  les  pu- 
venue  la  pierre  de  l'angle  (/'*\,  cxvii,  22 j.  »  hlicains ,  les  Juifs  comme  s'ils  étaient  des 
Et  l'Apôlro  ;  «  Jésus-Christ  était  lui-même  la  agneaux,  c'est-à-dire  comme  s'ils  étaient  justes 
principale  pierre  de  l'angle  (;^>/?ès.,  XX,  20).»  tandis  que  l'orgueil  les  rendait  bien  plus  des 
Un  angle  suppose  nécessairement  deux  mu-  boucs,  faisaient  un  crime  à  Nolrj  Seigneur  de 
railles  qui  se  réunissent,  et  ces  deux  murs  ne  cette  condescendance,  et  allaient  jusqu'à  dire 
peuvent  former  un  angle  qu'autant  qu'ils  à  ses  disciples:  Pourquoi  votre  maître  mange- 
viennent  de  points  diamétralement  opposés,  t-il  avec  les  publicains,  les  pécheurs  (/ô.  ii,  etc.}. 
car  s'ils  viennent  parallèlement,  ils  ne  forment  Comment  Notre  Seigneur  l'épondit-il  à  cette  ac- 
point  d'angle.  Les  deux  chevreaux  sont  donc  cusation?  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent 
les  deux  peuples,  qui  sont  également  figurés  bien  qui  ont  besoin  de  médecin,  mais  ceux  qui 
dans  les  deux  bergeries,  dans  les  deux  murs,  sont  malades  ;  car  je  suis  venu  appeler  non  pas 
dans  les  deuxaveugles  qui  criaient  sur  le  che-  les  justes,  mais  les  pécheurs.  »  Il  appelle  donc 
min  ;  dans  les  deux  barques  qui  fuient  rem-  les  boucs,  mais  afin  qu'ils  ne  restent  point  des 
plies  de  poissons.  II  est  souvent  parlé  de  ces  boucs.  En  effet  Jacob  a  tué  ces  chevreaux  et  en 
deux  peuples  dans  l'Éciiture,  mais  ils  se  réu-  apporta  de  quoi  manger  à  son  père  ;  c'est-à-dire 
nissent  en  Jacob  pour  n'eu  former  qu'un  seul.  pour  bien  comprendre  la  signification  spiri- 
Chapitre  XVIH. —  Pourquoi  les  deux  peu-  tuelle  de  cette  bénédiction, qui  semblait  donnée 
pies  sont  figurés  par  les  deux  chevreaux.  — -  19.  au  fils  aine,  ces  chevreaux  ont  été  tués  et  man- 
Pourquoi  ces  chevreaux,  dira  quelqu'un  ?  Vous  gés  pour  faire  partie  d'un  même  corps.  C'est 
savez  que  les  boucs  sont  la  figure  des  pécheurs  ainsi  que  les  péchés  sont  comme  tués  dans  les 
pui^-que  les  boucs  seront  placés  à  la  gauche  et  pécheurs,  qui  après  avoir  été  détruits,  sont 
les  agneaux  à  la  droite  {Matlh.,  xxv,  33).  incorporés  au  corps  unique  de  l'Église  dont 
Touletois  i!  n'y  a  que  ceux  qui  auront  été  des  Pierre  était  la  figure,  lorsqu'il  lui  fut  dit:  «  Tue 


Psalmu-,  Lapidem  quem  rcprobavcuint  œditicaiites, 
hic  fdclus  est  in  caput  anguli  (Psal.,  cxvu,22).  Di- 
cit  et  Apostolus,  Ipso  sununo  angulari  lapide  exi- 
steute  Christo  Jesu  [Ephes.^  u,  20).  Ubi  est  an- 
gulus,  duo  p:irietes  copulantur  :  in  angulo  duo 
l-'arietes,  nisi  de  diverso,  non  conveniunt  :  nam 
si  ex  una  parte  veniunt,  anguluiu  non  faciunt.  Duo 
ergo  bœdi  ipsi  suut  duo  poimli,  ipsa  sunt  duo  ovi- 
lia,  ipsi  sunt  duo  parietcs,  ipsi  suut  duu  ca  ci,  qui 
sedebant  in  via  {Matth.,  xx,  30)  ;  ipsœ  sunt  duœ 
naves,  in  quas  îcvati  sunt  pisces.  Multis  in  locis 
Scriplurarum  intelliguntur  duo  populi  ;  sed  uuum 
sunt  in  Jacob  {Lucœ,  v,  7). 

Cai'UT  XVIII.  —  Hœdi  curjiopuU?—  19.  Quare 
licedi,  dicet  aliquis?  Hœdi  no^tis  quia  peccatores 
sunt:  nam  ad  sinistrarn  irunt  hœdi,  et  ad  dexte- 
x'am  agni  {Matth.,  xxv,  33).  Sed  qui  perseverave- 
rint  hœdi,  ipsi  erunt  ad  sinislram.  Nam  nisi  prius. 
hœdi  essent,  non  diceret  Doniinus,  Non  veni  vocare 
justes,  sed  peccatores  [Matlh.,  ix,  13).Quandû  eriini 


Doniir.us  conversabatur  cum  peccatoribus,  et  man- 
diicabat  cum  publicaais,  J  udcci  quasi  agn',  id  est, 
quasi  justi,  et  per  superbiani  magis  Iiu"ci,  objece- 
runt  Domino  taniquam  crimen,  immodiscipulis  ejus 
dixerunt  :  Quore  m.gister  vesler  cum  pulilicauis  et 
peccatoribus  manducat  (Ibicl.,  11,  etc.)?  Ilespou- 
dens  Daminus,  ipioniodo  se  défendit  ?  Non  est  opus, 
induit,  sanis  niedicus,  sed  niale  babentibus  :  non 
veni  vocare  justos,  sed  peccatores.  Vocal  ergo  hœ- 
dos,  sed  ut  non  persevereat  hœdi.  Occidit  enini 
illus  Jacob,  et  prœ[)aravit  iude  epulas  patri  suo; 
id  est,  ad  intehigentiani  spiritalem,  quœ  in  illa 
benediclione  habebat  intelligi,  (a)  quamvis  tigura- 
balur  in  tilio  majori  :  ad  hoc  occisi  sunt  hœdi,  et 
nianducati  sunt,  et  trajecli  in  corpus  unum.  Sic 
occidunlur  peccala  in  peccatoribus,  et  transeunt 
inierfecti  in  corpus  unum  Ecclesiae  ;  cujus  Ecclesite 
ligurani  gereb.il  Petrus,  quando  ci  dictuui  est, 
Macta  et  manduca  (Ac,  x,  13).  Ergo  ille  agre- 
slis,  iste  in  domo,  mansuetus  :  ille  major,  iste  mi- 


(tt)  Duo  MSS.  ryur/>  fiQurahalui 
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cl  mange  {Art.,  x,  13). •>  E'ini  dos  deux  fils  était  quo  do  vous  dire  la  vi-rilé?  Evitez  le  inonsongc,, 
donc  chasseur,  et  l'autre  de  mœurs  plus  douces  dites  ouvertement  et  franchement  la  vérité, 
restait  à  la  maison  ;  l'un  était  l'uînô,  l'aulre  le  mais  supportez  le  pécheur  jusipi'à  ce  qu'il  soit 
plus  jeune  ;  c'est  sur  l'aîné  que  semhlaient  des-  corrigé.  Ce  n'est  point  dans  le  même  moment 
cendre  les  bénédictions;  et  c'est  le  plus  jeune  que  les  chevreaux  ont  été  tués  et  que  Jacob 
qui  les  recevait.  Elles  semblaient  réservées  à  s'est  revêtu  de  leurs  peaux>  mais  ce  que  figu- 
l'aîné  parce  que  les  Juifs  avaient  reçu  des  pro-  rent  ces  deux  actions  diftérenles  peut  s'accom- 
messes  temporelles;  et  elles  descendaient  sur  plir  en  même  temps.  Le  juste  reprend  les  pè- 
le plus  jeune,  parce  qu'elles  devaient  être  en-  clieurs,  et  tout  à  la  fuis  supporte  charitable- 
tendues  et  rt'çues  spirituellement  par  les  Ciné-  ment  leurs  péchés,  ce  (jui  est  tout  ensemble 
tiens.  La  bénédiction  d'isaac  ne  serait  point  tuer  les  chevreaux  et  se  couvrir  de  leui's  peaux, 
descendue  sur  Jacob,  s'il  n'avait  porté  les  pé-  Autant  qu'il  était  en  lui^  Jacob  a  tué  les  che- 
chés  qu'il  avait  cessé  de  commettre.  vreaux,  il  détruit  les  pécheurs,  mais  il  portail 
Chapitre  XIX.  —  //  faut  porter  les  péchés  les  péchés  d'autrui  et  il  les  portait  avec  patience, 
d' autrui,  mah  de  manière  à  les  corriger  dans  les  et  il  mérite  d'être  béni,  parce  que  la  chanté 
autres.  La  charité. —  20.  Que  votre  sainteté  com-  supporte  tout.  Cette  charité  était  donc  sa  mère 
prenne  de  quelle  manière  nous  devons  porter  qui  était  elle  même  la  figure  de  la  charité, 
les  péchés  des  autres.  lien  est  qui  se  figurent  Elle  figurait  la  charité,  parce  qu'elle  représen- 
les  supporter,  et  qui  gardent  le  silence  vis-à-vis  tait  tous  les  saints  qui  ne  sont  saints  <}u'autant 
des  coupables,  c'est  une  dissimulation  détesta-  qu'ils  ont  la  charité,  a  Que  me  servirait-il,  en 
ble. Supportez  le  pécheur  non  pas  en  aimant  en  effet,  de  parler  les  langues  des  auges  et  des  hom- 
lui  le  péché,  mais  en  poursuivant  le  péché  à  mes,  si  je  n'ai  la  charité?  Je  suis  alors  comme 
cause  de  lui .  Aimez  le  pécheur,  non  pas  en  tant  un  airain  sonnant, et  une  cymbale  retentissante, 
qu'il  est  pécheur,  mais  entant  qu'il  est  homme:  Et  quand  j'aurais  toute  la  foi  possible,  jusqu'à 
Si  vous  aimez  véritablement  un  malade,  vous  transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai  point  la 
attaquez  franchement  la  fièvre,  car  si  vous  l'é-  charité,  je  ne  suis  rien.  Et  quand  je  pénétrerai 
pargnez,  vous  n'aimez  point  le  malade.  Dites  tous  les  mystères,  quand  j'aurai  le  don  de  pro- 
donc  la  vérité  à  votre  frère,  et  ne  gardez  pliétie  et  que  je  livrerais  mon  corps  pour  être 
pas  le   silence.  Que    faisons-nous  autre   chose  brûlé,  si  je  n'ai  point  la  charité  cela  ne  me  sert 


nor  :  ad  illum  viijebantui'  respicero  bonedictio- 
nes,  ad  istum  perveniebnnt.  Hespiciebant  ad  il- 
lum^ quia  promissa  carnalia  proniittebantur  Ju- 
dœ/is  :  ad  istum  perveniebani,  quia  spirilalilcr  in- 
telligenda  erant,  et  accipienda  Christianis.  Ad  istum 
benedictio  non  perveniret,  nisi  portaret  peccata, 
qiise  ipse  jam  non  faciebit. 

Caput  XIX.  —  Aliéna  peccata  sic  portanda  siatt,  ut 
corrigantur.  —  Caritas,  —  20.  Intelligat  itaque 
Sanctitas  Vestra.  quornodo  sint  portanda  peccata. 
Sunt  i-niin  qui  portare  sibi  videntnr  pcccat.i,  et  tn- 
cent  peccatorihus  :  jam  isia  simulatio  dete-^-tanda 
est.  Porta  peccatorem,  non  ut  anies  peccalcm  in 
illo,  sed  ul  persequaris  peccaturn  inopter  illum. 
Dilige  peccatorem,  non  in  quantuMi  peccator  est, 
sed  in  quanlnm  homo  est.  Quomoilo  si  diligis 
œgium,  persequeris  febrem  :  naru  si  parcis  febri, 
non  diligis  œgrum.  Die  ergo  quod  verum  est  fratri 
tuo,  noli  tacere..  Quid  enim  aliud  agimus,  quam 
diceiH  vobis  quod  verum  est  ?  Noli  meiidaciter  : 
aperta  vorilate  die  quod  vei'um  est  :  sed  donec  cor- 


rigatur,  porietur.  Diversis  temporibus  fieri  potue- 
runt  occisio  hœdoruin  et  portatio  pellium  :  rem 
tamen  signiticant,  qu  e  une  tempore  fieri  potest. 
Siinul  euini  et  aiguit  justus  peccatores,  quod  est 
liœdos  ociddere  ;  et  peccata  eoruin  misericoiditer 
tulerat,  quod  est  pelles  portare.  Quantum  in  ipso 
fuit,  occidit  hœdos,  occidit  peccatores  :  sed  porta- 
liat  aliéna  peccata,  et  porlab^t  cum  t,)lerantia  ;  me- 
rait  benedici  :  qnii  caritas  oiiinia  tolérât.  Ipsa  ca- 
ritis  erat  inniatre,  et  liguram  caritatis  ipsiusgerebat 
mater  ;  qua;  figura  omnium  sani  torum  eraf,  figu- 
ram  caritatis  gerebat  ;  quia  sancti  n  in  sunt,  nisi 
qui  habuerint  caritateiii.  (Juid  enim  proderit,  si 
linguis  liominum  loipiar  et  Angelorum,  caritalem 
autein  non  habeam  ?  Factus  sum  œramentum  so- 
nans,  aiit  cymbalu  ii  tiiniens.Et  si  habuero  oniuem 
fidem.  ita  ut  incjntes  transferat>i,  caritatem  autem 
non  habeam,  inhil  sum.  Et  si  sciero  omnia  sacra- 
menta,  et  omnem  piophetiam,  et  tradam  corpus 
meuin  ut  ardeani,  c.iritatem  autem  non  habeam, 
uiliil  inihi  prodest  (I  Cor.,  xiii,  \,  etc.).   Qnalis   est 
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de  rien  (  I  Cor.  xiii,  1,  etc.).  »  Quel  est  donc  le  qui  m'a  fait  manger  de  en  qu'il  avait  apporlé  et 
prix  ("e  cette  charité  si  utile  toute  seule  qu'elle  je  lui  ai  donné  ma  bénédiction,  et  il  ?era  béni 
est,  et  sans  laquelle  tout  le  reste  ne  sert  do  (6^^.,  xxvii,  19, etc.)  ?  Il  paraissait  irrité  ;  Ésaii 
rien  ?  Donc  c'e?t  la  charité  qui  donne  ce  con-  attendait  que  quelque  malédiction  sortit  de  sa 
seil  à  Jacob  et  il  obéit,  parce  qu'il  est  fils  de  la  bouche  contre  son  frère,  mais  au  lieu  de  la 
charité.  malédiction  qu'il  attend,  Isaac  confirme  la 
Chapitre  XX.  —  Isaac  comprit  qiie  l'artifice  bénédiction  qu'il  a  donnée,  singulière  colère, 
de  Jacob  était  figuratif. —  21.  Quel  conseil  lui  indignation  vraiment  extraordinaire!  Mais  il 
donne-t-elle?  de  se  couvrir  de  peaux  de  che-  connaissait  ce  que  cette  conduite  avait  de  mys- 
vreaux  et  de  se  présenter  ainsi  à  son  père,  c'est  térieux;  l'obscurcissement  des  yeux  du  corps 
l'ainé  que  le  père  demande,  et  c'est  le  plus  jeune  figurait  chez  lui  les  ténèbres  répandues  sur  l'es- 
qu'il  bénit.  L'Ancien  Testament  a  en  vue  les  prit  des  Juifs,  mais  les  yeux  de  son  cœur  pion- 
Juifs  dans  le  sens  littéral  et  les  chrétiens  sont  geaient  dans  la  profondeur  de  ces  mystères, 
bénis  par  l'intelligence  spirituelle  de  ce  même  Chapitre  XXî.  —  L'artifice  n'est  point  ici 
Testament.  Que  votre  sainteté  médite  attenti-  î<n  artifice.  —  22,((To!i  frère,  dit  Isaac  est  venu 
vement  ce  grand  mystère,  ce  grand  sacrement.  artificieusemeutel  a  ravi  la  bénédiction  {Gen..^ 
Isaac  dit  d'un  homme  sans  artifice:  «Votre  xxvii,3o).»  Nous  vous  disions:examinez  bien  ce 
frère  est  venu  artificieusement.  »  Sans  aucun  que  signifie  ici  le  mot  artifice  ;  c'est  un  artifice 
doute,  Isaac,  rempli  de  l'esprit  prophétique,  sa-  qui  n'en  est  pas  un.  Comment  l'artifice  n'est-il 
vait  ce  passait.  Il  agissait  lui-même  dans  un  point  artifice  ?  Comment  une  pierre  n'est-elle 
sens  figuré,  toules  ses  actions  s'élevaient  à  la  pas  une  pierre?  Comment  appelle-t-on  mer,  ce 
hauteur  d'un  profond  mystère  ;  car  s'il  n'a-  qui  ne  l'est  point  et  ce  qui  a  une  autre  signi- 
vait  su  ce  qu'il  ''aisait,il  se  serait  irrité  contre  fication;  ainsi  donne-t-on  le  nom  de  pierre  à 
un  fils  qui  le  trompait.  Son  fils  aîné  vient  et  lui  ce  qui  signifie  tout  autre  ©lose;  le  nom  de 
dit:  Voici,  mon  père,  mangez,  j'ai  fait  ce  que  montagne  à  ce  qui  n'est  pas  une  montagne, 
vous  m'avez  commandi';.  Isaac  lui  dit  :  Qui  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  est  appelé  le  lion 
êles-.YOUS?  Ésaû  lui  répondit  :  Je  suis  Esaû  vo-  de  la  tribu  de  Juda  et  il  n'est  pas  lion,  on  lui 
trefils  aîné.  Qui  est  donc  reprend  Isaac,   celui  donne  le  nom  d'agneau,  etil  n'est  pas  agneau, 


ergo  oaritas,  quae  sola  mullum  prodest,  sine  qua 
cetera  nihil  pro^unt  ?  E  go  ipsa  caritas  dat  consi- 
fium,  et  obedit  lilius  carilatis. 

Caput  XX.  —  Isaac  in  dûlo  Jacob  figuram  intellexit. 
—  21.  Quale  consiluiu  dat  ?  Ut  accipiat  ille  polies 
hœdina^,  et  a^  cedat  ad  patrem.  Majoreun  quœrit 
pater.  et  ininortm  benedicit  :  vêtus  Testamentum 
Juda'os  iutuelur  per  litteram,  et  per  spiritaleiu 
ejus  intelligentiaui  Chiidiani  la  illo  benedicuntuv. 
Intendat  Suict  t  s  Vestra,  magnum  mysteriuni, 
magnum  ?acranientum.  Dicit  Isiac,  «  Venit  frater 
tuus  cum  dolo,  »  de  bomine  fine  dolo.  Sine  dubio 
Isaac  (a)  ille,  ut  erat  spiriUi  p'oplielico,  noverat 
quid  agebatur,  et  ipse  tigurale  agebat,  omna  ponil 
in  magna  altitudine  sacramentoruin  :  uam  si  nesci- 
ret  quid  ageret,  irasceretur  fallenti  se  lilio.  Venit 
major,  et  dicit,  «  Ecce  pater,  mgnduci  :  sicut  jus- 
sisti  mibi,  feci.  Dicit  ille,  Quis  es  tu  ?  Respondit, 
Ego  sum  filins  tuus  major  Esau.  Et  quis  est.inquit; 
ille,  a  quo  jam  mTnducavi  ;  et  benedixi  eum.  et  be- 


nediclu^i  erit  {Gen.,  xxvir,  19,  etc.).  »  Irasci  videba- 
tur  ;  e.sspectabat  ab  oi',;  ipsius  Esau  maie  lictioiiem 
aliquaai  in  fratrem  :  cura  exspectat  die  maledi- 
ctiouem,  confirmât  iste  benedictionem.  0  irasci, 
0  indignari  !  S'^d  n  )verat  mysterium,  et  caligo 
oculonim  ejus  corpjreorum  'significabat  caliginem 
mcniis  Julceorun  :  oculi  autem  cordis  ejus  vide- 
bant  altitudiiicni  raysteriorum. 

Caput  XXI.  —  Dolus,  non  dolus.  —  22.  Venit, 
inquit,  '.<  frater  tuus  cum  dolo,  et  abstulit  bene- 
dictionem [Gen.,  xxvn,  35).  «  ^6)  bicebamus  :  videte 
quid  est  «  cutn  dolo  ;  »  dolus  hi:,  non  est  dolus- 
Quoiriodo  dolus  non  est  dolus  ?  Quomoio  p^tranon 
est  pctra?  Uuoniodb  diciturmar-,  et  non  est  mare  ; 
quia  abud  signilicat;  sic  dicitur  petia,  et  non  est 
petra;  quia  aliud  si^aificit.  Dicitur  nions,  et  non 
est  mous  :  dicitur  leo  de  tribu  judi  Dorainus  Jésus 
Cbristus,  et  nni  est  leo:  dicitur  agnus,  et  non  est 
agnus  :  dicitur  pecus,  et  non  esi  pecus  :  dicitur 
vitulus,  et  aliud   est.  Sic  di:ilur  dulus,    et  non  est 


(a)  Duo  MSS.  omittunt,  ille  ut  erat. 

(6)  Duo  JISS.  Xideamns  quid  est  :  oi"nissi:i  dicebamus. 
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le,  nom  do  brebis,  de  vo.ui,  (  l  il  csL   tout  aiilro  ligure  <[U('.  nous  [)ren(jns  les  noms  île  monlagiif; 

chose.  C'est  donc  ainsi  tju'on  appelle   artifice  do  lion,  d'agneau,  de  pierre  et  d'autres   cem- 

ce  qui  n'est  point  arliliee.  Examinons  pourquoi  Idable  ? 

on  lui  donne  ce  nom,  et  quelh^  est  la  raison  CiiapitrI';  XXII.  —  Qu'était  l'artifice  dans 
de  toutes  les  autres  dénominations  qui  précè-  Jacob,  lient  justifié  de  l' accusation  de  mensoncjc. 
dent.  l\)urquoi  donne-ton  à  Notre  Seigneur  — 2^}.  Qu'est-ce  donc  que  l'arlifice?  L'homme 
le  nom  de  lion?  à  cause  de  sa  force.  Pourquoi  artificieux  est  celui  qui  fait  une  chose  et  en 
le  nom  de  pierre?  à  cause  de  sa  fermeté.  Pour-  simule  une  autre.  Ainsi  il  y  a  artifice  quand 
quoi  le  nom  d'agneau  ?  à  cause  de  son  inno-  l'intention  est  difïérenle  de  l'action.  C'est  donc 
cence.  Pourquoi  celui  de  veau  ?à  cause  de  son  dans  sa  nature  propre  que  l'artifice  est  coupa- 
caractère  de  victime.  Pourquoi  le  nom  de  mon-  ble,  de  même  que  le  mot  pierre  dans  son  sens 
tagne?  à  cause  de  sou  élévation.  Pourquoi  le  littéral.  Ainsi  dire  que  le  Christ  e?t  une  pierre 
nom  lie  manne?  à  cause  de  sa  douceur.  Pourquoi  dans  le  sens  propre  serait  un  blasphème,  on  ne 
donc  employer  ici  le  nom  d'artifice?  Examinons  pourrait  de  même,  sans  blasphémer,  dire  de  lui 
d'abord  ce  que  c'est  que  l'artifice  et  nous  com-  qu'il  est  un  veau  dans  le  sens  propre.  Le  veau, 
prendrons  pourquoi  l'Ecriture  parle  ici  d'arli-  pris  dans  ce  sens,  est  un  animal,  dans  le  sens 
fîce.  Nous  savons  ce  que  c'est  qu'une  pierre,  et  figuré  c'est  une  victime.  La  pierre  dans  son  sens 
cependant  nous  disons  tout  à  la  fois  d'un  propre,  est  une  terre  durcie  ;  prise  en  figure 
homme  abnirde  et  dur  qu'il  est  une  pierre,  d'un  elle  désigne  la  fermeté.  L'artifice  dans  le  sens 
homme  robuste  et  inébranlable  qu'il  est  aussi  littéral  est  une  fraude,  dans  le  sens  allégorique 
une  pierrc;d'uncôté,la  fermeté  cstun  titre  d'é-  c'est  une  figure.  En  elïst  toute  ligure,  toute  lo- 
loge,  de  l'autre  la  dureté  est  une  parole  de  cution  allégorique,  semble  dire  à  l'esprit  autre 
blâme.  Nous  connaissons  la  fermeté  de  la  pierre,  chose  que  ce  que  les  paroles  paraissent  indi- 
et  nous  donnons  au  Christ  le  nom  de  pierre.  quer.  Voilà  pourquoi  l'Ecriture  appelle  ici  ar- 
«  Or  la  [)ierre  était  le  Christ  (l  Cor.,x,4).))  Nous  tifice  cette  action  figurée.  Queditlsaac?  «Ton 
connaissons  la  force  du  lion,  et  cependant  le  frère  est  venu  artifici'jusem.ent  et  a  ravi  la  bé- 
déuion  lui-même  est  appelé  lion.  Mais  quel  ca-  nédiclion  ?  »  Comme  ce  que  Jacob  faisait  était 
ractère  connaissons -nous  dans  l'artifice  qui  une  figure,  Isaac  dit  :  «  11  est  venu  aitifîcieu- 
nous  autorise  à  le  prendre  dans  le  même  sens  sèment»  jamais  il  n'aurait  donné  sa   bénédic- 


dolus.  Quarc!  ergo  dicitur  doliis,  quœramus.  Quare 
dicta  sunt  illa  oiiinia.,  quaeramus.  Quarc  dictas  est 
Ico?  Propter  forUtudinein.  Quare  dictus  est  petra  ? 
Propter  linnitatem.  Quare  dictus  estaguus?  Prop- 
ter innoceiitiam.  Quare  dictus  est  vltulus?  Propter 
victimam.  Quare  dictus  est  nions?  Pi'opter  inagni- 
tudineni.  Quare  manna  ?  Propter  dulccdiuera. 
Quare  ergo  dolus  ?  Jam  quid  sit  dulus  vidcamus,  et 
inveniamus  quare  dictus  sit  dolus.  Novinnis  cniin 
quid  sit  petra:  et  tamen  dicitur  de  homine  absurdo 
et  duro  petra,  et  de  homine  robusto  et  inimobili 
dicitur  petra;  et  ad  laudemiude  dusisti  firmitatem, 
et  ud  vituperationem  duritiam.  iNoviivius  in  petra 
liraiilatem,  et  accepimus  Chrisluiu  petram  :  Petiva 
aulem  erat  Cbristus  (I  Cor.,  x,4).  lu  leone  fortitudi- 
nem  novimus  :  et  tamen  leo  cliaiii  diabolos  noini- 
nalus  est.  In  dolo  quid  novinius,  nt  accipiamus  in 
ligiira  dolum,  quemadmodum  accipitur  et  mous, 
quemadinodum  accipitur  ko,  quemadmodum  acci- 
pitur agiuis,  quemadmodum  accipitur  pcira,  et 
cèlera  ? 
Caput    XXII.   —  Bohis  in  Jucofi,   quid  ?  Jac:J>    a 


mendacio  de  fendit  ar.  —  23.  Dolus  ergo  quid  est  ? 
Dolus  est  quando  aliud  ngitur,  et  aliud  simnlalui". 
Quando  itaque  aliud  est  in  intentione,  aliud  iu 
factis,  dolu;  dicitur.  Dolus  ergo  in  proprietate  re- 
preliensibilis,  quomodo  petra  iti  proindetate.  Qui 
dixerit  petram  in  proprietate  Cbristam,  bl  isphè- 
mat  :  quoincdo  vitulum  qui  dixerit  in  proprietaîe 
Cbristum,  Ijlaspbemat.  Vitulus  in  proprietate  pecus 
est,  in  figura  victinia  :  m  proprietate  lapis  terra 
obdurata  est,  in  ligura  lirmitas.  Dolus  in  pro- 
prietate fraus,  in  figura  ipsa  ligura.  Omnis  euim 
iigurata  et  allegorica  leclio  vel  loculio^  aliud  vi- 
delur  sodnre  carnaliler,  aliud  insinuare  spirita- 
liter.  Hanc  ergo  liguram  doli  nomine  appella- 
vit.  Quid  est  ergo,  «  Venit  cuni  dolo,  et  abstulit 
bimedictionem  luaai  ?  »  Quia  figu:'alum  erat  quod 
agebatur,  idco  dictum  est,  «  Venit  cum  dolo.  »  Xam 
111e  doloso  boniini  benedictioiiem  non  confirma- 
ret,  cui  debebatur  justa  maledictio.  Non  ergo 
erat  verus  ille  dolu;  :  maxime  quia  non  est  men- 
titus  dicendo,  «  Ego  sum  filins  tuus  major  Esau  :  » 
jam  eaim  pactiis  erat   ille    cuui  fralre  suo,  et  veu- 


SERMON  IV.  031 

lion  àuo  homme  trompeur  nui  no  mérilait  que  et  baise-moi  {(icn.,  \x\u,  2i,  etc.).  »   Jacob  no 

sa  juste   malédiction.    Il  n'y   avait  donc  point  baisa  point  Ésaiï,  tandis  que  la  bénédiction  de 

ici  artitîee  véritable,  d'autant   plus  que   Jacob  Jacob  commence  par  un  baiser.  Pourquoi  con- 

n'avait  pas  menti  en  disant:    «Je  suis  Esaiï  firmc-t-il  la  paix  par  un  baiser?  Parce  que  Ja- 

votre  fils  aine,  »  car  il  avait    fait   une  conven-  cob  était  chargé  pour  la  paix  du  péché  d'au - 

lion  avec   son  frère,   qui  lui   avait   vendu  son  trui.  Il  s'approcha  d'Isaac  et  le  baisa,  et  Isaac 

droit  d'aînesse.  Il  affirme  donc  devant  son  père  sentit  la  lionne  odeur  qui  sortit  de  ses  vète- 

le   t'ire  qu'il   avait  acheté,  ce  qu'Ésaii   avait  ments.  En  etfet,  il  était  couvert  des  vêtements 

perdu  était  devenu  sa  propriété.  La  prérogative  de  son  frère,  c'est-à-dire  il  avait  la  prérogative 

du  droit  d'aînesse  n'était  pas  sortie  de  la  mai-  du  droit  d'aînesse  qu'Isaïe  avait  peidue  par  sa 

son  d'Isaac,  elle  existait  encore,  mais  elle  n'é-  faute.  Jacob  exhalait  une  odeur  agréable  grâce 

tait  plus  dans  celui  qui  l'avait  vendue.  Où  était-  à  ce  privilège  que  l'autre  avait  eu  tort  de  sa- 

elle  donc,  sinon  dans  le  plus  jeune   fils?  Voilà  crificr  et  Isaac  sentit  la  bonne  odeur  qui  sor- 

pourquoi  Isaac  qui  savait  mystérieusement  cette  tait  de  ses  habits,  et  il  lui  dit  en  le  bénissant  : 

circonstance,  confirme   la   bénédiction  qu'il  a  L'odour  qui  sort    de  mon   fils  est  semblable  à 

donnée  et  dit  à  son   fils  :  «   Que  puis-je   faire  celle   d'un  champ  rempli  que    le  Seigneur  a 

pour  toi?  Bénissez-moi  aussi,  répond  É^aii,  car  comblé  de  ses  bénédictions.  lia  senti  l'odeur  du 

vous  n'avez  pas  qu'une  seule  bénédiction  (G(^?<.,  vêtement  et  il  parle  de  l'odeur   d'un  champ. 

xxYii,  37^  etc.).»    Mais  haac  savait   qu'il   n'en  Comprenez  que  le  Christ  est  renfermé  dans  ce 

avait  qu'une  seule.  mystère  et  que  ce  vêtement  figure  l'Église  du 

Chapitre   XXill.    —  Bénédiction    de  Jacoh.  Christ. 
—  2i.  Pourquoi  n'en  avait-il  qu'une?  L'Esprit-  Cuapitre    XXIV.  —     Une  même    chose  peut 

Saint  me  donnera  la  grâce  de  le  dire  et  à  vous  être  figurée  de  plusieurs   manières.  —  25.  Votre 

de  le  comprendre.  Examinons  ces  bénédictions,  sainteté  doit  comprendre  cette  vérité.  En  effet, 

celle  que  reçut  Jacob,  et  celle  que  reçut  Ésaû.  une  même  chose  peut  être  figurée  de  plusieurs 

Isaac  dit  à  Jucob  :  «  Ta  es   mou  fils  Ésaii?  »  manières;  ainsi  l'Église  figurée  par  les   deux 

Jacob  répond  :    c  Oui,  je  le  suis,  apporte-moi  chevreaux^   Test  aussi  par  ce  vêtements  Ainsi 

donc  à  manger  de  ta  cliassc,  lui  dit  Isaac,  afin  une  même  chose  peut  être  figurée  par  phisieurs 

que  je  te  bénisse  avant  que  je  meure,  approche  objets  divers  ;  e'.le  n'est  rien  de  tous  ces  objets 


diderat  priinogenita  sua.  Hoc  se  dixit  liabere  pa- 
tri,  quod  emerat  a  fratre  :  quod  ille  perdiderat 
in  istum  transierat.  Non  enim  primogeniti  lio- 
nor  exclu;U3  erat  de  dorao  Isaac  :  primogeniti  ho- 
nor  ibi  ei'at  ;  in  illo  non  erat,  qui  eum  veadide- 
rat  :  ubi  erat,  si  non  in  iniiiore  erat?  Ideo  sciens 
lioc  in  mysterij  Jsaac,  confirmivit  beiiedictio- 
nem,  et  dioit  filio,  «  Quid  tibi  facturas  sum?  »  Et 
ille,  «  Benedic  et  me  pater  ;  non  eaim  una  tibi  est 
benedictio  [Gen.,  xxvu,  37,  etc.).  »  Isaac  autem  scie- 
bat  una  m. 

Caput  XXItl.  —  Benedictio  Jacoh.  —  24.  Quaro 
unam?  Aderit  Spiritus-s  inclus,  ut  dicam,  et  intelli- 
gatis.  Vidoamus  ipsas  bcnedicliones,  qualem  bent;- 
dictionem  acccpit  Jacob  ;  et  qualem  beuedictioneni 
accepit  Esau.  Ipse  Isaao  ad  Jacob,  «  Tu  es  filius  meus 
Esau  ?  Rcspondit  Jacob,  Ego.  Et  dixit,  Appono 
milii,  et  manducabo  de  venatione  tua,  fili,  et  lene- 
dicatle  aiumaniea,  antequam  moriar;  sed  adniove 


mibi  osculum  (Gen.,  xxvir,  24,  etc.).  »  lUum  (a) 
non  est  osculatus  :  a  pace  cœpit  hujus  benedictio. 
Quare  osculo  contirmavit  pacem?  Quia  cL  illo  prop- 
tei-  pac  m  portabat  aliéna  peccata.  «  Et  accessit,  et 
osculatus  est  ouni  :  et  odoratus  est  odorem  vestis 
ejus.  »  Stolani  enim  babebat  fratris  sui  ;  id  est,  di- 
gnilalein  pvimogenitorum,  quam  ille  jierdiderat, 
isle  babebat.  Inisto  jani  bene  olebat,  quod  ill(^  maie 
|ici-diderat.  «  Odoratus  est  odorem  vestis  ejus,  et 
bnedixit  eum,  et  dixit,  Ecce  oJor  tilii  mei,  sicut 
odor  agi'i  pleai,  qi;em  benedixit  Dominus.»  Odorem 
vcstimenti  ac:epit,  et  [h]  dixit  odorem  agri.  Intel- 
lige  Cbristu-n  in  mysterio  interiori,  et  inteliige  ve- 
stcm  Cbristi  Ecclesiim. 

Caplt  XXIV.  —  Vaa  res  inultis  modis  significata. 
—  2o.  Intelligat  S  mctitas  Vesira.  Multis  enim  mo- 
dis signilicalui-  una  res  :  id  est,  Ecclesiam,  quam 
sigiiilicant  illiduo  bœdi,  ipsani  signiticat  vestis  isto. 
Quia  una  res  multis   modi?  signiticatur,  quai  nihil 


(6)  Editi,  lUum  enin  est  osculatus.  At  MSS.  Illnm  ?io»  est  oscnlantur,  scilicet   Esau. 
(c)  Sic  aliciuot   MSS.  Editi  vero,  et  benedixit. 
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par  sa  natun>,  mais  clic  c.^t  figurôe  par  tous.  l]n  éternelle,  l'Apùlrc  lui-même  ne  s'allribiic  rien 

agneau  no  peut  ôtrc  un  lion, ni  un  lion  ne  peut  que  ce  qui  convient  à  un  simple  ouvrier.  «Moi 

êlre  un  agneau,  mais   Notre  Seigneur  Jésus-  j'ai  planté,  dit-il,  Apollon  a  arrosi',  mais  Dieu 

Christ  a  pu  être  à  la  fois  un  lion  et  un  agneau,  a  donné  l'accroissement.  Or,  celui  qui  plante 

parce  (ju'il  n'est  ni  lion   ni  agneau  par  sa  na-  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose,  mais 

lure,  mais  qu'il  l'est  simplement  dans  un  sens  mais   c'est  Dieu  qui  donne  l'accroissement  (I 

figuré,  c'est  ainsi  encore  que  des  chevreaux  ne  Cor.,  vu,  6-7).  »  Comment  a-t-il  conservé  Tliu- 

peuvent  être  un  vêtement,  et  un  vêtement  des  milité  pour  rester  uni  à  Jacob^pour  rester  dans 

chevreaux;  mais  l'Église  qui  n'est  dans  le  sens  ce  champ,  c'est-à-*dire  dans  l'Église,  pour  ne 

propre  ni  chevreaux,  ni  vêtement,  peut  être  pasperdrece  vêtemontdontrodeurctaitcomme 

figurée  par  des  chevreaux,  par  un  vêtement  ou  un  champ  plein  de  tleur-,  et  ne  point  partager 

par  quelque  autre  objet  que  ce  soit.  l'orgueil  d'Ésaû,  comprenant  tout  dans  un  sens 

Chapitre  XXV. — L'Egliseest  comme  un  champ,  charnel  et  plein  d'arrogance.  Le  vêtement  de 

26.  Isaac  sentit  le  parfum  qu'exhalaientses  vête-  son  fils  exhale  donc  fodeur  de  ce  champ,  mais 

ments  et  lui  dit  en  le  bénissant: L'odeur  qui  sort  ce  champ  n'est  rien  par  lui-même,  aussi  Isaac 

démon  fils  est  comme  l'odeur  d'un  champ  plein  ajoute  :  a  Que  le  Seigneur   a  béni,  et  Dieu  te 

de  fleurs  que  le  Seigneur  a  béni  (Gc-rt.,xxvii,27).  donnera  la  rosée  du  ciel  et  la  graisse  de  la  terre, 

Ce  champ  c'est  l'Église,  prouvons-le  en  appor-  le  blé  et  le  vin  en  abondance,  et  les  peuples  te 

tant  le  témoignage  de  l'Anôtro  (jui  dit  aux  fi-  seront  assujettis,  tu  seras  le  Seigneur  de  tes 

dèles  :  Vous   êtes  le  champ  «lue   Dieu  cultive,  frères  et  les  fils  de  ton  père  s'abaisseront  pro- 

vous  êtes  l'édifice  que  Dieu  bâtit  (I  Cor.,  m,  fondement  devant  toi;  celui  qui  te  maudira' 

9).  Non-seulement  l'Église  est  un  champ,  mais  sera  maudit,  et  celui  qui  te  bénira  sera  comblé 


c'est  Dieu  naême  qui  est  le  laboureur.  Écoutez 
ce  que  dit  le  Seigneur  lui-même  :  «  Je  suis 
la  vigne ,  vous  êtes  les  branches,  et  mon 
Père  est  le  vigneron  {Jean,  xv,  1-5).  a   L'on 


lie  bénédictions  {Gen.,  xxvii,  27-29).  »  Telle 
fut  la  bénédiction  de  Jacob,  si  Ésaû  n'était  lui- 
même  béni,  il  n'y  aurait  point  de  difficulté, 
mais  Isaac  le  bénit  aussi ,  mais  ce  n'est  pas  de 


vrier  qui    travaille    dans    ce    champ   et    qui      la  même  bénédiction,  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
espère  recevoir  pour    salaire   la  récompense      entièrement  différente. 


horum  est  per(a)  essentiam,  omnia  per  figuram. 
Agnus  non  potest  esse  leo  ;  leo  non  potest  esse 
agnus  :  Dominus  autem  noster  Jésus  Cliristus  et 
leo  potuit  esse,  et  agnus  :  se^i  quia  nec  leo  nec 
agnus  per  essentiam,  et  leo  et  agnus  per  figuraïu. 
Sic  hœdi  non  possnnt  esse  vestis,  et  vestis  non  po- 
test esse  hœdi  :  Ecclesia  vero,  quia  nec  hœdi  nec 
vestis  per  essentiam,  vt  hœdi  et  vestis  est  per  iigu- 
ram  ;  et  quidquid  aliud  dici  potest. 

Caput  XXV.  —  Ecclesia  ager.  —  26.  «  Odoratus 
est  vestimenta  ejus,  et  dixit,  Ecce  odor  iilii  mei, 
sicut  odor  agri  pleni,  quem  l'cnedixit  Pominus 
(Gen.,  XXVII,  27).  »  Ager  iste,  Ecclesia  est.  Prohe- 
mus,  quia  ager  est  Ecclesia.  Audi  Apo^tolum  dicen- 
tern  fidehbus:  !'ei  agncultura  estis,  Dei  œdillcatio 
estis  (I  Cor.,  m,  9).  iXon  solura  ager  est  Ecclcîsia, 
sed  et  agricola  Deus.  Audi  ipsum  Dominnm  ;  Ego 
suin  vitis,  vos  sarmenta,  et  Pater  meus  agricola  est 
(Johan.,  XV,  1  et  5).  In  hoc  ergo  agio  laborans  ope- 
rarius,    et   sperans    mercedem    sempiternam,  ipse 

(a)  Editi  et  Corbeie 


Apostolus  niliil  sibi  arrogat,  nisi  quantum  decet 
operarium.  Ego,  inquit,  plantavi,  Apollo  rigavit, 
sed  Deus  incremeiitum  dédit.  Itaque  neque  qui 
plantât  est  aliquid,  neque  qui  rigai,  sed  qui  iiicre- 
mentum  dat  Heus  (I  Cor.,  m,  6  (t  7).  Quomodo 
servavit  humilitatem,  ut  ad  Jacob  purtineret,  ut  ad 
ipsum  agrum,  id  est,  Kcclesiam,  ne  amitteret  sto- 
lani,  cujus  odor  erat  sicul  odor  agri  pleni,  et  tran- 
siret  ad  supcrbiam  Esau,  carnaliter  intiJligens  et 
typho  plenus?  Olet  ergo  ager  de  veste  tilii  ;  sed  non 
ager  iUe  ex  se  aliquid  i  st,  ideo  adjecit,  «  quem 
benedixit  Dominus.  Et  daLit  tibi  Domiuus  de  rore 
c.T?li  de  sursum,  et  ab  ubertate  terra»,  et  multitudi- 
nem  frumenti  et  vinl  :  et  servient  tibi  Gentes,  et 
eris  dominus  fratris  tui,  et  adorabumts  lilii  patris 
tui.  Q  à  innledixerit  te,  maledictus  erit  ;  et  qui 
benedixeritte.benedictus  erit  [Gen.,  xxvii,  28-29).  » 
Ha^c  benedictio  Jacob:  si  non  benedicentur  et  Esau, 
nulla  esset  quaîstio;  benedicitur  ut  ip:e,sednon  ipsa 
benedi  tione;  nec  tuncn  ab  liac  penitu^  aliéna. 


- ... oeiensis   MS.  quœ   nihil  horum  est  per   videntiam,  omnia  sunt  per  fijuram.  Itemque  intVa  legltur,  per 

en  mm,  .labent  udem  libri  coastauter,  per  videntiam.  Ouibus  locis  Victorinum   MS.   et   Regium  secuti  sumiis . 


SERMON  IV.  63?) 

Chapitre   XXVI.   —  Bénédiction  d'Esaii.  —  confîi-manl  cette  vérité  dans  un  endroit  où  il 

27.  Écoutons  donc  comment  Ésaû  fut  béni,  et  rappelle  justement  l'odeur  dont  Isaac  dit  ici  : 

voyons  lu  dilTérence  qui  existe  entre  les  enfants  «L'odeur  qu'exhale  mon  fils  est  comme   l'o- 

spirituels  et  les  enfants   charnels  de  TÉglise;  deur  d'un  champ  plein  de  fleurs  que  le  Seigneur 

entre  ceux  qui  vivent  spirituellement  et  ceux  a  béni  {Gen.,  xxvii,  27).    »    Voici  donc  cora- 

qui  mettent  toutes  leurs  joies  dans  les  plaisirs  de  ment   s'exprime  l'Apôtre  :  «  Nous  sommes  en 

la  chair.  Isaac  répondit  à  Ésaii  :  a  Qui  donc  a  tous  lieux  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  •)  et 

été   chasser  pour  moi  et  m'a   apporté  de  sa  il  ajoute  :  «  Aux  uns  une  odeur  de  vie  pour  la 

chasse?  Qu'il  soit  béni.  »  Quatid  Ésaii  eut  en-  vie,  et  aux  autres  une  odeur  de  mort  pour  la 


tendu  les  paroles  de  son  [lère,  il  poussa  un 
grand  cri  et  lui  dit  :  Bénissez-moi  aussi  mon 
père.  Isaac  répondit  :  «Ton  frère  est  venu  par 
fraude  et  t'a  enlevé  ta  bénédiction  {Gen.,  xxvii, 
33).  » 


mori,  et  qui  est  capable  de  comprendre  ces  vé- 
rités (il  Cor. ,11,  16)?  »  c'est-à-dire  de  compren- 
dre comment  nous  sommes  une  odeur  de  mort 
pour  la  mort  des  hommes,  sans  qu'il  y  ait  de 
notre   faute?  En   etfet    les  hommes  spirituels 


Jacob,  signifiequi  supplante. —  28. «  C'est  avec  marchent  dans  leurs  voies, ils  n'ont  qu'une  pen- 

rtiison^  dit  Ésaii  qu'il  £f  été  appelé  Jacob  {Gen.,  sée,  c'est  de  faire  le  bien,  et  ceux  qui  portent 

XXVII,  36).   »   Car  Jacob  signifie  qui  supplante.  envie  à  ces  chrétiens  dont  la  vie  est  innocente, 

Or,  cette  action  de  supplanter  n'est  pas  ici  vide  se  rendent  gravement  coupables  en  attirant  sur 

de  sens,  elle  doit  être  prise  dans  un  sens  fi-  eux   les  châtiments  de  Dieu;  voilà  comment 

guré  comme  l'aitifice.  Car  il  n'y  avait  pas  dans  cette  odeur  qui  est  pour  les  autres  une  odeur 

Jacob  une  si  grande  méchanceté  qu'il  voulût  de  vie  est  pour  eux  une  odeur  de  mort,  car  le 

supplanter  son  frère.   11  reçut  ce  nom  de  sup-  Seigneur  lui-même  a  été  le  premier  une  bonne 

plantateur  lorsqu'on  naissant  il  tenait  le  pied  odeur  de  vie  pour  ceux  qui  ont  embrassé  la 

de   son    frère.  Or,  qui  supplante  les  hommes  croix  et  une  odeur  de  mort  pour  ses  persécu- 

charnels,  c'est  la  vie  des  hommes  charnels.  teurs.  Les  justes. en  effet,  ayant  vu  qu'un  grand 

Chapitre   XX VII.  — En  effet,  tous  les  hom-  nombre  croyaient  en  lui,  lui  portèrent  envie, 

mes  charnels  qui  portent  envie  dans  l'Église  et  commirent  cet  épouvantable  forfait  que  de 

aux  hommes  spirituels  sont  sup[)lantés  par  eux  mettre  à  mort  un  innocent,  le  saint  des  saints, 

et  deviennent  plus  mauvais.  Écoutez  l'Apôtre,  S'ils  ne  s'étaient  par  rendus  coupables  d'un  si 


Caput  XXVI.  —  Benedidi)  Esau.  —  27.  Auciiamus 
ergo  quomodo  benedicitur  l'>auj  et  videamiis  quid 
intersit  iiiter  spirilales  Ecclesiae  iilios,  et  carnales  ; 
inter  eos  qui  spiritaliter  vivuut,  et  eos  qui  semper 
carnalibus  g.uidiis  delectantur.  Respondens  aut'un 
Isaac,  dixit  ad  Esau,  «  Quis  ergo  venatus  est  mihi 
venationem,  et  intulit  mihi?  Lenedictus  sit.  Factum 
est  autem  ut  audivit  Esau  verba  Isaac  patris  sui, 
exclamavit  voce  magna,  et  dixit,  Benedic  et  me 
paler.  Et  dixit  illi  ,  Venit  frater  tuus  rum 
(iolo,  et  accepit  benedictionem  tuam  (.Gen.,  xxvii, 
33,  etc.).  » 

Jacob,  supplantatin.  —  28.  Et  dixit  Esau,  Juste 
vocatum  est  nomen  ejus  Jacob  {Gen.,  xxvu,  36).  » 
(fl)  Supplantatio  enim  vocatur  Jacob.  Et  nec  ipsa 
supplantalio  inanis  est  :  quia  in  ligura  accipitur, 
quomodo  dolus.  Non  enim  jam  erat  tanta  malitia 
in  fralre,  utvellet  supplantare  fratrem  suuri..  Tune 
enim  dictus  est  supplantator,  quando  manu  fratris 
sut  nascentis  pedem  tenuit  :  tune  supplantator  est 


dictus.  Supplantatio  nutem  carnalium,  vita  spirita- 
liiiin  est. 

Capdt  XXVII.  —  Omnes  enim  carnales,  cum  in 
Ecclesia  invident  si)irila]d3us,3upplantantur,et  tiunt 
pejores.  Audi  Apostoluni  hoc  ipsura  dicentem,  ma- 
xime quia  ibi  commemoravit  odorem,  quem  hic 
exprcssit  Isaac,  dicens,  «  Ecce  odor  filii  mei,  sicut 
odor  agi'i  pleni,  quein  benedixit  Dominus  (Gen., 
xxvii,  27).  »  Ait  ergo  Apostolu?,  Christi  bonus  odor 
sumus  in  omni  loco  :  et  adjecit,  Aliis  quidam  odor 
vitœ,  in  vilam  ;  aliis  odor  mortis,  in  morlem  :  et 
ad  hœc  ijuos  idoneus  (II  Cor.,  ii,  16)  ?  id.  est,  ut 
intelligat,  quomodo  odor  mortis  sumus  in  mortem 
hominum,  nulla  nostr.i  culpa.  Ambulant  etenim 
vias  suas  spiritales,  nihil  aliud  nurunt  quam  bene 
vivere  :  et  qui  inn^c^nter  viventibus  iuvident,  fa- 
ciunt  peccata  gravij,  unde  illos  puniat  Deus  :  et  Ut 
eis  ille  odor  in  mortem.  qui  est  aliis  odor  ad  vitam. 
Nam  ipse  Doininus  prius  factus  est  odor  bonus  ad- 
vitam  ci-edeniibus,  et  odor  malus  ad  mortem  perse 


(a)  Regius  MS.  Svpplantator  enim. 
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f^rand  oiiino,  la  lionne  oli'ui"  ilf^  J''?u  s -Christ  ront  assujetti?,  »  Quoi  enfoiv;?  «  Tûii.^  le»  fro- 
n'aurait  pas  vie   pnni'  eux  une  (xleiir  de  mort.  les  to  serviront;  celui  qui  to  ])énirasera  béni  ; 
Esaii  a  i]on<^  éU'i  supi)lanttj  tlun-  la  jjént'diciion  celui  qui  le  maudira  sera  maudit.  »  Il  y  a  en- 
donnée  par  son  pèi'e  à  .lacoh,  core  ici  je  no  sais  quoi  tle   particulier  ([ui    n'a 
29.  Isaac  lui  répondit:  «Je  l'ai  établi  ton  mu-  pas  été  dit  à  Jacob  :  «  Tu  vivias  de   l'épée,   et 
tre.  I)  En  ellet  Esaiï  ne  put  entendre   dans   un  tusi?rviras  ton  frère.  »  Mais  pour  ne  pas  lui  ôtcr 
autre  sens  ces  paroles  :  «  Et  tous  ses  frères  lui  l'usage  de   son  libre  arbitre,  hier   déjà  nous 
seront  assujettis,   mais  que  ferai-je  pour   toi,  vous  l'avons  dit,   il  ajoute  :  «  Mais  le  temps 
mon    fils?   Esaii   lui   répartit   :  Bénissez-moi  viendra  où  tu  rejetteras  et  que   tu  secoueras 
au??i.  Isaac  violemment  pressé,  ol  comme  con-  son  joug-  de   ton   cou   {Gen.,  xxvii.  ^0).  »  Que 
traint.  )) Voici  un  fait  surprenant, voici  un  grand  signifii;  cette  prédiction  :«  Viendra    le    temps 
mystère,  puis<ions-nous    hi  bien  comprendre.  ou  lu  rejetteras  et  secoueras    son  joug  de   ton 
Isaac  est  contraint  de  bénir,  et   cependant  il  cou?  »  Tues  lil)ro,  si  tu  le  veux,    de  te  con- 
bénit,    et  sa    bénédiction  est  véritable,   bien  vertir,  et  alors  vous  ne  serez  plus  deux,   mais 
qu'elle  lui  soit  arrachée  par  violence.  Considé-  un  seul  Jacob.  Car  tous  ceux  qui  abandonnent 
rez  ce  que  signifie  ce  mystère.  Examinons  d'à-  le  parti  d'Esaii,  s'unissent*  intimement  à  Jacob, 
bord  cette   bénédiction,  et  cherchons   à  com-  La  ressemblance  fait  l'unité,  la  dissemblance 
prendre  comment  Isaac  fut  contraint  de  bénir.  produit   la  diversité.   Que  dirons-nous   donc  ? 
Chapitre    XXVIII.  —    Ce  qu'il  y  a  de  parti-  «  La  i-osée  du  ciel  et  la  fécondité  de  la  terre,  » 
cnlier  pour  c/iacim  dans  la  bénédiction  d'Isuac,  ce  voilà  le  partage  commun  des  deux  fils,  mais 
qu'il  y  a  de  commun  àJacobet  à  Esuil. — 30.  «Alors  à  Jacob  seul  il  est  dit  :  Les  peuples  te  seront  as- 
Isaac  lui  dit  :  »  (Il  est  le  père  d'Esaii,  et  il  ne  sujettis,  tes  frères  et  les  fils  de  ton  père  s'abais- 
l'embrasse  point.)  Votre  bénédiction  sera  dans  seront  profondémentdevant  toi;»  comme  à  Esaii 
la«fécondité  de  la  terre  et  dans  la  rosée  du  ciel  seul  :  «  Tu  vivras  de  ton  épée.  »  Y  a-t-il  donc 
{lbid.,'i%).  »  Il  a  promis  aussi  à  Jacob    «  la  ici  des  avantages  qui  leur  sont  communs,    et 
graisse  de  la  terre  et  la  rosée  du  ciel.  »  C'est  ce  d'autres  qui  sont  particuliers  à  chacun  d'eux  ? 
qui  est  commun  à  Jacob  et  à  Esaii.  Qu'y  a-t-ii  Les  Saintes  Ecritures  et  les  sacrements  sont 
de  particulier  pour  Jacob  :  a  Les  peuples  te  se-  communs  aux  bons  et  aux  mauvais.  —  31 .  Il  y  a 


quentibus.  Quia  enini  ;r.ulti  illi  crediderant,  invi- 
deriint  Judœi,  et  fecerunt  tanUim  scelus  occidendo 
innocentem,  sanctuiii  sanctorum  :  quod  si  non  fa- 
ccrent,  ad  n;ortem  eis  non  valeret  bonus  odor 
Cbrisli.  Ergo  supplanlatus  est  Esau  in  benedictione 
(/".  fratris)  patris. 

29.  Respondit  aulem  Isanc,  et  dixit  ad  illum, 
«  Dnminum  idiim  tuum  feci  {Gen.,  xxvii,  37)  :  non 
enim  aliud  potuit  accipore  Esau  quod  dictuni  est, 
«  Et  omnes  fratres  ejus  servieut  illi  :  tibi  autem 
qujd  faciam,  lili  ?  Et  dixit  Esau  ad  patrciu  suuai, 
Benedic  lami;n  et  me.  Cuoi  htrangulatus  esset 
Isaac  :  »  id  est,  curn  coactus  esset.  Magna  res, 
magnum  sacramentum,  utinam  capiamus  :  co- 
actus benedicit,  et  tamen  benedicit;  et  quod  beue- 
dicit  veruni  est,  sed  tanien  coactus  benedicit.  Quid 
sit  hoc  ,  adienJite.  Videamus  ipsam  benedi- 
ctioiiem  ,  et  intelliganius  quid  sit  coactum  bene- 
dicere. 


Caput  XXVllI.  —  In  benedictione  quid  proprium, 
quid  commune  Jacob  et  Esau.  —  30.  Respondit 
autem  Isaac,  (Pater  sane  Esau  (c)  non  est  oscula- 
tus  :  )  et  ait  illi,  «  Ecce  a  fertOitate  terras  erit 
(^)  habitatio  tua,  et  a  rore  cceli  de  super  [Ibid.^ 
3^').  »  Dixit  hoc  et  illi,  -c  ab  ubertate  terrœ,  et  a 
rore  cseli  :  »  hoc  ergo  commune  est  Jacob  et  Esau. 
Quid  est  proprium  Jacob?  «  Servient  lild  Gentes.  » 
Quid  est  proprium  Jacob?  «  Omnes  fralres  tui  tibi 
servient;  et  qui  to  benedixerit,  benedictus  erit,  et 
qui  te  u)a!cdixerit  liialedictus  erit.  »  Habet  et  iste 
nescio  quid  proprium,  quoi  non  diclum  est  Jacob  : 
«  Et  in  gladio  vives,  et  fralri  tuo  servies.  »  Sed  ne 
toUeret  liberum  arldtrium,  (jam  hinc  et  hesterno 
diximus),  adjecit,  «  Erit  aulem,  cum  dopo-ucris  et 
solverisjugum  de  col'o  tuo  {Gen.,  xxvii,  40).  »  Quid 
est,  «  Ent  autem  cum  dcpo.nieris  et  solverisjugum 
de  collo  tuo?  Liberum  tibi  est,  si  volucris,  con- 
verti ;  non  quasi  duo  eritis,  sed  uuus  Jacob,  Omnes 


(a)  Duobus  in  ilSS.   deest,  non  est  oscuUatm. 

(b)  Yictorinus  MS.  et  Regius  habent,  benedictio  tua.  At  ceteri  libri,  habitatio  tua  :  juxta  LXX-  xai  y.OL-i/.rpli  aov    Et  con- 
sentit Hebrasus  textus. 
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des  méchants  dans  TÉglise,  qui  tiennent  ù  remplir  les  greniers,  et  sur  les  épines,  pour  les 
Esaii,  car  ils  sont  eux  aussi  fils  de  Rebccca,  jeter  au  feu  ;  et  cependant  cette  [»luic  est  la 
fils  de  leur  mère  la  sainte  Eglise,  nés  de  son  même.  C'est  ainsi  qu)  la  parole  de  Dieu  arrose 
sein  ;  ils  restent  couverts  de  poils,  c'est-à-dire  indistinctement  toutes  les  âmes.  C'est  à  chacun 
qu'ils  persévèrent  dans  les  péchés  de  la  chair,  d'examiner  quelle  est  sa  racine,  de  voir  quel 
ils  ne  laissent  pas  toutefois  d'être  nés  de  son  usage  il  fait  de  cette  pluie  salutaire.  S'il  la  fait 
sein.  Ils  ont  donc  en  partage  ce  qui  vient  de  la  servir  à  produire  des  épines,  est-ce  la  parole 
rosée  du  ciel  et  de  la  graisse  de  la  terre  ;  de  la  de  Dieu  (ju'il  faut  en  accuser?  Avant  d'arriver 
rosée  du  ciel,  toutes  les  Écritures,  tous  les  di-  ju3'|u'à  la  racine,  cette  pluie  est  douce,  la  pa- 
vins  oracles;  de  la  graisse  de  la  terre,  tous  les  rôle  de  Dien  est  douce  avant  qu'elle  descende 
sacrements  extérieurs  et  visibles,  car  tout  sa-  dans  un cœurmauvais,avantqu'ilnefasse servir 
crcment  visible  tient  de  la  terre.  Voilà  ce  qui  cette  pluie  divine  à  ses  fourberies,  à  son  hypo- 
cst  commun  dans  l'Église,  aux  bons  et  aux  crisie,  à  nourrir  les  racines  de  ses  convoitises 
méchants.  Car  ils  ont  droit  aux  sacrements,  ils  criminelles,  à  développer  ses  inclinations  pcr- 
y  participent,  même  à  celui  que  connaissent  verses  et  dépravées.  Il  commence  donc  à  pro- 
ies fidèles,  et  qui  vient  du  blé  et  du  vin.  Ils  ont  duire  des  épines,  avec  cette  pluie  qui  est  bonne, 
part  encore  à  la  rosée  du  ciel,  parce  que  la  pa-  car  elle  vient  de  la  rosée  du  ciel.  Et  parce  c{ue 
rôle  do  Dieu  est  descendue  sur  eux  tous  du  haut  les  méchants  ne  sont  pas  exclus  des  divins  sa- 
du  ciel.  La  parole  de  Dieu  descend  pour  arro-  crements,  il  rec^oit  aussi  do  la  graisse  de  la 
ser,  mais  considérez  celui  qui  répand  la  rosée  terre,  ce  que  connaissent  ceux  qui  ont  déjà 
et  qui  la  reçoit,  cette  rosée  tombe  sur  les  uns  voulu  participer  aux  mystères  des  fidèles, 
comme  sur  les  autres;  sur  les  bons  comme  sur  Cîiapitre  XXIX.  —  Toutes  les  nations  sont  as- 
les  méchants;  mais  les  uns  font  servir  cette  sujctties aux  Chrétiens  sphntuels. — 82.  Voilà  ce 
pluie  salutaire  à  produire  des  épines,  les  autres  qui  est  commun  aux  deux  fils,  mais  cependant 
à  produire  de  bons  fruits.  Le  Seigneur  répand  toutes  les  nations  ne  sont  assujetties  qu'aux 
sa  pluie  et  sur  les  moissons  et  sur  les  épines,  hommes  spirituels,  parce  qu'ils  appartiennent 
mais  il    la  répand   sur  les  moissons   pour   en  à  l'Église  qui  a  rempli  la  terre  tout  entière. 


enim  qui  couvertunlui'  ajj  Esau,  ad  Jacob  perti- 
nent. Similitudo  uiunn  ficlt,  dissinsili  udo  facit 
diversitatem.  Qnid  ergo?  «  A  rorc  ca:li,  et  a  fertili- 
tate  terrse,  »  aiiibo  balient.  «  Serviont  iibi  Génies  et 
lïatres  lui  et  filii  patris  tui,  »  solus  Jacob  liabet. 
«  \n  gladlo»)  aidem  o  tuo  vives,  »  salas  E^au.  Quid- 
dain  commune  habent,  qua^dam  singuli. 

Scripturœ  et  sacramenta  bonis  et  7nalis  communia. 
—  3J.  Sunt  mali  in  Ecclesia  pertinentes  ad  Esau  ; 
quia  et  ipsi  filii  Rcbeccse.  Iibi  malris  Ecclûdœ,  de 
utero  ipsius  nali,  et  pilosi  in  peccalis  carnalibus 
perseveranfe-,  de  illiuà  lamen  utero  nati.  Habent 
ergo  a  rore  cœli,  et  a  fertilitate  terrce  :  a  rorc  ca?li 
omnes  Scrip'uras,  omneni  sermonein  divinum:  a 
fertilitate  vero  terrœ,  omnia  visibilia  sacramenta  ; 
visibilo  euitn  sacramentum  ad  terram  perlinet.  Hvc 
orahia  communia  babent  in  Ecclesia  et  boni  et 
mali.  Nam  et  ipsi  babent  et  participant  sacramen- 
tis  :  et  quod  norunt  fidèles,  a  tritico  et  vino.  Et  (a) 
babent  de  rore  ca-di:  quia    super  omnes  descendit 


sermo  Dei  de  cœlo.  Venit  sermo  Dei,  et  irrigat  .* 
sed  qui  irriget,  et  quid  irriget,  adtende.  Nam  et 
illos  irrigat  et  illos,  bonos  et  mdos  :  sed  illi  bonam 
pluviam  in  radicem  spinarum  convertuut;  illi  au- 
tem  ad  fruclumbonum  pluviam  trabunt.  .\am  simul 
pluit  D  iminus  sup^r  fcgetem  et  super  spina^  :  sed 
segeti  pluit  ad  borreum,  spinis  adignem  :  et  tamen 
una  est  {>lavia.  Sic  verbum  DjL  dames  corapluit. 
Vi'loat  quisqae  talcai  radicem  babeat:  videal 
quisqiic  qiio  trabal  pluviam  hoiiam  ;  si  eaai  trabit, 
ut  gencret  spiaas,  numquid  idi-o  pluvia  iJei  accu- 
sauila  est?  Autequam  veniat  ad  radicem,  dulcis  est 
iduvia  illa,  dulce  est  vcibum  DA,  donec  veniat  ad 
cor  inalum,  et  convertat  ad  fraudem  suam  pbivi  im 
Dei,  convertat  ad  bypocrisim,  convertat  ad  radices 
malarum  coacupiscentiai'um,  a^l  perversilates  et 
depravationes  suas.  Incipit  quidem  generare  spi- 
nasjsed  de  pluvi.i  bona:  babet  enim  a  rorj  ceeli. 
Et  quo.'dam  non  excluduatur  omnes  mali  a  sacra- 
inentis    Dei,   ('')   babet  et  ab    ub:rtate  terra?,  quod 


(a)  Sic  MSS.  cum  Par.   c-t  Vlim  A  t.  Lov.    a  ,'ritieo  et    vino,  hcibent  de  rore  cœli. 
(6)  la  duûbus  MSS.    habent. 


g;{8  SliKMONS.  —  PHEMIÈIIE  SÉRIE. 

Apportez  ici  totile  volrc  îillonlion,  mes  frères,  Jésus-Christ  n'a  redouté  personne;   quant  à 

et  faites  ce  discernement,  dans  la   mesure  de  nous,  c'est  parce  tpie   nous   craignons   Jésus- 

vos  forces  et  de  la  gn\co   que  Dieu    vous   ac-  Christ  que  nous  ne  devons  point  épargner  les 

corde.  Tout  homme  qui  vit  td;   l'esprit,  voit  et  coupables;  car  si  nous  avions  peur  de  h's  con- 

reconnait  qutîiiarlout  l'univers,  l'Eyiise  est  une,  Irister,  il  ne  nous  épargnerait  pas  à  son  tour, 

véritable,  callioli(pie,  (ju'ellc   ne  s'arroge  rien,  Daignez  donc  écouler  ce(|uej'ai  à  vous  dire, 

supporte  les  péidiés  des  hommes  dont  elle   ne  ot  en  faire  l'objet  de  vos  plus  sérieuses  médita- 

peul  piirilicr  l'aire  du  Seigneur,  et   attend    le  lions.  Jacob  et  Esaû  ont  eu  part  tous  deux  à  la 

moment  où  le  suprême  vanneur  qui  ne  peut  être  rosée  du  ciel    et  à  la  graisse  de  la  terre  ;  tous 

trompé,  vienne  purifier  son  aire,  amasser  le  blé  deux  ont  reçu  ce  que  nous  avons  dit,  ce  que 

dans  les  greniers  et  jeter  les  pailles  au  feu  ;  nous    connaissons,     ce    que  vous    connaissez 

car  c'est  à   lui  qu'il  est  réservé   d'exclure  la  comme  nous,  mais  à  Jacob  seul  il  a  été  promis 

paille,  de  la  séparer  du  bon  grain,  de  préparer  que  les  nations  lui  seraient  assujetties,   parce 

un  grenier  pour  le  bon  grain  et  le  feu  qui  doit  (jue  les  hommes  charnels,  dans  l'Eglise  répan- 

consumer  la  paille.  Or  l'Église  qui  le  sait,  sup-  due  par  toute  la  terre,  ne-  sont  assujettis  qu'aux 

porte  les  pécheurs  qui  doivent  être  séparés  à  spirituels.   Pourquoi?  Parce  que   les  hommes 

la  lin  du  monde.  Dans  toutes  les   nations,    les  spirituels  les   font  servir  à  leur  avancement, 

pécheurs  et  les  hommes  charnels  sont   mêlés  C'est  pour  cela  que  les  hommes  charnels  sont 

aux  spirituels,  et  leur  sont  assujettis;  les  hom-  appelés  des  serviteurs,  et  bien  qu'ils  fassent 

mes  spirituels,  au  contraire,    ne   connaissent  ce  que  ne  veulent  pas  les  spirituels,  cepend  int 

point  cette  sujétion,  parce  qu'ils  font  servir  à  leur  vie  criminelle  est  utile  à  ces  derniers,  parce 

leur  avancement  les  fautes  des  hommes  char-  qu'ils  la  font  servir  à  leur  avancement,  et  mé- 

ncls.  Veuillez  renouveler  votre  attention,   mes  ritent  d'être  couronnés  pour  leur  patience, 

frères,  pour  écouter  ce  que  je  vous  dirai,  si  je  Chapitre  XXX.  —Pourquoi les  nations  ne  sont 

le  puis,  ce  que  je  ne  vous  tairai  point  si  je  n'ai  pas  assujetties  aux  hommes  charnels.  —  33.  Que 

rien  à  craindre,  car  je  me  sens  pressé  de  vous  votre  sainteté  considère  avec  attention  ce  (jue 

parler  au  risque  d'en  mécontenter   quelques-  nous  disons.  Les  nations  n'ont  point  été  don- 

uns,  mais  qu'ils  me  le  pardonnent,  car  je  suis,  nées  en  partage  à  Ésaû,  parce  que  tous  les  hom- 

je  le  répète,  sous  l'impression   de  la   crainte,  mes  charnels  qui  sont  dans  l'Église,  sont  ou 

qu'ils  pardonnent  à  ce  sentiment  de   crainte,  divisés  ou  très-portés  à  la  division.  Voilà  com- 


norunl  illi,  qui  jam  volueruiit  osseparticijies  myste- 
riorum  fidtliura. 

Capct  XXIX.  —  Omnes  geides  sinritaliLus  suJbjectœ. 
—  32.  Cum  ad  ambos  pertitieant  ista,  non  ta- 
men  pertinent  omnes  gentei  nisi  ad  spintales, 
quia  ipsi  pertinent  'ad  Ecclesinm,  quae  iraplevit 
totuni  orbeni  terrarum.  Adtcudila  Fratres,  et 
discernite  quantum  poteslis,  vel  quantum  vobis 
Dominas  dat.  Oninis  spiritalis  videt,  quia  Ec- 
clesia  per  totum  orbem  terrarum  est  una,  vera, 
catholica,  et  uihil  sibi  arrogat,  et  tulerat  peccata 
hdminum,  quos  non  potest  purgaro  de  area  Uo- 
minica,  antequam  veniat  illt;  ultimus  ventilator, 
qui  i'alU  uon  poLest,  ut  purget  aream  suam,  et  fru- 
nicntum  niittat  in  horreum,  p.ileas  autem  det 
ad  comburendum  :  quia  ipse  habet  excludere  pa- 
leam,  et  segregare  a  fruniento,  et  prseparare  hor- 
reum Iritico,  paleis  ignem.  Itaque  qui  ;  novit,  tolérât 
peccatores  in  laie  separandos.  Fer  omnes  gentes 
peccalores  et  omnes  carnales  mixtisunt  spiritalibus, 


et  serviunt  eis  :  spii'itales  auteni  non  serviunt  , 
quia  de  illis  proficiunt,  cum  ipsi  deticiunt  Adtendite 
Fratres  mei,  dicim,  si  possum,  et  non  timeam,non 
tacebo  :  urgeor  enim  ut  dicam  :  et  si  mihi  forte 
aliqiii  succenserint  ;  sed  dent  veniam,  timeoeniin, 
ut  dixi;  tiniori  dent  veniam.  Christus  ncniinem  ti- 
muit  ;  nos  auteui  Cbristum  timeudo  non  parcimiis, 
ne  nobis,  dum  taies  nolumus  contristare,  illo  non 
parcat.  Quid  velim  dict  re  dignamini  audire,  et  in- 
tentissime  advertere.  Acccperunt  ambo  a  rore  cœli 
et  ab  ubertate  terrœ,  Jacob  A  E->aii  ;  ambo  illud 
liabent  quod  jam  dixiraus,  quod  noviraus,  quod 
nostis  :  sed  ut  serviant  ei  gentes,  non  accepit  nisi 
Jacob;  quia  caniales  in  Ecclesia  per  totum  orbeiu 
terrarum  non  serviunt  ni>i  spiritalibus.  Quiire  ? 
Quia  de  illis  protkiunt  spiritales.  Nam  ideo  carna- 
les boulines  servi  dicuntur  :  et  si  quod  nolunt  fa- 
ciimt,  prodest  tamen  spiritalibus  mali  conversalio 
carnalium  ;  quia  et  ex  cadem  coav,  rsatione  proti- 
ciunt,  et  per  tolerantiam  coronantur. 
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ment  s'est  formé  le  parti  de  Donat^  c'esl-à-dire  est  dit  :  «  Tu  vivras  de  ton  épée  {Ge^i.,  xxvii, 
des  chrétiens  charnels  qui  se  conduisent  d'après  40)?  »  Ce  n'est  pas  que  le  glaive  ne  puisse  se 
les  inspirations  de  la  chair.  Ils  étaient  charnels,  prendre  dans  le  bon  sens^  car,  comme  nous 
mais  comme  ils  ont  cherche  leur  propre  gloire  l'avons  dit  plus  haut,  la  pierre  se  prend  dans 
ou  ont  manqué  de  patience,  ils  ont  trouvé  une  le  sens  de  fermeté  lorsqu'on  l'applique  à  Jésus- 
issue  et  se  sont  séparés;  ils  ont  trop  aimé  leur  Christ,  et  comme  une  parole  de  blâme  lors- 
honneur,  ils  s'en  sont  fait  une  idée  exagérée,  qu'on  l'applique  à  un  sol;  de  même  que  Jésus- 
ils  se  sont  gi)nflés  d'orgueil,  et  ont  manqué  de  Christ  est  appelé  lion  dans  un  sens  et  le  dé- 
patience, c'est-à-diie  de  charité.  Car  il  est  écrit:  mon  dans  un  autre  sens;  ainsi  le  glaive  se 
«  La  charité  supporte  tout,  elle  soulire  tout,  prend  tantôt  dans  un  bon,  tantôt  dans  un  mau- 
elle  n'est  point  envieuse,  elle  n'agit  point  a  vais  sens.  Mais  ici  ce  n'est  pas  sans  un  dessein 
contre-temps  (I  Cor.,  XIII,  4,  etc.).))  Ainsi,  mal-  particulier  que  le  glaive  n'a  pas  été  donné  à 
gré  toutes  les  qualités  qu'ils  pouvaient  avoir,  Jacob  et  qu'il  est  donné  àÉsaû;  il  y  a  ici  un 
comme  ils  n'avaient  pas  ce  qui  rend  utile  tout  mystère,  comme  dans  la  servitude  qui  est  pré- 
ce  qu'on  peut  avoir,  ils  se  sont  séparés  ;  et  c'est  dite  à  Esaû  par  ces  paroles  :  a  Tu  seras  assujetti 
à  ces  hommes  oharnel^  que  sont  dus  toutes  les  à  ton  frère,  »  car  celle  servitude  renferme  un 
hérésies,  toutes  les  divi-ions,  tous  les  schismes  grand  mystère. 

qui   se   sont  produits.  Car  ils  ont   conçu  des  Cuapitre  XXXI.   —  Contre  les  schismatiques. 

idées  charnelles  ,   ils   se  sont   représenté    les  —  34.  Ainsi  donc,  mes  frères,  ceux  qui  se  di- 

images  de  leurs  vains  fantômes  et  ils  sont  tom-  visent  ont  en  main  le  glaive  de  la  division  et 

bés  dans  l'erreur  ;  et  repris,  condamnés  par  la  ils  vivent  et  meurent  de  leur  épée.  Mais  Notre 

foi  catholique,  ils  sont  rejetés  dehors  par  leur  Seigneur  a  dit ,  et  c'est  la  vérité  .   que  «  celui 

propre  poids  ;   ou  bie.i  ils  se  sont  séparés  eux-  qui  frappe  de  l'épée,  périra  par  l'épée  [Matth., 

mêmes  par  suite  des  disputes  et  des  inimitiés  xxvi,  52).  »  Voyez  ,  mes  frères  ,  en  combien  de 

qu'ils  avaient  avec  leurs  frères.   Or,  quels  sont  lambeaux  se  sont  divisés  ceux  qui  se  sont  re- 

ceux  qui  se  sont   ainsi  séparés?   N'esl-cc  pus  tranchés  de  l'unité.  Vous  savez   en  combien  de 

ceux  qui  ont  entre  les  mains  ce  glaive  dont  i^  partis  s'est  divisée  la  secte  de  Donat,  et  vous 


Capot  XXX.  —  Carnalibus  cur  non  subjectœ  gentes.-— 
33.  Intendat  Sanclitas  Vestra  qiiod  dicimus.  Uli  au- 
tem  Esaû  non  suul  data;  gontes  :  quia  oinnes  car- 
nales,  qui  sunt  in  Ecclosia,  aut  divisi  sunt,  aut 
faciles  sunt  ad  divisionem.  Ecce  pars  Doaati  iode 
facta  est,  iudd  est,  de  ip-is  carualibus  curnaliter 
sentientibus.  Carnales  erant  :  (a)  sed  quia  quBesie- 
runt  honoreiii  suum,  vel  patientiam  perdideruat, 
inveneruiit  aditum,  et  divisi  sunt  :  amaverunt  ho- 
norem  suum,  multum  ei  tribuerunt,  typlio  super- 
bise tumuei'unt,  non  habuerunt  tolerantiam,  id  est, 
non  liabucrunt  caritalem.  Scriptu::!  est  enim,  Cari- 
tas  om'iia  tulerat,  onmia  sustinet  :  non  œmulatur, 
non  inflatur,  non  agit  perperam  (I  Cor., xni, 4, elc). 
Itaque  quidquid  aliud  habereat,  quii  ilbid  non  ha- 
bebant  per  quod  prodest  quidquid  babetur,  divi-<e- 
runt  se.  Et  quotquot  h^reses  vel  prœcisiones  et 
schismata  facta  sunt,  per  bos  carnales  facta  suât. 
Aut  enim  carnaliter  sensenmt,  et  fecerunt  sibi  ima- 
gines plantasmatum  suoruni,  et  erraverunt,  et  re- 
preliendit  eosfides  citbnliea  :  et  cum  arguerentur. 


ex<lu3i  sunt  foras  pondère  suo;  aut  invenientes 
sibi  lites  et  simnltates  cum  bominibus,  diviserunt 
se.  Qui  se  ergo  diviserunt,  nisi  ad  quos  pertinet  gla- 
dius  ille,  de  que  dictum  est;  «  In  gladio  tuo  vives 
{Gen.,  xxvn,  40)  ?  Non  quia  gla  lins  non  accipitur 
in  bono  :  nam  quemadaïuduin  dicta  sunt  illa  su- 
pei'iora,  id  est  quornodo  accipitur  Lipis  ille  et  ad 
iirmitalem  propter  Cbristum,  et  ad  rcprebensionum 
propter  slullum;  quomodo  leo  dictas  est  Christus 
propter  aliud,  et  leo  dictus  est  diabolus  propter 
aliud  :  sic  accipitur  gladius  aliquando  iii  bono, 
aliquando  m  malo.  Sed  hic  non  sine  caussa 
non  datas  est  Jacob,  sed  datus  est  Esaû  :  nisi  quia 
aliquid  mysterii  significalur  in  gladio.  (6)  Quomodo 
et  ipsa  servitus  non  est  abena  a  mysterio  ;  id  est, 
quod  dictum  est,  a  Servies  fratii  tuo  :  »  nam  et  hoc 
in  magno  mysterio  dictum  est. 

Capdt  XXXI.  —  Contra  schismaticQS.  —  34.  Ergo, 
Fratres,  qui  se  dividunt,  ipsi  babent  gladium  divi- 
sionis,  et  in  gladio  suo  moriuntur,  et  in  gladio  suo 
vivunt.  Sed  quia  vcrum  dixcr  t   Dominu-,  Qui  gla- 


(a)  Particula  aed,  et  quœ  hic  jiaulo  post  occurrit,  vel.  abest  a  duobus  MSS. 
(6)  Sic  Duo  MSS.  Editi  vero,   m  malo 
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n'ignorez  pas,  ja  le  suiiposc  ,  que  celui  qui  veuloiil  entraîner  avec  eux  le  bon  grain  ;  mais 
IVappe  (le  l'opée,  pi-rira  par  l'épée.  Isaac  dil  à  le  bon  gr.ùn,  le  i^rain  qui  est  liien  rempli,  sup- 
.lacul»  :  ((  Tu  vivras  de  ton  c[iée.  »  Ainsi  eu  csl-il  i)orlc  lu  [laillo  et  reste  dans  l'aii-Lî  jusipi'à  la  fin, 
encore  de  ceux  qui,  sans  être  sortis  du  sein  de  jusrprà  ce  ({ue  vienne  le  supi-ùme  vanneur, 
l'Église,  vivent  comme  s'ils  étaient  dehors.  Tels  C(unme  Jacob  couvert  des  peaux  de  chevreaux 
sont,  en  eft'et,  ceux  qui  dans  l'Eglise  tiennent  à  a  supporte  les  péchés  d'autrui  et  a  mérité  de 
leurs  honneurs,  ceux  qui  aiment  dans  l'Église  recevoir  la  bénédiction  paternelle, 
les  avantages  de  la  vie  présente,  ils  ne  son  Chapitre  XXXII.  —  La  bénédiction  donnée 
que  de  la  paille  ;  mais  le  vent  ne  souffle  point,  à  Emu  est  comme  extorquée  à  so7i  père. —  35.  Mais 
voilà  [lourquoi  ils  ne  volent  pas  hors  de  l'aire  ;  pourquoi  semble-t-il  céder  à  la  violence  en  bé- 
c'est-à-dirc,  en  deux  mots,  ils  ne  sont  point  nissant  Esaii?  Car  c'est  comme  contraint  et 
assaillis  par  la  tentation,  car  alors  ils  ne  reste-  forcé  qu'il  lui  dit  :  «  Tu  habiteras  au  milieu 
raient  point  dans  l'aire.  Au^si^  dès  que  l'Église  de  la  graisse  de  la  terre  et  de  la  rosée  du  ciel 
prend  contre  eux  quelque  mesure,  voyez  avec  {Gcn.,  xxvii,  39,  etc.).  -)  Mais  ne  crois  pas  pour 
quelle  facilité  ils  se  séparent,  avec  quelle  faci-  cela  que  tu  es  bon,  car  «  tu  vivras  de  ton  cpéc, 
litc  ils  vont  recueillir  au  dehors,  et  comme,  bien  et  tu  seras  assujetti  à  ton  frère.  »  Cependant  ne 
loin  de  renoncer  à  leurs  dignités,  ils  sont  prêts  dé.-espère  pas  de  toi-même,  car  lu  peux  te  cor- 
à  mourir  pour  les  conserver.  Voyez  comme  ils  riger,  «  Viendra  le  temps  où  tu  secoueras  le 
s'eiîoreent  de  retenir  les  peuples  sous  leur  au-  joug  de  ton  cou.  »  Vous  le  voyez,  on  lui  pro- 
lorité  ,  sans  vouloir  qu'ils  restent  attachés  à  met  la  graisse  de  la  terre  et  la  rosée  du  ciel, 
l'unité  de  Jésus-Christ;  comme  ils  cherchent  à  mais  Isaac  ne  lui  donne  pas  cette  bénédiction, 
s'approprier  des  brebis  qu'ils  n'ont  pas  achelées  il  la  lui  jette  comme  forcé.  N'est-ce  point  en- 
de  leur  sang  ,  et  dont  pour  cela  ils  font  si  [)eu  core  la  conduite  que  l'Église  tient  aujourd'hui 
d'estime.  Qu'est-il  besoin  de  prolonger  cette  à  l'égard  de  mauvais  Chrétiens  qui  veulent  la 
discussion?  Considérez  les  par  toute  l'Église,  tels  troubler,  en  les  supportant  dans  la  nécessite  de 
sont  ceux  qui  sont  restés  dans  son  sein  ;  aussi  conserver  la  paix  et  en  les  admettant  à  la  par- 
bien  que  ceux  qui ,  à  la  première  occasion  ,  ont  ticipation  des  mêmes  sacrements.  On  sait  quel- 
été  emportés  par  le  vent  hors  de  l'aiie,  et  qui  quefois  qu'ils  sont  mauvais,  et  on  ne  peut  les 


dio  pereutit^  gladio  morietur  QlaiUi.,  xxvi,  52) 
videte  illos,  Fratres  mei,  qui  se  al-  unitate  prœci- 
derunt,  in  quod  frusta  praicisi  sunl,  Noslis  quot 
parties  focit  pars  bonali,  ucc  arbitrer  latore  Sm: 
ctitate'.n  Veslram,  quia  qui  glaiiio  percutit,  gladio 
pcriit.  Dictum  est  illi,  a  la  gladio  tua  vives.  »  Sic 
et  illi  qiù  non  recesserunt  al)  l'icclesia,  et  taies 
sunt,  quales  si  foris  essent.  Qui  cnim  amant  liouo- 
rcs  sucs  iii  Ecclesia,  oainin.i  taies  siait,  qui  amant 
ju  Ecclesia  cornmoda  sua  ftpculari:!,  et  ipsi  pcdea 
sunt  ;  sed  ventus  deest,  ideo  non  volant  de  area  : 
hoc  est  quod  dico  breviter,  tenlatio  deest,  nam  vo- 
laient de  area.  Denique  quaado  contra  illos  aliquid 
cgerit  Eccledi,  quomodo  facile  se  prœciduht?  quo- 
modo  facile  extra  colligunt,  et  nolunt  dimittere 
priucipatum  suum,  quomodo  pro  ipso  principatu 
mori  vulunt?  quomodo  tenere  volunt  sub  se  plèbes, 
et  non  dimittere  plèbes  unitati  Christi?  q^.o'nodo 
volunt  facere  (a)  oves  suas,  quss  suo  sanguine  non 


cmcruat,  et  iieo  viles  liabent,  quia  non  cmoriml"? 
Quid  opus  est  hinc  diutius  disputare?  Adtcndite  il- 
los per  universam  Ecclesiam,  videte  taies,  et  eos 
qui  iiitus  simt,  et  eos  qui  inventa  occasione  de  area 
volaverunt,  et  volunt  stcuin  traliere  giana;  sed 
graiia  vera  et  plena  tolérant  paleain,  et  mauent  in 
area  usque  in  iinem,  quo  usque  veniat  ultiinus  ven- 
lilalor  :  sicut  ille  ciim  pellilms  liœdinis  tolcravit 
aUena  peccala,  et  meruit  acipci'e  ben -dii-tionem 
isaternam. 

Caput  XXXII.  —  Extorta  -jenedidio.  —  3o.  Qaarc 
autem  (6;  «  sugillatus  »  Isaac  benedixit  :  Jam  enim 
neccssitate,  jam  coactus  pater  ejus  disit  illi,  «  Ecce 
ab  ubertate  terra?  erit  tibi  habitatio  et  a  rore  cccli 
[Gcn.,  xxvn,  39,  etc.).  Et  ne  ideo  te  pûtes  bouum, 
«  In  gladio  tuo  vives,  et  fratri  tuo  servies.  »  Sed 
ne  de  te  despere?,  qida  potes  te  corrigere.  «  Erit 
aidem,  '"um  depcsueris  et  solveris  jugum  de  collo 
tuo.  »   Ecce  ab  ubertate  terrai  et   a  rore  cœli  acci- 


(a)  RegiusMS.  caret  voce^  oves. 

(6)  Supra  m  oap.  xxv.  habetur,  strangululus  :  (piod  videlicet  njnid  lxx.  Gra;ce   csset  zaTavayOevTo;  Gon.  27.    39. 
nunc  legitur  x-xTavu;/0EV-o;,  conipvndo. 
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en  convaincre  pour  arriver  à  les  punir,  à  les  vivez  de  votie  épée,  c'est-à-dire,   les  troubles, 

dégrader,  à  les  exclure  et  les  excommunier.  Si  les  dissensions,  sont  pour  vous  une  cause  de 

on  veut  insister,  on  n'aboutit  qu'à  des  divisions  joie  ou  d'épouvante.  Changiez  donc  de  conduite 

dans  l'Eglise.  Celui  qui  gouverne  l'Église  est  et  secouez  le  joug  de  voire  cou. 
comme  obligé  de  dire  :   Jouissez  de  la  graisse  Chapitre   XXXIII.    —  Épilogues,  du  combat 


de  la  terre  et  de  la  rosée  du  ciel,  participez  aux 
sacrements  ;  vous  mangez^  et  buvez  votre  ju- 
gement^ car  celui  qui  mange  et  boit  indigne- 
ment, boit  et  mange  sa  propre  condamnation 


que  nous  devons  soiitenv'  contre  le  démon,  à 
l'exemfde  des  martyrs;  fête  du  martyr  saint  Vin- 
cent. —  36.  Je  vous  ai  dit  bien  peu  de  chose, 
mes  frères,  eu  égard  à  la  grandeur  des  mys- 


(I  Cor.,  XI,  29).   Vous  savez  que  vous  n'êtes  tères  ;  mais  c'est  beaucoup  pour  le  temps  dont 

admis  que  par  la  nécessité  de  conserver  la  paix  je  pouvais  disposer,  pour  mes   forces  comme 

dans  l'Église,  vous  n'avez  dans  votre  cœur  que  pour  les  vôtres  ;  et  quand  même  cette  question 

troubles  et  divisions.   Voilà  pourquoi  vous  ne  n'aurait  pas  été  entièrement  éclaircie,   nous  y 

vivrez  que  de  votre  épée,  car  vous  ne  vivrez  avons  découvert  de  grands  mystères   que  nous 

point  de  ce  que  vous  recevrez  de  la   graisse  de  pourrons  traiter  dans  la  suite.  Pardonnez-nous 

la  terre  et  de  la  rosée  du  ciel  ;  ce  n'est  point  là  donc,  en  considération  du  peu  de  temps  qui 

ce  qui  vous  donne  de  la  joie,  et  la  douceur  du  nous  est  donné_,  de  nos  forces  et  de  votre  capa- 


Seigneur  vous  est  inconnue.  Si  vous  étiez  ca- 
pable de  goûter  ces  délices  spirituelles  et  com- 
bien le  Seigneur  est  doux,  vous  imiteriez  l'hu- 
milité du  Sauveur  et  non  l'orgueil  du  démon. 
Il  reçoit  donc,  il  est  vrai,  de  la  graisse  de  la 
terre  et  de  la  rosée  du  ciel,  le  mystère  de  l'hu- 
milité du  Seigneur,  mais  il  ne  renonce  point  à 
l'orgueil  du  démon,  et  que  faire  contre  le  dé- 


cité.  Voulez- vous  en  avoir  une  intelligence 
plus  grande,  croissez  dans  la  [lerfeclion,  et 
pour  croître,  vivez  saintement.  Celui  qui  re- 
fuse de  vivre  saintement,  refuse  de  croître. 
Voilà  le  banquet  que  vous  offre  !e  Seigneur 
notre  Dieu,  en  ce  jour  de  la  naissance  de  son 
martyr  Vincent.  Vincent  est  un  nom  de 
victoire.  Mais  pour  vaincre  il  faut  aimer  ;  la 
mon  qui  ne  se  plaît  que  dans  les  dissensions  et  persécution  ne  vous  manquera  pas,  le  démon 
les  séditions?  Vous  participez  à  la  graisse  de  la  est  un  persécuteur  de  tous  les  instants,  tou- 
terre  et  à  la  rosée  du  ciel,   cependant  vous      jours  vous  avez  l'occasion  de  mériter  la  cou- 


piet;  sed  Isaac  sugillatus  proficit  illibenediclionem, 
non  dat.  Nonne  fit  modo  in  Ecclesia  mails  liomini- 
Ijus  qui  volunt  perturbare  txclesiam,  ut  toL.rentur 
ad  necessitatem  ipsius  pacis,  ut  admittantur,  ut 
habeaul  sacramenta  communia  ?  Et  aliquando  scitur 
qui:)  mali  sunt,  et  convinci  forle  non  possunt  ut 
emendentur  et  degiadentur,  lit  oxcludantur,  ut 
excommunicentur,  non  possunt  convinci.  Si  instito- 
rit  aliquis,  aliquando  itur  in  disruptiones  Ecclesia^. 
Cogitur  gubernator  EccLsiœ  tamquam  dicere,  Ecce 
ah  uhertate  terrée  erit  tibi,  et  a  rore  cteli  :  utere  sa- 
cramentis,  tibimanducas  judiciiun,  tibi  bibis  judi- 
cium  :  Qui  enini  manducat  et  bibit  indigne,  judi- 
cium  sibi  manducat  et  bibit  (I  Cor.,  u,  29).  iNosti 
quia  admitteris  ex  necessitale  pacis  Eoclesiee,  non 
babes  in  corde  nisi  perturbationes  et  divisiones. 
I  deo  in  gladio  tuo  vives  :  nam  in  eo  quod  accipis  a 
rore  caeli,  et  ab  ubertate  terra?,  non  ibi  vives  :  non 
enim  hoc  te  détectât,  aut  suavis  est  tibi  Dominus. 
Si  enim  hoc  te    delectarct,   et  suavis  tibi  esset  Do- 


minus, imitareris  humilitatem  Domini,  non  super- 
biani  diaboli.  [  (a)  (Juamvis  ergo  accqjiat  mysterium 
humilitalis  Domini  a  rore  cœli  et  ab  ubertate  ter- 
ra?, non  taiiien  depoiiit  superbiam  diaboli,  cui 
nihil  faciam,  qui  semper  dissensionibus  et  sedi- 
tiouibus  gaudet.  j  Quamvis  sit  tibi  ista  conmiunio 
a  rore  cœli  et  ab  ubertate  terra?  ;  tamen  in  gladio 
tuo  vivis,  seditionibus  et  dissentionibus  aut  gaudes 
aut  terreris.  Mida  crgo  te,  et  toile  jugum  a  collo 
tuo. 

Cai'L't  XXXI 11.  —  Epilogus,  de  pugna  contra  diabo- 
lum  exemplo  Martyrum  suspicicnda.  Vincentii 7nartijris 
natalitia.  —  36.  Hœc  vobis,  Fratres,  pro  magnitu- 
dine  mysteriorum  forte  pauca;  pro  tempore  tamen 
et  pro  viribiis  nostris  et  pro  vestris  multa  dicta 
suul  :  et  si  forle  eaucleatius  hœc  quœstio  discussa 
non  est,  [h)  partim  tamen  magna  mystcria,  quœ 
postea  si  tractenlur,  iiiveniuiitur.  Date  veniani  et 
angustiœ  temporis,  et  viribus  nostris,  et  capacitati 
vestrœ.  Vultis  plus  capere,  crescite  :  vultis  crescere, 


(a)  Quœ  ansulis  includuntur,  desunc  in    cluobus  MSS. 

(6)  Duo  MSS.  discussa  non  est,  date  veniam  etc.   omissis    verbis  istis,    partim  lanten  mafjna  etc. 
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ronnc  ;  il  faut  seulement  que  le  soldai  du 
Christ  sache  comhalUe,  el  counailre  reuiicmi 
qu'il  doit  vaincre.  Vous  n'êtes  pas  aux  prises 
avec  un  ennemi  visilile  qui  attaque  votre  corps, 
il  est  vrai,  mais  u'avez-vous  pas  un  persécu- 
teur secret  qui  veut  vous  abattre  par  les  attraits 
de  la  chair?  Que  de  criminelles  pensées  il  vous 
suggère,  soit  à  l'aide  de  la  convoitise,  soit  en 
inspirant  la  terreur  !  A  quelles  séductions 
n'a-t-il  pas  recours  pour  vous  persuader  d'aller 
consulter  les  dicux^  les  astrologues,  lorsque 
vous  avez  un  mal  de  tète  ?  Ceux  qui  abandon- 
nent Dieu  pour  recourir  aux  amulettes  du  dé- 
mon, sont  vaincus  par  le  démon.  Mais  voici,  au 
contraire,  un  Chrétien  à  qui  l'on  conseille  d'ap- 
pliquer à  son  corps  malade  ces  remèdes  diabo- 
liques ;  uu  tel,  dil-on,  a  été  guéri  par 
l'emploi  de  ces  remèdes  ;  car  le  démon,  content 
de  ce  sacrihce,  a  cessé  de  tourmenter  le  corps, 
parce  qu'il  était  maître  du  cœur.  Ce  Chrétien, 
à  qui  l'on  suggère  l'emploi  de  ces  remèdes  cri- 
minels, répond  :  Plutôt  mourir  que  de  recourir 
à  de  semblables  remèdes  ;  si  Dieu  veut,  il  peut 
me  frapper  et  me  guérir  ;  s'il  juge  que  cela  est 
nécessaire,  qu'il  me  délivre  de  cette  maladie  ; 
mais  s'il  entre  dans  ses  desseins  que  je  doive 
sortir  de  cette  vie,  triste  ou  gai,  je  suivrai  la 
volonté  du  Seigneur.  Car  sans  cela,  comment, 


dans  quelque  tem^is,  oserai-je  paraître  devant 
le  Seigneur?  Ce  ne  sont  point  les  remèdes  du 
démon  qui  me  donneront  ce  que  Dieu  me  ré- 
serve, la  vie  éternelle.  Pourquoi  donc  irai-je 
sacrifier  mon  àme  pour  obtenir  quelques  jours 
de  vie  pour  mon  corps?  Celui  qui  tient  ce  lan- 
gage et  y  conforme  sa  conduite,  en  rejetant 
tout  désir  d'employer  ces  remèdes  coupables^ 
reste  vainqueur.  Je  ne  vous  ai  apporté  (ju'un 
exemple,  vous  voyez  par  là  combien  nombreuses 
sont  les  suggestions  du  démon.  Vous  voyez  cet 
homme  languissant  sur  sa  couche,  il  respire 
péniblement,  il  peut  à  peine  mouvoir  ses  mem- 
bres, remuer  la  langue  ;  cet  homme,  épuisé  de 
forces,  triomphe  du  démon.  Un  grand  nombre 
de  Chrétiens  out  été  coui'onnés  dans  l'amphi- 
théâtre en  combattant  contre  les  bètes,  un 
grand  nombre  reçoivent  la  couronne  en  triom- 
phant du  démon  sur  leur  lit  de  douleur.  A  les 
voir,  ils  ne  peuvent  faire  aucun  mouvement,  et 
ils  ont  une  force  si  grande  dans  leur  cœur,  et 
ils  soutiennent  un  si  rude  combat.  Mais 
comme  la  lutte  est  secrète,  la  victoire  l'est  éga- 
lement. 

Chapitre  XXXIV.  —  //  faut  imiter  les  mar- 
tyrs. —  37.  Pourquoi  vous  parler  de  la  sorte, 
mes  frères  ?  C'est  pour  vous  exciter  à  imiter 
les  martyrs  lorsque  vous  célébrez  leur  fête  et 


bene  vivite.  Qui  eiiim  non  vult  bene  vivere,  non 
vult  crescere.  Has  vobis  epulas  eshibueiit  Domiims 
Deus  nosler  per  uaLaUtia  martyris  sui  Vincentii, 
Vincentiiis  nomen  victoriœ  est.  Amale  autem,  ut 
vincatis  :  non  enim  deest  persecutio  :  diabolus  per- 
Sticutor  est,  numquam  desit  occasio  corome  ;  tan- 
tum  miles  Christi  inteHigat  pugiiam,  ai  sciât  quoai 
vincat.  Numquid  quia  non  te  urget  hostis  manife- 
stus  corporis,  non  te  urget  persecutor  occultus  ille- 
cebris  carnis?  Quanta  suggerit  mala,  quanta  per 
cupiditatem,  quanta  per  timorem?  Quibiis  iilece- 
bris  persuadât  ut  eas  aJ  sortilegus,  ad  mathema- 
ticos,  quando  dolet  caput?  Qui  dimittunt  Deum,  et 
eunt  ad  ligamenta  diabolica,  victi  sunt  a  diabolo. 
Contra  si  cui  suggesLum  fuerit,  secundum  corpus 
lortasse  (a)  eflicere  remédia  diaboli,  unde  abus  sa- 
natus  es^e  dicitur,  quia  accepte  ab  illo  sacriticio 
suo,  deserit  persequi  corpus,  quia  cor  obtiuuit  : 
ergo  cuicumque  suggesta  fuerint  ista  remédia  sce- 


lerata,  et  dixerit,  Moriar  potius,  quam  talibus  re- 
nieJiis  utar;  si  vult  Deus,  flagellât  et  libérât  me  ; 
si  novit  qida  iiecessariuai  est,  liberet  me  ;  si  autem 
[b]  scit  quia  debeo  exire  de  bac  vita,  sive  coutrister» 
sive  laeter,  sequar  voluntatem  Domiui.  Ecce  enim 
post  parvum  teuipus  qua  ironie  exiturus  sum  ad 
Uominum?iNon  enim  hoc  mihi  piœslaul  remédia 
diabuli,  quod  preestat  Deus,  vitam  setei'nam.  Quare 
ergo  (c)  dnamo  animée  mese  emo  paucos  dies  cor- 
porimeo?  Qui  liaec  dicit,  et  non  it,  nec  applicat 
cor  suura  ut  facial  mala  remédia,  utique  vincit. 
Unam  re;a  dixi  exempli  graiia  :  videlis  certe  jam 
quanta  diabolus  suggerit.  Vides  illum  c  rte  langue- 
re,  vides  auhelantem  in  lecto,  vides  vix  movenlem 
raembra,  vix  niove/item  linguam,  lassus  iste  diabo- 
lum  vincit.  Multi  coronati  sunl  in  amphilhealro 
pugnaates  ad  bestias  :  multi  in  lecto  vincentes  dia- 
bolum  coronanlur  :  videatur  non  se  movere  posse, 
et  inlus  in  corde  tantas  vires  babeat,   tantam   pu- 


(a)  Ita  duo  MSS,  Editi  vero,  efficU. 

(^)  Duo  MSS.  carent  verbo,  scit.  Non  maie,  si  haherent,  sin  aulem. 

(c)  Editi,   damna  animam. 
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vous  désabuser  de  cette  eireur  que  les  occa- 
sions de  mériter  la  couronne  vous  manquent, 
parce  que  nous  ne  vivons  plus  dans  ces  temps 
de  persécutions.  Car  le  démon  ne  manquera 
pas  de  vous  persécuter  tous  les  jours,  soit  par 
de  coupables  suggestions,  soit  par  les  afflic- 
tions du  corps.  Rappelez-vous  seulement  que 
vous  avez  un  chef  qui  vous  a  précédé  dans  le 
ciel,  il  vous  a  tracé  la  voie  que  vous  devez 
suivre,  attachez-vous  à  lui.  Si  vous  êtes  vain- 
queur, gardez-vous  de  croire  que  c'est  par  vos 
propres  forces  que  vous  avez  combattu;  ren- 
voyez tout  à  celui  qui  vous  a  donné  les  forces 
pour  vaincre,  parce  que  lui-même  a  vaincu  le 
monde  {Jean,  xvi,  33).  Vous  êtes  assuré  d'obte- 
nir toujours  la  couronne  et  de  sortir  de  cette 
vie  avec  les  honneurs  du  martyre,  si  vous  sur- 
montez toutes  les  tentations  du  démon. 
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Sur  la  lutte  de  Jacob  contre   l'Ange  (1). 

//  faut  imiter  les  bons  et  supporter  les  mauvais 
jusquau  moment  de  la  séparation  au  jour  du 
jugement  dernier.  —  1.  La  règle  de  conduite  que 


doit  suivre  nécessairement  tout  chrétien,  c'est 
d'éc  uter  la  parole  de  Dieu  tant  qu'il  est  en  ce 
monde  et  de  fixer  attentivement  les  yeux  sur 
Celui  qui  est  venu  d'abord  sauver  les  hommes 
par  sa  miséricorde,  avant  de  les  juger  dans  sa 
justice.  Voilà  pourquoi  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  s'est  offert  à  nous  comme  moièle  afin 
qu'à  titre  de  chrétiens  nous  l'imitions  ou  ceux 
qui  ont  été  ses  imitateurs.  Il  en  est^  en  effet, 
parmi  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens 
sans  l'être,  que  l'Église  a  rejetés  dehors  comme 
des  souillures;  tels  sont  tous  les  hérétiques  et 
les  schisaiatiques  qui  sont  comparés  aux 
branches  stériles  qu'on  retranche  de  la  vigne, 
et  à  la  paille  que  le  vent  emporte  de  l'aire 
avant  l'opération  du  dernier  vannage.  Il  eu  est 
d'autres  qui,  tout  aussi  mauvais,  restent  dans 
le  sein  de  l'Église  et  font  partie  de  la  commu- 
nion catholique;  il  faut  que  les  bons  chrétiens 
les  supportent  jusqu'à  la  fin,  parce  que  la 
moisson  contenue  dans  cette  aire  ne  sera  van- 
née qu'au  jour  du  jugement.  Noue  n'avons 
cessé  de  vous  faire  cette  recommandation,  et 
nous  croyons,  au  nom  de  Jésus-Christ,  qu'elle 
est  profondément  gravée  dans  votre  cœur. 
Est-ce  pour  la  première  fois  que  vous  entendez 
les   leçons   qu'on   vient  de  vous  lire  ?  Ne  vous 


(1)  Dans  les  exemplaires  édités,  on  ne  lit  point  cette  addition  :  Contre  l'ange  que  l'on  trouve  da.ns  certains  manus- 
crits et  dans  le  chapitre  vui  de  la  table  de  Possidius;  et  nous  voyons  d'après  le  n.  5,  que  le  chapitre  de  la  Genèse  où 
est  rapportée  cette  lutte  de  Jacob  avec  l'ange,  avait  été  lu  avant  ce  sermon. 


gnam  exercent.  Sed  ubi  est  occulta  pugna,   ibi  oc- 
culta Victoria. 

Caput  XXXIV.  —  Martyres  imitandi.  —  37.  Qua 
re  ista  dicimus,  Fratres  ?  Ut  quando  celebra- 
tis  natalitia  Martyrum,  imitemini  Martyres  ;  nec 
puietis  ideo  vobis  déesse  posse  occasiones  co- 
ronœ  ,  quia  modo  desunt  quotidie  persecu- 
tiones.  Nec  modo  enim  desunt  quotidie  perse- 
cutiones  a  diabolo,  sive  per  suggestionem,  sive 
per  molestias  aliquas  corporis.  Tu  tantum  scito  te 
haliere  Imperatorem,  qui  jam  pr.ecessit  in  cailum  : 
dédit  tibi  viam  qua  sequaris,  tene  te  a  1  illurn. 
Noli,  curn  vieeris,  per  superbiam  tibi  tribuere, 
quasi  de  viribus  tuis  luctatus  fueris  :  sed  prse- 
sume  de  eo  qui  de  lit  vires,  ut  vinceres,  quia  ipse 
vicit  sseculum  (Johan.,  xvi,  33)  :  et  semper  (o)c  ro- 
naris,  et  Martyr  hinc  exies,  si  omnes  tenttiones 
diaboli  superaveris  (6). 


SERMO  V. 

De  luttatione  Jacob  cum  Angelo. 

Habitum  paulo  ante  Pascha. 

Boni  imitan<ii,  mali  vero  donec  ultimo  judicio  dis- 
cretio  fiât,  tolerandi. — 1.  Hœc  maxime  régula disci- 
plin.'fi  necessaria  est  viro  Christiano,  utverhnmDei 
audiat,  cum  est  in  hoc  saeculo,  ut  adtenlal  eum, 
qui  venil  sseciilum  salvare  primo  per  misericordiam, 
et  postea  (c)  discutere  per  judicium.  Et  ideo  Domi- 
nus  noster  Jésus  Christus  imit^indum  s  ;  nobis  prœ- 
buit  ;  ut  quoniara  Cbristiani  sumus,  aul  ipsum 
imitemur,  aut  alios  qui  eu:n  imitati  sunt.  Sunt 
enim  quidam,  eorum  qui  Cbristiani  vocantur  et  non 


(a)  Duo  MSS.  coronaberis. 

{h)  Editi  addunt  clausulam,  Conversi  etc.  sed  hœc  abest.  a  MM. 

;_c)  MSS  est  poslea  discrelwne  per  judicium. 


Gii  SEFVMONS.  —  PKEiMlÉUE  SÉRIE. 

sont-ell(,'s  pas  répétées  tous  les  jours?  Or,  de  cliargei  de  tout.  Et  cependant,  mes  frères, 
même  qu'il  est  nécessaire  qu'on  vous  lise  de  l'exemple  de  ce  même  serviteur  ne  nous  inspire 
de  nouveau  chaque  jour  ces  divines  lectures,  t-il  pas  une  vive  frayeur?  Parce  qu'il  ne  voulut 
pour  empêcher  les  mauvaises  plantes  et  les  pas  remettre  à  son  compagnon  ou  diiFércr  à 
épines  du  monde  de  pousser  leurs  racines  dans  recevoir  le  payement  de  c^nl  deniers  qu'il  lui 
votre  cœur  cl  d'y  élouirer  la  bonne  semence  devait,  son  maître  lui  réclama  les  dix  mille 
qu'on  y  a  déposée  ;  aussi  est-il  nécessaire  de  talents  qu'il  lui  avait  remis.  Que  ceux  donc 
vous  annoncer  constamment  la  parole  (le  Dieu,  qui  vont  sortir  du  baptême  déchargés  de  tout 
de  peur  que  vous  ne  veniez  à  l'oublier  et  à  ce  qu'ils  doivent  et  absous  de  tous  leurs  pé- 
dire  que  vous  n'avez  pas  entendu  ce  que  nous  chés  craignent,  si  on  les  a  offensés  et  qu'ils 
affirmons  vous  avoir  dit.  refusent  de  pardonner,  que  non-seulement  ils 
//  faut  pardonner  à  nos  ennemis.  Nous  devons  n'obtiennent  pas  eux-mêmes  leur  pardon,  mais 
aimer  notre  ennemi  sans  négliger  toutefois  de  le  qu'on  exige  d'eux  tout  ce  qui  leur  avait  été  re- 
corriger.  —  2.  Beaucoup  se  présentent  eu  ce  mis.  Que  personne  ne  dise  :  Qui  fait  cela,  ou 
moment,  et  c'est  le  temps  où  ils  s'empressent  qui  l'a  jamais  fait  ?  En  tenant  ce  langage,  on 
de  venir  recevoir  la  grâce  du  baptême  dans  la  se  dévoue  à  une  mort  certaine.  Aimez  votre 
conviction  que  tous  les  péchés  qu'ils  ont  com-  ennemi,  vous  dit  le  Seigneur,  et  vous  répon- 
mis  précédemment  leur  seront  remis  sans  ex-  dez  :  Qui  le  fait?  Parce  que  vous  n'avez  pas  le 
ceptiou.  Ils  croient  qu'ils  sortiront  des  eaux  du  courage  de  le  faire,  vous  croyez  que  personne 
baptême  sans  plus  rien  devoir  au  Seigneur,  n'a  pu  l'accomplir?  C'est  dans  le  cœur  que 
comme  le  serviteur  de  l'Évangile  qui  rendait  s'accomplit  ce  devoir.  Vous  croyez  que  cet 
ses  comptes  à  son  maître  et  qui  fut  reconnu  lui  homme  n'a  point  pardonné  parce  qu'il  ré- 
devoir dix  mille  talents  {Matt/i.,  xviii,  24);  il  clame?  Il  peut  arriver,  en  effet,  qu'on  demande 
sortit  de  sa  présence  sans  lui  rien  devoir,  non  hautement  la  punition  d'un  coupable  accusé 
qu'il  nelui  dût  rien,  mais  parce  que  son  maître,  de  cela,  et  vous  croyez  qu'on  ne  lui  a  point 
dans  sa  bonté,  lui  remit  toute  sa  dette  et  le  dé-  pardonné.  Pourquoi?  Quand  vous  châtiez  votre 


sunt,  quos  partini  digessit  Ecclesia,  tainquam  ster- 
cora;  ut  suut  omnes  liœreses,  et  omnia  schismata, 
quaî  eliam  comparantur  sarmentis  infructuosis  de 
vite  prsecisis,  et  paleis  quas  ante  ventilationem  de 
area  ventus  rapit  :  sunt  aulem  alii,  qui  intus  mail 
sunt,  et  ipsa  communione  catliolica  continentur  ; 
quos  necessse  est  toleret  Christianus bonus  usque  lu 
linem,  quia  ventilalio  messis  hujus  areae  non  erit 
nisi  dies  judicii.  Hœc  seniper  cantavimus  vobis,  et 
in  nonjine  Christi  arbitramur  quia  ha^n-ent  pectori- 
bus  vestris.  Istai  lectiones  quaî  vobis  legunlur,  nuin- 
quid  modo  primum  vobis  leguntur,  et  non  eœiera 
quuditie  repetuntur?  Sicut  autem  lectiones  Del 
quotidie  opus  est  ut  repstantur,  ne  sseculi  niala  et 
spinee  nascantur  in  cordibus  vesti'is,  et  effocent  se- 
men,  quod  ibi  seniinatum  est  :  sic  oportet  et  ser- 
monem  Dei  vobis  semper  repeti,  ne  obliti  dicatis 
vos  non  audisse,  quod  dicimus  nos  dixisse. 

Débita  remittenda  inimicis.  Inimicus  sic  dili- 
gendus,  ut  tamen  corripiatur.  —  2.  Accedunt  nuilti, 
et  modo  tcmpus  est,  ul  in  nomine  I"):_'i  festineniac- 
cipere  gratiam  bap'ismi,  credentes  dimitti  sibi  om- 
nia peccata,  quœanteacoinmiserunt,  prorsusoninia; 
et  exirc  inde  nibil  debentes  Domino  :  queii.adtno- 
dum  servus  ille,  qui  raliouem  reddebat  domino  suo, 
et  invenit  illuni  debere  decem  millia    talentoruni 


{Matth.  ,xvni,24)  ;  sic  tamen  récessif  nihil  debeu3,non 
quia  nibil  ip^e  debebat,  sed  quia  ille  misericors  erat, 
dimisit  omnia,    et  debitorem   absolvit.   Et  tamen 
Fratres,   quomodo    nos    terruit    vehementer    idem 
ipse   servus  ?  Quia  noluit  dimittere  conserve  suo, 
vel  dilFerre  solutionem  centum    denariorum,  repli- 
cavit  illi   dnminus  decem  millia  talentoi'um,  quœ 
illi  dimiserat.  Hi  ergo  qui  cxituri  sunt  de  baptismo 
liiliil  debentes,   et  absolut!  omnibus   peccatis,  ca- 
veant  ne  si  quis  in  illos  peceavcrit,  et  noluerint 
ipsi  dimittere,   non  solura  deinceps  non  illis    di- 
mittatur,  sed  eliam  omnia  quœ    dimissa   fuerant, 
replicentur.  Nemo  ergo  dicat,  Quis  istud  facit,  aut 
quis  istud  fecit  ?   Dicendo  sibi  istud   homines  mo- 
riuntur.  Dilige  inimi  um  tuum,  dicit  Dominus  :  et 
tu,  Quis  istud  facit?  Quia  ipse  non  fecit,  putatquia 
nemo  potuit  facere.   Res  in  corde  est  :  unde  vides 
quis  iUud  facit?   Putas  enim  quia  non  dimisit  ille 
qui  clamât  ?  Forte  enim  aliquando  clamât   aliquis, 
et  jubèt  cœti  horr.inem,  et  putas  quia  non  dimisit. 
Uuaro  ?  Tu  quando  csedis  filium  tuum,  tenesodium 
in  corde  tuo  ?  t^rgo  res  in  corde  est  :  solus  Deus  vi- 
det  si  dimissum  est.  Aliquando  enim  non  csedit  ali- 
quis videtur  parcere  manu,   et  sœvit  in  corde,   et 
oplat  mate  bomiiii  intus,  et  vult  eum  necari  :  tenet 
contra  illum  malam  voluntateni;  quamvis  nihil  illi 
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fils,  conservez-vous  de  la  haine  clans  voire  mis  pour  iivoii-  aimé  la  créature  au  lieu  du 
cœur?  C'est  donc  une  affaire  qui  se  passe  dans  Créateur.  Oui^  c'est  lorsque  nous  nous  rendions 
l'intérieur  ;  Dieu  seul  voit  si  on  a  pardonné.  Il  coupables  de  ce  crime,  que  Dieu,  dit  l'Apôtre, 
arrive  quelquefois,  en  effet,  qu'on  ne  sévit  a  envoyé  son  Fils  et  l'a  livré  entre  les  mains 
point  extérieurement  contre  son  ennemi,  on  d'autres  impies  pour  être  mis  à  mort  (Go/.,  iv, 
l'épargne  de  la  main  et  ou  sévit  contre  lui  dans  4).  Et  si  Dieu  nous  a  fait  un  don  si  précieux, 
le  cœur,  on  lui  souhaite  du  mal,  on  lui  veut  la  lorsque  nous  étions  encore  infidèles,  que  ré- 
mort, on  nourrit  contre  lui  de  mauvaises  inten-  serve-t-il  donc  à  ceux  (jui  croient  en  lui  ?  Voilà 
lions,  bien  qu'on  paraisse  s'abstenir  de  toute  comme  Dieu  aime  les  hommes.  Cependant  fai- 
vengeance  extérieure.  D'autres,  au  contraire,  sons  ici  attention,  mes  frères,  est-ce  que  Dieu 
paraissent  rendre  le  mal  pour  le  mal;  mais  ni  ne  les  châtie,  ni  ne  les  corrige?  S'il  ne  les 
cette  vengeance  apparente  est  une  marque  châtie  point,  d'où  viennent  les  famines?  d'où 
d'affection,  ils  veulent  que  leur  ennemi  fasse  viennent  les  chagrins  et  les  peines?  d'où  vien- 
succéder  à  une  vie  coupable  une  vie  vertueuse,  nent  les  épidémies  et  les  maladies?  Dieu  est 
et  ils  le  corrigent  d'autant  plus  qu'ils  l'aiment  l'auteur  de  tous  ces  châtiments.  Bien  qu'il 
davantage.  N'est-ce  pas  ainsi  que  Dieu  lui-  aime  les  hommes,  il  ne  se  lasse  pas  de  les  chà- 
mème  nous  aime?  Ne  nous  exliorte-t-il  pas  à  fier  ;  vous  aussi,  si  vous  avez  quelqu'un  sous 
aimer  nos  ennemis,  afin  de  leur  devenir  ainsi  votre  autorité,  gardez-lui  votre  affection,  votre 
semblables,  autant  qu'il  nous  est  possible?  amour,  mais  ne  lui  refusez  pas  la  peine  de  la 
«  Soyez  parfaits,  nous  dit-il,  comme  votre  Père  correction.  Car  en  refusant  d'accomplir  ce  de- 
qui  est  dans  les  cieux,  qui  fait  lever  son  soleil  voir,  vous  cessez  de  l'aimer  véritablement  en 
sur  les  bons  et  les  mauvais,  et  répand  sa  pluie  laissant  mourir  dans  ses  péchés   celui  que  la 


sur  les  justes  et  les  pécheurs  {Matt/i.,  v, 
48,  etc.).»  Quel  grand  amour  nous  a  témoigné 
le  Seigneur  lorsqu'il  a  envoyé  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  afin  d'être  crucifié  pour  des  pé- 
cheurs et  des  impies,  et  qu'il  nous  a  rachetés 


correction  en   aurait  pu  retirer,  et  vous  faites 
bien  plutôt  preuve  d'une  haine  véritable. 

//  nous  faut  de  grands  efforts  pour  arriver  à 
imiter  la  charité  et  la  patience  de  Jésus-Christ. — 
3.  Que  personne  donc  ne  dise  plus  :  Qui  peut 


au  prix  de  son  sang,  nous  qui  étions  ses  enne-      le  faire  ?  Efforcez- vous  d'accomplir  ce  devoir 


corporaliter  reddere  videatur.  E  contra  sunt,  qui 
corporaliter  vidcntur  quasi  reddere  ;  sed  (a)  corpo- 
ralis  illa  correptio  quasi  dileclio  pst  :  ad  bouam  vi- 
tam  vult  ilhiin  pervenire  ;  et  tanto  magis  vult  eum 
corripi,  quauto  ilkim  am  it.  Sic  et  Deus  numquid 
non  nos  diligit?  non  ad  hoc  nos  hortatur,  ut  difiga- 
mus  inimicos  nostros,  ut  quoinodo  possumi.'s,  si- 
miles  illi  simus?  Nam  si  dixit  :  Estote  autem  vos 
perfecii,  sicut  Pater  vester  qui  in  cœlis  est,  qui  so- 
]em  suuiu  oriri  fadt  super  bonos  et  malos,  et  phiit 
super  justos  et  injustes  {Matth.,v,4.K,  etc.).  Quanta 
crgo  dilectio  est  in  Domino,  quaudo  pro  peccatori- 
bus  et  impiis  Christum  crueiii!j;eiidum  misif,  et 
pretio  sanguinis  ejus  nos  redemit,  qui  ei  inimici 
eramus,  amando  ea  quœ  fecit  pro  eo  qui  fecit  ? 
Cum  ergo  ista  faceremus,  misit  Dons,  sicut  Aposto- 
lus  dicit,  Filium  suum  ;  et  euni  pro  iiobis  impiis, 
ab  aliis  impiis  ocoidendu-n  tradi;iit  {Gai.,  iv.  4).  Et 
si  nondum  fidelihus  tautum  munus  datura  est,  qu'd 
ergo  sorvatur  fidelibus  ?  Ecce  quomodo  Deus  diligit 


liomines.  Adtendamus,  Fratres,  numquid  non  illos 
flagellât?  numquid  non  iilos  corripit?  Si  non  illos 
coiTipit,  unde  famés?  unde  œgritudines?  unde  pe- 
stilentia^,  et  morbi?  Omnes  euim  istœ  correptiones 
Dei  sunt.  Sicut  ergo  il!e  diligit,  et  tamen  corripit  : 
sic  et  tu,  si  bribes  aliquem  in  potestate,  quamvis 
serves  afïectum  dib?ctionis,  noli  tamen  negare  fla- 
gelluin  correptionis.  Quia  si  negaveris,  non  tenebis 
dilectionem  :  quia  ille  moritur  in  peccatis,  quiforfe 
correptus  ea  rolinqueret  ;  et  magis  tibi  imputatur 
varuni  odium. 

Luctandum  ut  Christi  caritatem  et  patientiam  imi- 
tatione  prosequamur.  —  3.  Nemo  ergo  dicat,  Quis 
istud  polest  ?  Conti^ndite  hoc  implere  in  cordibus 
vestri^  ;  [bj  tencte,  ut  diîigatis.  Luct  imini,  et  viuce- 
tis.  Chrislus  enim  ibi  vinci!.  Contra  quid  bictamini? 
Contra  puccatum  luctamini,  contra  verba  homiimm 
maie  dicentium  :  Ergo  non  te  vindicas  ?  ergo  rema- 
nebis  indetensus,  et  non  illi  ostendis  ?  o  si  meeum 
habere'  !  Luctamini,  et  vlncito.  Si  enim  vellet  CUri- 


(à)  MSS.  sed  illa  quasi  corporalis  correclio,    dileclio  est. 

[hj  Yiotorinas  M3.  omittit,  !e/ictc.  Forte  legenJum,  tenels  ÇJiriit'i>'\   :  uf  infra  n.  6. 
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dans  vos  cœurs,  attathez-vous  à  établir  en  vous 
la  charité.  Luttez  et  vous  serez  vainqueur,  car 
c'est  le  Christ  qui  remporte  ici  la  victoire.  Et 
contre  qui  lutter?  Luttez  contre  le  péché,  hittez 
contre  les  mauvaises  instigations  de  ces  hom- 
mes ({ui  vous  disent  :  Quoi  !  vous  ne  vous 
vengez  pas?  Vous  resterez  sans  vous  défendre, 
et  vous  ne  lui  ferez  pas  voir  qui  vous  êtes?  Ah, 
s'il  avait  afîuire  à  moi!  Luttez,  je  le  réputé,  et 
vous  serez  vainqueur  ;  Lorsque  Jésus-Christ 
souffrait  les  derniers  outrages  de  la  part  des 
Juifs,  n'aurait-il  pu,  s'il  avait  voulu  comman- 
dera la  terre  de  s'cnlr'ouvrir  et  d'engloutir  ses 
persécuteuis?  Si  donc,  malgré  sa  puissance,  il 
les  a  supportés  jusqu'à  permettre  qu'il  fût  at- 
taché à  une  croix,  et  si  du  haut  de  sa  croix  il 
a  fait  cette  prière  :  «  Mon  Père  pardonnez-leur, 
parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font(Zwc,  xxiii, 
31)  ;  »  vous,  serviteur  racheté  par  le  sang  de 
votr.'  Seigneur  crucifié,  vous  refuserez  d'imiter 
votre  Sauveur  !  Qu'avait- il  besoin  de  souffrir 
tant  d'opprobres,  lui  qui  pouvait  ne  pas  souf- 
frir? N'a-t-il  pas  dit,  en  effet  :  «  J'ai  le  [)Ouvoir 
de  donner  ma  vie  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  re- 
prendre, personne  ne  me  la  ravit,  mais  je  la 
donne  de  moi-même  pour  la  reprendre  en- 
suite {Jean,  x,  18)?  »  Et  c'est  ce  qu'il  a  fait. 
Qu'est  il  arrivé^  en  effet,  mes  Irères?  Jésus  était 


attaché  à  la  croix,  comme  nous  l'avons  lu  aux 
Compétents,  mais  dès  qu'il  vit  toutes  les  Ecri- 
tures accomplies  en  sa  personne  parle  vinaigre 
qui  lui  était  donné,  il  dit  :  Tout  est  consommé 
{Jean,  xix,30),  il  inclina  la  tète  et  rendit  l'es- 
prit, comme  s'il  n'était  resté  en  vie  que  pour 
accomplir  cette  tlernière  prophétie.  Il  a  donc 
donné  sa  vie  lorsqu'il  l'a  voulu.  Aussi  était-il 
Dieu,  tandis  que  ceux  qui  étaient  crucifiés  à  ses 
côtés  n'étaient  que  des  hommes.  Il  est  mort  plu- 
tôt et  ils  ne  sont  morts  qu'après  lui,  et  lorsqu'on 
ordonna  de  descendre  les  corps  de  la  croix  à 
cause  du  jour  du  sabbat,  et  de  les  ensevelir, 
on  trouva  que  ces  voleurs  étaient  encore 
vivants  et  on  leur  rompit  les  jambes;  le  Sei- 
gneur, au  contraire,  était  déjà  mort,  et  cepen- 
dant un  des  soldats  lui  ouvrit  le  côté  avec  une 
lance  et  il  eu  sortit  du  sang  et  de  l'eau.  Voilà 
le  prix  de  votre  rançon.  Qu'est-ce,  en  effet, 
qui  est  sorti  du  côté  ouvert  du  Sauveur?  le 
sacrement  que  reçoivent  les  fidèles,  l'esprit,  le 
sang  et  l'eau;  l'esprit  qu'il  rendit,  le  sang  et 
l'eau  qui  ont  coulé  de  son  côté.  La  naissance 
de  l'Eglise  est  mystérieusement  figurée  dans  ce 
sang  et  dans  cette  eau.  Or,  à  quel  moment  ce 
sang  et  cette  eau  ont-ils  coulé  du  côté  du  Sau- 
veur ?  Lorsqu'il  était  déjà  endormi  sur  la  croix. 
C'est  ainsi  qu'Adam  s'endormit  dans  le  Paradis 


slus  jubere  terra?,  qumdo  a  Judseis  tanta  pjssus  est, 
ut  aperta  sorberet  persecutores  ejus,  non  posset  ? 
Si  ergo  qui  liabuil  potestatein,  sic  eos  pertulit,  quo 
usque  levaretur  in  crncein,  et  pendens  in  cruce 
ait,  Pater  ignosoe  illis,  quia  nescinnt  quid  faciuat 
[Lucœ,  xxui,  34)  :  tu  serve  redemte  sanguine 
crucllixi  Domini  tui,  non  imitaberis  Salvatorem 
luum  ?  Quid  enini  ilii  opns  er=tt  tanta  pati,  cui 
licebat  et  non  pati  ?  Nam  sic  dixit,  Potestatem 
habeo  ponendi  animam  iiieam  ,  et  potestatem 
habeo  sumcndi  eani  :  nenio  tollit  eam  a  me  ;  sed 
ego  pono  eam,  et  iterum  sumam  eam  {Johan.,  x, 
18).  El  sic  fecit.  Quid  enim  faclum  est,  Fratres  ? 
Pendebatin  cruce,  quomodo  (/".  quod  moilo)  Com- 
liclentibu.;  legimus  :  al  iibi  vidit  complétas  m  se 
omnes  Scripturas,  ut  illi  darent  etiara  acetum, 
Perfeitum  est,  ait  [Johan.,  xix,  30):  et  iuclinavit 
caput,  et  emisit  spiritual  ;  quasi  (a)  ad  hoc  star^-t, 
ut  imi^leretuf.  Cum  vellet  ergo,  animam  suani 
pusuit.  Et  ideo  ille  Deus  trat,  illi  homiues,  qui 
justa  lilum  erant  erucifixi.    Ide  citius  moritur,  illi 


tardiu^.  Et  cum  jussum  esset,  ut  corpora  depone- 
rentur  de  cruce  propter  sabbalum,  ut  sepelirentur, 
invenerunt  illos  latrones  viventes,  et  eis  crura  fre- 
gerunt  ;  Dominura  antem  jain  defunctum,  et  tamen 
unus  ipsorum  lancea  percussit  latus  ejus,  et  pro- 
tluxit  sanguis  et  aqua.  Ecce  pretium  tuum.  Quid 
enim  proUuxit  de  latere,  nisi  sacramentum  quod 
accipiunt  fidèles  ?  Spiritus,  sanguis,  et  aqua.  Spi- 
ritus  quem  emisit,  et  sanguis  et  aqua  quœ  de  latere 
protluxerunt.  De  ipso  sanguine  et  aqua  signiticatur 
nata  Ecciesia.  Et  quando  exivit  sanguis  et  aqua 
de  latere?  Cum  jam  dormiret  Christus  in  cruce  : 
quia  Adam  in  Paradiso  sonmum  accepit,  et  sic  illi 
de  1  itère  Eva  producta  est.  Ecce  ergo  pretium 
tuum.  Inùtare  Immilil.item  et  vestigia  Domini  tui, 
et  iioli  dicere,  Qnis  istud  facit  ?  Est  circa  te  forte  et 
qui  non  facit.  Sed  in  illa  tuiba  si  tu  feceris,  sic  tibi 
computabitur,  quomodo  si  invenias  in  area  unum 
granum,  et  paleas  iidinitas.  Difficile  invenis  duo 
grana  si^nul  juacta:  sed  inter  grana  palea  commixta 
est.  Sic  inter  eos   qui  servire   volunt   Deo,  strepitus 


(a)  MSS.nabent.  quasi  zd  hoc  adhortarelur  ut  impleretur. 


terrestre  et  que  pendant  son  sommeil  la  femme 
fut  tirée  de  son  côté.  Voilà  donc  le  prix  de  votre 
rançon.  Imitez  l'humilité  et  marchez  sur  les 
traces  de  votre  Seigneur  et  ne  dites  pas  :  Qui  le 
fait?  Peut-être  est-il  autour  de  vous  un  homme 
qui  ne  pardonne  pas.  Mais  si  vous  le  faites  au 
milieu  de  cette  multitude,  cela  vous  sera  compté 
comme  si  vous  étiez  un  grain  de  froment  au 
miheu  de  pailles  sans  nombre.  Vous  trouvez 
rarement  deux  grains  étroitement  unis  en- 
semble. La  paille  se  trouve  mêlée  au  bon 
grain.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  veulent  ser- 
vir Dieu  sont  entourés  par  le  bruit  que  fait  la 
multitude  des  méchants,  car  de  quelque  côté 
qu'ils  se  tournent,  ils  ne  rencontrent  que  de 
mauvais  conseillers.  Soyez  donc  le  bon  grain, 
et  ne  vous  inquiétez  point  de  la  paille.  Viendra 
le  temps  où  elle  sera  séparée  du  bon  grain. 
C'est  pour  cela  que  nous  venons  de  chanter  : 
{(  Jugez-moi,  Seigneur,  et  séparez  ma  cause  de 
celle  d'un  peuple  impie  (Ps.,  xlii,  1).»  C'est  ce 
que  l'Eglise  dit  en  gémissant  au  milieu  des  pé- 
cheurs. Pensez-vous,  mes  frères,  que  par  cette 
séparation,  l'Église  entend  qu'on  la  sépare  des 
hérésies  comme  de  branches  détachées  du 
tronc  ?  Mais  elle  en  est  déjà  séparée?  L'Eglise, 
en  disant  :  «  Jugez-moi,  Seigneur,  et  séparez 
ma  cause,  demande-t-elle  d'être  séparée  du 
parti  de  Donat,  ou  des  Ariens,  ou  des  Mani- 
chéens? Non,  elle  ne  demande  d'être   séparée 
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que  d'avec  ceux  qui    sont  mêlés  avec  elle,  et 


qu'elle  doit  supporter  jusqu'à  la  (in.  Cette 
prière  :  «  Jugez-moi  mon  Dieu  et  séparez  ma 
cause,  »  veut  dire  :  que  je  ne  sois  pas  jugé  et 
condamné  avec  des  méchants  au  jour  du  ju- 
gement. Car  pour  la  vie  présente,  il  lui  a  été 
dit:  «  Laissez  croître  l'ivraie  {Matth. ,xni,  30)  ;» 
et  les  méchants  sont  tolérés  maintenant  parles 
bons  jusqu'au  jour  du  jugement  où  ils  seront 
séparés. 

Jacob  et  Bsaû  figures  du  peuple  chrétif.n  et  du 
peuple  juif.  —  4.  Jacob,  dont  on  vient  de  vous 
lire  l'histoire,  est  donc  la  figure  du  peuple 
chrétien,  car  il  est  le  plus  jeune  fils;  et  Ésaû 
représente  le  peuple  Juif.  C'est  de  Jacob  t{u'est 
sorti  le  peuple  Juif,  mais  Esaû  figure  plus  jus- 
tement les  Juifs,  parce  que  c'est  le  peuple  aine 
qui  a  été  repoussé  et  le  plus  jeune  qui  a  hérité 
de  sa  primauté.  Lorsque  ces  deux  enfants  lut- 
taient déjà  l'un  contre  l'autre  dans  le  sein  de 
leur  mère,  et  qu'elle  s'attristait  des  secousses 
qu'ils  donnaient  à  ses  entrailles,  elle  disait  : 
Quel  besoin  avais-je  de  concevoir,  la  stérilité 
était  pour  moi  préférable  à  ces  souffrances 
{Gen.,  XXV,  22)?  Le  Seigneur  lui  répondit  : 
que  deux  peuples,  deux  nations  s'entrecho- 
quaient dans  son  sein,  et  que  l'aîné  servirait  le 
plus  jeune.  Ce  qui  avait  été  prédit  lorsqu'ils 
étaient  encore  dans  le  sein  de  leur  mère,  le  fut 
encore  lors  de  la  bénédiction  donnée  par  Isaac 


et  multitude  est  malorum  hominura  circumdans 
illns  undique;  quia  quocunque  se  verterint,  non 
inveniunt,  nisi  nialos  suasores.  Esto  ergo  iit  gra- 
num,  et  noli  c^irare  de  palea.  Veniet  tempus  ut 
separetur.  Ideo  cantavimiis,  Judica  me  Deus,  et 
discerne  caussam  meam  de  geute  non  sancta  (Psa/., 
xui,  1).  Ecclesia  illud  dicitgemensinter  peccatores. 
t*ulatis,  Fratres,  quia  ad  hoc  vult  se  discerui  Eccle- 
sia, ut  ab  heeresibus  tamquam  sarmentis  la'œoisis 
separetur?  Jam  ab  ipsis  ^eparata  est.  Numquid  ita 
dicit  Ecclesia,  Judica  me  Deus,  et  discerne  caus- 
sam meam,  ut  a  parte  Donati,  aut  ab  Arianis,  vel  a 
Maaichceis  segregetur  ?  rSon  se  rogat  discerm,  nisi 
ab  his  qui  ei  mixti  suât,  quos  oportet  ut  toleret 
usque  in  finem.  Sed  hoc  dicit,  Judica  me  Deus, 
et  discerne  caus.-ani  meam  :  id  est,  ne  cum  ipsis 
judicer  et  perdar  in  die  judicii.  Nam  nunc 
dictum  est,  Dimitte  zizania  crescere  (Matth.,  xni, 
30):  et  tolerantnr  modo  mali  a  bonis,  in  die  judicii 
separandi. 


Jacob  et  Esau  figurœ  populi  Christiani  et  Judaici. 
—  4,  Et  ideo  Jacob  ille,  qui  modo  lectus  est,  popu- 
lum  significat  Christianurn  ;  ipse  est  enim  miner 
filins  ;  quia  populus  Judœoram  Esau  est.  De  Jacob 
quidem  nata  est  gens  Judaeorum,  sed  in  figura 
magis  Esau  Judœi  intelliguntur  :  quia  populus 
major  reprobatus  est,  populus  autem  minor  pri- 
matum  accepit.  Cum  etiam  in  utero  luct  irentur, 
et  tcedium  mater  pateretur,  quia  impellebantur 
viseera  ejus,  ait,  (Juid  mihi  sic?  Melius  mihi  erat 
sterilitas,  quam  ut  lioc  paterer  (Gen.,  xxv,  22). 
Dictum  est  ei  a  Domino,  quod  duo  populi  in  utert» 
ejus  confligerent,  ei  duee  gentes,  et  quia  major 
serviet  minori.  Quod  dictum  est  cum  in  utero 
essent,  hoc  dictum  est  iterum  in  benedictione  Isaac, 
cum  benediceret  minorem  ;  putabat  autem  se 
benedicere  majoreui.  Personam  Legisferehat  Isaac. 
Videtur  Lex  data  Judaîis  :  ei  ijisum  refçnum  datuin 
est  Christianis.  Adtendite  quia  lex  videtur  regnum 
promittere.  Judœis  dicitur,    Propterea    auferetur  a 
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quftnd  il  Iténit  son  plus  jeune  fils  en  pensant 
bénir  l'aîné.  Isaac  pcrsonniliait  en  lui  la  loi» 
C'est  aux  Juifs  (jue  la  loi  semble  être  donnée, 
et  les  chrétiens  sont  mis  en  possession  du 
royaume.  Veuillez  remarquer  que  la  loi  paraît 
promettre  le  royaume.  Il  est  dit  aux  Juifs  : 
«  C'est  pourquoi  le  royaume  de  Dieu  vous  sera 
ôté  et  il  sera  donné  à  un  peuple  qui  en  pro- 
duira les  fruits  {Matt/i.,  xxi,  43).  »  Il  sera  ùté 
à  Esaû  pour  être  donné  à  Jacob.  Esaii  (Hait  né 
velu  et  tout  hérissé  de  poils,  c'est-à-dire  cou- 
vert des  péchés  qui  lui  étaient  étroitement  at- 
tachés ;  Jacob,  pour  hériter  du  droit  d'aînesse, 
couvrit  ses  bras  de  peaux  de  chevreaux  et 
reçut  la  bénédiction  de  son  père  qui  toucha 
ses  bras  et  reconnut  qu'il  était  couvert  de 
poils.  Mais  cette  peau  couverte  de  poils  (jui 
figurait  les  péchés  était  portée  par  Jacob,  sans 
lui  être  attachée.  C'est  donc  ainsi  que  l'Église 
de  Dieu  porte  les  péchés  d'autrui  et  qui  ne 
sont  pas  les  siens  propres,  elle  les  souffre  jus- 
qu'à la  fin,  à  l'exemple  de  Notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ qui  a  porté  aussi  des  péchés  qui 
n'étaient  pas  les  siens.  Et  le  père  bénit  son 
plus  jeune  fils.  Et  comment  le  bénit-il?  Au- 
guste et  protond  mystère,  sa  bénédiction  est 
une  prédiction  de  ce  qu'ils  devaient  être.  Les 
Saintes  Écritures  demandent  des  yeux  perçants. 


Jacob  bénil  son  plus  jeune  fils  et  il  manifeste 
d'avoir  été  trompé  en  bénissant  l'un  pour  l'au- 
tre. Celui  qui  était  allé  à  la  chasse,  en  rap- 
porte ce  que  son  père  lui  avait  demandé,  et  lui 
dit  :  Mon  père,  mangez  ce  que  vous  avez  dé- 
siré. Isaac  lui  dit  :  Qui  es-tu?  Et  il  répondit  : 
Je  suis  Èsaii  votre  premier  né.  Quoi  !  reprend 
Isaac,  tu  es  Esaii  ?  Qui  est  donc  celui  qui  m'a 
apporté  de  la  chasse  dont  j'ai  mangé?  Et  je  l'ai 
béni,  et  il  sera  béni  {Gen.,  xxvii,  31).  Oh  !  Ne 
fallait-il  point  s'indigner  contre  un  trompeur, 
contre  un  imposteur?  Ah!  Dites  donc  bien  plu- 
tôt :  Pourquoi  m'a  t-il  trompé?  Pourquoi  s'est- 
il  joué  de  moi?  Que  son  frère  prenne  la  béné- 
diction que  je  lui  ai  donnée,  et  qu'il  soit 
maudit.  Mais  ce  qui  s'accomplit  ici  comme  une 
figure  mystérieuse,  ne  nous  dit-il  pas  bien  haut 
que  l'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune?  Ésaii 
reçoit  donc  aussi  une  bénédiction.  Mais  Isaac 
ajoute  :  «  Tu  seras  le  serviteur  de  ton  frère.  » 
En  effet,  Ésaïi  ayant  dit  à  son  père  :  «  Avez- 
vous  épuisé  vos  bénédictions,  bénissez-moi 
aussi,  »  Isaac  lui  répondit  :  «  Après  l'avoir  fait 
si  grand,  que  puis-jii  encore  te  donner?  »  Bé- 
nissez-moi aussi,  mon  père,  lui  dit  encore  Ésaû. 
11  finit  par  arracher  à  son  père  une  bénédic- 
tion à  peu  près  semblable,  la  rosée  du  ciel,  la 
graisse  de  la  terre  et  toute  sorte  de  richesses. 


vobis  regnum,  et  dabitur  genti  facieuti  justitiam 
[Matth.,  XXI,  43).  Auferetur  ab  Esau,  et  dabitur 
Jacob.  Hirsutus  natus  erat  et  pilosus  Esau,  id  est 
plemis  peccatis  ;  hterebant  in  illo  peccata:  illo  autem 
ut  acciperet  primatum,  accepit  pelles  bœdcrum  in 
bracbiisj  et  sic  illum  benedixit  pater,  palpans 
bracbia  ipsius,  et  inveniens  birsutum.  Sed  illi 
if.  pili.)  capilli  et  peccata  portabanlur  a  Jacob,  non 
bœrebant  in  Jacob.  Sic  ergo  et  Ecclesia  Dei  aliéna 
peccata  portât,  non  sua,  tolerans  uscpie  in  finem  ; 
sicut  et  Dominus  Jésus  Cbristus  aliéna  portavit.  Et 
benedixit  minorem  pater.  Et  quomodo  benedixit  ? 
Mysterium  sanctura,  quales  (o)  futiiii  erant.  Volant 
enim  oculos  acutos  Scripturte.  Benedixit  lîlium 
suuui  minorem:  et  videtur  deceptus  quasi  beue- 
dixisse  alium  pro  alio.  Venit  ilie  qui  ierat  ad  ve- 
nationem,  apportans  quod  pater  jusserat,  et  di- 
cit,  Pater,  manduca  ,  sicut  voluisti.  Dixit  Isaac, 
Quis  es  tu  ?  Et  ille.  Ego  sum  Esau  filius  tuu^  ma- 
jor. Et  dicit,  Ergo  tu  es  Esau?  Quis  est  autem 
jam  qui  adtulit  mibi  escam.  et  mandacavi,  et    be- 


nedixi  illum,  et  benedictusest  (Gen.,  xvn,  31,  etc.)  ? 
0  irasci  decejitori!  o  irasci  fallaci  !  Immo  die, 
Quare  me  decepit  ?  quare  me  fefellit?  tollat  bene- 
dictionem  illam  frater  ipsius,  et  sit  in  malis.  JNonne 
clamât  hœc  res  in  mysterio  facta,  ut  major  serviat 
minori?  Accipit  ergo  talem  et  ipse  benedictionem. 
Sed  subjunxit,  Eris  servus  fratris  tui.  Cuin  ille 
diceret  ,  INumquid  finitaî  sunt  benedictiones  ? 
benedic  et  me  :  ait,  Cum  illum  talem  feci,  tibi 
quid  babeo  dare.  Et  dixit,  Benedic  et  me  pater. 
Et  extorsit,  et  accepit  benedictionem  prope  si- 
milem,  a  rore  caeli  et  fertilitate  terrse  oninem 
abundantiam.  Et  subjecit  statim,  Et  servies  fra- 
trituo.  Et  ei'it  tibi  sic,  cum  solveris  juguui  ejus 
a  cervico  tua.  Quid  est  illud  quod  dictum  est.  Et 
eril  tibi  sic,  cum  solveris  jugum  ejus  a  cervice 
tna,  nisi  quia  ostendit  illos,  quos  Esau  piœfigu- 
rabat,  sic  esse  peccatores,  ut  in  potestate  habe- 
rent,  et  in  libero  arbitrio,  (a)  mutari  et  fratri  con- 
juugi  ? 

Ju'lœi  Christianorum  se)'vi.  —  5.  Adtendite  mysle- 


(a)  MSS.  qunJesviri  prant. 


SERMON  V. 

Et  il  ajouta  aussitôt  :  «  Et  tu  serviras  ton  frère,  son  frère,  il 
et  le  temps  viendra  que  tu  rejetteras  et  secoue- 
ras le  joug  de  ton  cou.  »  Que  signifient  ces  pa- 
roles :  «  Et  le  temps  viendra  où  tu  rejetteras  et 
secoueras  le  joug  de  ton  cou  ?  »  C'est  que  ceux 
dont  Ésaii  était  la  figure,  tout  en  étant  pé- 
cheurs, avaient  en  leur  pouvoir  et  dans  leur  li- 
bre arbitre,  de  changer  de  vie  et  de  se  réunir 
à  leur  frère. 

Les  Juifs  sont  les  serviteurs  des  Chrétiens.  —  5. 
Considérez  ce  mystère  :  les  Juifs  sont  les  servi- 
teurs des  Chrétiens.  Et  c'est  une  vérité  mani- 
feste, vous  en  êtes  vous-mêmes  témoins,  que 
Jacob  a  rempli  tout  l'univers.  Or,  pour  bien 
comprendre  que  ces  bénédictions  avaient  pour 
objet  l'avenir,  considérez  attentivement  l'his- 
toire, et  vous  verrez  que  cette  prédiction  : 
L'aîné  servira  le  plus  jeune,  ne  s'est  pas  ac- 
complie dans  les  deux  frères.  En  effet,  l'Écri- 
ture nous  dit  qu'Esaii  devint  fort  riche,  et  qu'il 
régna  au  milieu  d'une  grande  opulence  {Gen., 
XXXVI,  7).  Jacob,  au  contraire,  fut  réduit  à 
paître  les  brebis  des  autres.  Et  lorsqu'il  revient 
dans  son  pays^  dans  la  crainte  qu'il  avait  de 
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lui  envoie,  comme  nous  venons 
de  le  lire,  d'immenses  troupeaux  avec  un  ser- 
viteur chargé  de  lui  dire  :  Voilà  les  présents 
que  vous  envoie  votre  frère  {Gen.,  xxvii,  \S). 
Il  ne  voulut  point  le  voir  avant  de  Tavoir 
adouci  par  des  présents,  et  il  ne  se  présenta 
devant  lui  qu'après  qu'Ésaii  eut  accepte  ses 
présents.  Et  lorsque  Jacob  le  vit  venir,  il  l'a- 
dora de  loin  en  se  prosternant.  Que  devient 
donc  cette  prédiction  :  «  L'aîné  servira  le  plus 
jeune,  »  puisque  nous  voyons,  au  contraire,  le 
plus  jeune  adorer  l'aîné?  Or,  ces  bénédictions 
prophétiques  ne  se  sont  pas  accomplies  dans 
l'histoire  des  deux  frères,  pour  nous  faire  com- 
prendre qu'elles  avaient  l'avenir  pour  objet.  Le 
plus  jeune  fils  reçut  la  primauté  que  perdit 
l'aîné.  Voyez,  Jacob  a  ivmpli  toute  la  terre,  il 
s'est  rendu  maître  de  tous  les  peuples  et  de 
tous  les  royaumes.  Un  empereur  romain,  main- 
tenant Chrétien  (i),  a  défendu  aux  Juifs  de 
s'approcher  de  Jérusalem.  Dispersés  par  toute 
la  terre,  ils  sont  devenus  comme  les  gardiens 
de  nos  livres  saints  (2).  Semblables  à  ces  ser- 
viteurs qui,  lorsque  leurs  maîtres  vont  au  tri- 


(1)  Firmin  joense  que  saint  Augustin  veut  i^arler  ici  de  Constantin  le  Grand,  qui,  au  témoignage  de  saint  Clirysostome, 
dans  son  homélie  iii  contre  les  Juifs,  punit  les  Juifs  qui  avaient  entrepris,  contre  sa  volonté,de  rebâtir  Jérusalem,  en  leur 
faisant  couper  les  oreilles  et  en  les  dispersant  dans  diverses  contrées,  pour  être  un  objet  de  terreur  aux  autres  et  les 
détourner  pour  l'avenir  d'une  semblable  entreprise.  Mais  les  Juifs  étaient  déjà  bannis  de  leur  patrie  sous  le  règne  de 
l'empereur  Sévère,  comme  nous  l'apprend  Tertullien  dans  son  Apologétique,  chapitre  xxr,  et  dans  le  chapitre  xiii"^  de  son 
Traité  contre  les  Juifs.  D'après  ce  que  dit  Eusèbe,  au  livre  IV,  chapitre  vi  de  son  histoire,  .\drien,  bien  longtemps  avant 
Sévère,  avait  défendu  aux  Juifs  de  revenir  à  Jérusalem.  Saint  Augustin  n'a  donc  pas  en  vue  ici  un  empereur  en  particu- 
lier, mais  celui  qui  était  à  la  tète  de  l'empire  romain  au  tempjs  où  il  parlait  et  qui  était  Chrétien. 

(2)  Voyez  explication  du  Psaume  XL,  n"  li,  et  explication  du  Psaume  LVI,  n°  9. 


rium.  Ecce  Judeeus  servus  est  Christiani.  Et  hoc 
manifestum  est,  et  implevit  orbem  terrarum,  sicut 
videtis,  Jacob.  Et  ut  noveritis  quia  de  iuturo  dice- 
banlui-  ista,  considerati;  ipsani  historiam,  et  videte 
quia  non  sunt  impleta  in  ipsis  daobus,  Major  ser- 
viet  minori.  Ditatus  enira  legitui-  Esau  multum,  et 
regnare  cœpit  in  tota  abumlantia  (Gen.,  xxxvi, 
7).  nie  (/.  Ut.)  autem  Jacob,  ut  pasceret  oves 
aliénas.  Et  cum  cœpisset  redire,  et  timere  fra- 
trem  suum,  sicut  modo  legebatur,  mittit  niu- 
uera  nescio  quanta  pecorum,  miltit  et  servum 
qui  dicat,  «  Ecce  munera  fratris  tui  (Gen.,  xxxu, 
18).  »  Noluit  cum  vidtre,  prius  quam  muneribus 
l^lacaret  ;  et  postea  illum  acceptis  muneribus  vi- 
dit.  Ef.  cum  ad  euiu  Jacob  venissct  ,  adoravit 
euin  a  longe.  Quomodo  ergo,  Major  serviet  mi- 
nori, quando  minor  videtur  adorare  majorem  ? 
Sed  ideo  ista  in  historia  non  sunt  impleta,  ut  intel- 
ligantur  de  fiituro  dictM.  Minor  lilias  accepit  primu- 


tum,  et  major  filius  perdidit  primatum.  Ecce  Jacob 
implevit  terram,  teuuit  gentes  et  régna.  Jussit  Ini- 
perator  Romanus,  jam  Chrisliaaus,  ut  ad  ipsam 
Jérusalem  non  accédèrent  Judœi.  Et  sparsi  per  or- 
bem terrarum,  facti  eunt  quasi  custodes  librorum 
iiGstrorum.  Quomodo  servi,  quando  eunt  in  audito- 
rum  domini  ipsorum,  portant  post  illos  codices,  e^ 
foris  sedent  :  sic  faclus  est  liUus  major  filio  minori. 
Nain  aliquando  («)  niovent  aUqua  in  Scripturis  ;  et 
de  Judœorum  codicibus  certi  allquid  <;ognoscitur. 
Ideo  ergo  sparsi  sunt,  ut  nobis  libros  servent.Major 
ergo  minori  servit.  Videte  enim  cum  quanta  digui- 
tate  sit  populus  Christianus,  et  in  quanta  defectione 
sit  populus  Judeeomm.  Quando  forte  ausi  sunt  vel 
modicum  movere  se  conlra  Cliristiano>,  ([\vm  illis 
contigerint  audistis  in  recenti  terapore.  Ergo  modo 
verum  est,  Major  serviet  minori.  Quomodo  ergo  illa 
benedictio,  Erit  tibi  a  rore  cadi  et  a  iertUitate 
teira^?   Quomodo   minorem,  sic  et  majorem  bene- 


{(i)  Editi,  movent  nos.  Abcst  no.-:   a    MS^^. 
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bunal,  les  suivent  en  portant  leurs  dossiers,  et 
restent  en  dehors,  ainsi  le  fils  aîné  a  été  le  ser- 
viteur du  plus  jeune.  Quelquefois  des  difficultés 
nous  embarrassent  dans  les  Éoritures,  et  c'est 
par  les  exemplaires  de  ces  livres  qui  sont  entre 
les  mains  des  Juifs  que  nous  arrivons  à  con- 
naître la  vérité.  Ils  ont  été  dispersés  partout, 
afin  d'être  pour  nous  les  gardiens  de  ces  livres. 
Le  fils  aîné  est  donc  ici  le  serviteur  du  plus 
jeune.  Voyez,  en  effet,  à  quelle  dignité  est 
élevé  le  peuple  chrétien,  et  à  quel  degré  d'a- 
baissement est  réduite  la  nation  juive.  Lors" 
qu'ils  ont  osé  provoquer  un  léger  mouvement 
contre  les  Chrétiens,  vous  savez  ce  qui  leur  est 
récemment  arrivé.  Rien  donc  de  plus  vrai  que 
cet  oracle  :  «  L'aîné  servira  le  plus  jeune.  » 
Comment  donc  expliquer  cette  bénédiction  : 
::  Vous  aurez  en  partage  la  rosée  du  ciel  et  la 
graisse  de  la  terre  ?  »  Isaac  bénit  son  fils  aîné, 
comme  il  a  béni  le  plus  jeune.  Mais  il  dit  à 
l'aîné  :  «  Tu  seras  le  serviteur  de  ton  frère  ;  et 
le  temps  viendra  où  tu  secoueras  son  joug  de 
ton  cou.  »  Combien,  en  effet,  ont  secoué  le 
joug  de  leur  cou  et  sont  devenus  nos  frères! 
considérez  combien  de  Juifs  ont  embrassé  la 
foi.  Et  maintenant  encore,  lorsque  vous  ren- 
contrez un  Juif,  que  vous  lui  annoncez  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  qu'il  croie,  ne   re- 


jette-t-il  pas  le  joug  de  son  cou  ?  Et  que  de 
milliers  de  Juifs  ont  ainsi  secoué  le  joug  dans 
les  premiers  temps  ;  car  tous  ceux  qui  ont  alors 
emiirassé  la  foi,  comme  nous  le  lisons  dans  les 
A.cles,  de  serviteurs  qu'ils  étaient,  sont  devenus 
nos  frères  et  nos  cohéritiers. 

Lutte  de  Jacob  avec  l'ange.  —  6.  Lors  donc  que 
l'Église  dit  à  Dieu  :  «  Jugez-moi  et  séparez  ma 
cause  de  celle  d'un  peuple  impie,  »  elle  ne  de- 
mande point  à  être  séparée  d'Ésail,  cette  sépa- 
tion  est  déjà  faite, mais  des  mauvais  Chrétiens. 
Vous  avez  entendu  comment  Jacob,  qui  repré- 
sente le  peuple  chrétien,  a  lutté  contre  le  Sei- 
gneur ((jen.,xxxir,  24).  Le  Seigneur  lui  apparut, 
c'est-à-dire  un  ange,  qui  était  le  représentant 
de  Dieu  ;  il  lutta  contre  lui,  et  il  voulait  le  re- 
tenir et  le  saisir.  L'ange  luttait  de  son  côté  ; 
Jacob  l'emporta  sur  lui,  il  le  retenait  et  il  ne  le 
laissa  aller  que  lorsqu'il  fut  béni.  Que  le  Sei- 
gneur, mes  frères,  nous  donne  d'expliquer  un 
si  grand  mystère.  Jacob  lutte,  il  l'emporte,  et 
il  veut  être  béni  par  celui  dont  il  a  été  vain- 
queur. Pourquoi  donc  lutte-t-il  contre  lui  et 
veut-il  le  retenir  ?  Le  Seigneur  dit  dans  l'Évan- 
gile :  «  Le  royaume  des  cieux  souffre  violence, 
et  ce  n'est  que  par  la  violence  qu'on  peut  l'en- 
lever [Matth.,  XI,  12).  »  C'est  ce  que  nous  vous 
disions  il   n'y  a  qu'un  instant  :  Luttez  pour 


dixit.  Sed  majori  dictum  est,  Et  eris  servus  fratris 
lui.  Et  erit  hoc,  eu  m  solveris  jugum  ejus  a  cervice 
tua.  Quanti  suut  qui  solverunt  jugtim  a  cervice  sua, 
et  facti  sunl  fratres  nostri  ?  Quauti  Judœi  credide- 
runt  adtendite.  Et  modo,  si  quem  JadEeum  invene- 
ris,  et  evangelizaveris  illi  Dominum  Jesum  Chri- 
stum,  et  crediderit,  nonne  solvit  jugum  a  cervice 
sua?  Et  quanta  hoc  t'ecerunt  primis  tamporihus 
lidei  millia?  Ounino  qui  tune  crediderunt,  sieut 
legimus,  ex  servis  facti  suât  fratres  et  cohe- 
redes. 

Lucta  Jacob  mm  Angelo.  —  6.  Non  ergo  Ecclesia 
quae  diclt,  Judica  me  Deus,  et  discerne  caus?am 
meam  de  gente  non  sancta  [PsaL,  xuu  1),  ab  Esaù 
se  vult  discerni,  a  quo  jam  discreta  est,  sed  a  Cliri. 
stianis  malis.  Iste  enim  Jacob,  in  quo  tlguratur  po. 
pulus  Christiauus,  audistis  quemadmodum  luctatus 
sit  cum  Domino  (Gen  ,  xxxii,  24).  Dominus  enim 
ilU  apparuit,  id  est  Augeliis  gestans  personam  Uei  : 
luctatus  est  cum  iilo,  et  volebat  illum  teiiere  et  com- 
prehendere.  Luctabatur  ille  ;  prœvaluit,  et  tenait  ; 
cum  teneret,  non  dimisit  nisi  benedietus.  Dominus 
det,  Fratres,  explicare  tantr.m  mysterium.  Luctatur, 


prsivalet  ;  et  vult  benedici  ab  eo  oui  prœvalit.  Quid 
est  ergo  quod  luclatur,  et  vult  tenere?  Ait  Domi- 
nus in  evangelio,  Regaum  cselorum  vim  patitm'j  et 
qui  vim  faciunt,  diripiimt  illud  {Matth.,  xi,  12), 
Hoc  est  quod  dicebamus  jam  [Supra  n.  3) ,  dudum  : 
Luctare,  ut  teneas  Christum,  ut  diligas  inimicum. 
Tenes  enim  Christum  hic,  si  inimicum  dilexeris.Et 
quid  dicit  ipse  Dominus,  id  est,  Angélus  in  per- 
sona  Domini,  cum  prsevaleret,  et  tenere  eum  ? 
Tetigit  latdudinem  femoris  ejus,  et  exaruit,  et 
ideo  claudicabat  Jacob.  Dicit  ei,  «  Dimitte  me, 
jam  enim  mane  est.  »  Et  ille ,  «  iNon  te  di- 
mitto,  nisi  benedixeris  me  (Ge?i.,  xxxii,  26).  »  Et 
benenedixit  illum  :  qaomodo  ?  Matando  illi  no- 
men.  «  Non  voeaberis  Jacob,  sed  Israël  :  quoniam 
prtBvaluisti  eum  Deo,  prœvalebis  et  cum  hominibus 
(Ibid.,  28.).  »  Ista  benedictio  est.  Videte  unum 
hominem  :  ex  parte  tangitur,  et  aitscit  ;  et  ex  par- 
te benedieitur.  Ipse  unus  homo  ex  parte  aruit,  et 
claudicat  ;  et  ex  parte  benedieitur,  et  viget. 

Angélus  teneri  noiensquid  significet.  —  7.  Quid  est 
autem  :  (quantum  Dominus  suggerit,  dicimus,  sine 
prœjudicio   melioris  intellectus  :  )   quid  est,  «  Ecce 


rester  attaché  au  Christ,  pour  aimer  votre  en- 
nemi (I),  Car  vous  restez  unis  au  Christ,  si 
TOUS  aimez  votre  ennemi.  Et  que  dit  le  Seigneur 
lui-même,  c'est-à-dire  l'ange  qui  le  représen- 
tait, lorsque  Jacob  l'emporta  sur  lui  et  voulait 
le  retenir? Il  lui  toucha  le  nerf  dans  la  largeur 
de  sa  cuisse  et  il  se  dessécha,  et  Jacob  se  trouva 
boiteux.  L'ange  lui  dit  :  «  Laisse-moi  aller,  car 
l'aurore  commence  à  paraître,  »  Jacob  lui  ré- 
pondit :  «  Je  ne  vous  laisserai  pas  aller  que 
vous  ne  m'ayez  béni  {Gen.,  xxxvii,  26).  Et 
l'ange  le  bénit.  Comment  ?  En  lui  changeant 
son  nom.  «  On  ne  te  nommera  plus  à  l'avenir 
Jacob,  mais  Israël,  car  si  tu  as  été  fort 
contre  Dieu,  combien  le  seras-tu  davantage 
contre  les  hommes  [Ibid.,  28)?  »  Voilà  la  béné- 
diction. Considérez  comme  un  seul  homme, 
d'un  côté  est  touché  et  se  dessèche,  et  de  l'autre 
est  béni.  Oui^  le  même  homme  est  desséché  et 
boiteux  d'un  côté,  taudis  que  de  l'autre  il  est 
béni  et  plein  de  vigueur. 

Que  signifie  l'ange,  en  ne  voulant  point  que  Ja- 
cob le  retienne.  —  7.  Mais  que  signifient  ces  pa- 
role^ de  l'ange.  «Voici  l'aurore  qui  parait,  lais- 
sez-moi aller. »Nous  allons  vous  Texpliquersans 
préjudice  d'une  meilleure  interprétation.  Elles 
ont  le  même  sens  que  les  paroles  que  Notre 
Seigneur  adressa  après  sa  passion  à  la  femme 
qui  voulait  embrasser  ses  pieds  :  «  Ne  me  tou- 
chez pas,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers 
mon  Père  {Jean,  xx,  17).  »  Qu'est-ce  à  dire? 
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Lorsqu'in  nous  a  fait  cette  lecture,  j'ai  essayé 
de  donner  une  explication  de  ces  paroles  :  «Ne 
me   touchez  point,   car  je  ne  suis   pas  encore 
monté  vers  mon  Père.  »  Pourquoi  lui  parle-t-il 
aussi?  Est-ce  que  personne  ne  l'a  touché  corpo- 
rellement  que  lorsqu'il  est  monté  vers  son  Père? 
Cependant  il  était  encore  sur  la  terre,  lorsqu'il 
permit  à  son  disciple  incrédule,  de  toucher  les 
cicatrices  de  ses  plaies.  Pourquoi  donc  ne  vou- 
lait-il point  qu'on   le  touchât?    Cette  défense 
figure  nécessairement  une  vérité.  Cette  femme 
représentait  l'Église,  et  cette  défense  :  «  Ne  me 
touchez  pas,  »  signifie  :   Ne  me  touchez   pas 
d'une  manière  charnelle,  mais,  tel  que  je  suis, 
égal  à  mon  Père.  Ne  me  touchez  point,  parce 
que  ce  n'est  pas  moi,  mais  ma  chair  que  vous 
touchez.    Saint  Paul,  comme  marque  de   son 
progrés  dans  la  perfection,  dit    :    «  Et  si  nous 
avons  connu  Jésus-Christ  selon  la  chair,    nous 
ne  le  connaissons  plus  maintenant  (II  Cor.,  v, 
16).  »  Et  encore  :  «Le  passé  n'est  plus,  tout  est 
devenu  nouveau,  et  tout  vient  de  Dieu  (Ibid., 
XVII,  18).  »  Que  signifient  ces  paroles   :    «   Si 
nous  avons  connu  Jésus-Christ  selon  la  chair, 
nous  ne  le  connaissons  plus  maintenant.  »  En 
efîet,  lorsque   nous   le   connaissions    selon  la 
chair,  nous  pensions  qu'il  n'était  qu'un  homme  ; 
mais  dès  que  nous  avons  été  éclairés  des  lumiè- 
res de  sa  grâce,  nous  avons  compris  qu'il  était 
le  Verbe  égal  au  Père.  Jacob  tenait  donc  l'ange, 
et  luttait  avec  lui,  il  voulait  en  quelque  sorte 


(i)  Voyez  ci-dessus  n"  3. 

mane  jam  venit,  dimitte  me  (Johan.,  xx,  17)  ?  »  Hoc 
est  quod  Dominas  dicit  post  passionem  mulieri,  quse 
vol'^bat  illi  tenere  pedes  ;  Noli  me  tanger';',nondum 
enim  adscendi  ad  Patrem.  Quid  est  hoc?  ^am  et 
cum  legeretur  ipsa  lectio,  tractavi  inde  aliquando, 
quomodo  diceretur,  Xoli  me  langera,  nondum  ad- 
scendi ad  Patrem.  Quare  ?  Nemo  illmn  tetigit  cor- 
poraliter,  nisi  cum  adscendit  ad  Patrem  ?  Adhue  hic 
erat,  palpavit  cicatrices  discipulus  qui  non  crede- 
bat.  Quomodo  ergo  nolebat  se  tani>i,  nisi  quia  hoc 
tigurate  dictum  est  ?  Illa  mulier  Ecclesia  erat  :  et  hoc 
est,  noli  me  tangere,  noli  mo  carnaliter  tangere  ; 
sed  quaUs  sum,  aequalis  Patri.  Noli  me  tangere  : 
quia  non  me,  sed   carnem  meam  tangis.  Dicit  enim 


in  evectione  profectus  sui  Paulus,  Et  si  noveramu  s 
secundum  carnem  Christum,  sed  nunc  jam  nonno- 
vimus  (II  Cor.,  v,  16).  Et,  Vetera  transierunt,  eoce 
facta  sunt  nova  ;  omnia  autem  ex  Deo  (Ibid.,  17). 
«  Quid  est,  Et  si  noveramus  secundum  carnem 
Christum,»  sed  nunc  jam  non  novimus  ?  Quia 
quando  eum  carnaliter  noveramus,  noo  putabamus 
nisi  quia  homo  erat  lantum  :  at  vero  post  quam 
oratia  ejus  illuxit  nobis,  intellexmius  Verbum 
œquale  Patri.  Teriebat  ergo,  et  luctabatur,  quasi  («) 
eum  carnali  habitu  Jacol)  amplecti  volens.  lUe  au- 
tem dicebat,  «  Diaiitte  me,  [b)  carnaUler  :  «  quia 
ecce  jam  mane  est,  w  ut  spiritaliter  illumineris  :  id 
est,  iNoli   me  putarc  [Subaud.   tantum.)  «  Dimitte, 


Sol 


(a)  MSS.  quasi  cum  carnali  habitus  etc. 

(b)  Sic  in  MSS.  At  in  editis  deerant  isttiajc  verba  ;  ca^-naliter  :  quia  ecce  jam  mane  est.  ni  spirit  aliter  illumineris      id  est, 
oli  me  yru'are  hominem.  Dimitte. 
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le  retenir  par  des  cnil)ras3eincnts  charnels,  échapper  de  ses  mains  ce  qu'Adam  a  laissé 
Mais  l'ange  lui  disait  :  a  Laissez-moi  aller,  se-  échappé  des  siennes.  Retenons  donc  dans  un 
Ion  la  chair,  car  voici  que  l'aurore  paraît,  pour  esprit  de  foi,  ce  que  nous  avons  toc.h  pour  mé- 
vous  éclairer  d'une  lumière  toute  spirituelle;      riter  d'être  béni. 


c'est-à-dire  :  Cessez  de  croire  que  je  suis  un 
homme.  «  Laissez-mui  aller,  car  voici  que  l'au" 
rore  paraît.  »  Cette  aurore,  nous  le  compre" 
non  s,  c'est  la  lumière  de  la  vérité  et  de   la  sa- 


Jacol/  est  béni  et  se  trouve  boiteux.  —  8.  Le 
membre  qui  se  dessèche  dans  Jacob,  figure  les 
mauvais  Ciirétien«,  et  le  même  homme  se 
trouve  ainsi  tout  à  la  fois  béni  et  boiteux.  Il  est 


gesse  par  la.pielle  toutes  choses  ont  été  faites,  béni  comme  figure  des  bons  Chrétiens.    11   est 

Vous  jouirez  de   cette  lumière,   lorsque  cette  boiteux   comme  symbole  des   mauvais.    Nous 

nuit  sera  passée,  c'est-à-dire  l'iniquité  de  ce  voyons  encore  ces  deux  choses  réunies  dans  un 

siècle.  Alors  brillera  Taurore,  lorsque  le  Sei-  homme,  mais  le  discernement  et  la  séparation 

gneur  viendra  pour  être  vu  par  nous  comme  il  se  feront  plus  tard,  c'est  le  désir  qu'exprime 

est  vu  par  les  anges.  «  Nous  ne  voyons   Dieu  l'Église  dans  ce  Psaume  :  «  Jugez-moi,  ô  mon 

maintenant  que  comme  dans  un  miroir,et  sous  Dieu,  et  séparez  ma  cause  de  celle  d'un  peuple 

des  images  obscures,   mais  alors  nous  lever-  impie  (/?s.,  xlii,  4).  »  Ce  souhait  est  légitime, 

rons  face  à  face  (I  Cor.,  xnr,  12).  »    Retenons  car  Notre  Seigneur  nous  dit  dans  l'Évangile  : 

donc  bien  la  signification   de   ces   paroles  :  «  Si  votre  pied  vous  scandalise,   coupez-le  et 

«   Laissez-moi   aller,   car  voici    que    l'aurore  jetez-le  loin  de  vous,  car  il  vaut  mieux  entrer 

commence  à  paraître.  »  Mais  que  lui  répond  avec  un  seul  pied  dans  le  royaume   de  Dieu, 

l'ange?  «  Je  ne  vous  laisserai  point  aller,  (|ue  que   d'être  jeté  avec  deux  pieds  dans  le  feu 

vous  ne  m'ayez  béni.  «  C'est  qu'en  elï'et  Notre  éternel.  Les  méchants  seront  donc  retranchés 

Seigneur  nous  bénit  d'abord  par  sa  chair.   Les  à   la   fin    du  m.onde.  Maintenant  l'Église  est 

fidèles  savent  ce  qu'ils  reçoivent;   ils   savent  comme  boiteuse,  elle  marche  fortement  d'un 

bien  qu'ils  sont  bénis  par  la  chair  du  Seigneur,  pied,  mais  l'autre  est  faible  et  malade.  C'jnsi- 

etils  savent  aussi  qu'ils  ne  seraient  point  bé-  dérez  ici  ce  que  font  les  païens,  mes   frères.  Ils 

nis,  SI  cette  chair  qui  a  été  crucifiée,    n'était  rencontrent  quelquefois  de  bons  chrétiens,   de 

donnée  pour  la  vie   du  monde.  Or,  comment  fervents  serviteurs  de  Dieu,  ils  les  admirent, 

cette  chair  est-elle  bénie?  Parce  qu'elle  a  pré-  et  sont  amenés  par  leur  exemple,  à  embrasser 

valu  contreDieu,parcequ'elle  l'a  retenu  forte-  la  foi.    Quelquefois,  au  contraire,   leurs  yeux 

ment  et  constamment,  et  qu'elle  n'a  point  laissé  tombent  sur  de  mauvais  chrétiens,  et  ils  disent  : 


quia  jammane  est.  »  Mane  in  lace  veritatis  intelle- 
ximus,  et  sapientiœ,  per  quam  facta  sunt  omiiia. 
Ipsa  perfrueris,  cum  nos  ista  transierit,  hoc  est  ini- 
quitas  hujus  sœculi.  Tune  enim  liet  mane,  cum  ve- 
nerit  Dominus,  ut  ita  à  nobis  videatur,  quemadnio- 
dum  ab  Angelis  videtiir.  Quia  nunc  videmus  per 
spéculum  in  œnigmale,  1unc  autem  a  facie  ad  fa- 
ciem  [Cor.,  xni,  12).  Teneamus  ergo  hoc,  Fratres, 
quod  dictum  est,  «Dimitte  me,  quia  Jam  mane  est.» 
Sed  ille  quid  dixit?  «  iNon  te  diinittam,  nisi  me  be- 
nedixeris?  »  Quia  per  carnem  nos  prius  Lenedicit 
Dominus.  Norunt  tideles  quid  dccipiunt  ;  quia  per 
carnem  benedicuntur  ;  et  sciimt  quia  non  essent 
benedicU,  nisi  caro  illa  crucilixa  daretur  pro  sai'culi 
vita.  Quomodo  autem  benedicitur  ?  Quia  prœvahiit 
Deo,  quia  tenuit  fortiter,  et  perseveravit,  et  de  ma- 
nibus  non  djmisit,  quod  amisit  Adam.  Teneamus 
ergo  iideles  quod  accepimus,  ut  benedici  merea- 
mni'. 


Jacob  et  benedidus  et  claudicans.  —  8.  Pars  arida 
Jacob  Christianos  malos  significat  ;  ut  in  ipso  Jacob 
et  benedictio  sit,  et  claudicatio.  Benedidus  est  ex 
parte  bene  viventium.  claudicat  ex  parte  maie  vi- 
ventium,  claudicat  ex  parte  maie  viventiun.  Sed 
adhuc  in  uno  liornine  est  utrumque  :  erit  auleai 
diremtio  et  discretio  postea  ;  quod  optât  in  Psalmo 
Ecclesia,  dicens,  Judica  me  Deus,  et  discerne  caussam 
meaiudegente  non  sancta  [Psal.,  xlu,  1).  Ita  sane, 
quia  dicit  Evangelium,  Si  scandalizaveritte  pestuus, 
abscinde  eum,  et  projice  abs  te  [Matth.,  xvin,  i). 
Expedit  enim  tibi  unum  pedein  hibentem  in- 
trare  in  regnum  Dei,  quam  cum  duobus  pedibus 
ire  in  ignem  œternum.  Isti  ergo  mali  preescindi 
habont  in  luae.  Modo  clauda  est  Ecclesia,  uinim 
pedem  fortiter  ponit,  alterum  invalidum  liabet. 
Paganos  adteiulite,  Fratres.  Inveniunt  alii[uando 
Christianos  bonos,  sei'vientes  Deo,  et  admirantur, 
et  adducuntur,  et  credunt.   Aliquando  adlendunt 
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«  Voilà  ce  que  sont  les  chrétiens.  Or,   ces  oiau-      d'avec  les  boucs,  et  qu'il  dira  à  ceux  qui  seront 
vais  chrétiens  sont  le  nerf  de  la  cuisse  de  Jacob      à  sa  droite:  «Venez  les  bénis   de  mon   Père, 
qui  se  dessécha  dès  qu'il  fut  touché.  Or,  leSei-      possédez  le  royaume  ;  »  et  à  ceux  qui  seront  à 
gneurtouche,lorsquesamainchàliepourrendrc      sa  gauche  :  <(  Allez  au   feu   éternel   qui   a  été 
la  vie.  Voilà  comme  il  se  trouve  tout  à  la  fois      préparc  pour  le  démon  et  pour  ses  anges  (^/a^//?., 
béni  d'un  côté  et  desséché  de  l'autre.  Or,  Notre      xxv,  31).  » 
Seigneur  nous  apprend  que  ces  mauvais  chré- 
tiens se  trouvent  jusque  dans  l'Église,  lorsqu'il 
nous  dit  dans  son  Évangile,  que  l'herbe  ayant 
commencé  à  croître,,  l'ivraie  parut  en  même 
temps  {Matth.,  xiii,  20);   parce   qu'en    effet, 
lorsque  les  chrétiens  commencent  à  faire  des 
progrès  dans  le  bien,  ils  commencent   aussi  à 
sentir  l'action  dangereuse  des  méchants.  Cette 
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Sw  l'apparition  du  Seigneur  à  Moïse  dans  le 
buisson  (1). 

CuAPiTRE  mEMiK^.  —Comment Dieu  apparut  à 

vérité  vous  est  connue,  car  la  grâce  de   Dieu  Moise.  —  i.    Pendant  qu'on  faisait  les  saintes 

vous  l'a  f-.iit  comprendre.  Mais  il  faut  supporter  lectures,  nous  avons  arrêté  notre  esprit  sur  la 

cette  ivraie  jusqu'à   la  lin   de   la  moisson,  de  première  d'entre  elles,   et  nous   nous  empres- 

peur  qu'en  arrachant  l'ivraie,  on  n'arrache  en  sons  de  communiquer,  en  peu  de  mots,  à  votre 

même  temps  le  bon  grain.  Viendra  le  temps  sainteté,   ce  que  le  Seigneur  nous  a  suggéré, 

où  les  vœux  de  l'Eglise  seront  exaucés,  quand  de  peur  qu'en  prenant  ces  divins  mystères  dans 

elle  dit  à  Dieu  :    «   Jugez-moi,  ô  mon  Dieu,  et  un  sens  charnel,vous  reculiez  au  lieu  de  faire  du 

séparez  ma  cause  de  celle  d'un  peuple   impie  progrès.  La  première  chose  qui  se  présente  à 


{Ps.,  XLii,  1).  »  Ce  sera  lorsque  le  Seigneur 
viendra  dans  sa  gloire  avec  ses  saints  anges, 
que  tous  les  peuples  de  la  terre  seront  rassem- 


nous  dans  cette  lecture,  c'est  l'apparition  de 
Dieu  à  Moïse  {Exod.,  m,  "2).  »  Or  Dieu  n'appa- 
rait  dans  sa  nature,  et  tel  qu'il  est,  qu'à  ceux 


blés  devant  lui,  qu'il  les  séparera  les  uns  des      qui  ont  le  cœur  pur,  comme   il  *ist  écrit  dans 
autres,   comme    le  pasteur  sépare   les  brebis      l'Evangile  :  «  Heureux  ceux  qui  ont   le  cœur 

(1)  Possidius,  dans  le  chaintre  viu  de  sa  Table,  j^araît  avoir  indiqué  ce  sermon  sous  le  titre  :  «  Par  la  verge,  changée 
en  serinent,  la  main  changeant  de  couleur  et  l'eau  changée  en  sang.  » 


maie  viventes,  et  dicunt,  Ecce  Ckristiani.  Sed  isti 
maie  viventes  ad  latitudinem  pertinent  femoris 
Jacob  tacti,  [a)  qui  aruit.  Tactus  autem  Dominij 
Rîanus  est  Domini  corripiens  et  vivilicaiis.  Ideo  ex 
parte  benedicilur,  et  ex  parle  arescit.  Et  istos  maie 
viventes  in  Ecclesia  oslendit  Dominus  ;  quia  inde 
est  quoii  scriptum  est  iu  Evangelio,  quia  cum  cre- 
visset  herba,  app.irucrunt  zizania  {Matth.,  xiu, 
26)  :  quia  cum  cœperint  liomiues  proficere,  tune 
incipiunt  malos  sentire.  Ha^c  nota  sunt  vobis,  ex 
dono  Dei  efûcitur  ut  cognoscanlur.  Sed  modo  tole- 
rauda  sunt  zizania  usipie  ad  iinem  messis,  ne  forte 
eradicando  zizania,  eradicetur  simul  et  triticum. 
Veniet  autem  tempus ut  exaudixtur Ecclesia  dicens, 
Judica  me  Deus,  et  discerne  caussam  meam  de 
gente  non  sincta  (Psal.,  xui,  i)  :  cum  Dominus 
venerit  ia  claritate  sua  cum  Angelis  sanctis,  et  col- 
ligentur  ante  eum  omnes  geutes,  et  segregabit  eos, 
sicut  pastor  segregat  oves  ab  liœdis  ;  et  ponentur 
justi  ad  dexteram,  hœdi  autem   ad  sinistram   :   et 


illis  dicotur,  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite 
regnum  :  illis  autem,  Ite  in  ignem  œternum,  qui 
prccparatus  est  diabolo  et  angelis  ejus  {Matth. ,xxVj 
31 ,  etc.). 

SERMO  VI     . 
De  {a)  eo  quod  apparuit  Dominus  Mot/si  in  ruho. 

Caput  I.  —  Quomodo  Deus  Moysi  apparuit.  — 
1.  Cum  sanctai  lectioaes  legerentur,  m  ea  quce 
scripta  sunt  in  prima  lectione,  quœ  nobis  recitata 
est,  animo  intendiinus,  et  ea  qua?,  Dominus  sugge- 
rit,  breviter  cum  Vestra  Sanctitate  participare  cu- 
ramus  :  ne  carnaliler  accipientes  divina  mysteria, 
non  solum  non  proficiatis,  sed  etiam  deliciatis. 
Occurrit  enim  primo  adspectibu^  nostris  ex  illa  le- 
ctione divina,  quod  Deus  apparuit  Moysi  [Exod., 
m,  2).  Apparere  autem  per  substantiam  suam, 
sicuti  est,   nonnisi  mundis  corJibus  digaatuv.   Sic 


(o)  Editi  ux  Cuith.  addiint,  dii. 
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pur,  parce  ([u'ils  verront  Dieu  {Mutth.^  v,  8).  » 
Fit  lorsqu'il  a  voulu  se  mauilesler  quelquefois 
aux  yeux  corporels  de  ses  saiuts,  ce  n'est  point 
par  lui-même,  mais  par  des  créatures  visibles, 
sensibles,  accessibles  aux  sens  de  notre  corps. 
Ainsi,  c'est  par  une  voix  qui  retentit  aux  oreil- 
les, ou  par  un  feu  qui  brille  aux  yeux,  ou  par 
un  ange  qui  apparaît  sous  une  forme  visible^ 
mais  au  nom,  et  comme  tenant  à  la  [ilace  de 
Dieu.  C'est  de  cette  manière  ,  mes  frères, 
que  nous  comprenons  l'apparition  de  Dieu  ù 
Moïse.  En  effet,  cette  souveraine  mt-jesté  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre,  qui  gouverne  le  monde 
entier  dont  les  anges,  ces  purs  esprits  ne  ces- 
sent de  voir  et  de  contempler  la  beauté,  n'a  ]m 
apparaître  aux  yeux  mortels  de  l'homme  qu'en 
prenant  une  forme  visible  et  sensible,  que  les 
yeux  du  corps  pussent  apercevoir.  Car  la  sa- 
gesse de  Dieu  elle-même,  par  laquelle  toutes 
choses  ont  été  faites,  n'aurait  pu  se  manifester 
aux  yeux  de  l'homme,  qu'en  prenant  une  chair 
humaine. 

Chapitre  II.  —  Dieu  apparaît  à  Moïse  par 
le  moyen  d'un  ange.  —  2.  De  même  donc  que  le 
Verbe  de  Dieu,  c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu,  a 
pris  un  corps  pour  apparaître  aux  yeux  des 
hommes  ;  ainsi  toutes  les  fois  que  Dieu  a  voulu 
se  manifester  aux  hommes,  il  a  daigné  le  faire 
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par  le  moyen  de  quelque  créature  visible. Ainsi, 


les  Actes  des  Apôtres  nous  df'clarent  expressé- 
ment qu'un  ange  apparut  à  Moïse  dans  le  buis- 
son {Act.,  III,  30).  Est-ce  que  la  sainte  Écriture 
Serait  ici  vraie  dans  le  livre  des  Actes,  et  fausse 
dans  l'Exode,  ou  vraie  dans  l'Exode  et  fausse 
dans  le  livre  des  Actes?  Que  devons-nous  pen- 
ser? Si  nous  sommes  chrétiens,  si  notre  foi 
est  éclairée,  nous  devons  croire  que  ces  deux 
témoignages  sont  vrais.  Mais  s'ils  sont  tous 
deux  conformes  à  la  vérité,  comment  l'un  de 
ces  livres  nous  dit-il  que  Dieu  lui-même  apparut 
à  Moïse,  tandis  que  d'après  l'autre,  c'est  un 
ange  qui  lui  apparut?  N'est-ce  pas  que  l'Esprit- 
Saint_,  en  déclarant  dans  le  livre  des  Actes 
quo  c'est  un  ange  qui  apparut  à  Moïse  a  voulu 
expliquer  l'apparition  de  Dieu  telle  que  l'Exode 
la  rapporte  î  Le  texte  du  livre  des  Actes  est  une 
explication  de  ce  que  le  texte  de  l'Exode  peut 
avoir  d'obscur,  et  c'est  pour  prévenir  en  vous 
cette  pensée  que  Dieu  a  apparu  par  lui-même, 
qu'on  vous  explique  dans  le  livre  des  Actes 
comment  il  s'est  manifesté  par  une  de  ses  créa- 
tures, c'est-à-dire  par  un  ange.  Ainsi  pourquoi 
vous  étonner  de  cette  manière  de  parler  de 
l'Écriture:  a  Dieu  dit;  Et  Dieu  appela  Moïse, 
et  Moïse  s'approcha,  et  Dieu  dit  à  Moïse,  n 
alors  que  c'est  un  ange  qui  lui  apparaît  ?  C'est 


enim  scriptum  est  in  Evangelio  :  Beati  mundo 
corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt  (Matth.,  v,  8). 
Oculis  autem  corporalibus  sanctorum  si  quando 
Deus  voluit  apparere,  non  per  se  ipsum,  sed  per 
creaturam  visibilem  atque  sensibilem,  quantum 
ista  carne  seutiri  potest,  apparuit  ;  vel  per  vocem 
sonantem  auribus,  vel  per  ignem  oculis,  vel  per 
Angelum  in  aliqua  visibili  speiie  apparentein,  sed 
personam  Dei  gestantem.  Sic  intelligimus,  Fratres, 
apparuisse  Moysi  Deum.  Non  enim  majestas  illa, 
qua;  fecit  cœlum  et  lerram,  et  qutc  régit  utiiversum 
mundum,  cul  semper  inhœrent  Aiigeli  contemplan 
do  ejus  pulcritudinem  (a)  puris  meutibus,  oculis 
mortalibus  hominis  potuit  apparere,  nisi  assumta 
visibili  et  sensibili  creatura,  quge  ad  istos  oculos 
visibiles  cur[ioris  pertin-t  :  quando  quidem  et  ipsa 
Sapientia  Dei,  per  quem  facta  suut  omnia,  humanis 
oculis  non  apparere t,  nisi  humanam  carnem  assu- 
meret. 
Caput  II.  —  Moysi  Deus  per  Anyclum  apparuit.  — 


2,  Quomodo  ergo  Verbum  Dei,  id  est,  Fdius  Dei, 
ut  appareret  oculis,  carnem  assumsit  :  sic  semper 
Dt-us,  ut  appareret  oculis  hominum,  in  alicjua 
creatura  visibili  apparere  dignatus  est.  JNam  aper- 
tissime  babes  in  Actibus  Apostolorum,  quia  Angé- 
lus apparuit  Moysi  in  rubo  {Act.,  vn,  30).  Numquid 
ista  Scriptura  vera,  et  illa  falsa  est?  aut  illa  vera, 
et  ista  falsa  est  ?  Sed  quid  ?  Si  Cbristiani  sumus, 
si  hene  credimus;  ambœ  sunt  veiee.  Si  ergo  ambae 
suut  veree,  quomodo  (6)  hic  Deus  apparuit,  quo- 
modo ibi  Angélus  dicitur  apparuisse,  nisi  quia  ille 
Spintus,  qui  in  Actibus  Apostolorum  dixit  appa- 
ruisse Angelum,  exposuit  banc  lectionem  quomodo 
apparuit  Deus  ?  Illa  declaratio,  expositio  est  obscu- 
ritatis  bujus  :  ne  inteUigeres  Deum  per  seipsum 
apparuisse,  illic  tibi  expositum  est  quemadmodum 
apparuerit  Deus  per  creaturam,  Augelum.  Sic  quid 
miraris  quia  dicitur,  cum  apparet  Aagelus,  a  Dixit 
Deus?  Et  vocavit  Deus  ft3oyseu,et  accessit  ad  locum, 
et  dixit  Dominusad  Moysen?    »  Quia  iioq  adttndi- 


(a)  Editi  ex  Cartb.  quia  spiritui  flammai  a  spinis  eic. 

(0)  Ediii  exGarth.  dispensattim  est  a  veteri  Testamento  usque   ad  novum.    El   quomodo  dispensatum  est 


Dispositum  inquil 


que  l'écrivaiu  sacré  ue  coDsidèrc  pas  le  temple 
qui  est  Fange,  mais  celui  qui  habile  ce  temple  ; 
car  l'ange  était  ici  le  temple  de  Dieu.  Si  en 
effet,  Dieu  daigne  habiter  dans  l'homme  et 
parler  par  sa  bouche,  et  que  d'après  le  langage 
de  l'Écriture,  quand  un  Prophète  parle,  c'est 
Dieu  lui-môme  qui  parle,  à  plus  forte  raison 
lorsqu'il  pat-le  par  un  ange  ?  Et  lorsque  nous 
lisons  :  Dieu  dit  par  Isaïe,  qu'était  Isaïe  ? 
N'était-ce  pas  un  homme  revêtu  d'une  chair 
mortelle,  né  comme  nous  tous  d'un  père  et 
d'une  mère?  Et  cependant  il  parle,  et  que 
lisons  nous  dans  ses  oracles?  «  Voilà  ce  que  dit 
le  Seigneur  {Isaïe,  l,  1).  »  Comment  donc  est-ce 
Dieu,  si  c'est  Isaïe  ?  C'est  que  Dieu  parle  par 
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buisson  est  le  symbole  de  la  loi  parmi  les  Juifs  ; 


les  épines  du  buisson  sont  comme  les  péchés 
des  Juifs;  si  doue  le  feu  ne  consume  pas  les 
épines,  c'est  que  la  loi  n'a  pu  effacer  les 
péchés. 

Le  nom  de  Dieu.  —  4.  Alors  le  Seigneur  dit 
à  Moïse  :  (Vous  connaissez  ces  détails  et  le 
temps  ne  nous  permet  pas  de  prolonger  ce  dis- 
cours), «  Je  suis  Celui  qui  suis  ;  celui  qui  est 
m'a  envoyé  {Exod,,  m,  14).  »  Moïse  ayant 
demandé  quel  était  le  nom  de  Dieu,  il  lui 
répondit  :  «  Je  suis  Celui  qui  suis,  voilà  ce  que 
vous  direz  aux  enfants  d'Israël  ;  Celui  qui  est 
m'a  envoyé  vers  vous.  »  Qu'est-ce  à  dire? 
0  Dieu  I  0  Notre  Seigneur,  quel  est  votre  nom? 


Isaïe.  De  même  ici,  l'ange  parle,  et  l'Ecriture      Je  m'appelle  celui  qui  est,  nous  dit-il.  Et  que 


nous  dit  que  c'est  Dieu  :  Pourquoi  ?  Parce  que 
Dieu  se  sert  d'un  ange  pour  parler. 

Chapitre  III.  —  Pourquoi  Dieu  apparaît  dans 
un  buisson?  —  3.  Cette  question  résolue,  exa- 
minez ce  que  figure  l'apparition  de  Dieu  dans 
un  buisson  sans  que  le  buisson  se  consume.  Ce 
buisson  épineux  peut-il  à  notre  avis  figurer 
quelque  chose  de  bon?  Si  le  feu  avait  consumé 
les  épines,  ce  serait  un  signe  que  la  parole  de 
Dieu  adi'essée  aux  Juifs  a  consumé  leurs  péchés, 
et  que  la  loi  qui  leur  a  été  donnée  mettrait  un 


dois-je  entendre  par  celui  qui  est?  Que  je  de- 
meure éternellement  et  que  je  ne  puis  changer. 
Car  les  choses  qui  changent,  ne  sont  point  véri- 
tablement, parce  qu'elles  ue  demeurent  point 
ce  quelles  sont.  Ce  qui  est,  demeure.  Ce  qui 
change  a  été  une  chose  et  en  sera  une  autre, 
mais  il  n'est  point  réellement,  parce  qu'il  est 
muable.  C'est  donc  l'immutabiUté  divine  qui  a 
daigné  se  révéler  elle-même  dans  cette  parole  : 
((  Je  suis  celui  qui  suis.  » 
Chapitre  IV.  —   Un  autre  nom  de  Dieu.  ■— 


terme  à  leurs  iniquités.  Car  si  le  feu  dans  le      5.   Mais  pourquoi  Dieu  s'est-ii  donné  ensuite 


tur  templum  Angélus,  sed  inhabitator  Angeli.  Ipse 
euim  Angélus  teniplum  Dei  erat.  Si  enim  dignatur 
in  hoiniue  habitare  et  loqui,  ut  quando  Propheta 
loquitur,  dicatur,  Dixit  Deus  :  quanto  magis  per 
Angelum  ?  Et  cuia  dicitur  ,  Dixit  Deus  per 
Isaiam,  quid  erat  Isaias  ?  nonne  homo  portans 
ciruem,  natus  de  pâtre  et  matre,sicuti  omnesnos? 
Et  tauien  loquitur,  et  quid  dicimus  in  eloquiis  ip- 
sius?  Htec  dicit  Dominus  {Isai..,  l,  1).  Qucmodo  er- 
go  Deus,  si  Isaias,  nisi  quia  Deus  per  Laiam  ?  Sic 
et  hic  loquente  Angelo  dicitur  Deus  loqui.  Quare, 
nisi  quia  per  Angelum  Deus  ? 

Caput  III.  —  Dei  apparitio  quare  in  rubo  fada.  — 
3.  Advertite  itaque  soluta  queestione  etiam  istud, 
in  cujus  rei  signuiu  videtur  i'actum,  quod  in  rubo 
apparuil,  et  rubus  non  comburebatur,  non  incen- 
debatur  :  et  apparebat  tamquam  ignis,  et  non  in- 
cendebat  rubum,  Putamus  rubum  bonuui  aliquid 
signiiicare,  cum  sinl  spinse?  Si  enim  consumsisset 
ignis  spinas,  signiticaret  quia  et  verbum  Douiini 
quod  dictum  est  Judœis,  cousumsi.-set  peccata  illo- 
rum,  et  Lex  illa  finiret  iniquitates  ipsorum.  Si 
euiui  sic  igniï  in  rubo,  quomodo  Lex   m   Judeeis  : 


sic  sunt  spinse  rubi,  quomodo  peccata  JudgBorum  : 
sic  ignis  hic  non  cremavit  spinas,  quomodo  Lex 
non  cremavit  peccata. 

Nomen  Dei.  —  4.  Loquitur  autem  Dominas  ad 
Moysen  :  (jam  illa  nostis,  et  non  diutius  vos  tenere 
debemus,  propter  augustias  temporis)  ;  «  Ego  sum 
qui  sum  :Misit  me  qui  est  {Exodi,  m,  14).  »  Cum 
enim  qusereret  nomen  Dei,  hoc  dictum  est  :  «  Ego 
sum  qui  sum.  Heec  dices  iiliis  Israël,  Qui  est  misit 
me  ad  vus.  »  Quid  est  hoc  ?  0  Deus,  o  Domine  no- 
sler,  quid  vocaris  ?  «  Est  »  vocor,  dixit.  Quid  est, 
«  Est  »  vocor  ?  Quia  maneo  in  aeteinum,  quia  mu- 
tari  non  possum.Ea  enim  quse  mutantm;,  non  sunt, 
quia  non  permanent.  Quod  enim  est,  mauet.  Quod 
auleni  mutatur,  luit  aliquid,  et  aliquid  erit  :  non 
tamen  est,  quia  mutaLile  est.  Ergo  incummutabili- 
t..s  Dei  islo  vocabulo  se  dignata  est  iutimare,  «  Ego 
sum  qui  sum.  » 

Caput  IV.  —  Aliud  nomen  Dei.  —  5.  Quid  es 
ergo,  quoi  postea  iterum  aliud  nomen  sibi  dixit, 
cum  diccretur,  «  Et  dixit  Deus  ad  Moysen,  Ego 
sum  Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob  : 
hoc  milil  nomen  est  ia  sempiternum(£a;ûd.,ni,lo)? 
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un  autre  nom?   Voiri   en    cdet  ce   qu'ajoute  d'une  Irpre  blanche  comme  la  neige;  car   la 

l'écrivain  sacré  :  «  Kl  Dieu  dit  à  Moïse  :  Je  suis  couleur  blanche   de  la.  peau  est  une  maladie 

le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  dans  l'homme.   «  Mellez-lu  de  nouveau  dans 

de  Jacob,  c'est  mon  nom  pour  l'éternité  (^'aorf.,  votre  si'in,  »  il  la  mit  et  elle  reprit  sa  couleur 

m,  J5).  »  l*ourquoi  ici  ce  num  :  «  Je  suis  celui  première.  Dieu  lui  donna  un  troisième  signe  : 

qui  suis,  »  et  là,  cet  autre  nom  :  «  Je  suis  le  «  Prenez  de  l'eau  du  fleuve,  et  répande^-la  sur 

Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  un  terrain  uni.  »  Moïse  en  prit,  la  répandit  sur 

Jacob?  »  C'est  que  de  môme  que  Dieu  est  im-  la  terre  et  elle  fut  changée  en  sang.  «  A  la  vue 

muable,  il  a  aussi  tout  fait  par  miséricorde,  et  de  ces  prodiges,  le  peuple  t'écoutera;  et  s'ils 

le  Fils  de  Dieu  en  prenant  une  chair  sujette  à  n'écoutent  pas  la  voix  du  premier  miracle,  ils 

la  mutabilité,  tout  en  demeurant  le  Verbe  de  écouteront  celle   du   second   et   du   troisième 


Dieu  a  daigné  venir  au  secours  de  l'homme. 
Celui  qui  est,  s'est  donc  revêtu  d'une  chair 
mortelle  afin  de  pouvoir  dire  :  «  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham,  et  le  Dieu  d'Isaac,  et  le  Dieu  de 
Jacob. » 

Signes  que  Dieu  donne  à  Moïse.  —  6.  Consi- 


{Ibid.,  8).  » 

CuAPiTRE  V.  —  Que  signifie  la  verge  et  le 
serpent.  —  7.  Essayons  avec  la  grâce  de  Dieu, 
d'expliquer  ce  que  signifient  la  verge  et  le  ser- 
pent. La  verge  est  l'emblème  de  l'autorité 
royale  ;  le  serpent  figure  la  mortalité;  car  c'est 


dércz  maintenant  les  signes  que  Dieu  donne  à  le  serpent  qui  a  présenté  à  Fhomme  la  coupe 

Moïse  de  sa  mission,  lorsque  3Ioïse  lui  fait  cette  empoisonnée  de  la  mort  (Gen.,  m,  I),  et  cette 

demande  :  «  Si  ce  peuple  me  dit  !  Dieu  ne  t'a  mort,  le  Seigneur  a  daigné  s'y  soumettre.  Lors 

pas  envoyé,  par  (juels  signes  leur  prouverai-je  donc  que  la  verge  a  touché  la  terre,  elle  a  pris 

ma  mission  divine  {Exod.,  iv,  \,  etc.)?  »  Dieu  la  forme  d'un  serpent;  parce  que  le  royaume 

lui  dit  :  «  Jetez  par  terre  la  verge  que  vous  avez  de  Dieu,  qui  est  Jésus-Christ,  est  descendu  sur 


à  la  main.  »  Moïse  la  jeta  et  elle  fut  changée 
en  serpent,  et  Moïse  fut  saisi  cl'efïroi.  Dieu  lui 
dit  encore  :  «  Prenez  ce  serpent  par  la  queue.  » 
Il  étendit  la  main  et  la  prit  et  elle  redevint  ce 
quelle  était.  Dieu  lui  donna  encore  cet  autre 
signe  :  «  Mettez  votre  main  dans  votre  sein,  » 


la  terre.  Il  s'est  revêtu  de  notre  mortalité  et  l'a 
attachée  à  la  croix.  Votre  sainteté  sait,  que 
lorsque  ce  peuple  opiniâtre  et  orgueilleux  eut 
murmuré  contre  Dieu  dans  le  désert,  il  fut 
mordu  par  des  serpents  qui  lui  firent  des  bles- 
sures mortelles.  Dieu  alors,  dans  sa  miséricorde, 


et  il  la  mit.  a  Retirez-la,  »  il  la  retira  pleine      lui  donna  un  remède,  qui  lui  rendait  la  santé 


Quomodo  illac  vocor  hoc,  quia  «  suui  ;  »  et  ecce 
hac  aliud  nomen,  «  Ego  sum  Deus  Abraham,  et 
Deiis  Isaac,  et  Deus  Jacob?  »  Quia  quomodo  est 
Deus  incomiuutabifis,  focit  omuia  per  misericor- 
diam,  et  diguatus  estipse  Filius  Del  inutabilem  car- 
nem  suscipieudo,  uianens  id  quod  Verbum  Dei  est, 
venire  -^.t  subveriire  liomiai.  Induit  ergo  se  carne 
mortali  ille  qui  est,  ut  dici  posset,  «  Ego  sum  Deus 
Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob,  o 

Signa  data  Morjsi.  —  6.  Deinde  signa  jam  adten- 
dite,  qua?  signa  dédit  Moysi,  cum  diceret,  «  Si  mihi 
dixerit  popuhis,  iNun  te  misit  Deus  :  quibus  signis 
ostendam  quia  misisti  me  [Exodi.,  iv,  l,efc.)?)) 
Dictum  est,  «  Projice  virgam,  qiiamhubes  in  mauu 
tua  :  »  projecitque  virgam,  et  factus  est  serpens,  et 
exhorruit  Moyses.  Ait  iteruni  Dominus,  «  Appré- 
hende caudam  ejus  :  »  apprehendit,  et  facta  est 
virga  sicut  erat.  Dédit  et  aUud  sigmim  :  «  Milte  ma- 
num  in  sinum:  »  et  misit  eam.  «  Produc  eam  :  » 
produxit,  et  facta  est  alba  sicut  nix,id  est,  leprosa. 


Color   enim   albus   in   cute   humana   vitiosus  est, 
«  Milte  illam  in  sinum  iterum  :  »  misit,  et  recepit 
coloreni    suum.   Dédit  ci  tertium   signuni  :  «  Toile 
aquam  de  flumine,  et  funde  iii  tcqualetn  locum  :  » 
tulit,  et  fudit,  et  conversa    est  in   sanguiuem.  «  In 
bis  signis  audiet  te  populis  :  si  in  primo  non  exau- 
dierit,  in  secundo  auteni  et  iu  tertio  audiet(J6^d.,  8).» 
Caput  V.  —  Quid  significet  Virga  Serpens. —  7.  Nos 
ea  quœ  siguiticant,  quantum  Deus  adjuvat,   tenda- 
mus    edicere.   Virga    regnum    signiticat;    serpens, 
mortalitatem.  A  serpente  enim  liommi  mors  propi- 
nata  est  [Gen.,  in,  1).  Ipsam   nioitem    Dominus  di- 
gnatusest  assumere.  Vu'ga  eigo  veniens  in  terram, 
serpentis   speciein  babuit;  quia  regnum  Dei,  quod 
est  Cbristus  Jésus,  venit  ad  terram.  Mortalitate  iu- 
dutus  est,  quam  intixit  in  cruce.  Novit  autem  San- 
ctitas  Vestra,  quia  quando  populus  ille  in  eremo 
cervicatus  et  superbus  murmurasset  adversus  Deum , 
cœpit  morderi  a  serpentibus,  et  ipsis  morsibus  ca- 
dere.  Misericordia  sua  dédit  Deus  reracdium,  quod 
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pour  le  moment,  mais  qui  était  une  figure  pro-  du  premier  homme,  mais  elle  sera  aussi  pour 

pliétique  de  ce  que  devait  faire  la  divine  sagesse,  nous  une  occasion  d'arriver  à  la  vie  éternelle 

Dieu  dit  à  Moïse  :  «  Suspendez  à  un  poteau  au  par  Jésus -Christ  Notre  Seigneur.  Or,  quand 

milieu  du  désert,  un  serpent  d^airain  et  dites  l'Eglise  recouvrera-t-elle  la  vie  et  retournera- 


an  peuple  :  Quiconque  ayant  été  blessé,  regar- 
dera ce  serpent,  sera  guéri  [Nomb.,  xxi,  8).  » 
Et  tous  ceux  qui  étaient  blessés,  regardaient 
ce  serpent  et  obtenaient  leur  guérison.  Or, 
Notre  Seigneur,  dans  l'Évangile,  rend  témoi- 


t-elle  dans  le  royaume?  A  la  fin  du  monde. 
Car  Moïse  prit  le  serpent  par  la  queue,  symbole 
delà  fin,  pour  les  amener  à  son  premier  état. 
Que  signifient  la  main,  le  sein  de  Moïse  et  l'eau. 
—  8.  Que  signifie  cette  main?    Il   est  certain 


gnage  à  un  signe  semblable.  Voici,  en  efiet,  ce  qu'elle  est  la  figure  du  peuple.  Qu'est-ce  que  le 
qu'il  dit  dans  son  entretien  avec  Nicodème.  sein  de  l'homme  ?  Le  sein  de  Moïse  signifie  le 
<(   Comme  Moïse   a  élevé  le  serpent  dans   le      sanctuaire  secret  de  Dieu.  Tant  que  l'homme 


désert,  il  faut  de  même  que  le  Fils  de  l'homme 
soit  élevé,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne 
périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle 
{.Jean,  m,  14,  15).  »  N'est-ce  pas  dire  :  que  qui- 
conque ocra  blessé  par  ses  péchés  comme  par 


resta  dans  ce  sanctuaire,  il  eut  la  couleur  et  la 
réalité  de  la  sauté.  Il  sortit  du  sanctuaire  de 
Dieu,  Adam  sortit  du  paradis  après  avoir  dé- 
sobéi à  Dieu,  et  il  devint  esclave  de  Dieu.  Sa 
main  devint  donc  blanche,   mais  elle  rentra 


des  serpenls_,  jette  les  regards  sur  Jésus-Christ      dans  le  sein  de  Dieu  par  le  sein  de  Notre  Sei- 


et  il  recouvrera  la  santé  avec  la  rémission  de 
ses  péchés. 

CuAriTRE  VI,  —  Voilà  donc,  mes  frères, 
la  mortalité  dont  notre  Seigneur  s'est  revêtu, 
mortalité  à  laquelle  doit  nécessairement  parti- 
ciper son  corps  dont  il  est  comme  homme  le 
chef  dans  le  ciel.  Ainsi  l'Église  a  en  partage  la 
mortalité  ;  c'est  la  blessure  qui  lui  a  été  faite 
par  les  suggestions  perfides  du  serpent.  Car 
nous  sommes  redevables  de  la  mort  au  péché 


gneur  Jésus-Christ,  et  elle  reprit  sa  couleur  pre- 
mière. Et  cette  eau,  que  signifio-t-elle?  Cette  eau 
est  le  symbole  de  la  sagesse.  Nous  voyons  sou- 
vent la  sagesse  figurée  par  reau_,  comme  dans 
ces  paroles  :  «  Cette  eau  deviendra  en  lui  une 
fontaine  d'eau  jaillissante  jusqu'à  la  vie  éter- 
nelle {Jean,  iv,  14).  »  Mais  cette  eau  de  la  sa- 
gesse qui  se  change  en  sang  lorsqu'elle  est 
répandue  à  terre,  ne  nous  montre-t-elle  pas  le 
Verbe  fait  chair  et  qui  habile  parmi  nous? 


remedium  prœsenteni  quidem  sanitatem  afferebat 
sed  futuram  sapientiam  prcedicabat.  «  Ait  Moysi, 
Suspende  serpentem  geneum  in  média  eremo  iti 
ligno,  et  die  populo  ,  Quiciimque  fuerit  percussus, 
serpentem  istum  intueatuv  (xYum.,  xxi,  «).  »  Etper- 
cussi  homines  intuebantur  «erpentem,  et  sanaban- 
tur.  Et  adtestaUir  Dominus  in  Evangelio  tali  signo. 
«  Nam  cum  Nicodemo  loqueretur,  ait,  Sicut  Moyses 
exaltavit  ?erpentem  in  deserto,  ita  exaltari  oportet 
Filium  hominis  ;  ut  omnis  qui  crédit  in  eum,  non 
pereat,  sed  habeat  vitam  œleraam  {Johan.,ui,  14  et 
15).  »  Sed  hoc  est,  quicumque  percussus  fuerit  a 
serpcntibus  pcccatorutn,  Chrislum  intueatur,  et  ha- 
bebit  sanitatem  in  remissionem  peccatorum. 

CAruT  \I.  —  Ergo,  Fratres,  ipsa  est  morlalitas, 
quse  su5cepla  est  a  Domino,  quam  necesse  e4  ha- 
bere  corpus  ejus,  cujus  est  capul  homo  in  cœlo.  Ita 
Ecclesia  mortalitatem  habet,  quod  vulnus  inflictum 
est  persudsionem  serpentis.  Debemus  enim  mortem 
peccato  primi  hominis  :  sed  (a)  per  eam  ad  vitam 

(a)  Colbertinus  MS.  sed poslea  ad  vitam  etc. 

(b)  Sic  aliqnot  MSS.   At  editi,    f"luri  sœculi. 

TOM.    XV. 


perveniemiis  œlernam,  per  Jesum  Chr'stum  Domi- 
num  nostrum.  Sed  quando  venit  ad  vilam,  et  redit 
ad  regnum  ?  In  fine  sœculi.  l<]am  ideo  caudam  te- 
nuit,  ubi  tinis  est,  ut  ad  pi'istinum  revocaret. 

Manus.  Sinus  Moysi.  Aqua.  —  8.  Quid  iila  manus  ? 
Certum  est  quia  et  illa  manus  populum  ipsum  si- 
guitlcat.  Sinus  hominis  quid  est  ?  Sinus  Moysi  se- 
cretum  Dei.  Cum  esset  homo  in  secreto  Dei,  inco- 
lumis  erat,  et  bono  colore.  Exiit  a  secreto  Dei, 
progressus  est  Adam  de  paradiso,  ofTenso  Deo,  et 
fdctus  est  vitiosus.  Facta  est  ergo  manus  illa  alba  : 
sed  rediit  ad  sinum,  per  sinum  Uomini  nostri  Jesu 
Christi,  et  recepit  colorem.  Quid  autem  illa  aqua? 
illa  signilîc.it  sapientiam.  Saepe  enim  posita  est  aqua 
in  similitudinem  sapientiœ  ;  et  dictum  est,  Fiel  in  eo 
fons  aquœ  salientis  in  vitam  œternam  (Johan.,  iv, 
14).  Sed  aqua  illa  sapientia,  quœ  in  terra  sanguis 
efTecta  est,  non  nobis  ostendit  Verbum  carnem 
factum  et  habitantem  m  nobis?  Utique  ostendit, 
Omnia  ergo  fuluri  (6)  populi  signa  sunt,  et  mysteria 
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Oui,  sans  aucun  doute.  Toutes  ces  clioses  .^unt      l'^^^j^^e  du  Seigneur  avait  apparu  à  Moïse  dans 

le  huissiui  (/le/.,  vii,  30).  Puis  nous  avons  vu 
Moïse  qui  s'entretenait,  non  plus  comme  avec 
un  Ange,  mais  comme  avec  le  Seigneur  lui- 
même.  Nous  avons  remarqué  en  troisième  lieu 
que  Moïsft^  ayant  prié  Dieu  de  lui  dire  son  nom, 
atin  qu'il   put  répondre   aux  enfants  d'Israël 


donc  autant  de  figures  du  peuple  futur  et  des 
symboles  mystérieux  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Et  s'il  est  d'autres  allégories  sacrées 
dans  les  livres  de  l'Ancien-Testiiment,  que  nous 
les  comprenions  ou  que  nous  ne  les  compre- 
nions pas,  elles  demandent  qu'on  les  étudie  et 


non  qu'on  les  critiiiue.  Demandons  donc,  cher-      qui  lui  demanderaient  quel  était  le  nom   de 
cbons  et  frappons,  afin  qu'on  nous  ouvre  :  les      Dieu  qui  l'avait  envoyé  vers  eux,  Dieu  lui  dit  : 


mystères  n'étaient  pour  l'ancien  peuple  que  des 
prédictions  pour  nous,  nous  en  voyons  l'accom- 
plissement actuel  dans  1  Eglise. 


((  Je  suis  Celui  qui  suis  {Exod.,  m,  d4).  »  Et 
ce  n'est  pas  en  passant  que  Dieu  lui  fait  celte 
réponse,  mais  il  la  répète  comme  pour  en  faire 
ressortir  l'importance  :  «  Vous  direz  donc  aux 
SERMON   VII.  enfants  d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers 

vous.  »  Enfin,  après  avoir  fait  aussi  connaître 

Sur  la  leçon  de  l'Exode  où  il  est  parlé  du  buisson      son  nom,  il  ajoute  encore  :  «  Voilà  ce  que  vous 

qui  bridait  sans  être  çomuiné  (1)  leur  direz  :  Le  Seigneur  Dieu  de  vos  pères,  le 

Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de 
1.  Pendant  la  lecture  des  divines  Ecritures,  Jacob  m'a  envoyé  vers  vous,  et  c'est  là  mon 
l'atlenlion  de  notre  esprit  s'est  jiortée  sur  ce  nom  pour  l'éternité  {Ibid.^  lo),  »  Ecoutez  ce 
grand  miracle  qui  avait  déjà  rendu  Moïse  si  que  le  Seigneur  me  suggère  de  vous  dire  sur 
attentif;  et  nous  étions  légitimement  étonnés  ces  faits.  Ils  sont  grands,  ils  servent  comme 
que  le  feu  sortit  du  milieu  du  buisson  sans  d'enveloppe  aux  mystères  de  Dieu.  Si  nous  en- 
que  le  buisson  fût  consumé  {Exod.,  m,  2).  treprenions  de  les  développer  comme  il  serait 
Nous  avons  ensuite  remarqué  que  l'Écriture  juste  et  convenable  de  le  faire,  nous  n'en  au- 
Sainte     avait     rapporté    précédemment    que      rions  ni  le  temps  ni  la  force. 

(1)  Nous  pensons  que  Possidius  a  voulu  désigner  ce  sermon  dans  le  chapitre  ix  de  sa  Table,  sous  le  titre  :  «  Du  feu 
qui  sortait  du  buisson  sans  que  le  buisson  en  fut  consumé  d'après  le  livre  de  YExode.  Ce  sermon  se  retrouve  encore  dans 
le  Traité  publié  dans  le  terne  VI.  «  Sur  ces  paroles  de  Dieu  à  Moïse  :  «  Je  suis  Celui  qui  suis.  »  Erasme,  dans  son  édition, 
présente  ce  traité  comme  étant  d'un  auteur  incertain,  mais  dans  Vlimmérius  et  dans  l'édition  de  Louvain,  il  est  attribué 
à  saint  Augustin.  Quant  à  nous,  peu  s'en  est  fallu  que  nous  ne  l'ayons  renvoyé  dans  la  cinquième  série  parmi  les  ser- 
mons douteux. 


de  Domino  noslro  Jesu  Christo.  Et  si  qua  alla  sunt 
in  veteribus  libris  sacrameiita,  sive  illa  intelliga- 
mns,  sive  non  intelligamus,  quœreutem  desiJe- 
rant,  non  repreheuàeiiletn.  Petamus  ergo,  qucera- 
mus  et  pulsemus,  ut  aperiatur  nobis.  lUis  futura 
pz'sedicla  siiat  sacramcnta  :  nos  pr.esenlia  videmus 
in  Ecclesia  (a). 

SERMO   VU 

De   lectione   Exodi,  de  rubo  in  quo   flam7na   erat  et 
rubus  non  comburebatur. 

1.  Cum  divina  lectio  legeretur,  magnum  miracii- 
lum,  quod  Moyseii  famulum  Dei  intentissimum  fe- 
cerat,  etiam  nos  corde  exspectavimus;  quia  intenli 
etiam  ipsi  facti  sumus,  quomodo  in  rubo  appare- 
bacignis,  et  rubus  non  cremabaiur  (Exodi,  ni,  2). 
Deinde  advertliuus  sicram  Scriptaravum  prius  di- 


xisso,  quod  Angélus   Domini    apparuerit   Moysi   in 
rubo  (Act.,  vu,  30).  Ueinde  Moyses  non  jam  quasi 
cum  Angelo,    sed  tamquam  cum  Domino    loqueba- 
tur.  Tertio  advertimus,   quod    cum  Moyses  nomen 
Dei  quœreret,  ut  baberet  quid   diceret  tiliis   Israël, 
interrogantibus  quod  nomem   Dei  esset,   qui  illum 
ad  eos   misisset,   respondit,  «  Ego  suni    qui   sum 
{Exodi,  m,  14).  »  Neque  boc  transeunter,  sed  repe- 
titione   commendans    adjecit,  «  Dices    itaque    filiis 
Israël,  Qui    est    misit  me  ad  vos.  o  Postremo  jam 
enuntiato  nomine  suo,  adbuc  adjunxit,  «  Hsec  dices 
eis,  Dominus    Deus  patrum  vestrorum,  Deus  Abra- 
ham, et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob  misit  me  ad  vos. 
Et  boc  mibi    nomen    est  in   seternum  [Ibid.,  lo).  » 
De  bis,  quod  Dominus  donat,  Audite.  Magm  quidam 
sunt,  tami[uam  involucra  mysterionim    Dei:   quœ 
si  congruenter  et  sufbcienter  conemur  evolverc,  nec 
vires,  nec  tempus  sufQcient. 


(a)  In  edilis  additur,  Conversi  ad  Dominum  etc.  quod  abest  a  MSS. 


SERMON  VII.  659 

Que  signifie  le  buisson  tout  en  feu  sans  être  con-  liur.'té  des  Juifs  se  mettait  en  opposition  avec 

sunié.  —  2.  Ce  que  nous  pouvons  vous  dire  en  ]a  loi  de  Dieu  :  si  en  effet  ce  peuple  n'était  pas 

peu  de  mots,  c'est  que  ce  n'est  pas  inulilement,  figuré  par  les  épines,  il  n'aurait  pas  mis   une 

ce  n'est  pas  sans  raison,  sans  qu'il  y  ait  ici  la  couronne  d'épines  sur  la  tète  du  Christ  (Ma.'/A., 

figure  d'une  vérité  cachée,  que  le  buisson  était  xxvii,  26  ;  Jean,  xvi,  S). 

en  feu  sans  qu'il  fût  consumé.  Le  buisson  est  Quelques    interprètes   pensent  que    c'était   le 

une  certaine  espèce  d'épines,  que  la  terre   à  Christ  lui-même  qui  parlait  à  Moïse..  —  3.  Celui 

produites  pour  l'homme   après  son   péché,  et  qui  parlait  à  Moïse  est  appelé  tout  à  la  fois  par 

qu'on  ne  peut  employer  comme  emblème  d'un  l'Écriture  l'Ange  du  Seigneur  et  le  Seigneur 

bien  quelconque.  En  eÛet,  il  fut  dit  au  corn-  lui-même.  C'est  là  une  grande  question  qu'il 

meneement  du  monde  à  l'homme  quand  il  eut  ne  faut  pas  trancher  par  des  assertions  témé- 

péché  :  «  La  terre  te  produira  des  ronces  et  des  raires,  mais  examiner  avec  soin.  Or  on  peut 

épines  {Gen.,  m,  18).  »  Le  buisson  qui  n'est  adopter  ici  deux  opinions,  qui  toutes  deux  sont 

point  consumé,  c'est-à-dire  qui  ne  devient  pas  conformes  à  la  foi,  quelle  que  soit  la  vraie,  et 

la  proie  des  flammes,  n'est  pas   non  plus  un  quand  je  dis  quelle  que  soit  la  vraie,  je  veux 

symbole  lie  bonheur.  La  flamme,  il  est  vrai,  au  dire  quelle  qu'ait  été  celle  de  l'écrivain.   En 

milieu  de  laquelle  l'Ange  ou  le  Seigneur  appa-  efftt,  lorsqu  eu   étudiant  les  saintes  Écritures 

rairsait,  est  le  signe  d'un  événement  heureux;  nous  adoptons   une  opinion  qui  difière  peut- 

aussi,  lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  être  de  celle  de  l'écrivain  sacré,  nous  devons 

Apôtre?,  ils  virent  comme  des  langues  de  feu  prendre  garde  que  cette  opinion  ne soitcontraire 

qui  se  partagèrent,  ce  qui  nous  apprend  que  à  la  règle  de  la  foi,  à  la  règle  de  la  vérité.  Je 

nous  devrions  être  pénétrés  par  ce   feu,   et  ne  vais  donc  vous  exposer  ces  deux  opinions;  il 

pas  résister  à  son  action,   par  notre  dureté  :  le  en  est  peut-être  une  troisième  que  j'ignore,  et 

buisson  qui  n'était  pas  consumé,  c'est  le  peuple  de  ces  deux  opinions,  vous  choisirez  celle  que 

qui  résistait  à  Dieu.  Il  figurait  le  peuple  des  vous  voudrez.  Suivant  les  uns,  celui  qui  appa- 

Juifs  semblable  à  un  buisson  d'épines,    à  qui  rut  à  Moïse  est  appelé  et  l'Ange  du  Seigneur  et 

Moïse  était  envoyé.  Or,  comme  je  l'ai   dit,  ce  le  Seigneur,  parce  que  c'était  le  Christ  dont  le 

buisson   n'était    pas    consumé,    parce  que   la  Prophète  dit  expressément  qu'il  est  l'Ange   du 


liabusflammainhœre^ite  non  crematusquodsignificat. 
—  2.  Uuod  ergo  breviter  possuaius  dicere,  non  fru- 
stra, non  inaaiter,  non  sine  alicujus  signiticatioue 
secreti,  la  rubo  flamma  crat,  et  rubus  non  crtma- 
batur.  Rubus  enim  spinarum  est  quoddam  genus  : 
nec  in  lande  cliqua  poni  potuit,  quod  peccatori 
terra  produxit,  Nam  priaiitus  peccanli  homini 
diclum  est.  Terra  spinas  et  tribulos  pariet  ti- 
bi  [Gen.,  m,  18)-  Neque  i  ipsum  quod  rubus 
non  creaiabatur,  id  est,  flamma  non  couipre- 
hendeba^.ur,  bonum  aliquid  putare  debenius. 
Si  enim  flamma  signilicat  aliquid  bjni,  in  qiia 
Angélus  apparebat,  vel  Doadnus  ;  uade  eti^m 
cuui  venit  Spiritus-sanctiis,  visœ  sunt  illis  linguae 
divi.-se  velut  igais;  comprehendi  debemus  hoc  igae^ 
aoM  autem  proitter  duritiam  non  cremari.  Rubus 
quem  non  cremabat,  populus  qui  Dec  reluctabatur 
(Act.,  n,  3).  Spinosum  igilur  populum  Juda.'otum 
?ignificabat  rubus,  que  Moyses  mittebatur.  Et  idée 
rubus  non  cremabatur,  quia  duhtia  Judseorum 
sicut  dixi,  legi  Dei  reluctabatur.  Nam  si  ille  popu- 


lus spinis  non  significaretur  ,  non  ab  eo  spinis 
Christus  coronaretur  {Matth.,  xxvn,  26;  Johan., 
XVI,  5). 

Qui  Moysi  loquehatur,  Christum  fuisse,  quorumdam 
opinio.  —  3.  Quod  autem  idem  ipse,  qui  loquebatur 
Moysi,  et  Angélus  Domini  et  Dominus  dititur,  ma- 
gna quœstio  est,  nec  temer.irium  debnt  habere 
aflirmatorem,  sed  cantum  inquisitorem.  Dulo  sunt 
autem  sententia-,  quee.  hinc  proferri  possunt,  qua- 
rum  qucelibet  vera  sit,  aaibie  secunduia  fidem  sunt. 
Uuod  dixi,  qusenam  earum  vera  sit  :  hoc  dixi, 
quidnam  eoruai  senserit  qui  scripsit.  Nam  qnando 
nus  inquirenles  Scripturas  sentimus  aliquid,  quod 
scviptor  forte  non  sensit;  non  tamen  hoc  sentire 
debemus,  quod  abhorret  a  régula  fiJei,  a  régula 
veritatis  (a).  Ergo  ambas  sententias  pi'opono  :  sit 
fortassis  et  teitia,  quu;  me  latet.  Ex  his  autem  dua- 
bus  propositis,  eligatis  quam  volueritis.  Aliqui 
dicunt  ideo  et  Aiigelum  Domini  dictum  et  Domi- 
num,  quia  Christus  erat,  de  quo  aperte  Propheta 
dicit,  quod  sit  magni  con-ilii  Angélus  {Isai,  ix.  G). 


(a)  Editi  ex  Carthusiaao  TS.  uddunt,  a  régula  ijietaUs, 


GOO  SEFiMONS.  ~  PREMIERE  SÉRIE. 

grand  conseil  (/srt<>,  i.\,  G),  carie  nom  d'ange  I*ère,  le  Fils  et  le  Saiul-Esprit  sont  un  seul 
désigne  plul<'jt  l'oflico  de  lu  ualure  ;  aussi  le  Uicu,  trois  personnes  dans  une  seule  naUiro, 
mot  grec  Ange  csl  synonyme  du  mot  latin  inséparables,  égales,  sans  aucune  confusion 
nunfius,  messager.  Le  mot  messager  in(li<|ue  (jui  résulte  du  mélange,  sans  aucune  division 
donc  un  être  t[ui  agit,  et  c'est  parce  (ju'il  agit,  (jui  les  sépare.  Ceux  donc  qui  s'efiorcent  de 
c'est-à-dire  parce  (pi'il  annonce  quehjue  chose  persuader  que  le  Eils  n'a  point  la  môme  na- 
qu'il  est  ai)pelé  messager.  Qui  niera  que  le  turc  que  le  Père,  s'appuient  sur  ce  que  le  Fils 
Christ  soit  venu  nous  annoncer  le  royaume  des  s'est  manifesté  aux  patriarches,  ce  que  n'a  pas 
cieux?  Remarquons  encore  que  l'Ange,  c'est-à-  fait  le  Père,  et,  disent-ils,  une  nature  visible 
dire  le  messager,  est  envoyé  par  celui  qui  est  dillérente  d'une  nature  invisible.  Et  c'est 
annonce  par  lui  ses  volontés.  Or  peut-on  nier  pour  cela,  ajoutent-ils,  qu'il  est  dit  du  Père  : 
que  le  Christ  n'ait  été  envoyé?  Celui  qui  dit  si  a  Que  nul  homme  n'a  vu,  ni  ne  peut  voir 
souvent  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  faire  ma  (I  7Yw.,  xvi,  G). «Ainsi  donc,  concluent-ils,  nous 
volonté,  mais  la  volonté  de  celui  (jui  m'a  eu-  devons  croire  que  celui  qui  est  apparu  non 
voyc  (Jean,  vi,  38),  »  n'est-il  pas  envoyé  dans  seulement  à  Moïse,  mais  à  Abraham,  non-seu- 
un  sens  propre  et  littéral?  La  piscine  de  Siloë  lement  à  Abraham,  mais  à  Adam  et  aux  autres 
portait  un  nom  qui  signitiait  (d'Envoyé»  {Jean,  patriarches,  n'est  pas  Dieu  le  Père^  mais  le  Fils 
]X,  7).  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  envoie  se  la-  et  que  c'est  une  simple  créature.  Telle  n'est  pas 
ver  dans  cette  piscine  celui  dont  il  a  frotté  les  la  foi  catholique.  Qu'enseigne-t-elle  ?  Le  Père 
yeux  avec  de  la  boue  ;  car  nul  ne  peut  recou-  est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu  ;  le  Père  est  immua- 
vrer  la  vue  qu'il  n'ait  été  auparavant  purilié  ble,  le  Fils  est  immuable;  le  Père  est  éternel, 
par  Jésus-Christ.  Le  même  personnage  peut  le  Fils  est  coéternel  ;  le  Père  est  invisible,  le 
donc  être  un  Ange  et  le  Seigneur.  Fils  est  également  invisible  ;  si  vous  dites  que 
En  adoptant  cttte  opinion,  il  faut  se  mettre  en  le  Père  est  invisible,,  tandis  que  le  Fils  est  visi- 
(jardc  contre  un  raisonnement  des  Ariens.  —  ble,  vous  séparez,  vous  divisez  la  nature.  Com- 
4.  Mais  voici  un  écueil  à  éviter.  Il  y  a,  en  ef-  ment  espérez-vous  trouver  la  grâce,  vous  qui 
fet,  des  hérétiques  qui  soutiennent  que  la  na-  avez  perdu  la  foi?  Voici  donc  comment  on  peut 
lure  du  Père  est  toute  différente  de  celle  du  résoudre  cette  question.  Dieu,  Père,  Fils,  et 
Fils,  et  qu'ils  n'ont  pas  une  seule  et  même  Saint-Esprit  est  invisible  dans  sa  nature  pro- 
substance. Or,  la  foi  catholique  croit  que  le  pr-e,  cependant  il  s'est  manifesté  quand  il  l'a 


Angélus  enim  ortîcii  uomen  est,  non  natiu'a;.  Nani 
angélus  Gradée,  qui  Latine  nuntius  appellatur,  Nun- 
tius  ergo  actionis  nomen  est  :  agendo,  id  est,  ali- 
quid  nuntiando,  uuntius  appellatur.  Quis  neget 
Chrislum  nuntiasse  nobis  regnum  ceelorum?  Deinde 
Angélus,  id  est,  nun'dus  mittitur  ab  eo,  qui  per 
euni  aliquid  nuntiat.  1 1  quis  neget  Christum  mis- 
tum?  qui  toliens  dicit,Non  veni  facere  voluntatem 
mcam,  sed  voluntatem  ejus  qui  me  misit  :  ipse 
proprie  missus  {Johan.,  vi,  .38).  Nam  Sdoe,  illa  pis- 
cina,  intcrpretatur  missus  (Johan.,  ix,  7).  Ideo  cui 
oculos  luto  inunxit,  iiide  Livare  faciem  jussit. 
Nullius  fuiin  visus  aperitur,  nisi  ejus  qui  a  Christo 
mundatur.  Ergo  idem  Angélus,  idem  [)omini;s. 

In  ea  opinione  cavendum  Arianorum  argumentum. 
—  4.  Scd  hic  occurrit  aliquid  prœcavcuduni.  Non 
enim  desunt  bœretici  qui  dicant,  Patris  et  Filii 
distare  et  dissonare  naturas,  et  non  eos  esse  uuius 
ejusdemque  sul)stantia?.  Catholica  autem  iides  crédit 
Patrem   et    Fihum  et   Spiritum  -  sanctum    unum 


Deum,  unius  substantiœ  Trinitatem,  inseparabilitcr, 
œcpialiter,  non  coramixtiono  confusam,non  dislinc- 
tione  separatam.  Illiergo  qui  persuadere  moliuntur 
Filium  non  esse  ejusdcm  substantiaî  cujus  est 
Paler,  argumentantur  ex  boc,  quod  Filius  visus  est 
Patribus  :  Pater,  inquiunt,  non  est  visus  :  invisibilis 
aulem  et  visibilis  diversa  natura  est.  Et  ideo,  in- 
quiunt, de  Pâtre  dictum  est,  Quem  nemo  bominum 
vidit,  nec  videre  potest  ([  Tùn.,  vi,  -16).  Ut  ilLî  qui 
visus  est  non  solum  Muysi,  sed  etiam  Abi'abie;  non 
solum  Abrabœ,  sed  etiam  ipsi  Adam  et  céleris  patri- 
bus, non  Deus  Pater,  sed  Filius  potins  credatur,  ut 
intelligalur  creatura.  Catbùlica  non  boc  dicit.  Sed 
quid  dicit?  Deus  Pater,  Deus  Fdius;  incommuta- 
l)ilis  Palcr,  incommutaMlis  Fdius;  œternus  Pater, 
coœternus  FUius;  invisibilis  Pater,  invisibilis  Filius. 
Nam  si  dixeris  Patrem  invisibUem,  Fdium  visibi- 
lem  :  distinxisti,  immo  vcro  separasti  substantias. 
Quomodo  gratiam  invenisti,  qui  lideni  perdidisti  ? 
Stdvitur  ergo  ista  quœstio  sic  ;  Deus  Pater  et  Filius 
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voulu,  à  qui  il  a  voulu,  non  tel  qu'il  est,  mais  d'ange;  ainsi,  il  est  juste  que  ceux  qui  préten- 
sous  la  forme  qu'il  a  voulu,  parce  que  toutes  dent  que  ce  fut  un  ange,  nous  disent  pourquoi 
choses  lui  obéissent.  Ainsi  votre  âme  qui  est  l'Écriture  le  désigne  sous  le  nom  du  Seigneur. 
invisible  dans  votre  corps  se  révèle  par  la  pa-  J'ai  déjà  rappelé  comment  ceux  qui  croient  (jnc 
r>>le,  et  la  parole  dans  laquelle  elle  se  révèle,  ce  fut  le  Christ,  sortent  de  cette  difficulté  en 
n'est  pas  la  substance  de  votre  âme,  c'est  une  disant  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'ange,  parce 
chose  toute  différente  de  ce  qu'elle  est,  et  ce-  que  le  prophète  dit  expressément  que  le  Christ 
pendant,  elle  se  révèle  par  une  chose  qui  n'est  Notre  Seigneur  est  l'ange  du  grand  conseil 
pas  elle-même.  De  même  Dieu  a  pu  se  mani-  (/s.,  ix,  G).  Ceux  donc  qui  prétondent  que  co 
fester  dans  le  feu,  sans  être  le  feu;  dans  la  fut  un  ange,  doivent  expliquer  également  pour- 
fumée  sans  être  la  fumée;  par  le  son  de  la  pa-  quoi  il  est  appelé  le  Soigneur.  Voici  leur  ré- 
rôle,  sans  être  la  parole.  Rien  de  toutes  ces  ponse  :  Lorsqu'un  prophète  parle,  rÉcrilure 
choses  n'est  Dieu,  mais  ce  sont  des  indices  de  dit  que  c'est  le  Seigneur  qui  parle,  non  qu'un 
la  présence  de  Dieu.  Ce  principe  une  fois  bien  prophète  soit  le  Seigneur,  mais  parce  que  le 
retenu,  nous  croyons  sans  aucun  danger  que  le  Seigneur  est  dans  le  prophète,  de  même  lors- 
Fils  de  Dieu  qui  apparut  à  Moïse,  a  pu  être  ap-  que  Dieu  daigne  parler  aux  hommes  par  un 
pelé  à  la  fois  le  Seigneur  et  l'ange   du   Sei-  ange,  comme  par  un  apôtre,  par  un  prophète, 


gneur. 

Aiilre  sentiment  d'après  lequel  ce  n'est  point  le 
Christ^  mais  un  ange  qui  apparut  à  Moïse.  — 
5.  D'autres  pensent,  au  contraire,  que  ce  fut 
non  point  le  Christ,  mais  un  ange  du  Seigneur 
et  un  ange  envoyé  par  lui.  Or,  il  est  nécessaire 


on  peut  dire  légitimement  que  c'est  un  ange  à 
cause  de  sa  nature  propre,  et  le  Seigneur  à 
cause  de  Dieu  qui  habite  en  lui.  Assurément 
Paul  était  un  homme,  et  le  Christ  était  Dieu, 
et  cependant,  voyez  comme  il  s'exprime  : 
«  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  la  puissance 


que  nous  leur  demandions  pourquoi  cet  ange  cle  Jésus-Christ  qui  parle    par  ma  bouche  (II 

est  appelé  le  Seigneur.  De  même  qu'on  a  le  Cor.,    xiii,  3).  »  Le   roi-prophète   dit   aussi  : 

droit  d'exiger  de  ceux  qui  soutiennent  que  ce  «  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur-Dieu  dira  en 

fut  le  Christ  pourquoi  on  lui  donne  le   nom  moi   (Ps.,   xxxiv,  9).  »   Celui  qui  parle   dans 


et  Spirituî-sanctus,  natura  propria  invisibilis  est  : 
apparuit  autem  quando  voluit,  cui  voluit;  non  ut 
est,  sed  ut  voluit,  cui  serviunt  omnia.  Si  enim  anima 
tua  cum  sit  invisibilis  in  corpore  tuo,  ut  appareat 
profert  vocem,  et  vox  in  qua  apparet  anima  tua 
cum  loqueris,  non  est  substantia  animœ  tua;;  aliud 
est  illa,  aliud  est  vox;  et  tamen  apparet,  et  in  ea 
re  quae  ipsa  non  est  :  sic  et  Deus  si  in  igné  appa- 
ruit, non  est  ignis  ;  si  in  tumo  apparuit,  non  est 
fumus  ;  si  in  sono  apparuit,  non  est  sonus.  Non 
sunt  liaec  Deus,  sed  indicant  Deum,  Hoc  retento, 
securi  credimus  potuisse  dici  Filium  qui  apparuit 
Moysi,  et  Dominimi  et  Angehun  Doniini. 

Aliorum  se)itentia,  Angehun  Moysi  apparuisse  non 
Christum.  —  5.  Qui  vero  existimaut  vere  eum  An- 
geluni  Domini  fuisse,  non  Christum,  sed  Angelum 
missum;  necesse  est  ut  cxigatiu'  ab  eis  ratio,  quare 
dictus  sit  Dominus.  Quomodo  enim  ab  eis  qui 
Christum  fuisse  dicunt,  exigitur  quare  dictus  sit 
Angélus  :  sic  ab  eis  qui  Angelum  dicunt,  exigitur 
quare  dictus  fit  Dominus.    Sed   illi  qui  Clirislum 


dicunt  fuisse,  jam  commemoravi,  quomodo  inde 
exeant,  quare  dictus  sit  Angélus,  quia  Propheta 
aperte  dixit  Dorainum  Christum  magni  consilii 
Angelum  {Isai,  ix,  6).  Illi  ergo  qui  dicunt  Angelum, 
respondere  debent  qaare  appellalus  sit  Dominus. 
Respondent  et  ipsi  :  Sicut  in  Scripturis  Propheta 
loquitar,  et  dicitur  quia  Dominus  loquitiu'  ;  non 
quia  Dominus  est  Proplieta,  sed  quia  Dominus  est 
in  Propheta;  sic  et  cum  per  Angelum  dignatur 
Dominus  loqui,  quomodo  per  Apostolum,  quomodo 
per  Prophetam,  recte  dicitur  et  Angelui  propter 
seipsum,  et  Dominus  propter  habitantem  Deum. 
Certe  onim  Paulus  homo  ei'at,  et  Ghristus  Deus  ;  et 
ait  tamen  ipse  Paulus,  An  vultis  experimentum 
ejus  accipere,  qui  iu  me  loquitur  Chrislus  (I  Cor., 
xni,  3)  ?  Dixit  et  Propheta,  Audiam  quid  loquelur 
in  me  Dominus  Deus  [Ps.,  lxxxiv,  9).  Qui  loquitur 
in  h. 'mine,  loquitur  in  Angelo.  Ideo  apjtaruit  Moysi 
Angélus  Domini,  et  [a)  dixit,  «  Ego  sum  qui  sum 
(ExocL,  in,  14).  »  Habitatoris  vox  est,  non  templi. 
Difficultas  VI,  ea  sententia  diluitur.  —  0.  Nam  si 


(a)  Editi  ex  Cartli.  et  dicitur  ei,  Domine.  EtcU'cit.   Ego  sum  qui  .'<um. 
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rjiunHii';  est  le  même  qui  parle  dans  l'ange.  dorne  et  (prils  se  présentent  à  Loth,  fils  du 
Voilà  pourquoi  on  peut  admcltrc  que  ce  fut  fière  d'Abraham  il  reconnaît  en  eux  un  ca- 
l'auge  du  Seigneur  qui  apparut  à  Moïse,  et  lui  raclère  de  divinité  ;  et  bien  qu'il  en  vit  deux, 
dit  :  «  Je  suis  Celui  qui  suis  [Exod.,  m,  14).  »  il  dit  aussi  :  Seigneur  (Ge«.,xix,2).  Ainsi  Abra- 
Ce  n'est  pas  la  voix  du  temple,  mais  la  voix  de  liam  reconnaît  le  Seigneur  dans  ces  trois  an- 
colui  qui  l'habile.  ges,  et  Loth  les  reconnail  dans  les  deux  qui  lui 
Explication  d'une  difficulté  que  présente  ce  sen-  apparaissent.  Ne  séparons  pas  la  Trinité  et  ne 
timent.  —  6.  Mais  si  celui  que  l'Ecriture  appelle  faisons  pas  dans  Sodome  une  espèce  de  dua- 
un  ange  était  !e  Christ,  parce  qu'il  était  seul,  lité.  Je  pen.se  qu'il  est  mieux  le  croire  que 
que  ferons-nous,  que  dirons-nous  lorsque  nous  nos  pères  reconnaissaient  le  Seigneur  dans  ses 
voyons  trois  anges  se  présenter  à  Abraham.  Ils  anges,  l'habitant  dans  sa  demeure,  ils  rendaient 
étaient  trois,  et  Abraham  comme  s'il  parlait  à  gloire  non  à  ceux  qui  le  portaient,  mais  à  celui 
un  seul,  dit  :  Seigneur.  Que  répondrons-nous?  qu'ils  portaient.  Ce  sentiment  setiouvecon- 
Pourquoi  étaient-ils  trois?  Était-ce  la  Trinité?  firme  non-seulement  dans  l'Épîtrc  aux  hébreux 
Pourquoi  donc  dit-il  :  Seigneur.  Parce  que  la  où  saint  Paul  dit  :  «  Si  la  parcdc  publiée  par  les 
Trinité  est  un  seul  Seigneur,  et  non  pas  trois  anges  est  demeurée  ferme  {Hébr.^  n,  2).  »  L'A- 
Seigneurs  ;  que  lu  Trinité  est  un  seul  Dieu,  et  pùtre  iiarlait  ainsi  de  FAncien  Testament,  il 
non  pas  trois  Dieux,  une  seule  nature  en  trois  fait  ressortir  son  importance  par  cette  circon- 
personnes,  car  le  Père  n'est  pas  le  Fils^  ni  le  stance  que  les  anges  l'avaient  publié,  mais  c'est 
Fils  le  Père,  ni  le  Saint-Esprit  n'est  le  Père  ou  Dieu  qui  était  honoré  dans  ses  anges  et  on 
le  Fils.  Le  Père  n'est  que  le  Père  du  Fils,  h;  écoutait  en  eux  celui  qui  parlait  par  eux.  Saint 
Fils  n'est  que  le  Fils  du  Père,  l'Esprit-Saint  est  Etienne  nous  en  offre  une  nouvelle  preuve 
l'Esprit  du  Père  et  du  Fils.  Il  en  est,  il  est  vrai,  dans  les  Actes  des  Apôtres,  lorsqu'il  accuse  et 
qui  disent  que  l'un  de  ces  trois  était  plus  élevé  reprend  les  Juifs  en  ces  termes  :  «  Hommes  à 
que  les  deux  autres,  et  que  c'est  à  lui  qu'Abra-  la  tète  dure,  inàrconcis  de  cœur  et  d'oreilles 
liam  dit  :  Seigneur,  comme  si  le  Christ  était  (.4e/.,  vu,  51).  »  Hommes  à  la  tèle  dure,  é[)i- 
apparu  entre  deux  anges.  Mais  quoi?  Lorsque  nés  qui  n'êtes  point  consumées,  «  Vous  résistez 
deux  anges  sont  envoyés  dans  la  ville  de  So-  toujours  à  l'Esprit-Saint.»  Si  le  buisson  n'était 


propterea  Christus  erat,  cum  Angélus  <^ictus  sit, 
quia  uiius  erat;  qiiid  facimus,  quaudo  Abrahae  ires 
app:u-uerinit  ?  quirl  hic  aicimus  [Gen.,  xvin,  \)  ? 
Tn;s  apparueruut,  et  Alji-aliaui  tamquam  ad  unuin 
loquen>  dixil,  Domine.  Quid  diciiuus?  «juare  très? 
An  ipsa  Tiinitas  erat  ?  Qunre  ergo  Doirdnus  ?  Quia 
Trinitas  unus  Dominu  ,  non  sunt  très  Doinini  :  et 
Trinitas  unus  Deus,  non  très  [a);  una  substantia, 
très  persoiise.  Neque  enim  Pater  Filins  est,  aut 
Filius  Pator  est,  aul  Spirilus-sanctus  vel  Pater  vel 
Filius  est.  Sed  Pater  non  est  uisi  Fdii;  Fdius  non 
est  nisi  Palris;  Spiritus  et  Patrie  et  Fdii.  Qiiamvis 
niillis  tribns  aliquidicunl,quod  uiiusibi  excellehat, 
queni  Dominuni  oppellabat  Alirahani,qnando  appa- 
riierat  cura  duobus,  tamquam  Christus  cum  A  gelis 
suis.  Sed  quid  agimus,  quia  cum  duo  raitlereiilnr 
ad  Sodoraam  apjiarentes  fratri  Abraba?  Lot,  et  ipse 
agnoscit  in  eis  divinitatem;  et  cum  duos  videat, 
Doniinum  app.dlat  {Ge.n.,  xix,  2)  ?  Et  ille  in  tri- 
bus Dominum,  et  in  duobus  ille  Dominum.  'Se.  se- 

(a)  Editi  e.x  Cartb.  addunt.   dii. 

{b)  Editi  ex  Garth.  quia  spiritui  flnmmcp  a  spmis,  etc. 


paremus  erg.)  Trinitatem  et  faciamus  in  Sodoma 
dnalilat  m,  puto  quod  melius  intelligimus,  quia 
Patres  nustri  Dominum  in  Angelis  agnoscebant,  ha- 
bitantem  in  b^bitatione  inteliigebant  ;  non  portan- 
td)us,  sed  insidenli  gloriam  dabant.  Quam  senten- 
tia.i;  confirmât,  non  solum  E|iistola  quee  scribitur 
ad  Ilebrœos,  ubi  dicitur,  Si  enim  qui  per  Angelos 
dictus  est  sermo,  faclus  est  fi rm us  {Hebr.,  n,  2): 
(loqiiebatur  enim  de  veteri  Testaniento,  comnienda- 
vit  quod  ibi  Angeli  loquebantur;  sed  Deus  in  An- 
gelis suis  honorabatur,  et  per  Angelos  interior  ha- 
bitator  audiebatur  :)  sed  otiam  in  Actibus  Apostolo- 
rum  Stephanus  dicit,  arguons  et  in^repans  Judœos  : 
Dura  cervice,  et  non  circumci.si  corde  et  auribus 
(Ad.,  vn,  ol).  Dura  cervice,  spina?  non  crematae. 
Yo-;  semper  resistitis  Spiritui-sancto.  I  teo  rubus 
non  crem  ib:^tur,  quia  (b)  flammœ  Spirilus  ab  spi- 
nis  peccatorum  resistehatur  :  Vos  semper  resistitis 
Spiritii-snncto.  Quem  Prophetarum  non  occiderunt 
patres  vestris?  (Et  unde  agitur  :)  qui  nccepistis  Le- 


SERMON  VII.  663 

pas  consum(^,  c'est  que  la  flamme  trouvait  de  l'être  à  qui  on  peut  dire  :  «Vous  les  changerez, 
la  résistance  dans  les  épines  des  péchés.  «  Vous  et  ils  seront  changés,  mais  pour  vous,  vous  êtes 
jcsistcz  toujours  à  l'Esprit-Saint.  Lequel  des  éternellement  le  même  {Ps.,  ci,  28).  »  Que  si- 
Prophètes  vos  pères  n'ont-ils  point  persécuté,»  gnifîent  ces  paroles  :  a  Je  suis  Celui  qui  suis?» 
(et  pour  en  revenir  à  la  question  précédente)  :  N'est-ce  pas  :  Je  suis  éternel?  Que  veut  dire  : 
((  Vous  avez  reçu  la  loi  par  le  ministère  des  an-  «  Je  suis  Celui  qui  suis?  »  Sinon  je  suis  inac- 
ges,  et  vous  ne  l'avez  point  gardé".  »  S'il  di-  cessible  au  changement.  Je  ne  suis  aucune  des 
sait  :  par  le  ministère  d'un  ange,  et  non  des  an-  créatures,  ni  le  ciel,  ni  la  terre,  ni  un  ange,  ni 
ges,  il  en  est  qui  ne  manqueraient|pas  de  dire  ;  une  vertu,  ni  un  trône,  ni  une  domination,  ni 
II  veut  parler  du  Christ  qui  a  été  appelé  l'ange  une  puissance.  »  Puisque  c'est  là  le  nom  de  son 
du  grand  conseil.  Le  Christ  peut  être  désigné  éternité  ,  il  a  beaucoup  plus  fait  en  daignant 
sous  le  nom  d'ange,  peut-il  l'être  sous  le  nom  prendre  un  nom  de  miséricorde  :  «  Je  suis,  dit- 
des  anges  au  pluriel?  L'apôtre  saint  Paul  lui-  il,  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu 
même  dit  :    «  Que  la  race  d'Abraham  a  reçu  de  Jacob  {Exod.,  m,  13).  »    Le  premier  nom 


provideuliellement  la  loi  des  anges  par  l'en- 
tremise d'un  médiateur  [GaL,  m,  19).  » 

Le  nom  propre  de  Dieu.  —  7.  C'est  donc  un 
ange,  et  dans  cet  auge  le  Seigneur,  tjui  répon- 


exprime  ce  qu'il  est  en  lui-môme,  le  second  ce 
qu'il  est  par  rapport  à  nous.  S'il  avait  voulu 
rester  uniquement  ce  qu'il  est  en  lui-même, 
que  serions-nous  devenus  ?  Si  Moïse  comprit. 


dait  à  Moïse  lorsqu'il  lui  demandait  nom  :  u  Je  ou  plutôt  il  a  compris  que  ces  paroles  :  «  Je 
suis  Celui  qui  suis;  vous  direz  aux  enfants  suis  Celui  qui  suis,  Celui  qui  est  m'a  envoyé 
d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous.  »  vers  vous,  »  il  a  reconnu  que  c'était  une  vérité 
I/être  est  le  nom  de  l'immutabilité.  Toutes  les  diflicile  à  comprendre  pour  les  hommes,  et  qui 
choses  qui  sont  sujettes  au  changement  cessent  était  infiniment  au-dessus  des  hommes.  Car 
d'ètrc^ce  qu'elles  étaient,  pour  commencer  à  celui  qui  comprend  véritablement  et  digne- 
être  ce  qu'elles  n'étaient  pas.  L'être  vrai,  l'être  ment  ce  que  c'est  que  l'être  proprement,  par  un 
pur,  l'être  réel  ne  se  trouve  que  dans  Celui  qui  effet  de  lumière  rapide  comme  un  éclair  do 
ne  change  pas.  Celui-là  seul  est  véritablement  l'essence  divine  qui  effleure  son  âme  en  pas- 


gem  in  edictis  Angelorum,  el  non  custoJistis.  Si 
diceret  angeli,  et  non  Angelorum,  non  deerant  illi 
qui  dicereiit,  Christus  est,  quia  dictus  est  iiiagni 
consiiii  Angélus.  Ang  lus  Chrislus,  nuiîiquid  An- 
geli Christus?  Dicit  et  Apostolus  Paulus,  quuniaai 
semeu  Abrabœ  (a)  diipensatum  est  :  Dispnsitum, 
inquit,  per  Angélus  in  luauu  mediatoris  iGal.,  ni, 
19j. 

Dei  nomen  proprn(7n .  —  7.  Jam  ergo  Angolus,  et 
in  Angelo  Dominus,  dicebat  Moysi  quterenti  nomen 
suum,  «  Ego  sum  qui  sum  :  Dices  iiliis  Isr  lël.  Qui 
est,  misit  me  ad  vos  {Exodi,  m,  14).  »  Esse,  nomen 
est  iiicommutabililatis.  Omuia  enim  quce  inutantur, 
desinunt  esse  quod  erant,  et  incipiunt  esse  quod 
non  erant.  Esse  verum,  esse  sincerum,  esse  germa- 
niim,  non  babet  nisi  qui  non  mxitatur.  Ille  habet 
esse  cui  dicitur,  Mutabis  ea  et  Mutabuntur,  tu  au- 
tem  idem  ipse  es  (PsaL,  ci,  28).  Quid  est,  «  Ego 
Sum  qui  sum,  »  nisi,  a^ernus  sum? Quid  est,  «  Ego 
sum  qui  sum,  »  nisi,  mutari  non  pjssum?  Nulla 
cre.itura,  non  cfi-lum,  non  terra,  non  Angélus,  non 
Virlus,  non  Sedes,  non  Dominatione?,   non  Polesta- 


tes.  Cum  ergo  sit  hoc  nomen  Beternitatis,  plus  est 
quod  dignatiis  est  habere  nomen  misericordiœ. 
a  Ego  suai  Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus 
Jacob  (Exodi,  ni,  15).  »  Illud  in  se,  hoc  ad  nos.  Si 
enim  hoc  soliim  esse  vellet,  quod  est  in  se,  quid 
essemus  nos?  Si  intellexit,  itnmo  quia  intelle- 
xit  Moyses,  cum  ei  dicereiur,  «  Ego  sum  qui 
sum,  Qui  est  misit  me  :  »  multum  hoc  cre.îidit  esse 
ad  homines,  multu'u  hoc  vidit  distare  ab  bomini- 
bus.  Quid  enim  hoc  quod  est  et  vere  est  digne  in- 
tellcxerit,  et  qualitercumque  lumine  veracissi- 
mœ  essenUse ,  vel  strictim ,  sicut  coruscatione 
afflitus  fuerit;  longi!  se  viJet  infra,  longe  remo- 
lissimuai,  longe  dissimillimum  :  sicut  iUe  ait.  Ego 
dixi  in  extasi  mea.  Assrmta  enim  mente  vidit 
nescio  quid,  quoi  plus  ad  illum  erat.  Hoc  erat 
quod  ver. .m  erat.  Dixi,  inquit,  in  ecstasi  mea. 
Quid?  Projectus  ?uni  a  facie  cculoriim  tuorum 
(PsaL,  XXX,  23).  Cuiu  ergo  ad  id  quod  di- 
cebatur,  nou  ad  id  quod  videbatur,  linge  se 
imparom  videret  Moyses  et  quasi  minus  capa- 
cem,     unde    inflammatus  ipso    desiderio    videndi 


[a)  Editi  ex  Gaith.  dispensatam  e^t  a  veteri  Testamento  usque  ad  novum.  Et  quomodo  di^iiensatum  est  ?  Dispositum  inquit,  etc_ 
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sant,  il  50  voit  à  une   distance  incommensu-      l'ùtro,  louons  dans  un  langage   ineffable  son 

rablc  de  cet  être  dont  il  est  d'ailleurs  séparé      essence,  et  aimons  sa  miséricorde. 

par  une  distance  infinie  ,   comme  le  Psalmiste 

qui  disait  :  «  J'ai  dit  dans  le  transport  de  mon 

esprit.  »  Il  lut  l'avi  on  esprit  et  vit  je  ne  sais 

quoi  (|ui  était  souverainement  élevé  au-dessus 

do  lui.   C'était  l'être  véritable  :  «  J'ai  dit  dans 

le  transport  de  mon   esprit.  »  Quoi  ?  «  J'ai  été 

rejeté   de   devant   vos    yeux   {Ps.,  xxx,  23).  » 

Moïse ,  reconnaissant  son  impuissance  et  son 

incapacité  pour  comprendre,  non  pas  ce  qu'il 

voyait,  mais  ce  qu'il  entendait,  conçoit  un  désir 


FRAGMENT  DU  SERMON  VIII. 

Sur  les  dix  ploies  et  les  dix  préceptes.  Ce  frag- 
ment a  été  trouvé  parmi  les  extraits  d'Hugy- 
p'ius  et  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  et  de  Saint- Victor  (i). 


1.  Il  faut  tout  d'abord  établir  solidement  la 
certitude  liistoriquc  des  faits,   avant  d'en  re- 


ardent de  voir  l'être  par  essence  et  dit  à  Dieu  chercher  la  signification  allégorique  ;  si  nous 

avec  lequel  il  s'entretenait  :  «  Faites-vous  voir  négligeons  de  poser  ce  fondement,  nous  paraî- 

à  moi  {Fxod.,  xxxiii,  18).  »  Il  semble  déses-  Irons  vouloir   bâtir  dans  les  airs.  Le  premier 

pérer  de  s'élever  jamais  jusqu'à  cette  sublime  signe  miraculeux  donné  à  Moïse,  c'est-à-dire 

nature  dont  il  était  si  éloigné,  Dieu  relève  donc  la   verge    changée   en   serpent   ne   fait   point 

son  âme  abattue  sous  le  poids  de  la  crainte  et  partie   des  plaies    d'Egypte  {Exod.,   vu,  10). 

semble  lui  dire  :  Parce  que  je  t'ai  dit  :  «  Je  suis  C'était   une   entrée   près   de   Pharaon,  et  un 

Celui  qui  suis,  »  et  encore  :  a  Celui  qui  est  m'a  prodige  qui  donnait  à  Moïse  l'autorité  uéces- 

envoyé,  »  vous  avez  compris  ce  que  c'est  que  saire  pour  tirer  de  1  Egypte  le  peuple  de  Dieu, 

l'itro,  et  vous  avez  désespéré  de  vous  élever  Le  Seigneur  ne  fiappait  pas  encore  des  opi- 

jusqu'à  lui.   Ranimez  donc  votre  espérance:  niâtres,mais  se  contentait  de  les  effrayer  par 

«  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  d'isaac  et  de  Ja-  ce  prodige  vraiment   divin.   La  verge  est  la 

cob  [IbuL,  14).  »  Je  suis  ce  que  je  suis,  je  suis  figure  du  royaume  de  Dieu,  et  le  royaume  de 

l'Etre  même,  je  suis  avec  rÉtrc,  mais  sans  vou-  Dieu  n'est  autre  que  le  peuple  de  Dieu.  Le  ser- 

loir  abandonner  les  hommes.  Si  nous  pouvons,  peut  est  l'emblème  de  cette  vie  mortelle,  car 

de  quelque  manière,  chercher  et  atteindre  Celui  c'est  le  serpent  qui  nous  a  présenté  la  coupe 

qui  est  et  qui  n'est  pas  loin  de  chacun  de  nous,  empoisonnée  de  la  mort.  C'est  en  tombant  de 

car  en  lui  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et  la  main  du  Seigneur  sur  la  terre  que  nous 

(1)  Possiciius  fait  mention  de  ce  Traité   clans  le  chapitre  ix  de  sa  Table,    et    saint  Augustin  dans  son  explication  du 
Psaume  Lxxvn,  n°  27. 


quod  est,',  dicebat  Deo  cum  quo  loqiiebatur, 
Ostende  niilii  temetipsum  (Ea;odî,  xxxiii,  18)  :  quasi 
ergo  ab  illa  exccUentia  essentise  longe  dissimilis  de- 
speraret,  evigit  desperantem,  quoniam  vidit  iiirien- 
tem  :  tamquam  diceret,  Quoniam  dixi,  «  Ego  sum 
qui  sum,  et  Qui  esf,  misit  me  :  »  intellexisti  quid  sit 
esse,  et  desperasli  te  capere.  Ei'ige  spera,  «  Ego 
sum  Deus  Abrjbam,  Isaac  et  Jacob  [Ibid.,  14)  :  »  sic 
sum  quod  sum,  sic  sum  ipsum  es^e,  sic  sum  cum 
ipso  esse,  ut  nolim  bomiuibus  déesse.  Si  quo  modo 
possumus  Dominum  qiuerere  et  investigareeum  qui 
est,  et  quidam  non  loiige  positum  ab  unoquoque 
nostrum  :  In  illo  enim  vivimus  et  rnovemur  et  su- 
mus  (Act.,  xvii,  27)  :  laudemus  ergo  inetïabiliter 
ejus  essentiam,  et  amemus  misericordiam.  Amen. 


SERMONIS   VIII 
De  decem  plagis  et  decem  prœceptis. 

FRAGMENTUM. 

ïnter  Hugi'pit  excerpta,  et  in  MSS.  Begio  et  Yictorino 
reperturn. 

i.  Prius  in  fundaniento  posita  rerum  gestarum 
flrmitate,  signilicantiam  debemus  inquirere;  ne 
subtracto  futidamento,  in  aère  velle  œdilîcare  vi- 
deamur.  Sed  ad  plagas  decem  non  pertinet  quod 
primum  factum  est  signi  caussa,  ut  virga  in  ser- 
pealein  converteretur  {Exodi,  vu,  10),  Aditus  enim 
ipse  erat  ad  Pharaonem,  quo  commendabatur  Moy- 
ses  educturus  ex  ^Egypto  populum  Dei  :  noiidum 
autem  contumaces  feriebantur,  sed  divino  signo 
jam  terrebanlur.  Virga  significat  regiiiun  Dei  : 
idemque    regnum  Dei  esse  utique  populum  Dei. 


SERMON  VIII.  665 

sommes  devenus  mortels  ;  comme  la  verge  en  choses?  Que  désigne  le  sang,  n'est-ce  point  la 
s'écliappant  de  la  main  de  Moïse  s'est  changée  chair  mortelle?  Que  signifie  donc  le  change- 
en  serpent.  Les  magiciens  de  Pharaon  firent  la  ment  de  l'eau  en  sang?  Que  leur  cœur  insensé 
même  chose  ,  leurs  verges  jetées  à  terre  se  a  été  obscurci,  car  ces  hommes  qui  se  disaient 
changèrent  aussi  en  serpents,  mais  le  serpent,  sages  sont  devenus  fous.  Et  ils  ont  changé  la 
c'est-à-dire  la  verge  de  Moïse,  dévora  tous  les  gloire  du  Dieu  incorruptible,  etc.  {Rom.,  i,  21). 
serpents  des  magiciens.  Moïse  ayant  saisi  ce  La  gloire  du  Dieu  incorruptible  est  figurée  par 
serpent  par  la  queue,  il  redevint  une  verge,  et  l'eau,  et  l'image  de  l'homme  corruptible  par 
le  royaume  de  Dieu  retourna  sous  sa  main.  le  sang.  Et  c'est  ce  qui  s'accomplit  dans  le  cœur 
Les  verges  des  magiciens  sont  donc  les  peuples  des  impies.  Car  Dieu  demeure  immuable.  .Et 
impies  qui  ont  été  vaincus  par  le  nom  du  bien  que  l'Apôtie  dise  :  «  Us  ont  changé,  »  Dieu 
Christ.  Quand  ils  sont  agrégés  à  son  corps,  ils  reste  inaccessible  au  changement, 
sont  comme  divisés  par  le  serpent  de  Moïse,  Chapitre  II.  —  3.  Voici  le  second  pré- 
jusqu'à  ce  que  le  ro^^aume  de  Dieu  retourne  cepte  :  «  Vous  ne  prendrez  point  le  nom  du 
dans  sa  main.  Mais  ce  grand  prodige  n'aura  Seigneur  votre  Dieu  en  vain  {Exod.,  xx,  7).  » 
lieu  qu'à  la  fin  des  siècles,  ce  qu'indique  la  Car  celui  qui  prend  en  vain  le  nom  du  Seigneur 
queue  du  serpent.  Vous  avez  entendu  ce  que  sou  Dieu,  n'aura  point  le  cœur  pur.  Le  nom  de 
vous  devez  désirer,  écoutez  maintenant  ce  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  est  la  vérité  ;  car 
vous  devez  éviter.  il  a  dit  lui-même  :  «  Je  suis  la  vérité  {Jean, 
CiiAPiTRE  Premier.  —  :l.  Le  premier  pré-  xiv,  6).  )>  Or,  la  vérité  purifie,  tandis  que  la 
cepte  de  la  loi  commando  d'adorer  un  seul  vanité  souille  le  cœur.  Dire  la  vérité,  c'est 
Dieu  :  «  Vous  n'aurez  point,  dit  le  Seigneur,  tenir  le  langage  qui  vient  de  Dieu,  car  celui 
d'autres  dieux  que  moi  {Exod.,  xx,  3).  ;>  La  qui  profère  le  mensonge  dit  ce  qui  lui  est 
première  plaie  des  Égyptiens  fut  l'eau  changée  propre(-/e«n,  viii,  44);  par  une  conséquence  né- 
en  sang.  Rapprochez  le  premier  précepte  de  la  cessaire,  parler  le  langage  de  la  vérité,  c'est 
première  plaie;  le  Dieu  uniijue,  auteur  de  parler  raisonnablement  ;  tandis  que  parler  en 
toutes  choses,  n'est-il  pas  justement  figuré  par  vain,  c'est  plutôt  faire  du  bruit  que  parler; 
l'eau,  qui  est  le  principe  générateur  de  toutes  c'est  donc  avec  raison  que  le  second  précepte  a 


Serpens  aulem  tempus  morlalitatis  hujus;  mors 
eniin  a  serpente  propinata  est.  Tamquara  ergo  ca- 
dentes  de  manu  Domini  in  terram,  mortales  efïeeti 
sunt  :  unde  projt  cfa  virga  ex  manu  serpens  efïecta 
est.  Fecerunt  et  Magi  Pliaraonis  similiter,  virgis  eo- 
rum  projectis  serpentes  facti  sunt  :  sed  prius  ser- 
pens Moysi,  id  est,  virga  Moysi  devoravit  omnes 
serpentes  Magorum.  Tune  demum  cauda  compre- 
hensa,  identidem  virga  facta  est,  et  regnumremea- 
vitadinanum.  Sunt  ergo  virg*  Magorain  populi 
impiorum  vitti  Christi  nomine  ;  cum  in  ejus  corpus 
transferuntur,  tamquani  a  serpente  Moysi  devoran- 
tur  :  donec  redeat  regnum  Dei  ad  manum  bei,  sed 
in  fine  niortalis  sœculi,  quod  signilicat  cauda  ser- 
pentis,  magnum  signuni  liât.  Audistis  quœ  debeatis 
desiderare  ;  audite  quœ  deheatis  vitaro, 

Caput  I.  —  2.  Primuni  prœceptum  in  Lege  de 
colendo  une  Deo,  «  Non  erunt,  inquit,  tibi  dii  ali- 
praeter  me  [Exodi,  xx,  3).  »  Prima  i)]aga  .'Egyptio- 
rum,  Aqua  conversa  in  sanguiaem  (Exodi,  vu,  20). 
Compara  primum  prseceptum  primœ  plagœ,  Deum 
unum  ex  quo  sunt  omnia,  in  simititudine  intellige 
aquae,  ex  qiia  generantur  omnia.  Quo  autem   perti- 


net  sanguis,  nisi  ad  carnem  mortalem?  Quid  est 
ergo  conversio  aquœ  in  sanguinem,  nisi  quia  obscu- 
ratum  est  insipiens  cor  eorum  ?«  Uicentes  enim  se  esse 
sapientes,slulti  facti  sunt?  et  commuta  veruutgloriam 
incorruplibilisDei  m  similitudinem  imaginis  corrup- 
tibilis  hominis  (Roin.,  i,2,etc.).))  Gloria  incorrupli- 
bilis  Dei  sicut  aqua,  simililudo  imaginis  corrup- 
tibilis  hominis  sicut  sanguis.  Et  lioc  quidem  lit  in 
corde  impiorum.  Nam  Deus  incommutabilis  manct 
Neque  enim  quia  et  Apostolus  dixit,  Commutave- 
runt,  ideo  mulatus  est  Deus. 

Caput  II.  —  3.  Secunduin  prceceptum,  «  Non 
accipies  uornen  Donnai  Dei  tui  in  vanum  {Eœodi, 
XX,  7).  »  Qui  enim  accipit  nomen  Domini  Dei  sui 
in  vanum,  non  mundabitur.  Nomen  Domini  Dei 
nostri  Jesu  Christi  Veritas  est  :  ipse  enim  dixit,  Ego 
sum  Veritas  (Johan.,  xiv,  6J.  Veritas  ergo  munJat, 
vanitas  inquinat.  Et  quoniam  qui  loquitur  verita- 
tem,  de  Deo  loquitur,  qui  enim  loquitur  menda- 
cium,  de  suo  loquitur  (Jo/;a/i.,  viii,  4i)  :  verilatcm 
loqui,  est  ralionabillter  loqui  :  vanitatem  autem 
loqui,  est  strepere  potius,  quam  loqui  :  mérite,  quia 
secuiulum  prœeeptumest  dileclio  veritatis,  cui  con- 
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pour  objet  l'amour  de  lu  vt'rilé,  auquel  est  op- 
posé l'amour  de  lu  vanit*^  ;  car  la  vérité  parle 
mais  la  vanité  ne  fait  (ju'un  vain  bruit;  c'est 
aussi  avec  raison  que  ce  second  précepte  cor- 
respond à  la  seconde  plaie.  Quelle  est  cette  se- 
conde plaie?  Une  multitude  innombrable  de 
grenouilles  (iS'.roc?.,  viii,  C).  Écoutez  le  coassc- 


naires,  que  le  sany  t\m  a  coulé  de  ses  ble.-î- 
sures  n'est  pas  un  sang  véritable,  mais  ficlif  ; 
enfin,  que  les  cicatrices  de  ses  plaies  ont  été 
aussi  fausses  que  ses  plaies  elles-mêmes.  Lors- 
que nous  affirmons  la  vérité  de  ces  faits,  que 
nous  croyons,  que  nous  prêchons,  qu'ils  sont 
certains  et  formellcmi;nt  accomplis;  sans  nous 


ment  des  grenouilles,  n'est-ce  pas  une  image  élever  dans  notre  enseignement  jusqu'à  la  su- 

des  plus  justes  de  la  vanité  ?  Considérez   les  blime  et   immuable   vérité,  nous  ne  tombons 

aniis  de  la  vérité,  qui  ne  prennent  point  en  pas  cepeudai\t  dans  la  vanité.  Quant  à  ceux 

vain  le  nom  du  Seigneur  leur  Dieu,  ils  parlent  qui  prétendent  que  tous  ces  faits  sont  faux  et 

le  langage  de  la  sagesse  parmi  les  parfaits  et  n'ont  eu   lieu   en    Jésus-Christ    qu'en    appa- 

au  milieu  même  (les  imparfaits.    Ils  ne  disent  rence  ;   ce   sont  des   grenouilles  qui  coassent 

pas  ce  qu'ils  ne  pourraient  comprendre,  mais  dans  les  marais;  ils  peuvent  bien  faire  du  bruit, 

cependant  ils  ne  s'écartent  point  de  la  vérité  mais  ils  sont  incapables  d'enseigner  la  doctrine 

pour  suivre  les  sentiers  de  sa  vanité.  Car  bien  de  la  sagesse.  Nous  entendons,  au  contraire, 

que  les  imparfaits  ne   comprennent  point  les  dans  l'Église   ceux  qui  sont  attachés  à  la  vé- 

considérations  d'un  ordre   plus   élevé    sur   le  rite,  annoncer  cetle  vérité  par  laquelle  tout  a 

Verbe  de  Dieu,  Dieu  lui-même  eu  Dieu,  par  le-  été  fait  ;  la  vérité,  qui  est  le  Verbe  fait  chair  et 

quel  toutes  choses  ont  été  faites  ;  tandis  qu'ils  habitant  parmi  nous  ;  la  vérité  qui  est  le  Christ 

comprennent  ce  que  saint  Paul  leur  annonce,  né   de   Dieu,  Fils   unique    d'un    seul    Dieu,  et 

comme  à  des  petits  enfants  du  Christ,  c'est-à-  coéternel  à  son  Père  ;  la  vérité  qui  ayant  pris 

dire  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  crucifié,  il  ne  la  forme   de   serviteur,  est   né   de  la   Vierge 

s'ensuit  pas  cependant  que  l'enseignement  plus  Marie,  a  souffert,  a  été  crucifié,  est  ressuscité, 

parfait  soit  la  vérité  et  que  le  moins  parfait  ne  est  monté  aux  cieux  ;  la  vérité  partout,  acctis- 

soit  que  vanité.  Il  serait  vain,  si  nous  dirions  3il)le  aux  petits  aussi  bien  qu'aux  parfaits;   la 

que  la  mort  du  Christ  n'a  pas  été  réelle,  mais  vérité  qui  est  à  la  fois  du  pain  et  du  lait  ;  du 

apparente  ;  que  ses  blessures  ont  été   imagi-  pain  pour  les  plus  grands,  du  lait  pour  les  pe- 


traria  est  dilectio  vanitatis  :  loquitur  autem  veritas, 
pprstrepit  vanitas:  huic  praîcepto  secundo  coutra- 
riani  videte  secundam  plagam.  Quae  estilLi  secuuda 
pLiga  ?  Ranarum  abundantia  [Exodi,  vui,  0).  Habes 
expressam  significatam  vanitatem,  siadlendasrana- 
rum  loquaciialem.  Vide  amatores  verilatis,  non 
accipientes  la  vauum  nomen  Domini  Del  sui,  loqui 
sapienliam  inter  perfeclos,  ctiam  (a)  inter  imper- 
fectos.  i\'on  quidem  loqui  quod  capere  non  pos- 
sunl;  nontamen  recedere  a  veritate,  et  pergere  in 
vaaitatem.  Uuamvis  enini  iniperfecli  non  capiunt 
si  quid  paulo  excelsus  fuerit  disputatum  de  verbo 
Dei  Deo  apud  Deura,  per  quod  facta  suut  omina, 
possintque  capere  quod  in  ter  eos  loquitur  Paulu-: 
lamquam  int^-r  parvulo^  Cliristi,  Jesum  Cliiistuoi, 
et  liunc  crucitixum  ;  non  tainen  illa  est  veritas  et 
ista  vanitas.  Vanitas  autem  esset,  si  Christum  mor- 
teia  non  implevisse,  sed  taixisse  diceremus  ;  si  val- 
nera  dla  in  phantasmate  fuisse,  si  sangmnem  non 
veruin,  sed  simulatum  de  vulncribus  émanasse;  si 


falsas  eum  cicatrices,  tamquam  post  falsa  vulnera 
demonstrasse.  Cum  vero  ista  omtd  i  vera  dicimus, 
facta  dicimus,  certa,  expressa,  impleia  credimus 
et  prœdicamus  ;  quamvis  de  sublimi  illius  et  de 
incommutabili  veritate  non  loquamur,  non  tamen 
imus  in  vanitatem.  Qui  autem  illa  omnia  in  Christo 
faisa  et  simulata  dicutit,  ranœ  sunt  clamantes  in 
palude  :  strepitum  vocis  habere  possunt,  doctrinam 
sipientise  insinuare  non  possunt.  Denique  in  Eccle- 
sia  loquuntur  liaerentesveritati  Veritate, u  per  quam 
facta  sunt  omnia,  Veritatem  Verbum  carnem  factum 
et  habitantem  in  nobis  ;  Veritatem  Christum  natum 
de  Deo,  unum  de  uno,  uaigenitum  et  coseternum  ; 
Veritatem  accepta  forma  servi  natum  ex  virgine 
Maria,  passum,  crucifixum  resurgentem,  adscen- 
dentem  :  ubii^ue  Veritatem,  et  quam  (6)  perfecti 
capiant,  et  quam  parvulus  capere  potest;  Verita- 
tem, et  in  pane,  et  in  lacté  j  ia  pane  magnorum. 
in  lacté  parvulorum.  Idem  quippe  panis,  ut  lac  fiât 
per  carnem  traji  itur.  Qui  autem  huic  veritaticon- 


(a)Florus,  eliam  imperfectis.  Duo   MSS.    eliam  imperfe 
{à)  Sjc  aliquot  MSS.  At  editi  omittunt,  et  quam  perfect 
particula,  no»,  a  Regio  codice. 


ctos. 


fecti  capiant.    habentque,    et  quam  parvulus  capere  non  putest.   Abest 
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tits  enfants  ;  car  le  pain,  pour  devenir  du  lait,  dérobent  à  l'action  de  l'Esprit-Saint;  ils  aiment 
doit  passer  par  la  chair.  Quant  à  ceux  qui  con-  les  querelles,  sèment  les  calomnies,  désirent 
tredisent  cette  vérité,  et  qui  sont  tout  ensemble  plus  vivement  les  disputes  que  la  vérité  ;  et  par 
trompés  et  trompeurs  dans  leur  vanité;  ce  sont  leur  agitation  inquiète,  se  rendent  incapables 
des  grenouilles  qui  importunent  les  oreilles,  du  repos  spirituel  du  sabbat.  C'est  contre  cette 
sans  nourrir  les  âmes.  Écoutez  bien  plutôt  ceux  agitation  inquiète  qu'est  dirigé  le  précepte  de 
qui  parlent  le  langage  de  la  raison.  «  Il  n'est  célébrer  le  sabbat  dans  le  cœur  sous  l'action 
point  de  discours,  point  de  langage  dans  lequel  sanctifiante  de  l'esprit  de  Dieu.  «  Ecoutez  avec 
on  n'entende  leurs  voix  ;  »  mais  des  voix  qui  douceur,  ditle  Sage,  afin  decomprendre  (^cc/z., 
ne  sont  pas  vaines,  a  car  leur  éclat  s'est  ré-  v,  13).»  Que  comprendrez-vous  ?  Dieu  qui 
pandu  dans  tout  l'univers,  il  a  retenti  jusqu'aux  vous  dit  :  a  Mettez  un  terme  à  ces  vaines  agi- 
extrémités  do  la  terre  {Ps.,  xviii,  4.).  »  Si  vous  tations,  à  ce  tumulte  qui  remplit  votre  cœur, 
voulez,  au  contraire,  une  image  exacte  de  ces  par  suite  de  ces  fantômes  qui  voltigent  autour 
grenouilles,  rappelez-vous  ce  versetdu  Psaume  :  de  votre  nature  corrompue  et  vous  font  de 
«  Chacun  ne  dit  à  son  prochain  (jue  des  choses  profondes  blessures.  C'est  alors  que  vous  com- 
vaines  {Ps.,  xi,  3).  »  prendrez  cette  invitation  que  Dieu  vous  fait  ! 
Chapitre  III.  —  4.  Le  troisième  commande-  Soyez  dans  le  repos,  et  considérez  que  c'est  moi 
ment  est  ainsi  conçu:  «  Souvenez-vous  de  sanc-  qui  suis  Dieu  {Ps.,  xlv,  12).  »  Mais  votre  agi- 
tifier  le  jour  du  sabbat  {Exode,  xx,  8).  »  Ce  tation  ne  vous  permet  pas  ce  repos  ;  aveuglé 
troisième  précepte  semble  nous  prescrire  une  par  le  iroul)le  de  vos  disputes,  vous  voulez 
espèce  de  repos  qui  est  la  tranquillité  du  cœur  voir  ce  qu'il  vous  est  impossible  de  voir.  Cousi- 
et  .le  rame,  fruit  d'une  bonne  conscience.  Ce  dérez,  en  efifet,  la  troisième  plaie  qui  corres- 
repos  sanctifie  l'âme,  parce  qu'il  est  accompa-  pond  à  ce  troisième  précepte.  Des  moucherons 
gné  de  l'esprit  de  Dieu.  Voyez,  en  effet,  ce  sortirent  du  limon  de  la  terre  d'Egypte  (^'xoc?., 
loisir,  cette  tranquillité,  c'est-à-dire  ce  repos.  viii,  17).  Ce  sont  des  mouches  très-petites, 
«  Sur  qui,  dit  Dieu  par  son  Prophète,  reposera  toujours  en  mouvement  ;  leur  vol  est  irrégu- 
mon  esprit  ?  Sur  celui  qui  est  humble,  calme  et  lier,  elles  sn  jettent  dans  les  yeux,  sans  laisser 
tranquille,  et  qui  tremble  en  écoutant  mes  pa-  de  repos  ;  on  les  éloigne,  elles  reviennent,  et 
rôles  (/5« Je,  Lxvi,  2).  »  Les  esprits  injustes  se  encore  chassées, ellesreviennent encore; comme 


tradicua!,  et  in  sua  vanitati'  dec^'iili  «leeipiunt,  ranœ 
suiit  ta^dium  inferentes  aiirihu-;,  non  cibum  nien- 
tibus.  Audi  deniquelioniinesrationabiliterloquente-r 
Non  suni  loquete  neque  s  rmones,  quorum  non 
audiantur  voces  eoru  n:  sed  voces  non  inanes  ;  quia 
in  omnem  terram  exiit  sonus  eorum,  et  in  tines 
orbistevrse  verba  eorum  (Psa/.,  xvin,  4).  Si  aulem 
et  ranas  vis  e  coutrfirio  inlelligere,  illuui  versum 
Psalrai recelé,  \ana  locuti  sunt  unusquisque  adpro- 
ximum  suiun  (PsaL,  n,  3). 

Caput  III.  —  4.  Tertium  prseceptum,  «  Mémento 
diein  sabbati  sanctificare  eum  {Exodi,  xx,  8).  »  In 
tertio  isto  prsecepto  insinuatur  qusedani  vacationis 
indiclio,  quse  est  cordis  tranquillita»  ac  mentis, 
quam  facit  bona  conscientia.  Ibi  sanctificatio,  qiiia 
ibi  Spiricus  Dei,  Denique  videte  vacaiionein,  hoc 
est,  quietem.  Supei-  quem,  inquit,  requiescet  spi- 
riius  meus?  Super  humilem  et  quietum  et  tremen.- 
tem  verba  mea  {Isai,  n,  66).  Inquieti  ergo  resiliunt 
ab  Spiritu-sancto,  rixarum  amatores,  calumiiia- 
rum  seminatores,  coatentionis  quim  veritatis  cupi- 
diores,  inquietu  liue  sua  nuuad  se  aduiilttinl  qni>'- 


tem  sabb.iti  spiritale:n.  Contra  istorum  inquietudi- 
nem  dicitur,  tamquam  ut  sabbaturn  habeant  in 
cofde  sanctiticationem  Spiritus  Dei  :  Esto,  iaqnit, 
niansuetus  ad  audieaduni  verbum,  ut  intelligas 
{EccH,  V,  13).  Quid  iatellecturus  sum  ?  Dcuai  di- 
ceatem,  cessa  ab  inquietudine  tua,  non  sit  tuaiul- 
tus  quidaai  ia  corde  tuo,  per  corruplionem  volitan- 
tibus  pbantasmatibus  et  compuagentibus  te  :  non 
sit.  lia  eniai  Deum  iatellecturus  es  diccntem 
tibi,  Vacate,  et  videt.j  quoniam  ego  sum  Deus 
{PsaL,  XLV,  il).  Tu  per  iaquietudiaem  vacare  noa 
vis,  contentionum  tuarum  corruptione  cfecatiis, 
exigis  videre  quod  non  potes.  Adtende  eniai  et  con- 
trariam  tertiam  plagam  huic  prœcepto  tertio,  Sci- 
niphes  natœ  sunt  ia  terra  ^gypti  de  limo  (Exodi, 
vn:,  17)  :  muscse  queedam  sunt  minuti-simae,  in- 
quielissinip,  inordinate  volitautes,in  oculos  irruen- 
tes  non  permittentes  hominemquiescere,  dura  abi- 
giintur  et  iiruunt,  dura  abactse  rursus  redeuat  •" 
sicut  onmiao  vana  phantasniata  cordes  contentio- 
sorum.  Tenete  pr<Bceptuai,  cavete  plagam. 

Caput  IV.  ~  5.  Quartum  prseceptum  est,  «  Ho- 
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toulcs  les  vaincs  imaginations  dos    cœurs  amis  l'iiomme.  Voilà  pourquoi  la  raison  qui  préside 

de  la   dispule.    Observez   lidèlement  ce     pré-  à  toutes  les  o[)éralions  de  notre  àrae,  doit  en 

ceple  et  mettez-vous  en  garde  contre  le  cliàli-  tant  que  reine  et  maîtresse,  mettre  un  frein  aux 

ment.  mouvements  intérieurs  de  la  chair,  et  ne  pas 

CiiAiiTHR  IV.  —  ;'..  «  Honorez  votre  père  et  les  laisser  s'égarer  en  tous  sens  sans  mesure  et 

votre  mère,  »  dit  le  quatrième  précepte  {Exocl,  sans  règle.  C'est  pourquoi  encore   la  nature  a 

XX,  h2).  La  quatrième  plaie  d'Egypte  qui  cor-  donné  aux  animaux,  d'après  l'institution    du 

respond    à    ce    précepte  est    appelée  v.-yifyi.-jXx  Créateur,  de  ne  rochercUer  l'union  des  sexes 

{Exod.,  viii,  2i).  Que  signifie  ce   mot  xuv/jprx  pour  la  reproduction  qu'à  des  époques  détermi- 

C'est  un  mot  grec  qui  veut  dire  mouche  ca-  nées  ;  car  ce  n'est  point  par  raison  que  lesani- 

nine.  C'est  le  propre  des  chiens  de  ne  point  re-  maux  s'abstiennent  en  d'autres  temps,   mais 

connaître  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour.   11  parce  que  leur  ardeur  naturelle  se  refroidit, 

n'y  a  donc  rien  qui  rende  l'homme  plus  sem-  Dans  l'homme,  au  contraire,  cette  inclination 

blable  au  chien  que  de  méconnaître  ses  parents,  existe  toujours,  parce  qu'il  est  le  maître  de  la 

Aussi  est-ce  avec    raison    que  les  petits  des  réprimer.  Le  Créateur  vous  a  donné  l'empire 

chiens  naissf^nt  aveugles.  de  la  raison  et  les  préceptes  de  la  continence. 

Chapitre  V.  —  6.  Le  cinquième  précepte  est  comme  des  rênes  pour  réprimer  ces  inclina- 

celui-ci  :  «  Vous  ne  commettrez  point  de  for-  tions   animales  et  d'nn   ordre  inférieur.  Vous 

nii-ation  {Exod.,  xx,  14).  »  La  cinquième  plaie  avez  ce  que  l'animal  n'a  point,  et  par  là  même 

qui   lui  correspond   est   la  mort  sur  tous  les  vous  espérez  ce  qu'il  ne  peut  espérer.  Il  voug 

troupeaux  des  Égyptiens  (Ex'oc?.,  ix,  G).  Éta-  en  coûte  quelquefois  de  garder  la  continence, 

blissons  ici  le  rapport.  Donnez-moi  un  homme  elle  n'est  jamais  possible  à  l'animal  ;  mais  aussi 

qui  songe  à  commettre  un  adultère,  et  qui  ne  vous  attendez  des  joies  éternelles  auxquelles 

se  contente  pas  de  son  épouse  légitime;   il  ne  ne  pourra  jamais  atteindre  l'animal  sans  rai- 

veut  pas  dompter  en  lui  cet  appétit  de  la  chair  son.  Si  le  travail  vous  fatigue,  la  récompense 

qui  nous  est  cominun  avec  les  animaux.  Garl'u-  doit  vous  encourager,  car  c'est  un  exercice  de 

nion  des  sexes,  la  génération  sont  dans  la  nature  patience  de  mettre  un  frein  à  ces  mouvements 

des  animaux,  tandis  que  le  raisonnement,  l'in-  inférieurs  et  de  ne  pas  donner,  comme  les  ani- 

telligence     sont     le     privilège     exclusif     de  maux,  un  libre  cours  à  ces   inclinations   qui 


nora  patrem  tuum^  et  malrem  tuam  {Exodi,  xx, 
12).  »  Huic  contraria  quarta  .'î-^gyptiorum  plaga 
y.uvépî'a  est.  (Exodi,  vur,  24).  Quid  est  y-uv^pra 
Caïucamusca:  Grfecum  vocabulum  est.  Caninuni 
est  pai'entes  non  aguoscere.  Nihil  tam  caninum, 
quam  cum  illi  qui  genuerunt,  non  agnocun- 
tur.  Merilo  ergo  et  catuli  canum  cœci  na- 
scuntur. 

Caput  V.  —  g.  Quintum  preeceptum  est,  «  Non 
msechaberis  (Ea^orfi,  xx,  14).  »  Quinta  plaga  est  mors 
in  pecora  -Ey:yptionum  [Exodi,  ix,  6).  Compare- 
mus:  (a)  da  hominem  mœchari  meditantem,  con- 
jugio  non  contetitum  suo:  appetitum  quemdam  Gar- 
nis in  se  domare  non  vult,  qui  est  nobis  pecoribus- 
que  commuais,  Eteniai  coucumbere  et  generare, 
etiam  pecorum  est  ;  ratiocinari,  intelligere,  hunia- 
num  est.  Ideo  ratio  quœ  pr^sidet  in  mente,  motus 
iuferioris  carnis,  tamquam  regnans  et  dominans 
frenare    débet,    non   immoderate    et  illicite    pas- 


sim  vageque  laxaro.  Ideoque  ipsis  pecoribus 
natuia  datum  est,  instiluentc  Creatore,  ut  non 
moveantur  ad  feminas  et  ad  concubitum,  nisi  cer- 
tis  temporibus  :  neque  enim  ratione  se  cobibet 
alio  tempore  pecus,  sed  omnino  ipso  motii  fri- 
gescente  torpescit.  Homo  autem  ideo  semper 
moveri  potest,  quia  et  refrenare  motum  potest, 
Tibi  dominationem  rationis  Creator  dédit  ;  tibi 
prœcepta  continentia?,  tamquam  in  bestias  in- 
feriores  lora  ,  concessit.  Tenes  tu  quod  pecus 
non  potest;  et  ideo  speras  tu  quod  pecus  non 
potest.  Laboras  aliquantum  in  continendo,  non  la- 
borat  pecus  :  sed  gaudebis  semper  in  œternitate,  ad 
quam  non  pervenit  pecus.  Si  opus  faligat,  merces 
consoletur  :  et  ipsa  enim  patientia  est  interiorem 
motum  frenare,  et  quod  liabes  commune  cum  pé- 
core, non  tamquam  pecus  in  omnia  laxp.re.  Quod  si 
contemseris  te,  (b)  et  in  te  imaginem  Dei  in  qua 
fecit  te,  neglexeris,  victus    cupiditate  insinnatariim 


(o)  UnusMS.  ad  hominem .làemqne  codex  in  margine  habet,  ad  hominem. 
(b)  Sic  duo  MSS.  A.t  editi,  contemseris  te  in  te,  et  imaginem  Dei. 
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vous  soiit  communes  avec  eux.  Mais  si  vous  embrase  le  cœur  des  hommes  comme  la  grâce, 
venez  à  vous  mépriser  et  à  déshonorer  en  vous  mais  la  chaleur  de  la  santé  est  bien  différente 
l'image  de  Dieu,  qu'il  a  imprimée  dans  votre  de  l'ardeur  dévorante  d'un  ulcère.  Des  projets 
âme  en  vous  créant,  et  à  vous  laisser  vaincre  homicides  produisent  partout  des  tumeurs  brù- 
par  les  désirs  des  objets  extérieurs  qui  s'em-  lantcs,  et  ce  n'est  point  la  santé;  il  y  a  chaleur, 
parent  de  vous  ;  vous  perdez  le  caractère  mais  ce  n'est  point  la  chaleur  de  l'Espril-Saint. 
d'homme  pour  devenir  un  vil  animal.  Vous  n'en  Celui  qui  désire  porter  secours  à  son  frère,  est 
prenez  point  la  nature,  mais  tout  en  conservant  plein  d'ardeur  comme  celui  qui  veut  lui  don- 
la  nature  de  l'homme,  vous  prenez  les  instincts  ner  la  mort,  mais  cette  ardeur  est  produite  d'un 
et  la  ressemblance  des  animaux,  et  vous  fer-  côté  par  le  précepte  divin,  de  l'autre  par  la 
mez  l'oreille  à  ces  paroles  :  «  Ne  soyez  pas  maladie,  ici  par  les  bonnes  œuvres,  là  par  des 
comme  le  cheval  et  le  mulet  qui  n'ont  point  ulcères  gangrenés.  Si  nous  pouvions  voir  à 
point  d'intelligence (Ps.,  xxxi,  9).  »  xMais  peut-  découvert  les  âmes  des  homicides,  nous  verse- 
ètre  aimez-vous  mieux  vivre  de  la  vie  des  rions  des  larmes  plus  amères,  qu'en  voyant  des 
bêtes,  errer  au  gré  de  vos  passions,  en  nïmpo-  corps  rongés  par  des  ulcères  corrompus. 


saut  aucune  loi  aux  mouvements  de  la  chair 
pour  observer  la  continence.  Considérez  donc 
le  châtiment  qui  vous  attend,  et  si  vous  ne  crai- 
gnez point  de  devenir  semblable  aux  animaux, 
craignez  du  moins  la  mort. 


CuAPiTRE  VII.  —  8.  Suivent  le  septième 
précepte  :  «  Vous  ne  déroberez  point  {Exod., 
XX,  15),  n  et  la  septième  plaie,  c'est-à-dire,  la 
grêle  sur  les  fruits  {Exod.,  fx,  23).  Ce  que  vous 
dérobez  contre  le  précepte  divin,  vous  le  per- 


CuAPiTRE   VI.   —  7.    Le     sixième    précepte  tlez  pour  le  ciel;   un  gain  acquis  injustement 

porte  :  «Vous  ne  tuerez  ^oini {E xod . ,  xx,  13).»  est  toujours  suivi  d'un  juste  dommage.  Ainsi, 

et  la  sixième  plaie  fut  des  ulcères  et  des  tumeurs  par  exemple,  celui  qui  dérobe,  gagne  un  vête- 

qui  se  formèrent  sur  les  corps  des  hommi'sel  des  "^ent,   mais   par  un  juste  jugement  du  ciel,  il 

animaux,  et  une  chaleur  dévorante  sortant  des  Perd  la  foi.  La  perte  se  trouve  ici  inséparable 

plaies  produites   comme  par  les  cendres  d'une  ^^  ^^'^^  '  ^^  S^^^^  est  visible,  la  perte  invisible, 

fournaise  [Exod.,  ix,  10).  Telles  sont  les  âmes  ^^  Sain  vient  de  l'aveuglement  de  l'homme,  la 

honnêtes  ,    elles   sont  enflammées  de  colère  ,  P^^^^  descend   des  nuées  du  Seigneur.    Rien 

parce  que  la  fureur  de  l'homicide  détruit  en  n'amve  ici-bas,  mes  très-chers  frères,  sans  la 

elles  le  sentiment  de    la  fraternité.  La  colère  permission  de  la    Providence.   Penseriez-vous 


rerum,  tainquara  nmisso  hominc  tris  pecus,  non 
quasi  conversus  in  naturam  pecoris,  seJ  in  hoiiiiuis 
iorma  habens  simiUludiuem  pecoris,  qui  non  audis 
dicentem,  ÎNolite  esse  sicutequus  et  mulus,  nonha- 
bentes  inlellectum  (PsaL,  xxxi,  9).  Sed  forte  cligis 
tibi  esse  pecus,  et  libéra  vagari  libidine,  iiulla  lege 
appetituni  carnis  ad  conthientiam  reh'enando.  Ad- 
tende  plagam  :  si  pecus  esse  nontimes,  sallem  mori 
lime. 

Caplt  VI.  —  7.  Sexlum  prœccptuni,  «  Non  occi- 
des  {Exodi,  sx,  13).  »  Sexta  plagi,  Pustulaî  jn  cor- 
pore  et  vesicœ  bullientes  et  scaturienles,et  incendia 
vulncriim  ex  favilla  fornacis  {Exodi,  is,  10).  ïales 
sunt  animw  homicidales,  ardent  ira,  quia  per  iram 
horaicidii  fralcrnitas  deperiit.  Ardent  Iiomines  ira, 
ardent  et  gratia  :  sed  aliud  est  fervor  sanUati^,  alius 
fervor  ulceris.  Ardentes  papulee  per  totum  coucepta 
homicidia  scatent,  et  sanum  non  est  :  fervct,  sed 
non  de  Spiritu  Dei.  Nam  et  qui  vult  subvenirc,  fer- 
vet  ;  et  qui  vult  occidere,  fervet  ;  ille  prœcplo,  iste 


niorbo;  ille  bonis  operibus,  iste  saniosis  ulcerihus, 
Sipossemusvidere  annnas  homicidarum,  plus  plan- 
geremus,  quam  pulrescentia  corpora  ulceralorum. 

Caput  VII. —  8.  Sequitur,  «  Non  .furaberis^  »  Pra".- 
ceptuui  septimum  {Exodi,  xx,  15)  ;  et  plaga  sep- 
tiraa,  Grando  in  fructibus  (Exodi,  ix,  23).  Quod 
contra  prajcepLuin  subducis,  de  ceelo  perdis.  Nemo 
enim  habet  iujusluni  lucrum  sine  juste  damno. 
Verbi  gratia,  Qui  furatur,  adquirit  vestem  ;  sed  cœ- 
lesti  judicio  amittit  lidem.  Ubi  lucrum,  ibi  dani- 
num  ;  visibiliter  lu;rum,  invisibiliter  damuuni  : 
lucrum  de  sua  cœcitate,  damnum  de  Doniini  nube. 
Neque  enim  aliquid  sine  providentia,  Carissimi. 
Aut  vere  putalis,  ea  quœ  patiuntur  bomines,  dor- 
niienle  Deo  pati?  Pa'ssim  videntur  lieri  ha'C,  nubes 
colligi,  imbres  infundi,  grandinem  jaci,  touitruis 
lerrani  concuti,  coruscatione  terreri  ;  passim  pulan- 
tur  fieri,  et  quasi  ad  divinam  providentiam  non 
pertinerc.  Contra  laies  cogitationes  vigilat  ille  Psal- 
nuis,  «  Laudate   Hominum  de   terra,  (cum   laudes 
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qiKî  les  hoinmes  souUreul  parce  que  Dieu  est  cœur,  dit-elle,  qui  est  riche  devunt  Dieu 
comme  endormi  à  leur  égard  ?  Tous  ces  phéno-  (l  Pier.,  m,  4).»  Co  n'est  pas  aux  yeux  des  liom- 
mènes  paraissent  se  produire  au  hasard  ;  les  mes  (ju'il  est  riche,  mais  aux  yeux  de  Dieu,  il 
nuées  se  condensent,  les  pluies  se  répandent,  est  riche  là  où  pénètre  le  regard  de  Dieu.  Quel 
la  grùle  tombe,  le  tonnerre  éhranle  la  terre,  les  fruit  donc  vous  revient-il  de  dérober  là  où 
éclairs  épouvantent,  on  croit  que  tout  cela  ar-  l'hunime  ne  vous  voit  point  et  d'être  dévasté 
rive  sans  ordre  et  n'a  aucun  rapport  avec  la  par  la  grêle  là  où  Dieu  vous  voit  ? 
providence  divine.  C'est  contre  de  telles  pensées  Chapitre  VIII.  —  9.  lluilirmc  commaude- 
que  s'élève  le  Psalraiste  lorsqu'il  dit,  après  ment  :  «Vous  ne  ferez  point  de  faux  témoi- 
avoir  invité  les  habitants  du  ciel  à  louer  Dieu,  gnage  {E'xod.,  xk,  16);  »  huitième  plaie,  des 
«Louez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  sur  la  terre,  sauterelles  dont  les  dents  exercent  les  plus 
vous  dragons,  et  vous  tous  abîmes,  feu,  grèle^  grands  ravages  {Exod.,  x,  13).  Or  (jue  ^c  pro- 
neige, glace,  vents,  qui  excitez  les  tempêtes  pose  le  faux  téau)in?  IS 'est-ce  pas  de  blesser 
et  qui  obéissez  à  sa  parole  (Ps.,  cxLvrii,  7,  8).»  par  ses  morsures,  et  de  perdre  par  ses  mcnsou- 
Ceux  donc  qui  cèdent  à  un  désir  coupable  pour  ges?  Écoutez,  en  effet,  l'Apotre  avertissant  les 
commettre  un  vol  extérieur,  par  un  justejuge-  hommes  de  ne  point  se  déchire-  par  de  fausses 
ment  de  Dieu,  sont  ravagés  intérieurement  par  accusations:  «Si  vous  vous  déchirez  et  vous 
la  grêle.  Ah!  s'ils  pouvaient  contempler  le  vous  dévorez  les  uns  les  autres,  prenez  garde 
champ  de  leur  cœur,  ils  seraient  profondément  que  vous  ne  vous  détruisiez  les  uns  les  au- 
désolés  de  ne  point  y  trouver  de  quoi  nourrir  très.  ;/ 

leur  âme.  Bien  qu'ils  trouvent  dans  le  fruit  de  Cuapitre  IX.  —  10.  Neuvième  précepte  : 
leurs  rapines  de  quoi  satisfaire  leurs  appétits  «  Vous  ne  convoiterez  point  l'épouse  de  vutj'c 
sensuels,  ils  ressentiraient  dans  leur  âme  une  ^-oisiu  {Exod.,  xx,  17);  »  neuvième  plaie  :  des 
faim  plus  dévorante,  une  blessure  plus  dange-  ténèbres  épaisses  {Exod.,  x,2-l).»  Il  y  a  une  es- 
reuse,  une  mort  bien  plus  redoutable.  En  effet,  pèce  d'adultère  ,  que  défend  le  précepte  ci- 
que  de  morts  ambulants,  combien  de  grands  dessus,  et  qui  peut  exister  sans  qu'on  désire 
coupables  sont  fiers  et  s'applaudissent  de  attenter  à  la  chasteté  de  l'épouse  d'autrui.  C'est 
leurs  vaines  richesses!  Celui  qui  est  vraiment  être  adultère, en  elïet,que  de  ne  point  rechercher 
riche  au  témoignage  de  l'Écriture,  c'est  le  ser-  la  femme  d'autrui  uniquement  parce  qu'on 
viteur  de  Dieu.  «  C'est  l'homme  caché  de  votre  n'est  pas  content  de  la  sienne.  Mais  après  quon 


dictse  essent  de  ccelo,)  dracones  et  omues  abyssi 
ignis,  grande,  nix,glacies,  spiritu  tempestatis,  quse 
faciunt  verbuni  ejas  (Psal.,  cxLvni,  7  et  8).  »  Ergo 
qui  suo  inalo  desiderio  forinsecus  furantur,  juste 
Del  judicio  intrinsecu.  graridinaritur.  0  si  pesseat 
iuspicere  agrum  cerdis  sui  profecto  Jugèrent,  dum 
ibi  non  invenirent,  qued  in  es  mentis  mittereut  ;  etsi 
lu  furto  suo  invenirent,  quod  in  aviditatem  ventris 
mittereut,  major  famés  esset  bominisintevioris,  ma- 
joi'  famés,  et  periculosior  plagia,  et  gravior  mors. 
^l"|^imorlui  ambulant,  et  multi  facinorosi  de  vanis 
divitiis  exsultant.  Denique  servuni  Dei  Scriptura  in- 
tus  locupletein  dicit  •  v  Abscondilus,  inquit,  cordis 
vestri  homo,  qui  est  ante  Deum  dives  (I  Pétri,  ni, 
4)?  »  Non  antri  homines  dives,  sed  ante  Deum  di- 
ves, et  uhi  Deus  videt,  ibi  dives.  Quid  erge  tibi 
prode.^t,  si  ubi  home  non  videt  furaris,  et  ubi  Deu 
videt  grandinaris  ? 

(o)  Regius  MS.  eliam  mente  non  appelendam  caatiietem,    etc. 


Caput  VIII.  —  9.  Octavum  prccceptum,  «  Falsuiu 
testimouium  non  dices  {Exodi,  xx,  16).  »  Octava 
plaga,  Locusla,  animal  dente  noxium  {Exodi,  x, 
13).  Quid  aiitem  vult  falsus  testis,  nisi  nocere 
mordeudo,  et  consumere  mentiendo  ?  Denique 
admoneus  homines  Dei  Apestolus,  ne  se  f  Isis  cri- 
minationibus  appet;uit,  Si  mordetis,  inquit,  et  co- 
mfdilis  iuvicem,videte  neab  invicem  cemsuinannni 
[Gai.,  v,  15). 

Caput  IX.  —  tO.  Nonum  prœceptum,  «  Non  con- 
cupisces  uxorem  proximi  tui  {Ex.,  xx,  17).  «  Nona 
plaga,  Densse  tenebree  [Ex.,  x,  22).  Etenim  est 
(piœdam  mœcbia,  contr.i  quam  supra  prœceptum 
est,  etiam  [a]  in  non  appetenda  caslilate  uxoris 
alienaî.  Mœchus  est  eniiu  qui  non  it  ad  uxorem 
alienam,  tautum  quia  non  conteatus  est  sua.  Jam 
vero  non  sulum  post  suam  peccare,  sed  etiam  alie- 
nam  adtentare,    vere   densse  sunt  tenebrae.    Nihil 
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s'est  rendu  coupable  à  l'égard  de  son  épouse, 
vouloir  attenter  à  la  pudeur  d'une  autre,  se 
peut-il  de  plus  épaisses  ténèbres  ?  Rien  ne 
blesse  aussi  vivement  le  cœur  ;  on  reçoit  un 
tel  outrage,  et  celui  qui  s'en  rend  coupable  ne 
voudrait  pas  le  soufïrir  lui-même.  Tout  homme 
ressent  plus  d'attrait  pour  une  femme  étran- 
gère, mais  je  ne  sais  s'il  en  est  un  seul  qui  sup- 
porte patiemment  un  tel  outrage.  0  quelles 
épaisses  ténèbres  dans  l'âme  de  ceux  qui  se 
souillent  de  tels  crimes,  ou  qui  désirent  les 
commettre.  Ils  sont  vraiment  aveuglés  par  une 
fureur  exécrable.  N'est-ce  pas  ,  en  effet ,  un 
acte  de  fureur  indomptée  que  de  déshonorer  la 
femme  d'autrui  ? 

Chapiïbe  X.  —  m  .  Dixième  précepte  :  «  Vous 
ne  convoiterez  rien  de  ce  qui  appartient  à  vo- 
tre prochain,  ni  son  troupeau,  ni  ses  terres, 
ni  son  joug,  ni  rien  absolument  de  ce  qui  est 
à  lui  [Fxod.,  XX,  17).»  A  ce  dixième  précepte 
correspond  la  dixième  plaie  ,  c'est-à-dire  la 
mort  des  premiex's  nés  [Exod.,  xii,  29).  Je 
cherche  le  rapport  de  celte  plaie  avec  le  dixième 
précepte,  mais  je  ne  trouve  rien  ;  peut-être 
une  recherche  plus  attentive,  un  examen  plus 
sérieux   le  découvriront-ils.   Ne  serait-ce  pas 
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ici  la  comlamnation  de  celui  qui  réserve  tout 
ce  qu'il  possèile  pour  se^  héritiers?  Or  ce  com- 
mamlement  proclame  que  celui  qui  désire  le 
bien  de  son  prochain,  est  coupable  de  larcin, 
comme  celui  qui  le  ilérobe  en  réalité  (1).  Mais 
nous  avons  déjà  vu  précédemment  un  comman- 
dement qui  <léfend  le  vol  et  aussi  la  rapine. 
En  effet,  l'Ecriture  ne  ferait  pas  un  commande- 
ment qui  interdit  le  vol,  sans  rien  dire  de  la 
rapine.  Elle  a  donc  voulu  vous  faire  comprendre 
que  si  c'est  un  crime  de  dérober  furtivement, 
c'en  est  un  bien  plus  grand  de  dérober  avec 
violence.  Celui  donc  qui  veut  enlever  soit  secrè- 
tement, soit  ouvertement  le  bien  d'autrui,  ren- 
contre un  précepte  qui  le  lui  détend.  Mais 
il  n'est  pas  plus  permis  de  désirer  le  bien  d'au- 
trui ,  désir  que  Dieu  voit  au  fond  du  cœur, 
quand  même  se  serait  à  titre  de  juste  succes- 
sion. En  eflet,  ceux  qui  veulent  devenir  posses- 
seurs légitimes  du  bien  d'autrui,  cherchent  à 
s'en  faire  constituer  les  héritiers  par  les  mou- 
rants. Car,  quoi  de  plus  juste  en  apparence 
que  de  posséder  un  bien  qui  vous  a  été  légué 
de  droit  commun?  Que  vous  dit  cet  homme? 
On  m'a  laissé  ce  bien,  je  l'ai  recueilli  par  héri- 
tage, j'ai  entre  les  mains  le  testament.  Rien 


(1)  Les  Bénédictins  reconnaissent  que  cet  endroit  est  assez  obscur. 


enim  sic  dolet  in  corde  patipntis  ;  et  qui  hoc  facit 
alteri,  nihil  sic  volet  pati.  Ad  alienam  paralior  est 
oinnis  homo  :  hoc  autem  nescio  utrumnc  est  qui 
tolerabiliter  fprat. 0  d en<:as  tenebras  ista facientium, 
talia  concupiscentiura  !  Vers  excsecantur  furore  hor- 
ribili.  Furor  enim  indnmitus  est,  (a)  conculcare  viri 
uxorem. 

Caput  X.  —  11.  Decimum  preeceptum,  «Non 
concupisces  uUam  rem  proximi  tin,  non  pecus,non 
possessionom,  non  subjugium,  non  aliquid  omnino 
proximi  tui  concupisces  {Exodi,  xx,  17).  »  Iluic 
njalo  plaga  contraria  est  Décima,  Mors  primogeni- 
torum  {Exodi,  xn,  29).  In  qua  plaga  "um  compa- 
rationem  quanidam  qusero,  nihil  mihi  intt'rim  oc- 
currit  :  foiiassis  occurrat  rneliu*  diligentiusque 
in  piireatilnis  :  nisi  qui  omnes  res  quas  habet  here- 
dibus  seivat,  reprehenditur.  Hic  autem  clamât, 
qui  rem  proximi  concupiscit,  et  qui  fiu'to  aufert, 
et  qui  furatur  aliijuid  proximi,  non  potest  nisi 
rem  proximi  fiirari.  Sed  de  furto  superius  jam 
prsece[itum  est  ;  id^   intelligas  et  rapinara.  Non 


enim   de   furto    pracciperet,  et  de  rapina  taceret 
Scriptura,  nisi  te  intelligere  voluisset,  quia  si  pœ- 
nale  est  clanculo  auferre,   multo  majoris  pœnœ  est. 
violenter  eripere.  Auferre  ergo  (/".  volens.)  noiens 
sive  occulte,  sive  palam,   habet  prœceptuin  suum. 
Concupiscere  autem  rem  proximi,  quoi  notât  Deus 
in  corde,  etiamsi  justani  ibi  successionem  quœras, 
non  licet.  Denique  qui  volunt  res  aliénas  tamquam 
juste  possidere,  heredes  se  queerant    tieri    a   mo- 
rientibus.  Quid  enim  tim  justtnn  videtur,  quam 
rem  sibi  derelictam  possidere,  habere   jure  com- 
mun! ?  Quid   apud   te    facit   homo  ?  Diinissum  est 
mihi  :  hereditate   conseculus   sum  :  testamentum 
lego.  Nihil  videtur  justius  isla   voce    avaritiœ.  Tu 
laudas  quasi  jure  possidentem  ;  Deus  damnât  in- 
juste concupiscentem.    Vide    qualis    es,    qui    op- 
tas te  ab  aliquo  heredem  tieri.  Non  vis   ut    habeat 
heredes.  In  lieredibus    autem  nihil  cariiis  primo- 
genito.    Proinde    in    primogenitis   tuis    punieris, 
qui  coucupiscendo  res  aliénas,    id  quod    tibi  jure 
non  debebatar,  quasi  juris  [b)    umbra   perquiris. 


(a)  Duo  MSS.  commaculare. 

(6)  Sic  Duo  MSS.  At  editi,  nmbram- 
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ne  parait  plus  juste  que  ce  langage  de  l'ava-  en  l'aimant  vous  désirez  sa  mort,  et  pour  vous 
rice.  Vous  félicitez  cet  homme  de  cette  posses-  voir  maître  de  ce  qu'il  possède,  vous  ne  voulez 
sion  légitime,  mais  Dieu  le  condamne  pour  ses  pas  qu'il  ait  d'autre  successeur, 
injustes  désirs.  Considérez  ([uelle  est  votre  con-  Cuapitre  XI.  —  12.  Ainsi  donc,  mes  frères, 
duite,  vous  qui  désirez  devenir  l'héritier  d'un  nous  venons  de  parcourir  les  dix  commande- 
mourant.  Vous  ne  voulez  pas  qu'il  ait  des  héri-  ments  et  les  dix  plaies,  en  comparant  le  mépris 
tiers   naturels.   Or,  parmi   ces   héritiers  ,   nul  que  l'on  fait  des  commandement  à  l'opiniâtreté 
n'est  plus  cher  qu'un   fils   premier  ne.   Vous  des  Égyptiens,   et   nous   avons  cherché  ù  vous 
serez  donc   puni  dans  vos  premiers  nés  vous  rendre  prudents,  c'est-à-dire  à  établir  solide- 
qui,  par  ce  désir  du  hien  d'autrui,  poursuivez  ment  vos  vrais  biens  sur  les  préceptes  de  Dieu, 
sous  Tombre  d'un  titre  légitime  un  héritage  vos  vrais  biens,  c'est-à-dire  les  biens  qui  sont 
auquel  vous  n'avez  aucun  droit.  Il  n'est  pas  renfermés  dans  votre   âme,    dans  votre  trésor 
rare  pour  des  parents  de  perdre  leurs  fils  pre-  intérieur,  ces  biens  que  ni  les  voleurs,   ni   les 
miers  nés  ;  car  les  hommes  meurent  soit  avant  brigands,   ni  des  voisins   puissants  ne  peuvent 
soit  après  leurs  parents,  ce  sont  des  mortels  vous  enlever,  et  qui  n'ont  rien  à  craindre,  ni  la 
qui  tombent  victimes  de  la  mort.  Mais  ce  qui  r(.)uille,ni  les  vers,et  avec  lesquels  un  naufragé 
est  beaucoup    plus   dangereux  c'est   que   par  même   est  toujours  riche.  C'est  ainsi  que  vous 
suite  de  cette  convoitise  secrète  et  injuste,  vous  serez  le  peuple  de  Dieu  au  milieu  dos  Égyptiens 
ne  veniez   à   perdre   les  premiers  nés  de  vo-  impies;  pendant   qu'ils  souffriront  intérieure- 
tre  cœur.  Le  premier  né  en  nous  porte  l'image  ment  ces  dix  plaies,  vous  serez  à  l'abri  de  tout 
de  la  gi-âce  de  Dieu;  ce  nouveau  né,  ce  premier  danger  dans  l'intérieur,  jusqu'à  ce  que  le  peuple 
né  entre  tous  les  lils  de  notre  cœur,  c'est  la  foi^  fidèle  ait  aus^i  son   exode   et  sorte  de  la  terre 
car  sans  la  foi,  aucune  bonne  œuvre  n'est  oos-  d'Egypte.  C'est  ce  qui  a  lieu  encore  aujourd'hui  ; 
sible.  Toutes  vos  bonnes  œuvres  sont  comme  la  première  sortie   n'a  eu  lieu   qu'une  fois,  la 
vos  enfants  spirituels,  mais  le  premier  né  en-  seconde  ne  cesse  de  s'accomplir, 
tre  tous,  c'est  la  foi.  Or,  qui  que  vous  soyez,  Pourquoi  V Esprit- Saint  est-il  appelé  Saint.  — 
qui  désirez  secrètement  le  bien  d'autrui,  si  vous  13.  L'Esprit-Saint  est  le  principe  de  toute  sanc- 
perdez  la  foi,  vous  serez  nécessairement  tout  tification  véritable  et  divine.  Ce  n'est  pas   sans 
d'abord  un  hypocrite,  obséquieux  non  par  af-  raison   qu'il   est    appelé    proprement   l'Esprit- 
fection,  mais  par  artifice,  vous  paraissez  aimer  Saint,  bien  que  le  Père  et  le  Fils  soient  saints, 
celui  dont  vous  désirez  devenir  Théritier,  mais  ce  nom  a  été  donné  particulièrement  à  l'Esprit- 


Et  facile  est  quidem,  Fratros,  corporaliter  amit- 
tere  primogenilos.  Moriuntur  enim  homiiites  , 
sive  ante  parentes  suos,  sive  post  parentes  suos, 
morituri  moriuiitur  :  illud  molestum  est ,  ne  per 
banc  occultam  et  injustain  concupiscenliam  primo - 
genita  cordls  tui  purdas.  Primogenitus  eiiiai  iu  no- 
l)is  imaginem  habet  gratite  Dei,  novus  natus,  prior 
natus,  inter  omnes  tamquam  natos  cordis  nostri 
priinogenita  fides  est.  Nemo  enim  beae  opcratur, 
nisi  fides  prœcesserit.  Omtiia  opéra  tua  bona  lilii 
tui  sunt  spiritales,  sed  inter  hos  tibi  primogenita 
est  fides.  Quisquis  rem  alienam  occulte  concupiscis, 
interius  fidem  perdis.  Eris  euim  primo  sine  dubio 
siaîulator,  obsequeus  non  caritate,  sed  fraude;  ve- 
luti  amans  eum  a  quo  tecupis  fieriheredem,amando 
eum  mori  quaeris,  ei  ut  in  re  ejus  te  videos  posses- 
sorem,  illi  invides  sixccessorem. 

Caput  XI.  —  12.  Eia,  Fratres,    decursis  decem 
prœceplis  et  decem  plagis,   comparantes   contemto 


res  pr£e;eptoruai  contumaciee  Jilgytiorum,  cautoi 
vos  fecimus,  ut  haljeatis  securi  res  vestras  in  prœ- 
ceiitis  Dei  ;  res  vestras,  inquam,  res  vestras  inle- 
rioris  arctc  vestrœ,  interioris  thesauri  vestri;  res 
vestras,  quas  vobis  nec  fur,  nec  lalro,  nec  vicinus 
potens  possit  auferre  ;  ubi  nec  tinoa,  nec  rubigo 
metuenda  est  :  eum  quibus  dives  exit  et  naufragus. 
Sic  enim  critis  populus  Din  ir.ter  iniques  .Egyplios, 
illis  hœc  in  corde  patientUnis,  v.jbis  autem  incolu- 
niibus  iu  ipsis  inlerioribus  bominibus  vestrisjdoncc 
cducatur  populus  de  .-Egypto  quodam  cxodo  suo  ; 
quod  et  sit  :  nam  illud  seniel  factum  est,  hoc  nou 
cessât  lieri. 

Spiritus-sanctus  cur  proprie  sanctus  dicatur?  — 
13.  Suictiflcatio  nulla  diviaa  et  vera  est,  nisi  ab 
Spiritu-sancto.  Non  enim  frustia  dictas  est  proprie 
Spiritus-sonctus  ;  eum  sit  et  Pater  sanctus  et  Filius 
sanctus,  nomen  tamen  proprium  hoc  Spiritus  acco- 
pit,  ut  tertia  in  Trinitatc  persona  Spiritus-sanctus 
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Saint.  Cet  Esprit  repose  sur  l'homme  humble  de  Dieu  est   le  commencement   de  la  sagesse 

et  pacifique  comme  dans  le  repos  du  SaJjbat  {Prov.,  i,  7).  L'Esprit-Saint  est   donc  à  la   fois 

(M«(-/.,LXYi,  2).  C'est  pour  cela  que  le  nombre  sept,    c'est-à-dire    un       dans   sept   opérations 

sept  est  consacré  à  l'Esprit-Saint,  comme  les  différentes.   En  voulez-vous  une  preuve  plus 

Snintes  Ecritures   nous  l'attestent  assez  clai-  évidente?  Vous  la   trouvez   dans  la  fête  de  la 

rement.  Je  laisse   à   de  meilleurs  esprits  une  Pentecôte   qui,    d'après  l'Ecriture   est  la  fêle 

meilleure   explication;  à  des  intelligences  su-  des  semaines.  Eu  effet,  le   livre  de  Tol)ie  nous 

périeures,  des  considérations  plus  élevées  :  ils  dit  expressément  que  ce  jour  est  ainsi  appelé 

pourront  donner  de  ce  nombre  sept  une  inter-  des  sept  semaines  (7'o6.,  ii,   l,  selon    les  Sept. 

prélaliun    plus  ingénieuse,  je  dirai  même  plus  qui  le  précèdent.  Car  sept   fois    sept  font  qua- 

divine.  Quant  à  moi,  ce  que  je  vois,   et   cela  rante-neuf.Mai-,comme  pour  revenir  au  principe 

suffit  pour  le  moment,    ce   que  je  vous  invite  à  car  l'Esprit-Saint  nous  fait  rentrer  dans  l'unité 

considérer    avec    moi,    c'est    que  le    nombre  an  lieu  de  nous  en  séparer,  nous  ajoutons  un  à 

sept  est  attribué   proprement  à  l'Esprit-Saint,  quarante-neuf  et  nous  obtenons  cinquante.  Ce 

parce   que  le  septième  jour  est  le  jour  de  la  n'est  donc  pas  sans  raison,  vous  le  voyez,  que 

sanctification.  Et  comment  prouvons-nous  que  l'Esprit-Saint   est  venu   le    cinquantième  jour 

le  nombre   sept  est   spécialement   consacré    à  après  la  résurrection  du  Sauveur.    Notre-Sei- 

l'Esprit-Saint?  Isaïe  nous   représente  FEsprit  gneur  est    ressuscité,   il    est  remonté  des  en- 

de  Dieu  descendant  sur  l'âme  fidèle,   sur    le  fers,  mais  pas  encore  dans  le  ciel;  et  depuis  sa 

chrétien,  sur  le  membre  de  Jésus-Christ  ;  c'est,  résurrection,  depuis  qu'il  est  remonté  des  enfers 

dit-il,    l'Esprit  de    sagesse    et    d'intelligence,  on  compte  cinquante  jours,   et  l'Esprit-Saint 

l'Esprit    de    conseil   et    de  force,    l'Esprit   de  est  venu  le  cinquantième  jour  dont  il  a  fait  son 

science  et  de  piété,  l'Esprit  de  crainte  du  Sei-  jour  de  naissance,  au  milieu   de   nous.   Notre- 

gneur  {Isaïe,  xi,  2).  -)  Si  vous  avez   bien  suivi.  Seigneur,    après   sa    résurrection,   avait  vécu 

j'ai  parcouru  comme  sept  degrés  par  lesquels  quarante  jours   avec  ses  disciples,  le  quaran- 

rEs[irit  de  Dieu  descend  jusqu'à  nous,  depuis  tième  juur  il  est  monté  au  ciel,    et,    après  dix 

la  sagesse  jusqu'à  la  crainte,  pour   nous   faire  jours  quiétaient  comme  le  symboledes  dixcom- 

monter  de  la  crainte  à  la  sagesse,  car  la  crainte  mandements,  l'Esprit-Saint  descendit   sur  les 


diceretur,  Ipse  requiescit  super  humilem  et  quie- 
tum,  tamquam  in  sabbato  suo  (Isai.,  lxvi,  2).  Ad 
hoc  sei'tenarius  numerus  etiam  sanelo  Spiritui  de- 
putatur,  hoc  Scripturœ  nostrœ  salis  indicaiit.  Vidc- 
rint  meliora  meliores,  et  majora  majores;  et  deisto 
septenario  numéro  subtilius  aliquid  et  divir.us  ah- 
quid  dicaiit  elexpHcont  :  ego  tamen,  quod  in  pra?- 
senti  sat  est,  illud  video,  illud  vos  ad  videudum 
commemoro,  séptenariiai  istam  rationem  inveniri 
proprie  sanelo  Spiritui  deputatam  ;  quia  septimo 
die  sonat  sanctificatio.  li^t  unde  probamus  sanelo 
Spi'itui  deputari  septenariam  nuinori  ratione:n  ? 
Dicit  Isai^s  Spirilum  Dei  venire  super  fidelem,  su- 
per Clirislianum,  super  Cbristi  uuuiibrum,  sapien- 
tiœ  et  intellectus,  consiUi  et  fortitudinis,  scieiitiae  et 
pietatis,  Spiritum  limoris  Dei  (Jsai,  xi,  2).  Si  secuti 
estis,  septem  re?  percucurri,  tamquam  desceaden- 
tem  ad  nos  Spiritum  Dei  a  sapienlia  usqiie  ad  li- 
morem,  ut  nos  adscendamus  a  timo:e  ad  snpien- 
tiam  :  laitium  sapieiitioe  timor  Dei  [f'rov.,  i,  7).  Ita 


ergo  septeiiadus  Spiritus  et  unus  Spiritus,  septena- 
ria  operatione  unus.  Au  aUquid  evidentius  vullis  ? 
Pentecosten  diem  festum  Scriptura  sancta  de  septi- 
manis  factura  commémorât.  Habetis  in  scriptura 
Tobiœ.,  ubi  evidenler  dii  itur  istum  diem  factum  de 
septiiiianis  {Tob.,  ii,  1.  secund.  lxx).  Septies  enim 
septem,  quadragiiita  noveui  in  summa  redeuut.  Sed 
tamquam  ut  redeatur  ad  caput  :  Spiritu  enim 
sancto  ad  unilatem  colUigimur,  non  ab  unilate  dis- 
pergimur  ideo  ad  quadraginta  novem  addilur 
unum  unitatis,  et  Qunt  quinquaginla.  Non  ergo 
jam  sine  caussa  quinquagesimo  die  post  («)  adscen- 
sionem  hoaiini  venit  Spiritus-sanclus.  Resurrexit 
Dominus,  adscendit  ab  interis,  nondum  in  cœhim  : 
ab  illa  resurrectione,  ab  illa  ab  inferis  assumtione 
numerantur  quinquaginta  dies,  et  venit  Spiritus- 
sanclus, in  quinquageiiario  numéro  tamquam  nata- 
lem  sibi  apud  nosfacieus.  Quadraginta  enim  diebus 
lue  conversatus  est  Dominus  cum  discipulis  suis, 
quidragesimo  die  adscendit  in   cœlum,  et  peractis 


(o)  Duo  MS3.  post  resurrectioucm.  Alii  cum  editis,  post  aJscensionam  :  non  maie,  sicuti  ex  liis  postea  verbis  patet, 
nondiim  in  cœlum,  ab  illa  resui  rectione-  «."/  illa  ab  inferis  :  qiuB  quidem  verba  in  prius  editis  omissa,  restitimntur  hic  ex 
MSS. 
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disciples,  car  nul  ne  peut  ucconiitlir  l;i  loi  ^ans  sidérez  maintenant  puur»iuoi  ces  magiciens  ont 
grâce  de  l'Esprit-Sainl.  U  e.sl  dunr  évident,  été  impuissants  pour  oitérer  le  troisième  pro- 
mcs  frères,  cpie  le  nombre  sept  est  un  nombre  dige.  Rappelez-vous  que  tous  ceux  qui  sont 
qui  est  comme  consacré  à  l'Espril-Saint.  Et  opposés  à  l'unité  n'ont  pas  l'Esprit-Saint;  or, 
tiuicomiuc  reluse  de  s'attacher  à  l'unitii  ds  les  trois  premiers  préceptes  du  décalogue  se 
Jésus-Christ,  et  élève  de  vaines  clameurs  rapportent  à  l'amour  de  Dieu,  et  les  sept 
contre  cette  unité,  doit  être  considéré  comme  autres  à  l'amour  du  prochain,  ctc'est  ainsi  que 
n'ayant  point  l'Esprit-Saint  ;  les  disputes,  les  dans  les  deux  tables  de  la  loi  et  dans  les  dix 
dissensions  ne  peuvent  faire  que  cet  homme  commandements  sont  renfermés  ces  deux  pré- 
animal  dontl'Apùlre  a  dit  :  «L'homme  animal  ceptes  qui  en  sont  l'abrégé.  «  Vous  aimerez  le 
ne  perçoit  pas  les  choses  de  l)ieu(l  Cor.,  Il,  14).»  Seigneur  votre  Dieri  de  tout  votre  cœur  de 
Nous  lisons  encore  dans  i'épitre  de  l'Apôtre  toute  voire  âme,  de  toute  voire  force  et  vous 
saint  Jude  :  «  Ce  sont  des  hommes  qui  se  se-  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même, 
parent  eux-mêmes  (c'est  un  reproche  qu'il  ces  deux  commandements  renferment  toute  la 
adresse),  ce  sont  des  hommes  qui  se  séparent  loi  et  les  prophètes  {Matih.,  xxii,  37,  etc.).  » 
eux-mêmes,  des  hommes  sensuels,  de  vie  ani-  Rapportons  donc  les  trois  premiers  coniman- 
malc,  qui  n'ont  point  l'Esprit  (ywc?.,  19).  »  Quoi  demenls  à  l'amour  de  Dieu.  Quels  sont-ils? 
de  plus  manifeste,  quoi  de  plus  évidi-nt?  Qu'ils  Voici  le  premier!  «Vous  n'aurez  point  d'autres 
viennent  done,  bien  qu'ils  aient  en  ce  moment  dieux  que  moi.  »  A  ce  précepte  correspond  la 
le  même  symbole  de  foi  que  nous,  qu'ils  vien-  première  plaie,  c'est-à-dire  l'eau  changée  en 
nent  pour  recevoir  l'Esprit-Saint  qu'ils  ne  peu-  sang,  parce  que  le  principe  suprême  du  Créa- 
vent  avoir  tant  qu'ils  sont  ennemis  de  l'unité,  teur  est  descendu  jusqu'à  la  ressemblance  de 
L'Apôtre  les  compare  aux  magiciens  de  Pharaon  la  chair  de  l'homme.  Le  second  précepte: 
qui  ont  été  comme  frappés  d'impuissance  au  «  Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom  de 
troisième  prodige.  «  Ils  ont,  dit-il,  l'apparence  votre  Dieu_,  »  se  rapporte,  à  mon  avis,  au 
de  la  pieté,  mais  ils  n'en  ont  point  la  réalité  royaume  de  Dieu,  c'est-à-dire  au  Fils  de  Dieu. 
(I  7?m.,  111,51).  Car  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  un  seul  Jésus- 
L' Esprit- Saint  est  le  doigt  de  Dieu.  —  14.  Con-  Christ  Notre  Seigneur,  par  qui  toutes  choses 


ibi  decem  diebus,  tamquam  decimo  prseceptorum 
signe, venit  Spiritus-s;inctas;quia  nenio  impletlegeru 
nisi  per  giatiani  Spiritus-sancti.  Itaque,  Fratres, 
manit'estuni  est  seplenarium  istuui  numerum  ad 
Spiritum-sanctuni  pertinere.  Quisquis  autem  non 
cohan'et  unitati  Christi,  et  oblatrat  adversus  unita- 
tem  Christi,  intelligendus  est.  non  habere  Spiritum- 
sanctiim.  Contentiones  emm  et  dissensiones  non 
faciunt  nisi  animales,  de  quibus  Apostolu?  dicit, 
Animalis  autem  home  non  percipit  qute  sunt  Spi- 
ritus  Dei  (1  Cor.,  u,  14).  Deinde  scriptum  est  et  in 
epistola  Judœ  apo3to]i,Hi  sunt  qui  seixregant  seiuel- 
ipsos  :  (repreliendens  loquebatur,)  Hi  sunt  qui  sunt 
segregant  semelipso-,  animales.  S,  iritum  non  ha- 
bentes  [Judœ,  \,  19).  Qnid  manifestius?  quid  evi- 
dentius?  Merito  venimt,  etsi  earlem  credentes  qu« 
nos,  tamen  acceptnri  Spiritum-sanctum,  quem  ha- 
bere non  possunt.  qnamdiu  sunt  liostes  unitatis. 
Hos  autem  comparât  Apostolus  Migis  Pharaonis  : 
(Habeate?,   inquit.   formam   pietatis,    sed  virtutem 


ejus  abnegantes  (II  Tim.,  ai,  o)  :  )  qui  in  signo  ter- 
tio defecerunt. 

Digitus  Dei  est  Spiritus  Sanctiis.  —  14.  Jam  viriele 
quare  in  tertio  signo  defecerunt.  Mementote  eos 
qui  aiJversantur  unitati,  non  babere  Spiritum-san- 
ctum. Tria  vero  illa  praicepta  prima  in  Decalogo  ad 
Dei  dilectionem  pertinere  ijiielliguntur,  ut  septem 
cetera  intelligantur  ad  dilectionem  proximi  perti- 
nere ;  ut  dnabus  tabulis  Legis  et  decem  pra'ceptis, 
duo  illa  tamquam  summaria  prsecepta  teneantur, 
Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,et 
ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota  virtute  tua,  et  diliges 
proximum  tuum  tamquam  teipsum  :  inhisduobus 
prœceptis  tota  Lex  pendet  et  Propbetse  (Ma^</i.,xxn, 
37,  etc.).  Referamus  ergo  tria  prima  prœcepta  ad 
dilectionem  Dei,  quœ  tria  prima?  Primura,  «  Non 
erunt  tibi  dii  alii  praeter  me  :  »  oui  contraria  plaga 
est,  Aqua  conversa  in  sanguinem,  propter  (a)  quod 
summum  principium  Creatoris  ad  (6)  similationem 
humanae  carnis  adductum.  Secundum  prœceptum. 


(a)  Duo  MSS,  propter  summum  :  pnistermisso,  qtis^. 

(6)  Editi,  ad  simulationem,  At  MSS.  aliquot,  ad  similationem.  Et  quidem,  ad  similitudmem. 
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ont  été  faites  ;  contre   ce   Verbe,    s'élèvent   les  etc.).  »  Un  autre  évangéliste  dit  :«  Si  c'est  par 

grenouilles,    le    coassement     des    grenouilles  le  doigt  de  Dieu  que  je  chasse  les  démons  (Z;,mc, 

contre  le  Verbe,  le  bruit  opposé  à  la  raison,  la  xi,  20).  »   Ce   que  l'un   appelle  l'Esprit-Saint, 

vanité  à  la  vérité.  Le  troisième  précepte,  qui  a  l'aulre  l'appelle  le  doigt  de  Dieu.  Le  doigt  de 

pour  objet  le  sahbat,    se  rapporte  à   l'Esprit-  Dieu  est  donc  l'Esprit  de  Dieu.  Voilà  pourquoi 

Saint  à  cause   de   la  sanctification  dont  il  est  la  loi  donnée  aux   Juifs  sur   le  mont  Sinaï,  le 

question  pour  la  première  fois  à  l'occasion  du  cinquantième     jour    iqirès    Timmolation    de 

sabbat,  comme  nous  vous  l'avons  démontré    il  l'agneau  et  la  célébration  de  la  Pàque   par  le 

n'y  a  qu'un  instant   avec  toute   la  force  pos-  peuple  Juif  fut  écrite,  dit  l'auteur  sacré  par  le 

sible.  A  ce  précepte  est  opposé  l'agitation  pro-  doigt   de   Dieu.  C'est    cinquante    jours   après 

duiteparles  mouches  qui  naissent  de  lacorrup-  l'immolation  de  l'agneau,  que  le  peuple  reçoit 

tion,  et  viennent  se  jeter  dans  les  yeux.  Voilà  la  loi  écrite  par  le  doigt  de   Dieu;    c'est  aussi 

•pourquoi  les  ennemis  de  l'unité  qui  n'avaient  cinquante  jours  après  la   mort  du   Christ  que 

point   l'Esprit-Saint,    sont   restés   impuissants  l'Esprit-Saint  est   descendu   sur    les  Apôtres, 

devant  le  troisième  prodige,  c'est  un  châtiment  Grâces  soiimt  rendues   aij  Seigneur  qui   nous 

dont  l'Esprit-Saint  est  l'auteur.  D'un  côté,  son  cache  ses  secrets   dans  sa  sagesse   pour  nous 

opération  est  une    giâce,    de   l'autre,  c'est  un  les  révéler  dans   sa  douceur.    Or,    considérez, 

châtiment,    il  remplit  celui-ci  de  sa  préseme,  mes  frères,  que  les  magiciens  de  Pharaon  sont 

tandis  qu'il  abandonne  celui-là.  Voulons-nous  obligés  de  confesser  expressément  cette  vérité, 

connaître  plus  clairement  encore  par  l'aveu  des  En  voyant  leur  impuissance  à  opérer  le  troi- 

magiciens  de  Pharaon    le  nom  que  l'Évangile  sième  prodige,   ils  s'écrièrent:    «Le   doigt    de 

donne  à  l'Esprit-Saint,  voyons  celui  qu'ils  lui  Dieu  est  ici,  etc.  {Exod.,  vin,  19).  » 
ont  donné  eux-mêmes.  Les  Juifs  ayant  outragé 


Notre  Seigneur  jusqu'à  dire  :  «  Celui-ci  ne 
chasse  le^  démons  que  par  Beelzébub;  »  Jésus 
leur  répondit  :  "  Si  c'est  pas  rEs[)ril  de  Dieu 
qui  chasse  les  démons,  le  royaume  de  Dieu 
est  d  ne  arrivé  jusqu'à   vous   {Matth.,  xii,  24, 


SERMON  IX 

6'Mr   l'instrument  à  dix   cordes  (1). 

Chapitre  Premier.  —  Il  faut  craind)  e  le  juge- 


(l)  Possidius  fait  mention  de  ce   sermon   dans   le   chapitre  viii  de  sa  Table  ,    et   il    est    cité  par  Eugypius  et  par 
Florus. 


«  Nu  accipias  nomen  Doniini  Del  tui  in  vauuni,  » 
pL'i'tinet,quanlUQî;ii'bitr.n'  ad  regnum  Dei,  quod  est 
Filius  [)ei.  Unus  enim  Deuseturius  Uomiuus  noster 
Jésus  Christus  p  r  quem  omnia,  Contia  verbum, 
Ranse  :  videte  contra  verbu  n  ranas,  contra  ralionem 
strepilum,  contra  veritateai  vauitatem.  T«rtiuui 
pra^ceptum  de  Sabbato,  [lertirieas  ad  Spiritum- 
sanctum  propter  sanctiiicationeni,  qufe  prima  in 
sabbato  souiiil,  quod  vobis  paulo  aate  vehemen- 
ter,  quantum  potuimus,  commeuilavimus.  Huic 
prsecepto  contraria  inquietudo  lu  Muscis  de  cor- 
ruptione  nascentibus,  in  oculos  irruentiliu?.  Ideo 
in  hoc  tertio  sigiio  defecerunt,  qui  uuitatis  iniinici 
Spiritum-sauctum  non  liabueruiit  :  facit  enim  hoc 
Spiritus-sanctus  pœna.  Aliud  enim  facit  gratia, 
aliud  pœna  ;  aliud  enim  facit  implendo,  aliud  dese- 
reiido.  Denique  ut  jain  evideriter  ipsis  contitenti- 
bus  Pharaonis  magis  agnoscere  valeaiiuis,  qiiomodo 
appellatus  est  in  Evangelio  Spiritus  Uei,  videamus, 
quod  nomen  accepit.  Objicientes  Domino  convicium 
Judœi,  cuni  dixisàfnt,  lîic  non  ejicit  dsemonia,  nisi 


la  Beelzebub  principe  iiœmoniorum  :  respoiuiit 
ille,  Si  ego  in  Spiritu  Dei  ejicio  déemonia,  certe 
supervenit  in  vos  regnuai  Dei  [Matth.,  xii,  24,  etc.), 
Quod  abus  Evangelista  sic  enarrat,  Si  ego  in  digito 
Dei  ejicio  dœmonia  (Lucœ,  xi,  20).  Quod  alius 
Evangelista  dixit,  Sp.ritus  Dei;  ajiiis  dixit,  digitus 
Dei.  Ergo  digitus  I)ei,  Spiritus  Dei.  Ideo  Lex  data 
scripta  digito  Dei,  quse  Lex  data  est  in  monte  Siiia 
quinquagesimo  die  post  occisionem  ovis  celebrato 
Pascha  a  populo  Juâseoriun.  Lnplentur  quin- 
quaginca  dies  post  occisionem  ovis,  et  d.ilur 
Lex  scripta  digito  Dei  :  implentur  quinquaginta 
dies  post  occisionem  Christi,  et  venit  Spiritus-san- 
ctus. Gratias  Domino,  occidtanti  providenter,  ape- 
rienti  suaviler.  Jam  videle  hoc  etiani,  Fratres,  Phi- 
raonis  niagos  evidenlissime  confiteri.  Déficientes 
in  tertio  signo  dixerunt,  «  Digitus  Dei  est  hic,  etc. 
{Exodi.,  vui,  19).  » 
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ment  de  Dieu.  —  I.  Le  Seigneur  notre  Dieu  est  bcrlé  ;  vous  feriez  ce  que  vous  voulez,  vous 
plein  de  clémence  et  de  compassion,  il  est  lent  useriez  du  monde  autant  qu'il  vous  serait  pcr- 
à  s'irriter,  prodigue  de  miséricorde  et  vrai  mis,  ou  suivant  les  exigences  de  votre  pas- 
dans  toutes  ses  paroles.  Mais  il  nous  menace  sion,  et  si  quelf[u'un,  par  de  sages  reproches  et 
aussi  sévèrement  de  sa  justice  dans  le  siècle  une  terreur  salutaire,  cherchait  ù  vous  re- 
juste qu'il  nous  prodigue  sa  miséricorde  dans  tenir  .sur  cette  pente  dangereuse  ou  vous 
la  vie  présente.  Les  paroles  que  je  viens  de  entraine  vos  convoitises  déréglées  qui  vous 
dire  sont  écrites  et  appuyées  sur  di;s  autorités  font  perdre  le  souvenir  do  Dieu,  vous  inter- 
divines. «Le  Seigneur,  dit  le  l'salmiste,  est  rompriez  ce  censeur  importun  et  levant  hardi- 
|)lein  de  clémence  et  de  compassion  ;  il  est  lent  ment  la  tète,  fort  que  vous  seriez  d'une  autorité 
à  s'irriter,  prodigue  de  miséricorde  et  plein  de  divine,  vous  diriez  en  vous  appuyant  sur  ce  té- 
vérité  (/^s.,  ci,  8  ;  c.xlix,  8).  Tous  les  pécheurs  moignage  sacré:  Pourquoi  m'inspircr  cette 
et  ceux  qui  sont  fortement  attachés  au  monde  craintif  excessive  de  notre  Dieu?  Il  est  plein 
présent  aiment  à  entendre  dire  que  le  de  tendresse  et  de  bonté,  il  est  compatissant  et 
Seigneur  est  plein  de  tendresse  et  de  bonté,  prodigue  de  miséricorde;  c'est  p  jur  prévenir 
qu'il  est  lent  à  s'irriter  et  prodigue  de  ce  langage  que  le  psalmiste  ajoute  en  lermi- 
miséricorde  (1).  Mais  si  vous  aimez  ces  nanti  «  Et  il  est  plein  de  vérité.  »  C'est  ainsi 
nombreux  attributs  qui  ne  respirent  que  qu'il  force  la  joie  d'une  présomption  téméraire 
la  douceur  ,  craignez  aussi  ce  dernier  :  de  céder  la  place  à  la  crainte  qui  accompagne 
«  Et  il  est  plein  de  vérité;  »  s'il  s'était  borné  à  le  repentir.  Si  la  miséricorde  de  Dieu  nous 
dire  :  Le  Seigneur  est  plein  de  tendresse  et  de  reraplitde  joie,  que  la  pensée  de  son  jugement 
bonté,  il  est  lent  à's'irriter  et  prodigue  de  mi-  nous  péuètre  d'un  saint  effroi.  Il  nous  épargne 
séricorde,  ces  paroles  vous  inspijeraient  peut-  tant  qull  se  lait,  mais  s'il  se  tait  maintenant, 
être  trop  de  sécurité,  l'espérance  de  l'impunité  il  ne  gardera  pas  toujours  le  silence  {haïe, 
et  la  pensée  de  vous  livrer  au  mal  en  toute  li-  xliii,  1 1).  Écoutez-le  maintenant  qu'il  ne  se  tait 

(1)  Voyez  le  traité  xxui,  sur  saiut  Jean. 


SERMO  IX 
De  (o)  decem  Chordis. 

Capui  L  —  Judicium  Dei  timendum.  —  J.  Dominas 
et  Deus  noster  misericors  et  miserator,  longanimis 
et  multum  misericors,  et  verax  ;  quam  largiter 
prœrogat  misericor.liam  in  prœsenti  sa-culo,  taai 
severe  niiaatur  judicium  in  futuro  sa:culo.  Verba 
quœ  dixi  scripta  sunt,  et  divioi,  (6)  aucloritatibas 
continentur,  quia,  Misericors  et  miserator  Domi- 
nus,  longanimis  et  inultuai  misericors  et  verax 
(Psul.,  CI,  8  et  cxuv,  8).  Mullum  délectai  onines 
peccatores  et  amalores  sseculi  luiju?,  quia  miseri- 
cors et  miserator  Domdnus,  quii  longanimis  et 
imdlura  misericors.  S-d  si  amas  ta.-n  (c)  multa  mi- 
tia,  time  ibi  et  ullimum  qiiod  ait,  lit  verax.  Si 
enim  nihil  aUu.1  diceret.  nisi,  Misericors  et  misera- 
tor Dominas,  longanimis  et  mullum  mi<^erico:b  ; 
quasi  jam  converleres  te  ad  securitatem  etimpuni- 


fatern,  et  ad  licentiam  peccaiorum  ;  faceres  quod 
velles,  ixtereris  sceculo,  vel  quantum  tibi  permitte- 
retur,  vel  quantum  tibi  libido  jussisset  :  et  si  quis 
te  bone  admoneiido  objurgaret  atque  terreret,  ut 
cobiberes  te  al)  immoderato  lluxu  eundo  post  con- 
cupiscenlias  tuas  ,  et  descrendo  Deum  tuum  ; 
iater  médias  voces  objurgan'is  obsistere?,  im- 
pudenti  quidem  fronte,  veluti  audita  divina  au- 
cloritate,  et  légères  de  libro  Dominico  :  Quid 
me  terres  de  Deo  nostro  ?  111e  misericors  est,  et 
miserator  et  multum  misericors.  Ne  talia  bomi- 
nes  diceret,  unuui  verbum  addidit  in  fine,  quod 
ait,  Et  verax  :  et  excussit  laîtitiain  maie  prccsu- 
mentium,  et  induxit  timorem  dolentium.  bau- 
deaaius  ad  misericordiain  Domini  :  sed  timeamus 
ad  judicium  Domini.  Parcit.irf)  dum  tacet.  Tacet, 
sed  non  semper  tacebit.  Audi  dum  non  tacet  in 
verbo,  ne  non  tibi  vacet  audire  dum  non  tacebit  in 
judicio  {Isai,  xui,  14). 

C-APCT  il.  —  CompoJienda  cito  caussa  cum  adver- 
sario  in  hac  Irevi  vita.  —  2,  Modo  enim  licet   tibi 


(a)  A  Possidio  notatus  hic  sermo  est  iii  Indiculo  c.  vm   atque  ab  Eu'^ipio  et  Floro  citatus. 

(b)  >omnilli  MSS.  auctorib-js. 

(c)  Plures  MSS.    lam  miiltam  misericordiam.  Quidam  cum  km.tam  multa  initia. 
(rf)  Plerique  MSS.  et  Am.  Parcit,  sed  non  lacet  :  subaudi,  in  verbo. 
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pas  pour  vous  enseigner,  afin  de    ne  pas  être  yeux  de  Dieu.  Mais   admettons  que  ce   terme 

contraint  de  l'entendre  lorsqu'il  rompra  le  si-  soit  éloigné  pour  le  siècle  et  pour  tout  le  genre 

lencc  pour  vous  juger.  humain,     quelle    consolation  pour  nous  dans 

Cn.vinTRE  II.  —  Il  faut  s'accorder  prompte-  cette  supposition?  Quand  même  le  dernier  jour 

ment  avec  son  adversaire  durant  cette  vie  si  courte.  du  genre  humain    ne   nous   apparaîtrait  que 

—  2.  Vous  pouvez  maintenant    accorder   votre  dans  le  lointain,  notre  dernier  jour   à  chacun 

difiérend.  Terminez-le  donc  avant  le  dernier  de  nous  il  est  donc  si    éloigné!    Depuis  Adam 

jugement  de  Dieu.  Ne  nourrissez  pas  de  vaines  hien  des   années   se  sont  succédé,    bii^n     des 

espérances  pour  ce  dernier  jour,  vous  ne  pour-  années  se  sont  écoulées,  et  s'écouleront  encore; 

rez  ni  produire  de  faux  témoins  pour  tromper  elles  ne  seront  pas  aussi  nombreuses  que  celles 

Dieu,    ni  prendre  un  avocat  pour  le  surprendre  qui  ont  précédé  ;  mais  cependant  elles  passeront 

par  les  ressources  artificieuses  de  son  langage,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  comme  les  autres  ont 

ni  recourir  à  aucun  moyen   pour  corrompre  passé.  L'espace  de  temps  qui  reste  paraît  long, 

votre  juge  :  Que  ferez-vous  donc  devant   un  tel  bien  qu'il  le  soit  beaucoup  moins  que  celui  qui 

juge    que  vous  ne  pouvez  ni  tromper  ni  cor-  est  passé  ;  mais  ce  temps  passé  doit  nous  con- 

rompre.  Et  cependant  vous  avez  quelque  chose  vaincre  de   la   fin   prochaine    des    siècles   qui 

à  faire,  Celui  qui   alors  sera   le  juge  de  votre  restent  encore  à  s'écouler.  Depuis  l'origine  des 

cause  est  maintenant  le  témoin  de  votre  vie.  temps  jusqu'à  ce  jour,  il  y  a  eu  constamment 

Nous  avons  élevé  la  voix,  nous  avons  loué  Dieu,  un  jour  qu'on   appelait   aujourd'hui;    ce   qui 

terminons  maintenant  notre   différend.    Le  té-  appartenait  alors  à  l'avenir  n'appartient-il  pas 

moin  de  nos  œuvres  est  aussi  le  témoin  de  notre  maintenant  au  passé.  Il  est  maintenant  comme 
langage,  que  ce  ne  soient  pas  de  vaines  paroles,  ■  s'il  n'avait  jamais  existe.  Ainsi  en  sera-t-il  de 

qu'elkissecliangenten gémissements. Ilesttemps  ce  qui  reste  encore  à  s'écouler.  Mais  supposons 

de  nous  accorder  avec  notre  adversaire.  Dieu  que  cet  espace  de  temps  soit   aussi  long,  aussi 

est  plein  de  longanimité,  il  voit  nos   iniquités  étendu  que  vous  le  pensez,  que  vous    le   dites, 

sans  nous  en  châtier,  rnais  cependant  le  juge-  que  vous  l'espérez  ;  aussi   long   que   vous   le 

ment  futur  est  proche.  Ce  qui  paraît  éloigné  représente  non  pas  l'Écriture,  mais  votre  ima- 

d  après  les  calculs  de  l'homme  est  proche  aux  gination,  rejettez   autant  que  vous  le  voulez 


caussam  tuamîcomponere.  Ante  ultinnini  juilicium 
Dei  tui  conipoiie  cau-sam  tuam  Non  est  unde  prae- 
sumas,  cum  ille  venerit,  nec  faLos  testes  adduces, 
qnitjus  ille  fallatur,  ncc  pafronum  fraudulenlis 
cn'cumveutior.'ibiis  et  linguosis  artibus  adhibebis, 
nec  anibies  aliquo  modo,  ut  judicem  possis  cor- 
rumpere.  Quid  ergo  agis  apud  tal^m  judicem,  quem 
ncc  fallere,  nec  corruinpere  poteris?  Et  tamen  est 
quod  agas.  Tune  enim  ipse  erit  judex  caussee  tuœ, 
qui  modo  tostis  est  vitœ  tuai.  Chmavimus,  et  lau- 
davimus  :  componamus  caussain  nostram.  Qui  testis 
est  operuni  -t)  no^ti'orum,  ipse  toslis  est  vocum 
istarum  :  non  sim  inaiies,  convertantur  ad  gemi- 
tum.  Tempus  est  concorJandi  cum  adversario  tuo 
cito.  Tani  longanimis  est  Deus  videndo  iniqua  et 
non  puniendo,  ut  tamen  cito  sit  futurura  judicium. 
More  qaippc  bumanœ  vitcc  prolixurn  est,  quod  Deo 
brève  est.  Sed  et  ipsi  sa-culoet  humano  generi  quod 
longe  videtur,  quid  consolatur?  Numquid  si  fotius 
g_eneris  luuiiani  ultimus  dies  longe  est,  uniuscu- 
jusque  diei  ultimus  longe  est  ?  Hoc  dico,  ex  Adam 


raulli  anni  evoluti  sunt,  muUi  anni  lluxeruut,  et 
deinceps  Huent;  nan  quidem  tam  muiti,  sed  tamen 
usque  in  tlnem  sœculi  transibunt  anni,  sicut  et  illi 
transierunt  :  longum  videtur  quod  restât,  ((juain- 
quam  non  erit  tantum,  quantuin  transactura  est  :1 
et  tamen  ex  transacto  praderito  tempore,  speran- 
dus  est  reliqui  temporis  finis.  Fuit  tune  quidam 
dies  qui  diceretur  bodiernus,  ex  illo  u-^que  ad  hune 
bodiernuni,  nonne  quidquid  futurum  fuit,  pra^te- 
ritum  factum  est  ?  Taie  babetur,  ac  si  non  fucrit. 
Sic  erit  quidquid  restât  extremum,  Sed  sit  et  boc 
longum,  sit  prolixurn,  quantum  putaveris,  quan- 
tum dixeri-,  quantum  cogitaveris,  quantum  tibi 
non  format  Scriptura,  sed  fiiigit  cogitatio,  quan- 
tum vis  diem  judicii  prolonga,  numquid  ultimum 
diem  tuum,  id  est,  vitse  tuœ,  quo  exiturus  es  de 
corpore  boc,  producturus  es  in  longum  ?  Sit  tibi 
senectus  certa,  si  potest  :  cui  autij:n  potost  ? 
Nonne  ex  quo  incipit  bomo  vivere,  jam  potest 
et  mori  ?  Possibilitatem  moriis  initium  vitœ  fncit. 
In    liac  terra   et    in     génère    bumsno     ille    soins 


(a)  Aliquot  MSS.  vestrornm 
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dans  1(3  lointain  (les  âges  ce  jour  .lu  jugement;  avec  vous  dans  la  voie   jour  s'accorder  avec 

pouvez-vous   rclurdcr   bien    longtemps  ce  jour  vous  ;  car  il  sait  que  si  vous  refusez  de  vous 

où  votre  âme   sortira  de  votre   corps?   Soyez  accorder  avec   lui,  il  vous  livrera  au  juge,  le 

assuré    de   devenir   vieux   si  vous  le   pouvez,  juge  à  son  ministre,  et  son  ministre  vous  jettera 

mais  (jui  peut  en  être  certain?  Dès  que  l'homme  en  prison  (J/a^^^.,  v,  23).  Ce  sont  les  paroles 

commence  à  vivre,   ne  peut-il   pas   mourir  à  mijmcs  de  l'Évangile,  elles  sont  présentes  à  la 

chaque  instant?  C'est  du  commencement  de  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont  lue-  ou  entendues, 

vie  que  vient  la  possibilité  de  mourir.  Sur  cette  Quel  est  donc  cet  adversaire  ?  C'est  la  parole 

terre  et  parmi  tout  le    genre   humain,   le   seul  di;  Dieu  ;  oui,    la  parole  de  Dieu,  voilà  votre 

(jui  ne  soit  pas  exposé  à  mourir  est  celui  qui  n'a  adversaire.  Pourquoi  csl-cllo  votre  adversaire? 

pas  encore  commencé  à  vivre.  Vous  ne  pouvez  Parce  qu'elle  vous  commande  le  contraire  de 

donc  être  ct^rlain    d'un  seul  jour.  Or  si  vous  ne  ce  que  vous  faites.  Elle  vous  dit  :   «  Il  n'y  a 

pouvez  (Hre  assuré  d'un  seul  jour,  comme  celui  qu'un  seul  Dieu,   et  vous  n'adorerez  que  lui 

d'aujourd'hui,  accordez-vous  donc  avec  votre  ^eul  {Deut.,  vi,  -4;  Exod.,  xx,  2,  etc.).  »  Vous, 

adver.-aire  pendant  que  vous  êtes  avec  lui  dans  au  contraire,  vous  abandonnez  ce  Dieu  uni^iue, 

le  chemin,  c'est-à-dire    dans  celle   vie  par  la-  le   légitime  époux   de  votre  âme,   pour  vous 

quelle  tous  passent, et  dont  ne  s'éloigne  jamais  prostituer  à  une  multitude  de  démons;  et  ce 

cet  adversaire.  qui  est  beaucoup  plus  grave,  vous  ne  l'alian- 

Chapitre   m.    —   Notre  adversaire  ,  c^est  la  donnez  pas,  vous  ne  le  répudiez  pas  ouverte- 

pnrole  de  Dieu  et  les  préceptes  du  décalogue.  —  ment,  comme  font  les  apostats;   mais  tout  en 

Observation  du  sabbat. — Il  faut  fuir  la  formi-  demeurant  dans   la   maison  de  votre  époux, 
cation. —  3.  Or  quel  est  cet  adversaire?  Ce  n'est  -    vous  y  introduisez  des  adultères  ;   c'est-à-dire 

point  le  démon,  car  jamais  l'Écriture  ne  vous  vous  restez   dans  le  sein  de  l'Église  comme  si 

engagerait  à  vous  accorder  avec  le  démon.  Il  vous  étiez  chrétien. et  vous  consultez  les  astro- 

y  a  donc  un  autre  adversaire  que  l'homme  lui-  logues,  les  aruspices,  les  augures,  les  sorciers; 

même  a  rendu  sou  adversaire;  car  si  le  démcjn  âme  adultère  vous  n'abandonnez  pas  la  maison 

était  cet  adversaire,  il  ne  serait  pas  avec  vous  de  voire  époux,  et  tout  en  paraissant  lui  rester 

dans  la  voie.  Mais  celui  dont  il  est  question  est  fidèle,  vous  vous  prostituez  à  d'autres.  «  Vous 


mori  iiondum  potost,  qui  nondiini  cœpit  vivere. 
Incertus  ergo  dies  tami}uara  quotidianus  sperari- 
dus  est.  Si  autcm  tanKiuam  quotidianus  speran- 
dus  est  incertus  dies,  componatur  cum  adversariu 
(lum  est  tecum  in  via  Via  enini  vocatur  haec  vita, 
per  quani  omnes  lianseunt;  et  n  n  reccdit  iste 
adv'ersarius. 

Caput  lll.  —  Adversurhis  noster  sermo  Dei  et 
prœcepta  decalogi.  Sabbati  observaiio  non  mœchaberis. 
—  3.  Quis  est  autem  iste  adversarius  ?  Adver- 
sarius  iste  non  e.st  diabolus  ;  nam  numquam  te 
hortaretur  Scriptura,  ut  cum  diabolo  concordares. 
Est  ergo  alius  adversarius,  quem  sibi  homo  fa- 
cit  adversarium  :  iianj  ille  si  adversarius  e.sset,  te- 
cum in  via  non  esset.  («)  At  hic  est  tecum  in  via, 
ut  concordet  tecum.  Scit  enim  quia  nisi  in  via  se- 
cum  concordavcris,  jam  Iradel  te  jiidici,  judcx 
autem  ministro,  minister  in  carcerem.  Eloquia  ista 
Evangelica  sunt,  recorJanlur  nobiscum,  vel  qui  le- 
gerunt,  vel  qui  audierunt.  Ergo   quis   est  adversi- 


rius  ?  Sermo  Dei.  Sermo  Dei  adversarius  tuus  est. 
Quare  adversarius  est?  Quia  contraria  jubet,  quam 
tu  facis.  Dicit  tibi,  «  Unus  est  Deus  tuus,  unura 
I)eu;ii  coie  (Deut.,  vi,  4,  Exodi,  xx,  2,  etc.)  »  Tu  vis 
dimisso  uao  Deo  tamquam  legitimo  viro  animée, 
fornicari  per  multa  dsemonia  :  et  quod  est  gravius, 
non  quasi  apez'te  deserens  et  repudians,  sicut  apo- 
stalse  faciunt  ;  sed  tamquam  manens  in  domo  viri 
tui  admittis  adultères  :  id  est,  tamquam  Christianus 
non  dimittis  Ecclesiam,  coasulis  matbematicos,  aut 
harusjiices,  aut  augures,  aut  maleticos  ;  quasi  de 
viri  domo  non  recedens  adultéra  anima,  et  manens 
in  ejiis  conjugio  fornicaris.  Dicitur  tibi,  «  Ne  acci- 
pias  in  vanum  nomen  Dei  tui  {Ibid.,  7).  »  Ne  exi- 
slimes  creaturam  esse  Cbristum,  quia  pro  te  susce- 
pit  cieaturam  :  et  tu  conte  nuis  eum  qui  aequalis 
est  Pafri,  et  (h)  cum  Pati'e.  Oicitiu-  tibi  ut  spiritali- 
ter  observes  sahbatum  [Ibid  ,  8)  :  non  quomodo 
Jud*i  observant  sabbatum  (arnali  otio  ;  vacare  enim 
volunt  ad  nugas  atque  luxurias  suas.  Melius   enim 


(a)  Am.  et  plures  MSS.  Ad  hoc   est.  NonnuUi,  Ad   hue  est. 

(6)  Sic  melioiis  notœ  MSS.  Alii  vero  cum   editis,  et  unus  cum  Pâtre. 
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ne  prendrez  pas  en  vain  le  nom  de  votrn  Dieu  volrc  mèro  {Ihid.^  12),  »  et  vous  faites  à  vus 
{Ibid.,  7),  ))  vous  est-il  encore  dit.  Ne  vous  parents  des  outrages  que  vous  ne  voudriez  pas 
figurez  pas  que  le  Christ  est  une  créature,  parce  souffrir  de  la  part  de  vos  enfants.  Il  vous  est 
qu'il  a  pris  pour  vous  une  nature  créée;  et  dit  :  «Vous  ne  tuerez  point  (/6«W.,  13),»  et  vous 
cepondant  vous  le  méprisez,  lui  qui  est  égal  à  cherchez  à  donner  la  mort  à  votre  ennemi,  et 
son  Père,  On  vous  recommande  d'observer  si  vous  n'allez  point  jusque  là,  ce  n'est  point  la 
spirituellement  le  sabbat  {Ibid.,  8),  non  pas  pensée  de  Dieu  qui  vous  arrête, mais  la  crainte 
comme  les  Juifs  qui  l'observent  d'une  manière  d'un  juge  qui  n'est  qu'un  homme,  Ignorez- 
charnelle,  et  qui  ne  veulent  du  repos  que  pour  vous  donc  que  Dieu  est  le  témoin  de  vos  pen- 
se livrer  à  leurs  jeux  et  satisfaire  leurs  convoi-  sées  ?  Celui  dont  vous  désirez  la  mort  est  vivant, 
.tises.  Un  Juif  ferait  beaucoup  mieux  de  tra-  etDieu  vous  regarde  comme  un  homicide  dans 
vailler  utilement  dans  son  champ,  plutôt  que  le  fond  de  votre  cœur.  Il  vous  est  dit  encore  : 
d'aller  exciter  des  séditions  au  théâtre;  leurs  «  Vous  ne  serez  point  adultère  {Ibid.,  14),» 
femmes  feraient  aussi  beaucoup  mieux  en  tra-  c/est-à-dire  vous  n'aurez  point  de  rapport  avec 
vaillant  la  laine  qu'en  profanant  ce  jour  par  une  autre  femme  que  la  ^^ôtre.  Voilà  ce  que 
des  danses  impudiques  sur  leurs  terrasses.  On  vous  exigez  de  votre  épouse,  et  vous  ne  voulez 
vous  commande  d'observer  spirituellement  le  point  faire  la  même  chose  pour  elle.  Vous  qui 
sabbat  dans  l'espérance  du  repos  futur  <pie  devriez  précéder  voire  épouse  dans  le  chemin 
Dieu  vous  a  promis.  Celui  qui  fait  tout  ce  qu'il  de  la  vertu,  car  la  chasteté  est  une  vertu,  vous 
peut  en  vue  de  ce  repos  à  venir,  quelque  succombez  au  premier  choc  de  la  passion  ;  et 
pénibles  que  soient  les  œuvres  auxquelles  il  vous  voudriez  que  votre  épouse  en  lut  victo- 
s'applique,  s'il  les  rapporte  à  la  foi  en  ce  repos  rieuse,  vous  qui  vous  laissez  abattre  par  elle, 
qui  lui  est  promis,  il  le  possède  déjà,  sinon  en  Car  vous  êtes  le  chef  de  votre  épouse,  et  vous 
réalité,  du  moins  en  espérance.  Vous  voulez  vous  laissez  précéder  vers  Dieu  par  celle  dont 
vous  reposer  pour  travailler  ensuite,  tandis  que  vous  êtes  le  chef.  Voulez-vous  donc  que  dans 
vous  devriez  travailler  pour  arriver  à  vous  votre  maison  la  tète  soit  en  bas  ?  L'homme  est 
reposer.  On  vous  dit  :  «  Honorez  votre  père  et  le  chef  de  la  femme  {Ephès.,y,  23);  mais  là  où 


faceret  Judaeus  in  agro  suc  aliquid  utile,  quaiii  in 
theatro  seditiosus  existeret  :  et  melius  feminœ  eo- 
rum  die  sabbati  lanaiu  facerent,  (juam  toto  die  ia 
(a)  meoianis  suis  impudice  saltarent.  Tibi  autem  di- 
citur  ut  observes  spiritaliter  sabb.ituiu,  iu  spc  fulu- 
ra?.  qiiietis,  quani  tibi  pro:nillit  Dominus.  Quisquis 
enini  propter  illani,  quieleni  futuram  agit  quidquid 
potest,  quamvis  laboriosuni  videatur  quod  agit; 
tamen  si  ad  tidi-m  promissse  quietis  id  refert,  non- 
dum  quidein  sabbatuni  habet  in  re,  sed  babet  iu 
spe.  Tu  autem  ad  hoc  vis  repuiescere,  ut  labores  ; 
cum  ad  hoc  debeas  laborare,  ut  requiescas.  Dicitur 
tibi,  «  Honora  patrein  tuum  et  matrera  tuam  [Ibid., 
12).  »  Tu  autem  contumeliim  irr.)gas  parentibus, 
quam  non  vis  pati  a  liliis  tuis.  Dicitur  tibi,  «  Non 
occides  (Ibid.,  -13),  »  Tu  aulem  occi'lere  vis  inimi- 
cum  tuum  :  et  ideo  forte  non  faci?,  quia  times  ju- 
dicem  hominem,  non  quia  cogitas  Deum.  Ignoras 
quia  ille  testis  est  cogitationuai  ?  Illo  vivo  quem  vis 


mori,  te  bornicidara  tenet  in  corde.  Dicitur  tibi, 
«  Non  ma:'cbaljoris  {Ibid.,  14)  :  »  id  est,  non  ibis  ad 
aliipiam  aliam  praîter  uxoi-em  tuam.  Tu  autem  exi- 
gis  hoc  abuxore,  et  non  vis  hoc  reddere  uxnri  :  et 
cum  debeas  in  virtute  prancedere  uxorem,  quoninn 
castitas  virtus  est;  tu  sub  uno  impetu  libidinis  ca- 
dis,  et  vis  uxorem  tuam  yictiicem  esse,  tu  victus 
jacens  :  et  cu'ii  tu  capul  sis  uxoris  tuœ,  (6)  prjecedit 
te  ad  Heum,  cujus  caput  es.  Vis  domum  tuam  ca- 
pite  deorsum  penlere.^  Ciput  enim  midieris  est 
vir  (Ephes.,  v,  23)  :  ubi  autem  melius  vivit  mulier 
quain  vir,  capite  deorsum  pendet  domus.  Si  caput 
est  vir,  melius  débet  vivere  vir,  et  prœcedere  in  om- 
nibus bonis  fictis  uxorem  ?uam;  ut  illa  imitetur 
VH'um,  et  sequatur  caput  suum.  Quomolo  caput 
Ecclesiaî  Christus  est,  et  hoc  jubetur  Ecclesiœ  ut  se- 
quatur caput  su  im,  et  ut  per  vestigia  ambulet  ca- 
pitis  sui  :  sic  uniusoijusque  doonr,  babet  caput 
virum,  et  tamquam  (c)  corpus  feminam,  Quo  caput 


(a)  Editi,  in  N.;omeniis.  Verius  aliquot  MSS.  in  menianis.  Sic  enim  in  Johaii.  Erang.  Tract,  ni,_n.  19,  Quanto  melius 
femina  eorum  lanam  facerent,  quam  Mo  die  in  menianis  saltarent  De  sabbati  vero  observatione  similia  reperie?  in  l'cal. 
xxxu.  Enar,  2.  Ser.  i.  n.  6.  et  in  Psab  xci.  n.    2 

(b)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  prœcedet  te. 

(c)  Sic  Am.  et  aliquot  MSS.  At  Er.  et  Lov.  tanquam   carnem. 
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la  femme  est  plus  vertueuse  que  l'homme,  la  tienne  ce  langage.  Mais  qu'ils  le  veuillent  ou 

tète  de  la  maison  est  en  has.  Si  l'homme  est  le  qu'ils  ne  le  veuillent  point,  je  parlerai.  Car  si 

chef,  sa  vie  doit  être  plus  parfaite,  il  doit  pré-  je  ne  vous  exhorte  point  à  vous  accorder  avec 

céder  ?a  femme  dans  la   pratique  de  toutes  les  votre  adversaire,   je   resterai  moi-même  en 

bonnes  onivres^  afui  (ju'elb  puisse  imiter  son  guerre  avec  lui.  Si  vous  êtes  ses  adversaires  en 

mari  et  suivre  son  chef.  Jésus-Christ  est  le  Chef  ne  faisant  point  ce  qu'il  vous  ordonne  de  faire, 

do  l'Eglise,  et  il  est  commandé  à  l'Église  de  nous  resterions  nous-mêmes  ses  adversaires  en 

suivre  son  Chef  et  de  marcher  fidèlement  sur  ne  vous  disant  point  ce  qu'il  nous  commande 

ses  traces;  ainsi  dans  chaque  maison  le  mari  de  vous  dire. 

est  la  tête,  et  la  femme  est  comme  le  corps.  Le  Chapitre  IV.  — -  Pourquoi  s'arrêter  si  long- 
corps  doit  suivre  la  tête  partout  où  elle  le  con-  temps  sur  le  précepte  qui  défend  l'adultère  ?  — 
duit.  Pourquoi  donc  la  tète  veut-elle  aller  là  4.  Me  suis-je  arrêté  longtemps  sur  les  autres 
où  elle  ne  veut  point  que   le  corps  la  suive?  préceptes  dont  je  viens  de  parler?  Non,  car 
Pourquoi  le  mari  marche-t-il  dans  des  voies  où  nous  avons  celte  confiance  en  votre  charité, 
il  ne  veut  pas  que  son  épouse  s'engage  ?  C'est  que  vous  adorez  un  seul   Dieu.   Nous  avons 
en  imposant  ces  commandements  à  l'homme  cette  confiance  dans  la  foi  catholique  qui  est 
que  la  parole  de  Dieu  est  ?on  adversaire  ;   car  en  vous,  que  vous  croyez   le  Fils  de  Dieu  égal 
les  hommes  ne  veulent  pas   faire  ce^juc  com-  à  fon  Père,  que  vous  ne  prenez  pas  en  vain  le 
mande  la  parole  do   Dieu.  Mais  que  dis-je  que  nom  du  Seigneur  votre  Dieu,  en  vous  imagi- 
la  parole  de  Dieu  est  notre  adversaire  parce  naut  que  le  Fils  de  Dieu  est  une  simple  créa- 
qu'elle  nous  impose  ces  commandements  ?  Je  lure.  «  Car  toutes  les  créatures  sont  assujetties 
crains     d'être    devenu    votre    adversaire     en  à  la  vanité  (^om.,  viii,  20).  »  Mais  vous  croyez 
vous  parlant  de  la  sorte.  Que  m'importe  ?  Que  qu'il  est  égal  à  son  Père,  Dieu  de  Dieu,  le  Verbe 
celui   qui   me   commande  impérieusement  de  qui  est  en  Dieu,  le  Verbe  qui  est  Dieu_,  par  qui 
vous  parler  me  donne  la  force  de  ne  pas  crain-  toutes  choses  ont  été  faites,  lumière  de  lumière, 
dre  les  plaintes  des  hommes.  Ceux  qui  ne  veu-  co  éternel  à  Celui  qui  l'a   engendré;  et  vous 
lent  point  rester  chastes  pour  leurs  épouses,  et  croyez  que  ce  Verbe   a  pris  une  nature  créée, 
ils  sont   nombreux,  ne  veulent  point  que  je  qu'il  s'est  revêtu  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie 


ducit,  iiluc   débet  corpus  sequi.  Quare  ergo  vult 
caput  ire,  quo  non  vult  ut  corpus  sequalur  ?  Quare 
vult  ire    vir,  quo  non  vult  ut  uxor  se  juritur?  Hccc 
jubendo  sermo  Dei    adversarius  est.  Nolunl  enim 
hommes  facere  quod  vult  serine  Dei.  Et  quid  dicam, 
quia  adversarius   est  sermo  Dei,    quoniam  jubei? 
Timeo    ne  ego  ipse  adversarius    t.im    quibusdani 
quia  haec  loquor.    Qui  ad  me  pertinet?  Forlem  me 
faciat  qui  Verret  ut  loqnar,  ut  non  timeani  querelas 
hominum.  i\'am  qui  uolunt  castitatem  servare  uxo- 
ribus  sui?,  (el  abundaut  taies,)  nolunt  me  ista   di- 
cere.  Sed  velint  nolint,  dicturus  sum.  Si  enim   vos 
non  exbortor  ut  cum  adversario    concordetis,   ego 
cum  illo  ia  lite  remanebo.  Qui  vobis  jubet  ut  fa- 
ciatis,  ipse  nobis  jubet  ut  loquamur.  Si  non  faclen  îo 
quod  jubet  ut    faciatis,  advcrsarii    ejus  estis  ;  non 
dicendo  quod  jubet  ut  dicamus,  adversarii  cjus  re- 
manebini'is. 

Caput  IV.  —  In  ^irœcepto  non  mœchondi  cur  multis 
immoratur. — 4.Nuniquid  in  ceteris,  quœ  supia  dix!, 
multis  iaimoratus  sum?  Hoc  enim  prœsumimus  de 
Carilatti  Vestra,  quia  unum  Deum  colit  s.  Hoc  prœ- 
sumimus  do  flde    catholica,  quce    iu  vobis  est,  quia 


Filium   Dei  tcqualem   creditis  Patri  ;  nec  in  vanum 
accipitis  nomen  Domini  Oei  vestri,  ut  putetis  crea- 
turam  esse    Filium  Dei.    Quoniam    oninis  creatura 
vanitali   subjecta    est  {Rom.,  vni,   20).  Sed    creditis 
eum  œqualem  I*atri  esse,   Deum  de   Doo,  Verhum 
apud  Deum,  Voi'bum    Deum,  per  quod  facta  sunt 
omnia,  lumen  de  luniine,  coœternuin  illi  qui  geuuit 
lîuuui  cum  iilo  qui  genuit  :  et  lioc  Verbum  creditis 
assumsisse  creaturam,  de  virgine  Maria  assumsi^se 
mortalitatem,  et  passum  fuisse  pro  nobis;  ea  legi- 
mus,  et  crodimus,  ut  salvemur.  Nec  in  oo  immora- 
tus  sum,  ut  quidquid  facitis,  pro  spe  fulura  faciatis. 
Novi  enim  omnium  Christianoruin  inentcs  desfpculo 
futuro    cogitare.   Qui    enim  non    de  futuro  sceculo 
cogitât,  nec  propterea  Christianus  est,  ut  id  quod  in 
fine  Deus  promittit,  accipiat,  nondum  Christianus 
est.  INeque  in   co  immoratus  sum,  ubi  dicit  sermo 
Dei,  «  Honora  patrem  tuum  et  matrem  tuam  [Exodi, 
XX,  12).  »  Multi  enim  lioiiorant  parentes,  et  rare  in- 
venimus  parentes  conquerentes  de  improbitate  fdio- 
rum,  quamvis  non  desint  :    sed  tamen   quaiu  rare 
iit,tambievi!er  mouenduui  fud.Xec  in  co  ubi  dictum 
est,  «  N(ur  occides,   »  immorari   volui  :   non    enim 
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d'une  nntiirc  mortelle,  et  qu'il  a  souflert  pour  à  leurs  maris  et  non  à  elles-mêmes.  Elles  ent^n- 

nous;  voilà  ce  que  nous  lisons  et  ce  que  nous  dent   dire   souvent   que   des   femmes  ont  été 

croyons  pour  être  sauvés.  Je  ne  me  suis  pas  amenées  devant  le   tribunal  pour   avoir  été 

arrêté  longtemps  non  plus  à  vous  recommander  surprises  avec  des    serviteurs,    mais    qu'un 

de  faire  toutes  vos  actions  dans  l'espérance  des  homme  ait  été  traduit  pour  avoir  été  trouvé 

biens  qui  vous  sont  promis.  Car  je  sais  que  avec  sa  servante,  c'est  ce  qu'elles  n'ont  jamais 

toutes  les  âmes  chrétiennes  dirigent  leurs  pen-  entendu  dire,  ])ien  que  le  péché  soit  le  même, 

sées  vers  le  siècle  futur. Celui  qui  ne  pense  pas  Ce   qui,   dans   un    crime   égal,   fait   paraître 

au  siècle  futur,  et  qui  n'est  pas  chrétien  pour  l'homme  plus  innocent,  ce  n'est  point  la  vertu 

recevoir  ce  que  Dieu  a  promis  à  la  fin  de  la  divine,  mais  la  perversité  humaine.  Je  suppose 

vie,  n'est  pas   encore  chrétien.  Je  ne  me  suis  qu'un  mari  trouve  aujourd'hui  sa  femme  plus 

pas  étendu  davantage  sur  ce  commandement  irritée  et  donnant  un  lilire  cours  à   ses  mur- 

dô  la  loi  de   Dieu:  «Honorez  votre  père  et  mures,  parce  qu'elle  a  appris  dans  l'Église  que 

votre  mère  {Exod.,\x,i'2,).))  Car  le  plus  grand  ce  qu'elle  croyait  permis  à  son  mari  lui   était 

nombre  honorent  leurs  parents,  et  on  trouve  défendu;  supposons  donc  qu'il  entend  aujour- 

rarement   des    parents   qui   se    plaignent    du  d'hui  son  épouse  murmurer  plus  librement  et 

manque  de  procédés  de  leurs  enfants.  11  en  est  lui  dire  :  Ce  que  vous  faites  n'est  point  permi=, 

cepondant_,  mais  comme  ils  sont  rares,  j'ai  du  nous  l'avons  entendu  tous  deux,  nous  sommes 

me  contenter  d'eu  parler  en  quelques  mots.  Je  chrétiens,  rendez-moi  ce  que  vous  exigez  de 

n'ai  pas  voulu  non  plus  m'arrèter  à  ce  com-  moi;  vous  me  devez  la  fidélité,  nous  la  devons 

mandement  :  «  Vous  ne  tuerez  point;  »  car  je  tous  deux  à  Jésus-Christ,  etsi  vous  me  trompez, 

ne  crois  pas  que  j'aie  affaire  ici  à  une  assemblée  vous  ne  trompez  point  Celui  à  qui  nous  appar- 

d'homicides.  Mais  ce  mal  qui  se  répand  au  loin  tenons,  vous  ne  trompez  point  Celui  qui  nous 

a  dû  me  préoccuper  bien  t^avantage,  parce  qu'il  a  rachetés.  Ces  paroles  ou  d'autres  semblables, 

irrite  bien  plus  vivement  cet  adversaire  qui  ne  qu'il  n'est  pas  accoutumé  d'entendre,  loin  de 

crie  si  haut  que  pour  devenir  notre  ami.  Ce  lui   donner   la    santé   dont  il  ne  veut  pas,   le 

sont  des  plaintes  de  tous  les  jours,  quoique  les  rendent  furieux  contre  moi,  il  s'emporte,  il  me 

femmes  elles-mêmes  n'osent  plus   se  plaindre  maudit,  peut-être  môme  ira-t-il  jusqu'à  dire  : 

de  leurs  maris.  La  coutume  qui  s'est  établie  a  Pourquoi  cet  homme  est-il  venu  ici  aujour- 

tellement  force  de  loi,  que  les  femmes  en  sont  d'hui  (1),  ou  pourquoi  mon  épouse  est-elle 

venues  à   se  persuader  que  c'est  chose  permise  venue   aujourd'hui  dans   l'Eglise  ?   Voilà  du 

(l)  Il  est  facile  de  conclure   de  ce  passage  qixe  saint  Augustin  a  l'Ji-ononcé   ce   discours    dans  une  autre  église  que  la 

sienne,  peut-être  à  Garthage  et  en  tout  cas  devant  des  hommes  adonnés  aux  jeux  et  aux  spectacles  dont  il  cherche  à  les 
retirer. 


credo  esîehic  tuibam  homicidarum.  Illudvero  ma- 
lum  lato  serpens  plus  occupavit,  et  in  eo  vehemen- 
tius  irritatur  adversarius  ille,qui  ideo  clamât,  ut  sit 
aUquando  amicus.  Querelœ  quotidianse  sunt,quam- 
qnam  ipsse  feminaî  jain  nec  audont  cnnqueri  de  viris 
suis.  Ita  iîivadens  omnii  consuetudo  pro  lege  obser- 
vatur,  ut  jam  et  mulieribus  forte  persuasum  sit,  li- 
Ctive  lior,  viiis,  non  licere  mulieribus.  Soient  eiiim 
audire  adductas  mulieres  e;^se  ad  forum  ,  quœ  forte 
cum  servis  inventœ  sunt  :  adduclum  virum  ad  fo- 
rum, quia  inventas  est  cum  ancilla  sua,  numquain 
audiernnt  ;  cum  fit  par  peccatu'o.  In  peccato  pari 
innocentiorem  f  :cit  videri  virum,  non  divina  ve- 
ritas,  sod  liumana  perversilas.  Et  si  forte  hodie 
acriorem  quisquam  passus  fuerit  uxorem  snam, 
et     liberius    murmurantem  ,    oui    jam    videbatur 


quia  licebal  vire  ,  et  audivit  in  Ecclesia  quia  non 
licct  vire  :  si  ergo  passus  fuerit  uxorem  suam  li- 
berius jam,  ut  dixi,  raurmurantem,  et  dicentera 
sibi.  Non  licet  quod  facis;  snmd  audivimus,  Chri- 
stian! sumus,  quod  a  me  cxigi-,  redde  niihi  :  fidem 
tibi  deheo,  lidem  mihi  debes,  fidem  Cbristo  ambo 
debemus  ;  et  si  me  faliis,  non  fallis  eum  cujus 
sumus,  non  fallis  eum  qui  nos  émit.  Hsec  atque 
hnjusmodi  audiens  ilh?,  quœ  non  solet,  dum  non 
vult  in  se  fieri  sanus,  in  me  fit  insanus,  irascitur, 
maledicit  :  fortassis  etiani  dicat,  Quomodo  factum 
est  Uit  hue  ille  veniret,  aut  uxor  mea  ipso  die  in 
ecclesiam  procederet?  Et  laoc  credo  quod  in  cogi- 
tatione  sua  dicat  :  nam  libère  erumpere  in  vocem 
non  audet,  nec  ante  solam  uxorem  suam,  Fortassis 
enim  si  eruperit,  et  hoc  dixerit,  potest  illa  respon- 
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moins  ce  (]u'à  mon  avis  il  se  «.lit  en  lui-même,  cun  de  vous, suivant  ses  ressources,  contrihue- 

car  il  n'ose  tenir  ouv.'rteraent  ce  langage,  pas  rait  aux  honoraires  qui  seraient    demandés' 

mèrne   dovaiil   son   épouse.    C4ar   s'il    éclatait  Pourquoi  donc  nous  laisser  charmer   par    ces 

devant  elle,  elle  pourrait  lui  répondre  et  lui  vaines  chansons  (]ui  ne  peuvent  nous  servir  de 

dire  :  Pouiquoi  niaudisscz-vous  celui  que  vous  rien,  et  dont   lu  dou'ieur   passagère  se  change 

venez  d'applaudir  ?  Nous  sommes  époux,  vous  sitôt  en   amertume?  Les  esprits    qui  cèdent  à 

n'êtes  pas  d'accord   avec  votre  langue,  com-  l'attrait  de  ces  chants  obscènes  s'énervent,  per- 

ment  pouvez-vous  vivre  en  bonne  harmonie  dent  toute  leur  force,  et  tombent  dans  des  tur- 

avec  moi  ?  Pour  nous,  mes  frères,  nous  prenons  pitudes  qui  sont  cause  pour  eux  de  plus  vives 

en  considération  les  dangers  que  vous  courez,  douleurs  ;  et  ils  digèrent  avec   amertume    ce 

et  non  pas  vos  volontés;  car  le  médecin  qui  qu'ils  ont  bu  avec  une  douceur  qui  s'est  bien- 

voudrait  tenir  compte  de  la  volonté  du  malade  tôt  évanouie.  Nous  aimons   donc   mieux    vous 

ne  le  guérirait  jamais.  Ne  faites  point  ce  qu'il  faire  entendre  pour    le   moment  des    averlisse- 

ne  faut  pas  faire,  ne  faites  pas  ce  que  Dieu  ments   qui   vous    paraissent  amers  ^    mais   où 

défend.  Celui  qui  croit  en  Dieu,  entend   Dieu  vous  trouverez  bientôt  une  véritable  douceur, 

lui  dire  ce  que  nous  lui  disons  nous-mêmes.  11  La  seule  récompense  que  nous  exigeons  de  vous, 

eut  mieux  valu  pour  eux,  je  l'avoue,  que  nous  c'est  que  vous  fassiez   ce  que  nous    disons;  ou 

ne  fussions  pas  venu   ici  pour  y  tenir  ce  lan-  plutôt  ne  le  faites  pas,  si  c'est  nous  qui  vous  le 

gage,  ou  qu'après  être  venu,  nous  ayons  gardé  commandons.   Mais  si  celui  qui  vous  parle  à 

le  silence.  tous  est  ce  Dieu  qui  ne  craint  personne  et  qui 

Lfis  hommes  sont  plus  portés  à  des  chants  fri-  parle  pour   l'honneur  de  son  nom  et  la  gloire 

voles  qu'à  entendre  des  avertissements  salutaires.  de   sa   miséricorde   nous   affranchit  de   toute 

—  5.  J'ai  dit  avant-hier  à  votre  sainteté,  je  me  crainte,  faisons  donc  tout  ce  que   nous   avons 

le  rappelle  :  si  nous  étions  des  musiciens  ou  de  entendu,  et  accordons-nous  tous  avec  notre  ad- 

ces  joueurs  propres  à  vous  montrer  des  specta-  versaire. 

clés  conformes  à  vos  goûts  frivole?  et  auxquels  Chapitre  V. —   Le  décalogue  comprend  dix 

nous  vous  conjurons  de  renoncer,  vous  nous  commandements  dont  les   trois  premiers   ont  rap- 

eussiez  pressé  de  vous  donner  un  jour,  et  clia-  port  à  Dieu.  — 6.  Supposez  donc  que  je  sois  un 


dcre,  et  diccre,  Quare  maledicis,  cui  paulo  ante 
acclamsibas?  Certe  coDJuges  sumus  :  cum  lingua 
lua  tliscoi'das,  mecum  concorditer  quomodo  vivere 
poleris  ?  Nos,  Fratres,  pericula  vestra  intuemur, 
non  voluntates  vestras  adtendimus  :  nam  et  me- 
dicus  si  voluntatem  œgri  adlendat,  inunquam 
illum  curât.  Quod  non  est  facieudum,  non  liât  : 
quod  prolnbet  Deus,  non  liât.  Qui  Deo  crédit,  ab  ipso 
audit  quod  dicinius.  Certe  inelius  erat  quibusdam 
noleiitibus  conigi,  ut  vel  bue  non  veiiiremus,  si 
ista  dicturi  eranius;  vel  quia  jam  veniaius,  non  ea 
diceremiis. 

Ad  cantiones  va7i2s,  quam  ad  salutaria  monita 
audienda,  major  hominum  propensio.  — 5.  Psudius- 
lertiano  die  memini  me  dixisse  Sanclitati  V.  sirœ, 
quia  si  citbarœdi  t  ssenius,  aut  liujusmodi  aliqiiid 
populariler  exhibentes  pro  studiis  nugacitatis  ve- 
stree,  qu.'e  jam  quœsumus  ut  reliiiquatis,  tenuis- 
selis  nos,  ut  daretiius  vobis  diem,  et  quisquo  pro 
modulûsuo  confeiTet  nobis  mercedera.  Quare  ambu- 
lareinus  delectati  vanis  canUcisnulli  roi  profuLuris, 


ad  tempus  dulcibiis,  in  posterum  amiris  ?  Talibus 
elenini  tur])itu  linibus  cantionum  auimi  humani 
illecti  enervanlur,  et  decidiint  a  virtute,  defluenles 
ia  turpitudinem  ;  et  propter  ipsas  turpitudines 
postea  sentiunt  dolores,  et  cum  mngn^amaritiidine 
digenmt,  qu^d  cum  dulcedine  teraporali  biberunt. 
Mclius  ergo  nos  amara  vobis  cantamus  ad  tempus, 
quae  postea  dulcescant  in  vobis.  Nec  raercedem 
aliquam  exigimus,  nisi  ut  faciitis  quse  dicimus  : 
imrno  non  faciatis,  si  nos  dicimus  :  si  autem  omni- 
bus ille  dicit ,  qui  neminem  timet,  et  per  quem  fit 
in  nomine  ipsius  et  in  gloria  misericordiee  ipsius, 
ut  et  nos  neminem  timeamus;  omnes  audivimns, 
omnes  faciamus,  omnes  cum  nostro  adversariocon- 
cordemus. 

Caput  V.  —  Decalogus  decem  habet  prœcepta  :  ex 
/lis  tria  ad  Deum  perti7ientia.  —  6,  Putate  me  (a) 
cilliarsediim  esse,  quid  vobis  possum  amplius 
caiiere  ?  Ecce  psalterium  fero,  decem  chordas 
babet  :  hoc  vos  paulo  ante  cantastis,  ante- 
quam    inciperem   loqui  ;    cliorus  meus  vos  fuistis 


(a)  Duo  MSS.  Patate  me  diem  dédisse,  putate  me  citharœdum  esse,  etc. 


musicien,  que  puis-je  vous  cliaolei 
Vous  le  voyez,  je  porte  un  psalterion  ,  il  a  dix 
lîordes  ;  vous  avez  chanté  avec  cet  instrument 
avant  ijue  j'aie  commencé  à  vous  parler,  vous 
avez  été  mon  chœur  de  musiciens  ;  ne  venez- 
vous  pas,  en  eûet,  de  chanter  :  a  0  Dieu  I  je 
vous  chanterai  uû  cantique  nouveau,  et  je  cé- 
lébrerai votre  gloire  sur  l'instrument  à  dix 
cordes?  «Ce  sont  ces  dix  cordes  que  je  touche 
maintenant,  pourquoi  le  son  de  cet  instrument 
divin  vous  serait-il  désagréable.  «  Je  célébre- 
rai votre  gloire  sur  l'instrument  h  dix  cordes.  » 
Je  ne  vous  chante  point  des  choses  que  vous 
soyez  dispensés  de  faire.  Car  le  décalogue  de 
la  loi  comprend  dix  précoptes,  dont  trois  se 
rapportent  à  Dieu  et  sept  aux  hommes.  Les 
trois  qui  se  rapportent  à  Dieu  sont  ceux  que  je 
vous  ai  déjà  rappelés  :  noire  Dieu  est  un,  nous 
ne  devons  rien  faire  qui  lui  ressemble  et  ne 
point  prostituer  à  d'autres  divinités  un  culte 
qui  n'est  dû  qu'à  ce  Dieu  unique  ;  car  le  Christ, 
Fils  de  D'eu,  est  un  seul  et  même  Dieu  avec  son 
Père.  C'est  pour  cela  qu'il  nous  est  défendu  de 
prendre  son  nom  en  vain,  en  croyant  qu'il  a 
été  fait,  c'est-à-dire  qu'il  est  une  simple  créa- 
ture, lui  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites; 
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encore?      car  ce  seul  et  unique  Dieu  c'est  le  Père,  le  Fils 


et  le  Saint-Esprit.  C'est  dans  ce  divin  Esprit, 
c'est-à-dire  dans  le  don  de  Dieu  que  le  repos 
éternel  nous  est  promis,  et  que  nous  avons  reçu 
le  gage  de  cette  promesse.  «  Il  nous  a  donné 
pour  gage  l'Esprit-Saint,  nous  dit  l'Apôtre 
(II  Cor.,  I,  22).»  Or,  si  nous  avons  reçu  ce  gage, 
pour  commencer  à  goûter  la  tranquillité  et  la 
paix  dans  le  Seigneur  notre  Dieu,  pour  puiser 
dans  notre  Dieu  le  principe  de  la  douceur  et  de 
la  patience  ,  nous  goûterons  aussi  un  repos 
éternel  en  Celui  qui  nous  a  été  donné  pour  gage; 
et  ce  sera  le  sabbat  des  sabbats  à  cause  de  ce  re- 
pos qui  est  un  des  fruits  de  l'Esprit-Saint. Sachons 
donc  observer  spirituellement  le  troisième 
commandement  qui  nous  commande  de  sancti- 
fier le  sabbat,  et  que  les  juifs  célèbrent  d'une 
manière  toute  charnelle.  L'Esprit  de  Dieu  est  ap- 
pelé saint,  parce  que  Dieu  a  sanctifié  le  septième 
jour,  lorsqu'il  eut  achevé  toutes  ses  œuvres, 
comme  il  est  écrit  dans  la  Genèse,  Nulle  part 
ailleurs,  en  effet,  il  n'est  parlé  de  sanctification 
que  dans  ce  jour  où  l'écrivain  sacré  dit  :  «  Dieu 
se  reposa  de  toutes  ses  œuvres  {Gen.,  ii,  2).  » 
Ces  paroles  ;  «  Dieu  se  reposa  de  toutes  ses 
œuvres,  »  ne  s'guiûent  pas  sans  doute  que  Dieu 


{Psal.,  cxLui,  9).  Nonne  vos  paulo  ante  cantastis 
Deus  canticum  novum  cantabo  tibi,  in  psalie- 
rio  decem  chordarum  psallam  tibi  ?  Ipsas  de- 
cera  chordas  modo  percutio.  Quare  amara  est 
vox  psaltcrii  Dei  ?  Psall.im  tibi  ia  psalterio  decem 
chordarum.  Non  vobis  hoc  canto,  quod  vos 
non  faciatis.  Decalogus  enim  Legis  decera  prae- 
copta  habet  :  quse  decem  prtecepta  sic  sunt  di- 
stiibuta,  ut  tria  pertineant  ad  Di'um,  septem  per- 
tineant  ad  homines.  Tria  al  Deura,  quse  jan 
dixi  :  Unus  est  Deus  nooter,  (a)  ei  uullam  similitu- 
dinem  debemus  facere,  et  non  fornicari  post 
Deum,  qui  unus  est  :  (*-)  quia  Deus  et  Christus 
FiUus  Dei  unum  est  cum  Pâtre.  Et  ideo  non  débet 
a  nobis  accipi  in  vanum,  ut  putemus  eum  factum? 
id  est,  cre^turam  aliquam,  per  quem  facta  sun* 
omnia  :  quia  ipse  unus  Deus,  Pater  est  et  Filius  et 
Spirilus-sanctus,  In  Spiritu-sanclo,  hoc  est,  in  dono 
Dei,  requies  nobis  sempiterna  promiititur.  Inde 
modo  pignus  acccpimus.  Sic   enim   dicit  Apostolus 


(II  Cor.,  I,  22),  Qui  dédit  nobis  pignus  (c)  Spiri- 
tum.  Si  pignus  accepimus,  ut  incipiamus  in  Domi- 
no et  in  Deo  nostro  tranquilli  esse,  utsimus  in  Deo 
nostro  mites,  simus  in  Deo  patientes  ;  erimus 
eliam  in  illo  unde  pignus  accepimus,  in  îfiternum 
quieti  ;  quod  erit  sabbatum  sabbatorum,  propter 
ipsam  requiem  pertinentem  ad  donum  Spiritus- 
sancti.  Tertium  itaque  praeceptum  de  sabbato,quod 
diximus,  quod  carnaliter  Jiidaei  célébrant,  nos  spi- 
ritaliter  agnoscamus.  Nam  quia  Spiritus  [d)  sanctus 
dicitur,  propterea  seplimum  diem  sanctificavit 
Deus,  quando  fecit  omnia  opéra  sua,  sicut  in  Geiiesi 
scriptum  legimus.  Non  ibi  habes  nominatam  san- 
ctifica  ionem,  nisi  illo  die  ubi  dicitur,  Requievit 
Deus  ab  operibus  suis  {Gen.,  n,  2).  Non  enim  fati- 
gatus  erat  Deus,  ut  diceretur,  Requievit  Deus  ab 
oper.bus  suis  :  sed  in  illo  verlDo  tibi  laboranti  re- 
quiem pro nisit;  ut  quia  fecit  omnia  bona  valde,  et 
sic  dicitur,  Rejuievit  Deus,  intelligas  etiam  te 
post  bona  opcra  requieturum,  et  sine  Une  requie- 


(a)  Plerique  M^S.  9t  nullam  similitudinem. 

{b)  Sic  MSS.  Editi  vero,  qui  Deus 

(c)  Pauciores  MSS.  spiritus. 

^d)  Editi,  Spiritus  sanc lus  septiformis  dicitur.  Vox  septiformis  abest  a  MSS.  et  abesse  débet,  quando  hic  docet  Augusti- 
nus  tertium  prœceptum  de  sabliati  requie  pertinere  ad  Spiritum  sanctum,  atque  septimum  diem,  quod  sabbatum  est, 
idciico  sanctificatum  fuisse  a  Deo,  quia  Spiritus  dicitur  sanctus. 
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(Mail  fatigué,  mais  c'est  une  promesse  tlii  repos  ajouté  pour  le  procliain,  ce  serait  un  instru- 
qui  vous  attcnil  après  vos  travaux.  Après  que  ment  non  pas  à  dix  cordes,  mais  ù  trois  cordes 
Diou  eut  vu  que  toutes  les  œuvres  qu'il  avait  seulement.  Mais  comme  le  Seigneur  ajoute  : 
fait's  étaient  très-bonnes,  il  est  dit  qu'il  se  re-  «  Et  vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
posa  pour  vous  faire  comprendre  qu'après  vos  même  {DeuL,  vi,  .5),  »  et  qu'il  les  unit  étroite- 
bonnes  œuvres  vous  reposerez  aussi  et  d'un  ment  en  disant  :  «Ces  deux  commandements 
repos  éternel.  Dans  tout  ce  qui  est  dit  aupara-  renferment  la  loi  et  les  prophètes  (Ma^M.,  xxJi, 
vaut,  nous  voyons  que  les  jours  qui  précèdent  37,  etc.),  toute  la  loi  est  comprise  dans  ces  deux 
ont  un  soir,  mais  ce  septième  jour  oîi  Dieu  a  préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du 
sanctifié  le  repos  n'a  pas  de  soir.  Il  est  bien  dit  :  prochain,  et  c'est  à  ces  deux  préceptes  de  i'a- 
((  au  commencement  de  ce  jour,  le  matin  se  mour  de  Dieu  et  du  prochain  que  se  rapporte 
fit,  »  mais  il  n'est  pas  dit  ,  a  vint  le  soir.  »  le  décalogue.  Trois  cordes  se  rapportent  au 
Pour  terminer  ce  jour,  il  est  dit  :  «  Le  matin  se  premier  précepte,  parce  que  Dieu  est  Trinité  ; 
fit  »  pour  commencer  un  jour  qui  ne  devait  pas  et  sept  cordes  à  l'autre  précepte,  c'est-à-dire  à 
avoir  de  fin.  C'est  ainsi  que  notre  repos  com-  l'amour  du  prochain  et  à  sa  manière  de  vivre 
menée  comme  au  matin,  mais  il  n'a  point  de  parmi  les  hommes.  Ces  sept  commandements, 
fin,  parce  que  nous  devons  vivre  éternellement.  semblables  à  sept  cordes,  commencent  par 
Si  nous  faisons  toutes  nos  actions  en  vue  de  l'honneur  dû  aux  parents  :  «  Honorez  votre 
cette  espérance,  nous  observons  véritablement  père  et  votre  mère  {Fxod.,  xx,  12).  »  C'est,  en 
le  sabbat.  C'est  la  troisième  corde  de  ce  déca-  eiïet,  pourvoir  ses  parents  que  l'homme  ouvre 
logue,  c'est-à-dire  de  cet  instrument  à  dix  les  yeux,  et  c'est  à  leur  amour  qu'il  doit  le 
cordes,  dont  les  trois  premières  sont  les  com-  commencement  de  cette  vie.  Or,  celui  qui  ne 
mandements  qui  se  rapportent  à  Dieu.  rend  pas  à  ses  parents  l'honneur  cjui  leur  est 
Les  sept  préceptes  du  décalogue  qui  se  7'appor-  dû,  à  qui  poiirra-t-il  obéir?  «  Honorez  votre 
tent  aux  hommes.  —  7,  Si,  après  nous  avoir  fait  père  et  votre  mère.  »  Et  l'Apôtre  lui-même 
ce  commandement  :  «Vous  aimerez  le  Seigneur  confirme  ce  précepte  quand  il  nous  dit  :  «  Ho- 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  norez  votre  père  et  votre  mère  (c'est  le  premier 
âme,  et  de  tout  votre  esprit,   on   n'avait  rien  des   commandements)   {Ephès.,  vi,  i2).  »  Com- 


turiim.  Nain  oinnia  superiora  qu-T  dicta  sunt.  id 
est,  dies  superiores  hnhent  vesperam  ;  septimus 
iste  dies  non  hnbct  vesperam,  nbi  Deiis  sanctilica- 
vit  requiem.  Dicitur  ihi,  Factum  est  mane,  ut  in- 
ciperet  ipse  dies.  Non  dictum  est,  Factum  est  ve- 
speiM,  ut  fmiretur  dies  :  sed  dictum  est,  Factum 
est  mane,  ut  tieret  sine  linc  dies.  Sic  incipit  ergo 
i-equies  nostra,  quasi  mane  :  sed  non  linitur,  quia 
inœternum  vivemus.  Ad  banc  spem  quidquid  laci- 
raus  si  faciinus,  sabbatam  observamus.  Ipsa  est 
tertia  chorda  liujus  decalogi,  id  est,  psalterii  deca- 
chordi  :  in  tribus  enim  cliordis  ad  Deum  pertinent 
prœcepta. 

Caput  VI.  —  Septem  prœcepta  Decalogi  pertinentia 
adhomines.  —  7.  Si  diceretur  nobis,  Diliges  Doini- 
nuin  I^eum  tuum  ex  toto  corde  tuo  et  ex  tota  ani- 
ma tua  et  ex  tota  mente  tua,  et  de  proximo  ii  ostr 
nihd  dicerttur,  non  esset  decachordum,  sod  tri- 
horJum.  Quia  vero  addidit  Domimis,  Et  difiges 
proximuui  tuum  tamquam  teipsuni  (Deut.,  vi,  3)  ; 
et  contexuit  dicens.  In  his  duobus  prteceplis  tota 


Lex  pendet  et  Propliet.ie  (Matth.,  xxn,  37,  etc.): 
tota  Lex  in  duobus  pra>,ceplis  est,  in  dilectione  I)ei 
et  dilectione  proximi  ;  ad  du')  itaque  pra-cf-pta,  id 
est,  ad  dileclionera  tlei  et  proximi  pertinet  Decalo- 
gus.  Ad  primum  projceptum  très  cbordœ  pertinent, 
quia  Deus  est  Trinitas.  Ad  aiterum  vero  prcecoptum, 
id  est,  ad  dilectionem  proximi,  septem  cliordaî  : 
quomodo  vivatur  inter  bomines.  N  un  ipse  nume- 
rus  septenarius,  tamquam  septem  cliordarum,  in- 
cipit ab  lionorc  parentum.  «  Honora  patrem  tuum 
et  matrem  luam  (£a?odî,xx,t2i.  »  Ad  parentes  enini 
SU03  homo  aperit  oculos,  et  hœc  vita  ab  eorum 
amicitia  sumit  exordium.  Quisquis  autem  suis 
parentibus  non  defert  lionorem,  quibiis  [a]  parère 
poterit  ?  «  Honora ]iatrem  tuum  et  matrem  tuam.» 
Et  dicit  Apostolus.  Honora  patrem  tuum  et  matrem 
tuam,  quod  est  mandatuni  primum  [Ephes.,  vi,  2). 
Quomodo  primum,  quando  quartum  est  mandatum 
nisi  quia  in  septenario  numéro  est  primum  ?  Ad 
dilectionem  proximi  primum  est  in  altéra  tabula. 
Nam  ideo  duœ    tabulai    Legis   datte    sunt     [Exod., 


(a)  Am.  Er.  et  MSS.  parcere  :  sic  etiam  Eugipius. 
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ment  est-il  le    premier,  puisqu'il   n'est   que  le  attentivement  ce  que  Dieu  m'inspire  de  vous 

quatrième,  si  ce  n'est  parce  qu'il  est  le  premier  dire.  Le  peuple  juif  a  reçu  la  loi  contenue  dans 

des  sept?  11  est  le  premier   de  la  seconde  table  le  décalogue,  et  il  ne  l'a  point  observée.  Et 

qui  se  rapporte  à   l'amour  du  prochain.  Voilà  ceux  d'entre  eux  qui  l'observaient,  le  faisaient 

pourquoi  la   loi  a  été   écrite   sur  deux  tables.  non  par  amour  de  justice,  mais  par  crainte  de 

Nous  lisons,  en  effet,   que   Dieu^  sur  la  monta-  châtiment  ;  ils    portaient  le   Psaltérion,  ils  ne 

gne,   donna  à  son  serviteur   Moïse  deux  tables  chantaient  pas;  car  celui  qui  chante  n'éprouve 

sur  lesquelles  étaient  gravés  les  dix    préceptes  que  du  plaisir,  celui  qui   craint  ne  ressent  que 

de  la  loi  {Exod.,  xxxi,  18).  «  C'est  le  Psaltérion  le  fardeau.  Aussi  le  vieil  homme   n'obéit  point 

à  dix  cordes  ;  sur  la   première   table  se   trou"  à  la  loi  ou  ne  lui  (jbéit  que  par  crainte  et  non 

valent  les  trois  commandements  qui  se  rappor-  par  amour  de  la  sainteté,  non   par  le  charme 

tent  à  Dieu,  et  sur  la  seconde,  les   sept  qui  ont  qu'il  trouve   dans  la  chasteté,  dans  la  tempé- 

rapport  au  prochain.  Or,  le  premier  comman-  rance,  dans  la  charité.  Carc'estle  vieil  homme, 

dément  de  la  seconde   table    est  ainsi  conçu  :  et  le  vieil  homme  ne  peut  chanter  que  le  vieux 

u  Honorez  votre  père  et   votre  mère;»  lèse-  canti([ue  et  non  le  cantique  nouveau.  Pour  chan- 

cond  :  «  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère  ;  »  ter  le  cantique  nouveau,  il  faut   qu'il  devienne 

le  troisième  :  «  Vous  ne  tuerez  point  ;  »  le  qua-  un  homme   nouveau.  Apprenez-le  non  pas  de 

trième  :  «  Vous  ne   déroberez  point  ;»  le  cin-  moi, mais  de  l'Apùtre  qui  vous  dit:  «Dépouillez- 

quième  :  «  Vous  ne  ferez  point  de  faux   témoi-  vous  du  vieil  homme  et  revètez-vous  du  nou- 

gnage  ;  »  le  sixième  :  «  Vous  ne  désirerez  point  veau  {Epkes.^  r;,  22^  etc.).  »  Et  de  peur  qu'on 

l'épouse   de   votre   prochain;  »    le   septième:  ne    vint  à  croire   qu'en   disant:  «  Dépouillez- 

«  Vous  ne  convoiterez   pas  ce   qui   lai   appar-  vous  du  vieil  homme  et  revètez-vous  du  nou- 

tient.  »  Il  faut  joindre   ces  commandements  à  veau,  »  il  nous  commamlait  de  nous  dépouiller 

ceux  qui  se  rapportent  à  l'amour  de  Dieu,  si  d'une  chose  pour  en  prendre  une  autre,  lors- 

nous  voulons  chanter  un  cantique  nouveau  avec  qu'il  ne  voulait  nous  parler  que  du   change- 

rinstrument  à  dix  cordes.  ment   de   l'homme,  il   ajoute  et  dit:  «C'est 

Chapitre  VII.  —  Quels  sont  ceux  qui  chantent  pourquoi,  renonçant  au  mensonge,  que  chacun 

un  cantique  nouveau. — 8. Que  votre  charité  écoute  de  vous  parle   selon  la  vérité.  »  Ces  paroles  : 


XXXI,  18).  Deus  onim  famulo  suc  Moy.^i  in  monte 
duas  tabulas  dédit,  la  quibus  duabus  tabulis  lapi- 
dais conscripta  eranl  deceui  praecepta  Legis,  (quod 
est  psalteriutn  deceni  chordarum,)  tria  in  uua  ta- 
bula ad  Deu:n  pertinentia,  septetn  in  altéra  '.abuli 
ad  proximum.  In  altéra  ergo  tabula  primum  est, 
«  Hunora  partem  tuuni  et  matrem  tuam.  »  Secun- 
dam,  «Non  mœcliaberis.  «Tertium,  «  Non  occides.» 
Quartum,  «  iNon  furaberis.  »  Quiutum,  «  Non 
falsum  testimonium  dices.  »  Sextum,  cv  Non  coucu- 
pisces  uxorem  proximi  tui.  »  Septimum,  «  Non 
concupisces  rem  proximilui.  »  Hœc  jungamus  illis 
tribus  ad  dileclionem  Dei  pertiaentibus,  si  v.i  psal- 
terio  decem  cliordarum  volninus  cantare  canticum 
novum. 

Caput  VII.  —  Cantantes  in  decachorclo,  quinam 
sint.  —  8.  Adtendat  cnini  Caiitas  Yestra,  ut  dic<îni 
quod  Doininus  suggerit.  Accepit  Legem  populus 
Judœorum  istam  in  decalogo  :  non  observavit.  Et 
quicimique  obtemperabant,  timoré  obtemperabant 
pœnte,  non  anxire  justitite  :  porlabant  psalterium. 


non  canlabant.  Cintauti  enim  voluptasest,  timenli 
onus  est.  Idco  vêtus  homo  aut  non  facit,  aut  timorc 
facit  ;  non  amore  sanctitatis,  non  (a)  delectaiione 
castitatis,  tcmperantia?,  caritatis^  sed  timoré.  Vêtus 
enim  homo  est  ;  et  vêtus  homo  canticum  vêtus  can- 
tare potest,  non  novum.  Ut  autem  canlet  can- 
ticum novum,  sit  novus  homo.  Quomodo  auteni 
possit  esse  novuî  homo,  audi,  non' me,  sed  Aposto- 
luni  dicentem,  Exuite  vos  veterem  bominem,  et  in- 
duite novum  (Ephes.,  iv,  22,  etc.).  Et  ne  quis  pu- 
tiret,  cum  dixlt^  Exuite  vos  velerem  bominem  et 
induite  novum  ;  aliquid  deponendum  esse  et  ali- 
quid  accipiendum,  cum  de  mutaiido  pra'ciperet 
bomiue,  subjecit  et  ait,  Quapropter  déponentes 
mendacium,  loquimini  veritatem  (Ihid.,  2ol.  Hoc 
est  quod  ait,  Exuite  veterem  h^minom,  et  induite 
novum  :  lioc  dixi',  Mutate  mores.  Sœculum  dilige- 
batis,  Deum  diligite  :  nugatoria  iniquitatis  ,  tem- 
porales voluptates  diligebatis  ;  proximum  diligite. 
Si  dilectione  faciti-,  <'anticum  novum  cantatis  :  si 
timoré  f-icitis,  facitis  tamen  j  portatis  quidem  psal- 


(o)  Plerique  MSS.  dilecione  castitatis.  Mox  très  MSS.  non  temperantlœ,  etc.    Sequimur  Am.  Er,  et  i^Iures  MSS, 
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«  Dépouillpz-vous   du   vieil  homme,  signifient  le  vieil  liomrne  lui  fait  craiiidre  h;  châtiment, 

donc  :  changez   de   con.'.uilc.  Vous  aimiez  le  il  ne  s'est  pas  encore  accordé   avec   son  ad  ver 

monde,  aimez  l)i(!u  ;  vous  aimiez  des  frivolités  saiie. 

coupables,  les  plaisirs  de  la  terre,  aimez  main-  Ciiapitke  VIII.  —  Quels  doivent  être  l'accord 

tenant  votre  prochain;  si  l'amour  est  le  mibile  et  l'union  de  l'homme  avec  Dieu.  Double  image  de 

de  voire  conduite,  vous  chante/ véritablement  Dieu. — 0.  En  cfïet,  ce  qui    lait   succomber  la 

un    cantique   nouveau  ;  si  c'est   un   motif  de  plupart  du  temps  ces  hommes,  c'est  cette  pen- 

crainle,  vous  agissez,  il  est  vrai,  vous  portez  le  sée  (jui  leur  vient  à  l'esprit.  S'il  pouvait  se  faire 

Psaltérion,  mais  vous  ne  chantez  pas  encore;  que  Dieu  ne  nous  menac^àt  point, et  ne  nous  fît 

si  vous  ne  faites  même  pas  cela,  vous  rejetez  le  point  entendre  par  ses  prophéties  ces  oracles 

Psaltérion,  Mieux  vaut  le  porter  que  de  le  re-  tenibles  qui  nous  détournent  de  lui  ;   qu'avant 

jeter;  mais  il    vaut   mieux   aussi  chanter  avec  de  venir  comme  juge  il  voulût  accorder  à  tous 

[daisir  que  de  porter  cet  instrument  avec  peine,  le   pardon,    lorsqu'il    viendrait   ensuite,  il    ne 

étonne  peut  chanter   viaimenl    le   oanti(]ue  jetterait  personne  dans  l'enfer. Ainsi,  parce  que 

nouveau  qu'en  chantant  avec  plaisir.  Celui  qui  l'homme  est  injuste,  il  voudrait  que  Dieu  le.  fût 

porte  le  Psaltérion  avec  crainte,  appartient  en-  également.  Dieu  veut  vous  rendre  semblable  à 

cure  au  vieil  homme.   Considérez  lùen  ici  ce  lui,  et  vous  vous  efforcez  de  le  rendre  sembla- 

que  je  vais  dire:  Celui    qui   observe  la  loi  par  ble  à  vous.  Aimez  Dieu  tel  qu'il  est,  et  non  pas 

crainte,  ne  s'est  pas  accordé  avec  son  adver-  tel  (jue  vous  voulez    qu'il   soit.  Car  vous  êtes 

saire,  il  craint  simplement  que  Dieu  ne  vienne  mauvais  et  voulez  un  Dieu  tel  que  vous  êtes  et 

et  ne  le  condamne.  Ce  n'est  encore  ni  le  charme  non  tel  qu'il   est  en   réalité.  Or,  si  vous  aimez 

de  la  chasteté,  ni    l'attrait  de  la  justice    (pii  Dieu  tel  qu'il  est,  vous  réformerez  votre  vie  et 

agissent  sur  lui,  c'est  la  crainte  du  redoutable  vous  assujettirez  votre  cœur  à  cette  règle  dont 

jugement  de  Dieu  qui  l'éloigné  du  mal,  sans  vous  vous   êtes   sé[;aré   pour  votre  malheur, 

qu'il  condamne  la  concupiscence  qui  excite  en  Que  Dieu  vous  plaise   tel   qu'il  est  ;  aimez-le 

lui  ses  ravages.  Il  n'aime  pas  encore  ce  qui  est  tel    qu'il    est  ;    quant    à    Dieu  ,  il    ne    peut 

bon,  ou  n'éprouve  pas  encore  la  douceur  qu'on  vous     aimer,    il     vous    hait    tel    que    vous 

éprouve  à  chanter  le  cantique  nouveau  ;  mais  êtes,  et  s'il  a  pitié  de  vous,   c'est  parce   qu'il 


tei'lum,  sed  nondum  cantatis  ;  si  auteni  nec  hoc 
facitis,  prôjicitis  ipsum  psalterium.  Melius  est  vel 
portare,  quam  projioire  :  sed  rursus  melius  cum 
voluptate  cantare,  quam  cum  opère  portare. 
Nec  pervenit  ad  canticum  noviim,  nisi  jani  cum 
voluptate  i  autans.  Nani  qui  portât  cum  timoré, 
adhuc  in  [a]  velustate  est.  Et  quid  est  quod  dico, 
Fralres,  adtendite.  Non  concorvlavit  cum  adversario 
suo,  qui  cum  timorc  adhuc  t'acit  :  tiinet  enim  ne 
veuiat  Deus,  et  dainnet  lUum.  Nam  nondum 
deleciat  castitas,  illum  nondum  delectat  jus- 
titia  ;  sed  judicium  Dei  formidans,  a  f'actis  tem- 
])erat  :  non  concupiscent  am  ipsam  damnans, 
quai  ?œvit  in  eo.  iNonduni  illum  delectat  quod 
bonum  est  :  nondum  ibi  liabet  suivitatem,  ut  cau- 
tet  canticum  novum  ;  sel  de  vetustate  pœnas 
timet  :  nondum  coucordavit   cum  adversario. 

Capot  YUI.  —  Hominis  cum  Dec  concordia  qualis 
exigitur.  Imago  Dei  duplex.  —  9.  Talcs  enim  homi- 
nes  plerumque  supplantantur  tali  cogitations,   ut 


dicans  sibi.  Si  iieri  posset,  non  nobis  minaretur 
Deus,  non  talia  per  Prophetas  suos  diceret,  qua? 
homines  déterrèrent  ;  sed  (6)  antequam  ve- 
niret,  daret  onmibus  indulgenliam,  ignosceret 
omnibus,  poslea  veniret,  neminem  mitteret  in 
gehennas.  Jam  quia  iniquus  est,  iniquum  vult 
Deum.  Vult  Ut  De.us  f.icere  simileui  sui,  et  conaiis 
tu  Deum  facere  similem  tui.  Placeat  tibi  ergo  Deus 
qualis  est,  non  qualeni  illum  esse  vis.  Perversus 
enim  es,  et  talcm  vis  Deum  qualis  es,  non  qualis 
est.  Si  autem  placeat  tibi  qualis  est,  corrigeris,  et 
diriges  in  eam  regulam  cor  tuum,  a  qua  nunc  alie- 
nus  distortus  es.  Placeat  titd  Deus  qualis  est,  a.iia 
qualis  est  :  non  te  ipse  amat  qualis  es,  sed  odit  te 
qualis  es.  Ideo  tui  miseretur,  (juia  odit  te  qualis 
es,  ut  faciat  te  qualis  nondum  es.  Faciat  te,  dixi, 
qualis  nondum  es.  Nam  ilhul  tibi  non  proniittit, 
quia  faciet  te  qualis  est.  Nam  eris  qualis  est,  sed 
ad  quemdam  modum,  id  est,  imitator  Dei  velut 
imago,  sed  non  qualis  imago  est  Filius.  Nam  etiam 


(,o)  MSS.  ad  hue  in  vetere  est. 

(6)  Earticula  antequam,  ab  Am.  et  MSS. 
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vous  hait  tel  que  vous  êtes,  pour  vous  rendre  dans  son  fils  ;  et  celte  image  est   tout  autre  sur 

ce  que  vous  n'êtes  pas   encore  ;  oui,  je  l'ai  dit,  une  pièce  d'or.  Ainsi  vous    êtes  la  monnaie  de 

vous  rendre  ce  que  vous  n'êtes  pas  encore.    [1  Dieu,  monnaie  d'autant  supérieure  que  vous  êtes 

ne  vous  promet  pas  de  vous  faire   ce  qu'il  est  une  monnaie  intelligente  et  douée  dévie,  et  que 

lui-même.  Vous  serez,  il  est  vrai,  ce  qu'il  est,  vous  connaissez  de  qui  vous  portez  l'image,  et 

mais  dans  un  certain  sens,  c'est-à-dire,  vous  imi-  à  l'image  duquel  vous  avez  été  créé  ;  car  une 

terez  Dieu  non  comme  son  image,  mais  comme  pièce  de  monnaie  ne  sait  pas  qu'elle  porte  l'i- 

une  image  bien  différente  de  ce  qu'est  son  Fils.  mage  de  l'empereur.  Ainsi  donc, comme  j'avais 

En  effet,  même  parmi  les  hommes   il  y  a  di-  commencé  à  vous  le  dire.  Dieu  vous  hait  tel  que 

verses  sortes  d'images.  Un  fils  est  l'image  de  vous  êtes,  mais  il  vous  aime  tel  qu'il  veut  ([ue 

son  père,  il  est  ce  qu'est  son  père,  parce   qu'il  vous  soyez  ;  et  voilà   pourquoi  il  vous  exhorte 

est  homme  comme  son  père.  Mais  votre  image  à  changer  de  vie.  Accordez-vous  avec  lui  :  com- 


qui  se  produit  dans  un  miroir  n'est  pas  ce  que 
vous  êtes.  Votre  image  dans  votre  fils  est  toute 
différente  de  votre  image  dans  un  miroir  ;  votre 
fils  est  votre  image  en  tant  qu'il  a  une  nature 
égale  à  la  vôtre  ;  dans  un  miroir,  au  contraire, 
cette  image  est  bien  éloignée  de  votre  nature, 


mencez  par  avoir  une  bonne  volonté,  et  à  vous 
haïr  tel  que  vous  êtes  ;  ce  sera  le  commence- 
men  de  cet  accord  si  désirable  avec  la  parole 
de  Dieu  que  de  commencer  par  vous  haïr  tel 
que  vous  êtes.  Lorsque  vous  aurez  commencé 
à  vous   haïr  tel  que  vous  êtes  et  tel  que  Dieu 


et  cependant  c'est  votre  image,  bien  qu'elle  ne  vous  hait,  vous   commencerez   par  là  même  à 

soit  pas  semblable  à  l'image  substantielle  que  aimer  Dieu  tel  qu'il  est. 

reproduit  votre  fils.  Ainsi  dans  la  créature,  l'i-  Accord  du   médecin   avec  le  malade.   —   10. 

mage   de  Dieu  n'est  pas  ce  qu'elle  est   dans  le  Considérez  un  malade.  Le  malade   se  hait   tel 

Fils  qui    est  ce  qu'est   le    Père,  c'est-à-dire  le  qu'il  est,  et  il  commence  ainsi  à  s'accorderavec 

Verbe  de  Dieu,  par  qui  toutes  choses  ont  été  son  médecin.  En  efiet,  le  médecin  le  hait  dans 

faites.  Reprenez  donc  cette  divine  ressemblance  l'état  ou  il  le  voit,  car  il  le  veut  en  santé,  parce 

que  vous  avez  perdue   par  vos    mauvaises   ac-  qu'il  le  hait  comme  ayant  la  fièvre;  le   méde- 

tions.  De  même  que  l'image  de  l'empereur  est  cin  persécute  la  fièvre  pour   délivrer  l'homme, 

toute  différente  sur  une  pièce  de  monnaie   de  C'est  ainsi  que  l'avarice,  la  vie  molle,  la  haine, 

ce   qu'elle  est  dans    son     fils,   car     ce    sont  la  concupiscence,  la  luxure,  la  frivolité   des 

deux  images,  mais  elle  est   imprimée   sur  une  spectacles  sont  les  fièvres  de  l'âme;  vous  devez 

pièce  de  monnaie,  autrement  qu'elle  ne  l'est  les  haïr  comme  votre  médecin,  c'est  ainsi  que 


imagines  ia  hominibuj  divei'sae  suut.  Filius  homi- 
nis  habet  imaginem  patris  sui^  et  hoc  est  quod  pater 
ejus,  quia  homo  est  sicut  pater  ejus.  In  spécule  au- 
tem  imago  tua  non  hoc  est  quod  tu.  Aliter  est  eniin 
imago  tua  in  filio,  aliter  ia  s.peculo  :  in  filio  est 
imago  tua  secundum  eeiiualitatem  subst.iatise  ;  in 
speculo  autem  quantum  longe  est  a  substautia,  et 
taniriii  est  queedam  imago  tua,  quamvis  non  talis^ 
qualis  in  lilio  tuo  secuudum  substautiam.  Sic  in 
creatura,  non  hoc  est  imago  Dei,  quud  est  in  Filio, 
qui  hoc  est  quod  Pater,  id  e.-t,  Yerbum  Dei  per 
quod  facta  sunt  omnia.  Recipe  ergo  similitudinem 
Dei,  quam  per  mala  facta  amisisti.  Sicut  eniai  in 
nummo  imago  imperatoris  aliter  est,  aliter  in  liUo  : 
nam  imago  et  imago  Lst,  sed  aliter  impressa  est  in 
nummo,  aliter  in  filio,  aliter  in  solido  aureo  imaga 
imperatoris  :  sic  et  tu  numnius  Dei  es,  ex  hoc  me. 
lior,  quia  cum  intellectu  et  cum  quadam  vita  num. 
mus  Dei  es,  ut  scias  etiam  cujus  imaginem   géras, 


et  ad  cujus  imaginem  factus  sis  :  nam  nummus 
nescit  se  habere  imaginem  imperatoris.  Ergo  ut 
dicere  cœperam,  odit  te  Deus  qualis  es,  sed  amat  te 
taleni  qualem  te  esse  vult  :  et  ideo  ille  te  ut  mute- 
ris  hortatur.  Concorda  cum  illo,  et  incipe  primo 
bene  velle,  et  odisse  te  qualis  es  :  hoc  sit  tibi  ini_ 
tium  concordise  cum  sermone  Dei,  ut  incipias  pri- 
mo tu  odisse  te  qualis  es.  Cum  cœperis  et  tu  odisse 
te  talem  qualis  es,  sicut  te  talem  odit  D:us,  incipis 
jam  ipsum  diligere  Deum  qualis  est. 

^groti  conœrdia  cum  medico.  —  10.  .îlgrum  ad- 
tendite.  .Eger  œgrotntem  se  odit  qualis  est;  inde 
incipit  concordare  cum  medico.  Quia  et  medicus 
odit  eum  qualis  est  :  nam  ideo  vult  sanum  e3se,  quia 
odit  eum  febrientem  :  et  est  medicus  febris  persé- 
cuter, ut  sit  hominis  liberator.  Sic  avaritia,  sic 
libido,  sic  odium,  concupiscen'ia,  luxuiii,  sicnug.- 
citas  spectaculorum,  febres  suut  animse  tuse,  de- 
bes  illas  odisse  cum  medico;      ita   concordas  cum 
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vous  vous  acconlcz  av.!c  lui,  que  voiis  joignez  ne  plus  ccnisidérer  que  la  parole   de    Dieu.  iNe 

SCS  ellbrts  aux  siens,  que  vous  entend  czvoinii  vous  irritez  pas  contre  le  remède,  je  n'ai    point 

tiers  ce  qu'il  vous  prescrit,  et  qu'en  recouvrant  trouvé  d'autre  transition.  Je  suis   arrive    à    la 

peu  à  peu  la  santé,  vous  commencez  à  trouver  cinquirinc  corde  ;  en  touchant  le   Psaltérion   a 

du  ciiarnie  dans  l'oltservalion  de  ses  préceptes.  dix    C(n'des,    devais-je    passer    la   cinquième? 

Que  les  aliments  sont  pesants  pour  les   mata-  Ah!  je  dois  bien  plutôt  la  faire  résonner  cons- 

des  !  L'heure  où  il  leur  faut   mander  est  pour  tamment.  Car  c'est  ici  que    je   vois   le   genre 

eux  plus  mauvaise  que  celle  de  leur   accès;   et  humain  abattu  tout  entier,  c'est  ici   que  je   le 

cependant  ils  se  forcent  pour  se  conformer  à  la  vois  accablé  des  plus  pénibles   fatigues.    Que 

volonté  du  médecin,  et  malgré  toute  leur  ré-  vous  dirai-je  donc  en  touchant  celte  corde?  ne 

pugnance,  ils  se  font  violence   pour  premlrc  vous  livrez  point  à  l'adultère  en  dehors  de  vos 

quelque  chose.  Mais  quand  ils  auront  recouvré  épouses,  puisque  vous  ne  voulez   pas    qu'elles 

la  santé,  avec   quel  appétit  prendront-ils   ces  s'en    rendent   coupables   en    deliors   de   vous, 

aliments  qu'ils  peuvent  cà  peine  loucher  dans  N'allez  pas  là  où  vous  ne   voulez  pas    qu'elles 

leur  maladie?  Comment  sera  opéré  ce  change-  vous  suivent.  Votre  excuse  est  mauvaise   lors- 

ment?  Parce    qu'ils  ont  pris  leur    fièvre    en  que  vous  dites  :  Estc^  (pie  je   vais   trouver   la 

haine,  qu'ils  se  sont  accordés  avec  le  médecin,  femme  d'aulrui?  je  m'approche  de    ma   ser- 

et  que  le  malade  et  le   médecin  ont  uni   leurs  vante.  Voudricz-vous  que    votre  femme   vous 

efforts  pour  comhattrc  cette   fièvre.  Lors  donc  dise:  Est-ce  que  je  vais  trouver  le  mari  d'une 

que   nous   vous  parlons  de  la  sorte,  nous  ne  autre  épouse?  je  me  livre  à  mon  serviteur.  Vous 

haïssons  que  votre  fièvre,  ou  plutôt  c'est  la  pa-  dites,  cette  femme  que  je  fréquente  n'est  point 

rôle  de  Dieu  qui  est  en  nous  qui  hait  votre  l'épouse    d'un    autre.    Voulez-vous  que  votre 

lièvre,  et  c'est  avec  elle   qu'il  faut  vous  accor-  épouse  vous  dise:  Ce  n'est  point  le   mari  d'un 

der.   Car  pour  nous    que    sommes-nous?   des  autre  que  je  fréquente.  A  Dieu  ne  plaise  qu'elle 

malheureux   qui  comme   vous    ont  besoin  de  vous  tienne   ce   langage.    Elle  fait  beaucoup 

délivrance,  de  guérison?  naieux  de  déplorer  votre  conduite  que  de  l'imi- 

CiiAPiTRE  ÏX.—Saint  Augustin  combat  les  adul-  ter.   Cette  femme   chaste,  sainte   et  vraiment 

ières.  —  11.  Cessez  donc  de  me  regarder  pour  chrétienne  qui  gémit  de  voir  son  mari  se  livrer 


niedico,  uiteris  cuni  incdico,et  libeiilur  audis  quod 
jubet  medicus,  libe>iler  facis  quoi  jubf;t  niedicu.^, 
et  proficiente  jam  saiiitate  iucipiunt  eliam  dekcta- 
rc  prœcepta.  Quani  ouerosus  est  cibus  œgiis 
quando  reticiuntur?  et  pejorem  horam  députant 
œgri  refectioiùs  suœ,  quun  suse  acces>ioiiis  ;  et 
tamen  cogunt  se  concordantes  cum  medico,  et 
quauivis  invili  et  oLliictanles  viiicuiiL  so  ut  aflquid 
accipiant.  Quanta  aviditate  sani  majora  percepturi 
sunl,  unde  «gri  minora  vis  accipiuiit?  Sed  uride 
hoc  factum  est  ?  Quia  oderant  febre;n  su-im,  et 
cum  medico  concordavcruat,  et  siniul  perseque- 
banlur  febreni  medicus  et  eegrolus.  Cum  ergo  et 
nos  talia  dicinius,  non  odimus  nisi  febres  vestras  : 
immo  in  nobis  (a)  ipsc  serino  Dei  febres  vestras 
odit,  cum  quo  concordare  debetis.  Nam  noi  quid 
surnus,  nisi  liberandi  vobiscum,  sanaiidi  vobi- 
scum  ? 

Caput  LX.  —  Adultéras  redarguit.  —  Adulterorum 
fœda  excusatio.  —  11.  Modo  non  me  intuamini   sed 


sermonem  Dei.  Nolite  irasci  mcdicamento  vestro  ; 
non  inveni  enim  aliud  qua  tr  aisirem.  Veni  ad  quin- 
tarn  cliordam  hoino,  qui  tango  psalteriuin  decem 
cliordarum,  nuaiquid  prœtermissurus  eram  quin- 
tam  ?  Imino  assidue  percussurus.  lu  illa  enim  video 
jacere  lotum  pêne  genus  humanum,  in  illa  (6) 
video  plus  laborare.  Ipsam  perculiendo  quid  dico  ? 
Nolde  inœchari  jîost  uxores  vestras,  qiaa  non  vultis 
ut  mœclientur  post  vos  uxores  vestrje.  Nolite  ire 
vos,  quo  eas  sequi  non  vultis.  Sine  caussa  vos  ex  • 
cusare  conamiui,  quando  dicitis,  Numqind  eo  ad 
uxorem  alienam  ?  Ad  ancillam  mcam  eo.  Vis  ut 
dicat  uxor  tua  tibi.  Numquid  eo  ad  virum  alienam? 
Ad  servum  meum  eo.  l^icis,  Non  est  uxor  aliéna,  ad 
quarn  vado.  Numquid  vis  dicatur  libi.  Non  est  vir 
alienus,  ad  quem  vadoîAbsitut  dicat  hoc  illa.  Me- 
liiis  enim  doletto,  quam  imitatur  te.  Illi  enim  casta 
et  sancta  femina  et  vere  Christiana,  quœ  dolet  fur- 
nicantem  virum,  et  non  dolet  propter  carnem,  sed 
dolet  propt?r  caritatem;  non  idco  non  vult  ut  facial, 


(a) Sic  MSS.  Editi  vero  ferebant,  immo  in  nobis  ipsU  sermo  Dei  febres  noita  odu. 
[b)  Cistei-ciensis  MS.  dcbeo  pins  laborare. 
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à  Tadultère,  et  qui  gémit  non   par  un  motif 
charnel,  mais  par  un  motif  de  charité,   si  elle 
ne  veut  pas  qu'il  se  livre  au  désordre,  ce  n'est 
point  parce  qu'elle   s'en   abstient  elle-même, 
mais  parce  qu'il  ne  peut  que  vous  être   nuisi- 
ble. Si  elle  s'abstient  du  désordre  par  le    seul 
motif  que  vous  vous  en  abstenez  vous-même, 
elle  s'y  abandonnerait  dès  que  vous  lui  en  don- 
neriez l'exemple.  Mais  si  c'est  à  Dieu,  si  c'est  à 
Jésus-Christ  qu'elle  doit  ce  que    vous  exigez 
d'elle,  et  qu'elle  ne  vous  reste  fidèle  que  pour 
obéir  à  un   commandement  divin;  bien    que 
vous  soyez  un  adultère,  elle  observe  pour  Dieu 
la  chasteté  dont  il  lui  fait  un  devoir.   Jésus- 
Christ,  en  effet,  parle  au  cœur  des  saintes  fem- 
mes, il  leur  tient  un  langage  intérieur,  là  où 
l'homme  n'entend  pas,  parce  qu'il  n'en  est  pas 
digne,  si  telle  est  sa  conduite;   il   leur   parle 
donc  intérieurement  et  il  adresse  à  sa  fille  ces 
paroles  consolantes  :  Vous  êtes  profondément 
affligée  des  désordres  de  votre  mari,  et  il  est  en 
effet  grandement  coupable  à  voîre  égard.  Dé- 
plorez sa  conduite  coupable,  mais  gardez-vous 
de  l'imiter,  qu'il  vous  imite  bien  plutôt  en  fai- 
sant le  bien  comme  vous.  Quand  il  fait  mal,  ne 
le  regardez  plus  comme  votre  chef,  mais    bien 
plutôt  moi  qui  suis  votre  Dieu.  S'il  était  votre 
chef  quand  il  fait  mal,  le  corps  devrait  suivre 


son  chef,  et  tous  deux  iraient  se  jeter  dans  le 
précipice.  La  femme  ne  doit  donc  point  suivre 
son  chef  quand  il  fait  mal,  mais  se  tenir  chas- 
tement unie  à  Jésus-Christ  qui  est  le  chef  de 
l'Église;  c'est  a  lui  qu'elle  doit  sa  chasteté, 
c'est  pour  lui  qu'elle  doit  conserver  son  hon- 
neur; que  son  mari  soit  présent  ou  absent,  elle 
s'abstient  du  péché  parce  qu'elle  est  toujours 
en  présence  de  celui  a  qui  elle  doit  de  s'abste- 
nir du  péché. 

Excuse  honteuse  des  adultères.  —  12.  Voilà 
donc,  mes  frères,  ce  que  vous  devez  faire  afin 
de  pouvoir  vous  accorder  avec  votre  adver- 
saire. Mes  paroles  ne  peuvent  vous  paraître 
amères,  ou  si  elles  ont  de  l'amertume,  c'est 
afin  de  vous  guérir.  Prenez  cette  potion,  tout 
amère  qu'elle  soit;  vos  entrailles  sont  en  dan- 
ger, buvez-la  malgré  son  amertume.  Mieux 
vaut  une  légère  amertume  dans  la  bouche 
qu'une  douleur  éternelle  dans  les  entrailles. 
Changez  donc  de  conduite;  vous  qui  ne  prati- 
quiez pas  cette  vertu  si  belle  de  la  chasteté, 
soyez  désormais  fidèle,  ne  dites  pas  :  Cela  est 
impossible.  Il  est  honteux,  mes  frères,  il  est 
déshonorant  pour  un  homme  de  dire  qu'il  ne 
peut  faire  ce  que  fait  une  femme?  C'est  un 
crime  pour  un  homme  de  dire  :  Cela  est  impos- 
sible. Quoi  un  homme  ne  peut  faire  ce  que  fait 


quia  et  ipsa  non  facit,  sed  quia  tibi  uoa  expedit. 
Nam  si  propterea  nou  facit,  ut  tu  non  facias  ;  si 
feceris,  faciet.  Si  autem  DdO  illud  debeat,  si  Cliristo 
illud  debeat  quod  tu  exigis,  et  ideo  veddat,  quia 
jubet  ille  ;  etsi  fornicatur  vir,  castitatem  fetnina  illa 
Deo  exhibet.  Chnslus  enim  loquitur  in  cordibus 
bonarum  feminarum,  loquitur  inlus  ubi  non  audit 
vir,  quia  nec  dignuà  est,  si  talis  est  :  loquitur  ergo 
ille  iuterius,  et  dicit,  et  filiani  suam  cousolatur  hu- 
jusmodi  verhis  :  De  injuriis  viri  tui  torqueris,  quid 
tibi  enim  fecit  ?  Dole  ;  sed  ipsuni  noli  imitari,  ut 
maie  facias,  sed  ipse  te  imitetur  in  boiio.  Nam  in 
eo  quod  maie  facit,  noli  euni  putare  caput  luum, 
sed  («)  me  Deum  tuum.  Nani  si  et  in  eo  quod  uiale 
facit  caput  est,  et  secuturuin  est  corpus  caput 
suum  ;  eunt  ambo  per  prœceps.  Ut  autem  non  se- 
quatur  malura  caput  suum,  teneat  se  ad  caput  Ec- 
clesiee  Christum  :  huic  debeas  castitatem  suam,  huic 
deferens  honoi'em  suum,  absens  sit  vir,  prœsens  sit 
vir,  non  peccat  illa  ;  quia  numquam  est  absens,  cul 
débet  ut  non  peccet. 


12.  Hœc  ergo  Fratres  mei  facite,  ut  possitis 
concordare  cum  adversario.  Nec  amara  sunt  quai 
dico;  aut  si  amara  sunl,  curant.  Potio  ista  si  amara 
est,  accipiatur  :  quia  in  periculo  sunt  viscera,  ama- 
ra est,  bibatur.  Melius  est  modica  amaritudo  in 
faucibus,  quam  œlernum  tormentum  in  visceribus. 
Mutate  ergo  vos,  Quicumque  non  faciebatis  hoc  bo- 
num  castitatis,  jam  facite.  NoUte  dicere,  Non  potest 
fieri.  Fœdum  est.  Praires  mei,  turpe  est,  ut  vir 
dicat,  non  posse fieri,  quodfacit  femuia.  Scelusest,  ut 
vir  dicat.  Non  possum.  Quod  potest  femina,  vir  non 
potest?  Quid  enim,  illa  carnem  non  portât?  Prior 
a  serpente  decepta  est.  Castse  uxores  vestraî  osten- 
dunt  vobis,  lieri  posse  quod  non  vultis  facere,  et 
dicilis  lieri  non  posse.  Sed  forte  dices,  ideo  illani 
facilius  facere  posse,  quia  multa  illi  custodia  est 
legis  prœceptum,  diligontia  niaritalis,  terror  etiam 
legum  publicai'um  ;  est  etiam  verecundiee  et  pudo- 
ris  illius  magnum  munimentum.  Multœ  custodiaî 
faciunt  feminam  castiorem,  viruni  castum  faciat 
ipsa  virilitas.    Nam   ideo   mulieri    major  custodia, 


(a)  Editi,  sed  lime  me  Deum  luum,  Vorbum  lime  aljost  a  MSS. 
TOM.    XV. 
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une  femme?  N'a-l-elle  pas  aussi   un  forps  do  di  [ues.  Voilà  pourquoi  je  ne  cesse  de  faire  ré- 

cliair?  Elle  a  été  séduite  la  [iremiôreparle  ser-  sonner  cette  cimiuième  corde  ,  pour  comliattre 

peut.  Vos  chastes  épouses  nous  montrent  qu'on  culte    coutume    criminellej    ce    désorilrc  qui, 

peut  faire  ce  que  vous  ne  voulez  point,  et  vous  comme  je  l'ai  dit,  infecte  tout  le  j^enre  hu- 

osez  dire  que  cela  est  impO'Sil>le.  Mais  me  tli-  main.  Qu'un  homme  commette  parmi  vous  un 

rez-vous,  une  femme  peut  bien  plus  facilement  homicide,  ce  (]u'à  Dieu   ne  plaise,  vous  voulez 

pratiquer  cette  vertu,  car  elle  est  entourée  de  bannir    le  coupable  de  son  paj s  et  l'expatrier 

nombreux  gardiens;  le  commandement  divin,  aussitôt.  Qu'un  autre  commette  un  vol,  vous  le 

la  surveillance  de  sou  époux,  la  crainte  mi'me  détestez  et  refusez  de  le  voir.  Un  autre  fait  un 

dos  lois  civiles,  enfin  elle  trouve  un  rempart  des  faux  témoignage,  vous  l'avez  en  horreur,  à  vos 

plus  forts  dans  la  réserve  et  la  pudeur  naturel-  yeux    ce    n'est    plus  homme,  vous  regardez 

les  à  son  sexe.  Ces  nombreux  gardiens  garan-  comme  un  ravisseur  et  un  homme  injuste  celui 

tissent  la  chasteté  d'une  femme,  mais  la  virilité  qui  désire  s'ii[qoropricr  le  bien  d'autrui.  Qu'un 

de  votre  caractère  doit  suffire  pour  vous  ren-  autre,  au  contraire,  se  roule  dans  la  débauche 

dre   chaste.   La  lemme  a  besoin  de  ces  nom-  avec  ses  servantes,  il  est  aimé,  accueilli  avec 

breux  soutiens,  parce  que  sa  faiblesse  est  plus  bienveillance,  ces  blessures  criminelles  ne  sont 

grande.  Elle  rougit  devant  son  mari,  et  vous  qu'un  jeu.  Mais  en  voici  un  qui  se  dit  chaste, 

ne  rougissez  pas  devant  Jésus-Christ.  Vous  avez  exempt  d'adultère,  et  chacun  sait  qu'il  dit  la 

plus  de  liberté,  parce  que  vous  avez  plus  de  vérité,  il  rougit  de  paraître  au  milieu  de  ceux 

force  ;  vous  êtes  laissé  à  vous-même  parce  que  qui  sont  loin  de  lui  ressembler,  de  peur  d'être 

la  victoire  vous  est  plus  facile.  La  femme  a  l'objet  de  leurs  insultes,  de  leurs  railleries  et 

pour  la  surveiller  l'œil  de  son  mari,  la  crainte  de  les  entendre  dire  qu'il  n'est  pas  un  homme, 

.des  lois,  son  genre  de  vie,  et  une  plus  grande  La  perversité  humaine  en  est  venue  jusque-là, 

réserve;  mais  pour  vous  surveiller,  je  ne  vois  qu'on  regarde  comme  un  homme  celui  qui  se 

que  Dieu  et  Dieu  seul.  Il  vous  est  facile  de  ren-  laisse  vaincre  par  sa  passion^  et  qu'on  ne  veut 

contrer  des  hommes  semblables  à  vous  devant  pas  voir  un  homme  dans  celui  qui  en  est  vaiu- 

lesquels  vous  ne  craignez  pas  de  rougir,  parce  queur.  Ceux-ci  tressaillent  de  joie  de  leur  vic- 

qu'ils  font    en   grand    nombre    ce   que  vous  toire,  et  ce   ne  sont  pas  des  hommes;  ceux-là 

faites.  Et  la  corruption  du  genre  humain  va  sont  honteusement  renversés,  et  ce  sont  là  des 

même  si  loin,  qu'il  est  à  craindre  qu'un  homme  hommes?  Si  vous  assistiez  au  spectacle,  qui 

chaste  ne  vienne  à  rougir  au  milieu  des  impu-  serait  le  plus  fort  à  vos  yeux  de  celui  qui  serait 


quia  major  intirmitas.  Illa  ei'ubescit  viro,  tu  uoti 
erubescis  Christo?  ïu  liberior,  quia  fortior  :  quia 
facile  vincis,  ideo  tibi  conimissus  es.  Super  illam  et 
diligentia  viri,  et  ierror  legum,  et  consuetudo  mo- 
rum,  et  verecundia  major  :  et  Deus  super  te,  tan- 
tum  Deus.  Invenis  enim  facile  parc  s  viros,  quiljus 
non  tuueas  erubescere,  quia  faciunt  illud  multi.  Et 
tanta  e^t  pevversitas  generis  hum.uii,  ut  aliquando 
metuendum  sit  ne  caslus  erubescat  inter  iaipudi  os. 
Ideo  non  cesso  tangeriî  quiutam  istam  choz^dam, 
propter  ipsam  perversam  consiietudinem  et  labem 
totins,  ut  dixi,  generis  humani.  Si  quis  inter  vos 
faciat  liomicidium,  quod  avertat  Deus,  pellere  illuin 
vultis  de  patria,  et  coulinuo,  si  tieri  pote>t,  esclu- 
dere.  Si  quis  faciat  furlum,  odistis  illum,  nec  viJe- 
re  vultis.  Si  quis  dicat  falsum  testimonium,  abomi- 


naiuini,  nec  vobis  liomo  videtur.  Si  piis  concupiscit 
aliénas  res,  raptor  et  iiijustus  deputatur.  Si  quis 
volutavur  cum  ancillis  suis,  amatur,  blande  acci- 
pitur;  C(mverluntur  vulnera  in  joca.  Si  quis  autem 
exsistat  qui  dicat  secastuni,  non  facere  adulterium, 
notum  autem  sit  quod  non  faciat;  erubescit  accé- 
dera ad  illos  non  sui  similes,  ne  insultent,  ne  irri- 
deant,  ne  dicant  non  esse  virum.  Ad  hoc  delapsa 
est  humana  perversitas,  ut  vir  habeatur  victus 
a  libidine,  et  vir  non  habeatur  victor  libi- 
dinis.  Triumidi  mtes  exsultant,  et  non  sunt  viri  : 
jacent  prostrati,  et  viri  sunt?  Si  spectares,  (a)  ille 
tibi  videretur  fortior,  qui  jaceret  sub  bestia,  quam 
qui  perimeret  bestiam? 

13.  SL'd    quia  dissimulatis   (6)  a  pugna  interiore 
et  dflectant  vos  pugnee  exteiiores,   ideo  non  vultis 


(a)  Am    Si  spectabas  in  amphilheatro,  si  exsjjcctaban,  ul  ille  Ubi  videretur  fortior,  etc. 
{b)  Plures  IISS,   ad  pugnam  introire. 


étendu  sous  ranimai  féroce  qu'il  combat,  ou  de 
celui  qui  lui  donne  le  coup  de  la  mort? 

13.  Mais  vous  ne  goûtez  point  cette  lutte  in- 
térieure et  vous  n'avez  d'atlrait  que  pour  le 
combats  extérieurs.  Voilà  pourquoi  vous  ne 
voulez  pas  chanter  ce  cantique  nouveau  où  il 
est  dit  :  «  ("est  lui  qui  instruit  mes  mains  pour 
le  combat  et  mes  doigts  pour  la  guerre  {Ps., 
XVII,  35  ;  Ps.,  cxLiii,  1).  »  Il  est  une  guerre,  en 
effet,  que  l'homme  soutient  au-dedans  de  lui- 
même  en  combattant  contre  ses  convoitises 
mauva,ises  lorsqu'il  met  un  frein  à  son  avarice, 
brise  son  orgueil,  étouffe  son  ambition,  immole 
l'impureté.  Livrez  ces  combats  au  fond  de  vo- 
tre cœur  et  vous  n'aurez  pas  à  craindre  d'être 
vaincu  à  l'extérieur.  C'est  pour  cela  que  vos 
mains  sont  formées  au  combat,  et  vos  doigls  à 
la  guerre.  Vous  ne  voyez  rien  de  pareil  dans 
vos  spectacles.  Le  gladiateur  est  différent  du 
musicien,  ils  ne  font  pas  tous  deux  la  même 
chose  :  mais  dans  le  spectacle  divin  c'est  tout 
un.  Touchez  ces  dix  cordes,  et,  vous  mettez  à 
mort  les  bêtes  féroces,  ce  sont  deux  choses  que 
vous  faites  en  même  temps  :  Vous  touchez  la 
première  corde  lorsque  vous  adorez  un  seul 
Dieu,  et  vous  voyez  tomber  la  bête  de  la  super- 
stition, vous  touchez  la  seconde  en  ne  prenant 
pas  en  vain  le  nom  du  Seigneur  votre  Dieu,  et 
vous  terrassez  les  erreurs  de  ces  h'-résies  sacri- 
lèges qui  ont  pris  en  vain  ce  nom  sacré.  Vous 
touchez  la  troisième  corde  en  faisant  toutes  vos 
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œuvres  pour  l'espérance  du  repos  éternel  ;  et 
Vous  mettez  à  mort  un  ministre  plus  cruel  que 
tous  les  autres,  l'amour  de  ce  siècle.  En  effet. 
c'est  sous  l'inspiration  de  cet  amour  que  les 
hommes  se  donnent  tant  de  peine  dans  les  af- 
faires qu'il  entreprennent.  Pour  vous,  appli- 
quez-vous à  la  pratique  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  non  pour  l'amour  de  ce  siècle,  mais  pour 
Téternel  repos  que  Dieu  vous  promet.  Considé- 
rez comme  vous  faites  simultanément  ces  deux 
actions,  vous  touchez  les  cordes  et  vous  portez 
à  ce  ministre  un  coup  mortel,  c'est-à-dire  que 
vous  êtes  à  la  fois  musicien  et  gladiateur.  Est- 
ce  que  vous  n'aimez  point  ces  spectacles  où 
nous  nous  reniions  dignes  des  regards  non  pas 
de  celui  qui  les  donne  mais  de  notre  Rédemp- 
teur? «  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  »  et 
vous  touchez  la  quatrième  corde  en  rendant 
à  vos  parents  l'honneur  qui  leur  est  dû,  et  vous 
faites  tomber  la  bête  qui  figure  l'oubli  de  la 
piété  filiale.  «  Vous  ne  commettrez  point  l'a- 
dultère ;  ))  vous  touchez  la  cinquième  corde,  et 
vous  voyez  tomber  la  bête  de  l'impureté. «Vous 
ne  tuerez  point;  »  vous  touchez  la  sixième  corde 
etvous  triomphez  de  la  bête  delà  cruauté.  «Vous 
ne  déroberez  point  ;  »  vous  touchez  la  septième 
corde  et  vous  donnez  le  coup  de  la  mort  à  l'in- 
stinct de  la  rapacité.  «  Vous  ne  ferez  point  de 
faux  témoignage  ;  »  vous  touchez  la  huitième 
corde  et  soudain  tombe  la  bête  du  mensonge. 
«Vous  ne  convoiterez  point  l'épouse  de  votre  pr<)- 


pertinero  ad  canticura  novum;  ubi  dicitur,  Quid  do- 
cet  manus  meas  ad  prœlium,  et  digilos  meos  ad  bel- 
lum  {Psal.,  svii,  35,  Psal.,  cxliii,  i).  Est  enim  hél- 
ium, quod  secum  agit  homo,  dimirans  contra  con- 
cnpiscentias  malas  frenaiis  avaritiam,  elidoris  super- 
biam,  suifoeans  ambitionera.  trucidans  libidinem. 
Has  pugnas  facis  in  occulto,  et  non  viaceris  in 
aperto.  Ad  hoc  docentur  manus  vestraî  ad  pi'œliiim, 
et  digiti  vestri  ad  hélium.  Aon  est  hoc  in  specta- 
culis  vestris.  In  illis  spectaculis  non  id  est  Vena- 
tor, quod  citharistà  ;  aUud  agit  Yen  .tor,  aliud 
citharista  :  in  spectaculo  Del  unum  est.  Tange 
easdem  decem  chordas,  et  feras  occides,  utrumque 
simul  lacis.  Tangis  priniam  chordam,  qua  unus 
coUtur  Deus;  cecidit  bestia  superstitionis.  Tangis 
secundam,  qua  non  accipis  nomen  Doinini  Dei  tui 
in  vanum;  cecidit  hestia  erroris  uefandarum    hsere- 


sura,  qua?  id  put  iveruut.  Tangis  tertiam  chordam, 
ubi  pro  spe  futurai  quietis  facis  quidquid  facis  ;  in- 
terticitur  crudelior  ct-tetis  be:^tiis  amor  steculi  hujus. 
P.opter  amoreni  enim  sœculi  hujus  laborant  homi- 
aes  in  omnibus  negotiis  :  tu  autetn  in  omnibus 
bonis  opeiihu.  tu'.s  tiho^a,  non  propter  amorem 
stecuii  hujus,  sed  propter  senipiternam  requiem 
quam  proraittit  Deus.  Vide  quomodo  utrumque 
simul  facis,  et  chordaUmgis,  et  beslias  occidis,  id 
est,  et  citharisti  eset  Venator.  Non  (a)  vos  délectant 
talia  spectacula,  ubi  ni-.n  promeremur  oculos  Edi- 
toris,  sed  oculos  Redemtoris?  «  Honora  patrem 
luum  et  matrem  tuam  »  :  tangis  qu:irlam  chordam, 
ut  honorem  pare atibus  déferas  ,■  cecidit  hestia  im- 
pietatis.  «  Non  m  i  cliiheris  :  »  tangis  quintam  chor- 
dam; cecidit  bestia  libidini^.  «  Non  occides  :  »  lan- 
g  s  sexlam  chordam;  cecidit  best. a  crudelilalis.  «Non 


(a)  Sic  Am.  et  aliquot  MSS.  At  Er.  Non  nos   detectans.  Lov.  Non  non  dekclenl. 
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cluiin_,)j  vous  touchez  la  iicuviùiiic  corde  et  vous  ce   que   vous  y  mange/,,  ce  que  vous  y  Ijuvoz, 

étoufi'ez  la  bête  des  pensées  adultères. »I1  y  a  une  ou  plutùL  (^clai  que  vous  mangez,  (jue  vous 

dilférence,  en  cltet,    entre  Ji'avoir  point  de  rap-  buvez.    Abstenez-vous    de    toute   foi-nication. 

port  avec  une  autre  femme  qu'avec  son  éi)0usc  N'allez  pas  dire  :  Je  vais  aux  lieux  publics  de 

et   ne    point  désirer  l'épouse   d'aulrui.    Voilà  débauche,  je   demande    une   courtisane,    une 

pouvqu(ji  Dieu   a  donné  ces  deux  préceptes,  prostituée;  je  ne  transgresse  point  ce  précepte 

«  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère,  »  et  qui  dit  :  u  Vous  ne  commettrez  point  d'adul- 

((  Vous  ne  convoiterez  point  l'épouse  de  votre  tère  {Exod.,  .\x,  14).  »   Car  je  n'ai  pas  cncoi'c 

prochain   ni   rien    de  ce  ipii  lui  a})[)artient.  »  d'épouse,  je  ne  fais  rien  en  dehors  d'elle,  et  je 

Vous  touchez  donc  la  dixième  corde  et  vous  voyez  n'enfreinds  point  non  plus  ce  commandement 

tomber  la  bète  de  lu  convoitise.  Toutes  ces  bè-  qui   me   dit  :  «  Vous   ne   convoiterez  point  la 

tes  féroces  étant  ainsi  terrassées,  votre  vie  s'é-  femme  de  votre  prochain  {Ibid.,  17).  »  Je  fré- 

coulera  en  toute  innocence  et  en  toute  sécurité  quente  une  fille  publique  ;  quel  est  le  comman- 

dans   l'amour  de   Dieu  et  dans  la  société  des  dément  que  je  transgresse  ?  Ne  trouverons  nous 

hommes.  Voyez  que  de  monstres  vous  mettez  à  point  une  corde  que  nous  puissions  toucher? 

mort  en  touchant  ces  dix   cordes.  Car  chacun  Ne   trouverons-nous   point  cette   corde?   Par 

d'eux   en  comprend  beaucoup  d'autres.  En  tou-  quel   lien   pourrons-nous   retenir  ce    fugitif? 

chant  chaque  corde^  ce  n'est  pas  un  seul  que  Qu'il  n'essaie  point  de  prendre  la  fuite,  voici 

vous  terrassez,  ce  sont  des  multitudes  ent-ières.  un  lien  pour  l'enchainer  ;    mais    qu'il   aime  ce 

C'est  ainsi  que  vous  pourrez  chanter  le  canti-  lien,  et  il  cessera  d'être   un  lien  pour  devenir 

que  nouveau  non  point  avec  crainte  mais  avec  un  ornement;  car  ce  ne  sont  point  des  liens, 

amour.  mais  des  ornements  que  nous  présentent  les 

'     Cuai'ITReX. — Crime  de  la  fornication. — 14. Car-  dix  cordes.  En  effet,  ces  dix  préceptes  se  rédui- 

dez-vousdedirelorsquevousvoulezcommettreun  sent  à  deux,  comme  nous  l'avons  entendu,  à 

acted'impureté:Jen'ai point  d'épouse,jene]'èche  l'amour  de  Dieu  et  à  l'amour  du  prochain,  et 

point  en  dehors  de  mon  épouse.  Vous  connais-  ces  deux  à  un  seul  que  voici  :  «  Ne  faites  pas 

sez  le  prix  auquel  vous  avez  été  racheté  ;  vous  à  un  autre  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on 

savez  à  quelle  table  vous  venez  vous  asseoir,  vous  fit.  »  Dans  ce  seul  précepte  sont  contenus 


furtum  faciès  ;  »  tangis  septimam  chordam;  cecidit 
bestia  rapacitatis.  Non  falsum  testimonium  dices  :  » 
tangis  octavani  chordam;  cecidit  besiia  falsitatis. 
«  Non  concupisces  uxorem  proxi-iii  lui  :  »  tangi- 
nunarn  chordam,  cecidit  bestia  adulteriua;  cogitatio- 
uis.  Aliud  est  enim  non  facere  aliquid  taie  preeter 
uxorem,  aliud  non  appelere  alienam  uxorem.  Ideo 
duo  pryecepta  sunt,  «  Non  mœchaberis,  et,  Non 
concupisces  uxorem  proximi  tui.  Non  concupisces 
rpm  proximi  tui  :  »  tangis  decimam  chordam;  ceci- 
dit bestia  cupiditatis.  lia  cadentibus  omnibus  bestiis, 
securus  et  innoceus  ïn.  Dei  dilectione  et  Immana 
societate  versaris.  ïangens  chordas  deeem,  quot 
bestias  occidis  ?  Nam  multa  capita  sunt  sub  istis 
capitibus.  In  singulis  cliordis  non  singulas  bestias 
sed  grèges  interlicis  bestiarum.  Sic  ez'go  cauticum 
novum  cimi  amore,  non  cum  timoré  caulabis. 

Caput  X. — Fornicutioiïis  crimen.' —  14.  Noli  dicere 
tibi,  quando  forte  luxurianter  ahquid  vis  agere, 
Uxorem  non  habeo,  facio  quod  voie;  non  enim  post 


uxorem  meain  pecco.  Jam  nosti  pretium  tuum,  jam 
nosti  quo  accedis,  quid  manduces,  quid  bibas; 
immo  quem  manduces,  quem  bibas.  Abstine  te  a 
f.jrnicalionibus.  Ne  forte  milii  dicas,  Ad  fornicem 
vado,  ad  meretricem  pergo,  ad  prostitutam  eo  : 
nec  illud  prœceptum  violo,  quo  dictum  est,  «  Non 
mœcliaberi3(£a;odi,  xx,14);  »  quia  uxorem  nondum 
habeo,  nec  post  illam  aUquid  facio  :  nec  illud  prœ- 
ceptum  violo,  ubi  dictum  est,  «■  Non  concupisces 
uxorem  proximi  tui  (Ibid.,  17).  »  Qui  ad  publicam 
vado,  in  quod  prœceptum  incurro  ?  Non  inveui- 
mus  chordam,  quan  tangamus?  nou  invenimus(rt) 
chordam  ?  (Juo  nervo  ligcmus  fugitivum  istum  ? 
Non  fugiat,  habet  unde  ligetur  :  sed  amet,  et  non 
erit  ligamentura  ,  sed  ornamentum.  Non  enim 
ligamentum,  sed  ornamentum  in  ipsis  decem  clior- 
dis inveniraus.  Decem  enim  preecepta  ad  duo  illa 
referuut'ar,  sicuti  audivitnus,  ut  diligamus  Deum 
et  proximum  :  et  duo  illa  ad  unum  illud.  Unuui 
est  aatem,  Quod  tibi  fieri  non  vis,  alii  ne  feceris 


(a)  Pauciores  MSS.  Non  habemns  quo  nervo  lifjcmm  fufiilivum  ibium,  ut  non  fugiat.  Am.  Non  fugiet.Pnuh  post  Er.  et  plu- 
res  MSS.  sed  amet  te.  Non  e)iiin  li(iumentvm,  etc.  oniissis  vcrbis,  et  non  erit,  etc.  At  Lov.  sed  amet  se,  et  non  erit,  etc.  De- 
nuine  Am.   rarel  ]iarticuia  se. 
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les  dix  préceptes,  et  les  diîux  auxquels  les  <lix  se  rnpporlc  à  deux  préceptes.  Comment  cela? 
se  rapportent.  Si  vous  faites  à  un  homme  ce  que  vous  ne  voii- 
Le  fornicateur  outrage  Dieu.  —  ITi.  Mais  vous  driez  pas  soufirir  de  lui,  vous  observez  le  com- 
me faites  encore  cette  objection  !  Si  je  commets  mandement  qui  se  rapporte  au  prochain,  à 
un  vol,  je  fais  ce  que  je  ne  voudrais  pas  endu-  l'amour  du  prochain,  aux  sept  cordes  ;  ma's  si 
rer  ;  si  je  donne  la  mort  à  un  homme,  je  fais  vous  voulez  faire  à  Dieu  ce  que  vous  ne  vou- 
encore  ce  que  je  ne  voudrais  pas  soufirir  d'un  driez  pas  souffrir  d'un  homme,  que  dirons - 
autre  ;  si  je  refuse  de  rendre  à  mes  parents  nous?  Ne  faites-vous  pas  à  un  autre  ce  que 
l'honneur  qui  leur  est  dû,  alors  que  je  veux  être  vous  ne  voudriez  pas  endurer  vous-même? 
honoré  de  mes  enfants,  je  fais  encore  ce  que  je  L'homme  vous  est-il  donc  plus  cher  que  Dieu? 
ne  voudrais  pas  souffrir  ;  si  je  suis  adultère,  et  Mais  comment,  me  direz-vous,  puis-je  faire  ici 
que  je  tente  de  commettre  ce  crime,  je  fais  outrage  à  Dieu  ?  Vous  vous  corrompez  vous- 
encore  ce  que  je  ne  voudrais  pas  qu'on  me  fit  ;  même.  Et  comment  puis-je  faire  outrage  à 
car,  interrogez  le  premier  venu,  et  il  répondra:  Dieu  en  me  corrompant  moi-même?  De  la 
Je  ne  veux  pas  que  mon  épouse  se  rende  cou-  même  manière  que  vous  outragerait  celui  qui 
pable  d'un  crime  semblable.  Si  je  viens  à  con-  voudrait  jeter  des  pierres  à  un  tableau  où  se 
voiter  l'épouse  de  mon  prochain,  comme  je  ne  trouve  représentée  votre  image,  que  vous  sus- 
veux  pas  que  personne  convoite  la  mienne,  je  pendez  vaniteusement  dans  vos  appartements, 
fais  ce  que  je  ne  veux  pas  endurer.  Si  je  désire  et  qui  ne  peut  ni  sentir,  ni  parler,  ni  voir? 
le  bien  qui  appartient  à  m.on  prochain,  alors  Qu'on  jette  des  pierres  contre  cette  image, 
que  je  ne  veux  pas  qu'on  m'enlève  ce  que  je  n'est-ce  pas  sur  vous  que  l'outrage  retombe? 
possède,  je  fais  encore  ce  que  je  ne  voudrais  Mais  lorsque  vous  corrompez  l'image  de  Dieu 
pas  qu'on  me  fit.  Mais  quand  je  fréquente  une  que  vous  portez  en  vous-même,  par  la  fornica- 
femme  de  mauvaise  vie,  à  qui  direz-vous  que  tion  et  les  excès  de  la  débauche,  vous  considé- 
je  fais  ce  que  je  ne  voudrais  pas  endurer  ?  Voici  rez  que  vous  ne  vous  êtes  point  approché  de  la 
ce  qui  est  plus  grave  ;  c'est  à  Dieu  même.  Que  femme  d'autrui,  que  vous  n'avez  rien  fait  qui 
votre  sainteté  comprenne  bien  cette  vérité.  outrage  votre  propre  épouse,  puisque  vous 
Car  cecommandement:((  Ne  faites  pas  à  un  autre  n'en  avez  point,  et  vous  ne  considérez  point 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fit,»  quel  est  celui  dont  vous  avez  souillé  l'image 


[Toh.,  IV,  10).  Ibi  ccntinentur  decem,  ibi  conlinen- 
tur  duo. 

Beo  injuriam  facit  fornicator.  —  Ib.  Sod  dici^, 
Furtum  si  faciam  ,  id  facio  quod  pati  nolo  :  si 
occidam,  id  facio  quod  ab  altero  pati  nolo  :  si 
parentibus  meis  honorem  non  deferara,  quaudo 
volo  ut  deferatur  milii  a  liliis  meis,  id  facio  quod 
pati  nolo  ;  si  sim  mœchuset  aliquid  taie  moliar,id 
facio  quod  pati  nolo;  nam  si  quis  interrogetur, 
dicit,  iNolo  ut  uxoL'  inea  taie  aliquid  faciat  :  si  con- 
cupisco  uxorem  proximi  mei,  nolo  quisquam  con- 
cupiscat  meam  ;  id  facio  quod  pati  nolo  :  si  concu- 
pisco  rem  proximi  mei,  nolo  ut  auferatur  mea;  id 
facio  quod  pati  nolo  :  cum  vero  ad  meretricem  eo, 
oui  facio  quod  pati  nolo  ?  Quod  eravius  est,  ipsi 
Deo.  intelligat  Sanctitas  Veslra.  Etenim,  Qiiodlieri 
libi  non  vis,  alii  ne  feceris,  ad  du  )  prœcepta  per- 
tinet.  Quomodo  periinet  ad  duo  prsecepta  ?  Si 
homini  non  feceris  quod  pati  non  vis  ab  homine,  ad 
proximi  prteceptum  pertiuet,  ad  dilcctionem  proxi- 
mi, ad  septem  cbordas  :  si  autera  quod  non  vis 
pati  ab  boinine,  ipsi  Deo  vis  facere,  quid  est  boc  ? 


nonficis  alteri  quod  pati  non  vis?Carior  tibifactus 
est  liomo  quam  Deiis?  Ergo  quomodo,  inquit  facio 
ipsi  Deo?  Corrumpis  teipsum.  Et  unde  injuriam 
facio  Deo,  quia  corrumpo  meipsum  ?  Unde  facit 
tibi  injuriam,  qui  vohierit  forte  lapidare  tuam  tabu- 
lam  pictam,  in  qua  tabula  imago  tua  est  in  domo 
tua  inaniler  posita  ad  vanum  honorem  tuum,  uec 
sentiens,  nec  loquens,  uec  videns?  Si  quis  illam 
lapidet,  nonne  in  te  id  conturaelia  est  ?  Cum  vero 
imaginera  Dei,  quod  es  tu,  corrurapis  in  te  perfor- 
nicationes  et  per  diltluentias  libidini-;  adtendis  quia 
ad  nullius  uxorem  accessisti,  adtendis  quia  post 
uxorem  tuam  nihil  fecisti,  quia  uxorem  non  liabes; 
et  non  adtendis  per  Ubidines  et  illicitas  fornicatio- 
iies  cnjus  imaginem  violasti  ?  Poîtremo  Deus  qui 
scit  quid  tibi  utile  sit,  qui  vere  sic  suos  servos  gu- 
bernat  ad  utilitatem  illorum,  non  ad  suam;  non 
enim  indiget  servis  quasi  ad  adjutorium,  sed  tu 
indiges  Domini  auxilic:  ipse  ergo  Dominus  qui  scit 
quid  tibi  sit  utile,  uxorem  concessit,  niliil  amplius. 
Hoc  jussit,  boc  prœcepit,  ne  per  illicitas  voluptates 
corruat  templum    ejus,    quod    esse  cœpisti.  Num- 
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par  vos  passions  déréglùos  et  vos  salisfaclions  qui  sont  nuisililcs.  Or,  comme  vous  ne  pouvez 
criminelles.  Enfin,  Ditni  tpii  sait  ce  qui  vous  est  nuire  à  Dieu  par  vos  forfaits,  vous  l'outragez 
utile,  qui  gouverne  ses  serviteurs  pour  leur  par  des  excès  criminels,  vous  l'offensez  par  vos 
avantage  et  non  pour  le  sien  ;  car  il  n'a  pas  impuretés,  vous  l'insultez  en  vous-même.  Car 
besoin  de  leur  secours,  tandis  que  vous  avez  vous  faites  injure  à  sa  grâce,  vous  violez  sa  de- 
besoin  du  secours  de  Dieu  ;  le  Seigneur  donc,  meure. 

qui  sait  ce  qui  vous  est  utile,  vous  accorde  une  On  ne  doit  pas  refuser  à  Dieu  ce  qu'on  exige  de 

épouse,  rien  de  plus.  Il  vous  ordonne,  il  vous  son  serviteur. —  16.  Si  vous  aviez  un  serviteur 

commande  de  ne  point  détruire  son  temple  par  vous  voudriez  qu'il  fût  tout  entier  à  vos  ordres, 

(les  plaisirs  coupables.  Vous  avez  commencé  à  soyez  donc  de  même  pour  un  Maître  bien  meil- 

devenir  ce  temple.   Est-ce  moi  qui  vous  parle  leur, pour  le  Seigneur  votre  Dieu.  Vous  n'avez 

ainsi?  Ecoutez  l'Apôtre  :  «  Ne  savez-vous  pas  point  créé  votre  serviteur,  mais  Dieu  est  votre 

que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu?  et  que  l'Es-  Créateur  et  le  sien.  Vous  voulez  être  servi  par 

prit-Saint  habite  en  vous  (I    Cor.,  m,    16)?»  celui  avec  lequel  vous  avez  été  créé,  et  vous  ne 

(/est  a  des  Chrétiens,   c'est  à  des  fidèles,  que  voulez  par  servir  Celui  (jui  vous  a  créé.  Or,  en 

saint  Paul  dit  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  vous  voulant  être  servi  par  un  homme,  votre  servi- 

èles  le  temple  Où  Dieu  et  que  l'Esprit-Saint  ha-  teur,  sans  vouloir  vous-même  servir  le  Seigneur 

bite  en  vous?  Si  quelqu'un   profane  le  temple  votre  Dieu,  vous  faites  à  Dieu  ce  que   vous   ne 

de  Dieu,  Dieu  le  perdra.  »  Vous   voyez  quelle  voudriez  pas  souffrir  vous-même.  Ainsi  donc, 

menace  Dieu  vous  fait?  Vous  ne  voudriez  point  ce  seul  commandement  en  comprend  deux,  ces 

voir   renverser   votre  maison,  pourquoi    donc  deux  en  renferment  dix,  et  ces  dix  tous   les 

renversez-vous  la  maison  de  Dieu  ?  Vous  faites  autres.  Chantez  donc  sur  le  psaltérion  à  dix 

certainement  ici  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  cordes   un  cantique  nouveau.  Mais  pour  bien 

qu'un   autre   vous   fit.    Il   n'y   a   donc    aucun  chanter  ce  cantique  nouveau,  soyez  d'abord  des 

moyen    d'échapper,     nous    tenons    celui    qui  hommes  nouveaux.  Aimez  la  justice,  elle   a  sa 

croyait  ne  pouvoir  être  tenu.  En  effet,  tous  les  beauté  qui  lui  est  propre.  Vous   ne  voulez  pas 

péchés  que  commeltent  les  hommes  se  rappor-  la  voir,  parce  que  vous  aimez  autre  chose.   Si 

tent  ou  aux  crimes  qui  corrompent,  ou  à  ceux  votre  cœur  n'était  pas  attaché  à  autre  chose. 


quid  hoc   ego   dico?   Apostoluni   audite  ;  Nescitis 

quia  lemplum  Dei  estis,  et   Spii-itus  Del  habitat  in 

vobis  ?  Hoc  dicit  Christianis,  hoc  dicit   fidelibus  : 

Nescitis  quia  temphim  Dei    estis,   et   Spidtus    Dei 

habitat  la  vobis?  Si  quis  temphim  Dei  corruperit^ 

corrumpet  ijlum  Deus  (I  Cor.,  m,  iH;?  Videtis  quo- 

modominatur?  Non  vis  corriimpi  domum    tuam, 

quar>3  corrumpis  dom\im  Dei?  Certc  (a)   facis  ali- 

cui  quod  pati  non  vis.  Non  est  ergo  qua  evadatur  : 

tenetur  ille,  qui   se    teneri  non    putabat.    Omnia 

enim  peccata  hominuni,  aut  ad  corruptelam  perli- 

nont  flagitiorum,  aut  ad  facinora  nocendi.  Quia  Deo 

nocere  non  potest   in  facinoribus,   in  flagitiis   eum 

olfendis,  in  corruptehs  eum  offendis,  in  te  illi  facis 

injuriam.   Facis  enim   injuriam   gratiae  ipsius,    (6) 

domui  ipsius. 

NondenegandumDeo,  quod  exigituraservo. — 16,  Ser- 
vum  si  haberes,  velles  ut  se.rvires  tibi  servus  tuus  : 
servi  tu  meliori  Domino   Deo   tuo.    Servum    tuum 

(a)  Am.  Er.  et  Germanensis  MS.  Cerle  non  facis,  etc. 

(6)  MSS.  dono   ipsius.  Am.   domo  ipsius. 

(e)  Lov.  non  videtis,  Abest  non  ab  editis  aliis  et  a  MSS. 


non  tu  fecisti,  et  te  et  servum  tuum  ille  fecit  : 
vis  ut  libi  serviat  eum  qiio  factus  es,  et  non  vis  s  er- 
vire  ei  a  quo  factus  es  ?  Krgo  cuin  vis  ut  serviat  tibi 
servus  tuus  homo,  et  tu  non  vis  servh'e  Domino 
Deo  tuo,  lacis  Deo  quod  tu  pati  non  vis.  Ergo  illud 
unum  prœceptum  continet  duo,  illa  duo  continent 
decem,  illa  decem  continent  omma.  Cantate  ergo 
in  psalterio  decem  chordarum  canticum  novuni.  U'' 
autem  cantetis  cmticum  novum,  estote  homines 
novi.  Diligite  justitiam  :  habet  pulcritudinem  suam. 
Ideo  non  vultis  illam  videre,  quia  aliudamatis.Nam 
si  aliud  non  amaretis,  eam  utique  videretis.  Quare 
illam  (c)  videtis,  quando  illam  exigitis?  Quare  laii- 
das  hdem,  quando  dlain  exigis  de  servo  tuo?  Quam 
pidcra  res  tides?  Sed  tune  pulcra  est,  quando  de 
servo  exigitur  ;  tune  videtur,  quando  ab  altero 
expelitur  :  quando  île  te  e^.igitur,  non  videtur.  Au- 
rum  vides,  hdem  non  vides.  Sicul  lucet  auruni  ad 
oc'dos  corporis,  sic   lucet  tides  ad   oculos  cordis. 
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vous    la   verriez    certainement.    Pourquoi    la  in^ruclicn  el  ne  loui-ne  pas  ù  votre  perle. Sice 

voyez-vous,  lorsque  vous  l'exigez  d'un  autre?  serviteur  vous  est  si  dévoué  malgré  votre  imli- 

Pourquoi  louez-vous  la  fidélité,  lorsque  vous  la  gnité,    c'c-st-à-dire    s'il   sert   si   dignement,  si 

demandez   de   votre   serviteur?    Quelle    belle  fidèlement   et   avec    tant  de  désintéressement 

chose,   en   effet,    .]uc   la  fidélité  !  Mais  ou   la  un  maître  qui  le  mérite  si  peu,  c'est  à  Dieu  et 

trouve  belle  lorsqu'tm  l'exige  de  son  serviteur,  non  ^.as  à  vous  qu'il  est  redevable.  Il  est  donc 

on   la  voit,  lorsqu'on  l'exige  d'un  autr-',  mais  juste  que  vous  considériez  que  vous  êtes  sous 

vous  cessez  de  la  voir  lorsqu'on  l'exige  de  vous.  les   ordres  du  Seigneur  comme  le  fait  votre 

Vous  voyez  bien  l'or,  vous  ne  voyez  pas  la  fidé-  serviteur  pour  obéir  fidèlement  à  vos  ordres, 

lilé.  Cependant  la  fidélité  brille  aux  yeux   du  Accomplissez  donc   ce    commandement  :  «  Ne 

cœur  comme   l'or  brille  aux  yeux  du    corp^  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 

Vous  ouvrez,  pour  la  contempler,  les  yeux  du  qu'on  vous  fit  {Job,  iv,  16).  »  Mais  par  autrui  il 

cœur  lorsque  vous  voulez  que  votre  serviteur  vous  faut  entendre  ces  deux  choses.  Dieu  et  le 

la  pratique  à  votre  égard.  S'il  le  fait,  vous  le  prochain.  Chantez  donc  sur  le  psaltérion  à  dix 

louez,  vous  en  faites  le  plus  grand  éloge,  vous  cord.  s,  chantez  un  cantique  nouveau  ;   accor- 

dites  :  J'ai  un  serviteur  admirable,  un  bon,  un  dez-vous  avec  la  parole  de  Dieu,  tandis  qu'elle 

fidèle  serviteur.  Et  vous  ne  voulez  pas  donner  est  avec  vous  dans  le  chemin.  Accordez-vous 

à  Dieu  ce  que  vous  exigez  de  votre  serviteur,  au  plutôt  avec  votre arlversaire,  afin  de  nette 

en  cela  dautant  plus  coupable,  que  vous  voulez  pas  en  différend  lorsque  vous  paraîtrez  devant 

avoir  un  serviteur  plus  fidèle  que  vous  ne  fêtes  votre  juge!  Si  vous  faites  ce   que  vous  enten- 

pour  Dieu.   Dieu   ordonne    à  votre    serviteur  dez,  vous  vous  accordez  avec  votre  adversaire,, 

d'être  bon  à  votre  égard.  De  même  qu'il  fait  mais  si  vous  ne  le  faites  pas^  vous  vous  mettez 

un  devoir  à  votre  épouse  de  ne  pas  se  rendre  en   opposition   avec   lui,  et  vous    ne   pourrez 

coupable  d'adultère,  malgré  l'exemple  que  vous  vous  accorder  qu'en  faisant  ce  qu'il  vous  com- 

lui  donnez;  ainsi  commande-t-il  à  votre  servi-  mande. 

teur  d'ol  éir  à  vos  ordres,  bien  que  vous  n'o-  Chapitre  XI.  —  //  faut  éviter  les  péchés  qui 

béissiez   pas    vous-même  au    Seigneur     votre  sont  plus  graves  et  se  iniri fier  des  fautes  légères 

Dieu.  Que  tout  cela  cependant  serve  à  votre  i^ar  un  tri  pie  remède.  — 17.  Or,  si  vous  voulez  cet 


Aperis  ad  illam  oculos  cordi^,  quando  vis  ut  exhi- 
beat  illam  tibi  servus  tiiu?.  Si  tibi  illam  exhibuerit, 
laudas  servum,  et  prœdicas  eum,  et  dicis,  Pr.i^cla- 
rnm  servuûi  habeo,  magnuoa  servuni  habeo,  fide- 
lem  servum  habio.  Quod  laudas  in  servo,  non  exhi- 
bes Pomino  :  ot  eo  sceleratius,  quia  vis  ut  n:eIiorem 
babeas  tu  servum,  quam  te  Dcus,  Jubet  Heus  servo 
tuo,  ut  bonus  sit  erga  te.  Quomodo  jubot  uxori 
tu8e,  ut  etsi  tu  mœchaberi^,  non  raœchetm'  :  sic 
jubet  servo  tuo,  ut  etsi  tu  non  servis  Domino  luo, 
serviat  tibi.  Se  1  hoc  tolum  vide  ut  ad  admouitio- 
nem  tuam  valeat,  non  ad  perniciem  tuam.  Eteni  n 
servus  ille  quod  tibi  servit  iridigno  digne,  id  est, 
quod  inligno  tibi  bene  servit,  el  fideUter  servit,  et 
pure  te  diligit,  Deo  débet,  non  tibi,  Juslum  est  ergo, 
ut  et  tu  adtendas  quia  sub  Domino  es,  ail  q  •em  et 
ille  adtendit,  ut  serviat  tibi.  Iraple  ergo  quod  dic- 
lum  est,  Quod  tibi  non  vis  iieri,  aliis  ne  feceris 
[Tob.,  IV,  16).  Sed  ipsum  alii  eum  dicis,  ntru:nque 
adtende,  et  proximum  et  Dcum.  Ganta  in  psalterio 
decem  chordaruin,  canta  canticum  novum  coacorda 


eum  strmonc  Dei,  eum  est  tecum  in  via.  Concorda 
eum  adversario  tuo  cito,  ne  eum  discordia  veuias 
ante  judicem.  Si  facis  qnod  audis,  concordasti  cuin 
60  :  si  autem  non  facis,  risaris  eum  eo,  et  nonduin 
composuisti  quo  usque  facias. 

Caput  XI.  —  Peccata  gravia  devitanda  minutiura 
triplici  remédia  furganda.  —  17.  Ut  autem  concor- 
detis,  abstinete  vos  a  detestabilibus  corruptelis  et  a 
detestabilibus  inquisitionibus,  a  mathematicis,  ab 
baruspicibus,  a  sortilegis,  ab  augiu'ibus,  a  (a)  sa- 
crilegiis;  abstinete  vos,  quantum  potestis,  a  nuga_ 
toriis  spectaculis.  Si  quae  délecta liones  sseculi  s ubre- 
punt  in  animam  :  exercete  vos  in  misericordia, 
exercete  vos  in  eleemosynis,  in  jejuniis,  in  oratio- 
nibus,  His  euim  purgantur  quotidiana  peccata, 
quœ  n  )ii  possunt  nisi  subrepere  in  aniinam  prop- 
ler  fragiUlateai  bumaiiam.  Nob  illa  contemne- 
re,  quia  minora  sunt;  sed  time,  quia  plura  sunt. 
Adtendite  Fratres  mei.  Minuta  suot,  non  sunt 
magna.  Non  est  bestia  quasi  leo,  ut  uno  morsu 
guttur  frangat  :  sed  et   plerumque   bestiee  minutée 


{n)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov,  a  sacrilegis. 


698 


SEUMONS.  —  PnEMIl^:RE  SÉRIE. 


accord,  abstenez-vous  il c  ces  ilétcslables  pra-      que  les  gouttes  de  pluie  ?  cependant  ce  sont  ces 


tiques  de  corruption,  de  ces  recherches  non 
moins  abominables  des  astrologues,  des  arus- 
pice?,  des  sortib'ges,  des  augures,  des  sacri- 
lèges ;  abstenez- vous  autant  que  vous  le  pour- 
rez de  tous  les  spectacles  frivoles.  Si  vous  sentez 


gouttes  qui  remplissent  les  fleuves  et  renver- 
sent les  maisons.  Ne  méprisez  donc  pas  les 
fautes  légères.  Mais  qui  peut  en  être  exçmpt,  me 
direz-vous?  Personne,  il  est  vrai,  mais  c'est 
pour  prévenir  ce  langage    que    Dieu  voyant 


l'amour  des  plaisirs  du  siècle  se  glisser  dans  notre  fragilité  nous  a  préparc  dans  sa  misèri- 

votre  âme,  exercez-vous  à  la   pratique  de   la  corde  des  remèdes  contre  ces  fautes   légères, 

miséricorde,  de  l'aumône,  du  jeûne   et  delà  Quels  sont  ces  remèdes  ?  L'aumône,  le  jeûne, 

prière.  C'est  par  ces  moyens   qu'on    se  purifie  la  prière,  voilà  les  trois  remèdes.  Mais  si  vous 

de  ces  fautes  journalières  dont  la  fragilité  hu-  voulez  que  votre  prière  soit  vraie,  commencez 

maine  n'est  jamais  exempte.  Ne  négligez  pas  par  accomplir  parfaitement  le  devoir  de  l'au- 

de  tenir  compte  de  ces  fautes,  parce  qu'elles  mône.  Et  en   (juoi  consiste   la  perfection   de 

sont  légères,  mais  craignez-les  parce  qu'elles  l'aumône?  A  donner  de  votre  abondance  cà  ce- 

sont  nombreuses.   Pienouvelez  ici  votre  atten-  lui  qui  n'a  rien,  et  à  pardonner  à  celui  qui 

tion,  mes  frères,  ces  fautes  sont  légères,  il  est  vous  oflense. 

vrai,  elles  no  sont  pas  graves.  Ce  ne  sont  pas  Quels  sont  les  pédiés  qui  peuvent  être  effacés  par 

des  animaux  comme  le  lion  qui  égorge  sa  vie-  les  aumônes.  Le  contrat  de  mariage.  —  \%.  Mais 

time  d'un  seul  coup  de  dent  ;  on  voit  bien  sou-  n'allez   pas   croire,  mes   frères,    qu'on   puisse 

vent  de  petits  insectes  donner  la  mort  par  leur  commettre  tous  les  jours  des  adultère?  et  les 

grand  nombre.  Jetez  un  homme  dans  un  lieu  expier  chaque  jour  par  l'aumône.  Pour  expier 

rempli  de  puces  ou  de  moustiques,  ne  suffiront-  ces  grands  crimes,  l'aumône  de   chai|ue  jour 

elles  pas  pour  lui  donner  la  mort?  Ce   sont  de  ne  suffit  pas.  Il  faut  bien  distinguer  les  fautes 

très-petits  animaux,  mais  la  nature  humaine  qui  vous  font  une  obligation  de  changer  de  vie, 

est  si  faible  qu'elle  succombe  sous  les  piqûres  de  celles  que  vous  pouvez   tolérer  dans    votre 

de  ces  chélifs  insectes.  Il  en  est  ainsi  des  fautes  vie.  Voilà  ce  qu'il   faut  changer;   étiez-vous 

légères  ;  vous  dites  ce  sont  des  péchés  légers?  adultère?  ne  le  soyez  plus,  étiez-vous  fornica- 

Gardez-vous  en  parce   qu'ils   sont   multipliés.  teur?  ne  le  soyez  plus;  étiez-vous  homicide? 

Y  a-t-il  rien  de  si  petit  qu'un  grain  de  sable?  ne  le  soyez  plus  ;  alliez-vous  consulter  les  astro- 

si  l'on  en  jette  en  quantité  dans  un  navire,  cela  logues  ou  d'autres  misérables  non  moins  sacri- 

suffit  pour  le  couler  à  fond.  Quoi  de  plus  petit  léges,    cessez   de  le   faire.   Pensez-vous  donc 


miiltse  necant.  Si  projiciati,r  quisquam  in  lo- 
cum  pulicibus  plénum  ,  mmiquid  non  mori- 
tur  ibi  ?  Non  sunt  quidem  majores  :  sed  infirma 
est  natura  liumana,  qute  etiani  minutissimis  bestiis 
interimi  potest.  Sic  et  modica  peccata  :  adlendilis 
quia  modica  sunt;  cavete.  quia  plura  sont.  Quam 
minutissima  sunt  grana  arenœ  :  si  arenœ  amplius 
in  naveiu  miltatur,  mergit  illam  ut  pereat.  Quam 
minutœ  surit  giitUe  pluviœ  :  nonne  flumina  implent„ 
et  domo3  dojiciinit  ?  Ergo  ista  nolite  contemnere, 
Sed  dicturi  eslis,  El  quis  potest  sine  istis  ?  Ne  hoc 
diceres,  (a)  quia  vere  nemo  potest,  Deus  misericors 
videns  nostram  fragilitateni,  posait  contra  remédia. 
Quœ  sunt  remédia  ?  Eleemosynarum,  jejunionim, 
orationum  :  ipsa  sunt  tria.  Ut  autem  verum  dicas 
in  oratione,  perfeclce  implendœ  sunt  eleemosyna?. 


Qu£e  sunt  perfectœ  eleemosyuae  ?  Ut  ex  quo  tibi 
abuiidat,  des  ei  qui  non  habet  ;  et  cuiu  te  Isedit 
aliquis,  ignoscas  illi. 

Feccata  eleemosynis  mundari  quœnam  possint.  — 
MatrimoniaJes  tabulœ.  —  t8.  Sed  ne  putetis,  Fra- 
tres,  quia  facienda  sunt  quotidie  adulteria,  et 
eleemosynis  quotidiauis  mundanJa  sunt.  Ad  iUa 
majora  scelera  non  sufticiuiit  quotidianœ  eleemo- 
synce,  ut  ca  mundent.  Aliud  est  ubi  mutes  vitam, 
aliud  est  ubi  tolères  vitam.  IUa  (b)  mutmda  est  :  si 
mœchus  eras,  noli  esse  mœclius  :  si  fornicator  era?, 
nolif(U'nicari  :  si  homicida,  noli  esse  liomicida  :  si 
ibas  ad  muthematicum  et  ad  ceteras  pestes  sacrilo- 
gas,  jam  desine.  Arbitraris  hœc,  nisi  fieri  desinant, 
quolidianis  el  emosynis  posse  mundari  ?  Illa  d'co 
quotidiana  peccata,    quœ   aut   per  linguam   facile 


I 


(a)  Ita  nonnulli  MSS.  Alii  vero  cum  Er.  quœ  habere  nemo  polesl.  Lov.  qw  hah 
{b)  Aliquot  MSS.  IUa  vitanda. 


*'e  nemo  non  potest. 
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que  sans  mettre  un  terme  à  de  semblables  cii-  qu'ils  peuvent  être  expiés  par  l'aumône.  Faites 
mes,  vous  puissiez  les  effacer  par  des  aumônes  donc  l'aumône,  et  ne  cessez  de  la  faire.  Cou- 
de chaque  jour  ?  J'entends  par  les  péchés  de  sidérez  comme  votre  vie  fourmille  chaque  jour 
chaque  jour  ceux  que  l'on  commet  facilement  de  ces  fautes,,  quelque  légères  qu'elles  soient, 
par  la  langue,  comme   une   parole  dure,   un  je  le  reconnais. 

rire  immodéré  auquel  on   se  laisse  aller  ou  Chapitre  XII.  —  Exhortation  à  la  générosité 

d'autres  légèretés  journalières  du  même  genre,  envers    les  pauvres.  —  19.  Or,    lorsque   vous 

Jusque  dans  Tusage  des   chos(!s  permises,    on  faites  l'aumône,  réprimez  tout  sentiment  d'or- 

peut  se  rendre  coupable  de  péché.  Ainsi  l'usage  gueil,  et  ne  priez  pas  comme  priait  le   Phari- 

immodéré  du  mariage  qui  doit  avoir  pour   but  sieu.  Que  disait-il  à  Dieu?  c  Je  jeûne  deux  fois 

la  génération  des  enfants,  est  un  péché.    C'est  la  semaine,  je  donne  la  dime  de  tout  ce  que  je 

pour  cette  fin  qu'on  prend   une  épouse   et  le  possède  {Luc,   xvii,  12).  »   Et  Notre  Seigneur 

contrat  civil  s'exprime   ici   clairement:   Pour  n'avait  pas  encore   répandu  son   sang.    Nous 

engendrer    des    enfants,    dit-il.    Ainsi    donc  avons  été  rachetés  à  un  si  grand  prix,  et  nous 

l'usage  du  mariage  au  delà  de  ce  que  demande  ne  donnons  pas  encore  ce  quo  donnait  ce  Pha- 

la  génération  des  enfants  est  un  péché,  et  ces  risien.  Et  cependant  Notre  Seigneur  vous   dit 

sortes  de  péchés  s'expient  par  les  aumônes  de  ouvertement  dans  un  autre  endroit:  «  Si  votre 

chaque  jour.  Il  en  est  de  même  des  aliments  justice  n'est  plus  parfaite  que  celle  des  Scribes 

.  dont  l'usage  est  licite,  si  vous   en   prenez  au  et  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  point  dans 

delà  de  ce  qui  vous   est  nécessaire,    vous   pé-  le   royaume   des  cieux  {Matth.,  v,  20).  »    Les 

chez.  Ce  sont  là  les  fautes  de  chaque  jour  dont  Pharisiensdonnentladimedecequ'ils possèdent 

je  veux  parler;  mais  cependant  ce  sont  de  vé-  et  quand  vous  avez  donné   seulement  la   cen- 

ritables  péchés  et  ils  ne  sont  pas  légers,  parce  tième  partie,  vous  vous    en    glorifiez  comme 

qu'ils  sont  multipliés.  Or,  c'est  parce  qu'ils  se  d'un  acte  héroïque.  Vous  considérez  ce   qu'un 

renouvellent  chaque  jour  et  en  grand  nombre,  autre  ne  fait  pas,  et  non  point  ce  que  Dieu  vous 

qu'il  faut  redouter  qu'ils  nous   accablent   par  ordonne  de  faire.  Vous  vous  appréciez  en  vous 

leur  multitude  sinon  par  leur  gravité.    Voilà  comparant  à  un  plus  mauvais  que  vous  et  non 

les  péchés,  mes  frères,  dont  nous  vous   disons  d'après  les  ordres  d'un  maître  bien  plus   par- 


committuntur,  ut  est  verbum  durum,  aut  cura 
labitur  aliquis  in  risum  immoderatura,  aut  in  hu- 
jusmodi  nugas  quotidianns.  In  ipsis  concessis  pecca- 
ta  sunt.  Cum  ipsa  uxore  si  exceditur  concunibendi 
modus  procreandis  liberis  debilus,  jam  peccatum 
est.  Ad  hoc  etenim  ducitur  uxor  :  nam  id  etiam 
tabulée  inJicant,  ubi  scribiiur,  Liberorum  procrean- 
dorum  caussa,  Quando  tu  uti  uxore  amplius  quam 
nécessitas  procreandorum  liberorum  cogit,  volueris, 
j  im  peccatum  est  :  et  ipsa  talia  peccata  quotidianse 
eleemosyna;  mundant.  In  ipsis  aliinentis,  quœ  uti- 
que  concessa  sunt,  si  forte  excedis  modum,  et 
ainpbus  accipis  quam  necesse  est,  peccas.  Quoti- 
diana  sunt  ista  quœ  dico  :  sed  tamen  peccata  sunt; 
et  non  sunt  levia,  quia  plura.  Quia  vero  quotidiana 
et  phirima,  limenda  est  ruina  niultdudinis,  etsi 
non  magnitudinis.  Talia  peccata  dicinius,  Fratres, 
quotidianis  eleemosynis  posse  niundari.  Sed  facite 
eleeraosynas,  et  nolite  cessare.  Adtendite  vitam 
vestram  quolidianam  ipsis  peccatis  scaturienteru, 
niinutis  ipsis  dico. 


Caput  XII.  —  Hortatur  ad  mumficentiam  erga 
pauperes.  —  19.  Et  cum  facis  eleemosynam,  non 
superbe  facias  ,  nec  sic  ores  qnemadmodum 
ille  PhariscPus.  Sed  tamen  quid  ibi  dixit  ?  Jejuno 
bis  in  sabbato,  décimas  do  omnium  quœcumque 
possideo  {Lucœ,xvni,i2).Et  nondum  usus  eratsan- 
guis  Domini.Tantum  pronobispretiuraaccepimus,et 
saltem  nec  tautum  erogamus,  quantum  Pliarisœus. 
Et  habes  alio  loco  aperte  dicenteai  Dominum,  Nisi 
abundaverit  justitia  vestra  phis  quamScribarum  et 
Pbarisaeorum,  non  intrabitis  in  regnum  caelorum 
{Matth.,\,iO).  Ergo  illi  tiaat  décimas  ;  tu  si  cente- 
simam  dederis,  aliquid  magnum  te  fecisse  glo- 
riaiis.  Adtendis  enim  quid  alius  non  faciat,  non 
quid  te  jubeat  Deus  facere.  Meritis  te  de  compara- 
tione  pejoris,  non  de  jussione  meHoris.  Non  quia 
ille  nibil  facit,  ideo  tu  magnum  aliquid  facis:  sed 
quia  {'()  gaudetur  ad  (pieedam  minima  opéra  vestra  ; 
(quia  tanta  est  sterililas  vestra,  ut  ad  modica  gau- 
deatur  :)  quasi  securi  vobis  blandimini  de  niiiiimis 
granis    eleemosynarum,    et    acervos   obliviscimini 


(a)  Sic  Am.  Er.  et  MSS.  At  Lux.  gaitdeti'i  :  et  paulo  infra,  ut  ad  modica  gnudeat . 


nos 


SERMONS.  —  PREMIÈUE  SJ-.RIE. 


fait.  Parce  iiue    cet    homme  ne    fait   aucune  donn(^  la  moitié  de  ses  bien^  aux  pauvres  {Luc^ 

bonne  œuvre,  vous  croyez  que  vous  faites  quel-  xix^S)?  M;iis  nous  en  sommes  réduits  à  désirer 

que  chose  de  grand,  et  pnrce    (jue   vos    raoin-  que  l'on  imite  du  moins  ce  Pharisien   qui  don- 

dres  bonnes  œuvres  excitent  de    la  joie;    car  nait  la  <lîme  de  tout  ce  qu'il  possédait, 

voire  sli'riiilé  est  si  grande,   qu'on    se    réjouit  L'avarice  s'excuse   sous  prétexte  de  tendresse 

du  peu  que  vous   faites,   vous   vous    rassurez,  paternelle  pour  les  enfants.  —  20.  N'épargnez 

vous  vous  flattez  sur  la  foi  de  quelques  légères  point  ces  trésors  périssables,  ces  vaines  richesses 

aumônes,  et  vous   oubliez  des  montagnes  de  ne   cherchez   pas  à  augmenter   votre   fortune 

péchés.  Vous  avez  fait  au  grand  jour,  je  ne  sais  sous  prétexte  d'amour  paternel.  C'est  pour  mes 

quel   petit     acte  de    générosité,    qu'un  autre  enfants  que  je  la  conserve,  voilà  la  grande  ex- 

n'a  pu  faire,  ou  qu'il  n'a  point  fait   au  grand  cuse,  c'est  pourmes  enfants  que  je  la  conserve, 

jour.  Ne  considérez  point    ceux  qui    ne   font  Examinez  celle  excuse  ;    votre  père    conserve 

point  leur  devoir,  mais  ce  que    Dieu    vous  or-  pour  vous,    vous   conservez   pour  vos  enfants, 

donne  de  faire.  Pourquoi  enfin  lorsiiu'il  s'agit  vos  enfants  pour  b^urs  enfants,  et  ainsi  de  tous 

des  biens  de  la  terre  que  vous  aimez   tant,    ne  les  autres,    sans   qu'aucun   d'eux    se  mette  en 

vous  suffit-il  point  d'èlre  au-dessus  de  ceux  que  peine  d'accomplir  les  commandements  de  Dieu, 

vous  devancez,  pourquoi  voulez-vous   devenir  Pourquoi  ne  pas  plutôt  donner  tout  à  celui  qui 

aussi  riches  que  ceux  qui  sorit  plu=;  riches   que  vous  a  créé  de  rien?  Celui  qui  vous  a  fait,  vous 

vous?  Vous  Défaites  nulle  attention  ace  grand  nourrit,  vous   et  vos   enfants  du  hvm  qu'il  a 

nombre  de  pauvres  que  vous  surpassez,   vous  créé.  Vous  ne  pouvez  laisser  à  vos  enfants    un 

voulez    l'emporter  sur   les   plus    riches.    Mais  meilleur  patrimoine  que  votre  Créateur.   Sou- 

quaud  vous  faites  l'aumône,   v.ius   savez  bien  vent  les  hommes  mentent  aux   autres  comme  à 

garder  la  mesure.  Combien  en  ai-je  déjà  fait,  eux-mêmes.  L'avarice  est   une   chose  odieuse, 

dites-vous  alors?  cl  ici  vous  ne  dites  pas:  Com-  ils  veulent  se  couvrir,  se  blanchir  sous  le  nom 

bien  de  riches  dont  la  fortune  est  moindre  que  de  piété  filiale,  et  paraître  conserver  pour  leurs 

la  mienne?  On  ne  considère  point  la  misère  de  enfants  ce  qu'ils  ne    gardent  que    par  avarice, 

ces  innombrables  indigents,  on  ne  regarde  pas  C'pst  ce  qui  arrive  la  plupart  du  temps  ;  en  vou- 

derricre  soi  ces  multitudes  de  pauvres,  mais  on  lez-vous  une  preuve  ?  Ponrq  oi    cet   homme, 

ne  veut  voir  que  le  petit  nombre  de  riches  qui  dit-on,    ne  fait-il  pas   l'aumône?   Parce  qu'il 

sont  au-dessus.  Pourquoi,  en   fait  de  bonnes  conserve  sa  fortune  pour  ses  enfants.  Or    voici 

œuvres  ne   pas  considérer   ce  Zachée  qui   a  qu'il  vient  à  en  perdre  un  ;  s'il  conservait  réel- 


peccatorum.  Protulisti  forte  nescio  quid  parvum, 
quod  alius  ant  non  liabuit,  aut  non  protulit  cum 
liaberet.  Noii  adtendere  post  te  quià  non  faciat,  sed 
quid' te  JLibeat  Deus  facere.  Postremo,  qua-e  in 
islis  afFectionibus  saîcularibiii  non  vobis  sufticiunt 
quos  praecessistis,  sed  vultis  esse  divites,  œquales 
ditioribus  vobis?  Non  adtendilis  quantos  paupe- 
riores  transcenditis  :  vincere  vultis  ditiores.  Sed  in 
eleeaiosyiiis  habetur  modus.  Hic  dicitur,  jaia 
usque  qTio  facio  ?  et  idic  non.  dicitur,  Quanlis 
divitibus  aitior  sum  ?  iNon  adtenduntur  egestates 
innumerabiiium  mendicorum  ;  non  respiciuntur 
posteriores  mulfitudines  pauperum  :  sed  paucitas 
prœcedentiurn  divitum  ante  uculos  poailur.  Ciir 
in  opère  Lono  non  adtenditur  ille  Zaccheeus,  qui 
dimidiuiu  rerum  suai  uni  dédit  pauperibus   {Lucœ, 


XIX,  8)?  Sed  optare  cogimur,  ut  adtendalur  saltem 
ille  Pharisaius,  qui  omnium  quae  possidebat  décimas 
dabat. 

Avaritia  excusatur  specie  pietatis  erga  filios.  — 
20.  Noli  pai'cere  thesauris  caducis,  Ihesauris  vanis. 
Noli  sub  imagine  pietatis  augere  pecuniam.  Filiis. 
meis  servo:  magna  excusatio,  Filiis  meis  servo. 
Videamus  :  survat  tibi  pater  tuus,  servas  tu  filiis 
tuis,  iilii  tui  iiliis  suis,  et  sic  per  omnes,  et  nullus 
facturas  est  prœcepta  Dei.  Quare  non  illi  potius 
impendis  omnia,  qui  te  fecit  ex  nihilo?  Qui  te  fecit, 
ipse  te  pascit  ex  bis  quœ  fecit,  ijise  pascit  et  fdios 
tuDS.  Ne  jue  enitn  mel.us  comiuittis  [n)  iUios  Luos 
pati'imonio  tuo,  qiiam  Creatori  tuo.  Et  mentiuntur 
quidem  liomines.  Mala  est  (h)  avaritia  :  paUiare  se 
volant    nomine    pietatis,     et    dealbare,     ut    quasi 


(a)  Sic  potiores  MSS.  A.I  Lov.  filiis  tuis  patrimonium  tuum. 

(U)  Hic  apud  Lov.  additur,  m  quiunt  :  quod  ab  Am.  Er.  et  MSS.  abest. 


SERMON  IX.  699 

lement  sa  fortune   pour  ses  enfants,   qu'il  lui  cl  a  qui  vous  n'avez  pas  envoyé  dans   le  ciol  la 

envoie  donc  sa  part.  Pourquoi  la  conservc-l-il  part   qui   lui  revenait?   Ne   pouvez-vous  donc 

dans  ses  coffres,  oublie-t-il  celui  qu'il  aperdu?  l'envoyer  dans  le  ciel?  Écoutez  ce  que  vous  dit 

Rendez-lui  ce  qui  lui  appartient^  rendez-lui  ce  le  Seigneur  lui-même:  «Amassez-vous  des  tré- 

que  vous  conservez  pour  lui.  Il  est  mort,  dites-  sors    dans  le  ciel  {Mntth.,  vi;  20).  »  Si  donc  ce 

vous.  Mais  il  vous  a  précédé  auprès  de  Dieu,  la  trésor  est  plus  en  sûreté  dans  le  cie',  ne  vaut-il 

part  qui  lui  revient  appartient  aux  pauvres,  elle  pas  mieux  l'envoyer  à  votre  fds    puisque  c'est 

est  due  à  celui  qu'il  est  allé  retrouver;  elle  est  le  seul  moyen  que  vous  ayez   de  ne  point  le 

due  à  Jésus-Christ,  car  c'est  vers    lui  qu'il  est  perdre  ?  Vous  le  retenez  là  où  il  peut  vous  être 

allé^et  ce  divin  Sauveur  a  dit  :  «  Celui  qui  a  fait  enlevé,  et  vous  ne  l'envoyez  pas  dans  le  ciel  où 

du  bien  au  moindre  de  mes  frères,  c'est  à  moi  le  Christ  lui  même  en    serait  le  gardien?   Ces 

qu'il  l'a  fait  ;  et  celui  qui  a  refusé  de  le   faire  à  richesses  que  vous  possédez  ici-bas,  et  que  vous 

l'un  de  ces  petits,    c'est  à  moi  qu'il  l'a  refusé  ne  voulez   pas  envoyer  à  votre  fils,  à   qui   les 

{Mattlt.,\x,  40,  45).  »  Mais  que  répondez -vous  ?  confiez-vous?  Vous  confiez   à  vos   régisseurs  la 

Je  conserve  cette  fortune  pour  ses  frères.  Si  ce  part  de  cet  enfant  qui  vous  a  précédé,    et  vous 

fils  était  vivant,  ne  la  partagerait-il  pas  avec  ne  la  confiez  pas  à  .lésus-Christ   auprès  de   qui 

ses  frères?  0  foi    morte  !   Votre  fils,    dites-moi  il  vous  devance?  Votre  intendant  vous  ofi"re-t-il 

est-il  mort  ?  Quoi  que  vous  disiez,  vous  lui  de-  donc  ici  plus  de  garanties  que  Jésus-Christ? 

vez  après  sa  mort,  ce  que  vous  conserviez  pour  Chapitre  XIII.  —  Quel  usage  il  faut  faire  des 

lui  pendant  sa  vie.  Mon  fils   est    mort,    il   est  richesses  de  la  ter7'e.  —  21.  Vous  le   voyez,  mes 

vrai,  dites-vous,  mais  cependant  je  conserve  frères,  les  hommes  mentent  quand   ils  disent  : 

sa  part  pour  ses  frères.  Ainsi  vous   croyez  qu'il  je  conserve  ma  fortune  pour  mes  enfants.  Oui 

est  mort  ?  Si  Jésus-Christ  n'est   pas  mort   pour  c'est  un  mensonge  mes  frères, c'est  un  mensonge 

lui,  il  est  mort  enréaliié;  mais  si  vous  avez  sa  formel,  ces  hommes  sont   des  avare?.    Forçons 

foi  au  dedans  de  vous-mêmes,  votre  fils  estvi-  les  donc  au  moins  de  confesser  ce  qu'ils  ne  veu- 

vant.  Oui,   votre  fils  est   vivant,  il   n'est  point  lent  point   avouer,    en   rougissant  de  taire  ce 

mort,  il  n'a  fait  que   vous   précéder.   De  quel  qu'ils  sont,  qu'ils   répondent   qu'ils  vomissent 

front  répondrez-vous  à  ce  fils  qui  vous  a  précédé  dans  un  aveu  sincère  ce  qu'ils  ont  sur   le  cœur. 


propter  filios  videantur  servare  liO'Tiines,  quod 
propter  avaritiam  servant.  Nam  ut  noveritis  quia 
sic  plerumque  contingit,  dicilur  de  quoqiiam, 
Quare  non  facit  eleemosynam?  Quia  servat  iihis 
sui''.  Contingit  ut  amittal  unum  :  si  propter  iilios 
servabat,  mittat  post  illuni  parteni  suam.  Quare 
illam  tenet  in  sacculo,  et  illum  reliriquit  ab  aiiirno  ? 
Redde  illi  quod  suum  est,  redde  quod  illi  serv.d^as. 
Mortuus  est,  inquit.  S  d  praecessit  ad  Deum,  pars 
ip^ius  pauperibus  debetur;  illi  debetur,  ad  quem 
perrexit;  Cbristo  debetur,  ad  ipsum  en  m  perrj- 
xit:  et  ipse  dixit.  Qui  uni  ex  mininiis  istis  fecit, 
mibi  fecit,  et  qui  uni  ex  minimis  istis  non  fecit, 
mibi  non  fecit  (Matth.,  xxv,  40  et  4b).  Sed  quid 
dicis  ?  Servo  i'rutribus  ipsius.  Si  viveret  ilieî,  non 
trat  cum  suis  fratribus  divisurus?  0  lides  moitua  ! 
Mortuus  est  enim  tilius  tuus  ?  Quidqui.l  dicas, 
Tïiorluo  debes  quod  vivo  servabas.  Mortuus  est 
filius  meus,  sed  tamen  partem  filii  mei  servo  fra- 
ti'ibus  ipsius.  Sic  credis  quia  mortuus  est?  Si  pro 
illuCiiristus   mortuus  non  est,  mortuus  e^t  ipse  '• 


si  autem  est  in  te  fides,  vivit  filius  tuus.  Vivit 
prorsus;  non  decessit,  sed  prsecessit.  Qua  fronte 
venturus  es  ad  filium  tuum  qui  prœcessit,  qui  prœ- 
cedeuti  non  mittis  partem  suam  in  cselum?  An 
non  potest  mitti  in  caekini?  Pot.'st  prorsus.  Audi 
ip-um  Dominum  dicentem,  Thesaurizate  vobis  thé- 
saurus in  caelo  [Matth.,  vi,  20).  Si  ergo  ille  thésau- 
rus meiius  custoditur  in  cselo,  numquid  tune  (a) 
non  mittendus  est  filio,  quando  si  niissus  fueritj 
non  peribit  ?  Tenebitur  bio  ubi  potest  perire,  non 
mittitur  ilhic  ubi  Cbri^us  est  custos?  Certe  ea  quœ 
bic  tenes,  et  non  vis  mittere  post  lilium  tuum,  qui- 
bus  commendas?  Actoribus  tuis  conimendas  illius 
partem  qui  prœcessit,  et  C!irist(>  non  commendas 
ad  quem  prœcessit  ?  An  idoneus  est  tibi  procurator 
tuus,  minus  idoneus  Cbristus? 

Caput  XIII.  —  Quo  pacto  terrenis  facultatibus 
utendum.  — 21.  Videtis,  Fratres,  quia  mendacium 
est  quod  dicunt  boraines,  Filiis  meis  servo.  Menda- 
cium est,  Fratres  mei,  mendacium  est:  avari  sunt 
homines.   Vel    sic  certe   cogantur    confiteri    quod 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  tune  7nit  endus  :    subblata  particula  non. 
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Leur  coiiscioni'C  csl  comme  ui)i)riinro  sinis  le  sus-Chri.st,  Que  dis-je,  le  (^hiisl  ne  commande 
poids  ignomineux  de  l'ini(iuilé,  ({u'ils  se  dé-  pas,  il  vous  supplie,  il  est  dans  l'indigence, 
changent  par  une  confession  sincère,  mais  qu'ils  «  J'ai  eu  l'aim,  dit  Jésus-Christ,  et  vous  ne  m'a- 
ne  retournent  point  comme  les  clùens  à  leur  vez  pas  donné  à  manger  (il/a////.,  xxv, 42).  lia 
vomissement.  Soyez  chrétiens,  c'est  trop  peu  voulu  se  rendre  indigent  à  cause  de  vous  pour 
d'en  porter  le  nom.  Que  de  largesses  ne  faites-  vous  donner  le  moyen  de  semer  les  richesses 
vous  pas  aux  histrions,  que  ne  donnez-vous  pas  de  la  terre  qu'il  vous  a  données  et  de  moisson- 
aux  gladiateursjàdes  personnes  igtiohles  et  in-  ner  la  vie  éternelle.  Ne  vous  laissez  donc  aller 
famés?  Vous  êtes  généreux  pour  ccaix  qui  vous  ni  à  la  négligence  ni  à  une  coupahle  sécurité, 
donnent  la  mort.  C'est  par  leurs  scènes  de  vo-  Reformez  vos  mœurs,  rachetez  vos  péchés.  Et 
lupté  qu'ils  tuent  vos  âmes,  et  vous  luttez  for-  lorsque  vous  l'aurez  iait,  rendez  grâces  à  Dieu 
tement  à  qui  leur  donnera  davantage.  Si  vous  qui  vous  a  donné  de  vivre  chrétiennement.  Et 
luttiez  avec  aussi  peu  de  raison  à  (|ui  conser-  en  lui  rendant  grâces^  gardez-vous  d'insulter 
vera  davantage,  on  ne  pourrait  pas  vous  sup-  à  ceux  dont  la  vie  n'est  pas  encore  honne,  mais 
porter.  Lutter  fortement  à  qui  conservera  exhortez-les  par  votre  conduite.  En  agissant 
davantage,  c'est  un  acte  d'avarice  ;  lutter  avec  ainsi,  vous  arriverez  à  une  justice  aussi  par- 
extravagance  à  qui  donnera  davantage,  c'est  faite  qu'on  peut  l'avoir  en  cette  vie.  En  passant 
un  acte  de  profusion.  Dieu  ne  veut  en  vous  ni  votre  vie  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
avarice,  ni  prodigalité.  Il  veut  non  pas  que  dans  la  prière,  dans  le  jeûne,  dans  l'aumône 
vous  jettiez  follement  vos  richesses,  mais  que  pour  expier  vos  fautes  légères,  et  en  vous  abs- 
vous  les  placiez  sûrement.  Vous  combattez  à  tenant  des  péchés  plus  graves,  vous  vous  ac- 
qui  l'emportera  dans  le  mal,  et  vous  ne  prenez  cordez  avec  votre  adversaire  et  vous  ferez  à 
aucun  soin  d'être  le  premier  dans  le  bien,  et  Dieu  en  toute  assurance  cette  prière:  «  Par- 
plût  dDieu  que  vous  ne  combattiez  pas  à  qui  donnez-nous  nos  offenses,  comme  nous  lespar- 
sera  le  plus  mauvais!  Et  vous  osez  dire  encore  :  donnons  â  ceux  qui  nous  ont  offensé  (Ma(l/i., 
Nous  sommes  chrétiens,  vous  prodiguez  vos  vi,  12).»  Vous  avez  tous  les  jours  besoin  qu'on 
richesses  pour  obtenir  la  faveur  du  peuple  et  vous  pardonne,  mais  vous  avez  aussi  tous  les 
vous  les  retenez  contre  l'ordre  formel   de  Je-  jours  à  pardonner.  En  marchant  ainsi  avec  as- 


nolunt,  cum  erubescunt  tacere  quod  sunt:  fun- 
dant,  vomant  in  confessione  quod  portant.  Pectus 
premitur  crapula  iniquitatls  ;  evomat  eam  con- 
fessio:  sed  non  canino  more  redeatur  ad  vomilum. 
Estote  Christiani.  Valde  parum  est  vocad  Chri- 
stianos.  Quanta  donatis  histriouibus?  quanta  do- 
natis  Venatoribus?  quanta  turpibus  personis  ? 
Donatis  eis  qui  vos  occidunt.  Per  ipsas  enim  exhi- 
bitiones  voluptatum  interficiuat  animas  vestras  ; 
etinsanitis  quisplus  donet.  Si  insanirelis  quis  plus 
servet,  non  essetis  ferendi.  Quis  plus  servet  insanire, 
avaritise  est  ;  quis  plus  donet  insanire,  profusionis 
est.  Nec  avaruni  le  Deus,  nec  profusum  vult.  Col- 
locare  te  vult  qua;  habes,  non  projicere.  Certatis 
quis  vincat  in  pejus,  non  datis  operatn  quis  sit 
raelior  :  atque  utinam  non  daretis  quis  sit  pejor. 
Et  dicitis,  Christiani  sumus.  Ad  favorem  populi 
projicitis  res  vestras,  contra  jussa  (a)  Christi  tene- 
tis  res  vestras,  Ecce  non  jubct  Cbristus,  rogat  Chri- 
stus,  eget  Christus.  Esurivi  {Matth.,  xxv,  ¥6),  dicit 


Christus,  et  non  dedistis  mibi  manducaro,  Egare 
voluit  propter  te,  utbaberes  ubi  serainares  terrena, 
qua;  dédit,  et  nieteres  vitam  œtei'nam.  Nolite  pigi'i 
esse  et  maie  securi.  Mores  emendate,  peccata  redi- 
mito.  Et  cum  bsec  feceritis,  Deo  gratias  agite,  a 
quo  accepistis  bene  vivei'e.  Et  sic  ei  gratias  agite, 
ut  non  iusultetis  bis  qui  nondum  bene  vivant;  sed 
eos  ipsn.^  moribus  vestris  bortetnini.  Hœc  faciendo, 
babetis  perfectam,  quantum  in  bac  vita  potest, 
justitiam.  Conversantes  in  bonis  operibus,  in  ora- 
tionibus,  in  jejuniis,  in  eleemosynis  propter  minuta 
peccata,  et  abstiiiendo  vos  ab  illis  niagnis  peccatis, 
concordatis  cum  advcrsavio  [Matth.,  vi,  12)  :  et 
securi  dicitis  in  oratione,  Dimittc  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  dirniltimus  debitoribu3  no- 
stris.  llabctis  enim  quod  quotidie  vobis  dimittatur, 
qui  liabetis  quod  quotidie  dimittatis.  Sic  ambu- 
lando  securi  in  via  non  tiaiebitis  latrotiuia  diaboli: 
quia  Cbristus  viam  el;  siratam  magnani  se  ipsuni 
fecit,     per     quam     ducit    ad     patriain.    Onniis 


(a)  Plerique  MSS.  omittunt,  Cfthsti.  Et  quidam  ejus  loco  habent, 
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surance  dans  la  voie,  vous  ne  craindrez  pas  les  fait  ;  là  aussi   cesseront  toutes  les    œuvres   de 

attaques  du  démon,  parce  que  Jésus-Christ  nous  miséricorde  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de   mal- 

a  fraj-é  et  aplani   une  grande  voie  par  laquelle  heureux  dans  l'indigence.   Ce   sera   donc  alors 

il  nous  conduit  à   la  patrie.  C'est  là  que  nous  le  sabl)at  des  sabhats  où  nous  trouverons  toutce 

jouirons  d'une  pleine  sécurité,  d'un  repos  par-  que  nous  désirons  ici-has.  Ainsi  soit-il. 

ibi  securitas,  onuiis  quies  :   ubi  et  ipsa  misericor-  toruni  ;  ul  qiiud  hic  desideramus,    ibi  iuveiiianius. 

dice    opéra    cessabunt,  quia   nulla  ibi    erit   indi-  Amen, 
gentia  uiiseroruin.  Erit  ergo  illic  sabbatura  sabba- 
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